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Mis en François par le Sisneur des Effärs Nicolas 

de Herberay, Commillaire ordinaire de l’arul- 

À lerie du Roy, & Lieutenant en icelle, és pais & 

SA AN gouuernement de Picardie , de Monfeur de 

| Co AID Bufac , Cheualier de l'ordre ,grand Mairie & 

KE AT 4 Capitaine general d'icelle artillerie. 
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AcvERDO OLvipo. 


A ANVERS, 


Chés Tean VVaesberohe , fus le Cemitiere nôtre 
Dame, l'Ecu de Flandres, fus le 
Marché des Toues, 
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EXTRAIT DV PRIVILEGE. 
KW A Majefté Royale a donné Priuilege a Chriftophle Plantin, 


Imprimeur juré de la Ville d’Anuers , de pouuoir imprimer, 

2 oufaire imprimer, vendre, & diftribuer en fes païs de par de- 

AP ÇA, Les Liwres d'.Æmadis de Gaule : comme plusamplementèt 
ANT RE ve f \ " 5» 

declaré ésoriginaus Priuileges donnés à Bruflelles le vi}. d'Oétobre, 

Anno, M. De LIXx. 





Ph. de Lens. 


ME L'IN DE S'A EN TG EE A SERRE 
SIeNEvR DES EssArs N. DE HERBER AY, 
Traducteur du premier livre d’'Amadis de Gaule. 


A grand defir,a l'inflante requete Car parites faits gloire <& bonnewr aquête. 
De tant d'amis, dont ts peus difpofer, Effimés-tu que Cefar,ou Camile, 
Poudrois-tu bien (0 ami) 'opofer | Doiuent le cours de leurs claire memoire 
Par vn refus de chofe treshonnete? Au Marbre,on Fer,a cyfeau,ou enclume? 

Chacun teprie , @ ie l'en amonnète, Toute flatue,on medaille, ét fragile 
Que le AÆAmadis qu'il t'a pleu expofer _Aù fil des ans: mais la durable oloire 
Vrueilles permettre au monde & expofer: Vient de main dote @r bien difunte plume. 


MICHEL LE CLERC SIGNEVR DE MAISONS. 
ANS ME CTFTEV RS, 


ner Lot brie. Que des Effarsipar diligent ouurage, 
Hlarnois froiffer écus tailler go fendre. LÆretourne ex for premier lingage: 

Qui voudra voirl amant amour prifer, Et foit certain,qw Efpagne en cet affaire 

Et par amowr les combats entreprendre, Connoitra bien, que France à l'anantage 
Vienne Amadis vifiter & entendre, A4 bien parler autant comme aw bien faire, 


ANTHOINE MACAVLT SECRE- 
taire & valet de chambre du Roi. 
AVS LECTEVRS. 
Diuins efprits François dehaut fcauoir comblés, 
Qui par viue vertu & merite Jouable, 
En bien écriuant,ceus qui bien font reflemblés, 
Prenés exemple icy certain & honorable, 
Que los immortel vient d'œuure non eriflable 
Comme êtle prefent liure.Et vous oififs ceflarts 
Suiués ce tranflateur, qui des branchus Eflars 
Du parler Efpagnol,en eflartant deffriche 
Notre Amadis de Gaule &lerend par fes arts 
En fon premier François,dous,orné,propre,&riche. 




































































A: TO: V-SACEV:S QUI F'ON PP. KR .0- 
FESSION DENSEIGNER LA LA N- 


GVE FRANCOISE EN LA 
VrLLE D'ANVERS, 


S: 


OMACEs LA EBION; D R Or Tue AEVUr 
pourroit être repris, Mefligneurs,de mal employer 
{on tems, qui {e voudroit amufer à prouver vne 
chofe de laquelle nul ne douteroit : auili m’eftime- 
roi-je digne de reprehenfon,fiores que je n'adref 
{e à gens fort bien entendus, je m’entremettois de 
vouloir raconter ou écrire quelque chofe de l’vti- 
lité, qui peur être en la vraye connoifflance de la lan 
gue Françoife.Car non feulemét vous , & toutes gens d’auétorité , inais 
la plus grande partie du vulgaire mêmes la tient ores en tel honneur que 
chacun delire la faire par vôtre moyen aprendre à fes enfans. Parquoi, 
pour aucunement vous être en aide, fafant le deu de monart , je vous 
ai voulu imprimer les Liures d’Amadis de Gaule : équels, par la confe{- 
fion de tous ceus qui les ontleus , êt l’elegance , douceur, & facilité du 
langage François autant bien comprinfe qu’en liures quelconques qui 
ayentété encores mis en lumiere . Ce quej'aifait, confideranten par- 
ue,la cherté defditsliures,& lincommodité de toutes les formes éque- 
les 1ls ont été imprimes jufques à prefent, qui n’étoyent commodes 
pour l'étude de lajeunefle, Léquelles chofes ont jufques à prefent étés 
caufe qu’vn tas de quatre fis Aimont , Fierabras , Ogier le Dannois, & 
tous tels vieus Romans de langage mal poli ayent été centinués en vos 
Ecoles : les peres ne voulans dépendre l'argent pour acheter liures de fi 
grand pris à leurs enfans.Chofe fort dommageable à tous ceus,qui vou 
lans apprendre ladite langue Françoife,confomment leurs tems à la le- 
Cture de tels Auteurs : encores qu’ils ayent été aflés bien faits pour leur 
tems. Mais pour cétui-cy , auquel ja fleurir la pure elegance des langa- 
ges, il nya celui,pour pe verfé qu'il ait és bons Auéteurs François , qui 
ne les juge auoir quelquefois la diétion & { prefque tou-jours ) lor- 
dre des mots fort rude &mal ajancés. Parquoi je ne doute que tous 
d'yn accord ne confefliés librement telles lectures êtte plutôt retar- 
dement À la jeunefle , voulant s’acquerir la droite & naïue connoiffan- 
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ce de la Françoife maniere de parler,qu’auancement : veu qu'ayans per- 
du beaucoup de temsenicelles, ils leur conuient par aprés oublier & 
defaprendre vne grande partie de ce qu'ils y ontappris. Orjene doute 
pas que plufieurs n’ayent opinion qu’il faille premierement propofer 
aus apprentifs les chofes de moindre importance, & plus faciles (com- 
me ils appellent lefdits Romans ) & puis aprés les chofes mieus limees 
& acheuces : mais tels ne font moins que celui qui voulant apprendre 
uelcun à bien tirer & viferau blanc;lui enfeigneroit premier à prendre 
Évife fus l'entier but, &nonfus le blanc feulement , en quoi il retar- 
deroit beaucoup l’apprentif, veu que des le commencement, étanten- 
{eigné à venir fa veué fus le blanc fiché , à grand peine peut-il attaindre 
la grofle motte de terre : fi cen'êt parle long exercice de tâcher à bien 
faire. Aufli ferai-je à tout jamais de céte opinion,qu’on doiue inconti- 
nent aprés que l'enfant {çauraconnoitre fes lettres , les conjoindre en 
fillabes, & les aflembler en mots, lui montrer à lire és milleurs aucteurs 
plus doétes &elegans,qui foyent en telle langue qu’on lui voudra faire 
aprendre : afin qu’auec le laitil ne fucce chofe qui, ja paruenu en age de 
digerer, ne lui foit nuifñble , comme nous voyons familierementauenir 
à vn chacun de nous : auquels il fouuient quelquefois aprés vingt ans 
desmenutés qu’auons faiten Page detrois. Sidoncques, Mefheurs, 
vous voulés La propofer les bons aucteurs à ceus qui fe reti- 
reront à vous pouraprendre le François, & que je connoifle , par cela, 
mon labeur vous être agreable,je m’éforcerai de Vous imprimer la plus 
part des Hiftoires,qui font, & feront bien & elegantementécrittes de 
nôtre tems: Et non feulemétles faintes,mais auf les veritables: ce que 
je ferois plusvolontiers, fije me pouuois aperceuoir être par vous,en 
l'impreflion d’icelles,tant foit peu fauorifé. Quant à lOrthographe,de 
laquelle voyons encor tant de difficulté entre les François , nousauons, 
felon nôtre pouuoir , commencé d’obferuer la mieus receuë entre plu- 
fieurs Auéteurs modernes, &la plus facile, à monauis , pour les na- 
tions étranges : ainfi que par ci deuant j'en ai fait mention en lEpitre, 
que j'ai imprimee au deuant du Threfor, ourecueil,des epîtres , haran- 
gues,cartels,deffis & extraits des douze Liures d’Amadis de Gaule, que 
jevous donne maintenant imprimés en telle forme que j'ai delibere 
continuer de vous donner plufieurs autres bons liures François ,que 
j'efpere ne vous deuoir être moinsagreables,que ceus-ci.A Dieu foyés.. 




















































PRINCE CHARLES Dvc D'ORLEANS 
ET D AÂANGOVLESME, SECOND 
FIS ‘Dv Roi, 
NICOLAS DE. HERBERAT SIGNEVER 
DES ESSARS, TRES HV M- 
BALE CSA LAV Ti 


Epuis deus ou trois ans en ça, que Mars s’êt éloigné d’entre les Princes 
Chretiens , contraint laiffer enrouiller fes armes, & inftrumens belli- 
| queus ,à ’ocafion de Ja treue , qui êt de prelent.en tre le Trefchretien & 
magnanime Roi vôtre pere, & Charles cincquiéme Empereur, érät par 
ce moyen reduit de l’impetueufe vie des armes, au bien du repos, & loi- 
| fir,me fuis imis ( pour euiter là trop pernicieufe oifiueté } à lire plufieurs 
EA*À, (ortes de liures , tant vulgaires qu’étrangers, entre léquels m’étant tom- 
elui d’Amadis de Gaule en langue Caftillane, lequel maintefois plufieurs Gen 
tils-hommes d’Ffpagne, m’auoyent loué &'eftimé fus tous leurs Romans, & le trouuant 
tel qu’ ils me l’auoyent affèuré, tant pour la diuerfité des plaifantes matieres, dont iltraite, 
que de la reputation fubtilement décrite, qu’il fait des perfonnes fuiuans les armes , ou a- 
mours:ai prins plaifir à la communiquer par tranflation ( fous vôtre authorité ) à ceus qui 
n’entendront le langage Efpagnol, pour faire reuivre la renommee d’Amadis ( laquelle par 
Pinjure & antiquité du teras étoit étainte en céte nôtre France ) &auf$i pour ce qu’il êt 
tout certain qu’il fut premier mis en nôtre langue Françoife, étant Amadis Gaulois & non 
Efpagnol.Et qu’ainfi foit: L’en ai tronué encores quelque refte d’vn vieil liure écrit àla main 
en langage Picard, fus lequel j’eftime que les Efpagnols ont fait leur traduétion, non pas du 
tout fuiuant le vrai original, comme lon pourra voir par cetui : car ils en ont obmis en au- 
cuns endroits, & augmenté aus autres. Parquoi fupliant à leur obmifsion, elle fe trouuera 
en ce liure’, dans lequel je n’ai voulu coucher la plus part de leur dite augmentation, qu’ils 
nomment en leur langage, Confiliaria:qui vaut autant à dire au nôtre , comme auis, ou con- 
feil,me femblant tels fermons mal propres à la matiere dont parle l’hiftoire, laquelle j’ai ex- 
preflement mife en lumiere, non pour efperance d’en raporter louange ( étant l’œuure de 
trop peu de merite) mais feulement pour témoigner à tout le monde cobien je voudrois po- 
uoir pour vous faire treshüble feruice,mèmement pour vous donner quelque fois dequoire 
creer vôtre gentil efprit, lors qu’il fera ennuyé de lire chofes plus hautes & ardues. Toutefois 
je n’eufle été jamais fi remeraire,ny ne me fufe jufques là oublié de le prefenter deuant vôtre 
excellence, n’étoit qu’à Pimitation de vôtre trefilluftre progeniteur, vous étes eftimé le prin- 
ce qui plus humainement & gracieufement reçoit aufsi tôt les moindres prefens des petits, 
que les biens grans des majeurs conformant vôtre grandeur & magnanimité à la volonté de 
ceus qui vous defirent faire feruice.Et combien que ce qui s’offre en céte traduétion d’Ama- 
dis,ne foit tiré de nul autre fameus pour lui donner couleur de verité , fi trouuera on en elle 
tant de rencontres cheualereufes & plaifantes , auec infinis propos d’amours fi delectables 4 
ceus qui aiment , ou font dignes d’aimer , que toute perfonne de bon jugement fe doit per- 
fuader, voire quafi are à lirefon hiftoire , pour le pafle-tems & plaifir qu’il pourra 
teceuoir en la bien voyant.A céte caufé,mon Signeur, je m’ofe affeurer, que fielle treuue gra- 
ce deuant vos yeus,ou foit quelque peu fauorifee de vous, que non feulemetelle fera eftimee 
beaucoup:mais aquerra le premier lieu entre toutes les autres hiftoires femblables, qui êten 
païtie lacaufe pour laquelle jai entrepris la traduire, & aufsi pour faire connoitre à cha- 
cun monintention qui tend à exalter la Gaule,en laquelle paffe de prefent vn fiecle bien heu 
seus, par la grace que Dieu nous donne de vous auoir fait naître en nos jours: durant léquels 
à 2 nouÿ 
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nous efperons tant de vous, que de Vous voir quelquefois aufsi grand par deflüus les princes 
étrangers,que vous étes aimé & honoré des vôtres. Doncques, mon A ar je vous füplie 
treshumblement receuoir ce premier liure d’Amadis, &c le fruit de mon labeur auec telle fa- 
cilité & bon vifage que vous aués acoutumé receuoir les prefens de chacun, entre léquels nul 
ne vous êt offert plus grand que les cœurs & bonnes volontés des Gentis-hommes, qui vous 
font du tout aquis , tant pour le bon recueil que vous leur faites, que pour la bonne grace, 
que vous aués,acompagnee de vos autres perfeétions & vertus:&e fi vous aperceues en quel- 
que endroit que je ne me fois aflüujetti à le rendre de mot à mot Je vous fuplie croire que je 
Pai fait, tane peurce qu’il m’a femblé beaucoup de chofes être mal fantes aus perfonnes in- 
troduites , eu regard aus meurs & façons du jourd’hui, qu’auféi par l’auis d’aucuns mes a 
mis qui ont trouué bon me deliurer de la commune fuperftition des Tranflateurs même 
ment que ce n’êt matiere ou foit requife fi fcrupuleufe obferuance. Ce que pourtant, fi je con 


nois vous auoir dépleu en ce premier Liure, je mettrai peine aus autres de faire mieus pour 
vous obeir,toute ma vietreshumble féruice, d 


PROLOGVE DE L'AVTHEVR 
EsPAGNoL D'AmMADtrs TRADVIT 
EN: ::F:R:A:NGo: 18 


) ES Hiftoriens trefrenommés, qui onrécrit & embelli les hiftoires & faits cheua. 
N° lereus de ceus qu’ils ont voulu fauorifer & rendre immortels pat la faalité de 
D leur bien difante plume, côfiderans qu'encorcs qu'ils cuflènt aflés matiere & (ujer 
SA pour les haut louer,neantmoinsles ont voulu ire eftimer tant excellens és cho. 

fes,équelles ils écoyent apellés qu'auec aucune verité, fus laquelle ils ont prisleur 
fondement , y ontajouté & aproprié plufieurschofesnon auenues fi ptoprement 
& par tant vraye fimilitude que lon s'êt aifement confenti à les croire , tellement 
qu'aujourd'hui ils nous teprefentent en grande admiration deuant les yeus la for 
ce fupernaturelle de maints perfonnages. Comme Îon peut direen Homere & autres écriuans les fairs 
tant des Grecs, Troyens,que Romains, fusléquelsils ont employé & projeté leur parler eloquentr, Ce 
que témoigne affés Salufte , difant » que les faits & grandes entreprinfes des Atheniens e n'ont volé plus 
haut que ceus qui en ont rempli leurs liures , leur ont donné de pennage par lèur bien dire, Cequife 
doit aifemenceroire , & plusencores nous faire douloir » VOyant maintenant la monarchie du monde 
{mêmes nôtre Efpaigne)fitarc de telsfcauans perfonnages. Car fi à prefentelle étoit tant amie de fortu- 
ne d’auoir en elle le moindre d'infinis qui font morts,quel fujet , quelle matiere s’êt offerte depuis dix 
ans cnça,pour remplir l'Orient & les autres regions terreftres des grans faits d'armes , & cheualereufes 
entreprifes,qu'a faites nôtre magnanime Roi Catholique dom Fernand en la glorieufe conquête du roi.. 
aumce de Grenade , mêmes les grandes perfuafons qu'il donnoit à fes Capitaines & foudats ,fufifantes 
pour animer les plus timides à combatre virilement, & trop hardiment? Mais quoi? ayant faute de tels 
perfonnages, s'enfuit il que fa gloire doiue être moindre . Vrayement non:toutefois fon heuren eut été 
plusgrand:car pour perperucr,& rendre fon nom immortel,ils l'euflent pcu colloquer au plus haut fie. 
ge de renommee , ajoutantauec l'hiftoire vraye ,ccqu'illeur eut femblé apte & propre à la mauere fi. 
jetce , ainfi que lon a fair pour ceus Se ve grande affétion & peu de verité ont été preferés à ce 
bon Prince,qui l'auoit merité deuant eus, d'autant que la difference de leurs lois êt grande : car cesau- 
tres feruoyent au monde,düuquels ils ontreccu leur retribution par leurnom perpetué, & nôtre Roi,au 
Signeur, lequel connoiflant fon bon & faint vouloir, mêmes l'amour qu'ilauoit en lui, l’a voulut tant 
aider, & fauorifer, que de le rendre digne de mettre à execution, aucc (routefois ) grand trauail & forre 
dépence:cête conquête, laquelle êt à l'augmentation de la rchgion Chrericnne,& de fon feruice, Mais 
fa renommee n'a volé fi haut commeil merite , fa recompenfe n'en êt amoimdrieau fiecle des fiecles. 
Ce grand hiftorien Tite Liue décriuant fon hiftoire (en laquelle il a éleué & employé tout fon fçauoir, 
pour illuftrer les glorieus Romains) a en autre maniere de faire trop plus perfuadé à legere creance,que 
celle de ceus déquels cy deuant nous auons parlé. Car s’il a feparé d'eus les forces corporelles, illes a d'au 
tant plus aprochecs de la hardiefle & vertu de courage, voulant ôter le doute que lon faifoit fus tels e- 
fors. Et pour ce faire a reduiten memoire la magnanimité de celui Mucius Sceuola, qui fans contrainte, 
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| LA TABLE. 
mêmes februlale bras.Ec de ce gentil cheualier Quineus Curtius, lequel de fa propre volonté fe pre- 
cipita dans le perilleus goufte, ce qui fe doit aifement croire, veu que nous en VOYONS EnÇOfCS Mainte- 
nant tant de courageus qui font aufsi peu de cas que rien de moutir, voire de mille mors,s'ils ponoyét,. 
pour la faluation de quelqu'vn leur ami.Voilà pourquoi Tite Liue éreftiméhiftorien veritable:car il re 
fait nulle mention en fes œuures de ces grans coups épouentables, ou rencontres d'auantures, ainfi qu'- 
ont voulu faire ceus quiont parlé du forcHeëor, du fameus Achilles ,du vaillant Troilus du hardi 
Aiax Telamon,& d'infinis autres,déquels il a été écrit (elon les affe@ions de ceus qui ont mis la main à 
la plume comme Jon peut connoïitre du Duc Godefroi de Buillon Roi de Hierufalem , lequel érant ai 
_ pont d'Antioche,donna fi pefant coup d'épee à vn Turc armé, qu'il le fepara en deu$pars. "Vrayement 
il{e peut & doit on croire,auoir été vne Troye afsiegce & détruite par les Grecs, & Ierufalem conquife, 
auec plufieurs autres places, par ce Duc & fes compagnons:mais il t tout clair à l'oeil, & chofe certaine, 
que ces coups qui font l'effort des foudres & tonnerre, font inuentions de gens qui ont voulu ainfi par- 
ler , tant pour donner merueilles à ceus qui les voudroyent croire, que pour decorer leurs Romans de 
eclles menfonges,n'ayant (peut être) affés matiere pour emplir leurs volumes , à auoi nef doit ajouter 
nullefoi. Etqu'ilfoit vrai, confiderons fi les auantures des armes du fiecle prefentaprochenten riend 
“celles d'alors:toutefois ils ne font à rejeter : car il s'y treutue maintes bonnes exemples, qui peuuent fer- 
uir pour la faluation de nos ames, déquels nous aiderons, pour aquerir la grace du Signeur , auec la- 
uelle nous paruiendrons au lieu de beatitude,qui nous êt promis. Parquoi confiderant ce que deflus, 
voulant plutôt laiffer de moi quelque memoire que d'être oifif, me fuisadreflé auschofes faciles, en 
imitancles moindres orateurs, pout être mon feauoir au leur plus conforme - Et pource faire me fuis 
mis à corriger les trois premiers liures d'Amadis,léquels (parla faute des écriuains, ou tradu@teurs trop 
corrumpus,& vicieus) ont été jufques à maintenant de peu defruir. Et tranflatant aufci lequartliure 


fuiuant.auec Les faits d'Ef] fandian fils d'icelui Amadis, léquels jufquesadonc n'ont été veus de nul : car 


lon les a trouués par cas fortuiten vn RDS prés Conftantinople , fous vne tumbe de pierre , écries 
en lettre & en parchemin fi antique,qu'à grand peine ilsfe pouuoyentlire. Puisaportés en ecs pays d'- 
Efpagne, pat vn marchand Hongre.Or ont été ces cinq liures tellement traduits, corrigés, & enrichis de 


telles exemples, & bonnes doétrines, que combien que jufques à prefent ilsayent été profanés , comme 
fabuleus maintenant lon les pourra Comparer PAF raifon,à la foible écorce du liege ,enchaflec en pur or 
& enrichie de pierres orientales, Car non eulement les jeunes Cheualiers y pourront prendrecxemple, 


& y profiver:mais les anciens mêmes, y trouueront du fruitrauquel ils prendront gout ik faucur. Étfi 


d'auanture en lifant & pourfuiuant l'hiftoire, il f rencontre quelque faute ou parole mal digerce,je fu- 
plie humblement vn chacun les excufer, & m'être fauorable. Pourtant que la faute qui y peut être ,êt 


plus caufce par fimpleffe, qu'autrement. 


AT ABLE "D V PREMIER LIVRE 
D'AMADIS DE GAVLE:. 


ET PREMIEREMENT. 

Vels furent les Rois Garinter &c Perion, & d’vn combat qu’eut icélui 
Perion par cas fortuit contre deus Cheualiers , puis contre vn Lyon qui 
deuoroitvn Cerf en leur prefence, &c de ce qui enauint.Chap.f. Fueil.1 
Comme lInfante Elifene & fà Dam oifelle Dariolette, s’en allerent en 

S la chambre,ou le Roi Perion étoit couché. 1j. 3 
1} Comme Perion, partant de la petite Bretaigne, cheminoit ayarit le 
y CŒUT ETOP rempli d’ennui, & de melancolie. ii}. "6 
lui le Damoifel de la mer, & Gandalin fils de Gan 
” 8 


fui 






dales, iii. | 

Comme le Roi Lifuart nauigant paf la mer, print port en Écoce,ou 1] fut grandement ho- 

noré & bien recueilli. V. : 10 
u Damoifel de la Mer. Vi. 


Comme Vrgande la Déconneuë aporta vne lance a à 14 
Comme le Damoifel de la mer, fecombatit contre les gardes du château de Galpan, & de- 


uis contre fes freres, &c à la fin auecques Calpan mêmes. + vis. ur, 
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Quels furent les Roys Garinter & Perion, d'yn combat qu'eut iceluy Perion,par cas for 
tuitcontre dess Chenaliers,puis contre vn Lyon, qui deuoroit yn Cerf en leur prefence , ér de 
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> EV de temps aprés la pafsion 
Ÿ&9 de nôtre Sauveur 1Esvs 
dE cHR1ST, il futvn Roy de 
27. la petite Bretaione,nômé Ga 
< > rinter,inftruit en la loy de ve 
nité,& grandement decore de bonnes & 
louables vertus,qui eut d’vne noble Da. 
me fon époufe,deus filles. L’aince ( ma- 
ticeauec Lâguines Roi d'Ecoffe ) cômu 
némétapellee la Damede la Guirlande: 
par. ce que le Roi fon mary,pour la beau 
té de fes cheucus, & le grand plaifir qu'il 
preñoit à les voir, neles Juy permettoyt 
couyrir,finon aucc va petit cercle,;ou cha 
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pelet defleurs. De ce Roy Languines & 
d'elle furent engédrés Agrajes,& Mabile, 
defquels l'hiftoire prefente fera fouvent 
mention, L'autre fille puifnee de ce Roy 
Garinter nommee Elifene fut trop plus 
belle que fon ainee. Etcombien qu'elle 
cut été maintefois demandee & requife 
en mariage de plufieurs Princes, & grands 
Signeurs,neantmoins.ne [uy-en prit pour 
lors aucun vouloït. Ains par fa folitude,&c 
fainte vie étoitcommunément apellee de 
tous la deuote perdue ; confiderans qu'à 
perfonnage de tel état,douee de fi excel- 
lente beauté, & follicitée par f grands 
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Princes,n’étoit conuenabletele religion. 
Or étant ce Roy Garintér ancien , pour 
contenter fon efprit, préhoit plailir à la 
venerie. Dont vne fois entre autres ui a- 
vint qu'ayant fait l'aflemblee prés d'yne 
ficnne ville nommee Alyma, fe lança vn 
cerfique luy mêmes pourfuiuit fi l6sue- 
ment,qu'il S'égara. : Parquoy fe trouvant 
de gens & de chiens abandonné fe recom 
mandant à Dieu,commença aupetit pas 
à fe remettre en fon adreffe,&tant trauer- 
fa de côté & d’autre,que par fortune affés 
prés de l'iflué du bois,il auifa deus Che- 
ualiers qui contre vn feul combatoyent, 
Les deus furent par luy aflés tôt conneus: 
car ils étoyentfes vaflaus,defquels main: 
tefois on luy aüoit fait plaintes: mais il 
n'y auoit peu pouruoir;tant pource qu'ils 
auoyent grände aliance'au païs,que pour 
cequ'ordinairement fe tenoÿent cachés 


en céte grande forèt. Dutiers s'ébaïfloyt. 


qu'il pouoit étre. Et pour l'heure nefe 
voulut rantfier à la bonté de l'vn, que là 
crainte des'deus luy fut ôtée. Tellement 
qu'il fe retira quelque peu dedans la fo- 
rét,à ce que plusafilcurémentil vi: quelle 
{croit l'iffué de céte mèlee,qui fut telle, q 
par l'effort dé ‘ce feul cheualier, les deus 
furent vaincus &morts,Ce voyant le Roi, 
faillit du bois.  Adonc le Cheualier qui 
l'aperceut feul venir à foy, luy démanda: 
Quelle contree(homme de bien) êt céte 
cy,en laquelleles Cheualiers errans font 
par tels brigans aflaillis? Ha. figneur (ré. 
pondiril, ne vousen ébaïflés: car en ce 
pais(cômme aus autres) s’en treuve dé 
bons & mauvais. Etceus qui vous ont 
maintenantaflailly,ont fait autres infinis 
niaüs:, & outrages, non feulement en cé 
bois,ou il$ auoyént coutume d'eus reti- 
rer,ains en plufeurs &diuers autres lieus: 
Mêmement à leur Signeur & Roi, lequel 
mena peu faire iuftice, par ce qu'ilsé- 
toyént aparéntés des meilleures maifons 
de ce Royaume. Et ou pourrois ie trou- 
ver le Roy,duquel vous.parlésrdit fé Che 
Maliér:car ie fuis venu le chercher, & luy 
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apotte nouvelles d'vn fien grand amy. 


rinter.ie vous en diray ceque j'en fçay. 

Sachés cérrainemét’, que ie fuis celui que 
vous demandés. À céte paralle le Cheua- 
lier ta l'armet,& mit fon écu bas,puis le 
courut embraffer,difant foy même être le 
Roy Perion de Gaule,qui des long tems 
auoit defiré le connoïtre.Grandement fu- 
rentces deus Roys réjouys-pour s'être 
ainfi par fortune conneus,& démfans en- 
femble de plufieurs propos :( eus retirans 
en la ville )prindrent la route du bois, ou 
ils penfoyent trouver les Venéurs : mais 
par cas fortuit, au deuant d’eus pañfa à 
l'heure vn Cerf mal mené, & échappé des 
toiles,aprés lequel les deus Princes fe mi 
rent à courfe de cheual, efherans le tuer, 
ce qu'autrement auint.Car en Îe pourfui- 
uant au {ortir d’vn forttaillis, vn Lyon 
chauffé les deuança, quien léur prefen. 


ce, s’en faifir, puis Payant auec fes forts. 


ongles mis en pieces, tourna fon regard, 
& leuant l'vne des pates de deuät,fe print 
a rugir contre ces deus Princes, crolant 
fa heure,comme s'illes eût menafés. 

Ce que voyant le Roy Perion,dit en riät: 
Maître Lyon, vous ne ferés pas tant gou: 
lu,que ne nous laifsiés part de Ja chañfe, 
Et aufsi tôt fe meträt à pied (pour ce que 
fon cheual n’en vouloyt aprocher ) print 
l'épec au poing , & l’écu au bras (fans ce 
que les cris qu'aprés lui failoitle Roy Ga 
rinter l'en fceuflent détourner )& marcha 
droit au Lyon , lequel pour defendre fa 


pr'oye,aufsi tôt courürau Roy,qui venoit 


vers luy,& commença entreus deus vne 
nouvelle gucrre:mais le Lyon agile fit tât 
qu'il abatit fon hôme fous luy'ce n6 ob- 
ftant,le Roy eutle cœur fi bon,que com- 
bien qu'il füt en trégrand peril de fa per- 
fonne,ne s'ébahit de rien ,ains s'évertua 
de forte, qu'il mit fon épce fi auant au 
ventre de Ja bêre: qu’à l'inftant elle tom- 
ba morte deuant lui. Ceque voyant le 
Roy Garintet, deuint tellément émers= 
ueillé,qu'ilditen foy mêmes, vrayement 
TE cétuy 
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cétuy n'étpas à toit renommecl'vn des 
meilleurs Cheualters du monde, Etfus 
ces entrefaites {e raffembla la compagnie 
qui pour leretrouver s'étoit mile en ques 
te de tous cotés. Adonc fut fus deus che- 
uaus leur vénaifon & proye portec en la 
ville. Or fut incontinent la Roine auertie 
de la venuë du Roy Perion, & à cète cau- 
fe fit pourvoir promtement à tout ce qui 
étoit neceffaire, pour bien recuillir & té. 
toyer vn tel Prince. A feur'atriuce trouve- 
rent le dinérprêt,&lestables dreffees:par- 
quoy'aprés les reuerances &r-bien-venués 
faites d'vne part & d'autre, s'afsirent les 
deus Princes,la Royne pareïllement,& la 
belle Elifene leur fille. Amour adôc étoit 
én embuche,qui par long tems auoit af- 
failly céte ieune Princefle, fans l’auoir 
fceu vaincre:mais il la vid tant au décou- 
vert,qu'à l'heure prefentela peut ataindre 
fiau vifiqu'iks’en vit dela en auant vain- 
cueur;même du Roy Perion, qui ne pen- 
foit qu'à l'honnète recueil, lors qu'il ietta 
l'œil fas ma Dame Elifene,&elle fus lui, fi 
qué par ce regard la chafte& fainte vie a- 
courumee à céte princeffe n'eut pouoir de 
Ja garätir qu'elle ne füt frapee d'incroya- 
ble & extréme amour de ceienne Roy,& 
au femblable luy d'elle lequeliufques 2: 
donc auoit eu le cœur franc & libre:& 
fans s'être fumis en nul autre lieu. Ainfi 
fe trouverenttous deus, l’vn pour l'autre, 
durant le diner;en vne étrange & partrop 
grande fantafic,tant que les tables furent 
Jeuces,& quela Royne fe voulut retirer, 
Parquoy feleua Elifene pour la fuyvre: 
mais ainfi qu'elle marcha le premier pas, 
lui tomba vn anneau,qu’elle auoit retiré 
en fon fein pour lauer {es mains, ou elle 
l'auoit oublié, l'ocafion de cête nouvelle 
amour, qui à autre chofe la faifoit penfer. 
Or étoytle Roy Perionjoignantelle, le- 
quel luy voulant faire connoitrel'enuic 
qu'il'auoit d'étrefien , fe baïla aufsi tôt 
qu'elle pourleleuer:& fia propos fe rens 
cotrerct leurs mains, le Roieut moyen 
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deluiferrer les doits, faignant prendre 
l'anneau.Pourquoy céte amoureufe Da - 
mé cômenca à changer couleur: Et rou- 
tefois par vn dous regard humblement le 
X remercia: Ha,ditil, ma Dame, ce ne fera 
pas le dernier feruice, que ï'efpere vous 
faire:car tout le tems de ma vie fera ém- 
ployé à vous obeïr. Contrainte fut Elife- 
ne(fans luy répondre)fuivre la Royne fa 
mere,tât alteree & furprife, qu’elle même 
prefque fe méconnoifloit. Er de forte,que 
ne pouant fouffrir ce nouveau feu d'a- 
mour qui par telle véhemence & fi fou- 
dainauoiït peu vaincre le fien chafte, & 
ancien propos (ayant la larme 2Fœil, & 
l'angoifle au cœur }vint fe découvrir à v= 
ne fienne fidelle Damoifelle nommee Da 
riolette,la priant trefinftamment la con- 
feiller,comime elle pourroit honnêtemét 
fçauoir fi le Roy Perion n'auoit ailleurs 
mis fon amour ,& fi c'ét aFeétionné fem- 
blant,qu’il luy auoit montré, luy pouroit 
point être venu de la force de celui quel- 
le auoit nouvellement fenty en fon cœur, 
La Damoifelle époucntee de céte muta- 
tion fi foudaine,& en perfonne tät éloig: 
nce de chofe femblable ( prenättoutefois 
compafsion de fes pitoyables lirmes)luy 
répondit: Ie voy bien,ma Dame, que fe= 
Jon l'extréme pafli6,dont ce tyran Amour 
voustourmente, qu'il n’a laiflé en votre 
iugemént lieu,ou confeil & raifon puif- 
fent loger.Et pourtant, fuyuant n6 ce que 
ie doy pour vôtre feruice: mais le vouloir 
que j'ay de vous obeïr,ie feray ce que me 
commandés, par le moyen plus honnête, 
que mon peu de difcretion,& l’enuie gran 
de que l'ay de vous complaire le fçaura 
trouver. Et fansautre propos s'en alla 
Dariolette à la chambre, ou le Roy Pe- 
rion s'étoit ‘retiré à l'huis de laquelle 
trouva {on Ecuyer , quiluy portoyt au- 
tres habillemens pour vétir , lefquels la 
Damoifelle prit: Car (difoirelle) il faut 
que ie luy face ce feruice ; & vous en'al- 
ls, s'il vousplaît (Ecuyermonamy) à 
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yos autres affaires, L'Ecuyer eftimät que 
ce füt là coutume ne les luy refufa , ains 
les luy laiffa prendrelibrement, Parquoy 
entra Ja Damoifelle en la chambre,ou elle 
trouva ie Roy couché, qui l'aperceut en- 
trer,& conneut aufsi tôt que c'étoit celle 
€ plus en priuautéil auoit veu parler à Eli 
fene, &a qui mieus(à 6 auis elle £ foyt, 
ftimäât que, fans luy aporter aucun reme- 
de à fes mortelles pafsions,n'étoyt venuë 
à telle heure vers luy. A céte caufe tout 
tremblant Iuy dît: Que demandés vous? 
ma grand'amie;Sire,réponditelle,ie vous 
veus bailler(s'il vous plait nouveaus vé- 
temens:l’aymerois trop mieus(ditle roy) 
que ce fütrà mon cœur, qui de prefent ét 
dénué & dépouillé de tout plaifir. En 
quelle forte, Sire,répondit]a Damoifelle, 
Par ce ( ditil) que: quand l'atriuay en 
ce païs, 1'étois libre de toutes pafsions,& 
n'auois doute feulement , que des auan- 
tures , qui peuvent fürucnir aus Cheua: 
liers errans. Mais maintenant { ie ne fçay 
en quelle forte)enträt en céte maifon par 
l'ync de vousautres, mes Dames, ay été 
navré de playetrop mortelle à laquelle fi 
vous(bône Damoifelle)me fçaués dôner 
aucun remede,la recompenfe en feroyt fi 
bonne,que vous m'en fériés oblisee.Cer- 
tes,répondit elle,ie me tiédrois fore heu: 
rcufe de pouoir faire feruice, à fi haut per- 
fonnage,& bon Cheualier que vous.étes, 
fiie fçauoisen quoy.S1 vous me promet: 
tes(dit le Roy )comme loyale Damoyfel- 
le,ne me découvrirfi n'êt ou ilét requis 
ie le vous diray.Dites hardiment, répon- 
dit Dariolette : car par moy:outre vôtre 
gré ne fera fceu.Damoifelle m'imye(dit 
il adonc)ie vous anife , qu’en telle heure 
ie regarday l'excellente beauté d’Elifene 
vôtre maitrefle qüe ie fuis en trop d’ex- 
tremité tourmenté de fon amour , & tel- 
lement que ie ne me puis excufer de la 
mort, fi de briefie ne treuve allegement. 
Quäd Dariolette (qui fçauoit entieremet 
Je vouloir de la princefle)entédit celui du 
Roi,clle lui répôditiSire,fi yo°me voulés 
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affearer en foy de Roy,qui en toutes che 
fes doit deuant tous être veritable, ainfi 
que perfonne plus'oblisee à la vertu , & 
comme cheualier loyal,qui aués(comme 
lon dit)tant fouffert pour maintenir loy- 
auté &droiturc, de prendre à femme ma 
Dame Elifene quand letemsile requerra, 
ie la vous mettray de brief en lieu,auquél 
non feulement vôtre cœur féra fatifait, 
mais le fien mêmes,qui ét(peut être) au- 
tant,ou plus,quele votre enfoucy,& dou 
leur de J'angoiffe nouvelle,qu’elle a receu 
par même moyen, Mais Sire, fi vous ne 
faites ce queie vous dy; ni vousnelare. 
couvrerés,ni n'auray plus caufe de croyre 
que vos parolles foyent.de vray & loyal 
cœur,quelque chofe que vous dites. Le 
Roy,auquel dé-ja l'amour auoit rauy la 
hberté,pour l'ynir à Elifene, afin qu'il en 
fortit apresle bien & srand fruit qu'ilen 
auint,ainfi qu'ilvous fera recité,print fon 
épee,qui joignant luy.étoit, &-mettant la 
main dextre deffus la crois dit ces’ parol- 


{les:Te iure en céte crois,&fus l’épee auce 


laquelle ray receu l’ordre de Cheualerie, 
de faire cc que vous Damoïfelle, me de- 
mädés:toute- fois & quantes que par vô- 
tre maitrefle Elifene fera auifé. Or main: 
tenant ( répondit Dariolette) refiouiflés 
vous:car 1'acôpliray aufsice que ie vous 
ay promis:& a l’inftant s’en retourna vers 
la Pricefle,älaquelle élle declara’ce qu'el- 
leauoit côcludauec le Roi Peri6.Dequoi 
l'amoureufe Dame fut fi aife, qu’elle en 
perdoit toute contenäceicar inceflammet 
embrafloit Dariolette luy- demädant: Ma 
grand amie, quand.viendra l'heuré,que ie 
tiendray entre mes bras ce mien Signeur, 
que vousm'aués dôné? Iele vous diray, 
répondit la pamoïfelle,vous fçaués qu'en 
la chäbre ou le Roy Perion êtretiré, ya 
va huis du côté du 1ardin,parlequel vôtre 
pere fort quelque fois pour s’en aller res 
creer,qui à prefent étcaché de la tapifle- 
e:maïsien ai la clef. Parquoi fus la nuit 
quid ceus de ceäs repoferôt:notis pourôs 
facilemét y entrer, fans être de nul aper- 
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eus: Et yenât l'heure qu'il faudra vous 
tetirer,ie vous irai apeller, Quand Elifene 
entéditcemoyen,elle s'en côtenta gran- 
demét:ce neantmoins en foupirant luy 
x dit:Helas,ma fidele amye, côme y pour- 
r6s nous paruenir,veu q le Roy m6 pere 
fe delibere coucher auecle Roy Perion? 
& s’il s'en aperceuoit, nous fer16s en trop 
gräd dâger,remettés à moi cête doute,ré- 
pondit-Dariolette:car 1'y pouruoyray a1- 
fémét,& pour l'heure mirent fin à ce pro- 
os,pour ce que lon vouloit couvrir pour 
te fouper.Ettout ainf q le fétoyement a- 
uoit éte cômécé des le matin, tout lejour 
fe continua,tant que les tables furent le- 
, uees,& que chacun fe voulut aller repo- 
fer. Or vn peu deuät Dariolette s’adrefla 
&l'écuyer du Roy Perion,;auquel elle dit: 
Ecuyer,mô amy,ie vous prie me dire (en 
bonne foy )fi vous êtes Gentil-homme. 
Pourquoi*répôdit l'Ecuyer.ïele vous di- 
ray,dit la Damoifelle:pour ce&ie defire 
fçauoir de vous vne chofe,que ie vo? prie 
(par la foy que deués à Dieu & au Roi vô 
tre maître )he metaire. Par fainte Marie 
(répôdit il)ie vous dirai tout ce qu'il vous 
plaira, pour-veu qu'il ne porte dômage à 
m6 Signeur,Cela( dit lapamoifelle) vous 
acorderai-ie bien:car ie ne voudroiïs vous 
demäder chofe,qui lui donnâtennuy , & 
aufsiauriés vous peu de raifon de mele 
dire.Mais ie defire fçauoir qui êt (par vo- 
tre foy)la dame qu'il ayme plus parfaite- 
ment LeRoy mon maitre (répondit l’E- 
cuyer)les ayme toutes en general:&vous 
afleure n’en connoitre nulle à qui il porte 
l'affection de la forte 4 vous dites. Ét fus 
ces entrefaires furuintle Roi Garinter,le- 
quel voyät Dariolette tenir propos à l'E- 
cuyer du Roy Perion,luy demäda qu'elle 
auoit a faire à ce Gentil'hôme. En bonne 
foy,dit elle, Sire,il me difoit 4 le Roi fon 
maitre a acoutumé dedormir feul,&à ce q 
ic voy,il n'ayme côpagnie. Quäd Garin- 
ter l'entendit,il vint aufsi tôtau Roy Pe- 
ton,& luy dit: Mon frere, il m'êt furue- 
au quelques affaires, &c aufsi day aptis de 
AM:7 
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me leuer à l'heure de matines,qui m'a fait 
penfer,que (pour ne vous faire ennuy le 
meilleur fera,jqueie vous fauce côpag- 
nie pour le coucher. Monfieur(répondit 
le Roy Perion)faites toutainfi qu'il vous 

. / re : Û 
plaira.Céte répôfe fembla au Roy Garin- 
ter conforme à ce que luy auoit dit la pa 
moifelle:parquoy manda aufsi tôt, q lon 
n À . , 
ôtât fon lit de la chambre du Roy Periô. 
Quand Dariolette l'enrendit, elle penfa 
bié,que de mieus en mieus fe porteroyét 

V3 » 
fes affaires:& partant retourna à Elifene, 
& luy recita tout ce qui s'étoit pañlé entre 
Jes Roys. En bonne foy,réponditelle,ie 
croy maintenant,que puis que Dieu don- 
ne fi bon commencement à nôtre entre- 
prinfe,que ce qui femble à prefent ogräd 
peché,redondera cy aprés à {on feruice. 
Mais dites moy, que nous ferons: car la 
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grand joye 4ray,m'ôte la plus faine par- 


tie de moniugsement.Ma Dame (répon-. 


dit Dariolette ) executons céte nuit ce 
qu’auons deliberé,puis que la porte que 
vous fcaués êt certainement ouuerte, À 
moy ne tienne, répôdit Elifene, & à vous 
feule ien remets la charge, pour y pour- 
uoir quand l'heure lepermettra. Etainfi 
demeurerent atendans la faifon propice. 


Comme l'Infante Elifene, @ fa Damoifille 
Dariokette s'en alleret en la chambre,ow le Roy 
Perion étoit couché. 

CH'AP IT. LI. 

Enu le tems que chacun plus cô- 
munement prendrepos , Dario= 

lette qui pour le contentemét de 

fa maitrefle auoit fait diligence 
extrême, vint lui dite: MaDame,il êt fai- 
fon de paracheuer nôtre entreprife,allôs, 
s'il vous plaît. Quand Elifene l'entendit, 
croyés qu'elle ne donna occafion d'être 
reprife de parefle, ains hatiuement fe le- 
ua, & fans tarder ietta feulement vn man- 
teau fus fes épaules, & fe mît à chemin: 
puis entrerent elles deus au jardin. Le tés 
étoit lors sracieus,& ferain,la lune belle, 
& luyfante:qui dontioit clarté aus deus 
n°14 Damoi- 
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Damoifelles. Mais certes l'vne auoit plus 
d'ocafion d'être contente que l’autre, qui 
eût trévolontiers pris ce bien, ou vn feim- 
blable , pour elle même, fielle en cût eu 
moyen,& tant en donnoit de connoiffar- 
ce,qu'Elifene voyoit bien, qu'il n'y auoit 
faute que d'executeur pour y fati-faire:car 
céte Dariolette fentant en fon efprit l'ay- 
fe prochain , que deuoit receuoir celle, 
qu'elle conduifoit, ne fe pouoit tenir de 
Iuy manier,puis les tetins,puis les cuiffes, 
& quelque chofe d’auantage,& de trop ve 
hemente ardeur foupiroit fouvent , tout 
ainfi que fi elle eût deu participer à ce 
bien futur de la Princeffe Élifene alaquel. 
4 le elle difoit:Heläs,ma pame,qu'heureus 
êt le Prince,par lequel vous recevrés cére 


nuit tant de plaifir? Vous dites vray,répon 


dit Elifenne:mais quoyine vous femble il 
que la fortune ne me {oyt autant fauora- 
ble qu'a luy?car fiie fais belle , n'ét il l’vn 
des plus parfaits que lon fache, foir de 
+ perfonne,bône orace,ou hardieffe>Croyés 
Darioletté m' amyce , que ie me fens fi 
heurcule,que ie croy, qu’il me feroit im- 
pofsible de plus:& pour Dieu htôs nous 
ie vous en prie.Cére parolle difoitelle de 
telle affection, qu'elle trembloit comme 
la petite fueille fus le haut arbre. Et ainf 
qu’elle acheuoïit ce propos, arriuerét à Ja 
porte de la chäbre,ou étoit couché leRoi 
Perion, lequel rät pour l'étrâgeté de cére 
nouvelle fäme amoureufe, que pour l’e- 
fperâce ou l'auoit mis Dariolette,n'auoit 
€ncores aucunement repofé.Touresfois à 
l'heure agraué de trauail, & de fommeil 
vaincu,cOmençoit (ainfi que Jon ouvroit 
l'huis )à fommeciller:& fongeoit , que lon 
entroit en {à chambre ,par vne faufle por- 
te fans cônoitre qui ce fût: maisil fe {en 
toit mettre les mains dans les cotés, & are 
racher {on cœur, puis en fa prefence le 
oyoit ictter dans lariuiere, & difoyt le 
Roy:Pourquoy faités vous telle cruauté? 
Ce n'étrien de cecy(répondit celuy qui 
Ye mal faifoit) car il vous en demeurera 
snÇOreS YRautre , que ie vous Oteray ox 
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tre mô gré. De grand fraÿeur s'éueilla en 
furfaut, & ferecommädant à Dieu, fit le 
figne de la crois. Déja auoyent les Da. 
moiftlles ouvert l'huys , & entroyent dis 
la chambre:parquoy il entendit Îe bruit, 
& cut lors foupcô de traïfon,/mêmemer 
pour le fonge qu'il auoit fongé,& leuant 
Ja tête, aperceut entre les courtines la por 
te ouverte,de laquelle il ne fçauoit riens, 
puis à la clarté de la Lune entreuit l'om- 
bre des Damoïifelles;qui étoyent entrees. 
Et à céte caufe d'efréy faillit du lit, prine 
fon épee, &s'en alln au lieu ow'il les 4- 
uoit entreucués. Mais quäd Dariolette le 
vid fi cffroyé,elle parla,difant: Que fera 
cecyfSire,tirés vous les armes côtre nous, 
ui fommes enuers vous de fi petite de- 
Abe ? Le Roy qui aufsi tôt les conneur, 
mêmes Elifene,que tant defiroit, ietta ce 
qu'iltenoitenterre, & d’vn manteau qui 
aflés prés de lui étoit , fe couvrit foudai. 
nement. Lors de orand'affeétion vint vers 
celle,que mieus que foy méme il aimoit, 
laquelle il baife, embraffe, carefle, & luy 
fait fi bon vifage,querien plus. Ce voyär 
Dariolette,ialoufe,& enuieufe de ce bien: 
dit à Elifene:Or éres vous quafi contéte: 
car (à ce que je puis iuger) côbien & iuf. 
ques icy,de plufeurs vous vous foyës de- 
fenduë,& luy au femblable,à maintesait 
rcfifté,toute-fois pour le prefent, Fyn ne 
l'autre n'aués la force ou moyen de vous 
fçauoir garantir,ne defendre. Et ce difant, 
regardoit de tous côtés en quelle part le 
Roy auoit icté {on épee, de laquelle celle 
£e faifit, pour témoin du ferment & pros 
mefle,qu'ilauoit faire, fus le mariage fu- 
tur d'Elifene & deluy. Puis tirant l'huis 
aprés elle,rentra au iardin, & demoura le 
Roy feul,auec s'amie: laquelle (aprés plu. 
fieurs amoureus embraflemens,infinité de 
baifers,& execution de jouïffance)il con- 
temploit,& bien luy futauis,que toute la 
beauté du mondeétoit en elle,fe reputant 
au demeurant plus que trop heureus , de 
ce qu'amour l'auoit conduit àvn tel afe, 
& bonnc aventure. Voylà comme il em 
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print à cête Princeffe,qui par fi long tems 
en fa fleur & plus grande ieune,requife de 
tant de hauts Princes & grands Signeurs, 
s'éroit defenduë,pour demeurer en liber- 
té de pucelle,en moins de tems que d’vn 
feul jour, & à l'heure que fa fantafie étoit 
(ce luy fembloit)de cecy plus éloignee, 

Amour rompant les fors lyens de fa fain= 
te vie, lui fit foudain muer propos, la ren- 
dant peu aprés de belle fille,belle femme, 
feruant d'exemple à plufeurs autres , lef- 
quelles eflayans retirer leurs penfees des 
chofes mondaines, & déprifans la grand 
beauté,dont nature lesa douées, & céte 
tendre icuncfle, qui les fait ignorer les 
plaifirs & delices qui font en la maifon de 
leurs parens,dont ils pouvoyent quelque 
fois jouyr,fe rendent pour la faluatiô de 
Jeurs ames,en maifons & religions pau- 
res,offrans en toute obedience.leurs lis 
bres volontés,les vouant à fnieétion d'au- 
tuy cfperans.pañler letems, fans aucune 
renômee,ne gloire de ce monde, Certes 
telles Dames doiuent bien auec gräd fol- 
Bicitude étouper leurs oreilles, clorre les 
Jeus,& s’adôner aus deuotes contéplatiôs 
& côtinuelles oraifons, les acceptäs pour 
leurs vrays & finguliers plaifirs , & pañles 
tems come tels ils font, Et fus tout fe ex- 
empter de voit parens, voifins ne amys: 
Pour ce que fouvétefois les propos & fre 
quentation d'eus, font changer leur faint 
&chafte vouloir,& non fans caufe ay fait 
ce petit difcours:car c'êt afin qu'il ne leur 
auienne,côme il fit à céte Princeffe Elife- 
ne,laquelle fi longuemét mit peine à fe 
cuyder contregarder:ce neâtmoins en vn 
feul momét, voyant labeauté & bône gra 
ce du Roy Perion, mua fon vouloir de 
forte,que fans l’auis & difcretion de Da- 
riolette qui voulut couvrir l'honneur de 
{2 maitrefle fousle manteau de mariage, 
croyés qu'elle étoitau point de tôber en 
Ja plus grande & baffe part de fon deshon 
neur:ainfi qu'il êt auenu à beaucoup d'au- 
tres,defquelles cômunement lon oyt par- 
lsr:aufquelles,pour ne fe garder de ce que 


D'AMADIS DE GAVLE 


j'ay par cy deuantdir,ét affés mal prins,& 
leur prendra, s'ils n'y pouruoyent bié tôt. 
Ordoncques,étans ces deus amantsen ce 
foulas,Elifene demäda au Roy,f fon par- 
temêt fcroit de bricf.Pourquoi,ma name, 
le demandés vous?dit Perion. Pour ce(ré- 
pondit elle, que céte heureufe fortune, 
qui a fceu mettre repos par fi grâde jouif- 
ance à nos affetionnés defirs, me mena 
ce dé-ja de l'extréme angoifle & triftefle, 
que par céte vôtre abfence ie receuray: & 
crains qu'elle me caufe plus-tôt vue 
prompte mort,que bien longue vie. 


N'ayés{dit ie Roijcrainte de cela:car ens+ 


cores que mô cors fe fepare de vôtre pre- 
fence,mon cœur demeurera à iamais auec 
le vôtre,qui à tous deus donnera effort, à 
vous de fouffrir, & à moy de tôt retour- 
ner. Ainfi deuifans les deus contens, pas 
ne leur ennuyoit, quand celle qui auoit 
été moyen de les aflembler ( voyant qu'il 
étoit tems de faire leuer Elifene, qui en 
cêt aife fe pourroit oublier entre les bras 
de fon amy)entra en la chambre, & dit af. 
fés haut: Ma Dame, ie fçay, qu'autre. fois 
vous aués eu plus agreable ma compa- 
gnie , que non pas maintenant: fmails fi 
vous faut illeuer : & nous en aller: car 
l'heure nous preffe.Quäd le Roy l'enten. 
dit,fçachant que force étoit d'ainfi le fai- 
re;pria Dariolette fortir au jardin, & re- 
garder à fon auis , de quel côté venoir le 
vent,& ce pendant, print pour céte fois fe 
congé amoureus , auec vn plaifir tant re- 
ciproque,que vous qui aymés poués pen- 
fer.Puis la baifant luy dit:le vous affeu- 
re,ima Dame,que ie feray ( pour l'amour 
de vous)en ce païs plus de fejour que ne 
péfés, pourtant ie vous fuplic n'oubliex le 
retour en ce lieu.Lors fe leua Elifene,&fe 
retira en {a chäâbre auec Dariolette laïfsät 
le Roy feul en grand contentemént de fa 
nouvelle acointance , neantmoins épou- 
venté du fonge qu'aués entendu, Pouren 
fçauoyr la fignifiäce luy reuintle defir de 
retourner en fes païs,ou pour lors fe rrous 
voyét allés de philofophesq fe cônoiflét en 
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telles fciéces:8 luy mêmes autrefois y a- 
uoitptisplaifir & s'y entendoit quelque 
peu.Ce neantmoins il fejourna dix jours 
aucc le Roy Garinter,depuis la jouiffan- 
ce d'Elifene, laquelle ne failloittoutes:les 
nuits à retourner au lieu ou elle s'étoit fi 
bié trouvée la prémiere nuit.Les:disiours 
pañlés fe delibera le Roy Perion forçant 
{a volonté, & non obftant les larmes & 
pricres d'Elifene, qui ne furent que top 
excefsiues,s’en partir:& de fait print côgé 
de la court:mais ainfi qu'il vouloit mén- 
ter à cheual, il s'aperceut qu'il n'auvit 
point fa bône épee,dont il fut aflés fâché: 
pour ce que c'étoit l’vne des meilleures 
& des plus belles du môde.: Toutefois il 
ne l'ofa demäder, craignant les amours 
d'Elifenc & de luy fufsét à céte caufe dé- 
couvertes, ou q le Roy fe fachit contre 
uelau'vn des fiens, qui hantoyent en/fa 
chäbre,En telles péfees acôpagnecs d'in. 
finiz regrets, fans plus de fejour prit {on 
chemin en Gaule. Côbien qu'auant fon 
partement la Damoifelle Dariolette für 
venué Ie fuplier pour fouvenance de l'en- 
nuy #rand,enquoy illaifloit fon Elifene, 
& de la promeile qu'il lui auoit faite:He- 
+las,ma grâd'amie,dit le Roy,ie vous prie 
l'affeurer de ma part,qu'il n'yaura faute, &c 
& de brefie la verray. Ce pendâtie la vo’ 
recômande côme mon propre cœur.Puis 
tira de fon day vn anneau , femblable à 
vn autre qui lui demeuroit: & l'enuoya à 
céte amantedefolee,la priant,& pour l'a- 
mour de lui,elle le portät.Läs!ce nouveau 
prefent ne peut amoindnir fa grâde triftef. 
fe,ains plutot l'augméta tellement que fi 
elle n’eût été reconfortee par: Dariolette. 
fans doute elle fût trépaflce: Mais fi bien 
la perfuada de prendre efperance, que pär 
ces remontrances (luy prefentanr deuant 
les yeusles dägers occurrens ) elle fe re- 
uint yn peu,& aprit de là en auât à mieus 
difsimuler,tät qu'elle fe fentit groffe d’en- 
fant:& à céte ocaf6 perdit non feulemét 
le goût de la viande , maisaufsi le plaifir 
duxcpos,&la couleur belle de fon vifage. 
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Adonc fe prefenterent nouvelles dou 
leurs,& plus grands foucys.Adôc au plus 
haut degré de malheur fut la trifteffe añli- 
fe,&c à bon droit:caren cetems étoitloy 
inuiolable, que toute femme ou fille {de 
quelque qualité ou état qu'elle fur ) for. 
faifant en telle maniere,ne pouoits’excu 
fer dela mort. Cétefacheufe & cruëile 
coutume dura iufques à la venuédu ver- 
tueus Roy Artus, le meilleur Prince qui 
en fon pais oncques regna,lequel Ja reuo. 
qua au tems,qu'il tua en bataille deuât les 
portes de Paris le Floyä: Mais beaucoup 
d'autres Roys furent entre luy, & Garin- 
ter qui la maintindrent,& pour céte cau- 
fe la dolente Dame,n’eût lors été abfoute 
de fon ignorance. Combien que veu les 
paroles de futurique le Roy Perion auoit 
promiles &iurees fus fon à Dieu n'y 
pouoit être aucunemenr offenfé : ce non 
obftant elle neût fceu enuers le monde 
excufer fa coulpe,pour ce qu’il auoit éte 
fait {ecretement,comme vous l'aués’en- 
tendu.Voyla l'ennuy auquel le Roÿ:Pe- 
rion laifla fon Elifene: laquelle le luÿ eût 
fait voluntiers entendre, sil luy eût fem- 
blé pofsible.Ce que non:carelle connoif- 
foyt la nature de ceieune Roy,qui ne pre 
noit repos en quelque lieu que ce fut, & 
n'étoit fon cœur fatifait, fi ñon lors qu’il 
fuyuoit les armes, & cherchoit les auätu- 
res étranges & hazardeufes, Et pourtät 1} 
cütété difficile à trouver. Ainfi defefperce 
de ce fecours,n'efperoit plus nul remede 
à fa vie,à laquelle elle n’auoittantde re- 
gret, qu'à perdre deveuë fon vray amy 
& feul figneur.Mais à l'heure,celui grand 
& puiffät fabricateur de toutes chofes, par 
la permifsion duquel touût ce fait fe con- 
duifoit,pour fon feruice, mit tel effort & 
confeilen Dariolette,qu'elle feule peut à 
toutes ces chofes occurrentes remedier, 
ainfi que maintenantentendrés.Il y auoit 
au Palays de ce Roy Garinter vne cham- 
bre voutce, feparec desautres,aflés prés de 
laquelle pafsoit vne riuiere,ou lon pouoit 
defcendre aifément par yn pétite Sont 
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fer.Cére chambre fut du confeil de Da. 
riolette, par Elifene demädee au Roi fon 
pere,tät(difoit elle) pour fon ayfe, & pour 
mieus maintenir:la vie folitaire de long 
tés par elle acoutumee.Et pour toute cô- 
pagnie,vouloit feulement Dariolette., la- 
uelle(côme aués entendu)fçauoit l'oca- 
“a de fes dolcances & ennuyz. Céte re- 
quête aflés leserement luy fut otroyee:e- 
ftimant le Roy l'intention de fa fille être 
telle,qu'elle faignoit : & à céte caufe fut 
la clef de l'huys de fer baillee à Dariolet- 
te,pour l'ouvrir quand il plairoit a Elife- 
ne s'aller recreer fus l'eau. Par ce moyen 
eut ellelieu propre pour fon affaire, & 
demeura auec plus de repos & affeuran- 
ce que au parauant: car bien lui étoit auis 
qu'en céte part,mieus qu'en vn autre,po- 
uoit être à fon mal fans danger remedié. 
Parquoy.vn jour étant feule auec fa Da- 
moifelle;fe mit en propos,& demäda cô- 
feil qu'elle feroit du fruit que Dieu luy 
enuoyoit. Quoy/répondit Dariolette;1l 
faut qu'il feuffre pour vous racheter. Ah 
mere pucelle!{dit Elifene)côme pourtois 
ie confentir à la mort dela creature engé- 
dree en moy'par la perfonne du monde & 
i'ayme le plus? Ne vous chaille, répondit 
la Damoifelle: Car s'il vous faloit mou- 
rir,lon ne-la laifferoitaprés viure, Certes 
(dit Elifene }encores que 1e meure,côme 
coupable, fi n’êt ce raifon,que lepetit in- 
nocentenfeufre. Laiflonsa préfent tels 
propos,répôdit Dariolette, veu 4 ce feroit 
grand' folie hazarder'la faluation d'vne 
chofe laquelle feroit cy aprés entieremét 
caufe de la perdition de vous & de vôtre 
amy.Etqu'ainfi foyt,vous fçaués bié, que 
fivous étés découverte;vous mourrés, & 
l'enfant ne viura,& que vous mourant;ne 
pourra plus viure celuy qui tant:vous ay- 
-metainfi ferés vous feule caufe-de la mort 
de tous trois. Mais au contraire, fi euités 
ce peril, vn tems viendra que vous pour: 
rés auoir enfemble affés d'autres enfans, 
qui vous feront oublier l'affection 4 por 
tés à ce premier.Et côme cète Damorfelle 





3 
füt de Dieu infpiree voulut, deuant l'in. 
conueniét pourvoir au remede qui fut de 
telle forte,qu'elle fe faifit de quatre tables 
autant larges comme il étoit de neceflité, 
pour faire vn coffre propre pour y cou- 
cher vn enfant , auec fes langes : & l'épec 
qu'elle auoit. Puis fit aporter du cyment, 
pour ioindre & lier enfemble ces tables, 
a ce que l'eau en aucune maniere n y peut 
entrer.Ce fait-& aproprié, le mit fous fon 
lit:fans en declarer aucune chofe à Elife 
ne,iufques à ce à le tems de l'enfantemét 
s'aprocha.Et lors Dariolettelui dit: Ma 
dame,que diriés vous pourquoy ce coffre 


ait été fait2Ie ne ne fçay en bonne foy ré- 


ponditelle. Ce fera pour nous en feruir, 
quand en aurons befoin, dit la Damoyfel- 
le: Certes répôdit Elifene, en larmoyät, ie 
sicrhé foucié Beaucoup dechofequ'ilaui£ 
ne: carie mc fens trop prochaine de la 
perte de mon bien,& route ma ioye.De- 
puis ne tarda oueres que la ieune Princef- 
fe,fut aus randes angoiffes dü mal d'en- 
fant,fentät vn trauail non acoutumé, & à 
elle àtrop étrange:dôt fut mis {on cueur 
en grande perplexité & amertume.Ettou 
tefois,pour pañlion qu'elle endurât,la pau 
urette n'ofoit autre chofe faire,que fe tai 
re,de peur d’être entenduë.Ainfi fe redou 
bloit fon martire , quandle Signeur tout 
puiffant voulut, que fans le danger de fa 
petfonne,fe deliurat d'vn beau fis, que re- 
ceut la Damoifelle. Et ainfi qu'elle le te. 
noit, lui fembla tant bien formé,que mer- 
ucilles:& l'eùt eftimé heureus,n’étoit fon 
infortuné, laquelle Dariolette furcontrain 
te à l'heure même avancer , pour la re- 
demption de la trifte mere , cequ'elle ne 
differa:mais tout ainfi que parauant auoit 
côclud,entelopa l'enfant enriches draps: 
puis l'aporta à Elifene,auec le coffret dôt 
aués ouy cy deuâr parler. Et quäd la bon- 
ne Dame le vit, elle démäda à Dariolette 
qu'elle en feroit. En bonne foy,ma Dime 
réponditellé, il fera mis cy dedans, puis 
le lanceray en l’eau:& s’il plaît à Dieu ; 1l 
pourra échaper, & viure.Helas ? dit Elife- 
À 5 once 
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nemon enfant petit, combi grâde & en- 
nuyeufe m'êt vôtre infortune! Ce pendät 
Dariolettte prit encre & parchemin, & é- 
criuit ces parolles : Cétuy êr Amadis fans 
tems,fis du Roy.Et fans tems,difoit elle, 
Pour ce qu'elle eftimoit , qu’en brefil fe- 
roitmort. Cenom d'Amadis étoit en ce 
païs là fort reueréa l'ocafion d'vn faint,à 
qui clle lauoitrecommädé . La lettre é- 
crite & ploycec, fut couucerte.& bien enue- 
lopee de cire:& puis atachee à vn cordon, 
& mife au col de ce petit garçônet;auecq 
l'anneau , que le Roy Pcrion enuoya à 
Elifene,quand il voulut partir, Celà ainfi 
ordonné, Dariolette vint à la doléte me- 
re, & lui prit fon enfant:puis en fa prefen- 
ce fut mis & couché dedans ce coffret, & 
ioïgnant de lui lépec du Roy fon pere, la- 
quelle il ieta à terre la premiere nuitqu'il 
coucha auec Elifene,cômeil a été ci de- 
uant recité;& aufli l'ocafion, pour laquel- 
le céte Damoifelle l’auoit fi bien gardec, 
Toutes ces chofes ainfi acheuces,, fut le 
coffret mis & ataché au deflus d'vnétable 
biéioint & calfeutré:puis pour Ie dernier 
à Dieu,de la doléte mere{auec vn angoif- 
fe mortelle) baifa lepetit enfanç6,le com. 
mandant à la garde de Dicu: puis Dario. 
lette ouvrit la porte de fer, & le lança fus 
l'eau le [6g de laquelle(pour être forte & 
Roide)füt aflés tôt conduit à la mer, qui 
en etoit à moins de demye licué prés.L'au 
be du iour alors cômençoit à poindre:& la 
petite creaturc à fuyure l'auenture,agitee, 
puis ça, puis là,de l'impetuoñtédes vagues 
Mais par le vouloir de Dieu, lequel quäd 
c'ét fon plaifir, fait les impoffibilités faci= 
les, furuint vne telle auenturce,qu'a l'heuz= 
re mêmesque ce-cy fe failoit , vn nauire 
Ecocoys éroit en mer ; dans lequel nauïi. 
geoit vn Gentuil-homme , qui de la petite 
Bretaigne faifoit voile en Écoce , auec fa 
femme, qui nouuellement étoit acouchee 
d'yn fis, qui Gädalin eut n6,& le Gentil. 
homme Gandales . La matinee étoit lors 
claire,& [e tems calme, parquoy ayfemét 
Gandales aperceut ce coffret,que l'eau em 
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+ menoit, lequel if enuoya diligemmét pé. 
cher, eftimant bien que c'étoit quelque 
chofe de pris. Adoncquesles mariniers 
ieterent foudainement vn cquif en l'eau, 
& fut ce coffret recous,encores que dé« 
Ja il fut fort éloigné d'eus . Quand 
Gandales Le tint, & qu'il eut leué Ja cou- 
uerrture dont il etoit couvert, & aperceu 

ce bel enfant dedans, & les riches draps 
dontil étoit enuelopé, il eut auffi rèe 
foupçon qu'il venoit de bon lieu,méme- 
mentqu'àa ce faire lui en donnoyentté- 
moignage l'anneau & l'épee qu'il y trou- 
ua. Lors le prenant entre fes bras , chfuc 
fi compaflionné ; qu'il fe prit à maudi. 
re la mere qui par crainte vne telle-crea- 
ture fi cruellementauoit abandonnée. 

Puis fongneufement fit , gatder les pe- 

tits meubles trouvés dans ce coffret , 

pria fa femme , qne cét enfant fur com, 

inc fon propre fis nourry & alaité. 

Ce qui bien luy plut, & furentles deus 

cnfans de là en auant éleués d'yn même 

lait, Point n'auoit encores ce petit 
garçonnetteté :mais aufli tôt qu’il fen« 

ut le bout du tetinde fa nourrice ,il 
n'en fit aucune difficulté. &d'vne alai- 
née le vuydai; ans en faire à deus fois, 
tant auoit defoif: Dequoy Gandales & 
fa femme furent tré-Joyeus . Or eu- 
rent ils tems fi oportü,qu'en peu deiours 
prindrent port en Efcoce, pres d'vne vil 

le nomme Antallia, Et. peu aprés arri- 
uerent en l'vne de leurs terres,en laquel. 
le furent nourris,le petit Gandalin,& ce 
lui qu'ils auoyenttrouéenla mer, Et 
pource que Gandales defendit à fes gens 
ne faire bruit de leur rencontre, & que 
les mariniers(à qui étoit le nauire ) nas 
uigerent ailleurs, furent ces deus enfans 
cftimés freres par -ceus qui ne fçauoyent 
la fortune, 


Comine le Roy Perion partant de la petite 
Bretaigne cheminoit ayant le. cueur Érop rente 
LE d'erusy,e de melincolie, 
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i CHAP. III, 
1 tôr que le Roy Perion futenche 
min pour retourner en Gaule,com 
me dé-jaie vous ayrecite ,ilen- 
tra en grande melancolie, tant 
pour l'ennuy auquelilauoit laiffé fon Ee 
lifene , à laquelle de tour fon cueuril 
vouloit bien qu’auffi pour le fonge qu'il 
fongea,en telle faifon que vous aués oui, 
Et tant chemina en céte trifteffe,qu'il ar- 
riua en fes païs.Etpeu aprés, manda venir 
vers lui les grans Signeurs , & les Prelats 
de fon Royaume leur faifant fçauoir par 
expres,qu'ils amenaffentauec eus les plus 
fâges Clercs qu'ils auroyét en leurs con- 
trees & dioceles, & ce faifoitil,a fin qu'ils 
expofzflent le fonge duquel vous a été 
parlé. Quant fes vaffaus entendirent fon 
retour:non feulement ceus qu'il auoit 
mandés mais plufieurs autres vindrent a 
la court, monftrans le defir qu’ils auoyét 
de le voir,& leur vouloir de lui obeïr:car 
ils l’auoyent en telleamytié,& reueräce, 
que fouuent(craignansle perdre ) ils é- 
toyent pour lui en grande peine & fouci, 
penfans aus grands dangers, équels pour 
faire cheualerie & aquerir honneur il fe 
hazardoit, fi qu'ils euflent bien voulu 
l'auoir rou-jours auprés d'eus: mais ce 
ne pouuoit être , pource que fon cueur 
n'étoit content, finon quand par armesil 
auoit mis à fin de grands & hazardeus pe- 
rils. Les Princes & grands Signeurs af- 
femblès: le Roy leur tint propos de l'é- 
tat & affaires du royaume : toute-fois ce 
fut auec vn tanttrifte vifage que rié plus: 
Car à l’ocafion du fonge,il étoit deuenu 
fimelancolique que fes fuiets(s'en ébaif 
fans) furent en vne merueilleufe peine: 
ce neant-moins aprés qu'il leur eut fait 
entendre fon vouloir , & mis ordre aus 
chofes requifes,il leur donna congé , & 
renuoya chaeun en fa maifon,feulement 
retint trois Aftrologues { felon fa fanta- 
fie)les plus fçauans en l'affaire , pour le. 
quelil lesauoit mandés, léquelsil fit a- 
peller en fa chapelle, &fus le cors de 
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Dieu iurer,& promettre , que fans crain- 
te d’aucun cas tant fut il dägereus, ils lui 
interpreteroyent à leur pouvoir & le plus 
vrayement qu'ils fçauroyent ce qu’il leur 
declareroit. Puis recita fon fonge com 
me il êt icy deuantdeuifé. Adonc}lyn 
diceus nommé : Vnganle Picard , le 
plus expert de tous, lui répondit:Sire,{on 
ges font chofes vaines,& pour tels doiu£t 
être tenus:toutcfois puis que c'ét vôtre 
plaifir que lon face cas du vôtre, donnés 
nous terme pour y péfer.fl me plait bien, 
ditle Roy dans douze iours rendés m'en 
réponfe: Mais à fin qu'ils ne s'entendif- 
fent ou déguifaflent la verité,il les ft fe- 
parer, de forte que durant ce terme acor 
dé,ils n’eurentmoyen de fe voir, ny par- 
lerenfemble.Parquoy à leur pofsible tra 
uaillerent en ce qu'ils auoyét promis au 
Roy.Tellement queleiour écheu qu'ils 
deuoyent rendre côte deleur labeur,il ti- 
ra premier à part Albert de Campaigne, 
& luy dir: Vous feaués ce que vous m’a- 
ués iuré & promis,declares moi mainte- 
nant ce que vous en aués troué. Sire, ré- 
pondit Albert, faites doncques les autres 
être prefens:car ie le vous diray deuant 
eus.C’étbien auifé,dit le Roy.Lors ils fu 
rentapellés: Puis commença Albert fon 
à mon auis êt,que la chambre 
ermee,& ce que vous y viftes entrer par 
la porte fecretre,fignifie ce royaume,qui 
êt bien clos & gardé:ce neantmoins par 
quelque endroit d'iceluy viendra aucun 
pour le vous ôter. Et toutainfi que lon 
vo” mettoit la main par les côtés,& vous 
arrachoit on le cueur,puis etoit ietéen la 
riuiere:ny plus ny moins vous fera em. 
blee ville,ou fortereffe, & mifeen main 
de qui ne la pourrésayfément recouvrer. 
Et que fera ce de l'autre ceur(dit le Roi) 
lequel ie fongeois me demeurer?& me di 
foit on,4 puis aprés ie Le perdrois outre le 
gré de celuy qui m'embloit le premier? 
En celà,répondit Albert,ilfemble & quel- 
que autre inuadera vôtre païs côme aura 
fait le premier, plus contraint, toutefois, 
pat 
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paï force d'autruy,qui lui commädera le 
faire,que de vouloir qu'il en ayt.Etvois 
la, Sire,ce que ie vous en puis dire. Ora- 


prés(dit le Roy au fecond nômé Antal- 


lès )dites nous vôtre auis:Sire,il me fem 
ble qu'Albert a trébien dit, & fuis de fon 


opinion,fors{que à ce à ié puis conno!- 


tre,& que le fort me monftre) ce qu'il dit 
déuoir auenir,êt dé-ja venu:& par la per- 
fonne que plus vous aymés.Et toutefois 
ie men cbahis grandement, veu qu’il n'y 
a encore rien de vôtre royaume perdu, & 
fivous en perdiés queld,chofe ce ne peut 
être par perfonne q vous aime beaucoup. 
Quad le Roi l'etendit il bräla la tête:car 
11 luy fembla bien qu’il n'auoit donné au 
but. Mais Vngä le Picard,qui fçauoittrop 
plus que les autres ce fourit ce 4 peufou- 
üent [uy auenoir,pource qu'il étoithôme 
foit trifte & melancolique . A l'heure le 
Roy (par fortune)prenoit garde a luy, & 
l'yantaperceu,lui dit: Maitre Vngä mon 
ami,1l ne refte plus finon 4 vous diteshar 
dimét ce qu'il vous en féble.Sire, répôdit 
il ; par auéture 2y-je entédu chofes,qu'il 
n'êt befoingmanifefter à autre qu'à vous 
feul,Et pourtant Sire,faites lesretirer,s’'il 
vous plait. A céte parole chacü fe recula, 
& demeurerét le Roy & Vngä feuls. Lors 
ditVngä:Sire, fi j'ai n'aguetes fous-ri,c'ét 
d'vne parole que vous aués eftimee peu, 
&e fi évviritable , & fçaués-vous quelle : 
C'et de ce qu'Antalles à dit , que ce qu'il 
àtrouué de vôtre fonge ët dé-ja auenu, 
& par la perfonne qui mieus vous ay- 
moit:maintenant ie vous declareray ce 
que voustenés bien couvert , & penfés 
que nul autre Je fache que vous. Sire, 
vousaymés en tel Jieu, ou aués acom- 
ply vôtre volunté & celle que vous ay- 
més êt excellemment belle (Puis fui de- 
claratoutes les pêtes & facôs d’elle,côme 
fi elle eut été prefente) Maisquät ét dela 
chäbre ou vous trouuâtes enclos ; vous 
fçaués, Sire,clairemét ce qui en êt:& com 
me celle G vousaimés,defrät delinrer v6 
tre cucur & Je fien d'énuy & trifteffe vint 
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versvous entrât en vôtre chäbre par {a for 
te qui vous étoit oculre + Les mains-qui 
ouvrirent vôtre côté, ét la conionétion de 
vous deus:püis le cueur qu’6 en tiroit,dé- 
montre qu'elle aura de vousfis,oufille.Or 
declarés maintenant,dit le Roy, que veut 
dire qu’elle le ietoit en la riuieré? Sire ré- 
pondit il:celà ne vous touche en riensain 
fine vous deués trauailler dé le fçauoir. 
Toute-fois dit le Roiie le veus entendre, 
& ne craignés à mele dire; pour quelque 
mal qui en puifle auenir . Puis qu'il vous 
plait,répondit Vnoan,ie vous fuplie,Sire, 
m'afleurer,q de vôtre vie{pour chofe que 
ie vous reucle) n'en fçaurés mal gré à cel- 
le qui frloyaument vous aymie.le le vous 
promets,dit le Roy.Enbônne foy, Sire;ré 
pondit Vngan,le cueur que vous vîtes lan 
cer cn l’eau êt l'enfant premier,qu’elleau- 
ra de vous:lequel ÿ fera abädonné,Et l’au 
tre, dit Ie Roy qui me demeurera, que fes 
ra ce Vous pouvés(répond Vrgä)entédre 
l'vn par le deffein de l'autre : C'ét qu’elle 
concevra vnautre fis lequel on rauira c6- 
tre la volonté de celle qui caufa la perdi- 
tion du premier. Vous m'aués(dît le Roy} 
fait entédre cas bien étrange. Et à Dieu ne 
plaife 4 l’infortune de mes enfäs foit autät 
veritable côme ce que m'aués dit de laDa 
me à l'ayme.Aus chofes ordônces & per- 
mifes de Dieu(répôdit Vng4)nul ne fcau 
roit contredire, ne remcedier: & pourtant 
les perfonnes fages ne fe doiuent contri- 
fier, ne s’ejouyr en icelles , pource que 
fouventefois le Signeur en difpofe hors 
Je iugem ent des hômes,& toutautrement 
qu'ils n'éfperent.Pouttant , Sire metrant 
en oubly tout ce que ie vous en ay dit,& 
qu'aués fi curieufement voulu fçauoir: 
ayés feulement en penfec de remettre le 
tout à pieu,&le fuplier,qu'é ces vôtres af 
faires,& tous autres il lui plaife ordôner 
de forte,que ce foit à fon honneur, & à fa 
gloire. Voylà,Sire, comme il me fermnble, 
que vous y deués pourvoir.Le Roi fetint 
lors trécontent d'Vngañ, & tant l'eftina, 
que de Là en auât il l'eut tou-joursauprés 
de 
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de fa perfonnetau moyen dequoy il en re 
ceut de grans biens. Or auint qu’à l’in- 
ftant mêmes quele Roy fortoir d'auec fes 
Philofophes , fe prefenta deuant lui ve 
ne Damoifelle , trop mieusparee d'acou. 
tremens que de beauté, laquelle lui dit: 
Sachés,Roy Perion, que quand tu recou- 
ureras ra perte, la figneutie d'Yrlande per- 
dra fa fleur . Et cedit , tourna bride à fon 
cheual:& fans ce que le Roy la peüût arré- 
ter s'en alla: De céte parole fut lebon prin 
ce encores plus trifte & penfif que des 
want. 

Pour céte heure, l’Autheur laiffe ce pro- 
pos,& rentre au traitement de PEnfant, 
que Gandales faifoit nourir , lequel il fit 
apeller Damoifel de la Mer.Or étoit il cu 
rieufement entretenu:parquoi en peu de 
jours creut , &fe fittantbeau , que tous 
ceus qui le regardoyent s'en émerueilloi- 
ént:Mais'vn 1our entre autres auint,qu'il 
print volonté à Gandales de s’aller ébätre 
aus chams, & à céte caufe s’irma comme 
bon cheualier qu'il étoit, & qui auoit tou 
jours acompagné le Roy Languines au 
tems qu’il cherchoit les auétures: car en 
cores à ce Roi eütdifcontinué les armes, 
Gandales neätmoins y prenoit , aflés fou. 
uént exercice. Et ainfi qu’il cheminoir,luy 
vint vne Damoifelle encontre, qui lui dit: 
HatGandales,fi beaucoup de oräs perfon 
nages étoyent auertis dece queie fçay 
certainement,ie t'afleure qu'ils te feroyet 
perdre la rète. Pourquoy? répondit il. 
Pour autant { dit la Damoyfelle ) que tu 
nourris en ta maifon leur moit. Pointne 
connoifloit le Cheualier la femme qui 
parloit à luy: Maïs fachés que c’étoitellé 
même,qui ditau Roy Perion, que quand 
fa perte feroit.recouverté la Signeurie 
d'Yrlande perdroit {a fleur: Ce nonobftät 
il fut fort étôné de ce propos pource qu'il 
ne fcauoit dequielle parloir, & à tte 
caufe Iuy répondit:Pour Dieu,DamoifeLl. 
Je,ie vous fuplie me declarer à quelle oca 
fion vous ditestelle chofe.Croy moy G4 
dales(répôdit elle)queie te dy verité.Eta 
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téte parole fe departit d'auecq' lui le laïf- 
fant fort penfif:toute-fois il n’eut gueres 
été en cête penfee,qu’il l’aperceut retour- 

A . e 
nera grand hâte criant,& apcllant:Ah! G4 
dales,pour Dieu fecourés moy.Lors Gan 
dales tournât fa veut auifä vn Cheualier 
qui la fuyuoit l'épee au poings. Adonc pi- 


‘qua le cheual des épéronsencontre, & fe 


-mitauant pour garantir Ja Damoïifélle:Et 
S'adreflant à celui qui la pourfuyuoit,luy 
dit: Damp Cheualier mal auifés, qui vous 
meut de fi làächemet outrager les Damoi- 
felles.Comment?répondit l'autre, l’efpe- 
rés vous fauuér,elle qui par tromperie me 


rend pérdu:& le cofs & l'ame? De cela ne: 


-me chaut,dit Gandales:car ie la defendrai 
a mon pouuoir fachant bien que les Das 
mes ne doiuent etre corrigecs de telle fa- 
con encores quelles l'euflét merité.iVous 
le verrés maintenant,répondit le Cheua. 
lier , & tournant arriere rémit l'épec au 
fourreau. Et à courfe de cheual fe retira 
d'ou'ilétoit parti, qui étoit vn lieu plein 
de atbrés,ou lPatendoit vne bien belle Da 
moifelle:laquelle quäd elle le vit retour- 
net, alla au deuant & luy porta vn écu & 
vne roide lance qu'il print:puis fans faire 
autre fejour,retourna court vers Gädales, 
Et Gandales que royde Cheualier étoir, 
ne lerefufa.Parquoÿ fe rencontrerent de 
telle forte que leurs lances furent brifees 
fus leurs écus,& eus & leurs cheuaus tom 
berent enla place : Mais ils furent prom 
ptement fus piés. Et lors commença en- 
tr'eus vn combat merueilleus , & pire eût 
été; faùs celle qui n’agueres demandoiït fe. 
coursa Gandales , laquelle fe mit entre- 
deus difant:Hola Signeurs,n'e faites plus 
A cète parole le Cheualier qui parauant la 
pourfuyuoit fe retira arriere. AdGc luy dit 
la Damoifelle: Or venés maintenant me 
demander pardon. Trévoluntiers repon- 
dit le Cheualier,& ictant fon écu bas, & 
l'épee à térre,fe vint profterner adeus ge 
nous deuant elle. Dequoy Gandales fut 
trop ébahy. Puis ditla Damoifelle au Che 


ualier: Allés commander à la ts 
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continent, finon que vous lui taillerés la 
tête. 
Cheualier obeïflant : Et à celle que plus 
il aymoit que foy-mêmes ( par muation 
foudaine d'amitiéen inimitié } : vint. di- 
reencolere. Traitreffe féme, ie ne fçay 
comme ie me puisgarder queie net'occie 
prefentement. Bien s'aperceutla pauuret- 
te que fon amy étoitenchanté.& que cô- 
teftation n’y profiteroit de rien: Parquoi 
incontinent monta fus fon pallefroy & 
s'enalla, faifant le plus grand dueil du 
monde,& la demeura celle que Gandales 
defendoit qui lui dit : Vous auës tant fait 
pour moy quede vous en fçaurai gré tou- 
te ma vie, & maintenant vous en pouués 
aller avôtreplaifir: car fi ce Cheualier: 
m'a offen{ee,ic lui pardône de-bô cueur. 
De vôtre pardon répondit , Gandales , ie 
n’ay que faire : - Carquanta moy,j'ache- 
ueray ce combatou il fe tifdra pour vain- 
cu.Ïl couiét que vousle quitiés,dit la Da- 
moyfelle,veu-que:fi vous étiés le meilleur 
Cheualier du monde;ie ferois qu'ayfémeét 
1l vos vaincroit, Vous.ferés ce. que vous 
pouriés,répôdit Gâdales:mais ienele qui 
teray;fine me declarés premier pourquoi 
n'a guerés vous m'aués dit.que ie gardois 
la mort de beaucoup de sens de bien.Plu 
tôt le vous diray (dit elle) pource queie 
vous ayme tous deus luy comme mona- 
my,& vous comme mô adiuteur, G pour 
contrainté que m'en fçachés faire.Lors Le 
tira à part, puis luy dit: Vous me ferés dôc 
ferment comme loyal Cheualier, qu’au. 
tre de parvousne, le fçaura iufques àce 
que ie le vous mäde.ft adoncluiotroya, 
Saches dit la Damoyfelle,que ce luy:que 
vous trouvâtes.en la Mer, fera quelque 
iour fa fleur de cheualcrie .& fera fremir 
les plut forts,entreprendra & paracheue- 
ra à fon honneur ce à quoy lés autres fau 
dront,Et fera teliesarmes,que nul ne pen 
£ qu'elles fe puifflentcommencerny ache 
ger parle cors d’vn feul homme:Et fi ten 
dra les fuperbes dous & gratieus : étant 
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‘deffous ces arbres ; qu'elle s'en voife in. 


A ce commandement fe rendit le- 


















































cruel ausimpétueus, benin & amiable. 
aus debonnairas: & fi fera le Cheualier 
qui plus l'oyaumétmaintiédra Pamour, 
& aymeraen lieu côuenable à fa magna- 
nimité:Vous afleurant Gandales,qu'il êt 
fis de Roy:& fans doute ; tout ce auien- 
dra comme ielevous ay dit . Mais fine 
le tenés fécret il vo? en pourra venir trop 
plus de mal que de bien, Ha,ma Dame 
(répondit Gandales ) ie vous prie pour 
Diceu,me;dire ou ie vous trouuerai. def. 
ofmais pour conferer auec vous des af. 
faires de cét enfant.Celà ne fçaurés vous 
parmoy,ny par autre, dit la Damoifelle 
Au moins répondit Gandales;dites moi 
vôtre nom,s'il vous plait, par la chofe, 
que plus au monde-vous aymés : Tâtime 
coniurés,répondit elle,que vous le fçau- 
rés encores que ce que plus rayme, ct 
celuy qui moins me vent de bien,& {ça- 
ués vous qu'il êt ?.c'ét Cheualier,caicôtre 
lequel vous êtes maintenant .combatu: 
toute. fois ie nélaifle àle traiter à mon 
plaifir, fans ce qu'il y puifle remedier.Mô 
nom €t Vroäde la decônué, & à fin 4.me 
connoiffés vne autrefois!, regardés moy 
bien à prefent. À l’inftant elle qui s’étoit 
montree à Gandales belle, ieune & fré- 
che, comme de dixhuit ans, fe fit tant vi- 
cille & fi caflce, qu'il s'étonnoit comme 
elle fe pouuoit tenir à cheual.S’il fut lors 
émerucillé vous le pouuês penfer: mais. 
quand elle eut été quelQ peu en.céte for 
mé, tira d'ynebiotelette qu’elle portoit 
quelque vnguent,dontelle fe frota,&.auf 
fi cotréprit fa premiere forme difant à 
Gandales:Et bien,que vousen femble?. à 
vOtre auis,Me pourrés vous trouucr outre 
mon gré cy aprés nô quel diligéceque 
fcenfliés faire-Pourtaut ne vous en dons 
nés pcine:caf quanr tous Les .viuans l’en- 
treprendroyent ils y perdroyent leur pas 
fibon ne mefembloit.Enbonne foy, ma 
Dame,répondit Gâdales,ien'en fais dou 
te toutcfois ie vous füuplie, .auoir fouuc- 
nance du Damoifelquiét delaiflé de tous 
fors de moy feul.Ne yousenfachés , die 
Vr- 















Vtoïde,ce delaiffement fera vn recouvre: 
ment de beaucop, ie Faymesplus que ne 
penfés comme celle qui entend en brief 
receuoir de lui deus aydes , qu'autre ne 
me fçauroit donner : & enrecompenfe 
Jui en donnergdeus aufli, dont il fe ti- 
endra grandement fati-fait. Et vous fü- 
file pour céte fois: carie m'en ‘veus aller 
vous auifant 4 vous me reuerrés plutôt 
que ne penfés. À céte parole fé retira la 
Damoyfelles:& Gädales qui n'auoit en- 
cores pris garde au Cheualier contre qui 
ilis'étoit combatu, l'auifa nuë téte , & lui 
fembla l'vn des plus beaus Gentilihômes 
qu'il eût oncques veu. Lequel aprés qu'il 
cutleué fon écu, & reläché fon armet, 
fuiuit fa Damoifelle. Parquoi les laifferôs 
pour le prefent aller, & côtinuérons de ce 
qui auint à Gâdales.Q uiau partir d'Vrgä 
de retournant vers fon château trouua en 
chemin la Damoifelle, qu'Vrgäde auoit 
fait chafler d'auec fon amy: & étoit céte 
dolenteïféme prés d'vne fontaine pleurät 
rop amcremét, laquelle auifant celui qui 
venoit vers elle le recôneut facilement, & 
lui dit:Eft ii poffible Cheualiér, que céte 
méchäte & vous fecourûres vous ayt tât 
liflé viurcMéchante n’êrielle pas,répon 
dit Gandales:mais fage &c vertueufe:Er fi 
vousétiés autre,ie vous ferois dédire céte 
parole folle, Hée Dieu!dit la Damoifelles 
comme la villaine fçair deceuoir vn cha- 
cun!Dequoy vous à elle deceué?répondit 
Gädales.melàs!dît la pamoifelle,elle m'a 
Ôté ce beau Cheualier qui mié étoir, & tel 
le puis-ie bien dire , veu qu'il feroit plus 
côtét d'être auec moi qu'auec elle. C'étce 
qui la trôpe,dit Gädales, car fel6 m6 iu- 
gemét,vous& elle aimés fäs raifon.Quot 
qu'ilenfoit,dit la Damoifelle,fi ie puisie 
m'en végerai. Vous trauaillés en vain(ré- 
pôdit il)de cuider facher celle quile fçau 
ra non feulement deuät à l'ayés exécuté, 
ains pEfé.Certes, dit la Dimoyfelles,vous 
en poués més-hui,aller quäd il vo” plaira 
& toute. fois il auient fouvent, ceus qui 
penfenr plus fcauoir par prefumptiô, tom 
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bent aus plus grâs dangérs.:Gandales ia 
voyant fachée, la commanda à Dieu & 
fuyuit fon erré,péfant plus en l'affaire du 
Damoifel,qu'a ce 4 céte femme lui difoit, 
Et tät chemina qu'ilarriua en {6 chateau 
& le voyant le petit gars aprocher couiut 
au deuant, &lüui vint fauter au col. Lors 
Gädales l'embraffa de gräd amour, & ain 
fi qu’il le tetenoit entre fesbras, fe fou- 
uint de ce G n'agucres Vroâde lui auoit 
predit:parquôÿ de ioye lui vindrét les lar 
mes aus yeus,difant en foy-mêmes:Mon 
bel enfant,ie prie à Dieu qu'il me donne 
Ja grace d'etät viurc,que 1e vous voie tel 
côme j'efpere.En ce tems ce petit Prince 
pouoitauoir enuiron trois ans:ledl voyät 
fon Signeurplorer(cômes’il en eüteu cô 
paffion )lui efluyoirles yeus , qui promit 
de lui grande humanité à Gädaies,& que 
Penfant croiflant d'âge & de: puiflance, 
croîtroit auilien vouloir de mieus Le fe: 
courit s’il auoit affaire. Parquoy de l'en 
auñt 1] deuint plus curieus que 1amais, & 
tellement,qu'il ne préncit plaifir qu'a le 
bié éleuer & nourrir:mèmes pour lui fai- 
re pafler le tems,l'exercitoir & adextroit 
aucc le petit Gädalin fon côpagnon a ti- 
rer de l'arc. Orainft qu'il'paruenoit en 
l'âge de fis ans,le Roy Languines acôpa- 
gné de la Roine(trauerfantpais)vint paf- 
fer par la maïfon de Gädales,ou il fut gra 
dement feftoyé:neant-moins auant qu'il 
y arriuat, Gandales (étant auerti de fa ves 
nuë)fit retirerle petit Prince &c fes com- 
pagnôs en vnlogisarriere, ‘craignät(pett 
être) pour fa beauté& bône grace le Roi 
eût defir de l'emmener aueclui;ou bien à 
ce qu'ils n’empéchaffent pour l'heure le 
logis:mais(de fortune}la Royne étät lo- 
gecau plus haut étage du château, ainfi 
qu’elle repardoit en vne fenêtre qui auoit 
veué fus la partou étoyent les enfans a 
perceutle Damoifel & fes côpagnons ti- 
rans de l’arc.Lors ietta l'œil fusle Damoi 
fel, qui lui fembla entre tous le plus dif- 
pôt,& tel en contenâce, qu'elle eut gräd 
plaifir à le regarder‘ l'eftimanvle fis du Si 
gneur 
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gneut de leans : toutefois en étant dou 
teufe & ne! voyant à qui le pouuoir de 
| mander, cria à fes femmes: . Venés venés 
{ voir laiplus belle petite creature qu'on: 
ques fut veué, À céte parolle,y. coururét 
toutes & fus ces-entrefaitcs-l'enfant eut 
{oif : Parquoi.:laiflant fon arc prés de fes 
compagnôs, vint boire en yn.canal: d’eau 
qui pafloit ioignant de [à:mais ce pendät 
l'vn d'eus plus gräd 4 le Damoifel print 
cét arc,pouren tirer, Ceque Gandalin ne 
voulut perméttre , dont fourdit entr'eus 
deus grofle queftion, & telle, 4 Gandalin 
quifutle plus foible,s'écria à haute vois. 
Damoifel-dela mer fecourés moi. Quäd 
Je Damoifel l'entédit,laiffa Le boire, & s'é 
Courut droit à celui qui s’étoit harpéà {on 
frere ,auglibarrachal'arc.& lui en dôna 
au plus haut de 1a tête de toute fà puiffan 
ce, lui difant:Chiard,én mal'heure oùtraz 
geates-vous m6 frere. L’autre-de ce non 
content, fe ieta fus.le Damoifel,& fe cou 
plerént enfemble, toute-fois celui quiaz 
foit commencé la noife fut fi mal mené 
qu'ilgaigna aupié, &en fuyant rencon- 
tra leur Gouuerneur qui lui dit: Qu'as tu 
à fuir?Signeur,répôditil,le Damoifel de 
la Mer me veut batre:lors le Goutüerneur 
s'aprochät:du Damoifél.le menaçd rigo- 
reufement, difant: Cômentiêtes-vous dé. 
ja fi oféide batre vos côpagnons?vous ver 
rés maintenant comme il vous en pren- 
dra Quand le Damoyfel s’entédit mena: 
cerilfe mit agenous, difantà fon Gou- 
uerneur.Si vous ordonésque ie fois feffé, 
1e l’ayme trop miéüs, G d'éndurer en ma 
prefence outrager mon freré. Et ce profe- 
rât les larmes lui vindrétaus yeus,qui fis 
rêt pitié au Gouucrneur, au moié dequoi 
il lui répondit:S'il vous auient jamais, ie 
vous affeure & ie vo” ferai bie plorer d'au 
tre forte.La Roine q auoitveu& entédu, 
tout ce debat,s ébahifoit;pour-quoi l'6:a 
peloit ce petit garsle Damoïfelde la Mer 
Côme le Roy Läguines emmena anceq" lui le 
Darmnoifel de la Mer,et Gidalis fis de Gidales 
CHAD, LI NI, LA 
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N'cesentrefaites que la Royné 
regardoit le Damoifel dela Mer, 
le Roy entra en fa chambre ja 
compagné de Gandales:& quant 
la Royne l’aperceut,elle lui demanda auf | 
fi tôt, fi cétenfanttät beauétoit fien Ouy : 
ma Dame tfépondit:Gandales. Et pour 
quoy le faites vousappeller le Damoifel 
de la Mer?dit la Royne. Pource, ma Da- 
me,qu’au retour du voyage queic fis der. 
nierementen-la petité Bretaione,ilfut-né 
fus la Mer, Vrayement dit elle,il vous ref 
femble peu(&tel éroit fon'auis ) pource 
que le Damoïfelétoitd'excellenté beau: | 
té,& Gädales allés laid de vifage,mais tré 
gcntilcompagnon, Auint 4 durät ce pro | 
pos,le Roi ietta l'œil fus ce petit Prince, 
lequel ne luy fembla moins beau qu'ilas 
uoit fait à la Royne, Parquoy commäda | 
à Gandales le faire venir à lui,& puis dit | 
il au partir de ceaus'ie lPemmeneray quât 
& moy,& le ferai nourir auec m6 fis.En 
bône foy,Sire;répondit Gandales jMl<et 
encorés bien ieune pour laiffer fa mere; 
Ce nonobftät,peu aprés, il le prefenta au 
Roy;lequel lui démanda:Mion6,ne vou 
Jes vous pas venir à la court?Sire;répon. 
ditl'enfant,i'yrai ou ilvous plaira fi mon 
frere vient aucq' moy.Et moy dit Ganda 
les, iene demouteray fans luy.A ce 4 ie 
yYoy;Sire(dit Gandales)fi-vous emmenés 
l'vnil vous faudraauoir l'autre:car ils ne 
fe veulent feparer:Et bien,répôdit le Roi 
l'en fuis côtent. Puis apella Agraies & lui 
dit: Mon fis, ie veus que vous 2ymés ces 
deus Gentil-hômes comme l'ayme leur 
pere.Quät Gandales vit G c'étoit à b6 é- 
cientä le Roiles.vouloit auoir, les larmes 
Jui vindrét aus yeus,difant en fon cueur: 
Mon enfant, qui fi petit commenças à é- 
p'ouuer fortune, maintenant te voi ic en 
feruicé deceus, quite pourroyent quelq 
iour feruir;s’il plaît à Dieute garder, & c@ 
duire(ec queicle fuplie faire) & permets 
tre que Les Iparolles, que:la fagc Vrgande 
l'inconneué-me predir de toy, foyent ve 
rifables,me faifantla grace de tant viure, 
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que ie voye le tès des grädes merucilles 
quite font promifes aus armes. Le Roy 
qui prenoit garde à Gandales,voyät qu 1l 
auoities yeus pleins de pleurs,fe mit à le 
gaudir difant:Vrayément, ie n'eufle L'ays 
mais penfé 4 vous eufliés été fi fl de plo- 
ger pour vn enfanr.Ah!Sire,répondit Gä- 
dales,c'ét (peut étre) auec plus d'ocafon 
que vous n'eftimés:& s'il vous plait la fça 
uoir,ie la vous diray prefentement deuât 
lai Royne.Adôc luy fitdifcours , côme il 
auoit trouué le Damoifel de la Mer,& en 
quel cquipage:& auffi côt il lui eut decla 
ré ce qu'Vrgäde auoit predit de lui,n'eut 
éré le fermét qu'il auoitfait.Or mainte- 
nabt,dit Gâdales,ordônés de luy ce qu'il 
vous plaira:car(fi Dieu me fauue)fel6fon 
cômencement,ie croy qu'il ét yflu de bié 
gränd lignage. Quant le Roy l'eut écou- 
té, il l'eftima beaucoup de ce à fi curieu- 
fement il auoit éleué cét enfant trouvé, 
& lui répondit: C'étbien raifon(puis que 
Dieu à tant fait pour Iuy de le perferver 
des gräs dangers ou il éroit) qu'à prefent 
nous ayons le foing dele nourrir & faire 
des biens quäd 1len fera tés.En bône foy, 
monfieur , dit la Royne, s'il vous plaît il 
fera mien pendant fon ieune âge:puis ve- 
nant à être homme ,iele rendray pour 
vous feruir.Et bien,réponditil,ie le vous 
donne.Orauint & le lendemain matinle 
Roy fe voulut mettre à chemin:parquoy 
la Roiïne n'ayätoubliéle prefent qu'6 lui 
auoit fait, fit mener auec elle Grandalin 
& le petit Damoifel dela Mer,qu'elle co 
manda nourrir autant foigneufemet que 
fon fis: car elle prenoittel plaifir äle voir, 
qu'ordinairemét le vouloit auoir auprés 
de fa perfonné,pource qu’ilauoit l'efprit 
fi bô,& fut tant bien né,qu'il étoit agrea. 
ble à vn chacun,mêmes que tout ce qu'il 
faifoit fe trouuoit de meilleure grace & 
‘plus dextre que de nul autre; & fi n’auoit 
pañletes pour lors qu’atirer del’arc,nour- 
rir chiens, oualler à lachaffe, 
Maintenant l'Autheur laiffe ce propos 
pour retourner à ce qui auint au Roi Pe 
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rion,& fa nouvelleamye Elifene.Ce Roi 
Perion(comme vous aués dé-ja entendu) 
étoit arriué en Gaule:lequel depuis qu’il 
eut fceu des Philofophes l'expofition de 
fon fonge , & que la Damoifeile luy eut 
predit, qu'au tems qu'il recouvreroit fa 
perte, le païs d'Yrlande perdroit fa fleur,il 
deuint plus penff que deuant : ce non- 
obftantiil n'y pouoyt rien entédre:& ainfi 
fe paflerent aucuns iours,entre lefquels é- 
tant en fon palays,entra vne autre Damoi 
felle,qui lui baïlla vne lettre d'Elifene par 
Jaquelle elle Iuy faifoit fçauoir , que le 
Roy Garinter fon pere étoit mort,& elle 
demeuree feule , & qu'à céte caufeilen 
eût pitié:car le Roy d'Ecofle luy vouloyt 
ôter fa terre. De la mort du Roy Gatinter 
fut le Roy Perion aucunemét fâché:mais 
fi fe reconforta il,penfant qu'il iroyt voir 
s'amye, vers laquelle il n’auoit en rien di 
minué fon affection : pourtant depêcha 
promptement la Damoifelle,& luy dit: 

Retournés,& dites.à vôtre maitrefle , que 
fans fejourner vn feul jour ie ferai de brief 
auec clle.La Damoifelle fort ayfe de céte 


réponfe, s'en retourna:&aprés que le roi. 


eut mis ordre à fes affaires, s’en partit en 
bon equipage,pour aller tiouver Elifene, 
& fit tant par fes iournees, qu'ilarriua en 
la petite Bretaigne,ou il eut nouvellles,& 
le Roy Languines auoitdé.ja prins toute 
la fipneurie du païs,fauf les villes que le 
Roy Garinter auoit donnees à Elifene,la- 
quelle étoir,à ce qu'il fut auerty,en vne 
place qui fe nômoit Arcate ou:1l adreffa 
fon chemin:S'il y fut bié receu,ie le vous 
laifle penfer,& elle au femblable de celuy 
qui tant l'aymoit,& aprés les recucils & 
fétiemens d'vn & d'autre,le Roy luy de- 
clara qu’il la vouloitépoufer, & qu'à céte 
caufe elle en auertit fes parens & fujets. 
Ce qu'elle fit en la plus grande diligence 
qu'elle peut,& auec autant d’ayfe & con- 
tentement,que fon cœur en eût fceu deft- 
rer:car en cela feul confiftoitle comble 
de fes affe@ions. Ce qu'entendu parle 
Roy d'Ecoce,& comme pour ce faire le 
B Roï 
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Roy Perion étoit dé-ja arriué auec fa 
eur, manda incontinent tous les hauts 
hommes de fes païs pour (aucc luy} aller 
faire honneur & bon recueil:au Roy fon 
beaufrere. À fon arriuce fut receu le 
Roi Perion humainement :, & aprés que 
par grands embraffemens fe furent falués, 
& que les noces eurent prisfin,, les deus 
R ois delibererent de retourner chacun en 
fon païs.Pourquoy tirant lc Roy Perion 
en Gaule auec Elifene fa femme,étant vn 
jour trauaillé du long chemin, luy vint à 
plaifir de fe rafréchir joignant vne riuie- 
re:& tandis que lon y drefloir fes tentes, 
fe mit à promener feul à Cheual Je Jong 
de l’eau,penfant comme il pourroit fça- 
uoir la verité fi Elifene auoit eu enfant, 
ainfi queles Philofophes luy auoyét dur, 
en luy expofant fon fonge : mais fi auant 
fe mit en céte penfce,que cheminät tou- 
Jours fans y prendre garde , arriua en vn 
hermitage,qui prés de la étoit : Parquoy 
fe trouvant en lieu de deuotion mit pied 
à terre:& atacha fon cheual à vn arbre, 
pour aller faire fon oraifon,& entrant däs 
l'Eglife,trouva vn religieustrefancié, qui 
vint à l'encontre de luy,& dit:Cheualier, 
êt il vray que le Roi Perion s'êt marié a- 
uec la fille de nôtre Roi Ouy,vrayement, 
répondit le Roy. Loué enfoyt Dieu, dit 
Je bon Hermite:carie fçay certainement 
qu'il ét d'elle aymé de tout fon cœur. 

Comment le fçaués vous?répondit il. Par 
fa bouche même,ditle.bon homme. Le 
Roy alors penfant qu’il fçauroit de lui ce 
qu'il defiroit,fe fit connoitre,& luy dit:Ie 
vous prie,pere,que vous me dites ceque 
d'elle & de moi vous fçaués. Certes,ire, 
répondit le preud-homme, ie faudrois en 


cela grandement, & auriés caufe deme 


réputer hereticque, fi ce qu'elle me diten 
cofefsion ie manifeftois: mais fufife vous 
de ce queie vous ay declaré,que de vraye 
& fincere amour elle vous aime, & puis 
fi à propos ie vous trouve,ie veus que fà- 
chiés ce qu'vne Damoifelle (à mon auis 
fort fage)me dit au tems que vous vintes 


premierement en ce pais,combien qu'elle 
me:parla fi obfcuremét,queience l'ay ia- 
mais bien fcen côprendre:car elle difoyt, 
que de la petite Bretaigne faudroyent 
deus Dragons,qui tiédroyent leur figneu- 
rie en Gaule,& leurs cœurs en la grande 
Bretaigne , & que de là yroyent deuorer 
les bêtes des autres paîs : mais que contre 
les vnes ils feroyent braues :& cruels, & 
contre les autres humbles &, gracieus, 
comme s'ils n'auoyentniongles ni cœur: 
De cére parolle fus-ie lors tout penfif, ne 
depuis oncques ie n’en ay fceu côprendre 


la fignifiance.Non plus l’entendit le Roy . 


pour l'heure qui n'en fut moins émeruecil- 
lé que l'Hermite : & toute-fois quelqne 
tés depuis il trouva céte prophetie vraye. 
Or ayant le Roy commandé le faint hom 
me à Dicu, retourna ou il auoit fait dref. 
fer fes tentes, & lailfé la Roine qui l’aten- 
doit, a laquelle pour lors il ne declara aue 
cunc chofc de ce en quoy il auoïit tout le 
iour penfé,ains le difsimula, iufques à ce 
qu'ils furent couchés,& aprés lés acoutu. 
més embraflemens, le Roi par b6 moyen 
vint à [ui conter ce. que les Aftrologues 
luy auoyentexpofé de fon fonge, la priât 
affetueufement,qu'elle lui declarâr, s'el- 
le auoit faitenfant ounon. Quandla 
bonne Dame l'entendit,honte Ja furprint 
de teile forte,qu'elle eùt voulu être mor. 
te,& nia la verité entierement fique pour 
cére fois le Ray ne fceut fçauoir ce qu'il 
defroit.Le lendemain partirent delà , & 
tant cheminerent,qu'ils arriuerëét enGau- 
le,ou fut céte noble Roine de tout le païs 
receuë en grand Joye.Ët pour-ce-que,cô- 
me a été cy deuantrecité,le R oi lui por- 
toit fingulierc affection, il fut{pour luite. 
nir compagnie)de là en auant plus arrêté 
en fes païs,qu’oncques n'auoitété,&tant, 
que peu apres fon arriuee la bonne Dame 


fe trouva groffe d'vn fis, qui fut nommé. 


Galaor,& depuis d'une fille apellee Meli. 
cie, Mais étant le petit Galaor en l'aage 
de deus ans & demy ,auint qu'vn jourle 
Roy fon pere faifant fejour le long de la 
marine, 
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marine,en yne fiéne ville nômee Oragil, 
étät apuyé fus vne fenêtre ayant veuë vers 
Je jardin,ou étoit la Roine, qui lors auec 
fon fis & fes Dames &Damoifelles s'éba- 
toyt entra par vne poterne vn Geät fi hor 
rible, qu’il n'y auoit hôme qui à le veoir 
ne füc furprins de trésrand pœur : lequel 

ortoit fus le col vne grofle & lourde 
mafle. Quand céte compagnie de fem- 
mes l'aperceut,les vnes fuyoyét entre les 
arbres, & les autres pourne le voit, Le ict- 
toyent contre térre:mais le Geant n'en fit 
cas:ains feulements'adrefla au petit Ga- 
laor,qu'il printentre fes bras,& en fouriât 
dit:Sus ma foy, la Damoiïfélle Et verita- 
ble: & fans faire autre chofe portant l'en- 
fant.s'en retourna , &réprintle chemin 
par ou il étoit venu ,puisentrant en vn 
brigantin qui l'atendoit fit voile. Ce pen- 
dant la tnfte Roine qui auoït veu rauir 
fon fis(oubliant pour l'amour maternelle 
la pœur qu'aucunementlui auoit faite le 
Géar)le fuiuit d’affés pres, penfant recou- 
vrer {on Galaor:mais quand celle vid qu'il 
éroit entré dans le brigantin, Dieu fçair, 
quelle añgoiffe elle eut lors: car le petit 
garçonnet en criant,apelloit: Ma mere, fe- 
courés moy.Helàs,elle ne pouoit,&trou- 
voit plus étrange que la mortmême de 
voir emmener celuy qu'elle aimoit plus 
due fa vie: & en cête douleur extrème luy 
vä fouvenir de fon autre enfant,qu'elle az 
uoit jeté en l'eau:pourquoy la dolente & 
crifte mere,pire que morte , tomba toute 
évanouye. Adoncques le Roi Perion fon 
maty,qui tout ce auoit bien aperceu du 
lieu duquel il ne pouoit promptemét ay- 
def , ni à l'enfant, ni à la mere, fe trouva 
bien perplex:& toutefois virilement print 
cœur, & vint vers la Roine qu’il trouva 
pafmee, âlaquelle il fit pouruoir au mieus 
qu'il peur, & tât qu’elle reuint à foy.Lors 
commença à faire le plus merucilleus 
dueil du monde, regretant céte nouvelle 
perte, fans laquelle elle efperoitauoir re- 
couvré la premiere, & étant hors d'efpe- 
sance de Jamais en auoir nouuelles, fe 


D'AMADIS DE GAVLE. 


déconfortoit,de forte qu'elle faifoit otand 
pitié à ceus quila voyoyent. LeRoy ce 
pendant mettoit toutes les peines qu’il 
pouoit à la confoler & reconforter, & tât 
fir,qu'ellerecouvra la raifon qui d’elle s’é- 
toit abfentee.Adonc luy dit le Roy: ma 
Dame,il faut louër Dieu detout, & mé- 
mes en CE Cas,veu q 1e voy certainement 
avenu ce qu'il deuoit auenir du fonge, 
dont autre fois vous ay parlé : & qu'ainfi 
foyt,notre petit Galaor êt le dermer ceur 
qui nous deuoïit être Oté maugré nous, 

Pourtant ne craignés d'orefenauant à de- 
clarer ce qui ét du premier:car quoy qu'il 
en foyr,veu l’état auquel vousétiés lors, 
vous n'en deués étre blämee. A céte pa- 
rolle la dolente mere s’oubliant plus que 
Ja faute qu'elle auoit faite ; Iuy ficenten- 
drepartie de l'infortune de fon premier 
né, le fupliant luy pardonner, veu que 
ce qu'éllé auoit fait, étoit pour crain= 
te de la mort,atendu la loy du païs. En 
bonne foy,ma Dame,répodit le Roi,vous 
poués être affeuree,que jour de ma viene 
vous en fçauray mauvais oré , & de vôtre 
part ie vous prie prendre leur deftincele 


plus fagement que vous pourrés. Pour-ce 


querefpere en Dieu, quepuis qu'illuya 
pleu nous donner au commencement fi 
peu de joye & jouyffance de nos deus en- 
fans,a l'auenir il nous recompenfera de 
meilleure fortune , & (peutêtre) aurons 
nous vn Jour d'eùs bonnes nouvelles. Or 
laiflant ce propos faut entendre , que le 
Geant qui emporta ce perit Prince, fut du 
pais de Leonnois,figneur d'vne Ile, nom- 
imce Gandalan en laquelle il auoit. deus 
forres places.Il n'étoit point mal faifanr, 
ainfi que beaucoup d'autres(mais dous & 
dépaïfible côuerfation)fi ce n’êt quand il 
éroit offefé:car en fureuril faifoit de gra. 
des cruautés: en vn inftät fut fa petite bar 
que tant pouffee, par le vent, qu'il arriua 
en fon pais, lequel il auoit fait peupler de 
Chrétiens & y Entretenoit vn Hermite de 
treffainte vie, versleül il fe retira, &lui dit; 
Pere,prenés cécenfant,& le me nourifiés, 
Die ê€ 
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& enféignés en tout ce qui ét conuenable 
à Cheuglicr:pour- ce que ie vouspuis af- 
feurer,qu'il ét fis de Roi & de Roine.Ah, 
dit l'Hermite , pourquoy aués vous fait 
telle cruautéfle le vous diray,répondit le 
Geanr.Vous deués fçanoir, qu'ayant en- 
trepris d'aller combatre le Geant Alba- 
dan,qui occit méchamment mon pere, 
comme aués peu entendre, & qui encores 
me detient par force Ja roche de Galtares 
laquelle de droit m’apartient étant ia em- 
barqué pour executer ma péfee, vint vers 
moy vne Damoifelle,qui me dit: Tu t'ab- 
ufes:car ce quetu Dee fe doit acheuer 
par le fis du Roi Perion de Gaule,qui au- 
ra beaucoup plus de force &d’adrefe que 
tu n'as. Etie lui demanday en fa foy,fi el- 
le difoit verité. Cela pourrastu voir, dit 
elle , en la faifon que les deus branches 
d'vn arbre fe joindront,qui à prefent font 
feparees:puis m'enfeiena ou ie crouverois 
iceluy duquel elle me parloit , lequel à 
prefent ie vous baille en garde , d'autant 
que vous m'aymés.Par ce moyen demeuz 
ra le petit Galaor fous la côduite du faint 
homme,& y fut fi longuement, qu’il n’en 
{ortit qu'il ne. für age de receuoir cheua- 
lerie,côme il vous fera quel foys recité. 
En ce tems regnoit cnfa grand Bre- 
taigne vn Roy nommé Falangris, lequel 
mourâtfans enfans,laifla heritier vn fien 
frere(non moins prudent en fes affaires, 
que cheualereus & droit aus armes)nom- 
mé Lifuart , lequel s'étoit marié n’auoit 
pas long tems auec Brifene fille du Roy 
de Dannemarc,la plusbelle Dame qui fe 
trouvät lors en tout le Septentrion: & c6- 
bien qu'elle eût été demandee en maria- 
ge par de grands Princes du païs , neant- 
moins par crainte des:vns , le pere ne l'o= 
foyt acorder aus autres:dont elle demeu- 
roit depourveué,par auoir trop d'abôdäce 
& non aquife,par trop être requifeA quoi 
elle voulant pouruoyr choifit vn à {a po- 
fte, & fe maria à ce ieune Prince Lifuarr, 
qui par amour la feruoit, & duquel elle 
_n'ignoroitles vertus,ne le sétil cœur, Or 
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aprés le trepas de Falangris,les Princes de 
la grand Bfetaigne fachans que de droit 
Lifuart venoit à lui fucceder au roiaume; 
mêmes qu'étant en paîs étrange ( par fes 
hauts faits & prouëfles) il s’étoit allié par 
mariage en fi bon lieu,depécherent incon 
tinent Embaffades pour aller vers lui , le 
fuplier d'accepter Ie Royaume & fujets 
de la grand'Pretaione, & de s'en venir 
inueftir & faifir, | 
Comme le Roy Lifuart nauivant par la mer, 
Print port en Ecoce,owil fut grandement hone= 
ré, bien recueilly. CHAP, Ye 
Ntédu par le Roi Lifuart l'enuie 
que fes fujets auoiét de fon brief 
retour,dreifa {6 equipage en mer 
par l'ayde & moyen du Roy de 
Dannemarc fon beau pere: puis fit faire 
voile pour tirer vers la grâd'Bréraigne, & 
pour ce qu'il trauerfoit le long de la côte 
d'Ecoce,il y print port,de quoy Läguines 
Roi du païsauerty, fut au deuñt, & Îc re- 
ceut magmifiquemét.Orétoit ce nouveau 
Roi de la grand Bretaigne,acompagné de 
la Roine fa féme,& d'vne ieune fille leur 
enfant, agee(peut étre )de dis ans,nômee 
Oriane,l'vne desplus belles creatures qui 
iamais fut veué,& telle, que durant le tés 
qu'elle demeura à Dannemarc,étoit apel- 
lee Vnique,pour-ce qu'on ne trouvoit fa 
pareilleen beauté.  Cére petite Oriane, 
pourle trauail de la mer nô acoutumé, fe 
trouva fortlaffe, & craignant fon pere 
qu’elle eût pis,pria le Roi d'Ecoce de la 
garder tant qu'elle fe füt repofee,& qu'ils 
l'enuoiroyent querir.Trévolôtiers accep- 
terent céte garde le Roi Languines, & la 
Roine:Parquoy le Roy Lifuartfans faire 
plus lôg feiouren Ecoce,rentraen mer, 
& fit leuer les ancres de fes nauires, faifät 
voile:donten peu dejours print terre en 
fes païs: Ou arriué,auant qu’en deméurer 
paiñble{cômeen tels casfouyent auient) 
y trouva aucuns rebelles, lefquels auec le 
terms il debella,qui fut la caufe principale 
uilne peut fl promptement faire venir 
a fille,qui étoit demeuré en Ecoce. Ë 
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En cèt endroit laifle l'Autheur ce nou- 
veau Roi regnct paiñblement en la grand 
-Bretaigne, & tourne au Damoifel de Ja 
Mer,qui en ce tems pouoit auoir feule- 
ment douze ans:côbien que veu fa gran- 
deur,il paroifloit en auoir plus.-de quinze, 
& pour fa bonne grace étoit ( tant de la 
Roine que des autres dames) plus que nul 
autre bien voulu & aimé.Or ainfi que cy 
deuant vous a été recité, céte ieune Prin- 
cefle Oriane fille du Roy Lifuart, étoyt 
demeurce auec la Royne d'Ecoce,pour fe 
rafréchir, atendant que le Roy fon pere 
la renuoyät querir: & lu y faifant la Roy- 
ne toutes les oracieufetés dôt elle fe pou- 
oit auifer,luy dit: M’amic,ie veus defor- 
mais que le Damoïifel de la mer vous fer- 
ue,& qu'il foit votre.Ce que l’Infante O- 
rance accepta volontiers , & de fait céte 
acceptation s’imprima en l'efprit du Da- 
moife] de telle forte,que iour de fa vieil 
n'eut enuie d'en feruir ou aymerautre, & 
a elle depuis euttou-jours le cœur. Mais 
fi bié lui auint,4 céte amour fut mutuelle 

























w &; Vis Le 


chofe,que i'auray bonnereputation & fa. 
ueur de ma Dame , ou ie mourray en la 
peine, Et du defir quil en eut épia le iour 
qu'il pourroit trouver le Roy Languines 
à propos,pour luy en faire requête: Par. 
quoy fçachant qu'il {e promenoiten vn 
jardin,fe vint jetter à genous deuät luy,& 
luy dit:Sire, fi c'étoit votre plaifir il feroie 
deformais tems que ie fufle Cheualier. 
Quand le Roy l'entendit (veu fon ieune 
age ) il futtout ébahy , & luy dit: Com- 
ment Damoïifel de la Mer, vous cuydés 
vous dé-ja affés roide pour maintenir. fi 
pefante charge ? Certes, c'êt chofe aflés 
aifece de receuoir tel honneur : mais le 
maintenir comme il apartient , c'ét(peut 
être )plus gros fais que vous ne penfés,& 
tel , que fouvent vn bien bon cœurs'en 
ennuye:toutefois fi par crainte,ou couar- 
die il laïfle à faire ce qu’il doit,mieus luy 
vaudroit la mort,que la vie honteufe. 
Pourtant ieferois bien d’auis que pour 
quelque tems voulufsiés encores diffe- 
rer.Le Damoifel non content de cête ré- 


& égale entreus deus: toutefois le ieuneyÿ ponfe, di repliqua: Sire,ie ne laifleray 


Damoifel pour vn tés n’en eut cônoiflan- 
ce,& fe reputoit indigne de fi gräd bien: 
eftimant que ce feroit trop entrepris à lui 
de feulement y penfer,qui fut caufe qu'il 
ne luy en ofoit,non pas parler, mais mô- 
trer aucun femblant. La ieune Princefle, 


qui étoit de même penfee, & en pareille 


peine,fe gardoit de luy tenir propos plus: 
qu'à vn autre,pour euiter tout foupçon. 

Mais les yeus des deus amans, faifans le 
deuoir de leur office, portoyent aflés fou- 
vent nouveau contentement aus cœurs 
pafsionnés:voyans la chofe que plus ils 
aimoyent,& ainfi viuoient couvertement 
fans ce que l'vn à l'autre declarât aucune 
partie de céte affection amoureufe.Q uel- 
que tems aprés , voyant ce jeune Prince 
inconneu,que pour acquerir la bonne gra 
ce de fa Dame tant aimee, il étoit necef- 
faire qu'il printles armes, & receüt l'or: 
dre de Cheualerie,difoit en foy-mêmes: 
Si vne fois ie fuis Cheualier,ie feray telle 

Mt 


a l'être,s’il vous plait, pour crainte de ce 
que m’aués. dit: car fi n’auois le defir de 
faire tout ce qui apertient à cheualerie, 
ie n'euffe prins la hardieffe de vousen rc- 
querer,& puis que de vôtre grace m'aués 
iufques icy nourry , ie vous fuplie tref- 
humblement m'otroyer céte requête , & 
ne me donner ele de perdre vôtre 
feruice,pour chercher qui la m'acorde. 
Le Roy eftimant d'auantage le cœur de 
ce jeune enfant: & doutant qu'ainfi le 
fit,luy répondit:Afleurés vous, Damoifel, 
que ie le feray,quand ie verray qu'il vous 
fera neceffaire: & ce pendant faites acou- 
trer vos armes,& ce qui t de befoin. 
Toute-foys,beau Sire,dites moy vers qui 
(pour mon refus) vous pourriés vous re- 
tirer? Au Roy Perion dit le Damoifel, le- 
quel on eftime treshardy, & bon Cheua- 
lier. Puis il a époufé la fœur de la Roine, 
qui me fait croire qu’il nemerefuferoyt, 


Juy faifant entendre , cornme elle m'a 
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nourry, & queie fuisfien. Jlér VIaY, 
dit le Roy:mais pour le prefent ayés vn 
peu de pacièce,& quäd il fera tems, vous 
Je ferés honnorablement,Adonc côman- 
daquelon luy miten ordreles acoutre- 
Imens neceffaires pour receuoir cheuales 
ric.Et ce pendant le Roy en auertir Gan- 
dales,qui en fut fi aife,qu'il depêcha auf 
tôt vne Damoifelle vers le ieune Prince: 
par laquelle il lui enuoya l'épee l'anneau, 
& la lettre couverte de cire qu'il auoit 
trouvee dans le berceau, lors qu'il futre- 
cous en la mer. Tant chemina céte Da. 
moifelle,qu’elle arriua vers le Damoifel, 
ainfi qu’il s’ébatoit auec Oriane,&les au- 
tres Dames, pendant que la Roine dor- 
moit. A l'heure étoit il penfant fi fort à 
Oriane , que feulement il n’ofoit le. 
uer la veuë pour la regarder. Et difoyten 


 foy-mêmes:Ah,Dieu,comment vous ail 


pleu douër céte femme de tant excellente 
beauté, pour à moy malheureus faire fou- 
frir fi étrange pafsion en l'aymant!Ah,ah, 
mes yeus!trop hautemét aués regardé cel- 
le,dequoy vous n'étes dignes:mais au pis 
aller, la mort fatifera à céte temerité;à la. 
quelle mon cœur s’êt par vous fumis. En 
céte péfee fe cuyda larfler tôber, tät s'étoit 
oublié & mis hors de foy-mêmes: quäd 
va pâge s’adreffa à lui,difant:Damoifel,la 
dehors ét yne Damoifelle étrange, qui 
vous aporte quelques prefens,& veut par- 
ler à vous, Quand celle qui l'aimoitenten 
dit.ce meflage,le cœur uy print à frémir 
de telle forte, que ne pouant dffsimuler 
cére nouvelle flamme,apella le Damoifel, 
& luy dit:le vous prie,demeurés icy ,. & 
faites entrer la Damoifelle, afin qu'ayons 
Ja veuë de ce qu'elle vous aporte.Ce qu'il 
fit, & entrala Damoifelle,qui luy dit: si. 
gneur, vôtre b6 amy Gandalés vous falué 
grandemét,comme celuy qui:vousaime, 

& vousenvoye cêt anneau, lacire, & lé 
pec,que voicy , laquelle. il vous prie que 
(pour l'amour de luy) vous portés tât que 
vivrés. Adonc le Damoifel receutles pes 


fens,& mit l'anneau & lacire à paït, pour 
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regarder l'épee qui étoit fans fourreau, 
enuelopee en vn drap de fin lin,dôtil fur 
fort ébahy,& tandis qu'il s’yamufoit, O. 
riane print la cire, péfant que ce fütautre 
chofe,& lui dîit:En bonne foy,Damoifel, 
ie veus pour ma part céte cire. N6 aurés, 
s'ilvous plait(ma Dame )réponditil:mais 
cèt anneau qui êt ce me féble aflés beau. 
Je ne veus que la cire,ditOriane. Etde 
fait la print.Et fus ces entrefaites furuinc 
le Roy,qui dit au Damoifel: Que vous 
femble de céte épeeSire,répondit il, ie la 
treuve forc belle : mais iene fçay pour. 
quoy elle n'a point de fourreau.Il y a,dit 
le Roi,bien quinze-ans,qu’elle n’en eut. 
Et ce difant,le tira à part, puis lui dit: Vous 
voulés être Cheualier , & ne fçaués fi de 
droit vousapartient de l'être. Pourtant il 
faut maintehant que vous entendés qui 
vous étes, & que ie vous dyeice queen 
fçay.Adonc lui recita,comme il anoit été 
trouvé en la mer auec c'étépee, & l'an- 
ncau, étans dañs vn coffret, comme aués 
peu cy deuant entendre.  Sus mafoy, 
fire , répondit le Damoïifel , ie croy que 
pour vôtre plaifir me donnés de cétein- 
uention:pour-ce que céte damoifelle m’a 
diten en entrant ceans, que mon bon a- 
my Gädales m'enuoyoit ces prefens: mais 
ie penfe qu'elle a failly à parler, & qu’elle 
vouloit dire mon pere. Toutefois, Sire,s’il 
êt ainfi , qu'il vous a pleu me réciter, ie 
n'en fuis deplaifant, finon pour ne cons 
noitre ceus dont ic fuis venu,ni eus moi. 
Ce neantmoinsie m'eftime Gentil-hôme: 
car le cœur me le promet.Et pourtant S1- 
re, il m'ét maintenant plus conuenable 
que ic fois Cheualier,qu'au parauant,afin 
que ie mette peine d’être tel que 'acqui- 
re honneur & reputation, puis queie n'aÿ 
parét,par lequel ie me puiffe nômer,ne fa 
chant quiie fuis. Quand Je Roi l'entendit 
parler fi vertueufement, il eut encores 
meilleure eftime de luy que iamais , iu» 
geant en foy,qu'il ne pourroit être qu'hô- 
me de bien,& bon Cheualier. Et ainf 
qu'ils deuifoyent , vint va Gentil.hom- 
me 


























me vers le Roy,qui luy dit: Sire,le Roy 
Perion vôtre frere êt prefentement arriué, 
Ceans?dit le Roy. Ouy,fire,réponditle 
Gentil-homme.A cête parollele Rois’en 
partit pour aller receuoir fon frere, lequel 
il courut embraffer, lui difant: Comment, 
mon frere,vous me cuidés prendre au de- 
pourueu ? Le n'eufe pas penfé vôtre atri- 
uec fi promte en ce païs. Mon frere , ré- 
pondit [e Roy Perion , ie viens requerir 
mes amys,pour-ce que l'en ay à prefent 
plus de necefsité queie n’eu oncq'.Pour, 
tant que le Roi Abies d'Yrlande me mei= 
ne vncforteouerre, &'êten grand puif- 
fance entré en mes #aîs,tellement que lui 
& Daganilfon A tiennent ma place 
de la Deferte afsiegee,&(qui pis êt) la for 
tune m'a fi mal dit,qu'aucuns à quiieme 
fois m'ont abandonné , & la plus grande 
partie de mes autres parens & amys ont 
été defaits aus rencontres & courfes, que 
nous auons faites l'vn fus l'autre, fi que 
maintenant ie viens pour vous fuplier me 
fecourir à ce trésrand befoin.Vrayement, 
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dus de luy:caril n’y penfoir lors auoir aue 
cunce affinité de parentage,& eüt bié vou- 
lu être Cheualier de fa main plutôt que 
d'vn autre, pour les hauts faits d'armes 
qu'il auoit autrefois mis à fin: & pour y 
paruenir s’auifa d'en fuplier la Roine,efpe 
rant que fi elle vouloit tant faire pour lui 
que d'en prier le Roy fon frere,elle nefe- 
roit jamais refufee:& toute-foisil la voy- 
oittanttrifte,qu'il ne luy en ofoit nules 
ment parler:mais print la hardicfle de vez 
nit vers Oriane,& fe mettant à genous lui 
dit: Ma Dame,vous plairoit il me faire ce 
bië de me dire la caufe qui dône tel Enuy 
àRoyne:Oriane qui en telle forte voyoit 
deuant elle celui 4 de tout fon cœur elle 
aymoit, fans toutefois que luy n’autre le 
fceut )fut lors furprife de telle vehemence 
d'amour , que ne la fachant bonnement 
difsimuler,luy répondit: Damoifel de la 
Mer monamy,en bonne foy ie mettray 
peine de le fçauoir , puis ie Ja vous diray 
de bien bon cœur,veu que c'ét la premies 
re requête qu'oncques vousimefites. Ma 


monfrere;répondit Languines,ie le feray, XDame(dit il)ie me fens de fi peu de meri= 


& croyés qu'il me grieue fort de vôtre 
infortune:mais y pouruoiray au mieus 
queie pourrai.Agraies qui étoit nouveau 
Cheualier ardant & promt aus armes, 
ayant entendu larequèête de fon oncle, & 
& l’otroy que luy faifoit le Roi fon pere, 


te enuers vous,que eme repute indigne 
de vous riensiequerir: mais ie me tien- 
drois top heureus, firauois moyen de 
vous obeïr,& qu’il vous pleüt me com- 
mander. Comment(répondit elle , aués 
vous le cœur fi bas,& fipeu d'eftime de 


de luy aider,fe vint mettreà genous, de- jvous? Ma Dame, en quelque forte que 
uant|uy,difant:mon figneur, ievousfu- ce foit,(ditil)ien'ay aucunes forces, finon 


plie m'otroyer la requête que ie vous fe- 
rai prefentement.Le Roi qui l’aimoit cô- 
me foymêmes,lui répondit:Or demädés: 
car vous ne ferés pas refufé . Ie vous fu- 
plie, Sire(ditil )foyés content que ie voy= 
fe en Gaule aider à la Roine ma tante.En 
bonne foy,répondit le Roy,ïen fuis bien 
content, & fi yrés en bon equipage & for- 
te compagnie, Quand le Damoïiféel de la 
Mer fceutcéte deliberation,il deuint plus 
curieus de paracheuer fon entreprife que 
iamais:& voyant fi à propos le Roy Pe- 
16,11 ne fe pouoit raffafier de le regarder, 
feulemét pour les biés qu'il auoit enten- 


celles que n’a laifices le grand defir que 
l'ay de vous feruir: car mon cœur qui €t 
tout vôtre, ne peut rien receuoir, finon 
vous. Mienirépondit Oriane, & depuis 
quand? Depuis qu’il vous pleut, ma Da- 
me.Et quäd fut-ce qu'il me pleüt?dit elle. 
De ce même tems,répondit le Damoy- 
fel, que le Roy vôtre pere vous laifla 
en ce païs,s'if vous en fouvient, & que la 
Royne me prefenta à vous, difant télle 
parolle: Je vous donne ce Damoifel 
pour vous feruir, & de ce jour m'accep= 
tâtes votre , quand vous luy répondi- 
tes , que je vous étois agreable, ainfi à 
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vous ie fus donné,& pour vôtre me fuis 
depuis reputé,fi que moi-mêmes n'ay fus 
moi aucune puülance.Certes,dit Oriane, 
vous printes céte parolle à meilleure fin, 
que pour l'heure elle ne s'entendoir,dont 
vous enfçay trébon gré, & fuis contente, 
qu'il foit ainfi. À peine eut profere céte 
parolle, que le Damoifel fe fentit fi épris 
d'aife,qu'il perdir le pouoir de facilemeét 
aucune chofe répondre.Ce que connoif- 
fant Oriane,n'en fit aucun femblät , feu- 
lement luy dit,qu’elle alloit vers la Roi- 
ne pour faire ce dôtil l’auoitprice & affés 
tôtaprés retourna,& luy de clara c'êt en- 
nuy lui procedoit de celui,q la Royne de 
Gaule fa fœur auoit pour le dômage que 
faifoit le Roi d'Irlande en fes païs. Si c'é= 
toit votre plaifir(ma Dame)dit lors le Da 
moifel,que ie fufle Cheualier,'iroys vo- 
lontiers le fecourir,ayant congé de. vous. 


- Et fans mon congé,répondit Oriane, n'y- 


riés vous point? Non pour mourir, dit il: 
car fans la faueur de vôtre bonne grace, 
mon cœur vaincu ne pourroytauoir for- 
ce ne vertu,en peril ou ilfe trouvat. De 
céte parolle fe fourit Oriane, & lui répon 
dit:puis qu'ainfi étes mien,ie vous otroye 
que vous foyés mon Chcualier, & qu'ay- 
diés à la feur de la Roine.Treshüblement 
l'en remercia le Damoifel, lui remontrit 
côme le Roy n'auoit trouvé bon qu'il res 
ceüt encores l’ordre de cheuälerie, mais 
l'auoit refufé:toute-fois{dit il)le Roi Pe- 
rion ét ceans {comme vous fçaués) de la 
main duquel(s’il vous plaifoit l'en prier) 
ie [a receurois plus volôtiers G de nul au- 
tre.Il ne tiendra pas à cela,répondit elle: 

& pour mieus moyenner ce que vous de- 
firés,ie prieray trévoluntiers l'Infante Ma 
bile qu'elle me tienne compagnie à Juy 
faire céte requête pour ce qu'elle y peut 
beaucoup. Ët fus l'heure méme s'en alla 

vers elle,& luy declara l'entreprife qu'el- 

le & le Damoifel de la merauoyent faite 
pour le faire Cheualier aufi l'enuie gra- 

de qu'il auoit de l'être par la main du Roi 

Perion, la priant affe@tueufcmét lui aider 


+ 







































































à l'en fuplier.La princeffe Mabile qui ay. 
moit le Damoifel de faine amour, luy ré- 
pondit:Ie vous affeure,ma fœur,qu’à moi 
ne tiendra: car celui pour qui me priés 
merite bien qu'on face d'auantage pour 
lui,pourtant faifons le acoutrer ce foir, & 
tenir prêt en la chapelle de la Rojne:puis 
quäd 1l fera téms , nous irons lui faire c6- 
pagnie auec nos femmes, & enuoyray {u. 
plier le Roi Perion mon oncle à l'heure 
qu'il voudra partir (qui fera à ce que i’ay 
entendu deuant l'aube du jour)}de me ve- 
nir voir , & lui arriué vers nous, vous & 
moy luy ferons cére requête , de laquelle 
(à mô auis)il ne nous écôduira,veu qu'il 
ét prince de bon affaire, dous & gracieus, 
C'ét trébien auifé,répondit Oriane. Par- 
quoy firent apeller le Damoifel,& luy de- 
clarerent la conclufion qu'ilsauoyët prife 
fus cêt affaire:lequel treshumblement les 
remercia,& voulant pourvoir à tout fon 
cas,print congé d'elles, puis vint trouver 
Gandalin,auquelil fitle tout entédre,luy 
difant:Mon frere,ie vous prie que le plus 
couvertement qu'il vous fera pofsible por 
tés mes armes en la chapelle de la Roïine, 
pour-ce que refpere céte nuit être fait 
Cheualier: & pour autant qu'aufsi tôt il 
me conuiendra partir,ie voudrois bié {ça 
voir, fi aués defir de me fuivre, & venir a- 
uec moi. Certés, dît Gandalin,de mon 
gré iamais de vous ne departiray.De cé- 
te parolle fut fi aife le Damoifei, que les 
larmes lui vitrdrent aus yeus.Or bien(dît 
il)pourvoyés à ceque ie vous ay dir, 
À quoy Gandalinne fit faute : car deuant 
le fouper de Ja Roine y donna tel ordre, 
que de nul ne fut aperceu, Puis étans les 
tables levees, le damoifel eut moyen d'al- 
Jet en la chapelle, ou il fut entieremét ar 
mé,hors la têre & les mains.Lors en aten 
dant les Dames & le Roy Perion,il fe mit 
à genous deuant l'autel , faifant fa priere 
à Dieu,que fon plaifir für lui être aydant, 
nô fculemét à la victoire deceus,à qui par 
armes il auoit affaire: mais aufsi à l’auoir 
de celle qui lui caufoittât de mortelles af 
| feétions, 
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roine:Adôc les Princes Oriane&Mabile, 
auec leurs femmes arriueréten la chapel- 
ou lesatendoit le Damoifel puis venant 
l'eure que le Roy Perion, vouloit môter 
à cheual,Mabile l'enuoya fuplier qui la 
vit deuant que partir : Ce qu'il fit volun- 
tiers, & arriué vers elle,lui dit : M6 Sigñr 
puis qu'il vous à pleu tät faire pour moi, 
que d'auoir pris la peine d’être venu inf 
ques icy,ie vous prie encores otroyet à 
à ma Dame Oriane fille Du Roi Lifuart, 
la requefte qu'elle vous veut faire. Ie fe-x 
rois bien marry,répondit il, de la refufer, 
tant pour l'honneur du Roy fon pere,que 
pour l'amour d'elle. Adonc s'auança O- 
riane pour lèremercier,laquelle, quäd le 
Roy la vit fi belle,il eftima,qu’en tout le 
monde lon faudroit bien à trouuer fa pa- 
ragonne en beauté , & lui dit: Ma Dame, 
vous plait il quelque chofe de moi Ouy, 
Sire,puis qu'il vous plaît me la dôner:le 
vous fuplie que faciés ce mié Damoifel 
Cheualier: & le lui môtra étant à genous 
deuant l'autel. Quand le Roy le-vit il fut 
fi émerueillé de fa grand'beauté que rien 
plus, & lui vintdire : Mon amy, voules- 
vous recevoir l’ordre de cheualerie ? Oy, 
Sire,s’il vous plait,répondit le Damoifel. 
De par Dieu foit dit le Roï,& vous doint 
grace d'autant l'augmenter,.en vous, cô= 
me ila fait la bôneïgrace. Puis lui chauffa 
Péperon droit & lui bailla l’épee, difant: 
Maintenant aués vous l’ordre de Cheuaz= 
lerie,maisie voudrois auoir eu lé moyen 
& oportunite de vous l'auoir dônce auec 
plus d'honneur.Toute-fois, felon que ic 
puisjiuger,& eftimer de vous,ïefpereque 
ferés tant b6,que vôtre renômee fuplira 
au defaut de ce qui deuoit être fait plus 
honorablement:puis print le Roy Perion 
cogé des Dames, qui le remercierét grans 
dement, & fe mit en chemin pour retour- 
ner en Gaule,cômandant à Dieu fonnou 
ueau Cheualier , Cét acte fut le premier 
ge peut porter témoignage de l'amour 
e ces deus amans , & s'il femble , au 






GAVLE. 13 


fe&iôs,ce pédant la nuit vint &fe-retira la lecteur leur propos n'êtrefel6 l'affeétions 


mais fimples,au refpe@ de la vehemence 
de leur pañfion,ie lui rép6s,qu'il doit ex- 
cufer l’âge.Et aufliil êt fouuent auenu, 
que les plus experts ( ce leurfemble ) en 
tels adtes,ont été par ce Dieu bädé, fi viue 
ment,atains,que non feulementil leur à 
Ôté la parole,mais le iugement,& de tels 
perfonnages feroitneceflaire faire les pro 
pos plus grands : non pas de ces deus 
cy étans encores aprétis.Ot étant ce nou 
ucau Cheualier en equipage & prêt à fai- 
re le voyagé & fa Dame lui auoit otroyé, 
voulut en remerciant la compagnie,pren 
dre congé fecretement d'Oriane. Et lors 
elle, qui pour ce partement tant foudain 
fentoit vne nouuelle paflion en fon cueur 
(la diffimulanttoute-fois ) le print parla 
main, & retira à part,puis lui dit: Damoi- 
fel de la Mer, vous en allés: maisie vous 
prie deuant me declarer fi vous êtes fis de 
Gandales:car felon la bonne eftime que 
j'ay de vous,je croi que vous étes yflu de 
meilleur lieu-Adonc le Damoifel lui re. 
cita ce que lui enauoit dit le Roi Lägui- 


nes,dequoy elle receut vn grand plaïfir: : 
3 q D P 


ce fait le commanda à Dieu.Ainfi fe par- 
tit Ie Damoifel de céte compagnie:& auf 
fi tôt trouva Gandalin,qui l’atédoit à la 
porte du logis du Roy, auec le refte de 
fes armes & fon cheual:fus lequel il mon. 
ta & faillirent hors de la ville , fans être 
de nul apereeus,par ce qu'il n'étoit encos 
res iour:Puis cheminerent tant qu'ilsen- 
trerent dans vne forêt. Dé-ja étoit la plus 
gräd’ part du iour paffee,auant qu’ils vou 
luffent repaître mais la faim les contrai- 
gaant,fe dé-jeunerent de tels viures, que 
Gädalin auoit aportés au partir de la vil- 
le.Et en ces entrefaites ils ouyrent fus la 
partie d'extre vne vois de quelque perfon 
nage,qui(à leur auis)fentbit grand dou- 
leur:parquoy le Damoifel piqua diligem= 
ment cête part,ou il trouva vn Cheualier 
mort & joignant [ui un autre, qui ne va- 
loit gueres mieus : caril étoit fi navré, 
qu'il n'efperoit plus viure,& ce qui le fai 
B {oit 
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foit tät crier étoit vne femme, qui s’étoit 
.mife fus lui,& le preffoit fi fort qu'elle lui 
faifoir faillir le cueur: &(qui pis étoit} cé 
te villaine pour le faire plutôt mourir, lui 
metoit les mains au dedäs de fes playes. 
Mais quäd le Cheualier nauré aperceut le 
Damoifel;au mieus qu’il peut(demandät 
fecours )lui écria:Ah! Signeur,pour Dieu 
ne me fouffrés ainfi tuer par céte ribaude 
Trop fur ébaïle Damoifel de telle mé- 
chanceté,& aflés rudemët dit à celle qu'il 
auifa:Femme,tirés vous arriere , pource 
que vous faites chofe affés mal côuenan- 
te à vous,& vos femblables.Céte malheu 
reufe adonc toute honteufe fe retira, & Le 
Cheualier plein de douleur demeura éua 
nouy. Lorsle Damoyfel eut plus grand 
enuic de fçauoir qu’il étoit que deuant 
mais craignant que foudain ce patient 
trépaffat, mit legerement pied à terre, & 
en l'embraffant tât bien le fecourut, qu'il 
reuint à foy,& commença à criér: Ah ie 
fuis mort! pour pieu,mes amis, faites moi 
porter en lieu ou ie puifle auoir confeil 
de mon ame. Prenés courage,répondit le 
Damoifel:car vous aurés ce que deman. 
dés: maïs ie vous prie me dire quelle for 
tune vous àici mis, ou qui êt celni qui 
vous a tât mal traité, Cét ditle Cheualier, 
par cête méchante, laquelle(combie que 
ie fuffe riche & puiflät, & trop plus quels 
le)ie voulu,pour la bonne amour que j'a 
uois,à elle, la choifir à femme & époufe: 
& toute-fois la malheureufe oubliant le 
hien & honneur que luy auois fait, à par 
plufieurs fois habandonné fon honneur, 
mêmes céte nuit paflee auec ce Cheua- 
lier mort,lequel fans iamais l'auoir veu, 
d'auenture hyer fe ioignit moy, & cére 
nuit derniere mafait vn tour vilain & là 
che;tel que le trouuant fus le fait impu. 
dique & déloyal,auons eu combat enfem 
ble ou ilétdemeuré,côme vous voyés.Et 
quand cête mâtine à veu, queie l'auois 
occis,craignant que ie luy en fifle autät, 
s'ét venuë jeter à mes piés , & demander 
pardon .Ce 4 ie luy ayay{ément acordé, 
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pouruêu qu'elle n'y retournaft iamais. 
Toutefois quäd elle à côneu & des plaies 
que l’autre m'a faites i'cftois du tout 4 
“foibly,par la profluuion de mon fans, el- 
le eflayoit à m'acheuer de tuer, & pour en 
mourant me faire plus MORE bu ee 
nement metoit les mains däs mes playes, 
tellement & ie fens bien g ie ne puis plus 
viure. Pourtant ie vous prie me faire por 
ter en vn hermitage aflés prés,ou ie trou. 
ueray quelque religieus qui m'aydera à 
fauuer ma pauure ame. Telle compaffion 
en eut le Damoifel, qu'il lemit entre les 
bras de Gandalin, lequel le porta fus fon 
cheual iufques à l'hermitage: ce pendaot 
céte louué fe déroba, Mais peu deuñät,crai 
gnant à fon mari fe vengeât d'elle auoit 
enuoyé querir trois de És freres qui aflés 
prés de là {e tenoyent: à ce qu'ils vinfent 
vers elle le chemin qu’elle leur fit fçauoit 
Et ainfi qu'elle gaignoit païs,elle les ren- 
contra, & aufh tôt qu'elle les aperceut 
leur écria:Ahimes freres mes amis, pour 
Dieu fecourés moy: car cy deuant s’en 
fuit vn larron qui à occis ce Cheualier, 
qui cy git,& àtellement outragé mô ma- 
ri,qne ic n'y efperéiamais vie:pour Dieu 
qu'il ne vous échape,ne celui qui êt auec 
luy , veu qu'autantde malà fait l'vn que 
l’autre. Tel propos difoit céte ribaude, à 
ce que mourans le Damoifel , & Ganda- 
Jin fa trahifon füt couverte : pource que 
fon mari n’en feroit creu tout {ul com- 
me elle éftimoir,& ce difant leur va mon 
ftrer le Damoyfel dé la Mer qui retour 
noit de l'hermitage , ou il anoit laiffe le 
cheualier navré. Adonc ces trois freres de 
trop legere creance luy coururent fus, & 
d'arriuée luy écrirerér, Traïtre vous mou- 
rés. Par Dieu,répôd le pamoifel, paillard 
vous métirés:car de tels traîtres que vous 
me {çauray bie defendre-Bfoing vous en 
fera,direntles freres : car tous trois nous 
auès offéfés,& tous trois vous offendrôs 
ft pouors.De bonne fortune le Damoifel 
tenois lors fon écu & fa lanceentiere, & 
auotit fon armet bien lacé: au moyen de- 
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quoi fans leurrépondre les chargea rude 
ment,& au premier donna fi verte atain- 
te enl'écu,qu'ille tranfperça, & le bras 
duqu’el il le portoit & de céte rencontre 
le ietta luy & fon cheual par terre fi lour 
dement,qu'il en eut l'épaule droite r6puë 
& le cheual la iambé , tellement que l'vn 
ne l’autre ne fe peurent pour lors leuer,et 
de ce coup brifa fa lance:parquoi mit fou 
dain l'épee au poing, s'adreffant aus au- 
tres deus qui ne lerefuferent,ains couru- 
rétà lui partelle roideur,@ de leurs lances 
Jui fauferent l'écu,non pas le haubert qui 
fe trouua trop bon.Adoncq le Damoyfel 
chargea l’vn des deus, & de plain bras le 
frapa au deffus de l'écu fi fort, que pour 
Ja pefanteur du coupil le fendit iufques 
à la poignee,fans 4 l’épecs'arretat: mais 
pafla outre, & rencontra l'épaule fi a fer- 
me, Q le harnois fut faufé,la chair &les os 
bien endommagés:tellement qle Cheua- 
lier tôba à terre. Q uand il fut depéche de 
ces deus,retourna au tiers,auquel 1! don- 
na de fi oxäd’ puifflance-fus l’armet,que le 
pauvre Genuil-hôme cuidant embraffer Le 
col de fon cheual pour fe garätir de choir 
fe trouua fi étourdy,que les bras lui fail- 
lirent & cheutcôme les autres. Alors céte 
ribaude, qui Îes auoit amenés print la fui- 
te:ce que voyant le Damoifel,cria à Gan 
dalin qu'ill'arreftat.Ce pendät le dernier 
Cheualier qui étoittôbé fe releua, & dît 
au Damoifel:Signeur nous ne {cauôs fi cé 
te bataille à êté commencee, à tort, ou à 
droit.à droit ne pourroit être,répôd leDa 
moifel, fi n’eftimés que j'aye eu tort d’a- 
uoir fécouru lemary de céte méchante, 
que voyla, léquelelle faifoit mourir cru 
cllement.Q uandles trois Cheualiers l'en 
tendirent ils furét trop €bahis,& penferét 
lors qu'ils auoyét été abufés par leur feur 
parquoy lui dirét: Vrayemét,Signeur s'il 
vous plaît nous affeurer,nous vous dirôs 
l'ocafñ6 pour ladle vous futes affailly par 
nous. Vous aurés bien affeurance pour ce 
faire, dit le Damoifel:mais ie me vo° qui- 
te le combat.A lors celui qui premier s'é 
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toit releué print la parole, & luy recita le 
fait & traïfon de la Damoifelle,ainfi que 
deflus a été conté, En bonne foy,répondit 
Je Damoifel,oncques méchancete ne fut 
déguifee de telle farte : car céte cy dont 
vous parlés abien fait autrement , ainfi 
que vous pourrés entendre par fon mary 
mêmes, léquel étant préque mort, ray fait 
porter au prochain Hermitage. Puis qu’. 
ainfi êt,dirent les trois, faites de nous côs 
me de ceus q font en vôtre mercy.Vous 

ne l'aurés ia de moi,répondit le Dimoi- 

fel,fi premier ne me iurés comme loyaus 
q cète femme & fon mary menerés vers 
le Roy Languines,& la en fa prefence re 

citérés comme tout ce êtauenu,& lui di. 
rés aufli,que contrains aués été de ce fai- 

re par vn Cheualier nouueau , qui vous y 
enuoye,; lequel êt ce iourd'huy party de 

fa court qui lui fuplicordonner,, de ce 

meffaitainfi qu'il luy plaira.Ce qu'ils lui 

promirent &iurerent:parquoy les com 

mandant à Dieu s'en alla fon chemin, & 

les laiffa enfemble, 


Comme Vrgande la Décogneue aporta vue lan- 
ce au Damoyfel de la Mer* 
CHAP, VI. 

Etc querelle demélee auec les 

trois Cheualiers,le Damoifel de 

la Mer;repritle chemin duquel 

ils’étoit déuoyé:mais il n'eutlô- 
guement cheminé,qu'il vit venir vers lui 
deus Damoifelles par de” diuers chemins 
léquelles à l’adreffe fe ioignirent enfem. 
ble, & à leur rencôtre fe mirent à deuifer. 
L'vne d’eiles portoit vne lance en fon 
poing puis quand elles eurét ataint le Da 
moyfel, celle dela lâce s'auäça,& lui dir, 
Signeur prenés céte lâce, laquelle ie vous 
donne pource à ie vous puis afleurer,que 
dedans letroifiéme iour elle vousferuira 
tanr,qu’en delivrerés de mort la maifon, 
de laquelle premier vous faillites. De cé. 
te parolle fe trouvant étonné le 'Damoi. 
fel lui répondit: Comment? Damoufelle, 
peut viure ou mourir vne ‘maifon? Il fe= 
B &G‘1 ra 
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ra ainfi que ie le vous di,dît la Damoifel- 
le,& tel prefent vous ay voulu faire;pour 
commencement ide recompenfe d'au. 
cuns plaifirs, que j'efpere auoir devous: 
dont le premier fera,quäd vn bien vôtre 

amy recevra par vous l'vn des grAdshon 

neurs qu'il fçauroit iamaisrecevoir , par 
lequel 1] tôbera au plus grand dâger que 
fut Cheualier paffé à dis ans.Cerres, Das 

moifelle,répondit il,tel honneu(fi Dieu 
plaït)ne feray à mon amy.le fçay certai- 
nement, dit la Domoyfel, qu'ainfi auien: 
dra & ce difant, rudement chaffa fon pa- 
lefroy,& pafla outre.Orentendés que cé- 
te Damoifelle étoit Vrgandeila Décon- 
neuë. Quand l’autre Damoifelle ,qui 2- 
uoit ouy ces propos fe vit habandônée de 
fa côpagnie,delibera demeurer pour quel 
ques iours auec le Damoifel , pour voir 
qu'il feroit,parquoy elle lui dit: Signeur, 

cncores que ie fois étrangere: s’il vous é- 
toit agreable, ie demeurérois volontiers 
pour quelque tems auec vous,& differe. 

TOIS vn voyage que j'ay vers ma maitrefle 
Le Damoyfel conneut bienjq voirement 
elle étoit étrangere, parquoy lui deman- 
da dont elle étoit.De Dannemarc,répon 

dit la Damoifelle, & ce ne pouvoit elle 
nyer,pource que fon langage en donnoit 
affés d'affeuräâce:car pour l'auoir quelque 
fois ouy parler à fa Dame Oriane,au pre 
muer qu’elle vinten Ecoce, ilen auoit 





-encores aucune fouuenance, Et pourtant 
lui répondit. S'il vous plaît me fuyure ie 
vous promets, Damoifelle m'amye de 
vous gardes à m6 pouvoir : mais ie vous 
prie dites moy fivous connoiffés l'autre, 
qui n'agueres ma donné céte lance.Cer- 
res répondit,elle‘oncques ne l'auois veuë 
quand ie la rencontray fus ce chemin,ou 
elle me dit,qu'elle portoit la lance qu’el- 
le vous a dôneeau meilleur Cheualier du 
môde,& me priavous faire entédre(aprés 
que de vous feroit departie } quelle vous 
porte erand' affcétion,& que fon nom êt 
Vrgande la Déconneuë. Ah Dieu ! dit il,4 
comme ie fuis mal fortunédene l'auoit 
point côneuê,Croiés pamoifelle,quefi ie 
delaiffe d'aller maintenant aprés elle, c'ét 
pource 4 côtre fa volunté nul ne la pour- 
roit trouver.Ët ainfi deuifans la Damoi. 
felle & lui,cheminerent tant que la nuit 
les furprint. A l’heure(de fortune)rencon 
trerent vn Ecuyer,qui leur demanda, ou 
ils penfoyent fi tard heberger, Ou nous 
pourrons, répondit le Damoifel,En bon- 
ne foi, dit l'Ecuyer, fi vouiés trouver lo- 
gis il faut laiffer Je chemin qu'aués prins: 
car par là de long tems n’en trouueriés: 
mais fi me voulés fuyure,ie vous condui . 
ray à vne forterefle,qui êt à mon pere;le- 
quel vous fera tout l'honneur & bon trai 
tement qu'il pourra. Alors la Damoïifel- 
le trouuant ce confcil bon, pria le Da- 
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moyfel de le croire,cequ'ilfit. Era céte 
caufe l'Ecuÿer pafla deuant pour les gui- 
der, lequel expreffemet les auoit déuoyés, 
pource qu'oncques n'auoit veu combatre 
. Cheualier errant,& éperoit le lendemain 

les conduire par deuant vn château, ou il 
en auroit le pafletems:car force feroit au 
Damoyfel{fuyuant:-la coutume de la for- 
tercfle d'y combatre. Et tätcheminerent, 
qu'ils arniuerent au logis de l'Ecuyer ou 
ils furent fétoyés & bien traités : toute. 
fois le Damoifel ne peut repofer la nuit, 
pource que continuellement il péfoit en 
fa Dame, de laquelle il s’étoit n'agueres 
departi.Le UE Dee plus matin,il vou 
lutdéloger & prenät congé de fon hôte, 
l'Ecuyer qui l'auoitleans fait venir’, lui 
dit, qu'il l'acompagneroit pour le remet- 
tre en fon chemin , iufquesà vn château 
qui étoit aflés pres de la,& tant chemine- 
rent, l'Ecuyer leur montra lelieu(dont 
il. leur auott parlé) en affiete plaifante & 
fotte:car à l'entour couroit vne eau roi- 
de & profonde, & n’y auoit paflage pour 
Ja pañler qu'vn 16g pôt-lcuis, au bout du- 
quel ioit vnetour belle & haute pour le 
defendre. Q uand le Damoyfel l’aperceut, 
ilpenfa bien qu'il conuenoitauoir pafla- 
ge au pôritoutefois,il demäda à l’Ecuyer, 
filon pourroit pafler par ailleurs. N6 dit 
il:mais chacun y pañle qui veut.Marchés 
donc,dit le Damoifel,& il piqua & la Da 
moyfelle,& les Ecuyers aprés . Adoncle 
Damoifel de la Mer qui etoit demeuré 
derriere, fe print fi fort à péferen fon O- 
riane,qu'il étoit quafi hors de foy,quäd il 
entrouyt vn bruit de fis hallebardiers ar 
més de hallecrets & cabaïfets, qui auoiét 
arrêté à l'entree du pôt la Damoyfelle, & 
là vouloyent forcer faire ferment de »’a- 
uoir jamais amytié à fon amy,s’il neluy 
promettoit ay der au Roi Abies contre le 
Roy Perion.Ceque refufantla Damoifel- 
le s'écria au Damoifel,que lon la vouloit 
tuer. A céte clameur le Damoïfeloubliät 
fa penfce,y acourut legeremét ,& s’adref 
fant à ces paillards,leur dit: Traïtres vis 
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lains,qui vous a comandé mettre la main 
à céte Damoifelle étant en ma conduite? 
Eten difant céte parole,s'aprocha du plus 
gräd des fis augl fubtilemét arracha,la ha 
che& lui en dôna tel coup qu'il l'abatit à 
terre. Adonc tous enfemble déchargerét 
fus luismais fe détournant, en rencontra 
va qu'il fenditiufques aus dens, & peu a- 
prés l’vn des autres fe cuydant auancer 
n'en eut pas moins qu'eut l'autre: car l’é- 
paulé droite lui fut feparée d'auecques 
les:côtés,& quäd les trois qui reftoyét vi 
rent leurs compagnôs fi mal acoutrés,fe 
mirent à fuir,& le Damoifel à les pour- 
fuyare de fi prés,qu’en fuyantil arracha 
à l'vn des füyans fa hache de laquelle lui 
donna tel coup,qu'il lui coupa la moytié 
de la iäbé,&laiffätaller les autres,retour 
na ouétoit demouree la Damoïifelle,à la- 
quelle il dit:Or marchés hardiment, que, 
male fortune puiflent auoir ceus qui dô- 
nenthardifle à vilain de mettrela main 
(par force)à Dame ou Damoifelle. A cé- 
te parole fe raffeura la Damoifelle,& paf 
fa outre auecle Damoifel,& les Ecuyers: 
mais ils ne furent oueres auant qu'ils en. 
tr'ouyrent au dedans du château grande 
emotioh & tumulte de gés.Ha dit [a Da. 
moifelle,croyés qu'il y a Ieans quelque 
rumeur, En bonne foi,Signeur,ic vous cô 
feille de vous faifir du rête de vos armes. 
Marchés,marchés répond le Damoifel, 
& n'ayés peur: car en partou les Damoi 
felles font maltraitees(qui doiuent par 
tout être en feureté)n’y peut auoir hôme 
quiriens vaille.Certes,dic elle,fi vous ne 
faites ce die vous dyiene pañleray pas 
plus auär,& tät le perfuada qu'il la creut 
puis entrerentdans le château. , à l'entree 
duquel le pamoïifel trouua vn Ecuyer, 
qui s’en retournoit,& en cheminant plo. 
roitamerement, difant fans interuale:HÉ 
Dieu! commeils meurtriflent fans oca- 
fion le meilleur Cheualier du mondc!he- 
läsils le veulent forcer de promettre ce 
qui lui feroitimpoflible d'acomplir.Pour 
cét Ecuyer ne fe voulutarrérer le in 
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fel:car il auifale Roi Peri6(qui nouuelle 
mét l’auoit fait Cheualier } trémal mené 
par deus Cheualiers,qui à l’aide dedixhal 
Iebardiers armés l’auoyét aculé de toutes 
pars, & lui difoiétiurés fin vo”étes mort. 
Gräddépiteut le Damoyfel de voir tät de 
gés outrager le Roy Perion:parquoy leur 
écria: Traitres paillards,qui vo’ meutde fi 
Jâchement vous adreffer au meilleur Che 
ualier du monde:par Dieu vous eñ mout 
rét tous pour lui. À céte parole l'ynde ces 
deus Cheualiers laifla le Roi,prenât auec 
foi cinq hallebardiers, &vint s’adreffer au 
Damoife],lui difant:1l conuiét que vous 
jurés vous mêmes, finon vous n'échape. 
rés non plus que l’autre.Comment ditil, 

juferai-le doncq' contre mon vouloir? Si 
Dieu plait, il ne fera pas ainfi . A l'heuré 
ceus du château crioyét au portier qu'il 
fermät la porte, Quand le Damoifel aper 
ceut qu'il étoit faifon de fe deffédre, fans 
plus marchäder courut le plus roide qu'il 
peut contre le Cheualier,lequel 1kchar- 


gea de telle forte,qu'il le renuerfa par def 


füs la crope du cheual mort en la place: 
car én tombant fe rompit le col. Ce que 
voyant le Damoifel fans s'arrêter aus hal 
lebardiers vint à l'autre Cheualier, à qui 
le Roi Perion fe combatoit,& d'arriuee, 
fans que l'écu ne le haubert le puffent ga 
rentir lui mit la lance au trauers des cô 
tés, de forte qu'il alla tenir compagnie au 
premier. Quand le Roy Perion fe vitain 
fi fecouru , lecueur luy creut , de forte 
qu'il s'éuertua mieus que deuant contre 
le refte de cére canaïlle: tellement 4 peu 
aprés à grans cous d'épee les fit reculer, 
& ce pendant le Damoifel de la Mer(ain 
fi à cheual qu'il étoit)fe mêla parmyeus 
& les écarta, frapant l'ynstombant l’autre 
fi rudemét,que la plus grand'part demeu 
rerent en la place, Au moyen dequoy (& 
par l'ayde du Roy ) peu apresils furent 
- tous maflacrés, fors aucuns qui peurétfuir 
léquels gaicnerentlehaut dela muraille. 
Ceque voyante Damoyfel fe mit à pié 
pour fes fuiure;dont fut leur paour:fi au- 
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gmentce , qu'ils fe l'aiflerent tomber du 
haut à bas;refte deus,qui de vifteile gai- 
gnerent vne chambre, ou ils fe cuidoyét 
garentirmais ils furent fuyuis de fi prés 
par le Damoifel , qu'il entra pêle mêle a- 
uec eus, &leans trouyä@ifant en vn lit 
va tant vieil Cheualier,quepour fon an- 
cien agc neluy reftoit quela parolc,auec 
Jaquelle il increpôit ceus qui fuÿoyent, 
difant: Lâches pendards deuant qui fuyés 
vous fi cffroyés:Deuant vn Cheualier (ré 
pondit l'vn de ces deus)qui fait1à bas dia 
blerie:car il a tué vos deus neueus & tous 
nos compagnons.Et préfque n'eut ce fol 
dat acheué cété parole, que le Damoifel 
entra en la chambre, & empoigna:ce der 
nier qui parloit, luy difant: Païllard, dy 
moy ou ét le Sioñr de ceans,finô c'étfait 
detoy.Le paouvre diable fe voyät en tel 
penil, luy montra ce vieillard couché: 
maïs quand le Damoifel l’aperceut fi caf- 
{E d'ans,il en fut tout ébahy, & s’adreffat 
à lui fe print à le blâmer & lui dit: Com 
men? faus vilain,tu as la mort entre les 
dens, & neant-moins tu fais maintenir M 
méchante coutume de ceans?Par le Dieu 
viuant bien te prend que l’âge t'excufe de 
plus*porter armes:car prefentemét ie te 
ferois connoître ta méprifon.Et ce difane 
faignit luy vouloir trencher latête: par= 
quoy le vieillard{qui eut pœur ) s'écria: 
Helàs, Signeur, pour Dieu mercy! C'ée 
pourneant,répond le Damoyfel:cartues 
mort fine meiures;{ iourde ta vic ne cô 
fentiras que lon face ceäs ny ailleurs tel. 
Jestraïfons.[e le vous promets,dit le vieil 
lard: Or me dy maintenant,répôdit lé Da 
moyfel, pourquoi tu as ci deuant fait éta- 
blir cére coutumeiPour l’amour du Roy 
Abiesd'Yrläde(ditie vicillard)qui & m@ 
neucu , aug pource 4 ne luy puis ayder 
de ma perfonne en la guerre.ou il ét, ie 
defiroisle fecourir par les Cheualierser> 
rans paflans par cy.Faus vilain, répondit 
le Damoyfel,qu'ôraffaireleés Cheualiers 
errans de ton defir:& donna du pied au 
lit li lourdement qu'il renuerfa Le pers 
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8 le veillard deffous Puis le commandät 
à tous les diables ,le laifla, & retourna en 
la court prédre l'yndes cheuaus de ceus 
qu'il auoitoccis,& le mena en Roy,aul 
ildit: Montés, Sire,car peu me plaît le 
fciour en celidine ceus qui y habitent. 

Adonc le Ray Monta & yflirent enfem- 
ble hors diféfiâteau. Mais le Damoifel, 
craignant à le Roile conneut,ne voulut 
ôter fon armet.Toutefois ainfi qu'ils che 
minoyent enfemble,le Roy lui dit: Si. 
fneur mon amy,ie vous prie me dire qui 
vous étes quitant à propos & fi pres de 
Ja mort m'aués fecouru , & garenty dé. 
ormaisplufieurs autres du détourbier & 
iniure, que Jon leur eut peu faire en certe 

place mêmement aus Cheualiers ertans 
S& aus Damoufelles ayans amy: Quand 
êt de moy ie veus bien que fçachés que 
ic fuis celui , contre lequelils faifoyent 
garder ce paflage,& faire le fermet pour 
equel vous êtes combatu. Certes répon- 
dit le Damoifel,ie fuis vn Cheughier qui 
a bonne enuie de vousfaireferuice. En 

bonne foi,ditle Roy , ie m'en fuis dé-ja 
bien aperceu:car à grand’ peine eufle ie 
peu trouueren yn autre meilleur fecouts: 
toutefois ie ne vous laifferai Q ie ne vous 
cônoifle . Celà ne vous peut , ny à moy 
profiter,répondit il. Toutefois,ditle Roi 

je vous prie par courtoyfie que vous Ô- 
tiés votre armet. Lors fans mot répondre 
Je Damoifel baiffa plus bas fa veuë ,quäd 
Je Roy vit que fa priere n’y feruoit de 

rié, il pria la Damoifelte:qu'elle lé priat 
pour lui À cela ne riendra,répôdit la Da- 

moifelle:pourtant Signeur, dit elle au Da 

moifel ,ie vous prie otroyésau Roi ce 

qu'il vous demande: mais elle y profita 

auifli peu. Ce que voyant la Damoifelle 

s’aprocha de lui & fit tant qn'elle luy dé- 

laça fon armer & le déarma.Adôc le Roi 

le côneut, & lui fouuint que c'étoit celui 

qu'il auoit n’agueres fait Cheualier à la 

requefte des Damoifeiles, parquoi il le 

vint embrafler,difant? Mon amy mainte- 

nant,ie vous connois bien. Sire répondit 
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le Damoifel,ie vous conneu-incontinét 
que j'arriuay au chateau, .côme celui qui 
m’a donné l'honneur de Cheualerie,auec 
lequel (s’il plaît à Dieu)ie vous feruiray 
tant que votre guerre de Gaule durera, 
& uoudrois bien,s’il vous plaifoit,n’étre 
conneu de perfonne,iufquesà ce qu'elle 


foit finie. Vous aués de-ja tant fait pour} 


moy,répondit le Roy,4 ie m'en tiens vô- 
tre obligé tout le tés de ma vie, & pour- 
rés difpofer de vous,& de moi.Et fi venés 
comme vous dites,en Gaule,vous augmé 
teres d'auantage céte obligation :que be- 
noîte {oitl’heure ouic fut fi bié fortuné, 
que de faire vn fi bon Cheualier, Telles 
paroles difoit le Roy Perion, fans penfer 
a la proximité du lignage qu'ils auoy- 
ent enfemble : car elle luiétoit encores 
incogneué.Ainfi deuiferent vn bien long 
tems enfemble,& tantqu'il arriuerent en 
vn chemin fourché Lors dit le Damoifel: 
Sire, lequel vous plaït il prendre de ces 
deus chemins?Celuy qui va à gauche, dit 
le Roy:pource que c'ét le droit pour re 
tourner en mes païs.Dieu vous y côduie, 
dit il ie men vois donc à droit. Ie vous 
prie, répondit le Roy,fouuienne vous de 
venir en Gaule,ainfi qne m'aués promis: 
car l'époir que ray en vous m'ôte dé-ja 
partie demes peines, & me donneafleue 
rance que par vôtre moyen fera remedié 
à ma perte. Ainfi prindrent congé l'vn de 
l'autre, & fen alla le Roi fon chemin, & le 
Damoifel d'autre part auec la Damoifel- 
le. Mais pource qu'elle auoit veu ce qu'’ei 
le defiroit voir(qui éroit l'expofiti6 de la 
lance qu'Vrgande auoit donnee au Da- 
moyfel)ne voulut pañler outre: parquoy 
voulät tourner arriere, dit au Damoyfel: 
Sighr,ï'ay bié voulu iufques icy vousacô 
pagner pource q la Damoifelle,qui vous 
dôna la lance,me dit qu'elle la portoit au 
meilleur Cheualier du monde, & renay 
tant veuqueie n'en fais plus de doute: 
parquoi ie reprendray mon adreffe pour 
allertrouuer la Damoyfelle vers laquel- 
le lon m'enuoye, comine ie vous ay dit 
Je 
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Je vous prie, Damoifelle réponditil, me 
dire quille êt. Côt, dit la Damoifelle, 
l'Infante Oriane , fille du Roy Lifuart, 
Quand! le Damoifel entendit nommer 
celle,que tant il aymoit,le cueur lui fer- 
mit fi fort,qu'il fut t6bé à terre, fans Ga 
dalih qui s'Eaperceut,& courut l'embraf 
fer'Lorsle Damoifel s'écria : Ah Dieu,le 
cueur mc faut!La Damoifelle péfantqu'il 
eut autre mal, le voulut faire: defarmer, 
maisil reuint foudain àfoy ; & dit, qu'il 
n'en étoit befoin, & que telle deffaillan: 
ce Le prenoït aflés fouuent. Adonc l'Ecui- 
er qui lés auoit conduits (prenant congé 
du Damoifel)demanda à la Damoyfelle,fi 
elle prenoït fon chemin vers la court du 
Roï Languines.Ouy vrayement,dit elle. 
Icvous y feray donc compagnie (répon- 
dit l'Ecuyer)poutce qu'il faut que y fois 
à iour afligné. Par ainfi prenans eus deus 
congé du Dimoyfel retournerent par ou 
ilséroyent venus,& le Damoifel auec G4 
dalin,pafferent outre, ainfi qu'auenture 
les menoit. 

Maintenant laifle l’Autheur ce propos 
& veut reciter ce qui auint à Galaor, 4 le 
ceant auoit emporté & baillé en garde à 
l'Hermite,ainfi que ‘dé-jaaués entendu. 
Or ataignant Galaor l’âge de dishuit ans 
profitant tant bien en croiffance,& force 
de membres,que ce fut merueilles:& n'a 
uoitgueres autre exercicequ'à lire dans 
va liure,que le bon-hôme lui auoit bail- 
le lequeltraitoit des faits d'armes d'au- 
cuns Cheualiers anciens, & tât y print de 
plaifir,qu’a cé occafion ( & aufli d'vnin- 
ftinét naturel) luy print grd vouloir d'ê 
tre Chenalier : toute-fois il ne fçauoit fi 
de droit tel honneur luiapartenoit: Pars 
quoy pria bien inftamment le bon hôme 
le luy dire. Mais le faint Hermite qui fça 
uoit certainement qu'aufli tôt qu'il feroit 
Cheualier 1l fe mettroit au hazard de cô 
batre le ceant Albadä,emplitfes yeus de 
larmes, & luy répond:M6 fis,il feroit mei 
leur 4 vous prinfiés chemin pl° feur pour 
vôtre ame 4 de vous mettre en l'ordre de 
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cheualerie,laëleêt de gtäd trauail àmaï 
tenir.Mon Signeur dit calaor,malayfé- 
ment pourrois fuiure l'état que côtre ma 
volunté ie prendrois:mais cetuy quem6 
cueut me doifr:f Dieu me donne bon- 
ne auenture ,ie pañlerayen fon feruice: 
car hors d'icelui, ie ne voudrois & la vie 
me demourât.Le bon Hermite qui con 
neut lors la refolution de fa fantafie , lu 
répôdit: Certes,mon enfant, puis qu'aués 
determiné de fuyure les armes, ie vous 
puis bien affeurer,qu’a faute de haut lin: 
gnage ne deués faillir à être hôme de bie, 
veu qu'étes fis de Roy & de Royne: tou- 
te-fois gardés bien que le ceant ne fache 
que ie vous en ay aucrty. Quand salaor 
l'encendir,il fut fi ayfe que plus n'eût peu 
être,& lui dit: En bonne foy, mon pere, 
le foucy que tout le tems de’ ma vie j'ay 
eu iufques à prefét pour être Cheualier à 
été fort grand,maintenät,oraces à Dieu 
& a vous,ren, fuis quafi hors:car,à ce que 
m'auésdit,ie n'y puis faillir. Et pourcc 
l'Hermite l'en vid fiaffe@ionné , il eut 
doute,que de là en auant il l'habandon- 
nat.A céte caufe il fit entendre au ceant 
l'état auquel il trouuoit fon difciple , & 
aufli comme il étoit creu en force & puif 
fance de membres,& plusencores envou 
loir de receuoir cheualerie: & qu’à cére 
caufe ilauifât ce qu'il étoit bon d’en fai 
re.Le ceant informé de la verité , monta 
incontinent à cheual,& s'en allavers le 
bon homme,aueclequelil trouua çalaor 
tant beau,tant creu, & fi difpoft que mer: 
ucilles,& plus que fon âgence requeroir; 
auquel il dit:Fis,fay fceu que vous vou 
lès fuiure les armes, & être Cheualier, 
vrayement vous le ferés,& viendrés quät 
& moy:puis quandil fera tems , ie feray 
qu'a vôtre honneur vôtre vouloir fera {az 
ti-fait. Mon pere,tépondit calaor, en cè- 
là ét le comble detous mes defirs . Para 
quoi le ceât commanda à Dieu l'Hermi 
te,& emmena auecques lui calaor : tou: 
te- fois auant que partir, il fe vint mettre 
a genous,& fuplia bien humblemét celui 
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qui lanoit fi doucemët traité ne l'oublier 
en Les deuotes oraifons.Alors le faint h6- 
me pleurantlebai {a,& benit: puis mon- 
ta calaor à cheual,& fuyuir le ccant,qui 
le mena en vn fié château, ,ou pour quel - 
que tems il Le fit adextrer au combat, aus 
armes, & piquer/cheuaus & les mener bié 
à la raifon:& pour ce faire lui bailla har= 
nois & equipage propre, & deus maitres: 
qui en ces adrefles étoyent bien expers. 
Puisayantété vn anen céteécole,le ceät 
le voyantdigne, à fon auis ,de receuoir 
Fhonneur , & fort pour porter le fais de 
cheualerie, en difpôfa comme cy aprés 
pourrés entendre. j 

Mais maintenant l'Autheur s’en taît:& 
traitera dece qu'il auintau Damoifel de 
la Mer,aprés qu'il fut party du Roy Pe- 
rion,& de la Damoifelle. li chemina deus 
jours entiers fans auenture trouver, & au 
troifiéme enuiron le midi,arriuerent prés 
d'vne fortereffe trébien bâtie, celuy fem- 
bla, laquelle apertenoit à vn gentil-hom- 
me nommé Galpan.Ce Galpan étoit lors 
le plus vaillant & adroit Cheualier,qui fe 
trouvat en toute celle contree, & pourtät 
il étoit craint & redouté de tous fes voy- 
fins: Car fous vmbre de céte place , & de 
fa prouëéfle , il maintenoit vne filâche &c 
malheureufe coutume,qu'oubliant Dieu, 
qui.entre trous l'auoit fauorifé & fait con- 
noîitre, il s'adonnoit & abandonnoit du 
tout au feruice du Diable, contraignant 
toutes Dames ou Damoifelles , qui par 
deuant fon chateau pafloyent, d'y entrer: 
puis en faifoit vilainement fon plaifir, & 
de ce non content,les forçoit deiurer,que 
tant qu'il viuroitelles n'auroyent bonne 
volonté n'affection à autre qu'a lui,&s’el- 
les étoyent contredifantes, leur faifoyt 
payer au trenchät de l'epee le tribut de na 
ture, Pareillement tous Cheualiers y paf 
fans étoyent contrains combatre vn feul 
contre deus de fes freres, & fi ceus de de 
dans étoyent vaincus, il forçoit eucores 
le vaincueür contre lui mêmes recômen 
ger:qui étoir,côme cy deuant a été dir, Le 

AMG 


al 7 


16 17 


plus adroit quife trouvät en ce païs. Et 
s'ilauenoit qu'ils fuflent les, plus foibles 
il leur Ôtoit tout ce qu’ils auoyent, & les 
laifloit aller à pié, aprés les auoir fait 1u- 
rer,qu'ils fe nommeroyent tant qu'ils vi. 
uroyent les vaincus de Galpan, autremét 
luy mêmes leur Otoit la vie: Mais Dieu 
ennuyé de telle cruauté(que fi long tems 
cepaillardauoit maintenue au deplaifir 
& dommage de tant d'honnêtes perfon- 
nes)voulur qu'en peu de jours céte ma- 
niere de viute tournâtau rebours , & que 
Galpä,&les côplices,receuffét le loyer de 
leurs merites,les fifant exéple pour tous 
autres,ainfi 4 maintenantvous fera recité, 


Comme le Damotfelde la Mer fe combatie 
contre les gardes du châteas de Galpan,&dez 
puis côtre fes freres, à la fin Gaipan mêmes. 

CHAT. VII: 

, Oncques arriuant le Damoifel 
A dela Mer prés ce chateau aper- 
ceut venir vers luy vne bellepa 
moifelle merueilleufemet afi. 
gée, laquelle n'étoit acôpagnee que d'vn 
Écuyer & d’vn feul page:céte dolente fem 
me fans entreualle tendrement foupiroit, 
& à chacun pas qu'elle faifoit, recomen- 
çoit étrange gûerre entre fes mains,& fes 
blons & dorés cheueus, lefquels à force 
elle arrachoit de fon chef. Trop fut ébahi 
le Damoifel,&defira grandement fcauoir. 
ui la mouoita ce faire : parquoy apro. 
chant d'elle, lui dit: Damoifelle m'amye,ie+ 
vous prie medire, qu’elle êt la caufe de 
vôtre ennuy.Ah!Sioneur,répondit elle, ie 
doy bien aéfirer maintenant la mort! He- 
Jas'elle me feroittrefagreable:car m6 in- 
fortune êr telle que le plorer m'êt plus 
conuenable que le rememorer de la cau= 
{e.Vrayement, dit le Damoifel,fi en aucus 
ne part ie vous y puis dôner allegement, 
ic le feray de bien bon cœur.Signeur, ré- 
ponditelle,en m'en allant par le comman. 
dement de ma maitrefle vers ynieune 
Cheualier(l'vn des meilleurs que lon fa_ 
che à prefent)& paflant ici auprés, l'ay été 
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prife de quatre méchans hommes, qui 
(outre mon gré)m’ont menee en ce cha- 
teau, ou l'ay été forcee par vn méchant 
traïtre,puis m'afaitiurer , que ic n'auray 
autre amy que lui tant qu'il viura. Quäd 
le Damoifel l’entendit, il fut tout émer- 
ueillé,& lui dit:Or me fuiués: car céte in- 
jure vous fera reparee fiiepuis. Alors la 
Damoifelle le fuiuyt,& en cheminant le 
Damoifel Ja pria luy dire,qui étoit: celuy 
vers qui elle alloit.le Le vous diray,répon 
dit elle, fi vous me venges:tant y a que'ie 
vous puis afleurer qu'il éttel , qu'ilrece- 
vra grand ennuy quand il fçaura m6 def- 
honneur.ll aura raifon,dit le Damoifel, 

Et ainf deuifans arriuerent ou étoyér ces 
quatre paillards,que la Dame montra au 
Damoifel,parquoy aufsi tôt il leur cria: 

Traîtres méchans | pourquoy aués vous 
fait mal à céte Damoifelle paffant par ci? 
Pourtant que nous n’auons eu crainte de 
vous,répondirent ces gallans:mais fi plus 
gueres atendés,vous mêmes aurés enco- 
res pis qu'elle n’a eu.Il y paroîtra main- 
tenant,dit le Damoifel.Et ce difant apro- 
cha deus l'épee au poing, de laquelle il 
donna 4 vn (qui hauçoit vne hache pour 
le fraper Jtel coup,qu'il lui coupa le bras, 
& de grand douleur en criant, fe laiffa t6- 
ber,puis en chargea vn autre,qu'il fendie 
d'yn reuers par les narines jufques aus 
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aureïlles. Quand les autres virent ains 
fi leurs compagnons facquementer , ils 
fe mirent à fuir au plus-tôt qu’ ilspeu- 
rent, Je long d'vn petit fentier, qui étoie 
tout toignant de lariuiere. Le pamoi- 
fl ne-ft nul femblant de les pourfui. 
vre:mais cfluya fonépee, & laremit au 
fourreau:puis retourna vers la Damoifel- 
le,à laquelle il dit:Paflons outre.Signeur, 
répondit elle,aflés joignant d'icy êt vne 
porte,ou ie vy deus Cheualiers armés. 
Bien(dit il)ie Les verray quand nous y fe- 
rons.Lors cheminerent,& ainf que le Da 
moifel entroit dans la baffe court , elle 
aperceut ouvrir la porte du donion, & 
faillit vn cheualier armé { monté fus vn 
cheual)qui venoit dioit à eus, aprés Les 
quel lon laiffa abaifler vne herce, & fer- 
mer l’huis. Adonc le cheualier du. cha- 
teau s'auança, & audacieufément dit au 
Damoifel: Pauvre chetif aflés à tems es tu 
venu ceans receuoir honte & deshôneur, 
Deshonneurfrépondit il, ce font parollés, 
Jaiffons les chofes qui doiuent auenir en 
la prefence de Dieu,qui feul les peut fça- 
uoir,& me dy, fitues celuy quia forcé 
céte Damoifelle. Non,dit le Cheualier, &c 
encores que ce fût moy, qu'en feroit il? 
Xe la vengeray,fiie puis,répondit le Da- 
moifel:Or fus doncques,voyons mainte- 
asnt comme tu fçaurois vfer de yengean- 
C& 









ce:8& à l'inftant donna des éperons au che 
ual, &s'en vint au plus roide qu'il futpof 
fible contre le Damoifel:tourefois il fail= 
lit à l'ataindre,mais le Damoïfel qui cou- 
rut de droit fil, luy donna tel coup de lan 
ce en l'écu,que nul armeure ne peut ga- 
rentir,que le ferneluy paffac au trauers 
des épaules,de forte qu'il tomba mort en 
la place,puis retira fa lâce &chemina vers 
vnautre,qu'il auifa venir au fecours du 
premier, lequel lui crloyt: À mal-heure 
pour vous entrâtés ceans. Et ce difant le 
vint ataindre en l'écu qu'il perça outre,& 
demeura le fer dans le harnois , qui fe 
trouva bien aceré,& le Damoifel lui don- 
pa en l’armetfirudement, qu'il lui arra- 
cha hors de la tête puis parfaifät fa poin- 
te,le heurta tellement, qu'il le defarfon- 
na fans qu’il fe peut plus tenir à cheual. 
Quand ce Cheualier fe vid ainfi defarmé, 
il cômença à crier tant qu'il peut à l'ay- 
dé.Lors vindrét au fecours trois hallebar- 
diers,aufquels il dit Mes amys,gardés qu' 
il ne nous éthappe. A céte parolle tous 
trois coururent au Damoifel,& le haterét 
dë fi prés qu’ils lui tuerent fon cheual tel- 
lement qu'il fut contraint de là en auät 
combatre à pied: dont il fut tant marry, 
qu'aufsi tôt qu'il fut releué , il donna de 
falance fi viuement au Cheualier defar- 
mé droit au vifage, qu'il lui fit pañferle 
fer outre le chign6 du col: par ainfi mou- 
rut fus l'heure. Puis mieus que deuant fe 
mit atrencher,& fendre ces paillards, qui 
Jluy auoyent par deriere fait vne playe en 
l'épaule, par laquelle il perdoit grâäde quä- 
tité de fäg encores qu’en céte fureur il ne 
s'en aperceut:&au premier à qui il s’adre[ 
fa,il donna tel coup d’épee,qu'il lui aual- 
la l'oreille auec la plus-part de la jouë, & 
de roideur l’épce coula le long de fa poi- 
trine,tellement qu’elle fenditrout ce qu’ 
elle rencontra. Les deus autres épouën- 
tés de ce coup, prindrent la fuyte au 
plutôt qu'ils peurent le long d'vne gale- 
gic,crians à haute vois: Signeur venés tôt: 
çar nous fommes deffaits,Allés(dir le Da 


D'AMADIS DE GAVLE. 



































18 


moifel ) à toutes les diables . Et pour-ce 
que fon cheual étoit mort,montafus ces 
lui du Cheualier qu'il auoit nagueresoc- 
cis. Puis peu aprés aperceurent vnautre 
cheualier defarmé,qui le regardoit par v- 
ne poite:lequel voyant que Ie Damoifel 
l'auoit découvert, lui dit:Qui vous meut 
d'étre venu ceans tuermes gens? Autre 
chofe(répondit le Damoifel ) que l’'enuie 
que l'ay eu de venger céte Damoifelle, 
laquelle fi lâchement lon à ourragec:mais 
ainfi qu'il acheuoit la parolle elle s’apro- 
cha , & connent que celui qui parloitau 
Damoifel, étoit le figneur du château,qui 
lauoit forcée:parquoy elle s'écria: Ah, fi- 
gneur ! gardés qu'il ne vous échape : car 
c'ét celui par qui ie fuis difFfamee.Q uand 
le Damouifel l’entendit,il lui dit: Ruffian 
infame,tu compareras maintedant [a dé- 
loyauté que tu as faite. Va tôt t'armer,au- 
trementiete tucray ainfi nud quetu es: 
car à toi aiaus méchans qui te refemblét 
lon ne doit auoir égard, Tandis la pamoi 
felle de plus fort eu plus fort cryoit: Sis- 
neur,vous tardés trop,tués,tués le traïtre, 
& lui Otés le moyen de plus mal faire au- 
trement touten viendra à vôtre charge, 
Méchante,répondit le Cheualier,en mal 
heure vint il oncques çeans pat ton con- 
feil,& en ta compagnie:& toi qui tantme 
menaces,atens moy, &ne t'enfuy: car 
aufsi bien en nulle maniere ne pourrois 
tegarantir. Puis fe departit,& ne tarda 
gucres qu’il ne vint armé,& monté deflus 
va cheual blanc.Puis aprochant du Da- 
moifel,fe print à le menaffer,difant : Mal 
pour toy vis oncques la Damoifelle: car 
tu en perdras prefentement la tére, 


Quand le pamoifel de la Mer l'enténdié 


vfer de menaffes,il fut fort dépité, & luy 
répondit:Or chacun garde ce qu'il a, & 
qui ne le pourra faire,le perde . Lors lai 
ferent couire leurs cheuaus au plus tôt 
qu'ils peurent,& mettans les lances aus 
arrets,lefquelles étoyent fortes & roides, 
faucerent leurs écus & harnoïs de telle 
furie,qu'elles entrerent dedans leur chair, 
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& fe joignirent de cors , d'écus , & d’ar- 
mets,fi lourdement, qu'ils tomberét tous 
deus à terre:toutefois ilauint fi bien au 
Damoifel de Ja Mer,qu'il ne perdit les ré. 
nes de fon cheual,& pour-ceil fe releua 
plus promptement que Galpan: lequel 
peu apres fit comme luy. Adonc mirent 
les épees aus poings , & leurs écus au de- 
uant: puis vindrent l’yn contre l’autre fe 
donner de grands & merueilleus coups, 
tels, que ceus qui les regardoye nt, s’en é- 
bahyfloyent:car fouvent ils faifoyent vo- 
ler en la place les pieces des écus &des 
harnois:& (qui plus ér)leurs armets furét 
en peu de tems tant effondrés , qu'ils ne 
pouoyent garder que les épees ne don- 
paflent fouvent au vif, fique la place ou 
ils fe combatoyent étoit toute vermeille 
de leur fang:mais de fortune Galpan fut 
navré en la tête, & lui couloit le fang fus 
les yeus,au moye dequoy il fe retira pour 
s'efluyer. Commentidit le Damoifel, ou 
veus tu aller Galpan? Ne te fouviétil que 
tu combas pour la tête:fi mal tu la gardes, 
mal pour toy.Ayés yn peu pacience , ré= 
pondit Galpan,& reprenons nos aleines, 
nous auons affés de temps pour acheuer. 
Cela n'ét raifonnable,dit le Damoifel:car 
ie ne côbas à toy par courtoifie,ains pour 
faire amender à la Damoifelle le deshon- 
_ neur que tu Jui as fait:& ce difant lui dé- 
naautre tel coup füs la tête, qu'il luy ft 
ployerles deus genous à terre. Toutefoys 
11 fe releua promptement, & fe defendoyt 
bien,non pas que le Damoifel de la Mer 
ne le rengeat à fa volôté:car il étoit déja 
tant hors d'aleine,qu’à peine pouoitil te- 
nit fon épee,& n entendoit à autre chofe 
qu'à fe couvrir de fon écu,qui lui fut cou 
péiufques à la poignee, fi qu'il ne lui en 
demeura que bien peu.Ertlors voyätqu’il 
n'auoit en foy plus de remede,commença 
à fuyr deuant l'épee de fon ennemy ouil 
pouoit. Puis à a fin(pourdernier refu- 
ge)il cuida fe fauveren vne tour ou é- 
toyent fes gens:mais le Damoifel le de- 
Wança, & le prenant par l'armet, le tira 
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fi rudement,qu'en tombant il lui demeus 
ra cs mains. Parquoy luy donna au dé- 
couvert tel conp d'épee fus le chinon du 
col,qu'illui fit feparer la tête d’auec. le 
cors.Adonc dit à la Damojfelle: Dame, 
m'amie, vous poués choifir def-maintenät 
autre amy,fi voulés:car celuy à quiauiés 
promis,vous quite de promelle. Grace en 
foyt à Dieu,& à vous,répond elle.Etainfi 
que le Damoifel montoiten la tour, ou 
Galpan s’étoit voulu fauver, ilauifà fer- 
mer l'huis: parquoy il s’en retourna, . & 
monta fus le <heual de Galpan (lequel é- 
toit l’vn des plus beaus du monde) difant 
à la Damoifelle:le vousprie , fortons de 
ceans.Signeur(répôdit elle)s’il vous plaît 
l'emporteray céte tête à celuy, vers lequel 
ie m'en vois,& la luy prefenteray. de. vô- 
tre part. Non ferés, répondle Damoifel: 
car ce vous feroit trop de peine: mais 


-prenés le heaume eh fon lieu.La Damai- 


{elle trouva ben ce confeil,& commanda 
à fon Ecuyer qu'il lemportät:ainfi {e par- 


tirent du chäteautcar ceus qui s’en étoyét 


fuis auoyent laiflé les portés ouvertes. 
Or n'auoitle pamoifel oublié la promef. 
fe que lui auoit faite céte Damoifelle, de 


Juy dire le nom du Cheualier, vers qui el. 


Je alloir:& a céte caufe la priatrefinftam= 
ment de s’aquiter.C’étraifon, dir elle, cer- 


tes ie vous auife, que c'êt Agraies fis du 
Roy d'Ecoce, Loué foit Dieu,répondit le 


Damoifel,de ceque ray tant fait, que f 
bon Prince nerecetra pour.ce coup. au- 
cun ennuy:car vous tes (ce.me femble} 
bien vengee.Etvrayement vous aués rai- 
fon de dire qu'Agraies êt bon Chewalier: 
car c'êt l’vn des meilleursque ie fache à 
prefent,&pour lequel, fi receuiés deshon. 
neur,il vous tourneroit à louange. 
Or allés à Dieu , & luy dites, qu'vnfien 
Cheualier fe recommande fort à luy, & 
qu'ille trouvera enla guerre de Gaule, 
sily vient. Ab, Signeur,réponditelle, 
puis que tant vous l'aymés; ie vous prie, 
otroyés moy vn don.le le veus,dit le Da- 
moilel, dites moy donc vôtre nom. 
Damoi- 












Damoifclle , répondit il, pour le prefent 
n'ayés enuie de le fçauoir:mais demandés 
autre chole,& ie t'acompliray.le ne vous 
pzieray d’autre,dit la Damoifelle.Si Dieu 
m'ayde;répondit il,vous n'êtes pas cour: 
toyfe de vouloir fçauoit de nulle perfon- 
ne fon fait plusqu'iln’a vouloir d'en di= 
re.Si le fçauray-ie toute-fois: ( dit la Da- 
moifelle }fi vous voulés demeurer quite. 
Et quand il vid qu'il ne lui pouoit diflua: 
der, côme dépité luy répondit: Ceusqui 
me connoiflentm'apellént Damoifel de 
la Mer.Et à l'inftant donna des éperons à 
fon cheual,s’éloignät le plus foudain qu'il 
peut de la Damoifelle,qui demeura feule, 
trefaife d'auoir entendu 1e nom du bon 
Cheualier:mais au partir d'elle s’aperceut 
le Damoifel de la playe que luy auoyent 
faite les hellebardiers de Galpan , quand 
ils luy occirent fon cheual : car il en for- 
toit telle abondance de fang,qu'il eût été 
aifé dele fuivre à latrace, & mêmes le 
cheual fus lequel il étoit monté (encores 
qu'il fütblanc de pelage}en plufieurs en- 
droits il étoit vermeil & couvert de fang. 
Et tant chemina,qu’à l'heure de vêpres a- 
prochant d’vne fortercfle, il auifa vn Che- 
ualier defarmé venir versluy, qui à fon 
arriuee lui demanda: Sioneur,ie vous prie 
me dire ou vous aués été tant navré, Sus 
ma foy,répondit il,c'a été en vn château, 
qui n ét pas loing d’icy:Et ce cheual bläc: 
comme l’aués vousrecouvré/dit le Che- 
ualier.Ie l'ai eu )réponditle Damoifel )au 
lieu du mien qu'aucuns paillards de Jeans 
occirent.Et Galpan à quiilétoit,côme l'a 
il fouffert/dit le Cheualier, Il aencores 
été plus patient,réponditil:car il s’êt laif 
{E Oter la têtes Quand le Cheualier defars 
mé entendit que Galpan étoit mort, fubi- 
tement defcendit du Cheual bas, & cou- 
rut pour baifer le pied du Damoifel:mais 
nullement ne luy voulut permettre; tou. 
tefois fi bien ne peut refifter qu'il ne luy 
embraçät le,bas de fon haubert , lui di- 
fant : Ab, Signeur , combien ïay à vous 
d'obligationtvous foyés par deçale-tré- 
AM,r 








bien venu:car par vôtre feul moyen i'ay 
recouvré éntiecrmeut mon hôneur. Laif: 
fons ces propos,réponditle Damoifel, & 
me dites feulement ou ie pourray. promis 
ptement auoir remede à mes playes. En 
ma maifon,répondit le Cheualiér, ou fe 
tient vne mienne niece, laquelle vous 
guetira micus qu'autre que puifsiés w'oui 
ver: & en deuifant arriuerent au château: 
Lors le figneur de leans fit defcendre le 
Damoifel & mener au Donion , &en le 
conduifant luy recita comme Galpan l'a- 
uoit gardé l'efpace d'vn an & demy, de 
porter armes,& contraint de changer fon 
nom,& iurer,que tant qu'il viuroit il s’as 
pelleroit le vaincu de Galpä.Mais main 
tenät(dit il)oraces à Dieu, & à vous,puis 
qu'il êt mort,ie fuis en mou hôneur remis: 
puis fit defarmerle Damoïifel, & coucher 
en vn riche lit, ou il fut penfé de fes 
playes par la Damoifelle, qui Paffeura; 
qu'en breftems le rendroit prêt à chemi- 
ner , s’il vfoit de fon confeil, cequ'il luy 
promit faire, RUE 
- Comme le troyfiéme jour aprés que le Das 
moifel de la mer fut party du Roy Lançuines, 
arrinerent les trois Cheualiers,qui menoyent vn 
Cheualier navré dans vne liffiere ; @o fa dée 
loyale femme. 

100 H AP, LV TT 
V troifième jour que le Damoi 
fel dela mer partit de la court 
du Roi Lâguimes, ou il fut fait 
Cheualier,y arriuerent lestrois 
Cheualiers,leur beau frere navré,&la dé. 
loyale femme de laquelle cy deuant a été 
parlé. A leur arriuee fe vindrent prefenter 
deuant le Roy,lui faifañs entédre la cau- 
fe de leur venuë,& Iuy liurerent leur pri- 
fonniére de la part du cheualier nouveau, 
pour en ordôner comme il lui plairoit. 
Trop fut le Roy émerueillé de la déloy- 
auté de céte ribaude , n'eftimant iamais, 
qu'en femme peut auoir été tant de mal- 
heureté.Et neantmoins remercia grande 
ment le Cheualier,qui les auoir vers Iuy: 
chuoyés:mais il étoir en peine'de fçauoir 
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‘qu'il pouoit Ctre:car luy,ne autre ne pen- 
foit lors que le Damoilel dela Mer fut 
Cheualier , fors l'Infante Oriane,& les 
Dames,qui l'auoyent acôpagné à la cha- 
elle.Bien étoit auerty le Roi, qu'ilétoit 
abfent de la court: toutefois il eftimoit 
qu'il fut allé vifiter Gâdales, puis s’adref: 
fa au Cheualier de la litiere,& luy dit; Il 
me femble,que fi déloyale femme que la 
vôtre, ne merite pas viure. Sire,répondit 
le Cheualier,vous en ferés ce qu'il vous 
plaira,quant à moyie ne confentiray 1a- 
mais,que la chofe que i'aime leplus,meu- 
re.Ce dit,les Chcualiers prindrent congé 
du Roi, & rérmencrent leur: beau frere 
dans fa litiere, laiffans leur feur pouren é- 
tre fait telle iuftice quele Roy auiferoit, 
lequel aprés leur parement la fit venir,& 
lurdit:Femme,en bonne foy,vôtre mali- 
cca été-crandeenuers la bonté de votre 
mary:mais vous ferés deformais exemple 
à toutes celles qui vous reflemblent, & 
commanda à l'heure qu’elle füt brullee 
vine.Céte execution parfaite, le Roy de- 
uint plus penfif que deuant, pour ne fça- 
noir qui étoit lenouveau Cheualier , les 
quel s'étoit party fi foudain de fa court. 
Mais l'Ecuyer,qui auoit logé le Damoy- 
{el de la Mer ( & depuis conduit aù cha- 
teau du vieillart ou le Roi Perion fut de- 
liuré de mort)va penfer en foimêmes,que 
ce pouoit être fon hote.Parquoy vintdi- 
re au Roy:Sire, feroit-ce point vn ieune 
Cheualier,auec lequel la Damoïifelle de 
Dannemarc & moi auons cheminé quel= 
ques jours, & le laiffämes pour nous en ve 
nir icy?Scais-tu fon nom’répôdirle Roy. 
Non Sire(ditl'Ecuyer,mais il me femble 
qu'il êt fort ieune,& excellement beau. 
Tant y à que ieluivy en peu detems fai 
re tant d'armes, que(à mon iugement) sal 
xit,il pourra être l’vn des meiileurs Che. 
ualiers du monde.Puis luy recita au long 
ce qu'il'auoit veu, & côme celuy duquel, 
il patloit,deliura le Roy Perion du dan- 
ger,ou 1l éroit. Quant le Roy l’eut écou- 
té, l'enuic'luy auginenta de trop plus, de 
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fçauoir ‘qui il étoit: Sire(ditl'Ecuyer)la 
pamoifelle qui êt ceans arriuee aûec moi, 
le pouroit(peut être) bien fçauoir : carie 
les trouvay -enfemble.De laquelle Dimoï 
felle parlés tufréponditle Roy. C'ét(dit 
J'Ecuyer)de celle qui ét nouvellement ve 
nuËë de la grande Bretaigne, vers ma Da- 
me Oriañc, En l'inftant fut mandce |a pa 
moifelle, &ienquife qui’ étoir le Cheua- 
lier qui tant bien auoit fait.’ Adonc elle 
Jeur declara ce qu'elle en fçauoit, mêmes 
l'occafion, pour liquelle elle l'auoit fui- 
uy,& comme la lancelui fut donnee par 
Vigande,comme au meilleur Cheualier 
du monde:mais;Sire(fus mafoy dit elle)! 
ie ne fçay pas fon nom:car oncquesneine 
le voulut dire.Hé Dieultéponditle Roy, 
qui peut ilètre? Or n'en étoit l'Infante 
Oriane en doute ; pour ce que veritable- 
ment elle fçauoit que c'étoit{on Damoy- 
{el de Ja mer:ce neâtmoins elle fut fi en- 
nüyec des nouvelles qu'elle auoit re. 
ceués, par céte Damoïfelle de Dânemare, 
que bonnemét ne pouvoir àqui s’en plain- 
dre:car Le Roi fon pere luy faifoit enten- 
dre par elle,que fon plaifir écoit qu’elle le 
retirat vers luy, l'auifant, que de brief il 
luy enuoïroit train pour l’amener,& qu'a 
céte caufe elle donnätiordre à fes affaires, 
pour partir aufsitôt que les Embaffades 
feroyent depéchés du Roy d'Ecote. Cer- 
tainement plus étoit agreable la demeure 
en ce paîs läacoutumé, qu'en celuy ou 
force luy étoit s'acheminer non feulemét 
pour y auoir été nourrie: mais pour- ce 
qu'il luifembloir,que s'éloignant de céte 
contrec;elle s'éloignoit de celui à qui elle 
auoitentuere affections; & que deformais 
il lui feroit difficile d'en fçauoir nouvel. 
les,pour le moins:fi aifémét,.que demeus 
ranten Ecoce.En céte melancolie éroyt 
la Princefle amoureufe,& le Roy d'autre 
pat en continuelle penfee , qui pouoit é.. 
tre celuy,qui luy auoit enuoye Îles quatre 
Cheualiers,auec celle qu’il auait fait bru 
ler: & tant'que cinq ou fis tours. aprés ces 
chofes pañlces,ainfique le Roy deuifoyt 
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fon fis Agraïes (qui étoit fus fon partemét 
pour aller en Gaule fecourir le Roy fon 
oncle) va entrer vne Damoifelle, laquelle 
fe mettant à genous deuant toute la com: 
pagnie,adrefla fa parolle à Agrayes,, di- 
fant:Mon Signeur,silvous plait , ie vous 
. diray vn mot en la prefence du Roi vôtre 
pere; & de toute la compagnie:puis print 
vn armet;qu'vn Ecuyer portoit derriere 
elle,& continuant fon propos, luy dit: 

Voicy vn armet chamaillé & effondré, 
comme vous tous pouês voir, lequelie 
vous prefente au lieu de la tête de Gal- 
pan,de la part d'vn nouveau cheualier,au 
quel,felon moniugement,apartiét mieus 
de porter les armes,qu'à nul autre, & le 
vous enuoye, pour-ce que Galpan auoyt 
vilainé vne Damoifelle, qui venoit vers 
vous pour quelque affaire. Commentèré- 
pondit le Roy,Galpan ètil defait par la 
main d’un feulhomme? Vrayement Da- 
moifelle,vous nous dites merueilles.Cer- 
tes Sire( dit elle }celuy. feul de qui ie vous 
parle l’a fait moutir,apres qu'il eut occis 
tous ceus qu'il rencontra en entrant dans 
le fort de Galpan,lequel cuidant venger 
fon iniure, lui même combaut feul à feul 
contre le Cheualier, dont il luy étauenu 
fi mal, qu'ilen a perdu la tête , laquelle 
l'efperois ceans aporter:toutefois pour é- 
tre mal aifee,celui qui vers mon Signeur 
Agraies n'enuoye, me dir que ce feroit 
aflés de l'anmet que vous poués voir fi 
peu entier qu'il ét. Afleurés vous(dit Je 
Roi à la compagnie)que c'êt le Cheualier 
duquel ne pouons fçauoir lenom.Et vous 
Damoifelle,lefçaués vous pointiSire(ré- 
pondit elle ie l'ay fceu par la plus grande 
importunité du monde:car autrement ja- 

mais ne me l'eutdir,Er pour Dieu (ditle 
Roy }fachonsle donc: maintenant, pour 
nous Ôter de peine.Sire (réponditla Da- 

moifelle)il fe nomme le Damoifel de Ja 

Mer. Quand.le Roy l'entendit il deuint 
fort ébahy,& les autres pareilement, puis 
dit.affés haut: Ie prends fus ma foy, que 
quiconque l'ait, fait Cheualier, qu'il n’a 
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eu tort, veu qu'il y a bien fong terns qu'il 
m'en auoit prié, & ie le differay pour 
quelque ocafion,ce que ne deuois faire, 
veu que Cheualerie êten luy fi acomplie. 
Alors Agraïes reprint le propos,& deman 
da à la Damoifelle,ou il le pourroittrou- 
ver.Mon Signeur,réponditelle, il fe re- 
commande humblement à vôtre bonne 
grace,&vous mande par moy que vousle 
trouverés en la guerre de Gaule; fi vous ÿ 
étes, O Dieu, quelles bonnes nouvelles 
vous m'aportés!dit Agrayes, maintenant 
d'ay plus d’enuie de partir que parauât, & 
fie lepuis trouver,ie fuis feui que de m@ 
gré pe departiray iamais d'auec luy. 
Vous aués raifon(réponditla Damoifel: 
Je)car il vous aime fort. Giäde fat la ioye 
pour les bonnesnouvelles dû Damoyief 
dela mer:& fi aucun en receut du plaifir, 
vous poués penfer qu’Oriane y pägtici- 
poit fus.tous,combien que ce fut fi cous 
vertement,qu'onne s’en aperceuoit. En: 
cesentrefaites le Roy s’enquit par tous 
moyens qui pouoit auoir fait Cheualier 
le Damoifel,&:tât s’en informa,qu'il fut 
auerty que les Damoifclles de la Royne 
le pourroyent mieus fçauoir que nul au- 
tre,partant leur pria le luy dire, ce qu'el& 
les firent.Orpourra le Dimoïfel ( répon- 
dit leRoy)fe vâter qu’il a trouvé en vous 
plus de couitoifie qu'en moy:mais ce qui 
me faifoit differer,étoit pour-ce qu'il mé 
fembloit encores trop ieune pour porter 
ce fais. Durant ces propos agraies entrete= 
noit Ja Damoifelle , qui luy auait aporté 
l'armer, & vnes lettres,de la part d'vne Da 
me,qu'il aymoit grâdementide laquel- 
le l'hiftoire fera cy aprés mention. 

Et pour le prefent le Lecteur e- 
ftimera,qu' Agraies fans plus fe. 
journeren Ecoce s'en pars 
titauec fon armee,pour 

s'acheminer en Gau- 
le vers le Roy 
Perion. 
é> il : 
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}: Comme lo Roy Lifhart:enuoya versla Prin 
cefe Oriane [a fille,gn il ayoit lons tems laiffee 
en la court du Roi Languines, lequel la lui rens 
yoya acôpagnec de l'Infante Mabile [a fille v= 
nique, @ de bonne compaonie de Chevaliers. 
CHAP,.1:x. 
n Îx jours depuis qu'Agrajes fut 
A party de la court du Roy fon 
_ pere,auec fatroupe, trois naui- 
res de Ja grand Bretaigne prin- 
drent port en Ecoce, déquelles étoit chef 
Galdar de Rafcuit,acôpagné de cent Che 
ualiers du Roi Lifuart,& de plufeurs Da 
mes & Damoifelles qui venoyent querir 
Orianc:& étäs arriués vers le Roi Lägui- 
nes furent fort bien receus;principalemét 
Galdar:cat il étoiteftimé bon Cheualier, 
ë& Resqusl aprés qu'il luy eut fait en- 





le remerciement de l'obligation que le 
Roy: Lifüuart fe fentoit auoir àluy,pourle 
bon & humain traitement qu'il auoit fait 
à la Princefle fa fille sil luy -prioit la luy 
enuoyer,enfemble l'Infante M abile,à la 
quelleil feroit fait tout l'honneur & en- 
tretien qu'ilferoit pofsible.Trefagreables 
eut le Roi Languines ces offres, & fut c6- 
tent,que fa fille tint compagnie à Oriane, 
&qu'eile fütnourtyé de lèen auant à la 
court du Roy Lifuart.Q uelques iours fe- 
journa Gaïldar &fa troupe emEcoce,dus 
rant lefquels ils furent treshônorablemér 
féroyés:& ce pendant le Roi fit equiper 
autres nauires pour l entreprinfe de ce 
voyage. Quand Oriane vid que les cho- 
fesainfi fe coduifoyent,elle conneut bien 
qu'impofsible:feroit.de plus-difsimuler, 
ne retarder: pourquoy aïnfi qu’elle met- 
toyten ordre fes menus meubles , elle 
trouva entre fes ioyaus la: cire qu'elle a- 
uoit Ôtee au Damoifel dela Mer. Alors 
elle eut tel fouvenir delui,que les larmes 
luy vindrent aus yeus,& de‘vchemente a- 
mour,fe print à ferrer les mains, fi que la 
cire qu'elle tenoit fe rompit, & aperceut 
la Lettre qui étoit dedans, Jaquelle aufsi 
+ôt: elle déploya, & lifanc l'écriture y 
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tendre le fait:de fon Embaffade,qui étoit 
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trouvaces mots : Cétuyêt Amadis fans 
tems;fis de Roy.De céte nouvelle elle eut 
telle Joye, qu'elle en perdit quafi: conte: 
nance:& non fans caufe:car elle fut affeu- 
ree,que celuyqui parauant elle eftimoyt 
pour le plus,fis d'vn fimple Gentil:hôme, 
ou (peut être.) de moindre,quoy que ce 
füt;inconneu,8& de nom, & de parens ,:& 
que fi affeétueufement elleaymoit , étoit 
fs de Roy,& nommé Amadis.Et pourtät 
fans differer,apella la Damoifellede pan. 
nemarc,à qui elle auoit entiere fiance , & 
Jui dît:M’amie ie vueil vous dire vne cho 
fe,que ie nedirois à autre qu'à m6 cœur, 
& à vous,pource gardésla,comme le fe- 
cret de Princefle telle que ie fuis & du 
meilleur Cheualier du monde.Sus ma foi 
ma Dame(répôd 11Damoifelle)}puis qu'il 
vous plait mc faire tant d'honneur, r'ay- 
merois trop mieus mourir que d'y faillir, 
& vous vous poués tenir feutre, que tour 
ce qu'il vous plaira me declärer fera en- 
tierement tenu couvert & executé à mon 
pouoir. M'amye.dit Oriance:, il faut que 
vo” allés chercherle Damoifel de la Mer, 
lequel vous trouverés en la guerre de 
Gaule,& fi plutôt que luy vous y arriués 
vous l'y atendrés.Et fi totque le verrés, 
baïllés luy céte lettre, & luy dites,que de- 
däs il trouvera fori nom écrit du jour qué 
Jon le ieta enlaMer, & que ie {çay qu'il 
ét fis de Roy qui lui doit donner meilléu- 
re enuie & hardiefle d'augmenter en foy 
la promelle ; & jufquesicy il'a fi bien te- 
nuë: Vous luy dirés aufsi, que mon pere 
n'a enuoyé quetir,& le partement fus le- 
quel iefuis pour aller en lagrand'Bretai- 
gne,ce que r'ay bien voulu luy faire en: 
tendre,afin qu'auretour de la guerre où 
il va,il fe retire incontinent en la part où 
ie feray : metant toute la peine qu'il pou- 
ra (6 arriuee de viure auecmô pere,iuf= 
ques à ce qu'il aitautre cômandemét ‘de 
moi. Telle futla dépêche de la pamoifel- 
le,laGile fans plus fejourner printle che: 
min de Gaule, & exécuüta foi entreprinfe, 
ainfi q quelä fois cy-aprés pourés entédre. 
Mais 
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Maïs pour ne difcontinuerle propos du 
voyage d'Oriane;'entendés ;: qu'ayant le 
Roy Languines:pourueu à tout ce qui é- 
toi necefaire,pour levoyage des Dames: 
s'embarquerent Oriane & Mabile , auec 
Jeur compagnie: puis ayant prins congé 
du Roy & dela Royne,fut fait voile, & 
eurét vent en poupe,& fi a propos, qu'en 
bien peu de iours prindrent port enla 
grand Bretaigne, ou elles furent trébien 
receués, Pour le prefent n’é feral'Autheur 
plus de mention, pout vous declarer que 
deuint le Damoifel dela Mer. Depuis 


qu'il fut entré au château du Cheualier: 


vaincu de Galpan & gouucrné par la Da- 
moifelle qui lui péfoit fes playes, léälles 
-au bout de quinze ioursfurent préque du 
tout gucries:toute-fois ennuyé du feiour, 
delibera de fe mettre en chemin fi qu'vn 
Dimenche matin, prenant congé de fon 
hôte,& de celle qui l’auoit guery, monta 
à cheual,acompagné feulement de Gan- 
-dalin,qui oncques ne l'abandonna: & au 
fortir du château entra en vne grand’ fo- 
rèt.C’étoit enuiron le mois d’Auril , que 
les oyfeaus fe degoifent & chantent plus 
voluntiers,& que toutes fleurs, arbres, & 
herbes annoncent la venuë du printems. 
Céte nouueauté luy fit fouuenir de celle 
qui fur toutes les autres florifloit en excel 
lenté beauté,& pour laquelle habandon- 
nant fa liberté, Amour l'auoit rendu cap- 
tif.dôt en ce fouuenir cômencça à dire af 
fés haut: Ah pauure Damoifel de la Mer! 
fans parens,fansterre,niaueu,côme as tu 
ofé mettre ton cueur fi haut,que d'aymer 
celle qui excelle toutes autres, foit en be- 
auté,bôté,ou lignage!O chetifque tu es! 
ne deuoïis tu côfiderer,que pour la gran- 
deur de ces trois chofes,equelles elle êt 
parfaite, le meilleur Cheualier du mon: 
de ne deuroit être fitemeraire , que de la 
penfer feulemét aymer! & toy pauvrein- 
conneu,tes enuelopé au labyrinthe de fo 
lie,aymant & mourant,fans feulemet l’o 
{er dire n'en faire femblant!En céte com- 
plainte fut le Damoifel de la Mer fi en- 
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tentif,qu'oubliant toute autre chofe,che- 
mina la veué baiflee {au trauers de céte fo 
rét)vne bien longue efpace, & tät,que de 
fortune hauçant les yeus,aperceut au tra. 
uers de l'épefleur du bois vn Cheualier 
bign monté & en bon équipage, qui lon- 
guement l'auoit côtoyé pour entendre le 
difcours de cére côplainte:lequel voyant 
que le Damoifel l’auoit découuert,& qu'a 
céte caufe il fe taifoit fe vint aprocher, & 
luy dit: Par Dieu, Cheualier il me femble 
que plus aymés vôtre amie, qu'elle ne 
vous ayme,quand pour la louër tant vous 
vous déprifes,& (à ce que icpuis fçauoir 
par vous mêmes) vous n'étes tel qu'y de- 
uiés pretendre.Pourtantil faut que ie fa- 
che qui elle êr,a fin queie fuplié à vôtre 
defaut, & que ie la ferue.SigneurCheua- 
lier,répondit le Damoyfel, la raifon ob- 
lige à dire ce 4 vous dites:mais en quel- 
que forte qu'il en puiffe auenir,vousn’en 
fçaurés autre chofe.Bié vous diray ie que 
de l'aymer n’en pouriés raporter aucun 
fruit.le ne le croi pas répondit le Cheua- 
lier:car l’hôme doit prendre agloire le tra 
uail , & danger qu'il reçoit pour feruir 
fi belle Dame, veu qu’à la la fin 1l ne peut 
être qu'il n’en ait la recompenfe qu'il ef. 
pere:& par ainfi celui qui aime en fi haut 
lieu que.vous,ne fe doit ennuyer de choe 
fe qui lui auiénne, Quand le Damoyfel 
l'entendit fi fagement parler(péfant qu'il 
le dit pour le reconforter)print cueur,& 
fe cuidant plus aprocher de lui,pour mi- 
eus côtinuer ce propos,le Cheualier lui 
dit: Demourés arriëre,car il faut par a- 
mour,ou par force,que vous me dites ce 
queie vous demande.Si Dieu m'ayde,ré 
poñdit le Damoïifel ,il nefera pas ainfi. 
Or fus doncques,dit le Cheualier, voyôs 
u’il enauiendra,& vous defendés.A ce- 
là netiendra,répondit le Damoifel.A cé. 
te parolelacerentleurs heaumes, & prin- 
drét leurs lances & écus mais ainfi qu’ils 
s’éloignoyent pour la ioute furuint vne 
Dämoifelle,qui leur dit: Signeurs,ie vous 
prie foutfrés vn peu,& me dires deuar que 
C s com- 


# 







































a 


DS SRE Re Poe A 


En 









































Late" eus za 


1 4 N 


combattre vne chofe{fi la fçaués)pour la- 
quelle ie fuis fi hätee,4 n'ay le loifir d’a- 
tendre la fin de votre bataille.A la parole 
d'elle tous deus s’arrêterent,& lui deman- 
dans que c'étoit:Ie voudrois bien, dit el - 
le,fçauoir nouuelles d'vn Cheualier npu- 
ueau apelléle Damoifelde la Mer.Et que 
Jui voulés vousiréponditle Damoifel. Ie 
Jui porte nouuelles,dit la Damoifetle,d’'A 
grayes fis du Roy d'Ecoce. Atendés vn 
peu répondit Le Damoifel, & ie vous di- 

ray ce ie fçay de lui Durât leur propos 
le Cheualier dela forêt s’étoit dé-ja apré 
té pour la ioufte,&lui duroit trop le cau- 

femét du Damoifel & celle qui étoit fur- 
uenuë.A céte caufecria auDamoifel qu'il 

fe gardat de lui,s’ilvouloit.Defait le vint 
choquer, & lui donna telle atainte,que fa 

Jânce voila en éclats:maisle Damoifel le 
priut fi a propos,qu'il le defarma ,8& tom 
ba lui & le cheual à terre:parquoy le che 
ual (plus habile que fon maitre) fe voyät 
cu liberte gaigna les champs: toute-fois 
le Damoyfel trouua moyen de le prendre 
& le rédit au Cheualier abatu, lui difant: 

Signeut, prenés vôtre cheual , & n'ayés 
plus déormais enuie de fçauoir d'aucun 
chofe qui foit outre {6 gré. Le Gheualier 
ne refufa ce plaifir:car 1l fe trouua fi froif 
fe de fa cheute, qu’à gräd'peine fe pouoit 

il leuer,& n'eut peu aller aprés,& pendät 
qu'il effayoit à remonter defflus,le Damoi 
fel le laiffa & vint à la Damoifelle qui l'a 
tendoit,à l'aquelle il demanda; fi elle cô- 


noifloit celuy qu'elle demandoit. N6 re. 


pondit elle:car ie ne le vy oncques. Mais 
Agraies me dit,qu'il fe feroit incontinét 
connoître,quäd ie lui dirois que ie ferois 
fienne.Il vous a dit vray, répondit le Da- 
moyfel,& fçachés que c'êt moy mémes: 
puis deflaca fon heaume, & quand la Da 
moifelle le viten face,elle lui dit:Certes, 
ic le croy maintenant,carie vous ay ouÿ 
louér de grand’ beauté.Or dites moy, dit 
le Damoïifel,ou vous aués laiffé Agraics. 
Pres d'vneriuiere,qui n'êt pas loing,répô 
ait elle,ou ïj êt arrêté auecq {a trouve, as 
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tendant vent propre poutpalfer en Ga 
le: & a bon defir, deuant que pañfer ou= 
tre, de fçauoir s'il vous plait aller quant 
& luy.Ouy vrayement, dit le Damoife}: 
marchés deuant & me conduifés : Alors 
pafla la Damoifelle,& aprés auoir chemi 
né enfemble quelque peu de tés, ils choi. 
firent le lieu, ou Agraies & fon srmecé- 
toyent campés:toutefois deuant qu'y arri 
uer, ils entendirent derriere eus ne vois 
qui crioit ,Arreftés Cheualier, car il faut 
que vous me defliés ce que ie vous ay de- 
mandé.Lors le Daimoifel tournant la té- 
te auifa le Cheualier que n'agnerés il a- 
uoit abatu & vn autre qui l'acompagnoit 
parquoi s'arrêta & print fes armes. l'heu 
re étoit il fi prés du câp du Prince Agraies 
à lui & ceus de fa troupe peurét voir cc- 
tournoy Étayäs aperceu de loing venir le 
Damoifel, s'éroyent a par eus ébahis, qui 
pouoit étre celui q tant galantemêt fe ten 
oit à cheual:& à dire vray,c'étoir en fotés 
le plusadroit & la meilleure grace de Che 
ualier qui oncques eût été veu, & tel que 
mainte- fois fe cuydät celer il étoit décou 
uert, pour être fi bien à cheual: Les deus 
Cheualiers vindrétacourfe de cheuaus,& 
rôpirét enfemble leurs lances fus l’écu du 
Damoifel,lequel ils faucerent,non pas le 
harnois.qui fut roide & fort, & le Dimoi 
fel renconta premier celui qu'il auoit dé 
ja mis par terre en la forêt, & de rechef 
le renuerfa fi lourdement qu'en tombant 
il fe répit le bras,& de douleur qu'il fen= 
titdemeura en la place comme mort. 
Quand Ie Damoifel fe vit depêche de ce 
premier,il mit l'épee au poing, & s'adref= 
fa au fecôd,lui dônant fus le haut de l'ar 
met tel coup qu'il lui fitfentir au cêt,& fi 
auât entra l'épee qu'ainfi qu’il la retiroit 
à force,fe rompirent les las de l’armer, & 
l’arracha hors dela tête auec l'épec: puis 
haufa le bras, faignantle vouloir frapet: 
mais l’autre mitl'écu au deuär.Ce pédant 
le Damoifel print fonépeeagauche& de 
la main droite faifit l'écu de {6 ennemy, 
par telle force,qu’il Le lui arracha du col, 
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& lui en rua tel coup fus latête,qu'ilt6- uoir;du Damoifel de la Mer , & deus au- 

ba à terre tout étourdy:puis le laifla auec tres Cheualiers fans plus.Mais entédés 4 

fon compagnon, s'en ailant auec la Da- quand le Roy Perion eut aperceu le Da- 

moifelie aus tentes d'Agraies , lequeha= moïfel,de prime face il ne le recôneut: 

uoit veu departir cétes querelle & s’émer toute-foisà la finil lui fouuint 4 c'étoit 

neilloit qui étoit celui, quifi tôt auoit celui qu'il auoit fait Cheualier,& qui de- 

vaincu les de” Cheualiers:& pource qu'il puis l'auoit fecouru au château du vieile 

venoit vers luy,alla au deuant,& afléstot lard parquoiil le vintincôtinét embrafler, 
s'entreconneurent:parquoy vous pouués luidifant:M6 cher ami fus ma foi,ie vous 

penfer s’ilsfe firent bonne cheré. Adonc auois mêcôneu.Vo’foyés en ce païsle tré 
defcenditle Damoifel,& fut conduit par  bié venu:car vôtre prefence me dônetelle 

Agraies en fa tente,ouilfe defarma,&tä- feureté, q la crainte de céte guerre m’ét6- 
discômanda Acraies, qu'éluiamenât les tee vo? ayät fi pres de moi. Sire répôdit le 

Cheualiers Gifans emmy le champ, au- Damoifel . Dieu me doint grace de vous 

-qnels atriués deuant lui il dit : Par Dieu, pouoir faire feruiceagreable:car ie vo? af 

mes amys,vous commençâtes grandefo feure q ï'ay bien deliberé,tant qu'elle du- 

lie de vous adreffer ace Cheualier.Certes rera de ne m'y épargner. Aïnfi deuifans 

vous dites vray(repôdit celuidu brasrom  entrerët en la’chäbre de la Roine,laquelle 

u } toute-fois il a été aujourd'hui telle vint au deuant pour lesreceuoir,mèmes 

< 21is iel'eftimois peu,&nepéfois en Agraies,lors le Roi tenantpar la mainle 

Juy trouver aucune defenfe : puis recita  Damoifel le lui prefenta,difant. Ma Da- 
entierement ce. qu’il leur étoitauenu en me,voici le Cheualier duquel quelä fois 

la forêt, &.les propos qu’il eurent enfem- ie vous ay parlé,qui me tira du plusoräd 

ble,non pas iedueil que faifoit le Damoi  peril ou ie fu oncq':& pource ie vousprie 

{el:çar de paour de lui déplaireil s'éteut, qu'il ne luy foit riens épargné ceâs,& Lui 

Durant ce conte la rifee futgrande pour- faites bône chere. Adôcq s'auäça la Roi- 

la patience de l’vn & l'audace del'au- ne pour l'ébraffer:mais il mit le genotts à ff] 
tre. Tout le iour feiournerent en celieu, terre,& lui dit:ma Dame,ie fuis {cruiteur 

& le lédemain môterent à cheual, prenäs dela Roine vôtre fœur & de par elle ie 

leur chemin à Palingues , trébonne ville vous viens feruit & obeir côme à elle mé 

de frontiere,& dernier port d'Ecoce , ou me.Lors la bonne Dame affeétueufemét 

ils trouuerét nefs & barques pour paffer l'en remercia:toutefois elle ignoroit & ce 

en Gaule: parquoi ayant vent propice fut fon fis:car elle penfoit qu'il fut pera 
s'ebarquerent & tant finglerent,qu'enpeu du enla Mer.Neätmoins le Damoifel lui 

de ioufs prindrent terre au havre de Gal- fut à l'heure tantagreable: & fon œil ne 
frin, ou ils defcendirent, & delà mar: fe pouuoit raffafier de le regarder, & d’vn 
chäs nen bon ordre firent tant ,que fans inftinét narurel fe mît äluy vouloir plus 
détourbier arriuerent au château de Bal- dé bien qu'à nul de la troupe , tellement : 
din ou le Roy Peri6 étoitafliegéayät déja qu'à l'heure mêmes il lui va fouvenir de Ù : 
perdu grand nombre: de fes gens lequel la perte q'elle auoit faite de fes deus en * 
quand fut auerti de ce fecours,vouspou: fans qui euffeut été enuir6 del’ägedu Da 
ués eftimer s'ilfut aifé,& fi le recueil leur  moyfel,fi Dieu les eut preferués,& lui en 
futbon:mêmes par la RoineElifene,la- vindrentles larmes aus yeus. Or ploroit 
quelle fçachät leur venuë, enuoyaau de- elle pour celui qui éroit deuât elle: mais & 
uant de fon neueu Agraicsleprierla ve. le Damoifel la voyätainf trifte,eftimoic 
nirincôtinent vifiter , Ce qu'il fitétant 4 ce fut pour céte guerre cômencée: par- 
acôpagné du Roï,quiles étoit venu rece quoy lui dit, Ma Dame, r'efpere ur 

+ 0e 

































FE: 


6: 


3 


mé | || 


» LV 


l'ayde de Dieu, du Roi, & de vôtre nou: 

ueau fecours en bref recouurerés vôtre 

ioye,& de ma part , croyés que ic ne m'y 

épergneray. Dieu le vueille , répondit la 

Roine,& vous en dointla grace:& pour- 

ce que vous êtes Cheualier de ma: {œur, 
ic ne veus que prenés autre logis que ce= 
Jui de ceans,auquel ie vous feray ordon- 

ner tout ce,dont aués befoing . Tels Fu- 
rent leurs propos iufques à ce qu'Agraies 
fe voulutaller refraichir:parquoy prenät 
côgé pour le foir,fe retiraau logis qui lui 
fut ordonné, & péfoit le Damoifel le fui- 
urc,quand la Royne le retint par telle im 
portunité , qu'il fut contraint: demeurer 
pour lors en la garde de fa mere, fanstou 
tefois pour lors la connoître. Ot vindrét 
incôtinent les nouuelles de ce fecours au 
Roi Abies d'Yrläde,& à Daganil fon cou 
fin,quien firent peu de cas:En ce tems é- 
toitce Roy Abies renomméle meilleur 


Cheualier lon fceut: & pour enuie qu'il 


auoit de côbatre,eftima 4 puis quele fe- 
cours étoit venu à fon ennemi,qu’en bref 
tems il auroit la bataille : & à cére cau- 
fe dit deuant tous fes gens:S1 le Roy Pe- 
rion ét fi hardi de nous venir voir, ie vou 
drois que ce fut plutôt hui que de- 
main’. Afleurés vous, répondit Däganil, 
qu'iln'èt pas fihatif:car il vous doute par 
trop.Sçaués-vous;dit Gallin Duc de Nor 
mandie,comme nous l'y contraindrons? 
faifons vne embufcade , de la plus grand 
partie de céte armee qui demeurera auec 
le Roy à part dans cére forêt de Galpan 
& vous Signeur Daganil& moi irons a- 
ucclerefte nous prefenter à l'aube du 
iour deuantla ville, &ie fuis feur qu'é- 
tans découuerts dé nos ennemys (4 pen 
fans que ce foit entierement nôtre force) 
ils prendront cueur, & ne faudront à ve- 
nir ruer fus nous:puis les voyäsaprocher 
faindr65 d'auoir peur &prédrons la fuite 


vers la forêt, ou fera le Roi auec fa trou. 


. pe. Lors nos ennemis pourfuiuäs leur vi- 
étoire affeuree{ce leur femblera}ne fe tié 
drôt de nous fuiure,&fe viendrôt eus mé 
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mes rendre :au filé.C'ét ttébien auif@iré. 
pôdit le Roy Abies.Or dônés ordre vous 
mêmes (dit il au Duc } que toutfoit prêt 
ati que l'aués deuifé. Lors eufliés veu 
gens d'armes à cheual,foldars fe mouuoir 
tabourins bruire,trôpettcs retentir,& har 
nois cliqueter,fi qu'en vninftantles cho: 
fes furent:fi bien ordonnrés qu'il n'y 
eut faute au commandement'du Roi:tel. 
lement que le Iëdemain au point du iour, 
Daganil, & le Duc de Normandie auee 
leur efcadronfe prefenterent deuât la pla 
ce. Point ne fé doutoit l'heure leR oi Pe 
rion de céte entreprife:mais penfoit feu- 
lement à refraichir fon fecouts, & à faire 
honneur au Damoifel, qui l'auoit fi bien 
fecouru, & pour lui faire connoître l'en 
uie qu'il en auoit, des le plus matin luy 
& la Royne vindrét en fa chambre ou ils 
1e trouuerenr lauant fes mains: &-aper- 
ceurent qu'il auoitles yeus rouges’, en- 
Rés,& encores pleins de larmes de forte 
qu'aifément iugerent:qü'il_ aoit ‘aflés 
malrepofé la nuit,comme il étoitverité: 
carilauoit été en continuël penfement 
de celle, pour laquelle il auoit habädon: 
né fa liberté, côfiderant à part foy, le peu 
de moyé qu'il auoit de paruenir à fi haut 
bien, dont il entroit en fi profond ennui, 
qu'il n’y esperoit autre remede 4 la mort 
La Roine adôc defirät fçauoir qui l'auoit 
meu,de pleurer tira à part Gädalini,& lui 
dit:Amy, vôtre maitre porte vifage d'as 
uoirquelque fâcherie, lui à lon dôné ceäs 
quelque mécontentement ? Non, ma 
Damc,répondit Gandalin’il ÿ areceu(de 
votre gracc)beaucoup d'hônneur:mais il 
a de coutume de fe tourmenter en dor- 
mant, comme maintenant pouués Voir, 
En ces enrrefaites le ouet vint auertir le 
Roy,qu’il auoit découuertl’embüche, & 
queleurs ennemis éroyent affés prés de 
fa ville,parquoy promptement fit fonner . 
l'alarme.Lors fut vn chacü prêt de mon 
ter à cheual.mêmes le Roy & le Dimoi- 
fel,léquel vindrent à la porte de la ville, 
ou il trouuerent Agtaies qui fe ee a 
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fort ,pource 4 lon ne la vouloit ouurir & 
Jui tardoit trop qu'il n'entroit au côbat: 
car c'étoit vn des pl” hardis Cheualiers,& 
qui mie? foutenoit vn effort au befoing 
que lon eut fceu trouer, tellement que fi 
Je b6 auis' lui eut été aufli à cômandemeét 
comme le courage il n'y eùt eu gueres 
de femblables au monde. Pour la venuë 
du Roy les portes furent ouuertes,& for- 
tirent les Gaulois en compagnie ,léquels 
voyansleurs ennemis en fi grand nôbre, 
combien que toute leur armee n’y;füt, la 
plus part d'eus fut d'opinion de n'aller 
plus auant eftimäs être temerité d’affail- 
lir puiffance tant inegale : & à cête caufe 
fourdit entr'eus grande conteftation . Ce 
‘que connoiffant Agraies ( fans plus difli= 
muler) donna des efperons à fon cheual, 
criant à haute vois: Maudit foit qui plus 
tardera, voylà ceus contre qu'il faut de- 
batre,non pas entre nous:& ce difant pis 
qua droit aus ennemis . Semblablement 
Je Damoifel de la Mer, & le refte de 
Jeurs gens, léquels fans gueres marchan- 
der ruerent dedans, & furent incontinent 
êlés. Le premier que le Damoifel ren- 
contra fut le duc de Normandie , lequel 
il chargea fi viuement que rompant fus 
Jui,renuerfa homme & cheual par terre, 
& de céte lourde cheute eut la 14be rom- 
pue. Ainfi pafla outre le Damoifel mettät 
Ja main à lépee,puis côme vn Li6 échauf 
fé entra enla prefle & tani fit d'armes, 
que nu d’eus ne l'ofoit atendre:car il ren 
uerfoit tout ce qu'il rencontroit,tuät l'yn 
démébrant,ou échignant l'autre tellemét 
que tous lui faifoyent voye. Quand Da- 
ganil vit fes gens en tel defordre par le 
moyen d'vn feul Cheualier il allia la 
-plus part de ceus à qui mieusil.fe foit,& 
tous enfemble enuironnerentle Damoi- 
{el pour l’abatre,ce qu’ils euflent peu fai- 
te,fans l'aide d'Agraies qui s'en aperceut, 
& vintauec fa troupe .( au plutôt qu'il 
peut)le fecourir. À leur arriuee eufliés 
veu lancés brifér,Cheualiers t6ber,heau- 
mes arracher, & écus parterre, fiqu'il y 
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éut grand conflit & defotdre fus les Yrlä 
dois: car le Roy Perion y furvint auec fa 
bende,Daoanil d'autre part, mit toute la 
peine qu'il peut de bien le recueillir:mais 
le -Damoifel dela Mer étoit en la mêlee 
faifant tels efforts,qu'il ne trouuoit deuñt 
luy aucune refiftance , & tant qu'vn cha- 
cun s’en ébahifloit, & fur tous Agraies, 
quide fa part montroit bien -n’auoir le 
bras engourdy: car pour plus émouuoir: 
& donner de cueur aus fiens,cryoit à hau 
te vois:Suyuons,mes amis, fuiuôs le meil 
licur Cheualier qui oncques porta armes. 
A l'heure Daganil connoïflantle pire étre 
de fon côté, & le dômage qu’il receuoit 
parle Damoifel, delibera de lui tuer fon 
cheual,& le faire tôberen la prefle, mais 
il faillit:car le Damoifel,s'aprochant laif 
fa tomber fi grand coup fus {on armet, 
qu’il lui fit voler hors de la tête, & demeu 
ra Daganil defarmé,Ce que voyät le Roi 
Perion qui furuint;lui dona tel coup d'e- 
pee,qu'il le fendit iufques aus dens: par- 
quoi les fiens le voyät moit,ceus qui eu- 
rent les meilleurs cheuaus le gaignerent 
de vitefle & ne tachoyét qu'à eus fauuer, 
ou le Roi Abies s'étoit émbuché: mais 
le Roy Perion executât fa viétoire, & les 
pourfuyuät découuritl'artiere garde qui 
fortoit de la forêt;etmarchoit augräd trot 
vers lui, monttans contenance de vou- 
loir'venger leur perte, Au moyen dequoi 
au joindre fe mirent tous à crier : À eus, 
Yrlandois,gardôs que nul ne nous écha- 

pe,& entrons pêle mêle: dansila place. 

Quand les Gaulois. fe trouuerent furpris, 
oncques gens ne furent plus étonnés: car 
ilsn’eufent iarmais eftimmé céte embuche 
être fi grofle,& ce qu'il leur dônoit pl de 
crainte étoit,qu'ils auoyentaffaire à gens 
frais, & eus étoyent tantlas.& leurs che- 
uaus fihors d’alaine,qu’ils ne fepouoyét 
quafi foutenir: d'auantage lé Roy Abies 
y toit én perfonne, lequel côme ja a été 


dit étoit l’vn des meilleurs Cheualiers du 


môde.Età céte caufe la plus erâde partie 
des Gaulois commencerent à branler: 
mais 
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mais le Damoifel de la mer preuoyanit fe 
defordre qui en füt auenu, vint à les per- 
fuader de vouloir plutôt mourir,que per- 
dre vn feul point d'honneur & reputatiô, 
eur difast:Mes côpagnons & amys ayôs 

“b6 cueur,chacu face cônoîitre fa vertu, & 
Iuy fonviëne de l'eftime G les caulois ont 
par atmes aquife . Nous Auons à faire à 
gens éronnés,& demy vaincus : ne vueil- 

‘Jons maintenant faire échange à eus,pre 
nans leur crainte, & leur quitant nôtre vi 
Étoire:car s'ils voyent feulement vos vi- 
fages afleurés , ie fuisfeur qu'ils neles 
pourront foufrir:donnôs dedäs:car Dieu: 
nous aÿde.A cête parole les plus étonnés 
prindrent courage,d'eliberans d'atendre, 
& de combatre virilemétleurs ennemis, 
Jéquels peu aprés vindrent farieufement 
fraper deflus . À l'heure le Roy Abies fit 
connoître ce qu'il fçauoit faire. A l'heure 

‘eurent les gess du Prince Agtaies trop à 
endurer,nôn feulementeus:mais toutlé- 
quadron du Roi Perion: car le Roi Abies 
abatoitl'vn rénuerfoit l'autre, &rantque 
fa lance fut entiere ne rencontra :Cheua- 
lier qui ne defarçonnätipuis mitla main 
à lépee,auec laquelle il fe portoït fi vaul- 
Jamment ,que les plus hardis en furent 
épouventés , & n'y eutceluy quine luy 
ouvrit paflage,tellement que les gens du 
Roy Perion ne pouuans plus porter le 
fais fe myrenta retirer ( au mieus qu'ils 
peurent}vers {a ville. Quand le Damoi- 
fel de la Mer vit que la fortune leurétoit 
contraire, de orand dépit rentra enla pref 
fe,& combatit fi Aprement,qu'il arrêta la 

plus grand'part de ceus d'Yrlande fas cui 
tandis que lesfiens,fans defordre, fe reti- 

‘royent vers le chäteau-puis au petit pas 
(tournât fouvent vifage(les fuyuoit d'af. 
{és prés. A foutenir ce choc étoyént auf 
file Roy Perion,& le Prince Agraies,qui 
faifoyent aflés connoître à leurs ennemis 

“(par le trenchant de leurs épees) comme 
ils fcauoyét fe gouuerner entelle extremi 

“té:toutefois les Yriandois fe voyansauoir 
Le meilleur,ne tâchoient que d'enfoncer 
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les autres, & entrer pêle mêle enla ville, 
efperans que ce moyen feroit fin de leur 
guerre.Telle fut la retraité de ceus de la 
ville,preftés fouvent de leurs ennemis, & 


n'y a doute qu'a la foule ils y fuffent ens 


trés,n'éut été Ja refiftâce & cmpêchemét 
que leur donnaient le Roi Pen6,Agraïes 
& le Damoifel:léquel fouftenoiér entie- 
rement la foulle;tandis que leurs gens pe 
tita petir gaignoyent le dedans : Mais à 
l'heure le Roi Abies eut nouueélles que 
fon coufin Daganail , & Galain duc de 
Normandie étoyent mors, dôt il fut trop 
déplaifant:toutefois eftimant que ces gés 
fuffent entrés dans la ville quant ceus du 
Roi Perion,il fe refolut d'en prédre tout 
à loifir la vengeance, dôt il fur deceu:car 
peu aprésil fe fencit repoufler rudement: 
parquoi il cuida vifenrager, & ainf qu’il 
fe debatoit vn Cheualier lui môftra la Da 
moifel,difant:Sire,cétui là 4 vayês m6. 
té fus ce Cheual blanc, êt celuy qui à oc. 
cis le Prince Daganil , & le ducde Nor- 
mädic,auecques plufeurs autres des meil 
leurs de vôtre roupe.Quand le-Roy A. 
bies l'entendit il s’auança & cria au Da. 


moifek Cheualier,vousaués occis l'hôme 


du môde que plus raymois: mais fi vous 
voulés côbatre,ïefpere m'E vêger, fi bien 
queï'auray caufe de vous en tenir quit£e 
Vous aués troupe trop fréche pour Ja nô 
tre,répôdit Damaifel:toutefois fi voulés 


(côme Cheualier )véger celuy 4 vous di- 


tes, & môrtrer la gräde hardiefle donté- 
tes renommé, choïfiifés de vos gens ceus 
qui plus vous plairont,& moi;silplait au 
Roy,choifiray des miens:car étans egaus 
énnombte, pourrés plus aquerit d'hon- 
nour qu'auéc fi grâde armce, qi'aués fait 
entrer en ce pais,fansiufte ocafiô.Vraye- 
ment dit le Roy Abies;vous parlés bien. 
Orélifés vous mêmes le nôbre des per- 
fonnages;fi grand,ou petit que voudrés. 
Puis que m'en laiflés le chois,répondit le 
Damoifel,ie vous feray autre partÿ, que 
{peut être)aurés plus agreable. Vous m'ê- 
tes ennemi, pource que j'ay fait , & ne 
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le vôtre, pour le mal que vous fartesen 
ce Royaume.Ainfi pour DÔtre COUrrOUS, 
il n'écraifonnable qu'autre 4 nous: feuf- 
fre pourtant foit. la bataille entre vous 
& moi feuls . Et prefentément fi voulés; 
par tel fi,4 vousm’affeurerés de vos gens, 
& moi vous des miens , de forte que nul 
ne fe mouuera, & fut l'vn'ou l’autre vain: 
cu.Ïe le veus trébien, dit le Roy Abies. 
Lors 1l choit de fa part dis Cheualiers 
ur garder le camp & comme le Dpamoi 
{el faifoit fes diligéces pour en auoir au- 
tant du Roy auec fon congé,il trouua le 
Roy Perion,& Agraics vn peu durs à lui 
confentir ve combat:tant pour la: confe- 
quence dont il étoit, que pour- ce que le 
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Damoifel étoit läs & trauailé,&{qui plus 
êt)fort navré parquoi le prioient vouloir 
aumoins diferercéte entreprife iufques 
au lendemain.Mais l'ardeur & affection 
qu'il auoit de vaincre,étoit fi grande , & 
le defir d'acheuer céte guerre,& bien tôt 
retourner vers celle, fous l'obeiflance de 
laquelleil étoit venu au feruice du Roy 
Perion,qu'il ne peut fouffrir être mis au- 
cun delay à la gloire & au repos qu’il fen 
toit auffi certain comme prochain : par- 
quoi il vfa de tant de remontrances, et 
requêtes au Roy, qu'il fut ordonné pour 
combatre,& luy furent de fon côté bail. 
lés dix Cheualiers, pour la garde & feu- 
reté du camp. : 


Comme le Damoifelde la Mer combatit le Roy Abies, fus le diferent de la guerre 


qu'il menoît er Gaule. 
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À batail 
Abies,& ieDamoifel de la Mer 
(comme aués entendu)étät dé; 
ja la plus grand'partie du iour 
pañlee,fut auifé , par les Signeurs d'vne 
part & d’autre:( contre le gré des deus 
combatans) que le tout feroit remisau 
lendemain , tant pour eus refraifchir, ras 
coutrer leurs harnois r6pus,qu'aufli pour 
remedier aus playes qu'ils auoïët receuës 
à la rencontre precedente: parquoi Îles 
deus Rois fe retirerent,l’vn en fon camp, 
l'autre en fa place.Or étoit dé-ja bruit cô 
mun;parla ville des efforts qu'auoit fait 
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je Damoifel de Ja Mer, & àcéte caufe en 
trant dedans vn chacun ,difoit de lui. Ah 
quel bon.Cheualier! Dieu lui doint gra= 
ce d'aufli bien paracheuer comme il à 
commencé:certes il feroit impofñfible de 
trouuer Gentil.homme fiacomply, en 
beauté & cheualerie côme il êt:car il ét 
tel,que l'œil peut iuger,& q nos ennemis 
ont éprouué:mais entédés q des le matin 
le Roiauoïit donné charge a la Royne, 
qu'auffi tot le Damoifel retourneroit de 
la guerre elle enuoyât l'vne de fes Damoi 
felles vers lui,leprier qu'il ne fe défarmät 
en nul autre licu,qu'e la chäbre delle:par 
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quoy ainfiqu'il s'aprochoit du Jogis.du 
Roy,vintcéte Damoifelleluy dire : MO 
Signrla Roine vous priene vous déarmer 
ailleurs qu'€ fa chäbre ou elle vous atéd, 
Vrayément,dit le Roy, vousile deuéa far. 
re, & ie vousen prie,ce q le Damoyfel ac 
corda.Aïnfis’en allerent defcendre ou:la 
Royne auecq' fes femmes les atendoyét, 
& eus arriués furét incontinent defarmés 
par les Damoifelles, mais la Roine.ne 
voulut qu'autre qu’elle defarmât le Da 
moifel ; laquelle s'aperceut ainfi qu'elle 
luy Otoit fon haubert,qu'il étoit fort n'a= 
uré,& le montra au Roi, qui ditau Da- 
moifel: En bonnefoi,mon Gentil:hôme, 
ie m'ébahy puis quevous étes blecé que 
n'aués prins plus long terme pour vôtre 
bataille. Il n’en étoit point de befoing,ré 
pondit ilkcar-ie n’ay-playe(Dieu-mercy) 
qui me garde de côbatre.Adôc furér mä- 
dés Chifurgiens,qui prindrent garde , & 


virent que c’étoit plus longue que dange. 


reufe chofe.Ce pendantle fouper s'apré: 
ta, durant lequel ils eurent plufieurs pro 
posdes affaires qu’ils auoyent eus tourle 
1our:puis Ctant heure d'aller. repofer chae 
cun fe retira iufques au lendemain matin 
qu'ils furét ouir la meffe. Aprés laquelle, 
le Roy prefenta au Damoifel vnes armes, 
trop plus riches & fortes que celles qu'il 
auoit portces le iour de deuant , déquel- 
les il s'arma,& ayant prins congé de cha- 
cun, monta à cheual auec le Roi quiluy 
portoit fon armee, le Prince Agraics fon 
écu,auquel étoyent pourtraits deus Lyôs 
d'azur en champ d'orrampants l'vn côtre 
lautre,côme s1ls fe fuflent voulus mor- 
dre & vn autre Prince fa lance, puis en cét 
cquipagé fortit aus chams ou l’arendoit 
le Roy d'Yrlande, armé & montéfus vn 
grand cheual noir. A l’heurele peuple 
d'yne part & d'autre, s'aprocha ou lieu 

lus conuenable pour voir la fin de ce co 
D are que ce Roi Abies auoit 
autrefois côbatu & vaincu vn Geant cors 
à cors,auquel il auoit coupé la tête : par- 
quoi:1l portoit ce combat figuré en fon 
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écu;,tout de la forte qu'il iyétoit auenu.i 
Ainfi étans ces deus combatans: fus les 
rangs:chacun d'eus fe délibera faire con- 
noitre à fon enmemy ce qu'il fcauoit fai- 
re: parquoi fans queres tarder baiflez 
rent les veués de-leursarmets, &fe re- 
commandans à Dieu,donnerent des efpe 
rons à leurs cheuaus : fe Ioignans ftimpe= 
tueufement,de Jances;de cors; & de che- 
vaus;que leursiances {e brifansen éclats, 
faucerent leurs armics, & >cheurent tous. 
deus ruderment dedans le camp: maisars 
déur de cüceur & defir devaincre , les fit 
promptement redrefler: puis arrachäs les: 
tronçons de lances dôt 1ls étorentnavrés; 
mirent la maïn ausépees , & com mença 
entreus.vne mélee fi cruelle & étrange, 

que ceus qui étoyent à l'eutour s'épouuée 

toyent de les voir tant foufrir:toute. fois 

à beaucoup ne fembloit la part ie bien 

faite,non que le Damoïifel ne fut roide, 

bien proportionné,& deraifonnabie hau 

teur, mais pource:que le Ray Abies étoit 

tant orand,qu'il ne tronua éncques Che. 

ualier qu'il n'excedat en grâdeur de plus 

d'vne paulme,& étroit de fi forte taille , q 
lon l'eût plutôteftimé Geant qu'autre. 


. Ses fujets l'auoyent en grand’ amour & 


reucrence,pourles vertus & prouéfle qui 
étoyenten Juy', combien qu'il fut trop 
audacieus & fuperbe.Or étoient ces deus 
Cheualiers fi animés!’ vn fus l'autre tant 
pour leur honneur,q pour laconfequen- 
ce dôt étoit leur côbar,q fans interuallie; 
ne reprendre leuralaine, fe frapoyent & 
fe chamailloyent de fortequ'à ouir les 
coupslon eutingé ce côbatètre fait par 
plus devingtperfonnes enfemble & bic 
môteroyent le peu de bien qu'ils, fe vou 
loyent: car à l'entourd'euslomvoyoit la 
terre tainte de leur fäs,les pieces de leurs 
écus les lames de leurs harnoïs épandues 
& femées, & leurs heaumesfienfondrés, 
ÿ pour être leurs armes. ft endômagees,: 
ils ne tiroyent sucres de coups à faute, 
mais fe faignoyent trécrucllement du tré 
chant de leurs épees: ce neant-moinsils 
auoycnf 











D'AMADIS 
auoyent le courage fi entier, qu'ilsn'en 
fentoyent rien.Et à céte caufe fe mainte- 
noiet l’vn enuers l'autre fi brauement,que 
{on ne pouoit conoitre qui auoit le meil- 
Jeur on le pire. Toutefois enuiron l’heu- 
re de tierce,le foleil fut chaut & ardent, 
au moyen de quoy ilsfe trouverent fi é- 
chauffés en leurs harnoiïs qu'ils cômence- 
rent vn peu à s'afoiblir:mêmes le Roy A- 
biess, & tant qu'il fut contraint fe retirer 
arriere,difant au Damoifel:Ie te voi pref= 
que failly,& moi fans ataine, s'il te fem- 
ble bon,repofons nous vn peu: car nous 
pourrons aprés plus aifémét acheuer no0- 
tre entreprinfe.Bien te vueil auifer(enco- 
rés que i£ n'aye caufe ni enuie de te fauo 
rifer jque j'ay meilleure eftime de toi que 
de Cheualier côtre quiie combatis onc- 
ques,& me déplaîtde l'ocafion & ray de 
te voir,&encores plus de la longueur que 
ie mets à te vaincre, & prédre vengeance 
de la mort de celui 4 plus au monde r'ay- 
mois, lequel ainfi que tu tuas en bataille 
aperte,ainfi metray-ie peine dete deffaire 
en la veué de nos deus camps.Roy Abies 
{répondit le Damoifel)1e croy vrayemét, 
qu'il te déplait trop plus de ne me pouoir 
mal faire,que d’être entré côme cruel ti- 
rant en ce païs pour le ruîner Et comme 


il auient,que qui n'a épronvé mal, n'efti- 


ine jamais celuy qu'autre fent, ainfi r'ef- 
pere te faire fentir par tes peines, celles 
qu'a grand tort tu as fait reccuoir à tout 
ce peuple , t'auifant que tu auras de moi 
aufsi peu de loifir de refpirer, comme tu 
leur as donné fous ta cruauté,pourtant a- 
réretoy,& te deféds d'vn Cheualier faile 
1y.A l'heure le Roi prenant fon épee,& le 
reftc de fon écu,luy dit: Mal pour toy eus 
tu oncque telle audace,qui t'a fait entrer 
es lags & filets,dont n'échaperas fans la 
perte de la tête.Fay-ce que tu pourras,rée 
pondit le Damoifel : car tu n'auras repos 
jufques à ce que toy,ou ton hôneur foyés 
morts. Adonc plus furieufement que de- 
uant renouvellerent leur côbat,&côme fi 
fout Je jour ils ne fe fuflent dônés coup, 
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recômencerent leur mélee:& côbien que 
le Roi Abies füt fi adroit( pour le 169 ex- 
ercice qu'il auoit des armes)qu'il {£auoyt 
trébien deffendre,& offendre,neantmoins 
la legiereté,hardiefle, & grande prompti - 
tude du pamoïfel,luifirét à la fin oublier 
toute céte induftrie,de forte qu'étät pref- 
fé de prés,perdit entierement le refte de 
fon écu. Parainfile Damoïifel le peut 
mieus qu'au parauât FE NS qu'il 
fit,& en tant de lieus,que le fang lui {or- 
toit du cors cômede plufeurs fontaines, 
de forte que peu à peuilalloit perdant fa 
force, & fe trouva fi las & recreu,que ch4- 
celant d'vne part & d'autre, ne fçauoit 
bonnement qu'il deuoit faire, pour euiter 
la pourfüuiuante épee de fon ennemy. 
Parquoy fe voyant quafi hors d'efperâce, 
delibera,ou bien tôt mourir , ou prôpte- 
ment auoir la victoire, Et pour-ce faire. 
print fon épee à deus mains,de laquelle il 
rua de toute fa puiffance fus le Damoifel, 
& l'ataignit en l'écu, dedäs lequel elle en- 
tra fi auant, qu'oncques puis ne l’en peut 
arracher.Ce que voyant le Damoifel, luy 
donna au découvert fus la 1ambe gauche 
fi ferme qu'il la lui coupa:parquoy fentät 
fi grieue-douleur,tomba en la place. Lors 
Je Damoifel fe icta fus luy,& furieufemet 
Jui artacha le heaume,lui difant: Tu es 
mors , Roy Abies, fitu ne te rends pour 
vaincu. Vrayement fuis-ie mort, répôdit 
Je Roÿ,non pas vaincu : mais de l'vn ou 
de l'autre mon outrecuidance feule èt 
caufe:toutefois,puis qu’ainfi êt,ie te prie, 
fai dôner feureté à mes fouldats,à ce que 
fans déplaifir ils me puiffent emporter en 
mes pais:& afin que mourantie fatiface, 
comme Chrétien à Dieu & aus hommes, 
ie te prie queie foys confeffé: & puis ie 
feray rendre au Roi Perion ce que l'ay v- 
fürpé fus lui. Et quät à toi qui m'as vain- 
cu,ie n'ay regret definir par la vaillance 
de fi gentil Cheualier comme tu es: mais 
de bon cœur te pardonne.Bien te prie cô- 
tinuer ta preud'hômie, & auoir memoire 
de moi. Quand Jepamoifel le fenvic fi de. 
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bile, il fur trédeplaifant de fa mort,encos 
res qu'il fceüt aileurément que s'il eùt eu 
le meilleur du combat, il lui eût faitpis. 
Durant ces propos vn chacun s'aprocha: 
PRE) le Roi Abies commäda aufsi tot 
fes Capitaines,rendre au Roy Perion ce 
qu'il auoit conquis en Gaule, ce qui fut 
acomply.Etpar-ce moyen fut dônee feu- 
reté aus Yrlandois, pour emporter leur 
Roi,lequelétoyt mort tôt aprés qu'il eut 
ordonné de fes affaires. Ces chofes miles 
à fin, vindrent le Roi Perion, Agraics, &e 
tous les Signeurs de Gaule versie pamoi 
{el ,qu'ils ramenerent à grand’joye hors 
du camp droit à la ville en tel triôphe &c 
gloire, que lon. a de coutume faire aus 
vainqueurs,qui par leur prouéffe viennét, 
non feulemét au deflus de leurs ennemys: 
mais font caufe de la reftitut16 de la pa- 
trie prefque deploree.Or entédés que peu 
au parauant le commencement du com- 
bat, la Damoifelle de Dannemarc,qui ve- 
noit vers le Damoifel,de par l'Infante O- 
xiane étoit atriuee en la court du Roy Pe 
rion,& auant qu’elle fe fit connoître,ou 
Jut voir qu'elle feroit la fin de céte mêlee: 
puis ayant veù 4 celui qu’elle cherchoit é- 
toit fi hônorablement forty, & auoit mis 
autrui hors de ce däger,s'auäça, & le tirät 
à part, lui dit : Signeur, s’il vous plait, ie 
vous diray vn mot en fecret,de chofe qui 
vous touche beaucoup. Tant qu'il vous 
plaira,dit le Damoifel:Et ce difät,la print 
para maio,&la tira de la prefle.Lors elle 
Jui dit:La Princefle Oriane, qui tant ét 
vôtre,menuoye vers vous,& vous mande 
que trouverés votre nom écrit en cête let 
tre.Quandil entendit nommer celle, de: 
Jamemoire de laquelle il viuoit feule- 
mét,il fut fi perplex,que fans entendre les 
propos que la Damoifelle lui rint,il print 
la lettre, & aufsi tôt la laiffa choir à ter- 
re,&lui mêmes y cuida choir &éuanouir. 
Quand la Damoifelle vid qu'ilauoit laif 
fé tomber la lettre,elle la releua, puis re- 
tourna vers lui. Lors vn chacun quile 
voyoit fi éperdu,f'émerueilloit lles nou- 
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velles elle lui auoitaportees,qui lui cau- 
foyent tel ennuy:maiselle le tra fi rude- 
ment, qu'il fortit hors de tranfffement, 
puis luy dit:Comment, Signeur,;recenés 
vous fi mal le meflage de 13 plushaute pa 
me du monde,& qui plus vous aime? & 
pour l'amour de laquelle ï’ay pris fi gräd 
peine de vous trouver ? Ha,Damoifelle, 
répondit 1l,fus ma foi ie ne fçay que vous 
m'aués diticar ainfiqu'aués commencé à 
parler , ay fenty renouveller en moyle 
mal,qu'autres fois m'auéspeu voir fou- 
frir. Ilétvray , dit la Damoifelle: mais 
maintenant il n’êt plus befoin de vous 
couvrir enuets moi : car ie fcay plus de 
vos affaires,& de ceus de ma Dame, que 
vous nefcaués:& ainfi luy a il pleu, & fi 
vous luy portés telle affeétion, ce n'êt 
à tort: Car elle vous ayme fus tou- 
tes chofes.  Qu'ainfi foit, elle vous 
fait fçauoir par moy qu’elle s'en va vers 
fon pere,qui l’aenuoyee querir, & vous 
prie,qu'au partir de céte guerre vo” alliés 
la trouver en la grand Breraigne, &qu'à 
vôtre arriuee vous trouviés moyen de des 
meurer en la court , iufques à ce qu'elle 
vous face plus amplement entendte fon 
vouloir. Dauätage elle m'a chargee vous 
dire,qu'elle fçait certainement 4 vous é- 
tés fis de Roi, dontelle n'êt moins aife 
qu'elle penfe que vous ferés,& à puis que 
vous(ne connoiffant vôtre lignage ) aués 
été fi bon Cheualier , maintenant fachart 
vôtre nobleffe, vous mettiés peine d'être 
encores milleur, fi poués:& de recheflui 
baillant la lettre. Or tenés(direlle)voy là 
Ja lettre,en laquelle êt écrit vôtre nom,&c 
telle qu’elle ét, l'auiés penduë au col quât 
vous fütestrouvé en la mer . Adonc print 
le Damoifel la lettre, & quand il la vid, 
penfant que fi à propos fa Dame la luy a- 
uoit Ôtce,en foupirant dit aflés bas: Ah, 
lettre heureufe!trédiuinement fütes trous 
vec:mais plus encor auésété gardée par 
celle qui mon cœur même a en fa garde, 
& pour laquelle tant de fois ay eflayvé 
mourir,& ne puis:car penfanten fa per. 
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fe&iô,ie tâche à l'augméter par efforts & 
louange:mais ma puifläce fe treuve fi in- 
ferieure de fa valeur, que defefperät d'en 
raporter {a faueur , la moindre peine que 
ie fens pafle mille morts, quitoute-fois 
font ores trop recôpenfces par le benefice 

PS Signeur Dieu,quand voiray-ie 
e tems,que 1e lui puifle faire connoître, 
combien grande ët la deuotion queï'ay 
de lui obeïr par quelque agreable feruice! 
Et ainf qu'il acheuoit ce propos.il ouvrit 
Ja lettre,& vid écrit dedans fon nom, qui 
étoit Amadis.Lors lui dit la Damoifelle: 

 Signeur,ie fuis chargee(aufsitôtque i'aue 
ray fait mon meflage ( de retourner dili- 
gemmet vers celle qui vers vous m'a fait 
venir,pour luy faire entendre de vos nou- 
velles:pourtant auifés de me donner con 
gé.Vous ne partirés,s’il LE fi prô- 
ptement,réponditle Damoifel : mais fe. 

Journerés auec moy deus ou trois iours, 
durant lefquels,pour ocafion que ce foit 
ne me abandonnerés, & puis ic vous con- 
duiray ou il vous plaira.En vous obeïffät, 
dit la Damoifelle,ie penferai faire feruice 
à ma Dame Oriane. Leurs propos ache- 
ués,le Damoifel retourna vers le Roy, & 
Agraies qui l’atédoir à l'entree de la vil- 
le,ou le populaire étoit parles rues affem 
blé.Etainfi qu'il pafloit chacun crioyt: 
Benoit foit le bon Cheualier, par lequel 
nous auons recouvré liberté & honneur: 
puis arriuans au palais,defcendit le Da- 
moifel pour s'allerrefraichir. Lors vint la 
Roine auec fes Dames & Damoifelles, 
pour le defarmer,& les Chiruroiens pour 
vifiter fes playes, lefquelles bié regardees 

encores qu’ilen eût maintes) furent trou- 

vecs aifees à gucerir fans danger de fa per- 
fonne.Pour ce foir le Roi le pria fouper 
auec lui,& Agraies:mais il s’excufa fus fes 

layes,& fe retira en fa chambre,ne vou- 
fe autre compagnie que la Damoifelle, 

à ladile il faifoyt tout l'hôneur &b6 trai- 

tement qu'il pouoit, efperät par elle trou 

ver femede à vne partie de fes angoitles. 

Cére Damoifelle fciourna auec luy quel- 














que tems , & pour les bonnes uouvelles, 
qu'elle lui auoit aportecs , il n'eut playe 
fus lui qui le gardt de fe leuer, & fe pro 
mener fouvent en falle, deuifantauecque 
tous:mais plus auecque cellequ'il auoyt 
arrétee, atendant la difpofition qu'il peût 
porter armes.Mais entre deus il lui auinc 
vn cas étrange, qui luy futcaufe de plus 
long feiour en Gaule qu'il n’efperoit, de 
forte que la Damoifelle fans luy s'en re= 
tourna vers Oriane, ainfi que maintenant 
pourrés entendre, 


Comme le Damoifel de la Mer ét connes par 
le Roi Perion fon pere, &o par la Roîne Elifé= 
fène fa mere. 
CHAP, XI. 


V commencementde céte hi- 
ftoire a été recité, que le Roy 
Perion dôna à la Roine Elife- 
ne ( étant encores en la petite 
Bretaigne) vn anneau pareil à vnautre 
que portoitordinairement:& étoyent les 
eusanneaus fi vniformes, qu'il n'y auoit 
difference quelconque.Aufsi auésentédu 
que quand le Damoilel dela Mer fut lan 
cé fus l'eau,cêt anneau luy fut misau col, 
lequel Gandales garda, iufques à ce qu'il 
le lui renuoya par vne Damoufelle (peu 
deuant qu'il fût Cheualier)auec l'épee,& 
la cire.Or auoit plufieurs foisle Roi de- 
mandé à la Roine qu'elle auoit faitde 
cêt anneau , laquelle auoit quelque fois 
répondu douteufement: en fin lui auoit 
dit,qu'il étoit perdu, Mais ilauint,qu’ain- 
fi que le namoïifel fe promenoit auecques 
la Damoifelle d'Oriane, comme il auoyt 
de coutume,la petite Melicie fille du Roi 
Perion , pafla par deuant luy pleutant a- 
mérement. Lors le Damoifel l’arrêta , & 
luy dit: Ma petitcamie,qu'aués vous à 
pleurer ? Certes, Luy répondit l'enfant, 
mon Signeur , l'ay perdu n'agueres. vn 
anneau,que le Roy m'auoit baillé pour 
lui garder tandis qu'il fe repofe.Ne vous 
chaille ma fille,dîtle Damoifel, ie vous 
en düneraÿ vn autre pour Jui rédre,& tira 
2 ac 
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de fon doigt celuy qu'il auoit, & le luy 
bailla.Q uand elle le vid , penfant que ce 
fût celuy qu'elle auoit perdu,elle [ui dit: 
Ah,mon Sioneur,vous l’aués trouvé, de- 
quoy ie fuis bien aife:car ie l'ay bien lon= 
guement cherché. Côment?dit le pamoi- 
fel,f n'êt ce pas le vôtre. Si êt,à mon auis, 
ditl’enfant, ou la chofe du monde qui 
mieus lui refemble. Tant mieus,répondit 
il: car plus. facilement fera il prinspour 
l'autre qu'aués perdu,& de ce pas rctour- 
na la petite Melicie en la chäbre du Roy, 
qu'elle trouva éueillé,lequel lui demanda 
fon anneau. Lors elle lui baïlla celui qu’ 
on Jui auoit dôné, que le Roi mit en fon 
doÿ , penfant que ce füt le fien: Mais peu 
aprés en ce promenant par des galleries, 
il auifa en vn coin l’autre , que fa fille a- 
uoit perdu, lequel il leua, & les paragôna 
enfemble:parquoy il lui fouvint,que l'vn 
des deus étoit celui qu’il auoit autre- fois 
donné à la Roine:Adonc demanda à Me 
licie,ou elle l'auoit pris. La pauvrette 
craignant être tancee,n’ofa mentir, & luy 
répondit:Sire,ÿay perdu le vôtre, & ainfi 
que ie le cherchois,ï'ay rencontré le Da- 
moifel de la Mer,lequel { pour ce que ie 
pleurois) m'abaillé vn des fiens, & l’a 

prins pour celuique vous m'aués baillé, 
&fi ce n'êt lui,ie ne fçay ouilét.Quäd le 
Roi l'entendit, à l'inftant il eut foupçon 
de la Roine & du Damoilel, & penfa que 
pour la beauté de luy,elle fût tombeeen 
quelque deshonnète vouloir, & qu’elle 
Jui éut fait ce prefent.A céte caufe il s’en 
alla en la chäbre ou elle étoit retiree:puis 
fermät la porte fe vint afeoir aupres d'el- 
le,& fans dire vn feul mor, demeura srad 
de piece tenant les yeus fichés en terre, 
puis tirant vw grand foufpir dit ainfi: Ie 
ne m'ébahy plus,ma Dame, fi vous n’auiés 
Jamais refponce affeuree , quand ie vous, 
demandois l'anneau que ie vous donnay 
cn la petite Bretaigne, vous l'aués mis en 
lieu ou vous ne me vouliés pour témoin, 
mais mal fe peut celer vne affecti6, quäd 
elle procede iufques aus effets. Le Da. 





moifel de la Mer incôfiderémét l'a baillé 
a Melicie,ne penfant qu'il futvenu de 
moi,& par la 1ay.cônceu ce qu'il ne pene 
foit,& vous ne vouliés que i’entendiffe. 
Quand la Roine qui dé(ja à fa contenâce 
auoit côneu qu'il étoit trouble) l'ouit,elle 
delibera de ne luirien difsimuler, & luy 
fit fommairemet & à la verité le difcours 
de fa groffefle,& de fon enfantément , & 
non Bns larmes lui conta,comme pour 
la crainte du Roi fon pere,& de Ja loy de 
fon païs elle auoit été contrainte d'expo- 
fer fon fis au peril de la mer , &le mettre 
dans vn berceau, lyé fusvne table auec l'é- 
pee & l’anneau,& le tout comme cy def 
fu- vous a été declaré.Trop fut émerueil- 
lé le Roi quand il fceut la verité,& penfa 
aufsi totque le Damoifel pourroit être 
fon premier fis,que Dieu lui auoit prefer- 
ué, & dit àla Roine: Selon ceque vous 
me recités il pouroit être que celui qui 
nous êt inconneu feroit nôtre enfant,mèês 
memét veu le nom qu'il porte dela Mer. 
Ah Dieu!ditla Roine,feroitil pofsible. 
Ie vous fuplie, mon Signeur,mandés le 
prefentement querir , & le prions qu’il 
nous die qu'ilét. Mais allons le trouver, 
dit Je Roi:Et des l'heure feleuerent pour 
aller en fa chambre , ouils le trouverent, 
qui dormoit:Parquoy fans faire bruit, le 
Roi s'aprochant du lit auifa fon épee,la- 
quelleil print,&c après qu'il l'eutregardee 
la reconneut comme celle qu'il auoit tât 
prifee , & auec laquelle il auoit acheué 
maintes fortes auentures,& dit.à la Roy- 
ne: Sus ma foy voici l'épeequi me fut 
dérobce au logis du Roy votre pere , la 
premiere fois que nous fümes enfemble, 
Et maintenant ie croy mieus ce que vous 
m’aués dit que deuant.Ha Dieu,répondit 
la Roine,ne [elaïflons plus dormir : car 
mon cœur êt en trop grande peine. Lors 
luy print la main , & l'éueilla, difant: 
Signeur,ne dormés plus, il êttems de fai= 
re mieus.Facilement s’èueilla le Dimoi- 
fel , & aperceut la Royne qui pleuroyt, 
dont il fut trop ébaî, & luy dit: à 
2 
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Ma Dame,de quelle occafion vous vien- 
nent ces larmes?êt ce chofe,'ou vous fai- 
fant feruiceïe puifle remedier Mon amy 
dit laroine,vous les poués étâcher feule- 
ment de votre parolle,nous difant de qui 
vous étes fis.Si Dieu m'ayde, répondit il, 
ma Dame, iene fçay , ie fu trouvé en la 
Mer par grande auenture. La bonne 
Dame,adonc étant fi remplie de joye, 
| que non feulement le parler:mais le viure 
mêmes Juy étoit penible,fe laïffa choir. 
Ce que voyant le Damoifel, courut vite- 
ment la releuer, difant:  Qu'aués vous, 
ma Dame?& n’auoit garde d'ymaginer la 
caufe de céte contenäce.Ah,mon enfant, 
dit elle,ie fçay nsaintenät mieus que vous 
qui vous étes! Le Roy étoit luy même fi 
furpris d'aife & d'admiratiô,qu'1il ne pou- 
voit dire vn mot, & eût été fort à iuger, 
lequel des trois étoit le plus hors de foy, 
Mais la mereiettant les bras au col du pa 
moifel,lui dit:Ah,mon fis, bië vous puis- 
ie maintenant baifer en feureté , aprés a. 
uoir fi longuement été priuee de vôtre 
veuë & cognciffance!Bien fuis-ie tenuë à 
la bonté de Dieu, auquel il a pleu reparer 
Ja grande faute que ie fispar crainte, en 
vousietant dans la mer. Et certes voy-la 
Je pere qui vous engendra. À céte parolle 
le Damoifel fe profterna. à leurs pieds, 
pour les leur baifer,ayant de grand plaifir 
13 larme à l'œ1l:& tous enfemble louerét 
Dieu de céte bonne auanture,fpecialemét 
le Damoïifel de ce qu'il lauoit preferué 
de fi grans dangers, pour à la fin luy don- 
ner tant d honneur , & de bon-heur que 
de trouver fes parens à luy, & eus iufques 
alors inconneus,. Et ainfi deuifans de leurs 
fortunes paflees,la Roine lui demanda,s’il 
n'auoit autrenom , que celuy pat lequel 
on le nommoit,Oy,ma Dame,répondil, 
maisil n’y a pas trois jours. que iene le 
fçauois point: car ainfi que ie fortois du 
combat du Roy Abies, vne Damoyfelle 
m'ap orta vne lettre que l'auois ( comme 
clle dit pendué au col,enuelopee en cire) 
quand ie fu troüvé en la Mer,en laquelle 
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ce difant, [eur montra la lettre,quelarai- 
ne reconneut aufsi tôt.Sus ma foy,répon 
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dit elle,voyla vrayement la lettre que Da 


riolette écriuit quand elle fit la feparation 
de vous & de moy.Et croyés que d'autät 
qu'a l’heure j'étois en étrange douleur:&c 
ennuy,maintenant,graces à Dieu, ie fuis 
en toute joye & plaifir.Et puis que certai- 
nement vôtre nom êt Amadis, il n'êt pas 
befoing d'autrementvousnommer. Ainfi 
de là en auant ne fut appellé le Damoifel 
de le Mer:mais Amadis: & quelquefois 
Amadis de Gaule.Or ne tarda gueres que 
Je bruit fut épandu par la ville,quéte bon 
Cheualier étoitfis du Roi Perion,&’dé la 
Roine Elifene : Parquoy fi quelqu'vn en 
fut aife,croyés qu'Agraies n’en fut mary: 
car ils fetrouverent coufins germains, 
Totaufsi entendit la Damoifeile de Dan. 
nemarc céte connoiflance:parquoy fachät 
l'aife qu’en recevroit l’Infante Oriane, 
pourchafloit tant,qu’elle pouoit fon con- 
gé pourretourner vers elletafleuree qu’el- 
le auroit bon vifage d'elle, lui portant les 
bonnes nouvelles,de fi fauorable fortune 
auenué à celuy qu'elle armoit fus tous:& 
à céte caufe pria Amadis de Ja depècher, 
pour s’en retourner: carie voy bien ( dit 
elle)que fi promptementne pourriés ve- 
nir.Auffi ét il raifonnable, que vous donz 
nés quelque plaïfir aus yeus qui pour l'a- 
mour de vous ont tant jeté de larmes. 
Pourcéte parolle fe print Amadis à plorer 
tellement & l’eau file à file lui couloit fus 
la face, & répondit à la Damoifelle: Ma 
bonne amye, de Dieu foyés vous condui- 
te: mais ie vous prie vous fouvenir de 
moy,& auoir ma vie recommandec, veu 
queifis n en auéspitié, ie nepuis lon- 
guement durer:car ie me fens dé-ja tant 
obligé à ma Dame,que ie n'oferois la re- 
querir d'aucune chofe: toutefois vous luy 
dirés que bien tôtie feraÿ vers elle pour 
luyobeir,& porteray pareilles armes que 
celles que me vites au combat du Roy 


d'Yrlande , à ce que plus aifément vous 
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l'ay trouvé que mon nom êt Amadis: & 
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& elle me puifsiés connoitre, fi ie n’ay 
moyen de parler à vous. Ainfi {e partit la 
Damoifelle de Dannemarc. D'autre part 
ÀAgrayes voyant que fon coufin Amadis 
étoit pour faire long fejour en Gaule,de- 
libera prendre congé, & le tirant à part, 
lui dit : Mon coufin, pour céte heure ce 
m'ét force de vous laifler, encores que vô 
tre compagnie me foit plus agreable que 
nul autre: mais mon cœur pafsionné ne 
me veut laiffer enpais , tant queie fois 
joignant célle qui prés & loing lui peut 
commander: C'êt ma Dame Olinde fille 
du Roi Vanain de Noruege:laquelle m'a 
mandé parla Damoifelle qui m'aporta 
- J'armet de Galpan(que vous m'enuoyâtes 
en vengeance du deshôneur qu’elle auoit 
receu de luy } que ie me retiraffe de bref 
vers elle.Etpour ce & icn'ypuisne dois 
faillir:côtraint fuis de partir d'auec vous. 
Or entendês qu'au tems 4 Don Galuanes 
frere du Roi d'Ecoce fur au Royaume de 
Noruege,auec Agraies fon neueu: cét A- 
gaies deuint tant amoureus de céte Prin- 
cefleOlinde qu'oncques il n'airna qu'elle. 
Et à céte caufe, il voulut partir à fon man 
dement:& pour vous dire quélétoit Gal 
uanes,il fut cômunemeét apellle Galuanes 
fans terre,pource à de tout {6 apanage ne 
lui étoit demeuré qu vn pauvre château: 
car le furplus il auoit dépendu à fuivre 
Jes armes,& entretenir Gentils-hommes, 
& pourtant étoit 1l furnommé fans terre. 
Tels furent les propos d'Agraies au partir 
d'Amadis,;auquelil pria lui dire, ouille 
trouveroit à fon retour de Noruese. 
Mon coufin(répondit il)r'efpere m'en al- 
ler au partird'icy à la court du Roi Lif 
uart, oulon ma dit, que cheualerie êt 
maintenuë en plus grande liberté & hon 
neur qu'en nulle autre msifon d’Em- 
pereur,ni de Roi. Maispuis qu'il vous 
plait prendre autre chemin, ie vous {u- 
plie , que voyant le Roy vôtre pere, & la 
Roine,vous faciés mes tres-humbles re- 
commendacions à leurs bonnes graces, 
le afflcurant de ma part, qu’ils me peu. 
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vent commander pour leur feruice, com- 
me à vuus mêmes,tant pour l'obligation 
de l'affinité qu'auons enfemble qu'aufsi 
pour le bon traitement qu'ilsm’ont fait 
en la ieunefle,ou ils mont éleué & nour- 
ry.Ce fait,print Agraïes fon chemia , & 
fut conduit hors la ville hônorablement 
par le Roy,& les Signeurs de fa court: 
toute-fois aufsi tôt que le Roy futaus 
champs,ilauifa venir contre lui vne Da- 
moifelle laquelle audacieufemeét le print 
par le frain de fon cheual,lui difant: Roy 
Perion,te touvient-1l de ce que quelque- 
fois vne Damoifellete dîr,que lors tu re- 
couvrerois ta perte, quand Ja Signeurie 
d'Irlande perdroit fa fleur’Regarde fi elle 
te dit vray.Tuas recouvré ce tien fis que 
tenois pour perdu, & êtmort ce vaillant 
Roy Abies,qui ét la fleur d'Irlande, & tel 
que iamaïs le païs ne recouvera fon pa- 
reil,iufques à ce que le bon frere de La 
Dame vienne : lequel y fera amener par 
force d'armes le tribut d'autre païs,& cé. 
tuy mourra par la main de celuy:, qui fi- 
nira pour la chofe du monde qu'il aime- 
ra le plus:& aïnfiauint par Marlot d'Yr- 
lande; frere dela Roine d’Yrlande , que 
Triftan de Leonnois occit fus la querelle 
du tribut que.lon demädoit au Roi Mare 
de Cornuaille fon oncle : lequel Triftan 
depuis Mourut pour l'amour qu'il por- 
toit à la Roine Yfeulr,qui fut la chofe du 
monde que plus ilaima.Or ren fouviene 
ne,dit la Damoifelle au Roy: car Vrgan- 
de ma maitreffe ainfi le te mande: Quand 
Amadis entendit parler d'Vroäde, il print 
la parolie, & lui répondit : Damoïifelle, 
mamie ,ie vous prie dire à celle qui cy 
vous a enuoyée, que le Cheualier à qui 
elle donna Ja lance, fe recommande à fa 
bonne grace:& que maintenant il cônoit 
être vray ce qu’elle luy dit, qu'auec celle 
lance il deliureroit la maiïfon dont pre- 
mier 1l fortit. Et certes il fut ainfi:cari'en 
deliuray m6 pere nô conneu, lequel étoit 
prefque au mourir. Et lorsfans autre ré- 
pôle,la pamoifelle tourna bride,reprenät 









































Je chemin dontelle venoit,& le Roy ce- y meine répondit Amadis.En bonne foy, 


Jui de la ville,auec fon fis:Amadis: qu'il 
auoit nouvellement recouvré.& pour cé- 
te caufe,fit aflembler tous les Princes & 
Signeurs de fon Royaume, voulant te- 
nir court plus magnificque qu'oncques il 
n'auoit tenué,afin que chacun vid Ama- 
dis,pour l'honneur & l’auenement duquel 
furent faits tournois , & joués piufieurs 
fortes de jeus,& maints ébats. Durant ces 
chofes Amadis fut auerty,comme le Geät 
auoit dérobé fon frere Galaor: pourquoy 
fe delibera(quoy qu'il en deutauenir) de 
le chercher,& le recouvrer fi pofsible €- 
toit,par force d'armes,ou autrement. 
Toute-fois ayant tou-joursle cœur d'al- 
ler trouver celle qui l’atendoit, vnjour 
pria Le Roi fon pere,que puis qu'il auoyt 
pais auec fes ennemis, de lui donner con 
gé d’aller en la grand Bretaigne,chercher 
lesauentures,pour ne demeurer oifif, 
Telle requéte ne pleütnullement au Roi 
& moins à la Roine: toutefois par impor 
tunitéil eut permifsi6 d'y faire vne voya- 
ge:car nullement ne le peurent arrêter, 
pour. la bonne affection qu'il portoyt à 
l'Infante Oriane,qui éroit elle, qu'il ne 
pouoit à autrcobeir:& partant vn matin 
s'arma detelles armes qu'il auoit promis 
à la Damoifelle de Dannemarc: & tant 
chemina, qu'il s'embarqua au prochain 
port de mer ,ouil trouva fufte à propos: 
parquoi en peu de jours pafla en la grand 
Bretaigne,& print port à Briftoye trébô- 
ne ville du païs,ou il fut auerty, q le Roy 
Lifuart fejournoit à Vindilifore, grandes 
ment acompagné de Cheualiers & Gen- 
tis-hommes:car tous Rois & Princes fes 
voifins,lui fauorifoyent & rendoyent o: 
beifläce,&.partät print Amadis {6 chemin 
droit à la court: mais il n'eut gueres lon- 
guemét cheminé , qu'il rencôtra vne Da 
moifelle, laquelle luy demanda, fi ce che- 
min étoit celui de Briftoye. Ouy,répôdit 
Amadis.Ie vous prie donc,ditelle,me di- 
re, fi 1 y pourrai trouver nauire qui prom= 
ptemét paile en Gaule. Quel affaire vous 
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dit la Damoifelle,ï y vois pour ÿ trouver 
vn Cheualier nômé Amadis,d le Roi Pe- 
110 a depuis n'-gueres reconneu pour fis. 
Trop fut Amadis émerueillee:car il pens 
foit que ces nouvelles fufflent encores peu 
divulyuees:parquoi lui demanda comme 
elle ie fçauoit. Ie le fçay(répondit elle) 
par celle mêmes, à qui les chofes plus fe- 
crettés font manifeltees:car elle connoif- 
foit Amadis auant qu’il fceut qui il étoit, 
ne que fon pere eût ouy parler d'Amadis, 
& fi voulés entendre qui elle ët,ie vous a- 
uife que c'êt Vreande la Décogneuë, qui 
maintenät a de Îuy tant affaire,qu’elle ne 
peut par autre recouvrer ce qu'elle craint 
trop de perdre.Ah Dieu’dir 11 puis celle 
dont vn chacun a affaire,veut maintenant 
auoir Amadis,ie vous affeure Damoifelle, 
qu'ilne vous êt befoing de pafler outre: 
car ie fuis celuy que vous allés chercher, 
& pour-ce allons ou il vous plaira. Com- 
ment?dit la Damoufelle, étes vous donc- 
ques Amadis’Ouy certes,réponditil . Or 
me fuiués , ditelle, &ie vous conduiray 
ouét ma maitrefe,qui vous atend en bô- 
ne deuotion. De ce pas print Amadis le 
chemin de la Damoifelle,& s’en allerent 
ainfi de compagnie, 


Comme le Geant menant Galaor an Roy 
Lifhart,pour le faire Cheualier , rencontra fon 
frere. Amadis,par la main duquelil le voulut 
étre, G non d'autre, 
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E Geant dont quelque fois cy- 
deuant a été parlé, faifant ine 
ftruire le ieune Galaor à bien pi 
quer détriers ,efcrimer,& faire 
tous actes qu’il conuenoit à Cheualier,le 
trouva de fi bonne docilité, qu'en moins 
d'vn'an il futparfaiten toutes ces chofes, 
fiqu'il ne reftoit plus qu'a fçauoir de lui, 
de ;parquiilauroit plus agreable receuoir 
l'hôneur de cheualerie. Toutefois deuant 
; D 4 que 
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que le Geantluy en parlät,vn jour entre 
autresGalaor lui vint dite: Pere, vous m'a- 
ués tou-jours promis que,ic feray Cheua- 
lier,ie vous prietenés moi promefle: car 
il y a ja long tems que le terme ét pañlé, 
que ie le deuois ètre. Vrayement mon fis, 
répondit le Geant,vous aués raifon: mais 
dites moi,de parqui vous le voulés étre. 
Le Roy Lifuart,dit Galaor,ét reputé gétil 
Roi,& trébon Cheualier,s’il vous plafoit 
ie ferois content que ce füt luy. C’êt bien 
auifé,répôdit le Geant.Et de ce jour mê- 
mes ordonna de ce qui leur étoit neceffai- 
re,puis fe mirent en voye, & au cinquié- 
me jour d'aprés leur partement , fe trou: 
verent de fortune aflés prés d'yne trébelle 
& forte place nommee Bradoid, aflife en 
croupe de montaigne, enuit6nne par bas 
de marécages,& d'vne eau fallee, qui par 
deuant couroit merueilleufement roide: 
tellement que fans barque impofsible. é: 
toit par c'êt endroit en aprocher.Et pour: 
ce que le marététoit fost large, y auoyt 
(pour le pañfer }vne bien longue chauflee 
fi Jarge que deus charrettes y. pouoyent 
aller de front. A l'entree de <éte chauffee 
étoit vn ponticuis,; fous lequel couroyt 
l'eau en grâde profondeur, &fi impetueu- 
fement,qu'impofsible étoit la pouoir tra. 
ucrfer, Or entendés, Q vis à vis de ce pont 
y'auoit deus hauts Ormes, fous lefquels le 
Geant & Galaor auiferent deus pamoifel- 
les,& vn Ecuyer,auec vn Cheualier;mon 
té fus vn cheual blanc, & étoit ce Cheua- 
lier armé, portant vn écu paint à Lyons 
rampans:&pource que le pont leuis étoit 
haucé,& qu'il ne pouoit pañler outre , ‘il 
apelloit à haute vois ceus de dedans , à ce 
qu'ils luy dônaflent entree. Ce que voyät 
Galaor,dit au Geant: MonSioneur, sil 
vous platfoit,ie verrois volontiers que fe- 
roit ce Cheualier, Et peu aprés ils aper- 
ceurent au bout de la chauflee du côté du 
chateau dis autres Cheualiers armés,acô- 
pagnés de dis hallebardiers, lefquels de- 


manderent au Cheualier qu'il vouloit. Ie 


veus(réponditil entrer icans. Ce ne peut 
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être,dit l'yn dés deus Cheualiers ; ft pre- 
mier henous combatés, Acelanetien- 
dra ; répondit celuyqui vouloit entrer, fi 
vous faites abaifler le pont , & venés au 
combat,ce qu'ils firent aufsitôt.Maisl'vn 
des deus plus hätifque fon compägnon, 
s'auança , & au plus roide courir de fon 
cheual, vint la lance baiffee à celuy de de- 
hors,qui le receut : parquoy le Cheualiet 
du chateau rompit falance, & celuy des 
Lyons l'ataionit fi rudement,qu'il renuer- 
fa hommè & cheual par terre.Alors le c6= 
pagnon du Cheualiertombé cuidant ven 
ger fon iniute,baifla contre l’autre, & fans 
qu’ils fe donnaffent ataintes de leur lâces, 
fe Joignirent de corps par fi grand for- 
ce,que celuy du château tomba en l’eau, 
ou il fe noya,& le Cheualier des Lyons 
paffa outre. Ce  voyät les hallebardiers, 
leuerent incôtinent aprés lurle pôt,AdGc 
les Damoifelles qui s'en aperceurent, luy 
cricrêt tât qu'elles peurêét,qu’il retournat: 
mais ainfi qu'il le vouloit fairesilauifa ve 
air à fui trois autres cheualiers biéarmés, 
qui de oräd audace lui dirét:En malheu- 
re paffates vous oncques ce pôt: car vous 
mourrés en cèt cau,ou êt noyé celuy qui 
valoit mieus q vous . Et à l'inftät lestrois 
enfemble coururét à luy, & l’ataignirét fi 
ferme,f fon cheual cuida dôner du cul à 
terte,& volerét leurs lâces en éclats: & de 
céte rencôtre fut navré en deus endroits, 
Ce nôGobftät celui qu'il rencôtra fut mis 
en tel ordre,& la bôté de fon harnois ne le 
peut garätir Q la lance ne le fauçcat outre, 
& luien demeura le tronçon dâäsle cors. 
Ce fait le cheualier des Lyôs mit la main 
à l’épee,& s'adreffa aus autres déus, &eus 
à luy,ainfi commencerét vne pereilleufe 
bataille. Mais celuy des Lyons qui eut 
pœur de mourir s’efforçoit le pofsible de 
venir au deflus de fes ennemys, & donna 
àl’vn deus tel coup au bras dextre, qu'il le 
luy fit tomber a terre aucec l'épec:parquoi 
fe fentant ainfi navré, s'enfuit tant qu'il 
peut au château, criät:Secourés mes amis, 
{ecourés vôtre Signeur que lon tue, 
Et 











» va 








Etquand celuy des Lyons entendit que 
celui à quiil auoit encores affaire étoitle 
Signeur de leans, il s'euettua tellerhent, 
qu’il l'ataignit au deflus de l'armet fi vi. 
uement qu'il luy fit fentir danë-le-tèt:le 
trenchantde fon épee:& de ce coup fut ii 
étourdi,qu'il perdit les étriers prêta tome 
ber s’iln’éut embraffé le col du cheual.A- 
donc celui des Lyons le print par lé heau 
me &le luy arracha. Lors le Cheualier 
fe fentant defarmé cuida le gaigner à fuir 
côme auoit fait l’autre:mais celui qui l'a 
uoit navré fe mitentre luy &le château 
difant,qu'il étoitmort, s’il ne fe rendoit 
prifonnier.Helas,répondil mort fuis ie 
vrayement,fi vous voulés: mais ie vous 
pric,géril- Cheualier,ayés mercy de moi: 
car ie metiés vaincu. À l'heure aperceut 
celui des LyGs autres Cheualiers & ges 
de pié armés,qui failloyent à grand’ hâte 
du château, pour venir fecourir leur Si- 
gneur, & pourtant s’'aprocha plus prés de 
fon homme, & lui mettant l'épee a la gor 
ge lui dit! Commandés aus vôtres qu’ils 
retournent, finon vous mourtés prefente- 
tement.Er lui qui voyoit fa vicen tel dä- 
ger leur écria & fitfigne, que s'ils l'ay- 
moÿentils s'en retournaflent.A cète cau. 
fe,eus connoiflans le danger: ou leur Si 
sueur étoit, lui obeïrent au ff tot.Ce n’êt 
pas aflés, dit celui des Lyons, faites enco- 
res abatre le pont,ce qui fut fait. Adonc 
faillirent hors la chauflee ou les Damoi- 
felles les atendoyent,Et quädle Signeur 
du château les vit,& qu’il côneut Vrgan. 
de la Déconneué:Abh,dit il,Sighr,fi vous 
ne me gardes de cête Damoifelle ie fais 
mort!Si Dieu m'ayde,;répôdit,il ce ne fe- 
rai-ie pas:mais plutôt fera fait de vous ce 
qu'elle cômandera:puis s'adreffa à Vrgan 
de & lui dit: Ma Dame voicy le Sigñr de 
ce chäteau,que vous plaît il qu’il en foit 
fait? Trenchés lui la tête, répondit Vrgan 
de,s’il ne vous rend mon amy qu’il tient 
en fes prifons : & la Damoifelle «qui luy 
fit venir * A cête parole celui des Lyons 
hauca l'épec pour l'épouuenter : mais le 
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Cheualier s'écria: Ah Signeur ne-metués 
1'obeiray à ce qu'elle cômande.Or vous 
en depéchés doncq';dit il lors apella le Si 
gneur de leans l’vn des hallebardiers ,| & 
lui dit.Va à mon frere & lui di ,ques'il 
me veut iamaïs voir vif, qu'il face venir 
diligement le Cheualier prifonnier, & la 
Damoifelle qui l’amena.Aufi tôty cou. 
rutice valet,& vindrentla Damoifelle & 
le Cheualier : auquel celuiy des Lyons: 
dit:Remerciés céte Dame,qui a tant fait 
pour vons.Et certes vous la deués bië ai- 
mer : car elle à pris beaucoup de trauail 
pourvous tirer hors de cête captiuité. [Le 
l'ay aymee,répondit l’autre, & l'aymerai 
plus que iamais:mais deuant qu’il eut a- 
cheué la parolle, Vroandele courut em 
braffer, &lui elle puisle Cheualier des 
Lions demanda que lon feroit de celle & 
lon leur auoit amencee.Il faut qu'elle mew 
ré,répond Vrgande,pout lui faire connoï 
tre fa temerité. A l'inftant cête pauure Da 
moifelle fut fi fort enchantee:, qu'elle fe 
véautroit.dans les marèts fangeus,n1 plus 
ni moins que feroit vn porc:& de fait el- 
le y entra fi auant,qu’elles’en alloitieter 
en la riuiere fans le Cheualier des Lyons 
qui pria tant Vrgande qu'elle luy pardô- 
ña pour cête foistpourueu( dit Vrgande) 
que iamaisw y retourne , autrementeile 
payera tout enfemble.Q uand le Sioneur 

dü château vit la Damoyfelke fauuee,par 
la requête de celuides. Lyons,ïl luy dit: 
Signeur Pay fati-fait à ce que m'aués de- 
mandé,pourtant ie vous fuplie me dôner 
congé de m'abfenter de celle qui ne mai 
me oueres, Vrayement répond Vrgande, 
pour l'honneur de celuy que vous reque- 
rés i'en fuis contente, & vousen allés. 
Quäd il fut parti,le Cheualier des Lyôs, 
qui étoit encores ébaï , à quelle ocafon 
céte Damoifelle fe meroit ainfi fans con. 
trainte dans les fanges, lui demanda, qui 
la mouvoit de ce faire, Signeur répondit 
elle,il mé fembloit 4 de tous éotés lon 
mebrulôit d'vne torche ardante,& pour 
me garantir,ie me vouloisieter en l'eau. 
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A :cére parole fe printle-Cheualier dés 
Lyons à rire,lui difant:En:bonnefoi,Da 
:moifcllemamyé, vôtre folie fut grande 
de vouloir faire mal à qui s'en fçait fi bié 
‘veger. Or audit Galaor-été prefent a 
toutes ces chofes , & pourtant ditiau 
.Geant,Mon Signeur, ie defirerois gran 
demeut que cétui me fit Cheualier:car'fi 
Je Roi Lifuarr êt renommé, c'êt pour:fes 
biens : Mais ce Cheualierlé merite être 
pour fa force & hardieffe. l'en fuis tréco= 
tent,répondit le Geant,allés à lui, ;& l'en 
priés:& s'il vous réfufe:ce fera fa coulpe. 
À l'heure mêmes partit Galaor;auec qua 
tre Ecuyers,& deus Damoifelles :, & s'a- 
prochant du Cheualier dés Lions le trou 
ua encores defflous les Ormes, A fonarri- 
uee fut receu amyablement de celuy vers 
lequel il alloit,qui le trouua l'vn des plus 
beaus Gentil-hômes qu'il eut oncques 
veu:puis lui dit Galaor : Signeurie vous 
viés demäder yn don.Vrayemét, répôdit 
le Cheualier, s'il êt raifonnable,ie le vous 
otroyc,.levous prie donéques par cour- 
toifie(dit Galaor)que prefentemét me fa 
ciés Cheualier,& ce faifantme releuerés 
pour ce coup d'aller vers le Roi Lifvare, 
lequel ‘en allois fuplier.Mon ami,répon 
dit il,vous feriés àvous mêmes tort de 
laïffer à fi bonne ocafion le meilleur Roi 
du monde, pour prendre vn pauvre Che 
ualier tel que ie fuis. Signeur,dit Galaor, 
la grandeur du Roi ne pourroit mettre en 
moy leffort,qu'ya mis le combat que ie 
vous ay veu n'agueres faire:pourtant,s’il 
vous plait,acompliflés en moy ce dont 
ie vous ay requis. Le feroisrépôditil,trop 
plus content de vous dôner tel autre d6, 
que me fçauriés demander : car cétuine 
m'apartient,si a vous êthonnorable . Et 
ain fi qu'ils étoyent fus ces termes, Vrgan 
de,n6 efperce,arriua verseus,dôt le Che- 
ualier aus Lyons futaife'& n'ayant enco 
res,entédu aucune chofe de leur propos, 
dit au Cheualierdes LyGüs:Que vous fem 
le de ce Gentil-hôme> Il me femble ré 
pôdit il, l'vn des plus beaus Q ie vi onc- 
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ques:mais il me demañde vn dô qui n'ét 
nia lui,ni a moi conuenable:Quel étil? 
dit Vrgande.Que ie lui dône Cheualerie, 
répôdit le Cheualier encores qu'il fe foit 
mus'en chemin, deliberé d'aller requerir 
le Roy Lifuart de ce faire.Certainemene 
dit: Vrgande, à lui retarder yauroit plus 
-de Mal à de bien,& lui confeille:qu'il ne 
defifté de fa requête:car vous néla lui de 
ués refufer, veu que ie vous puis affeurer, 
qu'elle fera enlui :mieus employee qu'a 
nulautre qui foiten toutes les Iles de cé. 
te Mer,excepré vn.Puis qu’ainfi êt,répon 
dit le Cheualier,au n6 de Dieu foit:allôs 
en quelq Eglife pour faire la vigilie 11 
n'éét befoin,dit Galaor,car 1'ay ce iour- 
d'hui oui meffe, & veu le precieus corps 
de Iefus Chrift.Il fafit, répondit le Che 
ualier.A l'heure lui chaufla l’efper6 droit 
& l'acolant lui dit: Vous éres maintenant 
Cheualier:parquoi prenés l'épee de celui 
qui vous fera plus agreable. Vous me la 
donnerés donc,sil vous plait,répôdit Ga 
Jaor,veu 4 de nul autreiene l'accepterai 
de m6 gré. Lors apella vn Ecuyer qu'il a- 
uoit fait venir, lequel en tenoit vne: mais 
Vrgandes s'auança,& lui dit: Non non, 
vous en aurés bien vne meilleure,prenés 
cête la qui pend à cét aibre:laquelle vous 
trouucrés trop pl belle.Etincontinéttous 
regarderét à l'arbre : mais 1ls ne virétrien 
dequoi elle fe print fortarire leur:difant: 
En bonne foi,il y a bien dis ans qu'eile y 
pédencores,que nul paffär par deuñt l'ait 
aperceuê Or regardés maintenant, car vn 
chacü la pourra voir.Et a l'inftant fut de 
tous veué atachée à vne des branches de 
larbre,auffi claire q fi à l'heure elle y eut 
été mife,& pédoit tout ioignant fon fout 
reau coueft d'or,& de foye,autant entier, 
que fi prefentement il y eut été fait . A. 
donc s'en aprocha le Cheuwalier des Liôs, 
& la prinr:puis la ceisnant à Galaor, lui 
dit:Vne tant belle épee ét cônenabie atât 
beau Cheualier G vous éres , & biépoués 
croire que celle ne.vous bat, qui fi long 
tems la vous a gardee.Détrébon cueur, 
la 
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Ta remercra Galaor,& aufli le Cheualier 
des Lyons , puis leur dit : Ie vous fuplie 
m'excufer,car ie fuis contraint de partir 
prefentement d’auec vous:& 1wétoitqu'il 
me faut retirer ou lon m'atend ,1ln' ya 
compagnie que ic defirafle tant que Ja 
vôtre:& pourtant, mon Signeur ( divil à 
celui qu'il auoit fait Cheualier ) ie vous 
prie me dire,ou ie vous pourray trouuer 
à mon retour.En la maïfon du Roy Lif- 
uart,répondit il,en laquelle ie feray fort 
aifé de vous voir:Et pource qu'il , n'ya 
long tems que ic fuis Cheualier, ray grd 
vouloir d'y faire quelque feiour, pour a: 
aquerir honneur, côme vous ne fçauriés 


faillir de faire. Certes dit Galaor, ie vo? y 


fuiuray en brief:puis dit à Vreâde:Ma da 
ine,vous m'aués tant obligé à vous, 4 s’il 
vo” plaît me tiédrés pour vôtre cheualier, 

rêt a vous obeir quäd ie vous plaira me 
cômäder.Et ainfi fe departitd'eus,retour- 
nât versle Geär,qui l'atédoit le long dela 
riuicre,ou il s'étoit caché,a ce qu'il ne fut 
aperceu. Mais entendés,qu’ainfi que Ga. 
laor deuiloit auec Vrgande, & le Cheua- 
lier des Lions, l'vne des Damoifelles de 
Galaor,s’enquit tant à celles d'Vroande, 
qu'elle fceut que le Cheualier des Lions 
étoit Amadis fis du Roy Perion de Gau- 
le, lequel Vroäde auoir la fait venir,pour 
tirer à force d'armes fon ami,que lon de- 
tenoit prifonnier: car parenchantement 
ne leut fceu faire;pource que la Dame de 
Jeans étoit fort fçauante en tel art,& l'as 
uoit premier enchanté que fa maitrefle, 
& pourtant ne craignoit pour le faire per 
dre que la force des armes, à l’ocafion de- 
quoi elle auoit fait dreffer céte coutume 
que ce bon Cheualier a mis a fin,& deli- 
uré( comme aués peu voir)celui, pour le- 
quelfommesicy venus:& le Gl la Damoi 
felle niece de la Dame de ce château, qui 
n'agucres fe vouloitietter en l’eau y auoit 
amené . Puis auffi tôt 4 Galaor fut party 
d'Vrgande,elle demäda au Cheualier des 
Lyons s’'ilcônoifloit celui qu’il auoit fait 
Cheualier. Non,du il,ma Damc, Vrayes 


mét,répôdit Vroâde, c'ét bien raifon &fça 
chès qui il ét: car il a fi ban cueur,que fi 
vous vous rencôtriés ne vous conoiffas,il 
enpourroit venir trop d'inconuenient, 
Pourtant ie vous auife,q vous étes frères 
dé pere & de mere,& êt celui 4 le Geanc 
empotta,n'ayäténcores q deus'ans & de- 
mi: mais maintenant il ét tel, & fi grand, 
& vous le voyés,& pour l'amour de vous 
& deluy,ray filong tés gardé céte épee, 
auec laquelle ie vous affeure qu'il fera 
plusde cômencemétd'armes,qu'oncques 
Cheualier ne fit.èn la grand Bretaigne 
De grand’joye qu’en eut Amadis lui vin- 
drent les larmegau yeus, & dit à Vrgäde: 
Ah,ma Dame,ïe vous fuplie me dire , ou 
ie le trouveray,;Il n'ét befoin pour lepre- 
fent q le cherchés,répondit Vrgande: Cô 
mentidit Amadis,il êt doncq'force que ce 
qui êt de luy predeftiné s'acomplifle pre- 
mier qiele trouvé. Ouy bien , répondit, 
elle,& fi ne fera pas fi ay{é à cônoitre que 
vous penfés.Affés log tems continuérent 
leurs propos, & tant qu’'Vrgandes’en vou 
lutaller feule auec fon amy,& comman- 
da à Dieu Amadis,qui print le chemin de 
Vindilifore,ou en céte faifon le Roy Lif- 
uart feiournoit. Et pour céte heure l'hi 
ftoire s'en taira,& côtinuera ce qui auint 
à Galaor étät nouüeau Cheualier,lequel 
arriué où étoit le Geant, lui dit: Pereie 
fuis(graces à Dieu, & à celui vers qui m'a 
ués enuoyé )maintenant Cheualier. M6 
fis , répondit le Geant, j'en fuistrefayfe, 
puis qu'ainfi ét, vous m'otroyrés vn don, 
s'il vous plait Comment? dit Galaor, 
eftimeriés vous que ie le vous voufiffe 
refufer ? fi n'étoitque me voufiffiés de- 
tourner d'aller aquerirhoneur? Monfis 
répôdit le Geät, plutôt en voudroisl'aug 
mentation,& ce.que je veus vous y ferut 
ra.Demandésle nc dit Galaor:car ie le 
vous otroye,Mon fis,répondit le Geant, 
quelquefois m'aués ouy plaindre d’Alba.. 
dan le, Geant,lequeloccit en traïfon m&@ 
perc,& encores me detiét par force laro 
che de Galtares, qui iuftemét m'apartiét, 
le 
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le vous prie que vous m'en faciés la ven- 
geance, qu'autre que vous ne peut faire: 
& vous fouuienne du traitement,& nout 
riture que 16:vous ay faite,aufi de l'amy- 
tié Q ie-vousporte,qui éttelle., 4ie metz 
trois ma perlonne iufques à là mort pour 
la votre.Ce don(dit Galaor)}né me devés 
{ demäder mais cômäderle faire.Et quäd à 
| moi,ie vo’fuplic foyés côtent,qu'auecfAl 
/ badä ,ie-vuide ce differét,puis 4 de fi prés 
F il: vous touche & croyés que fi16 échape 
vifie feray encores plus prêt à faire, & 4 
complir toutés autres chofes,qui feront à 

: vôtre honneur & profit, 4 ie n'auray été 
| de céte cy,& feray en ce deuoir tant que 
| ma vie pourra durer, pour témoignage de 
l'obligation que l'ay à vous: & fans plus 

{ feiourner alons'prefentement vers celui, 
} à qui nous auons affaire.Au nô de Dieu 
foit répondit le Geant.Ainfi prindrentle 
chemin de la roche de Galtares: mais ils 
ne cheminerent longuement, qu'Vrgäde 
les ataignit,& Lors s’entreconneurét,;puis 
dit Vrgande à Gälor:Mon fis fcaués vous 
qui vous afait ceiourd'hui Cheualier? 
Ouy certes , ma Dame répondit Galaor, 
ça ëté le meilleur Cheualier de qui oncqs 
rouy parler.Il étbien vray;,dit elle:car 11 
vaut encores mieus que vous ne penfés: 
mais ie veus'que vous fcachés fon nom. 
Alors apella Gädalacle Geant, & lui dit: 
Gandalac ne fçais tu 4 ce Cheualier que 
tu as nourry ét fis du Roi Perion,& de la 
Roïne Elifence?& & pour les pañblesqueie 
te dys,tu le prins, & l'as faitnourrir & éle 
uer{C'ét verité,répôdit le Geant.Or Ga- 
laor monami,dit Vrogande;celui qui vous 

à fait Cheualier êt vôtre ferre & vôtre aif. 
né de deus ans,pourtât quât vousle verrés 
portésluy honneur, & mettés peine de 
lui reffembler en hardiefle & b6 vouloir. 
Er il poffible répôdit Galaor,que le Roi: 
erion foit mon pere’, la Roine Elifene 
ma mere,& que 1€ fois frere de fi b6 che- 
ualiér*Ouy vrayement,ditelle. Or Dieu 
foit loué,répondit Galaor maintenant ie 


voys puisafleurer, 4 ie fuis en plus grd 
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foucy qu'au parauant, & 4 mawvie ne fera 
épatgnec:puis qu'il meconuient être tel 
que celui que vous aués nommé , & fans 
paffer plus auant-s'en retourna Vrgande 
le chemin qu’elle étoitivenué,& le Geant 
& Galaor fuiuitent: célui qu'ilstauoyent 
commencé:& cheminant, Galaor deman 
da au.ceant,. qui étoit cére Damoifelle, 
qui auoit parlé à eus, C'ét ditle Geant,Vr 
gande la Déconneué ; qui ainfi:fe «nom- 
me:pource{ fouuétfe transformée & fait 
inconneué & deuifans de ces propos,ar- 
riuerent fus le bord d’vne rimiere;ouilfe 
voulurent refraichir,& pource qu’à l’heu 
re la chaleur étoit fort veheméte,ils firét 
dreffer vne tente,ou ils ne furét 16 tems, 
qu'ils virét venir vers eus deus Damoifel - 
les, par deus diuers chemins,quitoutesde” 
feioignirent enfemble,au deuät de ce pa- 
uil6. Et quäd elles aperceurétle ceît elles 
êt voulurent fuir: Mais Galaor les vint af 
feurer,& gracicufement lés fit retourner, 
puis leur demanda ou elles alloyët.L'vne 
répôdit,ie m'en vois par lecômandement 
de m'a maitrefle voir vne bataille bien 
étrange, d'vn feul Cheualier , quiaentre- 
prins combatre le fort Geant de la ro- 
che de Galtares, à fin que ie lui en fache 
dire des nouuelles.Q uand l’autre l'enten 
dit.Ie m'ébahi,dit elle,de ce que nous di 
tes. Yaïlau monde Cheualier, qui ofé 
entreprendre telle folie > Certes d'it aus 
tre,c'ét verité.Vrayement répôdit la der- 
niere,encores que mon chemins'adonne 
ailleurs,ie fus contente deme détourner, 
& vous fuiure , pour voir chofe fi peu 
croyable.Et de ce pas voulurent prendre 
congé de Galaor:mais il leur «it: Damoi 
felles ne vous haftés tant, & nous atédés, 
s’il vous plaït:car nous vous y ferons cô: 
pagnie. Ce qu'elles [uy acorderent, tant 
pour la bône grace qu'il auoit en ce nou 
uel acoutrement de Cheualier, qu'aufi 
pour l’excellenté beauté de luy,qui étoit 
telle qu'elles prenoyent grand plaifir à le 
tegarder. Lors tira Galaor le ceant à part 
et Jui dit.Pete,ie defirerois fort , que ne 
chemis 








cheminifliès plus auant auecnous,& que 
me laiflifiés aller auecq' fes Damoifelles 
faire ce que ie vousay promis. Cecy di. 
{oit il,à ce qu'elles ne fceuflent qui ilé- 
toit ,& que lon ne le foupçonnat de céte 
entreprife : parquoy le Geant outre fon 
gré le luy acorda. Ainli s'en alla Galaor 
auec ces femmes,& trois Ecuyers, que le 
Geant lui laiffa pour porter fes armes: & 
tant cheminerent,qu'ils ariuerent à deus 
lieuës prés de la roche de Galtares, ouils 
sen’nuiterét en la maifonnette d’vn Her- 
mite,auquel des le foir Galaor fe confef- 
fa.Maisquand :illui declara qu'il alloit 
pour ce combat , le bon Hermite fort é- 
pouenté lui fit plufieurs remonftrâces, di- 
fant mon fis,qui vous a mis en cére teme 
rité?veu qu'il n’y a en toute céte contreë 
dix tels Cheualiers qne vous étes,qui l’o 
faffencaflaillir, tant êt ce diable grand & 
épouuentable?Et vous, qui étes f ieune, 
vous metanten ce danger, voulés perdre 
le cors & l'ame:pource que ceus qui fcié- 
ment fe prefentent à leur mort,fon d’eus 
mêmes homicides.Pere,répôdit Galaor, 
Dieu fera de moi fa volonté:car en nulle 
maniereie ne laifferay céte entreprinfe, 
Grande compaflion en eut ie preud'hom 
me,& telle,que les larmes luy en vindrét 
aus yeus & ne lui peut autre chofe dire, 
finon:le prie Dieu mon enfant, qu'il foit 
en vôtre ayde, puis qu’autrement ne me 
voulés croire.Mon pere ; répond Galaor 
ie vous fuplie ayés fouuenance de moi 
en vos pricres. Et ainfi 1ufques au l’ende 
main pafferét la nuit,puis ayant ouy mef 
{e,Galaors'arma & s’€ alla à la roche,qui 
n’étoit loing de l'hermitage:car de 1à lon 
pouuoit voir la fortereite , & les groffes 
tours , qui lui donnoyent bien marque 
d’vn tréfort chäteau.Quäd l’vne des Da- 
moifelles vit qu’ils aprochoyent fi prés, 
elle demanda a Galaor, s'il connoifloit le 
Cheualier,qui deuoit faire la bataille. Ie 
penfe,répondit il , autre-fois l’auoir veu. 
Mais dites moi vous mêmes, de quel lieu 
vous étes partie,pour venir voir ce paf- 


fetems,& qui ét la Dame qui vous a en- 
uoyce. Autre ne Île peut fcauoir, répon- 
dii elle,aue le Cheualier mêmes qui doit 
combatre:& tant continuërent leurs pro- 
pos qu’ils arriuerent ioignantle château 
d'Albadan, duquel ils trouuerént la porte 
fermec. Lors Galaor s'aprochant de prés 
apella le portier. A ce cry vindrent deus 
hommes fus le portail, qui lui demande. 
rent qu'il cherchoit.AIlés répondit Galas 
or,dire à Albadan,que c'êt vn Cheualier, 
qui le vient de par Gandalac côbatre:& 
que s’il ne fort promptement,il monftre- 
ra qu'il êtde beaucoup moindre de valeur 

ue de reputation.Vous aués bonne rai- 
bn dirent (en fe moquant ceus à quiil 
parloit) mais il vous pourra bien tôt apor 
ter vn remede contre vôtre colere,fi vous 
mêmes n'y remediés à la courfe. Alors 
s’en partit la guette,qui alla dire au Geäc 
les nouuelles. Et quand les Damoifelles 
entendirent , que c'étoit Galaor mêmes, 
qui deuoitexecuter l'entreprife, elles fu- 
rent trop ébaïes , & lui dirent, Ha, Sigñr, 
veus faites trop grande follie. Or vucille 
Dieu vous fecourir, tellementqu’a vôtre 
honneur vous puifliés deliurer & mettre 
à fin fi haute chofe,que vous entreprenés 
Et quant à ma part,dit l’vne,ie ne feiour 
neray plus auec vous:car ie mourrois feu 
lement de voir ce monftre, à qui vous a= 
ués affaire. Damoifelles,répondit il: puis 
que vous n'étes afleurees, retirés vous en 
l'Hermitage, ou nous auons dormy cête 
nuit,& fiie ne meurs,ie me rendrai incon 
tinentvers vous. Vrayement, dit l’autre 
Damoifelle,quoi qu’ilen puiffe auenir,ie 
ne partiray que ie n’en aye veu la fin. Et 
ainfi Pafleurance de fl'vne arrêta l’autre: 
toute. fois elles fe retirerent-vn peu à l’é- 
cart le long d’vne forêt pour n'être ve- 
uês, & aufli efperans fe fauuer,fi mal aue 
noit au Cheualier, 


Comme Galaor vainquit le Geant de la ro. 
che de Galtares. 
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E ces nouuelles fut le Geant 
incontinét auertÿ:parquoi bié 
ætôtaprés faillit hors du chârezx 
monté fus :yn cheual de pro- 
portionnée grandeur à la fienne: car il 
fembloit vn Elephät,& lui deflus faifoit 
mieus fouuenir d'vn colofie ou d’vne mô 
taigne fe mouuant,4 d'vn Cheualier. Or 
s'étoit il armé d'vnes lames de fer fi lon 
gues qu'elles le couuroyét depuis la gor 
ge iufques fus la felle du détrier.En fa tè- 
te portoit vnfortarmet clair & luyfant 
& en fa main vne pefante mafle d'acier, 
qui étoit le bäton,auec lequel plus cômu 
. nement il combatoit, Grandement furét 
épouuctés les Ecuyers: & Damoifelles de 
le voir,& Galaor mémesne fut fi afleuré, 
qu'il ne s'en étonnât: toutefois il fe refo- 
Jur,de forte 4 tant plus il s aprochoit , & 
moins cftimoit céte grande molle. Q uäd 
le Geant le vit fi audacieufemét marcher 
vers lui,illui dit:Te m'ébahy,demi hôme, 
côme tu ofes fi hardimét atédre ta mort: 
celuy quit'y aenuoyé deuoit emprunter 
ton courage,ou toy fa corpuléce:mais il 
‘m'a voulu abiller ce déjuner auät le re- 
pas entier. Galaor qui ne fut content de 
tel mépris,lui répôdit:Péfes tu, gräd ani- 
mal,f ton abayement puifle faire, ou toi 
mieus,ou moi moins, valoir? l'ay fiâce en 
celui qui abaiffa l'orgueil, du grand Phili 
ftin,qu'il te rendra plus vilque ce fable. 
Trop mari fe trouua le Geant de ces pa: 
rolles:parquoi,fans autre chofe dire,hauf 
{à la mañle pour l'acabler,& fembloit à {6 
démacher & ce füt vne tour qui fe renuer 
fat.Lors Galaor leger & adroit, baïffa la 
Tâce,& au plus roide courir de fon cheual 
T'ataignit,en l'eftomac fi viuement, qu'il 
‘fit perdre à ce grand Polyphemus vn des 
étriers,& la lance volà en éclats. Au paf- 
{er le cuida le Geât ataindre de fa mafñfe: 
maisil coula outre.trop foudainemét,& 
cheut le coup en vain, & la maffe qui é- 
toit lourde, & comparable à vne grande 
poutre, tiree de la foudroyante , force 
du bras,s'aualla dé telle roideur, que Le 
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Geant mêmes ne la fceut retenir, qu'il 
n'en donnèt par les Aäncs de fon cheual, 
fi merucilleus coup,qu'il l'afomma,& t6 
ba mort deflous luy : dont le Geant de- 
meura long tems' fans fe pouoir releuer: 
Ce-pendant Galaor retourna à lui, & tât 
luy fit pañfcr le cheual fus le ventre, qu'il 
ne fe pouoit bônemét reflourdre:car aufli 
tôt qu'il y eflayoit , Galaor le prefloit de 
fi prés,qu'il lui faifoit dôner du nés àter 
re:mais a la fin, le chenal mêmés de Gaz 
laor bruncha pour l'épeffeur du corps, au 
moiendequoi iltomba bas,côme le Get. 
Toutefois voyät le danger ou il étoit, par 
fa dexterité promptement fe releua,& s’a 
prochant de fon ennemy , mit la main à 
l'épee,qu’Vrgäde lui auoit donnee,auec- 
ques, laquelle ainfi que le Geant leuoit fa 
malle ,1l lui donna tel coup deffus le mä- 
che,qu'il le mit en pieces,& ne lui.en de- 
meura {bié peu au poing ; dontil frapa 
Galaor de telle roideur, qu'il fut côtraint 
mettre vne main àterre, pour fe foutes 
nur Ce nGobitat1l ne le peutétôner,ains 
vint au Geant,qui tenoit encores haucé 
ce refte de mafñle,,pour luien dônerdere 
chef,dont'il fe fceut bien garantir: car en 
fe détournant, il lui ietta vn reuers de fi 
grâd’ force qu'illlui coupa les bras ioig- 
nant de l'épaule, &de force pañla l'épce 
outre,rencontrant la jambe du Geant,la- 

uelle il fenditquafi à moitié: parquoi il 
Éntie fi grâd' douleur,qu'il s'écria à hau- 
ie vois: Ah moi malheureus!ie fuis deffait 
par vn feul hôme:éde rage qu'ilauoit fe 
cuida auäcer pour faifir Galaor:mais pour 
Ja grâd’ playequ'ilauoit en laiambe :'ne 
peut marcher plus auant,& futcontraint 
fe {coir à terre.Ce pédät Galaors aprocha 
(ainfi 4 le Geant auançoit ie bras pôur le 
prédre)& au découvert lui dôna tel coup 
qu'il lui emporta la pluspart de la main 
droite,parcemoyé fur le Geât dénue de 
fes forces:car 1l s étoit tâterauailllé qu'il 
cheut en la place,fans auoir plus le pou- 
uoir de de fe releuer , Par ce moiern Ga- 
laot ayfement luy trençche la rérelaquel. 
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Je il fit importer par fes Ecuyers. Ce que 
voyans fes Damouifelles , retournerent 
de leur embüche , & vindrent voir cété 
merueille,difans à Galaor:Certes,b6 Che 
ualief,bonne nourriture à fait en vous ce 
lui qui vous a eleué:car{à ce qu'auôs en- 
tendu)il en a le profit, & la vengeance,et 
vous l'honneur trégrand . Etainfi qu'ils 
s'en vouloyent retourner,ils auiferét for 
tirafu château dis Cheuahers enchainés 
enfemble,qui lui crioient:Venés,Signeur 
venés reccuoir céte place , puis que vous 
aué, fait mourir celuy qui fi mifcrable- 
ment nous y detenoit prifonniers . Que 
vous enfemble(dit Galaor aus Damoifel= 
les, deuons nous méhuy feiourner leans? 
Certes,direntelles , nous fommes d’auis 
qu'ouy.Ainfi s'en allerent au château, ou 
Galaor fit defferrer les prifonniers.Etpeu 
aprés fut par ceus deleans aporté viandes 
pour le faire diner & fa côpagnie. Quäd 
ils eurét repeu,& vifité à leur ayfe la for 
terefle, les fuiets de la roche vindrét tous 
vers celui,qui l'auoit nouuellement con- 
quife,& lui en voulurent faire hômage, 
côme à leur Signeur: léquels ilne vou- 
Jut nullement receuoir: car illeur remon 
tra, que ce qu'il en auoit fait, étoit pour 
Gandalac à qui de droit la place aparte- 
noit.Et moy,ditil côme fon bie obligé, 
fuis venu y fairefon logis. Pourtantie 
vous prie l'y bien receuoir tous,& lui o- 
beïr côme à vôtre droiturier & nautrel Si 
gneur:& ie fuis feur qu’il vous traitera 2- 
uec toute amour, & gracieufeté. Ce qui 
leur fut agreable, & répondirent d'vne 
vois,qu'il feroit Le bien venu.Car nous cf 
erons,dirent ils, que comme celui à qui 
fômes vaflaus & fuiets , il eflayera à nous 
foulager,en lieu quel’ autre nous traitoit 
en efclaues:& vous tenôs pour nôtre libe 
rateur,qui l'aués vaincu.Ces chofes dites 
& acordees, s'en partit Galaor auecq fa 
cépagnie,& rerournerent en l'Hermitage 
ou l'Hermite étoit atédât de leurs nouuel 
les le&l fut fort aifé-quäd vit calaor retour 
herfiheureufemeét:car,autremét il iugeoit 
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deuoirätenir: parquoi lui dit: Monfis 
vous deués bié louër nôtre Sipneur Dieu 


& l'aymer,puis qu'il vous ayme tant d'a- ” 


uoir permis,que fi belle vengeâce fut par 
vous executec. Peu feiourna Galaor a- 
uec lepreud'homme, ainsle lendemain 
(aprés auoir receu fa benediction) rentra 
en fon chemin.Lors l'yne des Damoifel- 
les lui pria,qu'il fut content qu’elle allât 
en fa compagnie, ce qu’il lui acorda. Et 
moi dit l’autre,ie prendrai autre chemin: 
carienevins pardeça finon pour voir la 
fin de ce combat duquel ray tât veu,que 
Fay loifir d’en conter aus autres:pourtät 
ie m'en vois en la court du Roi Lifuart 
trouuer vn mien frere,qui êt allé deuant. 
Demoifelle m'amye,dit calaor , ie vous 
prié, fi vous y trouués vn icune Cheualrer 
qui porte vnes armes de Lyons, lui dire 
que le centil-homme ; à qui n'agueresil 
dôna cheualerie, fe recômande à lui hum 
blement, & qu'il lui mande , qu'il mettra 
peine de honorer l'ordre qu’il areceuwde 
lui,et que quand nous ferons enfemble,ie 
lui ferai entendre: de nôtre étre plus qu’il 
n’en fçait. Ainfi la Damoifelle print con- 
gé de Galaor lequel la commäda à Dieu, 
puis dit à l’autre: Damoifelle m'amie;vo? 
fçaués que i'ay mis à fin la bataille du ce 
ant,& quevousmedites, auant que ie Ja 
cômençafle,d celui qui côbatroit fçauroie 
qui êt celle qui vous fit venir par deça, : 
Il êt vray,répôd la Damoifelle, & fi aués 
defir de le: fçauoir fime fuiués , & ie la 
vous montreray dedans cinqiours.A ce- 
là ne tiédra, dit calaor.Ainfi cheminerét 
enfemble fi longuemét, qu'ils arriuerent 
prés d'vn chemin fourché;& calaor, qui 
marchoit deuât penfoit qu'elle le fuiuit: 
mais elle s’étoir arr êtee derriere, & quäd 
elle le cuida ataindre , fe fouruoya à ce 
chemin fourché.Ceci auint à l’êtree de la 
forét de Bragnade, ladlle départles con 
trees de Claire,&de crece ouiln’eutloin 
cheminé,qu'il entédit vne vois,qui croi 
oit:Ah b6 Cheualier,fecourés moy! Lors 
Galaor tourna latète pour voir 4 c’éroir. 
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£e croy dit l’Ecuyer,G ce foit la Damoifel 
le qui viét departir d'auec nous.Côment? 
répôdit Galaor nousa elle laiflés? Oui 
certes, dit l'Ecuyer,elle à prins lechemin 
àgauche.En bonne foi,réponditil,ie l'ay 
trémal gardee,& hâtiuement, fans prédre 
fon armet,ayant feulement fon écu & fa 
lançe,courut ou il auoit entendu la vois 
& auifa affés pres de la cinq hommés de 
pié,armés de Brigandines, cabafets, & hal 
Jebardes,& vn Naïnaà cheual,qui frapoit 
la Damoifelle d'vn bâton qu'il tenoiten 
Ja main. Q and Galaor le eut aprochés, il 
s'adreffa au Nain, & lui dit : Creature vi- 
laine & abhominable, Dieu t'ëuoye mal- 
encontre.Ce difant tourna Je gros bout 
de fa lance, duquel il lui donna tel coup, 
u’il le fit tomber àterre étourdi. Adonc 
ces halebardiers coururent fus à Galor,& 
l'aiffaillirent de toutes parts:mais au pre- 
mier qu'ilrencontra,donna fi rudemetdu 
bois de falance,qu'il leieta aterre : puis 
tua fus l’vn des aurres {qui luy auoit mis 
12 pointe de fa hallebarde fi auant dans 
l'écu,qu'il ne la pouvoit retirer}h& lui dô 
na de la lance au trauers du cors. Quand 
le tiers vittelle executi6,ilfe print à fuir, 
au-plus épés de la Forèr,& nele peut Ga- 
laor ataindre:Au moien dequoi retourna 
vers le Nain,qui s'étoitremonté, &en 
fuyant crioit: Liche Cheualier,à mal'heu 
re frapas tu oncq'mes gés:car tu en mout 
ras de malle mort. Q uand Galaor vitque 
le Naïn trauailloit tant à fe fauuer , il ne 
le voulut pourfuyure plus auant:mais de- 
fcendit pour voir fifa lance , qu'il auoit 
mife dans les tripes de celuy qui gi- 
foit morten la place étoit encores entie- 
re, & la trouua auf faine que parauant: 
parquoi la bailla à fon Ecuyer,& dit à la 
Damoifelles:marchés deuât,etic vous gar 
deray fi Dieu plaît,mieus que ie n’ay fait 


& reprindrent le chemin qu'il auoyétlaif 


f6,par lequel neurent longuement chemi 
né,qu'ils trouuerent vne reuiercnommee 
Bras,laquelle lon ne pouoit pafler à gué. 
Or marchoit la Damoifellle affés loing 
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deuant Galaor & trouuale pañfager fi à 
propos,qu'elle paffa la premiere, & ce pé- 
dant arriua Galaor,leque atendant le ba- 
teau,aperceut retourner le Naïn vérs lui, 
criant à haute vois: Vilain traïtre , vous 
éres mort, & fi laifferés la Damoifelle que 
vous me tollütes. Peu de cas faifoit Gala- 
or de fes paroles: mais il regarda plus ou- 
tre & vit qu'auec le Nain venoyent trois 
Cheualiers bien equipés &,difoitl'vn des 
trois aus autres:Ce feroit lâchement fait 
de nous adreffer trois enfemble côtre vn, 
feul:& quât à moi, ie ne veus ayde nule. 
Ce difänt laiffa courre le plus roide qu'il 
peut fon cheual à Galaor,qui s’éroit apa= 
rcillé pourles receuoir,& ainfi fe rencon 
trerent de telle forte, le Cheualier fau- 
ça le harnois de Galaor , & lui fit fenur 
à nud le fer de fa lance,non pas grande 
ment:mais Galaorle luy rendit fi lourde 
ment,qu'il Le defarçonna,le fafant tôber 
aterre éuanouy de ce faut. Dequoi les au 
tres furent fi ébahis, qu'ils vindrent cus 
deus contre Galaor.L’vn faillit fon coup 
& l’autre brifafa lance fus l'écu : EtGa- 
laor bien deliberé de fe venger , ataignie 
ce dernier en la veuêé firudement , qu'il 
lui fit voler l'armet de la tête ; & perdre 
les étriers prés de choir. Ce pendant 
le fecond , qui n'auoit encores rompu, 
retourna à Galaor, & rompit à ce coup: 
toute-fois encores qne l'atainte futgran: 
de,le harnoïs n'en fut aucunemét endô- 
magé.Q uand les vns & lesautres eurent 
rompu leur bois,ils mirent la main aus 
épees & fe.prindrent à fe chamailler.Du- 
rant céte mêlee le Nain fans intèrnalle 
cryoit à fes gens:Gardés qu'ilne vous é« 
chape,tués le, qu'il ne fuye. Lors Galaor … 
s'aprocha de celui qui auoit perdu fon ar 
met, & lui eut fendu la tête,s'il n'eut paré 
le coup de fon épeerce nonobftant il fut 
ataint du bout & celle de Galaor,qui lui 
entama la tête fi auant,qu'il tomba mort 
en la place.Et quand le tiers vit fon com 
pagnô mort,il eut telle fraieur qu’il tour 
na Le dos, & s'éfuit:rmais Galaor Je pour 
. fuyuit 























































fuiuit de fi prés,qu'il lui donna du taillät 
de l'épee fus l’armer, & glifla le coup fus 
le haubert,dont il fit voler grand'quanti- 
té des lames. Trop futla crainte de ce 
fuyard augmentee,fentant fon ennemy fi 
presde foy:parquoy pout mieus fe garan 
ür,iettät {on écu fus fes épaules, plus que 
deuantfe mit à fuir. Ce que voyant Ga- 
Jaor ne le pourfuiuit outre, ains fe hâta 
de retouïner, penfant prendre le Nain; & 
l'atacher par les iambes à quelque arbre. 
Toutefois le Nain s’en garda bien: car1l 
fuioit encores mieus que l’autre, pourtât 
vint Galaor au premier qu'il auoit abatu, 
Jequel retournant de pamoifon fe rele- 
uoit,& lui dit Galaor:Vrayement il me 
déplait de vôtre infortune,& non de celle 
de vos compagnons:car comme bon Che 
ualier,vous adreflätes feul à moy,encores 
que ie ne fçache à quelle ocafion, veu que 


oncaués ne vous mefñs que 1e fçache. Il: 


êt vray, répondit le Cheualier : toute-fois 
entendés,que ce Nain nous dit, que l'a- 
uiés batu,tué fes sens, & prins par force 
vne Damoilelle qui vouloit aller auec 
lui.Vrayement, dit Galaor (lui montrant 
la Damoifelie qui l'atéduit del'autre part 
de la riuierc)il a faucement menty. Et 
qu'ainf foit, fi 1e l’auois forcee, elle ne 
m'atendroit de fon gré,comme elle fait: 
mais elle s’égara en céte forét,& le Nain 
la rencontra , qui la vouloit outre fon 
gré emmener , & pour-ce qu elle ne lui 
voulut obeïr, l'outragea grandement 
d'vn bâton.  Ahtraïître qu’ilét! ré. 
pondit le Cheualier, en fa mal-heure me 
fit iloncques venir icy,fiie le rencontre, 
Er pource que Galaor le trouva de fi bô- 
ne forte.il fit reprendre fon cheual,qui é- 
toit échapé,& le lui rendir,lui priantque 
‘s'il voyoit le Nain,,qu'ille punît de cête 
traïfon.Ce fait entra en la barque, & paffa 
l'eau,puis continuerent la Damoifelle & 
lui le chemin qu'ils auoyent commencé, 
& tant , qu'entre nonne & vêpres la Da- 
moifelle lui môtra vn chateau, fort beau, 
au haut d'vne montaigne,& Jui dit:Ce fe- 
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ra le meilleur pour mes-huy nous loger 
ceans,& de faitils y defcendirent , ou ils 
furent trébien receus : car c'étoit ou de 
meuroit la mere de celle qui le guidoyt 
Puis aufsi tot que Galaor fut defarmé Ia. 
Damoifelle lui dit: Afin que ie vous tien 
ne promefle,vous m'atendrés ceans iuf- 
ques à mÔ retour,qui fera brief, & fi vous 
aporteray certaines nouvelles de celle, 
que defirés voir. l'en fuis content,répon- 
dit Galaor,pourveu que faciés peu de fe- 
jour , car j'ay affaireailleurs. Ne vous 
chaille, dit la Damoifelle,vous me verrés 
bien tôt,& s'en partit, faifanttelle dili- 
gence,que Galaor ne s'ennuya defa de- 
meure. Etelle de retour,le fit monter à 
cheual,& s’en allerent enfemble chemi- 
nantau travers de la forêt, au faillir de la: 
quelle la nuit les print.Lors la Damoifel- 
Je(laiflant le droit chemin )rira à côté , & 
tant allerent que la plus part de la nuit 
étoit ja pañlee, quand ils arriuerent prés 
d'vne bien belle ville, qui Grandares fe 
nommoit.Etétans joignant la porte du 
chateau,la Damoifelle lui dit: Defcendôs 
maintenant:& venés aptés moi: car leans 
ie vous montreray celle queiïe vous ay 
promife, & ne laïffés vos armes, pour-ce 
que Jon ne fçait communement ce qui 
peut auenir : La Damoifellemarcha de- 
uant, & Galaor la fuiuit tant qu'ils vin - 
drent prés d'vne muraille.Adonc lui dit la 
Damoifelle:Montés.icy,& 1 iray de l’au- 
tre part vous atendre. Ce qu'il fitauec 
grande peine, pour la pefanteur de fes ar- 
mes,mêmes de fon écu & heaume dont il 
étoitarmé. Quand Ja Damoifelle le vid 
a mont,elleentra dans le palays, pour le 
guider commeelle auoitcommencé. Ce 
pendant Galaor defcendit, & s'afsit joig= 
nant vne poterne qui entroit dans vn Jar- 
din,ou 1l demeura fi longuement, que la 
Damoifelle la vint ouvrir, auec l'vne de 
fes compagnes : mais auant qu'il entrat 
dedans elle lui dirent: Encores que vous 
foyés venu iufques 1cy,fi faut 1l,deuñt, q 
pafsiés outre,que nousdifsiésde qui vous 
étes 








































étesfis, Laïffons cela, répondit Galaor: 
car j'ay tel pere , que (iufques à ce que 
mieus ie vaille) ie fuis content de point 
ne lenommer. Toure-fois, dit l'vne,il 
conuie nt que nous le fcachions:car ce ne 
fera pour vôtre dommage.le fuis, répon- 
dit il,fis du Roi Perion de Gaule,& de la 
Roine Elifene,& fi ny a pas fis jours, que 
ie nele vouseuffe fceu dire. Oratendés 
donc,dit la Damoifelle:puis le firent def- 
armer, lui ietant vn manteau fus fes épau 
les,&pallerent outre:l'vne des Damoifel- 
Jes marchoit deuant,& l’autre derriere. 

Aiafi rentrerent dans le palais, trauerfans 
vne chambre ou plufeurs Dames & Da. 
moifelles étoyent couchees , & fi quel- 
qu’yne demandoit.qui pañloit à telle heu- 
re,les Damoifelles qui le conduifoyét,ré- 
pondoyent. Et par ce moyen, fans qu'il 
fat aperceu,vindrent iufques à vne autre 
chambre,en laquelle Galaor entrant, vid 
afsife fus vn lit de parement vne trébelle 
pamoifelle,laquelle peignoit fes cheueus 
blonds. Quand elle auifa Galaor,elle 1et- 
ta promptement fus fon chef vn chapeau 
de fleurs,& vint receuoir celui qu'on luy 
amenoit, lui difant:Mon amy,vous foyés 
le trébien venu,comme le meilleur Che- 
valier que ie fçache. Et vous,ma Dame, 
répondit il,foyés la trébien trouvec:com 
me Ja plus belle Damoifelle que 1e vy 
oncques. Adonc la Damoifclle, qui leans 
J'auoit guidé lu: dit: Signeur,voicy ma 
maitrefle. Or fuis ie maintenant quire de 
la promefle que ie vous auois faite : & fi 
vous dy plus,qu’elle fe nomme Aldene, 
fille du Roi Serolis:& pour ce que la fem 
me du Duc de Briftoye,êt feur de (a me- 
re,elle la nourrit ceans comme fa fiile: & 
vous,ma Dame,ditelle à céte ieune Prin 
cefle,ie vous puis affeurer,que vous aués 
maintenant pres de vous le fis du Roi Pe 
rion de Gaule: ainfi vous étes tous dens 
fis de Rovs & excellens en beauté: pour- 
tant fi vous entr simés nul ne vous en 
fçauroit blâmer. Cela dit,yffit hors de la 
chambre : & tirant l'huis à foy , les laiffà 
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enfemble. Par cemoyen céte nuit furent 
les deus amans au plaifir,que celuy feul 
qui a receu pareille fortune peut eftimer, 
qui me gardera d'en tenir plus Jong pro- 
pos. Mais venué l'heure qu’il conuenoyt 
que Galaor fe retirat,il fut auifé par les 
Damoifelles de partir,lefquelles le reme- 
nerent au lieu mêmes ou le foir il auoyt 
laiflé fes armes: & aprés qu'il fe fut armé, 
il faillitau jardin par ou 1l étoit entré. 
Et comme jamais nul bien ne vient fans 
côpagnie de quel moleftie,il trouva de. 
dans le Nain embuché, duquel n'agueres 
ie vous ay parlé,qui aufsi tot l'aperceut, 
& s'écria:par pieu,ruftre, mal pour vous 
entrâtes ceans:car vous y mourrés , & la 
méchante qui vous ya conduit. Puis dit 
à haute vois: Saillés Cheualiers , faillés, 
voicy vn homme qui fort de la chambre 
dupuc.Pas ne fut lors Galaor endormy: 
mais legerement franchit la muraille, & 
fe jeta de l'autre part,ou il trouva fon che 


ual fus lequel il monta:toutefois le Nain 


& fes gens, fachans les êtres dela maïlon, 
le deuancerent. Et quand Galaor vid les 
pourfuites du Naïn,il dit à foi-mémes:le 
veus mourir,fi ie ne fais mourir céte mal- 
heureufe creature,fi en puis aprocher. ? 
Adonc vindrentceus du Nain affaillir 
Galaor:mais fivertueufement fe defédoit 
qu'il n'ofoit s'en tenir trop prés. Toute- 
fois pour lagrand fureur ou il étoit, fe 
lança au milieu d'entr'eus, frapät à droit 
& à traucrs:parquoy les autres lui refiftäs 
l'endômageoyent au pofsible.En ces en- 
trefaites Galaor(voyät le Nain qui fe re- 
tiroit tou-jours derriere latroupe) deli- 
“bera de mourir,ou de l’auoir:& pourtant 
baiffant la tête,entra en la prefle,& firrät 
& dauât fa lâce rompit , il en tua deus fus 
champ:puis mit lamain à l'épee, de la- 
quelle il fittant de merueilles,que le plus 
hardy lui faifoit voye : car il n'ataignoyt 
homme qu'il ne fit trebucher en la pla- 
ce.Ce que voyant les gens du Nain, luy 
tuerent fon cheual,deffous lequel il tom- 
ba. Alors s’étoyt à qui plutôt Je fraperoit: 
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& de fait le prefferét de fi prés, qu’à grd 
peine eut il moyéde fe releuer: toutefois 
malgré eus il fut fus bout. Adonc d'autât 
qu'ilsauoyent éte prompts à aprocher de 
Jui étanc a terre,ils furent hatés d’eus re. 
culer:mais peu auparauant,le Nain pen. 
fant que Galaor iamais n’échaperoit, a- 
uoit donné du fouët à fon cheual,pour Le 
Jui faire pafler fus le ventre,puis le voyät 
en pieds,eut volôtiers tourné bride: mais 
fa roffe étoit lente & lui maladroit: par- 
quoy Galaor auançant les bras, print le 
cheual du Nain par la bride,& du pom- 
meau de fon épee donna tel coup en l'é- 
ftomach du champion , qu'il leietta par 
terre fi lourdemement , que dela cheute 
Je fang lui fortoit par tous les conduits 
de la tête: puis legerement fe faifit Ga- 
Jaot du cheual qui n'auoit point de mai- 
tre,lequel comme fi perdant le Naïn , il 
eut perdu fa méchanceté, print cœur, & 
- montroitautre contenance. Mais Galaor 
fut fi preflé,qu'en montant deflus les ré- 
nes lui échaperent,& pour-ce l'emporta 
Je cheual courant comme foudre: car de 
taille il étoit puiffant, & fi fort en bride, 
que Galaor étant deflus ne le peut arrêter 
qu'il ne fut fort éloigné de céte canaille. 
Mais quand il eût recouvré lesrénes,vou 
Jant retourner à eus,il auifa en l’vne des 
fenêtres du chäteau, celle qui l’auoit 
choifi pour amy,qui d’vn linge lui faifoic 
figne, qu'il feretirat hätiuemét, cequ'il fit: 
pour-ce qu’ à la file fes ennemys fe rens 
forçoyent,& ainfi fe départit d'eus,& tant 
alla,durant céte journee, qu'il arriua en 
Ja forêt,ou pour fe refraichir,bailla à fon 
Ecuyer fon écu,& armet. Orenrendés, 
que quand les gens du Duc le virentefz 
camper, les vns étoyent d'opinion dele 
fuivre,les autres difoyent que ce feroit fo 
lie,puis qu'il auoit gaigné le bois , & fus 
telle conteftation ne pañlerent outre, & 
demeurerent rous ébaïs, comme vn feul 
homme s'étoit peu fi à fauveté démeller 
d'eus enfemble.Durät ces chofesle Nain 
géroit releué:toute-fois il fc fencoit tans 
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ur 
moulu &froiffé,qu'a oräd peine fe pouoit 
il foutenit fus fes pieds, &ne faifoit au 
tre chofe que crier: Méchans portés moy 
vitement au Duc : carie luy vueil faire 
entendre de quiil fe doitvenger, Lors à 
force d'importuner;aucüs de la tronpe le 
porterent ou le Duc étoit.Auquel ilreci- 
ta comme 1l auoittrouvéla Damoyfelle 
en la forêt, & que pour ce qu'il la vouloit 
emmener , elle s’étoit tant écriee, qu'vn 
Cheualier étoit venu à fon aide, qui luy 
auoit rué fes hommes,& donné à lui mê- 
mes plufieurs coups de bâton: puis com- 
me il auoit fuiuy auec trois Cheualiers, 
pour la lui ôter,letquels furent defFaits. 
Finablement luy conta comme la Das 
moifelle auoit Jeans amené ce Cheualier 
& mis en fa chambre. Alorsle Duc trop 
courroucé lui demäda, s'il pourroit con- 
noitre celui de qui il parloit. Ouy Sire, 
répondit le Nain,fiicle voyois, A céte 
caufe furent mandées les damoifelles qui 
leans étoyent,& aufsi tôt quele Nain l'a- 
uifa,il la reconneut,& ditanu Duc: Sig- 
neur, voy-la celle par laquelle vôtre pas 
Jais êt deshonnoré.Ha,traître, ditla Da- 
moifelle,tu ments bien fauflemét; car au 
contraire, fans l'ayde de celui qui me fe. 
courut en la forêt tu m'eufles deshonnos 
rec,aprés m'auoir vilainement batue, 
Trop fut le Ducirrité contre la Damoy- 
felle,& lui dit:Par Dieu fauce femelle, ie 
feray que vous me dirés verité. Puis côs 
imanda qu’elle füt mife en étroite prifon: 
toute-fois pour Peine que lon luifit, ne 
voulut en rien découvrir le fecret de fa 
maitrefle:combien qu'elle y für par long 
tems tourmentee, au grâd déplaifir & ans 
goifle d'Aldene,qui affectueufement l'ai- 
moit,& ne fcauoit par qui le faire fca- 
uoir à fon amy Galaor. Mais l'Aucheur 
ne voulant trop élosner le propos d'A- 
madis,le reprend,pour quand la 
matiere requerra,parache- 
uer ce qu’ auintdes 
puis à Galaor. 
| Z Cons. 
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Comme « Æmadis aw partir d'V7 rgande la 
Déconneué arrima en yn châtean,ou il lui auint 
ce gwentendrés. 

*CHAP, XIIII. 

Rand plaïfir eut Amadis au par- 
tir d'Vrgande , tant pour auoir 
entendu, que celui qu'il auoit 
fait Cheualier , étoit fon frere, 


qu'aufsi qu'il s'aprochoit du lieu ouétoit 


fon Oriane, qu'il efperoit voir en brief, 
& tant chemina au trauers d’vne forêtou 
1l éroitentré,que la nuit le furprint, auät 
que trouver maifon ou pouoir lover. 

Toutefois à l'obfcurité de la nuit, il aper- 
ceut au dedans du bois vn grand feu, par: 
quoy piqua céte part,& en cheminantren 
côtra vne fortrefle, &entreuid vne clarté 
des chädelles qui luifoint au trauers des. 
vitres de leans:puis s'aprochant plus prés 
entendit la vois d'hommes &femmes qui 
chantoyent,& s'ébatoyentau dedäs: Lors 
vint à la porte,& commenca à fraper con- 
tre,& crier que lon ouvrit: maisceus du 
château failoyent tel bruit, qu'ilsne le 
pouoyententendre: ce neantmoins tant 
cria,& heurta,qu'aucuns vindrent aus cre 
neaus,qui l'aperceurent, & lui demande- 
rent qu'il cherchoit à telle heure.Signeur 
(répondit Amadis(ie fuis vn cheualier és 
trange,qui quiers hebersement. Etrangef 
dit celuy du château, il yapertäton lan- 
gage,mais plus à ta façon d'aller tard:car 
les nôtres A KE Di Je jour, & tu le fuys, 
craignant être aperceu, & trouver ocafton 
de combatre:car à telle heure qu’ilét , ne 
{e trouveroit par chemin fin6 les dyables, 
Certes,répondit Amadis,peu courtois de- 
ués vous étre,qui parlés,ou peu fçauant, 
qui fans autre connoiflance de moi, me 
reboutés & condamnés. Er croy,que fien 
vous y auoitfens,ou preud’hommie,vous: 
auriés quelque fois étéenla peine ou ie 
fuis,& l'ayant éprouvé en vous,nela blé- 
meriés emautruy.: Orépreuve la encores 
miens, fi elle te plaît, &te va promener: 
car ceans meshuy ne mettrasle pied. Si 
Dicu m'aide, répôdit Amadis,ie croy que 
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vous ne demandéshomme qui vaille er 
vôtre compagnie:toutefois auät que pat- 
üur,ie fçaurois volontiers qui vons étes. 
Tele te diray,dit l'autre,par tel fi,4 quand 
tu metrouveras, tu te combatras à moy. 
À cela ne tiendra,répondit Amadis. Sça- 
chés,dir celui de leans,que ie fais Dardan 
qui te mande , que céte nuit ne te pourra 
être pire que le jour queiete trouveray. 
Tute vantes beaucoup,répondit Amadis: 
mais fi tu veus faire aporter torches pour 
donner lumiere,& fortir prefentemet fans 
plus atendre,nous verrons bien tôt à qui 
touchera la plus mauvaife-nuit.Côomméri 
dit Dardan,pour combatre vn-Chahuan, 
ennemy du jour,doy-ie faire allumer tor 
ches,& de nuit prendreles armes/Mal ayt 
qui méshuy , pour gaigner tel honneur, 
chauflera efperon,ne vécira cuirace:& ce 
difant;fe retira de la muraille.Ainfi fut A- 
madis contraint d’aller ailleurs chercher 
logis.Maintenant peut le Leéteur’à part 
{0y découvrir , quel fruit porte auec foy 
l’outrecuidance,& au côtraire,quelle per- 
fection des autres vertus êtla modeftie. 
Nul courage bien ordonné , & nul cors 
bien difpoié peut mettre deumét en ex- 
ercice les biens de l'vn ne de l’aurre, fi la 
temperance & moderation ne les côduit, 
& bien quela vaillance & hardiefle foie 
grand don de Dieu, fi fera elle pernicieu- 
Le à qui l'aura, s’il les laifle tranfporter par 
pafion,ou de gloire,ou d'ambicion , iuf. 
ques à temerité & prefomption. - -L'elo- 
quence & faculté de bien dire, êt vn beau 
& riche prefentdenature, augmenté & 
cultiué par long vfage & étude,pour d6- 
ner lumiere & ornement aus belles con. 
ceptions de l'éfprit:mais y à il pefteplus 
nuifante en vne republicque qu'vn bié di, 
fant Orateur,quäd il veut mal ver de fon 
art & douceur de lâgage? N’en a lon veu 
perfuader des peuples entiers, iufques à 
entreprédre chofes qui depuis leur ont a- 
porté ruine & fubuerfôflelaiile la cofidé 
ce des biés, &l’opini6 de fa propre beauté, 
dôt l'yne a été caufe à pluñeuxside pepe 
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de cors,& l'autre à infinis de deftruétion 
d'honueur,tant êt en toutes chofes dom- 
magcable loutrecuidee vfurpation du 
trop & l'immoderce eftime de {oi même, 
le ne veus ici comparer la prudence d’'V- 
liffes,à l’arrogance du furieus Aiax, ne la 
violence de Turnus,à la temperäce d'Ae- 
neas,nc faireautres remontrances par le 
fucces des grandes chofes auenués aus:il- 
luftres perfonnes Grecques & Latines, & 
me contenteray de mettre pour exéple le 
feul accident de l'indifcret Dardaù , afin 
que les jeunes gentis-hommes,qui s'éba- 
tront à lire céte hiftoire,voyans d'vn cô: 


té la patiente magnanimité d’Amadis, & 


de l’autre la furieufe brutalité de Dardan, 
& Ja fin des deus,fe propofentle vertueus 
à imiter,& le vicieus à detefter, & fuyr. 
Amadis doncques fort ennuyé des outra- 
geufes parolles de Dardan s'en partit, nô 
point tât foucieus de loger,que de fe ven- 
ger,&delibera partie en fe proumenant le 
pas,partie fe repofant fous quelque buifz 
{on ,paffer lincommodité de celle nuit en 
la forêt, & la atendre lenouveau jour. 
Toutefois il ne chemina gueres,qu'il l'en 
tendit deuant foy quelqu'vn parler. Lors 
piqua celle part,& rencontra deus Damoi 
{elles à cheual, acôpagnees d’vn Ecuyer, 
lefquelles il falua courtoifement,& elles 
Juy.Puis lui demanderét d'ou à telle heu- 
re il venoit armé. Pasne faillit Amadis à 
leur reciter ce qu'il lui étoit auenu depuis 
u'il fut nuit.Sçaués vous,dirent les Da- 
moifelles,le n6 du cheualier?Ouy vraye- 
ment, répondit il : car il m'a dit qu'il fe 
nomme Dardan. ILêt vray(dirent el- 
les ) que c'êt Dardan le fuperbe , le plus 
audacieus Cheualier qui foit en céte con- 
tree. Ie.le croy vrayement, répondit 
Amadis.Sisneur(dirent elles)puis que ne 
fçaués pour le prefentou loger , s'il vous 
plait, prendrés la p acience de demeurer 
pour meshuy en nostentes, quenous as 
uons enuoyé dreflericy.prés, & il le leur 
acorda. Et ainfi cheminerétenfemble tât 
qu’ils y atriucrent,& là defcendirent,puis 
AM,xr 


fe défarma Amadis.Q uand les Damoïifel- 


les Le virent fi beau & honnêète,elles furét 
trefaifes de fa compagnie,& fouperent ce 
foiren grand plaïfr,& aprés lui baillerée 


l'vn des pauillôs pour s’aller repofer:tou- , 


tefois auant que partir,clles lui demande 
rent quelle partil tiroit. Vers la maifon 
du Roi Lifuart,répondit À madis. Et nous 
aufsi, dirent les Damoifelles, pour veoir 
côme il auiendra à vne Dame, iqui ét l'v- 
ne des bônes,&des plus nobles de ce païs: 
qui a mis tout fon vaillät à la preuve d'v- 
ne bataille, & doit ces jours prochains 
comparoitre deuant le Roy Lifuart,auec 
elui qui foutiendra fon droit: mais nous 
ne fçauons encores qui ce fera,car celu 
contre lequel on la doit deffendre,ét l'vn 


.desmeilleurscheualiers qui foit en la grâd 


Bretaigne. Qui €t( répondit Amadis)ce 
Cheualier tant eftimé,mêmes entre tat de 
bons? C'èt celuy Dardan,dirent les Da- 
moifelles, dont à prefent vous étes party. 


Et pour quelle occafion, répondit Ama- . 


dis, fe doit faire ce combat?le vous fuplie 
Damoifelles, fi le fçaués,me le dire. Sig- 
neur(dirent elles )ce Dardan ayme vne pa 
moifelle de ce païs, fille d'vn Cheualier, 
qui fut en fecondesnôces marié auec cel- 
le de qui nous parlons. Or a conceu cête 
Damoifelle amye de Dardan , telle enuie 
contre fa belle mere,qu'elle a dit à fon a- 
my, que l'amais ne l'aimeroit, s'ilne la 
menoit à lacourt duRoïi Lifuart, & ne 
maintenoit deuant tous, que tout le bien 
qui êt a céte pauvre Dame lui apartient, 
& fi aucun le contredifoyt.qu'il fe comba 
tit a luy,& ainfi l'a accordé Dardan.Mais 
l'autre Dame ne fut fi bie cofeillee qu'elle 
auoit befoin : car elle dit deuant le Roy, 
qu'elle bailleroit cheualier quimaintien= 
droit fon droit,efperant aifément en trou 
ver vn,tant elle tient feure fa querelle. 
Toutefois Dardan êt fi b6 Cheualier,que 
foit à droit,ou à tort,chacun doute d’en- 
treprendre contre lui le côbat.Céte nou- 
velle pleut fort à Amadis:cat- il péfa bien 
à par ce moyenil auroit ocafô de fe ven 
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ger des iniure s qu’il lui auoit faites, mé- 
mement deuant fon Oriane , ou il feroyt 
connoitre tel qu'il étoit,& fe mitfi fort à 
y penfer, que les Damoifelles s'en aper- 
ceurent:parquoy l'vne d'elles Jui dit:Sig- 
neur , NOUS vous prions par courtoifhe, 
nous dire la‘raifon de vôtie penfement,fi 
bonnemeut elle fe peut dire:Mes Damoi 
{elles,répondit Amadis, frvous me vous 
lés promettre comme loyales genti-femz 
mes,de lé tenir fecret,& à nulle declarer 
volontiers,ie le vous diray.. Ce qu'elles 
lui iurerent.le penfois, dit il, à combatre 
peur céte Dame, dôt m'aués parlé,& ainfi 
le feray:mais ie ne vueil qu'autre le fache 
que vous deus.Q uand elles l'entendirét, 
ciles demeurerét étônces, & neantmoins 
l'efti merent grandement, veu que pour 
chofe qu'elles euflent dite à la louange 
de Dardä,il ne s’éroit ébahy, ains delibez= 
roit de le côbatre:&pourtät répôdit celle 
qui auoit entamé le propos. Signeur vô 
tre penfee procede de bien bon cœur.Or 
vueille Dieu qu'elle ayt bonne yfluë , & 
fus ce point lui donnerent Le bon foir, & 
s’en alla chacun repofer iufques au len- 
demain matin, qu'ils délogerent enfeni- 
ble. Lors lui fuplierentles Damoifelles, 
que puis qu'ils alloyét en vn même lieu, 
& qu’en la forêt il y auoit de gens de 
mauvaile forte, il lui pleût ne les ab4don- 
ner,ce qu'il leur promit faire, Par ainf fe 
mirent fus le chemin en diuers propos. 

Entre autres , elles lui prierent,que puis 
que Dieu les auoit ainfi affemblés, il füt 
contêt de leur dire fon,nom. Mon nom, 


ditil,êt Amadisimais ie vous fuphe, que 


nul autre de par vous le fache.Ainfi furét 
cheminans de compagnie , cherchans le 
plus qu'ils pouoyent lieus couverts & é- 
cartés , & tant qu’vn jour ne doutans de 
rien,i]s aperceurent au deuant d’eus fous 
va arbre deus Cheualiers armés, & prêts à 
combatre , lefquels aufsi tôt fe vindrent 
jetter au milieu de la voye difant l’vn d’i- 
ceus à fon compagnon : Laquelle de ces 
deus Damoifelles voulés vous?& ie pren 
















































dray l'autre pour moi. Îe veus, répondit 
l'autre, céte premiere. Et moi fa compas 
gne,dit le Cheualier: & fans en faire au- 
tre cas,les vouloyentfaifir.Lors Amäadis, 
qui ne trouva bonne céte priuauté outre 
Je gré de celles qu'il conduifoit s’adreffa 
aus deus Cheualiers | & leur demanda 
quelle façon de faire étoit la leur,enuers 
les Damoifelies d'honnète lieu, Telle, 
dirent ils, que demädent femmes de leur 
aage. Comment, répondit Amadis , les 
voulés vous forcer?Quinous en gardera, 
s'il nous plaït’dirent ils.Ce fera moi, ré- 
pondit Amadis.Adonc Jaça fon heaume, 
puis print fon écu & fa lance, leur difant: 
Laiïffés ces Damoifelles, hommes de peu, 
& entendés à vous.Mais vous à moy, dit 
l'vn,& fans plus marchander , donnerent 
des éperons à leurs cheuaus, Courans de 
fi grand roideur lvn fus l'autre’, que le 
Cheualier brifa fa lance , & Amadis lu 
dôna telle atainte qu'il le porta de deffus 
fon cheual terre, la réte deflons, & les 
pieds en haut;fi que pour cére cheute fe: 
rompirent les las de bu armet,& fe trou 
va defarmé. Quand l’autre vid fon com 
pagnon bas,le voulant venger , coucha 
contre Amadis,& l'ataignit fi ferme,qu'it 
Jui hacha le‘harnois, & le naura duremét, 
& vola la lance en éclats :1. maïs Amadis 
qui auoit faifly d’atainte, le rencontra f 
vertement de cors, & de cheual,qu'il Le: 
defarçonna,& fe trouva àterre côme law 
tre:parquoy retournant aus pamoifelles, 
leur dit:Ie vous prie deformaisne demeu 
rés plus derriere:mais pour vôtre feureté 
marchés deuant.ILatendit grand piece fi 
les renuerfés fe refourdroyent : mais les 
voyant n'en faire femblant,il n’en fit auffi 
de les plus charger, & fuiuit fa côpagnie: 
& peu aprés arriuerent enfemble en vne 
plaine découverte le long d'vne riuicre, 
ouils firenttendre leurs pauillons ,tant 
pour penfer de la bleceure d’ Amadis,que 
pour fe refraichir. Mais comme ils vou- 
Joyent menger,furvindrent les deus Cke 
ualiers,demeurés abatus, qui dirent He 
madise 
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madisCheualier, vous aués conquis les 
Dames parda lance, maintenantil con- 
vient que les defendés auec l’épec,autre- 
mencnous Jes emmenerôs maugré vous. 
Non ferés,répondit il,tant que ie pouray 
viure.Adonc mit la main à l’épee contre 
celuy qui premier fe prefenta, lequel au 
commencement fe defendit aflés bien, 
toutefois en peu de tems fut fi mal mené 
que fans le fecours de fon compagnon, 
il n'eut gueres duré . Ce que voyant A- 
madis,dit: Ha,Cheualier,les Dames vous 
eftimeront peu,de vous rencôforcer d’ai- 
de contre vn feul.Ce non obftant ne vou 
lut differer,ains comme celui qui étoyt 
frais & hardy, lui donna d'arniuee beau- 
coup d'affaires, dont neantmoins il fortit 
à fon honneur:car il frapa le dernier ve- 
nu fi grand coup fus l'atmet, que l’épee 
deualant fus l'épaule luy coupa les cour- 
royes de fon harnois, &la chair iufques 
ausos: & pourtant fut contraint lacher 
l'épee,& s'en fufr,penfant être mort. Puis 
retourna Amadis à l'autre, & d'vn reuers 
luy coupa la main dedäs l'écu, qui dé-ja 
étoit fort endommagé, dont il fentit telle 
douleur, qu'il s'écria : Ah Dieu, ie fus 
mort. Et ce difant,laifla choir l'épee àter- 
re,& l'écu de fon col.C’ét pour neant,dit 
Amadis:car je ne vous lairray, 4 premier 
ne m'ayésiuré de iamais ne prendre Da- 
moifelle contre fa volôté.Helàs, dit il : ie 
Le vous promets.Lors fit defcendre Gan- 
dalin,qui lui remit l'épee au fourreau, & 
l'écu au col,& le laifla aller ou 1l voulut, 
pour fe faire guarir:& Amadis retourna 
aus pamoifeiles qui étoyent joignant des 
pauillons lesquelles lui dirent à fon re- 
tour : Certes Signeur, nous eufsions été 
deshonnorees fans vôtre aidequi êt meil- 
Îcure que n'efperions,& telle quelle nous 
affeure,que n6 feulement vous ferés ven- 
gé de l’iniure que vous fit Dardan : mais 
la Dame aufsi, fifa fortune permet que 
pour elle prenés la querelle. Ce fait, fe 
defarme Âmadis,& ayant prins cure de fa 
playe,luy fut aporte à menger, Au partir 


3 
de la,côtinuans leur chemin, vindrét lo- 
ger chés vne bône Dame,qui les traita ho 
norablemet:puis le lendemain chemine- 
rent tout le Jour,fans auéture trouver qui 
merite le reciter , & arriucrent affés pres 
de Vindilifore,ou étoile Roi Lifuart. 
Lorsdit Amadis aus Damoïifelles: Mes a- 
myes,ie ne vucil de nul être conneu‘pour 
tant iufques à ce que le Cheualier vienne 
au combat , ie demeurray en ce lieu de- 
tourné:puis quand il fera tems, me le fe- 
rés fçauoir par l'un de vos Ecuyers. Sig- 
neur,répondirentles Damoïifelles, d'huy 
en deus jours fera le jour de l'afsignatiô: 
pour-tant’s'il vous plait , nous fejourne- 
rons auec vous ,& l'vn de nos Ecuyers y- 
ra en la ville,qui nous fera fçauoir quand 
Le Cheualier y atriuera.le le veus trébien, 
dit il:& à.ce moyen firent dreffer leur ten 
tes entre vn bocace & vne riuiere, ou fe 
defarma Amadis. Lorsies DamoifeHes 
changerent d'opinion, &auiferent qu'il 
feroit meilleur qu’elles allaffent vn tour 
à la ville,pour veoir qu'il étoit furuenu, 
difans qu'elles retourneroyét aufsi tôt:ce 
qu'Amadis trouva b6.Et ce pendät , fans 
s’armer,môta à cheual,& Gandalin aufli, 
pour eus aller ébatre au trauers du bois: 
mais ainfi qu'ils fe promenoyét,de fortus 
ne Amadis auifa yne coté de môtaigne, 
dôt il lui fembla qu'aifément il pourroyt 
voir la ville,parquoy monterét deflus , &e 
quand ils furét au plus haut,ils defcendi- 
rent du cheual , & s’afsit Amadis au pied 
d’vn arbre,ayät l'œil fus la part ou ils pen 
foyent & füt la Princefle Oriane,contem-= 
plant puisles muraïlles,puis Les tours,qui 
ne lui femblerent que trop hautes. Adone 
fe mit à foupirer,difant: Ah tours'dedans 
vous êt la fleur de toutle monde. Et toy 
ville combien es tu heureufe de côpren- 
dre ce que tous les cœurs & lonanges des 
hommes ne fçauroyent comprendre ! 
Bien fortuné {croit celuy,qui pour foute- 
nir céte querelle dépendroit la vie: mais 
plus heureus qui fans autre côbat G de {6 
peu de merite yiédroità fi haute jouiffäce. 
Er Puis 
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se PRE 
Puis apuÿyant la tête fus fon bras, fe mit fi 
fort à penfer,qu'il fe teut fans plus mot di 
re: & en céte melicolie les larmes lui vin- 
drent aus yeus.Ce pendant, Gandalin qui 
fçauoit fa com plexion,étoit au guet à ce 
qu'il ne füt de nul aperceu : mais il auifa 

venir droit à eus groffe troupe de Sig- 
_ neurs,& de Dames, dont hâtiuement il le 
vint auertir: toutefois il étoit fi perplex & 
rauy qu'il ne luy fçauoit répondre : par- 
quoy Gädalin le tira par le bras, lui difant: 
Mon figneur ,ne voyés vous céte trou- 
pe venir vérsnous? À céte parolle il re- 
uint à {oy, & commença à foupirer,& le- 
uafes yeus mouillés au ciel difant: Gan- 
dalin fien cêt amour j'étois maitre de ma 
force, comme aus autres accidens , ni 
toy n'aurois befoin de m’auertir , nine 
ferois cy fans confeil,comme ie fuis, mais 
ie me fens fi preflé, que tous les ennemys 
du monde ne me fçauroyet reduire à l'ex- 
tremité , ou céte feule pafsion me tient: 
pourtant ie te prie me parler de la felicité 
q ce me fera d’ être morti, pour plus ne la 
hein me chercher moye de vivre, & 
de la furmonter. Comment Signeur, dit 
Gandalin, eftimés vous fi difficile la vi- 
toire de vous mêmes, aprés auoir fceu 
tant vaincre d'étrâgers? Pourquoy ne pen- 
{és vous,que parauanture vous ayme au- 
tant celle pour qui vous étes en peine, & 
auec aufsi bonne raifon,comme vous l'ai 
més? Vôtre fens,vôtreprouëfle, vôtre beau- 
té,& nobleffe de lignage,fçauroyent elles 
moins meriter,que la bonne grace de la 
plus rare & excellente Dametdu monde? 
Pourtät tés ces defefperations.Et plus a- 
uant vouloit parler, quand Amadis lui r6. 
pât propos s'écria,difant: Ah malheureus! 
Ofes tu tant blafphemer ; que dire qu’il 
y ait merite ne condition au monde qui 
puiffe égaler chofe fi parfaite comme ét 
ma Dame?n'entre plus en ces termes, fi tu 
ne me veus pour ennemy, & perdre ma 
conuerfation. Bien,bien,dit Gandalin, cf= 
fuyés feulement vos Yeus, que ceus qui 
Viénnent vers vous ne connoiffent à vous 
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ayés pleuré. Comment?répondit Amadis, 
vient il quelqu'vn ? Ouy vrayement, dit 
Gandalin,régardés cy prés. Alors lui mon 
tra les Cheualiers & les Dames, qui ja é- 
toyent fi prochains de la côté, qu'Amadis 
à peine eut le loyfir de monter à cheual, 
qu'ils furent joignant lui. Lors, comme fi 
à eus feulement eût penfé,il Les falua, &fe 
mélant parmy eus,auifa vne Damoifelle 
(ce luy fembla affés belle)laquelle pleu- 
roitamerement. À céte caufe il l’aborda 
plus tôt que nul autre,luy difant:Ma Da- 
me,ieprie Dieu qu'il vous conforte, & 
doint joye.En bône foy,répôdit la name, 
l'en ay bien befoin: car elle ét fi éloignee . 
de moi,que fi Dieu n'y pouruoit de fa gra 
ce,ie n'en efpere iamais auoir. Il y pour. 
voyra,s'il luy plaît dit Amadis:toutefoys, 
s'il vous étoit agreable,ie fçaurois volon- 
tiers l'occafion de vôtre trifteffe . Certes, 
répondit elle;mon amy , tout ce que ray 
en ce monde, gît en la preuve d'vne ba 
taille. À cête feule parolle fceut Amadis, 
que c'étoit la Dame, de laquelle on luy a= 
uoit parlé:& pourtant il s’enquit plus a 
uant, fielle n'auoitencores trouvé Cheua 
lier pourelle. Non,ditla Dame, & ce qui 
plus me donne d’ennuy êc, que demain 
doit mon delay terminer. Et qu'y ferés- 
vous?répôdit Amadis. Que voulés voûs q 
l'y facerdit la Damoifelle finon pleurerg 
perdre tout,fi cen'êtque d’auâture ie treu 
ve en la court du Roï, aucun quiayt de 
moi quelque cômpafsion, & defende par 
courtoifie le b6 droit d'vne pauvre vêue? 
Teprie nôtre figneur, répondit Amadis, 
qu'il vous en doint la grace:car en ferois 
fort joyeus,tät pour l'amour de vous, que 
pour ce que je n'aime gueres vôtre partie, 
Dieu vous en fâche gré,hommede bien, 
répôdit la Dame,& nous en doint p'om 


 pte vengeance.Lors paffa la Dame outre, 


& Amadis tourna bride, retournant aus 
pauillons,ou les pamoifelles l’atendoyét, 
quiétoyent dé-jade retour de la ville, 
& luy conterent, que Dardan y. étroit ar, 
riué bien deliberé de faire fon deuoir. : 

 Sus 
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Sus ma foi,dit Amadis, ‘ay trouué la pau 
ure Dame,dôt m'aués parlé,bié ennuyee: 
puis leur recita les propos qu’ils auoyent 
eus enfemble,& quand vint l'heure de re 
pofer,chacun fe retira,comme ilsauoyét 
de coutume,iufques au point du iour, & 
les Damoifelles fe leuerent, & vindrét di 
re à Amadis,qu’elles s'en alloyent deuât 
en la ville,& quelles lui feroyent fçauoir 
qu’elle contenance tiendroit Dardä. N6 
dit Amadis,ie vous fuiurai de prés,& l'v- 
de vous deusira deuant voir quand Dar: 
dan fe prefentera au camp,pour né auer- 
tir, & à l'inftant il s’arma, & monterent 
tous à chenal. Et quand Amadis fut a la 
fortie de la forêt;'il dit aus Damoifelles: 
Or allés maintenät,car iene partirai dece 
lieu, ie n’aye de vos nouuelles,ce qu'el- 
les firét.Et ce pendät fe mît Amadis à piés 
& Ota {6armet pour fe refraichir. A l'heu 
re le Soleil cômécçoit à rayer,& le Roi é- 
toit déja en la place ou fe deuoit faire le 
côbat,q étoit hors la ville,ioignät les mu 


railles,en laquelle côparut peu aprés Dar 


dan en tel equipagé,q poués penfer, que 
fe doit trouuer vnambitieus pour aque- 
rir biés & hôneurs,& vn amoureus pour 
foutenir la quetelle de s’'amye : laquelle 
(pour plus de faueur lui faire)il condui 
foit par les rénes de fon pallefroi,& ainfi 
fe vint prefenter a genoûs deuant le Roi, 
Jui difant:Sire, fuyuant l'ordonnace que 
vous aués faite , céte Dame & moi vous 
faplions humblement,Q fes biés lui foiëc 
rédus côme il êt de raifon:car s’il y aChe 
ualier qui s'y opofe,ie fuis prêt de le cô. 
batre.Lors le Roi fit apeller l'autre Dime 
fa partie:mais la pauurette comparut feu- 
le.Côment?Damoifelle, dit le Roi , étes 
vous fi dépourueuë de feruiteurs, à vous 
veniés fans compagnie d'homme qui fou 
tienne vôtre droitEn bonne foy (répon= 
ditelle en pleurât)Sire,ie fuis de tous ha- 
banôdnee;fi ce n’êt de vôtre mifericorde 
Grand compaflion en eut le Roï:car il la 
fçauoir trébonne & vertueufe:mais il n’y 
pouuoit enfémble garder fa raifon, & la 


loy.Ce pendant Dardan,qui penfoit bien 
ne trouuer qui lui refftät, fe parqua au 
mylieu du.camp,atendant l'heure detier. 
ce,qui étoit letems fuyuant la coutume, 
le Roi deuoit pronôcer fon arrêt,pout 
Je côparoiflant,ou vaincueur: mais quäd 
l'vne des deus Damoifeiles, qui n’étois 
ent endormies, vit faifon fi oportune,cou 
rut hatiuement faire entendre à Amadis 
la necefité qu'il y auoitau camp de fa pre 
fence,& à céte caufe il monta prompte- 
ment à cheual,armé côme il apartenoir, 
& commanda à la Damoifelle,& mêmes 
à fon Ecuyer , qu'ils prinfent autre che- 
min,que celui qu'il alloit : car il ne vous 
loit que nul fceut d'ou il venoit, bien les 
affeura il,que s'il vainçoit , il fe rendroit 
en celieu propre . Ainfi partit Amadis 
feul,cheuauchant un cheual blanc côme 
il auoit promis à la Damoifelle de Dan 
nemarc, étanr en Gaule, & arriua en la 
place,ou Dardan tenoit le monde éme:- 
ueillé de lui, Le Roy & les affiftans le vi. 
rent faillir de la forèt,& étoyent en dous 
te qui il pouuoit être:car il étoit de port 
& côtenance fort cheualereufe,;& prome 
toit bien de loing,G de prés il fe trouue- 
roit de gräd cœur &hautaffaire. Pourtät 
le Roi fus tousentra en grand defir de le 
cônoitre:& penfant & celle, pour la que- 


. relle de qui il venoit en fceut le nom , la 


fit apeller & le lui demanda:Sire,répon- 
dit la Dame, fur ma foi,ie ne le vy oncq', 
& ne fçay qui il êt.En ces entrefaites s'a- 
procha Amadis, & ne s'arrétant à nul, 2. 
prés auoir fait la reuerence au Roi,& aus 
Dames, il vint trouuer Dardan,& luy de- 
mäda,s’il étoit celui qui vouloit mainte- 
nir le droit de celle,pour laâle il trauail. 
loit cête pauure féme:car ie fuis(ditil}ve 
nu pour la defendre & aufli poufte tenir 
promefle. Et que m'as tu promis/répon- 
dit Dardan. Queie te verrois de iour die 
Amadis: Et {çais tu quand ? Ce fut lors 
que toy troublé, ou de vin , ou degloiz 
re ou de la fiance que tu auois en ton 
fort palays, f outrageufement parlas à 
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HE 
moi,étantdehors laffe.du ftrauail et de le 
faim. C'ét dequoi ie te prife moins,ré- 
pondit Dardä:mais fay venir celle pour 
qui tu veus faire tes chefs d'œuüre, pour 
fçauoir fi elle t'accepte pour fon cham- 
pion puis fai ce que tu pourras. Quand le 
Roy les vid fi longuemeët côtefter,il vou 
ut entendrece qu'ils traitoyent,mais en- 
tédis vint la bonne veuvé, à laquelle Dar 
dan dit: Dame, ceCheualier veur maïnte 
nir vôtre droit , vous fousmettés vous à 
ce qu'il en fera?En bonne foi, répôdit els 
le ouy,puis qu'il luy plaît me faire,tät de 
bien:& Dieu par fa fainte grace lui doint 
aufli bien faire, côme il a iufte caufe. Et 
quand les deus Cheualiers furent fus le 
point de combatre,le Roi s'aperceut,que 

lécu d’Amadis étoit faufé en diuers lieus, 
tant de coups d'épee,que de lâce, & dit à 
ceus qui étoyent prés de lui: Certes fi ce 
Cheualier demandoit vn autre écuie lui 
en donnerois volôtiers vn: mais Amadis 
auoit fi grand defir de venger ,luy & la 
Dame qu'il ne péfoit aautre chofe,qu’à 

combatte, L'acord de la Dame receu, les 
deus Cheualiers prindrét carriere l'vn c5- 
tre l'autre de fi grand roideur, que leurs 
Jances faucerent leurs harnois,& volerét 
en éclats,fäs du coup receuoir autre mal: 
toute-fois ils fe ioignirent fi furieufemér 
que Dardan en fut mis parterre : mais f 


L'ILE 


“bien lui auint qu'il emporta quant & {oi 


les rénes de fon cheual:au moyé dequoi 

plus legeremet fe releua,& remôta à che 
ual,côme celui q étoit fort & difpôt:puis 
raît hardimét la main à l'épec . Et quand 
Amadis le vit fi prôptément fus bout , & 
prêt à fe defédre, il s'aprocha de lui,& cô 
méçaentreus vne telle bataille,qu'yncha 
cä s'en émerueilloit.Or étoiét detoutes 

parts les habitans de la ville , & plufieurs 
venus de Loing, tant là autour du camp, 
qu'es tours & aus murailles: mêmes la 
Royne & toutes fes Dames y étoient,tref 
catétiues pour voira ql'hôneurde cecruel 
combat demeureroit, pource quils fe 
montroyent tous deus fi gétils compa- 


Eux: 
gnons , que difficile étoit de prime face 
en pouuoir iuger:car ils fe chargeoyent fi 
vigourefement,& fi fouuent, qu'ils fem. 
bloyent auoir les têtes en feu, pour le é- 
tincelles qui fortoyétde leurs ste 
& du refte de leur armes: aucunefois lon 
voyoit voller par le camp, les grandes la 
mes de leurs hauberts, les pieces de leurs 
écus, & le fang de leurs cors, tellement. 
qu'il n'y auoit celui des regadäs qui n'en. 
eut pitié, & fembloyent fentir le danger 
ou ils écoyent,chacun à Pauätage de ce- 
luy à qui il fauorifoit:mais les deus bons 
combatans n'en faifoyent point de cas: 
ains auoyent tous deus envie de fe faire 
connoitre,tant à leurs Dames,que l’vn à 
l'autre pour homme de bien. Quand le 
Roi Lifuart les vit fi longuement durer,il 
dit hautement,qu'oncques il 'auoit veu 
côbat fingulier fi furieusyne mieus pour 
fuiuy,& pourtant qu'il ne bougeroit de 
Ja,qu'il n'en eut veu l'yflué, les Jaïffant fai 
reiufques aubout . Puisildit: &àfin 
que le vaincueur en raporte plus que la- 
coutumé hôneur, ie le ferai pourtraireen 
Maïbre au naturel fur le portail dem6pa 
lays ; pour conuiér à pareille perfection 
tous autres, quiont envie de fuyure les 
armes, En tel état G vousaués ouife main 
tindrent les deus Cheualiers bien long 
tés fans 4 16 eut fceu difcerner lequel des 
deus auoit le meïlleur,pource 4 fans pré- 
dre alaine,nerepos,ils augmentoyent,ce 
fébloit,leurs forces de plusen plus: mais 
Amadis,qui d'auantuie fe tourna vers le 
lieu ou éroyentles Dames aperceut cle. 
rement Oriane, dont il fentit accroître 
fi manifeftement {a vertu, qu'il fe rrouva 
plus frais,que s'il n'eût de ceiour rié fait 
& penfa être deuenu plus qu'hôme. Par- 
quoi il recommençs vne fi merucilleufe 
mélee,qu’e peu d'heure il Ôta le doute le- 
quel feroit fuperieur:car quelque defen- 
fe que fit Dardan,il fut contraintde fe re 
tirer arriere,& tächer de fuirla fureur des 
pcfans coups,qui fans cefle lui pleuuoyét 
fus tous les endroits de fa perfonne,&mê 
mes. 
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mes fon cheual fe fentant du choc , fou- 


“vent brunchoit iufques à mettre les ge 


nous à terre. Parquoi Dardan penfant 
mieus combatre à pié,dit a Amadis:Che- 
ualier nos cheuaus nous faillent, & font 
trop las qui êt caufe quenous ne pou- 
vons venir à bout l’vn de l'autre: &:.fi 
nous fuflions à pié,il me femble qu'il y 
a long tems que ce fut fait. Céte parol- 
le dit Dardan fi haut , quele Roi & tous 
ce us qui étoyent auec luy la peurent en. 
tendre:dont Île Cheualier étrâge fut hon- 
teus,& lui répôdit:Côbienqu'ilne foitho 
norable à Cheualier d'habâdonner {6 che 
ual,tant qu'il le peut garder neantmoins, 
uis 4 mieus tu péfes côbatre à pié qu'à 
cheual defcendôs,& te deffens: car ilt'en 
êt befoin. Lors fe mirent a pié,& marches 
rent l'yn contre l'autre tenans le refte de 
leurs écus,comme s’il venoyent fraiche- 
ment au combat, le recommençansauec 
plus grande ardeur & cruauté, qu'ils n'as 
uoyeritencores fait:toute-fois le Cheua- 
lier étrange auoit tou-jours de beaucoup 
le meilleur: car il rengeoit fon ennemy 
quafi àfon plaifir , luy donnant fouuent 
deus coups contre vn. Et pourtant ne fai. 
foit Dardan guercs que parer & foutenir 
les cous de Pautre qui le faifoit tourner 
ou reculer commeil vouloit,fi qu'vn cha 
un le tenoit préfque déja pour vaincu,le 
blâmant de ce qu'il s'étoit mis à pié. Mais 
ainfi qu'il tournoit ça & là fuyant Le tail- 
lant de l'épec d'Amadis , vint de fortune 
arriuer fous l'échafaut des Dames, & lors 
épouuentees commencerent à crier:Cer- 
tes Dardä n’en peut plus, il êt deffait,s’il 
s'opiniatre d'auantage au combat. Ce n6- 
obftät le Cheualier étrâge nes’arréta:ains 
le prefla de fi prés qu’il fut côtraint fe reti 
rer,iusqs ioignât | échafaut de la Roine. 
Et adôcq' toutesles Dames enfemble s'é- 
crierét: Sainte Marie, Dardä êt mort'A cé 
te clameurentendit Amadis la vois de la 
Damoyfelle de Dänemarc,& hauçät la tê 
te l'auifa ioignät la Princefle Oriane. Au 


moyé dequoy il deuiat fi hors de foy , la 


voyant de fi prés,que l'épee lui cheut du 
poing à terre,oubliät, nô feulemét le dä- 
ger ouilétoit,mais préfque foy-mêmese 
Dequoi Dardä s’auifant,reprint,cueur,et 
vint charger fi vertemét fon ennemy,que 
s'il eut gueres côtinué,it s'en alloit vain- 
cueur:mais ce voyât la Damoifelle de D4 
nemarc,dit aflés haut: En mal'heure regar 
da auiourd'huy ce cheualier aucune Dae 
me de cête côpagnie,qui luia fait perdre 
ce qu'il auoit conquis fus Dardä:certes fi 
n’éroit il pas tes 4 le cueur lui deu fail 
lir.Céte parole entédit Amadis dôt il eur 
telle honte 4 la mort lui eut été agreable, 
craignant 4 fa Dame le foupcônût de là- 
cheté de cueur,ou couardie, À céte caufe 
leuant fon épce,fe ietta mieus G deuât fus 
Dardä,& de premiere rencontre lu1don- 
na tel coup fus le heaume,qu'il lui fit do. 
ner des mains âterre. Lors feietta fus Jui 
& de dépit lui arracha le heaume de là té 
te,le pouffant fi fort du pié , qu’il tôba é- 
tourdy en la place. Adôc le print par les 
cheueus,& lui dônant du pômeau de fon 
épee fusle vifage,lui crioit:Dardan,tues 
mott, fi tu ne tiens la Dame pour libre. 
Quand Dardan fe vit en tel état,il lui réa 
pondit: Ah gentil Cheualier, Pour Dieu 
mercy ne me tue poinr,car ie la quite. À 
l'heure s’aprocha le Roi & les autres Che 
ualiers pour l'entédre:mais cädis qu'ils sa: 
mufoyét à lui, Amadisencores hôteus de 
Ja faute qu’il auoir faite,:fe déroba parmi 
la prefle,&quäd il fe vit arriere, il s'E cou= 
rut le pl? couuertemét qu’il peut vers la fo 
rêt,lcs faiffant tous amufés à ouir Dard, 
qu'empliffoit l'air de regrets, En ces en- 
trefaites s'amye vint à luy : laquelle au 
lieu de Le reconforter du mal qu'il auoit 
foufert pour elle,fe mit a le detefter , di- 
fant: Dardan, cherche deformais amye 
ailleurs qu'en moi: car de ma vie n’ay- 
meray, toi niautre,que le bon Cheualier, 
qui fi valicureufementt'a vaincu . Com. 
ment? Damoilelle, réponditil, êt ce le 
guerdon demon honneur , & de ma vie: 
auéturce pour vous? Dôcques n'étiés vous. 
L E 6 point 






































hi. 


pr: 


cnrs ad td Li 


xk 





a a = ee Na ne in = 


point amye de Dardan,maïs de la fortu- 
ne:& fi tôt qu'elle m'a été contraire vous 
m'aués été ennemye? Doncques auray ie 
échapé la mort par la mercy d'yn mië en- 
nemy , pour auoir pis que la mort par la 
cruauté d'vne miêne amye?Dieu me gard 
de viure, & enfemble vous voir contente 
de malhenreufe vie.le ferai maintenant 
entendre aus femmes par vôtre exemple, 
que l'ingratitude n'êt moins dômageable 
a qui l'exerce, qu’a qui en êt offéfé.Etce 
difant fe drefla,& d'vn revers de fon épee 
(auant qu'on s'auifat de ce qu’il vouloit 
faire)lui donna tel coup,que fa tête tom 
ba à fes piés. Puis côme hômetranfporte, 
fe laifla choir aterre, & regardant puisça 
puis la, fans dire mot, faifoit par fa farou: 
che contenance entendre a ceus qui le re 
gardoyent, que haute, & non vulgaire é- 
toit l'entreprife qu’il brafloit en telle ex- 
tremité:parquoi par l'ordônance du Roi, 
fe mirent des Archers à le vouloir dref- 
fer,& l'emmener hors de lä:mais comme 
(fans s’en prendre garde) il cômençoyét 
à lefourdre,Dardan étendant le bras, fe 
donna de fon épee tel coup parle milieu 
de fa poittine , que le fang en faillit iuf- 
ques fus ceus qui le tenoyent,criät Yi haut 
que parmi le bruit & la preffe il fur enten 
du,& dir.Or êtes vous amyë, vengee dé 
ma vengeance,& vous ennemy,remercié 
& fati-fait de la vieque m'auiés laiffee. 

Entre ces mots il baïfla la tête , & donna 
figne de fa mort : dont chacun demeura 
épouuenté,tât pour la nouueauté du cas, 
que pour la pitié que fes dernieres ;paro- 
les auoyentfaite à vn chacun. Toutefois 
leur fouvenant de fa pañlec vie, & de fon 
outre-cuidee violence, iugerent que céte 
malheureufe fin luy étoit auenué, non 
tant par accident , que par iugementde 

Diéu,&pource n’en firent autre deu 
il mais tous tournerent lerus 
enfcés à la louange du 
Cherälier vaine 
CUCUr. 
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Comme le Roi Lifuart fit eriger fépulchre à 
Dardin @ à S'amye | auecques epitaphe pour 
memoire, eo de l'honneur qW'il fit a UAmadis, 
aprés anoir êté trouné,@ connehe 











































CHAP, XV. 
Prés la malheureufe fin des 
mal confeillés amans, le Roy 
pour memoire de l’étrangé ac 
cident, commäda qu'au chäp 
méme ou il gifoyét mors on leur erigeât 
va fumptueus fepulchre,de grandes piers 
res de Marbre noir,en façon d'ébclifque, 
& y fit grauer en langage Britannique vn 
epitaphe , declarant le cascomme il a- 
uoit paflé: & depuis , ayant conneu le 
vaincueur comme ci aprés fera declaré, 
fit aiouter fon nom, & quatre grands 
Lyons aus quatre coings du fepulchre 
pour marque de l'écu que portoit Amas 
dis. Doncques étant la rumeur apai. 
fce,& le Roi retiré en la villé demanda le 
Cheualier étrange qui auoit vaincu: mais 
aprés longue quête , nul ne lui en fceut 
dire aucunes nouuelles certaines ! Bien 
lui fut raporté que quelqu’vn venant de 
deuers le bois,auoit veu vn Cheualier fe 
retirant celle part tout feul,&à grâde hà 
te. Ah,dit lors le Roi, quide tel perfon- 
nage fc fçauroiracôpaigner,il fe pourroit 
aflés eftimerheureus : car puisqu'il tft 
bon combatant , il étimpoñlble qu'il ñne 
foit fage & vertueus Cheualier, & tel l’e- 
füima chacun qui entendit les iniutes 
qu'ilendura de Dardan,entrant au camp 
& qui à veu a courtoifie,dontila vféen- 
uers{uy,combien:à ie ne fais doute,qu'il 
ne fceùt trébien,que fi Dardan eut eu du 
meilleur, il ne luy eut pardonné, Tels fu. 
rent les propos du bon Roy Lifuart:mais 
Oriane qui atendoit de iour en iour l’ar- 
riuec de fon Amadis,ayant veu lesefFoits 
qu'auoit faits celuy qui contre Dardä s'é 
toit combatu, va foupçonnér,que ce por- 
roit il étre: car,dit elle à la Damoifelle de 
Dannemarc,ie fuis feure,qu'il ne me vou 
droit auoir mandé chofe menfongere, & 
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voicy iuftement le tems qu'il vous affeu- 
ra de veuiren ce quarticr.En bonne foi, 
ma Dame,répondit la Damoifellet, vous 
dites vrai,& ce qui me.faitencores mieus 
éperer c'ét,qu'il me promit de n'aband6. 
ner vn cheual blanc,ne les armes qu'il a+ 
uoit,quand il combatit le Roi Abies, & 
quand j'y penfe il me femble,que ce Che 
yalier qui a vaincu Dardan à vn fembla- 
ble cheual, N’aués vous prins garde à fes 
armes? dit Oriane.Ouy bié,ma Dame, ré 
pondit la Damoifelle : mais pource que 
fon écu êt depaint, pour les cous qu'il a 
receus,ie ne l’ay fceu connoïtre: toute. 
fois 1l me femble qu’il àle champ d'or,et 
tel étoit celuy dontie vous ay parlé,qu'il 
porta en Gaule,quand il y combatit,& y 
étoyent paints deus Lyons rampants d’a- 
Zzur:& pource qu’il lui fut rompu,il com 
mäda aufli tôt à lon luy en fit vn fembla- 
ble,lequel il m'affeura de porter venant 
en ce paîs & pourtant ie ne fais plus de 
doute,que ce ne foitil.M'amye,dit Oria 
ne,s'il yêt,ie fuis feure qu’il viendra, ou 
enuoyra de brief en la ville : parquoy il 
faut que trauaillés plus que famais,pour 
en fentir desnouuelles. Ma Dame répon- 
dit elle laïflés m'é la charge. A céte paro- 
le demeura Oriane fort penfiue, puis fe 
print à foupirér,difant: Ah Sioneur Dieu! 
qu'elle grace vous m'auriés faite , fi c'éa 
toit Amadis ! car l'aurois maintenant le 
moyen mieus que jamais de parler a lui. 
Ainf étoit céte Princefle,atendätnouuel. 
les de fon amy,lequel s’étoit retiré,com- 
me il auoit promis , au pauilon des Da- 
moifelles, ouil vint aflés tard , & la les 
trouua,qu'elles,auoient aprêté le fouper: 
puis en fe defarmant lui fut conté l'infor 
tune auenué à Dardä & s'amye & la cau- 
fe de leur mort,dequoy il fut fort ébai. 

A l'heure fe mirent à repaitre, & firent ce 
foir trébonne chere, combien qu'Amadis 
ne péfâr pour lors autre chofe,qu'a trou- 
uer le moyen de faire entendre à Oriane 
fon arriuee.E pourtant , aufli tôt que les 
napes furent leuées il retira Gandalin , à 


part,& lui dit: Ami,il faut que tu voife s à 
Ja court,& & fecretement tu trauailles de 
trouuer Ja Damoïfelle de Dânemarc, à la- 
quelle tu diras, @ ie fuis icy atendant que 
ic fache d'elle que j'ay affaire. Diligent 
fut Gädalin de partir, & fans tarder(pour 
mieus executer fon entreprife)s’en al la à 
pié puis arriuant en la ville,entra aus pa- 
lais,ou il ne fut longuement, qu’il aper- 
ceut celle qu’il cherchoit , laquelle ne é- 
toit en moindre peine que lui,pour cére 
même caufe:toutefois de prime face elle 
ne le conneut:mais aflés tôt aprés, il luy 
alla fouuenir de l'auoir veu en Gaule a- 
uec Amadis,& lors le fut embrafler , luy 
demandant ou fon maitre étoit . Par ma 
foi,ma Damoifelle,répondit Gandalin,fi 
ne l’aués ce iourd'hui veu, il n’a tenu qu'a 
vous:car c'ét lui qui à vaincu Dardan, & 
depuis,atendant nouuelles de ma Dame, 
il s’êt retiré en la forêt , & vous prie par 
moi,que lui faciés entendre que voulés 
qu'il deuienne. Orfoitillebié arriue en 
ce païs,dit la Damoïifelle,côme celui qui 
y étoit fus tout autre defiré:mais il faut q 
ma Dame te voye , & pource vien aprés 
moi:& fi quelqu'vnte demäde quitu es, 
dy q tu aportes lettres de la Royne d’E- 
coce à Oriane,& que tu viens auflien ce 
païs chercher Amadis,lequel y êt comme 
lon t'a affeuré:par ce moyen, cy aprés tu 
pourras fans foupçon demeurer auec lui. 
Ainfi fut conduit Gandalin chés la Roïi- 
ne,ou étoit la Princefle Oriane,alaquelle 
vint la Damoifelie de pânemarcdiréaflés 
haut:Ma Dame,voi-civn Ecuyer,quiviét 
vers vous de par la Roiïine d'Ecoce.Oria= 
ne,penfant qu’elle dit vrai,fe leva pour le 
recevoir: M ais quand elle conneut Gan 
dalin,la couleur luy vint aus iouës,& fut 
fi aife qu’elle ne fçauoit quel contenan- 
ce tenir:toutefois candalin,comme bien 
auifé,mit le genoil à rerre,& lui dit: Ma 
Dame,la Roïine ma maitrefle fe recôman 
deaffe&tuéufemet à vôtre bônegrace cô- 
me celle qui vous aimé, & eftime fus tou 
tes fes meilleures parentes,& defirant fça 
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fçauoir de vos nouuelles , vous écrit des 
fiennes. Lors tira vne lettre qu'il auoit 
fainte,ou il n'y auoit finô creance,laquel 
le ayant leué,elle print Gandalin parla 
main, faignant vouloir entendre fa char- 
ge,& le mena à vne fenêtre de la chams 
bre,& la luy demanda ou il auoit laiffé 
fon maitre, Ma Dame, répondit Ganda. 
Jin, il êt en céte forêt, ou il s’ét retiré, 
aprés , qu'il aeula viétoire de Dardan, 
Mon amy dit oriane,par la foy que tu lui 
dois, dy moi quelle ee il fait , Telle 
qu’il vous plait,ma Dame répondit 1l: & 
comme celui qui êt entierement vôtre, 
vit feulemët de vôtre fouvenäce:& neär- 
moins il fent en fon ame plus d'angoifles, 
qu'onques Cheualier n'édura pour la feu- 
Je craintequ'ilne foiten la vôtre côme 
fa feruitude le merité. Bien a il éperance 
en vôtre grande honnefteté,& le connoif- 
fant tel qu'il ét, & de fi longue main,vous 
nc l'aurés oublié. Pourrant ie vous fuplie, 
ma Darhe{diril en pleurant) ayés de lui 
compaflion,& rendés enfemble,lui afleu- 
ré,moy heureus meffager & vous aqutee 
de vôtre deuoir: cariufquesicy il a tant 
foufert,qu'il n’êt autre viuät qui la fceut 
comporter.Ie l'ay veu fouuent, péfant en 
vous, s'oublier, & quafi tember mort de- 
uant moy,de forte que j'eftime, veu l'abô 
dance de fes larmes, 4 fon pauure cueur 
foit dé-jalambiqué & ditillé par les 
yeus,& s'il mouroit , vous y auriés trop 
grand dommage, car il êt vôtre,& facile- 
ment n'en pourtiés recouurer vn fi di- 
ne de vous. Et ne faut douter que s'il a 
heur de longue vie , il paflera en armes 
Je meilleur Cheualier qui oncques porta 
harnoiïsen dos,en quoi s'il êt heure” pour 
fa prouéfle & vertu, ila pour contrepois 
Je malheur de céte paflion qu'il feuffre 
pour vous :alaquelle fi vous ne reme- 
diés, mieus lui eut valu que la fortune 
J'eût laïffé perir en la Mer, ou des le ber- 
ceu il fut mis,qu'apres l'en auoir tiré par 
fi étrange moyé le laiffer encourit ce nau 
frage plus perilleus que l'autre. Ou, fi ce 













































malhenr ne fe pouuoïit euiter , il luy eût 
aumoins femblé moindre , fiiamaisilne 
fut venu à la connoiffance de fes parens, 
auquels il donne trop grande peine le 
voyant fe confumer, & mourir auant fes 
iours, fans ce qu'ils en puiffent etendre, 
ne deuiner la caufe.Gädalin difant ces pa 
roles,les acompagnoit de pleurs,& yen- 
treméloit des foupirs fi à propos qu'il eût 
émeu des pierres à pitié ::& connoiflant 
qu'Orianc en étoit touchce dit d’auan- 
tage: Ah ma Dame ' ne vuecillés confen- 
ur la mort, d’vn tel feruiteur de vous, 
& maitre de moy:car , outre ce que trop 
grande en feroit la cômune perte, à vous 
feule en demeureroit la coulpe,& macu- 
leriés cete parfaite beauté de là tache de 
crtauté,& d'ingratitude , En cét endroit 
acheua {on propos:atendant quelque réa 
ponfe d'Oriane:mais il ne lui éroit pofli= 
ble de profcrer vn mot, tâtauoit le cueur 
ferré & pris,& tenant la veué baiflee,laif= 
foit couler de groffes larmes le long de 
fes vermeilles ioués,qui la coutraignirét 
de fe tourner d'autre patt , pour n’étre a- 
perceuë. Et comme Gandalin vouloit re- 
cômencer,elle lui dir auecvn grand fou. 
pir: Hé monami, iete priéne m'en dy 
plus, fi tu ne me veus voir mourir 1Cy$ 
Celà dit, elle fe teutgrand'piece, fe fer. 
rant & étraignat les mains de peine qu’el- 
le portoit: puis mettant à part toute dife 
fimulation dit aflés bas:L'affeurance que 
tu me donnes de fon amytié m'ét grans 
demétagreable:mais la pafñion ou tu dis 
qu'ilèr,me tourmente iufques au mourir 
de forte que ie porteenfemble fes peines 
& les miennes. Ah!Dieu ne me permette, 

qu'à mon ocafñô meure vn fi homme de 
bien,& de tel cueur comme il ét! Plutôt 

confentirois la mort de moy , & detous 

les miens , que la fienne : aprés la qu'elle 

auf bié ne pourrois ie demeurer viue v- 

ne heure. Tues venu pour me conter fes 

trauaus,& tu yras pour lui faire entendre 

les miens:léquels fi tu cônoïflois auffi au 

vray côme les fiés,en lieu de me bâlmer 
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eomme cruelle tu me plaindrois comme 
malheureufe.Es s'il y a cruauté Ie l'ay feu 
lement exercee côtre moi, a qui ay Ôté 
le repos, le plaifir & préfque la vie & d'au 
tant plus que moins ie pouuois fecourir 
à nos maus,veu qu'il auient fouuét 4 cui- 
dât s'aprocher des perfonnes qu'on defire 
on s'é recule,& ne treuue lon aulieu du 
contentement cherché, finon ce qui tour 
mente & eunuye. Ainfi m’êt il pris de t6 
maitre, du] la fortune m'atou-jours,éloi 
gnec:mais Dieu fçait fi ma volunté Jui a 
été prefente,& fi volütiers r'eufle pourveu 
à fes peines & aus miennes, fi 'éeufle eu 
Je moié, Faites dôcq'ma pame(dit Gäda 
lin) ce 4 deués fi vous l’aimés côme vous 
étes de lui fus toutes aymee, & cômence 
cés des céte heur à lui faire fçauoir, co- 
me voulés qu'il fe gouuerne en ce païs. 
Lors Oriane lui môtra vniardin au def. 
fous de la fenêtre ou ils deunifoyent & lui 
dit: Amy,tu retourneras à lui,& lui diras, 
qu'il ne faille céte nuit à fe rrouuer bié fe 
cretemet en ce lieu, tu vois:& te fouuié 
ne 4 la chäbre de ci deffous ét celle , ou 
Mabile & moy dormôs,en laglle y a vne 
fenêtre treilliffee affés prés deterre, par 
ou nous pourrôs aifemét nous voir,& de- 
uifer enfemble: car {a coufine entend af- 
{és de mes affaires & n’êt befoin de fe cou 
urir d'elle.Puis tira vn riche annenu de {6 
doiot,& dir: Porte lui ce prefent par moi, 
&rayme plus qu'autre bague à r'aye:tou- 
tefois deuant 4 partir,voi Mabile,laquel- 
Je êt fi difcrette,qu'elle te fçaura bien en- 
tendre:Tout haut lui diras { à fin {tune 
fois d'aucun foupçonne)4 tu lui aportes 
nouuelles de fa mere.Adôc Oriane la fit 
apeller pour parler à l'Ecuyer que fa me 
re auoit enuoyé vers elle. Mais aufli tôt 
qu'el auifa Gädalin,elle fe douta bien de 
l'affaire:parquoi fe retirât Oriane vers la 
Roiïne,les laiffa deuifer enfemble,Ce pés 
dantla Roine s’e nquit à fa fille, fi le Gen 
tilhôme venu d'Ecoce s’€ retourneroit de 
bricf:car difoitelle, ie veus enuoyer à la 
Roine par lui aucüs prefens.Ma pame ré 
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pôdit Oriane,il êt venu expres en ce pais 
chercher Amadis,le fis du Roi de Gaule, 
ce b6 Cheualier,duquel lon parletant.Et 
ou ét il? dit la Royne.Ma Dame ,répôdit 
Oriane,l'Ecuyer dit qu'il ya plus de dis 
mois qu'il a eu nouvelles qu'il êt par der 
ça,& s'ébaît côme il ne l'a trouué en céte 
coutt.Ainfi Dieu m'ayde,dit la Roine , ie 
{erois trefaife de voir tel Cheualier en la 
côpagnie du Roi celui feroit vngräd fou 
Jagement à beaucoup de chofes , qui de 
tant de païs lui font occurréres:pourtär ie 
vo’ afleure à s'il y viét.il y trouuera fi L6 
traitemét,qu'ilaura ocaf6 de n’e vouloir 
partir. Ma Dame répondit Oriane , de fa 
prouélle ie ne fçai,fin6 ce & lon en bruit: 
mais ie vo” afleure bien,G c'étoit l'vn des 
plus beaus ieunes Gentil-hôme 4 lon eut 
fceu voir,au tés qu'en la maifon du Roi 
d'Ecoce il feruoit mabile & moi.Or étoit 
demeuree Mabile auec Gandalin qui lu 
demanda fi fon maitre étoit point RE À 
Ouy,ma Dame, répôdit Gädalin.C'èc lui 
qui a vaincu Dard4,8&ma dôné charge bié 
expreflé de faire fesaffeétueufes recômen 
dations à vôtre bonne grace.Mon Dieu: 
ditelle, vôtre faint n6 foit loué, puis qu'il 
vous a pleu aprés l'auoir donné à nôtre hi 
gnee, & l'auoir preferué de tät de dägers, 
le conduire fain & à fon hôneur, Ma Da 
me répôditil , ilferoit heureus n'étoit la 
force d'amour qui nous lerend pis que 
mort & pour Dieu ma Dame aydés lui 
& le fecourés : car affeurément, s’il n’a 
quelque alegement enfes atfeétiôs, vous 
perdés le meilleur Cheualier du monde, 
& le foutié de vôtre maifon.Ilfe peut,dit 
Mabile,afleurer qu'il n’a point plus gra- 
de enuie de m'employer, que ïay de luy 
faire plaifir:Pourtäât retourne lui, auec 
mes recommandations à fa bonne grace, 
& luy dy hardiment,qu'il ne faille à faire 
ce que ma Dame luy mâde. Au regard de 
toy,côme venu de par ma mere,tu pour- 
ras venir & parler à nous,toutes & quâte= 
fois qu'il en fera befoin . Sus ce propos 
print Gädalin côgé & s’en partit pour re- 
tour. 
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tourner vers Amadis , quiatédoit de fon 
raport,ou la mort,ou la vie,& l’auoit tât 
debilité l'ennuy de fon atente, qu'il n'a- 
uoit forces affes: fuffifantes pour plus le 
fuporter:car la brieue veuëé qu'il auoite- 
ué de s'amye au combat, lui auoit augme 
té fi merucilleufement le defir de la voir 
mieus à fon aife,qu'vn iour lui duroit mil 
le ans. Quand donc il aperceut Ganda- 
Jin reuenu de grand ayfe qu'il eut, il alla 
au deuant de lui,& l'embraffa étroitemét 
pe luyofant pourtant rien demander, 
de peur de ne trouner point ce qu’il cher 
choit:mais Gandalin auecques le bon vi 
fage, lui declaroit aflés que les nouuelles 
n'étoyent point mauuaifes, & lui dit le 
premier : Mon Signeur, Dieu vous face 
aufli content,comme il vous donne cau- 
fe d'étre content: car fi vous aués cêre ver 
tu,vous étes le plus acôpli &le plus heu 
teus Cheualier du mondé.De orand'ioye 
le rembraffa Amadis & lui demäda qu'il 
auoit fait,veu & ouy.l'ay (dir Gandalin) 
veu & oui les felicités de Paradis,& fceu 
qu'elles vous font apareïillees, s'il ne tient 
à vous. Ah Gädalin,dit Amadis,pourpieu 
dy moi tôt que c'ét.Adôcq lui recita Gä- 
dalin,de mot à mot, comme le tout étoit 
auenu de fa lettre fainte,& de leurretrai- 
te à la fenêtre fa declaration bienau 169 
l'audience qu'il qu'il auoit euë,la conte- 
nance d'Orjane,& puis fa répôce,iufques 
à la couclufion qu'il à raportee& puis lui 
arla de Mabile , & fa bonne volonté de 
fi ayder,fans en oublier vnfeul point. 
Tant étoit remply d’ayfe Amadis,qu'il fe 
faifoit redire vne chofe dis fois:& ne fçai 
lequel croit plusafFeétionné , ou Ganda- 
Jin de côter,ou Amadis d’écouter:carl'vn 
& laurre en étoit infatiable. En fin Ama- 
dis Jui dit: Mon fidele amy ,ie péfois de- 
uoir toutà ton pere,qui-me fauua du pe- 
xil de la Mer: mais ié confefle te deuoir 
plus d'autant à par ta diligence & difcre- 
tion,ru me dônes mieus que la vie qu’il 
me preferua. Or dy moi,as tu bien mar. 
quéle lieu ou elle à commandé que ie 
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me treuue?le vous en affeure,répôdit Gi 
dalin: car cllemêmeime l'a montré. Ah 
Dieu,dit il, commepourrois-ie defferuir 
le grand bien qu’elle me fait..Maintenät 
n’ay ie plus d'ocaf6 de me plaindre & la- 
mêéter.Encores n'êt ce tout,dit Gandalin 
tenés, voylà vn prefent qu'elle vous en-. 
uoye pour rémoisnage du -bien qu’elle 
vous veut,Puis Jui bailla l'anneau d'O. 
riane , lequel quand il eut pris , ilcon- 
templa longuemét,puis le baifa mile fois 
& le mit en fon doi, difant : Anneau,qui 
as été fi heureus d'étreporté,& tenu cher 
de la plus acomplie creture du monde, 
bien qne tu fois mainrenaten moins ho: 
norable lieu que tu n'étois parauät, fi n'ag 
tu point changé de maitre: car moi, & toi 
fommes à elle,8& m'étrains le cueur auec- 
ques plus grande force,que tu ne luy é- 
traignois le doi . Laiflons cesraifons dît 
Gandalin, & retournés aus Damoïifelles 
qui vous atendent en ce boys:mais diffi. 
mulés:car ce prefent vous tranfporte,& fi 
pourroitbeaucoup faire de dommage à 
vôtre entreprife.Ainf changerent de pro 
pos,& s’en allerent aus pauillons-Ce {oir 
fe trouua À madis plus gai,que de l6g rés 
on ne l’auoit veu,qui fut oräd plaifir aus 
Damoifelles: car il leur môtroit tout au- 
tre vifage que quand il étoit en fes melan 
colies.Venué l'heure de dormir , chacun 
feretira comme ils auoienr de coutume: 
& peu aprés voyant Amadis tems cômo- 
de à {6 entreprife, fe leua,&trouua Gäda 
lin qui auoïit ia mis fon casen ordre par. . 
quoiil s’arma & monterent à cheual,pre 
nant, leur chemin vers la ville & arriués 
pres le iardin, qu'Orianele de foir deuär 
auoit montré à Gandalin,de{cendirent, & 
atacherent leurs cheuaus ioignant vne 
touffe d'arbres, puis entrerent dedans le 
iardin,par vn trou que les torrérs auoyét 
n'agueres fait à la muraille, & s’aproche- 
rent de la fenêtre, qu'Oriane auoit mon- 
ftrec Ie iour precedent à Gandalin : lors 
frapa Amadis tout béllement contre. Pas 
ne dormoit à l'heure celle qüi carte 
eur 
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leur venué:ains ayant ouy le bruit éucilla 
Mabile,& lui dit: Ma coufine,ie croy que 
vôtrecoufn frapea céte fenêtre. Mon 
coufin/répondit Mabile,il peutbien être: 
mais vous aués plus de paiten luy, que 
tout fon lignage enfemble. Lors fe Icua 
Mabile,& print vn flambeau qui étoit ca 
ché derriere vne tapifferie,& éclaira à O- 
riane qui fe leua, & enfemble vindrent 
ouvrir la fenêtre, ou elles trouverent A: 
madis non moinsatendu qu'atendant, 
S'ils furent bien aifés, il ne s’en faut en: 
quérir : cat tous les contentemens du 
monde , ne font qu'ennuy en comparai- 
fon de celuy qu’ils receurent de s'entre. 
voir. Et fans point de doute,ïis en auoyét 
tous deus raifon :.car outre.la nourriture 
qu'ils auoyét prfe enféble des leur ieune 
age, & leur premiercamitié,côtinuce par 
la fouvenance,& bonne opinion qu'ils a- 
uoyent tou-jours eué l'vn de lautre, leur 
beauté étoit fiÿrande , que quand ils ne 
{e fuflenr iamais entreucus que lors,fi a- 
uoyentils caufe des'entraymer. Oriane 
qui l'atendoit,s’étoit coiffee à fon auan- 
tage fi proprement,que jamais n’auoit Été 
mieus pour la nuit: car par deflous vn 
blanc & delié couvrechef mis bien arrie- 
re,patoifloyent les plus blonds & crépes 
cheueus que iamais fit Nature.Sus fes é- 
paules auoit ieté vn manteau de toile 
d'or figuree, & rehaucee de menués 
fleurettes,decoupé & enrichy de la meil- 
leure grace du monde;& bien que defoy 
elle eût le plus beau , & le plus cler taint, 
qu'il étoit pofsible, l'aife & l'émotion en 
quoy elle étoit, [uy auoyÿent d'auantage 
aporté vne couleur fi viue & fi belle,qu'il 
fembloit que Nature fe fut deleétee, à la 
faire premiere en toute perfecti6,1e vous 
Jaiffe donc penfer quel iugement en fit A- 
madis,lequel(quäd bié elle eût eu moins 
de beauté) l'aimoit tant , qu'il eut trouvé 
en elle tout ce qui y étroit, l'y trouvät dôcz 
ques, & l'aymant,ne fçauoit s'il fe trou- 
voitlui même, Et deuintfi éperdu,que 
fon grand aife cuyda(pour occuper trop 
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deplace en fon cœu r}en chaffer l'ame de 
hors, Dequoi elle s’'aperceuant,s’aprocha, 
Se parla la premiere difant: Mon Signeur 
{i1e vous ay dôné la priuauté (côtre mon 
deuoir & ma coutume) de me laifler voir 
enrel lieu,& à telie heure qu'il ét , vous 
en donnerés,s'il vous plaît,la coulpe à la 
feuretè que m'a promife de vous nôtre 
premiere nouriture,&à la bonne opinion 
que depuis én ont augmenté vos grandes 
vértus, qui ne vous ont acqüis en moy 
moindre faueur, qu'en tous autres lieus 
grande renommée, Amadis pour ne de. 
meurer muet, aima mieus ouvrir la bou- 
che,& laifer fortir paroles à l'auanture, 
que fe taifant fembler,ou peu eftimer ce 
grand heur,ou moinsaimer qu’elle , qui 
auoit eu la force de commencer ,& dit 
ainfi:Ma Dame,ie me fensfi faucrifé dé 
fortune , que r'eftime l'honneur d'auoir 
été des premiers en vôtre feruice le plus 
grand bien qu'elle m'ait iamais fair:ni ne 
me fens tant tenu à ma vertu , queie ne 
refte trop obligè à ceus qui font bon ra- 
port de moy:mais quäd bien l'vn ne l'au 
tre ne feroit point 'fayz:ie anutié enuers 
vous fi grande,& vne feruitude tant afFe- 
étionnee ; qu'elle feule ne pouoit riens 
moins meriter que vôtre fiance & priuau- 
té:laquelle quäd bien il vous auroit pleu 
de me donner encores plus grande, elle 
auroit bien peu acroïître mon obligation: 
mais non point l’affetion , qui éttelle, 
que pour bien que fçachiés faire, elle ne 
{çauroyt augmenter,ni pour peine dimi- 
nuér.Ët ne {çay,s'il feroit bien {eantà vir 
homme confefler les extremités en quoy 
ie me füis,infinies fois , veu par cete pafz 
fion,le moindre ennuy que ren aye receu 
a été la perte du repos:&auoir banny le 
fommeil de mesyeus, fice n'a été pour 
encores plus me trauailler, me reprefen- 
tant en fonge , ce que mon efprit voit & 
defireinceflamment.Q uantes-fois m'êt if 
auenu,péfant en vous me rauir,tellement 
qu'à ceus qui me voyoyent, je femblois 
non feulement priué de fens commun 
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mais dé la vie mêmes. Quelle femme, 
quelenfant bien batu verfa iamais tât de 
larmes, que moy Cheualier au milieu des 
plus fortes entreprifes en ay répandués 
pour vous. Non pour ne me fentir auoir 
trop heureus fujet enamour: mais pour 
m'en fentir auoir trop peu de merite, & 
encores moins d'efperance.Et bien 4 céte 
faucur que vous me faites de me daigner 
ouir,foit plus grâde que ie n'eufle ofé ef- 
perer, fi ételle fi furmontee de ma pafsi6, 
que iene puisexprimer la moindre par- 
tie de ce queie fens,& demeure ma lan- 
gue prefque inutile,& non fçachant fon 
office.Mais à tout le moins céte impuif- 
fance de parler m'aidera à vous témoig- 
ner ce que toutesles parolles du monde 
ne fçauroyent aflés au vrayÿ vous expri- 
mer. Çar tout ainfi que toutes autres 
beautés & perfections deuant. la vô- 
tre deuiennent riens, ainfi deuant mon 
affection, toutes les autres puiflan- 

ces de mon ame difparoiflent & deuien- 
nent nulles. Vueillés donc, ma Dame, 
par votre courtoifie fupplier mon infuf- 
fance,& deliberés de(auec pitie)me ren- 
dre la vie & moi-même,&côferuer ce qui 
ne peut être,s'il n'êt votre. Ces paroles 
proferoit Amadis fi interrompuës de fan 
glôts & de frequentes larmes, qu’il decla: 
roit aflés qu’il n'y auoit point de fainte,& 
qu'il fçauoit plus fouffuir que dire. Dont 
Oriane ayant côpafsion lui dit:le ne fais 
doute,mon amy , que vousne m'aimés, 
tant pour les peines qu'aués prifes pout 
moy,que pour ce que vous me dites , & 
quêd'ie n’en aurois nul enfcignement de 
parolle ne d’effait fi fuis-ie contéte de le 
croire,pour ce Q mô cœur n'a autre defr, 
& en cela me fens grandemét fati-faite: 
mais le taürment en quoy ie vous voy,& 
l'impaciéce que vous vous donnés, trou- 
ble mon aife: car vousayant afleuré par 
aftés d'épreuves,&mêmes par céte-ci,que 
3e vous ayme,il me fembleque vous n'a- 
és plus d’occafion de fi fort vous affi. 
gcr, & que deuës temperer yos peines; 
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lefquelles ( pour l'vnion de nos efprits) 
ie fens non moinsque vous mêmes. Si 
donc vous ne les apaifés pour l'amour de 
vous,ie vous prie le faire pour l'amour de 
moiçmémemer qu'ayant (s’il vous plait} 
à nous entreuoir fouvent,&en public ce- 
Ja ne pourroyt feruir, finon à découvrir 
ce { nousne voudrions être corneu,dont 
trop de mal nous pourroiït auenir,&pour 
le moins empêcher ce que nous defirons 
le plus. Ma Dame, dît Amadis, i'ay rât de 
bien,& de felicité de vous voir & ouir, 4 
ne me trouvât forces pour foûtenir le fais 
de fi grand contétement , ie fuis côtraine 
detôber deflous, experimentät n6 moin 
dre la peine du non acoutumé plaifir,que 
celle de la continuelle triftefle,&m'ébais, 
commeïaypeunemourirpointicy. Si 
doncques ie vous ay offen{é de cêre trâfe 
portation,pardonnés la à vous même,qui 
m'aués aporté cêt heureus malheur, &dô- 
né cétenuifäte medicine,& foufrés qu'v. 
fant d'elle plus auant,& de l’afleurâce de 
vôtre bône grace, ie m'acontume peu à 
peu à la fuporter,& à fcauoir viure côtét, 
& excufés en ce gräd heur mon aprentif- 
fage,qui n'en fçait encores prudément v- 
fer.Armour &t maladie, & foitil fauora- 
ble,ou coutraire,il ne peut être fans pafz 
fion, qui rend à chacun l'effait que vous 
reprenés enmoy. Bien dites vous,amy, 
répondit Oriane, vous éres encores ap- 
prentif,& bien le montre vôtre propos, 
qui ne voulés amour pouoir être fans paf 
f6:T'efpere voir le tems, 4 vous ayant de 
Jui encores plus gräde&plus parfaite par- 
tie que vous n’aués, ferés en plus grande 
tranquillité d’efprit,que peut être , vous 
n'eftimés qu’on puifle auoir en ce môde: 
& ce ne vous auiédra ‘par l'admiration de 
ce pour céte heure vous aimés le plus, 
& qui t le moins:mais par la fruition de 
ccougit la felicité , la connoiffance de2 
quoy,vnit & éliéue les efprits iufques au 
ciel.Et bien,que i'aye encores fi peu d'a- 
ge & d'experience, que ie ne me puifle 
exempter du mal dont vous plaignés ft 
né 














té fuis ie dépoutveuë du defir de nous 
voirenféble dehors,& vivre quelque fois 
heureus &.contens.Ah;ma Dame, dit As 
madis,l'efperance de celle heureufe iour- 
nce,me fera pafler cére penible vie en pa- 
tience,fuportant pour l'honneur de vous 
les peines interieures le plus couverte- 
ment que.ié pourray:& entreprenant cel- 
les de dehors le plus courayeifemét qu'il 
me fera pofsible: mais ie vous fuplie me 
faire cére grace de medire quäd élle fera. 
Bieir conneut Oriane qu’elle n'auoit pas 
été du tout entendué,&.en fouriant , luy 
dit:Elle êt dé ja commencec: mais vôtre 
œil éblouy. ne la voit point.Lors cômen- 
ça Amadis à deuenir penñf, tenant l'œil 
arrete {us elle: & elle pour l'en diuertir, 
mit la main hors du treillis, & empoigna 
la fienne,& Amadis fe nuit à la baifer mi- 
le fois fans fonner l’vnne l’autre vn feul 
mot.Ce que voyant Mabile,s'aprocha,& 
leur dit:Signeurs,vous vous oubliés. A- 
madis leuär lors le vifage;la falua de bon 
cœur, & elle lui: & aprés quelques propos 
communs de fa bien venuë, & du long 
defir qu'elles en auoyenteu. Mabile luy 
demäda,combien il delibervit demeurer 
en celle court. Autant qu'il plaira à ma 
Dame Oriane,;répondit Amadis, Ce fera 
doncquestou-jours(dit Oriane) &de ma 
partie vous en fuplie,file Roi vousen re- 
quiert.Maname,dit il,s’il me fait cèt hô: 
neur,ie lui obeïray,& à vous:mais ce fera 
aprés longue difsimulation.Ce fera bien 
faic,dit Mabile,& ce pendantie vous prie 
nous voir fouvent.Et voulans continuer, 
plus longuement leurs deuis, Gandalin, 
qui faifoit le guer, vid que l'aube du jout 
aparaifloit:parquoy dit à Amadis : Mon 
Signeur,ie fçay que ie vous feray impor- 

tun : mais il faut que vous en accufiés le 
jour:Amadis n'en renoit conte;&prolon- 
geoyt fon propos:mais Oriane voyät que 
Gandalin difoit vray , & craignant qu'ils 
ne fuffent aperceus , dit à Amadis: Mon 
Signeur,allés vous en,s’ii vous plait:car il 
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mefle.Lors 1l print de rechef fa main, & 
la baifa. Puis. môta à cheual,& reuint au 
boys,trouver les deus fœurs pamoïifelles, 
lefquelles à grande requête lui perfuade- 
rent d'aller deliurer leur coufine,g Le roi 
reténôit captiue, iufques a ce quelle eut 
reprefenté fon chäpiô,& ce auoyent elles 
entédu. Parquoy aprés auoir pris ce jour 
repos, le demain retourna à la ville en 
grâde faueur&expectati de toutle môde 

Come .Amadisfe fit connoïtre au Roï Lifuart,, 


aus Princes @ grands Signeurs de [a court, def= 


quels ilfnt hautement receu er fétoyé, 
CHAP. XVI. 
Outle jour auoit fejourné Amadis 
-. en la forêt auecles Damoifelles, & 


le lédemaïn de gräd matin s'étoit armé,& 


monté à cheual, prenant fon chemin vers 
la ville,en laquelle étant arriue,acompa- 
gné feulementde fes deus hôtefles ; elles 
lemenerent defcendre au logis de leur 
coufine, laquelle aufsi tôt qu’elle fceue 
{on arriuee,vint au deuant , & fe profter- 
nant à terre, lui dit: Mon Signeur, tout le 
bien que ray,vous me l'aués donné, & le 
tiens de vous,& non d’autre.Pour-ce fai: 
tes en,comme 1l vousplaira: Mais Ama- 
dis lui changea propos, & lui dit: Dame, 
allons deuant le Rot,afin qu'il vous tien: 
nequite, & que iemen puifle aller ot 
l'ay affaire:toutefois deuant que’ partir 
il fe defarma de fon heaume,puis s’en al- 
la auec les trois Damoifelles au palais. 
Le peuple adonc fçachant que c'étoyt luy 
qui auoit vaincu Darda, étoit parles rues 
& faifoit vn tel bruit,que le Roi l'enten- 
dit. Au moyen dequoÿ étant sauerty de 
fon arriuee,lui fit tantd’honneur, que de 
venir à l'encontre pour le receuoir, ‘puis 
luy dit: Signeur Cheualier,; vous foyés 
ceans letrébien venu, commé celui quiÿ 
était fort defiré. Lors Amadis voyant ce 
bon recueil,mit le genoil aterre,& lui ré- 
pondit:Sire,Dieu vous doint bône vie & 
longue:mais aufsi rôrle Roile printpar 
la main, & le fit leuer,lui difant: En Lône 
foy ie fuis trefaife de vôtre connoïflance: 
AE car 
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car vous êtes bon Cheualier.De ces pas 
rolles rougit Amadis, &répondit : Sie 


pour rendre quite la Dame-prefente.sié 


fuis venu vers vous : pourtant, s'ilvous 
plaït,puis qu’ellea acomply vôtre vou- 
loir,elle fera deformais aquitee .… Certes 
{dit le Roy)c'ét bien rafon. Ievousaf: 
feure Sire,répôdit Amadis, queiufques à 
prefét elle n’a fceu qui pour elle auoitpar 
dan combatu.Or tandis que le Roi & A- 
madis devifoyent enfemble , s’aflembla 
en l'entour grand multitude de peuple 
faifant de lui diuers iugemens,les vns lo- 

uoyent {a gr4d'beauté, autres fon ieune 2- 
age,& tous engencralfon extreme har: 

dicffe, & l'effort qu’il auoit fait ( ayant fi 
peu d'aage)à pouoir vaincre Dardan qui 
fut par toute la gräd Britaigne tât craint 
& redouté,Ce pendanr,1l deuifoit auec le 
Roi de diuers propos, & entr'autres luy 
dit,voulantfaindre fon partement pour 
lui augmenter l’enuie de le rerenir: Sites 
puis que la Dame ét libre, vousme don- 
nerés,s'il vous plaît, congé: & fi ie vous 
puis faireferuice côme vous me le côman 
derés:car vous.étes le Prince àqui plusie 
defire obeir.Mon amy (répondit le Roy, 
ge pattementneferafi prompr, fine me 
voulés déplaire.Dieu m'en garde, dit A- 
madis, plutôt vous obeiray. Certes,répon 
ditle Roy,vous me ferés plaiir,,fi vou- 

és pour meshuy demeurer ceans.En bô- 
ne-foy., Sire;dit il, ie feray ce qu'ilvous 
plaira:car en pluseräd chofe ie vous vous 
drois complairé. Orvousen: allés donc 
defarmer.En ce difant,lui mêmes le print 
par la main,&:le mena en:vne chambre, 
ou ille laiflapour ferafrdichirauecleroi 
Arban. de Norgales,& le-Comté de Clo- 
ceftrc aufquelsil commäda Jui faire com 
pagnie:car ceRoi Lifuart étoit Le Prince 
quille plus fauorifoyt,& hônotoit Cheua 
liers étranges, puis l'ayät laiflé en la com 


pagaicde fes Signeurs ,:s'enalla vers la 


Roine;àlaquelleal recita le moyé,par le- 
quelil auoitartété le bon Cheualier, qui 
auoit vaincu Dardan. Mon Signeur (dit 
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elle)fçanés vous fon nom?Non, répondit 
le Roy;:car pour la promeñle queie lui ay 
fäite ,ie ne lui ay ofé demäder. Peutétré, 
dit la Roine; ét celle fis du Roy Perion 
de Gaule?lene fçay,réponditil. Sçaués 
vous, dit la Roine,qui vous en ietera hors 
de doute?c'ét Ecuyer qai parle à Mabile, 
êt venu Je chercher, & dit qu’ila eu nou- 
velles,qu'ilét arriué ence paislong tésa! 
Incontinent le Roy fit apeller Gandalin, 
& fans lui rien declarer lui dit: Suiués 
moi,& me dites voyät vn Cheualier que 
ie vous montreray,f lé connoitrés: Lors 
Gandalia le fuiuit, & entrerent ou Ama- 
dis étoit.Et quand Gandalin l'auifa, faig- 
nant ne l’auoir veu de longtems , mit le 
genoil à terre, lui difant:Ha,m6 Signeur, 
l'ay eu mainte peiné à vous trouver de- 
puis mon partement d'Ecoce. Gandalin 
mon amy,répôdit À madis,tu fois le bien 
venu, Quelles nouvelles portéstu? Mon 
Signeur, dit Gandalin, tréfonnes, Dieu 
mércy,tous vos amys fe portent bien ,: & 
fe recommandent à vôtre’ bonne grace: 
mais mon Signeur, deformais n’êt il plus 
befoin de vous couvrir. Puis adreflant {à 
parolle au Roi, lui dit: Site, celui que ne 
connoifliés n'aguere, êt mon Signeur A- 
madis que voi-cy , fis du Roy Perion de 
Gaule,& pourtelle conneutleRoi fon 
pere,lors qu'il 'occitau combat ce puif= 
fant Roy Abies d'Yrlande, au moyen de 
quoy 1l recouvra entierement fes pas 
qu'il auoit perdus. par ce moyen fur dés 
couvert Amadis, & mieus venu que. de- 
uant: carau parauant il n'étoit conneu 
que par fes hauts faits, dont la renommée 
étoyt partout diuulouees mais lors fut 
honnoré;rant pour fa vertu, que pour fa 
noblefle.Ainfi fe pafla toutle jour en bô- 
ne chere;qu’il receut iufques à ceq chaci 
fe retira; parquoy l&R'o1 Lifuiarr é6mäda 
au Roi de Norgales de l'emmener loger 
en {6 = puis quäd ils feroyét à priué, 
qu'il le f6där,&fetit de lui par tousmoyés 
qu'il feroit pofsible,s’il fe voudroit côde- 
fcédrede demeurer en (6 feruice:mais aufi 
toë 
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tot qu'il fe futretiré, le Roy vint vers la 
Royne,& lui dit:Ma Dame, ie n'ay peu 
arréter Amadis à être des miens, &fi ne 
fçay comment ie le peufle faire , côbien 
que j'en aye plus d'enuie que de Gentil- 
homme queie vifle de long tems:car l'e- 
ftime que lon a de lui me feroit d'autant 
plus craindre & redouter. Mon Signeur, 
répondit la Roine , otroyés luy tout ce 
qu'il vous demandera, & de vous mêmes 
prefentés lui tout ce que penfés qui luy 
fera agreable. Ilneme demande aucune 
chofe,dit le Roy Lifuart : car s'il deman- 
doit ,ie luy accorderois plus volontiers 
qu'il ne voudroit.Mon Signeur,répondit 
Ja Roine;,il me femble que le deués faire 
prier par aucuns des vôtres,&s’il n'y veut 
entendre,dites lui qu'ilnous vienne voir, 
& vôtre fille,& moi,auec fa coufine Ma- 
bile,luy en ferons la requête: car elles le 
connoiffent du tems qu'il les feruoit état 
Ecuyer. Lors nous luy ferons entendre, 
côme tous les autres Cheualiers de ceans 
font vôtres ,& que n’en auons nul qui 
foit à nous,& le prierons qu'il nous face 
ce bien de tenir nôtre part, & qu'il de- 
meure pour nous feruir,quand aurons af- 
faire de fon aide. C'êt bon moyen de le 
faire demeurer , dit le Roy, & s’ilne le 
fait, vous, & nous pourrôs bié dire qu'il 
a cnluy moins de ciuilité que de cheua- 
lerie.Et pour-ce qu'il étoyt ja fort tard, 
pour ce foir le Roy donnale bon foirà 
la Roine,& feretira. Le Roy de Norga- 
Jes d'autre part,qui étoit auec fon nou- 
vel hôre,le perfuadoit & acheminoyttät 
qu'il pouoit à le faire condefcendre d'ê. 
tre & demeurer en la maifon du Roy: 
mais Amadis fcauoit tant bien difsimu- 
ler, qu’il lui déguifoit entierement ce 
qu'il auoit plus d'enuie de faire, &ne le 
peut arrêter à chofe dontil eùt charge. 
Et tant que n'y ayant plus d'efperance, 
vindrent luy & Amadis le lendemain a- 
compagner le Roy à la Melle, à la fin de 
Jaquelle Amadis vint prendre congé du 
Roi:mais il lut dit: Certes, mon gräd amy 
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vous m'eufsiés fait plaifir de ne partir fi 
tOt:mais la promefle queie vous ay faite, 
me contraint de ne vousplus prier faire 
autre chofe que ce qu'il vous plaira, ne 
fçachant s'il vous viendroyt à plaifir. 
Toutefois la Roine defire bien vous voir 
auant vôtre paitement,fi letrouvés bon. 
Sire , répondit Amadhis, ie feray ce qu'il 
vous plaira.En bonne foy(ditle Roy) ie 
vous en fçay trébon gré. Et cedifant, le 
prit par la main,& le mena vers elle, à las 
quelle 11 dit: Ma Dame, voicy le fis du 
Roy Perion de Gaule,qui vous veut fai- 
re la reuerence. Vrayement,répondit la 
Roiïne,il me fait grand plaifir, &foyt le 
trébien venu.Adonc Amadis s'auança, & 
fe mettant à genous luy voulut baïfer les 
mains:mais elle le fousleua, &le fit afloir 
joignant d'elle,& voyant le Roy qu'ils é- 
toyent entrés en propos, fans mot dire fe 
retira, & fe vint promener entre fes Gen- 
tis-hommes tandis qu'ils deuifoyent. 
Ce pendant Ja Roine entretenoit Amas 
dis:mais les autres Dames & Damoifels 
les qui auvoyent tant ouy parler de {a bô- 
ne grace & excellente beauté , auoyent 
toutes l’œil fus lui,s’ébaïffans côme Na- 
ture l’auoit tant pourveu de ce qu'elles 
defiroyent leplus. Or connoifloir Ama. 
dis à leur côtenance le iugement qu'elles 
faifoyent de luy,toute-fois il n’ofoit le- 
uer la veué, craignant que voyant fon O- 
riane,par mutation foudaine,il dônâtté- 
moignage de ce qtätil defiroit cacher. 
Ft amfi qu'il étoiten céte perplexité, la 
Princeffe Mabile fe vint réger à luy, luy 
faifant la reuerèce. Lors la Roine,pour 
mieus venir à fes ataintes , apella fa fille 
(qui faignoit quafi ne le connoître)& lui 
dit: M’amie méconnoiflés vous le fis du 
Roy Petrion,qui vous a fi bié feruie,quäd 
iléroit vôtre Ecuyer,& fera encores, s'il 
lui plaît maintenant qu'il ê& Cheualier? 
En bonne foy,il faut bien 4 vous m'ay- 
dés toutes à le prier qu'il m'otroyece que 
ie lui demäderai: Et fçaués vous que c’ét? 
dit elle à Amadis. Le Roi defire grande- 
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ment que vous demeurés auec lui:toutes 
fois,à ce que i'entends, vous ne lui aués 
voulu acorder.Nous verrons bien main- 
tenant,de combien les Dames ont meil- 
leure part aus Cheualiers que les hômes. 

Pourtant nous vous prions toutes , que 
vous foyés Cheualier de ma fille,de moi, 
& femblablement de celles que voyés en 
fi belle compagnie. Et fi tant voulés faire 
pour nous, vous nous releuerés de cher- 
cher fuppoïrt en vn autre, qui peut étre,ne 
nous feroit fi agreable, {çachant bien,que 
fi vous étes nôtre,il nous fera aifé de nous 
pañler de ceus du Roy.Or éroyentles pa 
moifelles anerties de ce qu'elles auroyét 
à faire en ce pas:parquoy elles s’aproche- 
rent toutes , & confermerent l'intention 
de la Roine mêmes Oriane , qui lui fit 
figne qu'il l'acordat: mais il difsimuloyt 
fagement ce que plus il auoit d'affection 
de faire:parquoy la Roine Le voyant tar- 
dif à répondre, comme fi elle l'eùr voulu 
preffer , lui dit: Etbien Signeur Ama- 
dis, demeurerons nous écondites? Ma 
Dame ,répondir il , qui feroit celui qui 
pourroit faire autrement que vôtre volon 
té, & celle de ces Dames prefentes , veu 
que vous étes la meilleure Roine du m6- 
de,&elles qui meritét plus d’être feruiés? 
Pourtant,ma Dame,à vôtre commande- 
ment,& requête de ma Dame Oriane, & 
de ces autres Damoifelles,ie fuis content 
de demeurer auec vous, par tel conuenät 
toute-fois,que ie ne feray qu’à vous feu- 
le,& ft ie fais quelque feruice au R oi,fera 
côme vôtre,& non comme fien. Et pour 
tel dit la Roine,toutes nous vous accep. 

tons. Ce qu'elle fitaufsi tot fçauoir au 
Roy.Lequel en fut fi aife,qu'il enuoya le 
Roi de Norgales vers lui le prier qu’Hl lui 
dit vn mot.Lors print Amadis congé de 
là Roine, & vint vers le Roi , lequel lui 
dit:Sus ma foy, mon grand amy , ie füuis 
fort joyeus de ce que vous aués acordé à 
Ja Roine:& foyés feur : quant à ma part, 
que l'ay bonue enuie de vous bié traiter, 
come le merités.Amadis hüblemét Je res 
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mercia, côbien qu’il fut demeuré feule: 
ment par le cômandememeët d'Oriane, & 
nô pour autre. Or ce tait l'Auteur pour 
Je prefent d’Amadis, voulât reprendre le 
propos de Galaor, lequel party de la mai: 
fon du Duc de Briftoye oule Nain lui a. 
uoit tât donné d'ennuy , chemina tout le 
jour évaré au trauers, de la forêt d'Ariui- 
de, fans trouver homme qui le radreffar: 
toutefois enuiron les vépres,il aperceut 
de loing venir vers luy vn Ecuyer,monté 
fus vn tréb6 cheual. Or auoit été Galaor 
navré joignät la barque, par l'vn destrois 
Cheualiers qui l’affaillirent,comme aués 
entédu:&à l'occafion de l'execution qu'il 
auoit faite la nuit precedéte auec s'amie, 
{a playe s'étoit fort empirée : parquoy fe 
fentant mal,dit à-celuy qu’il rencontra: 
Amy, fçais. tu ou ie pourtois être medici- 
né d'vne playe que r'ay?Ouy bien, dit il: 
mais tels couards que vous, n’y veulent 
pas volontiers aller, pour ce que commu: 
nément ils n’en fortent fans receuoir hô- 
te,& dommage.Laiffons cela, dit Galaor, 
& me dy feulemét, fi ie trouverois aucun 
qui megueritmes playes. Plutôt, dit l'E- 
cuyer,y trouverés vous qui vous en fera 
d’autres. Môtre moi(dit Galaor)leche- 
min,& l'éprouverai ce dont tu me cuides 
épouenter.Non feray vrayement,dit l'E« 
cuyer, s'il ne me plair, Si feras,répôdGa- 
Jaor,par amour ou par force . Par forceà 
dit l'Ecuyer.Crainte me pouroit elle for 
cer faire plaïfir à fi lâche , & recreu Che- 
ualier que tu es Quand Galaor l’entédit 
parler fi audacieufement,il mit la main à 
l'épee, & faignit lui fendre la tête pour 
l'épouenter, lui difant: Par Dieuruftre, tu 
m'y conduiras,ou- je feray conduire pre- 
fentement ton ame à tous les diables, 
L'Ecuyer eut peur,&lui répôdit:puis qu'il 
ét force, ie vous fçauray bié conduire ou 
vôtre folie fera chariée rôr,&m6 outrage 
vêvé. Et ce difant marcha deuâr,laiffanc le 
droit chemin,& Galaor le fuiuit aflés lon 
guemét,& quäd 1Îs eurent cheminé enui- 
son vne lieuë;ils arrjueret aflés prés d'vne 
; L for. 
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fortrefle aläife le long d'vn plaifant val, 
bien peuplé d'arbres. Lors l'Ecuyer la luy 
montra difant: Or me laiflés maintenant 
aller:car voila le lieu ou r'efpere être ven 
gé de l’iniure que vous me faites. Vaa 
tous les diables,répôdit Galaor:car de ta 
côpagnie fuis-ie peu fatifait. Encores le 
{erés vous moins,dit l'Ecuyer deuât qu'il 
foit gueres. Ainf s'échapa, & tourna briz 
de,&Galaor fuiuit le chemin du château: 
lequel à {6 auis,écoit nouvellemêt edifié: 
& arriuât à la porte,aperceut au dedaäs vn 
Cheualier armé monté fus fon cheual,ac- 
côpagné de cinq hellebardiers equipés, 
pour defendre l’entree de la place,qui 
vindrét au deuät de lui,& lui demanderét 
fi c’étoit il qui auoit n'agueres forcé leur 
Ecuyer.le ne fçay (répand Galaor)qui êt 
vôtre Ecuyer:bien ay-ie fait ici venir par 
force vn paillard , le plus rogue & auda- 
cieus qu'oncques ic conneu. Cepeutil 
bié être, dit le Cheualier du château.Mais 
que demädés vous ceans?signeur,répon- 

dit Galaor , ie fuis fort navré, & cherche 
qui me {ecoure. Entrés donc,répondit le 
Cheualier, Adonc Galaor pafla: mais 1l 
n'eut gueres cheminé,que le Cheuaier& 
des foldats le vindrent aflaillir de tous co- 
tés,toutefois le premier qui fe preféta,lui 
cuidät dôner de fa haliebarde fus la tête, 
fut prete de fi prés , q Galaor la [ui arra- 
cha des poings, &en dôna tel coup au che 

ualier,qu'il tôba à {es pieds : puis entrant 
parmy les autres,les en tât rudemét 

qu'il en tua les trois,& les deus s'enfuyrét 
au plutôt qu'ils peurent vers le château, 

& Galaor le pourfuyuant fut entré péle 

méle, fans fon Ecuyer qui lui écria: Sig. 

neur,prenés vos armes:car leäs y a émeu- 

te de gens. Quand Galaor l'entendit,il 

s'arrêta coy,& retourna s'armer.Par Dieu 


(dit l'Ecuyer)ie prédray céte hache pour 


vous fecourir, fi vous aués befoin, contre 
ces pendars. Lors print la hallebarde, & 
J'eca de l'vn des mors.Pour le moins , dit 
1l,feraiie mé épreuve côtre céte canaille: 
sar pour ne perdre cheualerie tant que 1e 








l'aye receuë,ie ne mettray fa main à Che» 
ualier pour l'outrager.Afleure toi,répon 
Galaor,qu'aufsi tot que l'aurai trouvé ce- 
Juy qui me la donna,que tu le feras. Puis 
paflerent outre,& aperceurent venir à eus 
deus Cheualiers,& dis autres foudats,qui 
firent retourner auec eus ceus aui fuoyét. 
Or étoit l'Ecuyer, qui auoit leans côduit 
Galaor en vne fenetre,lequel à haute vois 
crioyt:Tués.le,tués-le; mais fauvés moy 
le cheual, qui me pourya feruir. Quand 
Galaor l’entédit,il le reconneut ayfémér, 
& de dépit le cœur lui enfla de forte qu'il 
courut charger ceus qui venoyent à luy, 
& de cête rencontre rompirent leurs lan- 
ces:mêmes Galaor fus celur qui premier 
fe prefenta de droit fil, tellement que de là 
en auant il fut exempt de plus porter cui- 
race:puis mit la main à l'épee, & s'adref= 
fant à l’autre,lui.en donna tel coup, qu'il 
le ieta du cheual à bas. Lors pourfuiuant 
fa pointe fans arrêter , fe mêla parmy les 
gens de pied,& à l'inftant vid que fon E- 
cuyer en auoit dé-Ja depêché deus ; pars 
quoy pour lui augmenter le cœur luy É= 
cria: Amy, c'ét trébien cômencé fus telle 
canaille,acheuons le demeurant, fans que 
nul d’eus réchape: carils ne font dignes 
de tant viure.Quand l'Ecuyer qui étoyt à 
la fenêtre vid ce conflit,monta hätiuemét 
par vnefcalier au haut d’vne tour,criant à 
haute vois:Signeur armés vous,finô vous 
éres mort.Ce que Galaor entendit : par- 
quoy il s'auança pour le deuancer: mais 
il n'eut gueres marché , qu’il aperceut vn 
Cheualier armé de toutes pieces,&vn che 
ual que lon lui tenoit prêt au pied de la 
môtee, lequel! Galaor faifit legeremét: cat 
il étoit defcendu du fien, pour fuiure l'E- 
cuier,& metant la main aus rénes du che. 
ual,dit au Cheualier : Damp Cheualier, 
montés vneautre-fois de meilleure heuz. 
re:car pour le prefent vous waurés , fi ie 
uis,plus d'auanrage que ray. Bien étôné 
fut le Cheualier,quand il l'entendit:caril 
ne l’auoit encores aperceu,& lui répédit: 
Etes 0° celui qui a tué mes deus neueus, 
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& ceus de ce château.le ne fçay pour qui 
vous le dites, dit Galaor:maisie vous af- 
feure que ceans r'ay trouvé la pire canail- 
le, & la plus déloyale gent à qui oncie 
m'adreffay.En bône foy , répond le Che- 
ualier , ceus qu'aués tués étoyent meil- 
leurs que vous, & chérement aufsile 
comparerés vous. 

Lors mirétla main aus épees,& cômen. 
ga entr'eus(ainfi à pied qu'ils êtoyent) vn 
combat forr cruel : çar celuy du château 
étoyt trécentil Cfeualier,& n'y auoit nul 
qui les vit qui ne fütébahy,comme tät de 
coups ils pouoyent foutenir l'vn del’au- 
tre:toutc-fois à la fin le Signeur de leans 
ne peut porter l'effort de Galaor,parquoi 
penfa auoir recours à la fuyte.Maisil fut 
fuiuy de fi prés,qu'ayant gaigné vn por- 
tail,ainfiqu'il cuidoit frächir le faut d'vne 
fenêtre en vne gallerie aflés joignät(pour 
la pefanteur des armes) demeura en che- 
min,tombât fus vn tas de pierres plus bas 
qu'iln'efperoit,tellemeét qu'il en fut brifé 
& mis en pieces. Quand Galaor s'en vid, 
depêché,retourna arriere maudiffant &le 
château & lés habitans d'icelui. Et ainfi 
qu'il trauerfoit entendit vne vois(partant 
d'yne chambre) qui crioyt dolentement: 
Pour l'honneur de Dieu, Sioneur , ne me 
laïffés plus fouffrir.LorsGalaors'aprocha 
plus prés, & apella difant:Ouvrés donc Ja 
porte.Ah,figneur,iene puis,difoit lavois: 
car ie fuis ataché à vne groffe chaine. A cé 
te parole Galor conneut bien que c'étoit 
quelque prifônier:parquoy dôna du pied 
contre l'huis fi rudement, qu'il le fitfor- 
tir des gons,& y enträt aperceut vne bel- 
le Damoifclle liee par le col d’vne groffe 
chaine, laquelle voyät Galaor, lui dit:He 
Jlàs mon Signeur! qu'ét deuenu le maitre 
de ceans,& ceus de fa compagnie?Certes 
(dit il) ils font tous morts : car venät céte 
part chercher aucun qui me peût guerir 
d'vne playe que 'ay,ils me firent entrer 
en ce lieu,puis me coururent fus: toute- 
foi auec l'ayde de Dieu, ie me füuis telle- 
ment defendu,qu'ils ne ferôtiamais mal 





à perfonne viuante.Dicu en foit loué,ré- 
pondit la Damoifelle, &pour Dieu ne me 
Jaifiés en céte mifere: car étant delivree, 
ie vous rendray de brieffain & guery. 

À cela netiendra,dit Galaor:Adonc rom. 
pit la chêne,& emmena la dame:laquelle 
print au partir deus boïtelettes,qu’elle ti- 
ra d'vn petit coffret, & d’autres chofes pre 
cieufes quele Signeur de Jeans gardoyt 
fingulierement, Et ainfi qu'ils vouloyent 
fortir deleans,aperceurét que le premier 
Cheualier contre qui Galaor auoit ioûté, 
n'étoyt encores mort,ains trauailloit à fa 
fin:au moyen dequoy, pour nele faire 
tant languir,Galaor Iny paffa tant de fois 
le cheual fus le ventre, qu’il lui fit rendre 
l'ame:puis fe mirent en chemin, deuifans 
enfemble de diuers propos. Or étoyt la 
Damoifelle fage,bien aprife,& de bonne 
grace:au moyen de quoi elle fceut fi per- 
tinemmentrépondre & entretenir Galaor 
qu'il en deuint trefamoureus : & de fait 
ne pouanr plus fuporter ce nouveau feu 
d'amitié, voulut fentir d'elle, fi elle le vou 
dtoitaimer,lui difät: Damoifelle mamie, 
vous fçaués que ie vous ay deliureede pti 
fon:mais en vous donnantliberté ,ie me 
fuis captiué,& mis en grande langueur, fi 
ne me fecourés.En bonne foy (répondit. 
elle,mon Signeur,la chofeferoit bié dif- 
ficile,que ie neferois pour vous obeïr,é- 
tâtrant cbligée à vous:car faifant autre- 
ment,ie meriterois être mife au reng des 
plus ingrates Damoifelles du monde,veu 
la nufere , de laquelle m’auésn’agueres 
deliurée:& pourtant foyés feur queie fuis 
autant vôtre,que vous le fçauriés fouhai. 
ter.En ces proposfe mirent fiauant, que 
l'execution de céte nouvelle amour s’en 
enfuiuit , goutant enfemble du fruit qui 
caufe tant de contentement à eus, à qui fi 
bonne auenture auient,tellement , qu'en 
telle aife paflerenrt céte puit aus pauillôs 
d'aucuns veneurs,qu’ils trouverent de for 
tune dans la forêt, par ainfi eut lors Ga. 
laor(par la Damoifelle ) atègement de la 
playe nouvelle qu'amour lui auoit frs 
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& peuaprés de celle qu'il auoit receué 
par le Cheualier,comme aués entédu cy 
deuant: Quelque tems feiournerent en ce 
boys,pendant lequel la Damoifelle lui re 
cita qu'elle étoit fille de Teloysle Fla- 
mant n'agueres Comte.de Clare, par le 
don que lui en auoit faitle Roi :ifuart, 
& d'yne Dame qu’il auoit long tems en. 
tretenuë pour s'amie:mais vn iour( dit el- 
étant auec ma mere en vn monaftere, af. 
£és ioignät de ce lieu, ce malheureus que 
dedans fon château aués occis,me dem4- 
da en mariage,& pource que mes amys 
ne le trouuerent bon pour lon outrecui- 
dance, il épia vn iour queie m’ébatois a- 
uec d'autres Damoifelles,entre lequelles 
il me vint rauir & emmener par force,au 
lieu duquel nous fommes n'agueres par- 
tistpuis de grand’ colere me fit mettre en 
céte prifon,dont vous m'aués tirce,me di 
fant:Affeurés vous, Damoifelle,que puis 
que m'aués dedaigné à mari,& fi peu éfti 
mé ma grande renommee,que iour de vô 
tre vien'en partirés,iufques à ce que vô- 
tre mere,& le refte de vosparés me priêt 
à ie vous (qui plus à féme. Lors ie préne 
que chofe de ce monde lui voulois mal) 
me confiant en la grace de Dieucôclu, 
qu'il m'étoit meilleur pour quelque tems 
endurer céte captiuité, que pour iamais 
en l'ayant époufé demeurer en plusgran- 
de,En honne foi,répondit Galaor, vous 
auiés raifon:mais dites moi,ie vous prie, 
au partir d'icy,que deviendresvous? car 
ie fuis contraint faire peu de feiour,& al- 
ler long chemin, & doute :fortqu'il vous 
ennuyat de me fuyure . Ie vous prie,ré- 
pondit elle,que me conduyfiés au mona- 
ftere auquel ie fu rauie:car ma mere y êt 
qui fera trefaife de me voiren liberté. Il 
mé plaît trébien,dit Galaor:Au moié de. 
quoiils monterent à cheual, & tant che. 
minerent,qu'enuiron Soleil couché ils ar 
riuerenten l'abaye , ou ils furent receus 
en grand joye,& encores mieus quäd la 
Damoifelle leur recita Les grandes prou- 
€fles que Galaor auoir faites, lcquel,com 





bien qu'il fe delibera partir promtements 
ala requête des Dames y feiourna plus 


Fi n'efperoit.Maintenät l’Autheur lai 


e ce propos, pour vous dire ce qu’il fur- 
uint à Agraies depuis qu'il fut retourné 
de la guerre de Gaule, 


Quellest furent les aventures D',Aoraies, 
depuis fon retour de Gaule ,owil auoit laife 
L Amadis, | 
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Graies retourné de l'entreprin 

fe de Gaule,aprés qu Amadis 

eut vaincu le Roi Abies d’Yr- 

lande,& que fes pere & mere 
l'eurent conneu, comme cy deuant aués 
entendu,adreffa {on chemin pour pañler 
en Noruege,ou il efperoit trouuer fa Da 
me Olinde.Etfeiournant vn iour lelong 
de la marine,delibera de Courre vn Cerf, 
& de fair mitfon vouloir à execution,tel 
lement qu’apres qu'il eut tout le iour 
pour chaffé fa venaifon,defortune fe trou 
ua au plus haut d'vne montaigne , de la- 
quelleilpouuoit aifément voir grande 
étendué de Mer : mais à l'heure va four- 
dre vne fi merueilleufe tempête,& grand 
orage,que tant pour le fort vent,qu'a cau 
fe de l'impetuofité des tonnerres,la Mer, 
fut émeué de forte,qu'il fembloit propre 
ment le ciel & l'eau fe deuoir aflembler, 
& à l'inftant va auifer vne nef tant agitce 
de cetetépête, qu'il n'en efperoit aucun 
falut,& ce qui venoit encores plus malà 
propos, étoir,que la nuit la furprenoit. Au 
moyen dequoi ilen eut telle pitié , qu’il 
cômanda( pour faire fignal )allumer feus 
de toutes parts:a ce que ceus de dedäs la 
nefpeuffent choifir la terre : & qu'ils ne 
periflent pour l’obfcurité,& delibera d'a. 
tendre tât qu'il vit qu'elle en feroit la for 
tune,qui fut fi bonne que (Dieu aydant, 
& la grande diligence que firent les Py- 
Jotes & matelots ) céte nefprint port & 
vint à faluation affés prés du lieu ou A- 
grayes,étoit. Lors prindrét terre aucunes 
Dames qui éroyentdedäs,tant effrayés et 
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étônces du peril paffé,qu'elles ne fe pou- 


BE ri 


uoyentbonnemétafleurer.Quäd Agraies 
(qui étoit l'vn des plus courtois Princes 
du monde)les vic hors du däger,& à port 
de falut mêmes les femmes defcendre à 
terre enuoya prôptement aucuns de fes 
Veneurs les prier fe venir refraichir ou il 
étoit logé , ceque les Damoifelles nere 
Fuferent. Etpource qu'il eut crainte d'em- 
pêcher leurs priuautés, fachant qu'ils n’a 
uoyent pour l'heure merlleur befoin que 
de repos, delibera ce foirnefe montrer à 
clles,& de fait fe retira. Parquoi étâts les 
Damoifelles logees & feparees de leurs 

ens,les mariniers fe mirent à faire grans 
Que pour eus feicher &repofer, atendäs 
le iour : & au moyen dutrauail pañlefe 
prindrent tous à dormir, & de fi fort fom- 
me,qu'il eütéré difficile les éueiller.Ce à 
connoiflant le Prince agraies, curieus de 
voir des femmes étranges(plus toutefois 
pour les feruir & honnorer,que pour fu- 
mettre fon cueur en autre lieu,qu'à celui 
ou il étoit dedié) vint regarder par entre 
la porte leurscontenance, & vit qu'elles 
étoyent toutes autour du feu,recitans l’v 
ne à l’autre, par grand plaifir, leur prete- 
rit danger:& rant fur attentif a les écou. 
ter,qu'entre toutes conneut J'Infante O- 
linde , verslaquelle il s’écoit acheminé 
ainfi quielle lui auvit mandé Et entendés 

u’il lui étoit rant feruiteur &elle à lui 
; affettionnée, qu'ils fe pouuoyent dire 
heureus en leurs amours ! parquoi à l'in- 
ftant qu'Acraies l'eur aperceué, il fut fi ra 
uy,que fans le pouuoir diflimuler , ayant 
duant les yeus le dâger du naufrage paf- 
fe,ou 1lauoit quafi veu perir, fe cuyda 
Jaïffer tomber, & fe print à faire vn haut 
foupir,difant:Ah Dieu, fecourés moi! Ce 
cry entendu par les Damoifelles,mèmes 
d’olinde ne foupçônoitaucunemét quice 
fut : ains penfant qu'à quelqu'vn des fiés 
fut furuenu aucun mal,commanda à l'v- 
ne de fes fémes ourir la porte. Lors la plu 
prompte y ‘courut , qui au fortir trouva 
Agraies,qui lui dit qu'il étoit, la priat le 









faire entendre fecretemét à fa maïtreffe, 
laquelle ne s'en trouua moins ayfé que 
ébaïe, & côman da qu’il entrâr.Adoncq' 
furent embraflemens & baifers par nu. 
lierstadonc carefles: & tousbons traite: 
mens que deus amans(en liberté)fe peu 
uent faire , furent en faifon , & tant que 
l'execution de l'amour s’en enfuyuitla 
nuit mêmes, dont il auint que la gentile 
Damoifelle en perdit lenom de pucelle, 
auec tel contentemêt & celles qui le fem 
lable ont effayé (& non autres ) peuuent 
eftimer,& tant eurent ce plaïfir agreable, 
qu’il feiournerent fisiours enfemble,fai- 
fans grand deuoir de contenter l'vn l'au- 
tre par affeétion reciproque, &toutefois 
fi fecrettement,que de tous ceus dé la tro 
pe (fots par deus Damoifelles ) ne furent 
aperceus.Ce tems pendant, la mer fe raf- 
feura,& fe montrale temseler, & tes vn- 
des calmes,au moyen dequoi la Princefle 
fe delibera rentrer en fon nauire,& pafler 
en la grand’ Bretaigne,ou le Roi fon pe- 
re l'enuoyoit, pour étre nourrie anec la 
Roine Brifene ce qu'entendu d’Agaies(a- 
prés lui auoir recité,côme il étoiren che 
min pour l’aller trouver‘en Noruege)}laf 
feura,que puis que Dieu lui auoit ordon 
né fi bonue adreffe,qu’en brief il feroit la 
part ou elle alloit, tant pourlui obeïr & 
feruir, qu'aufli pour trouuer fon coufin 
Amadis en la court du Roi Lifuart,ainfi 
qu'il luy auoirpromis:dontelle fut trefai 
fe, lui fupliant affeétueufement d'ainf le 
faire. Lors prindrét congé l’vn de l'autre, 
& s'embarqua la Princefle Olinde faifanr 
voyle, & de là en auant eurent vent fià 
propos,que fans décourbier aucü en peu 
de 1outs prindrent porten Pile de Vin- 
dilifore,ou pour lors feiournoit le roi Lif 
uart, duquel & femblablemét de la Roi- 
ne, d'Oriane,& des autres Dames & Da- 
moifelles fut cête Princefle trébien reces 
uë,tant pour l'honneur du Roifon pere; 
que pour l'excellente beauté d'elle, Or €- 
toit demeuré Agraies fus:le riuage de la 
Mer côduifant de l'œille plus qu'il a 
14 
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la nefen lanuelle s'éloignoitcelle 4tâtil 


aymoit:puis l'aiât perdué de ueuë,reprint 
fon chemin à Briantes trébône ville d'E- 
coce,ou le Roi fon pere étoit lors,& Gal 
uanes fans terre fon oncle, auec leâl peu 
aprés deliberaaller en la court du Roi Lif 
uart:car nous y trouuerôs (difoit Galua- 
ues) plus de bons Cheualiers, qu'en nule 


autre maifon de Prince Chrétié,& pour- 


rons y aquerir hôneur & renômee mieus 
qu'é Ecoce,ou nous ne trouvôs plus con 
tre qui nous eflayer,fi n'êt endroit quel- 
qu'vns affés peu eftimés ausarmes, Ce 
Galuanes, dot ie vous parle, éroit de gen 
til cueur,& b6 Cheualier, couuoireus de 
gaigner louäge entre tous autres : mais 1l 


. auoit dépédu tât du fié a fuiure les armes, 


qu'il ne luy reftoit plus qu'vn petit cha- 
teau: parquoi il étoit côomunement apellé 
Galuanes fans terre, Telle fut l’entreprife 
de deus Cheualiers: léquels ayäs côgé du 
Roi,entrerét en Mer auec leurs armes & 
cheuaus, & chacûü vn Ecuyer feulement: 
puiseurent vent fi:a propos,qu’en brefils 
arriuerét en la ville de Briftoye, ou ils ne 
firent nul feiour,ains paffans outre, ains 
qu'ils cheminoyét le long d'vne forêt,re- 
contrerët vne Damoilelle,qui leur demä 
da fi c’étoit le chemin dela roche de Gal 
tares. N6 dirent ils: mais, Damoifelle, di- 
tes nous pourquoi vous ledemädés.Pour 
fçauoir,répôdit elle, fi y trouuerai le bô 
Cheualier , qui fache mettre remede en 
vn eunuy trop gräd 4 ray à prefent. Vous 
abufés,répondit Agraies: car en céte Ro. 
che ou vous allés,n'i trouuerésautre Che 
ualier q le grand Geant Albadä,lequel, fi 
vous y portés de l'ennuy,le vous fera dou 
bler.Si vous fçauiés(dit la Damoifelle)ce 
que ie fçai , vous ne penferiés que 1e m'a 
bufafle:car ce Cheualier que ie demande 
à vaincu le Geät,& occis en bataille cors 
à cors.Certes Damoifelle , répond Gal. 
uanes , vous nous dites merueilles, veu 
qu’oncqCheualier feul ne fe print à Geät 
auffi n’ét il vray femblable ce 4 vous di- 
tes:car cécui êt plus que Jes autres braue 





& cruel,fi ne fut le Roi Abies d'Yrläde» 
qui fe combatit auecq'vn,luy armé, &1S 
Geant nu qui yfut tué& encores cér® 


temerité de Roi fut eftimee l'vne des gra 


des qu'il fit oncques.Meflieurs,dit la Da 
moifelle,ce Cheualier, duglie vous par- 
Jé à bien fait autrement. Puis leur recita 
côme ceauoit été,qu'ils trouuerent trop 
étrange . Adonc Agraies luy demanda fi 
elle fçauoit le nom de ce Cheualier.Oui 
vrayement, répondit la Damoifelle . Ie 
vous prie donc,dit Avraies, nous le dire, 
Ie vous affeuré,réponditelle,qu'il fe nom 
me Galaor , & &t fis du Roi de Gaule, 
Quäd Agraies l'entendit il fremit tout & 
répondit:Ha, Damoifelle, vous me dites 
bien les nouvelles du môde, qui plus me 
donnent d'ayfe,me parlant de ce mié cou 
fin que lon tenoit plus pour mort que 
vif. Adonc fit entédre à Galuanes ce qu'il 
auoit ouy dire de Galaor,& comme il fut 
rauy par le Geant,& iufques à prefent, dit 
il, lon n'en auoit eu nouuelles.En bonne 
foi répondit Galuanes,la vie de lui & de 
fon frere n’êt pas fans grâdes merucilles, 
ne Je commencement de leurs armes,qui 
éctel , que reftime qu’en tout le monde 
leurs égaus ne fe pourroyét trouuer :puis 
demäda à la Damoifelle, qu'elle vouloit 
a ce Cheualier.Signeur,répondir elle, ie 
voudrois qu'il fecourütvne, Damoifelle, 
qui êt prifonniere à la perfuafion d'vn 
Nain,la plus traïtre creature quioncques 
nâquit. Lors leur fit entendre tout ce qui 
étoit auenu à Galaor & au Nain,comme 
cy deuät à été recité:mais elle fe teut du 
fait d’Aldene l'amie de Galaor.Et pource 
Signeurs,dit elle,q la Damoifelle nè veut 
acorder au Nain ce qu'il dit: Le Duc de 
Briftoye à iuré,qu'il lafera dans dis iours 
brufler viue, qui donne grand ennuy aus 
autres Dames,craiwnans que la Damoifel 
le par crainte de la mort acufe l’vne d'ele 
les,& à elle die à älle fin elle fitvenir Ga 
laoren la maifon du puc,& des dis iours 
en font les quatre paflés Puis qu’ainfi êt 
répôdit Agraies, ne vo” trauailés plus cat 
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nous ferons pour Galaor ce qu'il feroit, 
à toutle moinsfi cen’êt en force , ce fe 
ra en voluüté,& pource guides nous la où 
c'ét. Lors la Damoifelle tourna bride, & 
chemineré: tâtqu'ils arriuerét en la mai 
fon du Duc,le iour precedät que lon de- 
uoit executer la Damoyfelle. A l'heure fe 
vouloit mettre le Duc à table pour diner: 
parquot entrans les deus en fa falle le fal- 
uérent,& quand il les aperceut,il les pria 
de diner auec luy:maïis 1ls lui répondwét: 
Signeur,vous entendrés s’il vous plaît pre 
fentemeut la caufe de nôtre wenué vers 
vous Lors Galuanes print la parole , di- 
faat: Duc vous tenés vne Damoifelle pri- 
fonnierepour le raport faus & déloial,que 
vous a fait vn traître Naïn,laquelle nous 
vous fuplions humblement delivrer, puis 
qu'elle n'a meffait,& s’il êt befoin de prou 
uer fon innocence par bataille, viennent 
deus autres Cheualiers prendre fa querel- 
le & nous fommes prêts de la defendre. 
Vous dites trébien répondit le Duc. Adôc 
fit apeller le Nain auquelil dit: Que ré- 
ponds tu,à ce que ces Cheualiers main- 
tiennent, que faucement m'as fait empris 
fonner la Damoïifelle, & qu'il le prouue- 
ront en bataille! IL re faut trouuer quite 
defende,Signr dit le Nain,à cela netien- 
dra:carr'ay pour moi qui fera connoitre 
la verité de tout ce que j'ay dit. A céte pa 
role il apella vn Cheualier fon neueu bié 
difpofé & detelle taille que lon l’eut iu 
gé ne lui étre aucunement parent auquel 
il dit: Mon neueu,ie vous prie maintenir 
ma querelle contre ces deus Cheualiers. 
A peine eutacheué le propos, fonneueu 
répôdit à Galuanes,&a fon côpagnon:Et 
bien,Signeurs,que voulés vousdire côtre 
ce loyal Nain,qui fut tant outragé parle 
Cheualier qui amena ceans Ja Damoi- 
felle?mais peut être , êt ce l’vn de vous à 
qui ie parie:toute-fois foit vous, ou au= 
tre ie prouuerai par côbat qu'il a fait mé 
chamment & que pourtant la Damoifel- 
le doit mourir , pource qu’elle le fit en- 
frex cn la chambre de mon Signeur cy 
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prefent.Agraies(à qui plus iltouchoit ce 
Jui fembloir)s’auança derépondre: Cer. 
tes,ce n'ét nul de nous,ditil, côbienque 
defirons bié lui reflembler.Tant y aqu'il 
n'a point de tort, &prefentemet s'il plait 
au Duc,nous vuiderons ce different : car 
je‘mainticns pour lui, que la Damoifelle 
doit étre delivree , & le Nain en fa place 
brulé,côme traitre & méchant.Il n’étpas 
vrai,dit le Cheualier du Nain ; qui auffi 
tôt demäda fes armes, & defait s'arma & 
& monta fus ve gentil cheual,puis retour 
na vers Agraies, et lui dit: Pleut a Dieu 
cheualier,que tu fuffes celuy pour lequel 
céte querelle êt commentée : car chere- 
mêt le te ferois côparer. Nous verrôs tan 
tôt,répondit Agraies,q fçauras faire: mais 
ie fus feur que s’iléroit ci prefent,qu'il fe 
roit peu de cas de deus tels braues & toi 
voire tât iniufte fut la querelle de fa part. 
Par plus forte raifon donc en céte-cy ,ou 
il a fi b6 droit, ie te laifle penfer comme 
il te fçauroit gouuerner. Durant ces me- 
naces d’vne part & d'autre , le Duc ne fe 
bougea de la table, tanr qu'il eut acheué 
de diner:& voyantles Cheualiers prets à 
executer leurs parolles, il les côduitauec 
grofle troupe de Gentil-hômes au lieu ox 
donné à vuidet tels debats.Puis étâs ren- 
gés,côme en tel cas êt acoutumé, il dît à 
Agraies: Faites deformais ce qui êt en 
vous, ia pourtant ne fera la Damoifelle 
deliuree:car au Nain feul n’a été fait l’ou 
trage,mais atel qui vaut mieus 4 vous.Si 
gneur répondir Agraies, vous la fires pré= 
dre par la fauce ocafion de lui, qui vous a 
méchäâment méty:ainfi fi ie demeure vain 
cueur, vous la deués par raifon deliurer. 
Ie vous ay dit ce qu'il m'en fémble,dit le 
Duc:car autre chofe n’e fera fait cequ'en- 
tédu par Agraies,ne lui voulut tenir plus 
169 propos,ains lui tourna dos & donnât 
des éperôs à fon cheual,vint côtre le Che 
ualier du Nain,qui le receut brauement, 
fe donnant fi grands coups de lâces,qu’el 
les volerét en éclats, & parfaifans la cat: 
rierc feioignirentde cors & de cheuaus 
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par telle impetuofité, quetous deus per=, 
dirent lesétriers &!tomberenten la pla: 
ce: toutefoisilegierement fe releuerét,et 
: de gränd'furie mirent ta main ausépees, : 
* Lors cômencerent (ainfi à piéqu'ils étoi. 
ent)vnfi.cruél combat , que merueilles. 
. Leursépees étoyent rrenchantes, & les 
Cheualiers roides,& de grand.cuieur; au. 
moien dequoi en peu d'heure mirét leurs 
harnoïis,hedumes., & écusien:petite def- 
fenfe:ce neätmoins Galuanes voyoit bié 
que fon neueu auoit tou-jours le deffus 
de fonennemy:parquoifiau patauât il l'a 
uoit en eftime de bon Cheualier , il l'eut 
lors en trop plus grande: cGbien qu'il fe 
haftt tant qu'il fe mettoit fouuent quafi 
hors d’aleine, & à céte caufe chacun pre- 
. fumoit qu'à la longue,veu fon äpreté , il 
ne pourroit durer : maisil auint tout au 
contraire : car croiflantla longueur du 
côbat,le courage auec la force lui croif: 
foyét auffi,qui fut caufe qu'a la fin il de- 
meura vaincueur comme il fera cyaprés 
deduit:car le neneu du Nain fe trouua à 
la longue tanr malmené”, qu'il fe tira vn 
peu arriere, difant à Agraies:Certes Che- 
ualier il me femble que nous fommes af 
{Es eflayés pour nous cônoitre & fçauoir 
que nous fçauons faire parquot i'eftime 
que celui pour lequel ie combats, ne Pau 
tre que tu foutiens ne font enriécoulpa 
bles,veu qu'autremêt nôtre guerre n'eut 
tant duré, fans que le fort fut tombéfus 
J'yn de nous d’eus, Tu as bien raifon,.ré- 
ponditAgraies, de dire quele Cheualier 
pour qui ie côbats ét loyal:maisle Nain 
êt traître & méchant: & pourtât iamais ne 
te laïfferai enpais:,tant que ta bouchele 
confefle, & re defens fitu veus mieus qtu 
n'as fait Céte menace haufa le cueur au 
Cheualier,& cuida s'éuertuer : mais il as 
uoittantperdu de fang, qu'il ne fe pou- 
uoit quafi plus foutenir, & par ainfi A- 
graies le régeoit du tout à fon plaifir:car 
l'autre ne faifoitplus que tournoyer & 
pdrer aus coups de fon ennemy.. Ce que 
voyant lé Duc,qui lui portoit faueur, en 
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fut.fidéplaifuir, G pour ne le voirmourir 
fe retira enfonchàteau,iurant q dé là.en 
avant s'en végeroit{us tous autres Che 
ualiérs errans,ieut faifant toute la honte 
qu'il lui feroit pofible . Or étoit il entré 
en telle furie qu'il dit ce propos fi haut & 
Galuanes l'entendit parquoy il fui répon- 
dit: Duc, vous entreprenés forte guerre 
mêmes ericontre ceus qui fçauenta plus 
grans Signeurs: que: veus n'étes faire: a- 
mander lestors desautres ,:&ainfi qu'il 
conteftoit contre le Duc, le Cheualier 
du Nain fe laïiffa tomber ‘aus: piés d’A- 
graies, lequel incontinétle faifit par l'ar- 
met; & Je lui.aracha de la tête, lui donnät 
di pommeau de l'épee fus:le:vifage, 8x 
Ini criant: Cheualier;confeflés Ja déioyau 
té de vôtre Nain,ouautremét vous mour 
rés'prefentement.Ah bon Cheualier,répo 
dirl'autresneme tués: car vrayementie 
côfefle que celui pour qui côbatés êt b6 
& loyal Cheualier,& firvous promets: fai 
retirer hors de prifonlaDamoifelle:mais 
pour Dieuie vous fuplie que. ie ne-die 
le Nain mon oncle qui m'a nourri étre 
traître.Ces paroles furent de tous les afli: 
ftans aifémen entéduës,& à céte caufe A: 
graies en print pitié.et lui & dit: Pourle 
Nainie ne ferois aucune chofe ::mais 
pour: vous qui étesibon Cheualier, ie fe- 
ray cebien de vous quiter ; pourneu que 
méttés vôtre pouuoit à faire fortir là Da- 
moyfelle de prifon côme vous prometés: 
Orn’auoitle Düucentendu aucuns de fes 
Propost:car ilétoit dé-ja en voye, quand 
Galuanes faifit la bride de fon cheual ; lui 
difant:Par Dieu Duc,vo?: ne pañlerés pas 
plusoutre,que n'ayés veu lextremité de 
vôtre champion:car il ét-mortou vains 
cu maintenant.Doncq',que répôdés vous 
au droit dela Damoifelle, & a l’iniure q 
lui a faite le Nain?Q uoi’répond le Duc, 
penfésvousqueie faufe mon iugement 
& qué en face autre : chofe que ceque 
Y'ay deliberé:.Te ne fçai quelle deliberati6 
vous aués,dit Galuanes.C’ét répondit le 
Duc;qu'elle fera demain le Css À 
fi 









































fi ellecneïdit qui {a meut de faire venir: 
ceans lé Cheualier qu'elle y:amena. CG- 
ment ditiGaluanes,vousine la de livrerés 
doncNôrépôdit il,& fivous defends de 
ne plus feiourner en mespais ,-autremét 
vous connoitrés qu'ilm'en déplaït . Ec 
il vray?dit Galuanes;vous nous menacés 
contre toute equité-&ne voulesidilivrer 
la Damoifelle étantiuftifiée. Par Dieu 
ie vous defic: démaintenanc,:tant deima 
part,que de celle detous autres Cheuas 
liers errans. Etbien tépondirle Duc, le 
femblable fai je àvous:&à ceus qui vous 
reffemblent. Lors s’en allale Duc en fon 
château , & Galuanesvers Agraies, tant 
coleréque rien plus: toutefois l’aife quil 
eut dé troûver fonneueu :eni fi glorieufe 
victoire ‘lui faifoit :pafler: partie defon 
ennuy , non pourtant il lui-fit difcours 
des-menaces du Duc: &du:: defienient 
qu'ils auoyent fait d'vne part &:d'autre, 
dequoy Agraies fut déplaifant | même 
ment pourld'outrage de laquelle :on me: 
riaçoit la Damoifelle. Etrépôdir.a Galua 
nes: Par Dieu môfieur moroncle,c'ét cô 
tie raifon,quäd vn'tel paillard-41e Duc Si 
gheur t-de: fi grand’ terre qu'il poflede, 
puis qu'ilêtde fi mauuais cueur,& ce di- 
fantdemanda fon:cheual,léquel lon luy 
amena: Et ainfi qu'illmontoit :deflus: dit 
au Cheualier vaincu: Amifobuiénevous 
de vôtrepromeffe, &:acompliflés aù plus 
tôt que vous pourrés ce Que m'aués pros 
mis-pour la redemptiôdéla Damoïfelle 
prifonniere.En bône foi,répondit il, y 
mettray tout m6 poilible. Ie vousenprie 
dit Agraies,lequelprintauec Galuanes le 
chemin de la forêt d’Armide : maisainfi 
qu'ils y entroyent Galuanes dit à fomne- 
ueu:Môneueu,vous fcaués cômeiray de- 
fié le Duc, & liniure qu'il nous à faite: 
mais, fi vous me voulés croire,nous nous 
embucherons quelque tés däs ce bois ou 
te fuis feur qu'aifement nous le furpren., 
dron, ouaucuns de fiés.C'ét trébié auifé 
répôdit Agraiés &de ce pas fans pañlerou 


#6 choifirent l'épaiffeur du taillis, ou ils 
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defcendiréti&c enuoÿerét leurs Écuyers à 
la ville querir viures.Le Duc‘d'autrepart 
s'étoitrériré( cône jay dit)en fon palays; 
tantirrité contre la Damoifelle,qu'il'cui 
da des lhenre l'enuoyer au feu : 8 à cére 
caufe il la fit apeller,& lui dit,quelle pen 
fat deformais de fon ame: car lendemain 
elle feroit brülee, fi prôptement ne lui dé: 
claroit la. verité du Cheualier: mais pour 
menaces n'emfceut tirer parole delle: Ec : 
pource & le Cheualierivaincu auoit pro 
mis à Agraies de moyenner fa: delivran- 
ce vers le Duc, anffrtôt qu'il'fut retours. 
né du câp fe vint ieter à deus genous de- 
uantluijen le fupliant tréhüblemér qu'il 
lui pleut otroyer ce qu'il auoit promis 
pour la Damoifelle:mais il s'en excufa au 
poflible;rémétrant.qu'ilauoit fair fermét 
folënel de la faire mourir fielle ne luy 
declaroit ce qu'il auoir enuie de fçauoirs 
pourtant dit il, ie confentirois plurôtla 
uine.de tous mes états , que.la frature 
demon ferment, 1Ainf furle Cheuaz: 
lier éconduit:càt le iour:enfuiuät degräd 
matin fit apeller la Damoifelle,a laquelle 
il dit:Or ça,pautonniere:choifis prefens 
tementle feu,ou dire de ceque ie te de 
mande:car a l'vn de ces deus ne peus tu 
faillir.Sire répôdit elle;vo?.feres ce qu'il 
vous plaira:mais fiie meursainfi, ce fera 
côtreraifon. Et bié-dit le Duc. Lors la fit 
prendre par donzeiSergents armés,acopa 
gnés pour fa garde de dis Cheualiers bi£ 
équipés, & pour plus grande feureté àce 
v’elle ne fur recouffe,luy même en per- 
Fosse monta {us vn grid dêtrier.&c la fit 
icter hors la ville,& meneraus chams au 
feu qui luy étoit aparcillélelôg deila fo 
rêt,ow arriués,le Duc cômanda que fans 
tarder lon la iettât dedans difant: Meure 
maintenät cête pertinaxen fon opiniatre 
té. Mais Galuanes & Agtaies,de fortune, 
s'étoyétembuchés en cétendroityne foup 
çonnans toute-foistpour lors de céteen- 
treprife( car ils y étoyent feulement arrê 
tés pour yprendrele Duc, ou aucuns de 
fes gens,qui pañleroyent parce détroit: 






















































À l'heure écoyent ils armés & prêts à co 
batre,pource qu'ils auoyeñt veu fortir la 
troupe de la ville & venir vers eus}: Et à 
céte caufe fzns marchander, aprés'auoir 
bien expreflemér comandé a lynde leurs 
Ecuiers,ne s'amufer à autréchofe,qu'a la 
faluation de 1a Damoifelle, fortirent de 
leur embüche, & virét Ja pâuuretre prête 
alancer dedans laquelle voyant le däger 
ou elle étoit pour délayer fa mortprefen 
tes écria au Duc qu'elle declareroit'entie 
rement ce qu'il demädoit.Le Duc eroyät 
qu'elle dit vray,s'aprocha d'elle, & leuät 
la tête auifa Galuanes & Agraïes qui fe 
diligentoyét devenir vers luy,8 dé:ja en 
éroient fi prés,qu'il les entédee crier: Duc, 
force te fera maintenant laifler libre la- 
Damoifelle.A ce cry furétlés douze Che 
ualier du Duc trop furprins,ce n6-obftät 
ils fe mirenten deffenfe,& cômença en- 
tr'eus le côbät fort rude & furieus: car en 
cores qu'Agraies & caluanes fuffent feuls 
côtre tant,fi fe montrerent ils fi gentils 
côpagnous, qu'ils en difhrét la plus gräd 
part à leur arriuce,auant que de leur d6- 
ner moyen de péfer à ce qu'ils auoyent a 
a faire: dôt le Duc fut fi étôné que crain. 
te de mort fe prefenta deuant fes yeus, & 
fe retira derriere {a troupe.Ce que cônoif 
fant Galuanes,il lui écria: Traïtre Duc,tu 
cômencetas du iourd'hui à fentir la guer- 
re 4 tu as entreprife côtre les Cheualicrs 
erräs,8 fendätla prefle, cuida charger le 
Duc, mais il fe tira à côté preflär fes Che 
ualiers de leur tuer les cheuaus,àce 4 les 
és de pié les peuffet plutôt deffaire.Lors 
Jes deus Cheualiers entrerét péle méle & 
firét leurs ennemys écarter,de forte qu’en 
peu de tems ils furentdeffaits,ou mis en 
fuyte, la plus part fi n’aurés; qu'à gr4d'pei 
ne auoyent ils la force d’eustenir ä che- 
ualen fuyant:mémes le Duc qui fut mi- 
eus môté que nul des’fiés,courut tät qu'il 
eut le moié de dire premier des nouuelles 
À ceus de fa ville: & combien qu'il fut 
pourfuiui quelque tés par Galuanes'neät- 
moins le voyät môté à J'auantage, il Jaifla 
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la chafle & tourna bride vers'la” forêt; 
ou fon neueuétoit dé-ja entré auecq l4 
Damoifelle que l'Ecuyer (dont cy deflns 
vous 4 été parlé)auoit charge de fauuer, 
Tél furlerecous de céte pauurerte,é la 
honte du Duc : lequelarriué'en Ja ‘ville, 
fit armer hâtiuement ce qu'il peut de fes 
gens,& retourner en la forér pour véngér 
céte nouuelleiniure,penfans trouuer en- 
cores les Cheualiers:mais ils s'étoyét dé. 
lozés:Parquoi ne les rrouuant au lieu ou 
toit été le confit; fe mirent cinq à cinq 
pour plus tôt les rencôtrer,& le Duc mê 
me en perfonne fe mit côme eus en qué- 
te acompagné de cinq de fes Cheuahers 
les meilleurs qu'il peutchoifir, & ainfi 
qu'il deualoit le 16g d'vne côteils auife- 
rentau bas dela vallce ceus qui emme- 
noyét'la Damoifelle,parquoi le Duc ditä 
fes gés:amis,voylà les paillards à q nous 
auôs affaire,ie vous fuplie chargeôs les, 
fans leur dôner loyfir de fuir,car s'il nous 
aperçoiuét,ie crains qu'ils courent plus 
fort 4 nous:or à eus,gardons qu'ils n'é- 
chapent,Adoncques vindrét charger cal- 
uanes & Agraies:mais il faut à vous en- 
tendés,qu'auant qu'ils y arriuafflent, Gal. 
uancs Îles auoit découuerts & ‘montrés à 
Agraies, lui difant pour l'affeurer(doutät 
4 pour les efforts qu'il auoit foufferts le 
iour precedentil futlaffé ) Mon ncucu, 
nous auons dé-ja éprouué que fçait fa1- 
re cete canaille, toute-fois il ét befoing 
maintenant de fi bien nous deffendre 
qu'ils n'ayent plus denvie de nous tant 
importuner.le connois Le Duc qui mar- 
che le premier, finous tenons bon r'efpe- 
pere bié qu'il fera auffi des premiers pay« 
és:pourrant fouvienne vous de vous mé- 
mes,& 4 vous éreséchapé de plus oräs da 
gers cétui.Côment?répondit il, eftimés 
vous que ie me voufiffe oublier pour au- 
cun peril, mémement étant auec vous. 
Non non,donnons dedäs,& leur faifons 
fentir ce qu'ont dé-ja efprouué Icurs co 
agnons.Et ainfi qu’ils acheuoyét le pro 
pos, le duc dGna des efperôs a16 tir 
de- 
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déuançanr les fiens,criant tant qu'il pou-; 
uoit contre Galuanes & Agraies.: :Pails, 
lardsitrop me déplait qu'il vous conuiét; 
mourir flhennorablemét mais :aprés,v6. 
tremortie vous.ferai pédre auplus haut 
déicét arbre. A eus,dit.Caluanes,& ce di-! 
fant baifla la veuëé,& Acraies aufli,&en- 
trerent dedans ce petis efquadron partel 
le fureur.qu'ildonnoyent bon témoigna: 
sucqu'ilz n'auoyétenuie de receuoir fe. 
pulchre. fi honteus, d'autre part les gés du 
Duc faifoyentgräd-deuoir, ,&luy même 
fus tous autres: parquoi Agraies s'adrefa 
a lui,& de grand’ colere lui iéta tel.coup 
d'épecau deffous de la vifiere., qu'il-luy. 
coupa les narines: parquoi le Duc péfant 
étre.navré à morttourna dos &fe miten 
fuire,& Agraies a le fayure: mais il:ne.le 
peutoncäs ataindre.Aü moyé;dequoi.le 
cômandät à tous les dyables,-retourna au 
fecours de Galuanés ; quiétoir fort preflé 
desautres quatre:toutefois il fe deffedoit 
{: hardiment,que nul d’eus, n’en ofoit a. 
procher: Parquoy Agraies donnantdese[ 
perons à fon-cheual fendit.la prefle;com- 
bien que deuant qu'il y arriuat. Galuanes 
eut donné tel coup à l'vn d'eus qu'il luy 
auoit fait faillir l'épee du poing, & à for» 
ce de le ferrer l'ayantembraffé etoit tom- 
bé du cheual à terre. A l'heure de cét ef. 
fort,retournoit Agraies dela pourfuyte 
du Duc, & au premier qu'il rencontra fit 
peïdre la vie:ainfi n'enrétoit plus Gdeus, 
léquels fe trouuerent trop. foibles pour 
foufteuir l'honneur des vaincus, pourtant 
tournans vifage au plus tot que peurent 

courre leurs cheuaus, fuiuirent lespre- 
miers,fuyans au trauers de la forêt file- 
gierement qu'ils deuancerent Galuanes 
& Agraies,& échaperent leur fureur'par- 
quoi ilsles laifferent. aller, &- rentre- 
rent-en la forêt, ou la. Damoifelleles 
atendoit , à laquelle ils demvanderent, 
s’il y'auoit nul vilage prés de la ,.ou ils 

euflent pour la nuitheberger.Oui,bien, 
réponditelle,iefçay ioignant d'icy le lo- 
gis d'vn Cheualier nômé Ohuas, lequel 
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êtennemy mortel du Duc,à l'ocañô d'va 
fien coufin qu'iloccit,quime. fait croiré 
qu'ilnous recevra de meilleur cueur. Or 
nousnous y conduiflés dôcques dit Gal. 
uanes,ce qu'elle fit,& y furent trebien re 
ceus,& aucé meilleur traitement quand 
il fceut ce quileut étoit auenu : Puisle 
lendemain aprés:s’étre armés , prindrent 
congé d'Oliuas leur hôte,maisil les tiraà 
part & leur dit:Signeurs le Ducoccitmé- 
chamment vn mien coufin germain, bon 
Chenalier,8 fuis deliberé l'en. accufer & 
côbatre deuât le Roi Lifuart,&:poutce & 
ie fçay que vous êtes Cheualiers errans 
&tels que fçauês & pouvés fairereparer 
les injures & torts qui: font faits aus foi. 
bles, par ceus , qui fans craindre Dieu & 
leur honneur ofent les cômetrte, 1e vous 
fuplie me donner côfcil,& fuport.Vraye- 
ment mon hote, répondit Galuañes,vous 
étes grandement obligé à quereller céte 
mort, fi méchammetelle à été commifc, 
& nous autres à vous ayder,fi befoing en 
aués,ayant fiiufteocafion ; & auffi le fe- 
rons nous fi. le Duc veut.fnettre aucuns 
Cheualiersen cête preuue: car aufli peu 
que vous l'aymôs noûs & fommes-de Jui 
defiés.Ie vous mercie humblement , dit 


‘Je Cheualier & pour céte caufe m'en yrai 


ie auecq vous, s'il vous plaît. Au noû de 
Dieu {oit,direntils. Adôcs’arma Oliuas, 
& fe mitenrenñfemble en chemin. droit à 
Vindilifore, ou ils efperoyent ttouuer le 
Roi Lifuart. 

Comme Amadis Cbant bien vonle en Le 
court du Roi Lifüuart,entendit nouvelles de fon 
frere Galaor. CHAP, X VIII: 

Ar le difcours ci deuant décrit a- 
ués peu fçauoir comme. Atmadis 
(au rems qu'il defhr er cäp clos 
le fuprbe & audacieus. Dardan) 
fut arrèté en la maifon du Roi Lifuart,a 
la requête des Dames expreflément pour 
être Cheualier dela Roiñe, femblable- 
ment le grand recueil & bon vifase que 
luy faifoitle.Roi,& tous les autres qui le 
conneurent..::Qr auint qu'vniour,ainft 


qu'il 






qu'il deuifoit auecles Dames , entra vne 
Damoifelle .en la chambre de la Roine, 
laquelle mettant les.genous à terre deuät 
elle, lui dit: Mapame,êt ceäs vn cheualier 
qui.porte les armes des Lyons? La Royne 
qui entendit bien qu'elle le difoyt pour 
Amadis,lui répondit: Damoifelle;que lui 
voulés vous? Ma Dame,dit elle,ie lui por 
te nouvelles d'vn nouveau Cheualier,qui 
a fait le plus grand commencement d’ar- 
mes que nul autre fit oncques.Vous dites 
beaucoup,répondit la Roine:caril y en a 
tant de bons,que peut être ne fçaués en- 
cores ce qu’ils ont fait. Ma Dame,-dit la 
Damoifelle,vous dites vray:&toure-fois 
quand vous fçaurés ce que cétui a para- 
cheué,ie croy que vous acorderés à mon 
dire.le vous prie donc,répondit laroine, 
que vous nous dires que c'êt.Si ie voyois 
(ditla Damoifelle)le bon Cheualier, ce- 
Jui qui plus que tous autres éteftimé, ie 
Je lui dirois en vôtre prefence, & autres 
nouvelles qui me font chaigees lui faire 
fçsuoir.La Roine alorsayantenuie plus 
grande que deuant,d'entédre qui ce pou- 
oyt être,lui répondit : Damoifélle, voicy 
celui que vous demädés.Ma pame,dit el- 
le,puis que vous le dites, ie.le.croy.: car 
tant haute Princçefle que vous ne me vou 
droit deceuoir.Puis s’adreffant à Amadis 
Juy dit:Mon Signeur, lebeau Damoifel 
que vous fites n’agueres Cheualier deuät 
1e château de Baldoïd, lors que vainqui- 
tes les deus Cheualiers du pont , & ceus 
de la chaufee, ou vous printes le figneur 
de leäs prifonnier{tirätpar force d'armes 
l'amy d'Vrgande)fe recômande humble- 
ment à vôtre bône grace,côme celui qui 
vous repute fon Signeur,& vous fait {ças 
uoir par moi,qu'il mettra peine d'être hô 
me de bien,ou il mourraà la pourfuite, 
& que s'il êt tel,qu'il merite aucun los de 
cheualerie, il vous dira plus de fon afFai- 
re,qu’à prefent ne fçaués , 8 aufsi s'il êt 
autre,il s’en taira. A l'heure Amadis fe fou 
int q c'éroit de fon frerequ'elle parloit: 
parquoy Fe pendioge quil eut luy en 
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vindrent les larmes aus yeus, Or étoyent 
les Dames regardans la contenance d'A. 
madis,& quand elles le virent lärmoycer 
elles furent trop ébaïes,fpecialement O- 
rianc,laquelle( comme cy deuant vous a 
été deduit Jétoit fi affectiônee enuers lui 
qu'elle ne fçauoit fouvent come le difsis 
muler, Ce pendant,la Roine defirant fça< 
uoir qu'elle prouëfle auoit fait ce cheua- 
lier nouyeau;dit à la Damoifelle.Ie vous 
prie,continués vôtre propos, & nous des 
clarés ce grand commencement de che- 
ualerie que vous dites. Ma Dame,répond 
elle, Le premier lieu,ou il s’ét cffayé,a été 
en la Roche de Galtares,ou il a combatu 
le grand & terrible Geät Albadan, lequel 
en plein camp feul à feul,il a deffait &oc 
cis,puis leur conta la maniere de leur ba 

taille,qu'elle affeuroit auoir veuë, Gran- 
demét tous les écoutäs furét 'ébaïs de ces 
nouvelles,mêmement la Roine, qui de- 
manda à la Damoifeile, fielle ne fçauoyt 
quel chemin il auoit prins depuis. Ma pa 
me;,réponditelle,ie m'en party tôt aprés, 

& le laiflay aller auec vneDamoifelle,qui 

Létoit venu querir pour le mener vérs fa 

maitreffe qui auoit enuie de la cônoitre, 

& vncques puis ne le vy. Que vous en 

femble Signeur Amadis, dit la Roine , ne 

fçaués vous qu'il ét, Ouy bien,ma Dae 
me,répondit il,& encores que ie le con- 
noifle peu,ie croy qu'il foit mon propre 
frere,ainfi que m'afleura Vroande n'a pas 
long tems. Certes, répondit la Roine, la 
fortune de vous deus êt armirable, & m'é- 
baîs comme aués peu connoitre ceus de 
vôtre lignee,ni eus vous:& croyés que ie 
ferois bien aife de voir tel Cheualier au 
feruice du Roy.Durant ce propos, Oria- 
ne,qui étoyt loing dela Roine,& n'auoit 
entendu-aucune chofe de ces nouvelles, 
étoit en fi gräd peine pour auoir veu plo- 
rer Amadis,que(ne fachant plus difsimus 
ler)dita Mabile:le vous prie belle Dame 
apellés vôtre coufin , & fachons de luy 
ce qu'il lui êt prefentement furuenu, qui 
l'a fait larmoyer, Lors Mabile fit figne 
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à Amadis qu'il s'aprochät,& quand il fut 
auec clles,Oriane faitant la marie, lui dez 
manda:Signeur Amadis,il faut bien dire, 
qu'il vous êt maintenant fouvenu de 
quel Damoïfelle qui vous a meu à pitié 
ie vous prie, dites nous qui elle &t, & 
la Damoifelle qui vous en aaporté les 
nouvelles. Lors Amadis connoiffant le 
mal de celle qui l'interrogeoit,lui recita 
de poinét en poinét:ce 4 Ja pamoifelle a- 
uoit dit à la Roine,qui apaifa la jaloufie 
de cét amante, tellement qu'elle reprint 
fa bonne chere,difant à Amadis : Helas, 
Mon amy,ie vous fuplie me pardonner le 
foupçon que ray eu à tort contre vous. 

En bonne foy,ma Dame, répondit il, il 
il n'y a que pardonner , puis qu'oncques 
mon cœur mal ne penfa en vôtre en- 
droit:mais vous feroit il pointagreable, 
que l'allaffe chercher celui duquel la Da- 
moifelle parle,& que ie le fiffe ceans ve- 
nir pour vous feruir?étant affeuré que fi 
1e ne l'amene,qu'il fera dificile l'y pouoir 
atfaire. Vrayement, répondit Oriane,1e 
ferois trefaife que fi bon cheualier aimât 
à demeurer en cête compagnie, pourtant 
1l me femble que vous feres bi de l'aller 
querir:toutefois deuant que partir,parlés 
en à la Roine.à ce qu'elle eftime,que par 
{on commandement feul vous faites céte 
entreptife.Bien humblement la remercia 
Amadis,& fuiuant le confeil d'Oriane, fe 
retira vers Ja Roine,à laquelle il dît: Ma 
Dame,il feroit bon que le Roï.eut ce che 
ualier en fa compagnie.Certes, répondit 
elle, ie defirerois.grandement que cela fe 
peût faire,s’il étoit pofsible. Ma Dame; 
dit Amadis ,s’ilvous plaifoitme donner 
congé de Faller trouver, ie l’ameneroys 
ceans,autremétie croy qu'il fera difficile 


de lui faire venir premier qu'il ne fe foyt 


fait connoïitre en mains lieus. Vous ferés: 
beaucoup pourle Roy,répondit elle, s'il 
vientitoute-fois faites en ce que pourrés, 
te vous donne congé, par tel fi, 4 l'avant: 
truuyé, vous retournerésaufsi tÔôt.Et bien: 
ma Dame , répondit Amadijs, lequel par. 


LE PREMIER LIVRE 





tit le lendemain de grand matin,menant 


feulement pour compagnie Gandalin, & 
cheminerent tout le jour fans auenture 
trouver, jufques au foir qu'ils logcrent 
chésvn ancien Cheualier : puis le jour 
fuiuant entrerét en vne forêt,par laquelle 
ayans dé-ja cheminé la plus part du jour, 
virent venir vne Dame accompagncede 
deus Damoifelles,& quatre Ecuyers,lef- 
quelles pleuräs ameremét,côduifoyét vn 
Cheualier dans vne litiere, dont Amadis 
ébaï leur demäda, qui les mouoyrd'étre 
tant triftes,& qu'il y auoit dans la litiere. 
C'êt,dit lapame,rout m6 fouci,&ma tri- 
fteile entiere,mo Signeur &mary, ledl ét 
tellemét navré que ie n’en efpere plus la 
vie.Lors Amadis s'auança pour regarder 
quel perfgnnage s’étoit,& leuant la cou- 
verturc de la litiere, vid couché vn Che 
ualier aflésgrand,&de bonne tarlle, ce lui 
fembla:mais de fa beauté n’en peut iuger 
pour-ce qu'il auoit le vifäge meurdry; 
enflé , & en plufieurs endroits entamé à 
force de coups, lequel il apella difant: 
Mon compagnon,qui vous a ainfLoutra- 
gé? Toutefois ie Cheualier ne lui répôdit 
mot,ce que voyant le laiffa, & demanda 
à la Dame qui lui auoit fait ce mal. Sig- 
neur,révondit elle,c'êt vn Cheualier qui 
garde le long de ce chemin vn pont fus 
lequel ainfi que pafions,a dit à mô Sig- 
neur,qu'il conuenoit qu'il rurat s’il étoyt 
de la maifon du Roi Lifuart,ou n6. Lors 
mô mary s'enquit, pourquoi ille vouloyt 
fçauoir.Pour-ce, répondit Je Cheualier, 
qu'il ne paflera par icy nul qui fien {oit 4 
ie ne tuc.Et quelle êt l’occafion de vôtre 
haine?lui dit mon mary. Ie veustant de 
mal à ce Roi malheureus,d ie le voudrois 
tenir à mon pouoir pour en prendre ven- 
geance à mon plaifir,& par defpit de luy 
ie feray deformais mourir tous ceus qui 
s'auouéront de fa maifon:car il y tient vn 
Cheualier lequel tua le vaillant Dardan, 
pour l'amour duquel r'affayeray. que ce 
Roi,&les fiens receuront de moy,& d’in- 
finis autres ennuy & deshonneur. Quäd. 
mo 
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mon mary l'entendit(ennuiédetellesme- puis: car vous occîtes l’un des meilleurs 


naces)lui répôdit: Saches que ie fuis fien, 
& fon vaflal,qui pour toy ni pour autre 
ne le voudrois nyet.Trop dépleut au Che 
ualier du pont céte réponfe:parquoy fans 
plus contefter chargea mon mary,& com 
mença entreus le combat cruel:mais à la 
fin mon Signeur futainfi mal mené que 
vousle voyés,& pis encores l'eftimoyt le 
Cheualier: car il penfoyt qu'il füt mort. 

À cére caufe nous commanda, que dedäs 

trois jours le portifsions en la maifon du 
Roy Lifuart,pour lui faire dépit: Dame, 

dit Amadis,ie vous prie me préter l'vn de 

vos Ecuyers, qui me fçache montrer ce 

Cheualier : car puis que vôtre mary a re- 

ceu le dommage pour l'amour de moy, 

il m'êt plus conuenant qu'a nul autre de 

lé venger.Comment? réponditla Dame, 

étes vous celui pour l'amour duquelil 

hait tant le Roy? Ouy vrayement, dit A« 


. madis, &fiie puis,ie feray qu'il neluy 


voudra jamais mal, ny à autre aufsi., Ha, 
bon Cheualier, répondit la Dame, Dieu 
vous doint bon voyage . Puis lui bailla 
vn Ecuyer qui s'en alla auec fui, La pa- 
me paffa outre,& Amadis chemina tant, 
qu'il arriua au pont,ou il auifa le Cheua- 
lier jouant aus tables ayec vn autre : le- 
quel foudain laiffa le jeu,& vint armé, & 
monté fus vn grand cheual contre Ama-. 
dis,auquelil s’écria: Holà,holà,ie vous 
deffends marcher plus outre que premier 
ne jurés. Ét quoy;répondit il.Si vous étés 
(dit le Cheualier ) de la maïfon du Roy 
Lifuart: car fi vous étes fien,ie vous fera 
perdre la tête.Ie ne fçay ( répondit Ama- 
dis,que vous ferés : mais ie vous affeure 
que ic fuis Cheualier de la Roine fa fem- 
me,encores que ce foit depuis n'agueres. 
Et depuis quand dit le Cheualier. De. 
puis , répondit Amadis , qu'il y vint vne 
Damoifelle deseritee. Comment, dit le 


Cheualier,êtes vous celui qui fe combatit 


pour elle? Ie Jui fis récouvrer fon droit, 
Hpondit Amadis, Par ma tête (dit le Che 
Halier,ie ous feray perdre la vôtre , fi ic 


de mou lignage. Ie ne le tuay pas:répon- 
dit Amadis:mais 1e lui fis feulement qui- 
ter l’outrageufe demande,qu'il faifoit, & 
Jui mêmes aprés,comme méchant fe tua. 
Tout cela ne vous peut profiter, dit le che 
ualier:car pour vous il mourut , & non 
pour autre, aufsi pour lui mourés vous 
Maintenant : & fus cepoint donna des: 
efperons à fon cheual,& vint conrre Ama 
dis au. plus tôt qu'il peut, & Amadis au 
femblable:8 fs donnerent des lances aus 
écus fi rudement qu'elles volerent en ce 
clats,& le Cheualier du ponta terre, dôt 
il fut trop ébai. Toutefois pour.ce que 
l'armet d'Amadis s'étoit délacé en courät 
tâdis qu'il {é racoutroit,le Cheualier eut 
loifir de remonter,& de donner à {on en- 
nemy deus ou trois coups d'épee,premicr 
qu'il eut moyen de mettre la main à la 
fienne,mais aprés il s’en fceut bien ven: 
ger:car 1] l'ataignit fus le derriere de l’ar- 
met tel coup,qu'il lui en abatit vne piece, 
& de Roideur deualla l'épee fus le ‘chi- 
non du col,qu'il entama fi au vif, que la 
têre ne fe peut foutenir qu'ellenc demeu 
rt pendante fus fes épaules, au moyé de 
quoi il rendit à l'inftant l'ame. Quand 
ceus du pont l’aperceurent , ils fe mirent 
tous à fuir, Ce que voyant Amadisne les 
voulut pourfüuiure:mais tournant bride, 
dit à l'Ecuyer qu'il auoit côduit,qu'il s'en 
retournât vers fa maitreffe,pour lui faire 
entédre la vengeñce qu'il auoit faite pour 
fon mary. Ce que fit l'Ecuyer, fans 
oublier à reciter les deus grands coups 
d'épec & de lance, qu'il auoit veu dôner 
fus le cheualier du pont.De la en auät A+ 
madis chemina fi longuemét,qu'il faillit 
de la forét,&entra en vne plaine belle & 
degrande étenduë, laquelle étoit couvers 
te de violettes, & d'herbesdiverfifiees des 
fleurs femees par le champ ; qui lui aug 
menta le fouvenir de fon Oriane. 
Et ainfi qu'il étoit en céte penfee, il aper= 
ceut aflés prés de lui vn Nain font côtre- 
fait môté {us yn palefroy,lequel il apella 
2 à PO 


















































































pour fçauoir dont il venoit.Mon Signeur 
(répondit le Nain,ie viens de la maifon 
du Comic de Claire, N'y astu point veu 
vn Cheualier nouveau nommé Galaor? 
Non certes,répondit il : mais ie fçay ou 
dans trois jours ie vous pourois montrer 
Îc meilleur Cheualier qui oncques porta 
harnois par deca.Q uäd Amadis l’entédir, 
penfant qu'il parlât de fon frere , lui dit: 
Ha,Nain,mo amy, par la foy que tu dois 
à Dieuie te prie,côduÿs moi là ou il ét, 
afin que ie le voye.le le veustrébien, dit 
il,pourueu que vous m'otroyés vn don, 
& venés auec moi ou ie vous méneray. 
Lors degrand defir qu'il eut detrouver 
fon freréGalaorle lui otroya. De par. Dieu 
foit, réponditle Nain: Or cheminons 
donc prefenteméent, & ie vous conduiray 
ou vous verrés le b6 cheualier.Ie te prie, 
dit Amadis,allons par le plus court che- 
min que nous pourrons.l’en fuis contét, 
répondit le Nain:& des l'heure prindrent 
autre adreffe,par laquelle ils allerent fans 
auenture trouver;tant que la nuit les fur- 
print affés prés d’yne forét: ce que. voyäât 
le Nain,dit à Amadis: Mon figneur,jois- 
nant d'icy êt vn château ou nous pouros 
heberger pour meshuy , lequel êtà yne 
Damoifelle pui vous recevra de b6 cœur. 
Amadis le creut, & de fait y trouva la Da 
moifelle qui lui fit trébon recueil, & aprés 
qu'ils eurent foupé, lui fitaparciller vn 
bien riche lit,pour s’aller repofer: mais il 
ne fceut oncques dormir: cat fon penfer 
fut ff continuél à fa Dame,qu'en toute la 
auit oncques ne fommeilla: puis le lende 
main, ayant prins congé de {on hôtefle, 
côtinuerent leur chemin iufques fus le 
midy,qu'ils récontrerét vn Cheualier,le- 
quel fe côbatoit contre deus.Lors Ama- 
dis s’aprochät leur dit:Signeurs, s'1l vous 
plait vous arréterés,&me dirés l'ocafi6 de 
vôtre querelle.A la parolle de luy, ceffe. 
rent leur combat, & l'vn des deus répon- 
dit:c'êt pour-ce que cétui maintient qu'il 
vaut lui feul autant que nous deus enfem 
blespour mettre fin à vne haute entree 
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treprife, Certes dit Amadis, vôtre diferent 
étbien maigre: car la bonté de l’vn n'ai 
moindrit en rien celle de l’autre. Les Che: 
ualiers cogneurent qu'il difoyt vtay,par-. 
quoy ils firent pais demandans à Amadis 
s'il connoïfloit le cheualier qui en la mai 
fon du Roy Lifuart auoit combatu pour 
Ja Dame, à l'occafion dequoy Dardän le 
bon cheualier s'occit. Pourquoy le de- 
mandés vous?répondit Amadis: Pour.ce 
dirent les cheualiers , que nous:le vou- 
drions bien rencontrer.le ne fçay (répon- 
dit 1l,fi c’êt pour bien,ou pour mal: tou. 
te-fois il n'ya pas long tems queiele vy 
en la court du Roi Lifuart: & ce difant,fe 
partit d'eus fuiuant fon chemin: mais ik 
il ne fut gueres éloigné que les trois Che 
ualiers pourparlerent enfemble,& peu a- 
prés fe mirent à courir contre lui, & pour 
ce qu'il les entendit venir,tourna la tête, 
& vid qu'ils étoyent ja tout au plus prés 
de lui:parquoi doutant qu'ils le vouffét 
outrager,print fon armet,& fon éou . Or 
n'auoit il point de läce,ni eus aufembla- 
ble.Lors le Nain voyant qu'Amadis deli. 
beroit de.fe defendre côtre eus, lui dit: Ah 
Signeur,que voulés vous faire? Ne voyés 
vous qu'ils font trois,& vous feul? Il ne 
m'en chaut,répond il,s’ils m'affaillét fans 
raïfon,par droit r'eflairay àme defendre; 
fiie puis. Sus ce propos arriuerét les trois. 
Cheualiers,qui lui dirét:Cheualier, nous 
voulôs vous demäder vn don lequel vous 
prions ne nous refufer,ou autrémét vous 
ne partirés aifémét d’auec nous. Plutôt le. 
vous otroiray,répondit Amadis, s’il êt rai 
fonnable. Dites nousdôcques côme loyal 
Cheualier,ou vous penfés que nous puif:. 
fions trouver celui pour-lequel mourut 
Dardan.Lors lui qui nepouoitautrement 
faire,que de leur dire la verité, répondit: 
Ce fuis-ie: combien que fi i'eufle pEfé,ie 
ie ne vous euffe acordé cêre requête;pour 
ne me louer moy-mêmes. Quand les Che 
ualiers l'entendirent, ils s'écrierent tous: 
Ha traitre,tu es mort, & ayant les épees: 
és poings , le chargerent enfemble. 
Adone 
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Adonc. Amadis dépité pour être fi lâche- 
ment äffailly de ceus qu'il auoit n'aguer- 
tes otés de debat,les rembarra fi viuemét, 
que du premier coup qu'il tua, fepara l'é- 
paule d'auec les côtés a celuÿ qu'il ren- 
contra, & de la grand'douleur qu'il en re. 
ceut,tomba du cheual à bas:'puis tourna 
aus autres qui le pourfuiuoyent chaude- 
mentimais 1l frapa le fecond de telle for 
ce au plus haut de l'armet,qu'il lui fic 
faillir hors de la tête, & gliffat l’épec de- 
fcendit fus le chaignon du col,ou il le na 


Ce] : E 
vra mortellement, & le fit choir côme le 


_premier.Q uand le tiers vid fes coups, il 


{e mit à tourner bride, & fuyr tant qu'il 


peut.Et pour-ce qu'Amadis n’étoit trop 


bien monté ne le fuiuit plus outre , ains 
retourna vers Gandalin. Lors lui ditle 
Nain: Certes mon Signeur,ie me tiens 
deformais plus affcuré en la promefle que 
vous m'aués faite Qie n’efperois,&pours 

tant diligentons,s’il vous plait. Adonc 
fuiuirent leur chemin tant que la nuitles 
furprint prés d'vn Hermitage,ou ils furét 
contraints heberger iufques au lédemain 
qu'ils reprindrentleur erre,& chemine. 
rent iufques fus les trois heures & le Nain 

montra à Amadis au fons d’vn plaifant 

val deus haut pins, aupres defquels étoit 
vn cheualier môté {us vn gräd détrier,& 

deus autres qui n’agueres auoyét été par 


‘luy abatus:lefquels couroyent par le chäp 


pour reprendre leurs cheuaus, qui étoyét 
échapés.Et regardans plus outre,aperceu 
rent vnautre Cheualier couché fus fon ar 
met, & joignant de lui fon écu auec vingt 
Jances dreflees autour les Pins , &deus 
cheuaus prêts à monter deflus . Lors de- 
manda au Naïn, s’il connoifloitles Che- 
ualiers.  Signeur,reponditil,voyés vous 
celui qui ét couché fous le Pin. Ouy,dit 
Amadis.C'ét(ditle Nain, le bon Cheua- 
lier que ie vous ay promis montrer. Sçais 
tu fon nom?dit Amadis, Il fenomme(ré- 
ponditle Nain) Angriote d'Eftrauaus,& 
êt le meilleur Cheualier que 1e vous pou- 
rois de long tems faire connoître, Or me 
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dy maintenant, pourquoyil'tienten ce 


lieu tant de lances.Cela feray-ie bien(rés 


pondit le Nain:Il aime vne Dame de ce 
païs, qui le haitplus que rien: toute-foys 
1l Jui a tant fait la guerre,que :fes parents 
ont eté contrains la Jui bailler;puis quäd 
1] l'a euéen fon pouoir, il s'ét eftimé le 
plus heureus du monde: mais elle luy a 
dit, que pour auoirprins vneieune Da- 
moifelle var force,il ne s'eftimat tel. Car 
côbien & ie fois forcee ‘ne partir d’auec 


vous (dit la Damoïifelle) iour de ma vie . 


ne vous aimeray, fi vnechofe ne faites 
pour moi.Comment,Dame,répondit An 
grioté, êtelle en ma puiflance?Ouy bié, 
dit elle. Or commädés donc,répôdit An- 
grioteicar iel’acôplirai iufques à la mort. 
La Dame,qui trop lui veut de mal , pen- 
fât le mettre en lieu ou il receuroit mort, 
ou y aquerroit tant d'ennemys, { les pa- 
rens d'elle fe fçauroyent bie deffendre de 
lui,& la retirer, le pria,que luy & fon fre 
re gardaflent ce val des Pins contre tous 

les Cheualiers érrans qui pat la pañlerôt, 

& qu'ils leur fiffentacorder à force d'ar- 
mes,que comparans en la court du Roy 
Lifuart, ils confcfleroyent qu’elle étoyt 
plus belle & celles qu'ils aimoyent,&que 
fi d’auäture ce Cheualier( frere d'Angrio- 
te)que vous voyés à cheual,étoit vaincu, 
& qu'il ne fe peut plus combatre qu'An- 
griote feul l’entreprint l'efpace d'vnan 
anentier. À cête caufe de jour il n’êt par 
eus abandôné,& de nuit fe retirent à vn 
château,joignant cête montaigne 4 vous 
voyés.Et y a jatrois mois,qu'ils ont com 
mencé céte entreprinfe,que iufques à pre 
fent pour cétaffaire Angriote n'a mis la 
main à l'épee contre aucun cheualier:car 
fon frere les a tous conquis.Vrayement, 
répondit Amadis,ie croy tu dis vray, & 
ainfi l'ay-ie entendu en la maiïfon du roi 
Lifuart,ou arriua vn cheualier qui acor- 
da que la Dame dont tu parles étroit plus 
belle q s'amie.Et me {cble qu'elle a nom 
Grouenefe; Vous dites vray, dit le Nain: 
mais puis Gie vous ay fati-fait,ayés fou« 
| G 3 ucnance 




















































venance de me tenir promefle,& venés a- 
uec moi,comme m'aués promis. l'en fuis 
trécontent,répôdit Amadis,ou ét le droit 
chemin’Par cête vallee,dit le Nain: tou- 
tefois puis qu'il ÿ a tel empêchement, 
nous n'y paflerons pour céte heure.Ne te 
foucie,répondit Amädis:& ce difant don- 
na des éperons au cheual, & pafla deuät: 
mais 1lu'eutoueres cheminé, qu'il trou- 
ua à l'entree du val vn Ecuyer,qui dit: 
Siguneur,ne paflés plus outre,fi vous n'o- 
troyés que plus belle êt l'amie du Cheua 
lier couché fous le Pin que la vôtre. Si 
Dieu m'ayde,répondit Amadis, fi grande 
menfonge ne diray-ie de ma vie, fans for 
ce,ou extreme contrainte. Quäd l'Ecuier 
l'entendit:Or retournés doncques,dit il, 
autrement il vous conuiendra combatre 
conire ces deus que vous voyés la bas, 
S'ils m'aflaillent,répondit Amadis,ie me 
defendray,fi ie puis:& ce difant,pafla ou- 
tre,fans autre propos luy tenir. 


Comme Amadis combatit contre Angriote, 
€ fon frere,quigardoyent le pallage du val,con 
tre Ceus qui ne vouloyent acorder, que leur anye 
étoit moins belle que celle d'Angriote. 


C'H:A PA" XX: 


Vand lefrere d'Angriote l'aui- 

fa venir , il print fes armes, & 

vint encontre : puis étant tout 

—— 1oignät lui dit: Certes.che 
ualier,vous aués fait grand folie à n’acor 
der ce que lon vous a demädé: car il vous 
conuient côbatre contre moi.Ceé combat, 
répôdit Amadis,m'ét trop plus agréable, 
de dire la plus grand menterie du monde, 
Je fçay bien,dir le Cheralier,qu’en autre 
lieu l'acorderés à vôtre plus grand defaz 
uantage.lene le cuide pas ainfi, répôdic 
Amadis.Or vous gardés dôcques de moi, 
dit le Cheualier. Et à l'inftant laifferene 
courre leurs cheuaus au plus royde qu'ils 
peurent l’vn contre l'autre. Et furent les 
ataintes dans lés écus : : Le Cheualier 
fauça celui d'Amadis: mais le coup s’ar- 
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rèta contre le harnoiïs,& Amadis‘Îe ren. 
contra fi durement, qu'il le defarçonna: 
toutefois oncques ne lächa les réñes du 
cheual,iufques à ce qu'elles luy rompirét 
és mains,au moyen dequoy 11 donna du 
col, & desépaules contre terre fi grand 
coup,qu'il demeura couché, fans auoir de 
lune d'autre fouvenance.Pourtät defcen 
dit Amadis, & lui arrachant l’armet de la 
têre,vid,qu'il étoit feulemét pâmé. Lors 
le tira parles bras fi roidement, qu'il re- 
uint à foy,& ouvrit les jeus. Vous étés 
mort,dit Amadis , fine vous rendés prie 
fonnier, Adonc le Cheualier qui auifa l'é- 
pee fus fa tête nué(craignant mourir) s’y 
acorda.Parquoy remonta Amadis, & a- 
perceut qu Angriote étoit ja à cheual,s’a- 
pareillant de venger l'iniure de fon frere, 
& venoit vn Écuyer vers luy, luy aporter 
vne lance, laquelle il lui prefenta dela 
part d'Anoriote.Lors s'émeurent l’vn con 
tre l'autre , & fut leur rencontre fi rude, 
qu'ils firent voler leur lances en éclats, 
fans route. fois fe faire aucun mal, & par- 
faifans la carriere, pafferent outre : mais 
Amadis mit prôptement l'épée au poing, 
& tournant vifage Angriote,lui dit: Che- 
valicr,ne vous hâtés encores de venir au. 
combat de l'épee:car aflés à tems y 'ferés 
vous pour vous ( & cé difoit il pour'ce 
qu'il s'eftimoitle mieus ffapant d'épec 4 
lon eüùt fceu pour lors trouver) mais ie 
vous prie bien fort,que nous joutions tät 
que ces lances foyent faillies,ou qué l'và 
de nous deus foit mis bas.Signeur(répon 


dit Amadis)faÿ ailleurs affaire, & ne puis 


icy long tems fejourner. Commentidit 
‘Angriôte;pénfés vous fortir de moy ainf 
legerement,certes ce n°êt pas mon auis: 
toute-fois ie vous prie , ioutons encores 
vn coup.Ce qu'Amadis luy otroya,& s'é- 
loignerént l'vn de l'autre,prenant chacun 
d'eus la lance qui plus leur fut agreable, 
puis à courfe de cheual fe: choqueremt de 
telle force, qu’ Angriote futrenuerfé, & 
fon cheual fus lui: mais Amadis parfat. 
fant {on poindre rencontra le cheual aba- 

tu, 








tu,qui fit le fientrebucher de l'autre co- 
té,& pat fortune vn tronçon de lance qui 
étoit demeuré dans fon écu,luientra dans 
Je cors non pas beaucoup:toute:fois il fe 
releua legerement;comme celuy qui ne 
vouloit que la honte füt de fon côté,com 
batant pour l'honneur & beauté de fon 
Oriane.Au moyendequoitirale trôçon, 
&mit hardiment l'épee au point marchät 
droit à Angtiore, Iequel levoyant apro- 
cher luy dit:Cheualier, ie vous voy-fort 
ieune,& me femble,auârque d'auoix pis, 
que me deués acorder,que m'amie ét plus 
belle que la vôtre.En bonnefoy, répôdit 
Amadis,ie mentiroisgrandement,& ja à 
Dieu ne plaife queie die chofe tant é- 
loignee de la verité, A céte parolle la co- 
lere leur enflamma, & fe prindrent à cha - 
mailler l'un côtre l'autre par telle viuaci- 
té,que non feulement ceus qui les reyar- 
doyent , mais eus mêmes en étoyent 
épouentés , eftimans des mêmes, qu'il 
leur feroit impofsible longuement entre- 
tenir céte: extremité. Et à dire vrayil 
eût été difficile:car Amadisl’entreprenoit 
(côme r'ay dit)à la côferuation de l'hon- 
neur de fa pame,pour laquelle leur plus 
tôt choifi mourir de mille morts qu’elle 
n'eût été maintenuë en toute excellence. 
Ecpourtant {e mit à renforcer fes coups, 
fi que toutle fçauoir n'adreffe qu'eut An. 
griote à fraper,ne lui peurerit tant proufi: 
ter,qu'en peu d'heure(pour les grandes a: 
taintes que luy donnoit Amadis)fes for- 
ces ne.fuflent étainres & amoindries , & 
Jui navré en plus de vingt lieus. Parquoy 
voyant fa mort prochaine, fe retira à côté 
au mieus qu'il peut,& dit a Amadis:Cer- 
tès Cheualier,il y a en vous plus de bôté 
qu'on ne pouroitiuger. Rendés-vous(di= 
foit Amadis)& vous ferés fagement, veu 

ue vous étes fi mal acoutré, que prenant 
la bataille fin(f plus côbatcns)vôtre vie 
Ja prendra aufsi,que i’aurai peu agreable: 
car ie vous eftime plus que ne penfés. Et 
çecy difoitil;tant pourla bône. cheuale- 
fie qui étoit en Angriote,que pour lagran 
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de honnéteré de laquelle if auoit vfé en 
uers la Damoifellé,qu'il auoit en fa pofe 
fefsion.Lors. Angriote;qui plus n’en pou- 
voit,luirépondit:En bonne foi,c'étraifon 
queie me rende au meilleur 'Cheualier 
du monde, & le femblable_ doiuent faire 
tous autres.qui portent armes.Et croyés, 
Cheualier,que ie n'ay regret à chofe que 
ie face, finon pour le dommage qui m'en 
auient,perdant au-jourdhuy la chofe du 
monde que plus i'aimois. Non ferés,fi ie 
puis, répondit Amadis : & d'auantage la 
Dame féroit bien ingrate,fi elle ne recon 
noifloytl'honnête courtoilie que lui aués 
gardec,& ne peur être,qu’elle ne vous ré- 
compenfe le bien que merités,& quant à 
moy,ie vous promets;que f y employray 
toutes mes forces,pour la y faire condef{- 
cendre incontinent que ie {eray de retour 
d'vne quête ou ie voys prefentement. 
Signeur (dit Angriote) & ou, vous pour 

ray-ie deformais trouver? En Ja mai. 
fon du Roi Lifuart répondit Amadis, ou 
en bref ie feray, Dieu aydant:& cedifant, 
print congé d'Angriote ;; lequel l'impor- 
tuna fort de fejourner en fon château; 

mais il ne voulut fe déuoyer de fon che- 
min.Parquoy fuiuit le Nain, qui le gui. 
doyt,par cinq jours entiers, fans auantu- 
re trouver,& tant que le fiziéme enfuiuät 

iluy montra vn plaifant château fort à 

merueilles,& lu dit : Signeur , leansme 

deués donner le don promis.De par Dieu 
foit,répondit Amadis,ie le te donneray;fi 
ie puis. l'y ay eu bonne efperance , dit le 

Nain, depuis que ie vous vy faire fi hauts 

faits d'armes, Mais, Signeur,fçaués vous 

comme ce lieu fe nomme? Non,répondit 

i:car oncques ie ne fu en cépais. Il a 

nom Valderin,dit le Nain,& ainfi deui- 

fans arriuerenr tout au plus prés du chà- 
téau. Lors lui dit le Nain:Signeur,prenés 
vos armes.Commentirépondit Amadis, 
ét il neccflairc?Ouy, dit il : carils ne laif_ 
fent fortir ceus qui y entrent fi legere= 
mêt. Lors print Amadis fesarmes,& mar. 
cha deuant,&le Nain &Gandalin apres; 
G 4 . & 


































































































& quand il fut entré dedans, il regarda 
d'yn côté & d'autre, &ine vid perfonne: 
parquoy ditau Nain: celieu me femble 
abandonné.Par Dieu, m6 Signeur,;répon 
dit iljaufsi fait ikbien à moy. Pourquoy 
doncques, dit Amadis,m'y as tu. amené? 
Ou &t le don que tu veus que ie te dons: 
ne?Certes,Signeur,réponditle Nain, ray 
veu ceans le plus braue Cheualer;&plus 
roide aus armes queie penfe de ma: vie 
auoir veu,qui occit Joignât ce portal deus 
Cheualiers;l'vn defquels.éroit mon mai. 
tre,lequelil fit mourir trop cruellement, 
fans jamais en auoir mercy,& À céte cau 
fe je vous voulois demander Ja tête de ce 
traitre, laquelle r'aysplufieurs:fois failly à 
auoir:car tous ceus que l'y. ay amenés y 
ont perdu la leur,ou ont été mis en gräde 
captiuité.Certes{dit Amadis) tu faistour 
de loyal feruiteur,toutefois tu ne dois ÿ 
amener Cheualiers,deuât 4 leur dire con 
tre qui 1Îs ont a eus:combatre:t Signeur, : 
répondit le Nain;le Cheualier ét aflés co: 
neu,& reputé pour l'vn desmcilleurs-du 
mo nde,pourtant fiie lenommoisyie:ne 
trouvcrois aucun: ft hardy qui ofàt:en- 
treprendre céte vengeäce. Tu fçais donc 
fon nom,dit Amadis.Ouy bien,mon Sig 
neut,répondit Je Nain,il {fe nomme ‘Ar- 
calaus l'Enchanteur . Lors’ Amadis pañla 
plus outre,& ictafavéuë de:tous côtés) 


pour:voir s'il aperceuroitduéun: mais ce: 
fut en vain:parquoy s'apuyantfus/{6 che: 


ual;demeura coÿ iufques fusles vêpres, 
qu'il dit au Nain,que-veus tu que ieiface 
meshuy ceansèSigneur,réponditil;la nuit 
aproche, ilimefemble pour lemeilleur 


que nous :déuons. éloigner d'icy: : Par 
Dieu, dit Amadis,ie n’en partiray iufques: 
à ceque le Cheualiér vienne;ou quelque: 
autre,qui m'en dyemnouvelles.Certes,ré- 


pondit le Nain,fiiepuis;ien'y demeure- 
ray pas:car 1e crains trop qu'Arcalaus me 
conneût,& qu'il fache die trauaille pour 
le faire mourir.Toute-fois,dit Amadis,tu 
me ticndras compagnie, aufsiiené me 
veus excufer du don:que ietayipromis, 
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& ainfi qu'ils deuifoÿent, Amadis auifa 
vne court plus arriere;dans liquelleïl'en- 
tra, & n’y trouva perfonné : mais il aper- 
ceut vn lieu fort obfcur,&vns degrés qui 
alloyent fous terre. A l'heure Gandalin 
tenoit le’ Nain, quis'en vouloir fuir, & 
prenoit Amadis fi grand plaifir à le voir 
en telle tremeur,qu'en fe gaudiffant luy 
dit: Nain,affeure toy,& deualons ces des 
grés pour fçauoir qu'il y a la bas. Mon fi- 
neur,répôdit il,pout Dieu mercy,il n’y a 
chofe pour qui entraffe-en lieutantépou: 
ventable.Heläs,ie vous fuplie,laiffés moi 
allericar ie meurs,tant ay de pœur.Siné 
partiras tu de ceans,répôdit Amadis, que 
tu n'ayes le don que iet'ay promis ou 
que tu ne connoïffes le deuoir que i'en fe 
ray. Ha,réponditle Nain, ie vous quite, 
& m'en tiens pour bien content. Et moy 
non,dit Amadis,pour ce qu’aprés tu pou: 
rois dire queie vay failly de promefle. 
Signeur,;répondit il fusima foi,ievous en 
quire,& me tiens plus que fätitait, &' s'il 
vous plait, latendray vôtré retour fus le 
chemin par ou nous vinmes.Or y va doit 
ques en bonne heure (dit Amadis) &ie 
demeureray en'en ce lieu-pour éére nuit;' 
iufques au matin,atendäc file Cheualier 
viendta. : Par ce moyen échapa pour ce 
couple pauvre Nain. Adonc Amadis de: 
uala les degrés; & étant au plusbas, il! {e 
trouva en vn lieu plain ( fi obfcur toutez 
fois qu'il ne fçauoit quelle part äl étoyt: 
ce non obftant il ne s’arrêta,ains tâtonnât 
ça & là des maïns;rencontra vne muraille 
contre laquelle éncheminät)ils’apuya,& 
marchantplus outre, entreuid vne barre 
de fer, a-laquelle:pendoit} vne eléf qu'il 
print,&en ouvrit vn cadenas ,qui fefmoit 
vie porte: coulifle. Lors ouyt!vne vois 
trop lamentable, qui difoit: Las, Signeur 
Dicu,iufques àquäd férons-nous en céte 
mifcre!Helas,Morr,que rardés tu a fecou 
tir ceus qui t'apellét pour leur derniérres 
fuge!Adôc Amadis s'arrêta coy & ééouta 
vh lôgtés: mais pour l'heure la: voix fe 
teut,aumoyé dequoi il cotinuaf6 chémin 
& 












































& entra das vne voute tenät l'écu & l'épee 
nueau poing,& paffant plus auät fe trou: 
ua dedans vngrand Palays,à l’entree du- 
quel étoit vne lampé ardante,& fis hom- 
mes armés dormans,ayans ioignans eus! 
leursécus & chacun vne hache,dequelles 
ilchoifitla meilleure, puis fans les éueil 
ler paffa parmy eus,& peu: aprés il enten- 
dit( celui fembla) yne famentation nou- 
uelle de quelque perfonne qui difoit: 
Dieu pitoyable. & mifericors! enuoye 
nous,s'il te plaît la mort pour nous ôter 
de cét enfer.Adonc en plus :grand'peine 
que deuant fut Amadis:cat ainfi qu'il é= 
coutoits'éueillerent les gardes ; l'vn dé- 
quels dit à l’autre:Leue toi, prend ces ver 
ges, & fai chanter autre mufique à céte 
Chetiue creature,qui nous fait rompre nô 
tre fomme.A cela ne tiendra,répondit il. 
Puis à l’inftant fe leua, & print vnes ver- 
ges mais ainfi qu'il s'acheminoit il aper- 
ceut déuant lui marcher Amadis, qui l'é- 
pouuenta fort:parquoi pour s’afleurer de- 
manda: Qui êt ce qui pafle là?Cét moi,ré 
pondit Amadis. Et qui es tu?dit l’autre.le 
füuis répondit il vn Cheualier étrâge. Qui 
t'a donc mis ceans fans licence aucune, 
dit la garde. Perfonne ,répondit Amadis 
que moi feul. Tät pis pour toy,ditla gar- 
de:car:maintenant tu feras mis auec ces 
malheureufes gens quicrientcomme tu 
peus entendre. Lors feretira & ferma la 
porte contre Amadis , puis éueillant fes 
compagnons leur dit: Mes amys, ray 
_trouué maintenant vn Cheualier qui à 
fon malheur ét entré ceans de fon bô gré. 
. Or le me laiffe gouuerner , répondit lé 
Geolier & fiiene loge pis que les autres, 
.dy mal de moi. Adonc print fa halebar. 
de & vn pauoys, puis vintvers Amadis 
auquelildit,. Chetif, fitune veus mou 
rir iette bas tes armes, finon auec ma ha- 
cheie' ferai carbonnades de ton COTPS. 
Trop fut Amadis ennuyede s’ouir me- 
nacer,& lui répondit:En bonne foi ru as 
raifon de me cuyder épouuenter de tes 
paroles mais les diables ’épouuénteront 
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prefentement d'atantage: carie leur fe- 
ray prefent de ton ame’, qui a fi longues 
ment maintenu ton méchant cors en pou 
uoir de faire tant de maus,Et à même in- 
ftant tous deus leuerét les haches,& por- 
terent lenrs cousrtellement que le Geo- 
lier ataignit Amadis fus fon heaume , de 
forte que lahache y entra fort auât, & A2 
madis rencontra fon écu de telleforte, 
qu'ille coupa quafi outre, fi que le Geo- 
her fut côtraint fe defaifir d'écu & de hal 
lebarde , & de icter le tout à terre pour 
mettre la main à l'épee de laquelle il lui 
donna tel coup qu’il rompit la hante de 
la hache d’Amadis,& de ce pas le voulut 
faifir au cors pour le réuerfer:catil étoit 
fort à merueilles: Mais il auint autremét 
pource qu'Amadis étoit l'vn des plus roi- 
des Cheualiers du môte n6 obftit;le Geo 
lier le: tenoit entre fes bras & le prefloit 
merucilleufemeét quand Amadis lui dôna 
fus Le vifage tel coup depoing qu’il lui r6 
pitles machuéores,&de ce coupl'étéditen 
la place,puis par le trenchät dela f6 épee 
lui tint la pmefle qu'il lui auoit faite, lui 
feparät l'ame d'auec le cors. Alorsce”qui 
les regardoyet eftimâs & leceolier ne fut 
mort, crierêét to’à Amadis,Q fus favieil ne 
le tuât, autrement & lui mêmes en mour- 
roit.Ie ne fçay qu’il en auiendra répôdit 
Amadis:mais de cétui feray-ie deformais 
affeuré, & ce fait remit l’épec au fourreau, 
&printla hache qui étoittombee auec la 
targe & marcha contre ceus qui venoyét 
à lui lequels d’arriuee lechargerent bien 
roidement:toute.fois le premier quilren 
contra tint compagnie à fon compagnon 
mort,& le fecond femblablement puis s'a 
drefla au quart,auquelil rua fi gräd coup 
qu’il lui fit ployer les genous à terre, & 
ainfi qu'Amadis le vouloit tuer 1l lui cria 
mercy, & l’autre qui reftoit femblable- 
ment.Mettés bas les armes , dit Amadis, 
& me montrés ces gens qui fi fort fe la- 
mentent.Ce qu'ils firent & marcherét de= 
uant ou étoyent les caprifs . A l'heure A. 
madis les fuyuoit,& entendit encores vne 
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vois gemiraflés pres de lui. Qui fe plaine 
Ieans?dit il. Signeur répondirent les vat- 

des, c'ét vne Dame;,qui êt ne grand'angoif 
fe.Ouurés la porte à ie la voye,dit Amas 
dis. Adôc l’vn des deus courut ou le Geo 
lier gifoit mort prédre deus clefs qui pen 
doyent à fa ceinture,& vint ouurir la fof 
fe ou la Damoifelle étoit,laquele penfant 
que ce fur le Gcolier s'écria:Helàs hom- 
me,ayés pour Dieu mercy de may,& me 
donnés la mort ; non ps le martire: que 
ie reçoi' Ha Roy, dit elle en foupirant,en 
m'alheure fu-ie oncques de vous trop aiz 
mece que tant chere m'ét vôtre amour.Cé 
te plainté donna télle compaflion à Ama 
dis,queles:larmes luy vindrét aus yeus, 
& lutrépôdit:Dame,ie ne fuisle Geolier 
qui vous enferma,mais celui qui vous iet 
terahors;fi 1e puis.Ha mere pucelleidit la 
Damoifelle qui étes vous qui ceans aués 
peu entree fuis vn Cheualier étrange, 
répôdit Amadis.Helàs Signeur!qu'ét de- 
uenu le Geolier & les autres wardes?lls 
font auecques tous les diabies leurs fem 
blables,répondit Amadis. Puis comman- 
da à l'ynd’eus qu'il aportàt de Ja lumiere 
Ce qu'il fit.Lors Amadis auifa la Damoi 
felle atachee d'vnc groffe chêne par le col 
qui auoit tous fes vétemens rompus,& ft 
pourris, que {a chair nué paroïfloit en plu 
fieurs endroits. Et quand elle aperceut 
qu'Amadis la régardoit en pitié; elle lui 
dc Signeurencores que ie fois à prefent 
dénuee dé tous biens fi fut il va tés que 
rétois riche comme fille du Roi que ie 
fuis, Sc pour vn Roi me trouvés enla mi- 
fere prefente. Dame, répondit :Amadis il 
faut prendre patience ,cefonttours de 
fortune que nulne peut euader, ny fuir: 
& file perfonnage pourlequel auéstant 

enduré êt homme quirien vaille , & aye 
moyen ie fuis feur que, céte grande pau- 
ureté fe conuertira de briefpour vous en 
plus abondante richefle:& l'ennuy & mal 
aifc qu'aués fouffert en ioye & repos.Puis 
lui fit tirer la chêne.du co!,& comman- 
da qu'on lui aportät quelque acoutremet 
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pour la couvrir.: Parquoiï celui qui porà 
toit les chandelles courut querir yn man 
teau décarlate qu'Arcalaus auoit puis n'a 
gueres donné fon Geolier,qu'il ieta'fus 
la Damoifelle, Ce fait AmadisJa print par 
la main,& la conduit hors detce lieu te- 
nebreus, la perfuadant qu'ellen'eut plus 
de crainte d'y retourner, fi premierilne 
perdoit la vie,& ainfitcheminans'vindréc 
ou le Geolier & fes compagnons pifoyét 
morts, lequels auifés par la Dame cômen 
ça à dire! Ah mains cruelles,quâtes plaiés 
& diuerstormens vous maués fait foufs 
frir & à maints autres qui font ceans, 
fans l'auoir merité!& ‘encores q vos cors 
à prefent n'en peuuentreceuoir vengeans 
ce, vos ames malheureufes, qui vous fou 
tenoyent, en puiflent à jamais fouffrir. 
Dame,dit Amadis,tandis que l'yray delis 
vrer les autres, ie vous donnerai en gate 
de à mon Ecuyer, & ce difant ainf qu'ils 
étoyent fous la porté couliffe farvint vn 
des autres gardes qui dit à celuy qui 
portoit les chandelles :: Arcalaus deman- 
de ou êt le Cheualier qui êt entré ceïs & 
s'il êt mort ou pris. À cête parolle celui 
qui alloit deuant eut fi grand'peur , qu’il 
ne {ceut aucunemét répondre, & laifla 16 
brr les chandelles lequelles Amadis ft re 
leuer luy difant:Paillard, crains tu étant 
en ma gardc?marche deuant. Lors môte- 
rent les degrés &faillirét enla court, ou 
il aperceurent la plus parr de la nuit êtte 
ja paflee. La Lune étoit lorsclaire , &le 
tems ferain:parquoi la Damoifelle fentät 
l'air & voyantle ciel fut remplie detelle 
loye,que fe mettant à genous deuant A. 
madis lui dit:Ah,bon Cheualier! Dieu te 
garde,&te rende le bién {par toyie re 
çoi,ine ietät hors de ces tenebres:Adôcq” 
Amadis regarda ou il auoit laiflé Gandaz 
lin,& voyät qu'il n'y étoit plus foupcôna 
& cutgräd crainte de l'auoir perdu: puis 
difoit en foi:mêmes,file meilleur Ecuyer 
du môde étmott jen prendrai telle & fi 
cruelle vengeance fi ie vy, qu'ôcques n'é 
fut de telle:mais ainfi qu'il étoiten céten 
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nuy entédit aucü crier, parquoi courut 
celle part,ou 1l trouva leNain(qui s'étoit 
le foi party delui)pendu par vne iâbe à 
vne groffe piece de bois, & au deflous de 
Jui vn feu plein de puantes,& mauuaifes 
odeurs, & aflés prés Gädalin qui fembla- 
blemét étoit lié à vn arbre vers lequel il 
£e print àcourir pour le fecourir: mais il 
luy écria q le Nain en auoittrop plus de 
hâte & qu'il lui aidät. Ce qu'il fitcoupât 
les cordes qui letenoyét en l'air, & en le 
foutenant d'vn bras le mit terre, autât en 
fir à Gädalin,luy difant:Certes,ami qui- 
conques t'a mis icy ne t'auoit enl'eftime 
que tu merites, & pource qu'il vouioitre 
tourner delivrer les autres, delibera met- 
tre hors du château la Damoïifeile ce que 
voulant, faire trouua, les portes fermees, 
au moyen dequoi atédät q la nuit fe pa- 
fât fe retira en vn coing de la court,& s'af 
fit fus vn pôteau, ioignant de la Damoi- 
felle,acompagnee des gardes,du Nain & 
-de Gädalin:& ainfi qu'ils deuifoyét Gan- 
dalin Jui môtra vn lieu ou ilauoit veu me 
ner vn cheual,au moyé dequoi Amadis 
couuoiteus de le voir vint à l'huys,lequel 
il trouva fermé, côtre leql dôna du pié fi 
rudement qu'il l'enfonça, & y trouua ce 
cheual fellé & bridé, fus le&l 1] môta,até- 
dant le iour& la venué d’Arcalaus,lequel 
il fçauoit être arriué dans le château par 
ce Q lui en auoit dit Gädalin & le Nain. 
Ce pendät fe mit à deuiferauec la Damoi 
felle luy demandät qui éroit le Roi qu'el- 
le aymoit tant, & pour lequel eile auoit 
receu le mal qu’elle difoit. Signeur. ré- 
pond elle, étant Arcalaus auerry de l'a- 
mytié que me pottoit Le Prince que r'ay- 
mefi loyaument & duquel Arcalaus êt 
motte] ennemy,péfa & mieus ne fe pour- 
roit venger de lui,q me priuer de fa pre- 
fence,eftimant q cêt ennui lui feroit plus 
grand à nul autre:au moyé dequoiil me 
vint rauir étant auec maints grâs perfon- 
hages,leäls perdirét le moyé de me fecou 
rir par l'enchantemét à leur fit ce traître: 
-Gar à Punftant ils ne fçeurent que ie de. 
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uins,poufce queie fu enuirônec däs vne 
nuee fiobfcure qu'il ne leur fut poffible 
me pouvoir fuiureen celieu obfcur ouie 
fu des lPheure mife, & ONcqpuis n'€ pars 
ty iufques à ce 4 vous m'en aués-rétiree, 
& me difoit ce méchant en m'y condui- 
fant, qu'il fe végeroit de mon amy & de 
moi par vn même moyé:moi pauure en. 
durät céte peine & lui l'Enuy de me voir 
abfente,fans qu'il fceut ou.Dame, dit A- 
madis,ie vous prie me nômer celuy du- 
quel vo? parlés.C’ét le Roi Arbä de Nor 
gales,répondit la Damoifelle,que peut é. 
tre vous connoiflés, Helàs mo Dieu! dit 
Amadis,ie le puis bien connoitre:car ie= 
l'ayme fus tous autres:& certes 'ay main 
tenât moins de pitié de vous 4 ie n'auois 
parauant confiderant ce que vous aués 
enduré être pour l'vne des meilleures 
perfonnes de ce môde quimieus vousen 
fati-fera & tellement que en vous ren- 
dant double ioye , vôtre honneur & vo- 
lunté {eront contentés , & continuant ce 
propos, la nuit fe paffa & s'aparut le iour. 

Lors Amadis auifa vn Cheualier étant a 

puyé fus vne fenêtre qui lui demanda:Eft 

ce vous qui aués occis mon Geolier & 
mes gens/Comment? lui répondit Ama- 
étes vous celui qui fi méchäment faites 
mourir Cheualiers,& forcés pames & pa 
moifelles’Par Dieu vousétes biël’'vn des 
plus lâches paillards dôtiouyfle oncques 
parler.Encores ne fçaués vo” tout ce qui 


-en ét dit Arcalaus: mais de bref vous en 


aurés l'experiéce & vo” Oteray deformais 
l'évie d'améder chofe 4 ie face, foitädroit 
ou à toit,& ce difant fe retira de la fenés 
tre, & de là ne tarda gueres à venir enla 
court,bié armé de toutes pieces, & môté 
fus vn gräd cheual bay Orétoit cét Arca 
laus duquel ie vous parle l’vn des grans 
Cheualiers du môde fans être Geant: par 
quoi quand Amadis le vit de céte taille, il 
eftima bie qu’il deuoit auoir en luy gräd 
force.Lors Arcalaus voyät qu'il le récar. 
doit luy dit:Quite meutbeau Sire,de tät 
me regarder, Je penfois répond Amadhis, 
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que felon ta grandeur tu devrois être hô 
me cheualereus : maistes peruerfes œu- 
ures & grande déloyauté te rendent me- 
chant tour outre, Vravement dir Arcalaus 
ie fuis bieu tenu à fortune qui t'a fait cez 
ans venir pour faire ce fermon.Orne cau 
fe point tant & te deffens.Lors baiflerent 
leurs lances & fe donnerët dans les écus, 
fi que les éclats volerent en l'air : puis fe 
ioionirent de corps & de cheuaus fi lour- 
dement , qu'il, tomberent tous deusen 
la place.mais ils fe releuerent legere- 
ment , & commença entr eus le combat 
aus épees fi cruelque merueilles toute- 
fois l’adrefle. deus , l’ardant défir de 
vaincre & la magnanimité deleurs :cou- 
rages les fit durer par, longueépace:, & 
tant,qu Arcalaus fc retira à côté, difantà 
Amadis: Cheualier tuesen hazart de 
mort & pource Qie ne fçay quitu es dy 
le moi,à ce 4 l'ayant fait mourir,ie fache 
conter ta temerité d'être ainfi entré ceäs. 
Ma mort,répond Amadis,êt en la volon- 
té de Dieu,lequel ie crains, & la tiéne êt 
en celle du diable , quife fache de plus 
l'aider,& veut que le cors que tu as ord6= 
né à tant de malheuretés periffe à l'inftät 
auec ton amce:mais puis que tu veus {ça- 
uoi, mon nom, ie t'auife 4 lon m'apelle 
Amadis de Gaule, Cheualier de la Roine 
Brifene. Pourtant deformais finiffôs pro- 
pos,& recômençons le combat:car de ma 
part ic n'efpere pluste laïfler en pais.A cé 
te parole Arcalaus redrefla fon écu,& ay- 
ant fon épee au poing vint charger Ama- 
dis,qui-lui fçauoit aflés rendre {on retour 
& fi fouuent,4 la place, fut à l'inftant fe- 
mee des pieces de leurs écus,& des mail- 
les de leurs hauberts . Déja étroit l'heure 
de tierce,& auoit Arcalaus beaucoup per- 
du de fans,quäd de toute fa force rua fus 
J'armet d'Amadis tel coup, pour la roi. 
deur d'iceluy il s'engourdit le bras & lui 
foruit l'épec du poing, laquelle cuydât re_ 
Ieuer,ainfi qu'il fe baifloit, Amadisle pouf 
{2 fi rudement,qu'il lui fit donner du nés 
a terre, & fe voulant refourdre le rechar- 
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gea de la fienne, de forte qu'il étourdit à 
demi.Ce non-obftant,fe fentant en dan- 
ger de mort,fc mir à fuir vers le palays 
d'ou ii toit n'agueres forty :parquoi A- 
madis,pour luiaugmenter fa peur, le fuys 
uit de fiprés,qu'ils entrerent au dedäs pê. 
le mêle:toute-fois Arcalaus fe retira à cô 
té en vne chäbre,à la porte de laquelle l'a 
tendoit vne Dame,qui regardoitleut cô- 

bat.Et auffi tôt qu'il y futentté print -vné 

autre épec,& retourna vers Amadis,à qui 

il dit: Entre maintenant,& acheuôs nôtre 

combat.Ce palays étplusfpacieus & mi: 

eus à propos,répondit Amadis.Si ne for- 

tirai-1e pas de ceans pour ton plaifir , die 

Atcalaus.Comment,répôditAmadis cui. 
des tu par ce moyen échaper? & mettant 
J'écu deuant foy entra en la châbre.Mais 

ainfi qu’il cuydoit leuer l'épee pour le fra 
per perdit entierement fa force, auecle 
fentiment de tous fes membres,i& tomba 
a terre comme mort. Vrayement dit Ar- 
calaus, c'ét Ie moyen pour te faire mou- 
nir,comme ie le defire . Or dors tant que 
ie te reueille. Etvous ma Dame, dit il à 
celle qui les regardoit, à vôtre auis, me 
puis ie maintenant bién venget luy? Oui 
vrayement,répondit elle , il êt du tout à 
vôtre commandemët Lors le fit défarmer 
comme celui qui ne fentoit chofe & lon 
Jui fit:& s'armade fes armes:puis dit à la 
Dame:Dame, gardés fus vôtre uie, 4 nul 
ne le remuê d’icy,tant que l’efprit luy foie 
party du cors.Puis retourna à la court,ou 

chacun qui le vit armé des armes d’Ama- 
dis.penfa qu'il l’eut occis,mêmes la trifte 

Damoifelle,qui nouveliemétéroit fortie 

de prifon,laquelle fe prit à faire le'plus 
grand dueil du monde: Vous pouués pen- 
fer quelle étoit la contenance de Ganda- 
dalin . Quand Arcalaus apérceut tant la 
Damoifelle fe contrifter, il lui dit: Dame, 
cherchés quelque autre qui vous delivre 
de prifon:car de celui qui vous en tira me 
fuis trébien depèché.A'céte parole Gan- 
dalin fe cuyda defefperer:& fciera à ters 
te comme hors du fens. Lots Arcalaus 
3 apella 
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äpclla la Damoifelle,& lui dit: Venés 2° 
uecmoi fi verrés comme meurt ce mal- 
heureus qui contre moi ofa combatre, 

Lors lui fut montrer Amadis.Et bien Da 
moifeile 4 vous enfemble,êt il en ordre? 
Lors la pauvrette: la voyant en fi piteus 
étar.à forcede larmesfe mit à renforcer 
fon deuil,criant piteufement: Helas bon 
Cheualier,combien grande & ennuyeufe 
fera vôtre mort à beaucoup ! Mais ainfi 
qu'elle fe lamentoit, Arcalaus dit à fa fem 
me:M'amye,incontinent que ce chetif fe 
ra mort,renuoyés la Damoifelle en la pri 
fon ou elleéroit n’agueres: carie m'en 
vois en-la court du Roi Lifuart , declarer 


commeie me fuiscombatu contre Amas= 


dis,pat conuenant que le vaincueur tail- 
leroit la tête au vaincu,& dedans quinze 
iouts aprés viendroit en la grand'Bretai- 
gne publiquement le manifefter:par ainfi 
nulne me pourra quereller fus fa mort 
& fi obtiendray la plus grand gloire du 
monde,aiant vaincu celuy qui vainquoit 
tous autres. Puis retournant ouilauoit 
laïffé Gandalin,& le Nain, commäda les 
mettre en prifon, Toutefois Gandalin qui 
defiroitmourir , penfant que fon maitre 
fut ia expiré,ne vouloit aucunemét mar- 
chet,ains cryoit que lon le tuät: & pour 
à ce émouvoir Arcalaus,l'apelloit traître, 
iméchant,d'anoir fait mourir le plus loyal 
Cheualier du monde.Ce non-obftant Ar 
calaus n’en faifoit conte: & pource qu'il 
faignoita marcher le fitrrainer par Îes 
cheuc? & mettre enla foffe:Car fi ie te fai 
fois maintenitoccire, difoir il,tu n'avrois 
plus de peine , & là dedans recevras du 
mal pire que la même mort.Ce fait mon 
ta Arcalaus fus le cheual d'Amadis ayät a 
uec lui trois Ecuyers,puisprint le chemin 
pour aller en la court du Roi Lifuart. 


Comme Amadis fut enchantépar Arcalaus, 


Lors qu'il voulut delivrer la Dame Grindaloya de 


prilos,& autres puis échapa de fes enchantemens 
par l'ayde d'Yrgande. HA 
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A Damoifelle Grindaloya,qu’A 
madis auoit mile hors de pri- 
{on , fe lamentoit fi pitoyable. 


ment pour luy , que c'étoit pi 


tié,& difoit à la femme d’Arcalaus , &:2 
celles de fa compagnie:Helàs , mes Da: 
mes,ne voyés vous la grand'beauté de ce 
Gentil-homme!lequel en fi ieune âge fut 
l'vn des meilleurs Chevaliers du monde! 
Malencontre ayent ceus qui par enchan- 
tement fçauent portertel dommage à fi 
bons Cheualiers. O Signeur Dieu ! com 
ment les voulés vous flonguement fouf 
frir?Mais la femme d'Arcalaus, qui d'au- 
tant que fon mariétoit enclin a vice & 
cruauté. étoit vertueufe,& pitoyable,& a- 


uoit grand ennuy en fon ame des maus. 
qu'il faifoit fi que continuellemét en fes 


prieres fuplioit à Dieu de lamender.Cé. 
te bône Dame côfoloit la Damoifellele 
mieus qu'elle pouuoit,& ainfi quelles é- 
toyent deuifans vont entrer par la porte 
du palais deus autres Damoïifelles ; pot- 
tans. chacune d’elles en leurs mains gräd” 
quantité de chandelles allumees,qu'elles 
atacherentaus quantons dela chambre, 
ou Amadis gifoit en la prefence de la fé 
me d’Arcalaus & autres, léquelles ne 
s'euflent peu pour l’heure mouuoir en 
aucune maniere du lieu , oules Dames 
qui portoyent les chandelles les auoyent 
trouvees.Lors l’vne des Damoifelles nou 
uellementarriueestira d’vn coffret,qu'el- 
le portoit fous le bras , vnliure,auquel 
elle commeca à lire,& quelque. fois vne 
vois lui répondoit:& continuät la leéture 
dedäs la chäbre plufeurs autres vois lui 


répôdoiët & fembloit certainemét qu'el-. 


les fuffét plus de cét:puis s'aparut vn au 
tre liure voltillant parmi la chäbre,côme 
fi le vent l'eut porté,qui fe vint rédre aus 
piés de la Damoifelle lifante,qui leprint, 
&cle mîten quatre parspuis le fit ardre aus 
quatre quétôs de la chäbre ou les chädel 
lesbruloiét.Ce’fait retourna vers Amadis, 
qu'elle fous-leua par la main dextre lui di 
fant:Sigñr Amadis,leués vous, vous aués 
trop 
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trop longuement dormy à malaife. Auffi 
tôt s'éucilla Amadis,& en furfaut fe print 
a crier:O Iefustheläs, ou fuis ie m'ébahi 
côme ie vy.Certes: , répondit la Damoi- 
fclle,tel perfonnage que vous ne doit ain 
fimourir plutôt permette Dieu & par vô- 
tré main fuflet mors ce? qui mieusle mes 
ritent.Adoncles deus Damoifelles étran- 
geres, fans autre propos,reprindrét le che 
min qu’elles étoyent venués, & deméura 
Amadis fort étôné de céte furprinfe,cher 
chant Arcalaus : mais il fut auerty par 
Grindaloya,comme il s'en étoit allé à la 


court du Roi Lifuart,armé de fes armes, 


& monté fus fon cheual , faire entendre 
qu'il l'auoitoccis au combat:puis lui re- 
cita-côme il auoit été enchäté, l'ay bien 
fenty,répondit Amadis , qu'il me defar- 
moit:mais, fus ma foi, ie penfois fonger: 
toutefois ,puis qu'il a prins mô harnois, 
le fé me feruira pour céte heure.Parquoi 
rentra en la chambre ou Arcalaus s'étoir 
defarme, ouiltrouua les armes qu'il a- 
uoit laiflees,déquelles il s'arma, puis for- 
tit du Palais demädant à Grindaloya,qu'é 
toÿent deuenus Gädalin & fon Nain.Ils 
ont été mis en prilon,dit elle. Ah répond 
Aniadis,malencontre puiffeauoir le mé. 
chant,G fi mal les à traités. Puis di a la fE 
me d'Arcalaus:Dame,ièvous laiffe fus vo 
tre vie céte Damoïifelle en garde, tät &ie 
fois rémôté, & deuallé le deptés:& ainfi 
qu'il entra en la bafle court du château, 
& les gens d'Arcalaus l’aperceurét, cé- 
toit plaifir q les voir fuir:car ils s’'écartes 


. rent de to” côtés:mais Amadis(quine les 


cherchoitjles laiffa courre,&s'en alla aus 
prifons, qui étoyent fort obfcures & plei 
nesde triftes captifs. Et pour vo” declarer 
quelles elles étoyenr;entédés à cétoit vne 
voute,ayant bié cent toifes de long & vn 
pié & demi de large feulement, fans air, 
ou clarté aucune:& ( qui pis èt) fi pleine 
de prifonniers , qu’ils n'euflent peu être 
autrement que debout . Quand Amadis 
fut dedans,ilapella Gädalin,leauel étoic 
pis { mort: toutefois entendant la vois 
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de fon maïtre cômença à fremir : maisif 
ne pouvoit côprendre q ce fut il, pource, 
qu'il cuidoit être feur de fa mort : puis 
quelquefois penfoit en foy, s’il réuoit,ow. 
s’il étoit enchäté.Amadis ce pendät étoit 
en grand'peine,d’autant 4 Gädalin nelui.. 
répondoit aucunement, & n'en pouuoit 
auoir nouuelles : parquoi de plus fort en 
plus fort fe debatoir, &iapelloit à haute 
vois Gädalin,ou es tu?q tant metrauail= 
les. Répôds ie te fuplie.Mais c'étoit pour. 
neant:car Gädalin n'eut fceu parler.Lors 
Amadis ne fçachant plus que faire ,s’a- 
drefla aus autres, leurs difant : Mes amis 
pour Dieu dites moi fi l'Ecuyer qui n’a 
gueres à été amené ceans,êt mort,ou nô. . 
Le Nain cogneut lors Amadis à la paro- 
le,parquoi il lui écria:Helàs,mon Sigar, 
nous voicy tous deus encores en vie.cô- 
bien qu'aflés nous ay6s fouhaité la more 
Quäd A madis l'entédit, il cômanda allu- 
mer les chäâdelles qu'il trouua 10ignät y- 
ne läpe ardäte qui dônoit clarté à l'étree 
de la foffe, puis entra pl auät & vinttrou 
uer Gandalin, lequel il fitauffi tôt fortir 
hors,& les autres femblablemér. Lors les 
captifs defcfperés peu deuât de toute liber 
té, fe voyäs tirer de fi grand’mifere,com- 
mécerét à dire,à haute vois:Ah bô Cheua 
lier! Tefus Chrift qui des enfers fes ferui- 
teurs deliura,te vucille fçauoir gré du bië 
& fecours à tu nous as fait & quäd ils fen 
tirent l'air de la cour &virét la clarté du 
iour,fe. mirent tous à genous Jeuans les 
mains au ciel, & rédirêt louäges à Dieu, 
pui auoit tät dône de force à fi gentil per 
fonnage,pour les delivrér de lieu fi defor 
donné.Ce & vayät Amadis,mêmes leurs 
vifages maigres,palles, & detfaits ,tenans 
plus du mort du vif,en ent pitié & joie 
extréme:mêmes dde cent quinze prifon- 
niers qu'ils étoyét,s’en trouua trête Che 
ualiers,fusléquels Amadisieta l'œil, & co 
me 1] les contéploit les vns aprés les au. 
tres,il en choifitl'vn de tous lequel non- 
obftant fa pauureté & foibleffe fe mon. 
troit plus grand de corpuléce & de. ue 
talle 
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| taille que nul desautres. Cétui voyant 
* qu'il étoit régardé de bon œil, s'audça & 
* dit à Amadis:Signeur, quidirôs nous qui 
nons â fait céte vrace & heureufe deli- 
vrance de lobfcure & épouuenrable pri- 
_ fon?le le vous dirai de b6 cueur,répôdit 
_ il,ceus qui me connoiffent m'apellét A- 
madis de Gaule, fis du Roi Perion,Cheua 
 diér de la Royne Brifene,& feruiteur do- 
meftique du Roi Lifuart fon mari , qui 
cherchät vn Cheualier,ay été amené ceñs 
. par va Nain,audl Pauois promis vn don 
 Helàs,Signr dit l’autre,ie fuis auffi Che. 
ualier, & dela maifon mêmes de ce bon 
Roi,qui bié me connoit, & la plus part 
des fiens,auecq'léquels ie me fuis veu'en 
plus d'honneur qu’à prefent.En bône heu 
ré répondit Amadis.Certes, dit le Cheua. 
lier,au partir de la court (oncques puis 
n'y fuie) ie vins tomber en la mifere de 
laquelle vous m'aués racheté. Quel êt vô 
tre nom?répond Amadis.Brandoyuas dit 
11, Quand A madisl’entenditnommer, il 
Jui fouuint d'auoir ouy parler de lui:par 
quoi il courut l'ébraffer luy difant: Dieu 
foit loué,quand il m'a tät fauorifé de me 
dôner moien de vous delivrer, auec d'au 
trés,de fi malheureus lieu vous affeurant 
qu'encores qu'onciene vous aye veu iuf 
ques à prefens, fi ai-ie fouuent entédu du 
Roi & d'autres la preud'hommie & va- 
leur quiét en vo”,qui leur caufoit vn mer 
ueilleus ennuy de votre Isngue abfence. 
À peine eut il acheué ce propos, ä le refte 
des prifonniers lui dirent:Signeur, l'obli- 
gatiô gräde que nous auÔs En vous,nous 
oblige tant à étre vôtresque nous fom- 
mes entierement deliberés d’obeïr à ce 
qu'il vous plaira nous ordonner, Mes a: 
mys,répond Amadis, face vn chacuni ce 
qu'il auifera pour le mieus.Sigñrs dirent 
ils,encores que ne nous connoiffés,ne fça 
ués de quel paîs nom fommes nous vous 
connoiflons tous pour vous feruir quäd 
il vous plaira,& qu'entédrons qu'aurés be 
foin,fans que vous nous mandés:puis lui 
baifant Les mains prindrét côgé de lui, fui 
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uans tel chemin qu'ils voulurêt élire tél- 
Jemét que de toute la troupe ne demeu- 
ra auec Amadis que Brandoyuas, & leurs 
Ecuyers, qui s'en allerent vers la femme 
d'Arcalaus,a ladile Amadis dit: pame pour 
l’amour'de vous,& de ces autres femmes. 
ie laifle à mettre le feu ceans,côbien que 
à mêchäceté de vôtre marime dône oca> 
fiôde faire le côtraire:mais pour le refpeét 
de la courtoifie {les Cheualiers dônent 
aus Dames,ie remets le tout pour le pte- 
fent.La Dame en plorât lui répôd: Helàs 
mo Sivûr ! Dieu foit témoing de la dou- 
leur & ennuy { mô ame fent,de cequ'Ar 
calaus m6 Signeur fait:ce n6-obftät ie ne 


puis autre chofe faire finon lui étre obeîf 


fante côme femme à mari, & prier Dieu 
pour lui:toutefois en vous êt ik me faire 
ce qu'ilvous plaira.Ce G ie ferai,dît Ama 
dis t ce que dé-jaie vous ay dit, au de: 
meurant ie vous prie dôner à céte Dame 
Grindaloya quelque riche -acoutrement: 
car elle ét de maifon quile merite, &au 
Cheualier vnes armes pour le fiénes qui 
ceans lui furent ôtees & vn cheual auffi: 
toute-fois fi vous fentés greuce de ma re 
quête,faites en moins.Mains quâtà moy 
remporteray le harnoïs d'Arcalaus pour 
le mié & fon cheual pour celui qu'il m’a 
dérobé:Bien vous auilé,4 raymerois mi- 
eus lépee qu’il ma ôtee,g tout le refte.Si. 
gneur,dit la Dame, vôtre demande êc tat 
raifonnable qu'outre le pouuoir 4 vous 
aués ceans, vôtre honnteté feule(fans au. 
tre moyé)m'obligéde faire ce 4 vous cô 
mandés. Lors enuoya querir les mêmes 
armes de Brädoyuas,& lui fit delivrer vn 
cheual.Q uäd äla pamoifele,elle la mena 
en fa chäbre, ou elle lui dôna vn treb6 a. 
coutrement puis retourna vers Amadis 
qu'elle pria trefinftäment, q deuât que de 
partir il fuy pleut menger quelque peu, 
ce qu'il luy acorda. A céte caufe furent az 
portces les meilleures viädes qu'elle peut 
finer : mais de hâte qu’auoit Grindaloya 
de fortir,n’en peut oncüs gouter dequoy 
Amadis & Brandoiuas fe mirent a rire, & 
enco- 
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fi pâle & tant deffait,qu'il luy eut été im 
poflible fçauoir feulemét proferer vne pa 
tole: parquoi‘Amadis en fe moquant, lui 
dit Veus tu Nain, nous atendons ceans 
Arcalaus,& ic te dôüneraile d6 G'tu m'as 
demandé: Mon Signeur,répondit il, tant 
me coufte cher la requête que ie vous fis, 
que de ma vieà vous ni à autre ne m'auä 
turerai d’en faire detelle, & pour Dieu 
fortons d'icy deuant. que ce diable y re- 
tourne, car ie ne me peus foutenir fus cé- 
te iambe qu’ilm'auoit liee(& qui pis êt) 
d'ay les n'arines tant pleines de fouffre & 
de puanteur,qu'oncques puis ie ne ceffai 
déternuer, Grande fut la rifee de la com- 
pagnie:& aprés qu'ils eurent repeu:Ama- 
dis comandant à Dieu La femme d’Arca: 
Jaus,môta à cheual auec fa côpagnie tou 
tefois la.bonne Dame lui dit au déloger: 
Signeur, Dieu vueille par fa grace mettre 
pais entre vous & mon mari. Certes Da- 
me,réponditil,encores que ie ne la defi- 
re auec lui,auec vous l’aurai-ie, pource 
que le merités. Et telle fut depuis la fore 
tune , que céte parole vint en effait , & 
profita grandement à la Dame , ainfi 
qu'en quelque endroit de céte hiftoire 
vous fera recité. Lors partirét du château 
d'Arcalaus , &. cheminerent tantque la 
nuit les contraignit loger en la maifon 
d'yn vauañfeur,qui en éroit à cinq lieuës, 
lequel leur fit trébon recueil : puis le len- 
demain apres auoir ouy mefle , &rendu 
les grans mercis à leur hôte, reprindrent 
leur chemin.Lors dit Amadis à Brandoy- 
uas:Mon grand amy , iefuis entréen la 
quête d'vn Cheualier , ainfique ie vous 
ay dit,& croy qu'auriés peu de plaifir de 
ae fuiure, pourtant il feroitbon 4 nous 
departiflions.Signeur,réponditil, r'yrois 
volutiers en la court du Roi Lifuart,tou- 


ete-fois s’il vous plaitie vous tiendrai cô- 
« 


pagnie. Il n'en étia befoing dit. Amadis, 
pource queie fuis contraint d'aller feul 


Ancontinent que J'auray mis cête Damoi- 


file en lieu feur comme elle defire,. Si- 
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gneur réponditelle , ie fuivray ce Gen- 
tilhôme, s'il vous plaît, & à luy aufli,puis 
qu'il va à la courr du Roi Lifuart:éar ef 
pere y trouuer celui pour lequel ie fu mi 
fe prifonniere,qui fera(côme ie fuis feu: 
rc)trefaife de m'auoir recouuree, De par 
Dieu foit , dit Amadis , allés donc , &'à 
Dieu vouscommande.Ainfi fe partirent, 
Or ne reftoit plus auec Amadis 4 leNain 
auquel il demanda. Et toy, que veus tu 
devenir?Mon Sioneur dit il, ie feray ce 
qu'il vous plaira.Ce qu'il me plait;répon 
dit. Amadis,êt que tu faces ce que tu vou 
dras. Mon Sioñr,dit le Nain, puis {vous 
enremcettés en moi.ie veus demeurer-vô 
tre pour vous feruir,s'il vous êt agreable: 
car pour le prefent ie ne pourrois trou. 
uer aucc qui fçauoir mieus viure. Situ le 
veus,répondit Amadis , j'en fuis content 
& te reçoi. Lors prindrét leur chemin cô- 
me la fortune lés voulut conduire : mais 
ilne tarda. gueres qu'ils rencontrerent 
l'vne des Damoifelles qui l'auoit defenz 
chanté, laquelle pleuroit amerement:par- 
quoi Amadis compaflionné de fon pleni, 
lui en demanda la caufe.C'ér,dit elle;vn 
Cheualier,qui deuant nous chemine ,.le- 
quel m'a par force ôté vn petit coHfrerqui 
m'ét de grande confequence fans qu’il 
lui puifle en rien profiter , combien qu'il 
y ayttelle chofe dedans,que depuis trois 
louis vne mienne compagne & moi,enaz 
uons garanty de mort le meilleur Cheua 
lier du môde,& celle de qui ie vous parle 
Êt mence par force par vn autre Cheua. 
lier, qui marche deuant nous pour la vio- 
ler.Or entendés que céte Damoifelle qui 
parloit Amadis ne le connoifloit pour 
lors:cat il auoit armet en tête:mais quäd 
il entendit que le Chaualier emportoit 
par force le coffret d'elle , il piqua fi roi- 
dement qu'il l'ataignit .& d’arriuee luy 
dit:Cheualier, vous ne faites courtoifie, 
donnantocafon à céte Damoifelle d’ain 
fi fe plaindre de vous &, me fembleroit 
meilleur que ceffant céte façon, vous lui 
rendiffiés le coffret que lui aués ôté. 
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Quanle Cheualrer l'entendit ainfi parler 
il fe print à rire.Dequoy riés-vous?dit A- 
madis.De vous,répondit le Cheualier , 4 
ie n'eftime fage de donner confeil à qui 
ne le vous demande,& moins efpere fai- 
re de ce que vous pourchaffés, Il pouroit 
bien être , dit Amadis, qu'il ne vousen 
prendra ja bien,& me femble que deués 
rendre ce qui n'êt vôtre. Vous me mena- 
cés,répôdit le Cheualier. N6 pas vous, dit 
Amadis, mais vôtre grande audace, qui 
vo” fait mettre la force ou elle ne devroit 
être.Et il vray?répondit le cheualier , & 
ce difant courut pédre le coffret en vnar 
bre:puis retourna à Amadis,& lui dit: Si 
vôtre braueté êt telle 4 les parolles,venés 
Île donner à connoitre,& en receuoir fon 
loyer, & à l’inftant courutcontre Amadis 
(lequel dé-ja fe fentoit outragé de fa me- 
nace) & lui dôna fus l'écu tel coup de lan 
ce qu'il le.fauça,non pas le harnoïs qui é- 
toit bien aceré. Lors Amadis qui ne luy 
vouloit faillir,l'ataignit de telle forte, qu’ 
il le defarçonna,& le porta du cheual bas 
fi lourdement,qu'il ne fe peut pour l'heu- 
re releuer:parquoi Amadis alla prendre le 
coffret, & le rédit à la Damoifelle Jui di- 
fant:Damoifelle m'amie,demeurés cy t4- 
dis que r'irai fecourir vôtre côpagne:puis 
dônant des efperons au cheual courut fe- 
courir l'autre q le Cheualier emmenoyt, 
lequel il ataignit aflés tôt fous aucuns ar- 
bres, ou il auoit ataché fon cheual, & le 
pallefroy de lapamoifelle, laquelle il trai 
noit par les cheueus en vn fort taillis 
pour la forcer,& en faire fon plaïfir. Mais 
la pauvrette crioyt rât qu'elle pouoit:Ah, 
traitre!de malle mort puiffes tu mourir, 
qui fans t’auoir fait dede me fais tant 
d'outrage.Et ainfi que le Cheualier fe pe- 
noir de la faircentrer dans le bois,il aper 
ceut Amadis qui venoit au grand Gallop 
vers lui,& a céte caufe laiffa la Damoifel- 
le & courut prendre fes armes, & môter à 
cheual:puis s'aprochät lui écria:Par Dieu 
Cheualier,en mal heure pour vous m'aués 
vous détourné de faire ma volonté. Telle 
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volonté, répond Amadis (qui fait perdre 
l'hôneur)puiffe Dieu côfondre.Certes, dit 
le Cheualier, fi ie n'en {çay prendre ven- 
geäce,ie ne porteray iamais harnois. Le 
monde y perdra beaucoup,répond Ama- 
dis,puis que vous en fçaués fi vilainemét 
acoutrer,& prendre ainfi à force les Da- 
moifelles,qui doiuenten touthonneur & 
liberté étre maintenués, mêmes par tous 
loyaus Cheualiers. A peine eut Amadis 
mis fin à ce propos,qu'ils baifferétles lan 
ces, &f{c rencontrerét de telle furie,que le 
Cheualier rompit la fiëne, & Amadis lui 
fit perdre les arçons, &tomber àterre f 
lourdemét,que pour la pefanteur du cors 
& armes il s'éuanouyt,& fans fe mouoir 
demeura étendu en la place.Ce 4 voyant 
Amadis pour l’acheuer de tuer, lui fit plu 
ficurs-fois pafler fon cheual par deffusle 
ventre,en lui difant: De céte forte perdrés 
vous l'enuie que vous aués de forcer les 
Dames:& vous, Damoifelle , ie croÿ que 
deformais vous n’aurés nul déplaifir de 
lui.En bônefoy,Signeur vous dites vray, 
répondit elle, que pleut à nôtre Signeur 
picu que ma côpagne à qui lon a Ôté vn 
coffret, füt aufsi bié deliuree que ie fuis: : 
Par Dieu,dît Amadis, c'êt la premiere que 
l'ay rencôtrec,&la premiere de vous deus 
que j'ay fecourué;fi bien qu'elle a recou- 
vré ce que lon lui auoit ôté,& vOIcy mon 
Ecayer qui la conduît, Et pour ce que la 
chaleur étoit gräde, Amadis(pour prédre 
l'air) ôta fon armet.Lors la Damoifelle le 
reconneut:car c'éroit celle qui au retour 
de Gaule l'auoit mené à Vrgande la Dé- 
connué, quand il tira par: force d'armes 
fon amy du châtean de Baldoid,& à céte 
caufe elle lui ramenteut : parquoy iler 


fouvint aufsi tôt à Amadis, lequel mettät 


pied aterre vint l'embrafer, & ainf qu'il 
la carefloyt , l'aure Damoifelle arriua , à 
Jaquelle il fit le femblable. Helàs,dient 
elles,fi nous eufsions penfé auoit vntel 
protecteur,nous eufsions en peu de crain 
te des méchans qui nous onttant fait de 
mal:& fus ma foy le fecours que nous 
Th H vous 






















































































vous auons fait depuis deus .iours, nous 
ét trébien recôpenf&, Si y a il bien diffe. 
rence,répondit il:car l'étois en trop plus 
d'extrémité que vous:mais dites moi com 
me il fut pofsible que vous le fceûtes. 

Signeur,répondit celle qui par la main le 


Jeua,quand il fut defenchanté , ma tante 


Vrgande me commanda ilya bien huit 
jours,que ie mifle peine d’être au château 
d'Arcalaus à l'heure que nous y arriuà- 
mes pour vous deliurer. Dieu gard de 
mal tant bonne Dame,répondit Amadis, 
qui m'a fi fouvent obligé à lui être à ia- 
mais obeiflant feruiteur:& vous, Damoy- 
{elles,qui au befoin m'auésf bié fecouru, 
regardés fi aués plus affaire de moy. Sig- 
neur,répôdirét elles,reprenés, s’il vo?plait 
le chemin que vous aués laïflé, &nous en 
yrons le nôtre.Orallés à Dieu, dit il:mais 
ie vous pric ayés fouvenance de faire mes 
humbles recommandations àla bône gra 
ce de vôtre maitrefle , &lui dites qu’elle 
fçait bien que ie fuis fon Cheualier.Ainfi 
fe feparerent les Damoïfelles d'vn côté, & 
Amadis de l'autre. Parquoy nous conti. 
nuerons le propos que deuint Arcalaus 


depuis qu’il fut party de Valderin. 


Comme Arcalaus porta nouvelles à la court du 
Roy Lifnart,quAmadis étoit mort, quifut oc- 
ion de maintes lamentations,&r regrets que frrét 
fes amys, fpecialement la Primceffe Oriane. 
C'HAIP. XIXe 


Ant chemina Arcalaus. depuis 
qu'il fut party de Valderin, ouil 
laïffa Amadis enchanté(étät com 
me j'ay dit armé de fes armes, & 
monté fus fon cheual)que le difième jour 
füiuant,ainfi que le jour commençoit à 
poindre;il arriua en la court du Roy Lif 
uart,lequel étoit dé-ja aus champs pour 
prendre la fraicheur, &s’ébatoit le 165 de 
Ja forêt, auec grande compagnie de fes 
Gentils-hommes,lefquels de loing auife- 
xent venir Arcalaus armé des armes d'A= 
madis:parquoy penfans que ce füt il, au- 
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cuns icunes Gentis-hommes coururent 
au deuant pour le carefler, & le bienrez 
cucillir:mais peu leur dura cét aife:car a: 
prochant plus prés, ils aperceurent cer- 
tainement qu’ils étoyent deceus,pour-ce 
qu'Arcalats auoit les mains &la rète def- 
armés, lequel fans les faluer paña ourre, 
tant qu'il fut deuant le Roy.Lors f'arréta, 
& luy dit:Sire,ie viens vers vous m'aqui- 
ter d'vne promefe ou ie me fuis obligé, 
c'êt de comparoitre au jour-dhui deuant 
vôtre majeflé,pourfaire entédre que j'ay 
occis en bataille vn Cheualier, duquel ie 
porte les armes, Combien, Sire, que ie fe= 
rois content ne declarer de moymêmes la 
louange quime feroir plus auantageufe 
recitec par autre en mon abfence: toutes- 
fois ce m'êt force d'ainfi le faire, veu que 
Je conuenant qu'il fut entre moy & celuy 
que ray fait mourir êtoit tel,que le vain 
ceur tailleroit la tête au vaincu, & fe pre- 
fenteroyt deuant vous à ce même jour. 
Oren fuis ie déplaifant,d’autant qu’il me 
dit qu'il étoit Chevalier de la Royne,ap- 
pellé cômunemét Amadis de Gaule, & q 
tel le nômaffe,fiie le vaincois. Quant à 
moy,Sire,ie lui dis (comme la verité ét) 
que r'étois Arcalaus, à qui fortune a été fi 
fauorable,qu’elle m'a donné le deflus de 
nôtre côbat:car i'y ay occis celui duquel 
voy-cy le cheual, & les armes. He Dieu, 
répondit le Roy!ér donc mort le plus ver 
tueus,& acôply Cheualier qui fût au mô- 
de?Heläs,Signeur Dieu, pourquoy vous 
pleutil metre fi bon cômencement en lut 
pour le faire finir fi brieuement! Etcedi. 
fant,fe print à larmoyer & à foupirer hau 
tement, &tous ceus de fa côpagnie aufli: 
ce que voyätArcalaus,fans plus dire mot 
reprint le chemin par ouil étoit venu, fai 
gnant de fa part en être déplaifant : mais 
Croyés qu'il ne s’en alla fans compagnie 
de maintes grandes malediétions qu’vn 
chacun lui dônoit,priâtpieu Inienuoyer 
promptement male mort , & eus mêmes 
la lui euflent donnee, fans plus diferer, 
p'eût été qu'ils en euffent peu être blâmés,. 
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Yeu qu'il auoit fait entendre qu'Amadis 
Étoit morten côbat acordé. Adôc le Roy 
trifte & penff s'en tetourna en la ville, & 
furent ces nouvelles incontinent par tout 
diuulguces,tellemét qu’elles vindrét aus 
aurcilles de la Roine,& des Dames, lef- 
quelles fe prindrent toutes à pleurer, & fe 
contrifter. Or s’éroit Oriane peu deuant 
retiree en {a chambre,auec la Damoifelle 
de Dannemarc,laquelle entendant la cla 
meur que chacun faifoyt, luy commäda 
fortir,pour fcauoir que ce pouoit être. 
Helas,elle ne Le fecut que trop tôt pour 
fon proffit:car entendant la mort d’Ama 
dis,elle fe mit à crier & à tordre fes mains 
par immoderee triftefle : puis retournant 
tout court à Ja chambre dé la Princefle, 
d’arriuee cria effrayement:Helas,ma Da- 
me, quel inconuenientnous êtilauenu! 
Et fans plus dire, fe mit à fe détordre & à 
pleurer tellement,que fi pis eût peu aue- 
nir,elle l’eut fait penfer. Quand Oriane 
l'entendit,le cœur lui print fi fort à trem- 
bler,que fans lui en dire autre chofe, elle 
coprint ce qu'elle craïgnoit le plus d’en- 
tendre,& n'ofant s’en enquerir d’auanta- 
ge, fe mit à faire pareil deuil, que fi elle 
eut veu Amadis mort deuant elle ,& dis 
foytr:Helas,il ét morthl ne peut être au- 
tremét,.Ma Dame,répôdit la Damoyfel- 
le, il êt vray : mais quel remedeëfi ne faut 
il pas vous laifler mourir pourtant, A cé- 
te parolle s’'éuanouyt Oriane, &tôba fus 
Je plancher de fa chambre.Ce que voyant 
la Damoifelle de Dannemarc,élle côneut 
bien que trop indifcretement s’étoit au4- 
cec de lui porter cête mauvaife nouvelle, 
êcne pouant mieus conclud de prendre 
courage & apaifer fan pleur , pouf pour: 
voir à l’extremité de fa maitrefle,&voyät 
qu'elle ni pouoit dôner ordre,uint à Ma 
bile,qu'elle trouva tant côtriftee,que plus 


‘ne pouoit,& lui dit: Ma Dame, venés fes 


courir vôtre coufine qui fe meurt. Lors y 
courut,& la trouva étendué du long d'el- 
le,fans mouoir piénemain, tellement 
qu'elle la penfoir expitee: parquoy voyät 
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que la necefsité la forçoit de s'éuertuér, 
oublia fon deuil , & commandaà la Da- 
moifelle de Dannemarc qu’elle fermâtla 
porte pour n'être aperceuë , afin que nul 
ne peutiuger Ja caufe de ce deuil,& con- 
noitre l'amour iufques la bien celec. Lors 
print Oriane,& délaça & ouvrit fon acou 
trement : puis lui ieta de l’eau froide fus 
le vifage,& lui frota les pous & le nés de 
vinaïgre:au moyen de quoielle reuint de 
pamoifon,&commencça à foupirer,difant 
d'vne vois foible:Heläs,mes amys,ne me 
détournés du chemin dela mort’, fi vous 
defirés mon repos,& confentés queï'aille 
bien tôttrouver en l’autre monde celuy 
qui n'eût fceu viurevn jouren cétui-cy 
fans moi. Proferant ce motelle fe print 
tellement à renforcer fon pleur , que c'é. 
toit grand pitié de la voir: puis reprenant 
alaine,elle difoit: Ah,ah, feul miroir de 
toute cheualerie!vôtre mort êt tant grièue 
& infuportable,que non moy feule, mais 
le'refte du môde y doit auoir regret, ayät 
perdu ce qui plus l'honoroit en bôté, pru 
dence,hardicfle, & toutes les vertus que 
tous les grands fe peuvent defirer, Toutc- 
fois fi en vous y a encores quelque fenti- 
ment,ie fuis feure,que vous n’aués regret 
à la vie perduë;finô pour l'amour de moi 
que vous voyés ft affigée: car vous aués 
tant laiflé d'honneur en ce monde,& tant 
aquis de réputation en ce peu de rems, & 
VOUS y aués Été,que contant vos merites 
vous étes mort vieil , mais bien étes de- 
meuré immortel, & moy y fejournant a. 
prés vous,ne fçaurois acquerir finô bruit 
de malheureufe &ingrate. Ah cruelle 
Mort,n’étoit-ce point aflés que forte a- 
mour luy eût fait éprouver fa pointure, 
fans ce que latienne Ini fût fi outrageufe? 
Mais n’en feroy-ie poït moimême caufe? 
n'auroy-ie point émeuen luy le defir de 
trop entreprédre qui dé-ja y étoit trop in- 
cité Ha,s'il êt ainfi,ne vous chaille,amy, 
vous vous voirés bié tôt faire la raifon de 
qui vo” fit le tort,& de vôtre mort m'au- 
rés caufe,& côpagne.Bien me fcrail mal 
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qu'ainfi qu égale amour auoit vny nos 
voluntés(efperant pour jamais aflembler 
nos perfonnes) ainfi nous puifsions êtré 
affemblés à la mort,8&mis en même fepul 
ture.Ce difantfe laiffa de rechef tomber 
entre.les bras de Mabile,& mua tellémeét 
couleur , que les Damoifélles penferent 
qu'elle füt morte,&en s’euanouïffant fon 
acoutrement de tête luy cheut,au moyen 
dequoy fes blonds & dorés cheueucus fu 
rêt éfpars tout le long d’elle,&de douleur 
croifa fes bras, fi qu'il fembloit bien qu'’el- 
terminat fa vie. Ce que voyant Mabile, 
n'ayant plus d'efperance qu'elle peût vi- 
ure,recômença tant à fe contrifter,qu'el- 
le fut contrainte Jaiffer la Princefle en la 
garde feule dela Damoïifellede Danne- 
maïc,& fe tirant à part,ditaffés haut: He 
làs,mon Signeur Dieu,ie vous fuplie, ne 
ime permettre plus viure,& m'ôter de ces 
trauaus, puis qu'il vous a pleu m'ôter les 
deus perfonnes , que ie preferois à ma 
propre vie:mais quand la Damoifelle de 
Dannemarc fe trouva feule entre deus tel 
les extremités, elle fut merueilleufement 
ébaïe. Toutefois comme fage & auifee, 
parla de céte forte à Mabile:Côment ma 
Dame, vfés vous ainfi de vôtre acoutu- 
mee vertu?Et-1l maintenât faifoh de vous 
oublier ? voulés vous ainfi confentir à la 
mort de ma Dame?laquelle uous deuriés 
aider,& la renconforter en lieu de l’aban 
donner, & lui acroitre fon mal par le uô- 
tre, fi elle reuient,fi vous continués, vous 
la perdrés,& nous aufsi. Venés,ie vous fu 
plie fecourir celle,quien a maintenättât 
de befoin, & remettés à vne autre fois 
ces lamentations.Mabile conneut que la 
pamoifelle difoit vray,parquoi s’aprocha 
d'Oriane,laquelle voyant n'être encores 
expiree,la Ieuerent énfemble,& la mirent 
fus fon fit; & derechef auec tout lefe- 
cours qu'elles peurent lui firent repren- 
dre quelque peu de forcé, tellemét qu’el- 
le ietta vn foupir , &fe mit à étendre fes 
bras comme fi l’efprit fe deut partir. Lors 
Mabile,&la Damoifelle de Dannemarç 
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la voyans en céteagonie, ne fefceurent 
pourvoir d'autre remede, fi non de cris à 
fon aureille, & Jui difoyt l'yne:Ma Dame 
nous voulés vous laiffer?parlés au moins 
a nous.L'autie plus auifee lui dit: Ma Da 
me, il n’êt pas mort, vôtre Amadis ét en- 
corës en vie, & fain.A cé nom d'Amadis 
Oriane ouvrit l'œil,& tourna ça &1X fa’ 
veué,comme le cherchät. Ce que voyant 
Mabile,contintia & dit, Ma Dame,Ama: 
dis vient,& lé voirtés. bien tôt. Lors O- 
rianeiettant vn grand foupirfe féuint,& 
dit: Heläs,m'amie,ou êt il: Ma Dame, ré- 
pondit elle, nous auons fceu qu’il fe por- 
te bien, & quele Cheualier qui a aporté 
mauvaifes nouvelles de luy,êt coutumier 
de fe vanter fans caufe, & trôper les Che- 
ualiers pour fe paître de Aaulle louange. - 
Comment,dit Oriane,n’ay-ie pas entédu.. 
qu'il auoit fes armes & fon cheual. Ce 
n'ét rien, dit Mabile , ne les peut il pas 
bien auoir empruntees , ou dérobees, & 
puis nous être venu donner ce faus alar- 
me pour éprouver nôtre conftance.Et s'il 
l'a trouvee fi foible,il auraeu ce qu’il des 
mandoit.Ne croyés point qu'Amadis eût 
peu être vaincu d’vn feul & tel cheualier, 
& n'ét raifonnable d'ajouter foy à vu qui 
fe louë,& porte tel témoignage de lui mê 
me, fäs autre aprobati6, ie fuisfeure qu'A- 
madis reuiédra en bref, & s’il vous treuve 
nÔ pasmorte feulemét,mais ainf ennuice 
il moura,& aurés fait à b6 efcient ce & le 
malhcureus faint par ma lice auoir fait: : 
Ainfi tous deus fans propos mourés l'vn 
pour l'autre.Q uäd Oriane eùreftimé qu 
elle féroit par ce moyen caufe de la mort 
de 6 amy, fi de fortune il viuoit,&d4(peut 
être)Mabile difoit vetité,elle print coura 
ge,& s'éuertuätieta la veué vers vne fenê 
tre,ou maintefois Amadis & elle auoient 
eu plufiéurs amoureus ppos au cômence 
mént qu'il arriua en la court du roi Lif- 
uart,puis foupirät dit énvoismalafleuree: 
Ah fenêtre témoin de mesplaifirs étaîs,cô 
bié ennuieusm'êt le doute ou ie fuisde ce 
lui de quitu me dônes fouvyenäce,& je q 
es 



























































D'AMA DIS 
D Ïes patolles gracieufes faifoyent toy & 
| moy heureufes! Certesie fuis bien feure, 
. que 1amaïis vous ne durerés tant,que deus 
fi loyaus'amans puiflent fi prés de vous 
auoir le bien & grand plaifr, que luy ,& 
moy auons réceu , lequel me deffaillant 
maintenant,l4y pour cOpagnie, étranges 
* &infuportables tourmens, & demeurera 
deformais mon dolent efprit.en amertu- 
me}& triftefle, iufqs à fa yenué ou à ma 
mort. Lors Mabile connoiflant que le dan 
ger étoit paflé, fe mit à la confermer plus 
oït qu'elle n'auoit-encores fait ,. lui di- 
fant:Commét?ma Dame,eftimés vous, 4 
fi ie tenois.ces nouvélles pour veritables, 
l'eufe le pouoir:de vous confciller ainfi? 
L'amitié que ieporte-à mon coufin , n'êt 
point fi petite, que plutôt ie n'incitafle 
tout le monde à plorer,que chercher re- 
. Confort pour vous, qui dites yauoir le 
plus perdu:mais ie voy fi peu d'aparence 
de le croire,que ie ne veus auant le rems 
être,ne vous rédre malheureufe: carnous 
déconfortans fans feureté,le mal (quand 
bien il y feroit)n'en pourroit amender,& 
1c bien en feroit pire,mêmement que par 
ce moyen promptement fe pouroit dés 
couvrir.ce que fi long tems a êté tenu fe- 
ct Heläs,répondit Oriane,s’il étoyt 
mOft;il ne me chaudroit 4 nôtre amour 
fut conneuë: car tous autres maus & in- 
fortunes au refpeét de cétui là né me fe- 
royent moins que riens. Ainfi debatans 
& deuifans ces deus Dames furent tout 
le jour fans partir de leur chambre,ne que 
. perfonne y entrat:pource que la Damoy- 
felle de Dennemarcquialloit & venoyt;: 
auoit charge de dire fi lon demandoit O - 
riane,qu'elle acôpagnoit Mabile, &qu'’el. 
le ne la vouloit laifler {eule pour la tri- 
ftefle qu’elle portoit de fon coufin Ama- 
dis.Par ce moyen fut le fecret de l'Infan- 
te gardé iufques à la nuit, fans prédre au- 
cunement repos,ains fans cefle fe tour- 
mentoitentre doute & efperance , rame- 
nant'en {es propos tout ce qui auoitia- 
mais EL entre elle & Amadis, depuis 
AMix Ur 


DE CAVLE. ; (a 


leur premiereieunefle:fmais le lendemain 
enuh0 l'heure du dîner , Brädoiuas entra 
au palais,tenant par la main Grindaloya, 
qui donna grand joye à ceus quite cous: 
noïfloyent:car il y auoit longtems 4 lon 
ne fçauoit qu'il étoit deuenu.Lors {e vin- 
drent mettre à genous deuant le Roy qui 
le reconneut,& l’aimoyt & eftimoyt:pat 
quoy illuidit:Signeur Bandoyuas,com 
ne aués vous fi longuement demeuré à 
nous venir voir ceans?Sire,tépondit il,la 
prifon en a été caufe,de laquelle(fans l’ef 
fort du bon Cheualier Amadis de Gaule, 
qui céte pamoifelle &moi,auec plufieurs 
autresena tirés & mis en liberté, faifant 
tât d'armes, que nul autre pourroit faire) 
nous n’en fufsiôs iamais fortis: toutefois 
à la fin il y cuida demeurer lui mêmes,par 
la plus grande tromperie & méchanceté 
du monde, que lui fit le traître Arcalaus: : 
mais il fut fecouru par deus Damoïifelles, 
qui ne Jui vouloyent peu de bié;Côment, 
dit le Roi(quäd il entendit parler d'Ama 
dis;qu'il tenoit pour mort) Ami,par la foi. 
4 vous deués à Dieu,& à moÿ,Amadis êt: 
il viffOuy certes,répondit Brandoyuas, 
il n'y a pas encores dis joursd ie l'ay laif= 
fé fain faifant bien bonne chere: mais il 
vous plaira, Sire,me dire parquoivous me 
faites telle demäde.Pour-ce(dit le Roi,& 
hier Arcalaus nous vintdire,qu'il l'auoyt 
occis.Lors lui recita la maniere. Ha Dieu 
répondit Brandoyuas,quelle méchanceté 
de traitre!or lui êt il auenu pis qu'il ne pé 
{oit,Adonc fit le difcours de ce qui étoit 
paffé auec Arcalaus &Amadis,côme déja 
aués entendu'au moyen dequoy chacun 
reécoüvra la joye perduë pour tant bônes 
nouvelles, & voulut le Roy que fans dif- 
férer lon menât Grindaloya vers la Roi- 
ne,pour luÿ en dire autant,ce qw” elle fir, 
Et ainfiqu'elle lerecitoyt,la Damoifelle 
de Dannemarc étoyt prefente,qui le cou 
tut dire à la Princefle Oriane, laquelle 
futbien long tems fans fçauoir répondre 
va feul mot, & penfoyt être enchantee, 
où bien que celle qui luy difoyt ces nou« 
Far 7 RCE: velles 
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velles lui bailloit cére trouffe, ou qu’eile 
les auoit fongees:& quand elle peut par- 
Jer,elle répondit à la Damoifelle: Helàs, 
amye,ay-ie réué,ou fi m'aués dit 4 Grin: 
daloya témoigne à la Roine qu’ Amadis 
nêt pas mott.En bonne foi,ma bame,ré- 
pondit elle,ie la viës de lafler tout main- 
tenant en fa chambre,ou elle lui recitoit 
comme Arcalaus l'auoir trôpé. Or Dieu 
foit loué, dit Oriane: mais ie vous fuplie, 
allés lui dire tout maintenant que Mabi- 
le lui fuplie la luy enuoyer pour la recon 
forter.Ce que fit la Damoifelle,& retour 
na aufsi totauec Grindaloya vers Oria- 
ne.le vous laufepenfer fi eilefut-bien re- 
cuillie, & fi lon lui fit bonne chere ,mé- 
mement fi ces deus Dames Mabile,& O- 
riane,luy donnerent audience,quand elle 
leur contoit quels faits d'armes auoit fait 
Amadis à Valderin,la mifere ou elle étoit 


auec infinis autres, le danger ou depuisil: 
tomba par les enchantemens d'Arcalaus, 
puis comme deys Damoifelles étranges, 


le vindrét fecourir.Ce difcours leur pleut 
tant,&. leur étoit fi agreable, que ie croy 
que Grindaloya ne fut quite pour le re- 
citer plus de cent fois :car Orianene vou 
lut jamais permettre qu'elle mengeat ail- 
leurs,qu'auec elle:mais. quäd ce venoit à 
renouveller lesdägers elquels Amadis s'és 
toit trouvé,& les miféres defquellesil-a- 
unit deliuréles pauvres captifs,elles pleu 
royét toutes à chandeslarmes de pitié & 
de joye.Ainfi demeura Grindaloya tout 
le jour auec les deus Princeflés, &n'en 


fût fi tôt partie,n’eüt été que lon luy vint. 


dire,que le Roy Arban de Norgales, qui 


l’'aimoit grandement, la cherchoit en la. 
chambre de la Roine, & à céte occafon. 


print pour l'heure congé d'Oriane, pour 
aller trouver celui,pour lequel elle auoit 
tantfouffert: Et âinf que ces deus loyaus 


amans fe rencontrerent, ils fe firent vn fi, 
bonrecueil,qu'ils eftimerét(mêmes Grin, 


daloya)leur triftefle être recompenfee.. 


Er pour.ce que la Royne fut auertie, 


qu'elle éroit fille du Roy Ardroyd de So. 
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rolis,& que tout le mal qu'elle’auoit rez 
ceu & enduré,auoit été pour l'amour du 


Roy Arban , ellela pria tres-inftämiment 


de demeurer en la court | ou il lui feroyt 
fait tout l'honneur, & bon traitemét qu'il 
feroit pofsible.Ce que.Grindaloya accets 
ta, tant pouf la priere dela R'oine, que 
pout-ce que leRoy Arban l'en auoit ré: 
requife:& pour-ce que par même moyen 
la Royne fut auertie qu'elle auoit vne 
feurtrébelle,qui Aldene'fe nommoit; 142 
quelle fe nouriffoit en la maifon’du Due 
de Briftoye, la voulut atoir,! & depêcha 
incontinent vn Gentil homme’tout tex- 
pres vérs la Duchefle;pour-la-prier la luy 
enuoyer.  Cére Aldenciéroyt amiyede 
Galaor, celle pout laquelle il endura tânt 
de mal du Nain,comme cy deuänt vous 
à été recité. 

Or auons nous longuement continué 
le propos d'Amadis:maintenant nous res 
tournerons à Galaor, laiflantle Roy Lif- 
varten efperance de bien tôr reuoir à Ja 


. court celuy que Arcalaus difoit auoirtué 


au combat, 


Comme Galaor arriua fort blecé en vn mona- 
fere,ou il feiourna quinze iours, atendat qw'il fût 
guery:puis s’en partit, comme il vous [era detlaré," 

CHADP XXI I. D 
Vinze- jours entiers fejourna 
Galaor au monaftere, ouila- 
uoit conduitla Damoifelle qu 
il deliura hors de prifon, 
atendant qu'il fut guery de fes playes, 
puis fe trouvant difpos,.& fort pour por- 
ter harnois, print congé,& fe miten che- 
amin,allant ainfi que fortune lé côduifoic: 
car il n'auoit vouloir d'adreffer plütôt v- 
nepart qu'autre, & enuiron l'heure de mi 
dy arriua en vne vallee,au bas de laquels 
le étoit yne fontaine,ou il trouva joignât 
yn Cheualier armé,qui n’auoit cheual,ny: 
autre monture:dequoy Galaor s'ébait, & 
demanda,s'il éroit la venu à pied. 
Lors celuy. de la fontaine .luy répondit: 
Enbonne foy non:mais m'en allant .pat 
- | CÈLE 
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D'AMADIS 
cête forèt droit à vn mien château, ay 
+encontré aucuns brigands qui m'ont tué 
mon cheual, ainfi force m'êt retourner 
chés moy en l'état que me trouvés, pour- 
ce que mes gens ne fçauent m6 infortu- 
ne.Vrayement,dit Galaor, vous prendrés 
Ja monture de mon Ecuyer.Grand mercy 
(répondit le Cheualier) toute-fois deuat 
que nous partôs d'icy,ie veus que fçachés 
Ja grande vertu de céte fontaine: caril 
n'y a au monde fi fotte poifon qui puifle 
auoir force contre l’eau qui en fort : tel- 
lement que pour la bonté d'icelle il a- 
uient fouvent que lesbêtes envenimees' y 
viennentboire, & s'en retournent gue- 
ries:& pourtant ceus de céte contree s’y 
retirent quelque fois pour receuoir fanté 
de leurs infirmités. Vrayement, dit Ga. 
laor vous me contés merueilles, & puis! 
que l'en fuis fi prés ,ie defcendray pour 
cn boire comme les autres. Comment,ré- 
pondit le Cheualier, voudriés vous faire 
autrement?veu que fi étiés loins, vous de- 
yriés détourner grandement pour y ve- 
nir.Adonc defcendit Galaor, difant à fon 
Ecuyer qu'il mit(commeluy)pied à terre 
pour en gouter : mais tandis qu'ils beu- 
voyent,le Cheualier s’arma de l’armet de 
Galaor,& faifit fon cheual & fa lance, & 
dôna des efperôs laiflant Galaor beuvät, 
& lui dit:Cheualier,ie m'en vois,demeu- 
rés..cy tât { vous entrôpiés vn autre,com 
me vous l'aués été. Galaor qui beuvoyt, 
hauça la têté,& vid 41e Cheualier s’en al 
loit, dont il fut fort ébaï,& lui cria: Par 
Dieu paillard, oncques brigant ne fit plus 
méchant tour; car vous ne m'aués feule- 
ment trompé,mais fait grande déloyauté 
laquelle ie vous ferai connoitre fi ie vous 
puis jamais ataindre.Si fuis-ie d’auis que 
vous répafés la répondit le Cheualier,rät 
qu'ayés recouvré autre moyen pour me 
côbatre.Et ce difant dôna carriere au che 
ual, s'éloignantincontintinét de Galaor, 
lequel s'arrèta tout péfif: mais voyät qu'il 
n'auoit autre remede,. monta fus le éhe- 
mal de (6, Ecuyer,& fuiuit le chemin qu'il 
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avoit veu prendre au Cheualiet, iufques 
à vne fente fourchee,& là ne fceut lequel 
des deus chemins il deuoitprendre, qui 
lui augmentoit fon ennuy,quand il auifa 
vne Damoifcelle venir vers lui au grand 
trot de cheual,à laquelle il demäda fielle 
auoirrencontré vn Cheualier monté fus 
vn'cheual bay,portät vn écu blanc à vne 
fleur vermeille.Q ue luy volés. vous?ré- 
pondit la Dimoifelle, [e voudrois bien, 
dit il,récouvrer, fi ie pouois, le cheual & 


les armes qu'ilm'emporte : car elles font | 


miennes,& lâchement me les a emblees. 
Quäd a ce eté,réponditelle.Lors Galaor 
Juy recita comme 1l lui étoitauenu, Er 
bien,répôdit la Damoifelle, 4 luy feriés 
vous ainfi defarmé 4 vous étes:car à mon 
auis il ne vous les a tollues pour rendre. 
Ie ne voudrois autre chofe, dit Galaor, 
que me Joindre à lui.Vrayemét, répondit 
elle , fi vous me voulés donner va don,ie 
vous mettray bié totenféble. Galaor qui 
trop grand defir auoît de ce faire,lui acor 
da ce-qu'elle demädoit.Süiués moy d6c- 
ques,dit elle, puis tournans bride,rerour- 
na la voye qu'elle étroit venué, & chemi- 
nerét quelq tés enfemble:mais la damoi- 


felle qui étoit mieus môtee à lui le laiffa 


derriere auec {on Ecuyer,&piqua deuant 
tellement qu’ils la perdirent incontinent 
de veuë,& allerent bien trois lieuës fans 
en auoirnouvelles,& tant qu'ils vindrent 
en vne grand plaine ou ils l'aperceurent 
retourner. Orentendés qu’elle les auoit 
ainf deuancés,pour auertir le Cheualier 
de la fôtaine (qui étoytami d'elle)de leur 
venué,lequel l’auoit euuoyee expres pour 
lui amener Galaor à ce qu'il le defarmät 
du refte de fesarmes: ce qu’il Luy fem- 
bloit aifément faire fans danger,veu qu'il 
Juy auoit ôtéle moyen pour fe deffendre, 
& pour le moins efperoit le tuer ou luy 
faire quelque grand’honte:é&c à cére caufe 
Fatendoit au dedans du pauillon qu'il a- 

uoit fait drefler en la plaine, & aufsi tôt 
qu'elle fut pres de Galaor,elle luy dit:Si- 
gneur,ne vous voulât faillir de promefle, 
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ie VOUS ay n'agueres abandonné,pour al- 
Jer voir,fi celui que vous cherchés étoyt 
encores au lieu , ou ie l’auois veu entrer, 
& là lay trouvé foupçonnant bié peu de 
vous:puis luy montra de loing le pauil- 
Ion.Leans,ditelle, pourrés.vous parler à 
luy.Et ainfi qu'ils deuifoyent arriuerent 
tout au au plus pres:parquoy Galaor mit 
pied a terre pourentrer dedans, mais il 
wouva le Cheualier à l'entree qui lui dit: 
Damp Cheualier,qui vous meut de venir 
cceans fans mon congé? Par Dieu vous éz 
tes trémal arriué:car vous y laifferés ce 
refte d'armes que vous portés, où vous 
mourrés prefentement.Ic nèefçay qu'il en 
fera,répond Galaor:mais tel paillard que 
toy ne me fçauroit épouénter. Quand ce- 
lui de la fontaine s'entenditiniurief,hau- 
çà l'épee pour le ferir,toute.fois Galaor 
futleger & tant adroit, qu'ilfegarda du 
coup qui en vain pafla outre, & fe tirant 
à cOté, ataignit celuy du pauillon fi rude- 
mêt au deflus de l'armer, qu'il lui fit met: 
tre le genoïl a terre puis le faifit foudain 
& luy arracha le heaume de la téte,le 
pouffant fi fort du pied,qu'illuy fit don- 
ner du nés à terre. Quand le Cheualier 
{e vid en tel danger;il apella ä haute vois 
12 Damoifelle pour le fecourir:laquelle y 
acourut difant à Galaor, que pour Dieu 
il s'arrétar. Car c'êt le don,difoit elle,que 
vous m'aués promis, Maisil étoit en fi 
extréme colere, qu'il n'entendoit aucune 
chofe qu'elle lui dit & mit le Cheualier 
en tel état,qu'il lui fit rendre l'ame, dont 
la Damoifelle cuida defefperer,& fe print 
à lamenter tendrement » & à le plaindre, 
difant:Helàs chetiue que ie füuis aybién 


trop tardé.Helas,cuidant autrui deceuoir, 


moy même ay-ie été deceuë!Et toy male 
heureus,difoit elle à Galaor,qui l’as mé. 

chammét fait mourir,ie prie Dieu, qu'il 
tenuoye encores plus malheureute fin, 
puis que par toy êt finie la chofe que plus 
l'aimois èn ce môde, pour laquelle ie t'af 
feure qu’il r'encoutera la vie ou tume def 
faudras de promelle:çar icte la demädez 


LE PREMIER 








IVRE 
raÿ entel lieu,qtie fans mourir ne la pou- 
ras acomplir,& fofles ru encor'trop plus 
hardy Cheualier que tu n'es, 8 f d'auan: 
turc tu la me refufes i'auray plus iufte o2 
cafion de publier en tous les endroits du 
monde la pufillanimité de tonlache cou: 
rage. En bonne foy,Damoifelle m'amye, 
répondit Galaor,fir'eufle penfé & fa mort 
vous eut été tant ennuyeufe, iln'erfut 
ainfi auenu, combien qu'il eût :trébien 
Meritec:mais trop tard vos m'en auerti- 
tes, Tant pis pour vous;dit la Dämoifelle: 

cat vôtre vie yra pour lafienne. Quand 
Galaor vid qu'elle continuoyr fes iniu: 

es,fans plus Juÿ répondrela luffa;repres 
nât {on cheual, & fes armes que le Cheua 
lier mort lurauoit parauant âtees,:& ayât 
cheminé enuiron vne heure, s’auifa de rez 

“garder fila Damoifelle le fuiuoyt: & vid 

qu'elle étoit tout au plus pres de luy.Lors 
4} lui demanda owelle vouloiraller. Auec 
vous,répondirelle,&fi ne vous abandon- 
néray,tant à j'aye trouvé oportunité: de 
vous demander le don que m'aués acotdé 
pour vo? faire perdre la rête,& mourirdé 
malle môrt, Damoifelle m'amye, répôdit 
Galaor, il vaudroiït mieus prendre de moi 
autre fati-faétiô,& relle qu'il vous plaiz 
royt.Rien rien,direlle;vôtre propre ame 
acôpagnera cèlle de celui & nv aués fait 
perdre,ou vo”n'acôplirés ce 4 m’anés pro 
mis.Etbien,répondit Galaor, nous ver- 
rons qu'il en fera. Ainfi querellans chemi 
nerent trois iours duransenfemble,&en- 
terent en la forêt d’Angaduze,en laquel.. 
le il leur auint l'auenture dont l’Autheur 
fera cy aprés mention. Mais pour céte 
heure parlera d'Amadis,lequel ayät prins 
congé(comme:cy deuant acté dit)des Da 
monfelles d'Vrgandé,chemina tant ,qu'en- 
uiron midy(aufortir d’vne forêt )fe trou- 
va en vne plaitie affés pres d’vn beau ch4- 
teau,duquel il aperceut venir vnechar> 
rette Ja nieus equipee qu'il'eut onc veuë 
que deus roufsins trainoyent,& étoit cou 
verte d'vn famy. rouge fi proprémét qu'il 
ne fe pouoit voir chofe qui fût us : 
À a ONE REA PE ete 









ù vous en trauaillés plus auant,veu q vous  mier qu’il troata à propos, liquelle il Jui 
n'étés fi éprouué que merités decouurir mit fi auant dans la gorge,qu'elle pafloie 
he. ce qui ét couuert,& fi plus outre entre de parten part,& dé douleur rédit l'éprit 
| prenés il vous coutera la vie: carilvous fans fe mouuoir . Aprés la mort de céttry 
conuiendra auoir debatà toute cétetrow  rua fus l'yn dés autres , & l'ataignit de Pé- 
pe,en laquelle yatel, queluy feul ay{é- pec fus le heaume de telle force,qu'il lui 
ment viendroit au deffus de vous,& pour fit voler hors de la téte,& concut que 'é- 
plusgrand'raifontous enfemblevousren toit vnancien Cheualier, ayant le poil & 
geront legerement à leur volonté . Iene 14 barbe toute blche, qui le meut à telle 
fçay, répôdit Amadis,qu’elle ét la bonté pitié qui lui dit gracieufement: Pere pere, 
de celui 4 vousdites:mais quoi qu'ilen il froit deformais bien faifon qué remif- 
doiveauenir fi verraiie qu’il y a dedans cé  fiés le trauail des armes à vn plus icune 4 
te charrette,puis print fes armes.Ce 4 voi  vous,veu que fiaués vêcu iufques à pre- 
ant les deus Cheualiers qui marchoyent  fent fans gaigner pris & louange, l'âge 
deuant,lui coururent fus, l’vn déquelsle vous en peut tenirexcufe. En bonne foi, 
frapa firudement,qu'il rom pit fa lâce, &. ditce vieillart,c'ét routle contraire : car 
l'autre faillit d'atainte:mais Amadisnefit s'il étfeantaus icunes penet pour étre re 
pas ainfi:car il renverfa celuy qu'ilrencô nommés. & aquerir hôneur, il êt encores 
tra & fans aucune refiftance le defarçô- plusneceffaire aus anciensle maintenir 
ÉD)puis s'adreffa à lautre, lequelilatai- tant qu'ils en auront le pouvoir :, Vraye- 
gnit de fi grand’ force;qu'il.fit homme & ment,dit Amadis;pere, vôtre raifon êr bô 
cheual tôberenfemblement.Adonc Ama ne.Etainfi qu'ils deuiforét tourna la tête, 
dis s'aprocha de la charrette.Lors Inyvim  &'aperceut 4 celui qu'il auoit n'agueres 
drét courre deus autres Cheualiers à l'yn abaurs'étoit releué, & fe diligentoit gr4- 
déquels ildonna de laläce au trauers des dement de gaigner le château fuyuant 
flancs,puis mit la main àl’épee &sadrefs  ceus qui étoyet les. moins blecés qui s’y 
fa l'autre auquel il rua tel coupfus l'ar. tetiroyent a grand'hâte. Lors fans côtre- 
met qu'ilétourditdeforte;que sine eut dit Amadis s'aprocha de la charrette , de 
embraffé le côl de fon cheualil fut cheut laquelle il leua le famy quila couuroir, 
à terre. Quand les quatre quireftoyét vi-  & vitdédans vn tombeau de Marbre , 
rét leurs côpagnons fi mal menés parvn  yn Roi coronné entaillé deflus,vétu de fa 
feul Cheualier,ils furét trop émerueillés, tunique royale:ayant toutefois la cour6. 
& voulans venger leur iniuré vindrent necet la tête mi partie, & au plus prés é. 
tous furicufemét charger Amadis lequel, toit vne Dame affife & ioignctd'ellevne 
auoit dé-ja rué le quart emmy le cham, jeune Damoifelle detrefexcellénte beauz 
À céte furie & dernier auflaut fe trouva ré,léquelles il fälua gracieufement , puis 
fort preffe:car les vns l'ataignirent enl'é  dita la plusancienne:Ma Dame,ie vous 
cu,& les autres dans fonharnoïs fi &peu  fuplie me declarer quelle figure ét celle 
H $ que 
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| Céte charrette étoit gardée de huit Che s’en falur qu'il ne fut renuerf£ maisil tint 
| ualicrs armés: toute-fois Amadis-eut tel - ferme, & donna tel coup d'épee en paflät 
|  defr defçauoirquiétoitdéèdans,qw'ils’a. au premier qu'ilrencôtra que le choquât 
uança pour leuer te famy : mais l’vn des dé cors & de rête le iera Cuañouy en Ja 

ardes vint au deuant,qui lui dit aflésrus  place.Lors les trois qui reftoient lui tour 
ments Tirés vous’arriere,Cheualier,&  ncrent vifage, & ainfs qu'ils fe réengcoyet 
ne foyés tant remeraire d'apfocher plus contre lui il faifityne lance que l'vn deus 
| prés.Ce que ié fais,répondît Amadis, n'êt  auoit éncoresentiere & la Juy atracha, la 
| pour mal:Quoï qu'il en foit,dit l'autrene couchant à l'Inftant même contre le pres 
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que tant fongneufemét vous acôpagnés. 
Commét:Cheualier,répondit elle(ne fça 
chät encores la deffaite de fes gardes)qui 
vous à donne permiffion d’vfer de telle 
priuauté Nul autre,dit Amadis;que l'en- 
uie quei'ay eu de ce faire. En bonne foi, 
répondit la Dame,celà vous part de gräd' 
prefumption & m'ébais comme mes gens 
vous en ont tant enduré fans auoir pis.Ils 
mont fi outragé dit ilque ie n'ay caufe 
de les eftimer mesamys.A l'heure [a Da 
me mit la tête hors la charrette ; & aper- 
ceut que la plus-part des fiens étoyent 
mors & écartés, les vns fuyans vers le chà 
teau à fauveté,les autres aprés leurs che- 
uaus échapés,dont-elle fut tant étonnée, 
quelle s'écria : Ha Cheualier , maudite 
foit l'heure que pourtant m’outrager onc 
ques vous naquites'Ma Dame, répondit 
Amadis,vos gens m'on aflailly : mais s’il 


vous plait,ne differés à répondre à ce que - 


ic vous ay demandé, Si Dieu m'ayde, dit 
elle,par moy né lefçaurés, car par vous 
fuis 1e trop endommagee Et ce difant fit 
chaffer Les cheuaus de fà charrette . Età 
céte caufe Amadis la voyant trop contri- 
ftce ne Jui tint-plus long propos, & s'en al 
Ja dautre côté, Lors le refte des plus fains 
prindrent les cors mors , & les: ietterent 
dans la charrette prenans la route vers le 
château . Or auoit ouy le Nain tous les 
propos qu Amadis auoit eus auce la Da- 
me:mais il n'auoit veu ce qu'elle gardoit, 
& à céte caufe s’enquit à cétoit.Ienet'en 


fçaurois & dire dit:il car oncques ne me 


l'ont voulu dire. En bonne foi ;répondit 
le Nain,ce fe font tours de femmes quäd 
clles aprennent à fetaire.Ainfi s'en alloi- 
ent deuifans,& cheminerentenuiron vne 
lieuë qu'ils aperceurét venir aprés eus le 
Cheualier ancien qui auoit été defarmé, 
lequel cryoitleplus haut qu'il pouvoir à 
Amadis,qu'il l'atédie,ce qu'il fit. Lors lui 
dit le vieillard: Signeurie viens vers vous 


pat le commandement de la Dame que: 


vous trouuâtes dans la charrette,laquelle 
veut améêder liniure qu'elle vous à faite, 
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& vous fuplie de venir pour cêté nuit re2 


pofer en fon chäteau.Ha m6 pere,répon: 


dit Amadis , icl'ay trouveeauec tant de 
pañlion pour le debat que i'eu auec vous 

autres, que ie péfe & ma prefence lui cau- 

fera plus d'ennuy que de plaifir : Affeurés 

vous dit le Cheualier que vôtre retour lui 

fcratréagreable. Amadis eftimät qu’àtel 

âge ce Cheualier tant decrepit n'eut vou 

lu dire menfonge (veumêmement l’affe. 

étion de laquelle il faignoit le prier ) fut 
content de le fuyure,& encheminants'é- 

queroit à lui pourquoi céte figure de pier 

te auoit ainf la tête fendué:mais il ne lui 

en voulut rien dire,le remettant à quand 
il feroit auec la Dame qu’elle Iuy feroit 
entendre.Ainfi cheminerent tât qu'ils arri 
uerent prés du château. Adôcq’ dit levieil 
lard à Amadis : Signeur,à ce 4 ma Dame 
{çache vôtre venué,ie piqueray;,s'il vous 
plaît deuant.Or aliés,répôdit 1l,& ie vous 
fuivray'au pas,puis étät arriué auprés du 
château, il auifa au deflus de la porte la 
Dame, & la Damoifelle qui l’atendoyent; 
léquelles lui dirent, qu'il fut le trebien 
venu. Mes Dames répondit , ilie ferois 
tres-aife de vous donner plaifirnon, pas 
fafcherie: & cedifant entra au dedans,ou 
il entendit aufli tôt grand’ émotion £& 
gens. Et peu aprés vit faillir Cheualiers, 
êc autres gens de pié armés , qui lui cric- 
rent tous:Rédés vous, Cheualier,ou vous 
êtes mort:Par Dieu ,répondit il,de mon 
gré n’entrerai-ie en prifon de gens fi trai 
tres. Lors laça fon heaume : mais il n'eut 
loifir de prendre l’écu,rant fut aflailly de 
prés: ce ifon-obftant il fit grand deuoit de 
bien fe deffendre , iettant parterre ceus 
qu'il ataignoït à ferme: toutefois à la fin, 
force luy fut pour la multitude des affail- 
lans, fe retirer à l'vn des quantons de la 
court, & lors plus que deuât il endomma 
gcoitfes ennemys. Mais ainfi qu'il com- 
batoit il auifa meneren prifon le Nain ce 
Gandalin, dontil: euttetdépit ; que le 
cueur lui creut de forte,que poftpofant la 
crainte de mort fédoit la prefle: tellemeée 
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que nul n'ofbit aprocher de lüui,combien 
qu'ils fuffent en fi grand nombre qu'il lui 
étoit difficile de fe garder detous: caril 


n'auoit fi tottourné vifage,aus vns, à par : 


derriere les autresne l'outrageafent fi cô 
tinuellement qu'il étoit fouuent côtraint 
donner du genoil à terré neât-moins n’e- 
fperant trouuer mercyätelle igent faïloir 
tout deuoir de les offendre auant mourir, 
fi qu'il en occit maints des plus aparës de 
latroupe.Lors l'infinie bôté de Dieu le re 
garda en pitié,& le voulut delivrer de ce 
grâd peril,par le moyé de la Damoifelle 
belle qui lui voyät faire tant d'armes pen 
fa à le fauuer,& apella l'vne de fes fémes, 
à laquelle elle dit, Leb6 cueur de ce Che. 
ualier me fait auoir côpaïlion de lui,relle 
que l'aymerois mieus q tous ces autres 
miens mouruflent que luy feul, pourtant 
fuyués moi.Côment?ma Dame, répôdit 
Ja Damoifelle,ÿ penfés vous faire?Lächer 
mes Ly6s,répodit elle, à fin qu'ils écartét 
ceus qui font tät d'outrages au meilleur 
Cheualier du monde : & à vous côme à 
ma vaflaleie commande les aller prefen. 
temét délier,ce qu’elle n’ofa diferer:ains 
courut leur dôner liberré & les faire for= 
tir de leur cauerne. Lors la Damoifelle 
belle,pour faire retirer ceus qui côtre A- 
madis combatoyent leur écria:Q ui vous 
dra fe dône-garde , car les Lyons font par 
fortune maintenant échapés. A l'heure 
ceus du château effrayés fe mirent à fuir 
pour euiter la fureur des bêtes : maisles 
Lyôs agiles firent fi bônediligéce qu'aus 
cuns furêtrecôtrés & mis en pieces. Quäd 
Amadis fe trouua habädonné de ceus qui 
tant l'oprefloyent,voyät la porte du chà- 
teau encores ouuerte, fortit de hors, & en- 
ferma les Lyons dedans la court tandis 
qu'ilss’amufoyet à deuorer ceus qu'ils te- 


-noyét.Pat le moyen qu'aués entendu A- 


madis échapa des mains defes ennemys, 
tantlas,tontefois,qu'ilne fe pouvoit qua- 
fi fourenir parquoi il s’aflit fus vne pierre, 
tent encorés fon épee nué au poing, de 
laquelle il s'écoit rôpu vne grand’ partie, 
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‘ & ce pendant ces Lyds;affamés couroiée 
au travers de la court, cherchans la voye 
pour {ortir aus chäs,& n’y auoit lors h6- 
me viuät au chateau qui eut la hardieffe 


de defcédre pour les faire retirer, n6 pas. 


mêmes la pamoifelle qui les gouuernoit: 
cas.ils étoyet târ échauffés qu'ils n’auoiét 
adôc nule obeifläce;fi 4 les plusauifés de 
tous n'y fçauoyent plus de remede, fors q 
Ja Dame priât le Cheualier étrange de 
leur faire ouverture, efperät& fa requête 
(pource qu'elle étoit féme )lui feroir plus 
tototroyee qu'à nuld’entr'eus mais elle 
qui côfideroit la trop gräd'lâcheté qu'el- 
le lui auoit faite, ne s’ofoit-auenturer de 
lui requerirayde toutefois voyant 4 cé. 
toit le dernier refugé, mit la tête à la fe- 
nètre,& parla de telle forte à Amadis: Si: 
gneurencores qu'envers vous nous ayôs 
trop lourdement failly , vôtre honnéteté 
&c courtoyfie nous excuffera,s’il lui plaît: 
pour nous fauver ouvrés la porte de ceäs 
à ces Lyons, à ce que fans plus nous mal 
faire,& que de la crainte d'iceus nous de- 
mouriGs libres,ils puiffét aller aus chäps, 
pourtantnous vous fuplions tous, nous 
faire ce bien, par telle côdition,qu'amen- 
derôs à vôtre vouloir l'iniure qui vous à 
été faite. Tät y a.que ie vous iure ma foi, 
qu'oncques nôtre intention ne fur autre, 
q de vous prendre pour vous mettre pri- 
fonnier, iufques à ce 4 vous fufliés acor- 
dé à étre nôrre Cheualier . Ma Dame ré. 
pôdit Amadis,pour étre vôtre me pouiés 
bien gaigner par plus honnête voye : car 
fans contrainteic l'euffe trop volôticrs és 
té, comme je fuis de plufieurs Dames & 
Damoifelles qui ont affaire de mon fer. 
uice. Comment?Signeur,dit elle, nou- 
urirés uous doncques la porte? En bonne 
foy non;,répond il.Lors fe retira la Dame 
lamentant tendrement, & vintla ieune 
Damoifclle apeller Amadis, lui difant: 
Ah Signeur,tel ér ceans qui ne peut mais 
de l’outrage quelon vous a faite, ains 
plutormerite que uousluyfachés gré de 
ce qu'encores ne fcaués.Sipratieufement 
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répondit: Ma Damoifelle vous plaitil 
que la porte foitouverte? Helàs, dit elle, 
Sigueur ie vous en fuplie humblement! 
Adoncq'fe leua Ainadis pour luy ebeir: 
mais elle luiécria,qu'il differàt iufques à 
ce qu'elle eut, prié la Dame qui l'auoit 
fait venir leans de lui donner feureté de 
fes gens: Trefauilee & prudente l'eftima 
lors Amadis, lequel peu aprés fut afleuré 
de tous ceus di Château auecq' promef: 
{e de luy rendre Gädalin, 8 le Nain, qui 
étoyent prifonniers. En ces entre-faites 
farvint le Cheualier ancié,duquel cy de- 
uant a érc deuifé,lequel apella Amadis 8 
luy dit:Signeur pource qu'il me femble 
que vôtre£cu vous.refte de peu de valeur 
mêmementque votre pee Êt rOpUÉ, pre“ 
nés cétui auec cète mafle de laquele vous 
pourrés ayfément afflommet les Lyôs ain 
fi qu'il fortiront de ceans,& ce difant,lui 
icta bas la mafle & l'écu qu'il tenoit | 1é- 
quels Amadis accepta rase lui ré 
pondit:la à Dieu ne-plaife que ie fois fi 
ingrat à ceus qui m'ont au beloin fi bien 
fecouru.Paï Dieu, dit 1e Cheualier , puis 
que gardésloyauté aus bêtes, cruelles, 
vous la imaintiendrés bien aus perfonnes 
raifonnables. Adôcq'vint Amadis ouvrir 
la porte,& fortirent aufli tôt les Lys par 
quoi il rentra au chäteau:Ce que voyant 
ceus’de leans;mêmesles Dames, vindrét 
le receuoir, le fupliant leur remettre l'of- 
fenfe qui lui auoitété faite & lui prefen- 
terent Gandalin & le Nain, En bônefoy 
dit Amadis;oncques iour de ma vie ie ne 
fu fi lâchement traitépourlauoir fi peu 
merité:mais (puis qu'ainf êr)faites moy 
au moins donner yn cheual,autrementie 
feray contraint m’en aller à pié: car-vous 
autres meflieurs auésoccis Le mien. Si. 
gneur,répondit la Dame ancienne , al ét 
ja tard, & fi c'étoit vôtre plaifir pour,céte 
heure vous defarmer & prédre repos ces, 
demain vousaurés cheual & tout.ce qui 
vous fera neceffaire.Et bien dit Amadis, 
ie ne sefuferay pas ceparty, ayant lans- 
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ceflité que ïen ay. Lors fut conduiter 
vne chambre, ou il fe defarmar& lui apor 
ta on vnbienriche manteau pour vétir, 
puisretourna vers les Dames quu l'aten-: 
doyent,léquelles le voyant defarmé , fu- 
rent émerueillees de fon excelléte beau: 
té,& plus encores de Padrefle qu'il anoit: 
aus armes en fi ieunc age. Luiau fembla- 
ble jetant l'œil fus celle;a la priere de la 
quelle il auoit ouuert la porte aus Lyons 
luy fembla l'vne des plus.belles Damoi- 
felles qu'il eutonc vené:toutefoisil n'eut 
propos (pour l'heure )qu'à la viciile,à les: 
uelle il dit: Ma Dame ie vous fuplie me 
aie entendre, pourquoi da figure que ie 
vy en la charetteà"la tête mi partie.Che 
ualier,répond elle fi vous voulés promet: 
tre acomplir les conuenans requis auant 
le fçauoir,ie le vous diraï,finonie vous 
prie vous en deporter,Dame,dit Amadis, 
il n'êt raifonnable de promettre legere- 
mét fans fçauoii quoi:mais s’il vous plaic 
me declarer les conuenäs,étant raifonna- 
bles,& que Cheualier puifle executer;ne : 
differés à me répondre:car d'y emploierai 
mon pouvoir, Vous aués raifof, répondit 
la Dame. Lors fitretirer vn chacun & re- 
tint feulement la Damoifelle belle;puis 
dit à Amadis:Signeur entendés & cére fi 
gute de pierre,que vous vites, fut faite en 
remembrance du pere de céte ieune Da- 
moifelle,qui gît en vn cercueil däsla cha 
rette,& fut-en fontems Roi courôné: le: 
quel vniour d'vne grand fefte(ainfi qu'il 
tenoit court & état Royal)fut affailly par 
fon frere oncle de céte fille, qui fuivint di 
re, la coronné qu'il auoit fus la têré ne 
luy apertenoit non plus qu'a lui,étäs tous 
deus faillis d'vne même fouche, & ce di 
fant tira vne épée qu'il portoit cachee 
fous fon manteau, de laquellelüy donna 
tel coup fusle chef,qu'il le lui fendit ain 
fique Jaués peu voir figuré: Or auoit ce 
traître precogité de longuemain céte trai, 
fon, & pour ce faire s'étoit alié fecrete- 
ment d'aucunes o6s,déquels lors il étoit 
tellement acompagné,qu'il fe trouva, le 
L plus 
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plus fort.Ainfi le Roi mort, le traître ai- 
fement s’inuétit du Roiaume: car le def. 
fun n'auoit autre heritier que céte Da- 
moifelle,que cét ancien Cheualier ( qui 
ceans vous fit venir ) auoit en gardé le- 
quel fe montrant fidelle envets elle auät 
que fon oncle la peut faire prendre;la dé- 
tourna, & fit telle diligence , qu'il l'ame 
na cean$ à fauueté,pource qu'elle t ma 
niece,& depuis auons trouue moyen de 
recouurer Le cors du Roi fon perce,4 cha- 
cun iour nous metons dans la charrette, 
& le côduifons parles champs ainfi que 
le trouuñtes,ayans tous fait ferment dene 
le môtrer, fi n'êt à celui qui par force d’ar 
. mes le poura voir:& encores qu'il le voie 
ne lui dira on pourquoy il êt ainfi côduit 
& iis,s'il ne promet venger céte traïfon 
tantérande:Etfi vous noble Cheualier 
(cômeobligé à la vertu , & pour fi iufte 
ocafion) voulés entreprendre d'employer 
en cét endroit les forces que Dieu à mi- 
fesen vous, de ma partié continueray à 
faire ce que i'ay commencé, tät que laye 
encores trouué deus Cheualiers qui foy- 
ent de cété partie,à ce 4 voustrois ioints 
enfemble puifiés detfaire ce traïtre & 
deus fis qu'il a,lequels ne fe veulent com 
batre qu'ils ne foyent eus trois enfemble: 
&' ainfi l'ont mainte. fois fait dire, à ceus 
qui vouloyent quereller céte lâcheté . 
Vrayement,ma Dame,répondit Amadis, 
vousaués iufte ocafion de chercher le 
moyen de faire venger Ja plus grand'mé- 
chanceté dont iamais l'aye ouy parler.Et 
certes celui qui l’a faite ne peut Jongue- 
ment durer, fans receuoir honte & malle 
fortune,& Dieu ne le permettra aucune. 
ment: mais fi vous pouuiés tant faire, 
qu'ils voufiflent venir au combat l’yn a- 
rés l'autre auec l’ayde de Dieu,ie demê 
Frot voluntiers ce diferent.Iamais ne le 
confentiroyent,dit elle.Q ue vous plaît il 
doncques à ie face? répôdit Amadis. Que 
s'il vous plaït,d'hui en vn an (fi vous êtes 
vifMoyés ceans dit la Dame: car lors ie 
pere auoir recouvre deus autres Cheua. 


63 
liers, & vous pour le tiers maintiendrés 
ayfément fi iufte querelle. Vrayement, ré 
ponditil,ie le vouspromets, & ne vous 
travaillés d'en chercher d’autres, pource 


que j'en feray venir auec moi deus tels 


quifçauront bien garder & defendre le 
droit de céte Damoifelle:& venger la traï 
fon qui fut faite au Roy fon pere. Et ce di 
foit il pource qu'il efperoitauoir trouwé 
fon frere Galaor,& le faire venir auec A- 
graies fon coufin,à l’ayde dequels il pen- 
foit bié venir à chef d’yne telle entrepri. 
fe>Tréhüblemet le remercirét les Dames 
de fon bon vouloir.Et pour autant dirent 
elles,que ceus à qui aués affaire font vail 
Jants,roides & experts aus armés,autät cô 
me ÿaÿt au monde, nous vous fuplions 
amenet auec vo” les meilleurs Cheualiers 
que vous pourrés recouurer. Par Dieu, 
mes Damés,répondit Amadis fi j'en auois 
trouvé vn que ie cherche,ie ne me foucis 
rois beaucoup du tiers & fuffét les autres 
encores plus diables qu’ils ne font.Sigñr, 
dit la Dame,dites nous dôcquess'il vous 
plait de quel païs vous étes, & ou nous 
vous pourronstrouuér.Dame répôditil, 
ie fuis de la maifon du roi Lifüuart,& Che 
ualier de la Roine Brifene fa femme, En 
bonne heure,dit la dame, & pource que 
le fouper étoit prêt & les tables couuer- 
tes, mirent fin pour l'heure à ce propos, 
& fut mené en vne belle falle, ou ils firét 
trébonne chete; faifant tout l'hôneur dôt 
ils fe pouuoyentauifer à Amadis iufques 


ace que l'heure Les fit retirer pour aller 


prendrerepos, Lors donnant le bon foir 
aus Dames & à la compagnie, fut côduit 
par la Damoifelle qui au oit lâché les Ly- 
ons en vne bône chäbre , ou elle lui tint 
Jonguemét compagnie & ainfi qu'ils de- 
uifoyent enfemble lui dît : Signeur vous 
atés bien prés de vous telle perfonne qui 
vous a ce jourd'huy orandemeut fecouru, 
encotes que n’en fcachiés rien . Et qui ét 
elle? réponditAmadis. Moy même, ditla 
Damoifelle,pource que ie vous ay deli- 
vré du peril ou aués été:parle comman- 

dement 





dement de céte ieune Damoifelle ;‘à qui 
n'agueres aués parlé: car elle ayant pitié 
du mal que lon vous faifoit me comman 
da faire fortir les Lyons.En bonne foi,ré 
pondit Amadis,ie ne vi oncques vne plus 
fige de fon âge ne mieus auifee, Certes, 
dit la Damoifelle, fi elle vit elle aura deus 
extremités en beauté & prudence.le vous 
prie Damoifelle m'amye , répôdit Ama. 
dis, la remercier pour moi bié hüblement 
& l'affeurer de ma part qu’é recônoiflan- 
ce du bien qu'elle,me faitie demeureray 
à jamais fon Cheualier.Signeur dit la Da 
moifelle,ie fuis trécontéte de lui faire ce 
meflage:car ie {çayiqu'il lui fera tréagrea= 
ble,& ce difant lui dôna le b6 foir & for 
tit de la châbre.Or étoit Gädalin couché 
auecques le: Nain en vnechäbretout au 
plus prés, quiauoit bié entendu tous les 
propos d'Amadis & dé la Damoifelle, & 
pource 4 le Nain ne fçauoit encores rié 
des amours de fon maitre auec Oriane, 
ileftima qu'il y auoit entre lui,& la belle 
Damoifelle nouuelle affeéti6, veu l’ofre 
qu'il lui enuoyoit faire d'étre fon Cheua- 
lier,& mieus retint en lui céteopin6 qu'il 
ne fut depuis befoin autrifte Amadis:cat 
quelque tems aprés il çuyda parce moié 
receuoir mort douloureufe,ainfi qu'é c6- 
tinuant l'hiftoire vous fera recité,. Céte 
nuit paflee étât,ia haute heure, fe leua A- 
madis, & fut ouir meffle auec les Dames, 
aufquelles il s'enquit côme fe nômoyét 
ceus a qui il fe deuoit côbatre . Le pere, 
dirent elles, fe nomme Abifeos , le plus 


grand de fes fis Dari6, & l’autre moindre 


Dramis tous trois trévaillans, & Gentil- 
hommes d'armes, plus que nul de fa con- 
tree ou ils fe tiennent, communement a. 
pelle Sobradife, laquelle êt confine a So. 
Joris.Or bien,répôdit Amadis, nous fçau 
tons(fi Dieu plaît)quelque iour ce qu'ils 
fçauent faire. Puis demanda fes armes & 
S'arma,& ainfi qu'il vouloir môter fus le 
cheual que la Dame du chateau lui auoit 
fait venir(aprés auoir prins côgé)la belle 
.Damoifelle fuy prefenta yne-bien belle 
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épec,laquelle auoit autrefois été au Roy: 
fon pere,& lui dit:Signeur, ie vous prie, 
pour l'amour de moi dorefenauant pote 
ter,céte épee, tant qu'elle durera,auec la- 
uelle ic prie Dieu vous fecourir , & ay- 
ci en vosaffaires. Par Dieu,ma Damoi- 
felle,ie la garderai pour l'amour'de vous, 
répondit Amadis , & vousen mercie de 
bien bon cueur, tant y a que vous poués 
affeurer, que-ie fuis cheualier , qui vous 
obeïra,& aydera en toutes chofes qui cô 
cerneront vôtre état & honneur.Bien lui 
montra la Damoifelle à fon humblere- 
merciement que céte offre luy plaifoie 
moult: parquoi le Nain qui prenoit gar= 
de à tous ces geftes lui dit tout bas: Ma 
Dame vous n'auês ce iourd'hui fait petie 
aqueft,ayanttel Cheualier à vôtte com. 
mandement. | 
Comme Amadis fe partit du château de le 
Dame, & des chofes qui luy furent occurréntes 
enfon chemin. , 
CH ADS KE re 
Madis parti de ce château,che 
mioa long tems fans auenturé 
_trouuer, & tât qu'il entra en la 
forêt d'Angaduze. Or mar: 
choit le Nain deuant,lequel de loing vit 
fus leur chemin vn Cheualier & vne Da- 
moifelle venans contreus, & quand le 
Cheualier fut au droit du Nain il mit 
l'épee au poing pour lui couper la têtes 
mais il gauchit & luv paflale coupioi., 
gnant {es epaules dont il eut fi gräd frai- 
eur, qu'il fe laïffa tomber du cheual bas, 
criant fecours à fon maitre,lequel ayant 
veu cêt outrage y courut pour le deffen- 
dre,difant au Cheualier: Qui vous meut: 
beau fire de vouloir ainfituër mon Nain 
fans caufe?Par Dieu vous êtes peu cour. 
tois de mettre la main à fi vile chofe& de 
fi petite deffenfe,mêmement étant mien 
& en ma garde.Certes répondit le Che- 
ualier,il me dépJait de vous faire ennuy: 
mais ce m'êt force de ‘lui faire perdre la 
téte:car ie l'ay donnee à cête Diämoyfel- 
le, Plutôt dit Amadis ,eflayray-ice er 
aq 


































































fe vindrent charger l’vn l'autre de fi grâd 
force,qu'ils faucerent leurs écus fe rencô 
trans de cors & de rête, tellement, qu'ils 
tôberent tous deus en la place:toute-fois 
ils furent foudain fus piés, & commença 
entreus le côbat à lépee fi âpre & cruel 
que merucilles,dontiisfetrouuerent au 
plus gräâd däger de leurs perfonnes qu'ils 
furent oncq':car à force deus chamailler 
leurs écuts furent detaillés en pieces , 
Jeurs épees raintes de leur fang,leurs har 
nois rompus , leurs heaumes enfondrés, 
& eus mêmes fi froiffés, contrainte leur 
fut d’eus retirer, & prendre aleine: & à cé 
te cau{e le Cheualierde la Damoifelle cô 
mença tel propos à Amadis : Mon côpa- 
gnon, vous poués penfer le dâger ou l'vn 
& l’autre pourrons tomber , fi plusnous 
continuons ce côbat,pouttant ie vous fu 
plie me laiffer faire ma volôte de ceNain 
par tel conucnant que l'aménderay puis 
aprés la faute ( fi faute y a) envers vous. 
Côment répondit Amadis , m'eftimeriés 
vous fi pauvre de cueur,à ie feuffre faire 
mal en ma prefence à chofe qui foit mie 
ne? Non non,ie Le defendray iufques au 
bout.Siauray-ie fa tête,dit le Cheualier. 
Par Dieu répôdit Amadis,l'vne des deus 
nôtres y demeurera doncq' premier, & 
tout prefentement.Lors entra en telle co 
lerere,que mettant le refte de fon écu de- 
uât foi,retourna charger le Cheualier qui 
ne fe trouuaen riens étonné : mais le re: 
ceut fi vivement,qu'ils montroyét à veué 
d'œil, par le fil du trenchät de leurs épecs, 
Je grand defir qu'ils auoyent d'éporter le 
deflus du combat,& deffairel'vn l’autre: 
tellemét que le plus fain d’'eus y penfoit 
bié mourir, pour lagrand abondance de 
fang qui fortoit d'infinies playés qu’ils a- 
uoient fus Le cors,kmêmement Galaor,le- 
quel combien qu'il allât tou-jours en em 
pirant fi n’en faifoit il femblant : mais fe 
maintenoïitpar extreme viuacité de cœur, 
en forte qu’il dônoit beaucoup d'affaire à 
fon ennemy.A l'heure par fortune pafloit 
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faire perdre la vôtre mème; Et ce difant 


là vn autre Cheualier, lequel voyant ces 
deus combatans fi animés l'vn contre l’au 
tre,delibera de voir qui en emporteroit 
la viétoire,& s'arrefta ioignant la Damoi 
felle qui les auoit affemblés:a ladlle il de- 
manda, fi elle les cônoïfloit, ou fçauoit 
la caufe de leur querelle. Vrayemét, répô 
dit elle,ie fa puis bie fçauoir,veu 4 ic les 
ay faitioindre (comme vous voyés ) fi à 
propos, @ deformais il ne peut étre 4 ie ne 
fois contente ; car il êt impofñfible 4 l'vn 
d'eus ny demeure, & fi ne me chaut iel 
ce foir,& fi tous lesdeus y demouroyét 
Ma ioye en augméteroit.Par Dieu, ditle 
Cheualier, vous manifeftés bien le mé. 
chât cueur vous aués,voulät moyëner 
(et vôtre plaifir la mort de de? rât preud 
a0mes,pour le falut déquels vous devriés 
plutôt prier Dieu, 4 penfer feuleméta la 
déloyauté 4 vous leur pourchaflés : mais 
belle dame, dites moi pourquoi vous les 
hayés ainfi. Celà ferai ie bié répôdit elle, 
celuy qui a lé’ cu plus entier êtla perfon- 
nc du monde à qui Arcalaus mon oncie 
veutplus de mal,& fe nôme Amadis , & 
l'autre à qui il fe combat êt Galaor qui a 
occis n'a gueres ‘celui 4 iaymois plus q 
moymêmes:Or ét il qu'au parauät ce Ga 
Jaor m'a donné vn don tel 4 ie lui vou- 
dray demander, & pource 4 icn’ay au- 
iourd'huy chofe plus affetionnée que fa 
mort,ie l'ay tant fuiuy qu'il me femble & 
ic l’ay mis en lieu dont il néchapera iour 
de fa vie : car connoiffant l’autre qui êt 
l'un des meilleurs Cheualiers du monde 
(à qui êt ce Nain 4 vous voyés) ray prié 
Galaor m'en donner la rête, fachant bien 
que pour mourir Amadis ne le permettra, 
ainfi l’vn pour me la donner, & l’autre 
pour la defendre, font tombés en l'extré- 
mité de leurs vies, comme vous le poués 
voir en bonne foy,Damoifelle,dit le Che 
ualier,ien’eufle jamais penfé qu'il y eut 
eu tant de malice en femme de vôtre for. 
te:& croy certainement, veu le peu d'âge 
à vous aués,fi en viuant plus longuemée 
vous côtinués la méchäceté,& déloyauté 
En 
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en laquelle vous êtes dé-ja açoutumee, 
vous eninfefteriés l'air & les autres ele- 
mens,au defauantage des honnètes & ver 
rucufes Dares qui font au-iourd'huy vi 
uantes:mais pour les fauuer de ce dâger, 
& ces deus bôs Cheualiers que vous vou 
lés fi lâchemeét faire entretuer, ie ferai de 
vous le facrifice que vous merités. Et ce 
difant lui donna tel coup d'épee [us le 
chaignon du col,qu'illuy mit latête aus 
piés de fon cheual,difant: Tien , reçoy le 
loyer de tes merites pour l'obligati6 que 
day à ton oncle Arcalaus , Lequel me tes 
noit en {es prifons,lors que monfeigneur 
Amadis m'en delivra. Puis courut à cour- 
fe de cheual vers eus,leur criant: Hola,ho 
la,demourés Signeur Amadis,demourés: 
car celuy, contre qui vous combatés , êt 
votre frere Galaor.Quand Amadis, l'en- 
tendit il ieta fon épee & écu fus le chäp, 
& vint embraffer Galaor , auquel il dit: 
Helàs mon frere mon amy ie fuis bien le 
plus malheureus Cheualier du monde, 
vous ayant outragé comme j'ay fait, Gaz 
laor ébaïde telle auenture ne fçauoit 4 
penfer: mais voyät l'humilité Amadis fe 
mit à genous deuant lui demandant par- 
d6,& cômença à faire infinis regrets s’e 
ftimant le plus infortuné Cheualier qui 
fut oncques,de s'étre ainfi adrefle à fon S1 
gneur & frere. Mais Amadis en plorât de 
1oÿe lui répondit: Mon frere mon amy,ie 
tiens pour bien employé le peril prefent, 
duquel(fi Dieu plaït)nous fommes écha 
pés,puis qu'il éttémoing de ce que l'vn 
& l’autre fçauons faire. Lors ofterét leurs 
heaumes pour eusréfraichir, remercians 
affedueufement leCheualier qui lesa- 
voit ainfi fait cônoitré, lequel leur recita 
ce q la Damoïifelle luy auoit dit,& l’exe- 
cution qu'il auoit faite d'elle. Par Dieu, 
répôd Galaor, oncques chofe ne fut mi- 
eus employeee,& ace queie voi, ie fuis 
bien quitte du don que 1e luy auois pro- 
mis, Tantmicuspour moi , dit le Nain, 
car ic fufle mort de dépit. fi vous luy euf= 
fiés baillé La tête qu'elle vous demädoit: 
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& toutefois ie m'ébaïs pourquoi elle me 
hayoit tant, veu qu'oncquesie ne la vy. 
À lheure Galaor leur raconta tout ce qui 
s'étoit pañfé entre la Damoifelle & fon 
amy, comme vous aués n'agueres enten- 
du.Mais ainfi qn'ils s'amufoyenr à deuis 
fer,le Cheualier qui Les auoit feparér aper 
ceut que leurs armes étoient toutes tain.- 
tes de fano:& à céte caufe leur dit : Mes 
Signeurs, vos armes donnét aflés témoi. 

g age du mal-traitemét qu'ont receu vos 
perfonnes par le trenchanr de vosépees, 
pourtant il me femble,que le long feiour 
en ce lieu ne vous peut feruir que d'em-. 
pirér vos playes. & 4 pour le mieus vous, 
deués môter à cheual,&nous en aller à vn 
mien chateau , ou vous ferés traités au 
mieus qu'il me fera poflible , & vos cous 
medicinés par perfonne qui s’y connoir. 
Celà n'êt pas de refus, répondit Amadis. 
Or allons donc,dît le Cheualier : carie. 
me tiendrai heureus de vous pouuoir fai. 
à tous deus fernice agreable:car vous, Si 
gneur Amadis, me tirâtes nagueres de la 
plus cruelle & éträge prifon ou oncques 
pauure Cheualier fut mis. Et ou fut ce? ré 
pondit Amadis,Ce fut, dit il, au château 
d'Arcalaus l'Enchanteur, & füuis l’vn de 
ceus que vous en deliurates par force d’ar 
mes. Cominent ét vôtre nom ? répondit 
Amadis.Balais,dit le Cheualier: & pour- 
ce que mon château fe nomme Carfante, 
fuis fouvenr nommé Balais de Carfante, 
qui vous prie, mes Signeur,humblement 
vous en venir auec moi. Mon frere , dit 
Galaor,fuiuons le,puis qu'il êt tant à vô- 
tre commandement . Alon donc, répon- 
dit Amadis.Ainfi fe mirent en chemin, & 
peuaprés arriuerét au château de Balays, 
ouils trouucrent Gentil-hommes, Da: 
mes,& Damoifelles,qui les receurent tré 
bien car Balays leur auoit mande qwil y 
menoit les meilleurs Cheualiers du m6- 
de,Amadis qui lauoit delivre de la dure, 
prifon d'Arcalaus,& fon frere damp Ga- 
lor:Et à céte caufe leur fut faitle meil- 
leur traitement dont ceus de leans_fe 
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peurent auifer.. Puis les menerent defar- 
mer en vne chambre,en laquelle ils treu.- 
verent lits;& tout,ce qu'ils eurent, befoin 
pour leur ouerifon,que deus pamoifeiles 
nicces de Balaysentreprindrent:car elles 
étoyent treffauantes en chirurgie: aufliy 
employerët elles tour leur fçauoir, pour 
reconnoiflance du bien qu’Amadis auoyt 

fait à leur oncle , le deliurant de la dure 
prifon d'Arcalaus , côme cy deuant vous 

a été dit.Et à céte caufe en moins de deus 

jours ils conneurent à veuë d'œil leur a- 
mendement,& côméncerent à eus. bien 
porter. Au moyen dequoy, Amadis deui- 
fantauec fon frere Galaor,lui recita com 
me pour le chercher il étoyt party de la 
court du Roi Lifuatt,ou ilauoit promis 
le mener, le priant qu'il s’y confentit,veu 
qu'il ny auoit maifon de Prince plus 
fournie de bonne cheualerie,ni ouil fut 

mieus venu & honoré. Mon Signeur,re- 
pondit Galaor,iefuis deliberé de fuiure 

& faire tout ce qu'il vous plaira me com- 

mander,côbien que ie defirerois orande- 
ment n'être encores cogneu entre tâtde 
preud'hômes, G premier ines œuvres ne 

leur témoignaflent l’enuie que r'ay d'imi 
ter en quelque chofe les vôtres, ou bien 

mourir en la peine.Certes,mon frere, dit 

Amadis,vous ne deués pour cela retarder 

à y venir,veu que dé-Ja vôtre renommee 
ét telle, que la mienne { fi aucune en ay) 

s'obfcurcit par l'illuftration de la vôtre, 

Ah,mon Signeur,répondit Galaor,, pour 

Dieu,ne me dites chofe tät déguifce,puis 

que non feulemét auec les œuvres : mais 

auec le penfer ie ne pouroïsataindre, ni 
paruenit à fi haute valeur.Laifflons main- 
tenanttels propos,dit Amadis: car veu Je 
pere que nous auons il n'y doit auoir aus 
cune difference de bôté entre nous.deus. 

Mais fcaués vous dequoy ie me füis pre- 

fentement auiféfle voy bié qu'il nous fe- 

a force faire ceans plus de fejour queie 

defirois,à céte caufe ie fuis d’auis (fi vous 

Le trouvés bon)d'enuoyer m6 Nain de- 

bât à la court du Roy Lifuart,pour auere 
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tirlaRoine de nôtre retardemenñt, & qu’ 
aufsi tôt q nôtre fanté le voudra permet. 
tre,nousinous mettrons enuoye pour al- 
ler vers elle. Faitestout ainfi:qu'ilvous 
plaira,;répondit Galaor :. Et à cére caufe 
fut depéchéle Nain , lequel-fit fbonne 
diligence, qu'en peu de jours il artiua à 
Vindilifore;ou pourlors étoit le Roi Lif. 
uartacOpagné de maints bôs cheualiers, 


Comme le Roy. Lifuart: étant à la chafle, vid 
Venir le long d’vn grand chemin trois cheualiers 
armés, © de ce qui leur auint. 

CH ARS jUX KE SE D 


N Iour le Roi Lifuart auoit fait 
l'affemblee dans la forêt de Vin 
dilifore;laquelle étoit bien‘four- 
nie dé toutes ‘fortes de bêtes 
roufles,& autres propres au déduit de la 
venerie:& ainfi qu'il pourfuiuoit yn cetf, 
auifa le long d'vn grand chemin trois che 
ualiers armés qui trauerfoyent pais, vers 
lefquels envoya promptemét vn Ecuyer, 
les prier devenir àlui, Lors tournerent 
bride, & le vindrent rrouverou il s'étoyt 
arrêté les atendant,& quand il les vid a 
procher,alla au deuant, & reconneut de 
prime face Galuanes,qu’il auoit mainte- 
fois veu,lequel il embraça, lui difant,qu'il 
étoit le trébien venu, & ceus de fa côpa: 
gnieaufsi: cçar c'étoit le Prince qui plus 
gracieufément,& de meilleur cœur rece 
uoit tous Cheualiers,fpecialément les é- 
trangers: puis lui demadda qui étoyent 
les autres.Sire,dit il, ce plus gräd ét mon 
neueu Agraices,fis du Roi d'Ecoce l'vn des 
meilleurs Cheualiers du monde, &tellé 
vous puis-ie affeurer+ l'autre ér Oliuas, 
que vous aués autre-fois conneu. Adonc 
le Roy les resarda mieus qu'il nauoit 
fait,& vid qu'il difoyt vray,& à cére cau- 
feles embraça, leur montrant figne de 
grand amour,puis dît au Prince Acraies: 
Enbonnefoy,mon coufin , ie vous {cay 
bon'oré de la peine qu'atés prinfeà mé 
vénit voir:vous foyés le trébien venu. Et 
de rechefl'embraça. Puis s'adreffär à Oli- 
L I uas, 
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uas lui dit:Et déa,Signeur Oliuas,ie croy 
vous nous aués tous oubliés, veu le 169 
tems que ie ne! vous aÿ veu pardeça.Cer- 
tes,ce m'ét chofepéu aoreable, quand vn 
fi bon Cheualier que vous éres s’abfente 
de moy fi longuement. Sire,répôdit Oliz 
uas,les affaires Q j'ay euës ontété caufe, 
que contre mon vouloir i'ay demeuré fi 
long tems à vous venir feruir, & encores 
n'en fuis ie bien deliuré,ainfi 4(f c'êt vô- 
tre plaifir)ie vous feray entédre. Lors luy 
recita côme Galuanes & Agrayes l'étoyét 
venu trouver en fa maifon,par le moyen 
de la Damoifelle,quilés y auoit côduits 
Jiquelle (quañ miraculeufement )étoit é- 
chapee de mort. Aufsi côme au parauant 
le Duc de Briftoye auoit lâchemét occis 
fon coufin, dont il lui demandoit & {u- 
plioyt luy être faitiuftice, & permettre 
qu'il le combatiten fa prefence pour luy 
faire reconnoitre latraïfon. Apres que le 
Roy l'eut par long tems écouté; & qu'il 
fçeut la mort de celui 4 le Duc auoit oc: 
cis,ilen fut trémal contêt : cer il Pauoyt 
conneu pour. bon Cheualicr,& dit a Oli- 
uas: Vrayement puis que le puc a fait tel. 
Je faute,& que me demandésiuftice, af 
feurés vous qu'elle vous fera faite, & le fe 
ray venir en perfonne pour fciuftifier.Ert 
de ce pas le Roy laïfla la chafle,&auec les 
troisCheualiers print le chemin de la yak- 
le, deuifant tou-jours de diuers propos,& 
rant,que le Roy dit à Galuanes : Je:vous 
prie,beau Sire,me dire plus au 168 pour- 
uoi le Duc de Briftoye vouloit faire bru 
Jer la Damoïfelle que vousrecourütes. 
Sire répondit il,c'étoit (à ce que nous a- 
uonsentendu)pour-cc qu'elle auoit me- 
né Galaor en ba palais, & fait entrer de 
nuit,&àcéte caufe il l'eût fait bruler fans 
nous.Côment,ditle Roi,Amadis l'êt alle 
chercher:mais depuis fon partement Ar- 
calaus nous a dôné vn terrible effroy: car 
il étoit venu faireentendre , qu’il l'auoyt 
occis.Ah Sire,répondit Agraies,étes vous 
feur qu'il foit en vieOuy. vrayement,dit 
il, Brandoyuas & Grindaloya font venus 
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depuis,qui nous l'ont 'ainfi témoigné, & 
n'en doutés puis que ie vous l’affeure,veu 
due ic ne donnersy à nul l’auätage de de- 
iter plus fon bien & honneur que ie fais, : 
Nous l'eftimons ainfi,répondit Agraies. 
Aufsi Sire,pour fa grand bonté & valeur 
il merite bien être aimé de vous, de l’af- 
fection que les bons defirentles bons.Et 
tant continuérent leur propos , qu'ils at- 
rincrent au palais, ou aufsi tôt en vindrét 
nouvelles à la Roine,dont plufieurs en fu 
rent réjouis: mais fus tousla belle Olin- 
de,qui aimoyt Agrayes plus que foymé- 
mes,femblablement la : Princefle Mabile 
fa fœur, laquelle au fortir de la chambre 
de Ja Roine rencontra Olinde,qui Jui dit: 
Ma Dame, vous étes bien aife de la venuë 
de vôtre frere.En bonne foy,répond elle, 
vousdites vray:car ie l'aime beauéoup. 
Priés donc la Roine, dît Olinde, qu'elle 
leface veniricy , & nous le verrons en- 
femble:lors l'abondance de vôtre plaifir 
redondera en ceus qui vousaiment tous 
deus. C’ét bien dit;réponditMabile, qui 
de ce pas rentra à la chambre de la Roy: 
ne,& Jui dit: Ma Dame, il feroit bon que 
vous vifsiés prefentement (s'il vous plai- 
foit) mon frere & mon oncle Galuanes, 
puis qu'ils fôr venus par deça expres pour 
vous feruir.M’amie,répondit Ja Roine,ie 
vous fçay bon gré de m'en auoir auifee: 
carie vous affeure que i'ay grand plaifir 
de voir ceans deus tels Cheualiers. Lors 
cémanda à l’vne de fes femmes aller vers 
le Roy,le fuplier qu'il lui pleutles leur 
enuoyer:ce qu'il eut agreable, & leur dit: 
Mes amys,la Roineaenuie de vous voir 
tous trois,ie vous prie allés à elle. Vous 
poués penfer,fi Agraies auoit ce côman- 
demét sgreable,pour-ce qu'il fçauoit cer 
rainement y trouver la Princefle Olinde, 
qu'il aimoit filoyalement, Adoncvindrét 
ou éroyent les Dames, defquelles ils fu- 
rent fort bien receus,fpecialemenr par la 
Roiïne quilés fit foir tout qe d'elle 
pour leur montrer plusgrande priuauté 
& figne d'amitié, puis les mit en diuers 
RAT propos, 








propos, effayant par tous moyens à leur 
faire bonne chere:car c'étoit la Princefle 
du monde,qui miens fçauoit gaigner le 
cœur des Gentis-hommes , & qui y pre: 
noytautant de plaifir. Au moyen dequoy 
elle étoit des petits & des grans plus ay - 
mec & defiree que Dame qui füt viuan 


te,mêmes de ceus qui ne la cônoifloyer, : 


ou qui.oncques ne l'auoyent veué. Or 
s'étoit Olinde rengee tout au plus pres 
de Mabile,eftimant bien que ce feroyt le 
lieu ou plutôt Agraies fe retireroit:partät 
d’auec la Roine, lequel ainfi qu'il deui- 
foitieta l'œil fus elle:lors ne.peut tât dif- 
fimuler qu’il ne muât de couleur, & luy 
futimpofsible retirer fon regard du licu 
ou fon cœur le conduifoit,rellement que 
Ja Roine s'en aperceut: tontefoiselle pen 
foit qu'il s'adreffat à Mabile , & qu'il eut 
vouloir de parler à elle:parquoy lui dit: 
Signeur Agraies;ne voulés vous pas voit 
vôtre fœur qui tant vous aime?Ouy bien 
ma Dame, s'il vous plaît,répondit il, Lors 
feleua, & vint vers Mabile , laquelle le 
voyant aprocher fut au deuât, Pas ne de- 
meura Olinde derriere,ains tint compa. 
gnie à Mabile, & enfemble lui firent la re 
uerence:mais Olinde qui l’aimoit,côme 
me aués entendu ( maïtrifant fa volonté 
par raifon côme tréprudente & bien aui- 
{ee Princeffe }ne fit aucun femblant, tant 
qu'aprés plufieurs petits propos de fa bien 
venué,eus trois fe feparerent de tous les 
autres. Lors fe trouvant Agraies fi pres 
d'elle la print par la main, & lui ferratles 
doits,baiffant à dimy la veué , fe mit à la 
regarder,étant fi tranfporté de grand plai- 
fir qu'il n'eut fceu répondre vn feul motà 
chofe & lui dit fa fœur, laquelle ignorant 
au premier le mal qu'il anoït, ne fçauoyt 
que péfer:car quelque peine qu’elle mit 
à l’entretenir,n'en pouoyttirer parole à 
propos:toute. fois à la fin elle découvrit 
l'ocañ6 de céte mutatiô foudaine,&fceut 
certainemét à fon frere & Olinde étoyét 
touchés de grâd amour lyvnde l'autre.Au 
moyen dequoy elle s'auifa(pous leur dô: 


ner plus de liberté & les fauorifer) fain- 
dre d'auoir enuie de parler à fon oncle 
Galuanes,difantau Prince Agraies: Mon 
Signeur,ie vous fuplie prier la Roine qu’ 
elle nous enuoye icimon oncle:car il ya 
bien long tems queie nele vy,&ay bon 
ne enuie de fçauoir comme il fe porte. 
Vrayement,répondit Agraies, il ne tiédra 
à cela, Lors fe leua,& dit à la Royne, Ma 
Dame,s’il uous plaifoyt euuoyer ici ce 
cheualier vous feriés gräd plaifir à fa nies 
ce,qui a oräd defir de parler à lui: : Ouy 
certes, répondit elle. Lors fe Ieua Galua- 
nes,ce q voyant Mabiie, vint au deuät lui 
faire la reuerence, & la receut Galyanes 
auec vn bon vifage; lui difant : Maniece 
m'amie,ie fuis biéaife devoir cômevous 
vous portés bien:mais-encores ie vo? prie 
affeons nous , & me dites fi vous trouués 
mieus en ce païs,qu’en Ecoce.Nous ferôs 
(répôditelle,plus à:propos à ces fenêtres, 
pource q i’ay plufeurs chofes à vous dis 
re,que ie ne veus que mon frere entende, 
étans de telle importance qu'elles font. 
Er ce difoic elle enriant, & d'vne fi bône 
grace que merueilles, mêmes pour dôner 
entierement le moyen à fon frere d'être 
fcul auec s'amie.C’êt trébien auifé, rép6d 
Galuanes:car nôtre fecrer êtfi gräd, qu'il 
merite bien être teu deuantiuy. Adonç 
le print par la main, & fe retirerent à part 
le long des fenêtres : par ainfi Agraies .& 
Olinde demeurerént feuls. Era céte cau- 
fe fe voyant Agraies en liberté de parler, 
lu: diten tremblant de trop d’affeétion: 
Ma Dame,pour acomplir ce que vous me 
cômandâtes au departir de vous, & aufli 
pourfati-faire à m6 cœur qui n'étiamais 
en repos, fi n’êt par le contentement qu'il 
donne àmes yeus de vôtre prefence , ie 
fuis venu par deca, pour vous feruir & o- 
beir,vous affeurant fus ma foy , qu'étant 
prés de vôtre perfonne,mes efprits fe treu 
vent tellement. viuifiés, qu'ils feuffrent 
par grand effort ‘les angoifles & affe… 
étions continuelles qui les font mourir 
durät yôtreabfence:pourtätie vo” fuplie 
1.2 PCtt= 
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penfer quel bien ce me fera d'être defor- 
mais(fi c'èt votre plaifir) enlieu où Faye 
moyen defouvent:vous voir,& faire: fer- 
uice,&'coimmeil vouloit continuér fon 
ptopos;Ohndel'interrompit,en luirépon 
dant:Heläs,mon Signeur & amy, ie fais 
tant-afleurec de l'affection, & grande a- 
mour que vous me portés,mèmes du mal 
que vous aués(étäs l’vn de l’autre absens) 
qu'ilne vous êt :befoin: d'autre preuve, 
que celle qué mon cœur m’en témoigne, 
pourenreceuoir vndéplaifir pire que la 
même mort,a laquelle fouvenrie confen 
tirois ju'éroit l'efperance que1’ay de nous 
voir quelque jour enfemble heureus & 
ontens, vous afleurant, que de ma part 
l'ytrauailleray en reconnoiflance ‘de n6- 
tréamour mutuelle. Cependant, mon 
grand ämÿ ie vous fuplie temporiler ;& 
ne vous ennuyer.Ma Dame,dit Agrayes- 
vous m'aués dé.ja tant obligé à vous,que 
l'ay bien caufe de témporifer ainfi qu'il 
vous plairatmais ie vous fupliecftimer q 
ie «n'ay force!; finoôn celles defquelles il 
vous plaît Mefortifiér: par ainfi fi vous 
continués aus gracés que vous ni'auésén- 
commencees,i'auray effort pour vous fer 
uir,comme lé merités,vous étät feule l’efs 
poir de rout m6 bien,& dünt mai vie de: 
pend.Mon amy,réponditelle iour de:ma 
viéne vous faudray :’aufsi vous étestel, 
que chacun vous'ayme & eftime qui me 
doit du tout mouoir à vous'aimer plus 
que uul autre,fçachant que plus vous é- 
tes mien,qu'à eus ni à vous mêmes, & fi 
quelque fois lon vientä parler dé vous. 
1 
croyés que iereçoy vne joyc incompre- 
henfible : carce n'êt fans reciter!la haure 
cheualerie & grande prouëffe qui ét en 
vous:toutéfois mon cœur craignañt les 
dâgers occurréts qui vous peuvét furve- 
nir pour trop courageufement entrepren 
dre,ne me permet ce sräd plaïfir,fäs l'acô 
pagner d’vne trop froide crainte. A l’heu- 
re Agraies hôteus de s'ouir tant prifer par 
fa Daime,baiffa lés yeus:parquoi elle dou 
tant Je fâcher,changea propos, lui deman 
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dant qu’il auoit deliberé de faire: Quoy? 
tépondit il,{us ma foy,ie’n'ay vouloir de 
faire autre chofé,que ce qu'il vous plaira 
me commander. ! Ie fuis donc d’auis,ré- 
pondir Olinde,que vous tenés d'oréfena- 
uant compagnie à vôtre coufin Amadis: 
car ic fçay qu'il vous aime ‘affetucufe- 
ment, & s’il vous’ confeille d’être de la 
maifon du Roy, faites le.Ma Dame; ré- 
pondit Agraies,ie vous obeïray toute ma 
vie,& mêmes à cé bonconfeil : car met: 
tant à part votre perfonne,iln’'y ahommé 
viuant 4 ie voufiile plutôt croire: (en mes 
affaires)que mon coufin Amadis.Et ainfi 
qu'il acheuoït céte parolle, la Roine l’a- 
pella,& aufsi Galuanes , lequel elle con- 
noifloit des le tems qu’elle demeuroit au 
Royaume de Dannemarc,ou'il auoit fait 
maints orands faits d'armes. aufsibien 
qu'en Nuruége,au moyé dequoyilauoir 
atquis réputation de trébon Cheualier. 
Lors furent verselle , &ainfi qu’elle ra- 
menteuoit à Galuanes fon ancienne con- 
noïflance,l'Iñfante Oriané furuint: par- 
quoÿ Agraies fe leuant pour lu faire la 
reuerence,laiffa Galuanes auec la la Roï- 
ne,& fe mit en propos auec Oriane, qui 
lui ft vn orand recueil & bonne chere, 
tant pour l'amour d'Amadis, qui l'aimoit, 
& pour le b6 traitemét qu’elle auoit receu 
Cranten Ecoce , ou le R oi Lifuart l’auoit 
laiflecretournät de Dänemare, ainfi qu’a- 
ués cy deuñt entendu,& difoit céte Prin- 
cefle à Agraies: En bônéfoy,mon coufin, 
nous auons été tous réjouys de vôtre bôo- 
ne vénué par deca;fpecialemét vôtre feur, 
Jaquelle ces jonrs paflés receut tant d'en- 
nuy des nouvelles’ qui vindrét ceans de Ja 
mort d'Amadis vôtre parent,que vous en 
feriés émerueillé, Vrayement,ma Dame, 
répondit Agraié,ellé auoit bien gräd rai- 
fon de fentir tel ennuy,& non feulement 
clle,nrais tous ceus de fon lignage le de- 
uoyent ainfi faire fçachans que mourant 
nôtre coufin moufa léchef &psincipal de 
nous tous,voire le meilleur cheualier qui 
oncäsp orta harnois en dos:&croyés à fa 
mort 
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morteüt été vengee & acompagnee de  tems : & cére premiere connoiffance mie 
plufieurs autres. Ah,dit elle, ce méchant fut cherement venduë : cariene penfay 
Atcalaus nous donna vn terrible effroy, oncques micus mourir, tant ic fu navré: 
que de Dieu foit il maudit:car il troubla toutefois celui qui me fit le mal,me don- 
pour vn tems entierement le Roy &atou= na depuis le remede &medicine qui m'é- 
tela court. Orfe vouloitle Roy mettre toitneceffaire pour me ouerir.Lors recita 
à table pour diner,& pourtant mandales côme le tout toit aucnu, ainfi que vous 
trois Cheualiers qu’ilauoit enuoyés à la aués cy deuant entendu, En bonne foy, 
Roine venir àluy,ce qu'ils firent. Lors dit le Royie fuis tref-joyeus que les cho 
leur commanda qu'ils s’afliflent auecplu fesont pris fi bonne fin: mais pour céte 
fieurs autres grands Signeurs,& ainfi que heure vousirés diner, & puis nous en de- 
Jon les commençoit à feruir,deus Cheua- uiferons plus au long. Lors commanda au 
liers entrerent en la falle, lefquels faifans Roy Arban,qui le fit afleoir, joignant de 
la reuerence au Roy mirentles genousà luy,& ainfi qu'ils vouloyent fortir de tas 
terre,& le premier des deus dit affés haut: ble,furuint Ardan le Nain d'Amadis ,le- 
Sire, Dieu vous doint acroiflement d'h6- quel Angriote reconneut, & l'apella, luy 
neur,& de joye,ie vous fuplie treshum- demandant ou il auoit laiffé fon maitre, 
blement,nousdire fi Amadis de Gaule ê&t auec lequel il l’auoit veu dernierement. 
€n vôtre court. En bonne foy non,pour Signeur, réponditle Nain, en quelque 
le prefent , répondit le Roy : maisnous lieu queie l’aye laiflé,il vous aime, & e- 
voudrions bié tous qu'il y füt.Certes,dit ftime beaucoup, & fans s'arrêter paffa ou- 
1l,'euffe été trefaife de letrouver,comme  tre,& vint au Roi.Adonc fe mettant à ge 
celuy par le moyen duquel i'efpererecou nous dit tout haut:Sire, Amadis mon Si- 
vrer la joye de laquelle ie fuis fortéloin.  gneur vous faluë humblement, & tous fes 
né. Amy,répondit le Roiï,dites nous , s’il amys qui font ceans. Nain,répondit le 
vous plait,qui vous étes. Sire,répondit il, Roy,ou l'as tu laiffé?Sire,dit il,en lieu ou 
ie fuis vn trifte Cheualier nommé An- il fait bonne chere , graces à Dieu: mais 
griote d'Etrauaus, & cêt autre êtmonfre s'il vous plait fçauoir d'auantage, per- 
te. Quandle Roy Arban de Norgales mettés que ce foiten la prefence de la 
(qui là étoyt prefent) entendit queceluy Roiïne.A cela ne tiendra, répondit le Roi: 
qui parloit étoit Angriote,fe leua prom- & à céte caufe l'enuoya prier de venir 
ptement de table, & vintdire au Roy: Si- incontinent,ce qu'elle fit,acompagnee de 
re,ne connoiflés vous encores Angriote? plufieurs Dames,& Damoifelles la pluf- 
Non;répondit le Roy.Certes, dit Arban, partamies de maints Cheualiers qui é- 
ceus qui ont eu affaire à lui l'eftimét l'vn  toyent lors au plus pres du Roy, lefquels 
des meilleurs Cheualiers,qui foyten vos eurent moyen durät les propos du Nain, 
païs.Mon amy (dit le Roy à Angriote)ie de deuifer auec elles plus aifément , que 
vous prie vous leuer,& me pardonner fi de long tems ils n'auoyent fait. Adonc le 
1e ne vous ai fait l'honneur que vôtre va- Nain voyant la Roine prefente,luy dit: 
leur merite : car la faute êt venuë feule- Ma pame,mon figneur Amadis fe recom 
ment pour ne vous'connoitre:mais foyés mande tres-humblement à vôtre bonne 
feur que ie fuis trefaife de vôtre venuë grace,& m'a commandé vous dire,qu'il a 
ceans.C'êt de vôtre bonté, répondit An- trouvé mon Signeur Galaor, qu'il cher. 
griote,& Dieu me doint la grace vous fai choit. En bonne foy, répond la Roine, 
re agreable féruice: Ormedites,ditle ïen fuis trefaife.Certes(dit le Nain)onc- 
Roy,dequoy connoiflés vous Amadis? ues ne fut vne plus perilleufe rencontre 
Sire,répondit il ie fe connoïs,n'a pas lô® de deus freres: car fi Dieu n'y eût pour- 
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ueu, vousne les eüfliés jamais veus ni 
F'vn ni l’autre,tant étoyent acharnés à eus 
deffaire:mais de fortune vn autre Cheua: 
Jier y furuint,lequel fe nôme Balais, qui 
les Gr Puis recita comme l’auentuz- 
re Étoyt palee, & comme Balays auoyt 
occis la  Damoifelle qui leur auoit dreflé 
céte querelle, & à quelle occafion:dequoi 
Balays fut de tous fort loué . Et ou les as 
tu Jaiffé,dit la Roine.Ma Dame,répondit 
le Naïn, ils me dépecherent au château 
de Balais.Et que te femble de Galaoridit 
elle, Ma dame,répondit le Nain, c'ét l'vn 
des plus beaus & adroits Cheualiers du 
moôde,& fi vous le voyéis aupres de mon- 
Signeur,à grand peine fçauriés vous met- 
tre difference entr'eus deus. Vrayement, 
ditelle,1il me tarde qu'ils ne font icy. 
Croyés,ma Dame,répôd le Nain,qu'ayäs 
recouvré leur fanté ne tarderont à être 
vers vous : carils m'ont commandé ex- 
preflement le vous dire, cequoy le Roy 
fut fi aife,qu’il delibera tenir court rOya- 
Je aufsi tôt qu'ils feroyent arriués: pat- 
quoy commanda aus Signeurs & Cheua- 
liers qui étoyent auec [uy de ne partir 
encores dela court.Ce qu'ils lui acorde- 
rent, Au moyen dequoy il pria la Royne, 
qu'elle mandat aufsi toutes les plus bel- 
les Dames & Damoifel!es qu'elle pour- 
royt recouvrer:car tant plus dit il il vous 
ferés bié acôpagnce de dames, tât pl s'y 
trouveront de Cheualiers pour l'amour 
d'elles , aufquels ie feray maints grans 
dons, &beaus prefens. 


Comme Amadis, Galaor, Balæys fe deli- 
bererent d'aller ou étoyt Le Roy Lifuart, € des «- 
#entures qui leur furuindrent entre deus. 

CHAP. XX y. 
ANT fejournerent Amadis & 
Galaor en là maifon de Balays 
de Carfante,qu'ils furent gueris 
de leurs playes, & fe delibererent 
d'aller en Jla court da Roy Lifuart, pre- 
mier que d'entreprendre auentures nou- 
velles, Lors Balays,qui defiroyt fort être 
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de leur compagnie, pour fa connoïffance 
qu'il auoit à eus, les fupliaqu'il les acom 
pagnèt,ce qu’ils eurent trefagreable. 

À céte caufe aprés auoir ouy La mefle,s’ar 
merent,& prindrent le chemin de Vindia 
lifore ou le Koy étoitlors,& tant chemi: 
nerent, que dans le cinquiéme jourapres . 
ils arriuerent en vn carrefour , au milieu : 

duquel étoit vn grand arbre , & fousice. 

Juy vn Cheualier mort couché fus vn riz 

che litsayant au cheuet & aus piéds cier: 
ges ardans, faits detelle forte, que pour 
vent qu'ilfit,ne fe pouvoyent étaindre.Ce 

Cheualier mortétoit defarmé, & fans être 

couvert d'aucune chofe:parquoy aifémét 
fe pouvoyent voir vn grand nombre de 
playes qu'ilauoit en la tête, & yn tronçon 
de lance auec le fer qui luy trauerfoit le 
chaignô du col, & fi tenoit ce Cheualier 
fes deus mains,de forte qu'il fembloit qu? 
1lvoulüt arracher ce tronçon. Grande- 
ment furent Amadis & les autres ébaïg 
dele voir ainfi,& volontiers fe fuffenten< 
quis qu'il étoit, s'ils euflenttrouvé à qui: 
mais ils ne virent pérfonne ni lieu autour 
ou ils le peuflent demander : parquoy A: 
madis commença à dire: Le vous affeure, 
que fans otande ocafion ce Chevalier n’a 
été mis en ce grand chemin ainfi feul & 
equipé côme ilêt,& fi nous arrétôs quel= 
que peu,ne pourra tarder d'y furuenir au- 
cuneauenture. Je le-croy bien,répondit 
Galaor,& pourtant ie iure par lafoy que 
ie doy à cheualerie,ne partir de ce lieu,q 
ie n’aye nouvelle certaine de qui l’a oc- 
cis,puis vengeray fa mort, fi iuftice & raiz 
fon le permettent. Quand Amadis l'en 
tendit iurer,oncques hôme n’en fut plus 
fàché, pour le defir qu'il auoit de retour- 
ner vers fon Oriane, fuiuant la promefle 
qu'il lui auoit faite de ne tarder aufsi tôt 
qu'il auroittrouvé Galaor,& à cére caufe 
Jui dit: Mon frere, il me déplait beaucoup 
de ce ferment:car ie doute qu'il fera cau- 

fe de nôtre bien longue demeure en ce 
lieu, C'êt fait,répondit Galaor, & ce di. 

fant defcendit de fon cheual,& s'afsit aus 
D PTS LE : pieds. 








picds du cheualier mort:ce que voyäs les 
deus autres, conclurentne l’abandonner: 
mais faire commelui. Or pouoit il être 
entre nône & vépres , étäs doncques ainfi 
defcendus plus aifément que deuant vifi- 
terent les playes de cêt homme mort:par 
quoy Amadis voyant qu’il tenoit enco. 
res les mains au tronçon , qui !uy trauer- 
foit le col, fut tout ébaï,& dit: Certesil 
faut bien dire qu'il mit ainfiles mains en 
rendät l'efprit puis qu'elles y font demeu 
rees.Et comme ils s'amufoyent à le regar 
der entr'ouirent le bruit de quelqu’vn qui 
yenoit vers eus. Lors hauçans la tête aper 
ceurent que c'étoit vn cheualier, & deus 
Ecuyers,l'vn defquels portoit vn Ecu & 
armet,& l’autre faifoit marcher deuñt lui 
vne Damoïfelle , laquelle en chéminant 
pleuroit tendrement: car le Cheualier la 
poufloit rudement du bout de la lance, 
& pafferent ainfi joignant du lit ou gifoit 
Je Cheualier mort. Mais la Damoifelle a- 
uifant les trois Cheualiers aupres du tré- 
pañé,s’écria:Helas,bon Cheualier qui re= 
pofes en ce lit!fi tu fufles vifiie fuis feure 
ue tu ne confentiroys à mOn traitement 
f inhumain,que premier ton cors ne fût 
en tous les perils du monde , pour m'en 
garantir. Certes 1l vaudroittrop mieus 4 
tous les méchans qui me donnent tantde 
peine fuffent morts,que toy feul.Dis-tu, 
répondit le Cheualier qui la faifoit mar- 
cher,fi ne te végera il meshuy de ce coup 
de bâton. Et ce difant luy donna de la 
hante de fa lance fi rudement fur la tête, 
qu'il luy fit courir le fang tout le long de 
Ja face:& fans arrêter paflerent outre, Ce 
que voyant Amadis,dit à fes compagnôs, 
Par Dieuymes amys, ie vous puis afleurer 
que de ma vie ne vy fi lâche cheualier 
que cétui qui vaainf outrageät céte pau- 
yre Damoïfelle, que vous aués peu voir: 
mais s’il plait à Dieu,ie n’endureray plus 
telle vilannie luy étre faite. Pourtât mon 
frere,ditil à Galaor,fi ie demeure trop,ne 
Jaiflés à vous en aller à Vindilifore ,ouie 
me rendray bien tôt aprés yous;fi ie puis, 
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& Balaïs vous fera compagnie:puis mon 
ta à cheual,& commanda à Gandalin de 
le fuiure, & courut hatiuement apres le 
Cheualier, qui s'étoit dé-ja fort éloigné 
d'eus: par ainfi Galaor & Balays demeu- 
rerent enfemble iufques à la nuit, qui ne 
fut fi obfcure qu'ilsne viffent venir vn 
autre cheualier arméde toutes pieces par 
le chemin ou Amadis étoit n'agucres en= 
tré, lequel fe douloit d'yneiambe , & la 
portoit fus Le col de fon cheual,& quand 
il fut aupres de Galaor & Balays,leur de- 
manda s'ils fçauoyent qui étoyt vn Che. 
ualier fuyät le log du chemin, Pourquoi- 
le demandés vous?répondit Galaor.Pour 
tât dit le Cheualier,que ie voudrois qu'il 
fe füt rompu le col:car il s'en va courant 
{1 rudement,qu'il femble & rous les diaz 
bles le fuiuent , quelle rudefle vous a il 
faite>répondit Galaor. Oncquesne m'a 
voulu dire qui le prefloit de tant courir, 
pour priere queie luy en aye faite, dît le 
Cheualier:parquoy le voyant fi glorieus, 
ie faifis le frain de fon Cheual,deliberé de 
Jui faire reconnoitre fon audace,&de me 
le dire par amour ou par force. Et bien le 
vous a 1] ditrépondit Balays. Non,dîtle 
Cheualiet:mais il n'a répondu de grand 
audace,qu’il arrêteroyt plus à me le faire 
entendre,qu’à me combatre. Adôc nous 
chargeämes l'vn fus l’autre,mais par for- 
tune il me donna fi grand coup de lance, 
qu'ila renuerfé moy & mon cheual en 
vn moment, tellement que j'en ay la iam 
be froiffec ainfi que vous poués voir. 
Quand Galaor & Balais l'entendirent,fça 
chans que c'étoit Amadis duquel il pars 
Joit,fe mirent à rire,& lui répodirent: En 
bonncfoy,cela vous montre bien qu’vne 
autre-fois vous ne deués être fi importun 
pour fçauoir l'affaire de nul outre {6 gré. 
Cômentidit le Cheualier,vous vous mo- 
qués donc de moy , & par Dieu vous en 
repentirés.Et ce difant s'aprocha du che 
ual de Galaor , auquel il donna fi grand 
coup fus le mufle qu'il le fitrenuerfer, & 
rôpät fes rénes s’en fuït à trauers chäps, & 
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penfant n'être encores aflés végé,en vou- 
Jut faire autant à celuy de Balays : mas 
Galaor &Balays prindrent leurs lances, &c 
vindrent encontre pour l'en détourner, ce 
que voyant le Cheualier, pafla à côté, & 
donnant des efperons à fon cheual leur 
écria:Si ie fis tort à l’autre Cheualier ren 
fu payé,aufsi aués vous été en vous tru- 
fant de moy.Ef il vray,répondit Balays, 
iamais Dieu neme foyt en ayde, fi vous 
ne Jaifferés le détrier pour cétui que vous 
aués fait fuyr,& foudain monta à cheual, 
priant Galaor qu'il l'atendit iufques ‘au 
lédemain,qu'il feroit à fon auis de retour 
vers lui.Par ainfi Galaor demeura feul,a- 

tendant nouvelles de ce qu'il auoit voué: 
çar il auoit enuoyé fon Ecuyer pour re- 
prendre le cheual qui s'en fuyoyt ätra- 
uers les boys.Ce pendät la plus part de la 
auit pafla,q Galaor ne f6meilla oncques, 
pour le trop d'affeétiô qu'il auoit à venir 
à bout de ce qu'il auoit entrepris : mais 
eauirô le point du jour fes efprits fe trou- 
verét fi aff6més,4 maugré luy il fut con- 
traint Oter l'armet de fa tête, & l'écu du 
col,fus léquelil s'oublia tât qu'à fon ré- 
ucil ne trouva plus les cierges qui bru- 
loyent , ni le cheualier mort qu’il gar- 

doyt, dont il futfort ennuyé, & diten 
foy mêmes:Certes, ie connois maintenät 
n'être digne de nulle haute entreprife:puis 
que fi lâchement r'ay failly àcéte Cy tant 
aifce.Or voy-ie bien la fortune(par ma 
trop grande pareffe &peu de diligence)fe 
fache de fi peu de faueur qu'elle me pro. 
mettoit au commencemét & à bon droit, 
puis que ie me fuis endormi au tems que 
Je veiller n'étoit fi recôomandé: mais par 
Dieu puis que r'ay fait la faute ie l’amen- 
deraÿ par iufte penitence : car ie recou- 

vreray à pied,aus dépens de mon cors cez 
Juy.que rauois trouvé, & que 1ay depuis 
perdu par trop repofer. Er des l'inftant fe 
nutàfuiure letrac deceus qui l’anoyent 
enleué:& ainf qu'il étoit à faire fes dili- 

gences,il entendit Hannir vn cheual. Lors 
visa celle part:toutefois il n'y trouva per- 
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fonne:parquoy paffa plus outre, pour-ce 
qu'il ouyt plus loing le bruit d'autres che 
uaus. À l'heure l'aube du jour commecoit 
à aparoitre:& n'eut louguement chemi- 
né,qu'il auifa deus Cheualiers armés, l’'vn 
defquel s étoit defcédu de cheual, & lifoit 
certaines lettres grauces en vne pierre, 
lefquelles leuës, dit à fon com pagnon: 

Ils m'ont en vain fait venir en ce lieu:car 
ien'y entends rien,& remontant s'en al: 
lerent fans aperceuoir Galaor, lequel les 
apella,& leur dit:Signeurs,ne me fçauriés 
vous dire qui a emporté vn Cheualier 
mort,n agueres gifant fous l'arbre du car- 
refour?Cettes , répondit l'vn d'eus, nous 
n'en fçauons rien , finon qu'enuiron mi- 
nuit auons veu paller trois Damoifelles 
auec dix Ecuyers, qui conduifoyent vne 
liétiere. Et quelle part tirent ils? dit Ga 
laor. A main gauche,répondit il. Lors 
Galaor les remerciant furuit la fente qui 
Jui fût montree : par laquelle peu apres 
il auifa venir vers luy vne Damoifelle à 
laquelle il dit : Peut être, Damoifelle me 
dirés vous bien qui a enleué de deffous 
l'arbre du carrefour vn Cheualier mort 
qui n'aguerés y gifoyt. Si vous voulés, 
répondit elle, me promettre venger fa 
mot, laquelle a caufé à maints grieue 
douleur,ie le vous diray. A celane tien- 
dra,dit Galaot:car félon ce que vous dis 
res,iuftement ie le plis faïre.Il êt vray,ré- 
pôdit la Damoifelle:Or me fuiués main- 
tenant,& muntés fus ce pallefroy,& moy 
derriere vous. Non,non(dît Galaor ie ne 
veus que la croupe,& de fait monta der- 

ricre la Damoifelle laquelle retourna par 
le chemin qu'elle venoit:& quand ils eu- 
rent cheminé enuiron deurs lieués,ils dé- 

couvrirent vn trébeau château.Adonc lui 
dit la Damoifelle: Signeur,nous trouve- 
rons Jeans ce que demandés. Et depuis tt 
continuerent leur chemin qu'ils y arriue_ 
rent. Orentendés,dit elle, & vous fou- 

vienne de ce que vous m'aués promis: & 

à fin que ie vous en folicite , vous me di 

rés maintenant, s'il vous plaît, vôtre nom, 
| & 
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& ou icvous pourtai trouver quand il fe- 
ra tems.Certes Damoifelle m'amye, ie 
fuis nommé Galaor,Ÿ& croi que vous'me 
trouverés deformais plutôten la maifon 
du Roi Lifuart qu'en nul autre lieu. Or 
bien, dit elle,a Dieu vous cômande:Puis 
tourna bride,& entra Galaor,au chateau 
ou il trouua le Cheualier mort oifant au 
milieu de la court,autour duquel étoyent 
maintes perfonnes faifans grâd dueil.Ce 
non-obftant Galaor s'aprocha,& s'adref- 
fa à vn Cheualier ancien auquel il demä 
da qui étoit ce Cheualier mort:Signeur, 
répoditie Cheualier, il fut en fon viuant 
tel,que tout le monde devroit étre dolét 
de fon infortuue.Et comme fe nommoit 
ilèdit Galaor.Antebon , répondit l'autre, 
lvn des plus vertueus Gentil-hômes qui 
oncques prindrent naiflance en Gaule. 
QuädGalaor entédit qu'il étoit des fuiets 
du Roi Peri6 fon pere, le cueur lui enfla, 
& en eut plus’de pitié que deuant & d'au 
tant plus Îui print envie de venger fa 
mort. A céte caufe priace Cheualier an- 
cien luy faire entendre comme toutétoit 
auenu:Signeur réponditil,entendés 4 ce 
Gentil-hôme infortuné que vous voyés 
cy,fut mariépar fa bonté & vertu a céte 
femme,qui plore maintenant fus luy, la. 
quelle ét Dame de ce château, & eurent 
enfemble vnetrebelle fille aymee d’vn 
Cheualier ailés & trop nôtre voyfin:mais 
Ja ieune Damoifelle l’a tou-iours hay 
plus que chofe du môde.Ce que connoif 
fant ce paillard duquel ie vous parle deli- 
bera de la rauir par quelque moyen 4 ce 
fut, & pour ce faire oublia tant Dieu 
& fon honneur, qu'il épia l'heure 4 ce bG 
Cheualier,mort yroit comme(ilauoit de 
coutume)au carrefour,ou vo” l’aués trou 
vé,fecourir ceus à qui fouvent lon faifoit 
plufieurs torts, pour être le chemin plus 
paffant & commun de céte contree: & dé 
ja par maintes années y auoit tât fait d’ar 
mes à la renommee de lui étroit par tout 
diuulguee. Lors le fachät hors de fa mai- 
fon entra ceans , ou il trouua la Damoi. 
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felle en la compagnie de fa mere,& plu- 
fieurs autres Dames qui s'ebatoient , & 
maugré elles toutes, la rauit & l'emmena 
par force,auant & lon eut le loifir leuer le 
pont,ne de la feconrir. Au moyé dequoi, 
ainfi que depuis nous auons entédu elle 
s'ennuya tant qu’elle ne faifoit jour & 
nuit que plorer , quelque renconfort ou 
pafle-tems que lui donnât , ou promitle 
Cheualier,dontil fe dépleut tât, qu'il lui 
ditvn iour. Ma mignonne , vous fçaués 
que ie vous ayme de tout mon cueur, & 
defire fus tout l'amour de vous,pour être 
vôtre mary,& vous ma femme:toutefois 
vous n'y voulés entendre, combié que ie 
fois de trop meilleure maifon & plus ri- 
cheGn'ét vôtre pere qui me fait trop é- 
baï , ne qui vous meut de m'être fi ennc_ 
mie En bône foi,répôdit elle, ie levous di 
raÿ,lay autres fois promis à ma mere/& 
telle t ma deliberation)dene prendre ia 
mais mary, s’il n'ét aufli b6 Cheualier & 
adroit aus armes,qu'étmon pere , lequel 
elle fceut choifir entre tous autres Che. 
ualiers.Par Dieu, répondit il, vous m'ay- 
merés donc:carauantqu’il foit gueres ie 
vous ferai preuve fuffante, 4 ie fuis plus 
Gentil-homme d'armes qu'iln’êt . Par 
quoi quelque tems aprés fortit de fon chà 
teau armé, & bien monté,& fe vint rêger 
fous l'arbre du carrefour,ie ne fçai a qu'el 
le intention:mais à l'heure par gräd mal 
heur y trouva cét infortuné Gentil-hôme 
defcendu de cheual,& pour fe refraïchir 
s'étoitpréfque toutdefarmé. Adônc ce 
païllard voyant auoir sœrand auantage {us 
lui, &fe fouuenant du propos qu'auoit 
dit a s’amie, lui fembla auoir lieu cômo.. 
de pour entrer en reputati6,n'y étät nuls 
témoins qui en fceuffétparler au côtraire 
& de faitfäs dire mot, vint par derriere, & 
lui mit fa lance dans la gorge, fi auât que 
vous poués voir. Au moyen dequoi il de- 
meura mort,fans auoir loifir de foy de. 
fendre.Et de ce non content letraître, fe 
mit à pie, puis Jui donnant maints grans 
‘/ ; \ hf A 
coups d'épee,le laïffa là.En bonne foi,dit 
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Galaor, fa méchanceté êt grande,& telle 
que chacü l'en doit blâmer:mais'puis que 
vous m'aués dé-ja tant fait de bié ie vous 


prie me declarer pourquoi 16 le met ainfi 


deflous l'arbre du carrefour. Pource, répô 
dite veillard, qu’il pañle par là plufeurs 
Cheualiers erräs,& fi quelqu'vn nousvou 
loit tant obliger à luy ‘que d’entrepren- 
dre venger cétemort,nous lui ferions en- 
tendre çe que ie vous ay prefentemét re- 
cité. Et à quelle ocafñ6, dit Galaor,le laif. 
fés vous ainfi feul que ie le trouuai ? Ce 
n'êt pas tro p mal enquis répond. le Che- 
ualier:il y fouloitauoir continuellement 
quatre Écuyers,pour le garder mais pour 
autant que le Cheualier,qui fit ce meur- 
tre, les menaça de tuër,nous auôs été cô- 
trains le raporter ceans . Ie m'ébais, dit 
Galaor,que ie n’en ouy le bruit, Il faut 
bien dire que ie dormois bien fort. Cô- 
ment répondit le Cheualier étes vous ce- 
Jui que nous y trouuâmes acoudé fus fon 
heaume?Ouy vrayement,dit Galaor . Et 
pourquoi vous arrètiés vous là,répôdit le 
Cheualier.Pour vêéger fa mort,dit Galaor 
fi par raifon ie le doy faire:Et maintenât, 
répondit le Cheualier, êtes vous encores 
en ce propos/Ouy certes,dit il.H4, mon 
Signeur,répondit le veillard , Dieu vous 
dône grace de ce parfaite à vôtre hôneur 
Puis le Prenät par la main s'aprocherent 
ioignant Je lieu ou gifoit le Cheualier 
mort difant à la Dame qui ploroit ma da 


me ce Cheualier dit, qu’à fon pouvoiril 


végeräla mort de vôtre Signeur.Heläs!ré 
pondit elle gentil Gheualier,ie prie nôtre 
Sighr qu'il vous maintiéne en ce bô vou 
loir:car ie n'ay trouvé en ce païs parét,ni 
ami,qui s'en foit voulu mettre en peine 
pource 4 feu mon Sigñr étoit ctrâger,& 
neant-moins quädil vivoit plufieurs lui 
montroyent grand figne d'amytié , qui à 
prefent en font peu de cas. Dame répond 
Galaor,d'autant qu'il étoit du païs dôcie 
fuis,fay plus d'enuie de Je venger q nul 
autre. Ha cher Sigñr,répôd la Dame,peut 
étre tes vous le fisdu Roy de Gaule, 
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que feu mon mari difoit étre en’ {a court 
du Roi Lifuart. Ie ni fu oncq,dit Galaor: 
mais dites moi,qui êt celui qui à fait cé- 
te traifon & le lieu ou ie Le pourrai trou 
uer.Mon bon Sigñr,répôdit elle, s'il vous 
plait,ie vous y ferai conduire, toute-fois 
l'ay grand crainte(veu le peril )que vous 
doutiés de l'entreprédre, ainfi qu'ont fait 
maints autres que fi deuant j'ay faiecon- 
duire. En bonne foi,ma Dame,dit Galaor 
en celà êtla difference des bons & des 
mauuais:toutefois,s’il vous plaît, me fais 
re le bié que ceus 4 vous dites ont refufé 
l'eflayeray de faire mieus qu'ils n'ôtifait. 
Lors la Dame le voyant tât affeuré. fit ve 
nir deus de fes Damoifelles aufquelles el 
le cômanda conduire Galaor vers le Che 
ualier qui tenoit fa fille par force.Vraye. 
mét,dit 1l,ce ne vous feroit pas honneur 
de m'y enuoyer à pié,fay-perdu dans ce 
bois n’agueres mon cheual par grand'for 
tune 1e vous prie m'en donner autre,pat 
tel fi,que fiiene vous vengeié feray te. 
nu le vous rendre.Et bien,répondit elle, 
vous en aurés,vn: car l'efpere que par vÔ 
tre prouéfle , non feulement nos biens 
vous ferontobligés:mais les propres per= 
fonnes à vous faire feruice. 


Come Galaor fut venger la mort du Cheudlier 
qu’il auoit trouvé mort fous l'arbre dn carrefour 
CHAP. XXVI. 

Infis'en partit Galaor en Ja 

conduite de deus Damoifelles 

léquelles le mencrent par la 

forêt prochaine au fortir de la- 

quelle luy montrerent la fortereife ou ils 
le conduifoyent,luy difans. Signeur vois 
lâile lieu ou il vous faut véger la mort du 
Cheuälier.Or bien répondit Gälaor , als 
lons, & me dites le n6 de celui qui le fit 
mourir.Il fe nôme Palingues,dirét elles: 
& côme ils acheuoyét ce propos arriue= 
rent tout au plus prés du château, & virée 
& la porte étroit fermee: parquoy Galaor 
apella à haute vois. Lors vint fus le por. 
tail vn cheualier armé ui demäderqu'il 
vouloit.le veusentrer leans, dit Galaor. 
Céte 








































































Céte porte dit l’autre, n'êt ordonnee que 
pour l'ifluë de ceus qui font ceans.Par ou 
cutrerai-ie donc? répondit Galaor Ie le 
vous monrrérai,dit le Cheualier. Mais ie 
crains de me trauailler en vain,& 4 vous 
n’oferés y venir.Si Dieu ma’ayde,répon- 
dit Galaor,ie voudrois dé-ja être dedans, 
Nous verrons maintenät,dit l’autre,fi vé 
tre hardieffe ét telle G le defir.Or defcen- 
dés du cheual,& vous aprochés au pié de 
céte tour. Ce à fit Galaor”, & baillant fa 
monture aus Damoifelles, fe mit ou lon 
lui auoit dit. Puis ne tarda gueres qu'il ne 
furvint vn autre Cheualier bié armé auec 
le premier & fembloit encores étre plus 
haut à fon côpagnon. Lors eus deus cô- 
mencerëét à détordre vn tour & à deualer 
yn panier ataché à vne forte corde, difans 
à Galaor:Si vous voulés entrer ceäs,ce pa 
nier êt le chemin. Voyre mais,répôdit il, 
fi ie me mets dedäs me promettés vo” me 
môter fus à fauueté?Ouy vrayemét dirét 
ils,combie qu’aprés ne vous affeurons. À 
leur fiance entreprint Galaor la montee, 
leur criât:Tirés,car à vôtre parole ie m’a- 
uétureray.Adonc cômencerent à tourner 
le tour ce q voyätles Damoifelles ébaies 
de l’étreprife de Galaor,dirét: Ha b6 Che 
ualier:Dieu te garde detraïfon : car fans 
doute tu montrés bien que tu as le cueur 
bon & gentil.Ce pendant les Cheualiers 
du château letiroyent à mont, tant qu'il 
parvint au haut de la tour, Lors faillit le- 
gerement du panier, & s'aprocha de ceus 
qui l'auoyent monté lequels luy dirent: 
Cheualier,il conuient ; que iurés d'ayder 
au Signeur de ce château, contre ceus 
qui voudroyent quereller la mort Ante= 
bon, autrement iamais vousne fortirés 
ce ceans . Comment? êt ce l'vn de vous 
deus qui l'aués tué ? répondit Galaor . 
Pourquoy le demandés vous ? dirent les 
autres. Pour autät,répondir il, queiefuis 
pour lui faire connoître la grand'traïfon 
qu'il comimit en cefaifant. Ouy? dirétils 
vrayementvous êtes affés mal arriué pour 
ce faire:déa vous nous menacés étant en 
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nôtre pouuoiri Par pieu,gentil ruftre, c'ét 
a vous à conter a nous, & à nous à chà- 
tier votre tête folle. Et mettans la main 
aus épees vindrét fraper fus lui fort aigre 
ment. Quand Galaot fe fentit outragé, & 
de fait, & de parole,il entra en telle co- 
lere,qu’il leur fit incontinent fentir fa fu 
reur par fon epee, tellement que les Da- 
moifelles pouvoyent aifément entendie 
le cous l’vn de lautre: car les deus Che- 
ualiers étoiét roides & forts,& Galaor a- 
droit & gétil côpagnon touroutre, & di- 
foyet-ces fémes par grand merueilles: Ha 
Dieu!oyés côme le bon Cheualier fe cô- 
bat contre ces traîttes! ie vousprie ne 
nous partons d'icy,g n'ayons veu quelle 
en fera la fin. Ce pendant Galaor faifoit 
grand deuoir de venir au deflus de fesen- 
mis,& combatoit par fi aräd apreté,qu'ils 
commencerét âeus épouvéter:car il don- 
na à celui à qui premier s’adreffa au def- 
fus de l'armettel coup, qui luy mit l'épee 
deus doigts auant dedans la tête, & en la 
retirant le poufla fi rudemét, du pié qu'il 
Jui fit donner des genous à terre.Ce pen- 
dant l’autre n'épergnoit calaor: mais le 
chargeoitfansinterualle , pour fecourir 
fon compagnon lequel calaor empoi- 
gna, & lui trencha la tête, puis s'adrefla 
au fecond qui tourna dos, deuallant les 
degrés plus leserementqu'ilne les auoit 
montés. Et Galaor,quitot aprés le faifir, 
luy donna tant de cous d'épee, qu'onc- 
ques puis n’abaiïffale panier pour monter 
Cheualier,comme il auoit fait n'agucres. 
Et pource que calaor ne connoïfloit Pas 
lingues , doutant que ce fut lvn de ces 
deus, les ictades carneaus vers les Damoïi 
felles qui l'atendoyent,leur criät, qu’elles 
y regardaffent:mais elles Iuy répondirét, 
qu'ils étoyent trop mal en point pour les 
connoître:toutefois nous penfons bien, 
dirent elles,que ce ne foitil.A céte caufe 
Galaor deualla au château , & ainfi qu'il 
regardoit ça & là auifa vne bien belle Da 
moifelle,q cryoit à haute vois Palingues 
Palingues,êt ce la grâde cheualerie dont 
I 6 tu 


PF = 


L RE 


re 


= smicmtat Lennestin 


PAS RE 2 EL [> 






tu defires être renômé? tu fuis maintenât 
côme Cheualier recreu& lâche, & tu ce di 
fois plus gentil.compagnon que feu mô 
pere,lequeltu occis(ainfi quetute vâtes) 
en combatant feul à feulfVrayement , ce 
que l'en ay tou-joursdouté m'êt mainte- 
nant certain. Or atends ce Cheualier qui 
te cherche, &s'il y a.quel refte de cueur 
en toy,montrelea ce befoing, duquel ta 
propre vie dépend. A ce cry Galaor.ieta 
fa veué plus auant,& aperceut Palingues 
armé de toutes pieces qui effayoit ouurir 
la porte d'vne tour pour fe fauver . Pate 
quoy il s'auança, lui difant:Par Dieu Che 
ualier,peu te profitera la fuite , & moins 
l'efort,que tu pourrois faire: car tu payez 
ras la vie du bo Antebon,que filächemet 
tu fis mourir.Et ainfi qu'il acheuoit céte 
parole, il s'aprocha fi prés de Palingues, 
force lui fut de tournet vifage, & dôna 
ii grand coup d’épee à Galaor qu'elle en- 
tra bien vne paume dedäs fon écu, fi qu'il 
ne len peut retirer:par même moyé Gas 
Jaor l'ataignit à decouuert, & lui coupa 
eutierement Ja chemife de maille, &:le 
bras ioignant le coude:dontil eut fi extrê 
me douleur qu'en fuiant tomba à l'entree 
d'vne chambre ou il péfoit fe fauuer:lors 

Galaor l'empoigna par la iambe , & ainfi 
qu'il le trainoit hors lui fit fortir le heau- 
me de la tête, puis le voyant defarmé lui 
tua vn reuers de telle force,qu'illa lui fes 
para du cors.C'et dit il la retribution des 

méchancetés que tu as faites à Antebon, 

lequel tu occis par grand traïfon.Puis ef- 
fuya fon épee.& la remit au fourreau. Or 
étoit la Damoifelle fille d'Antebon pre- 
fente à céte excution,& auoitentédu Ga- 
lacr parler plufteurs fois de fon perc:par- 
quoi elle fe vint icter à fes piés, & lui dit: 
Helàs mon Signeur,vous m'aués tant ob. 
ligee à vous,qu’il me feroit impoffible le 
vous pouuoir fati-faire,ayät fi peu de puif 
fance:mais le vouloir que ï'ay de le con- 

noître aimpriméen mon cueur de prier 

Dicu pour vous quiaués fi iuftemêt vegé 
la mort de mon feu perc, & la force à ce 
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méchärm'a faite.Lors Galaorlareleua,& 
en l'ébraflant lui répôdit: Sus ma foi,ma 
douceamye, celui {çauroit bié peu de bié 
qui feroit déplaifir à chofe fi belle que 
vous, veu qu'elle merité trop mieus étre 
aymec & feruie, qu'ennuyee ne côtriftee: . 
mais dites moi,aués vous plus ceans nul 
ennemy? Non,répôdit la Damoïifelle: car 
ceus qui reftent font pour vous faire hon- 
neur & obeïflance . Allons doncaq' dit il, 
faire éntrer deus Damoifelles qui me.ont 
conduit ceans de la part de vôtremere. 
Puisla print par la main &furent ouurit 
les portes , & entrerent les Damoifelles 
quigardoyent le cheual de Galaor, lé- 
quelles voyant leur maitreffe lui vindrét 
faire la reuerence:, lui demandant fi elle 
étoit vengce de la mortde fon pere,côme 
elle defiroit.Ouy vrayemét,répôdit elle, 
Dieu metcy , & ce bon Cheualier, qui a 
fait ce 4 nul autre eut peu faire:& pource 
que Ja chaleur du iour étoit vehemente, 
Galaort Ôta fon armet pour fe rafraîchir, 
&le voyantles Damoifelles qui ne l'a 
uoyent encores veu.defarmé, furent tou- 
tes Cbaïes de fagrand' beauté, & plus en- 
cores de la prouëfle qui étoit en luy, étât 
fi ieune:mais de tel œii le regarda la fille 
d'Antebon,qu’amour à l'inftant même la 
navra fi au vifque poftpofanthonneur & 
crainte le vint baifer & acoler;lui difant. 
Mon Sigueur & amy, i'ay bien caufe de 
vous aymer plus qu'autre perfonne viuäât 
En bon foi,réponditil,ie vous ayme auf. 
{i tant pour votre beauté,& bonne grace, 
que pour l'amour de vôtre feu pere qui 
étoit du pais,auquel ie fu né, Helas?dît la 
Damoifelle, vous plairoit il me dire vô. 
tre nô?Ceus qui me connoiffent, m'apel. 
lent Galaor réponditil. Certes, mon Si- 
gneur,dit la Damoifelle, ay mainte-fois 
ouy parler à feu mon pere de monfioñr 
Amadis vôtre frere, & de vous, & difoit | 


que vous étiés enfans du b6 Roi de Gau 
le fon Signeurnaturel.Etainfi qu'ils deui 
foyent entreréteus deus feuls en vné ch4 


bre bafle,ce pendant les deus autres Da. 
moi 
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moyfelles s’'amufoyët à chercher viurres 
par le château au moyen dequoi Galaor 
voyant lieu & faifon commode à prier 
d'amour celle qui lui montroit tant bon 
vifage(laquelle étoit ieune,belle & de bië 
bonne grace nommee Branduete , & luy 
couvoiteus & atifà chofes femblables) 
Jui dit? Ma grande amye , fi Palingues 
vous aymoit comme i’ay entenduilen 
auoit bien raifon,vous ayant côncué telle 
que ie vous voi:car moy-mêmes qui ay:fi 
nouuelle acointance. à vous me fens rât 
vôtre, que ie me reputerois heureus, fi 
vous me.vouliésle bien Gic defire , m'ac 
ceptät pour vôtre amy & feruireur. Lors 
Ja ieune Damoïfelle , qui de lui n’étoit 
moins aymâte qu'aymee lui répôdit: M5 
Signeur,ie vousay dit,que ie vous ayme 
plus qu'autre perfonne viuante : dôcques 
(puis quainfi êt )vous pouués tenir afleu- 
ré,queie fuis celle qui defire vous obeir 
& côplaireen toutes chofes.Or la tenoit 
Galaor durantce propos embraflee, & la 
baifoit & carefloit tellement,que l'execu 
tion de la iouiffance s’é enfuyuit,auec tel 
contentement,que la Damoifelle, quia- 
uoitrefifté fi long temis a Palingues, gar- 
dant fa virginité , la perdit entre les bras 
de fon amy Galaor,qui étoit pour lors af 


fame de tel plaïfir,& par cemoyenfittel , 


‘deuoir, qu'elle l'en ayma toutle tés de fa 
vie. Mais de gräd malheur ainfi qu'aprés 
maints embraffemés,&propos amoureus, 
ils vouloyent faire nouuelle charge, en- 
tendirent les Damoifelles qui lesvenotét 
auertir que leur diner étoit prêt: parquoi 
à fcur trégrand regret furent contrains 
dediferer,& fortir de la chäâbre, pour fuy- 
ure les Damoifelles au lieu ou elles auoï- 
ent couuert,qui étoit fous vne galerie en- 
uironnec d'arbrifleaus , dans laquelle le 
vent donnoit fi apropos, que la fraicheur 
y étoit grande. Adoncs'aflirent a table, & 
cntrerenten propos de maintes chofes. 
Entre autres Branduete luy recita, côme 
Palingues pour la crainte de lui & d'A- 
madis auoit mis fi srâdegarde en ce chà 
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teau eftimant que puis qu'Antebonétoit 
de Gaule & leur vaflal,qu'eus plutôt que 
nul autre affayeroient de venger fa mort. 
Etvoylà la feule ocaf6 de la garde de cé 
te place;dit la Damoifelle , en laquelle ie 
me fuis trouveé fi cnnuyee depuis que r'y 
fu ameneë,que iour de ma vie n'aurai de- 
fir d'y plus demeurer, Pourtant,: mon Si- 
gueur & amy,s’il vous plaifoit ; fans plus 
y feiourner,ryrois volontierstrouuer ma 
mere , laquelle aura grand plaifir de me 
voir,& vous aufli,ceque Galaor lui acor- 
da(& encores qu’il fut iatard)pour la fa- 
uorifer, firent acoutrer leurs montures, 
& partirent tôt aprés du-château. Toute» 
fois ils ne fe peurent tant diligenter;qu'il 
ne fut plus dedeus heures de nuit auant 
ue d'arriuer au logis ou la mere de Brä 
ie les atendoit, laquelle auoitéré peu 
deuant auertie par l’vne des Damoyfelles 
(qui auoit côduit Galaor) detout ce qui 
lui étoit avenu.Et à céte caufe la bonne 
Däme,auec toute fa famille, étoyent {or- 
ties au deuant de lui pour le receuoir. Et 
de fait à {on retour iui firent tout l’hon- 
neur dont lon fe peut auifer:car céte bon- 
ne vefue fe vintieter à fes piés,& lui dit: 
Mon cher Signeur , vous nous aués tous 
tant obligés à vous,que les biés & les per 
fonnes de ceans font entierement vôtres: 
& pourtant faites de nous tous conime 
il vous plaira.Ma Dame répôdit Galaor, 
ie vous mercie bien affeétueufement de 
vos offres, dequelles à vous mêmes,iefais 
prefent.Er pource que la plus part dela 
nuit étoit ia paflee,mirentfinà leur pro- 
pos pour l'heure; fe donnans l’vn à l'autre 
tre le bon foer. Lors fut côduit Gal:or en 
voe chambre,quelon luy auoit paree, en 
laquelleil fe retira fant repofer : mais fe 
voyät feul,il fe va fouveir du bienqu'l 
auoit eu l'aprédinee auec fa nouelle a- 
mye,laquelle n'étoit adonc en moindre 
peine que lui,commeelle en donna de- 
puis certitude:car aprés que chacun fe fut 
retiré vint fecretement ou Galaor toit 
couché, lequel fe reputant heureus da fi 
Où = 
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bonne auenture {a receut tant humaine: 
ment, & courtoifement, que leur dormir 
fut conuerty en trop plus de plaifir , if. 
quesau point du jour qu'ele print congé, 
& fe retira en fa chambre fans :auoir été 
de nul aperceuë. 

Comme Amadis courant aprés le Cheualier, 
qui emmenoit la Damoifelle por force , rencontra 
vn autre Cheualier contre lequelilcombatit, &* 
dece qu'il en auint, 


CHAP,. XXVI I, 


R s’en alloit Amadis aprés [a 

Däâmoifelle que le Cheualier 

emmenoit par force, en la ba- 

tant & outrageant, côme aués 
entendu,& faifoit crie diligence de l'a 
taindre:mais il rencontra vn autre Che: 
uaïier bien monté,qui lui demäda,qui le 
mouuoit d'ainfi fuir, Qu'aués vous affairé 
répondit Amadis;fi ie voistôrou Jente- 
ment? En bonne foi, dit le Cheualierie le 
dy pour vous fecourir, fi quelqu'vn vous 
veut outrager, & pour vous afleurer , fi 
vous aués paour.Vrayemét, répondit A. 
madis,ie fuis d’auis que vous vous épet: 
gnés pour vous mêmes car ie n'aipour le 
prefent affaire de vôtre fecours.Quäd l'au 
tre l'entendit il eftima qu'Amadis fe mo- 
quât de luy, & à céte caufe vint faifir le 
frain de fon cheual,lui difät:Et par Dieu, 
beau firé,vous me le dirés, autrement ie 
vous rompray la téte.Ie ne fçai que vous 
ferés,répôdit Amadis:mais j'efpere m'être 
plutôt depèché de vous, en vous comba- 
tant,que fi ie m'amufois à vous declarer 
cc À FR PR ee & felon vôtre ou- 
tre-cuydance,ie ne vous en fçaurois tant 


dire, n’eufliés encores plus d'envie d'en 


fçauoir.Lors le laifla le Cheualier, & s'é- 
longna pour mieus faire fa carriere, puis 
vint au plus rudement à fon cheual peut 
courir contre Amadis,& Amadis au {eme 


blable;tellementquelé Cheualierrencon. 


tra fi roidement l’écu de fon ennemy,que 
fa lance vola par éclats. Toutefois Ama- 
dis le fceut mieus choifr:car il le defar- 
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çonna faifant tôber en même inftant horfi 
me & cheual àterre, dont le Cheualier 
eut quafi la iambe rompuë, & paffant A: 
madis outre 4 s’en alla fon chemin fans 
plus s'arrêter. Or entendés,que celuy du- 
quel ie vous.parle maintenât,étoit le Che 
ualier , qui fit fuirle cheual de Galaor: 
mais pour ne difcontinutr mon propos 
Amadis l'ayät laïffé à terre,chemina fi le: 
gerement,qu'il ataignit celui qui emme. 
noit la Damoifelle ; :auquelil dit d'arri- 
uce: Par Dieu Cheualier , vous aués aflés 
longuemeët été mal courtois,ie vous prie 
beau Sire,deformais vo”en deporter:& ne 
l'étre plus-Qu’ clle outrage ay-ic fait?ré. 
pôditle Cheualier.Le plus grand 4 vous 
fçauriés faire,dit Amadis:Côment?rép6-. 
dit,il vous me uoulés donc châtier? Non 
pas,dit Amadis:mais1e vous auertis de la 
raifon,& de vôtre profñr. l’entens bié ré. 
pôdit le Cheualier,le vôtre fera à vousen 
récourner, dôt vous venés. Et il vray? dit 
Amadis. Lors s'aprocha de l'Ecuyer qui 
tenoit le palefroi de la Damoifelle,& lui 
ditrudement:Paillard, laifle cête femme, 
ou tu es mort.L’Ecuyer eut peur,& s’en- 
fuyt. Quoi voyant Île Cheualier trop itri. 
té,répôdir à Amadis:Par Dieu,beau Sire, 
cér bien audacieufement cômandé: mais 
fiie ne fçay châtier céte outrecuydance, 
iamais ne porteray cuirafleen dos. Et ce 
difant,mit la Jance en l'arrêt contre Ama 
dis, lequel le receut fi affeurément, & leur 
boys fe brifa en pieces: mais ilauint fi 
imal au Cheualier, qu'il fut porté par ter- 
re ; parquoi Amadis tourna promptemét 
vifage,& auant qu’il eut loifir de-fe relc- 
uer,le foulla tant aus piés, qu’il le cuyda 
faire mourir.Et voyant que force Iuy 6e 
toitde demander pardon s'écria:Sigñr, ie 
vous prie ayés pitié de moi, & fi j'ay été 
mal courtois ne le foyés pourtant : Iurés 
donc,répondit Amadis,q iamaisà Dame, 
ou Damoifelle,vous ne ferés force outre 
{on gré.Volütiers,dit le Cheualier.Et ain 
fiqu'Amanis s'aprochoit pour receuoir 
deluy ce ferment, le Cheualier mit Fépee 
ans 


















dans les A4s de fon cheual fi auant , qu'il 


tomba mort en la place,& Amadis def- 


fous,qui ne peut étre fi habile, que deuñt 
qu'il eutmoyé de fe releuer,le Cheualier 
ue l'outrageàt fort, lui difant : Par Dieu, 
däp Ceualier,ce fera à vousareconnoitre 
maintenant, qu'a mal'heure entreprintes 
oncâs de me corriger.Lors Amadis fe dé- 
uelopant de luy,fe releua promptemét, 

&le voyät à découuert l’ataignit deflous 
Ja vifiere,de forte qu'il lui coupa la moi- 
tié du vifage,dôt il fetrouua fi éônéqu'il 
cheut à terre:parquoi Amadis legieremèét 
fe ierta fus luy & le defarmät de heaume 
luy trécha latête,puis remit fon épec au- 
forreau.Or étoit il nuit fermee toutefois 
la Luneluyfoit:parquoy la Damoifelle 
voyäât qu'Amadis venoit vers elle,vint au 
deuant fe ietter à fes piés,& lui dit: Helàs 
gentil Cheualier,ie fuplie le createurqu'il 
vous remunere le bié 4 vous m'aués fait: 

certes fans vo” r'étois pireg mofte amaïs 
ie vous fuplie encores bié hüblemét,qu'il 
vous plaife me côduire iufques à vn chà 
teau,ou ie feray.en toute feureté:car pour 
chofe du monde ne me mettrois mainte- 
nantfeule en chemin. Vrayement Damoi 
{elle m'amye,répondit Amadis,ie le ferai 
pour l'amour de vous.Et ainfi qu'ils de- 
uifoiét Gâdalin arriua auquel il dit: Ame 
ne moy le cheual de ce Cheualier,& m6- 
te céte Damoifelle fus le fié:ce & fit Gan- 
dalin,puis fuiuirét le chemin &la Damoi 
felle les guida,durant lequel ils eurét plu 
fieurs propos, & entre autres Amadis luy 
demanda fi elle fçauoir le nom du Che- 
ualier, quigifoit mort deffous l'arbre du 
carrefour .Ouy bië,répondir elle. Lors lui 
recita au long tout ce‘qu'elle en feauoir, 

mêmes la caufe de fà mort.Dé.ja grande 
part de la nuitétoit paffee,qu'ils arriuerét 
fus le bord d'vne riuiere,le 16g d’vne bel 
le prairie,ou il print telle enuie de dor- 
mir à la Damoifelle qu'elle dit a Amadis: 
Mon Sioûr il me femble pour le milleur 
que nous deuons defcendre en ce lieu & 
repofer quelque peu,ce qu'il Jui acorda, 
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Etpourtant Gandalin étédit vn mâteau 
fus lequel la Damoifelle fe coucha, & A 
madis ioignant d'elle apuye fus fon ar- 
mcet,mais ainfi qu'ils d'ormoyent tous, d€ 
fortune furuint vn Cheualier quiles aui- 
fa,& fans faire bruit mit le gros bout de 
fa lance entre les bras dela Damoifelle 
& l'éueilla,& quad elle l’aperceur, péfant 
que ce fut celuy qui la gardoit,fe leua en- 
cores préfque endormie, & luy demäda, 
s'il lui plaifoit de partir. Ouy,répondit le 
Cheualier.De par Dieu foit,dit la Damoi 
felle. Adôc le Cheualier fe baiffät la print 
parlebras, & la ieta en croupe: derriere 
lui.Pourquoi faites vo” celafdit elle, vôtre 
Ecuyer me donnera s'il lui plaît, m6 che 
ual, fans vous donner cête peine. N6 fera, 
répondit l'autre: car puis que vous vous 
éres offerte à moi,ie vous meneray moy- 
mêmes. À cête parole s'aperceut [a Da- 
moifelle qu'elle étoit deceué,& rournant 
la tête vit Amadis qui dormoit de fort 
fomme parquoi elle s’écria tant qu’elle 
peut.Làs Signeur , fecourés moi ! carlen 
m'emmene,& ne fçay qui. Quand celui 
ui Pauoit chargee l'entendit crier , il 
pts des efperons au cheual,& s'en cou 
rut au plutôt qu'il peut. Toutefois Ama- 
dis s’éueilla, & netrouuant plus celle 
qu'il conduifoit fut tro p déplaifant,& bà 
rtivement apella Gandalin qui lui amena 
fon cheual, puis laça fon hesume, print 
fon écu & fa lance,& fuyuit à grand’ di- 
ligence la yoye que le Cheualier tenoit: 
mais il n'eut longuemët cheminé qu'il fe 
trouua entre vne éfpeffeur d'arbres ouil 
perdit {6 adreffe,de forte qu'ilne fçauoit 
plus quel côté tenir : & côbien qu'il fut 
l'un des plus patiés du monde,s’y fe trou- 
ua il tât ennuié,qu'’il eut voulu étremort 
& difoit:contre foy-mêmes: Par Dieu la 
Damoifelle peutbien dire , queie lui ay 
fait autant de tort que de fecours : carie 


la defendi d'vn forceur,ie l'ay laiffee(par 


ma parefle }mettre en la puiflance d'vn pi 
ré, Et ainfi chemina vn lôg tés à. trauers 
chäps faifant mains tourmés à {6 cheual. 

Puis 
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Puis entr'ouyt fonner vn cor, au moyen 
dequoïil piqua céte part, eftimant que le 
Cheualier y pourroit être. Lors décou- 
vrit vne fortereffe en croupe de môtaigne 
qui lui fembla tréforte,& aprochant plus 
prés, ,la vit clofe d'vn haut mur,enuiron- 
nec de groffes tours,& la porte bien bar 
rée:& ainfi qu’il tournnoit à l'entour , la 
guctte l'aperceut,& s'écria: Quel hôme 
me étce là qui à telle heure va armé fi 
rés de ceans’Ie fuis,répond Amadis, vn 
Cheualier étrange.Que demandés vous? 
dit la guette.le cherche,répôdit il,vn qui 
a cnieué n'agueres vne mienne Damoi- 
felle, Nous ne l'auons point veuë,dit l’au 
tre. À céte caufe Amadis vouloit paffer ou 
tre,quandil auifa vn poutils ouuert,& le 
Cheualier auec la Damoifelle entrer de: 
dans à pié;pource qu'il étoit fi bas,qu'ils 
y n'y euflent peu palfer à cheual:lors A 
madis s’auança,& apella le Cheualier, lui 
difant: Signeur , ie vous prie fouffrés vn 
peu,& deuant que vousretirer,dites moi- 
fi êtes celuy qui m'a tollu vne miéne Da- 
moifclle.Si ie la vous ai ôtee répondit il, 
vous en fites mauuaife garde. Et vo? plus 
grande lâcheté , dît Amadis:car vous me 
l'aués dérobee en dormät étät feur qu'au- 
trement ne l'eufliés côquife fi lcoeremét. 
Amy,répondit le Cheualier ie l'ay vrayes 
mens;& de fon bon gré à voulu venir a- 
uecq moy, fans l'en auoir aucunemét fo- 
Jicitee,ne forcee.En bonne foy,dit Ama- 
dis,fi vous me la montrés ‘, & qu'elle die 
côme vous,ie la quite. Demain aumatin, 
répôdit l’autre,ie la vous ferai voir ceans, 
fi uous y voulés entrer fous la coutume 
du château . Et qu'elle étellezdit Amais. 
Lon vous la dira,répondit l'autre, & croi 
que ne latrouuerés aifee, fi vous ofés l'en 
tréprendre.Et fi prefentement ie le vou. 
lois faire melaifleroiton entrer?dit Ama 
dis. Non réponditle Cheualier pour mef 
hui ; maïs fi atendés jufques a demain , 
nous verrons que vous ferés.Lors luy fer 
ma Phuys & feretira:parquoi Amadis fut 
‘contraint(en atendant le iour) defcendre 
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fous vnetouffe d'arbre qui étoient prés 


du château, ou il demeurafi long items, : 


que le Soleil cômença à aparoître,& en 
tendit ouurir la forterefle, au moyen de. 
quoi promptement monta à cheual,& s'a 
prochät vit vn Cheualier armé de toutes 
pieces monté fus vn grand cheual,Adôc 
le portier apella Amadis, & lui demanda 
s1l vouloit entrer.Ouy bien,répondit il: 
car pour cela ay-ie atendu toute nuit. 

Or bié dirle portier:mais ie veuspremiet 
vous faire entendre la coutume, à fin que 
cy aprés n'ayés ocafiô de dire 416 vous 
ayt deceu:pourtantie vous auife qu'aufli 
tôt q vous ferés entré, il vous faudra côs 


batre contre ce Cheualier, & s’il demeu- 


re vaincueur, vous iurerés de faire le cô- 
mandement de la Dame de ceans,autres 
ment vous ferés mis en vhetrifte prifon, 
& s’il êt vaincu ce fera autant que rien: 
car il vous conuiendra pañfer outre iuf 
ques à vne autre porte, & y côbatre deus 
autres, lequels étans par vous déffaits ( fi 
tant [a fortune vous dît ) encores aurés 
vous affaire à trois autres, qui font gens 
éprouvés & duits ausarmes,auec tous lé. 
quels vous aurés à combatre fous la côdi 
uon du premier : mais aufli fi vous étes 
tant bon qu'à vôtre honneur vous en ve- 
niés au deflus,il vous fera fait droit de ce 
que demäderés, Certes répondit Amadis 
s'il êt vray£e 4 vous dites, i'acheterai che 
rement ce { l'enportetai de ceans:toute- 
fois, quoi qu'il en doiue avenir ,ieveus 
voir(fiie puis)la Damoifelle que lon ya 


emmenee céte nuit,& ce difant entra au 


dedans : parquoilé Cheualier luy écria 
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qu'il fe gardât de luy,& courut côtre: Et, 


Amadis qui étoit bien deliberé d’acheuer 
fon entreprinfe le receut, de forte que le 
Cheualier rompit fon boys fus l'écu d'A- 
madis, lequel le pouffa fi rudemét, (fans 
rompre fa lance )qu'il le defarçonna & fe 
brifa le bras déxrre,parquoi Ainadis tour 
pa promptement vifage, & lui cria, qu'il 
étroit mort,s'ilne fe tenoitpour vaincu, 
Heläs,mon Sieneur,répôd le Cheualier, 

pou 















our Dieu ayés de moy mercy:car l'ay le 
ne malheureufement brifé, À céte caufe 
Amadis pafla outre,&aui{à à l’autre porte 
deusautres Cheualiers prêts à combatre, 
quii lui dirent:Or entrés maintenant, & 
vous defendés d'être mis en prifon. Cer- 
‘tes,répondit il,plus tôt que demeurer pti 
fonnier,ellayeray de vousrompre les té- 
tes:& fe couvrant de fon écu baifla a lan 
ce, & vint contre les deus, & eus à luy: 
mais l'vn faillit d'atainte, & l'autre luy 
donna de droit fil en l'écu, de forte qu'il 
Jui fauça,& Le navra au bras gauche, volät 
fon bois en éclats. Toutefois Amadis l'as 
taignit fi lourdemét,qu'ii le fit trébucher, 
& le cheual fous lui,dont il fe trouva tät 
froiffé, qu'il demeura éuanouy : parquoy 
retourna charger le premier,& lui dôna 
fi grand coup de lance, combien qu'elle 
n'eut point de fer ( caril étoit deineuré 
dans l'écu de l'autre ) qu'il luyfit fortir 
l'armét de la rête,& le Cheualier qui n'é- 
toit des plus adroïts du monde, faillit de 
rechef, & ne le peutataindre à fus l'écu, 
en gliffant,&(qui pis êc)f{a lance luy fail- 
lit des.poinys,parquuy mirét Ja main aus 
épees:mais Amadis qui le voyoyt fans ar- 
met, lui dit. Certes Cheualier,vous faites, 
ce me femble,grand folie de vous comba 
tre ayant ain latêrtenuê, Je m'afleure 
bien,répondit il,que ie la garderay mieus 
que ne ferés la vôtre. Lon le pourrapre. 
fentement voir,répôdit Amadis,& à l'in- 
ftant lui rua fi grand coup d'épee,que cô: 
bien qu’il fe couvrit de fon écu , fi fut le 
coup fi lourd & pefant , que gauchiffant 
pour fauver {a têre, perdit les étriers,&tô- 
ba fus le champ.Parquoy Amadis en paf- 
fant Iuyruafculement vn coup de plat, 
dont il l'étourdit , & a céte caufe mit le 
pied à terre,& le vint faifir au collet , luy 
difant:Par pieu,damp cheualier,à ce que 
ie voy,vous gardés trémal vôtretéte: car 
fi ie vous euffe donné du trenchant vous 
l'auiés bien perduë, A céte parolle le Che 
ualier reprint fes efprits,& voyant le dan 
ger ou il étoit,répondit à Amadis, Ha Si- 
AM.r 
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gneur,pour Dieu mercy! certes puis que 
vous m'aués fi bien,confeillé, ie ne veu, 
deformais me perdre par ma folie: car ie 
me rends.Lors le laifla Amadis, & ayant 
léué la lance que l’autre auoit diffé tom 
ber,remonta à cheual, & marcha droit à 
la derniere porte, Lors auifa Dames & pa 
moifelles fus les murailles du donion, 
qui difoyent l'yne à l'autre:En bônefoy, 
s'il paffe le pont maugré nostrois gardes, 
il aura fait l'vn des plus grands faits d’ars 
mes du monde, Et ainfi qu’elles étoyent 
fus ce propos, les trois Cheualiers dont 
elles parloyent,fortirenr prés d'affaillir A- 
madis,dont le premier s'adreffa à Juy , & 
lui dit:Rendés vous;Cheualier, vuiurés 
que vous ferès le’ commandement. de la 
Dame de ceans.Ce font paroles, répondit 
Amadis: car tant que ie me pourray de= 
fendre,ne fuis deliberé de me rendre, & 
de faire la volonté dela Dame que vous 
dites,ne fçay encores qu'elle ét, Or vous 
gardés doncques de nous,dirét ils, &ce di 
lant vindrent tous enfemble le charger 
tellemeét 4 peu s’en falut qu’ils ne renuer 
faflent luy & fon cheual enfemble:mais 
il tint bon, & ataignit l’yn de figrand'for- 
ce,qu'il Jui mit la lance au trauers des cô 
tes,la faifant voler en éclats, ainfi que les 
autresauoyent fait contre [uy:puis mirét 
la main aus épees, & commença vn mer- 
ueilleus combat entr'eus quatre:car ceus 
à qui Amadis auoit affaire, étoyent preus 
& bons Cheualiers, & de fa part il étoye 
content que la honte ne tombât de fon 
côté. À céte caufe fe mit à faire tel deuoir, 
que bien fouventil leur faifoit fentir l’ai- 
greur de fon épce,de forte 4 par la quau- 
tité des playesqu'ils receurent & l’abon- 
dance de fang qu'ils perdirent en peu 
d'heure,les rengea entel état, qu'ils nele 
peuréc plus fouffrir:ains s'enfuyrent vers 
le chäteau,& lui aprés. Et ainf qu'illes 
pourfüiuoyt,l'vn deus eût fi grand peur, 
qu'il fe laiffa tomber du cheualbas. Par 
Dieu,dit Amadis,c'êt pour neât: car vous 
mourrés,fi ne vous rendés prefentement, 
: K Ab, 
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Ah, Sigueur,répôdir il,ie Le feray de bien 
bon cœur, & autant en devroyent faire 
tous ceus contre qui vous combatés,ayät 
fait les efforts ceans,quevous aués faits, 
puis luy baïlla fon épee: mais Amadis la 
lui rendit,& pourfuiuit Pautre tant qu'il 
le contraignit ‘entrer dans vn grand pa. 
Jays ,ou étoyent maintes Dames & Das 
moifelles.Lors l'vne d'elles excellétes en 
toute beaute vint au deudnt,&:dir à Ama 
dis'Signeur,arrérés vous:, s’il vous plait: 
car VOUS aués tant faitique vous aurés ce 
que demandés. A céte parolle demeura 
Amadis;& luirépondit:Damie, faites dôc 
que ce fuyart fe tienne pour vaincu . Et 
que vous.en fera il de mieusdit la Dame. 
Pour autant, répondit Amadis,qu'à l'en: 
tree de ceans lon m'a déclaré,qu'il me fa 
loit tuer, ou vaincre ceus , contre qui ie 
combatrois,autrement que Jon ne me fe- 
toit droit de ce que ie demande.Vous 2- 
ués malentendu,dit elle: carils vousont 
dit que fi vous entriés iufques icy par for 
ce,quevousauriés raifon de ce que de- 
manderiés,pourtant dites maintenant ce 
qu'ikvous plaira.le demande, réponditil, 
vne Damoifeile, qu'vn Cheualier me de- 
roba [a nuit paflee (étans dormans fus le 
bord d’ vne riuiere) laquelle il a amence 
ceans outre fon gré. Or defcendés, dit la 
Dame,pour prendre la fraicheur, & ce 
pendant,ie feray venir le Cheuahier qui 
vousrépondra . Lots Amadis mit pied à 
rerre,& clle le print par la main,&c s'afsiz 
rent joignant l’vn de l'autre ; puis hui dit: 
Je vous prie,beau Sire,dites moy fi vous 
connoiflés vn cheualier nommé Amadis: 
Pourquoy le demandés vous?répondiril: 
Pour autant,dit la pame,que toute la gar 
de que vous anés trouvee en ce château, 

ét faite pour Iny, & vous affeure que s'il 
7 entroit,1l n'en fortiroit parnul moyen, 
fipremier il ne promertoit fe deporter 
d'vne promeffe qu'ila faite. Q ueile êt el 
le,répondit Amadis. Je la vous diray , dit 
la Dame, par tel fi,que de tout vôtre pou« 
voir vous la luiferés quiter ; foit par ar. 


mes, ou autrement:car il ne l'a faiteiu: 
fement.En bonne foy,ma Dame,répon- 
dit Amadis,ïe vous affeure , que quelque 
chofe qu'Amadis ayr promis,que quant à 
à ce qui luÿy touche, iele luy feray, fiie 
puis,quitér.Elle qui n’entendoit à quel- 
léfin il'auoit ainf parlé,luy dit . Ie vous 
mercie grandement, & pour-ce entendés 
1e vous prie,qu'Amadis ( duquel ie vous 
parle)a promis à Anoriote d'Eftraüaus qu 
1i Jui fera anoir & jouit de s'amie,haqueli 
le ne l'aime nullement,par éinfi c'êt con: 
tre tout droit,veu que limour forcee n’ée 
pas amour,mais mifcre & douleur, À cé- 
te caufe, fuiuant ce que vous aués promis 
ilvous faudra faire tant qu'Amiadis fe de 
porte de promeffé fi peu faifonnable: Paz 
Dieu,ma Dameiréponditil, vous parlées 
bien,& puis qu'il érainfi que vous dites, 
aflenrés vous;queie feray tant queie la 
luy feray quiter, dont humblement le re: 
mercia,ne comprenant pour lors comme 
il l'entédoit:car il efperoit bien acomplir 
fa promefle tant enuers Angriote qu'en 
uers cile,fans deroguer àl’vne ni à l'autre, 
ainfi que cy aprés pourrés entendre.Mais 
ma dame, dit Amadis,étes vous point cel- 
le au'Angriote aime tant? En bonne foy, 
ouy,réponditelle. Vrayement, dit Ama- 
dis,ie le connois, & fçay qu'il êt l'vn des 
meilleurs Cheualiers du monde, & mé 
femble qu'iln’y a Dame ow Damoifelle; 
tant foit elle belle,riche,ou puiffante, qui 
né fe deût eftimer tres-heureufe & bien 
fortunee,d’auoir va tel cheualier fien: 
Toutefois ce que ie vous en dy n’êt pour 
m'exemyter de la promefle queiïe vous 
ay faite: car ie l'acôpliray, fie puis pour 
autant qu'il tr trop meilleur Cheualier 
qu'Amadis,qui la lui a promife. 


Comme Amadis fe combatit contre le Cheualiez 
qui lui auoit dérobéla Damoïfelle,ainfr qu’il dor= 
moi, le vainquit. 
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Andis qu'ils deuifoyétenfemble, peûr perfuader le ‘plus gentil Cheualice 
furuint là vn autre Cheualier de dela terre, de n'acomplir fa promefle ie 
bien bonnetaille, &'aparant de ne fçay,dit-elle,comme vous l'entendés: 
de grand force , armé de tou- maisiel’eftime l'vn des meilleurs du mô- 
tes pieces, fors d'armet & de gantelets,le- de: & s’il fûtautre > il n'eût entré ceans 
quel dit à Amadis:Signeur Cheualier,lon par force d'armes, comime il à fait. Dites 
m'a dit que vous demandés vne Damoy- vous ? tépondit Gafinan, vous le prifés 
{elle que 1'ay amence la nuit pañlee ceäs,: beaucoup;pour auoir pañlé les portes gar 
& que ce.fut maugré élle, En bonne foy dees par ces gens de pe d’effait, qui en 4. 
elle:me voulür plutôt fuiure que demeu- voyent la charge, Te ne dy pas pourtant, 
Fer auEC VOUS, & pourtant il mefemble, qu'il né foit gentil Cheualiér:mais l'efpe= 
que vous aués tort de la quereller,& que re bien en venir à bout ; & d'vn meilleur 
ie n'aurois raifon de la vousrendre, que luy.Ét qu'ainf fit, ‘vous en poutrés 
Vrayement , répondit Amadis, ie la ver- être tout maintenant iuge,luy vaincu, & 
rois volontiers, Ce fera donc maugré moy paifible pofleffeur de la Damoifelle 
moy,dit le Cheualier: mais fi vous vou- qu'il querelle.Et bien,dit Grouenefe, 
lés maintenir que ie vous ayefaittort, & Lorselle feretira apart, &vindrént Îes 
qu'elle ne doiue être miëne,ie vous prou« deus Cheualiers les lancés baiflees l'yn: 
veray le contraire tout prefentement par contre l’autre au plus roide que peurent 
combat.Par Dieu,répondit Amadis,à ce- courre leurs cheuaus,& fe donnerent däs 
la netiendra, & nele foutiendrayfeule. leurs écus firudeinent, qu’elles volerér èn 
ment contre vous,ains fermement côtre éclats, {e joignans de cors & detére par 
toute perfonne ,que de droitelle ne vous merucilleufe impetuofité, fi que Gafñ- 
apatient, fiellen’y donne confentement, nan qui fe trouva plus foible , en fut def 
Où fus donc,dir le Cheualier,voyons qui arçonné,& tombant reccut vn trop Sräd 
l'aura de nous deus.Or éroit celuy dont  faut:toute-fois ii fe releua prompteinent, 
1e vous parle, oncle Germain del'amie comme celui qui étroit de grand cœur: 
d'Angriote,& fe nômoit Gafinan,laquelle puis mit la main à l'épee, & fe rengeale 
l’aimoit & honnoroit entre tous fes pa- Iong d'yn pilier de marbre, quiétoit au 
séts:car il étoitmicilleur Cheualier 4 nul mylieu de ja court , eftimant qu'Amadis 
autre de farace fage& auifé,relemétqu'el ne le pourroit offendre étant à cheual! & 
le fe gouvernoit entieremét par {6 côfeil. luy à pied,& que s'ils’auançoit,il le pou 
Adoncluy fut amené vn grand cheual, roit aifement abatre.Ce nonobftant Ama 
puis print fon armet,&s'equipa pourcom dis s’aprocha pour tôtle renuerfer: mais 
batre,& Amadis d'autre côté, Ce voyant. Gafinan donna de fon épee fus le mufle 
la Dame nommge Grouenele, vint à fon defon cheual,qui le varda de vouloir ons 
_oncle,&luy dit: Certes,kmon Signeur, ce ques puis Joindre , dont Amadis cuyda 
feroit le meilleur de vous deporter: pour perdre pacience,& ainf qu’il letalonnoie 
ce que ie ferois trop marrie , s'il auenoyt pourle contraindre,voyant Gafinan à dé 
mal à l'vn de vous deus, d'autant &vous couvert luy rua de toute fa force vn gräd 
êtes l'homme du monde que l'ayme le reuers, duquel ilife détourna, & vint le 
plus,& lui celuy à qui i'ay le plus d'efpe. coup donner au pilier qu'ilentama oran. 
rance:car il m'a promis & iuré qu'il tera dement,rompant(route-fois) fon épee en 
tant vers Amadis,qu'il fe deportera dela trois pieces. Lors plus que deuant en- 
promeffe qu'il a faite vers Angriote. traen colere", & pour-ce qu'il fevid en 
Comment? ma niece, répondit Gafinan,, danger de mort. n'ayant dequoy fe de- 
eftimés vous,queluy n'antre de fataille. fendre , defcendit de fon cheual le plus 
A voie K I lee. 
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legerement qu'il. peut.AdoncGafinan Jui 
dit: Cheualier,tu voys ta mort prefente,fi 
eu ne m'octroyes la damoifelle être mie- 
ne.lc ne feray pas cela,répondit Amadis, 
fipremier elle n'y confent. Tu verras 
donc comme mal t'en prendra, dit Gafi- 
nan,lequel fe rua fus lui, & commença à 
faire grand effort pour le ruiner:mais Aa 
madis paroit aus coups, n'ayant dequoy 
luy bien faire,& fi dextrementfe fçanout 


couvrir,que la pluf: part pafloyét en:vain:. 


tellement que fon ennemy fe printa laf- 
fer:toute-fois tant dura ce -combat,.que 
les afsiftans s'ébaïfloyent comme:il pou. 
voit tant fouffrir,& Gafinan tant-tarder 
à le vaincre, ayant tel auantage fus luy, 
ui n'auoit écu , ni haubert , quine fut 
Aoilté en plus de vingt endroits: & à céte 
caufe Amadis conclud en foy- mêmes, 
d'vfer de toute extremité à fe hazarder de 
seceuoir plutôt prompte viétoire,quetar- 
diue honte,& pourrant baïfla la tête, &fu 
rieufement fe lança fus Gafinan,qu'il fai- 
fit au cors par telle legerete, qu'il ne luy 
dôna loifir de leuer le bras pour le fraper. 
Par ainfi fut côtraintietter fon épee pour 
refifter àAmadis qui le prefloit à merueila 
les,& fe harperéteflayans par tous moyés 
d'abatre l'yn l'autre:mais Amadis qui é- 


toyt plus royde que Gafinan,lui donna le : 


faut joignant la groffe pierre de Marbre 
partelle roideur,qu'il ne mouoit ne pied 
ne main.Au moyé dequoy Amadis prôp- 
tement releua l'épec de Gafinan, & luy 
rompant à force les laqs de fon armet,le 
luy arracha de la tête.Lors reuint de pà- 
moilon,fans toute-fois qu’il eût le pou- 
voir de fereleuer.Adonc Iuy dit Amadis: 
Par Dieu; Damp Cheualier à tort vous 
m'aués fait beaucoup fouffrir: mais 1e 
m'en fçauray prefentement aflés venger, 
& ce difanthauçal'épee,faignant lui vou 
loir trencher la tête, Ce que voyant Gro- 
uenefe,lui cria:Helas,b6 Cheualieï,pour 
Dieu mércy‘ie vous fuplie ayés pitié de 
Jui & de moi enfemble,puis s’aprocha, & 
{e vint ieter à fes pieds plorät ameremét: 
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parquoy Amadis connoïffant l'affetion 
de laglle il étroit prié,& le déplaïfir qu’el- 
le eût eu s'il eût fait mourir {6 oncle, fai- 
gnit encores plus que deuât de le vouloir 
tuer,toutefois il lui répondit: Vrayement, 
fi vôtre requête étoit raifonnable,ï'y con 
fentirois:mais il m'a tant outragè, & fans 
ocafion que fa tête m'en vengera, Helàs, 
mon Signeur,dicelle, pour Dieu deman- 
dés autre amandemét, s’il vous plait: car 
nous ferons tout ce qu'il vous plaira pour 
Jui fauver la vie! Damesrépondit Amadis, 
il n°y a quedeus chofes qui le puiffentex 
empter de mort:rédés moi la Damoifelle, 
& me jurés cômeloyale Dame,que vous 
vous trouverés à La premiere court que le 
Roy Lifuarttiendra,& la vous me dône- 
rés tel don que ie vous demanderay. 
Gafinan' qui étoit du tout reuenu à 
foy,connoïffant le danger de fa perfonne, 
dit fa niéte:M'amye,pour Dieu mercy! - 
neme laiflés par vôtre faute ainfi mou- 
rir,mais prenés de moy compafsion, & a- 
cordés à ce Cheualier , ce qu'il vous dc: 
mande, À cela ne tiendra, répondit Gros 
uencfe:parquoy Amadis fe leua de deflus 
& dit à la Dame : En bonne foy,ie vous 
puis afleurer,que le don queie vous de- 
manderay ne contreuiendra enrien à ce- 
luy avc ie vous ay promis d’'Amadis: car 
ie l'acompliray à mon pouoir: mais aufsi 
ne faillés de vôtre part. Certes, mon Sig- 
neur,répondit elle,r y feray tout deuoir, 
connoiflant que la vertu ne peut être é- 
lognee de perfonnage ayät tant de prou- 
effe, & partät { vous ne me demanderés 
chofe ou mon hôneur puiffe amoindrir, 
Afleurés vous en,dît Amadis,& faites vez 
nirla Damoifelle que ie demäde,laquel- 
le tôt aprés on lui prefenta. Adonc lui dit: 
pamoifelle m'amic,étes vous encores de- 
liberee de mé fuivre: Mon Signeur,répon 
ditelle, ie feray ce qu’il vous plaira: car | 
vo? aués tant eu de mal pour moi,d jour 
de ma vie ne feray autre 4 vôtre humble 
obeïflante: mais fi c'êétoit vôtre plaifir, 
ayät conueu l'amitié me porie Gafinan 
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qui a plutôt voulu combatre que de me 


. tendre, combien qu’il m'enleua par trom 


perie,ie demeurerois volontiers auec lui. 
Par Dieu,m'amie, répondit Gafinan, s'il 
vous femble que i’aye en vous grande'af- 
feétion,vôtre auis êt veritable, & vous fu 
plie bien fort continuer en céte bonne o- 
pinion,& ne m'abandonner point. Ie le 
feray, répondit elle, fi c'êt le plaifir de ce 
Cheualier. Vrayemét, dît Amadis,vous a- 
ués choifil'vn des meilleurs Cheualiers 
du monde: & puis que ie voy que vous é- 
tes agreables l'vn à l’antre,ie fuis content 
que vous viués enfermble.Lors tous deus 
le remercierent humblement, & le fuplie- 
rent auec Grouencfe de fe venir rafrai- 
chir,&fe réjouïr quelques jours auec eus, 
mais il vouloit retourner vers fon frere 
Galaor qu'il auoit laiflé fous l'arbre du 
carrefour , comme cy deuant a été dir, 
& partant s'en excufa: & montant à che. 
ual print congé de la compagnie, côman 
dant à Gandalin qu'ilemportät les pie- 
ces de fon épeerompué:ce qu’entédu par 
Gafinan luy prefenta la fienne , qu’il ac- 
cepta auec vne lance que Grouenefe mé. 
mes luy aporta, puis fortit du château, 
prenant le chemin de l'arbre du carre- 
four,ou il efperoit encores trouvèr Ga- 
Jaor & Balays. 


Come Balais [e porta à entreprinfe de faiure le 
Cheualier qui auoit fait perdre le cheual àGalaor. 
CH APE XX TX, 


Alays de Carfante dépité, côme 
il a été dit cy deuant,de l’outrage 
qu'’auoit fait le Cheualier au che 
ual de Galaor, fe mità le fuiure 
le plus diligemment qu'illui fut pofsi- 
ble: mais l’autre auoit tant de chemin de- 
uant lui,que la nuit le furprint auät qu'il 
en eut nouvelles, toute-fois il ne laiffa 
de cheminer,iufques enuiron la minuyt, 
qu'il entendit vne vois le long d'vne ti- 
uiere.Parquoy tira celle part, ou il trou. 
da cinq ne armés de brigandines, & 
M,x 
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de bonnes haches, qui vouloyent forcer 
vne Damoifellc, l'vn defquels la trainoit 
par les cheuéus dedans le détroit d'vne 
montaigne,& les autres la fuiuoyent, luy 
donnans mains grands coups de bâton. 
Ce que voyant Balaysfe vint renger pêle 
mêle leur criant: Traïtres meurdriers,a- 
ués vous ofé fi lâchement mettre la main 
à céte Damoifelletlaiffés 1à,ou vous mou 
rés comme bienlemerités. Lors ferua 
fus eus,mettant la lance dans les flans au 
premier qu'ilrencontra , fi auant, que le 
fer luy faillit plus d’vne brafle de l’autre 
part;tombant a l’inftant roide morr, fans 
plus fe mouoir. Adonc les quatres autres 
voulans venger l'outrage fait à leur com- 
pagnon fe rucrent fus Balays par telle im 
petueufité,que de premiere rencontre lui 
affommerent fon cheual, tellement qu'il 
cheut fous luy , dont Balays'ne s’effroya 
nullemét,ains, comme cheualereus qu'il 
étoit promptement feleua fuspieds, & 
mettant l'épee au poing,cômença à pour- 
fuiure,& par trop endommager ces larrôs 
qui de prime face l’auoyent fort rudemét 
mené, & ataignit l’vn par fi grande force, 
qu'il lui mit la tête à fes pieds.Adonc fai - 
fit legerement fa hache, frapant à tors & 
traucrs fus les autres, lefquels en peu de 
temps il épouenta de forte qu'ils fe mirét 
à fuyr vers vn marrêt,l'entree duquel é- 
toit fort étroite:maisils ne fe peurent tât 
diligenter,qu'il n’en fit mourir l’vn deus 
en y entrant,luÿ donnant de la hâche fus 
les rains de fi grand coup qu'il les luy ou 
vrit iufqtes au foye , puis fans s'arrêter, 
paffa outré, pourfuiuant les deus antres, 
quiauoyent dé-ja gaigné l’entree du fort, 
toute-fois ils ne la garderent longuemét: 
car force leur fut l'abandonner, & pour 
euitér la fureur de Balays , fe mirent à 
tournoyet à l'entour d'vn grand feu qu'ils 
auoyent parauant allumé.Mais Balays fe 
couvrant de fon écu,les ferra de fi pres, q 
force leur fut d'eus mettre en deffenfe: 
parquoi voyant leur extremité reprindrét 
cœur, & yigoreufement refifterent quel- 
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que tems à Balays lequel à la fin rua vn 
va coup de hallebarde à l'vn d’eus fi vi- 
uemenr,qu'il luy mit la tête en deus, & 
tomba dans Je feu. Quäd l'autre vid tous 
{es compagnons deffaits, & qu'il reftoyt 
feul craignant de mourir, fe vint ietter à 
deus genous deuant Balays, luy difant: 
Helàs,mon Signeur pour pieu mercy!car 
fi vous n'aués pitié de moy, f£lon le long 
tems que j'ay tue céte malheureufe vie 
auec le cors ie perdray indubitablement 
Fame. Va répondit Balays,ie te quite,puis 
que tuas connoiflance | combien le mal 
que tu failois t’ét dômageable,& auf à 
fin que deformais en amédant ra vie fatis 
faces aus maus que tu as faits. Ce qu'il 
fit depuisicar peu aprés il fe rendit Her- 
mite,côme lon dit,& fit grande penitéce. 
Etant donc ce larron deliuré faillit du 
marrèt,& s’en alla ou il luy pleut, & Ba- 
lays retourna ou la Damoifelle étoit de. 
meurec , laquelle fut trefaife dele voir 
retourner fain,& plus encores d'être hors 
des mains de ces Brigans,Etpourtant luy 
dit:Helas,mon Signeur, ie fuis bié tenuë 
à Dieu,& à vous du fccours vous na- 
ués fait à tel befoing. Ie vous prie,répon- 
dit il, Damoifelle m'amie , me dire côme 
vous étiés tombée en leurpouoir. Cer- 
tainement,mon Signeur,dit elle , chemi- 
nant par ce païs,ils m'arréteréten vn dé: 
troit qui êt au deflus de céte montaigne, 
ou (à ce que j'ay fceu depuis)auoyét cou 
tume faire leurs détrouffes,& aprés qu'ils 
eurent mis 4 mort nos gens, m'amencrét 
en cc lieu , efperans tous (à ce qu'ils di- 
foyent)faire leur plaifir de moy,&me for 
cet l'vnaprés l'antre.Etainf qu’elle con- 


‘*tinuoyt ces propos, Balays fut frapé de 


l'amour d'elle,& le Jui interrompit,difät: 
En bonne foy,ma Damoifelle, s'ils vous 


euffent aufsi bien prinfe que vôtre bône 


grace me tieut,iamais de leur gré ne fuf. 
liés partie d'auec eus, & puis que la fortu.. 
ne a tant fait pour nous deus de nous af. 
fembler en lieu f conuenable pour com- 
mencer enfemble yne nouyellé amitié,ie 
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vous fuplie ma oräd amie(ditil en Ja baï- 
fant) en être contente, fati-faifant l'yn à 
l'autre par la jouiffance d'amour. léne 
fçay, répondit elle, côme vous l’éntédés: 
mais fi par force j'eufle été conttainte ob- 
temperer à leurs lafciues deliberations, 
l'en euffe été excufable enuers Dieu &le 
mOde:mais vous otroyant de bon gré la 
vôtre, qui me pouroit excufer?Vousfaués 
iufques icy fait tour de bon Cheualier: 
parquoy ie vous es acôpagner la for. 
ce des armes,auec la continence & vertu 
en quoy vous étes obligé. Quand Balays 
l'entendit parler fi fagement , il fe repétit 
de lui auoir tenu tel propos,& luy dit: 
Vrayement vous anés raifon,& vous fi. 
plie ne prendre en mauuaife part ce que 
je vous en ay dit, veu que vous fçaués,qu'’ 
iln'èt moins bien feant à tous cheualiers 
de requerir & defirer l'amour des Dames; 
qu'àclles de fe garder prademment,com 
me vous faites:& côbien qu'au commen- 
cement nous eftimions auoir beaucoup 
conquis,ayans d'elles ce que nous defirôs 
le plus, neant-moins quand difcretemenr 
& fagementelles refiftét à nos apetits def 
ordonnés,gardans la chofe fans laquelle 
ne leur refide rien digne de louange,elles 
font de nous mêmes plus reuerees, & du 
tout louces.C'êt pourquoi i'eftime,répG 
dit elle,plus le fecours que vous aués fait 
à mon honneur qu'a ma uic,d'autant que 
13 difference êt incôparäble l'vn à l’autre. 
Or bien,dit Balays, que voulés vous dôc 
que ie face maintenât pour vous? Ie vous 
fuplie (répondit elle) ôtons nous d’entre 
ces perfonnes mortes atendans le jour. 
Par Dieu(dit Balays)fii’auois cheual , ie 
ferois bien de cêt auis:mais étant démon 
té,côme ie fuis,ie ne fcay que ie doy fais 
re.Montons,réponditelle, tous deus fus 
le mien,tant  ayôs trouvé autre jemede. 
Et bien,dit Balays, lequel, fans plus dife. 
rer,fe ieta deflus, puis tandit le brasà la 
Damoifelle,qui monta en croupe, & s'en 
partirent,cheminans fi longuernét, qu'ils 
catrerét cn yne belle prayerie feparee du 
SOS TPE ANNE TOR | grand 









gtand chemin d'enuiron vn grand trait 
d'arc, laquelle étoit pour lors verdoyante, 
& frequétee( par le moyen.dés arbriffeaus 
qui l’ombrageoyent) d'infinité d’oyfillôs 
dégoifans leur ramage , pour la veué de 
l'Autore qui annonçoit l'acheminement 
duijour.Lors leur print à tous deus enuie 
de repofer,& de fait defcendirent atédans 
le Soleil leuant:toute-fois ils n'eurét gue 
res fejourné en ce lieu,qu'ils remôterent 
à cheual,reprenans le chemin duquel ils 
s'étoyent déuoyés,& pour ceque la délis 
beration de Balays étoit de trouver(côme 
aués entendu)celui qui auoitfait fuyr le 
cheual de Galaor,demäda à la Damoifel- 
le,qu'elle vouloit deuenir.Signeur,répon 
dit elle,ie vous prie fuiuons ce chemin, 
tant que noës ayons trouvé quelque mai. 
fon ou vous me puifsiés laiffer:puis allés 
ou il vous plaira, Or cheminôs donc,dit 
Balays.Et ainfi qu'ils trauerfoyét chemin 
auiferent venir vn cheualier, portant fa 
jambe fus le col de fon cheual : mais s’a= 
prochant d’eus mit le pied en l’étrier , & 
donnant des efperons à fon cheual , cou- 
cha fa lance contre Balays, Le pouffant fi 
rudement,qu'il le renuerfa,& la Damoy- 
felle qui éroiten croupe,puis paffant ou- 
tre luy dit: Par Dieu Damoifelle,ie fuis 
déplaifant de vôtre cheute:toutefois pour 
amäder le tort que ie vousay fait,ie vous 
mencray prefentement en lieu ou jl vous 
fera reparé:car celuy qui voussconduit ne 
merite auoir la garde de vous. Durant ce 
propos Balays fe leua promptement, & 
conneut que c'étoit le Cheualier qu'il a- 
uoit tant cherché, parquoy mettant l'écu 
deuant foy,& l'épec au poing, luy dit: 
Damp Cheualier,il vous deuoit fufüre,q 
par vous l'ay perdu mon cheual, & mon 
<ompagnon Île fien,fans me prédre enco- 
res au dépourueu, comme vous aués fait: 
mais Dieu ne me foit iamais aidant, fi ie 
ne men vége à mon plaifir. Cômentiré. 


pose l'antre,étes vous l'vn des deus qui 


e truffoyent céte nuit pañlee de moy?par 
Dieu,ie feray maintenant tomber la mo- 
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querie fus vous:& cotichant fon boys cô- 
tre Balays luy donna fi grand coup fus {6 
écu,qu'il le Éues )neantmoins Balays à 
linftant lui en coupa la hante, parquoy 
Je Cheualier mit la main à l'épee , &en 
ataignit Balays aux plus haut de l’ ar. 
met par fi grande force, qu'elle y antra 
plus de deus doits : toute fois Balaysfe 
Jança fus luy, le faififfant par l'écu qu'il as 
uoit au col,lequel il tira fi vigoreufemét, 
qu'il emmena le cheualier àterre. Puis 
l'empoigna au colet,& le defärma dehe- 
aume, lui dônant aprés tant de coups fus 
la têre,qu’oncques puis ne fe releua:ear il 
mourut à l'inftant, Au moyen dequoy 2 
prés que Balays eat rompu à force l’épee 
de fon ennemy, laiffa les pieces, joignant 
le cors,& print fon cheual,montant la da 
moifelle feule fus celuy qui les auoit a- 
portés tous deus. Lors reprindrentleur a: 
dreffe vers l'arbre du carrefour. Et pour- 
ce qu'il étoit ja haute heure, & qu'il y a- 
uoit long tems qu’ils n'auoyentrepeu,en= 
trerêt en vn logis,auquel fe tenoyét deus 
fémes deuotes & de fainte vie,qu'ils leur 
donnerent de tels biens qu’ils peurentre. 
couvrer.Ettandis qu'ils dinoyent la Da- 
moifelle leur conta toute fa fortune, & 
comme Balays l’auoit deliuree mettant à 
mort les larrons qui la vouloyent forcer, 
dont les bonnes Dames louërent grande- 
ment nôtre Signeur, pour ce qu'ils fais 
foyent maintes voleries & détrouffemens 
en leur contree:& peu aprés Balays & la 
Damoifelle prindrent congé d'elles, & 
fans fejourner vindrent à l'arbre du carre 
four,ou ilstrouverent Amadis,qui à l'heu 
re mêmes retournoit de fon entreprife , & 
Galaor femblablemét, au moyen dequoy 
Yoyans qu'ils auoyent à leur honneur fi 
bien executé leurs deliberations,côclurét 
d'un commun acord de n'abädonner l’vn 
l’autre, iufquesa ce qu'ils euflent trouvé 
la court du Roi Lifuart.Or étoit il ia fort 
tard: parquoy la Damoifelle que Balays 
auoit amenee les pria d'aller au logis de 
{6 pere,qui n'étoit loing de la ,ce qu'ils lui 
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accorderent,& y furent treshonnorable- 
ment receus, & traités, puis le lendemain 
de grand matin,aprés auoir ouÿ Ja meflé, 
s’armerent & prindrent congé de leur hô- 
ec & de fa fille,& fuyuirent le chemin de 
Vindilifore.Mais entendés,qu'au parauât 
Balays auoit(fuiuant fa promeffe qu'il a- 
uoit faiteau patrir de l'arbre du carre- 
four)prefenté à Galaor le cheual qu'il a- 
uoit conquis fus le Cheualier,qu'il refufa 
pour en auoir recouvré vn autre , & que 
Balaiïs en eût eu faute, 


Comme le Roy Lifuart tint court magnifique, 
> de ce qui auiut durant icelle, 
CHAP.-.XXX; 
E vous ay cy deuant narrél'ayfe & 
plaïfir qu’eut le bon Roy Lifuart, 
pour les nouvelles que lon auoyt a- 
portées à la court, de la côualefcen- 
ce d'Amadis & de Galaor:& pour plus la 
faire paroitre,conclud de tenir à leur ar- 
riuce état magnifique &royal, plus que 
nul de fes antecefleurs eût oncques fait 
en la grand Bretaigne , tellement qu'en 
peu de jours la court augmenta àmer- 
uciles.Ce que voyant Oliuas lequel{com 
me l'ay n agueres recité) étoit venu ex- 
pres {e plaindre du lâche tour qu'auoit 
fait le Duc de Briftoye,ayant fait mourir 
cn traïfon fon coufin germain , fe vint 
ictter a deus genous deuant le Roy, de- 
mandantiuftice, lequel aprés auoir eu l'as 
uis de ceus de fon fans, & autres Cheua- 
liers,& anciens. Gentis-hommes, decrera 
que dedans vn moys, pour tous delais, 
le duc viendroit en perfonne répondre à 
ce qu Oliuas lui mertoit à fus, & que s’il 
vouloit prouver le contraire par deusche 
uahers auec luy, qu’ Oliuas froit tenu 
d'en fournir de deusautres,ce qui futin- 
continent fait fçauoir au Duc, & ce jour 
mêmes fut publié, quetous Gentis-hom- 
mes fuiuans les armes euflent à eus trou- 
veren la bonne ville de Londres au jout 
nôtre Dame de Septembre. Antant en fic 
faire la Roine,pour auerti les Dames & 
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Damoifelles de fes païs, au moyen de- 
quoy la court creut grandement en peu 
dejours, & n'y,tenoit on propos que de 
ieus & nouveaus ébaremens,à quoy cha- 
cun s'employoit faifans la plus grande 
chere dont ils fe pouvoyent auifer, fans 
preuoir ni penfer à la malice de fortune, 
qui cflaye communement à troubler tel: 
les aflemblees,lors que moins onfe guet 
te d'elle, pour faire cônoitre fa perfonne 
(quelque fois) propofe autrement qu'il 
n'êt difpofé. Etant donc céte nobleffe .en 
plaifir & joye , entra au palays vne Da. 
moifelle étrange aflés bien acoutree, & 
vn Gentil-homme qui l acompagnoyr, 
laquelle demanda ou le Roy étoit. Lors 
le Roy mêmes à qui elle s’éroit adreflee, 
luy répondit : Damoifelle, ce fuis-ie. 
Vrayement , dit elle, Sire, vous femblés 
bien Roi ä vôtre port & contenance:tou- 
te fois ie ne fcay fi le cœur êtde mêmes. 
Damoifelle m'amie,répondit il ; vous iu: 
gés de ce que voyés:mais vous pourrés cy 
aprés connoitre leréfte,quand le voudrés 
éprouver. Sire , dit elle,ie croy que vous 
parlésfelonla magnanimité de vôtre no- 
ble cœur, & ainfi que ie ledefire:pourtät 
fouviëne vous de fi haute parolle , qu'a- 
ues proferée deuant tant de grands per- 
fonnages:car puis qu'il vous à pleume 
faire telle offre,r'efpere quelque jour ef 
fayer ce dont j'ay au commencéemet dou- 
té : ncant-amoins ‘ie differeray iufques à 
céte fête de Septembre, pour:ce que j'ay 
entendu que vous voulés tenir: court 
à Londres , en laquelle feront affemblés 
maints preud-hommes qui connoitront | 
(par ce quevousm'aues promis) fi vous 
êtes. digne de finoble Royaume , & de 
tant:de cheualerie qui vous honore . Da: 
Mmoifelle;réponditil, d'autant que l'eFait, 
fric puis, fera meilleur que le dire,d’autät 
plusauray-ie plaïfirque tant dé bons che 
ualiers y foyent prefens. Sire, ditla Das 
moifelle, fi l'effairêt tel & la-parolle, ray 
certes raifon détre:bien contéte. Et cedi= 
fent print congéde Juy, ts 
che- 





























































































chemin qu'elle étoit venué,dont toute la 
court s’ébait, & fut deplaifante de la legie 
re proméfle qu’auoit faite le Roi fans {ça 
woir quoy iugeans en leur éprit,que l'en 
treprife de cète femme n'étoit fans vou 
loir mettre la perfonnedu Prince en quelq 
grand danger:mais il auoit le cueur fi ma 
gnanime,que pour chofe qu'il lui deut a- 
venir n'eut voulu étre taxé de couardie. 
Neantmoins il étoit tant aymé des fiens, 
qu'eus mêmes euflent plutôt voulu mou 
rir,que de lui voir foufrirmal,ou iniure, 
qui lesperfuadoit(craignansies : dangers 
quipourroyent furvenir) à Le diffuader de 
fe deporter de la promefle,par trop lege- 
rement acordee,luy remontrans 4 cene 
côuenoit à fa maiefté,apelleeàchofesplus 
hautes,que ne font les autres Cheualiers 
& Gentil-hommes. Er comme ils étoyët 
fus ces termes, vont entrer trois Cheua- 
liers,les deus armés detoutes pieces, & le 
tiers fans harnois quelconcque, lequel fe 
montroit trefancien par fon poil blanc: 
toutefois, il auoit encores le vifage frais 
& coloré, plus que fon vieil âge ne reque- 
roit,& fiétoit grand & d'vne bié fort bel 
le taille. Ce Cheualier portoit'entre fes: 
bras vn coffret excellét,parquoi plufieurs 
Gentil-hômes le voyät venir vets le Roi 
lui firent voye.Lors,s'enquit lequel étoit 
Je Rot,& lon le lui môtra. Adôc mit les 
genous à terre & adreflät fa parole àlui, 
Jui dit: Dieu garde de mal vn t4tb6 Prin. 
ce,côme êtle Roi Lifuart,qui à fait (à ce 
& lon m’adit puis peu de iours)la plus ex- 
cellente promefle qu'autre Roi pourroit 
faire,s’il entretient, En bonne foi Che- 
ualier,répondit le Rof,ie ne promis onc- 
ques chofe à ie n’aye gardee à m6 pou- 
uoir;&ferai.fi ie ne puis:maisievoudrois 
bien fçauoir dequoi vous voulés parler. 
Sire,ditil., ‘ay fceu que vous deliberés 
maintenir cheualerie au plus grand ho n- 
neur qu'elle pouroit être, qui êt chofe dôt 
peu de Princes fe mettent au-iourd'hui 
en peine:parquoi d'autant plus êtes vous 
à louër,que nul autre. Vrayement,Cheua 
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lier,répondit le Roi , lon vaus à dit vray 
& vous puis encoresaffeurer, que y fe- 
rai mon,poflible pour l'honorer & augmË 
ter, tant que la vie me durera . Dieu vous 
en doint grate,dit le Cheualier.Et pour- 
ce,Sire,que j'ay fceu aufli,que vous aués 
mädéles Princes & Signeurs de vos pais, 
pour eus trouuer en vôtre court à cére 
prochaine fête de Septembre , ie vous ay 
aporté auec moi cholesqu'vn tel Roi que 
vous êtes les doit dignemét receuoir. Puis 
ouurant fon coffret 'en tira vne ‘coronne 
d'or,tät bié ouuree & enrichie. depierres 
precicufes,& de Perlesoriétales, qu'onc- 
ques n’en fut veu de fi riche , & fembloit 
biéà chacü,g chofe fi belle ne meritoit 
être mife ailleurs à fus le chef d’vn bien 
grand Sigñr. Quand le'Roi l'eutmanice 
& longuement regardee, il eut grand de- 
fir de la recouvrer;pour quelque pris ce 
fut,ce 4 connoiffant le Cheualier, lui dits 
Sire,céte coronne êt de telle manufaétu- 
te; qu'iln'ya Orfevre quifceut fairela 
pareille. En bonne foi,répondit le Roi,ie 
le croï.Il y a d'auâtage, dit le Cheualier: 
car fi elle t excellente &étrangemét ou- 
vree & enrichie,elle a encores vne autre 
vertu plus a eftimer , cêt que le Roï qui 
l'aura en fon pouvoir, augmétera entous 
biens & honneurs, & ainfi auint à celuy 
pour lequel elle fut faite,tätqu'il a vécu, 
& depuis ie l'ay f foigneufement gardee, 
que nul Prince que vous ne la veué:mais 
fi elle vo? étagreable,ie vous en ferai pre 
fent,pourveu que vous m'aydés à fauuer 
ma tête, laquelle ie fuis en hazard de per- 
dre. Or étoit la Roine prefente,qui defi- 
roit encores plus que le Roi quilla re 
couurât:parquoi print le propos , difant 
au Roy:Mon Sigñr,ilme femble qu'elle 
vous ét fort bien feante,ie fuis d'avis que 
l'acceptés pour le pris pu'il en demande, 
Vrayement ma Dame répôdir le Cheua. 
lier ay encores mieus pour vo”,s'il vous 
plaît l'acheter, c'ét ce manteau le plus ri- 
che & mieus ouvré qui fut oncques veu 
en l'Occident:çar outre les pierreries dôr 
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il érentichi, qui font d'ineftimable va- 
leur, il êt figuré de toutes fortes de bêtes, 
& oyfeaus quenature fçauroit produire, 
Sus ma foi,dit la Roine,il ét merueilleu 
fement beau,& femble(tant étdiuinemeét 
fait que ce foit ouvrage excedant le pou 
uoir des hômes.Vous dites vrai,mapäime 
sépondit il auffife pourroit. mal aifemét 
trouuer {on fembiable:mais ce n'êt riens 
de fa richeffe au refpeët de fa propricté & 
grand vertu,qui éctelle,qu'l ét plus-per- 
tinent aus Dames mariées qu'a nulles.fil. 
les,d'autant & celle qui l'aura fuselle. ne 
pourfa être aucunement . fàchee -de {on 
mari.Cét grand cas , ditla Roine ; s'il ét 
vray.Ma Dame réponditle Cheualier, fi 
vous l'achetés vousle pourrés éprouuer. 
Lors l’envie creut à la bonne Dame de 
l'auoir,pour quelquepris que. ce futfpe- 
cialement pour nourrir eternelle, pais & 
grade amitié entre le Roi & elle,& ditau 
Cheualier.Et bien côbien me le vendrés 
vous?& cête coronne au RoïSire, répôd 
al & vous ma Dame,ic vous fuplie enten- 
dre mô infortune:le fuis forty n'agueres 
des mains d'yn,qui m'a longuement de te 
nu prifounier fous vne étrange côdition, 
qui me caufe trop grâd ennuy:car ie n'ay 
quafñ nule efperance de trouuer remede à 
ma vie.Etpoutce queie ne fçay bonne- 
ment à vallent ces ioyaus, ie Ics vous laif 
ferai iufques au iour 4 vous êtes delibe- 
ré de tenir vôtre court royale que ie me 
trouverai à Lôdres,lors vous me les ren- 
drés,ou m'en dônerés toutce que ie yous 
demanderai.Ce pédant eprouués les, fib6 
vous femble: car les ayant: experimentés 
tels que ie vous ai dit,vous aurcs plus d'o 
cafion,& de vouloir de les payer bié.Par 
Dicu, dit le Roi,puis que vous en fiés en 
mol,afleurés vous vousen aurés tout 
ce q vous voudrés,ou ils vous ferontren- 
dus.Cét añés,répondit le Cheualier.Lors 
s'adreffant à l'afliftance,leur dit : Mes Si- 
gneurs aués vous tous entendu: que le 
Roi me promet qu'il me rendra mo man 
seau, & la coronne que ie-luy laiffe en vo 
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tre prefence, ou m'en donnera ce que ie 
lui démanderai? Nous l'avons ainfienten 
du,répondirent ils . Or a Dieu doncques 
dit l'ancien Cheualier : car ce m'êt force 
de retourner en la plus cruëlle & dure 
prifon,ou oncqnes entra pauvre Cheuas 
lier. Mais entendés que durant.tous ces 
propos,les deus Cheualiers, qui condui- 
fo yent lc veillard ,auoyent tou-jours été 
prefens , l’vn déquels auoit la vificre de 
fon armethaucee & paroifloit fort ieune 
homme, & l'autre au contraire , baifloit 
Ja tête pour n'être nulementconneu, & 
fe montroit tant gräd & fi extreme, qu'il 
n'y auoit Cheualier en la maifon du 
Roi qui fe peut égaler à luy degrandeur 
à vn pié prés.Ainfi s'en partirét eus trois, 
Jaïffants en la poffeflion du Roy le man- 
teau & la couronne comme aués entédu. 


Comme Amadis,Galacr, &* Balays arrise- 
rent en la court du Roy Lifhart, @* de ce quilleux 
auint depuis, 

CHAP,. XXXIe 

Stant Amadis,Galaor,& Balays 

partis du château dela Damoi- 
felle,cheminerent tant,que fans 

aucyn détourbier, ils arriuerent 

en la court du Roi Lifuart , ou ils furent 
receus à grand'ioye,& mieus que de long 
tems autres Cheualiers n’auoient été,mê 
mement pource 4 Galaor n'y auoit onc= 
ques entré, n y étoit conneu Q -par {ähau 
te & cheualercufe renommee:-D’auanta- 
ge Amadis fetrouvoit fain, lequel Ion az 
uoit au parauant reputé mort, pour les 
nouuelles faintes qu’en aporta Arcalaus. 
Et à cére caufe la foulle da peuple pour 
les voir,étoit tâtgrande que merueilles. 
Lors le Roi les embraça,puis les print par 
les mains, & lui même les conduit envne 
chambre pour eus defarmer & refraïchir: 
mais tôt aprés ils retournerént vers ui, 
Adonc ny eut celui quine les vit de bon 
cueur,& s’en fut peu trouué qui ne blà- 
maflent la méchante inuention d'Arca. 
Jaus,& de la Damoifelle qui auoit sise 
à les 


















































à les faire tous deus mourir, ayans fi 
grand commencement aus armes , étans 
encores à la fleur de ieur âge. Orenten. 
dés , qu’aufi tôt que le Roy fut auerty 
de leur arriuce, il le fit fçauoir à la Roine, 
fachantqu'elleen feroit trefayfe, & d'a. 
uantage lui manda, qu'elle fit tout le bon 
recueil à Galaor , dont elle fe pourroit 
auifer, & qu'il lesluy meneroit inconti- 
nent auecques Amadis.Ce qu'il fit acom 
pagné du Prince Agraies,de d6 Galuanes 
& du Roi Arbä.Mais ainfi qu'ils entroiët 
en la falle ou les Damesles atendoyent, 
Amadis ietta l'œil fus ma Dame Oriane, 
&elleaufli. Lors n’y eut celui des deus 
quine femit à trembler, fpecialement 
l'Infante,laqnelle en vninftant pallifloit 
& rouvifloit , tellement qu'oncques elle 
n'eut vifage plus mal affeuré: car voyant 
fi prés d'elle celuy que peu deuät elle pen 
foit en ètre a iamais élongné, pour le ra: 
port qu'en auoitfait Arcalaus { comme 
l'ay recité Jelle ne fe poauoit quafi perfua 
derque ce fut il , de forte ne fon ennuy 
encores récent fe prefenta deuât fes yeus, 
tellement qu'il luy fut impoflible tant fe 
contenir qu'elle ne pleurät:toute-fois cé- 
te trifteffe ne fut de longue duree,ny aus 
cunement aperceué : car chacun s’amu- 
foit à regarder & écouter les deus fre- 
res, au moyen dequoi la Princefle Oria- 
ne feretira à côté pourefluyer fes yeus, 
tandis qu'Amadis étâtà genous auec Ga- 
laor difbità Ja Roine: Ma Dame fuiuant 
cequ'il vous pleut me commäder au-par 
tir de la court,ic vous ay amené ce Che. 
ualier,leG] ie vous prefente côme bien vô 
tre, Vrayment, répôditelle , vous m'aués 
fait grâd plaifir,& foit le trebien venu, & 
vous aufli,puis les embraça. En bône foi, 
ma Dame,dit le Roi,vous me ferés tort. fi 
vous me les otéstous deus,vous aués dé- 
ja Amadis,il me femble 4 vous deués être 
contente,& me laiffer le Signeur Galaor. 
Certes, Sire,réponditelle,vous ne me de- 
mädés petite chofe:mais s’il luy êt agrea- 
ble,vous ne ferés refufé ençores. 4 iamais 
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tel prefent ne fut dôné en la gräd'Bretaie 
gne:toute-fois, puis { vous étes le meil- 
leur R oi qui oncques y reona il vous fera 
bié employé.Puis dit à Galaor, Sigñr Ga 
laor qu'é dites vo??Je Roi à defir de vous 
auoir, ferés vous fien?Ma Dame, répôdit 
il, il me fenble q tout ce qu'vn fi grandSi 
gneur demande, lui doit étre otroyé, s'il 
étpoflible .. Vous m'aués icy ponr vous 
obciren toutes chofes,pourveu & cefoit 
le plaifir de mon Signeur mon frere,qui a 
toute puiflance fus moi.Ilme plaît trébié, 
dit la Roine,que vous faciés le comman- 
dement de vôtrefrere , pource à ’auray 
promptement( pat lui)bône part en vous, 
comme de celui qui t mien.Ouy vraye- 
ment,ma Dame,répôdit Amadis,puis s'a 
dreffant à Galaor, lui dit: Mon frere,obeif 
fes'à la Roine,ie vous en prie. En bonne 
foi mon Signeur,répondit Galaor, ie le 
ferai , puisqu'ilvous à pleu me donner 
tant de puiffance fus mot. Ie me mets du 
du tout à fa bonne grace pour m'ordôner 
& cômandet ainfi qu'il lui plaira.le vous 
mercie de bon cucur, dit la Roine , vous 
ferés donc tout prefentement au Roy. Et 
ce difant le printpar la main, & le fit le- 
uer,puis dit au Roi : Mon Sioneur vous 
aués voulu auoir ce Cheualier, &iele 
vous donne, par tel fi qie vous fuplie de 
l'aymer &bié traiter autät qu'il le merite, 
quine fera peu.Si dieu m'ayde,repôdit le 
Roi,ie le reçoy,& vous mercie tous deus 
grandement, vous affeurant (ma Dame} 
qu'it s'apercevra en brief, combié ie l’ay- 
me & eflime:toute-foisie croy qu'a gräd 
peine pourroit il être autantbien voulu 
de moi ne d’autres,qu’il y à en luy de va- 
leur.Lors fi Amadis eut ofé parler, il eut 
volütiers debatu au contraire:car il lui é_ 
toit bié auis qu'il aimoit fon Oriane plus 
G fon frere,ou autre n’eut peu valoir.Ain 
fi demeura Galaor au feruice du Roi,du- 
quel oncques puis nefe fepara pour que- 
telle qu'eut Amadis,comme nous dedui- 
rons ciaprés.Durant ces propos, Oriane, 
Mabile,& Olinde, s’éroyent rétircés affés 
Ke laing 
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loingdes autres Dames, & d'autre côté: A- 
madis & Agraies deuifoyét énfemble,tan 
dis q le Roi & la Roine entretenoyët Ga 
Jaor parquoy Mabile apella fon frere, & 
lui dit: Ie vous prie faites aprocher ce 
Cheualier à qui vous parlés,, & que nous 
auons tant defiré.. Lors Agraies retours 
naou1l auoitlaiflé Amadis ; qui faig- 
uoit ne fe foucier d’aprocher d'elles, & 
lui dit: Mon Signeur,ces Dames ont ens= 
vie de parler à vous,& vouspriét de vous 
aprocher d'elles,ce qu'il fit. Or étoit Ma- 
bile prudente & auifée,& non ignorante 
auec quelles medicines elles deuoit traï- 
ter leurs cueurs paflionnés parquoi aprés 
qu'elles trois lui eurent fait la reucrence, 
& lui à elles, Mabile print Amadis & le 
pria s'affeoir entre elle et Oriane,& Agrai 
es tout au plus prés , ioignant de [a belle 
Olinde,puis ditenriant. Encores que ie 
fois maintenant entre les quatre perfon- 
nes du monde que ï'ayme le plus /f ai-ie 
tant affaire ailleurs,qu'il me faut vo” lail 
fer.Ainfi demeuretent feuls: atentifs cha. 
cun de gouuerner ce qu’il aymoit. Lors 
commença Amadis à deuifer à fa Dame, 
& penfant lui declarer la grande affetiô, 
qu fous bonne éfperance il nourrifloit,l'a 
mour forte & extrême lui ôta entieremét 
la facilité du parler:toutefois les yeus v- 
fans de leur office fuplierent le defaut de 
Ja langue rendant bon témoignage à cel 


le qu'ils regardoyent, côbien le cueur tri 


{te langourcus étoit tranfi par trop d’aife 
& de plaifir.Ce que connoïffant: Oriane 
Jui print fecretement la main fous fon 
manteau:puis luy ferrant étroitement les 
doigts, lui dit en foufpirant: Mon amy, 
quelle douleur, quelle angoiffle me don- 
na l'autre 1our ce traïtre,qui aporta ceans 
nouuelles de vôtre mort! croyés qu'onc- 
ques pauvrette ne fut en tel pexil 4 moi, 
&non fans caufe: car iamais femme ne 
fit telle perte que reuffe faite en vous per 
dant.Et tous ainfi die fuis mieus aymee 
& nulle autre viuante,ma fortune m'a tât 
fauorifce qu'elle a voulu que ce foir de 
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celui qui vaut mieus que nul qui viue. 
Lors Amadis baiffa la veuëé de hôte qu'il 
eut de s'ouyr fi fort louér par celle,à qui 
il eftunoit routes louanges être deués, & 
fencit fon éprit tant alteré, que s'éforçät 
de répondre , la parole lui demouroit en 
la bouche,dont Oriane! s'aperceuant con 
tinua fon propos,lui difant: Mon amy,c6 
me feroit il poflible que ie ne vous aimaf 
{e plus que chofe du monde, quand ceus 
mêmes qui ne vous virent oncques vous 
ayment.& eftiment? & moi:étant celle 
que vous aymés &eftimés fi fort, n’ay ie 
pas bien ocafion de vous aymer plus que 
moy-mémesiSus ma foi,ma Dame répô- 
dit Amadis,vôtre dous & gracieus parler 
êt fuffifant pour me faire mourir de mil- 
le morts,& reuivre autant de fois :: mais 
quoifie vous fuplié pourcéte heure auoir 
feulement pitié de m6 extremité quime 
rend encores pire que mort,pour vous ai 
mer trop ardemment:car fi ie fufle finy, 
comme Arcalaus raporta., telle fin m'eut 
été commencement de repos & gräd fou 
lagement;fi elle m’eut apellé premierque 
vous connoitre combien que l'heure de 
vôtre connoifflance foit ma felicité entie- 
re:toute-fois ie me fans en telle paflion, 
qu’il feroit impoñhible que mon cueur ne 
fut côfumé par ennuy,fens le plaifir qu'il 
reçoit en vous faifant feruice , & le bien 
auili que vous lui faites par le feu fouve- 
nir que vous aués de moi.Mais la necef- 
fité le contraint vous fuplier auoir de lui 
plus de mercy qu'ilñe merite, & le trai- 
ter par recompence non méritee, ains {ee 
Jon le befoing qu’il a pour tou-jours lui 
augmenter la force de vous obeïr,atendw 
que s’il n'êt de brief fecouru, fa cruelle 
fin ne peut tarder . Difant ces parolles ies 
orofles larmes tôboyent de fes yeus , qui 
couloyent le long de fa face, fans qu'il 
les peut contenir, & de fait il fe trouua f 
tran{y,que fi l'amour ne l’eut confolé par 
l'efperance dontil paît & entretient ceus 
qu'il tormente , l'ame à l'heure même fe 
fut départie,pour donner plus de 1e au 
plâls 
























plaifir qu'il atoit par la faueur que lui fai 
foir fa Dame,lui ferrant ainfi les doigts à: 
chacun mot qu'il proferoit , qui portoit 
certaintémoignage du defir qu'elle avoit 
de lui faire meilleur traitement, fi le lieu 
& le tems quelquefois le permettoit. Et 
pour lui en donner encores plus parfai- 
te affeurance,elle répondit:Läs monami, 
pour Dieune mc tentés iamais propos de 
vôtre mort!car Le penfer feulement im'êt 
infuportable,côme celle qui fçait certai- 
nemént,que vous mourant elle ne pour. 
roit vivre vne feulle heure aprés: mêmes 
que fiietreuve plaifir en ce monde, cét 
par vous qui y viués, vous afleurant mon 
amy,que ie fuis certaine de ce que vous 
m’aues maintenât dit,pource- par moi. 
mêmes l'en ai fait la preuve,endurät tout 
tel tourmét que vous faites:& fi le vôtre 
femble plus extreme ; ce n’ét pour autre 
raifon,qu’étant mon vouloir tout tel que 
le vôtre,& me deffaillant femblable pou- 
uoir que vous aués,pour mettre en effait 
ceque nos deus cueurs defirent tant, l'a- 
mour & la douleur fe manifeftét en vous 
plusezxtremes qu'en moi. Mais ievous 
promes ma foi,mon amy, que fi Fortune 
ou nôtre moyen ne novs montre de bref 
chemin pour fati- faire à nôtre repos,que 
moi-même le trouueray quoy quilen 
puiffé auenir,fut haine de pere, de mere, 
& de tous mes parens & amys: car ilme 
{croit impoflble de plus retarder nôtre 
grand plailir ,& ainfi endurer & defirer, 
ayans dequoi nous exempter & étaindre 
ce grand feu,qui s’allume,& croit d’heu: 
re à autre en nos cueurs.Las combien ce 
propos pleut à Amadis! certes cêre cfpe. 
rance grande le faifoit encores plus fou- 
frir,& tellement qu'il ne pouuoit autre 
chofe faire,que regarder la Princefle d'vn 
œil fi piteus,qu'elle mêmes enduroit ou- 
tre fa pafiô partie dé celle d'Amadis, &le 
. voyant tranfporté , mit le pié fus le fien, 
Jui difant:Dea mon amy,ie ne fçai pour- 
quoi vous vous deconfortés ainfi. ievous 
prie ne yous ennuyer: çar je vous tiédrai 
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ce que ie vous ay prefentement ‘promis: 
& en arendant vous ne partirés (s’il vous 
plair)de la court:car le Roi veut tenir ces 
jours prochains érat royal,& fuis feure 4 












































luy & la Roine vous prieront d’y affifter, 


fçachans bien que vôtre prefence hono. 
rera fi grande compagnie, & ainf qu’elle 
donnoit fin a fon propos,laRoine apella 
Amadis qu’elle fit feoir joignant Galaor: 
car lé Roi s’étoit retiré. Adôc les Dames 
fe mirent à iuger de Ja differéce des deus 
freres:mais ils fe reffembloyent tät bien, 
qu'elles n’y fceurent que contrarier, ains 
furent toutes d'opinion , que Dieu les a- 
uoit rédus parfaits entre tous autres Che 
ualiers, fut en beauté,nobleffe , bonté & 
bonne vrace,& de vifage,& corfage fi cG 
formes,qu’el eut été difale y mettre dife 
rence,excepté que Galaor étoit vn petit 
plus blanc, & Amadis de pius gros ofic- 
mens,les cheueus crefpes & blonds, & le 
vifage plusrouge que Galaor, auquel les 
autres Dames n'auoyent encores parlé, 
combien qu'elles en euflent grand defir, 
& bien s’en aperceut la Roine:car elle Jui 
dit:Signeur Galaor , ne voulés vous pas 
voir mafille , & cesautres Damoifelles 
qui vous regardent de fi bon cueur?Oui 
bien,ma Dame, répondit il ; fi c'êt vôtre 
plaifir. Lors fe leua & leur vint faire la 
reuerence,& elles le receurent gracieufe- 
ment,puis fe mit à genous les entretenät 
de maintsoracieus propos , durätléquels 
il fe print à contempler l'exceléce de ma 
Dame Oriane & la voyant tant belle,efti 
ma qu'il feroit impoffible qu'elle peut é= 
tre feconde à creature viuante,iugeant en 
fon efprit 4 céte feule ocafion auoit ainfi 
arrêté Amadis fon frere en la courtdu 
Roi Lifuart.Ce pendant les Dames lui d1 
foyent,Signeur Galaor,vousfoyés le tre- 
bien venu par deça:les autres , M on cou: 
fin, quand ïä vous plaira vous connoitrés 
que ie fuis de vos meilleures parentes & 
amyes,& il leur répondit: mes Dames, 1e 
vous mercietoutes affeétueufement du 
bon traitement que vous me faites , du- 
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quelie fuis en partie redeuable à monfi- 
gncur Amadis: car fans Jui qui,par amour 
Ou par force, renge tous autres Cheua- 
liers à luy.obeïr,ie n'eufle de cinqansre 
çeu en cête court tant grâde faucur & bô 
recueil que lon m'y fait n'étant deliberé 
de plus tôt y entrer. Bien s'aperceut Ga- 
laor, que parlant d'Amadis Oriane auoit 
changé couleur,& quelle ne fe peut con: 
tenir de foupirer,parquoi,tint la fufpitiô 
precedante qu'il en auoit euë,pour chofe 
veritable,ce qu'il diffimula fagement Et 
fus ces: entrefaites le Roi retourna à la 
Roine qui fe mit a rire & deuifer auec eus 
montrant meilleur vifage qu’il n'auoit 
fait de long tems,à ce & chacü eut partdu 
plaifirqu'ilauoit pour le retour d'Amadis, 
& de fon frere:lequels peu aprésil emme 
na quand & lui en la falle., ou lon: auoit 
couvert pour Île fouper,& leur comman- 
da d’eus affcoir en vne table(dreffee tout 
expres)auec Agraies & Galuanes feule- 
ment.Ettout ainfi que eus quatre furent 
pour lors feparés de tous les autres, auffi 
fetrouverét 1ls depuis enfemble én-maïts 
trauaus & dangers infinis,-qu'ils eudure- 
rent voluntiers pour la oräd'amour qu'ils 
auoyent l'vn à l'autre, & telle,qu'encores 
que dom Galuanes n'eut aucune affinité 
de parétage qu'auecques Âgraies, €e nô- 
obftant Amadis & calaorne l'apelloyent 
autrement que leur oncle , & luy fes ne- 
ueus., qui fut caufe d'acroître beaucoup 
l'honneur & reputation de lui , aiufi que 
fuyuantlhiftoire il fera fait mention. 


Comme le Roë Lifuart s’en partit de Vindili 
fore;pour aller en fa bonne cité de Londres, tenix 
couït Royale. 
CHAP, XXXII, 
V commencement de ce livre 
a.été fait ample mention,com 
menotre Signeur par {a bon. 
té apella Lifuart au Royau. 
mé de la grand’ Bretaigne , le rendant 
peu aprés de Prince desherité, Roi paif. 
ble d'vne telle monarchie, par la mort & 


LE PREMIER LIVRE. 





n4 
#2 


trépas de Falangris fon frere aîn£, qui en: 
mourut Roi fans auoir aucuns koirs pro- 
créés de fon cors. Semblablement com. 
me il fut par tour le monde reputé figräd 
Signeur,que maints Chenaliersivindrene 
de diuerfes contrees étranges pour le fer 
uir,ne s’éftimans heureus s'ils n'auoyent 
le moyen deus nommer Cheualiers de fa 
maifon:mais quelque tés aprés, ou pour- 
ce que ce Roi fortuné‘oublia! celuy qui 
lui auoit tant fait de bien,ou ( peut étre) 
que telle futla permiflié diuine.Le Sighr 
Dieu permit que ce Roiaume tant felice 
tombaäten perfecutiô,& & lilluftratiô du 
b6 Roi Lifuart fe troublat & obfcurcir, 
pour dôner .cônoiflance gui feul ét Si. 
gneur & Roi detoutes creatures viuâtes, 
lediles éleue, ou abime côme:il lui plait, 
ainfi que vous entendrés maintenät, Car 
ce Roy Lifuart ayant côclud de tenir. la 
plus haute & excelléte court qu'eut onc- 
ques tenu Roy en la grand’ Bretaigne, 
cômanda qu'au cinquiême iour enfuyuät 
tous les Signrs de fon Royaume fe trou- 
uaflent à Lôdtes,pour-auifer fus l'érat de 
la cheualerié,qu'il auoit deliberémainte= 
nir & acroître au plus grand hôneur,qu'il 
lui feroit pofible;:mais au lieu mêmes ou 
il eftimoit que la plus part du monde lui 
deut rendre obciffance, furvindrét les pre 
micres échauguettes de Fortune qui mi- 
rent fa perfonne,& états en trecräd dan- 
gerd étre ruinés& perdus,ainfi qu'il vous 
{era recité, Partant doncques 15 Ray Lif_ 
uart de Vindilifore,&toutce la court pour 
venir à Londres, c'éroit chofe amirable de 
voir la multitude des Signeurs, Dames, er 
Damoïfelles, qui les fuyuoyent, même 
ment de tât de ieunes Gentil:hômes qui 
y étoyent venus,les yns pour voir la ma- 
gnificence,les autres pour faire feruice à 
leurs amyes, & ne tenoit on propos que 
d'ébats & pañletems nouueaus. Oraüoit 
le Roy ordonné (pour plus magnifier fa 
court) nul ne logeät dans la vilie,ains & 
chacun fittendre fon pauillô fus la pr4d” 
prairie,lelong des riuieres :& ruiflcaus, 
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pour euiter l'extreme chaleur qu'il faifoit 
lors, Ce qui fut fait,au moyen dequoiil 
fembloitpropremeut d'vn cäp,ou la plus 
part du monde s'étoit affemblé; toutefois 
pource que le Roi y arriua deus ou trois 
1ours deuant Ja fête, il s’en alla defcendre 
au palays,acôpagné feulemét de la Roi: 
nc,d'Amadis,Galaor,Agraies,dom Galua 
nes & quelques autres des fauorifés, & le 
demeurant {e retira en la prairie, ainfi 
que les Touriers auoyét departy les quat 
tiers. À fon arriuee furent faits plufieurs 
fortes d'ébatemens.qui continuérent tant 
que Fortune (ennuyce de l'äife de ce bon 
Roi) les changea en pleurs & diuerfités 
d'ennuys,par le moyen d'vn Signeur,n6 
pas vaflal du Roy , mais plus fon voifin 
que grandamy nommé Barfinan,homme 
©pulent en richefles,& peu ‘garni de ver- 
tus,lequel s'y voulut trouver,pour la rai- 
fon qui vous fera prefentement deduite. 
Ce paillard{duquel ie vous parle)étoit Si 
gneur d'vn païs nommé Säfueogue,& fort 
familier d'Arcalaus l'Enchanteur , lequel 
peu, deuant s'éroit retiré vers luy , & luy 
auoit tenu tel propos: Mon Sigñr l'envie 
grâde que l'ay de vous faire feruice m'a 
fait trouver le moyé(s'il ne tient à vous) 
de vous rédre en briefle Royaume de la 
grand Bretaigne paifble entre vos mains 
fans beancoup vous hazarder,n'entrer en 
defpenfe, Quäd Barfinan(qui étoit hôme 
ambitieus)entendit parler -Arcalaus, qui 
promettoit le faire Roï,s'1l vouloit.lui ré 
pondit: En bonne foi,mon ami Arcalaus, 
fi tu pouois faire ce dont tu ce vâtes,ie ne: 
craindrois à y hazarder ma perfonne. & 
moins la defpence,f ï y vois l'achemine. 
ment facile. Il êt aifé,dic Arcalaus,& pre- 
fentemét ie vous en declareray le moyé, 
pourueu que vous me iurés,qu'apres que 
vous y férés paruenu,me ferés fuperinten 
dant & grand maitre de vôtre maifon. 
Ouy,par Dieu répondit Barfinä,8& mieus 
encores. Or voicy lepoint, dît Arca- 
Jaus,te Roy Lifuartà fait publier qu'à cé 
te fre de Seprébre il tiendra court Roia- 
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le , en laquelle vous yrès acompagné de 
bon nombre de Cheualiers:lors ie feray 
tant qué ie l'emméneray prifonnier , fià 
proposqu'il ne pourra étre fecouru de 
nul homme viuant & ‘par méme moyen 
je ferai enleuer fa fille,ladlle:vous prens 
drés à femme.Ce fait ie vousenvoyrai la 
tête du Roï:ainfi,puis quela Princefle ét 
droite heritiere, &vous étât fon maribien 
acôpagné côme ie vous ay dit',aifement 
v0? faifirés le royaume, & netrouucrés au 
cün qui vous contredie. Certes, répôdit 

Barfinan, fi telle entreprife pouuoit auoir 
bône yflué ie te ferois le plus riche &puif 
fant qui fut onçques en ton lignage,voi- 
re le premier de ma maïfon.ll fufit,dit Ar 
calaus,vous vo’ apercevrésbe bief 4 i'en- 
treprénds peu fouuét chofe & ie nexecute 
Mais ne faillés(comme ie vous ay dit)de 
vous trouuerà céte afflemble deLôdres.Et 
pour céte ocafion ce paillard Barfin4 vint 
vers le Roi Lifuart , faignant que ce fut 
pour luy faire honneur : parquoide Roy 


enuoija au deuât de lui maints Cheualicers 


pour le receuoir côme fon amy:& d'auä: 
tage,lui fit pouruoir de logis & de toute 
autre chofe qu'il péfa lui être neceflaire, 
A, fon arriuce vint defcédre au Palayser 
voir le Roi,audl il dit:Sire,étät auerty de 
la magnificence &vous deliberés teniren 
votre court,auffi de tant de bans :Cheua- 
hiers & hauts hommes qui s’y doiuéttrou 
uer,1'ay péfé à ce jour vous venir vifiter& 
faire hôneur de ma perfonne, n6 comme 
vôtre vaflal,ou fujet, ne tenant mes païs 
que de Dieu& de l'épee:mais comme vô 
tre b6 voifin & amy, sil vous plaît.Vraye 
ment , répondit le Roy, vous me faites 


honneur & grand plufir , &fuistrefaife : 


de la peine que vous aués voulu pren- 


dre,de vous trouuer enfi bonne compa- ‘ 


gnie, vous. afleurant , Signeur Barfinan 
mon amy,que 1e le reconnoitray envers 
vous,en ce que ie pourrai,& qu'il s'ofri- 
ra: carie vous cflime l'yn de mes meil- 
Jeurs-amis.Sire dit Barfina vo? aués raifG. 
vous afleuränt fus ma foi,Q tät 4 vivrai,ie 
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ferai prêt à vous confeiller en vos affai- 
res,ainf que de 169 tems j'ay le defir. Ha 
le traitrelil n'en mentoit de mot: mais le 
bon Roi ne l'entendoit pas,quil'éremer 
cia debien bon cucur : & pour lui, faire 
encores plusde honneur fe délogea de 
fon palais pour le mieus loger, fe retirant 
auecq' la Roine hors la villeen fes tentes 
& pauillons , qu'il auoit fait drefler en la 
prairic:toutefois au-parauât il luy fiten- 
tendre entieremét l'entreprife qu'il auoit 


deliberee;& l'ocafion de la grande affem. . 


blee qu’il auoit faite, lui declarâtparnô& 
furno fes Cheualiers plusrecommandés, 
leurs prouëfles & hautes entreprifes: en- 
trelédls il n'oublia Amadis et Galaor:car 
difoit le Roi en les lui montrât: M6 gräd 
amy,ie vous puis afleurer,qu'il feroit qua 
fi impofhible qu'il y eut plus'de hardiefle 
acompagnee de ce qu'il êt requis à bône 
Cheualerie qu'il y a en ces deus.Et tât fu 
rét fur ces propos q chacü fe retira le Roi 
aus tentes, & Barfinan au palais: mais de- 
puis qu'il eut oui parler le Roy,& côneu 
{a puiffance! mêmes l'amour & obeiffance 
‘que lui portoyent tant de grans Princes 
& autres {e vaflaus , il lui fut impoflible 
auoir repos en fon éprit, & quelquefois 
fe repentoit dela folle entreprinfe qu'il 
auoit faite,connnoiflant étre chofe trop 
mal ayfee à executer, puis tout à coup 
changeoit propos fans ( toute-fois) pou- 
uoir riens refoudre: car il n'auoit plutôt 
vne opinion,que foudain il nes’enrepre- 
fentat vne autre deuant les yeus . Etainfi 
variantarréta,que puis qu'il étoit venu fi 


auant'eflayeroit la Fortune, laquelle fou- : 


uent apelle les moyens quand lon les re- 
pure plus abfentés & en céte deliberation 
s'endormitiufques au lendemain matin, 
qu'il vint trouver le Roi dé-ja prêt & pa 
ré de fon veftement royal, comme ils’a- 
coutroit en telles aflemblees, & la plus 
part de vous fes Cheualiers qui l'acompa 
gnoitent:car le iour precedät il leur auoit 
commädé ainf Le faire,pour ce qu'il vou 
loit commencer fa courtdes le poin& du 
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jour pour la rendre plus parfaite, Lors 
manda à la Royne qu'elle Jui ennoyât la 
cuoronne que le Cheualier lui auoitlaif. 
fee,& qu'elle vétitle manteau qui lui fut 
aporte quant & quant:parquoi la bonne 
Dameenuoÿya querir le coffret, ouelle 
penfoit les trouuer: mais elle futdeceué: 
cat l'ayant ouuert ne trouua aucune cho: 
fe dedans,dontelle fut trop ébahie,d’au+ 
tant qu'elle ne s'étoit fée de la clefàcrea 
ture viuante qu'à elleméme:l'ayant tou. 
jours gardec,toute-fois voyant qu'il n’y 
auoit remede le fit fçauoir au Rot,lequel 
pour déplaifir qu'il en eut, n’en ft fem 
blät,ains vint trouverla Roine, à laquels 
le il di: Ma Dame, ie m'ébahi côme vous 
auésfi malgradé ce qui nous étuit tant 
conuenable à teliour,& baïlié fous bien 
étrange condition. Sus ma foy mon Si 
aneur,répond elle,ie ne fcay que vous en 
dire fin6 quer'ay trouuéle coffret fermé 
duquel ray moy-mêmes gardé la clef 
fans que autre la maniatiamais . Tant y 
a que céte nuit en dormant il m'a femblé 
qu'ilér venu à moi vre Damoifelle , qui 
ma dit,que ie lui montrafle , ce que ray 
fait,puis mena demandé la clef, laquelle 
ie lui ay baïllee,& la outert,prins le mä 
teau & la couronne: ce fait il m'a été auis 
qu'elle la renfermé,& remis la clef ouie 
l'auois prinfe.Lors s'èt vérué du manteau 
mettant la couronne fus fon chef qui luy 
feoittant bien,que 1e prenois grand plats 
fir à la regarder, & me difoit que celuy, 
ou celle äqui elle fera, regnera déuant 
cinq ioursen la terred'vn piffant: Roi, 
qui à prefent trauaille fort de la garder 
& d'en conquerir dautres. Adoncie luy 
ay demandé qu'il étoit,& elle me répon- 
dit: Vous le fçaurés au rems que ie vous 
dy.Etcedifant s'étéuanouye de moi,'a- 
uec la couronne & Le manteau: mais fus 
ma foi ie ne {cay fi céte vifion m'êt venuë 
eudormant,ou fi elle êt vraye.Lors fut le 
Roi plus ébahi que deuant, & lui répon- 
dit: Ma Dame ie vous prie diflimulés ‘le 
tout,& n'en parlés à petfonnc, puis la 
pring 















print la main , & fortirent dehors de la 
chambre : parquoy vindrent Cheualiers, 
Dames & Damoifelles les acompagner 
au lieu ordonné pour la ceremonie du 
Jour,ou ils trouverét deus chaires de pare 
més, dans lefqlles ils s'afsirent; enuirônés 
le Roy de Gentis-hommes , &la Royne 
de maintes belles femmes. Or auoyt le 
Roy ordonné que tout au plus pres de fa 
perfonne fe tinifent Amadis,Galaor & A- 
graies,& Galuanes fansterre , & au der- 
riere le Roy Arban de Norgales armé de 
toutes pieces,tenant l'épee nuë au poing, 
“acompagné de deus cêts Cheualiers pour 
fa garde:puis fat crié parles Herauds de 
faire filence. Mais ainfi que le Roi vou- 
loit parler, fe prefenta vnetrébelle Damoi 
felle richemet vétué & paree & auec elle 
douze autres damoifelles,tontesacoutre- 
es de même forte:car en ce tems éroit la 
coutume des grands Signeurs & Dames 
de mener leurs gens en telles affemblees, 
vétus comme leur propreperfonne , fans 
qu'il y eût aucune difference. Lors céte 
belle Damoifelle adreffant fa parolle au 
Roy,luy dit:Sire,ie vous fuplie treshum- 
blement me donner audience,puis me fai 
re ratfon d'vn different que ay à l'encon 
tre de ce Cheualier, queie voy Joignant 
vôtre maiefté,& cedifant,môtra Amadis. 
l'ay, ditelle, bien long tems été requife 
par Angriote d'Eftrauaus ( qui êten cére 
aflemblee)) d'être fa femme. Adoncrecita 
| par le menu comme le tout étoit auenu, 
& pour quelle raifon elle luy auoit fait 
garder le val des Pins: ou quelquetems 
aprés furuint yn Cheualier nômé Amadis 
lequel lui fit par force d'armes abandon. 
neritoute-fois i'ay entendu qu'ils,fe pare 
tirent enfemble amys, & quecèr Amadis 
Juy promit qu'à fon pouoir il fera qu’An 
griote m'aura pour fa femme , dequoy é- 
tant auertie me retiray en yn mien chà- 
teau,;auquel ie mis telle garde, &fi forte 
coutume qu'il me fébloit impofsible que 
nul Cheualier : étrange y: peût’ eritrer par 
force:puis recita la maniere, gnf que cy 
AM: 
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deuant a été declaré, Maïs Sire,ce Che- 
ualier y furuint,& fit tant de deuoir,qu'il 
força les gardes, & la coutume dela fors 
terefle. Or parloit elle d’Amadis qu'elle 
ne connoifloit,& ne penfoit que ce fc il: 
toutc-fois peu aprés qu'il y fut entré, il 
me promit fans contrainte, qu'à fon pou- 
voiril effayeroit qu’ Amadis fe deporte. 
roit de [a promeffe qu'il aucit faite à An. 
griote . Mais à l'heure même il eut gtos 
combat contre vn mien oncle que voicy 
prefent , & declara pour quelle caufe ce 
fut,aufsi ce qui en auint. Et quand elle 
montra Gañnan (duquel elle. parloit) 
& que lon entendit qu'il: auoit fi har- 
diment ofé côbatre Amadis, chacun l’efti 
ma grandement.Or Sire, dir elle, la fin de 
leur mélee fut telle,ä m on oncle demeu- 
ra vaincu prétà perdre la vie , fiie n’eufle 
requis ce Cheualierde la luy fauver, ce 
qu'il m'acorda fous c6dit16 q ie me trou- 
*uerois à la premiere courtque vôtre ma 
jefté tiendroit ou ie luy dôncrois ce qu'il 
me demäderoit. A céte caufe me vOi-Cy 
prefente pour y fatifaire,& le femôdre de 
la fienne.Lors fe Ieua Amadis, & dit:Sire, 
Ja Damoifelle vousa fait entendre la ve- 
rité,tant des promeffes,que des combats: 
pourtant ie fuis tout prêt de faire qu'Ama 
dis fe departira de ce qu'il promit à An. 
griote,pourueu qu'elle fati. face à ce qu’ 
clle êt tenuë.En bône foy;,répondit elle, fi 
vous faites ce que vousdites, vous ferés 
beaucoup pour moy. Et pour vous faire 
connoitre Q ie fuis prête d’acôplir ce que 
ie vous ay promis,demädés ce que vous 
voudrés: car s’il m'’êt pofsible ie le vous 
dôneray.le ne vous demäde autre chofe, 
répondit Amadis,finô & vous receués An 
griote pour vôtre mary,l’aimant ainfi qu’ 
il vous aime. Ah Dieu, s'écria la Dame, 
qu'ét ce que vous dites’Ma Damoyfelle, 
dit Amadis,ie vous prie 4 vous mariés a 
ucc tel hôme,qui fe doit marier auec vne 
fi belle Damoifelle que vous étes.Certes, 
Cheualier,répondit elle,c'êt trémal entre 
tenu Ja promefle G vousme fites, Ie ne 
es Tous 
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vous ay promis,dit Amadis, chofe que ie 
ne vous tienne: car fi ie me fuis obligé à 
vous de faire tenir quite Amadis, de la 
promeffe qu'il a faite à Angriorc,ie le fais 
en ceci.le fuis Amadis,qui reuoque le dô 
que ic luy ay promis ainfi ie demeure fa- 
üfait enuers vous, & fi veus que vous le 
receués à mary,& pourtantie m'acquite 
à vous deus par même moyen.Comment 
répOdit elle, ét il pofsible que vous foyés 
cét Amadis,duquel la renômee êt fi gran 
de? Ouy certes,dit le Roy. Ah,ah,cheti- 
ue que ie fuis'réponditelle , maintenant 
ie connois bien que par artne fcience la 
perfonne ne peut euiter ce qui êt ordôné 
de Dieu: car ray fait tout le pofsible pour 
me departir d'Angriote,n6 pour mal que 
ie lui vueille,ou pour ne cônoitre que fa 
grand valeur merite, d’auantage : mais 
pour étre mon propos tel, que viuant #n 
toute chafteté,ne me voulois rendre dei 
bre Damoileile femme fujette:& à l’heu* 
re que r'eftimois être de lui plus éloinnee 
ie n'en fuis trouvee fi pres,kcomme cha- 
cun peut veoir.Amye,répondit le Roy, fi 
pieu m'aide,vousen deuriés être joyenfe: 
car vous étes belle &riche, & luy beau 
Chevalier &ieune:& fi vous étes riche en 
biens, il ét en bonté & vertu, tant ausars 
mes, qu'en toutes autres bônes condiriôs 
requifes à Cheualier: pourtant ie treuve 
bien conforme vôtre mariage enfemble, 
& croy qu'il n'y a celui en céte court qui 
ne foit de mon opinion. Lors la Damoy- 
fclle s’adreffant à la Roine,luy dir. Ma pa 
me,vous étes eftimée l'vne desmeilleures 
& plus fages Princefles du môde ie vous 
fupplie tres-humblement, me confeillér 
que ie doy faire. En bonne foy, Damoy- 
{elle m'amie,répondit laRoyne,felon la 
reputatiô qu'Angriote a aquife entre les 
bons,ilmerite bien nonfeulement être 0 
pulent en richeffes , mais être aimé de 
quelque Dame qu’il voudroit choifir. 
Comment(dit Amadis)n'eftimés que par 
accident ou par äffetion j'aye fait céte 
promefle à Angriote,Par Dieu, fi l'yn des 
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deus l'auoit fait faire,vo’me deuriés plus 
blämer de folie, à reputer vertueus: mais 
ayant experimenté fa grâde valeur & har- 
dieffe(qui n'a été fans me couter trécher) 
&.fçachant certainement l'amour & affe. 
ction qu’il vous porte , il n’a femblé iu- 
fe, non feulement moy, maïistous. ceus 
qui bié lé cônoïflent, deuoit procurer de 
vous trouver à tous deus remede,à lui de 
l'extreme pafsi6 qu'il enduroit pour vous, 
& a vous vous en donnant la connoiflan 
ce. Sus mon Dicu,réponditelle, r'ay tant 
ouy parler dela loyauté dont yous viés 
à chacun, que iefuis feure que vous ne 
voudriés dire(deuant tant de gens de bié) 


autrement que la verité: parquoy fuiuant 
-votre confcil,& le vouloir du Roy & de 


la Roine, ie feray tout autrement que ie 
n'auois deliberé, & fuis prête d’acomplir 
tout ce que vous auiferés. Eorsla print 
Amadis par la main , &apella Angriote, 
Jequel fe prefenta auec bonne troupe de 
Cheualiers fes parens;puis luy dit Ama: 

dis: Amy Angriote,ie vous promis quede 
tout mon pouoir i'effayerois de vous fai- 
reauoyr vOtreamye,dites moy mainte- 
narit, fi c'ét céte Damoifelle. Vrayemenr, 
répondit Angriote,, elle étma Dame, & 
celle feule à qui ie fuis:Or ie la vous dô- 
ne, dit Amadis ; partel conuenant , que 
vous ferés mariésenfemble, & l'aimetés, 

& honorerés comme elle le merite. En 

bonne foy,répondit'il,ie vous mercie de 

bon cœur,& feray.toutainfi que vous le 

dites.A heure le Roi fir apeller l'Enéque 

de Salerne,qui les conduir en PEglife:ou 

il les époufa en la ‘préfence de: plufeurs 

grandsSigneurs. Ce fait entrerent en la 

ville,ou les noces furent celcbrees à Ja 

plus grande triomphe dequoy lon fe peut 

auifcr:patqtioy nouspouons bien dire, 4 

nonles hommes,mais Dieu feul conduit 

-ce.marjage,; ayant.cogneu-Ja continence 
-& honnêteté de laquelle Angriote-auoit 
-tou-jours vfé.enugrs céte Dimeicarenco 
res qu'elle ent: été. en fon pouoir, toute- 

fois iamais ne luivoulntfaire force;pour 

ss auoix 
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toir d'elle ce qu'il defiroit plus ains ref. 
fta à fa volonté defordonnee:& d’auanta- 
ge pour luy faire connoitre de combien 
il l'aimoit , voulut à {à priere tant faire, 
qu'en luy obeïflant il en cuyda ( fans l'a- 
uoir merité)perdre la vie,lors qu'il fe cô- 
batit contre Amadis. 

Comme le Roy Lifuart voulut auoir l'auis des 
Princes et Sisneurs, fus ce qu’il auoit à faire pour 
au plus baut exalter &* entretenir Cheualerie, 

CHI APRES SLIDE TL Le 
E mariage étant conclud & ar- 
rété pour ce 4 le bruit fut grâd 
à caufe de la dinerfité des opi- 
| nions qu'il y eut(ainfiqu'il a- 
uient communément en tel cas ) Je Roy 
fit commander filence par fes Herauds. 
Lors chacun fut ententif d'écouter ce qu’ 
il vouloit dire, & comméça tel propos: 
Mes amys,nul de vous n'ét ignorant les 
graces qu'il a pleu à nôtre Signeur me fai 
re,me rendant le plus grand Signeur ter- 
rien qui foit au jourdhui en toutes les 
Jies de l'Ocean:parquoy il me femblerai 
fonnable,que tout zinfi que nous f6m- 
mes en ces païs les premiers,qu’aufsi no? 
ne foyons fecôds à nul autre Prince pour 
Juy en rendre graces immortelles par b6- 
nes & vertueufes œuvres,aufquelles nous 
deuons arréter.A céte caufe ie vous prie, 
& commande(d'autant que les Roys font 
chefs des monarchies,&vousles mébres) 
que vous auifés tous enfemble à me con- 
feiller en vos côfciences, fus ce qu’il vous 
femblera pour le meilleur que ie doy fai. 
re,tantpour le foulagenrent de mes fu- 
jets,que pour l'entretenement & augmen 
tation de notre état,vous affeurant. { mes 
amys )jque ie fuis deliberé de vous croire, 
côme mes loyaus & fidelles fujets,pour- 
tant ie vous prie de rechef,que fans aucu- 
nc crainte chacun auife particulierement 
& en general ; ace qu’il vous femblera 
nous deuoir être plusfecommandé, puis 
fe teut.Lors Barfinan Signeur de Sanfue- 
guc fut prié par tous les afsiftäs d'opiner, 
& ce firent ils,non pour autre raifon que 
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pour ce que Ie Roy vouloyt que lon lui 
fit le plus d'honneur que lon pouroit. 
Parquoy aprés plufieurs excufes par luy 
miles en auant,fe leua de fon fiege,& fai. 
fant vne grande reucrence,dit ainfi: Puis 
qu'il vous plait, que ie diele premier ce 
qu'il me fémble,ie fuplieray treshumble- 
ment le Roi & la côpagnie de pardonner 
à mon ipgnorance,aprés l'auoir deuëment 
remercçié de l'honneur qu'il lui a leu me 
faire:maiïs il me femble {ous fon trébon 
plaifir,& meilleur auis de tous vous aus 
tres(mes Signeurs )4 nous nous deuonsre 
tirer à part hors la prefence de fa maiefté, 
à ce que chacun de nous puiffe pluslibre= 
ment,& fans palier dire ce que meilleur 
luy femblera, Céte opinion fut detoute 
la troupe trouvee fainte & iufte,& à cére 
caufe le Roy les laiflaenfemble,& fereti. 
ta en l’vn de fes autres pauillons: Lors Se. 
toloys le Flamant Comte de Clare, com- 
mença à dire: Mes Signeurs,vous aués 
tous entendu Îe bon zele que le Roi a au 
gouvernement,non feulement de la Re- 
publique de fon Royaume:mais particus 
lierement à l'augmétation & honneur de 
cheualerie,laquelle il defire entretenir en 
plus grande preeminence qu'ellene fut 
onc,& pourtât mes Signeure(fanf meil- 
Jeure opinion)il me femble,pour fournir 
à l'intécion de nôtre Prince,que nous de. 
uons tous luy confeiller, qu'il fe face fort 
d'argent & de gens:car ils font les nerfs& 
efprits de guerre & de pais, par le moyen 
defquels tous Rois de la terre font main- 
tenus en leurs puiffances & authorités, 2» 
tendu qu'il êt certain 4 le grand ttefor ét 
pour fouldoyer les gens d'armes qui font 
les Roisregner , lequel ne doit être pour 
nule ocafion ailleurs dépendu, autrement 
ce feroit vn vray facrilege, puis qu’il fe 
nôme facré.Er ce faifant,il pourra main. 
tenir fes états enträquillié, & faire glori- 
cufes côquêtes côtre ceus qu'il voudra en 
treprédre. Etpourencores mie? y paruenir 
11 doit chercher par moyens, & recouvrer 
tous]es bôs cheualiers,dôt il feraauertty, 
L 2 tant 
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tant étrâgers qu'autres,leur faifant main- 
tes liberalités, par lefquelles fa renômee 
volera par tout le monde,qui achemine- 


raen fon feruice les plus loingtains de la 


terre,pour l’efperance qu'ils auront de ra 


porter condigne fruitde leur labeur. A 
l'ayde defquels il fe poura aifément faire 
Monarque fus tous les Princes de l'Occi- 
dent & Septentrion: car il n’a jamais été 
leu, ou entédu qu'auçüs Princes fe foyeët 
faits grands, fin6 celui qui a acheté & tiré 
loy les bons Cheualiers:ie dy acheté en 
les fauorifant, honorant & diftribuant 
leurs richefles & trefors qui ne leur ont 
gueres fait de faute;ains en ont conquis 
de plus grands en pourfuiuant leurs vis 
étoires. Mais ainfi qu’il vouloit vfer d'au: 
tre perfuafon,la plus grande part de ceus 
du confeil fe declarerent fauorifans à fon 
opinion, & dirent tous à haute vois, qu'il 
{eroit impofsible de mieus confeiller.Ce 
qu'entendu par Barfinan,fuplia l'afsiftans 
ce luy permettre de parler, cequiluy fut 
acordé:& à céte caufe fe delibera de ren- 
uerfer cêtauis,par lequel trop difficilemét 
H pouroït mettre fin à l’entreprinfe qu'il 
auoit encômencee.Lots chacun fit filéce, 
& dit Barfinan telles parolles: Il femble, 
Signeurs.à voir vos contenâces,que l'opi- 
nion du Comte de Clare foit du tout ap- 

rouvee:carie voy dé-ja le plus de vous 
acorder à fon dire, fans auoir ouy debatre 
au contraire:toutefois j'efperefaire pre- 
féntement connoitre à rous vous autres 
mes Signeurs(& au Roi cy aprés)de com 
bien ie defire être amy à lui à vous, & à 
toutfon Royaume. Le Comte de Clare 
a n'âgueres mis en auant que le Roy vô: 
tre maitre fe doit fortifier,par laforce & 
multitude des Cheualiers étranges qu'il 
conféille être apellés, voire de routes les 
pats du monde: certes fi fon opinion êt 
creuë,& que vous vous obligéstant dela 
fuiure,ie fuis feur, que deuant qu'il foyt 
peu detems la quärité d’iceus fera rätex- 
treme,que votre Roy, quiér bon Prince 
& liberal,les voulant consratuler & auan 
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tager ne {eur donnera feulement ce qu'il 
êt coutumier de vous dôner:mais vous Ô- 
tera de vôtre propre,pour plus les auanta- 
ger,atendu que naturelemeut toutes cho 
fes nouvelles & n6 acquifes nous plaifér, 

Par ainfiquelques feruices que vous fa- 
ciés , ne tant bons puifliés vous être, 

vous tornberés en fon dédaing & oubly, 
& eus étrangers vous leueront du fiege 
qui maintenant vous promet feur repos. 
Pourtant mes Signeurs premier que con 
clure,ce fait me femble detelle & fi gran 
de importance, que vous deuts tous y a- 
uifer auec bonne & meure deliberation 
de vos fages iugemens.l'eftime bien qu'il 
n'y a nul de l'afsiftance qui prefume de 
moy que l'en parle autrement queraifon 
& bonne amourque ie vous pote m'a- 
monnèéte:car ( graces à Dieu ) icfüis tel, 
qu'ayfement ie me puis autant bien pafler 
du plus grand Prince mon voifin,qu'ilfe 
ta de moy: mais me trouvanten fi noble 
compagnie , en laquelle ‘ay receu tant 
d'honneur & faueur ,iaymerois mieus 
(& Dieu me foit témoin)iamais n’auoir 
été né, que de fléchir. Ainfi mes Sioneurs 
vous y deués promptement & diligem- 
ment penfer,pour ne vous en repentira- 
prés auec trop de loïfir:puis fe teur:cat le 
murmure fut fi grand parmy eus, qu'à 
grande peine lui donna on loifirde con- 

clure : pour-ce 4 la plus part de ceus qui 
s'étoyét acordés à la premiere opinion,é- 
toyét de l’auis de Barfinan, à l’ocafô des 
quoy ils ne peurent rien arrêter: mais fut 
ordôné 4 lon raporteroirau Roy céte cô- 
trouerfie,pour fus ce deliberer,ce qui fut 
fait.Et aprés auoir de rechef été debatuë 
en fa ptefence dit deuâr tous:Mes grands 
amys, ie fuis tout feur 4 l’'amourque vo” 
me portés,& le defir de me faire {eruice, 
vous ont mis en ces dificultés,& croy qu’ 
il n'y a celuy de vous tous qui n'en ayt 
parlé au plus prés de la verité qui lui aété 
pofsible,tellemét 4 vos auis fonc tät bons 
qu'ils ne pouroyent être meilleurs:toutes 
fois c'êt chofe feure & ‘certaine, 1 les 
oys 
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Roys dela terre ne font cftimés orands 
par lenombre des lieus qu'ils poflédent, 
mais par là quantité & multitude du peu- 
ple,auquel ils commandent: car que fçau 
royt faire vn Royfeul? Peutêtre moins 
que le plus fimple de fes fujets,& d'auan- 
tage il luy feroit trop difficile , voite:im- 
pofsible)fans gens gouverner & mainte- 
nir fon état quelques orands trefors qu'il 
pourroit auoir:lefquels ne fçauroyent é- 
tre mieus employés que de les departir 
entre ceus qui les meritent. Pat ainfi1l me 
femble que toute perfonne de bon iuge- 
ment dira,que bon confeil & la force des 
hommes ét le vraytrelor. Et fi le voulés 
encores mieus {çauoir, voyés ce que par 
même moyen a fait cegrand Alexandre, 
ce fort lulés Cæfar, le gentil Hannibal, 
& maints autres qui ont aquis par leur 
nom immottalité, lefquels pour thefori- 
fexd’hommes,& n6 d'argent, fe font faits 
Roys, Empereurs, & Monarques: carils 
fçauoyent liberalement diftribuer leurs 
deniers à ceus de quiils connoifloyent 
les merites,&les entretenir par fi gracieus 
propos,qu'ils fe pouoyent dire Signeurs 
& des cœurs & des cors,au moyé de quo 
ils étoyent fcruis en grande fidelité, 
Pourtäât mes bons amys,ie vous prie tous 
le plus affeétueufement qu’il m'êt pofsi. 
ble,q vous m'aidés tant que vous pourés, 
à me faire recouvrer Jes bons Cheualiers, 
foyent de ce païs,ou étranges, lefquels ie 
vous promets en foy &parolle de Roy 
traiter & honorer enforte, qu'ils auront 
caufe d'eus en louer & contenter:car vo? 
n'ignorés, que tant plus nous ferons bien 
acompagnés,& plus nous ferons crains& 
redoutcs de nos ennemys,& vous mieus 
gardés,entretenus & eftimés, Ets’il y a en 
moy quelque vertu,vous poués aifément 
iugér,que pour les nouveaus, les anciens 
ne feront oubliés de nôtre vie: parquoy 
nul de vous ne doit différer à la requête à 
ie vous fais: mais y obtéperer, ce que de 
rechefie vous prie & commande trefex: 
preffemét,mèmes que tout prefcptement 
AMI 


chacun de vous particulierement me nô= 
me ceus que vous conoiflés,& à moy en. 
cores inconneus,à ce que fi aucüs fonten 
céte court, qu'ils recouvrent tant de biés 
de nous,que les abfens foyent affeétiônés 
à nous venir feruir , aufsi pour les priér 
ne partir de notre compagnie , fans nous 
en auertir.Ce qui fut fait ,&furent délors 
appellés,& leurs noms écrits: & pour-ce 
que lon auoit couvert pour le diner , le 
Roy fe leua de fon fiege, fe retirant en la 
falle,ou il auoit fair drefler maintestables 
efqueles il commäda afloir plufeurs che 
ualiers Vous poués penfer que durant le 
féruice ils eurent diuers proposenfemble, 
les vns fus la deliberation du Roy,les au- 
tres de fa magnificence,tant que lon leua 
Ja defferte.Lors le Roy les fit tous apel- 
ler,& leur dit: Mes amys,chacun de vous 
conuoît aflés combien ie defire & ayme 
vôtre compagnie : parquoy Îe vous prie, 
m'otroyer ne partir de céte court, fans 
mon congé:car ic veus particulierement 
reconnoitre le plaifir & feruic e que vous 
m'aués fait, en vous depattant de mes 
trefors fi largemét,q vous m'en louérés. 
Adonc furent tous apellés,& comparurét, 
puis acorderent au Roi, cé qu'il leur a- 
uoit demädé,excepté Amadis, lequel s'en 
excufa,pour-ce qu'il étoit Cheualier de 
la Roine, Orétoit elle prefente à routes 
ces chofes,au moyen dequoy aprés qi le 
bruit fut vn peu apaifé,elle dit aflés haut, 
adreffant fa parolle au Roy : Monfieur, 
puis qu'il vous a pleu tät fauorifer & ho - 
norer vos Cheualiers,il me féble êtrerai. 
fonnable G ic face la pareille aus Dames 
& Domoifelles, de quelque part qu’ elles 
foyent,&pour ce faire,ie vous fuplie bien 
humblement m'otroyer vn don, m'affeu. 
rant quafi, fi vous ne Pacordés,4 ces Gen 
tis-hôîmmes prefens ne me le refuferont 
aprés vous , veu qu'en femblable compa- 
gnie;,les chofes bonnes méritent être de. 
mandees & otroyées, Lors le Roiietta la 
voué fus les afsiftäs,& leur dit: Mesamys, 
G deuons nousrépondre à la Royne?luy 
Lr2 acor 
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acorderons nous ce qu’elle demande? 
Ouy;Sire,fi c'ét vôtre plaifir, répondirét 
11sComment,dit Galaor, feroic il pofsiz 
ble d'éconduire vne fi vertueufe Princef- 
fe? Puis qu'il vous plait donc, répondit le 
Roy,elle aura ce qu'elle demande, Adôc 
{e leua la Roine, & les remercia,leur di- 
ft: Puis qu'il vous plait me dôner lieu & 
fauorifer à ma requête,ie vous prie 4 vo? 
faciés deformais tant de bien & d’hôneur 
atoutes Dames ou Damoifelles,de les a- 
uoir en vos protections, & les defendre, 
prenans leurs querelles contre tous ceus 
qui les voudroÿent molefter en quelque 
forte que ce für, de forte que fi pat fortu- 
né vôUS aués promis quelque don a. vn 
homme, & vn autre à yne Damoifelle , q 
vous acompliffés premier celui de la fem 
me, comme étant perfonne.plus foible, 
& qui a plus de befoing d'être recôman- 
dee. Ce faifant, elles feront deformais 
plus fauorifees,& mieus gardees qu’elles 
n'ont été:car les méchans qui font cou- 
tumiers de leur faire iniure, les trouvans 
parles champs,fçachäs qu'elles ontpour 
leurs protecteurs & defenfeurs tels Che- 
ualiers que vousétes, ne les oferont fa- 
cher. Vrayement,ma Dame,dit le Roy, 
vôtre requête êt raifonnable,& croy que 
nuly contredira , Etde fait cêt edit fut 
enrepriftré. & gardé depuis comme Loy 
intwolable. 


Comme durant céte grande @* ioyeufe affem- 
blee, vint ex court vue Damoifolle vétuë de deuil 
requerir au Roy Lifuaært ayde contre quelque tort 
qui luy aucit été fait. 

CHAP. XXXIIII. 
N ces entrefaites étant fi grande 
côpagmicexémpte ( ce fembloit) 
€ toute infortune,ou ennuy, ne 
penfant qu'à ieus & bats, y 
furuint vne Damoifelle vétué en deuil, 
laquelle fe vint ietter à genous deuantle 
Roy, lui difant:Sire,vn chacun a joye,fi- 
non moy trifte,qui ay tant de douleur & 
d'ennuy,que la mort me feroyt trefagréa- 
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bleitoutefois Sire,s’il vous plaifoit pren- 
dre compafsion de moy, ié pourois aifé- 
ment recouvrer ma joye perdué:& ce di‘ 
fant ploroïit fi amerement,que le Roy en 
eut grand pitie,& luy répond : En bonné 
foy , ma Damoifelle , ie ferois trefaife de 
vous releuer de céte triftefle : mais dites 
moy,qui la vous caufe?Sire,dit elle, mon 
pere & vn mien oncle font détenus pri 
fonmiers es prifons d'vne Dame, qui a fait 
grand ferment de ne les deliurer iufques 
à ce qu'ils luy ayent baillé deus aufsi b6s 
cheualiers côme étoit va qu'ilsont oceis. 
Et à quelle caufe l'occiret ils? répond le 
Roy.Pour ce,dit elle,qu'il fe vätoyt que 
luy feul les côbatroit , & tât étoit fuper- 
be qu'il leur ofa dire qu'il les defFeroyt:8 
de fait fe trouvans vn jour enfémble, ce 
Cheualier mort le vint tellement repréiis 
dre de couardie,que m6 pere & mon on 
cle ne pouans endurer fes iniures, euréñt 
combat enfemble,fi afpre,d le: Ghexalict 
y fut occis en la prefence d’vne Dame 
nômee Galdende , laquelle (à ce qu’elle 
dit)l'auoit fait venir pour foûtenir quelg 
diferent qu'elle a à l'encontre d'vn fien 
voifin. Et à céte caufe le voyant mort , a 
fait prendre les vaincueurs, & mettre en 
vne forte prifon. Côbien que mô pere & 
m6 oncle luiayét plufieurs foisdit,qu'ils 
étoyét prets de faire ce 4 le Cheualiereüe 
fat:mais elle leurrépondit, qu'elle fcait 
certainement,qu’ilsne font fufifans pour 
en venir au deflus, & 4 partât iamais ne 
fortiront, premier qu’ilsne lui ayét bail 
IE deus autres Cheualiers equipoläs{pour 
le moins)chacun d'eus à la force &adrel: 
fe de celuy qu'ils ont fait mourir, pour fi 
pleer à fon defaut. M'amye, répondit le 
Roy,ne fçaués vous contre qui fe doit fai 
re ce combar,ne lelieu ou il:êt afsigné? 
Certes non , dit la Damoifelle: mais ie 
fçay :bien que ray veu inhumamement 
mettre mon pere & mon oncleen:prifon 
où leurs amys n’ont nul moyen de les 
voir:& ce difät fe print à plorer plus fort: 
que deyaur,& de forte qu'elle failoyt pi- 
ti 
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tié à tous ceus qui la regardoyét:parquoi 
. Je Roy lui demanda s’il y auoit loing,. 
Lon y pouroit;répond elle,aller & venir 
en cinq jours.Par Dieu,dit le Roy, vous 
nc demeurerés pour deus cheualiers,pour 
tant auifés de tous ceus cy,lefquels vous 
feront plus agreables.Sire, dit la Damoy- 
felle,ie fuis étrangere, & ne connois nul 
en cète court:mais s'il vous plait,ie fupli- 
ray la Roine me faire tant de grace ge les 
élire pour moy. Et bien,répôdit leRoi. 
Lors la Damoifelle fe vint ietter aus pies 
de la Roine,& luy dît:Ma Dame, vous a- 
ués bruit d’être la plus fage &: vertueule 
Dame da monde,vous aués peu entendre 
l'occafion de mon iufte dueil, & le bien 
qu'il plait au Roy me faire : pour tant 
ma pame,ie vous {uplietreshumblement 
pour l'hôncur de Dicuauoir pitié de céte 
pauvre Gentil-femme, & me confeiller 
qu'els deus cheualiers vous eftimés m'’et- 
tre plus fortables, pour pouruoir à mon 
affaire.En bône foy,Damoifelle m'amye, 
répondit la Roine, vous me requerés de 
grand chofe:toute.fois j'ay telle c&pafsiô 
de vôtremal, 4 ie vous en diray mon a- 
uis,encores qu'il me fache trop de fepa- 
rer de ceans ceus Gie nômeray. Lors luy 
montra Amadis:ce cheualier êt mié. Puis 
apella Galaor, & cêt autre ét au Roi,tous 
deus freres , & les meilleurs Cheualiers 
{ felon que ï'ay entendu ) qui foyent au 
idutrdhui viuans.Adonc la pamoifelle lui 
demanda côme ils fe nômoyent. Cétuy, 
répondit la Royne, fe nôme Amadis, &e 
l'autre Galaor,Côment, dit la Damoifel. 
le,ét ce Amadis,le bon Cheualier? Vraye- 
ment,ma Dame,ie fuis bien certaine, qu’ 
aufsitôtque lui & fon frere ferôt arrinés 
ou ie les meneray,que mon affaire fe por 
tera bien,pourtant ie vous fuplieles prier 
qu'ils me fuiuent. Lors la Roine lés apel- 
la,& leur dit:le vous prietous deus d’al- 
ler fecourir céte femmequi à tant de be 
foin de vôtre bon aide:tourefois’Amadis 
fut tardifde répondre, & ce pendant icts 
Ka l'œil fus la Princeffe Oriane,pour voir 
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fielleauroitagreable fon partement, & 
cile qui eut pitié de céte femme, laifla to 
ber fes gans, qui étoit le fignal d'eus deus, 
parlequelil conneut fon confentement, 
& partant répond à la Roine: Ma Dame, 
ie feray ce qu'il vous plaira me cômäder. 
Or bien, dit elle,allés & retournésie vous 
priele plutôt qu’il vous fera poflible,fans 
retarder pour quelque chofé qu'il vous 
puiffe furuenir, ce qu'ils luy: acorderent, 
Et prenans congé d'elle, Amadis faignit 
de vouloir parler à Mabile,parquoy il s'a- 
procha d’elle& d'Oriane,à laquelle il dit: 
Ma Dame , ie puis bien dire que la plus 
belle Dame du monde m'a permis d'aller 
fecourir la plus trifte Damoifelle que 1c 
vy oncques. Vrayement,mon amy,répon 
dit elle,;ie me repens grandemét de vous 
auoir donné tant de liberté: carle cœur 
me dit qu'elle vous fera dommageable, 
ce que Dieu ne veuille permettre. Ma pa 
me, répondit il, l'ay efperance que tout 
ainfi qu’il lui a pleu vousdouer de la plus 
excellente beauté qu'eut oncques fême, 
que femblablement ilne permettra,s'il 
lui plait,que vous tombés en quelque dé- 
plaïfir pour fortune qui me puiffe furpren 


dre:car étant vôtre,comme ie fuis, ie me 


tiens fi heureus,que ie croy que mal ne 
me pouroit auenir,pourueu Q ie demeure 
tou-jours en vôtre bonne grace. Mon a- 
my, dit elle,ie vous promets mafoy, que 
s'ilm'étoitpofsible,ie reuoquerois vôtre 
conge:mais puis qu'autrement ne peut €- 
tre,ie prie nôtre Signeur qu'il vous veuil- 
le Srébrn ee & conduire, Lors Amadis 
print congé d'elle, & s'en alla armer auee 
Galaor:puis vindreut vers le Roy,duquel 
étans depéchés fuiuirent la Damoifelle, 
laquelle les fit cheminer fans fejourner 
ie enuiron midy,qu'ils entrérent en 
la, forêt appellee communément la mal- 
encontreufe,pour ce que oncques Che. 
ualier errant n'y entra qu'il n’y receut 
quelque méchef,ainfi que ces deus l'expe 
rimenterent:car ils eurent tant de mal & 
d'ennuy,qu'ils y cuiderent perdrela vie, 
L 4 Lors 
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Lors defcendirent:, & ferepeurent de tels 
biens,que leurs Ecuyers auoyent aportés: 
puis remonterét à cheual continuäsleurs 
chemin, ainfi quela Damoifelle les gui- 
doit tant que le jour faillit, Adonc la Lu 
ne cominenca à dôner clarté: mais pour 
tard qu'il fit, la Damoifellenefe voulut 
arréter.Parquoy Amadis lui dit: Damoy- 
felle,ne voulés vous pas que nous rcpo- 
fions quelque peu céte nuit? Ouy bien, 
répondicelle, nous trouverons cy deuant 
vaes tentes dreflecs, & gens dedäs qui au- 
xont gräd plaifir de vôtre arriuee,& pour 
tant ic vous prie fuiure ce chemin au pas: 
car 1e im eh vois deuant les en auertir. Or 
allés à Dieu,répondit Galaor.  Ainfi les 
laiffa la Damoifelle, toute-fois peu aprés 
ils aperceurent lestentes , & elle Aufsi a- 
uec d'autres Damoifelles & Cheualiers 
qui les atendoyent, qui leur dirent à leur 
arriuee qu'ils fuffent les trébien venus. 
Lors mirent pied à terre, &furent côduits 
en vn pauillon ouils fe defarmerent, & 
vindrent valets prendre leürs armes, & les 
tranfporterént hors du pauillon. Ce que 
voyant Amadis,il leur demäda pourquoy 
ils faifoyent celà. Pour autant,répondit la 
Damoïfelle, que vous dormirés eh cêt 
autre ou ils les portent, Et péfant qu'elle 
dit vray,n’en firent autre inquifition: ains 
s'afSirent fus vne felle atendans leur fou- 
per,mais ils n'y fejournerent guerés que 
quinze Cheualiers bien armés vindrent 
de furie entrer dedans, & ruer fus eus, di- 
fans:Rendés vous,finon vousétes mors. 


. Quand Amadis les entendit., il conneut 


aufsi tôt qu'ils étoyent trahis ; & fe Jeua 
p'omptement difantà Galavr: Par Dieu 
mon frere,nousanons été lâchement de- 
ceus,& ny trouvant remede que de mou 
rir,{e vindrent eus deus lancer péle mêle, 
& faifirét chacun celuy qui fe trouva plus 
à propos:toutéfoisils {e trouverent incô- 
tinent enuironnés de toures pars.Lors fu 
rent fi preflés,.que les, Cheualiers du paz 
uillon les euilent aifément occis, n’étoyt 
qui leur étoit defendu,neantmoins qu'ils 


n'en fiflent {emblit:eat les:vns faignoyët 
de leur mettre la lâce au trauers du cors, 
Jes autres Jeur donner desépees aus ven- 
tres,dont Amadis fut tant marry, que de 
grand'colere le fang luy-fortoit par tous 
les conduits du vifage,& leur crioyt fans 
interualle:Par Dieu, traîtres,vous nous a- 
ués trop farprins à vôtre auantage: car fi 
nous auions nos-armes,la querellefe de. 
partigoit bien autrement . : Celane vous 
peut profiter,répondirenr ils,rendés vous 
prifonniers,ou nous vous tuerons. 
Ie ne fçay que vous ferés,ditGalaor:mais 
vous nefçauriés failli à être traîtres, ce 
que ie prouveray aus deus meilleurs dé 
tous vous autres, voire contre les trois, fi 
vous me rendés mesarmes. Iln'étja be- 
foin de preuve,repondirét les Cheualiers: 
cat fi plus vous en parlés, vous en rece- 
vrés,peut être,plus d'ennuy que ne péfs. 
Par pieu dit:Amadis,nous aymons mieus 
mourir {d'etre prifôniersésmains de tels 
paillards que vous-étes.Lors l'yn des Che 
ualiers fortit horsida fente, & vint deuers 
vne Dame,à laquelle 1l dit: Ma Dame ils 
ne fe veulent rendre,les tuerons nous? 
Arrêtés encores vnpeu,réponditelle, & 
s'ils ne veulét faire ma volonté, faites en 
la vôtte  Cedifant, la Dame(qui étoyt 
trébelle )entra en la tente, & bien mon- 
troit contenance de femme fort irritec: 
puis dit à Amadis & Galaor: Cheualiers , 
rendés vous mes prifouniers, autrement 
vous mourrés. Mon frere, dit Galaor,. 
peut ctre,aura elle pitié de nous, rendons 
nous a elle.puis réponditàla Dame: Ma 
Dame,nousvous fuplions nous faire ren- 
drenos cheuaus & nosarmes. Etfi tous 
vos gens nous; peuvent vaincre. aprés, 
nous ferons trécontens de nous rendre, 
autrement nous ferons peu pour vous, & 
pour eus étans ft mal équipés que nous. 
fommes. lene vous croiray pas (pour 
ce coup)dit elle:maisiie vous confeille, 
que vous-rendiésà moy,ce qu'ils luñacor. 
derét,voyäs qu'ils nepouoyent autremét 
eus fauver: Ox ne fçauoitielle leurs noms, 
car 
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car la Damoifelle( qui fes auoit amenés) 
nc Jui,;auoit voulu dite , fçachant certai- 
nement qu'al'heure mémes que fa mai- 
trefle les cônoitroit,qu'elle les feroit mou 
rr,parquoï s'en étoit teué, connoiffant le 
dommagequ'elle féroit caufant la mort 
de deus tant bons Cheualiers,& fe repen- 
toit grandemét d’auoir fait fi malheureu- 
reufe iournee : toutefois elle n'y fçauoit 
donnerautre remede que de tenir leurs 
nôs fecrets.Orétans ainfi prifonnier de la 
Dame, elle leur dit: Cheualiers, vo? is 
voir l'état audlie voustiés, &fi ne çache 
qu'yn moyé pour vous endelivrer,leäl ie 
vous enfeignerai:maisfi vous ne le faites, 
au lieu de vous metre en liberté, ie vo® fe 
rai mettre en vnefi douloureufe prifon, 
qu'elle vous fera pire à la mort Dameré. 
pôdit Amadis,le cas peut être tel, 4 nous 
Île vous acorderons fans grand'peine & tel 
auffi 4 plutôt voudrions mourir que d'y 
confentir.[e ne fçai ditla Dame, comme 
vous le prendrés: mais ie: fçai bien que fi 
vous ne me promettés d'habandonnerle 
feruice du roy Lifuart, & au pattir d'icy 
luialler faire entendre 4 vous l'anés fait 
par le cômandement de Madafime, Dame 
de Gantaf, qui lui pourchafle ce déplai- 
fir,pour autât qu'il tient en fa maifon ce- 
lui qui tua Dardan le b6 Chevalier, vous 
ne partirés iamais de captiuité. Ma Dame 
répôdit Galaor,fi vous faires celà(péfant 
dôner ennuy au Roy Lifuart) vous vous: 
abufés car nous fommes des pauures Che 
ualiers,qui pour le prefent n'auons autre 
bien que nos armes & cheuaus & il en a: 
tât de meilleurs à fon feruice, qu'il fe fou 
ciera peu fi nous f6mes detenus par vous 
ou non:mais ce nous feroit vne fi grand’ 
honte que iamais nous ne le ferions.C5- 
ment?ditelle, aymés vous donc mieus é- 
tre mis en vne trifte prifon tout Je tés de 
vôtrc.vie, à d'habandonner lé feruice du 
plus déloyal Roi qui viue?Ma Dame,rée 
pondit Galaor,il vous fied mal de direce 
que vous dites:car c'ét l’vn des meilleurs 
Punces du:monde,& n’y à Cheualier ©. 
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8$ 
tre quiie ne prouuaffe qu’en:luy n'y a 
nulle déloyauté.Certes,dit Madafime,en 
malheure!l'aymâtes vous oncques tant: 
puis comanda que lon leur lit les mains, 
Cela ferai ie voluntiers,dit vn Cheualier 
& fi leur couperai les têtes,s'il vous plait. 
En ce difät empoigna Amadis par le bras, 
lequel en fut telleméc irrité, qu'en fe reti- 
rant auança le poing’ pout lui donner iu 
dement fus laureille;maisle Cheualier, 
fe detourna,ce non<obftät Amadis fe iet- 
ta fus lui ,& le faifit par le milieu du cors: 
puis le ferrant,lui donna fi grand faut cô 
tre terre,qu'il luy cuida crever le cueur, 
& demeura tout évanouy.Ce que voyant 
{a Dame & fes gens, furent fi animés con 
tre Amadis,que peu s’en falut qu'a l'heu- 
re mémeilsue l’occirent,&nes’en futia 
mais exempte , fans vn Cheualier ancien 
ui fe mit au deuant l’épec au poing , de 
De que par menafles ou autrement il fit 
chacun retirer &fortir hots le pauillon: 
toutefois ce ne peut être fi tôt, qu'Ama- 
dis ne fut quelque peu nayré d’vn coûp’ 
de lance au dedans de l'épaule droite. A: 
doncques ce Cheualier ancien dità Ma- 
daime:Par Dieu, ma Dame, vous faites 
bien l'acte le plus deffaifonnable quefit 
oncques femme,voulant én vôtre prefen 
ce faire meurttir par vos gés deus Cheua 
liers aprés qu'ils fe font rédus vos prifon- 
niers.Côment? répondit elle,n’aués vous 
veu leur audace & temerité, mêmes de ce 
paillard qui a quafi tué deuât moi ce paüs 
ure homme ,qui ne fe peut encores rele- 
uer? Ma Dame, dit Galaor,nous aymons 
trop micus mourir que confentir qu'au- 
tre nous lie que vous’ qui êtes Dame bel. 
Je & gentile, à laquelle nous fommes pri 
fonniers,& deuons obeïfläce.Puis qu'ain 
fi ét, répondit Madafime : ie vous lieray 
doncques moymêmes, & les prénant par 
les mains les leur ferra étroitement d'vne 
forte courroye : puisfit detendre les ten- 
tes, & a l'heure mémestrouffer fon baga- 
ge,& déloger, faïfant monter Amadis & 
Galaor chacun fus yn cheual fans felle;: 
L.s de. 
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defquels deus Sergiens tenoyent lés rénes 
& Gandalin, & l'Ecuyer de Galaor les 
fuiuoyent à pié, ayans les mainsliees 
derrierele dos, comme fi lon les eut 
menés pendre, & en tel équipage furent 
çontrains de marcher toute nuit au tra- 
uers de la forét, Tant y a que ie-vous 
puis afleurer , qu'Amadis eut voulu être 
mort , non pour Je mauuais : traitement 
que lon lui faifoit: car c'étoit l'vndes 
Cheualiers'qui mieus fçauoit au befoin 
endurer chofes femblables: mais pour 
le conuenant que la Dame de Gantaf 
leur vouloit forcer de promettre ,. les 
quel refufant , n'efperoit anoïir meilleur 
traitement d'elle , que d’étré toute fa vie 
mis en Jieu,quiÎe priueroit de iamaisvoir 
fon Oriane, & d’autre part, s’il l'acordoit, 
il fe bannifloit auffi bien de fa prefence, 
étant contraint ne demeurer plus auec le 
Roi Lifuart, & debatant en fon efprit.fes 
deus exrremités, s’en alloit tant réuant, 
y'a chacun pas qu'il faioit fe laifloit qua 
; tôber.A quoi l'ancien Cheualier,qui les 
auoit delivrés de mort prenoit garde: teu 
tefois il penfoit que ce fut pource qu'il é- 
toit navre , & luy en deplaifoit fort : cat 
Ja Damoifelle qui les auoit amenés lui a- 
uoit dit,4 c'étoit l'vn des meilleurs. Che- 
ualiers du monde.Or étoit elle fa fille, & 
fe repentoit fort de la traifon qu'elle leur 
auoit faite, pour le mal qu'elle leur vay- 
oit endurer:parquoi elle importunagräde 
ment 6 pere de moyäuer leur faluation: 
car, difoit clle,ie fuis feure 4 s'ils meurét 
j'en ferai toute ma vie blamec. Pourtant, 
mô Sighr,ie vous fuplie bien hüblement 
ayés d'eus &.de moi mercy.Et pour vous 
faire entédre qu'ils ft,l'vn êt Amadis de 
Gaule,& l'autre Galaor fon frere,qui oc- 
cit le Geît à la Roche de caltares. Or [ça 
uoitle Cheualier à quellefin @ fille les a- 
uoit amenés:parquoi il eut telle/pitié de 
les voir ainfi traiter ; qu'il fe. dclibera de 
chercher tous les. moyens qu’il fcauroit 
pour les garätir de la mort qu'illeur voi. 
git fi prochaine. A céte caufe s’aprocha 
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d'Amadis, luidifant: Signeur ; ie vous 
price ne vous fâcher : car j’efpere auec 
l'ayde de Dieu, de bref vous fortirés des 
mains de ma Dame, & fi vôtre playe vous 
fait mal,ie croi qu'elle ne fera pourrât di 
ficile à guerir.Q uäd Amadis l'entédit par 
ler figracieufemét,il hauça les yeus, & cô 
neut { c'étoit celui qui l'auoit jn'agueres 
delivré des autres qui le vouloyët tuér,& 
pourtät lui répôdit:Sigñr m6 ami,ie n'ay 
playe qui me deulle: mais ray caufe de 
me plaindre d'vne Damoifelle quinous à 
fait veniricy par la plus gräd'trôperie du 
môde.Signeur,dit le Cheualier, ilétvrai 
que vous aués été deceus,& peur être,en- 
tés ie mieus votre affaire { vous ne péfés, 
auffi Dicu fçait côme volontiers ie vous 
ayderois, fi 'auois le pouvoir:pourtantie 
vous dôncray côfeil, qui vous fera profi- 
table, fi vous le fuyués:car fi [on fçait qui 
vous êtes, vous motrés fans nul remede, 
& n'ya chofe au môde pour qui vous en 
échapiffiés.pourtât croyés moi, & faites 
ce ie vous dirai. Vous êtes beau,icune, 
& de bône grace,& à lon dit àma Dame 
Q vos ctes l’vndes meilleurs Cheualiers 
de môde , au moyen dequoi elle à dé.ja 

uclque bône opini6 de vous.A céte cau 
ê, il faut que vouslui requerés qu'elle 
vous daigne prendre, ou pour fon mari, 
au perpetüuel ami:car elle êt femme pour 
ne vous :tefufer, fi vous la fçaués tan 
foit peu gaigner . Mais faites diligence: 
car elle à deliberéde depécher , incon- 
tinent qu'elle fera arriuée ou nous fe- 
rons au gite, l'vn defes gés pour s'aller en 
querir à la court du Roi Lifuart quels 
font vos nôs pource celle qui vous à co 
duitsici(fachät certainemêt 4 fi elle vous 
connoifloit,qu'elle vous feroit mourir). 
Jui à fait entédre qu’elle auoit oubliéàle 
demäder,& qfeulement on lui auoir die 
à vous étes d'eusdesmeilleurs Cheualiers 
que,l6 fceut.Etpourtät ie vousiure pieu, 

ueie ne fçay meilleur moyen pour vous 
Rcbvtét que celui duquel ie vous auife: 
&fi vous dy plus;que fi vous, ne le faites 
qu'il 












qu'il vous en auiendra pis qué ne penfés: 
toutefois Amadis aymoit tant la Princéf 
fe Oriane,qu'ileut plutôt voulu mourir, 
que d'entrer à telle compofñrion. Et à cé- 
te caufe répondit au Cheualier:En bonne 
foi,ie vous mercie du bien que vous me 
voulés:mais fé n'ay tant dé puiffance fus 
moy que ie me peufle cômander de faire 
ce q vous dites, voire & m'enpriätvôtre 
maitrefle mêmes quelque gräd bië,ou li- 
berté, qu’elle me voufit dôner.Vrayemét, 
dit le Cheualier,ie m'ébahy que vous ne 
connoiflés vôtre mort fi prochaine , Ce 
m'éctout vn,répôd Amadis,neantmoiris, 
s'il vous plait vous adreffer à mon côpa-: 
gnon, qui ct trop meilleur Cheualier & 
plus beau que ie ne fuis,peut être s’acor- 
dera il à tout ce que voudrés.Et bié dit le 
Cheualier,lequel laiffa Amadis, & vint à 
Galaor,auquel il en dit tout autant qu'il 
avoit fait à Amadis. A quoi il prefta treuo 
lontiers l'aureille,& luy répondit: Sigñr, 
fi vous pouvés tant faire que ie fois amy 
dela Damc,mon compagnon & moy {e- 
Fons pour jamais à vôtre commandemet. 
Laiflés moi faire , ditil,ie m'en vois pre- 
fentement vers elle, & efpere qu'elle fera 
vae partie de ce queieluy confeilleray. 
Lors S’auança le Cheualier, &vintatain- 
dre Madafime, qui marchoit deuant à la- 
quelle il dit:Ma Dame, vous amenésauec 
vo” deus prifonniers,& fine fçaués qu'ils 
font.Pourquoi me le dites vous répondit 
Madäfime , Pourautant , dit le Cheuaz 
lier , que l’vn deus êt eftimé le meilleur 
Cheualier qui oncuues porta harnois , & 
le plus acomply en toutes bôünes chofes: 
N'êt ce point Amadis? répondit elle, du- 
quel ie defire tât la mort’ Non mapame, 
répôdit le Cheualier. Ie le dy pour cétui 
qui marche deuât, auquel, veu la beauté 
& icuneffe q êten lui,vous vousétes’mo. 
ticc,tant outrageufe, & ce vous êt iniure, 
Car encores qu'il foit vôtre prifonnier,ce 
n'ét pour chofe qu'il ayt méfait envers 
vous mais feuhemét pour Ja haine { vous 
portés à autrui.A céte caufe,s'il vo” plafr, 
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vous lui ferés mieus 4 n'aués cômencé, 
étärafleuré’ à s’il a b6 vifage de vous,que 
par ce moyen l’atirerés par amour (plutôt 
que par autre voyc )à faire de luy tout ce 
qu'il vous plaira. Vrayemêët répôdit elle, 
ty veus effayer,& cônoitre s’il ét telque 
vous dites, Vous verrés bié ,dit il, l'vn des 
plus beaus Cheualiers 4 vous vites onc- 
ques.Mais entendés qu'incontinent aprés 
à 1e Cheualier eut laiffe Amadis & Gala- 
or,pour aller vers Madafime, Galaor s’a. 
procha de fon frere,& lui dit: Mon figür 
vous voyés l'état auquel nous fommes, 
qui requiert bié 4 nous diffimuliôs gran- 
demient, pouitâtie vous fuplie moderer 
deformais vôtre grand colere ( qui déja 
vous à cuydé faire occire)& croire pour 
ce coup mon confeil . Par Dieu répon. 
dit Amadis, quandils m'euflent tué ils 
euffent fait beaucoup pour moi : &tou- 
te-fois puis que vous trouués bon queie 
vous croie , ie le ferai priant à bieu qu’il 
vucille preferer toujours nôtre honneur, 
a la crainte que vous aués que ns nous 
face mourir. Or s'étoit M adafime arrêtee 
fuyuant le propos que le Cheualier [ui a- 
uoit tenu de Galaor , lequel aprochant 
d'elle Juy montra le meilleur vifage qu'it 
peut.Dé.ja éroit lé iour grand, au moye 
dequoi Madafime,qui ne l'auoit veu que 
de nuir,ietta l’œil fus lui, & letrouva tel, 
qu'elle leftima l'vn des plus beaus Gen- 
til-hommes qu’elle eut oncques veu : 
parquoi à l'inftant fut furprinfe de fon 2- 
mour,& lui demanda côme ilfe trouuoir. 
Ma Dame répondit Galaor , il me va pis 
qu'ilne vousiroit fi vous étiés en mon 
pouuoir,ainfi que ie fuis au vôtre:car ref. 
fayerois de vous faire tour le plailir& fer 
uice qu'il meferoit poffible, &vous me 
faites (fans fçauoir pourquoy)tout le c6. 
trairé,ne l'ayät merité envers vous: carie 
ferois trop plus propre à être vôtre Che. 
ualier(pour vous feruir & aymer)que vo 
tre prifonnier lié & garroté cône je fuis. 
Quime fait ébahir, veule peu d'aquêt 
G ce vous fera pourquoi vfés envers nous 
Lu d'au. 
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d'autant de rigureusque vous. êtes belle. 
Lors Madafime loyant parler de fi bône 
grace,s'enfläma le cueur de ‘plus en plus 
en fonamour.Au moyen dequoy elle lui 
diten riant : Or venés ça,beau fire;fiie 
voys voulois choyfir pour mon amy, & 
vous delivrer de prifon , laifleriés vous 
pour l'amour de moy la compagnie du 
Roi Lifuart, enluy notifiant aprés que 
par mon moyen vous auriés ce fait? Ouy 
bien,répondit Galaor,& de ce ie vous fe- 
rai tout tel ferment qu’il vous plaira., & 
ainfi le fera mon côpagnon:caril ne vou 
droit faire autrement que ie le prieray. 
Vrayement , dit Madafime , fi prefente- 
ment vous me promettés deuant cête cô 
pagnie de m'obeir,vous ferés misenliber- 
té, l'en fuis tout prét,répodit Galaor.En- 
cores n'êt ce pas aflés dit Madafime : car 
ie veus 4 vous me le iurés en la prefence 
d'yne Dame ,.ou nous irons coucher ce 
foir,& ce pendant afleurés moy;,que plu- 
tot vous ne partirés de ma compagnie. , 
Non fus ma foi,ma Dame,répondit Ga- 
laor,leql apella Amadis , &luy pria qu'il 
côfentit à l'acord qu’ilauoit fait. Ce qu'il 
ne differa,jau moyen dequoy ils furét dé- 
liés & remis en liberté. Mais Galaor aui- 
fant leurs Ecuyers:pria Madafime de. les 
faire femblablemét lâcher,ce qui luy fut 
acordé & eurent chacu les cheuaus qu'ils 
auoyent amenés: & partant de la enauant 
fuyuirent leur chemin plus à leur aife 
qu'ils n'auoyent fait toute la nuit,durant 
lequel Madafime & Galaor eurét maints 
propos amoureus enfemble,tant qu'ils ar 
riuerent en yn château nômé Abies, au- 
quel fe tenoit vne Dame , quiles receut 
de trebon cueur, d'autant que Madafime 
& eileauoyenr grand'amytié enfemble.… 
Lors mirenttouspiéaterre , & peu aprés 
trouuerent leur fouper prét:mais étäs les 
tables leuees,Madafime demanda à Ga- 
Jaor, s’il étoit deliberé de tenir la promef 
fe qu'il lui auoitfaite en chemin : Ouy 
bien ma Dame répondit il, pourveu que 
vous me temiés la vôtre. Vrayement', dit 
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elle, il n'y aura faute, puis adreffant fa pa 
role ala Dame du château , &'à deus 
Cheualiers fes enfans,leur dît: Mes amis, 
ie vous prie entendés vn conuenant que 
nous auôs enfemble,ces deus: Cheualiers 
& moy,à ce que cy aprés vousen foyés 
témoinys.Ils font mes prifôniers,lequels 
ie temetsen liberré fous condition , tou 
tefois,que cétui fera mon ami , & qu'eus 
deus enfenible fe departiront du feruice 
du Roi Lifuart,& lui diront,que pour l’a- 
mour du moi, &.par dépit deluiils ont 
ce fait:-pouürtant 1e vous prie : faire tant 
pour moi,que devous trouuer à1la court 
de ce Roimal'hcureus, au iour qu'ils lui 
declareront ces nouuelles , pour voir 
comme il les aura agreables , & auf s'ils 
fünt defaillants de leurs promefles , que 
d'orenauant voué publiés en touslieus a 
faute qu’ils féront n’entretenans ce trai- 
té,pour lequel acomplir ie leur dône feu 
lement terme de dis iours.Certes répon: 
dit la Dame du château, ie fuis tréconten 
te de faire ce dou,q vous me priéspour- 
veu quils s'y confentent, Nous vous en 
prirons,dit Galaor, par tel fi,queon nous 
tiendra aufli ce que lon nousapromis.ll 
n'y aura faute,répondit Madafine, car des 
à prefent ie vous mets en route liberté, 
toute- fois ie vous prie ne vous en aller 
mé-hui &cedifoit elle pour auoir Galaor 
à coucher auecelle,ce quilluy acorda, 
Adoncç chacun fe retira,& fut Amadis cô 
duit en vne chambre, & Galaoren vne 
autre,auec Jequel peu apres la Dame de 
Gantañ qui étoitieune,belle &‘en poiut, 
fe vint coucher.Au moyen dequoi Gäla- 
or(qui étoitdefirant fi bônes fortunes)la 
traita comme celui qui étoitfeiourné de 


» Jongue main & gentil compagnon en tel 


les écarmouches, dont la belle Dame fe 
contentatant,qu'elle dit depuisen mains 
lieus, que de fa vie n'auoit euplus plai: 
fante nuit. Et n’eutéré la promeffe qu'elle 
auoit faic de les laifler allér.Il n'eut eu en 
cores fon congé,tourefois elle le pria de 
biérôt rétourner.Or étoit elle fi encline 
à CC 


























à céte volupté,que fans craindre fon hon 

neur,fe laifloit fouuent tomber en fem. 

blables traitemens : mais elle n’en auoit 

de fa vie eflayé de plus parfait , fuyuant 
| . ce quelle témoignoit. Ainfi échaperét A. 
madis & Galaor de la Dame de Gätafi, 

_ fous la condition que vous aués enten- 
dué,de laquelle ils efperoyent bien fortir 
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a leurhonneur,comme ey aprés pourrés 
cntendre,& cheminerét tout leiour fans 
trouver auenture: puis étantnuict clofe 
s'adrefferent en vn petit Hermitage , ou 
ils furent pauurement repeus, &le lens 
demain au point du iour reprindrent 
leur chemin, pour aller trouuer le Roi 
Lifuare, 


Commele Roi Lifuart fat en ‘danger de perdre faperfonne @> fes états,par les 
promelles illicites qu’il fit trop legerement. 
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Vatre iours aprés qu'Amadis& 
Galaor furét partis de la court 
arriua en la ville de Londres 
- J’ancien Cheualier, qui auoit 
JaiiTé à la Roincs la corône & le manteau, 
dôt n'agueres il a té parlé,lequel fe vint 
ieter à genous deuantle Roi, & lui dit:Si 
re,ie m'ébaï que vousneportés({a tel iour) 
la belle couronne que ie vous laiffay. Et 
vous ma Dame(ditil à la Roine ét il pof 
fible de cenir fi peu de côte du riche mä- 
teau q ie vo” baillai en garde ne l'aiésen 
cores daigné éprouucr,ou vous en parer? 
Quäd le Roi l’entédir fachär qu'ilsétoëit 
perdus,demeura l6g tés fans répondre vn 
feul mot parquoi le Cheualier reprint {6 
oropos difant:Sus ma foi, ie fuis trefaife 
qu'ils ne vous ontété agreables : car s'il 
vous eut pleu les retenir,il vo? eut conue 
nù aufli me bailler ce 4ie vous euffe de- 
mandé,qui ét (peut être)plus arand’cho- 


X XX V. 





fe que vous ne penfés, autrement en me 
fauçant promefle,vous m'eufliés fait per. 
drelatète. Pourtant, Sire ie vous fuplie 
tréhumblement me les faire rendre pre- 
fentement:pource que ie ne puis longue 
ment feiourner par deça. Lors Le Roi fut 
plus faché que deuant,& lui répondit:En 
bonne foi, Cheualier , fi ie vous ay pro- 
mis quelque ’chofciele vous tiendray, 
quoi qu'il me doiue couter , encores que 


la couronne & le manteau foient perdus, : 


dont ie fuis trop deplaifant,tant pour l'a- 
mour de vous , qui en aués affaire ,que 
pour moi-mêmes. Lors le Cheualier com 
mença àieter vn haut cry,difant:Ah pau- 
ure vieillard, chetif, & malheureus ! c’êt 
maintenant fait de toy'Puis fe print à la. 
menter & faire fi grand dueil, que mers 
ueilles.Làs , difoitil,n’auois ie afléslon- 
gucmét enduré rourmét & pauureté,fans 
finir mes ans vieus par la plus cruelle 
mot 
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mott qu'oncques créature enduta,ne l’aiz 
ant aucunement meritée? Adonc les grof 
fes l'armes luÿ t6boyent des yeus,mouil 
Jans fa barbe blanche qui émouuoit les 
plus contans à grande pitié, tellemét que 
le Roi mêmes en eut figrâäde compaflion 
qu'il lui répondit:Cheualier, n’ayés peur 
d’auoir pis pour la perté que i’ay faite:car 
elle vous fera recôneué quoi qu'il me doi 
ue couter,ainfi {ie vous ay promis. À cé- 
te parole le Cheualiet s'auäça pour lui bai 
fer les piés:mais le Roi Le fous leua par la 
main, &c lui dit: Non non,demandés tout 
ce que vous voudrés:car vous l'aurés.Si- 


re répondit 1l,ie croi quaués encores bon= 


ne fouvenance G vous me promites ren- 
dre mon manteau & la corône ou ce que 
ic vous demanderois pour iceus.Mainte- 
nant Dieu fçait combien mon intention 
étoit éloignee de vousrequerir ce qu'il 
faut que 1e vous demâäde:car fi r'auois au- 
tre moyen pour me delivrer,ie vous pro- 
mets ma foi ( Sire jque ie vous exempte- 
rois de l'ennuy que ie fçay que vous rece- 
vrés , m'otroyant ce queie vous deman- 
derai,& que vous m'aués promis: mais ie 
ne puis faire autrement:toutefois cé vous 
feroit encores plus de bläme, fi vous def 
failliés de for & loyauté.le vous affeure 
Cheualier,dit le Roy,que faymerois mi- 
us perdre ma coronné, que d’auoir pro- 
mis chofe que ie ne tinfle,pourtät deman 
dés hardimét.Grand mercy , répondit le 
Cheualier, il ne refte doncques plus que 
d’auoir effleurance de tous ceus qui font 
en vôtre court ,qu'ils ne me feront force 
pour recouvrer ce que vous me delivre- 
rés,& que vous mêmes me le promettés, 
autrement votre parole ne feroittenge ve 
ritable,ne moi fati-fait m’oftant d'vn co 
té,ce quelon me dôneroit de l'autre.C’ét 
raifon,dit le Roi , & ainfi le vous otroye. 
Or, Sire, puis que la fortune 4 permis que 
yousayés perdu mon manteau & la co- 
ronne, il ét impoñfible que ie ne perde la 
tête, fine me dônés ma Dame Oriane vô- 
tre fille ainee.A céte caufe auilés ou à me 
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rendre mes ioyaus ou à me fa baïller:tou 
tefois l'aymerois trop mieus l'vn quel'au 
tre,atendu Qicne pourray iamais auoir 


tant de bien par elle, que r'aurai encorces 


de mal par la perte que vous aués faite. 
Cheualier,répôdit le Roi, vous demädés 
trop. Lors chacun comméça à murmurer 
contre le veillard,& fi le Roï les eut you 
lu croire 1l eut été refufé:mais il eut mi- 
eusaymé mourir, tant étoit loyal & bon 
Prince, parquoi il leur répôdit,Mes amis, 
je vous prie ne vous facher: car la perte 


, de ma fille ne me fçauroit étre tant preite 


diciable,que ma parole, fi elle {e trouuoit 
menfongere, veu que fi 1 vn ét ennuyeus, 
l'autre étiniurieus & euitable par tous 
moyens. Et qu'ainfi foit files fuiets ne tié 
nent leur Prince fidele,& fa parole inuia 
lable,comme pourront ils auoir ou gar- 
der en lui l'ameur& fidelité qu'ils lui doi 
uent? certes il lui feroit meilleur iamais 
n'auoir été nay. Pourtant que lon amene 
tout prefentemét ma fillc:carie Ja livre. 
ray puis qué ie luy ay promife : & de fait 
l'envoya querir, Or étoit la Royne prefen 
fente à tout ce difcours:mais elle n'entia- 
mais eftimé 4leRoi ent oublié iufques 
là l'amour paternelle toutefois quand el- 
le ouyt la rigoureufe fenteuce prononcee 
contre f2 Élle la bonne Daimefe vint 
jeter aus piés du Roi, & plorant comme 
mere qui pert fon enfant, lui dit: Mon Si- 
goeur-, que voulés vous faire ? voulés 
vous tre plus inhumain envers vôtre 
fang, queles bêtes brutes ne font envers 
leurs contraires?Certes quelque brutalité 
qu'elles ayét,fi ne font elles iamais fi dé- 
naturees qu’elles facent tort à leurs faôs, 
Et il dôcq' raifannable fous ombre d'yne 
promefle acordee(fans{çauoir qu'elle) fai 
re fi grand tort,non feulement à vous, pe 
re impiteus,&a moi meretrifte& malhcu 
reufe:mais à toute la republique de vôtre 
RoïaumerHeläs Sire,ie vous fuplie pour 
Phôneur de Dieu,auifés autremoyépour 
fati-faire à vous, à nous & au Cheualier 
enfémble.Ma Dame répondit Je RRUES 
ait 









| fairie vousprie, ne m'en parlés iamais. 
D Et ce difant les grofles larmes lui t6boy. 


ent des yeus , dont les affiftäs furét fi en- 
nuyés,q rié plus,& ce qui les troubla d'a 
uantage, toutes fes femmes, fe prindrent 
à crier: Parquoi le Roi (trop marri) leur 
commanda de fe retirer en leurs chäbres. 
Lors la Roine tomba éuanouye,ce n0-ob 
ftant le Roi la fit emporter par, deus Gë- 
tils-hommes, commandant à chacun fus 
peine de mort, de ne pleurer ne detour- 
ner ce qu'il auoit promis, difant tout haut 
Il'auiendra de ma fille ce qu'il plaira à 
Dieu:mais ma parole ne fera faufle , fi ie 
puis.Durant ces chofes les nouvelles vin 
drent à Oriane de la deliberatiô qu'avoit 
fait le roi fus le partemét dôt d'elle fut de 
premier faut)fi éperdue, qu'elle cheut fus 
le plancher.de fa chambre fi gräd faut, q 
de long tems aprés elle ne remua ny pié 
ne main.Au moyen dequoi Mabile & fes 
Damoifelles,penfoyent qu'elle fut mor- 
te,& de fait le cuiderent mander au Roi: 
mais à force de remedes, elle revint peu 
aprés,& ietta vn haut foupir. Orétoyent 
Ja plus part de fes femmes, les vnes auprés 
d'elle,les autres plus arriere, À ce qu'elle 
n'entendit leurs pleurs & étoit la compaf 
16 fi grâde qu'elle eutemeu les plus durs 
cueurs à fondre en larmes, fpecialement 
quand la Princeffe eut le pouuoir de fai- 
re fes regrets:qu'elle commença à dire:le 
connois bien mainteuant ma ruine.Cers 
tes,amy , fivous fufliés icy,ie fuis feure, 
que vous me pourriés aifément retirer de 
céte peine:mais tout autant m'en difoitle 
cueur: quand vous printes congé,de moi, 
que maudité foit l'heure qu'oncques ie 
vous l'acorday.Làs, quand vous fçaurés 
ces nouvelles, je crains encores que vous 
(nc pouant foutfnir tel malheur }ne mou 
riés incontipent.mais au fort, amy, NOUS 
fuyurôs de bié prés l'yn l'autre. Ha,Morr, 
refuge des malheureus!ne me voyés vous 
premiere en ce räg.Que tardés vous?For 
tune veut triumpher fus vous en me fai- 
fant tout du pis qu'elle peut , combien 
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queie fois feure que vous aués dequoy 
VOUS venger, pourtant acourés & ne lai 
fés aquerir tant de préeminence fus moi 
contre vôtre auétonité . Or à Dieu donc 
amy,puis que de nos vies ne nous entre- 
uerrons,& ce difant s'éuanouit de rechef, 
Lors le Roi voyant qu'elle tardoit fi lon: 
ment à venir envoya devers elle pour la 
faire diligenter:mais le meflager la trou- 
va cn l'état queie vous ay dit, & atendit 
tant qu'elle eutreprins fes efpris: &ainfi 
qu'elle vouloit recommencer fes dolean 
ces;il lui dit: Ma pame le Roi fe courrouf 
fe 4 vousne venés à luy.Quand elle l'en- 
tendit elle fe leua ayant le cueur fi ferré, 
qu'il fembloit que l’extremité de l'ennui 
luy eut doublé {es forces, & fans être fui. 
vié de nulle de fes femmes que dela Da 
moifelle de Dannemare, vint trouuer le 
Roi.Adonc fe mit à pleurer fi abondam- 
ment,que nul de ceus quila virét ne peus 
rént être tant continés,ne le Roi mêmes 
fi conftant,que les grofleslarmes ne leur 
tôbaflent des yeus, puis fe vint ietter aus 
piés de fon pere; lui difant:Mon Signeur, 
que vous plait il faire de moi? M'amye,ré 
pôdit il,ie veus tenir ma promeffe. À cête 
parolle la pauurette s'éuanouit, & le Roi 
pour ne la voir retourna la tète,difant au 
Cheualier:Amy , voicy Ie don que vous 
demandés, & la chofe que ï'aÿ me lé plus 
en ce monde: maisentendés vous l’em- 
mencr feule?Sire, réponditil, ellefera a- 
compagnee des deus Cheualiers, & de 
deus Ecuyers qui étoient auecq'moy;,lors 
que ie parlay. à vous à Vindilifore, &au- 
tresne puis auoir , tant qu'elle foit. es 
mains de celuy à qui ie fuis contraint de 
la livrer. Au moins dit le Roi, permettés 
u'elle foit à compagnée de cére Damois 
Éte : carclle ne feroittrop honnefte- 
ment feule entre tant d'hommes. Et bien 
répondit le Cheualier pour vne femme 
ne plus ny moins. Adonc s’aprocha & 
print la Princeflcentre fes bras ainfi éua- 
nouoye qu'elle étoit,& l'aflit fans vn oräd 
rouflin dans la felle : Puis fit monter vn 
Ecuyes 
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Ecuyeren croupe qui la tenoit embraffee 
par fé corps de peur qu'elle ne tombât.Et 
ainfi 4 le Cheualier l'acoûtroit, il pleu- 
roi fi fort,que lon eutiugé qu'il en étoit 
trédeplaifant,& difoitfus ma foi,ie croi 
qu'il n'y a perfonne en céte court qui en 
ayt plus d'ennuy que ï'ay: Ce pendät fut 
amené monture à la Damoifelle de Dä- 
nemarc à laquelle le Roy dit: Mamie, ie 
vous prie ne l’abandonnés pour bien,ny 
pour mal qu'elle puiffe auoir.Siré répon- 
dit elle, comment pouvés vous confentir 
à fon partement?A l’heure la Princeffe re 
tourna de pamoifon,& vint vn grâd Che 
ualier armé de toutes pieces,qui fans ôter 
fon armet,ne faluêr la côpagnie print les 
rênes du cheual fus lequel Oriane étoitaf 
fife, & entendés que cétoit Arcalaus l'En- 
chanteur qui ne vouloit étre côneu.Lors 
commanda à l'Ecuyer de marcher : par- 
quoi la Princefle connoiffant qu'il n'y a- 
uoit plus de remede ietta vntel foupir, 
u'il fembloit que le cueur lui deut fens 
dre,difant: Ah mon cher ami à mal’heure 
vous fut oncquesle d6 otroyé:car ce fera 
vôtre mort,& la mienne, Cecy difoit elle 
pour Amadis auquel elle auoit dôné con 
gé d’aller auecq' la Damoifelle: maïs les 
autres penfoyent que ce fut du Roi fon 
pere & d'elle.Etaïnfi s'en partit Oriané 
&ceus qui la conduifoient,lequels pique- 
rent firoidement , que tôt aprés ils en- 
trerent au plus parfond de la forêt pro- 
chaine.Or étroit le Roi montéà cheual 
pour conduire fa fille,tenant vn bâton au 
poing defédant que nul n'allàt aprés ain 
fi qu'il l'auoit promis. D'autre part Ma: 
bile s'étoit mife àvne fenêtre pour regar 
der ce dur partemét, car elle auoitlecœur 
fi ferré qu’elle n'eut fceu aprocher d'O- 
tiane:mais de fortune aperceut Ardan le 
Nain d'Amadis,môté {us vn cheual bien 
courant qui fehatoit d'aller tât qu'il pou 
uoit:toutefois elle l'apella & lui dit: Ardä 
fi tu aimes t6 maitre,ne féiourne vne feu 
le heure tant que tu ne lui ayes fait ente 
"dre cét accident , & garde de lui faillir 
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maintenant, autrement il aura caufe d'é- 
tre trop mal content de toi, étant certai- 
nequ'ilferatrop deplaifant sil n'enét 
promptement auerti. Par Dieu { ma Da- 
me}répondit le Nain, j'en ferai ‘toute di- 
ligence,& mon deuoir: Puis fans plus fe- 
iourner donna du fouét au cheual,;& s'en 
partit à grand'hâte , fuyuant le chemin 
qu’il auoit veu prendre à Amadis, Mais 
maintenant le laiflerôs courre,pour vous 
reciter ce qu'à même heure it au 
Roi Lifuart qui auoit conduit Oriane iuf 
ques à l’entree de Ja forêt faifant retour- 
ner arriere tous ceus qui la vouloyet fui- 
vresauquel à l'heure que ce trouble éroit, 
fe vint adreffer vne Damoifelle môtee fus 
vn cheual de legiere taille,qui portoit v- 
ne épee pendue au col, & vne lancé , au 
poingayantle fer doré,& la hâte painte 
richement:laquelle le falua difant , Sire, 
Dieu vous doint r'oye,& volôté de parfai 
re ce à dernierement vous me promites à 
Vindilifore,en la prefence de vos Cheua 




























liers.Lors le Roi la reconneut, & lui fou- « 


vint que c'étoit celle à qui il dit qu'à l'é- 
preuue elle connoitroit le Je bon cueur 
qu'ilauoit, & à céte caufe luy répOdit: En 
bonne foi, Damoïifélle i’aurois maintenât 
bien befoing de plus dejoye,que ie n’ay: 
mais non-obftant ie fuis tout prêt d'acô- 
plir ce que ie vousay promis. Sire, dit 
elle, c'étce qui m'a fait retourner vers 
vous,come au plus loyal Roi du monde, 
pourtant ie vous fuplie prefentement me 
venger d'vn Cheualier qui paffe par cète 
forèt, lequel tua(n’a pas long terms) mon 
pere, par la plus grand'traïfon du monde, 
& non contentde ce,le méchant me rauit 
faifant fa volunté de moi par force: mais | 
il êt rellemet enchanté quilne peut mou 
rir fi le plus vertueus perfonnage du Roi- 
aume de la grand'Bretaigne ne [ui donne 
vn coup de céte lance,& vn autre de l'é- 
pee que voici: qu'il auoit baïllee en gar. 
‘de à vne Damoifelle,delaquelleil penfe 
ètre aymé. Toutefois il êt bien deceu:ca 
elle hait fus tout rien:au moyeg dequoi 
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l'ay trouvé moyen qu'elle m'en a fait pre 
fent à ce que plus. aifement elle & moy 
nous foyons vengees delui. Ce que ne 
pouons être fans vous: carvous étes le 


premier & le plus vertueus à m6 auis, de gnee. Lors conneut qu'il éto it traï:"car 
tout ce paîs.Pourtät, Sire , fuiuant ceque Je Cheualier fe vint Joindre à fon plaifir, 
vous m€ promites deuant tant de preud: & ainfi quil fe baifloit pour donner dans 
hômes.il vous plaira faire céte iufte ven= les flancs de fon cheual, le Roy qui étoit 
geâce.Et pour-ce queie lui ay dit main- hardy,prompt &adextre, le faifit au coler, 
tes.fois que dans le jourd'hui ie lui bail. & tirerent tant l'vn l'autre qu'ils tombe- 
leray Cheualier quile combatra;il étve- rent tous deus {us le champ, le Cheualier 
au feul en céte forêt,ou il vous atent:par deflous,& le Roi deflus lui:Au moyen de 
quoy il vous y fautaller aufsi tout {éul,e quêi il faift l'épee qui étoir échapee des 
fans autre compagnie que de moy:car ne poings de f& canemi,&ainf qu’il effayoat 
fe doutantquer'aye l'épee & la lance qui  àle defarmer pour lui trencher la têre, la 
lui font tât dômageables,. nous auons tel Damoïilelle qui les regardoit , cria tant, 
“Conuenantenfemble,G s'il demeure vain- qu'elle peut: Signeur Arcalaus, fecourés 
cucur,ie luy pardône moniniure, & aufli tôt vêtre coufin,ou il êt mort. Quand le 
s'il Ët vaincu,il doit faire ma volonté, Et Roi entendit parler d'Arcalaus, 1l hauça 
bien,réponditle Roy,allons quäd il vous fa veu, & auifa dis Cheualiers qui acou- 
plaira. Lors fir aperter fes armes,&s'arma royent à lui, l'vn defquels difoit. à haute 
legerement, puis môta fus vngentil che.  vois:Roi Lifuart,laiffe le Chenalier,autre 
yal,&.caignit l'épee que lanamouifelle lui ment c'êt fait de toy,& neregneras de t4 
auoit aportec,laiflant la fienne qui ctoyr vievn feul jour. Ie ne fcay qu'ilen fera, 

- Fvne des meilleures du monde,& fans au tépondit le Roi:mais fi ie meurs auféi fe- 
tre côpagnie s'en alla aueceile, tenantla rés vous tous pour moi cômé traîtres, & 
lâce au poing, & elle iui porta fon armer: méchans que vousétes.A‘peine eut ache- 
mais ils n'eurent cheminé longuement, uéla parolle que l'vn des dis Cheualiers 
qu'elle Je St-détourner du grandchemin, arriua,& donna au Roi fi grand coup de 
le conduifant parvn fentier le long des, lance,qu’il lui fit donner du nés à terre, & 
arbniffeaus,par ou étoyent paflés (nauvoyt & le navra:toutefois il fe releua prompte- 
pas long tems)ceus qui emmenoyent O. ment,comme celuy qui fe vouloit defen 
riane,Lors la Damoijelle lui montra vn dre iufques à la mort, qui lui fembloit é- 
grand Cheualier armé, cheuauchant vn tre prochaine:& tenant l'épee du Cheua- 
cheual fort noir,ayät au col vn.écu verd, lier qu’ilauoit abatu. en tira vai f grand, 
&le heaumefemblable,& lui ditiSire,pre coup au cheual de celui qu'il auoit Frapé, 
nés vOtre armet:car voilà celui duquel ie quillui coupa les jarrets.Lors furuindrée 
vous 4y parlé:ce que fitle Roi,&s'aproz les autres,quitous fe mirent à l'outrager. 
chant du Cheualier,lui criaiGardés vous Et combien qu'il fe defendit brauement, 
de moy;Cheuälier fuperbe & de mauvais fa defenfe peu lui profita:car il fut renuer 
xouloir:Adonc le Cheualier quiPentédit L6,& tant pétillé aus piés des cheuaus,qu' 
coucha la lance qu'il auoitau poing con- -il ne fe peut releuer:parquoïi les deus che 

treleR oy,& le Roy contre luy:puis don ualiers: qui étoyent à pié le faifirent au 
nans des efperons à [eurs cheuaus rompt cors, &:par force. luy tirerént Fépee, du 

rét dans leur écusiMaisil furauis au-Roi poing, l'écudu col,& lheaume de la tête, 
que la Jance peinte que lui auoit baillee puis l'enchenetent d'yne double chéne. 

Ja Damoifelle, tüt conuertie en vuèche- Ce fait Le firent monter fus vn méchant 
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neuotc,tant fe brifa aifément : au moyen 
dequoi il mit la main a l'épee,& vint char 
ger le Cheuälicr: mais du Premier coup 
qu'il en rua,elle fe rôpit, Joignant la poi- 
















































































































































cheual,& les deus Cheualiers prindrent 
chacun l'vn desbouts defon lien, & le 
menerét au fonds d'yne vallee ou ils trou 
verent Arcalaus auec Oriane , & la Da- 
moifelle de Dannemarc:Er ainfi qu'ils a- 
procherent prés, le Cheualier contre qui 
le Roi auoit combatu au premier, donna 
carriere à fon cheual,& tenât le bras droit 
haut éleué,remuant fon gantelet écria: 
Coufin,coufin,voicy le Roy Lifuart qui 
ét nôtre.Certes, répondit Arcalaus , c'êt 
vne trébonne prinfe:car ie feray que def- 
ormais fes ennemys n'auront caufe dé” le 
douter. Paillard,réponditle Roy , ïe fçay 
bien que tu ne feras iamais autre que trai- 
tre, & cela te prouveray ie tout navré que 
ie fuis, fi tu t'ofes combatreà moy. Par 
Dieu,dit Arcalaus, ie ne m'eftimerois de 
gueres plus pour vaincre vn tel figneur 
vous étes, Et ce difant le firent pafler ou 
tre, & fuiuirent leur chemin, tant qu'ils ar 
riuerent en vne voye forchee.Lors Arca< 
Jaus s'arréta,& dit à vn fien page: Pique 
diligemment à Londres, & dy à mon Si- 
gneur Barfinan,qu'ilexecure ce queie lui 
ay dit,& que l'ay dé-ja bien commencé, 
s’il fçait bien paracheuer. Adonc le Page 
tourna bride, &print le chemin de la vil- 
le.Ce pendant Arcalaus s'auifa d'enuoyer 
le Roy d'vn côté & Oriane d'autre: par- 
quoy il dit à fon Coufin: Prenés auecque 
vous dis Cheualiers, & conduifés Lifuart 
iufques en mes prifons de Daganel,& ces 
quatre autres me feront compagnie pour 
mener Orianeau mont Aldinouie luy 
montreray les plus fingulieres chofes qui 
y font.Ce mont Aldin étoit la maifon ou 
plus communément il refidoit, l'vn des 
plus fors & plaifans lieus du monde. 
Lors les dis Cheualiers emmenerent Île 
Roy par vu côté, & les quatre autres auec 
Arcalausprindrent autre chemin, condui- 
fansles Damoifelles.Certes qui bien con 
fiderera en cêt endroit les tours de fortu- 
ne,il pourra aifémet inger qu'elle ét auffi 
muable{voire plus)enuersles grans Prin 
ces & Signeurs,que Les moindres, coms 
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me elle fit connoîitre au Roy Lifuart, au 
tems qu’il penfoit auoir plus vent en pou 
pe,& le pouoir de luy commander:car en 
va inftant il fe vid es mains de fes plus 
grands ennemys,fa fille ( heritiere de fes 
païs) hors de fa puiffance, & fes états ba- 
lancer en ruine.Lui qui fouloie être ho- 
nord de tous,maintenant vilipendé & ins 
iurié, prins,& lié comme vn' laxrô,par vn 
paillard enchanteur, fimple Gentil-hom- 
me, & fans efpoir d’auoir jamais mieus 
que la mort . N'êt ce pas donc belexem- 
ple pour ceus qui font au jourdhui apel: 
lés aus plus hauts honneurs du monde? 
aufquels ils s’aueuglent tant que (peur €- 
tre)ils en oublient Dieu ? Ce Roy Life 
uart étoit trébon, vertueus & fage Prince: 
neantmoinsnôtre Signeur permit le faire 
tomber en totis ces dangers, à ce qu'il etc 
fouvenance que lui {cul difpofe des crea- 
tures,comme il luy plait , &' bien luy en 
donna connoïiffance : car ille mit en peu 
d'heure , au plus bas qu'il eùt peu être; 
maisille releua anfsi tôt par le mérite 
d'aucuns de fes bonnes œuvres, ainfique 
pourrés prefentement entendre. 
comme Amadis € Golaor fceurent que lon 
aunoit emmené le Roy Lifuart prifonnier, [a fil- 
le:parquoy ‘1ls fe diligenterent de les aller fe- 
courir 
CHAP. XXXVI, 
Ous auons cy deuant recité par 
uel moyen Amadis & Galaor 
s'échaperent de Madafime Da- 
me de Gantañ, quiles eut fait 
mourir;s ils euffent été conneus. Aufsi 
comme Is reprindrent te chemin de Lon 
dres,joyeus d'auoir euité f grande fortu- 
e: mais ainfi qu'ils aprocherent prés de 
la ville ils aperceurent d'affés prés Ar- 
dan le Nain,courant tant que fon cheuat 
pouoir aller: parquoy Amadis dit à Ga- 
laor:Mon frere,neme croyés jamais, f 
Aïdanne vient vers nous pour quelque 
äffaire d’importance!, ne voyés vous la 
diligence qu'il fait? & comme il acheuoit 
fon propos, Ardan furuiat qui leur recita 
tous 

































































D’'AMAPBIS 
tout ce qui étoit furuenu depuis leur pat- 
tement, Mais quand il dit quela Princef. 
fe Oriane auoit été enleuee de la court 
outré fon gré,& les regrets qu'elle faifoit, 
Amadis entra en telle fureur qu’il cuyda 
defefperer, & lui demanda quel chemin 
auoyent prins ceus qui l'emmenoyent, 
Par Dieu,mon Sigueur, répondit :Ardan, 
ils font entrés dans la forêt , qui regarde 
de l’autre part de la ville, Lors Amadis, 
fans plus s enquerir, donna des éperons à 
fon cheual, & s’en court, tant qu'il peut, 

- vers Londres, tant étonné qu'il ne fceut 
feulement dire vn mot à Galaor:lequel le 
fuiuoyt de prés,& ainf courants paflerét 
au trauers de la ville, fans regarder ne ça 
ne la:mais à tous ceus qu'Amadis rencon 
troit, s'enqueroit quel chemin tenoyent 
ceus quicnleuoyentla Princefle, & cha. 
cun Île luy montroit. Or alloit Gandalin 

aprés, lequel de fortune paffa vis à vis du 
logis de la Royne,qui étoit lors en vne 
fenétretant pleine d'ennuy que rien plus: 
& ainfi qu'elle penfoit à fon mal,aperceut 
venir Gandalin, lequel elle apella, lui de- 
mandant ou il auoit laiffé fon maitre, 
Ma Dame,répondit il,il s’en va tant qu’il 
peutaprés ceus quiemmenent ma Dame 
Oriane.Mon amy,dit elle,atendés vn pe 
tit. Lors enuoya querir l'épee du Roy(qui 
étoit l’vne des meilleures du monde) 
puis la bailla à Gandalin,luy difant:le te 
pue porte cére épec à Amadis, & luÿ dy 
que c'ét celle du Roy qu'ilalaiffee ce ma 
tin,pour-ce qu'vne Damoifelle l'êt venu 
querir,pour faire quelque combat, & luy 
en a.baillé vn autre: toute-foisil n’ée 
point depuis retourné, & fi n’en audns 
ouy nulles nouvelles, & ne fçauons qu'il 
êt deuenu.Bien,ma Dame;répondit Gan 
dalin,qui print l'épee,& courut aprés fon 

maitre, lequel étoit ja fort élongné:car il 

alloit fans fçauoir quel chemin il tenoir, 

pour la trop grande fâcherie ou il étoyt 

Gutré. Au moyé dequoy refuant fans prés 

dre garde à foy, mis fon cheual dans vn 

bourbier fi auant,qu'il ne l'en peut retirer 
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fans mettre pié à terre, parquoy il fut con 
traint de defcendre,& letirer hors parle 
frain:& fur-cêt arrêt caufe que Galaor & 
Gandalin l'ataivuirent, lequel luy recita 
entierement ce que la Roine lui mädoyt: 
puis lui bailla l'épee qu’elle lui en uoyoit. 


Quand il entendit parler que le Roy mês 


mes étoit perdu., | enuie luy augmenta 
d'vfer de diligence pour les fecourir:tou« 
tes-fois il auoitfon cheual tant recreus 
qu'il fut contraint prendre celuy de Gan 
dalin, qui valoit ( peût étre) pis: neant- 
moins à force de coups d'éperon,il le fai. 
foit cheminer.  Ainfi cheminerent en- 
femble tant qu'ils aperceurent le train 
des cheuaus(quiauoyent n'aguercs paflé 
par la)qui étoyent ceus quiemmenoyent 
le Roy & fà fille: Au moyen dequoyils 
fe mirent à fuiure le trac, & trouverent 
peu aprés aucuns baucherons,aufquels ils 
s'enquirent, s'ilsauoyent veu pafler nul 
par ce chemin.Ouy bien Signeur, répon- 
direntils. Lors leufconterent comme 
ils auoyent veu prendre vn Cheualier, & 
emmener deus Damoifelles: toutes- foys 
nous ne nous fommes ofés montrer, ains 
auons quaf tou-jours été cachés au plus 
épes de ceboys : car fans doute ce font 
méchans gens:puis leur declarerent, par 
tant de moyens,les geftes des prifonniers 
qu'ils conneurent aifément que c'étoyt le 
Roy & Oriane qui étoyent traïs, 
Mes amys,dit Amadis, connoïflés vous 
nul de ceus qui l'emmenent ? car c'êt le 
Roy & {à fille. Non,répondirent ils:mais 
nous eutendimes bien , qu’ va d'eus qui 
tenoitles rénes du cheual de la. plus belle 
Damoifelle, appella plufieurs fois Arca- 
laus. Par Dieu,dit Amadis,c'êt mon En- 
chanteur. Lorsleuantles mains au ciel, 
dit:Signeur Dieu, vous plairoit il me fai- 
re tant de grace, que ie les peufle au 
jourd’hui rencontrer? Signeurs, dirent les 
baucherons,dis de fes brigands prindrent 
le chemin à main droite , auec le Che- 
ualier prifonnier,les cincq celuy à gau- 
che auccquesles Damoïifelles, 
M2 Mon 
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M6 frere,dit Amadis à Galaor; ie vous fu 
plie fuiure Le Roy , & Dieu vous vueille 
guider,& moi aufsi,qui vois aprés Oria- 

nc.Et ce difant,donna des éperons à fon 
cheual,&s'en alla au plus roide qu’il peut 
apres la Princefle: & Galaor d'autre côté: 
Mais aprés qu'Amadis eut longuement 
cheminé,étant dé-ja Soleil couchant ; il 
trouva fon cheual fi recreu , que pour 
coup'd'efperon qu'il lui donnat, ne l’eut 
{ceu faire aller autrement quele pas , & 
ainfi qu'illetalannoit , auifa à main dex- 
tre ioignät le chemin vn cheualier mort, 

&toutauprés de lui vn Ecuyer,qui tenoit 
vo cheual par la bride: parquoy Amadis 
s’aprocha, & lui demanda qui auoit occis 
ce Cheualier.Ce a fait,répondit PEcuyer, 
va traïtre, lequel s’en va ci deuant,& me- 
ne quand & lui par force les deus plus bel 
les Damoifelles du monde , & ne l'a tué 
pour autre raifon,finon pour ce qu'il luy 
demandoyt quielles étoyent. Et bien, dit 
Amadis, qu'as tu dèliberé de faire ? Sig- 
neur,réponditil,fi i'auois trouve quelqu’ 
va qui m'aidat à côduire le éors demon 
maitre,iufques en queïque cymetiere, ou 
ic l'enterrerois , ie chercheroïis aprés ma 
fortune. Situ meveus donner ce cheual q 
tutiens,dit.Amadis,ie te laifieray le mien 
fecourir,& fi t'et 


& mon Ecuyer po 
donneray quelque jour deus meilleurs 
qu'il nét.L'Ecuyer s'y acorda, au moyen 
dequoy Amadis monta deflus, & côman- 
da à Gandalin aider à mettre le cors du 
cheualier en terre , & que aufsi tôtil re- 
tournât à lui le chemin qu'il alloit, Ce di 
fant donnadeséperons au cheual, courât 
au plus tôt qu'il peut,& raniqu'au poinr 
du jour il fe trouva tont auprés d'vn Her 
mitage,dans lequel il entra, pour fçauoir 
fi nul ydemeuroit,ou il trouva vn Her- 
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mite,à qui il demanda , s'il n'auoit point: 


veu pafler par là cinq Cheualiers,qui con 
duifcyent deus Damoifelles.Non certes, 
répondit le preud'homme': mais ne vôus 
cnétes vous point enquis à vn château 
qui Étici joignant, N6,dit Amadis,pour: 
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quoy?Pout autant, répondit l’'Hermite, 
qu vn mién neueu, qui en vient, m'a dit, 
que le bruit y étoit qu'Arcalausl'Enchan 
teur y deuoit tätot arriuer,&deus Damoi 
felles qu'il mene auec luy par force. Sus 
ma foy,dit Amadis,c’êt le traïtre Q ie cher 
che, Sans faute, répondit l'Hérmite, il a 
fait majnts orans maus en ces Contrees. 

Et Dieu l'en vueille tôt ôtér,ou lui don: 
ner grace d'amender fa vie. Mais n'aués 
vous aide de nul pour vous fécourir: N6, 
dit Amadis,fin6 celle de Dieu. Côment, 
Signeur, réponditl'Herimite , vous dites 
qu'ils font cinq,& vous feul , & Arcalaus 
êt l'vn des meilleurs Cheualiérs du mon- 
de,voire des plus afleurés qu’on fache. 

Soit tel qu'il pourra être, dit Amadis,tou: 
te-fois il êt traitre & mechät, & ceus aufli 
qu'il l'acompagnent: parquoy ie ne lé 
doy craïndre:car Dieu qui ét iufte,m’ay2 
dera,s’il lui plait.Connoïiffés vous les pa 
moifellesrépond le bon homrme-Certes, 
dit Amadis.l'vne êt la Princeffé’ Oriané; 
fille aînee du Roy Lifuart, &l'autre l'vne 
de fes Damoifelles. Helàs,répond l'Her 
mite,ie prie à la douce vierge Marie, qu” 
clle vous foit en ayde , & quefi bonne 
Princefle ne foit longuement au pouoyr 
de fi méchant homme. Te Yous prie, dit 
Amadis, fi aués de l'auoyne en donner 


is, 
«quelque peu à mon cheual.Volontiers,ré 


pondit il,& tandis qu'ilrepaifloit , Ama- 
dis demanda à l'Hermite, à‘qui aparte. 
noit la fortereffe Elle ér,réponditil,'à vn 
Cheualier nornmee Grumen,coufin get- 
main de Dardan,celuy qui futoccis-en la 
maifon du Roy-Lifuarr;qui me faitefti- 
mer, que plus volôriess il logera ceus qui 
portent haïne à ffbon Prince.M6 père,dit 
Amadis,ie vous prie auoir fouvenance de 
moy en vos oraifons , & me montrés le 
plus court chemin pour aller où vous di- 
tes.Ce que fitle bonhomme. Lors A- 
madis le commañdant à Dieu, monta à 
cheual, & fuiuit l'acreffe que lon luy 2 
uoit enfcigné. Et peu aprés il auifa le chä 
teau eauironné de plufeurs groffes tours, 

& 
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&c de murailles hautes : 'parquoy le:plus 
- <ouvertement qu'ilpeut.il aprocha tout 


Joignant,& entendit le grand bruic que. 


Jon y faifoyt pour l'atrinee d’Arcalaus 
(qui étoit n'agueres entré)au moyen de. 
quoy il fe retira, tournoyant à l’entour 
pour voir quelle yfluëil yauoit, & n’en 
trouva qu'vne feule:parquoy il s'alla em- 
bucher.dans vne môtaigne aflés prochai- 
ne, vis à vis,puis defcendit, & atacha fon 
cheual,pour le faire paitre,atendant que 
le jour viht, ou qu'Arcalaus & ceus qu'il 
conduifoit failliflent , & tant y demeura, 
4 l'aube du jonr s'aparut .Au moyen de- 
quoi doutät 4 la guette du château le dé. 


couvrit, fe retira plus auant dans la mon. : 


taigne,& monta au haut d'vne côte, plei- 
ne de taillis fors & épais. Lors auifà fortir 
vnautre Cheualier qui s’en alla au fom- 
met d'vne haute roche, pour découvrir de 
toutes parts s'il verroitquelq embuche, 
Ce fait fe retira, & ne tarda longuement 
qu'Afcalaus faillit hors auec fes quatre 
Compagnons trébien armés , conduifans 
les deus Damoifelles, lefquelles Amadis 
Conneut aufsi tôt: parquoy voyant qu'ils 
venoyent droit à luy,fe mit à genous, & 
faifant fon oraifon, dit ainfi : Dieu tout 
puiflant,ie vous fuplie, qu’il vous plaife 
être en mon aÿde.Et vous Marie Vierge 
& glorieufe, priés maintenant vôtre fis 
(qui t vôtre pere )de me guider & adref. 
fer. Puis s'acoutra de fes armes, & regarda 
fi fon cheual étoit bien fanglé,môta def 

fus,print {a lance,% fon armet , atendant 
fes gens au paflage : mais pour-ce que le 
licuouil s'embuchoit étoit mal à propos 
pour combatre,delibera de les laiffer paf 
fer,& gaïgner la plaine, & de fait fe retira 
au plus: épais du taillis.Adonc paffa Arca 
laus & fa côpagnie fi prés d'Amadis,qu'il 
entendit la Princeffe Otiane, quidifoit: 

Las mon amy, vous auiés bien raifon de 

me dire à dieu,quädie vous permis d'al- 

ler fecoutir celle qui fembloit la plus tris 

fte du monde: carie croy que ce fera le 

dtsnier pe ah iamais plusne me 

I 
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verrés:pource que la mort me tient dé-ja 
aflicgée,& me fuyc de fi prés,qu'il me fe. 
“roit:impofsible la fuyr.Céte complainte 
cut. tant de vertu, qu'encores qu'Amadis 
ne fe péut contenir de plorer, fi enflamba 
elle fon cœur de forte, qu'aufsi tôt qu'il 
vid fes gens en campagne, il les fuiuit 
de fi prés,que deuant qu'ils s’en aperceuf- 
fent,il entra pêle mêle criät:Traitres trai- 
tres,par Dieu vous mentirés:car les Das 
mes ne pafleront pas plus outre. La vois 
d'Amadis furincôtinentconneuë par O- 
riane & la Damioifelle de Dannemarc au 
moyen dequoy fe fentans ( ce leur fem 
bloit)dé-ja recouffes,le cœur leur cômen 
ça à éjouir, & celuy des gens d'armes à 

douter:toute-fois voyant Arcalaus qu'A- 

madis eflayoyt à outrager fes gens, s'a- 

dreffa à luy,8& Amadis qui le conneut le 

choifit fi à propos, qu'il le defarçôna d'vn 
coup de läce fans qu'elle rompit:puis en- 
tra fs les quatre autres, & chargea Gru- 
men le Signeur du chateau,ou ils auoyét 
logé,& l'ataignit de fi droit fil, que le fer 
& la hante luy trauerferét les côtes, & t6- 
ba mort,lui demeurantle tronçon dans le 
cors:parquoi Amadis mit la main à l’épee 
que la Roine lui auoitenuoyé,auec lal« 
le il fit tât d’effort,que n6 obität 4 fesen- 
nemys fe miffent en leur deuoir , fi crai- 
gnoyent ils par trop les pefans coups qu 

il donnoit:car la prefence de celle, de la= 

quelle il eftimoit toute fa fortune depen.. 

dre, lui doubloit tellement fes forces,qu'il 

Jui éroit auis, que tout le môde enfemble 

ne l'eut peu vaincre, ains 4 luy feal étoyr 

fufifant pour rôpre vne armee: Au moyen 
dequoy en peu d'heure defit céte canaile, 

Mais ainfi qu'il étoit au fort du combat, 

Ja Damoifelle de Dinnemarc voyant que 

Jes gens d'Arcalaus branloyent,&-que lui 

même ne fe pouoit releuer, dit à Oriane: 

Ma Dame, Dieu nous ayde:cat vôtre An 

madis fe montre {pour l'amour de vous) 

plus qu'homme. Ne voyés vous la forte 
dont il a dé-ja traité Arcalaus & nôtre h6 
te?Croyés moy,que nous fommes fecou- 
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tuës:car le refte: ne lui pourra plus gueres 
refifter, En bonne foy, m'anñe, dit Oria- 
ne,ie croy que vous dites vfay:puis iettât 
va haut foupir,dit: Ahheureus Amadis, 
mirouëêt de toute vertu & cheualerie ! ie 
prie nôtre figneur,qu'il vous doint grace 
de paracheuer nôtre fecours,8&la victoire 
fus ces traïtres. Quand l'Ecuyer qui te- 
noit Oriane(ainfi qu'il vous a été recité) 

entendit parler d'Amadis,il eut telle peur, 
qu'il la defcendit à terre,difant à foymé- 
mes: Par Dieu, ie ferois bien {ot d’atendre 
à receuoir fus ma tête les coups qu'il don 
ne fus ces autres. Puis donnant des efpe- 
rons à fon cheual s'enfuyt le plutôt qu'il 
peut: maisil ne fceut tant fediligenter, 
qu'il ne vid auant fon partement Amadis 
donner fi grand coup d'épee fus le bras 
d'vn des Cheualiers,contre qui il éomba- 
toit,qu’il le luy fittomber à terre. Au 
moyen dequoy ce mal-heureus fentant 
angoifle mortelle fe print à crier & à cou 
rir enféble.Or ne le chaffa longuemét A- 
madis:car il trouva vifage aus autres,en- 

tre lefquels l'vn d'éus mal armé par la té- 
te fut ataint à découvert pat fi grande for 
cc,que de là en auant il n'eut que faire de 
bonnet de nuit, pour-ce qu'il eût la tête 
fenduë iufques ausieus. Et pourtant n’en 
reftoit plus qu'vn , lequel voyant le fort 
érretombé fus fes compagnons , tourna 
dos,&le gaigna à fuir.Et.ainfi qu'Amadis 
le pourfuiuoit,il entendit crier la Prin- 
cefle : parquoy regardant vers elle, auifa 
Arcalaus qui lauoit dé-ja chargee deuant 
foy,& l'emmenoit au plutotque le che- 
ual pouoit fuir. Et à céte caufe Amadis 
Jaifla la pourfuite du fuyart pour fecourir 
Oriane:& quelque diligence que fit. Ar- 
calaus Amadis l'ataignit tôt après : mais 
ainfi qu'il auoit haucé Le bras pour le fra 
per ,1l eut crainte de blecer Oriane, au 
moyen dequoy il faignit fon coup:toute- 
‘fois il étoit déja tant ébranlé, qu'il ne le 
peut du tout retenir qu’il ne cheûc fus les 
épaules d'Arcalaus,& luiaualla vne piece 
dc facôte de maille, & de la chair viue 
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enfemble.Et de douleur ge fentit laifla 
tomber à terre la Princefle , mêmes pour 
fuir encores plus legerement : car il fças 
uoit,que fr Amadis l'atrapoit,quetoutl'a- 
uoir du monde ne le fauveroit:toute-fois 
il le pourfuiuit affés loing,& lui difoit Az 
madis en le fuiuant: Tourne Arcalaus, 
tourne, &ctu verras fiAmadis êt mort,ainfi 
quetu as dit ces jours paflés. Mais Arca- 
Jaus n'auoit pas loifir de luy obeir,& ay. 
ma mieus Ôter fon écu du col,&:lcïetter 
a terre pour n'auoir chofe qui empêchàt 
fon cheual à courir. Et ainf qu'ils'amue 
foit à le ietter,Amadis l'ataignit, &luy 
donna d'affés loing vn coup du bout de 
l'épec,de laquelle il lui fendit le haubert 
tout le long des rains, & defcendirl'épee 
fus l'arçon de derriere de tellé roïdeur, 
qu'il le coupa outre iufques dans la crou 
pe du cheual , lequel fefentant blecé, fe 
print plus fort à courirQ deuät, & s'élôg- 
na en peu de tems d'Amadis,qui vouloyt 
mal de mort à Arcalaus,neantmoinsné:ile 
voulut pourfuiure plus auât, craignät qu’ 
il furuint quelqu'vn pour faire déplaifir 
à Oriane, au moyen dequoy il perdroyt 
(par fa faute )ce qu'il auoit recouvré par 
fon efort.Et pourtâr retourna à elle,puis 
defcédit de cheual,& fe mettant à genous 


lui baifa les mains difant: Ma Dame, n6- 


tre Signeur m'a fait plus de gracepar le 
fecours qw'il vous a donné,qu'il ne fiton- 
ques à Cheualier : car ie n’atendois plus 
vous voir de ma vie. Orétoit elle encor’ 
fi éperdue(tant pour fe mal qu'elle auoyt 
fouffert,que pour la crainte qu'elle anoit 
d'être à l'éntour de tât de gens morts)qu 
elle ne lui fceut nullement réyôdre: mais 
l'embraça pour s'afleurer de la grande 
frayeur ou elle étoit. Ce pendant la Da- 
moifelle de Dannemarc :courut prendre 
Je cheual d'Amadis,& en y allät auifa l'e- 
pee d'Arcalausfus la terre, laquelle elle le- 
ua, & l'aporta à Amadis, lui difät:Signeur 
voyés céte belle épee.Amadislaprint, & 
conneut 4 c'étoit celle qu’il anoit quand 
il fussrouré enla Merslaquelle ne Ar 
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galaus luiroba,quand il l'enchanta, & fut 
trefaife de l'auoir recouvree . Orenten: 
dés;quetant pour le :trauail'qu'auoitre- 
ceu Oriane , que pour l'effroy ou elle é: 
toit,ne s'étoit peu releuer du lieu ou Fa- 
uoit mife Arcalaus: parquoy Amadis fut 
tou-jours à genous parlant à elle, tät que 
Gandalin yatriua, lequel auoit cheminé 
toute nuit pour ataindre fon maitre,aprés 
qu'il:eut laiflé le cors du Cheualier mort 
en vn Hermitage.Amadis fut trefaife de 
fon retour, & Gädalin encores plus,voyät 
côme ce combat auoit été démélé, Apres 
qu'Oriane fe fut vn peu affeuree,elle pria 
Amaais de l'ôrer de ce lieu:parquoy il cô 
mandatà Gandalin qu'il montât la Da- 
moifelle de Dinnemarc fus l'vn des che- 
uaus échapés, & qu'Oriane auroit celuy 
de la Damoifelle,& ainfi s'equiperent, & 
s'en partirentauec autant de plaifir que 
lon fçauroit eftimer. Amadis conduifoyt 
fon Oriane,tenantles rénes de fon palle- 
froy,& elle lui recitoit en cheminant la 
pœur qu'elle auoit eué des Cheualiers qui 
gifoyent morts,& telle,difoit elle, que ie 
ne me puis encores afleurer.Ma Dame,ré 
pondit Amadis, trop plusgrande a été la 
peine que l'ay receué d'vne perfonne vi- 
ue & moins épouentable, que des morts, 
lefquels nepeuvent faire mal:mais céte-là 
pour fa beauté me fait mourir . Encores 
u'Oriane l'entendit bien,elle lui deman 
AE qui êt céte perfonne? Vous ma Da- 
me,dit il,qui me tenés en tele vie,quel’ ét 
plus nuifible que la mort: Mon amy,dit 
clle,iamais de m6 côfentemét vous n’eû- 
tés mal,& ferois bien marrie de le vous 
auoir pourchaflé:car plutôt y remediroys 
fi 'auoisle pouoir.Ma Dame,vOüs feule, 
fans le pourchaffer le m'aués fait,& vous 
feule-en aués leremede ic pourchaffe,et 
n'étinconuenient que de fi grande perfe- 
étion foit caufee fi extreme palsion:mais 
fi en vous y a la pitié que promet le refte 
de vos excellences, vous ne voudrés voir 
en moy ce qui vousa dépleu en vos en 
nemys ,Cét là mort, laquelleie n'euffe 
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peu tant differer en for4d tourmêét,n'eñt 
été la connoiflance que j’avois que vous 
ñ'auiés encores nuile oportuniré d'y pour 
voir & deliurer enfemble vous de vôtre 
promefle, & moy de ce trauail. Mais puis 
que locafons’y offre , & que la fortune 
nous à élononé tout ce qui pouoit empé- 
cher nôtre contentement.le vous fuplie, 
ma Dame,ne nous être point plus cêtrai- 
re qu'elle, & vouloir vfer de {à liberalité, 
fachant que l'occafion ét chauve, & qu'é- 
tant pafce,on netreuve pas toufiouts par 
ou la reprendre.Oriane(non tät pour fes 
raifons que pour ce qu’elle étoit en aufsi 
grande peine que luy,& que s’il n'eût cô- 
mencé,elle eût volontiers fait l'office de 
requerir) lui ditainfi: Grande êt la force 
de vos perfuafionsimais plus grâde êt cel- 
le de l'amour que ie vous porte , qui me 
tient fi éprife,que quand bien vous auriés 
moindre-occafion de demander, fi fuis-ie 
contente,& contrainte de vous obeéïr, & 
de me fier en vous de la chofe qu’à grade 
peneie tenois feure en ma penfee. Bien 
vous prie-ie,4 puis que vous me. voyés fi 
dépourveuë d'entédemeét,;vous preniés la 
cure de côduire nôtre fait fi prudemmét, 
qu'il foit inconneu,& qu'au moins ce qui 
aus hômes fembleroit mal fait,ne le foie 
deuant Dieu. Aflés dé proteftations & re 
montrâces fit la deffus Amadis:mais il ne 
falloit grâde baterie à ville prête à rendre 
Ainfi fus ce propos atriuerent en vn liew 
aflés prés dela ville;ou il y auoit vn bois 
fort épésd’arbres.A l'endroit duqueloräd 
f6meil print à Oriane,comme à celle qui 
n'auoit oncgs dormy la nuit- precedente, 
ê&t dita Amadis:le vous afleure mon amy 
que F'enuie de dormir me préd fi fort,4 ie 
ne m'en puis plus tenir. Ma Dame,répôd 
il,defcendons en cête vallee, ou vous re” 
poferés.Et laiffans le grand chemin,trou» 
verent vn petit ruifleau bruyant douces 
mêt,ioignät l'herbe & les arbriffeaus tout 
à l'entour,qui dônoyét gräd ombrage au 
lieu.La defcédirét, & dit Amadis à la Prin 
cefle:Ma pame;s'il vo? plait,no? paflerôs 
4 icy 
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icy lachaleur, & dormirés tandis que. la 
fraicheur viendra, &.ce pendant l'enuoy- 
ray Gandalin en la ville pour nous apor- 
ter vivres. Vous dites bien,répondit Orias 
ne:mais qui luy en baillera?1l en emprun 
tera,dit Amadis, fus ce cheual qu’il mene- 
ra,& retournera à pié.En bonne foy, ré- 
pondit elle,nous lui ferons mieus.Il ven. 
dra cêt anneau, lequel iamais ne nous fer 


. uira fibien,qu'il fera maintenant.Et le ti 


xant de fon doigtle bailla à Gandalin,qui 
s'en partit, & paflät prés d'Amadis lui dit: 
Qui a tems à propos, & le pert,tard le re- 
couvre.Amadis entédit aflés pourquoy il 
le difoit,combien qu'il n'en fit femblant: 
mais fe print à defarmer,tädis Oriane fai.. 
{oit étendre le manteau de la Damoifelle 
de. Dannemarc fus l'herbe, & fe: coucha 
deffus,puis fe retira la Damoifelle.vn peu 
aprés dans le taïllis,& s'endormit,comme 
celle qui en auoit grande cnuie.Ainfi de- 
meura Amadis feul auec fa Dame , tant 
plain de grand ;aife (pour lebien qu'elle 
Juy auoitotroyé, quiétoit la perfeion 
de ce qu'il eût feu def: qu'ilne pou- 
yoitôrerl'œil de deflus elle en fe defar- 
mant,qu'il le faifoit faillir, &'taut plusil 
auoit de hâte, & moins il s'auançoit. Mais 
en fin étant en pourpoint,& à fon aile, f 
fes mains auoyent été lentes en leur offi- 
ce de le défarmer, tout:le refte de fes mé 
bres ne l'étoit pointicar iln'ÿauoit celuy 
qui ne füt en fon deuoir:lecœur étoit raz 
uy en penfee, l'œil en contemplation de 
l'infinie beaëfé la bouche aubaifer,&.les 
bras à l'embracer, & de tous n'en y auoit 
va feul mal-contét, fin les yeus qui euf- 
fent voulu être en aufsi eräd nombre;qu’ 
il y a d'étoiles au cil,pour miens 4! re- 
garder:car ils ne:penfoyent .fufire à aflés 
clerement voir chofe fidiuine.lls étoyent 
en peine aufsi de ce qu'ils ne YoyoyEnt 
point leur lumiere!car la Princeffeles te- 
noit clos,tant pour ne fembler auoir fans 
raifon parlé de dormir, .que pour Ja dif- 
Crete honte que fon grand plaifir lui apor 
toit,ne [ui permettant ofér-voirhardimet 
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ce qu'elle aimoit le plus en ce monde. Eÿ 
pour céte même ocafion, tenoit les bras. 
negligément étenduscomme-endormie, 
& auoit pour lechaud'laïffé f2 gorge dé- 
couverte,& monttoit deus petites boules 
d'Albaftre vif,le plus blanc,&le plus dou 
cement réfpirant que Nature fit iamais. 
Lors oublia Armadis {6 acoutumee difcre 
ti6,&à la charge d'être importun,il làcha 
1 bride à fes defirs fiauantageufemér,que 
quelque priere & foible refftence que fit 
Oriane;elle nefe fceut exempter de {ça- 
uoir par épreuve , le bien &lemal joint 
enfemble qui rend les filles femmes. 
Grande fut l'aftuce & bône grace qu’eut 
la Princefle de fçauoir fi bien temperer 
fon grand plaifirauec vne delicate & fe- 
minine plainte de l'audace d'Amadis;: & 
au vifage montroit enfemble vn fi gra: 
cieus courrous,& vn fi content déplaifir, 
qu'en lieu de confumer le tems en excu- 
fes, Amadis print encores la hardiefle de 
la rebaifer,& de lui dôner uouvelle caufe 
de le tenfer,Ce G(voyät que c'étoit peine 
perdué , & qu’il étoit obftiné) elle ne fit 
point:mais conuertit tout fon propos à fe 
rapaifer , & par leurauis donner ordre à 
pouoir le tems auenir côtinuér leur iouif= 
fance fi fagement,que nulle partie du dé: 
plaifir fut troublee par ennuy & empêche 
ment.Dequoy ils deurferent grand piece, 
entremélans leurs paroles dünfinis baifers 
& des plus délicates careffes dequoyÿ a- 
mour fe peut auifer.Ah,combien decon 
tes lui fit lots Oriane des peines qu'elle 
ayoit foufertes,atendant ce jour!lui con 
feffant des particularités qu'autre qu'elle 
& fon defir n'auoitencores entenduës. 
Combien aufsi de chofes luy dit Amadis, 
pour lui témoigner foir contentement, & 
l'affeurer de fa perpetuelle foy , tenant 
tous les trauaus qu'il auoit fouferts pour 
bien heurens , & trop bien recompentés: 
Et bienqu'en ces difcours &plaifirsiis 
euflent confumé la pluserande partie du 
jour, &qu'il deuint tard’, fiétoyentilsf 
diftraits de tout autre fouyenir, Me ne 
a 















fentoyent point le tems ; ni leur fouve. 
noit de iour ne de nuit,n'à peine d’eus 
mêmes,& quand Gandalin-ne fur iarhais 
furvenu,ne la Damoifelle éueillee, ils ne 
s'en fuflent fouciés,n'auifés . Affésde vi 
vres leur fembloit auoir de la iouiffance 
l'va de l'autre,quiles repaifloit plus deli. 
cieufement que n'eutfceu faire toutle 


Nectar & l'Ambrofiede Iupiter . Et aflés. 


bien feruie.étoit a Princefle d'Amadis, 


fans fa Damoifells:neätmoins l'vn & l'au 


tre furvindrent, préfque àämêmeheure, 
qui fut caufe que les deusamans fe leue- 
rent,& fe prenans par les bras, fe mirent à 
promener le long d'vne couuerte allee 
qui étoit en ce bois,& ce pendant Ganda 
lin & la Damoifelle de Dannemarc mi- 
rent ordre à leur mêger fus vne petite les 
uee,tapiflee de menué herbe affés cômo- 
de pour le lieu.Et combien que la n’y eut 
buffet d'or ne d'argent’, comme ches les 
Rois Lifuart, #& Perion, n'y folennité de 
grands feruices , fi s'eftimerent ils mieus 
tr'aitéS qu'oncques parauantn’auoyent é- 
té.Et durant leur repas, voyans l'amenité 
de-ce bois & des fontaines, commécerét 
à ne trouver étrange, que les Dieus euf- 
fent autrefois habandonnele ciel pour ve 
nir habiter les plaifantes& delectables fo 
rêts, &tindrent lupiter fage pour auoir 
fuiui Europe,lo,& fes autres amyes . Et 
Apollo auoir ewraifonde deuenir pafteur 
pour l'amour de Daphné , & ‘dela fille 
d'Admetus, & euflent voulu, à l'exemple 
d'eus,demeurer là,fansiamais retourner 
à leurs Palays,& Royales pompes, efti- 
mans les Nymphes des bois plus heureu- 
fes deefles,que celles qui fus lesautels de 
Marbré'demeurent aus fuperhes. tem. 
ples des grâdes villes. En tels propos paf 
ferent le tems qw'ils furent à table, puis. 
étans Gandalin &la Damoifelle retirés, 
Îles deus amans recommencerent leurs 
plus agreables deuis,preuoyans bien par 
dous effaits & paroles , que nulle minute 
de tems fut perduë. Puis doncques qu’ils 
font fi à leur aife nous ne les détourbe. 
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rons point:mais les y laïfferons ; & vien” 
dronsä parler de. ce qui avintà Galaor 
étant en Ja quête du Roi. 


Comme dom Galaor delivra le Roy. Lifuart 
de La prifon ou lon le menoit. 


CHAP,. XXXVI Is 


Tant dom Galaor party d’auec 
fon frere Amadis,ainti que vous: 
aués peu entédre il fuiuit {e che. 
min,par lequel lon emmenoitle 
Roi prifonnier,& faifoit diligence fi ex- 
treme,pour le grand defir qu'ilauoit de: 
l'ataindre;qu'il ne penfoiten cheminant 
à chofe:qu'il récontrât en fa voye:& cou- 
TUt tant qu'environ l'heure de vépres il 
entra en vne vallee ; ou il s'aperceut que 
quelques gens de cheual y auoyentrépo- 
fé la nuyt,& pourtant fuyuit leurtrac au 
plutôt qu'il peut; prefumant& c'étoyent 
ceus qu'il cherchoit,& qu'ils ne pouoyét 
être encoresloing.Mais ainfi qu'ilalloit, 
auifa vn Cheualierarmé de toutes pieces, 
& bien monté, qui venoit contre luy, le, 
quel s’aprochät prés, lui dît Cheualier de- 
mourés, & me dites quel affaire vous pref 
{e d'ainfi fuïr.Ie vous prie répondit Ga- 
laor,deportés vous:car pour m’arrêter il 
en pourtoit venir trop d'inconveniét.Par 
Dieu, dit le Cheualier,vous ne m'échape. 
rés pas ainfi:car vous me le dirés,vueillés 
ou non.Pour célä Galaor ne s'arrêta ains 
donnant des éfperons à fon cheual pañla 
outre:ce que voyant l'autreluy cria. Ah 
gallant,vous fuyés,par Dieu ie vous ferai 
tantôt arrêter à vos depens. Et ce difant 
courut & l'ataignit incontinent, pource 
que fon cheual étoit plus fraisque celuy 
de Galaor, qui ‘étoit dé-jalaffé , pour le 
grâd chemin qu'ilauoit fait tout le iour, 
Quand Galaor conneut 4 l'autre le pour. 
chafloit ainfi,& qu'il étoit fiprés qu'il ne 
povuoit plus aller qu'il ne fut ataint , il 
lui tourna vifage,ietrant {on écu derriere 


le dos parquoi le Cheualier coucha fa 


lance pour Pataindre;mais Galaor fe tira 
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à côté, tellement que l'autre pañla outre 
de grand roideur, & connoïffant la rufe 
que Galaor lui auoît faite | & qu'il s'en 
fuyoit,trécha chemin, & le vint deuancer 
à vn détroit lui criät: Ca,ça, maitre cou- 
ard,ou nous nous.côbatrons maintenant, 
ou vous me dirés qui vous imeut de fuir 
ainfi:puis de rechef coucha côtre Galaor, 
lequel(faignär de le recevoir)) fe tira à ço 
té & pafla outrefäss'arrèter,courät ap-plu 
tôt q fon cheual pouoit aller,tädis que le 
Cheualier parachcuoïit fa carriere ; catit 
ne fcauoit arrèter Le fié:& à cétecaufe en 
peu de tems Galaor s'élongna grandemeét 
de luisdont le Cheualier fut trop dépité, 
& dit àfoy-mêmes :  Ilne fera pas vray;. 
vous n'échaperésainfi.Or fçauoitrl Les a-: 
dreffes deila forêt,au moyeé dequoirôt 2- 
prés il l’ataignit, &s'aprochät lui dit:Pait, 
Jardinfamé & fans cueur: choifys main- 
tenant de trois chofes la :meilleurepour 
toy,ou combatre,ou retourner,ou me di 
re ce queie ray demandé Par Dieu rés 
pondit Galaor:, la:plus aifec-de ces trois 
offres m'érdificile, & fine faites courtois 
femét:carie ne retournerai,& fie me co 
bats ce fera maugrémoi:toutefois fi vous 
defités fçaupir qui :me preffe tant fuyués 
moi,& vous le verrés:car ‘'arrêterois trop 
à le vous faire entendre,& peut être aufli 
qu'aprés vous ne me croiriés,tant êt grâd 
& malheureus le fait, pour lequel ie fuis 
ainfi preffe. Vrayemét ditile Cheualier,ie 
vous fuyuräi auät trois iours'entiers 4 ie 
ne fçache fi vous mentés.Lors Galaor paf 
fa outre continuant fa diligéce,& le Che 
ualierle fayuit:puis ayans cheminé enui- 
ron demie Jieuë,ils aperceurét deus Che 
ualiers,l'vnà pié courant aprés fon che: 
ual,& l'autre qui fuoittät ‘qu'il pouvoir, 
Or étoit celuy dé pié coufin Germain du 
Cheualier qui fuiuoit Galaor (leäl auoit 
été abatu d'vn coup delance , que lui a- 
uoit donné l’autre qui s'en coutoit) tou- 
tefois il ne le côneut de prime face mais 
lui demanda côme cé lui étoit auenu. A- 
donc l'autre qui l'auifä le coururembra. 
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cet;lui difant:Sus ma foi, coufinm6 ami, 
ié m'en allois révant fi fort à celle {ivous 
fçaués,que ie ne prenois garde à moi ny 
à autre quandie fenty vn coup de lance 
que-me donna ce Cheualier qui va deuät 
de fi grand’ roideur,qu'il a renverfé moi 
& mon cheual en femble:toutéfois ie me 
fuis releué promptement,& l’ayapelléau 
côbat:mais il la refufé, & m'a feulemét ré 
ondu 4 ic fufle: vne autrefois plus'prôpt 
à répondre quand'on :m'apelleroït. A cet: 
te caufeie vous fuplie allôs aprés, & vous 
pourrés voir côme ie me fcaurai véger de 
lui.Ce ne peurétre, dit l'autre premier q 
fayc fuyui trois iours entiers ce Cheua- 
lier 4 vous voyés: puis Jui recita toutce 
quilui étoirauenu auecq'Galaor.Certes, 
répôdit le Cheualier,à ce que vous dites 
c'ét bi le plus couard du monde,ou il fe 
côtregarde ainfi pour. executer quelque 
gräde entreprin{e:pourtät ie fuis content 
poftpofer-la vengeance deion'iniure, & 
vous fuyvre à ce queie fçache quelle feræ 
Ja fin de vôtre entreprife.Et ainfi qu'ils de 
uifoyét aperceurét que -Galaor étoit fort 
élongné , & encores  prefloit fon cheual 
tant qu'ilpouvoit;parquoiils coururent 
aprés luy:toute-fois ainfi que Galaot en- 
troit dans l’epeffeur de la forêt , la nuitle 
furprint,qui lui fit perdre le trac qu'il fui- 
uoit,tellement qu'il ne fçauoit quel che. 
min il devoit tenir.Lors fe commandant 
à Dieu,le fuplia de le radreffer,& permet- 
tre qu'il fut le premier: à fecourir le Roi 
& pource qu'il eftima G ceus qui le côdui 
foyent fe fuflent de-jaretirés, & que fon 
cheual étoit hors d’aleine;il fe mit au pas 
écoutät,puis ça,puis là,s'il en orroit nou 
uelles,ou bruit de gens . Cependantles 
deus autres Cheualiers qui le fuinoyent 
péfans qu'ileut prins Îe chemin à droir, 
trauerferét la forét:&-arriuäs en la plaine 
(voyans qu'ils l'auoyent ainfi perdu) eu: 
rent foupc6 qu'il fé fut caché:parquoi ils 
s'en allerent defcendre au logis d’vne Da 
me veuve qui étoitioignät de la:mais Ga 
lot qui n'ayoit enviede dormir, ne ris 
O16 






























































































foit,que traverfer le bais”, écoutant: s'il 
entendroit quelque bruit degés.Et voy- 
ant qu’il ny-profitoit rien,s'auila de mon 
ter au haut d'vne montaigne pour regar. 
der de routes pars s’ilen apercevroit quel 
que chofe toutefois il perdit fes pas. Par: 
quoi reprint l’adrefle du chemin qu'il a- 
uoit laiflec & tant chemina;pu'il entra en 
la plaine. Lors aperceut vn petit feu au 
bas d'une valee,& cheminätcéte parttrou 
väquelques gardes de haras;léquels le 
voyant armé, de crainte qu'ils en eurent 
prindrent leurs jauelines,& vindrent en- 
contre:mais 1l leur dit qu'ils fuffent affeu 
rés, & qu’ils les prioitfeulement de don- 
ner vn_petit d'auoyne à fon cheual (s'ils 
en avoyent) ce qu'ils firent. Adoncq” mit 
piéaterres& le débrida:; puis ce palteurs 
lui demanderent , fi lui mémes -vouloit 
menger. Non, répondit Galaor, mais ie 
fuis côtent de dormir quelque peu pour- 
veu que me faciés ce plaifir de m'éveiller 


au point du iour.A l'heure les deus parts 


deda nuit pouvoyent être paflees,& s'apa 
rut peu aprés l'aube duiour, au moyen 
dequoi Galaor (qui ne dormoit qu'en 
traufe } s'éueilla promptement, print {es 
armés monta à np , & commandant 
à Dieu ces pafteurs,s’en alla au plus haut 
de la montaisne:puisétendit. fa veuë de 
toutes parts,pour voir s’il pourroitauoir 
nouvelles de ce qu'il cherchoit:mais il dé 
couurit feulement les deus Cheualiers 
qui l'auoyent fuivy le iout precedant lé. 
quels fortoyent du logis ou ils auoyent 
couché.Dé-ja le foleil commençoittà rai 
onner:parquoi ces Cheualiers l’auiferenr 
de loing, & le côneurent à l'écu qu'il por 
toit,&-à même inftaut le virent defcen- 
dre de la côte , au plus tôt que fon chez 
ual pouuoit courre . Lors le Cheualier 
qui auoit été abatu, dit à fon coufin : Le 
gallant nous a aperceus,&s’enfuit.Certes 
1c croi qu'il court ainf pour quelque mé- 
chanceté qu'il a faite,qui le contraint al: 
ler couvert: parquoiiefais vœu à Dieu, 
que fi ie le puis ataindre ie fçauray quile 
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meurt, &{peut être) à fon dômage, À cét€ 
caufe ie vous prieallons aptés: mais Ga7 
laor(qui penfoitbien à autre chofe jauoit 
dé-ja veu pañfer les: dix Cheualiers , :qui 
côduifoyent le Roi par vn dêtroir,& mar 
choyent cinq deuant & cinq derriere, le 
Rorérät au mylieu. Lors Galaor delibe_ 
ra de plutôt mourir qu'il ne le delivràt,er 
en céte  deliberations’aprocha deus, baif 
fa a vifiere,& vint charger les: cinq pre- 
miets:caril fut:fi animé de voirle Roi 
enchéné, qu'il li fembloit être lui feul 
trop fort pour deffaire les dis, & dis au- 
ures, s'ils yeuflent: été. Lors leur cria:Trai 
tres , aués vous’ofe mertre la main {us le 
meilleur Roy. du môde?Et-ce difant char 
gea le premier qu'ilrencontra ,; & l'atai. 
gnit de forte.qu'illuimitla lance dans le 
cots plus d’yne braffe outre, dontal tom: 
ba mort.Ce que voyant les quatre autres 
ænuironnerent Galaor, & {e mirent a/l'af 
faillir de toutes parts, & firudement que 
fon.cheual fut conrtaint donner du ge. 
noil à terre. Adonc l’vn d’eus péfant bien 
ictet bas Galaor,coucha fa lâce côtre lui: 
mais le coup glifla, & Galaorqui étoic 
fort adroicla lui arracha des poings en 
paflant & preffant fon cheual en donnafi 
grand coup à vn qu'il rencontra,qu'il lui 
trauerfa les deus cuyfles ,; & le corps du 
cheual :enfemble,lequel cheüt mort fans 
plus marcher vn{eul pas: Parquoi Galaor 


“mit Ja main à l'épee:maisles cinq autres 


Cheualiers voyans le combat tant durer; 
vindrét au fecours de leurs compagnons 
Lors Galaor cônoiffant l'extremitéou:il 
étoit delibera de venger fa mort,&le Roi 
enfemble, & à céte caufeentra pêle mêle, 
fendant & renverfant ceus qu'il rencons 
troit,teilement que les plus hardisne s'os 
foyét quaf trouuer deuñât lui, Or pouaiét 
voir les deus coufns qui le fuyuoyent, 
l'effort qu'il faifoit,dont ils furét fi mer. 
uillés, qu'il difoyent l'vn l’autre : Par 
Dieu nous auôs eu tort de l’eftimer cou- 
ard:car c'ét le plus hardi , Cheualier que 
1e côneu oncques, Ne voyés vous lesgräs 
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coups qu'il donné,&ce qu'il fait contre 
tant ie vous.fuplie allons le fecourir, & 
nelelaiflons-ainfi mal'heureufemet tuér: 
Qui voudroit faire autrement, répondit 
ilfinonayderau meilleur Cheualier du 
monde?& croyés qu'il ne s’êt point adref 
fé à tant de gens;fi n'ét pour quelg grand 
cas, Lors coururent Le plus tot qu'ils peu- 
rent je fecourir , &entrerent dans:les ges 
d'Arcalaus: frapät fus euÿs à dextre & fé: 
nètre;tellementque Galaor fe, fentitin- 
continét fecouru:car ils les firentécarter 
de forte,qu'il eut loifir de prédre alaine, 
pource que les deus nouvellement arri- 
uésécarmoucherent les autres de forte, 4 
Jeur refiftance commença à affoiblir: tou 
tefois ils foûtindrent longuemét l'affaut, 
& iufques à ce 4 Galaor s’ébahiffant d'ou 
telle ayde lui venoit,rentraen la ptefle ce 
qui mit les autres entierement hors d'e- 
fpoir:car ils eftimerent que le fecours fut 
plus grand,au moyen dequoy ilsrecom- 
mencerent à brâler. Quäd le coufin:d’Ar 
calaus aperceut que la ruine .tomboit de 
fon côté,& que dé-ja tous fes gens étoyét 
recreus,mors ou deffaits,ilpropofade tuër 
Je Roï,lequel auoit parauant trouvé moi 
de fe defcendre du cheual , & de prendre 
l'épee & l'écu de l'vn des Cheualiers 
mors parquoi quäd l’autre s’aprochapour 
ke fraper le Roi hauça l’écu,& fut le coup 
fi grand,que l'épee entra bien vnepaume 
dedans,& de la pointe lui entama le chef 
iufques à Los. Toutefois il ne s'êtôna: car 
il dôna fus le mufle du cheual de fon en- 
nemy de forte,queil l'étourdit, & le ren 
uerfa auec celui quiie cheuauchoit, Or 
s’étoit Galaor mis à pié, pource que fon 
cheual n'en pouoitplus : & voyant que 
ce Cheualier affailloitle Roi, courut le 
fecourir: mais le Roi s’éroitieté deflus 
quand ille vit renuerfé,au moyé dequoi 
Galaor lui aracha l’armet de la tête pour 
la lui couper,ce 4 le Roi lui pria de diffe 


ref: caril faut(difoit il) qu'il meure en. 


Tarron côme 1l merite. En ces entrefaites 
dom Guillan &tLadafin pourfuiuoyent 
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vnautre Cheualierqu'ils occirent , puis 
vindrent owetoitle Roï. lequel ils:con- 
neurent aufli tôt'mais oncques gésne fu+ 
rent plus ébaïs pource qu'ils ne fçauoiët 
tien de fon infortune. Lors-mirent pié à 
terre & lui firent la reuerence,puis Oterét 
leurs heaumes,au moien dequoi 1lles cô- 
neut incontinét & les vint embracer, leur 
difant: Mes amys;vousm'aués fecouru:en 
bonne faifon,& telle que ïaperçoi :bien 
maintenant que:vôtre:amye {( diloitikà 
Guillan): me fait grand tort de vous di: 
ftraire fi fouvent de ma compagnie : car 
par elle ie:vous perds, & vous aufli, Lada - 
fin, pour l'amour de lui.Guillan futtout 
honteus & rougit de céte parole,n6 pour- 
tant qu'il ne côtinuat depuis aaymer cel 
le dont le Roi parloit,qui étoitla Duchef 
fe de Briftoye,ladlle ne lui portoit moins 
d'affeétion que lui àelle, comme celle lui 
en auoit donné afleurâce par le bon trais 
tement qu’elle Jui auoïit fait, goutäs*en- 
femble du fruit qui caufe contentement à 
ceus qui ayment.Dont le Duc ’fe douta 
& en éuttou-jours foupçon,qui fut cau- 
fe de l'ennuy qu'eut Galaor , lors quele 
Nain le cuida furprendre au fortir du iar- 
din ou il Ctoit éntré pour aller coucher a- 
uec Aldene,&r & la Damoifelle qui l'y me 
na cuida'depuis être brulee,ainfi que l’hi- 
ftoire vous a recité n’agueres,mais enten= 
dés que durant q le Roi deuifoit auecq 
Guillan ,Galaor tirale neueu d’Arcalaus 
de deflous fon cheual,puis lui mît au col 
la chêne que le Roï auoit. Ce fait prin- 
drent les meilleurs cheuaus des-Cheua- 
liers morts,fus léquels ils monterét,& fe 
mirent au chemin de Londres, & en che- 
minant Ladafin conta au Roy tout ‘ce 
qui étoit avenu à Galaor. Dequoi le Roi 
l'en eftima grandement,mêmes pour s’é- 
tre tant bien contregardéen s’épergnant 
our l'execution de fon entreprife . Mais 
Sire,dit Guillan , il fut bon, car penfant 
à celle qui fouvent me fait oublier moi- 
mêmes, vn Cheualier me furprint,&d'vn 
coup de lance me defarçonna, Te le 
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Roi & les autres fe prindrent fortà rire. 
Vrayement,répondit le Roi,i'ay ouy pat- 
Jer de mains amoureus, & de ce qu'ils fôt 
pour leurs amyes:mais oncquesie ne fu 
déieuné d'vn-fait femblable au vôtre. Et 
certes Guillä âce ie voi,ce n'êt fans cau 
{e fi lon vous nôme le penfif: car vous é- 
tes le plus grand réveur du monde.Ainfi 
alloyent deuifans plufieurs propos, tant 
qu'ils arriuerét en la maifon de Ladafin, 
qui n'éroitloing delà, ou tôt aprés arri- 
ua l'Ecuyer de Galaor,& Ardan le Nain 
d’Amadhis, lequel penfoit que fon maitre 
eut prins ce chemin.A l'heure Galaor re 
cita au Roy la maniere comme Amadis 
& lui s'étoyent feparés, lui côfeillant d’é- 
uoyer à Londres:pourcedit il,que les bau 
cherons qui nous dirent nouvelles de vô- 
tre prinfe n'auront failly à l'aller publier 
en la ville,qui fera caufe de faire entiere- 
ment émouvoir le peuple.Sus ma foi,ré. 
pondit le Roï,puis que vôtre ftere Ama- 
dis,a entreprins le fecours de ma fille, ie 
ne la tiens encores perduë, fi ce traïtre Ar 
calaus ne fait quelque nouuelle trompe- 
rie par enchantement,& croi que ce foit 
le meilleur que la Royne fcache de mes 
nouuelles:Parquoi Ladafin fitapeller vn 
Ecuyer q le Roy depèche pour aller vers 
elle fayvant Fauis de Galaor . Orétoitil 
la tard:parquoi aprésle bon traitement 
que leur fit Ladafin,le Roi fe voulut reti- 
rer atendät le iour,d chacun fe Jeua,puis 
s'armetrét & reprindrent leur chemin, {us 
lequel le Roi prenoïit plaifir à interroguer 
le neueu d'Arcalaus de l'entreprife de fon 
oncle,qui luy raconta au long toute leur 
deliberation,& comme Barfinan efperoit 

fe faire Roy de la grand’Bretaigne, Et 
céte caufe le Roi fe diligenta plus fort e- 
fperant le trouuer encores à Londres , & 
le punir. j 


Comme les nouvelles vindrent à la Roine de 
la prinfent du Roi , € que Barfinan s’efforcoit 
d’yfurper la ville de, Londres. 
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I vous aués biè entèdu le difcours 
qui vo” à été fait n'agueres, il vous 
pourra fouvenir queles bauche- 
rons(ne cônoiflans le Roi n'Oria- 
ne)virent le traitement que leur firent Ar 
calaus & fes gens qui étoyent embuchés 
dans Îe bois,& comme depuis par Ama- 
dis & Galaor ils fceurent que cétoyétle 
Roy Lifuart & fa fille. Au moyé dequoi, 
aufli tôt que les deus Cheualiers fe furét 
partis d’eus, ils coururent le dire à Lôdres 
qui fut caufe d'émouvoir entierement la 
ville fpecialement les Cheualiers,lequels 
incontinent prindrent leurs armes, &mG- 
terent à cheual en fi grand nombre que 
Jes champs étoyent couvers d'hommes & 
cheuaus.A l'heure étoit Arbä Roi de Nor 
gales deuifant auec la Roine qui ;ne fça- 
voit aucune chofede cête infortune,quäd 
l’'vn de fes Ecuyers lui fut porter fon har 
nois,& mener foi cheual , lequel lui dit: 
Sire,vous faites icy trop de feiour, armés 
vo”,s’il vous plait & fuyués les autres qui 
font dé-ja quafi tous däs la forêt.Et pour 
quoi répondit Arban.Pour autant, ditil, 
que nouvelles font venuës qu'aucüs pails 
lars tiennentle Roï prifonnier. Prifon- 
nierrépondit le Roi Arban. Sire,irépon- 
dit l’autre,il êt vray. Quand la Roine qui 
étoit prefenté l'entendir, elle fut fi éper- 
due,que fans auoir le pouuoir de refifter 
à figrand inconuenient , elle tomba éua- 
nouye:neant moins le Roi Arban fe voy- 
ant preffé d’ailleurs, la laiffa entre les bras 
de fes femmes & diligément s’arma prêt 
de monter à cheual:mais ainfi qu'il avoit 
Je pié en l’étrier il entéditcriér l'alarme, 
& le bruit delaffaut que Barfinan don- 
noit au château, lors dit Arban: Par Dieu 


nous fommes trais: Era céte caufe fit 


remparer foudainement le logis de la 
Roine.Ce pendant la reuolte & émotion 
fut grande par la ville: car cuacun étoit 
en armes:parquoi le Roi Arbaä ralia tous 
ceus qu'il peut , & fit tant de diligence, 
qu'il retira iufques à deus cens Cheua- 
liers auec quelque peuple : puis pris 
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dens des plus aparens vers le chateau fça 
uoirdôt venoit l'alarme,léquels raporter 
rent aufli tôt 4 Baïfinä auoit forcé la pla 
ce,&,qu'il étroit éntré dedans auecq'eräd 
nombre defes gens,léquels auoyent def- 
fait mis à mort, & ietté par les murailles 
tous ceus qu'ils auoyentrencontré: & ce 
auoit il fait(fuyuant ce à lui auoit mädé 
Arcalaus par le Page Jaufli auec le peu de 
refiftance qu'il y trouva: car la plus gran 
de part de la cheualerie & gens de deffen 
fe étoyentalles au fecours du Roi,& puis 
il auoit auec luy bien fis cens que Cheua 
liers,qu’autres armés & equipés.Trop fut 
déplaifant le Roi Arbä de ces nouuelles, 
& tint lors pour tout feur, 4 le Roi auoit 
éré trahi:parquoi voulât pourvoir aus in- 
conueniens qui pourroyent furuenir , fit 
mettre fes gens en bataile,& affeoir guet 
tout autour du logis de la Roine, vers le- 
quel peu aprés arriua Barfn4,pour le cui- 
der furprendre côme 1l auoit fait le ch 
teau:. mais il trouva plus de contredifans 
qu'il ne penfoit, parquoi fe dreffa l'écar 
mouche d’yne part & d’autte , durant {a- 
uelle Barfinä print vn prifonnier,duä] il 
dx auerty,que le Roi Arban de Norga- 
les étoit deliberédelui refifter iufques à 
la mort.Et à céte caufe,le cuidant auoir 
par tromperie & belles paroles, demanda 
a parlamenter a Jui.Ce qu’Arban lui acor 
da.Ce pendant treues d'vne part & d'au- 
tre furêt criees.Lors Barfinä lui dit: Vraie 
ment,monfieur,iay creuiufques a main- 
tenant que vous étiés l'vn des plus fages 
& auifés Cheualiers du monde: mais ie 
connois par épreuve tout le contraire, 
bien G r'éftimé ce que vous faites foit 
péfant fauver vôtre hôneur, c'ét trop mal 
auifé,veu qu'a la fin vous n'é fcauriés re- 
cevoir que pertede vous & de vos gens: 
car 1l ét tout feurquele Roi Lifuart ét 
mort,& qu'ainli foit , celui quil'a occis 
m'envoira en bref la tête, puis doncques 4 
la fortune lui ét avenué, & queie fuis à 
prefentfe plus fort & plus grand Signeur 
ge tout ce païs,ofès vous contredire que 
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ie mc face Roi Non, non, vous vous 
abufës,le meilleur fera que venés à moy 
par amour, & ie vous traitcrai autät bien 
que Prince de mon Royaume , d'autant 
à des à prefent ie vous remets la terre de 
Norgales & fi vous ferai particulieremée 
tant de biens,que vous aurés caufe d'être 

content.Par Dieu,paillard,répôdit le roi 
Arban,tu manifètes bien ta gräd traïfon: 
car outre Ja méchanceté que tu as faite, 
pourchaffant la mort de mon Signeur,tu 
me perfuades & confeilles queie fois trat 
tre aus fiens,comme tu lutasété. Rien, 
rien, fai tout du pis que tu pourras, ra mé 
chanceté feule prédra fus toi la végeance 
que tu merités,auec l'ayde que nous lui 
ferons.Comment?dit Baïfinan, tu penfes 
doncque me garderqueie nefois Roi de 
Londres?Roy de Londres/répondit Arbä, 
iamais traître ne Je fera(fi Dieu plaît )rät 
que vivra Je plus loyal Roi du monde.le 

t'auois,dit Barfinan , auiféau premier de 
ton prouffit plus qu'à nul autre, penfant 
que tu fufles le plus fage de tous:mais cô 

me 1e tai ja dit, te me fuis trouué deceu, 
parquoy c'ét raifon à ton outrecuidance 
te face fuccomber: car maugrétoy ie de- 
meurerai Roi regnantfus la grand’ Bre. 
taigne.Afeure toy.répondit Arbä que ie 
t'en garderai,tout aiafi que file Roi mô 
Signeur y étoit maintenären profperité. 
Le verrai qu'il en auiendra,dit Barfinä, & 
à l'inftant commanda à fes tgens recom- 
mencer l'affaut . Adoncq le bon Roi Ar- 

ban fe retira auec fa troupe pour receuoir 
les autres tantirrité de ce quelui auoit 
dit Barfinan,que rien plus. Lors s'ilfur 

bien affailli, 1l fe defendit encores mieus 

parquoi maiuts y furent occis & n’avrés: 

toutefois il fut tou-jours prentier à c6ba 

gre,&dernier à la retraite ladlle l'obfcuri 

té de la nuit moyenna.Et ne faut douter. 
que veu la puiffance de Barfinä, & le peu 
qu'étoyent les autres,le Roi Arban n'eut 
fceu tant refifter , fans la commodité du 
lieu ou fe donnoit l'affaut: carles ruës é: 
coyét fi étroites que trois ou quatre hom 
meS 
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mes n'y<uflent peu combatre de front,et 
à céte caufe Barfinan fe trouua plus en- 
dômagé que ne furent fes ennemis,pour 
le bon ordrequ'auoit donné le Prince 
Arban,tant à remparer le lieu , qu'à ani- 

mer ceus de fa troupe:ainfi fe retirerent 
d'vne part & d'autre. Lors le Roi Arban 
_ voyant fesfoldats las, & étonnés du oräâd 
effort qu'ils auoyenttout le iour foûtenu, 
faifant ofite d vrai chef & bon capitaine, 
vint a le reconforter & afleurer , leur dis 
fant:Mes compagnons & amys , vous a- 
ués au iourd'hui tant bien combatu qu’il 
nya celui quine meriteétre eftiméen- 
tre les plus gentils compagnons de tout 
Jemonde:mais fi vousaués bien cômen- 
cé,iefperéque nous irons tou-jours de 
mieus en mieus, & vous fouvienne que 
vous vous defendés,tant pour maintenit 
vôtre bon Prince,que pour vôtre liberté, 
mêmes contre vn tirant traître, &méchät, 
qui fans crainte de Dieu, veut vfurper & 
fe paître du fang de vous & de vosen- 
fans. Ne voyés vous commeila traité 
ceus du chateau qu’il a furprins’Ne voiés 
vous la fin ou il tend?qui n’êt qu'a ruiner 
ce noble Royaume & fujets, qui ont été 
par filong tems conferués pamla grace 
de nôtre Signeur, &tou-jours vécu en 
reputation d'être loyaus fujets à leur Prin 
ce?Ne connoiïffés vous les perfuañôs, dé. 
quelles ce paillard vfe deuät l’affaut qu'il 
nous à donné penfant nous abatre par fa 
Jangue doree?Non, non,il éttrop mal ar 
riué,ie fuis feur qu'il n'y à celuy de nous 
tous qui ne choyfit plutôt mourir de mil 
le morts.N'êt il pas vray? Certes ie voi à 
vos bons vifages: fi ie penfois ou difois 
autrement,que ie mentirois, & s'ils font 
plus de gens que nous,nous auôs plus de 
cueur & de droit qu'eus, Ainfi nous ne 
Jes deuons craindre: mais poftpofer tou- 
te doute pour vivre deforimais en la re- 
putation que nous meritons, vous afleu- 
rant mes amis,qu'ils fe font retirés(fi vous 
y aués prins garde }auec contenance de 
gens peu affectionnés de nous venir re- 
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voir,& quelque chofe à ayt dit ce traître 
Barfinan,nôtre Roi n’êt point mort: car 
il nous viendra bien tôt fecourir.Ce pen- 
dant ie vous prie mes côpagnons, q nul 
de vous ne s’énuye:mais face & côtinue 
comme 1l a commencé, ayant deuantles 
eus qu'il vauttrop mieus mourir pour 
Ja liberté que de vivre vn bien long tems. 
en captiuité & mifere,mèmes fous vn mi 
fcrable Prince.Quand Île Roi Arban eut 
acheué fa harangue, il ny eut celui de la 
troupe( quelque mal qu'il ent)qui ne deli 
berât non feulementatendre la puiffance 
de Barfinan:mais de l'aler affaillir le lens 
demain dans le Château.Et à céte bonne 
opinion fe retira le Roi Arbä au logis de 
la Roine,ayät le vifage toutpoudreus, & : 
fon harnoïs couvert de fang toutfigé, à 
l'ocafion de cinq playes qu'il auoit, par- 
tie au cors,partie au chef, & en la gor. 
ge:Adoncq’les Dames le voyanten î pie 
teuis état furent merucilleufemét ébaïes 
mêmes la Roine qui étoit préfque mor- 
te d'ennuy & de peur enfemble. Er côme 
fi dé-ja tout eut été perdu, lui écriat Mon 
neueu, que ferons nous? nous fommes 
tuînés. Ma Dame répondit Arban, tout 
ira bien , fi Dicu plait, il wét befoin de 
vous déconforter ainfi : car j’efpere que 
nous aurons bonnes nouvelles du Roy, 
& que lestraitres qui veulent entrepren- 
dre fus fon Royaume , à lafinen feront 
punis, par l'ayde de vos bons & loyaus 
fujets.Hé Dieu le vueille!dit elle:mais ie 
vous voi finavré qu'il me femble qu'il 
vous fera impoflible de vous trovuer de- 
main à l’aflaut, fi Barfinan retourne, & fi 
ne fçay que pourront faire vos gens fans 
vous. Ma Dame, répondit Arban, ne 
vous en fouciés:cartant que j'auray l'a- 
me au corps ie n’abädonneray les armes: 
& ce difant donna lebon foirala Roine, 
Et aprés auoir fait mediciner fes playes 
retourna ou il auoit laiffé fes genfd'ar- 
mes.auec léquels il paffa la nuit.Barfinä 
d'autre part étoitau château qu'il auoit 
forcé, léquel aprés que fes gens s'y furent 
retirés 



















































































retirés conneut bien qu'il en auoit beau- 
coup perdu le iour:toutefois de peur de 
les effrayer:il n'en fit aucun femblät, ains 
leur monträs bon vifage leur dit: Mes a- 
mys , ce m'êt affés d'auoir donné à con- 
noître à nos ennemis qu'ils font(fi b6 me 
femble)à ma mercy:parquoiie fuis deli- 


.beré, fans perdre plus nul de vous, diferer 


encores pour cinq ou fis iours qu'Arca- 
Jaus m'envoyra la tête du Roi Lifuart: 
lors ie croi que la leur montrant ne ferôt 
plus fiofés de me contredire, & les pour- 
rons atraire à nous par amour. Pourtant 
chacun de vous fe ré-jouifle & face bon- 
ne chere:car étant Roi (comme j'efpere) 
ie vous ferai tous riches . Ainfi s'en alle- 
rent repofer iufques au lendemain matin 
à Barfnan s’arma& monta à cheual auec 
vingt Cheualiers feulement: puis vintau 
fort que gardoit vn Gentil-homme mai- 
tre d'hôtel du Roi Arban, lequel. voyant 
venir cétetroupe fit fonner l'alarme:mais 
Barfinan luy envoya dire qu'il vouloit 
parlemëter feulement & demandoit d’a- 
uantage treues pour fis heures. , dont lon 
auertit incontinent le Roi Arbä, auec le- 
ue] treues furent arrêtees{ comme Bar- 
finan les fequeroit)& pour cinq iours d'a 
uantage, fous conditi6, toutefois, qu'il ne 
feroit aucun efforten nulle maifon dela 
ville pour y entrer & Q fi le Roi neretour 
noit auant les cinq iours expirés que le 
Roi Arban & les fiens obeiroyent à fon 
commandement, Ce que Barfinan otroya 
facilement pour ce qu'il tenoit la mort du 
Roi Lifuart fi certaine qu'il dit au Roi Ar 
ban:En bone foi,ïefpere Die que céte pe- 
tite treve fera commencement de perpe- 
tuelle pais entre vous, & nous:car'ie vous 
affeure que vôtre Roi êt mort , & que fa 
fille fera ma femme:& celà pourrés vous 
voir dansles cinq iours prochains.Com- 
ment ? répondit Arban ,tuas donc'fait 
mourir &pourchaflé fi grandetraifon en 
vers celui qui t'a fait fibonrecueilen fa 
maifon?. l'aymerois mieus mourir PTE» 
fentement, que d'auoir iamais vne feule 


LE PREMIER LIVRE 





heure de pais auce toy, &te hâte dere- 
tourner autrement ie te ferai mettre en 
pieces. Etil vraif dit Barfinan, vous me 
menacés,mais cét à moia vous en faire re 
pentir . Etde fait fe retira auecques fes 
gens auquels il declara l’honnèteré dont 
il auoit vié envers Arban, & les'termés 
audacieus que l’autre luy auoitténus. 
Comme .Amadis vint au fecours ‘de la ville 
de Londres. 
CHAP XXXIX, 
Nous auons n'agueres Jaifle 
Amadis deuifant dans le bois 
auec' la Princefle Oriane, tant 
a leur aife,qu'il ne leur fouucs 
noit d'autre chofe, finon de leur plaifir,& 
lui prioit Amadis qu'elle lui recitât ce 
qu’Arcalaus Jui difoit en la conduifant. 
Sus. ma foi répondit elle,mon amy,ilme 
rompoit la tête à force de me perfuader 
à me ré-Jouir', &me difoit que deuant 
qu'il fut cinqiours, ilmeferoit Roine 
de la grand’ Bretaïgne ; Barfinan mon 
mari, &lui fon premicr gouuerneur & 
grand maitre d'hôtelen reconpenfe des 
{eruices qu'il iuy aunoit faits, lui donnät 
la tête de m6 pere, &moi pour fa femme. 
Mon Diey! répondit Amadis, qu'elle traï 
fon de Barfinan , qui fe montroir tant a- 
my du Roilie doutequ'il face-quelque 
grand ennuy à la Roine,Mon ami dit Oz 
riane,ie vous fuplie allons la fecourir.Ce 
qu'il vous plaira répondit Amadis : mais 
ilme fâche bien de parur fi tot de ce plai 
fant lieu:car r'auois deliberé de n'en for- 
tir dehuitiours,non-pas de nos vies, fi 
vous l'euffiés trouvé bon;Boniditeelle;en 
faites vous doute? Certesi'en feroisplus 
contente que vous,n'étoitqu'il en poutz 
roit venir{pour nôtreretardement trop 
de mal au païs,qui fera{fi Dieu plait)quel 
queiour vôtre & mien.Ertbien, répondit 
Amadis,nous partirons demain matin, & 
donnansfin à ceproposentrerenteplus 
plaifans deuis entremélés, quand bé leur 
fembloit du plaifir qu'Amadisauoitnou 
uellement faitéprouver à la Princeffe, & 
“ royés 















eroÿés qu'ilsen firent grandement leur 
* dévoir, fçachans bien que de long tems 
ils n'avroyent lieu fi oportu. Puis lciour 
enfuyuant monterent à cheual, & tenvit 
Amadisles rênes de la haquence d'Oria- 
ne cheminäs droit à Londres. Adonucren 
contrerent maints Cheualiers,qui alloiët 
aprésie Roy, auquels Amadis montra le 
chemin qu'ils deuoyent tenir, & leur dic 
que Galaor éroit deuant, Etainfiqu'ils 
pañloyent outre. Oriane auifa dom Gru 
medan le bon vieillard, Cheualier d'hon 
neur dela Royne,& auec lui vingt Che- 
ualiers,léquels aunyent ététoure la nuit 
au travers de’la forêt cherchansle Roi de 
toutes parts. Lors Oriane l'apella:: Et 
quand il la conneut , ‘les larmes. lut vin- 
drent aus yeus & luy dir:Ma Dame, vous 
foyés la trebien retournee : pour Dieu, 
quelles nouvelles fçaués vous du Roi vÔ 
tre pere?Certes mon amy,répôdit la Prin 
cefle,lon me fepara d'auccq'lui,étant en- 
cores auprés de la ville, & depuis Dieu 
m'a tant voule de bien,qu'Amadis ma fe 
couruë & delivree de ceus qui memme- 
noyent , faifant tant d'armes qu'il lesa 
quañ tous mis à mort.Cétfolie,dit Gru- 
medan, à nul d'entreprendre ce à quoi A- 
madis ne met fin.Et s'adreffant à Amadis, 
luy demanda, qu'étoit deuenu fon frere, 
Au lieu mêmes,répoaditil,ou fe fit la fe- 
paration Du Roy,& de fa fille,nous nous 
feparâmes, lui allant aprés le Roi,& moy 
fuiuant Arcalaus,quiemmenoit ma Da- 
me Oriane, Or ayie meilleure efperance 
à fon fecours 4 ie n'auois,dit Grumedan, 
puis que fi bon Cheualier que Galaor ét 
aprés. Lors Amadislur recitala grande 
traïfon d'Arcalaus & de Barfinä: Et pour- 
tant,diril, conduifés ma Dame aupas, 
&iem'enirai lé plutôt queie pourray au 
fecours de la Roine: car ie crains que ce 
traître lui face quelque déplatfir . Et me 
femble pour le mieus,que deués faire re- 
tourner tous les Cheualiers q vous trou- 
verés,pource que fi leRoÿ doit auoir {e- 
Cours par pe degens, il y en à dé-ja 
m,I. 
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plus deuant qu'il n’êt befoing.Or allés,ré 
pondit Grumedan, lequel print Oriane 
en fa garde fuyuant tou-jours au pas 
le chemin de Londres , faifant trourner 
tous ceus qu'ils rencontroïent.Adonc Az= 
madis donnaut des efperonsäfon cheual 
fit tant,que tôt aprés ,1larriua en.la villes 
Toutc:fois devant que d'y entrer,il atai- 
gnit l'E cuyer que le Roy auoit defpêché 
vers la Roiïne,pour luy faire entendre les 
nouvelles de {a delivrance, lequel lui de- 
clara comme letout éroitpailé. Dôt A- 
madis rendit graces à Dieu pour la bon- 
ne fortune qu'il auoit donnee à Galaor 
fon frere.Orauoit ilété parauantauerty 
de tout ce que Barfinan auoit fait à Lon- 
dres parquoi il y entra le plus couerte- 
ment qu'il peur, Mais quand le Roy Ar- 
ban & fes gens f’auiferent leur doute fut 
copuertie en afleurance & hardifle., &le 
vint le Roy Arban acoler lui difant: Mon 
Signeur quelles nouuelles nous aportés 
vous? Bonnes,bonnes,répondit Amadis, 
& toutes telles que vous les defirés, & 
pource que ie croiquela Royne êren é: 
trange peine,ie vous prie allons la voir & 
elle aura dequoi s'éJouir. Lois marche- 
rent enfemble & Amadis tenoit toujours 
l'Ecuyer qu’il auoit rencôtré en chemin, 
puis étant deuant la Royne Amadis: fe 
mit à genoux,& luy dit:Ma Dame,ce GE 
til-hôme a laifle’ceiourd'huüile Roi fain; 
&en liberté. C'ét ce qu'il vous mande par 
lui. Auf ya ie mis n'agueres ma Dpamevô 
tre fille es mains de don Grumedä: ladlle 
fera tantot aucc vous.Etipource que ray 
feu que Barfinan ä envie de combatre, 
ie vous fuplieperméttre que nous l'ail: 
ons voir. Quand la Roine entendit tant 
bonnes nouvelles, elle fut fi ayfe qu’elle 
he peut de long tems parler, & ne faifoit 
que ioindreles mains , & leuer les yeus 
au ciel: Puis quelque peu aprés ellé retta 
vn haut foupir:difant: Signeur Dieu vôtre 
faint n6 foi loué!& vous Amadis gräde- 
mét rémercié Er ainfi qu'elle lui vouloit 
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parquoy Amadis & le Roy Arban couru- 
rent aifement aus barrieres,ou ils trouve. 
rent que les gens de Barfinan combaroyët 
fort contre ceus du Roy Arban, efperans 
les emporter.Lors Amadis fe mît en auat, 
& faifant leuer la barriere,fendit la prefle, 
& conimenç: à entrer dans fes ennemys 
auec le Roy Arban.Ce que voyans leurs 
gens prindrent cœur & les fuyuirent, 

Au moyen dequoi le combat fut apre & 
perilleus , tant que d’vnepart & d'autre 
maints y furent occis.Ce que voyant Bar 
finan,qui fe fioit en fa troupe groffe , au- 


pris de l’autre,fe mit auant,cuidant (puis. 


que les barrieres étoyent haucees )enfon- 
cer ceus de dedans:mais il rencontra A- 
madis en equipage de bien fimple {oul- 
daticar ilauoitprinsvn armet enrouillé, 
& yn écu tout dépaint : toute-foisil luy 
donna fi grand coup delance , qu'il luy 
faufà l'écu & le harnois , & entra le fer 
bien auant dedans la chair, volantle fuft 
en éclats:puis mitl’épeeaupoing, & re- 
tournant lui donna fus l’armet fi rudemét 
qu'il lui coupa tout ce qu'it récontra iuf- 
ques au cuir de la téte.Dont Barfinan fut 
tout étourdy,neätmoins l'épee pafla fi le- 
gerement,qu'Amadis péloit ne luy auoir 
faitaucun mal : mais il:le rechargea de 
toute fa puiffance , & t6ba le coup fus le 
bras, duquel il tenoit l'épee , & lui auala 
tout au plus pres de l'épaule, puis defcen- 
dant le coup:lui entama la fambe prefque 
à moitie, & ainfi que Barfinan fe cuidoyt 
fauver à courfe de cheual., il cheut éua: 
nouy:parquoy Amadis le laifla la , & fe 
mit.à pourfuivre les autres, tuant & ren 
uerfant ceus qu'il rencontroit.Ce q voyät 
les gens de Barfinan ( mêmes la mort de 
leur maitre)commencerent tous à: fuyr, 
pour garantir leur vie.Ce n6 obftät ils fu 
rentfuiuis de fi prés, Gla plus grâde part 
demourerent fus le champ. Er quelque 
peu des autres entrerent au château , fai- 
fans leuer hätiuement le pont. Parquoy 
Amadis & les fiens retournerent ou ils a- 


uoyent laiflé Barfinan.  Etpour-ce qu'il 
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n'étoit encores moït,cômanda 4 Jon l'em 
portât au logis de la Roine, & qu'on’le 
gardàtiufques au retour du Roy. Ainfi 
tut depary le debat( comme auésentédu) 
demourans les vns mors,& lesautres en- 
clos en la forterefle.Lors Amadis voulant 
mettre fon épee au: fourreau, s'aperceut 
qu’elle étoit toute tainte de fang,& com- 
mença à dire: Ha bonne épee, en bonne 
heure nâquit le cheualicr à qui vousétes! 
Certes,côme l’vne des meilleures du m6- 
de,étes vous au meilleur Prince qui y foit 
viuât. Et ce difoit il pour ie Roy Lifuart 
à qui elle étoit , & l’auoit la Roine en: 
uoyee à Amadis par Gädalin, comme cy 
deuantie vous ay declaré.! A l'heure mé- 
me Amadis s’en alla au logis de la royne, 
laquelle étroit atendant nouvelles du Roy 
qui faifoit route diligéce de venir à Lon- 
dres, & donnoit ordre de faireretourner 
tous les Cheualiers qu'il rencontroit , & 
d'auantage enuoya gens expres pour en 
auertir tous ceus qui étoyét deuant: mais 
entendés que les Princes que le Roi con- 
neut de ceus de la quête furent Agraies, : 
Galuanes, Soliuan,Galdan , Dinadaus, & . 
Bernas.Ces fischeminoyent faifans gräd.. 
dueil,ne fachans rien du fecours du Roy, 
quandils le virér venir de loing vers eus, 
dont Jeur mal-aife fut conuertie en plus 
grand plaifir. Lors le Roy les fut embra- 
cer,leurdifant : Mes amys,vous m'aués 
quaf perdu:mais Dieu merc}, vous m'a- 
ués maintenant recouvre pat l'aide de ces 
trois bons Cheualiers,Galaor,Guilan & 
Ladafin.Puis leur recita la maniere. Cer-+ 
tes,Sire,répondit Dinadaus,aufsi tôt que 
lon a fceu en la ville vôtre infortune, cha 
cun s’êt mis en deuoir de, vous fecourir. 
Mon,neueu,dit le Roï,d'autantie fuiste. 
nu à youstous , ie vous prie prenés auec 
vous quelque nombrede ces Cheualiers, 
&allés diligemment fecourirla Royne: 
car ieme doute qu’elle a beaucoup d’afs 
faires . Ce Dinadaus éroit l'vn des meils 
leurs Cheualiers du lignagedu Roy, & 


- forteftimé entre les bons,tât pour fes ver 
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_fus,que pour les grandes cheualcries, & 
faits d'armes,qu'il auoit faits, lequel s'en 
partit aufsi tôtauec bonne troupe. Etle 
Roy fuiuoyt fon chemin, auec orosren- 
fort pour fourenir fon neueu s'il étoit be 
foing: mais il n'eut gueres cheminé, qu'il 
ataignit le bon vieillard dom Grumedan 
côduifant Oriane.le vous puis bié affeu- 
ter Q le plaifir qu'ils eurêt enfemble àcé: 
te rencontre fut d'autant grand, que leur 
feparation ennuyeufe, quand Arcalausles 

‘departit.Lors Grumedan conta au Roy, 


comme Amadis lui auoit baïllé en gardé 


la Princefle,& qu’il étoit alléen la ville, 
pour fecourir la Royne.EËt côtinuät leurs 
propos arriucrent à Londres, ou il fut a- 
uerty quelle fin auoit eué l'entreprife de 
Barfinan,& la refiftäce que le Roy Arban 
auoitfaite contre lui.Puis comme Ama. 
dis le tenoit prifônier,& qu'il l'auoit def. 
fait auec tous fes gens excepté aucunsqui 


-étoyent encates dansie château, Or fuc 


la Royne incontinét auertie du retour du 
roi & qu'il arriuoit en {6 logis,au moyé 
dequoy elle s’en alla au deuant de luy, 


Mais qui fçauroyt dire ne reciter la joye 


qui fut entr'eus? En bône f6y,il feroit im 
pofsible,& aprés maints gracieus propos, 
qu'ils eurent .enfemble , la Royne lui fit 
entendre l'effroy qu'elle auoit eu, & com 
me le château auoit été pris, dans lequel 
(ditelle)aucuns des traitres { font fau- 


:vés,parquoy le Roi voulant que l’on l'af- 


ficgeat, & pour donner plus de crainte à 
ceus de dedans, fit amener Barfinan & le 
coufin d’Arcalaus,lefquels en la prefence 
de tout le peuple,confefferent la traïfon, 
comme eile auoit été conduite, Ce fait, 
fut allume vn grand feu,ouils furent bru 
lés tous vifs,dequoy ceus du château à- 
uertis, mêmes que les viures leur fail= 
loyent,fe mirent tous en lamercy du 
Roy ciñq jours aprés, defquels la pluf. 
part furent pendus aus carneaus, & les 
autres misen hberté. Pourtant fera mis 
fin au propos : tant y a que long tems 
depuis,il y eut grâde inimitié (à caufe de 
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céte mort ) entre ceus de la grande Bre- 
taigne,& de Sanfuegue. Car vn fis de ce 
Barfinan;,qui fut Gentil Cheualier, mena 
graud guerre contre le Roy Lifuart, com 
me cy aprés lhiftoire fera mention. 
Orétant le Roy échapé de celles infortu- 
nes, fe recommencerent ioyes & autres 
pafletems, ainfi quils auoyent été’ com- 
mencés,durans lefquels arriua à la court 
Ja Dame meflagere de Madafime, & fes 
deus enfans qui auoyent éré prefens quäd 
Amadis & Galaor promirent d'eus depar- 
tir du feruice du Roy Lifuart. Dequoy 
Galaor fut mcontinent auerty, & vint la 
receuoir auec Amadis & leur firent bon- 
ne chere,puis elle leur dit: Mes amys,ie 
fuis venué ceans pour ce que fcaués,étes 
vous deliberés acomplir vôtre promefle? 
Ouy vrayement, répondirent ils, nous 
tiendrons le conyenant que nous auons 
promis à Madafime,& tout prefernitemént 
fi voulés venir deuant le Roy. Allons 
donc,ie vous en prie, dit la Dame, 
Adonc Amadis & Galaor la conduirent 
auecques fes deus fils. Lors la Dame fe 
vintietter à genous,& dit au Roy: Sire, 
ie fuis venué en vôtre court, pour voir f 
ces deus Cheualiers tiendront yn conue- 
nant,qu'ils ont fait à vne Dame. 
Quel étiliréponditleRoy. Sus ma foy, 
ditelle,ie croy qu'il vous fera peu agrea- 
ble,& à tous ceus qui les ayment:puis lui 
declara. Quand le Roy l'entendit,il fut 
trop marry,& dit: Signeur Galaor,vous 
me faites tort. Sire,réponditil: Il valoyt 
mieus que fifsions ainfi que d'être mal 
beureufement occis : car fi nous eufsions 
été conneus,tout lemonde enfemble ne 
nous eût peu fauver les vies:mais ne vous 
en ennuyés,s'il vous plait: car le remede 
fera plus prompt que vous n’efperés. 
Puis s’adreffant à Amadis, Luy dît: Mon- 
fieur,vous m'aués promis, que vous ferés 
en cecy tout ainfi que moy.llér vray,re. 
pondit Amadis.Lors Galaor pourfuiuant 
fon dire,recita deuant tous, par âlle traï. 
fon ils furent prins, dont il n’y eutceluy 
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qui n’en füt émerveillé, toutéfois, dit Ga 
q ) 


Jaor,''efpere que la Dame mémes fe trou 
uera trompée ainfi 4 vous verrés prefen- 
tement , & parlantau Roy , dit fi hault, 
que tous l'entendirent? Sire, en acom- 
pliffant ce G i'ay promis à Madafime da: 
me de Gantafi,ie prés congé de vous, me 
departant entierement de vôtre feruice, 
vous auifant qu'elle treuve bon vous fai. 
re cét ennuy , &-pis encores fr elle peut, 
pour le: orand mal qu'elle vous veult. 

Puis Amadis s’auança qui dit le fembla- 
ble: Lors Galaot s'adreffa à la Dame & 
à fes:deus enfans , leur difant: Vous fem- 
ble il que nous ayons acomply nôtre pro- 
mefle > Ouy certes, répondit la Dame, 
vous aués fair vôtre deuoir en tout ce 
qu'aués promis. Vous en poués donc re- 


zourner quand il vous plaira, dit Ga- 


laor : Mais dites à Madafime , qu'elle n’a 
fait fi finement qu'elle penfoit, comme 
vous cognoîtrés prefentement par effait. 
Adonc dit au Roy: Sire , nous auons en- 
ticrement acomply ce qu'auions promis 
à Madafime. Et pource qu'en luy fai- 
fant céte promefle le temps quenous fc- 
rons hors de vôtre feruice n’a été nulle- 
ment limité ,il ét eu nous d’y rentrer 
quand il vous plaira, & quelecomman- 
derés : pourtant, Sire , nous fommes vô- 
tres prêts de vous obeïr . Quand le Roy 
& ceus qui étoient prefens l'entendirent, 
ils furent rous efiouis , & eftimerent Ga- 
Jaor & Amadis trefauifés , & pourtant le 
Roy dit à la Damme: En bonne foy, fe- 
Jon la grand” trahifon qui leur fut faire 
fous ombre de bonne foy, ils ne font obli 
gés à plus qu'ils ontacomply: caril êtiu- 
fte que ceus qui veulent tromper foient 
deccus.Et dites à Madafime, q puis qu’el- 
le me hait fi fort, qu'elle auoit en fon pou 
uoiraflés dequoy me faire trifte tout le 
temps de ma vie:mais Dicu,quien autres 
Jieus les à deliurés de mains gräds perils, 
n'a pas voulu qu'ils pertiflentes mains de 
telle perfonne qu'elle eft.Sire, répondit la 
Dame vous me dués, s'il vous plait qu'ils 
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fon frere. Commentiréponditelle!: Eftil 


pofsible que Madafime:ayt tenu Amadis 
en fonpouuoir? Ouy vrayement, dit le : 
Roy. Dieu foir loué,réponditla Dame: 


carils ne fuflentde leur vie échapés ;s’ils 
euflentiété cogneus . Et ;certes c'eut été 
grand dommage, fi deus tels perfonnages 
fuffent peris ainfi , toute-fois iecroy q Le 
fçachärelle fe dônerala méme mortquils 


œuflent receué par elle : Sur ma foy dit le 


Roy : C’érle plus iuftementqu’elle fçaue 
roit faire. Adoncques la Dame print cons 
gé , & s’en retourna lechemin qu'elle.é- 
toit venuê. 11190 
Comme le Roy Lifuart tint court en la ville de 
Lôüdres plufieurs iours,durat léquels furent fétoyes 
maints grans perfonnages, qui s’y trounerent , la 
plufbart déquels y feiournerét bien log têps apres. 
; CHAP. XL: ;! 
Ouzeiours entiers le.roy Lif- 
uart ( apres fes infortunes. paf- 
(êes) continua fa court en toute 
magnificence., en laquelle s'é- 
toient aflemblés plufieurs grans perfonna 
ges, tant étranges qu’autres,efperans y fai- 
re peu de feiour, & promptement retour- 
ner en leurs maifons ,neantmoins la plus 
grand’ part demoura auccle Roy & enft 
grand nombre,que c'étoit merveilles:mé- 
mes des Dames,& Damoyfeilles, & la Roy 
ne retint en fa copagnie-Entreautres Che 
ualiers que le Roy arrefta. furent Guillan 
le penfif & Ladafin fon coufin,léquels,cô 
me l'ay dir, étoienttre-bons Cheualiers: 
mais Guill l'étoit trop meilleur que fon 
coufin: car il s'en trouvoit peu en tout le 
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paffaft en faits d'armes.Ec fi étoit pourveu 
de toutes autresoraces que bô Cheualier 
doit auoir,hors ce grand penfeinent & ré- 
uerie qu'il auoir, lequel étoir moyen que 
nul ne pouoit iouyr de fa perfonne, & 
moins de fa parole, ou côpégnie:mais A- 
mour en étoit caufc , qui le rendoit tant 
aymät fa Dame, qu'il ne pouuoit vouloir 
bien à autre chofe,non pas à ER 
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Cére dont ie vous parle étoit trébelle , 
& {e nommoit Brandalite fœur de la fem 
me du roy de Sobradife,& mariée auec le 
Duc de Briftoie qui atriua lors à la court, 
pour répondre à l'accufation qu'auoit fai 
te contre luy Oliuas.. Le Roy hu ficitré: 
bon recueil:puis le lendemain le vuc Juy 
dit en la prefence: de maints grans: Sei. 
gneurs.Sire , vous m'auez fait aiourner à 
ce Jour pour me juftifier deuât vôtre ma- 
icfté de ce qu'Oliuas m'a mis fus, ce 4 ref 
pere faire & demeurer abfouz , {elon le 
droit & iugement à vous en donnerés, & 
luy vilipendé , comme méchant qu'il eft: 
car ie fuis prét de luy prouver ,ou à autre 
qui voudra, qu'oncques iene commis tra 
hifon ou lâche rour. Adonc fe leua Olis 
was, auecq'luy grand nombre de Cheua: 
liers errans, rous deliberés de foûtenir cé- 
te querclle/contre le Duc. Quand leRoy 
lesauifa en telle troupe, il fut tout ébahy 
qu'ils demädoyent, Lors Grumedan print 
la parole,pourtous les autres, & dit: Sire, 
pour autant que le Duc de Briftoye à me- 
nace & défié tous Cheualiers errans,nous 
fommes prefens pour luy répondre à cé- 
te défiance. En bonne foy , réponditle 
Roy, s'il tainfi, il à entreprins vne folle 
guerre: cariecroy qu'il n'y a fi puiflant 
Roy au monde quien peñt ayfement ve 
nir à bout: mais pour céte heure vous 
vous deporterés,& ne luy ferés aucun dé- 
plaifir , pource qu'il êt icy pour auoir iu- 
füice , laquelle luy fera faite fuyuant l'a- 
uis & confeil que m'en donneront ces 
Princes & Seigneurs prefens , fans fauo- 
xifer aucun . Adonc Oliuas fe mit à ge- 
nous deuant fe Roy & Iuy dit: Sire, le 
Duc qui ét deuant vôtre majefté à occis 
vn mié coufin germain, fans qu'il luy eut 
oncques fait outrage,pourtât ie luy main 
tiens qu'il éttrahitre & méchant, &ce 
Îuy feray ie confeffer par fa bouche mé- 
mes, ouieletueray & ieteray hors du 
camp.Le Duc luy répondit qu'il mentoit, 
& qu'il étoit prét d'acomplir ce que le 
Roy & {a court en ordonneroyent . Et à 
AM. 1, 
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cére caufe fut dit que céte preuue fe vuy= 
déroit par combat, ce que Ie Duc accepta; 
fupliant le Roy permettre qu'ileut auec- 
ques foy deus de fes neveus contre deus 
autres ; tels qué voudroit cflire Oliuas, 
ce qui luy fur acordé , dont le Duc eut 
giand'plaifir: il les eftimoic tels, qu'il 
S’affevroit qu'Olivas n'en recouvreroitiae 
mais:dé fi bonsitoutéfois le tout fut diffe 
ré iufques au lendemain. Ce pendät dom 
Galuaties demäda au Prince Agraies fon 
neveu sl: vouloit' pas aider à Oliuas 
contre lé Duc. Ouÿ vrayement,répondit 

il.Et à céte caufe Galuanes vint à Oliuas, 
& luy dit:Seisneur Oliuas, puis q le Duc 
à enuie de combatre luy troyfiéme contre 
vous,& deus autres, mon néveu & moy 
fommes deliberés de vous ayder,.Cequ'é 
tédu par le Duc, il fe fouvint que c'étoiér 
ceus qu'il auoit deffiés en fa maifon , lors 
qu'Agraies combatit le neueu du Nain, 
& 4 la Dame que lon vouloit brufer fut 
fecouruë:parquoy il devint fort pëfif, Car 
encores qu'ileftimat fes neueus plus que 
nuls autres Cheualiers,, fi fe repentir 1l de 
s'étre mis de la partie, & s'en füt volôtiers 
lors excufé, s'il eut peu,ayant éprouvé ce 
que fçauoient faire Galuanes & Agraics: 
mais celuy fut force de paracheuer ce 
qu'il auoit acordé deuant le Roy , &tanr 
de grans perfonnages : parquoy le lende- 
main maun fe trouva furles régsauec fes 
aydes,& Oliuas,& les fiens aufsi.Or étoi. 
ent les Dames aus fenêtres pour voit Pyfe 
fuë de céte querelle,entre les autres la bel 
le Olindeamye d'Agraies, laquelle le voye 
ant prêt d'étrerentel peril fe trouva fi é- 
perdué, qu'elle ne fçauoit quelle contenä 
ce tenir: & 1oïgnät d'elle éroit Mabile qui 
n'étoit en moindre peine de fon oncle , & 
de fon frere enfemmble.D'autre part Oria- 
ne,qui les aymoit tous deus, pour les rai- 
fons qu'aués cy deuant peu entédre, étoit 
morne & péfiue, craignät de voir ce qu'el 
le n'eût voulu : mais érans ces Cheualiers 
prêts à combatre , le Roy fit crier vn He- 
rauld qu'ils fiflenc leur devoir. Adonc 
; N 3 COUr- 
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coururent l'vn contrel'autre de fi-droit 

fil,qu'ils fe donnerent tousatainte, -: A- 

graies & dom Galuanes qui s'adreffetent 
aus deus neueus du Duc, les defarçonne- 

rent brifans leurs lances: &.combienqu' 
Oliuas receût vn gr4d,coup.en l'eftomac 
par le Duc, dont il futtrénavré: neant- 
moins fi le Duc n'eut. embracé le. col de 
{on cheual, il füttombé comme fes ne- 
veus, dont l'vn d'eus fe releua legeremét. 
Ce pendant Agraies s'adrefla au Duc(cô- 
me à la perfonne du monde, qu'il hayoyt 
le plus)& de premiere charge. luyi donna 
tant de coups d'épee,qu'il luy, faifoyt for. 
tir le pur fang du cors.Lors celuy. qui é- 

toit releué , voyant le peril de fon oncle, 
courut le fecourir,& mit fon épee dedans 
les flancs du cheual de fon ennemy. 

À quoy Agraies ne prenoit garde : car il 
n'eflayoyt qu'à deffaire le Duc, & l'auoyt 
déja mis à telle raifon,qu'il étoit prêt d'y 
perdre la tête. Mais le cheual d’Agraies 
cheut fous luy , ou ilfe trouva fuit em- 
péché.Ce que Galuanes voyoit bien:tou- 
tefois.il auoit tant affaire contre l'autre, 
qu'il w’eût peu fecourir fon neueu, com- 
bien que celui qui auoit occis fon cheual 
€flayat de luy arracher l'armet. Ce pen- 
dant le Duc cherchoit les endroits pour 
luy donner de l'épee dansle ventre: mais 
il étoit fi bien armé, & de fi srand cœur, 
qu'il trouva moyen de fe deffaire de tous 
deus. Vous poués penfer que fes amys le 
voyans entel danger éroyent en étrange 
peine;mêmes les Dames:car les trois(dôt 
nous auons cy deffus parlé)faifoyent ruif 
feaus de Jarmes, qui leur tomboyent des 
yeus,entr'autres la trifte Olinde qui pa- 

roifloit plus morte que viue, Et ne faut 
douter;que fi Acraies cüt longuement été 
en ce peril,qu'elle ne fût trépaflee: mais 
il fe releua (& comme fi tour le jouril 
n'eut combatu) commença à charger fus 
Je Duc % fon neueu,par telle promptitu- 

de qu n'y auoirceluy qui ne l’eftimât 
hardy & trégentil Cheualier. Et pour-ce 
que depuis qu’ Qliuas eut été navré du 


coûp de lance que‘luy donnale Duc, il 
ne s’étoit mis en nul deuoir d'affaillir,ne 
defendre, Galaor dit affés haut:Par Dieu, 
Ofuas.a gräd tort de laïfférainfi fes amis 
au befoin, ne luy eût il été meilleur n'as 
uoironcques porté cuirafle en dos,que de 
faire à prefent fi grande lacheté ?' Vraye- 
mehr.sil eût fceu la verité, il l'eût plutôc 
excufé:car il étoit fi navré,que c’étoit cho: 
feétrange , comme il fe pouoyt tenir 
cheual. Ce non obftant voyant Agrayes 
eù tel peril, le cœur luy fouleua de forte 
qu'il mit la main à l'épee, & vint s’adref- 
ferau Duc,lequellle:repouffa vertement} 
au moyen dequoy Ohuas entra en cole- 
rc,qu'il s'enflamba fi fort,qu'il oublia fon 
mal,& recouvra nouvelle force , & telle, 
qu'à l'opinion de tous ; il ne combatoyt 
moins rudemént que s’il n'eut été blecé, 
Ce pendant Agraies qui n'auoit plus af- 
faire qu’ avn, failoit grand deuoir d'en 
venir à bout ; & auifa à l'heure Ja Prin- 
cefle Olinde,qui le regardoit; au moyen 
dequoy il Jui fembla aifé, non feulement 
de le deffaire, mais luy feul être fuffifant 
pour en combatre vn cent de tels. Adonc 
Îe mit à faire tät d'armes que l’autre s'en- 
fuyt:toutefois il ne coutut pasloins : car 
Agraïes Jui donna fus l’armet fi:grand 
coup,qu’il labatit a terre, puis luy tren-: 
cha la tête, Lors fans s'arrêter courut fus: 
au Duc qui combatoit contre Oliuas, le- 
quel étoit fivuyde defang , qu'à l'inftant 
mêmes qu'Agraies le-fut fecourir,iltoms 
ba fus le champ éuanouy. Et ainfi que le 
Duc le vouloit tuer, Agraïes fe mit entre 
deus,& commença donner tant d'affai- 
res à fon ennemy,& à le pourfuiure fi vi- 
uement, que la plufpart voyans l'afpreté 
de lui douterent qu'il ne peut durer.Mais 
ils le connoifloyent mal:car il{e trouvoit 
tou-jours plusrude à la fin d'vn affaire, : 
qu’au cômencement,de forte,Q fi la force 
luy eùtété autant à cômandement que le 
cœur, il n'eütété à aucun fecond. Et ainfi 
qu'il continua fes effors,il rencontra l'aus : 
ere neucu du Duc,& luy dôna fus les “ie 
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de fon armet de forte qu'il le fuy fit vol- 
ler de Ja tête. Adonc Galuanëes (qui étoit 
toutjoignant)etendis le bras, & la luy fe: 
ara en deus.Lorsenuelopérent eus deus 
fe Duc de toutes parts,mais il fe mit àla 
fuyte:toutcfois Agraies le pourfuiuit de 
fi prés,que d'vn coup d'épee il luÿ aualla 
le bras, dont il eut telle: angoifle qu’il fe 
Jaiffà comber,ayant encores vnipié en l'é- 
trier. Lors le cheual étantien liberté, {en 
tant ce fardeau pendant fe print à fuyr, à 
ruer,& à couire.Et ne peut on: donner fi 
promptfecours au Duc.qu'il n'eût laséte 
effondree, & la ceruelle tiree hors: au 
moyen dequoy Agraies le laifla là, & re- 
tourna vers fon oncle,pourfçauoir de lui 
comme il fe portoit. Bien , Dieu mercy;, 
répondit Galuanes:mais ie fuis trédeplai- 
fant d'Oliuas qui êt morr,côme ie croy. 
Sus ma foy,dit Agraies,i'en fuis bien’fort 
marry:& pour-ceie vous prie tandis que 
ie ieteray ces ruftres hors du champ, allés 
voir ce qu'il fait, & trouva qu'il parloyt 
encores,& qu'ii demandoit confefsion. 
Vrayemént répondit Galuanes,vous l'au- 
rés tout maintenât:mais il vous faut pren 
dre cœur:& ce difant aperceut fa playe, 
Jaquelle hätiuement il benda,& vid bien 
qu'elle n'étoit mortelle:parquoi il lui dit: 
Oliuas m6 amy,prenés courage; car ayât 
recouvré votre fang perdu,vous aurés re- 
couvré aufsi vôtre fanté |; & n'ét vôtre 
playe en lieu dangereus . He Dieu ! ré- 
pondit Oliuas,le cœur mefaut , & com. 
bien queïaye autie-fois été fortnavré, ie 
n'eu jamais telle deffaillance.Ce n'êt rien 
(dit Galuanes)prenés bon courage. 
Adonc-le Roy voulut fçauoir s'il étoyt 
mort,ou non,& quand on lui dit, qu'il fe 
porteroit bien,s'il étoit mediciné,il com- 
mauda que promptement on le portâten 
la villele plus doucement qu'ilferoït pof 
fible,8c que fes Chirurgiens prinfent gar- 
de de luy,comme de fa LUI propre. 
Cequ'ils firent, & donnerent affeurance 
dele rédre fain en peu de jours auecques 
l'ayde de Dieu.Ainfi chacun Le retira dés 
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uifaas diuerfement de la fin du combar, 
& felonlés particuliéres afeions,; telle. 
mené: qué peu aprés fa Roine qui étoyt 
l'vne des méilléures Daines du môde,s'a- 
uifa de faire venir à la court Ja vêve du 
feu Duc,pour paffer partie de fa melanco 
lie, Et à cète caufe enuoya vers elle Dom 
Grumedan;pärlequel'elle la prioycde la 
venirvoÿr,& d'amener Aldéne fa niece. 
Dequoy Galaor futitrefaife: mêmes Dom 
Guïllan qui étoit(coômme ie vous aÿ dit) 
amy & ain de céte Ducheffe : laquelle 
peu de temsaprésarriua à la courtauec fa 
niece, quifurent-les trébien receuëés , &e 
grandement fétoyces. ‘Ainfi le Roy paf 
{oit le rems en {a ville de Londres, acom- 
pagné dé maïnts grands Signeurs,Cheua- 
liers; Dames & pamoifelles. Etpour-ce 
que le bruit courut par tout le monde du 
bontraitement,honneur & grand recueil 
qu'il faifoit aus Cheualiérs étranges, peu 
de tems aprés il en vint'vntrégrand nom, 
bre en_la court, aüfquels le Roy fit de 
grands biens,efperant par leur moyé,non 
feulement defendre & ‘maintenir en pais 
fes pais:mais côquefter les autres qui au- 
tre-foys auoyent été fujets & tributaires 
à fa coronne;lefquels par la pufillanimité 
& negligence de fes añtecefleurs Roïs s’é- 
toyent diftraits de leur obeiffance, 


Comnie Amadis delibera d'aller combatre 4: 
bifeos, > [ès deus fis pour venger la mort du Roy 
pere de la belle Briolanie , &* de ce qui en auinte 

C'H'AIP. XÉT, 
Ÿ deuant vousa été recité,com 
me étant Amadis auec Briola- 


nic,il luy promit dé venger Îa ” 


mort du Roi fon pere contre A- 
bifeos , & fes deus fis, &'être vn an aprés 
acompagné de deus autres Cheualiers ou 
elle feroit,aufsi.comme en prenant congé 
d’elle;: elle Jui donna vné épee; pour - ce 
que la fine étoyt rompué, luy priât qu'il 
Ja gardât pour l'amour d'elle, & côme de- 
puis céte épec fur rompuë au Château 
de l'amye d'Angriote d'Etrauaus par 
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Amadis, ainf qu'il fe combatoit contre 
Garfinan,& en fit foigneufement empor 
ter.les pieces par Gandalini, dont grand 
mal fuy auint depuis.f comme vous fera 
recité cy aprés)non par fa faute:mais par 
l'indifcretion d'Ardan le Nain lequel pe- 
foit que fon maitre aymat ardemment la 
belle Briolanie. ; fachanrqu'il..s'étoit.of- 
fert à être fon Cheualier , Vn iour donc- 
ques étant Amadis auec le Roi .Lifuart, 
voyaut continuéllement. fa Dame: Oria- 
ne au grand contentement d'eus deus,A- 
mout qui. esuillonne fouuent.fes fujers 
ne les voulut plus entretenir en fi erand 
alfe:mais leux donna.vn foït ennuy!pout 


eut fäire recevoir apres. plus. de-pläïfir: 


&.à céte caufe le fitfouvenir de!la pro- 
mefle qu'il avoir faite, à Briolanie de 62 
batre Abifcos dans.yn an,duquelle terme 
aprochoit,Parquoi, ne voulant faillir de 
fa promefle, va fonger tous les moyés du 
monde à faire trouuér bon fon congé àla 
Princelle Wiriane,&-tant qu'il fe.delibera 
de lui dire & remätrer la pitié de [a Prin- 
cefle à fi grand tort desheritee du Roiau 
me qui lui, deut apartenir.Et.de fait fcent 
fi bien palier fes.remontrances, que non- 
obftaut qu'Oriane n'eut aucu defir de lui 
otroyer ce qu'il demandoit,ne qu'ils'ab: 
fentar delle , fi fut elle tant furprinfe de 
compaflion,qu'elle força fa volonté, & fai 
fant.tousles regrets du münde lui répon- 
ditiMonamy,ie{çay bien Qice que-vous 
dites Ct raifonnable:mais le tort.que vous: 
me faites vous êtinexcufable:: toute. fois 
pource queie vous aime, commevyousé- 
tesaffeure, il êt convenablé, que i'ayme 
auf vôtre honneurylus que mon plaifr. 
Vous.anés promis (à.ce que:vous m'aties 
fait.entédre) à vne. Damoifelle desheritee! 
de l'aller fecourir;ien fuis contente, puis 


Qqu'autrement ne peut étre:nèantmoins ie: 


vous promets que c’ér'auecques pluseräd 
regret que vous ne penfés: car le cueur 
me menace de quelque méchef qui vous 
pourra auenir durant vôtre voyage. Ma 
Dame répondit Amadis ; jaà Dieu ne 
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plaife: que-ie face de ma vie chofc qui 
vous caufe ennuy,ou qui foit contre vô- 
tre vouloir, & aymetois. mieus n'avoir 
jamais té nay . Pourtant trouue bon 
Briolanie mon retardement,ie m'en tiens 
moymêmes pour tout excufé, puis qu'il 
nevouséragreable.Non,non,mon afny, 
ie veus.que vous. yalliés,ditOriane:mais 
faitesbricfretour ,;ie vous.en-prie: , puis 
lui donnañt congé le baïifa; le priant aufs 
fi qu'il en parlät a la Roine ; ä ce qu’elle 
eftimät que par fon commandement feul 
il entreprénoit cexvoyage ce qu'il fit. 
Et le lendemain matin s'en partit auec: 
ques Galaor & Agraies ;. maisayant ches 
miné cnuiron: demie \heué:, il:s’auifa dé 
demander à Gandalin;s’ilne portoit pas 
les trois pieces de l'épee que la belle Brio 
lanie lui auoit donnee. : Non répondit 
Gandalin.Or les retourne querir , ditil 
au Nain, & faidiligence de nous atains 
dre. En bonne foy,s'1l eut fceu le mal qui 
depuis lui en auint:, il.n'eut enuoyé vn 
tel meffager: car il cuida étre caufe(pour 
parler trop lesierement)de la mort d'As 
madis & d'Orianeenfemble ; comme cy 
aprés fera deduyt.Ainfis'en allaie Nain 
au loois d'Amadis,& y trouva les pieces 
de l'épee au lieu que Gandaïin lui auoit 
enfcigné & retournant hativement vers 
fon maitre, de fortune: paffa ioingnant 
le logiside Ja Roine,ou il entendit qu'on 
l'apelloit,&hauçant la tère,  aperceut la 
Princeffe Oriane,&Mabile,qui lui demä 
derent pourquoi il auoit laïffé Amadis. 
Ma Dame, .réponditil, ie ne l’ay. laiffé 
de filoing:; queie nele retrouue bien 
tôt: car ce que ic lui porte fera caufe 
qu'ilnefe hâteraqüeienc le ayerataint. 
Étqu'ét-ce?dit Oriane . : Voyés ; ditil, 
lorsluimontra l'épee: rompué ; &'qu'eri 
veuril faire, dit elle.: Quoy?répondir le 
Nain:ie vous afleure ; ma Dame qu'il Ja 
prife plus:( telle qu’elle êr)pour l'amour 
de celle qui la lui donna, que les deus 
meilleures du monde. Et qui êrelle? dit 
Osiane, : C'écrépondit le Nain ,la Da- 
moi 










moifelle mêmes pour laquelle il vacom 
batre. Et combien que vous foyés fil. 
le du meilleur Roï du monde, & plus 
belle, à mon auis,que nule autre Dame, fi 
devriés vous vouloir plutôt auoir gaigné 
ce qu'elle à conquis que tout l'auoir de 
ce Royaume. Ie ne fçay pas comme tu 
l'entens,dit elle:cêt peut être, ton maitre 
qui s'ét donné à elle. Vous dites vrai, ré- 
pondit le Nain : caril êt tant à fon com- 
mandement,qu'il s'eftime heureus d'être 
fon Cheualier, & ce difant donna du fo. 
uét à fon cheual pour ataindre Amadis, 
lequel ne péfoit à l'heure à céce méfonge- 
te parole. Mais Oriane,l'ayant entendu, 
entra entelle taloufie , que fans auoir é- 
gard à chofe quelconque cuyda fe ierter 
du haut de la fenêtre en bas , fans Mabile 
& la Damoifelle de Dannemarc qui l'ens 
garderent.Lors commença à blemir & à 


Changer couleur fans fçauoirtenir côtez= 


nance afleurce , puis de grand’ colere fe 
print à groumeler contre celui qui ne pen 
foit à autre chofe qu'à lui faire féruice 
détordaht fes mains , & ferrät fes doigts 
fe va fouvenir de quelle affe&ion il luy 
auoit demandé congé d'aller en tel voya- 
ge,qui luy augmenta la fufpition de ce 
que le Nain lui difoit. Dont elle {nrit 
fon caeur fi opreffé qu'il lui fut impoffi= 
ble ieter larme d'œil,au moyen 4 le pleur 
s'étoit retiré au plus digne lieu d'elle, qui 
Jui redoubloit fon tourment en telle ex- 
tremité,qu'oncques Dido, pour la trom- 
perie que lui fit Eneas , ou la trifte Me- 
dee fe voyant delaiffee de fon ami Jafon, 
nc fentirent pareille angoiffe,& n'eut fail 
lyà les fuyvre par la fureur du glaiue,fans 
celles qui étoyent autour delle,qui trou- 
verent moyende l'en garannr.Ce pédant 
le Nain fuivit fon chemin iufques à ce 
qu'il ataignit Amadis & fes compagnôs, 
lequels cheminoyent le pas en Patendät. 
Mais aufli tôt qu'il fut arriué ils frét meil 
leure diligence , fans ce qu'Amadis s’en - 
quit à lui d'aucune chofe,ne que le Nain 
lui recität ce qu’il auoit dit ala Princef 
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fe,feulement lui montra les pieces de l'E= 
pee qu'il portoit . Or n'eurentils guere 
pañlé outre qu'ils rencontrerent vne Da 
moifelle , laquelle aprés les auoir falués 
leur demanda quelle voyels tenoyent. 
Nous fuyuôs ce chemin,répondirent ils, 
Sus ma foi,ditelle,ie vous confeille de le 
laiffer, Pourquoi répôdit Amadis:Pourau 
tant,dit la Damoïifelle, q depuis quinze 
1ours 1] n’y paffa Cheualier errät qui n'ait 
été navré,ou occis. Et qui leur fait ce dé- 
plaifir?répôdit Amadis. C’ét,dit la pamoi 
{élle,vn Cheualier qui & le plus adroit 
aus armes à 16 fçauroit trouver. Damoïi 
félle m'amye,dit Agraies,ie vo? pric nous 
le faire voir.Certes répôdit elle, vous n’a 
urés paflé la forêt deuât qu'il ne fe môtre 
a vous Adonc continuérent leur chemin 
auec la Damoifelle:mais ils furent bien 
long tés fans en ouïr nouvelles, Parquoy 
ils penferér qu'elle leur vouloit feulemét 
donner crainte:toutefois peu aprés Ama- 
dis auifa le Cheualier & luy fémbla de 
fort belle taille,& en point pour comba- 
tre. Lors le montra à fes compagnons: & 
ainf qu'ils fe égardoyét virent qu'il par- 
loit à vn Ecuyerquiarréseoit quatre lan: 
ces contre vn'arbre ; lequel vint incon- 
tinent à eus leurdire-Signéurs ce Cheua- 
lier vous mäde,qu'il auoit entreprins. de 


garder la forêt contre tous Cheualiers er : 


rans quinze iours durans, % que pendant 
cerems il a été tant fortuné, qu'iln’'en 
a trouvé aucun qu'il n'ayt vaincu.Ërs'y a 
iour & demi que fon ternte êt acôply:tou 
tefois il s’y êt tenu iufques à prefent pour 
le plaifir qu'il prend à jouter, mais ainfi 
qu'ils’en vouloit retourner il vous a avi= 
fés.Parquoi il vous fait fçauoir,G s'il vous 
plait rompre chacü vne lance qu’il êten= 
cores content,pourveu que puis aprés le 
combat de Pépee cefle ,pource que peu 
fouventil entre en ces termes fans faire 
plus de mal qu'il ne voudroit. Quand A 
graies l'entendit parleril print hâtivemêt 
fes armes,ctrépôdit pour les autres:Amy, 
va dire àton maitre qu'ilfe garde & que 
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Ja ioutene lui faudra par moi. Etce difat 
donna des efperôs à fon cheual.Ce 4 voy 
antle Cheualier en ficautât.Aumoyé de 
quoi ils fe donnerent f: rudeatainte que 
leurs lances volerent enéclats. Mais A- 
graies fut defarçoné fi legierement , q'uil 
en.eut grand'honte . car en combatant il 
perdit les rènes de fou cheual qui s'éfuit. 
Quand Galaor vit fon coufin renverfé, ik 
fe delibera de le venger,& cria au Cheuaa 
lier de la forêt qu'il fe gardât lequel print 
vneautrclance, & courut contre Galaor 
de fi grand'Roiïdeur,que leur boys fe bri- 
fa en pieces & fe rencontrerent d'écus & 
de cors fi rudement,que Îe cheual de Ga- 
Jaor,qui étoit plus foible 4 celui de l'au- 
tre fut réverfé & fon maitre deffous.Tou 
te-fois le cheual fe leua promptement & 
s'enfuit comme le premier. Lors Amadis 
ébaï de cête fortune print fes armes:puis 
dit au Cheualier:[e ne fçai qui tu es:mais 
tutc peus vanter que tu as. abatu Îles 
deus plus gentils Cheualieurs du monde, 
uis coucha fa lance en l'arrêt Mais ainfi 
qu'il vouloit dôner des efperôs à fon che- 
ual Galaor s'étoit dé-ja relevé, & apelloit 
J'autre au combat de l’épec, lequel s’en ri- 
oit fans rien lui répondre.Parquoi Ama- 
dis,dit à fon frere : :Ne vous plaignés de 
Jui,car deuant {de iouter, il nousa man: 
dé qu'il ne fe combatroit à l'épee:maïis ie 
vous en fçauray bié venger. Lors piqua 
fon cheual & courut la lance baïflée con- 
tre le Cheualier, & lui au femblable , de 
forte qu'ils fe dgnnerent dans leurs écus 
fi rudement,que leur bois fe brifa tout cô 
tre [e poignet, fe rencontrans d'écus de 
cors & de rêtes par fi grâde vigueur,qu’A 
madis & {fon cheual tomberent en terre 
& eneutle, cheual l'épaule rôpué route- 
fois le Cheualicr fur defarçonné comme 
lui,neantmoins il ne perdit pour celà Les 
rênes du détrier , au moyen dequoiilre- 
monta legerement. Lors lui dit Amadis: 
Par Dieu il nous faudra eflayer encores 
va. coup, fi voulés auoir l'honneur: car il 
AC ous. Êt pas ENCOLCs aquis, puis 4 nous 
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fommes tous deus tombés; le n'ay main- 
tenant plus d'envie de iouter, réponditie 
Cheualier. Vous me ferés doncq'tort dit 
Amadis.Or le rédreffés, fi vous pouvés, 
répondit l'autre, car felonqueie vous fis 
entendre auant que de courre, ie ne fuis 
plus obligé qu'à ce que ray. fair.Erice di- 
fantdonna des efperons à fon cheual,cou 
rant tant qu'il peut au trauers: dela forêt, 
Quand Amadis & fes compaguons , qui 
étoyent à pié,le virent fuir, ils demeure: 
rent.çous hôteus:caf ils ne fçauoyét pre. 
fumer qui pouoit étre celuy qui les auoit 
ainfi traités. Parquoi Amadis monta fus 
le cheual de Gandalin, & dtt à fes com- 
pagnons: Suyués moi,s'il vous dre cat 
ie ferois trop déplaifanr, fi ie ne fçauois le 
nom de ce Cheualier certes rép6dit la Da- 
moifelle,ce feroit à vous,voire à tous les 
autres Cheualiers du Roi Lifuart la plus 
grand folie du monde de le penfer trou- 
ver d'yvn an pour trauail qu'ilsy miflent 
fi vous n’êtiés guidé.Damoifelle m'amye 
dit Galaor,peur être, fçaués vous qui il êr, 
& le lieu ou il fe tient.Sus ma fof,répon- 
ditelle , fiien fçay quelque chofe ie ne 
la vous dirai pourtant: car pour riens ie 
ne voudrois facher vn tant bon Cheua- 
lier. Ha Damoifelle, die Galaor,par la foi 
que vous deués à Dieu & à la chofe que 
plus vous aymés en ce môde, dites nous 
je vous prie ce que vous en fçaués. Vous 
me coniurés en vain, répondit elle:car 1a- 
maisiene découvrirai tant fes affaires, 
fi n'ét 4 me voufiffiés faire quelque bon 
prefent. Demandés tout ce que vous vou 
drés,dit Amadis, & vous l'aurés, fi nous 
pouvons,pouryeu que vous nous donnés 
moyé de trouver le Cheualier.Vrayemet, 
répondit la Damoïifelle ren fuis contens 
te, partel fi, que vous me dirés premier 
vos noms: & que me donnerés aprés cha 
cun de vous vn don,quand ie le vous de- 
manderay, Nous le voulous trébienr, dit 
Amadis cétui êt Galaor, l'autre Agraies, 
& mai Amadis. Quand la Damoifelle cô 
neut qu'amadis parloit à elle,elle fut tre. 
E failes 





























































































faife, Et lui répondit:Cerres mô Sigñr à 
ce q ie voi m6 voaige étacourfi,car ie vo” 
cherchois. Vous m'avés doncques trouvé 
dit Amadis,aués vous tant affaire à moy? 
En bône foi,ditelle,ie le vous dirai quad 


il feratés:mais vous fouviét1l plus du c6” 


bat q vous promiftes faire pour la fille du 
Roi de Sobradife,quand elle vous fecou 
rtit par le moyen des Lyons?Ouy bien ré 


ie fuis en chemin pour al 
e 


rverselle. Comment voulés vous donc 
ques fuiuir ce Cheualierfi mal aifé à trou 
uer,dit la Damoifelle : & le terine ét fi 
prés du c6bat vous fçaués? Môfieur, dit 
Galaor,elle dit vray, pourtant vous & A- 
graies yrés,s’il vous plait à l'afignation 
promife,& ie chercheray le Cheualier a- 
uecq céte Damoifelle:car iamais ie ne fes 
ray aife q ie ne l'aye trouvé, & fi ie puis 
je vous reprédrai FRERE qu'ayés côbatu 
Abifeos. De par Dieu foit dit Amadis: 
mais elle nous a promis nous dire fon n6, 
& ou nous le pourrôs trouuer.Son n6,ré 
ponditelle,ne vous puis-ie dire;:car iene 
le fçay,-encores 4 i'aye été vn mois auec 
Jui durant lequel 1e lui ay tant veu faire 
d'armes, qu'à grâd'peine les pourriés vous 
croire, fans les auoir veuês : maïsouil êt 
prefentemét ieconduirai celut qui y vou 
dra venir auec moi.C'ét ce q ie demande 
dit Galäor.Or me fuyués donc dit elle,et 
commandans les autres à Dieu fe feparét. 
Lors Amadis & Agraies fuyvirent leur 
chemin, & quelques iours depuis ils arri- 
uerent au château de Torin , ou ils trou- 
uerent Ja belle Briolanie & Grouenefe, 
léquelles auerties de leur venué , vindrét 


les recevoir. Mais quand Amadis l'auifa,: 


1l la trouva toute changee:car fi elle étoit 
belle quäd il la vit,au premier:elle auoit 
depuis aquis tant d'excellence,qu'il l'efti 
moit (fans Oriane) la plus belle Dame 
du môde.Et dit à Agraies: Certes fi Dieu 
à eu envie de faire vne perfonne belle, il 
a bien acompli fa volonté en cére Dame, 
& cecy difoit il en aprochant d'elle.Lors 
Briolanie dita Amadis:Môfieur nous aten 
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dions vôtre venue en bonne deuotiô:car 
en vous pit tout mon bien & efperance: 
vous foyés, les trébié venus:En bône foi, 
ma Dame,réponid Amadis, j'éfheré, auec 
l'ayde Dieu,quenous vous ferons recou- 
yrer Yôtre perte:pour le moins nous y fe- 
rons tout notre pouoir.Etainfi qu'ils de. 
uifoyent,entrérenten vñe belle chambre. 
Or vousrafrefchiflés , s’il vous plaît , dit 
Briolanie.Adonc vindrét valets,qui leur 
aporterent à chacü vn mäteau. Et la belle 
Briolanie aydoit à Amadis à le defarmer: 
car elle ne fe pouuoit raffafier de le repar 
der,& lui fembloit le plus beau Chevalier 
que elle eut oncques veu. Auf étoit il,8& 
agé feulement de vint ans , & detel œil 
Je regarda quelle en fut depuis fort ilong 
tems fi amoureufe,qu'aprés qu'elle eut re 
couvre fon royaume , ilne tint qu'à luy 
qu'il ne fut Signeur de la perfonne d'elle, 
& de fes païs enfemble,ainfi que cy apres 
vous fera declaré:mais Amadis s’étoit dôs 
né ailleurs ,& luy fit bien connoitre, que 
Jesangoiffles & douleurs qu'il enduroir 
pour fon Oriane n'étoyét fouffertes fans 
grande loyauté. Tourefois le Signeur In- 
fant de Portugal,ayant pitié de cete belle 
Briolanie,a voulu déeuifer l’hiftoire, dé. 
criuant tout autrement les amours d'elle 
& d'Amadis.A quoyil ne fe doit donner 
foy:car il dit qu'étant Briolanie reftiruec 
en fon Royaume , faifant guerir Amadis 
& Agraies qui étoyent n'avrés., elletou- 
iours tant amoureufe d'Amadis , voyät 4 
pär nulle maniere ne le pouvoit faire cG- 
defcendre à la traiter côme amye,retira à 
part la Damoifelle,à laquelle Amadis Ga 
laor, & Agraies auoyent promis vn don 
(quand elle conduit Galaor au lieu ou é. 
toit le Cheualier de la forêt}& lui décon 
vrantle fecret de fon cueur, auec grande 
abondance de larmes & affetionués fou 
pirs, lui demanda confeil & remede à fes 
amoureufes pafli6s.La Damoifelle côpaf. 
fionnee du mal de {a maitreffe, lui promit 
d'y pourvoir, Et pource faire, dit à Ama- 
disque le don qu'elle vouloit auoir de 
N 6 Jui 
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jui étoit , qu'il entrât en vnetour dela: 
quelle il ne partiroit iufques à ce qu'il 
eut engendré à Briolanie : & fille. 

Parquoi Amadhis , pour ne faillir de pro- 
tt obeït à la. Damoifelle , fans toutc- 
fois vouloir par nulle manieretoucher à 
Briolanie.Au moyen dequoi:il fe melen- 
colatant,qu'il en perdit non feulement 
{e boire & le menger : mais tomba en fi 
grand danger de fa perfonne,qu'il cuyda 
mourir. Ce qu'entédu en la court du Roi 
Lifuart,& l’extremité,ou il étoit, Orrane 
(pour ne le perdre)lui manda qu'il fit ce 
la Damoifelle vouloit,Et qu'àcére cau 
fe Amadis,confiderant ne pouvoir autre- 
ment fortir,nc fa parole étre vraye,engen 
dra fis & fille à Briolanie,léquels elle eut 


d'vne ventree.Mais céte hiftoire étfainte 
& menfongere:Il peut bien être pofible 
qu'Amadis fut prifonnier en la tourt & 
Briolanie voyät qu'il definoit peu, à peu, 
priaà la Damoïifelle de’ Jui remettre ce 
don, fous telle condition qu'il ne partie 
roit iufques à ce 4 don Galaor futrerour… 
né,voulant que fes yeus {pour le moins) 
iouiflent de la veué de lui atendat l'arri. 
uce de fon frere:car depuis Galaor l'épou 
fa,comme ie vous ferai entendre au qua- 
triéme livre . Parquoy pour céteheure:il 
vous fufira d'entendre , qu'Amiadis & A- 
graics feiournerent quelques iours en ce 
château, atendansque les chofes necef- 
faires pour leur combat fuflent aparcil- 
lces. .!:- 


Comme dom Galaor s’en alla auec la le Dame aprés le Cheualier qui arvoit abatu lui 
©"Jes compagnons, lequel il trouna, cr combatirent enfemble , puis 
au plus fort du combat S’entrecogneurent. 
CHAP, XLII, 





Vatre iours entiers chemina 

Galaor auecq' la Damoifelle, 

quile guidoit, vers le Cheua= 

lier de la forét : mais il étoit 

tant marri de ce qu’il auoit été abatu fi ai- 
fement.qu'ilne fe côbatit fus Le chemin à 
Cheualier qui ne portât témoignage de 
fa collere, tellement que plufeursen re- 
ceurent mort. Ét au quatriéme jour auife- 
ét vne trebelle fortereffe fus Le haut d'v- 
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ne montaigne . Lorsdit la Damoifelle à 
Galaor:Sioûr, il n’y à lieu en ce quartier 
ou nous puiflions heberger que leäs, S'il 
vous plaît nous y en yrons.Et bien rép6. 
dit Galaor,allons. Aïnfi arriuerent en ce 
château,ou ils trouverét à l'entree mains 
Gentis-hommes,Dames,& Damoifelles 
qui s'ébatoyét enfemble,& fembloit bien 
que ce fut le logis de quelque grand Si. 
gneur. Entre léquels étoit va Cheualier 
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äagé,peut être,de foixante ans,qui Les vint 
receuoir,priat Galaor de fe mettre à pié, 
&c que leans luy feroit fait tontl'honeur 
& bon traitement dont ils fe pourroÿent 
auiler.Signeur.répôdit,Galaor vous nous 
faites fi bon vifage, qu'encores que nous 
euffôs envie de paifer outre,nousdemou 
xcrions ceans pour l'amour de vous. A- 
doncvindrent valets prendre les: cheuaus 
& furét Galaor & la Damoifelle côduits 
en vnc belle chambre tandis.& lon..cou- 
vroit pour le fouper ou ils furent bié fe- 
toyés Et quäd vint le tems de feretirerte 


-Cheualier demäda à Galaor, s’il couchez 


roïitaucc la Damoifelle. Non,dit il. Par= 
quoiil fitapeller deus autres femmes qui 
là menerent auec elles', & demoura Ga- 
laor feul auec fon hôte,tant qu'il lui dô- 
na le bon foir,lui difant:le vous prie re 
pofés à votre aile, & n'efpergnés chofe 
qui foit ceans:car Dieu fçaic quel plaifir 
l'ay à vous traiter,nO vous feulemét mais 
tous Cheualiers erräs qui paflent par ci, 
pource que Fay étécomme vous êtes, & 
fiay encores deus fisquile font, &qui 
ne prennent plaifir qu'a chercher auentu- 
res. Mais maintenant ils gifent au lit ma- 
lades de coups qu'ils ont receu par vn 
Cheualier contre lequelils fe combati- 
rent hyer,pource qu'ils les auoit abatus 
tous deus d’vne feule lance. Dont ils eu- 
rent fi grand honte, qu'ils remonterent à 
cheual,coururent aprés Jui,& l'ataignirét 
ainfi qu'il vouloir entrer en vne-barque 
pour paffer l’eau. Lors mes enfans lui di- 
rent,que puis qu'il auoit tant bien iouté, 
qu'ils vervoyent commentilfçauoit cô- 
batre de l'évee . Mais le Cheualier qui é- 
toit hâté d'aller, comme ildifoit , n’y 
vouloit entendre. Ce non-obftantmes 


.enfans le preflerent tant qu'ils lui dirent, 


qu'ils ne permetttoyent autrement qu'il 
eatrâten la barque. Adonc vne Damois 
felle qui étoit prefente leur répondit:Che 
ualiers , vous nous faires tort de vouloir 
fi audacicufement arrêter nôtre Che- 
ualier, Toute. foisils lui dirent qu’il ne 
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partiroit d'eus 4 premier 1ls ne fe fuflent 
combatusà l'épee. Puis qu'ainfi.ér, répon 
dit la Damoïfelle il fe combatra au meil 
Jeur de,vous deus par tel convenant que 
silen vientau deflus,le combat de l’autre 
ceflera.Etals lui dirent qu'il faloit fi l'vn 
étoit vaincu,que l’autre le vengcar . Ce 
qu'entendu par le Cheualier, fut fi mar- 
ry,qu'il Jeur dit : Or venés tous-deus en. 
femble,puis qu'autrement ie ne me puis 
£chaper de vousimportuns. Et ce difant 
rua fus eus.Lors l'vn de mes fis s’auancça: 
mais ilne peutlonguemétdurer.Parquoi 
fon frere voyant qu'il étoit enperil de 
mort voulut le fecourir: toutefois tel {e- 
cours feruit de peu: car le Cheualier en 
peu d'heure les traita firudemet, qu’illés 
fit choir en la place. tous ‘étourdis : puis 
entra en la barque & s'en alla. Adoncqie 
fu auerty de céte infortune & enuoyay 


‘querir mes enfäs 4 16 trouva quafi morts 


Et à fin que vous croyés mieus ce que ie 
vous ai dit, je vous prie vénés. voir. leuts 
harnoïisrôpus & froiffés par les plus gräs 
coups d’épeequ'oncques furent rués de 
main d'homme, Puis les lui môtra enco- 
res toutes taintes &pleines de fang & bri 
fees en mains endroits, Dont Galaor fut 
tour ébaï,& luy demanda quelles armes 
portoit celui qui auoit fait tel effort. Vn 
écu vermeil,& deus Lyons noirs, répons 
dit 1},& autant en à fus fon armet,& che- 
uauche vn cheual rouen. À ces enfeiones 
Galaor conneut & c’étoit celui qu'il cher 
choit,& répôdit à f6hôte: Ne fçaués vous 
autrement de fes affaires? Non dit il.Or 
Dieu vous dointle bon foir,répondit Ga 
laor,ie m'en vois pour méhuy dormir. Et 
demain ’eflayeray de trouuer celui du- 
quel nous auons parlé:il y a déja quatre 
iours entiers que ie le quiers, Mais fi iele 
puis trouuerefpere de venger vos en- 
fans,& d’autres qu'il aauflioutragés, ou 
ie mourray en la peine.En bonne foi, Si 
gneur,dit il,ie louérois,que laiffant céte 
entreprife tant penlleufe , vous prinfiés 
autre chemin, veu que fi mes deus enfans 
ont 























































































ont été mal traités leur outrecuidance en 
êt caufe.Et ce difant fe retira, & laiffa Ga: 
Jaor:puis S'en alla répofer iufques au len- 
demain de grand matin,qu'il demäda fes 
armes,& prenär côgé de fon hôte s'en al- 
Ja auec la Damoifelle quiile côduit fi 16? 
guement,qu'ils atriuérér le long d'yne ri: 
vieré ou ils trouverent la barque, dont n'a 
gueres il a été parlé;en laquelle ils entrez 
tent,puis paflerent outre.Et ayans chemi 
né enuiron cinglieués ils auiferent vn tré 
beau château.Lors lui dît la Damoifelle: 
Atendés moi,s'il vous plaît,en ce lieu , & 
ie retournerai prôptément : puis-s’en alla 
vers la forterefle: Mais elle dus peu, 
qu'elle ne revint'auec'vne autrépamoifel 
Je belle par excelléce,acôpagnée de dishô 
mes à cheual, à laquelle, aprés auoir fal- 
ué Galaor lui dit: Sisneurla Damioifelle 
qui t venué auec vous m'a dit,que vous 
cherches vn Cheualier qui porte vnes ar 
mes verméilles aus Lyons noirs,pour fça 
uoir {on nom,ié vous auife,que vous, ny 
autres ne le fcauroyent trouver de trois 
ans; fi n'ét par force d'armés, chofe qui 
vous fera mal aifee à faire:car foyés feur 
que fon femblable ne fe trouvera en tou- 
tes [cs Iles de la grand Bretaigne.Damoiï 
felle;répondit Galaor,ie ne laifferai de le 
chercher,encores qu'il fe couvre comme 
il fait: &fiie le puis trouver il me fera 
plus agreable de combatre contre lui,que 
de fçauoir ce que ie demande par autre 


“maniere . Puis doncques ditla Damoi- 


felle ,que vous aués tant d'envie de ce 
faire, ie le vous montreray dedans le troi 
fiéme iour fuiuant , pour l'amour de céte 
mienne coufine qui le vous àpromis, & 
qui men a fort prié. Le vous reniercie de 
bon cueur,répondit Galaor ainfi côtinué. 
rent leur chémin,& environ vépres arri- 
ucrêt le long d'vn bras de Mer,qui enui- 
tOnoit vne Ile prochaine, tellement qu'il 
faloitnauiger environ trois lieuës anant 
que d'y aborder:parquoy entrerét en vne 
barque,ou éroyéraucuns mariniers , qui 
les firent tous iurer , s’il y avoit en leur 
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troupe plus d'vn Cheualier. Non dit{s 
Damoifelle , au moyen dequoi ils firent 
voille.Lors Galaor demanda à la Damoi: 
felle pour quelle raifon ils auoient prins 
d'elle ce ferment. Pour autant, répôdit la 
Damoifelle;que la Dame de l'He ou nous 
allons l'a ainfi ordonné, & commadé paf 
expres,qu'ils ne paflaflent plus d'vn Che- 
ualiér a la fois , encores quand ils l'aurôt 
paifé,ils n'en paflent d'autre tät qu'il fuit 
retourné, ou qu'il demeure mort . Et qui 
êt celui qui les vainc ou tuéèdît Galaor. 
Ce cheualier mêmes 4 vous cherchés, ré- 
pôditla Damoifelle,leäl céte Dame(dôe 
1e vous parle)tient auecques élle,il y a dé 
ja plus de demi an,& Faymede figrande 
amour,qu'ilferoitimpofhble d'aymer d’a 
uätage:& la caufe de céte amytié ér,pour 
ce qu'il y eut n’agueres vn tournoy en cé 
te contree, pour l'amour d'elle & d’yne 
autre bien belle Dame,lequel ce Cheua- 
lier (qui êt venu de païs étrâge) vaihquit, 
de la part de celle , auec laquelle il'êt de 
prefent: cat elle lui a toujours depuis por 
té telle affeétion,qu’elle fut morte,s'il ne 
lui eut otroyé fon amour, & ainfi le tient 

tou-jours auprés d'elle l'aymant fi ardem 
ment,qu’elle ne le void pas à demy . Et 
pour autât 4 quelque fois il a voulu aller 
chercher les auentures étrâges, la Dame, 
pour le detenir en ce lieu,y fait paffer les 
Cheualiers qui y veulent venir l'vn'aprés 
l'autre,côtre lequelsil fe combat, & n'en 


‘Étencores retourné vn qui ne foit mort 


ou vaincu. Les morts font enterrés & les 
e LA 
vaincus reuuoyés , aprés que lon leur à 
Oté armes & cheuaus , lequels le Cheua. 
lier prefente à s'amye , qui êt l’vne des 
plusbelles Dames du monde , nommée 
Corifande , & l'Ile Brauifande . Ne me 
LA à A 
fcauriés,vous faire entendre, dit Galaor 
Ç ) : 3 « ? 
pourquoi le Cheualier s'en alla ces iours 
paffés en vne forêt ou ie le trouuay,& l'a 
gardee ( ainfi que j'ay entendu ) quinze 
iours entiers , Contre tous ceus qui y paf- 
foyent?Ouy bien,réponditelle : Ilauoit 
yen: JE iES 
promis va don à vne Damoifelle auant 


qu'il 
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qu'il arriuât pardeca , parquoi elle le! 


pria bien fort qu'il gardat la forêt du- 
rant quinze iours {ainfi que vous dites) 
mais à toute peine a il eu congé de s’a-. 
myc, laquelle par importunité le lui don- 
na d’vn mois feulemenr , tant pouraller 
feiourner , que retourner . &ainfi qu'ils 
deuifoyent prindrent port en l'Ile. Dé.ja. 
la plus part de la nuit étoit pañlee: toute 
tefois la Lune étoit claire, au moyen de- 
quoi ils fe defembarquerét, & fe vindrét 
xefraichir à la riue d'vnpetitruiffeau, ou 
Ja Domoifelle fit tendre deus pauillons. 
Et pource qu'elle éroit trébelle ( comme 
j'ay dit ) Galaorla pria de coucher auec 
luy:mais elle n'y voulut côfentir:parquoi 
ils fe dormirét iufques au lendemain ma; 
tin, 4 Galaor fc leua:puis s'arma & mon- 
ta à cheual auec les Damoifelles qui le cô 
duifoyent,deuifans tou-jours du Cheua- 
lier duquel Galaor defiroitfus tout fça- 
uoir Le nô:mais elles lui difoient qu’il n'y 
auoithôme ne femme en la côtree,qui le 
fceut,fors Corifande:parquoi il eut enco 


res plus d'évie de le cônoitre,d'autät qu'il 


s’alloit ainfi celät,érant fi b6 Cheualier. 
Durant ces propos ils entreréten vn lieu 
découvert,au deffus dudlils auiferent vn 
trébeau château,aflis fus vne montaigne, 
environnec d'vne grande plaine. Lors l'y- 
ne des Damoifelles dit à Galaor:Signeur, 
voyla le chäreau ou &t le Cheualier que 
vous demandés. Vrayement,répondit , il 
Y'en fuis trefaife,& feray encores plus, fi 
ic puis parler à lui.Or éroyentilsioignät 
va perron de marbre, auquel pendoit van 
cor, que la Damoifelle luy montra , di- 
fant en riant:Signeur,fonnés ce cor : car 
auffi tôt que le Cheualier l'entendra,il ne 
faudra à venir à vous. Lors le print & le 
fonna,& puis aprês auiferent valets fortir 
du chäteau,qui vindrent tendre vn pauil- 
Jon au milieu de la prarie, & les fuyuoÿ- 
ent dis Damoifelles, entre lequelles é- 
toit vne laquelle en contenance & acou- 
trement montroit bien être la maitrefle 
desautres , qui entra auecques fa fuyte 


dédans le pauillon . Ce-pendant il en- 


nuyoit fortà Galaor, & demanda, aus. 


Damoifelles file Cheualier tarderoit en- 
cores longuement, Vous le vergés, dirent 
elles incontinent que celle ui êt la 
premiere entree dansle pauillon le Jui en 
uoyra dire,& non plutôt. levous fuple, 
dit Galaor,que l'vne de vous, aille à elle 
la prier pour moy de; le faire auancer: 
car l'ay ailleurs fi affaire, queie ne puis 
longuement tarder icy,ce qu’elles firent, 
Comment répondit Corifande , fait il fi 
peu de cas de nôtre Cheualier ? penfe il 
fi ayfement échaper de. lui? Fait il dé-ja 
fon état d'aller à fes autres affaires{Vraye- 
mentie croy bien. qu'il sen rctourne- 
ra plus tôtencores qu'iline dit : mais ce 
fera (peut étre)à fon grand defauantage: 
puis appella vn Page,& luy dit: Va,& dy 
au Cheualier étrange qu'il vienne . Lors 
ycourutle Page, & tôtaprés le Cheua- 
lier fortit du château à pié, & armé de 
toutes pieces hors l'arme, fes gés lui 2. 
portoyét auec la läce& l'écu,& les autres 
uilui amenoyent fon cheual en main.A 
pa fe vint prefenter à la Dame, laquel- 
Je Jui dit: Mon amy,voyla vn braue Che- 
ualier qui fair état de fe deffaire de vous 
aufli legeremet queie fuis feure que vous 
vicndrés à bout de lui: pourtantie vous 
prie lui faire connoitre tôt fa folie, & ce 
difant le vint baifer& embracer.Or voioit 
Galaor tous ces mifteres,, qui le faifoit 
entrer en plus de colere:car ce Cheualier 
tarda vn long tems depuis à môter à che 
ual:puis fans fe hâter print fes armes, & de 
fcendit de la côte au petit pas,le 169 d'vn 
fentier pour aller trouuer Galaor:lequel 
Je voyätaprocher,laça fon-heaume,print 
fon écu & fa lance, & vint au deuant. 
Puis étans.en la plaine s'écrierent l’vn à 
l'autre defe garder:& donnans des efpe- 
rons à leurs cheuaus,fe vindrent rencon- 
trer de Jeurs lances fi rudement, qu'ils 
faucerent leurs harnois & furent navrés 
volans leur bois en éclats. Adoncques 
Galaor voulut mettre la main àl'épee: 
mais 
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mais Le Cheualier fe pria par lachofe qu'il 
aymoit le ieus en ce mondeïde iouter 
encores vn coup.Vous m'aués tant coniu 
rérépondig Galaor,que ie le feray + tou- 
téfois il me déplaît fort queie n'ay vn 
aufli bon : cheual que le vôtre : car file 
muen'furtel,ie feroïs contét de ne cefler 
tant que l'vn dénous deus fut tombé, ou 
que nous cuflions rompu toutes les lances 
que feauriés recouvrer. Le Cheualier ne 
répondit rien, & cria à vn' autre Ecuyer 
qu’il lui portât deus autres lances , dont 
il print l'vne & enuoya l'autre à Galaor, 
puis recommencerent leur ioute , cou- 
rans l'vn contre l'autre de fi'droit fil;G de 
cète rencontre le cheual de Galaot cuyda 
donner du genoïl à tetre,& lé Cheualier 
perdit les deus étriers,& fat contraint dé 
fe tenir aus crins du fié.Lors Galaor mit 
Ja mainal'épce , & le Chevalier fembla- 
blement,lequel étoit encores honteus dé 
ce qui luy étoitavenu, parquoy il dîr à 
Galaor: Vous défirés Le combat de lépee, 
Jequel f'auois differé(n6 pour douté que 
'aye)mais'pour vous épergher,maintenät 
vous verrés commeil vousen auiendfa, 
Faites ce que vous pourrés, répondit Ga- 
Jaor:car ie végerai(fi ie puis) Les derniers 
que vous abatiftes en la forét. Quand le 
Cheualier l’entendit il le reéôneut,& que 
cétoit celuy(lequelérant à pié)l'auoit a: 
ellé au combat. Parquoi lui dit, comme 
par dépit:Or les venges doncques,fi vous 
poués ie croi bien,que deuant que m'é2 
chäpés, vous acumulerés vne iniure fus 
l'autre. Lors fe ioignirent & comméça le 
combat entr'eus deus fi cruel que meruil 
Îe.Or des le commencement, les Dames 
qui lesregardoyent auoyenteftimé, que 
.Galaor ne pourroit longuement refifter à 


‘eur Cheualier,mais quäd ellés les viret 


aucôbat fi apre,elle changerét toutes d’o- 
pion Jugeans en leur efprit qu'il feroit 
impoffible que l’vn d'eus n'y terminat fes 
jours , & peut être tous deus par même 
moyen : cat ils fe‘charocoyent fi menu, 
& tant continueliemet, que bien fouvent 
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l'vn & l'autre donnoyent du nésfus les ar 
çons,rompans,taillans, & effondräs leurs 
heaumes & harnois,dequels ils faifoyent 
fortir maintes étincelles de feu,& le fang 
pur de leurs cors,dont le chäp éroit tait 
& couvert des pieces de leurs'écus,& des 
mailles deleursharnois. En telle foite fe 
maintindrent filonguement, qu'eus mé- 
mes étoyent ébaïs comme ils poüvoyéent 
tant durer. Adonc le cheual dé Galaor fe 
trovva fi recreu,qu'il ne pouvoit quafi a2 
uancer vn pie deuant l'autre,dequoi il é- 
toit trop déplaifant:car il doutoir que fa 
victoire en retardoit.Ce pendant le Che 
ualier étrangé faifoit grand deuoir de ve: 
nir au deflus de Galaor léquel pour laffe- 
té qu'eut fon cheual ne laifloit l'autre gue 
res en repos . Toute-fois il voyoit bien, 
qu’à la longue , s'il ne mertoit les piés à 
terre ,que fon cheual les lui féroit mettre 
par force, &à (6 defauârage. Au moye de. 
quoi il eut crainte de mourir plus qu'ôc. 
ques il n’auoit eu hors le four qu'il con. 
neut fon frere Amadis,aprés lequel il efti 
moit celui à qui il fe combatoit meilleur 
Cheualier que nul autre à qui il eut ia- 
mais affaire : parquoi fc voyant en telle 
neceflité,il dit au Cheualier: Je vous prie 
combatons à pié, ou me faites donner vn 
autre cheual, finon ie tuerai le vôtre , & 
ferés caufe de cére vilannie. Faites tout ce 
que vous pourrés, répondit le Cheualiet: 
car nôtre bataille fe paracheuera comme 
elle a été commencee:toutefois r'aÿ gräd’ 
hôte de ce qu'elle dure rat, Et ce difant,fe 
jecta fus Galaor péfant le 1erter bas:mais 
Galaor l'empoigia par le cors,&le tira fi 
rudement , qu'ils tomberent à terre Pvn 
quâr& l'autre, fans (routetais)làcher leurs 
épees. Lors fe reléuérent leoerement,&re 
commencerét leur combat plus äpremét 
qu'ils n'auoyétencores fait:car 1ls étoyét 
rous deus fi animés, qu'ilseuffent éré con 


‘tons de mourir pour auoir chacun d'eus 


la victoire, fpecialemet Gaïaor, lequel iuf 
.. ’ 2): « . “ , $ 
ques adoñc n'auoit peu fe ioindre à l'au- 
PT Le er . ! A 
tre ( come il defiroit) à caufe de la là. 
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cheté de fon cheual.\Parquoy baiffant la 
tête,commenca à le charger de forte qu’il 
ne luy donnoit quafi le loifir de prendre 
aleine:ce non obftant il fe defendoit bra- 
uement:mais à la fin il commença àaffoi 
blir.Ce que connoiflant Galaor,lui dit: 
Mon compagnon, voulés vous que nous 
prenons vn peu le vent?L’autre,qui en a= 
uoit tât de befoin ne s’en fit gueres prier, 
& fe retira, puis luy difGalaor : Or ça, 
vous poués voir que j’ay le meilleur du 
combat: toute-fois s’il vous plaifoyt me 
dire vôtre nom,& pourquoi ainfi vous ce 
lés,vous me feriés gräd plaifir,& demou- 
rerions amys,autrement ie vous feray le 
pis que ie pourray. Afleurés vous,répon- 
dit le Cheualier , que ï'ay bien intention 
que nôtre debat ne {e démêlera fi aifémét: 
cariene fuis encores fi aif£ à vaincreque 
vous eftimés,&(qui plus ét)ie n'eu onc- 
ques plus de ah de côbatre que j'ay à 
. prefent,pour autant 4 de‘ma vie ne trou- 
vai Cheualier qui me donnât tant d'affai- 
res que vous faites:mais, fi Dieu plait,par 
vous ni autte je ne feray encores conneu 
de mon gré,fi n'êt parvn feul Cheualier 
quia puiflance de me commander. Ne 
vous opiniatrés pointtant,dit Galaor:car 
ie vous iure par la foy G ie tiens de Dieu, 
de ne vous laifler iufques à ce queie fça- 
che qui vous étes:& pourquoy ainfi vous 
celés.Etie vousiure, répondit le Cheua- 
lier ,que par moy ne le fçauréstant que 
j'aye la vicau cors,& aime mieus mourir 
prefentement que de le vous dire,ne à au 
tre qu'à deus feuls,lefquels ie ne connois 
encores : mais àeusienc voudrois ( füt 
par force ou de gréjle taire, s'ils le vou- 
loyent fçauoir. Et qui font ceus que tant 
vous cftimés,dit Galaor. Vous le fçaurés 
encores moins, répondit il.Par Dieu, dit 
Galaor,fi feray,& ce que ie vous demäde 
aufsi,ou l'vn de nous mourra, & (peût ê- 
tre)}rous deusénfemble. Je ne demande 
autre chofe,répondit le Cheualier. Lors 
fecommencerent leur combat fi afpre,qu' 
oubliäns les coups paflés recommencerët 
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nouvelles charges, comme s'ils euffent re 
couvré nouvelles forces:maisà la longue 
l'effort er le bon courage du Cheuahier 
étrange lui profitoyent peu:car Galaor le 
preffa tant de grands coups d'épee il lui 
rompit fon harnois,le navrät en plufeurs 
lieus du cors,téllement que le camp étoit 
tout rouge de fon fang.Ce que voyant la 
Dame amye du Cheualier, confiderant 
l'extréme peril de fa vie,ne peut plusfou- 
frir l'outrage que lui faifoyt Galaor. Au 
moyen dequoy elle s’en courut verseus, 
criant à Gaiaor : Arrêtés vous Cheualier, 
arrêtés vous,que pleüt à Dieu que la bar- 
que eùt été effondree, & le marinier qui 
vous a pañlé ici.Lors feretirerent les deus 
combarans,& répondit Galaor : Dame, 
vous ne me deués blâmer pour faire mon 
deuoir contre ce Cheualier, qui m'a tant 
outragé,& maints autres aufsi, lefquels, fi 
pieu plaît)ie végeray ce jourdhui.Ceflés, 
dit la Dame, de pluslui mal faite,;autre. 
mét vous demourerés pour luies mains 
detel qui n'aura merci de vous.Je ne fçay 
qu'il en auiendra,répondit Galaor: mais 
ic ne le laifleray en nulle maniere, pre. 
mier 1lne m'ayt dit ce Q ie lui,ay deman- 
dé.Et queluy demandés vous?dit elle. 
Qu'il me die fon nom, répondit Galaor, 
& pourquoy il fe cele ainfi,& qui font les 
deus Cheualicrs defquelsil m'a n'aguere 
parlé. De Dieu foit il maudit, dit la Da< 
moifelle,qui vous a fi bien aprins à frap- 
per,& vous aufsi d'en auoir tant retenu. 
Or le quités,& ie vous diray ce que vous 
defirés fçauoir de lui. [e vous auife qu'il 
fe nôme dom Floreftan,qui fe cache ainft 
pour deus Cheualiers fes freres qui font 
en ce pais tant eftimés aus armes,qu'enco 
tes qu'il foittel que vous l’aués éprouvé, 
il ne fe veut faire connoitre, que premier 
il n'ayt fait tant de cheualeries,que par i. 
celles il fe puiffe àpeu prés égaler à eus, 


.& me femble qu'ila, felô le gräd cœur de 


lui,& la büne reputati6 des auttes,kc{üls 
font de prefent en la maifon du Roy Lif- 
uart,l'yn nômé Amadis, & l'autre Dom 

Q Galaor 
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Galaor, & font eus trois enfans du Roy 
Perion de fsaule.O Dieu, dit Galaor,qu' 
ay-ie fait? Et ce difantitendit fon épee à 
Floreftan.Tenés mô frere,prenés mon é- 
pee, & receués l'hôneur de la bataïlle: car 
ie vous ay trop offenfé.Côment,répondit 
il, fuis ie doncques vôtre frere2Ouy cer- 
tes,répondit Galaor,à ce que dit céte Da 
me,ie fuis vôtre frere Galaor.Lors Dom 
Floreftan ébai de telle rencontre, fe mit 
incôtinent à genous,& lui répondit: Mon 
Signeur,ie vous fuplieme pardôner : car 
fi r'ay failli(me combatät auec vous fans 
vous connoîitre) ce n’a été pour autre rai- 
fon,que d'autant que fans auoir honte,ie 
ne m'ofois nommer vôtre frere, côme ie 
fuis,que premier ie n'imitafle vôtre grâd 
valeur en quelä chofe. A l'heure Galaor 
Je‘print par les mains,& lereleua, puis le 
&int embracé vn bien long tems, pleurant 


de grande joye qu'il eùt lors,& de déplai 


fix pourlesplayes qu'il lui auoitfaires, 
dont il doutoit que faivie fut en danger. 
Quand la Dameles vid tantamys,& céte 
inimitié (n'agueres fi grande ) conuertie 
en telle humilité,elle fut trefjoyeufe, & 
dit à Galaor:En bône foi,Signeur,fi vous 
me mites en grand'anguftie, vous m'aués 
fatifaite pour trop plusgrand'joye. ! Puis 
Jes prenant eus deus par les mains, les cô 
duit en fon chateau, & les fit coucher en 
riches lits,ou elle même(qui fçauoit Fart 
de Chirurgie)les medicina par grâde diki 
gence.Ainfi demourerentles deus freres 
en la garde de céte riche & belle Dame 
Corifande, laquelle defiroit autant leur 
bonne fanté que la fienne propre. 

Come Don Éloreflan fut engendré du Roy Pe- 
rion en la belle fille du Comte de Salandrie. 

CHAP. XLIIT. 

V tems que le Roi Perion cher 
choit les auantures étranges, il 
arriua au pais d'Allemaigne, 
ouil fejourna l’efpace de sh 





ans,faifant maints hauts faits d’armes,au 
moyen dequoy fa renômee êt perpetuee 
iufques au jourd'hui,& tellemér,qu’en èt 
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faitencores mention par toute la cotree. 
Auint qu'ainft qu'il retournoiten fes pais 
Jogea en la maifon du Comte de Salan- 
drie,ou il fut trébien receu ,:tant pour la 
bonne reputation de luy,qu’aufsi pour ce 
& le Côte mêmes auoit été Rp EN che 
ualier errant. Au moyé dequoyilaimoyt 
& hônoroit volôtiers tous ceus qui fuy- 
uoyentles armes,commeil auoyt fait. 
Et aprés plufieëts férimens faits par le 
Comte,chacun fe retira:& le Roy Perion. 
fut conduiten vne chäbre en laquelle xl 
trouva tout ce qui lui fut neceffaire pour 
pafler la nuit,& fe coucha peu aprés dans 
va lit de parement ou il s’endormit aufsi 
tôt côme celui qui étoit las dulong che- 
min qu'il auoitfait, Mais étant au plus 
fort de fon fomme, il fe fentitembracé & 
baifé d'vne perfonne, fans fçauoir qui. 
Lors en furfaut s’éucilla, &cuida fe leuer: 
toutefois il fut detenu fi ferme ,qu'ilne 
peut quaf fe mouoyr, &lui dircelle qui 
le tenoit:C6ment?Sire,ne prendrés vous 
pas plus de plaifir auec moy,me tenât v6- 
tre,qu'à être feul. Lors le Roy ouvrit les 
yeus,& à caufe de la lumiere quiardoyc 
enla chäbre conneutque c'étoitFvne des 
plus belles dämoifelles qu'il eüt oncques 
veué.Parquoy il lui répôdit:le vous prie, 
ma grand'amye,me dire donc@s qui vous 
étes. Toute telleQ ie.fuis,dit la Damoifel- 
le,ie vous aime trop affcétueufemét,& cô 
me celle quife donne du tout à vous.En 
bonne foy,répôdit le Roi,ie fçauray pre- 
mier qui vous étes,s'il vous plait. Ha,dit 
elle,que vous me fachés de céte importu. 
nité:toute. fois Dieu fçait, qu'il n'êt en 
mon pouoir d’vfer de plus de continence 
que ie fais. Si côuient 1l, répondit le Roi, 
ueie vous connoifle, fi vous voules être 
m'amie.Et bien, dit elle,puis que c’êt for- 
ce,ie fuis fille feule du Comte qui vous a 
tant bien receu. Par Diéu,ma Dame,ré. 
pondir le Roy,vous me pardonnerés. Car 
j'aimerois mieus mourir, que de faire ce 
tort à perfonnage à quiie fuis tanttenu. 
Côment,dit la Damoufeile, vous me FES 
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{es donc?  Vrayement vous étes bien le 
Prince du monde le plus mal aprins,chaf 
fant de vous ce que devriés tout le tems 
de vôtre vietrauailler pour auoir.Et croy 
que vôtre entédement éblouy, ne merite 
que vôtre cors ait le bien que ie lui defire. 
Vous dirés ce qu'il vous plaira;répond le 
Roy Perion:mais ie feray ce qui fera cô- 
uenant à vôtre hôneur &au mien,n6 pas 
chofe tant à vôtre defauantage que pour- 

chafés.Ouy?dit elle:Etie feray que mon 
pere aura plus de déplaifir de vous, que fi 
vous me fatisfaifiés comme ie vous price 

Lors fe leua.; & print l'épee du Roy qui 
pendoit; joignant fon écu , & étoir celle 
que depuis lon mit auec Amadis dans le 
cofret , quand il futietté en la Mer, la- 
quelle elle déguéna:puis joignit la pointe 
nuë auprés de [6 cœur, difant: Or fçay-ie 
bien que mon pere mourta parla mort q 

vousme moyennés . Etce difant,faignit 
d'étendre le bras pour fe tuër. Ce que 
voyant le Roy futtrop émeruall, à& fe 
Icuant promptement faifit l'épee,puis Jui 

dit: Ma Damoifelle, ie vous prie ne vous 

fâcher:car ie feray tout ce que vous vous 

drés.Adôc la baifa & embraça doucemét, 
puis la ietta deffus fon lit,& fit tanr qu'il 

fatisfit à l'afection de la Damoifelle,& a- 

uectant de plaifir,que la nuit mêmes el. 
le deuint orofle d’enfant,fans que le Roi 

la vid oncques puis:car le lendemain du 

grand matin il print congé d'elle & du 

Comte, & fe retira en Gaule.Mais venant 

le tems qnc l'enfant faifoit enfler le vétre 

de céte amante,elle s’auifa pour mieus ce- 
ler fon affaire d'aller. voir vne fienne tan- 

te qui fe tenoit à :deus ou trois lieuës d’ 

elle,auec laquelle elle auoit coutume de 

frequenter fouvent. Et de fait elle fe mît 

en chemin auec vne fine Damoifelle,fäs 

aucune côpagnie, Et ainfi qu'elle trauer- 

foyt dans la forêt, la douleur d'enfant la 

preffa tant, qu'elle fut contrainte de def- 

çendre de fon palefroy,& peu aprés acou 

cha d'vn beau fs, Borsla Damoïifelle qui 
étoit auec lle, voyant l'aconuenient ,s'a- 


uifa de prendre l'enfant, & de le mettre 
entre les bras de la mere. A iquelle elle 
dit : Ma Dame, il faut que ie cœur que 
vous eütes pour faire la faute, vous 
ferue maintenant pour vous donner re- 
mede , attendant que ie foys de retour de 
là ou ie m'en voys,& fans luy tenir autre 
procés,remonta à cheual, &s’en alla au 
plus tôt qu'elle peut vers céte tante, à la- 
quelle elle declara côme le touts'étoir paf 
fé. Quand la bônevicille l’entendit , elle 
deuint fort trifte,toute- fois elle ne difera 
le fecours de fa niece:car aufsi tôr fit par- 
tir quant & elle vne liéticre, pour aporter 
céte acouchee & fon enfant. Et elle arri- 
vecouils étoyét,defcédit,puis les fit cou 
cher däs la liétiere, & côduire fecretemét 
en fon chäteau,Parquoy peu degens s’en 
aperceurét,& fut le cas tenu fi fecretemér 
que le Comte n’en fceut oncques rien. 
Finablement la Damoifelle fut releuee & 
conduite en la maifon de fon pere, laifsät 
fon enfant en la garde de la bonne tante, 
qu le fit nourrir iufques en l'age de dix= 
huit ans. Lorsil fetrouva. grand, fort, & 
de belle taille, voire plus que nul autre de 
la contree,durant lequel tems lui furent 
baillés Ecuyers & Gentis-hommes pour 
l'adextrer aus armes, &tât qu'vn jour la 
bône vieille le mena à la court du Comte 
fon ayeul,pour le faire Cheualier:ce qu'il 
fit fans le connoitre.Etaprés y auoir {e- 
journé Glques jours,fatätele ramena en 
fon château, & en cheminant elle lui dit: 
MGamy, vous ne connoïffés ( comine ie 
croy )vôtre parétage:mais ie veus q vous 
fçachés 4 vous étes fis du Roy Perion de 
Gaule, & dela fille de celui qui vous a 
fait cheualier, A céte caufe ie vo? prie d’i- 
miter vôtre pere, qui êt l'vn des meilleurs 
Cheualiers du môde.Certes, ma pame,ré 
pôdit il,i'ai autrefois ouy parler de fa bô2 
té: mais ie n’eufle iamais cuidé être {6 fis, 
Et pourtant par la foy ie doy à Dieu, & 
à vo” (qui m'aués nourri )ie m'en partiray 
pour l'aller trouver,fansme faire connoi- 
te à nul tant G mes fairs foyent témoins 
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queie fois digne d'être fis de tant preud- 
homme.E. ile fait peu aprés print congé 
d’elie,&emmena quät & foi deus Ecuyers 
prenant la voye de Conftantinopie , ou 
pour lors y auoit vne forte & rude guerre 


en laquelle il fejourna l’efpace de quatre 


ans entiers,& y fit tant d'armes qu'il fut 
tenu pour le meilleur Cheualier qui eùt 
oncques entré au païs. Lors fe voyanten 
telle reputation,delibera de s'en partir,& 
aller en Gaule,pour trouver fon pere , & 
fe faire connoitre à lui:mais en aprochät 
de la grande Bretaigne, ilentendit la re- 
nommee d'Amadis,qui alors comméçoit 
à faire merveilles, qui fut caufe qu'il s'y 
arréta, & futfon voyage retardé pour fe 
faire redouter par fes faits d'armes , à l'i- 
mittaion de fes deus freres tant qu'ils en 
auroyent nouvyelles.Et de fait il n'en par 
tit iufques àce que Dom Galaor & luy 
fe combatirent ainfi que vous aués en- 
tendu, lefquels feiournerentenfemble, 
iufques à ce qu'ils furencoueris. Mais 
pour n’éloigner tropile propos d'Amadis 
& d'Agraies,entendés qu'étans arriués au 
château ou ils trouverent la belle Briola- 
nie.Ils s’y tindrent cinq jours entiers,du. 
sant lefquels ils firent racoutrer leurs ar- 
mes,puis fe mirent en chemin auec Brio- 
Janie fa tante,& quelques autres Damoy» 
felles acompagnecs de quelques Ecuyers 
pour les feruir. Toute-fois ils n’eurét che 
mininé enuiron vne lieuë, que Briolanie 
demanda vn don à Amadis,& fatante vn 
autre àAgraics:lefquels ilsleur otroyerér, 
Sçaués vous,dit Briolanie que vous nous 
aués donné? Non,répondirent ils: C'êt,di- 
rent les pames,que vous ne vous déuoye- 
rés ne fortirés de nôtre chemin, pour cho 
fe que vous voyés,fans nôtre congé. Ce 
qu'ils promirent faire, combien que de- 
puisils en furent déplaifans: car ils pafle- 
rent quelque fois au plus prés de tels qui 
auoyent bié befoin de leur ayde, laquelte 
iuftementils n'euflent refufee, fans ce qu’ 
ils auoyent promis aus Dames. Et depuis 
ils firent celle diligence qu'au douziéme 
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iour arriuerent à l'entree du pais de So- 
bradife.Lors Jaiffans le sräd chemin prin 
drent vne fente,par laquelle ils chemine- 
rent bien longuement,& tant qu'étant la | 
plus grand part de la nuit pañlee, ils trou 
verent vn petit château apartenant à vne 
Damoifelle fort visille & diferete, nom: 
mee Galumbe, laquelle auoit tou-jours 
été nourrie en la maifon du perce de: Bri* 
olanie.Adonc heurterent à la porte, & 
quand elle les conneut , elle leur fit tré- 
grand recueil,&tôt apreter le fouper,puis 
s'en allerent repoferiufques aulédemain 
que Galumbe demanda à Grouenefe ( la 
tante de Briolanie)quel chemin elle pre- 
noit auec céte compagnie. Lors elle luy 
recita comme. Amadis étoit l'vn des meil 
leurs Cheualiers du monde, & qu'il auoit 
promis de venger la mort du pere de Bris 
olanie, & côme ilauoir combatu les ga 
des de la charrette: & depuis ceus de fon 
château,lors que les Lyons échaperent. 
La Dame s'ébaït fort de tant de prouëfle, 
& lui répondit: Puis qu'il éttelque vous 
dites,il ne peut être que fon compagnon 
nc vaille quelque chofe,& pourront dons 
ner fin à vôtre affaire, auec le grand droit 
que vous yaués. Toutefoisie crains que 
ce traître Roy leurface quelque mechan 
ceré,ou lestué en traïfon. C’ér,dit elle, la 
caufe pour ladlle ie fuis venué vers vous, 
à ce que me confeillés que ie doy faire. 
Or vous en repofés fus moy,répondit el- 
le. Lors écriuitvne lette, laquelle elle fe- 
ella du feau de Briolanie,puis apella vne 
fenne damoifelle, & la lui baïlla, l’auifant 
de ce qu'elle auoir à faire. Laquelle môta 
à cheuañ,& fictelle diligence, que peu a- 
prés elle ärriua en la grande ville de So- 
bradife, de laGlletour le Royaume auoyt 
prins le nom. La étoit Abifeosauec fes 
deus fis Darifon & Dramis. Cestrois é- 
toyent ceus auec lefquels Amadis deuoit 
combatre: car Abifeos auoitoccis le pere 
de Briolanie qui étoit fon frereainé & ce 
pour la gräd’côuoitife@’auoirle royaume 
au'iténoit,lcäl ilyfurpaë&en jouit depuis 
plus 









plus par tyrannie,que du gré de fes fujets, 
La Damoilellearriuee en la ville,vint au 
palays,& y entra à cheual. Adonc vin- 
drent aucuns Cheualiers la receuoir, la 
prians de defcendre, maiselle leur dit: 
u'elle fe tiendroit à cheual , tant que le 
Roy l'eût veuë,& qu'il luy eüt comman: 
dé de fe mettre à pied. Parquoy le furent 
dire au Roy,lequel l'enuoya querir, & le 
trouva en vne fale accompagné de fes 
deus fis , & de plufieurs Princes & Sig 
aeurs. Lors elle les falua humblement,.& 
lui dit Le Roy, qu'elle dit hardiment ce 
qu'elle voudroit dire. Sire,répondit la pa 
moifelle,ie ie feray,puis qu'il vous plaît, 
par condition toute-fois, que ie feray en 
vôtre protection, & que pour chofe que 
ie dye foit côtre vous ou autre, ie n’auray 
aucun déplaifir. Iele vous promets fus 
ma courône, dit le Roy.Puis la Damoy- 
felle commença fon propos: Sire,il faut 
que ie vous dye en L prefence des plus 
grands Princes,& Sisneurs de vôtre Roy- 
aume mon meflage:pourtant ie vous fu- 
plicles mander venir à vousà ce qu'ils 
foyent tous témoings de mon dire: Da- 
moifelle,ditle Roy, vous les poués voir 
ici quafi tous,Car il y a bien fis joursque 
1e les ay fait venir pour quelques affaires. 
Lorsdit la Damoifelle: Roy , ma Dame 
Briolanie 4 tu as desheritce,t’'enuoye cé- 
te letre,laquelle tu feras lire prefentemér 
deuant l'afsiftäce,puis m'en donneras ré- 
ponfe pour ma décharge. Quand le Roy 
entendit nômer celle dont elle parloit,re- 
mots de côfcience fe vint prefenter, auec 
Je tort qu'il lui faifoit: Toutefois il ne dif 
fera la lecture de la lettre,qui ne portoyt 
finon creance fus la Damoifelle. Adonc 
“a plufpart des prefens qui étoyent natu- 
rels du païs,& vaffaus du bon Roy accis, 
voyans la meflagere de leur Dame, eurét 
A pitié en leurs cœurs de la fentir 
1iniuftement desheritee, & prioyent en 
eus mêmes à Dieu,qu'il luy donnait reme 
de & moyen de venger la grande traïfon 
qui auoit faite à {on pere, Orbien,ré- 
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pondit le Roy,dites doncques votre char 
ge.Roy,dit la Damoifelle, tu occis le pe- 
re de ma Dameentraïfon, & côrre rasfon 
tu l'as malheureufement desheritee à cés 
te caufe fuiuant ce que tu as dit mainte- 
fois,que toy & tes deus fis foutiendrés 
par armes le droit que vous pretendés en 
ce Royaume,elle te mande par moy,que 
fi vous étes encores en tel propos, qu'elle 
amencraicy deus Cheualiers qui pren. 
dront la querelle pour elle,& vous com- 
batront,vous faifant connoitre la grande 
déloyauté & trahifon que vous aués com 
mife.Q uand Darifon fis aîné du Roien- 
tendit iniurier {on pere, la colerelui méta 
au vifage,& par gräd dépit fe leua,& fans 
le côfentemét duRoi,dit à la damoifelle: 
Damoifelle: fi vôtre maitrefle Briolanie a 
aucc elle deus cheualiers qui vueillét c6- 
batre fus ce que vous dites,defmaintenât 
ie reçoy le combat pour mon Signeur & 
pere,& pour mon frere aufsi,& fi l'y faus 
1e promets en la prefence de tous ces ché 
ualiers,luy enuoyer ma tête pour celle de 
fon pere occis par raifon. Vrayement,ré- 
pondit la Damoifelle, Signeur Darifon, 
vous parlés comme Cheualier de grand 
cœur:toute-fois ie ne fçay fi c’ét par cole- 
re:car ie vous voy changer vifage. Mais 
fi vous faites auouër, de ce que vous di- 
tes,par le Roy, ïeftimeray lors que vôtre 
bon cœur vous fait dire ce que vous pro- 
ferés. Damoifelle,ditil, c’êt la répofe que 
ferés à celle qui vous a enuoyee vers le 
Roy.Faites donc,ditla Damoifelle dôner 
feureté aus Cheualiers par luy & tous les 
Signeurs de ce païs, 4 pour mal qui vous 
autenne de ce côbat,ils ne recevront dé. 
plaifir,fi ce n’êt de vous trois,fi vous leur 
en faites:& fi vous leur dônés le faufcon- 
duit que ie vous demande,vous les aurés 
icy dedans Îles trois prochains jours, Lors 
Darifon fe mit à genous deuant le Roy, 
auquel ildit: Sire vous aués entendu ce 
que demande la Damoifelle , & la pro- 
melle que i'ay faite deuant vôtre maie- 
fté,&enla prefence de tous ces Princes 
O 3 & 
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& Signeuts;pourtant ie vous fuplie (puis 
que mon Pônneur ét le vôtre) que fa re- 
quête luy foitacordee par vous & les au 
tres femblablement , autrement à nôtre 
grand defauantage,ces Cheualiers teme- 
raites,qui veulent foutenir céte Briola- 
nic,fe tiendront pour vaincueurs,& vous 
& nous lâches & couards,ayans tou-jours 
publié,que fi on vouloit mettre quelque 
charge fus vôtre illuftre renômee, pour 
les chofes paflees,que pour le combat de 
nous trois vous étiés prêt de vo? purger. 
Et encores que vous ne l'cufsiés ainfi 
promis, fi ne le deuons nous refufer : car 
ainfi que ay entendu.ils font de ces fols 
Cheualiers de la maifon du Roy Lifuart, 
Ilefquels par leur outrecuidance , & peu 
de fens,font grande eftime de leurs faits, 
& contemnent ceus des autres. Le Roy 
quiaimoitplus Darifon que foy mêmes 
(encores que la mort de fon frere Le ren- 
dit. coupable, & qu’il doutât fort le com- 
bat) ottroya le fauf-conduit , ainf que 
Ja pamoufeile l'auoit requis pour les deus 
Cheualiers, & ceus de leurs copagnie, 
Et faut eflimer,que le periode de la for- 
tune de ce traître étoitterminé,& que le 
Signeur tout puiflant vouloit que luy & 
fes enfans receulfent punitiô de céte gran 
de traïfon,ainfi G cy aprés il fera deduit. 
La Damoïfelle voyant que fon meflage 
auoit {orty l'effait tel qu'elle defiroir, dit 
hautement:Or vous tenés donc prêts: car 
vous aurés demain (fans faute)ceus à qui 
aués affaire:& ce difant,remonta fus fon 
palleftoy,prenant le chemin du château, 
ou elle arriuee ft entendre aus Dames & 
Cheualiers comme elleauoit entieremét 
obtenu ce qu’elle auoit demandé à ‘Abiz 
feos.Mais quandelle leur dit que .Dari- 
fon reputoit fols les Cheualiers. du Roy 
Lifuart,ils Furent fort dépités:mêmes A 
madis,quirépondit: Par Dieu,il y en a tel 
en la compagnie de ce bon Roy qui fe 
fouciroit peu d'abatre à Darifon {on grd 
orgucil, & la tête enfemble:mais r'eftime 
que la colere le maitrifoit los qu'il di- 
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{oit telles parolles . Certes mon figneür, 
répondit Briolanie, vous ne fçauriés tance 
dire ne faire contre ces traïtres, qu'ils ne 
metitent d'auantage: car vous fçaués ce 
qu'ilsont commis.en la perfonne du Roi 
mon pere , & le long tems qu’ils m'ont 
desheritée, pourtant ie vous fuplie auoir 
pitié de moy, veu qu'en Dieu & vous ie 
remets tout mon affaire, & efpere queie 
feray vengce. Amadis qui auoitle cœur 
foufmis a la vertu , & en toute douceur, 
eut grande compafsion d'elle, & luy dit: | 
Ma Damoifelle, fi Dieu plaît, deuant 
qu'il foit demain nuit, vôtre trifteffe ame. | 
re tournera en grand aife & plailir. Lors 
Briolanie fe ietta à fes pieds,& lès lui bai 
fa: mais il en euthonte, & ferecula ar- 
riere,& Agraies la vintembracer,la rele- 
uant doucement.A l'heure conclurent de 
partis le jour furuant au point du jour,& 
aller ouir Mefle en l'Hermitage des trois 
fontaines, qui étoit quà demye lieué 
prés de Sobradife, Pourtant chacun fe res 
ura pour aller dormir fors Briolanie,qui 
demeura derriere, deuifant de maintes 
chofes auec Amadis, & tant, qu'en contis 
nuant leurs propos, elle luy cuida plu- 
fieurs fois parler du mariage de luy & d° 
elle, Toutefois foupcônat G les penfemes 
tant cotinuels,& les pleurs qu’elle voyoit 
quelque.fois fus la.face d'Amadis fuffene 
caufés n6 de faute de grand cœur: mais 
pour être tourmenté,foufmis & affigé de 
l'amour de quelque autre Dame (pour la 
quelle il auoit tant de pafsion) s’en depor 
ta,& lui dônantle bon foir fe retira à ce 
qu'ilrepofat pour partir à l'heure qu'ils a- 
uoyent,conclud.. Parquoy le lendemain 
au plus matin,les Cheualiers-s’armerent, 
&aucc leurçcôpagnie fe miréren chemin. 
Etvne heure aprés arriuerét en l'Hermi- 
tage:ou ils defcendirét, & furent ouvyr la 
mefle d'yndeuot Hermite,durant laquel. 
le les deus Cheualiers firét leur requêtes 
à Dieu,qu’ainf qu'il fçauoit à pour iufté 
ocafion ils alloyent combatre pour Brio- 
Janie,il lui pleûr leur étre aidant, La me 
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fe celebree les cheualiers prindrent lere- 
fte de leurs armes hors l'armet & les gan- 
telets,puis montans à cheual,continuerét 
leur chemin tant qu'ils arriuerent en la 
grande ville de Sébradife. Au dehors de 
laquelle ils trouverent le Roy Abifeos & 
fes deus fis auec grande compagnie de 
gens lefquelsauertis de leur venué, les a- 
tendoyent.Lors la plufpart voyans leur 
Dame naturelle, qu'Amadis conduiloyt 
par les rênes de fon pallefroy, furent tré- 
joyeus:car ils l'aimoyent de fingulier a= 
mour.Et ainfi qu'Amadis trauer{a au mi- 
lieu de la preffe auec la Princefle, qui a- 
uoit tout le vifage découvert,a ce quelle 
peuple la peut voir plusaifément, de pi- 
tié maints fe prindrent à : plorer, prians 
Dieu pourelle,que par fa bôté il lui pleut 
Iuyÿ dôner fecours.A l'heure Abifeos con 
fiderät le tort qu'il luy faifoit , & la traï- 
fon qu'il auoit fi lâchement commife,ne 
peuttenir fi bonne contenance, que lon 
ge s'aperceut qu'il euthonte & remors de 
confcience : toute-fois ayant été fr long 
tems obftiné & endurcy en fon mal, pen- 
foit encores à la fortune né füt ennuyce 
de Je maintenir en l’état auquel elle l'a- 
uoit éleué:parquoy entendant & le peu- 
ple parloit côtre luy,s'écria contre eus: 

O gens chetifs & malheureus ! 'aperçuy 
bienl’aife que vous dône la prefence de 
céte garce,& 4 le fens vo® faut au befoin: 
car a ce que ie connois , vous l'aimeriés 
mieus pour Dame (encores que ce foyt 
vne femme foible & debile à vous defen- 
dre) 4 moy qui fuis Cheualier preus & 
hardy, combien quevous voyés fon im- 
puiflance,&qu'’en fi 6g tems elle n’a peu 
recouvrer que deus Cheualiers qui font 
venus pour receuoir leur mort ignomis 
nicu(emét,dont ray uräd'pirié, Quäd A: 
madis l'entenditainfi caufer, 11 fut fi rem 
ply d'ire,qu'il fembloit que le fang lui for 
tit des yeus:& fe Jeuant fus fes étriers, ré- 
pondit fi haut-que chacun je peut enten= 
die: Abifeos;il étaifé à connoitre, que la 
veuué de céte Princefle t'ét fort deplai- 
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fante,pour [a grande traïfon &ue tu com» 
mis, faifant mourir ton Signeur & frere 
ainé. Et fi tu auois tât dé connoïflance, &e 
de vertu qu'en te repérant de céte lache. 
té, voufifles rendre ce que tu as tant iniu- 
tement vfurpé,ie te quirerois le combat, 
pourveu que tu requifles à Dieu mercy, 
faifant penitence telle que ‘tu dois faire 
pour ton pêché,a ce qu’ayañt perdu l'hon 
neur du môde,tu puiffes( neantmoins }cy 
aprés moyeéner la faluation de ton ame. 
Lors Darifon trop marry de ces propos, 
s'auança,& deuant que fon pere eût loifir 
de répondre,printla parole, difant à Ama 
dis: Fol cheualier de la maifon du Roi Li- 
fuart; ie n'eufle iamais penfé & reulle peu 
fouffrir :les_iniures que tu!as dites au 
Roy en ma prefence:mais j'ay été côtent 
de differer iufques à ce 4 no’{oyôs à l'ef. 
fait de ce G tu'nous as demädé.Lors i'au- 
ray moyE d'en prédre telle yégeice que ie 
defire: car encores que le cœur te faillit 
au béfoin péfant fauver ta vie pour fuyr, : 
fine courras tu fi roide,que ie ne t'arrére 
pour te faire chatier, de forte que chacun 
aura pitié de toy. C’êt trop caufé,répon- 
dit Agraies puis que tu veus maintenir [a 
traïfon de ton pere. Va maintenât varmer 
& vien au combat ainfi tu as promis. 
Lors tu verras fi fortune te fera tant fauo- 
rable de te donner la victoire 4 tu tiens 
déja feure:car fielle ét autre,affeure toy, 
toy & les tiénsrecevrés le châtiment de 
vos méchantes œuvres. Dy ceG tu vou- 
dras,répondit Darifon: car il ne tardera 
gueres à ta lâgue iniurieufe (fäs le cors) 
fera enuoyee en la maifon de t6 roy Lif- 
uart,à ce ceus qui verrontla peineque 
tu as foufferte foyent afleurés d'en auoir 
autât,difans les folies G tu dis.Et demäda 
prôptemét fes armes, lon lui aporta , & 
s’armerent le Roy.& {es deus fis,puis m6 
täs à cheual,entrerent incontinét au lieu 
ou de touteantiquité on auoyt de coutus 
me faire vels côbats. Lors Amadis & A- 
graies lacerët leurs’armets, prindrét leurs 
lâces & écus, & entrerét dedäsle champ, 
O 4 Adonce 


















































Adonc Drashis ( qui étoitle plus ieune, 
toutes-fois fi Gentil Cheualier, que les 
deus meilleurs du païs ne l’euffent ofé 2- 
tendre au combat)dit à fon pere: Sire, là 
ou ét votre maicfté &la perfonne de mon 
frere êt,ie fuis excufé de parler:mais main 
tent il fera autrement del'effait par la 
force que 1e tiens de Dieu,& de vous. 
Pourtant ie vous prie me laifler ce Cheua 
lier qui vousainiurié, & fi du premier 
coup de lance ne le tue,ie ne veus iamais 
porter harnois : mais fi de fortuneie ne 
l'atains de droit fil, fa mort fera retardee 
iufques au premier coup d'épee que ie lui 
donnetay. Maints entendirent Ja parolle 
du ieune Dramis,& eftimerent grâdemét 
fon entreprife,de laquelle ils ne faifoyent 
doute,atendu les grands faits d'armes qu’ 
autrefois ils luy auoyent veu faire: mais 
ainfi qu'ils étoyent prets de coucher l'vn 
côtre l'autre. Darifon s'aperceut qu'Amaz 
dis & Agrayes étoyent feuls contre eus 
trois:parquoy écria à Amadis : Que veut 
ce.dire que vous n'étes que deus, & nous 
deuons être egaus en nombre? Ie cro 
que le cœur a failly au tiers: appellés le 
qu'il vienne tôt, & qu'il ne nous regarde 
plus. Ne vous donnés peine pour l'autre, 
répondit Amadis: car il yatel icy qui le 
tiét pour exculé,& fi ay efperâce en pieu 
G deuät qu'il foit peu de tems,vous vou 
driés que le fecond füt dehors: &gardés 
vous fi vous voulês.Lors mirent les lâces 
aus arrets fe couvransdeleurs écus,&don 
nans des efperons à leurs cheuaus couru. 
rent l'vn côtre l’autre au plutôt qu'ils peu 
rent. Dramis s'adreffa à Amadis, & luy 
donna telle atainte que la lance trauerfa 
l'écu,& peruintiufques aupres des côtes 
fe brifant en éclats.Et Amadis qui courut 
de plus droit fil, l'ataignitde telle roideur 
que fans rompre vne feule maille du hau- 
bert luy creua le cœur au ventre, & tom- 
ba mort fi pelantemét, qu'il fembloit que 
cc füt la cheuce d'yn Beuf, Va ktous 
les Diables,dit Ardan le Nain,mon mai- 
ucés depeché de cétuy ,& mefemble 
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que cêt effait &t plus certain que la mena- 
ce qu'il faifoit n’agueres. A l'inftant A- 
graies courut aus deus autres, & rencon- 
tra premier Darifon, fique leurs Jances fx 
sent brifées:mais Darifon perdit l'un des 
étriers:toutefois nul d'eus ne tomba pour 
ce coup : car Abifeos faillit d'atainte, & 
uand 11 tourna vifage, & aperceut fon 
fs Dramis mort, ileut vn fi merueilleus 
déplaifir ,encores qu’il eftimât, qu’il ne 
fût outré , que de grande colere coucha 
contre Amadis pour le venger, & tenant 
fa lance ferrée contre le bras, donna de- 
dans l’écu d'Amadis par fi grande vigueur 
que le fer pafla outre, & luy perça le bras 
volant la lance en éclats : au moyen de- 
quoy les afsiftans ne faifoyent doute que 
de là en auant Amadis eût plus de duree. 
Si lors la ieune Princeffe Briolanie fut 
dolente, il ne faut douter:car fans mentir 
le. cœur & la lumiere des yeusiuy faillià 
rent:& de fait, fi promptement elle n'eût 
été fecouruë, elle fut tombee de deflus 
fon palefroy:mais celuy qui ne l'épouen 
toit pour tels coups mit au poing s’épee 
qu'ilauoit recouvree d'Arcalaus, & fe ioi- 
gnant contre Abifecs,lui vint donner fus 
le coing de Parmet fi grand coup, qu'il 
luy entamala têre iufques aus os, &de- 
fcendant fus l’épaule gauche , le navra 
grandement, au moyen dequoy Abifeos 
fe trouva tant outragé & étourdy, qu'il 
luy fut impofsible fe tenir plus à cheual, 
aius cheut en la place. Trop fut le peu- 
ple émerueillé,ayant veu Amadis de deus 
coups abatre deus fi puiffans Cheualiers, 
cftimés entr'eus les meilleurs du monde: 
defquels Amadis fe voyant depêché, re- 
tourna contre celuy qui combatoit À. 
graies, & {e maintenoyent fi bien l’vn 
enuers l'autre,que lon n’eürfceu dire le- 
quel auoit le meilleur du combat. 
Lors dit Amadis à Darifon: Ie croy bien 
maintenant que tu aurois plus grand plai 
fir à fentir le fecond hors de céte mêlce, 
que d'y voir entrer le tiers. Darifonfe teur 
fans mot luy répodre,& ainfi qu'il paroyt 
on 



















































fon écu au coup qu'Amadis lui vouloir 
ruer,Agraies fe mit entre deus difant.Mô 
Sigñr, vousaués affés fait:Ie vo” prie laif 
fés moi cérui qui me menaçoit n'ague. 
res,quand il difoitqu'il marracheroit la 
langue. Mais Amadis (qui étoit entrop 
de furie)ne l'entendit, & rua fus l'écu de 
Darifon tel coup qu'il mit à terre tout ce 
qu'il en rencontra,& paffant l'épee outre 
ataignit l'arçon de deuant, portät le coup 
fus la tête du cheual de Darifon, de telle 
forte qu'il la lui fenditiufques à ia cervel 
le: toute-fois Darifon eut tant de loifr, 
nil mit fon épee dans les tripes de celui 
sp rEt . Adoncq' le cheual fe fentant 
navyré,fe print à fuir fi fort,qu'il fur im. 
poffible à fon maitre de l'arréter:car en ti- 
rant contré,les rénes luy demourerentes 
mains. Lors voyät qu'il n'y auoit plus de 
remede,& que fon cheual étoirprétde le 
ictter hors du camp , il lui donna de l’é- 
pee fus la rêre,& la lui fendit en deus,tô 
bant mort a l'inftant fus Amadis, dequoy 
il fe trouva tout brifé, Ncant-moins il fe 
releua,promptement, combien & ce fut à 
grand peine puis tenant tou-jours l’épee 
au poing vint contre Abifeos, qui aufli é- 
toit fus bout & couroit ayder à fon fis:car 
Agraies [ui auoit donné tel coup fus l'ars 
met que l'épee étoir entree dedäs fi auât, 
qu'il ne l'en pouuoit retirer.Pourtant Da 
rifon vfant de reuenche l'outragcoit ay[é 
ment:& combien qu'Agraies fut fans é- 
pee,neantmoins il ne s'en trouvoit nulez 
ment étonné:car ilfe lança fi legeremét 
fus Darifon qu'il n'eut moyen de le plus 
fraper:mais s'embracerent tirans l’vn con 
tre l’autre de figrand'force , qu'eus deus 


. €nfemble tôberent fus le camp.Lors Abi 


feos y furuint,qui fe mit à chamailles A. 
graies,eflayant par tous moyés de le trou 
uerà découuert, Quäd Amadis l'auifa en 
ce dangeril S'auäça de le venir fecourir: 
car il voyoït abifeos luy leuer le haubert 
pour lui mettre l'épee aus tripes: toute- 
fois quand il aperceut Amadis fi prés de 
fui,de peux Laufa Agraes & cowrut pren. 
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dre fon écu , & Amadis lwy rua figrand 
coup deflus,qu’il lui en fit donner contre 
le nés fi ferme qu’il cuida fe taiffer cheoir 
À l'heure Agraies auifant fon coufin fi 
prés,s'éforça d'autant plus à fe releuer,& 
Darifon femblablement, fi que chacü fut 
content de fe deffaire de fon ennemy.Au 
moyen dequoi Agraics (qui fut premier 
‘fus piés )choifit à terre l'épee de Darifon, 
de laquelle il fe faifit,ce que voyant l'au- 
tre,arracha par force celle qui tenoiten 
fon armet . Or étoit Agraies navré en la 
gorge & par fa plaie perdoit tant de fang, 
ue toutes fes armes en étoyent taintes, 
pe Amadis étoit fort deplaifant: car il 
péfoit qu'il fut navré à mort,&luidit: Cou 
fin répofés vo®,& me laiflés traiter cestraï 
tres: Mon Signeur, répondit Agraies, ie 
n'ay(Dieu mercy)playe qui me garde de 
vous fecourir,côme vous pourrés mainte 
nant voir. Or allons donc dît Amadis: & 
ce difant s'aprocherent d'Abifeos , & fon 
fis,auquels ils dônerent mains gräs cous: 
mais Amadis(à qui il fachoit,péfant qu'A 
graies fut en danger pour fa playe) entra 
en plus grand'colere que deuant,& pour- 
tant en plus de force: parquoy en peu 
d'heure il fittel deuoir que les armes de 
fes ennemis furét hate & miles en 
pieces éparfes par le câp tellement qu'il 
leur fut impofñlible de plus foûtenir fon 
rude affaut . A céte caufe ils fe mirent à 
tournoyer d'yne part & d'autre, euitäâs au 
mieus qu'ils pouuoyent le trenchant de 
l'épee d'Amadis,d’outans la mort.Ainfife 
maintindrét Abifeos & Darifoniufques 
à l'heure de tierce , qu'Abifeos connoif. 
fant que fa fin s’aprochoit prit fon épce 
à deus mains & rua firudement fus la té- 
te d'Amadis que lon eut iugé n'être don- 
né par hommeaucunement navré : mais 
par perfonne fain & vigoreus:car il abae 
titgrand partie du coing del'armet, & 
defcendit lus l'épaule gauche rompät le 
harnois,& navrantorandement Amadis, 
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il lataignit flinortellement fus le malheu 
reus bras,duä! il auoit occis {6 frere, fon 
Roi,&Signr naturel,qu'il le lui fepara du 
cors,ne tenât plus qu’au bout des côtés & 
tôba mort.Lors lui dit Amadis:Abifcos, A 
bifeos, c'ét la puniti6 du imébre,par leGl tu 
te mis autrefois en l'état,auql tu mourras 
Er ce difant tourna fa veuë ifus Darifon, 
& vit qu'Agraies lui auoit tréché la cête, 
dont ceus du païs furent tous éjouys, & 
louérent grandement nôtre Signeur,puis 
vindrent {aluer Briolanie leur nouuelle 
Roine . Telle fut la malheureufe fin du 
ere & des enfans, feruant au-iourd'hui 
d'exemple pour ceus qui font coutu- 
miers d'vfurper & prendre à tort le bien 
d'autrui , duquel le Signeur Dieu patient 
& mifericots leur permet iouir pour quel 
que tems: mais à ja fin il décoche fa fas 
gette contre eus, quiles fait tomber & 
entierement ruinet,pourtant chacun doit 
auoir deuant les yeus 4 nul mal demeure 
impuny,& qu'à la fin toute chofe termi- 
nc,fors la beatitude des ames celeftes,& 
les cruciments des damnés miferables . 
Ainfi vous voyés quel profit rapoïta Abiz 
{eos & les fiens,pour auoir ocoupépar ty- 


‘rannie & homicide qu'il commit lui més 


mes, en la perfonne de fon frere ainéle 
Royaume de Sobradife.C ertes nul autre 
finon mort,& fin miferable, qu'ils receu- 
rentpar Amadis & Âgraies, léquelsles 
trainerent hors du camp puis s'enquitent 
s’il y auoit plus nul côtredifant au droit 
de la belle Briolanie:& ils furent affeurés 
que non,mêmes par 'vn des plus grands 
Signeurs du paisnommé Goman, qui tés 
moigna aucc cent Gentis-hommes fes pa 
rens,que tout le peuple étroit prêt derece 
uoir Briolanie comme leur Dame, &lui 
faire hommage comme fes feaus fuiets 
& vaflaus . Parquoi Amadis & Agries fe 
retirerenr au palays Roial,ou les conduit 
la nouuelle Roine. Là fe defarmerent & 
furent mandés Chirurgiens,& Medecins 
pour guerit [eurs playes, & ce pendant 
vindrenttous les fujets du Roiaume de 
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Sobradife faire les hômages , & fermens 
de fidelité à leur Princefle, qui les receut 
aucc bon vifage. Maïs pour autant que 
les deus Cheualiers auoyent été fort nas 
vrés,& que leurs playes fe trouverét dan- 
gereufes,rous yeus & ébats que 16 a acou 
tumé de faire en telles receptions & aue- 
nemens,furent remifes iufquesà ce que 
leur fanté fut recouvree: &! pour ce faire 
il fut auifé , qu'ils auroyent chacun Jeur 
chambre feparce, à ce que nul ne parlat 
à eus,craignans qu'ils-entraflent en fievre 
continué, Toute- fois Briolanie ( nonin- 
grate du bien qu’elle auoit receu par leur 
nioyen)n'en partoitne iour ne nuit, fi- 
non à l'heure des repas , tellement qu'au 
moyen du bon traitement qui leur fut 
fait ils receurent tôt apres guerifon:Voy« 
la la vraye hiftoire : car le furplus qui fe 
dit des amours de céte belle Princeffe & 
d'Amadis,à été inuenté & augmenté ain- 
fi que nous auons cy deuañt recité pour. 
tant nous nous en tarons, puis qu'ilne 
viéht à propos , & quele contraire fe 
pourra connoître, comme l'hiftoire decla 
rera cy aprés. 


Comme Galaor & Eloreftan cheminans vert 
le Royaume de Sobradife renconterent trois Das 
motfelles à la fontaine des Oliniers. 
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Tans Galaor & Floreftan au cha 

teau de Corifande(comme vous 

aués entendu) feiournerent tant 

q leurs plaies furét guaries. Lors 
fe delibererét de partir, & d'aller trouver 
Amadis au Roiaume de Sobradife,defiräs 
fus toutes chofes que le combat qu'il a. 
uoi entrepris ne fut encores encommen 
cé,a ce qu'ils euffent part au peril & àla 
gloite qu'ilen pourroit venir,s’il plaifoit 
à Dieu.Mais quand Floreftan print con 
gé de s’'amye,les angoifles & larmes d'el- 
le turent tant extrémes , qu’ils en eurent 
tous grande compafhon ; encores { dom 
Floreftan l'afleurât de rérourner de bref: 
vers elle, Ainfi fe feparerét,& étans armés 
& 
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& montés s’embarquerér auccques leurs 
Ecuyers,puisvindrent àterreferme, & 
fuiuirent le chemin de Sobradife. Lors 
Floreftan,dit a Galaor . Mon Signeur ie 
vous fuplie m'otroyer vn don . Lors Ga- 
Ror fe doutant qu'il lui voufit. demander 
ce qu'il luy demäda, lui répôdit:En bon- 
ne foy,mon frere,ie crains que ne me ré 
queriés de chofe qui me foit ennuyeufe. 
Non ferai Certes,dit Floreftan, Deman- 
dés donc répondit Galaor ce que vous 
votidrés,& vous ne ferés refufé . Ie vous 
prie,dit Florcftan, que vous ne combatés 
fus ce chemin pour chofe qu'il nous auié 
ne,tant que voyés que ie n’en puiffe plus. 
Vrayement,répondit Galaor,vous ne me 
tencés pas promefle.Te vous prie , dit Flo- 
reftan, ne vous fâcher:car fi ie vaus quel- 
que chofe, c’étaufli bien vôtre honneur 
que le mien.Et bien répôdit Galaor. Ain 
fi cheminerét enfemble quatre .iours du- 
rans, fans trouver auenture digne de reci- 
ter:mais au cinquième ils atriuerenten- 
uiron Soleil couchant,prés d'vne tour af 
{és prés de laquelle rencontrerent vn Che 
ualier,qui affecteufemét Les pria de loger 
chés luy,ce qu'ils luy acorderét. Lors de. 
fcendirent & vindrét valets les defarmer: 
puis,en atendant le fouper, le Signeur de 
leans eut diuers propos aucc eus. Or é- 
toit 11 de belle taille & bien parlant:mais 
il fe montroit tanttrifte & penñ£, qu'ils 
s'en ébaïfloyent,&tantque dom Galaor 
ne fe peut plus contenir qu'il ne lui dit Si 
gneur, 1l nous enfemble que vous n'êtes 
point fi-ioyeus qu'il vous fut befoin : 
mais fivotre triftefle fe peut amoindrir 
parayde 4 vous puiflions faire : dites le 
. nous,& de b6 cueur nous nous y emploie 
rons.Mile metcis,répôdit le Cheualier,ie 
croy afleurément, 4 come bons Cheua- 
ualiers vous feriés ce à vous dites: tant y 
a ma mélancolie procede de grand’ as 
mour,& pour céte heure vous né fçaurés 
d'auâtage,s'il vous plaïit:parquor mirétfin 
à ce propos,ë&s en allerét fouper, Puis ve 
nât l'heure de fe retirer, Galaor et fon fre 
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re furent côduits en'vne chäbre’affés bel 
le,ou ils repoferenr iufques au lédemain, 
qu'ils s'armerent & monterét à cheual a- 
uec leur hôte,qui les voulut côduire,che 
uauchät vn gentil cheual d'Epaigne,fans 
(toutefois)qu'il eut nul harnois en dos, 
& ce faifoitil pourvoir ce qui leur auien- 
droit le 16g du chemin qui les guideroit, 
ouil efperoit les voir côbatre,&s'ilsétoiét 
vaincus où morts fuir legieremét.Ou bié 
pour plus dextremët dôner carriere & fai 
re épnader fon cheual:Car c'étoit l’vn des 
Cheualiers de toute la côtree qui mieus 
fçauoit manier vn courfier,& s'é aider au 
befoing,de forte 4 non feulement il en é- 
toit eftimé fus tous autres Gentis-hômes 
fes côpagnons:mais étoit en bonne repu- 
tat10 envers les Princes & grans Signeurs 
mêmes des Dames & Damoifelles,entre 
lequelles l’vne l'en ayma fi parfairemer,d 
pour luy elle endura la force & paine que 
vous pourrés entédre cy aprés.Ortât che 
minerent,qu'ils arriuerent en vn lieu n6- 
mé la fontaine destrois Oliuiers, pource 
qu'elle étoit au milieu de trois Oliuiers 

hauts & drois.Auprés déquelsils auiferét 

trois Damoïfelles aflés belles & bien pa- 
recs,& vn Nain aflisau haut de l'yn des 

arbres, Lors Floreftan piqua deuant,& s’a 

prochant des Damoifelles,les falua cour- 
toyfemét,côme celui qui étoitfage &bié 

apris:.L’vne d'elles lui rendant {on falut 
luidit:Signeur Cheualier , fi Dieu À mis 

en vous autant de bonré, 4 de beauté, il 

vous a fait beaucoup de grace. Damoifel. 

le m'amye,répôdit Floreftä,fi vous trou. 
vés en moy quelque beauté vous y ttou- 
uerés mieus la force, fi en aués be{oing, 

Vous parlés fi bié, dit elle, 4 ie veus tout 

maintenät cfflayer fi vous étes affés gétil 

compagnon pour m'enleuer de ce lieu. 

Vrayemét,dit Floreftä, puis G vo° en vou 

Jés venir, vous viendrés ( s’il vous plaît) 

quand & moy.Lors comanda à fes Ecuy.… 

ers,qu'ils la miflent {us vn palefroï ataché 

à P’vn desOliuiers. Mais quäd le Nain s’E 

aperceut , 1 fe print à crier à haute vois: 

O € Sor- 





en 


Pr etant les 6 fé 


D Se TPS 


À ap ia crainte 























































FETES LS 


= 


bus 











































. + 





Sortés,Cheuälier, fortés Ion emmence vô- 
vôtre amie. Ace cri, faillit d'vne vallee vn 
Cheualier bié armé& mieus Lits 
dit à Floreftä:Qui vous meut, beau fire, 
de toucher ama Dame?le ne croi pas 
qu’elle foit vôtre,répôdit Floreftan, puis 
qu'elle me prie de l'emmener . Encores, 
dit le Cheualier , qu’elle le vueille ,il ne 
m'ét pour le prefent agreable & fi l'ay de- 
fenduë de meilleurs que vous n'étes.[e ne 
fçay quelle defféfe vous en aués faite, ré 
pôdit Florcitä:mais elle viédra auecques 
moi fiiepuis. Par Dieu,ditl'autre,vous 
fçaurés deuant qui font les Cheualiers de 
ce val,& côme ils fçauent bien deffendre 


. ctlles qu'ils ayment de bonne amour.Or 


auant doncques,répondit Floreftan.Lors 
mettans les lances aus arrêts, coururent 
foudainemeët l’yn contre l'autre, & fe d6- 
rént fi rude atainte , q le Cheualier brifa 
fon boys, & Floreitan le pouffa de telle 
forte,qu'il lui fit donner de l’écu fi rude- 
ment contre l’armet,@ les lays fe rôpirent 
& le defarma de la tête : & (qui pis étil 
tomba fi lourdemét deffus fon épee,qu'il 
la mit en deus pieces, & Floreftä parfai- 
fant fa car ierre pafla outre,ayant encores 
Ja lä ce entiere. Puis tourna vifage au Che 
ualier : mais il l’uifa qu'il ne remuoit ne 
pic ne main:parquoy s'aprocha de lui, & 
ui mit la lâce contre l’eftomac, lui criât: 
Paillard,tu es mort, fi tu ne te réds. Lors 
le Cheualier revint de pâmoifon. Et fe 
voyant en tel danger, dit :Signeur , pour 
Dieu mercy.Il faut répondit Floreftan, & 
tu m'otroyes doncäs la Damoifelle mien 
ne:Tout ce qu'il vous plaira,dit le Cheua 
lier:4 m'audite foit elle, & le iour qu'onc 
ques ic la vi:car elle m'a tant fait faire de 
folies 4 r'en fuis perdu. Lors Floreftan le 
laifla, & retourna à la Damoifelle, àla- 
quelle il dit Damoifelle m'amye vous é- 
tes maintenât mienne, Auili m'aués vo” fi 
bié côquife,répôdit elle & vous poués fai 
re de moi tout ce qu'il vous plaira. AllGs 
doncq',dit Floreftan. Adoncques l'vne de 
fes compagnes commença à dire: Ha ha 
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Signeur!voulés vous aïnfi feparer fibône 
compaignie?ll y a vn an & plusque nous 
n'auons habondoné l’vne l'autre,& nous 
fache bié à prefent de nous departit.S'1l 
vous.plait venir auec7'elle répondit Flo- 
reftan. ,'ie vous conduiray , & ainfi ferés 
vous tou-jours enfemble, & autre chofe 
ne vouspuis faire:cat ie ne laiflerois(pour 
tien )vne fi belle Damoïfelle.Ie ne m'éfti 
me tant layde, dit l'autre,que quelque b6 
Cheualier ne voufic bien entreprendre 
pour moi aucune grande auenture:toute- 
fois ie croy bien que vous n'êtes de ceus 
la qui ont tant de hardiffe. Comment ré- 
pondit Floreftan,penfés vous que ie vous 
laiffe de crainte? {e vous promets ma foi 
{nétoit que ie ne voudrois ‘vous enlever 
par force)vous en viendriés prefentemët 
Et ce difant, commanda à l’vn de fes E- 
cuyers qu’il la mît fus vn palefroi, fi elle 
vouloit,x Adoncle Nain s’écria comme 
au premier: parquoy peu aprés fortir le 
fecôd Cheualier, qui fembloit fort adroit 
& aprés lui vn Ecuyer qui portoit deus 
lances.& dit à Floreftä: Damp Cheualier, 
vous aués gaigné vne Damoifelle,& non 
côtent vous voulés encores l’autre:mais il 
faudra que vous les perdiés toutes deus à 
vn coup,& vôtre tête enfemble.Caril n'a 
partiét,a Cheualier (de telle race à vous 
étes)auoir en fa garde Dame defi gräd'oui 
fe. Vous vous vantés beaucoup, dit Flore 
ftan,veu qu'il y a en m6 lignagedeus Che 
ualiers , le moindre dequels 'aymerois 
mieus à mon ayde,que vous , & les deus 
meilleurs des vôtres. Pour tant prifer les 
tiens( dit le Cheualier) ie net'en eftime 
d’auantage.Auili n'ay-ie affaire qu’à toy, 
que je repute autant peu qur rien,enco- 
res que tu ayes gaigné vne Damoifeliede 
celuy qui mal l'a peu defendre: laquelle 
fera mienne fifiel vainqs. Ecauf fi ie 
fuis vaincu, tu les auras toutes deus en- 
femble.Ce party me contente , répondit 
Floreftan. Or te garde maintenant fitu 
veus, dit le Cheualier, Lors donnerêt des 
cfperons à leurs cheuaus, léquels au plu- 
LL 






tôt courir qu'ils peurent,vindrent l’vn cô 
tre l’autre.Le Cheualier ataionit Floreftä 
en l'écu, qu'il fauça & arrêta le coup cô- 
tre le harnoiïs qui étoit fort, & bien mail: 
1é,volant la lance en éclars. Et floreftan 
paffant outre faillit d’atainte , parquoi le 
Cheualier print l'autre lance que tenoit 
fon Ecuyer:mais Floreftan fut fi honteus 
& dépité de la faute qu'il auoit faite de- 


: dant fon frere,qu’il tourna promptement 


vifage,& donna à l'autre de forte,qu'illüi 
fauça l’'écu & le bras enfemble, donnant 
contre la cotte de maille de telle forte, 
qu'il le defarçôna & le ietta fus la croupe 
de fon cheual,& paflant outre ; le pouifa 
desiambes fi lourdemét,qu'ille fit choir 
fus le champ qui étoit dur,dôt il print vn 
“tel faut,que il demoura tranfy,fans aucu- 
nement fe remuer. Quäd Floreftan le vit 
ainfi,il dît à la Damoifelle : Damoifelle, 
vous étes mienne, puis que vôtre ami ne 
vous à peu defendre,non pas foymêmes, 
J1 mé l’éc bien auis,répondit elle: Adonc- 
- ques Floreftan regarda l’autre Damoifel- 
Je,qui demouroitfeule tanttrifte que mer 
ucille, & lui dit:Sus ma foi , Damoifelle 
m'amye,s1l ne vous déplaifoitie ne vous 
laifferois. Quand la Damoifelle l'enten. 
dit,elle icra fon regard fus le Signeur de 
la tour, & lui dit : Amy ie vous confeille 
que vous en alles d'icy,veu que vousfça 
ués bien 4 ces deus Cheualiers ne font fu 
flans pour vous deffédre de celui qui vié 
dra prefentement,& que s'il vous treuve, 
vous mourés.En bonne foi, ma Damoi- 
felle,répôdiril,fi verray-ie ce qu'il en a- 
wiédra: car m6 cheual ét bon coureur, & 
ma tour forte & bié fermee,pour me gar 
der de lui, Helàs dit eile,gardés vous tôt! 
Vous n'êtes que trois encores êtes vous 
defarmés, & fi fçaués bien que contre lui, 
c’ét autant que rien.Quand Floreftan vit 
qu'elle prifoit tant celui qui étoir à venir, 
il eut encores plus d'envie que deuät d’en 
leuerla Damoifelle pour le voir: pzrquoi 
la fit prendre par vn Ecuyer & monter à 
cheual,côme les autres.Lors ie Nain qui 
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étoit au deflus des Oliuiers, lui dit : Par 
pieu Cheualier,en mal-heure eûtes vous 
tant de hardieffe: car prefentement vien. 
dra celui, quifçanra venger fes compa- 


gnons,& lui enfemble, Puis cria à haute / 


vois : Au fecours, Signeur vous tardés 
beaucoup.A ce cry fortit du val vn Che- 
ualier armé d’vnes armes my parties 
d'or, monté fus vn cheual bai tant grand 
qu'il fembloit que le Cheualier fut vn 
Geant deflus , & eut on peu iuger qu'il y 
auoit en lui beaucoup de force. Or étoit 
il tout armé fans qu'il y eutrien décou- 
vert.Etle fuyuoyent deus Ecuyers armés 
de harnois & cabaflers,comme fergens,et 
portoyent chacun vne hache gräde & bië 
taillante , déquelles le Cheualierr fe fca- 
uoit dextrerfient ayder . Etaufñli tôt qu’il 
fut prés de Floreftan,il lui dit:Cheualier, 
arrête, & ne fui:car ta fuite ne te pourra 
garder 4 tu ne meures,& vaut mieus 4 ce 
foit côme gentil Cheualier,& non côme 
couard,puis q par couardie ne peus nul. 
lement échaper. Quand Floreftan s'enten 
dit menacer de mort , & déprifer comme 
peu hardi , il fut fi dépit que merueilles, 
& luirépondit: Vien vien,perfonne ches 
tiue,& fans raifon:car ainfi Dieu m'aide, 
ie te crains aufli peu qu'vne lourde bête, 
fans pouvoiret fans cueur.Par Dieu,ditle 
Cheualier , ie fuis trop déplaifant que ie 
ne pourray étre vengé parchofe queie 
te face: mais je voudrois que les quatre 
meilleurs de ton lignage, fuffent mainte- 
nantaucc toi , à ce que ie leur trenchafle 
les têtes,comme ie feray la tienne prefen 
tement. Garde toy feulemét de moi,répô 
dit Floreftan : car i'efpere auec l'aide de 
Dieu,queie les pourray excufer,& te fai- 
re en celà leur lieutenant . A l'heure cou- 
rurentl'vn contre l’autre , bien couverts 
& de gräd colcre, & fe donnerét fus leurs 
écus relle atainte, qu'ils les faucerét & dé 
maillcrent leur harnois.Mais le gräd Che 
valier perdit les étriers, tellemét que s'il 
n'eut embracé le col‘ de fon cheual,il fut 
tombé par terre,& paflant Floreftan, ou- 

ire 
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tre rencontra au bout de la carriere l’vn 
des Ecuyers , auquel il atracha la hache 
qu'iltenoit, le pouffant fi lourdement, 
qu'il renverfa,luy & le cheual emmy , le 
champ,puis tourna vifage contre Le Che 
ualier qui s'étoit redreflé & reprins fes é- 
tiers auecques la hache que portoit l’au 
tre Ecuyer. Lors s'aprocha de Floreftan, 
& comença le côbat entr'eus deus,fe don 
nans fi grands coups fus leurs heaumes 
(équels encores qu'ils fuffent de fin acier) 
les haches entrerent plus de trois doigts. 
Adoncques Floreftän fe trouva fi chargé 
qu'il futcontraint fouvent de donner du 
menton contre l'eftomac , mais leorand 
Cheualier eut encores pis: car il fut fi é- 
tourdi, que laïffant {a hache dans l’armet 
de Floreftan,demoura fi failliqu'il mit {a 
eêre fus le col du cheual fansla pouvoir 
redreffer.Parquoy Floreftä Le voyant dé- 
couvert lui donna entre le heaume & la 
brigandine tel coup,qu'il lui mit la tête à 
fes piés. Celà fait retourna vers les namoi 
felles.Lors la premiere conquife Jui dit: 
Certes bon Cheualier,il à été telle heure, 
que ie penfois que dis tels que vous étes 
ne nous euflent peu conquerir ainfi que 
vous aués fait, parquoi il étbienrailon 
que nous foyons vôtres, Adoncques s'a- 
procha celuy qui les auoit logés la nuit 
precedentce.Lequel comme il à été D'ague 
res recité,étoit ieunc Cheualier, beau,et 
trédifpos,lequel dit à Floreftan : Signeur 
l'ayme tant céte Damoifelle,& elle moi, 
que nous avons cuidé mourir l'vn pour 
l'autre, par trop aimer:mais depuis vnan, 
le grand Cheualier que vous aués occis, 
la detenoit par force.Parquoi mainténät 
que ie la puis auoir par vous , ie vous fu- 
plie Signeur,en étre content & me la d6- 
ner.Vrayement mon hôte,répôdit il, s'il 
étainii que vous dites,vous trouverés en 
moi vn bon adiuteur:toute-fois contre fa 
volonté ie ne le permettrois à vous, ou à 
autre , Heläs Signeur dit la Damoifelie, 
faites moi ce bien:car ie fuis entieremét 
fine. l'en fuis trécôtent,dit Floreftan,ic 
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vous mets en vos libertés, pour faire cé 
que vous voudrés. Grand mercy, dirent 
ils. Puis prindrent congé de Floreftä & de 
Galaor, & emmenale Cheualier quät & 
foi fon amye nouvellement recôquife,a- 
uec le cheual du gräd Cheualier 4 Galeor 
lui déna pource qu'il luy fembla l'vn des 
plus beaus qu'il eut oncques veü.Ainfide 
meurerét les deus freres feuls auec les’ au 
tres deus Damoifelles,dequelles, Floreft4 
print l'vne,prit l'autre,qu'elle fit ce que 
fon côpagnon voudroit,Côment direlle, 
me voulés vous donner à celui qui vaut 
encores moins  vne fémeiqui n'agueres 
vousàveuen fi oräd danger: fans s'étre 
mis en effort de vous fecourir?En bonne: 
foi ie croy, les armes qu'il porte fôrplus 
pour quelque autre,g pour lui,fél6 le peu * 
de cueur qu'il a.Damoifellem'amye, die 
Flgreftan,affeurés vous & ie vous dône le 
meilleur Cheualier qui foit au iourd’hui 
au môde,excepté Amadis mon Signeur. 
Lors la Damoifelle fe mità leregarder,et 
le vit tant icune & beau, qu'ellefut toute 
émerueillee de tant debié q lon:difoir de 
lui,& fut contente d’étre fienne. Par ce 
moye elles furent pour ce coup toutes 
de” pourueués d'amys, auec léquels elles 
s'é allerét loger en la maiïfon d'vne Da. 
moifelle feur du Gentil. hôme qui les a- 
uoit receus la nuit precedéte laGlle leur 
fit tout le feruice qu'elle peut , quéd elle 
fat auertie de ce q leur étroit avenu. Leäs 
repoferét la nuit,puisle lendemain matin 
délogerent , & dirent aus Damoifelles , 
Mes amyes nous fommes contrains che. 
miner par maiutes terres, ou vous auriés 
trop detrauail änous fuivre, pourtät dite 
nous ouil vous plaitque nous vous can- 
duifions. Puis qu’ainfi êt,dirent elles: il y 
a quatre journeces d'icy (fus le chemin 4 
vous allés)vn château, apartenant à nôtre 
tante, ou, s'il vous plaît | nous menerés, 
puis faites ce qu'il vous plaira . Orallons 
donc. Et en cheminant.Galaor demäda à 
fa Damoifelle , comme le Cheualier les 
tenoit à la fontaine, le le vous diraï,rép@ 
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dit:elle.Entendés que ce prâd Cheualier 
quismourut au combat, aymoit grandes 
ment la Damoifelle, que vôtre hôte a em 
mence auec foy,& elle le hayoit fus tout 
autre,& aymoit feulement celui, à qui el 
1é à étenouvellement donnee.Et pource 
que ce Cheualier étoit le meilleur de rou 
te la côtree,il-la detenoit par force , fans 
aucun contredit,encores que li Damoi- 

: {elle ne lui voufit faire chere.Ce non-ob- 
ftant,il l'aymoit tou-jours,. fans lui vou- 
doir déplaire,Parquoy vn iour , il lui dir: 
Ma grand'amye,à fin que par grand'raie 

on ie fois de vous aymé & traité, com- 
me le meilleur Cheualier du monde,ie fe 
rai pour amour de vous,ce queic vous 
ditay.Il y a vn Cheualiernômé Amadis 
de Gaule,eftimé par tout le môde le mcil 
leur Cheualier de la terre, lequel occit en 
Ja court du Roi Lifuart,-vn mien coufin, 
nommé Dardan le fuperbe:ie le cherche. 
rai,& lui couperai la tête, tellement que 
toute fa renommee fe tournera en moy, 
& atendant que celà fe face,ie vous bail- 
Jerai pour compaonie deus des plus bel- 
les Damoifelles de tout le pañs,aus quel. 
les ie donnerai,;pour amis,les deus meil. 

leurs Cheualiers de mon lignage, & chas 
cü iourie vous menerai à la fontaine des 
trois Oliuiers, qui êt le grand chemin des 
Cheualiers errans,& s'ils vous cuidét en- 
leuer,vous y pourés . voir maintes belles 
doutes, & celles 4 j'y feray., pour l'amour 
de vous,qui vous dônera ocafi6 de mai. 
mer,ainfi que ie vous aÿme. Voylà com- 
ment nous fümes prinfes, & baillees aus 
deus premiers Cheualiers , qui ont été 
vaincus lequels nous ont tenues vn an du 
rant,faifans tous les iours maints côbats,. 
ou vous les trouuâtes. Certainement, ma 
grand’ amye,dit Galaor, la penfee de ce 
Cheualier étoit afés grande, s'il l'eut exe 
cutee,commeil prefumoit: mais ie croy, 
qu’il fe fut trouvéen autant de danger, 
qu'il s'ét trouvé, s’il eut rencontré cét A- 
madis,qu'il defiroit trouver.le le ctoi kié 
tépodit elle,veu 4 vous leftimés encores 
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“plus à vous autres.Côme fe nômoitildit 
Galaor.En bône foi,répôdit elle il auoit 
non Alimias.Eteftimés,que fi fon grand 
orgueil ne l'eut abufe, qw'ilétoit trégen- 
ul perfonnage,& adroit ausarmes, Tels 
& femblables propos eurent les Cheua- 
liers,& Damoifelles enfemble, iufques à 
tant qu'ils arriuerét au château de latâte, 
ouils furét biéreceus mêmes quéd onlui 
dit,q dom Floreftä auoit occis Alimias, 
& fes cGpagnons qui tenoyent par force 
fes nieces,leälles furét laiflees auecq' elle 
& prindrét les deus Cheualiers côgé de 
leurs amyes pour aller au Roiaume deSo 
bradife,ouils furent auertis{auant Gd'en 
trer ch lä ville)côme A madis, & Agraies 
auoyér occis Abifeos & fes deus fis, ayäs 
rendu Roiïne parfible Briolanie,Dôtils eu 
renttrésrand plaifir,louans Dieu de cére 
fortune. Puis vindrent defcendre au Pa 
lais, fans que perfonne les côneut,iufques 
à ce qu'ils fuflent deuant Amadis & A- 
graies:léquels étoyét déja gueris de leurs 
playes & deuifoyent auec la belle Roine 
Briolanie à l'heure qu'ils fe prefenterent. 
Orentendés,g la Damoifelle qui auoit 
conduit Galaor(ou étoit Floreftä ) les a- 
uoit laiflés aprés leurs cobat, & étoit ve- 
nu deuant vers fa maitreffe,à laquelle el 
leauoit conté, & à Amadis,auffi la con- 
noïflance de Galaor & de Floreftan , & 
quelle finauoit eu leur mélee, Parqoy à 
leurarriuee, Amadisles vint tous déus em 
bracer: maïs Floreftan mit les genous à 
terre pour lui baifer les mains ce qu'A - 


.madis ne voulut permettre , ains le rele. 


ua, puis fe mirent à deuifer de leurs auen 
turés pañlees. Mais vn iour entre autres, 
la nouveile Roïine Briolanie(aprés mains 
feftimens & bonnes cheres, qu’elle leur 
fit)voyant que les quatre Cheualiers de= 
liberoyent de partir,confiderant le bien 
qu'elle auoit receu par Amadis & A- 
graies & qu’elle ( qui fouloit étre pau- 
vre Pinceffe d’esheritee ) étoit par leur 
moyen reftituee en fon Royaume, voy- 
ant larouë de Fortune muce,& que tels 


per- 
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erfonnages écoyent non feulemét pour 
Ps : ayder à l'auenir à garder fes pais:mais 
alles puiffans pour eus mêmes étre Rois 
& grans Signeurs,fe vint ietter à genous 
deuant eus, rendant premierement gra: 
ces à Dieu,qui luiauoit fait tant de bien, 
que de la regarder en pitié;& continuant 
{on propos,dit:Croyés,mes Signeurs,que 
telles mutations font des merueilies du 
Signeur tout puiffät:léquelles nous font 
admirables & les tenons pour trégrädes: 
mais à fon régard,c'ét moins que rien. 
Voyons donc maintenant s'ilferoitbon 
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de fuir,& abhorrer les grâdes Signeuries, 
& richefles pour léquelles aquerir , nous 
auons tant de trauaus & d'ennuys;8&pour 
les garder innumerables :angoifles &ctriz 
folles +& côme fuperfluës les deicter,d'au 
tant qu'elles font tourmens de cors & d'a 
mes, incertaines, & non permañentes’, 


uant à moi,ie dy que non:mäisi'affers . 


me,qu'elles étans loyaument aquifes, en 


vfant modeftement, & difperfant felon - 


Dicu,elles font en ce monde repos, plai- 
fir,ioye,& chemin pour paruenir en la 
gloire eternelle, 


A cuerdo Olido. 
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LÉ PETIT ÀÂN GE VIN Ave 
DAMES FRANCOYSE S: 
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Or aués Vous , Dames de cueur humain, 
Votre Amadis en fi petit Jolume, 
Que le pourrés porter dedans la main 
Plus ayfement beaucoup que de contume. 


Receues donc" de céte doéte plume 


Les traits dorés C7 propos gracteus, 


SE que Vos cuewrs,par dan ger foncteus, 
PmJent trowYer remede à leur malayfe 
Dans ce [yet d'amour delicieus, 

Qui tout ennuy,dueil, co: courrous apaife. 


Probé,& tacite. 
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Mis en,François par le Signeur des Effars Nicol:s 
dé Herberay , Commiffaire ordinaire de l’artil- 
lerie du Roi , & Lieutenant en icelle > És pais & 
gouuernement de Picardie,de Monfieur de Brif. 
fac,Cheualier de l'ordre, grand Maitre & Capi- 
taine gencrald'icelleartillerie, 
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Chés Ican VVaesberohe , fus le Cemitiere nôtre 
Dame. l'Ecu dé Flandres, fas le 
Marché des Toiles, 
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Benin Lecteur, de jugement pourueu! TRES 
Quand tu verras l'inuentiou gentile | 
De cet Autheur:contente toi du ftile, 
Sanst'enquerir,silét vrai ce qu'as leu. 

. Qui ct celui,qui peut dire:j'ai veu 
Blèmer Homere,ou acufer Virgile, 
Pourn'ètre vrais,ainfi que l'Euangile, 
En écriuant tout ce qu’il leur a pleu? 

Quand Apelles nous a paint Tupiter .. + #) 
En cigne blanc, Thoreau,ou autre bete; | Nure | 
Des anciensil n'a été repris. Pur 

Doncq' fi tu vois en ce Liure, imiter 
L’antiquité, louê l'effort honnefte: 


Car tout bon œuure êt digne debon pris. 
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ET PREMIERE MENT: 


@}# quelfera fait defcription de l'Ile Ferme, qui y fitles enchan- 
as), temens, & mit les erands trefors qui s’y trouuerent, Et fait 

r# l'acteur ce difcours, pource qu'au quatriéme liure il n’èt qua 

fi propos d'autre chofe , que de ce quiauintenicelle lle, tant à Amadis, 
qu'à maints autres Cheualiers étranges. Chapitre t: Fueiilet r. 
Comme Amadis,Galaor, Floreftan, & Agrayes,ayans pris congé de la 
belle Briolanie , pour retourner vers le Roi Lifuart, furent conduitsen 
lle Ferme pour y éprouuer. l'arc des loyaus amants. & les autresauan- 
tures d'icelles- chap.ij: NOM Le : PRO 


Comme Durin s’en partit ? ur aller.vers Amadis , auquelil prefenta 
les lettres d'Oriane:& du mal quien auint. ..chap.tij 6 


? Côme Gahdalin & Durin fuinirent le chemin qu'Amadis auoit prins, 
&lui portétent fes atmés qu'il auoit oublieés , puis le trouuerentdor- 
ADO MP CE Dal Ltd senti pee à AAUdES es pgl Det Duras . 
1Quél étoirle Cheualier vaine par Amadis : & de ce qui lui étoitauc- 
nuauant qu’il eut combat contre ui. chap.v. 7: 9 

Comme dom Galaor, Floreftan, & Agraïies entreprindrent la quête 
d’Amadis, lequel ayant laiflé fes armes, changea fon nom, &fe retiraen 
vn Hermitage,pour y viure folitairemént. : ?: chap." Per 
Comme Dürinrerourng vérs là Princefle Oriane , à laquelle il ft en- 


tendréles piteules nouuiclles d'Amadis , & du grand dueïl qu'elle fra- 
prés auoir feeu le defefpoir de lui. ct LÉ REA AT EUR on 14 
Comme dom Guillan le Penff, porta en la court du Roi Lifuart l'écu 
& les armes d’Amadis, qu’il auoit trouuces à là fontaine du plain chap, 
fans aucune garde. chap.vii. L Pi 16 
Comme étant le beau ténébréusen la Roche Pauureauec l’'Hermite, 
y arriua vne nef, en laquelle Etoit Corifande, cherchant fon ami Flore 
ftan:& de ce quileurauint.  ,chapiixs 18 
Comme étant la Daimoifelle de Dannémarcen la quête d’Amadis a- 
prés maints grands trauaus qu’elleeut, trauerfant plufieurs Iles ctran- 
ges,arriua de fortune en la Roche Pauure,ou étoit Amadis, que lon ap- 
pelloitle beau Tenebreus , lequel elle reconneur:& s’en tetournerent 
enfemble vers Oriane. chap.x. 21 
Comme Galaor, Floreftan, & Agraies partirenht de l'Ile Ferme poural- 
ler 


E Second liure d'Amadis de‘Gaule,au commencement du 
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L AST A B LE: 
ler chercher Amadis} dûquebils fe péirént auoir f'oûudlles pour dili- 
gence qu'ils fiflent: : ; à D chapixje c 23 

Comme étant le RoiLifuarta table, fe vint ‘prefenter vn Cheualier €- 


trange armé de toutes picces,qui le défhia, des propos que Floreftan eut 


MPTAE 2 CHAPRRIT dir | E FOUOTE 27 
Comme le beau Tenebretüsenuoya faire faire vn nouuéau hafnois 
Londrés,par Eñilfon Ecuyét. . chap.xiüij. 3o 


Comme aprés que lé béau Tenebreus eut acheué fes auantures , 1l Le 
retira à la fontaine des trois canals, & de [à print le chemin de Mirefleur 
ou il trouua Oriane, auec laquelle il demoura huit jours entiers. 

ANA D AT): L'ART PH HÉPATITES Sr | 

Comme la Damoifelle de Dannemarc futenuoyee à Londres, feauoir 
qu’elle réponce Enïil auoit obtenue du Roi, fus le faufconduit que de- 
mandoit le beau Tenebreus. + chap.xv: ET ARC RTE 

Comme aprés que le beau Tencbreuseut ramenee Oriane à Mirez 
fleur,il s’en partit pour être en la bataille auec le Roi Lifuart. ch.xvj. 41 
‘Comme le Roi Cildadan & Galaor, a leur deceu, furent emportés par 
douze Damoifelles, & mis l’vn en vne forte tour,enuironnee de Mer: & 
l'autreen vnjardin clos de hauts murs , ouils penloyent êtreen prifon: 
ê de Ce qui lèur auint. Chap.gvi" es 

Comme le {oir enfuiuant , étant le Ro: hors de table, fe promenant le 
Jono dés galeries de fon palais,auifa en merdeus gransfeus qui venoyét 
droit à la ville. chap.xviij. ANUS CEE IN L 49 

Comme étant le Roi Lifuart prêt à monter a cheual ; pour. executer 
lentreprinfe qu'il auoit faite fus l'Ile du £ac Ardan , fe prefentaideuant 
luivne Damoïlelle Geante, pour fcauoirde lui, s'ihlui plaifoit remettre 
la querelle qu’ilpretendoit en ce voyage fus:le combat d’Ardan Canile, 
contre Amadis de Gaule... chap.xix. UN SR A ME US 1 

Comme Bruneo de bonne Mer combatit Madimainl’Ambirieus, fre 
re de la Damoïfelle injurieufe ; ‘°chapixx. 1 Pr. 57 

Comme Amadis auec plufeurs de fes compagnons quiterent le ferui.. 
ce du Roi Lifuart, &s’enallerent éprouuer lesauantures., tantde l'arc 
des loyaus amoureus,que de la chambre Defendues . chap.xxj. 61 

Comme Oriane fe trouua en grand” perplexité,nonfenlement à caufe 
du departement d'Amadis : mais pour ce qu’elle fe fentir groffe d’en- 
fant. | chap,xxij. pes CR RUT \6$ 
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SERA FAIT DESCRIPTION DE L'ILE 


Ferme: qui y fit les enchantemens,&mitles grans trefors 
qui s'y trouv rent. Etfait l'acteur ce difcours,pource 
qu'au quatriéme livre il n’êt quafi propos d’au 
tre chofe, que de ce quiauint en 1celle 
l'Ile , tant à Amadis, qu'à maints 
autres Cheualiers étranges. 


CHAPITRE 


L yeutvnRoien Gre- 
ce, marié auec la feur 
4 de l'Empereur de Con- 
ftantinople , de laquel- 
le il eut deus fis,excel- 
lens en toute perfeéti6 
— de cors,& d'efprit. Spe- 
cialement l'vn nommé Apolidon, lequel 
fut fi bien nai & nourri,qu'il ne trouuoit 
fon égal, en quelque aéte vertueus, ou il 
s’apropiat.Cét A polidon eftudia .en tou- 
tes fciences:auquelles il profita tellemét 
qu'outre qu’il fut l’vn des meilleurs: Che 
ualiers du môde, il reluifoit par fon fça- 
uoir entre les hommes de fon tems,com- 
me fait la Luneentre les éroilles: même. 
ment en l'art de Nigromäce par lequel 1l 
fit maintes chofes,qui paroifloyent exce- 
der le pouoir des hômes.Orétoit le Roi 
(pere de ces deusieunes Princes)puiflanc 
en terres & gräs trefors:mais par trop dc- 
bile de cors pour fon ancié age. Parquoy 
connoiïffant la fin de fesans vieus , vou. 
lut auant_4 mourir,faire partage de tout 
fon bien à {es enfans à ce qu'aprés fon de- 
ces ils n'euffent enfemble debat,ou côten 
tion.Et de fait,étant Apolidon l'aifné, l'in 
ftitua Roï,& fon principal heritier, &in- 
ueftit l’autre de tous fes trefors & biens 
meubles:entre Jequels y auoitmaints ex 
excellés livrés d'inéftimable valeur. Tou2 
ttfois il n'eut ce parragcagreable, & s'en: 
AIM, 2» 
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plaignitau Roi, le fupliant treshumbie. 
mét auoir égard,q par le peu qu'il lui laif 
foit il lerédroit pauvre & quafi desherité. 
Lors le vieil pere,cônoiflantie méconten 
temét de fon fis{qui étoit ce, 4 plus il crai 
gnoit) fut grandement déplaifant, toute- 
fois il ne vouloit reuoquer ce,qu’il auoit 
fait,fans le confentement d'Apolidon le- 
quel en étant auerty , lui vint dire en la 
prefence de fon frere. Sire ces iours paf- 
{és l'ay entendu de plufieurs,& mon frere 
n'êt content du partage qu'il vous à pleu 
nous ordonner,& pource que ie fçay l'en 
nuy que ce vous'êt voyant l'amytié entie 
re de luy & de moi en branle d'être rom 
puë;ie vousfuplie humblement reprédre 
toutce qu'il vous a pleu me dônet,& l'en 
pourvoir.car ie me tiendrai heureus de fai 
re chofe qui dône repos à vôtre efprit, & 
trebien apenné d'auoir ce, 4 vous [uy a- 
ués laïflé. Lors le Roi voyant la bonté de 
fon fis Apolidon, & l’obeiflance qu'il luy 
rendoit,fe trouva tant ayfe & furprins de 
fi grand'ioye , que l'efprit de lui ( con- 
noiffant qu'il ne pourroit laifler fon cors 
en plus deconténtéement } s’en volla aw 
ciel : laiflant fes deus enfansen l'amytié 
qu'il defiroit. Ce non.obftant , aprés que 
le cors fut ighumé, & que lon eut mis 
fin aus honneurs fanebres acoutunmés, Ac 
polidon fit equiper & armer quelques na- 
bires ,. dedans lequels ( étant embarqué 
auec 
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auec aucuns Gentis-hommes fesamys) 
voyant que le vent fauorifoit à foninten 
tion, commanda tirer lesancres , & ten- 
dreles voiles : Iéquelles furentinconti. 
nent finglees de telleroydeur,qu'en peu 
d'heure les néfs élongnerët le pais de Gre 
cc,ËEt toutefois Apolidon n’auoitencores 
delibeté en quelle part il prendroit terre: 
mais fuyuant La fortune, pouflee par le 
vent , découvrit le pais: d'Italie , contre 
Jequel il tira,& y print port.Dequoi l'Em 
pereur Siudan , enuoya plufieurs grands 
Signeurs vers lui, le prier de venir à Ro- 
me:ou il lui feroit fait tout le bon traite- 
ment dontil fe pourroit autfer. A quoy 
Apolidon obtempera:& de fait étant ar- 
riué, l'empereur lui fit fi grand honneur, 
qu'encores qu’il n’efperàt fejourner auec 
lui plus de huiciours,changea propos, & 
y demeura long tems . Durant lequel il 
fit tant d’armes, & fi grande cheualerie, 
qu'il aquit entre les Romains reputa- 
uôn du meilleur Cheualier du monde: 
auet l'amour d’vne ieune Princefle, feur 
vnique de l'Empercur,nommee Grima- 
nefe,la plus belle Dame delaterre. Et 
combien que leur amour fut mutuëlle, 
neantmoins céte belle Dame étroit telle- 
ment gardee,qu'elle ne pouvait fati-faire 
a fon affe@ion,ny au defir commü d'eus 
deus:parquoy vn iour (deuifans plus pri. 
uément qu’ils n'auoyent encores fait) A- 
mour Jeur moyenna le confentement 
d'eus en aller enfemble,pouriouir l’vn de 
J'autre,felon que leur paflion les contrai- 
gnoit:en maniere qu'ils mirentleur vou. 
Joir à execution. Carla belle Grimanefe 
vint trouver par vnenuiracordee, fon a- 
my Apolidon,quil'atendoit fus la riue de 
l'eau ,ayät fait equiper vaiflcaus pour eus 
embarquer:ce qu'ils firent. Puis à force 
de vent,vindrenten peu de iours arriuer 
au pié de l'Ile Ferme ,, laquelle pour lors 
étoit ocupée par vn Geant , dont Apoli- 
don & ceus de fon navire étoyent igno- 
rans.Au moyen dequoi, penfans étre en 


lieu de repos defçendirenct à terre, & fu. 
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rent tentes & pauillons tendus, pour eus 
rcfraïchir: car Grimanefe(qui n’auoit a. 
coutumé le trauail de la mer)fe trouuoit 
laffé à merveilles. Mais àl'heure qu'ils pé 
foy ent étre plus à repos , le Geantqui les 
auoit decouverts, les furprit de fi prés, 
qu'Apolidô n'eut quafi loyfir de s'armer: 
dont Grimanefe fut tant épouuentee, 
qu’elle cuyda mourir de frayeur car le 
Geant la prenant par la maïn dit à Apo- 
lidon:Vaffal,encores que ie nefois cou- 
tumier faire gracieufeté à nul, fi fuis-ie 
content pour ce coup de te permettre cô 
batre contre moy feul:par el fi,que fi tu 
es vaincu, cète belle Dame me demeure- 
ra , & te fcrai puis apres pendre au maît 
de céte tente. Quand Apolidon entédit,& 
par combatre vntel monftreil pourroit 
fauver lui & s'amye,il priat fi grâd cœur, 
qu'il lui fembla facile de le pouvoir def- 
faire: & {e reputoit heureus,quäd Fortune 
lui apréroit ocafion de faire cônoitre de- 
‘uant Grimanefe, combien il pouuoit & 
auoit en foy de cheualerie . Parquoiï fans 
gueres différer » commença le combat 
d'eus deus lequel dura peu : car le Gez 
ant preilé de prés tomba en arriere . Lors 
Apolidon fe iera fus lui,& lui trencha la 
tére.Ce que fçachant leshabitansde l'Ile, 
fe vindrent tous offrir à luy : le fuplians 
demeurer auecques eus , & être leur Si- 
gneur & protecteur. Ce qu'il leur acor- 
da.parquoi ils leconduirent auecorande 
magnificence,par toutes Jes fortereflesde 
la contree:lequelles 1l trouva en fi bon e- 
quipage , quil ne douta de là en auant la 
puiflance del'Empereur,, s'il eflayoit le 
vouloir outrager , pour le rauiflement 
qu'il auoit fait de fa feur. . Et depuis à la 
perfuafñ6 de Grimanele,il y fit édifier vn: 
desplus beaus:palays:qu'on eut fceu trou, 
ueren toutes les autres Iles-de l'Occean: 
lequel il éembellit de tât de doreures & ri- 
cheffes,que le plus grand dé la terre eut 
trouué difficile d'en pouvoir faire yn fe- 
cond, Mais il auint que le quinziéme an 
d'aprés , l'Empereur. de PanyIe 
on 
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fon oncle,alla de vieà trépas, fans aucun 
hericier procréé defon corps, au moyen 
dequoiles Princes du païs depécherent 
Embatlade vers Apolidon,pour le fuplier 
acepter l'Empire : ce qu'il fit volanciers, 
fuyuanc le naturel des hommes, déquels 
le defir n'êtiamais content. Toute-fois 
Grimancfe,ayant regret de Jaiffer l'Ile t4t 
deleétable, pria trefinftamment fon amy, 
qu'auantieur partement(en recônoiflan- 
ce du plaifir qu’ils auoyenteu en ce lieu, 
premier témoing de la jouifläce de leurs 
amours)il fit pat fon art & grand fçauoir 
en forte que delà en auant nul n’en fut 
Signeur s’il n'étoit autant bon Cheuatier 
& loyal en amour,côme il étoit, Vraye- 
ment,ma Dame,répondit Apolidon,pour 
l'amour de vous ie ferai encores mieus: 
car nul n'entrera en ce palays, s'il n’êttel 
que vous l'aués deguife: & fi vous di d’a- 
uantage, que Dame , ou Damoifelle n'y 
mettra le pié, fi elle n’êc aufibelle que 
vous,& acomplig aus perfections 4 vous 
aués. Lors fit faire à l’entrec d'vn verger 
{pläté de maintes fortes d’arbres)vne von 
te,au defflus de laquelle, il mit vne ftatué 
d'homme de Bronze, tenant vne trompe 
comme s'il en eut voulu fonner: & fus la 
porte de fon Palays, afir les ymages de 
lui& de Grimanefe fi bie taillees qu'elles 
paroifloyent vives : vis à vis dequellesil 
planta vne haute pierre de Iafpe,& à de- 
mi trait d'arc prés,tirant au jardin vn per 
ron de fer de la hauteur de cinq coudees. 
Ces chofes ainfi ordonnees, il demanda à 
Grimanefe , fi elle{çauoir pourquoi il ae 
uoit ce fait. Non fus ma foi,répôdit elle, 
Le le vous dirai prefentement, dit Apoli- 
dun:Affeurés vous,ma Dame,qu'homme 
ne femme, quiayt faufé fes premieres a- 
mours ne paflera fous cête voute: cars’ils 
sy auenturét,l'ymage 4 vous voyés fon- 
nera vn fon fi épouuétable, & iettera par 
ce cor telle flamme, & puäteur,qu'illeur 
fera impoilible paff2r ontre: & feront re- 
jettés fi lourdément,qu'ils demoureront 
évanouis,&repoulés au dehors de Ja vou 
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te Mais s'il auiét qu'vn l'oyal amant, ou 
amante cflaye l’auentu re,l'ymage fonne- 
ra va chant tant melodieus, qui donnes 
ra grand plaifir aus écoutans: & y pour- 
ront paller ces loyales perfones, fins au 
cun empêchement,D'auantage,ils VeitÔt 
nos pourtraits & leurs noms écrits en ce 
lafpe,& ne fçauront qui les y a graués.Et 
qu'ainfi foir,s'il vous plair nous l’efprous 
uerons tout maintenant, Adôc print Gri- 
mancfe par la main , & pañflant fous l'arc, 
l'image de Bronze fe print à fonner tant 
armonieufement que merveilles:puis s'a- 
prochant du Iafpe, aperceurent leurs nôs 
entaillés dedans nouvellement, dont Gri 
manefe fut trefayfe.Et pour voir comme 
il prendroit à ceus qui la fuyuroyent , a- 
pella aucuns Gentis-hommes & Dames, 
pour eflayer l'aventure : mais ainfi qu'ils 
cuydoyêt trauerfer la voute,l'ymage fon- 
na vn fon trefeffrayant,& icta feu,fumee 
& flame fi horrible, qu'ils tomberent tous 
éuanouis, & furent reiettés fi rudement 
que rien plus. Dont Grimanefe fe print à 
rire,fachät que ce leur étoit peur fäns pes 
til:remerciant grandement Apolidon de 
ce qu'il auoit fait pour elle . Toute-fois, 
mon Signeur,dit elle,que deuiendra céte 
riche chambre, en laquelle vous & moi 
auons eu tant de contentemens? Vous le 
fçautés maintenant, dit il. Lors fit aporter 
deus autres perrons l’yn de marbre, qu'il 
mita cinq pas pres de la chambie:& l’au 
tre de cuyure,à cinq autres pas plus auät. 
Puis dit à Grimanefe: Ma Dameie vous 
auife,que d’icy en auant,homme ne fem 
me n'entréra en cétechambre , que pre- 
mier n'y foit entre celui qui me furpafle. 
ra en prouéfle & cheualerie, ou celle qui 
vous excedera en beauté & fi fortune y a- 
meine ceus qui foyent dignes de liew 
tant excellent, ils pourrôt aprés aller & ve 
air fans aucun empêchement. Puis écriuit 
au Perron de cuiure,tels mots:Selo [LS 
té du cheualier qui effayra l’auenture, il 
paflera le perron, les vns plusoutre, les 
autres moins. Sus celui de Marbre : Nul 
À 2 ne 
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ne s’auêture paller céte pierte,pour entrer 
en la chambre,s’il ne pañle en cheualerie 
Apolidon,Et fus l'entree dela chambre: 


Celui qui entrera ceäs,excedera en armes 


Apolidon,& fera aprés lui Signeur de ce 
ais. Et étoit forcé(auant que d'aprocher 
cète chambre)toucher aus deus perrôs, 
& là eus éprouver:& ordonna femblable- 
ment que lon defarmät ceus,qui de la en 
auant effaicroiët pañler fous l'arc des loi= 
aus amans, s'ils en étoyent repouflés , & 
que lon leschaffat hors de lle comme 
faus & déloyaus:& qu'aus fideles fut fait 
tout l’honneur,& feruice qu'il feroit pof- 
fible. A ceus qui éprouueroyent l'auen- 
ture des perrons,pour entrer en la cham- 
bre defenduë , s'ils ne pañloyent celuy de 
cuyure , qu'onleur fit ne plusne moins 
qu'aus faus amans: & fi d'auenture ils le 
franchifloyent, qu’àla difference desau- 
tres, lépee feule leur fut Otee. Maisfi 
quelque meilleur Cheualier pouvoit vez 
niriufques à celui de Marbre,qu'il ne lui 
fut ôté que l'écu:toutefois s'il pafloit ou- 
tre fans entrer en la chambre, que les ef- 
perons feusluy fuflent defchauflés. Et 
quant aus Dames ou Damoifelles, qui é- 
prouveroyét l’auanture des loiaus amans, 
delaquelle elles feroyent repouflees ,il 
vouloit que lon les contraignit de dire 
leurs noms , pour l'écrire à l'entree de la 
voute auec le nombre d’autät de pas que 
chacune d’elles feroyent entrees auanr.Et 
venu le tems , dit Apolidon, que céte Ile 
aura recouvré le Signeur qui ‘lui & pro- 
mis, ces enchantemens ne nuytont plus 
aus hommes, & en ferontexempts : rion 
pas les femmes , iufques à ce que la belle 
Dame y foitentree, par laquelle toutes 
les autres feront afrâchies.Puis établit vn 
Gouverneur pour recevoir le revenu de 
la contrec, atendant celui qui la merite- 
xoit,comme il auoit dit:& quelque iours 
aprés ayant pourveu à fes affaires( fes na- 
uires equipées )s'embarqua,&eur vent fi à 
propos,qu'en peu de iours il print port 
çn la ille de Côftanftinople,ou il fut tré 
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hautement &magnifiquemét receu.Mais 
pource qu’ä prefent mon intention êt de 
continuër les fairs d'Amadis feulement, 
ie laiferai Apolidon gouuernér fon Em. 
pire,pour vous declarer ce qui auint à ice 
Jui Amadis,& à ceus qui le fuyuirent au 
partir de la ville de Sobradifc. 


Comme .Amadis, Galaor , Floreftan, & A4 
graies, ayans prins congé de la belle Briolanie, 
pour retourner vers le Roi Lifuart,furent coduits 
en l’Ile ferme pour éprouver Parc des loyaus «= 
mans," les autres anentures d’icelle, 


CHAT. Il. 

Ous aués peu entendre fus la 

fin du premier livre, comme 

Amadis & Agraies , feiourne- 

‘rent quelque tems en la gräd” 
ville de Sobradife , atendans la guerifon 
des playes qu'ilsauoyent receuës au cô- 
bat contre Abifeos,& fes deus fis:aufli cô 
me depuis Galaor & don Floreftan y ar- 
riuerent & le recueil qui leur fut fait . 
Maintenant en continuant nôtre hyftoi- 
re, entendrés. Que quelque mal qu'eut 
Amadis,ne pour danger ou il fe trouvät, 
ou bon traitementque luy fit Briolanie; 
il luy fut impoffible élongner de fon ef- 
prit le côtinuël penfemet qu'il auoit à la 
princefle Oriane:ains de iouren iour s'au 
gmétoit en luy le defir dé la reuoir, ayät 
tuu-jours deuant les yeus les excellences 
d'elle. Au moyen dequoiil enduroit vn 
exceflif tourmeét qu'il cuydoitceler,mais 
il étoit trop aparët,non pas que lon fceut 
l'ocaf6 de fon mal:car chacü en iugeoit 
diuerfement comme de pafli6 bien diffi- 
mulce procedante de chofe excellente 
pour laquelle il fçauoit beaucoup fouf- 
frir,& mieus fe taire. Toutefois à la fin, 
ne pouvant fuporter céte longue abfence, 
qui le privoit de voir celle qui lui caufoit 
fon heureus malheur:il print congé,auec 
fes compagnons,de la Royne de Sobra- . 
dife,en efperance de retourner à la court 


du Roi Lifuart, Neantmoins 1ls H'eurent 
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fonguement été par chemin que fortune 
leuraprêta nouvelle ocafion pour leur 
retardement ainfi que vous entendrés.A- 
uint d'auâture qu'arriuäs prés d'vn Her- 
mitage,ils aperceurent vne Damoïifelle a 
compagnee d'autres femmes , & de qua= 
tre Ecuyers fortans de l'Eglife . Parquoi 
Amadis,& fes compagnôs vouläs fçauoir 
qui elle étoit,piquerent au deuant , & la 
faluerent tréhumblement: & elle qui s’a- 
uança de parler leur demanda en quel- 
le part ils tiroyét.Ma Damoifelle,répon- 
dit Amadis nous allôs à la court du Roi 
Lifuart, ou (s'il vous plaît , & vôtre che- 
min s’y adrefle(nous vous acôpagnerons. 
Ice vous mercie de trébon cueur,dit la Da 
moifelle,il me faut tirer ailleurs. Mais 
pource que me femblés Cheualiers erräs, 
qui communément cherchés les grandes 
auentures , ie me fuis auifee de vous dez 
mander fi aucun de vous voudroit venir 
cn l'Ile Ferme,pour voir les chofes étran- 
ges,& ädmirables qui y font : car ie fuis 
fille de celuy auien êt Gouverneur vers 
lequel ie men vois prefentement. Ma Da 
moille,répondit Amadis,iay maintefois 
ouy parler des nouveautés de cete Ile,& 
me tiédrois heureus de les pouoir éprou 
ver, comme 1e le defire:fi me repés, que 
plutôtie ne m'y fuisauéturé.Sus ma foy, 
dit elle, vôtre rerardement ne vous doit 
être ennuyeus;:car il y en a eu maints tels 
que vous,&qui ont eu parcille affection, 
laquelle voulant executer,ne fe {ont trou 
ués a l'iflué fi ioyeus qu'ils étoyent à l’en 
tree.le n'en fais doute,répondit Amadis, 
veu ce que lon m'en a raporté:mais dites 
moy,nous deftournerions nous grande- 
ment de nôtre chemin pour vous fuivre, 
De deus journées pour le plus,répôdir la 
Damoifelle.Ie croy,dit Amadis,qu'il fau 
droit tirer Amain gauche & côroyer la 
mer,aumoins qui voudra aller voir l'arc 
des loyaus amans:fous lequel nulle per- 
fonne,qui ait fauflé fes premieres amours. 
fc peut pañfer. Vous dites vrai,dit elle, & 
fi POurrÉS Voir €NÇOres maintes autres 
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chofes plus étranges.Lors Agraies (ardät 
de voir telles fingularités) dit a fes com- 
pagnon: Metlieurs, ie ne {çai pas & vous 
aués*deliberé de faire,mais l'acÔpaguerai 
céte Damoifelle,s’il luy plaît & éprouve. 
rai les meruilles qu'elle nous à dites. Si 
vous êtes tant loyal,répondir elle,q vous 
pañliés par fous l'arc enchanté”, vous trou 
uerés plus outre maintes nouucautés,qui 
vous féront agreables , &les pourtraits 
d'Apolidon & de Grimanefe , qui edifie. 
rent lelieu merucilleus: & (qui plus ét) 
vousverrés vôtre nom éctit en vn lafpe, 
fans {çavoir par qui . Tant micus, dit A. 
graies,ie ferai fi ie puis,le tiers. Quand 
Amadis entendit la deliberation defon 
coufin,il eut defir de le fuyvre:car il fen- 
toit {a loyautéentiere & de fait,& de pé- 
fee,qui lui permettoit par raifon le defz 
fus de l’auenture auant tout autre. Tou- 
tefois il diflimula fon vouloir, & dit à fes 
freres: Mes amys encores 4 nous ne foy= 
ons amoureus,côme,le Signeur Agraies, 
fi me femble il que nous luy devons ob- 
temperer pour ce coup,& Iuy tenir côpa- 
guie. Allons dit Galaor, & Dieu vueille 4 
l'iflué en foit à fon honneur, & au nôtre, 
ainfique nous la defirons. Adonc fayui. 
rentla Damoifelle.Lors Floreftä qui n'a= 
uoitentendu qu'elle étoitl'Ile Ferme, fe 
trouvant à part auecq Amadis, lui dit. MG 
Signeur , à cefque 1e voy vous fcaués 
toutes les merueilles du licuou nous al- 
lons,dont ie n’auois oncq ouy parler,com 
bien que jaye trauerfé maintes contres 
loingtaines.Certes répondit Amadis , ce 
que renfçay,ie l'ay'aprins d'vn ieune 
Prince fort mon amy , nommé Arban de 
Norgales, lequel a éprouué plufieursaué 
tures étranges,mêmes celles de l'Ile Fer- 
me,qu'il ne peut mettre à fin:ains fut cô- 
traint des’en retourner auecq fa courte 
honte:mais cête Damoifelle fe tient fus 
le lieu,qui vous pourra bien faire enten- 
dre ce qu'aués envie de fçauoir, Parquoy 
dom Floreftan s'adreffa à elle la priant af 
fectuefement,que puis que la longeur du 
3 che- 
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chemin leur donnoïitocafion de deuifer 
enfemble,elle lui recitât ce qu’il en étoit. 
Je vous declareraï volontiers,répondit el 
le ce G l'en ay aprins de ceus qui difoyét 
le bien fçauoir. Lors leur conta par le me 
nu ce,que cy deuant vous aués entendu: 
dont ils furent émerueillés,& plus enco- 
res émus déprouver ces chofes emerueil- 
lables,ou tant de gens de bië auoyét fail 
ly.Et ainfi cheminerent enfemble fi lon: 
guement à la nuit les furprint en crainte 
de forvoyer,iufques à ce & la Lune com- 
mença à luire:& lors cogneurét qu'ils ë- 
toyent en vne grande prarie , en laquelle 
ils virent plufiers pauillons tendus & gés 
à l’entour qui s’ébatoyent. Adoncla Da- 
moifelle,dit à Amadis. Signeur pource d 
ie voi mon pere vous marcherés,s'il vous 
plait,au pas, & ie paflerai deuant pour l'a: 
ucrtir de vôtre vénué,a ce qu'il vous face 
lhonneur, que vous merités. Ce difant 
häta fon pallefroi, & vint defcendre ou é- 
toyentles tentes . Lors recita à fonpere 
comme ces quatre Cheualiers Pauoyent 
fuyuie,ayans defir de s’effayeraus auen- 
tures de l'Ile Ferme:ce que par luy enten 
du, vint au deuant,& les receut bien gra- 
cieufement:puis les conduit à l’vn des pa 
uillons,ou ils fe refraichirét iufques à ce 
que leur fouper fut prêt, Durät lequel le 
Gouverneur de l'Ile fit pluñeurs difcours 
des auenturesaus Cheualiers , & Dames 
qui auoyent efprouvé l'arc des loyaus a- 
mans,& les autres étrangetés, tanrqu'il 
fut heure d'aller repofer . Surquoy cha- 
cunferetira , atendant le poinét duiour, 
qu'ils monterent à cheual : & chemine- 
rent-fi longuement qu'ils vindrentà vn 
lieu qui n’auoit de largeur en terre fers 
me,qu'environ la portée d'vntrait d'arc, 
& tout le-refte étoir Mer. Et continuérét 
ce détroit, iufques à l'entree de l'Ile , la- 
quelle auoitfeulement cinq lieuésde lar- 
gc,& fét de long: & pour.céte caule fe 
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s'aprocherent plus prés aperceurent plus 
de cent rarges,ou écus, arrengès en trois 
fortes : la plus part apuyés contre ‘deus 
pofteaus,& dis clouës vn peu au deflus. 
Mais il y en auoit trois fort éleués,en vn 
autre pofteau plus auät que les premiers, 
& neantmoins 1ls étoyent encores diffe- 
rens en hauteur: car le plus haut étoit à 
vne toife du moyen, & le moyen à vne 
coudee du plus bas.Lors Amadis deman- 
da pourquoiils étoyent ainfi arrengés. 
Certes , réponditle Gouverneur felon la 
bonté & cheualerie de ceus qui ont vou- 
lu entrer enla chambre defenduë., leurs 
écus font honorés:& ceus que vous voy- 
és prés de terre, furent aus Cheualiers qui 
n'ont aproché le perron de cuyure: mais 
les dis plus hauts, y font paruenus , & 
plus ont fait encores ceus à qui furent 
ces deus autres que vous voyés feparés, &c 
au deffus des autres: ‘carils ont pafle’ le 
Perron,fans toute-fois aprocher celui dé 
Marbre,comme à fait l’autre:duquel l’é- 
cu êt éleué encores plus haut, que‘de 
ces deus tant eftimés .  Adoncq” Ama- 
dis s'aprocha pour voir s'il en poutroit cô 
noitre aucun,pource qu’il n’y auoit celui 
qui n'eut vn écriteau, demonftrant à qui 
autre-fois il apartint : &ieta fa veuë fus 
le plus bas des trois feparé & éleué au def 
fus des dis,qui étoit de fable , à vn Lyon 
d’or denté & armé d’argeét achef de gueu 
les.Lors conneut que c'étoit celuy d’Ar- 
calaus : puis regarda les deus au deflus, 
dont le plus basauoitle champ d'azur, 
à vn Cheualier d'argent qui coupoit laté 
te a vn Geant : & fe fouvint que c'étoit 
l'écu du Roy Abies d'Yrlande , lequel é- 
toit venu eflayer l'auenture, deus ans de. 
uant qu'Amadis le  défit en Gaule . Le 
tiers plus éleué de tous , auoit le champ 
d'azur, a trois fleurs d’or:maisil nelefceut 
connoïre fans lire fon écriteau , qui di- 
foit : Cér l'écu de don Quedragant 
frere du Roi Abies d'Yrlande , lequel 
auoit été mis au deflus des autres de: 
puis douxciourss Car Quedragantfir 
tant 











































D'AMADIS 
tant qu'il aprocha le perron de Marbre 
où nul autre étoitencores paruenu: & é- 
toit de fortune pañlé par l'Ile Ferme, 
cherchant Amadis en intention de le 
combatre, & venger la mort du Roy A- 
bies fon frere. Trop fut emerucillé A- 
madis voyant les écus de tant de bons 
Cheualiers,qui tous auoyent failly à ce 
quils vouloyent entreprendre : douta 
grandement de faire aufli peu que eus. 

A cèté caufc, luy & fes compagnons fe 
retirerent pour aller vers l'arc desloyaus 
amans:lequel leur futmonftré. Adonc A- 
graies mit promptement le pié à terre, & 
aprochant du pas defendu,dit affés haut: 
Amour fi oncqie vous fu loyal,ayés fou. 
venance de moy. Ce difant pafla outre, 
& entra au deflous de l'arc. Lors l'yma- 
ge de Bronze commenca a fonner vn 
fon tant melodieus, que ceus qui Pouy- 
rent furent tous éjouis: & Agraics ne s’ar 
réta,ains vint jufques au Palais ou étoiét 
les ymages d'Apolidon, & de Grimane- 
{e,qui lui femblerent proprement viues, 
Et aprocha prés la pierre de Iafpe, en la- 
quelle il vit deus lignes écrites au de: 
dans. Lapremiere coutenoit Madanil 
fis du Duc de Bourgonone , a pafé fous 
J'arc des loyaus amans & mis fin à l’auen 
ture, . Et l'autre êtle nom de dom Bru- 
nco de Bonne Mer,fis de Vaillades Mar. 
quis de Troques. Mais à peine eut il a- 
cheué de lire cète derniere ligne qu’il en 
auife vne tierce ou étoit écrit: C’étle 
nom d'Agraies fis de Languines Roy d'E 
coffe. Ce Madanil aymoit Aguinde 
Contefle de Flandres: & don Bruneo, 
Melicie, fillé du Roy Perion de Gaule, 
Quand Amadis vit que fon Coufin étoit 
entré fans empêchement quelconque, il 
dit à fes freres. Ne voulés vous pas eflaier 
l'auenture comme lui ?. Non répondi- 
rent ils:car nous ne fommes tantfujets à 
céte paflion que nous meritons faire e- 
preuue de nôtre loyauté, Puis doncques 
que vous êtes deusfaites compagnie l'vn 
a l'autre, &ie la feraifiie puis au Si 
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gneut Agraies . : Lors entra hardiment 
fous l'arc,& ainfi qu’il pañloir,l'y Mage de 
Bronze fonna de fa trompe vn autre fon 
encores plus armonieus qu'oncqueselle 
n'auoit fait Et d'auantage,au licu de feu 
& flimme puante, qu'elle lançoit contre 
les déloyaus,fleurs & fueilles odoriferan 
tes fortirent fi bondamment de fa trom- 
pe, la place en fut route couuerte.Mais 
pour tout cela, Amadis ne s'arrêta ains 
pafla outre tout 1oionant les ymages d'A 
polidon & de-Grimanefe , lequelles luy 
femblerent fi bien faites qu'il n'y reftoit 
que la parolle.Adonc Agraies ; qui étéit 
entré deuant l'aperceut, & lui vint dire: 
Monfieur mon coufin ilme femble que 
déformais nous n’auôs plus d’ocafon de 
celer nos amours l'vn'à l’autre. Toutefois 
Amadis, fans lui répondre, le print pat la 
main,;& {e promenans enfemblé fe rirét 
à deuifer de l'excellence du lieu.Ce pen- 
dant Galaor 6 Floreftan ennuyés de ft 
Jonguement les attendre,prierent Yfanie 
(Gouverneur de l'Ile}leur montrer la chä& 
bre defendué:ce qu'il fit.Parquoy Flore- 
ftan dit a Galaor:Monfioneur aucs vous 
dehberé vous éprouver?Non réponditil: 
car de me uie ie n’eu vouloir de téter tels 
enchantemens.Te vous fuplie dôc, dit Flo 
reftan,vous ébatre cè pédant q r'effayerai 
l'auenture Lors fe recommandat à Dieu, 
embraça fon écu,renantl'épeeau poing, 
marcha droit au lieu defédu.Mais 1] n’al. 
la gueres auant,qu'il fe fentit tant battre, 
& fi fouvent & outrager de cous de lans 
ces,& d'épees,qu'il lui futbienauts qu'il 
étoit hors de puiffance des hômes de les 
{ouffrirlonguement:ce neantmoins baif 
fant la têre{maugré toute refiftance)mar 
cha plus outre,frapant à tors & à travers, 
fans fçauoir fusqui.C bien qu'il lui fem 
bloit { ceus qu'ilataignoïit faflent fi bien 
armés, q fon épee neles pouuoit en rien 
endommager,& pafla Le Perro de cuyvre, 
iufques prés de celui dé Marbres,côtre le 
quel ilt6ba, ne fe pouuant plustenir fus 
bout:car il fe trouva, tant las;& caflé.des 
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outrages qu'il auoit foufferts,qu'il pen- 
foit étre mort. Eten même inftant fut 
enleué hors du lieu firudement, qu'il 
perdit toute connoiffan ce, dont Galaor 
receuttant, de déplaifir qu'il fe iugea di- 
gne de blâme, s’il ne le vengeoit.Et pour 
ce faire print fesarmes & courut droit 
àla chambre defendué : maisil ne fe 
peur tant diligenter, qu'ilne fut encores 
plus foudainement batu , & tantrebatu, 
qu'à grand peine vint ilau perron de. 
Marbre, contre lequel il s'arrêta, penfant 
prédre alaine. Toutefois le chamaillisdes 
coups orbes & pefans,ne'cefférent de l'ou 
trager,qui lui enflamba la colere de telle 
forte, qu'il s'auança vn pas plus outre,pen 
fant encores y refitter.Lors lui futauis q 
fes ennemis fe renforcerét,& que pour vn 
qui fouloit le fraper , il étoit preflé de 
deus:dontil perditentieremétfes forces, 
& tomba fus le champ trop plusaffoibly, 
que w’avoit été Floreftan. Durant telles ê- 
carmouches,Amadis &Agraies vifitäs le 
plaifant lieu ou ils étoyent entrés, aper- 
ceurentvne nouuelle écriture au pilier de 
Tafpe qui contenoit. .Cétuy êt Amadis de 
Gaule,le loyal amant, fis du Roy Perion. 
En même inftant Galaor fut lancé:hors 
des perrôs,dequoi leNain fe print à crier 
1ESsvs! Monfyneur Galaor ét mort.Cé 
te vois fut entédué d'Amadis & d'Agraies 


léquels fortirent incontinent , pour voir 


que c'étoit: & demänderent au Nain qui 
l'auoit meu de-crier fi haut.Mofeigneur, 
répondiril,ie croy 4 vos deus freres foiét 
morts,en voulans effayer,l'auenture de la 


chambre defendué: car ils en ont été te. 


pouffés fi rudement,que les voilà érédus, 
fans mouuoir pié,ne main.Par Dieu, dit 
Amadis,il ne nous eut fceu pis auenir ; 

Lors alla à eus, & les trouua tant rôpus, 
qu'ils auoyent perdu la parole: ce neant- 
moins Agraies penfanr,que puis que For 
tune lutauoit fauotifé fous l'arc-des loy- 
aus amans,qu’elle ne feroir moins pour 
lai contre le peril de La chambre fans s’a- 
faufer à fescoulins, embraça fon écu, & 
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tenant l'épee nuë au poing baiffala têté 
courant droit au perron de cuyvre. Tou- 
te-fois 1] n'eut gueres marché auant, qu'il 
{e fentit chargé de tant de cous,;qu'a gr4d 
peine peut ilreffter. mais il auoit le cœur 
tant bon,que maugré tous empêchemés 
il'paffa iufques prés le Perron de Marbre: 
& là fut contraint:s’apuyer, fans avoirpou 
uoir de:plus fe tenir fus piéstant érourdi, 
qu'il perdit connoiflance : & fut reietté 
hors aufli rudement qu'auoyent été fes 
coufins,que voyant Amadis;,trop déplaia 
fânt,commença à maudire l'heure de leur 
folle entreprinfe:&c s'adreffant à Galaor, 
qui étoit dé.ja étoit forty de pâmoifon, 
lui,dit: Par Dieu monfrere, à ce que ie 
voy,ce me fera force d'aller aprés vous, & 
y deuffe ie mourir.Ah mon Signeur!répô 
dit Galaor,il vous doit fufire de l'experié 
ce { vous en aués peu aprendre par nous, 
Ie vous fuplie fuiés teles dyableries: car il 
n'en fçaur oit venir 4 mal.Il en auiendra 
ce qu'il pourra,dit Amadis:mais maudit 

fois ie fiie m'y fains . Lors tenant l'épee 
nué, trébien fe couvrit de fon écu, &en 
faifant ie figne de la crois s’écria: © ma 
chere Dame Oriane ! de vous feule m'êt 
venu tout l'effort & hardieffe & ï'eu onc- 
ques,le vous fuplie ayés maintenant me- 
moire de celui,quirequierttant vôtre ai- 
de & bonne fouvenance.Adonc courut fi 
legieremét versla chambre, que maugré 
tous empéchemens , ilvint fans prendre 
aleineiufques,au Perron,côbien qu’il fen 
tittant de coups tomber fus lui,qu'il pen 
foit combatre plus de mile Cheualiers 
enfemble: toute-fois l'effort qu'il print 
fous le fouuenir d'Oriane ; l'auâtagea tät 
qu'il fitplus qu'onques Cheualier n’a- 
uoit fait.Lors furent entenduës yneinf- 
nité de vois,difat:Si ce cheualier faut à cé 
te auenture;il n'y a au-iourd'hui homme 
viuant pour y paruenir. Neâtmoius pour 
toutes ces chofësil ne laïffa à pourfui- 
ure fa pointe:çcartät plus il s'auançoit, & 
plus s’'augmentoiten luile defr d'apro- 
cher;de forte que non-obftant AE de 
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diables,ou de gens inconneus, qui lui dô- 
ferent mains coups lourds & pefants , il 
Gaigna l'entree de la chäbre: de laquelle 
ilaperceut/fortir vne main & vn bras cou 
vert de Samis verd,qui le tira au dedans. 
Et à même heure fut ouye vne autre vois 
qui difoit:Bié foit venu le gérilCheualier 
qui pañle en armes celuy qui établit tant 
de merueilles ceans,iequel ne fut de fon 
tems fecond à nul:mais cétuy le precel- 
Je,& partant la Signeurie de céte Ile luy 
êt iuftement aquife , l'ayant deuant tout 
autre merité. À voir céte main,on eût peu 
luger qu'elle étoit d'homme fort ancien, 
tant étoit flétrie : laquelle fe difparut fi 
tôt,qu'Amadis futentré enla chambre, 
ou il fe trouva aufsifrais & difpos, que 
s'il n’eût enduré coup ne trauail , pour y 
-paruenir. Parquoy il Ôta l'écu du col,mit 
fon épee au fourreau , donnant la gloire 
à Oriane de tant d'honneur qu'il auoit a- 
quis:car d'elle, & non d'autre, comme il 
eftimoit, lui étoit procedé tout l'effort 
qu'il eut.La plus grande part des habitans 
de l’Ile,jauec maints autres étrangers a- 
uoyent aifément veu le deuoir qu'il auoit 
fait, & commela mainl’auoit introduit 
en la chambre:mêmes que par ledit de 
la voisla domination du païs luy étoyt 
attribuce, dont ils louérent grandement 
nôtre Signeur. Mais nuls n'en furent fi 
joyeus que Galaor & fes compagnôs, lef- 
quels au lieu de l'enuie(dont ils euflent à 
tort été foupçonnés)ils étoyent aufsi ay- 
fes du bien & de l'honneur d'Amadis,cô. 
me fi particulierement chacun d'eus en 
eût euautant:& fe firent incontinent por 
ter en {a chambre,ou ils receurent,par la 
vertu d'icelle entree œuerifon.Puis y arri- 
ua Yfanie,souverneur de la contree,acô- 
pagné de plufieurs des habitans d'icelle, 
lefquels firent tous la reuerëce à Amadis, 
comme à leur nouveau Signeur, fous le- 
quel ils n'efperoyent feulement viure en 
pais & tranquillité:ains de |à en auant é- 
tédre leurs limites & Signeuries,fus leurs 
voyfins &plus auant. Lors chaçun peut 
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veoir les fingularités du palais, entre lef- 
quelles étoit vne garderobe,ou Apolidon 
& s'amie fe retiroyent plus cômunemét, 
fi magnifique & tant enrichie, que non 
feulement il étoit impofsible d’en faire 
vne pareille : maïs lon trouvoit étrange, 
comme il étoit tombé en efprit d'hôme, 
de la pouoir bâtir telle:veu que ceus qui 
étoyent dedans,pouoyent aifément voir 
ce que lon faifoit dehors,& ceus de de. 
hors n’euffent {ceu choifir aucune chofe 
du dedans.Ainfi fut l'Ile Ferme conquife 
par Amadis:laquelle auoitété cent ans & 
plus fans Signeur, depuis qu'Apolidon y 
eut mis les enchantemens: & le lëdemain 
vint le peuple faire Île deuoir & homma- 
ge au nouveau Signeur, qui les receut hu 
mainement.le vous laiffe donc penfer, fi 
Amadis auoit occafion d’être aife & con- 
tent.Ceus qui ont été fouvent reboutés 
par mal-heur,en peuvét mieus iuger que 
nuls autres:car ils fçauent fentir & regre- 
ter leur infortune,plus que ceus qui font 
coutumiers d'être profperes & heureus. 
Toutes-foisie ne fçay laquelle des deus 
extremités êt plus recommendable : cat 
l’'vne communement attire à foy vne vai- 
ne gloire démefuree, & vn orgueil trop 
damnable:& l'autre vn ennuy de defefpe- 
ration fort dangercus. À céte caufe tout 
homme de bon iugemerit ( confiderant 
qu'il n’êt rien durable nepermanent) ne 
s'éleuera pour heur qui le fauorife, ni fe 
perdra pour malheur qui luy furuienne: 
mais nagera entre les deus, fans abufer de 
l'yn,ou de l'autre, Ce que ne peut faire 
Amadis, lors que la muable fortune luy 
fit fentir les poifons, qu'elle luy aprétoyt 
étant au milieu ( ce luy fembloit) de fes 
profperités.Et tout ainfi que fans moyen 
elle l’auoit fauorife (luy tenantle men- 
ton)aus chofes qui luy furent occurrene 
tes, fans lui donner empêchement quel- 
conque:femblablement elle luy tournant 
le vifage,le rendit en telle perplexité, & 
ennuy,que ni la force des armes, le con- 
tinuél] fouyenir de fa Dame,ou la magna. 
À $ nimj« 
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nimité de fon cœur , n'eurent moyen de 
luy procurer remcede: mais feulement la 
grace & mifericorde du Signeur Dieu 
(qui le regarda en pitié) aprés qu'il eut 
quelque tems été en la roche pauvre, en 
l'ennuy & tribulation que pourrés enten- 
dre:de laquelle ile permit fortir, &ren- 
trer en plus d'aife & de contentemét que 
parauant,ainfi que pourfuiuant l'Hiftoi= 
re vous pourrés fçauoir. 

V o v s aués peu entendre, lifant le 
premier liure d'Amadis,la icherie,en la- 
quelle étoit la Princeffe Oriane , pour le 
faus raport que luy auoyt fait Ardan le 
Nain,retournant vers fon maitre porter 
les pieces de l'épee, que Gandalin auoyt 
oubliées au partir de la cour : & comme 
elle nourrifloit en fon efprit la haine qu’ 
elle auoitconceuë contre Amadis, fans 
ce qu'elle peüt accepter confeil de Mabi- 


Je,ne dela Damoifeile de Dannemarc, fe 


tenant(à tort )certaine du lache tour que 
lu y auoit fait celuy qui ne penfoit qu'a la 
feruir & honorer. Maintenant il refte à 
vous declarer ce qui en auint. Enten- 
dés. que du jour que céte jaloufie fut im 
primée en l'efurit de la Princefle,elle aug 
menta de forte,qu’elle luy fit du tout ou- 
blier fon acoutumee façon de viure, fans 
que delà en auant elle print plaifir à autre 
chofe,qu'à penfer comme elle le pouroyt 
fuffifamment venger d'Ainadis , quil'a- 
uoit fi griéuement offenfee. Et de fait de- 
libera,puis qu’il étoit ablent,& qu'elle ne 
luy pouoit declarer de bouche la pafsion 
de fon ame, de la luy faire entédre par é- 
crit. Au moyen dequoi vn jour entr'au- 
tres,état{eule en fa châbre,print la plume 
cn la main,&écriuit la lettre quis’enfüit: 
Lettre de la Princeffe Oriane 
à Amadis, 

MA pafsion démefuree,procedät de 
tant de caufes,contraintma debile main 
de declarer par céte lettre ce que le dolét 
cœur ne peut plus celerà vous Amadis de 
Saule;déloyal & trop periure amant: 
Car puisque Ja déloyauté & peu de fer. 
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meté,que vous aués en moi(qui fuis mal 
heureufe & delaïflec de toute bonne for- 
tune , pour vous auoir aymé fus toutes 
chofes du monde) ét à prefent manifefte 
mêmement qu'à fi grand tort vous vous 
étes éloigné d'icy,pour vous aprocher de 
celle, laquelle(veu fon peu d'âge & indis 
fcretion }ne fçauroit auoir le bien en: elle 
de vous fauorifer,ou entretenir:i'ay deli- 
beréaufsi bannir de moy pouriamais cé. 
te cxtréme amour que ie vous portois, 
puis que mon trifte cœur n’en peut auoir 
autre vengeance. Et quantbienie vou- 
drois prendre en gré le tort que vous me 
faites, fi feroit ce grande folie à moy, de 
vouloir bien à l'ingrat, pour lequel pars 
faitement aimer, ‘ay en hayne moy.mé. 
mes & toutes autres chofes.Heläs,1’aper- 
çoy bien maintenant(mais c’êt bien tard) 
que ie fous-mis trop mal-maliberté en 
perfonne tant ingrate:atendu qu’en fatif 
faction de mes foufpirs & pafsions ie me 
voy moquec & malheureufemét deceué. 
Parquoi ie vous defends de vous trouver 
1amais deuant moy,u'en partouie refide: 
& oyes feur,que l'ardante affection que 
ic vous portois,êt conuertie par vôtre de- 
merite,en inimytié & cruelle furie, 
Or allés doncques deformais ailleurs ef 
fayer(auec vôtre foy pariuree,& paroles 
amyellees)d'abufer autres mal-heureufes 
comme moy:fans que vous efperiés cy a- 
prés que nul de vos excufes puifle auoyr 
lieu en mon endroit:ains fans plus vous 
vouloir voir,ie lamenteray le refte de ma 
trifte vie, auecques abondance de larmes 
lefquelles ne prendront cefle que par la 
fin de 
Celle quin'aura regret à mourir finon 
pour autant quevous en étes homicide. 


EranT la Lettre achevee, & bien clo- 
fe,Oriane appella vn ieune Ecuyer frere 
dela Damoifelle de Dannemarc, auquel 
elle fe fioyt grandement: & luy comman: 
da bien expreflemét,G fans fejourner vne 
feule heure , il allât trouver Amadis au 
Royaume 









Royanmede Sobradife, & qu'aufsi tot il 
Juy baillàt la lettre , qu'elle luy écriuoyt: 
mais que fus toutil print bien garde quel. 
le côtenance il tiédroit lors qu'il fe met- 
roit à la lire,fans qu’il en raportât répon- 
fe, encores qu'Amadis la lui voufitbaillet 
Comme Durin S'en partit pour aller vers 4. 
madis, auquel il prefenta les letires d’Oriane, & 
du mal qui en auint. 
C H AyP NX IT, 
Vand Durin eut bien au long 
entendu le vouloir de la Prin- 
cefle,il monta à cheual: & fit fi 
, bonne diligéce,quele dix + 
ième jour enfuiuant il arriua en la gran- 
de ville de Sobradife,ou il trouva la nou- 
velle Royne Briolanie,laquelle luy fem- 
bla la plus belle Dame qu'il eùt oncques 
veué aprés la Princefle Oriane, Lors luy 
. fitentendre côme il étoit venu chercher 
Amadis.Mais elle luy répondit: Qu'il y 
auoit déja deus iours entiers,que lui &fes 
compagnons étoyent dé-logés pour re- 
tourner en la grande Bretaigne:& toute- 
fois qu'elle auoit depuis fceu qu'ils auoy- 
ent prins le chemin de l'Ileferme. Au 
moyen dequoy Dutin , fans fejourner, 
. print congé d’elle,& chemina tant, qu'il 
arriua en l'Ile, à l'heure mêmes qu'Ama- 
dis entroit fous l'arc des loyaus amans,& 
vid q l'image auoit plus fait pour lui,que 
pour autre Cheualier qui en eutoncques 
aproché à ce q lon difoit. Etainfi qu'A- 
madis retournoit auec Agraies, pour fe- 
courir {es freres. Durin cuida parlera lui: 
mais Gandalin le pria de differer iuf- 
ques à ce qu'il eut eflayé le peril dela chä 
bre defendué,fçachant bien qu'il lui apor 
toit lettres d'Oriane.lefquelles euffét peu 
être caufe de luy faire retarder , ou faillit 
à parfaire fi grande entreprife : car Ama- 
dis auoit tant d'obeïffance à la Princeffe, 
qu'il n'eût feulement voulu perdre la con 
quête de l'ile Ferme,ains de toutle mon- 
de enfemble, fi elle luy eût commandé. 
Parquoy aprés qu'il eut mis fin à toutes 
lesayentures étranges &que les habitans 
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de l'Ile l'eurent receu à Sisneur:Durin fe 
prefenta à luy.Lors Amadis luy demanda 
quelles nouvelles il y auoit àla court du 
Roy Lifuart.Mon Signeur,répondit Du. 
rin,ie l'ay laiffee en tout tel état, qu'elle &. 
toit en vôtre partement.Ercomme il vou 
loit côtinuer fon propos, Amadis le print 
par la main, & entrerent feuls en vn plai- 
fant verger,pour eus promener:puis s'en 
quit comme il s’étoit adreflé enl’Ile Fer- 
me. Mon figneur, répondit il , ma Dame 
Oriane m'enuoye vers vous,pour l'affai- 
te que vous entendrés par céte lettre: Ja. 
quelle il luy baïlla. Lors la print,& fans 
faire femblant quelconque tourna le dos 
à Durin,à ce qu'ilne conneut en luy aucu 
nc mutation de couleur:car de grand'aife 
Je cœur lui commença à éjouïr, de forte 
qu'il ne fçauoit bonnement qu’elle con- 
tenance tenir, Mais céte nouvelle altera- 
tion fut foudain côuertie en plus de def- 
efpoir,pour-ce que lifant les rigoreuspro 
pos d'icelle & le bâniffement que lon luy 
fignifioyt:la triftefle Le furprint fi grande: 
qu'il n’eût de là en auant puiffance de la 
difsimuler,& fe print fi fort à pleurer, qu’ 
il-fembloit fondre en larmes.Dont Durin 
fe repentit fort d'auoir aporté fi malheu- 
reufes lettres,encores qu’il ignorat le con 
tenu d'icelles:mais il n y pouoit plus don 
ner ordre,& fi n'ofoit aprocher prés d'A: 
madis:lequel fe trouvoit fi confus , qu'il 
fe profterna fus l'herbe, & en tombant les 
lettres qu'il tenoit luy cheurét des mains. 
Toutefois il les releua promptement, & 
de recheffe remita les lire:car le cômen. 
cement l’auoit tant troublé,qu'il n'auoyt 
encores veu la fin.Lorsietta l'œil fous la 
fouzfcription qui contenoyt ces mots: 
Celle qui n'aura regret à mourir, finon pour at 
tant que vous en êtes homicide. 
Adoncietta vu foufpir, côme fil'ame luy 
fut partie du cors,&cheut à la renuerfe. 
Dont Durin fe trouva fortébaï, & courut 
pour luy donner fecours: maisil le vid 
fans mouvoir non plus qu'vne perfon: 
ne morte. Parquoi craionant figrand 
À 6 incons 
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inconuenient cuida appeller Galaorou 
quelque autre:toute- fois il penfa qu'il en 
pourroit venir fcandale:au moyé dequoy 
il differa,& s’aprochant d'Amadis le rele- 
ua. Lequel s'écria:Signeur pieu!pourquoi 
ermettés vous que ie meure ainfi fans 
oui merité! Helàs loyauté, quelle re- 
compenfe vous enuoyés à ceus qui ne 
vous firent oncques faute! Maintenant 
ie me voy abädôné de celle, pour laquel- 
le ï'euffe plutôt côfenty que mille morts 
cuflent pailé en moy,que tranforefler vn 
de fés commandemens. Puis regardant 
d'vn œil piteus la lettre qu'il tenoit, dit: 
Ah lettre heureufe ! pour auoir été écrite 
par la plus excellente perfonne qui foyt 
au jourdhuy viuante ! & toute-fois trop 
infortunce,donnant au plus loyal amant, 
qui oncques feruit Dame, fi cruelle mort: 
pour laquelle plutotauancer , iamais ne 
vous abandonneray , mais vous tiendray 
tant que viuray tout au plus prés de moi. 
Lors la mit en fon fein, & demanda à Du 
zin,s'il auoit charge de luy dire autre cho 
fe. Non,répondit il.Or bien,dît Amadis, 
tu t'en retourneras prefentement auec ma 
réponfe. En bonne foy,mon Signeur', ré. 
pondit Durin,1l m'a été expreflément de- 
fendu,de n'en prendre aucune.Et Mabile 
ou ta fœur,net'ontils donné charge de 
m'en rien dire? Non,mon Signeur, répon 
ditil : car ils n'ont i'amais été auertis de 
mon partement, pour ce que ma Dame 
m'auoit expreflément commandé de ne 
le dire à nul .Ah Dieuldit Amadis,ie voy 
bien maintenant que m6 malheur êt fans 
remede! Adoncfe leua, & s’en alla à vn 
ruifleau qui pafloit au trauers du jardin, 
ou il laua fes yeus : puis cômanda à Du- 
rin d'apeller Gandalin, & qu'il retournät 
feul aueclui:ce qu'il fr. Mais aleur re- 
tour,ils le trouverent de rechef éuanouy, 
toutes-foys il reuint incontinent à {oy,& 
voyant Gandalin lui dit:Amy,c'êtfait ;de 
moy,pourtant va querit Yfanie le gouver 
neur de céte Ile, & l'amene feul. Lors 
Gâdalin y courut, & n'aréra sueres qu'ils 


LE SECOND LIVRE. 





ne vinffent enfemble:8c à cête caufe Ama 
dis luy dit:Yfanie,vous {çaués la foy que 
vous m'aués iuree:& la loyauté que vous 
étes tenu deme garder, neantmoins ie 
vous prie encores me promettre Comme 
loyal Cheualier de tenir fecret tout ce 
que vous verrés de moi iufques à demain 
matin,que mes freres auront ouy la mefa 
fe:& allés fecretement faire tenir la por- 
te de ce château ouverte,& toy Gandalin 
meine y m6 cheual auec mes armes, fans 
que perfône te voye, & ie vous fuiuray de 
pres. Mais ils ne furent fi tôt partis, qu'il 
luy va fouvenir d'yn fonge qu'ilauoit fon 
gé la nuit precedente, & luy auoit été anis 
qu'étant armé & monté fus fon cheual,il 
étoit au plus haut d'vn tertre couvert de 
maintes fortes d'arbres , & qu'autour de 
luy plufieurs perfonnes faifoyent la plus 
grand joye du monde.Dont l’vn luy pre- 
fentoit vne boëte,difant: Signeur, goutés 
de ce qui ét cy dedans:ce qu'il fit, & luy 
fembla ménger d'vne viande trop amere. 
Er aïnfi qu’il la rejettoit, les rénes de fon 
cheual fe rompirent:parquoy le cheual fe 
print à courir contremont, fans ce qu'il 
luy für pofsible de l'arrêter:& oe qu'il 
éloignoit céte compagnie joyeufe,regar- 
da derriere, & luy fembla que leurgrand 
plaifir étoyt changé en fi merucilleufe tri 
fefle:qu'il en eut pitié , & fût volontiers 
retourné pour les confoler, s'il eût été 
maitre de fon cheual,qui à l'inftant entra 
en vne toffe d'arbres ,ouiltrouvavn ro- 
cher enuironné d'eau, contre lequel le 
cheual s'arrêta. Lors mit piéà terre , pour 
la grande enuie qu'il entde fe repofer, & 
fe dépouilla:mais aufsi tôt il auifa vn hô- 
metrefancien, vétu de draps de religion, 
lequel le print par la main, côme s'il eüt 
eu pitié de fon trauail: & luy difoit quel- 
ques parolles en langage fi étrange , qu'il 
nc l'entendoïit. Etétant en céte peine, il 
s'éueilla. À ce fonge penfa longuement 
Amadis,iugeant en foy-mêmes,qu'ils ne 
font quelque-fois âbufifs:car il voyoit 2- 
uenir partie de ce qu'il auoit n'agueres 
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fongé. Lors vint à la porte ou Gandalin 
& Yfanie s’atendoyent auec fon equipa: 
ge,& s'arma:puis monta à cheual, & s’en 
partit,fans tenir voye,ne fentier,tät qu'il 
s'aprocha d'vn Hermitage.Adonc deman 
da à Yfanie,quel faint y éroic reclamé. 
Mon Signeur , répondiril, la glorieufe 
Vierge Marie y fait .fouvent maints mi- 
racles. Et à cére caufe Amadis defcendir 
de cheual : & entranten l'Eglife mit les 
genous à terre,& par grande deuotion cô 
-mença à dire: Dame glorieufe,confolatris 
ce & refuge des affligés, ie vous fupplie 
m'implorer la grace de vôtre fis,& me fe- 
courir,prenant pitié de ma pauvre ame en 
céte extremité. Puis fe leua,& apella Gan 
dalin,lequel il tint bien long tems embra 
cé fäs proferer vne feule parole, & lui dit: 
Amy Gandalin, toy & moy auons été é- 
Îeués d'vn même lait,& nourris toujours 
enfemble.tellement qu'oncq'ie n’eu tra- 
ueilou ennuy, que tu n’y ayes eu bonne 
part.Ton pere metira de la mer étant en- 
core fi peu de chofe , côme creature nee 
feulement de la nuit mêmes: puis auccta 
mere me fit traiter autant doucemét, que 
fi ieuffe été leur enfant bien aymé.Or ay- 
ie fouvent experimenté ta loyauté, con- 
noiflant trébien les feruices quetu m'as 
faits , lefquels i'efperois auecle tems & 
l'ayde de Dieu recompenfer: mais céte 
trop grande infortune m'ét furvenué, la- 
quelle ie treu ve plus afpre & cruelle que 
la propre mort , veu mêmement , que ie 
fuis contraint de t’ abandonner, n'ayant 
autre bien pour te faire que l'Ile que ï'a 
nouvellement côquife, laquelle ie te dô: 
ne,& commande à Yfanie & à mes füujets 
(fus la foy & hommage qu'ils m'ont iu- 
rée )de te receuoir côme leur figneur aufli 
tôt qu'ils feront acertenés de ma mort. 
Toute-fois ie veus que tes pere & mere 
en jouiffent leur vie durant, & toy puis a- 
prés:& ce pour reconnoiflance du bien 
que ray receu d'eus,auquel ie péfois plus 
fatisfaire felon leur merite & mon defir. 
Et quant à vous Signeur Yfanie, ie vous 


prie que des fruits & reuenu de l'Ile, que 
vous aués de long tems eu en gôouveine- 
ment, vous faciés edifier & doter icy vn 
monaftere en l'honneur de la vierge Ma- 
rie, firichement, que trente religieus y 
püiflent viure deformais. Ah,mon Sig 
neur,répondit Gandalin,ie ne vous aban- 
donny oncq' pour trauail, ou peril ou 
vous ayés été,& nc feray encores,fi Dieu 
plaît. Etfi vous mourés, ie ne veus viure 
aprés vous, n'auoir bien quelconque en 
vous perdant:pourtät vous ferés, s’il vous 
plaît,ceprefent à mes figneurs vos freres, 
veu d 1e ne l'accepteray,& ne le defire en 
aucune maniere, Or te tais,dit Amadis,& 
fine me veusennuyer, ne me tiens plus 
tels propos:mais obeis à m6 cômädemet: 
car mes freres pourrôt acquerir pour eus 
& leursamys rrop plus gräds biens, Q n’ét 
le peu que ie te dône.Au regard de vous, 
Yfanie mô amy,fus mô ame il.me déplait 
grandemét &ie n'ay le tems & oportuni- 
té pour vous faire le traitemét q vous me 
rités:neâtmoins ie vous laifle entre tât de 
mes bons amys,qu'ils fuplerôt à mô def. 
faut.le vous prie, m6 Signeur,répôdit il, 
permettre feulemét &ie vous acôpagne, 
pour auoir part au bié & au mal qui vous 
furviendra : & cela feul fatis- fera au bon 
vouloir que vous aués en moy.Mon amy 
(dit Amadis)}ie ne fais doute,que ne me 
fuiuifsiès de bon cœur:toutefois mon in- 
fortune ét fi grâde,qu'autre que Dieu n'y 
poutra jamais mettre remede;lequelie fu 
plie me côduire:car ie ne veus autre com 
pagnon, Et pourtant Gandalin, fi tu as de- 
fir d'être Cheualier, fois Je prefentement 
auec mes armes que je te donne: pour: ce 
qu'il êt raifonnable,puis que tu les as au. 
refois fibien gardees | qu’à prefent elles 
te feruent,atendu le peu d'affaire que j'en 
auray. deformais:finô tu pourras receuoir 
ct hôneur par Galaor mon frere, auquel 


Je Signeur Yfanie‘en fera la requéte de 


ma part:&te prie que tu le ferues comme 


tu. m'as fait. Carie l'ayme tât & fon abfen 


ce m'ét grieuc entre tous:mes plus grans 
en 
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ennuits,côfiderät à ie l'ay tou-jours trou 
vé humble & obeïffant.Tu luy diras aufi 
qu'il fe ferue d'Ardain mon Nain, & que 
ie le luy recommande:&au Nain qu'il le 
ferue diligemment Difant ces paroles, il 
fondoit quafi toutendarmes,& ceus mé- 
mes à .quiil parloit,lesfquels il vint :em- 


bracer,leur difant:Or mes amys,puis que 


ie n’efpere jamais vous voir,ie vous prie, 
priés Dieu pour moy, & fus vos vies que 
nul de vous ne me fuiue, Adonc.remon= 
ta à cheual,& dônant des efperons s'éloi- 
gna d'eus fans auoir fouvenanceau partir 
de prendre lance,écu,n'armét:-& ainfi en- 
tra au plus profond de Ja montaione;laif 
fant aller fon cheual côme:l luy plaifoit, 
& tant chemina , la plus part de la nuit 
étoit 1a paflee,quand le cheual entra dans 
viipetit ruifleau enuironné de maintsar- 
bres;ou il voulut boire:Ec ainfi.qu'il paf- 


foit outre, Amadis récontra aucunes bran 


ces,qui Inÿ donnetent contre le nés fi ru 
dement, qu'il en oubliala fantafe ou il 
révoir.. Loÿshauça la veué, & aperceut 
qu'il éroit en lieu couvert & folitaire, 


plain de buiffons fors & épais:dont il eut 


grand plaifir, pour-ce que mal-aifement 
il feroit trouvé,ce luy fembloit,en ce ha- 
lier: Là mit pied à rerre,puis atacha fon 
cheual, & s’afsit fus l'herbe pour mieus 
penfer à fa melancolie: mais il auoit tant 
ploré,& le cerueau fi vuide,que peu aprés 
il s'endormit. 


Comme Gandalin € Durin fniuirent leche. 
Min qu’'Ainadis auoit prins, @ luy porterent [es 
armes qu’il auoit oubliees.puis Le trou verent dor- 
mant, © commeil [ecombatit contre vn Cheua- 
lier qu'il vainquit. CcHADP. 11T1. 

Andalin qui étoit demeuré en 
l'hérmitageauec Yfanie & Du: 
rin,ainfiqu'aués entendu: voyät 
Amadis s'en aller defefperé de 
tout remede,fe print à faire le plus grand 
ducil du monde, & difoit : Encores qu'il 
m'ait defendude:le fuiure,fi ne demeure- 
*ay ie pour rien: que ien'aille aprés, au 
moins pour Juy porter fesarmes.; Ie fuis 
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côtent;,répôodit Durin,de vous fairé coms 
pagnie pour céte nuit: pleut à Dieu que 
nousle trouvifsionsen meilleur propos 
qu'il nes’en êt party. Adoc prindrét cÔgé 
d'Yfanie,& montans à cheual, fuiuirét le 
chemin qu’ilsauoyent veu tenir à Ama- 
dis:trauerfans çà & là au trauers du boys 
tât { fortune les guida la part, ou il étoyt 
couché. Lors fon cheual fentät les autres 
aprocher,fe print à hanir, par ainfi Gan- 
dalin conneut que fon maîtren'étoyt pas 
loing:& pour voir quelle côtenäâce il te- 
noit, mitpié à terre, baiïllät fon cheual à 
purin.Lorsvint fi prés de lui qu’il l'auifa 
dormät le long d'vn ruiffeau:au moye de 
quoy il fe tint là,atendät fon réveil: mais 
fon fomne ne fut l6g:car il s'éveiila quaft 
aufsitôt. Adonc fe leua prôptemétcôme 
s'il ent eu frayeur. A l'heure étoit la Lu- 
neretirce pour l'aube du jour qui appa- 
roifsoit,toutefois il fe rafsit fus l'herbe, & 
recommencça à faire vn deuil fort étrâge. 
Et difoit en pleurant : Helàs,fortune par 
trop legere,& fans racine!à quelle ocafion 
m'auois tu preferé & éleué entre tous les 
meilleurs cheualiers,pour me ruiner aprés 
tant Jlesgcremét:Maintenät l'aperçoy bien 
que tu peus faire plus de mal en vne heu- 
re,que degrace en milans: car fi parle 
pailé tu m'as donné du plaifir ou de la 
Joye,tu me l'as dérobee à céte heure cru- 
element, melaiffant en amertume trop 
pire que la mort: & puis qu'ilte playfoyt 
ainfi faire,Q n'as tu au moins écalé l'vn à 
l'autré: veu que tu fçais que fi autre-foys 
tu m'as donné quelque contentement, ce 
n'a été,pourtant, fans le mêler auecques 
angoifles & grands ennuys. Par ainfi tu 
me deuois referuer quelque peu d'efpera. 
ce, auec cére cruauté, de laquelle tu me 
tourmentésà prefent, executanten moy 
chofe incomprehenfible en la penfee de 
ceus que tu favorifes : lefquels,pour ne 
-connoitre ce mal; eftimétles pôpes,gloi- 
res, & hôneurs que tu leur prêtes, feurs & 
-perdurables.Et n'ont fouvenance qu'ou- 
tre les tourmens que leurs cors :endurent 
pour 









D'AMADIS 
pour les main. #Èsames tombent au 
hazard de leur falut. Pourtant fi auec les 
yeus de l'entendemenr queïle fouverain 
Signeur leur a donné pouoyentvoir tes 
mobilités,ils defireroyent plustôt ron a. 
uerfiré,que ta legere profperité, combien 
qu'elle foitconforme à leur fenfualité:car 
par tes blandiflemens & mignotifes tu le 
ruynes, & contrains à la fin d'entrer au la- 
birinth d'amertume,fäs en pouoir jamais 
fortir.Et au contraire fonttes aduerfités, 
d'autant que fi on refifte patiément, fuyät 
apetut & ambition defordonnee,lon êr és 
Jeué de ce lieu bas en la gloire perpetue-| 
le. Ettoute-fois moy trop infortuné n’ay 
fceu choifir céte bonne part: veu que fi 
tout le monde,étant mien , m’étoit tollu 
par toy,ayant feulement la bonne grace 
de ma Dame,elle feroitfufifante,pour me 
maintenir en toute grandeur & bon heur: 
laquelle me defailjant aufsi,il ét impof&i- 
ble que ie puifle aucunement viure. 
Pourtâtie te fuplie en faueur & payemét 
de ma loyauté, 4 tu ne me dônes la mort 
aueclägueur:mais s'ilt'ét permis, m'ôter 
Ja vie,quexu te hätes diligemmeét, prenât 
côpafsion de celuy duquel tu ignoresle 
tourment qu'il aura à plus viure, Ce di- 
fant fe rénverfafus l’herbe,&.fe teut com 
me éperdu.Puis peu aprés s’écria: Ah, a- 
mie Oriane! vous m'aués navré à mort, 
pour la deféce 4 vous me faites: carie ne 
tranfbrefleray iamais vos cômandemens: 
quelque danger qui me puifle auenir,veu 
que ne les gardant ie ne pourrois aufsi 
bié garder ma vie: toutefois d'autât qu’à 
tort 1e recoy la mort, la douleur m'en êt 
plus extreme. Mais puis que par ma fin 
vous êtes fatifaite,ie n'eu oncques ma vie 
en tant de recômendation, que pour la 
moindre chofe qui vous füt agreabletie la 
voudrois changer en mile morts, s’il étoit 
pofible.Par ainfi,puis que ce vous êt c6- 
tentement,d'executer encontre moy yô- 
treire , il m'êt trefagreable, fi pour mon 
tourment vous viués deformais. plus à vô 
tre aile ; çar en quelque partque m6 ame 
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volle,ellerecevra plus de repos,quand el- 
le fçaura vôtre fati-fa@ion.Eten atendär, 
que mon innocence vous foit conneuë,ie 
mettray peine de perfaire le refte de mes 
triftes jouts,en route amertume &déplai- 
fir:& étant mort, mon efprit lamentera 
l'ennuy qui vous furviendra, pour le tort 
qu'aurés fait, mêmes pour l'impuiffance 
qu'il aura de vous pouoir fecourir. 

O Roy Perion mon Signeur & pere;que 
tant petite ocafion vous aurés à vous.dou 
loir de ma mort, pour vous être celée , & 
la caufe d'icelle ! maïs puis que la dou- 


Jeur, que ce vous feroit la fçachant, ne 


pourroit reuoquer mon tourment,ie prie 
à Dieu,que mon malheur ne vous foit ja- 
mais manifefté:ains caché tât que viurés, 
pour n'auancer le refte des ans que vous 
aués encoresà viure.Lors fe teut,puis peu 
aprés en renforçant fes foufpirs s'écria: 
O mon fecond pere Galuanes! certes i’ay 
grand regret, que ma fortune auerfe n’a 
permis que ie recompenfaffe la grâde ob: 
livation que j'ay en vous:car.fi mon pere 
me donna la vie,vous me la conferuûites, 
me deliurant da penil de lamer, ouiefu 
abandonné,étant encores en la premieté 
heure de ma nariuité: & depuis m'aués 
nourry autant doucement, que fi 1’eufle 
été vôtre fis naturel. Sus ma foy, bon 
Roy Arban,ie croy que vous aurés grand 
déplaifir,quand vous fçaurés ma doulou- 
reufe fin. Maisau:fort Angriote d'E- 
trauaus, Guilian,& autre grand nombre 
de mes amys vous ayderont à plaindre & 
pleurer celuy qui vous éroyttant amy & 
feruiteur. :Ah bonne coufine Mabile! 
qu'auois:ié merité enuers vous ,ne à la 
Damoifelle de Dannemarc ,.pour me dez 
laïfler a cégrand befoin! Vous m’auiés 
tant de fois preferué de mort, & main: 
tenant ( fans vous auoir faitoffenfe) me 
faites payer le tribut du bien que i’auoys 
receu pour vôtre fecours, confentant à 
ma fin miferable. Certes ,mes grandes 
amyes, vous auiés en moyivn Cheualier 
qui fe für facrifié pout vaus>au PEL 
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Et toutes. fois vous n’aués fait confcien- 
ce del'abandonner,qui me fait bien croi- 
re puis que vôtre ayde m'ét denyee , que 
Ja terre & le ciel demandent ma ruine, 
& ie la leur acorde:car autremét ne peut 
être.Ecoutans ces lamentations :Gädalin 
& Durin, de grande pitié que leur faifoit 
Amadis, pleuroyent amerement comme 
Juy:neantmoins ils ne s'ofoyent montrer 
pourla defence qui leur auoit été faite. 
Parquoy Amadis ne mit fin à ces dolean- 
ces,iufques a ce qu’il entendit vn Cheua 
lier chanter;qui paffa afés prés de luy,8c 
difoitcéte chançon: 


CHANSON 
Amour, Amour,ie vous fuïs redeuable 

Trop plus quenul Gentilhomme viuant, 
Veu que toufiours vous merendés aymable 
Enuers la Dame,ou ie fuis pour[uiuant. 

Témoin en êt la Royne Sardamire, 
Que Va aÿmec'en amitié profonde: 
Et maïintenant,que d'elle meretire, 
l’ayme la fille au meilleur Roy du monde, 

C’ét Oriane,ou grand beauté fe renge, 
Qui n’a fon per,comme étant la plus belle: 
Heureus mefents de chanter ‘fa louange, 


A 


Maïs plus hereus d’être tant aymé d'elle, 


Et mettant fin à fa chançon , defcendit 
deffous vn arbre touffu, planté le long du 
chemin ; penfant y paffer le refte de Ja 
nuit:mais 1] luy auintpirement qu'il n’e- 
fperoit:car Gandalin qui auoit enténdu 
ce qu'il difoit d'Oriané(doutant qu'Ama 
dis n'y eût penfé, pour être trop perturbé) 
dit à Durin:Il vault mieus queie m'apro 
che,& que ie fache de nôtré maître qu'il 
a deliberé de faire. Lors faillit du:buiffon 
ou il étoit caché , & auifa Amadis, qui 
cherchoirfon cheual pour déloger, & 
ainfi qu'il regardoit çà & là apercent Gan 
dalin,& ne le connoïffant, s'écria: Quies 
tu qui me viens furprendre ? parle, &né 
te vas plus celant: Mon Signeur, répondit 
ibie fuis Gandalin,qui vous aidera à trou 
ver vôtre cheual,s'ilvous plait "Quand 
Amadis l'entendit: Ab;dit il, as cu bie ofé 
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me fuivre,te l’ayant@{e yalément defena 
du?Par Dieu tu m'as fait trop de déplai» 
fir:retourne, fans 4 plus ie te vOye,autres 
ment fois afleuré de mourir, & moi aufsi. 
Mon Signeur,répondit Gandalin , il me 
femble que vous deués oublier céte fas 
çon de faire,& penfer à vous venger des 
{ots propos quetenoit n'agueres vn Ches | 
ualier,qui n’êr encores loing de vous, car 
ils font peu à vôtre auantage.Cela difoyt 
Gandalin;pour le démouoir de fa fanta- 
fie, & le mettre du tout en colere côtre 
l'autre.[e l'ay(dît Amadis) entendu aufsi 
bien que toy,à céte caufe ie fuis content 
aller chercher ailleurs repos, & m'éloin- 
ner de ce lieu,ou tout malheur me fuyte 
Quoy;répondit Gandalin , êt ce tout ce 
que vous aués deliberé de faire? . 
Que veus tu plus, ditiliQue vous le com 
batiés,répondit Gandalin,luy faifant con 
noître fon outrecuidance. Ie croy,dit il, 
que tu penfes dire autre chofe , veu que 
tu fçais bien que ie n'ay efprit, cœur, où 
force quelconque,ayant tout perdu, pCr< 
dant celle qui me donnoit lavie, de for. 
te que maintenant je vaus ehcores moins 
qu'vn homme mort:& n'y aaujourdhuy 
Cheualier en la grande Bretaigne fi re- 
creu,qui aifémét ne me deffit,fiie me cô 
batois à lui, tant ie fuis malheureus , & 
defefperé Par Dieu, répondit Gandalin, 
vous aués grand tort, d'ainfi perdre le 
cœur, & abaftardir vôtre prouéfle , Jors q 
plus elle vous devroit feruir pour foutes 
nir l'hôneur de celle qui tant vous tou: 
che,mais penfés quel raport Juy en fera 
Durn,qui a le tout bien écouté, & s’ébait 
comme déja ne vous étes mis en plus dé 
deuoir.Commenr,dit Amadis, Dürin ét il 
icy?Ouy vrayement;répondit Gandalin, 
nous fommes venus enfemble: & Croÿ; 
qu'il vous fuyr ainfi ‘pour dire nouvelles 
de votre belle conténänce à celle qui l'a 
envoyé vers vousiVat'en,dit Amadis, tu 
m'importunes beaucoup :: Toure-fois 
quandiEpenfà que Dutin detoitiretour- 
her vers OHaréle cœurlur crèur de force 
qu'il 
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qu'il demanda fes armes , & montant à 
cheual,s’en alla vers le Cheualier,lequel 
. iltrouua couché fous l'atbre, tenant en- 
cores fon cheual par les rênes: Adonc A- 
madis lui dit par grand colere.Däp Che. 
uaher,qui tant vous louës d'Amour, ie 
croi qu’à tortaués receu le bié qu'il vous 


tent,& te defens fitu as le cueur affés D&, 
A cête parole coururent lvn contre l'au- 
tre de telle roideur que leslances volcrét 
enéclatz , faucans leurs écus de parten 
paït:neätmoins les harnoïis bons & fors ar 
réterent le coup: toute-fois le Cheualier 


tomba par terre,qui emporta quant & foi 
| àfai(fi bien fe doit nômer) & qu'oncs les rênes de fon cheual, parquoi il fere- 


| nele meriraftes, ce 1e vous prouuerai Jeua legerement.Ce que voyant Amadis, 
| para perte de vôtre têre.Quiestu,répô- lui dit: Vrayement Cheualier , fi le droit 
dit l'autre, qui parles fi audacicufement que vous pretendés en fi belle amye n'êt 


Eftimes tu. qne le bon traitement QUE par vous micus maintenu de l’épeë :, que 


_ d'ay dela plus belle Dame du monde, foit parlalance : Amour vous à mal choify 


caufé d'autre moyen , quepar ma valeur pour vaillant champion & elle pour fon 
& hante cheualerie ? auec laquelle iete Cheualier.Mais pourimiure que lon lui 
monitrerai promptement qu'Amour ârat ditil n’en fit femblant,ains mit hardimét 
fon de me fauorifer, & qu'il ne t'apartiét l'épee au poing, & s'aprochant d'Amadis 
| d'en parler. C'ét 16 auis,dît Amadis:mais rua fus lui de forte qu'il l'eut navré s'il ne 
il faut que tu entendes qu'au côtraire de fe fut paré de fon cu, auquel l'épée én2 
toy 1e fuis celui, léquel à moins d'ocafô tra tant auant,qu'il ne l’en peut retirer,et 
de fe louér de lui pource qu’il m'a fmal Jui fortit des poings, demourant atachee 
heureufement trôpé, que iour de ma vie à l'écu d'Amadis . Qui fe feua fus fes €- 
n'y aurai fiance fachant la faufeté & trai- triers, en lui donnant f grand coup füs 
fon, dôt il vfe ordinairemérenvers ceus l'armet,qu’il l'étama iufques à Ja chair vi 
quiplus loyalement le feruent:Et pource ue:& coulantl'épee , rencontra le col du 
que ie l'ay bien experimenté, ie mainti_ cheual,lequelilnavra À mort,cheanten là 
cns,qu'oncq lon ne trouva enluitantde: place,& fon maitre deffous tout étourdi, 
verité;comme l'y ay fait de menfonge, : Mais Amadis,voyant qu'il fe releuoit, lui 
Qu'ainfi foitivoyôs s’il a plus gaigné en dit:Gentil amoureus, ie füis d’auis qu'A- 
toy;qu'il n'a perdu en moy.Lors le Che: mourface deformais dreffer vn trophee 
| ualier monta à cheual & fe voyantené- pourles hautes prouéfles que vous aués 
tat de côbatre,luirépôdit,Cheualiermals faites en le feruant:& que continués tant 
heureus priué de tout bien, & bany lufte- que vous viurés à chanter fes louanges, & 
ment d'Amour,étantindige de fa faueur, publier les biensque vous aués receus de 
| ôte toy de ma prefence:catie ferois trop lÎui.Quät à moi,ie m'en vois ailleurs cher 
lichement de mettre la main fus petfon- cher ma fortune. Adonc donna des efpe- 
| netant vile,& miferable cômetues. Et  rons à fon cheual: & ainfiqu'il s'en al- 
ce difant luy mêmes tournoit bride pour  loit aperceut Gandalin & purin.Lors s'a 
fuir,fi Amadis ne l'eut arrêté en lui écri- procha d’eus,& prenät Durin par la main 
ant, Paillardtu veus donc defendretes az lui dit: Amy Curin,ie voi mon malheur fi 
mOUrS Que.fant tu cftimes feulement de . étrange, & mon enauy tât infuportable, 
| bec,& t'en aller ainfi pour ne combatre? qu'il ét force que 1e meure,& Dieu vueil- 
| Par Dieu,répondit l'autre,tu as raifon_Il le que ce foit promptement : car la mort 
ét vray que ie n'ay point d'envie dem'éx feule donnera repos & foulagemét à céte 
prouver contre perlonne de fi peu de me rage,qui me torméte.Et puis qu'iln'iare 
tite comme tu es:mais puisquetuas de- mede enmoi,iete prie de plus ne me fur. 


Ax queieterompe la tête , l'en fuis con ure,& retourne vers celle,qui t'a fait ve- 
MP AM ,2. | B nur 
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nirà mon malheur. Saluëé de ma part la 

Princefle Mabile,& ta bonne fœur la Da 
moifelle de Dänemarc:auquelles tu pour 
ras faire entendre la fin de mes iours pat 

la mort cruelle que f'endure au plus gräd 

tort qu’oncques Cheualier fouffrit . Que 
pleut à Dieu,que deuant j'euffe eu moye! 
de leur faire feruice,en reconnoiflance de 
obligation que ay à elles , pour le bien 
& faueur qu'elles montfait & moyenné 
fouvent,Lors commença fon dueil, & fe 
imît à pleurer tant ameremét, que Durin 
mêmes eut le cueur fi ferré , qu'il né lui 
peut répondre vn feul mot:Parquoi Ama 
dis l'embraça,en le commandant à Dieu. 
A l'heure l'aube du iour commença à a- 
paroïtre , &.voyant Amadisque Ganda- 
lin le fuyuoit lui dit: Situ deliberes venir 
auec moi,garde fus ta vie dene medétour 
net de chofe que ie vueille dire ou faire, 

finon,dés à prefent,iete prie prends autre 
chemin:& que iene te voye plus: Sus ma 
foi,répondit Gandalin, ie ferai ce Q vous 
voudrés: Lors Amadis lui baïlla {es ar- 
mes, en lui commandant d'arracher l'é- 
pee qui tenoit encores à fon écu & de la 
porter au Cheualieramoureus. 


Quel étoit le Chenalier vaincu pr .Amadis 
@,de ce qui lui étoitauenu auant qu’il eutconz 
ba. icntrelui, 

CH AP. -V. 
Vis quil vient fi à propos,ie veus 
vous declarer (auant que de paf. 
fer outre ) l’état du Cheualier a 
moureus. , duquel n'agueres il 
vous àcté parlé, Il faut entendre,qu'ilfe 
nômoit le Patin,frerede dô Sid6 lors Em 
pereurde Rome,& étoit le meilleur Che 
ualier, q fe trouuat entoute La Romanie, 
Au moyendequoi il fut par toutl' Empire 
craint & redouté,mêmes. pource qu'il ve 
noit à fucceder aus états de fon frere:car 
il n'yauoit autre plus prochain de luy,& 
auoit-dé-ja l'empereur tel âge, qu’il n'ef- 
peroitd'auoiriamais lignee.Or étoit le ra 


tin vniour deuifantauec la Roine de Sax 
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daigné, nommee Sardamire ; l'vnet\des 
plus belles Dames du monde: laquelle il 
aymoit de grand’ amour. Et ainfi qu'il lui 
failoit entendre l'ardeur,& tourmét qu'il 
enduroit pour trop l'aymer, elle’ Jui ré- 
pondit:MonSigneur,ie croi affleurément 
ceque vous me dites: &'pour vous en 
donner encores meilleur témoignage, ie 
vous auife qu'il n'y a Prince viuant pour 
qui ie voufifle plus faire, que pour vous, 
& qui me fut plus agreable à mari : dau- 
tant que ie fçay vos bonnes parties, &la 
haute cheualeric dont vous étés tantré- 
douté. ‘Ce propos éleua le cueur du Pa= 
tin.en tant de prefumption,qu'oûtre que 
de nature il füt l'vn des plus fuperbes Gé 
tis-hommes du monde il entra en tantde 
gloire,qu'il lui répondit;ma Dame , ray 
entendu , quele Roy Lifuart à vne fille 
eftimeé la plus belle Princefle du mon- 
de:mais pour l'amour de vous, i'yrai en: 
Ja grand'Bretaigne maintenir contre tous 
que fa beauté n’ët comparable à la vôtres 
Ce queie prouuerai en combat moi {enl 
contre les deus meilleurs Cheualiers qui 
voudronr direle contraire: lequels fine 
puis vaincre ,ie veus que lé Roy Lifuart 
me face trencher latête. En bonne foi, 
mon Signcur répondit la Royne,iene 
fais pas de cét auis : carfila Damoifelle 
a quelque beauté en elle, elle n'amoin- 
drit en riencelle , que Dieu a mifeen 
moy,fi beauté y a,8me fémble que vous 
aués affés d'autres moyens plus-honné- 
tes, à faire connoitre-en tous endroits vô- 
tre prouéffe.. Quoy‘qu'il: en puifleaue- 
nir, répondit il,ie le feray pour l'amour 
de vous:à fin que chacun fcache;qu'ainfi 
comme vous êtes la plusbelle Damedu 
monde, vous êtesaymee du meilleur Che: 
ualier qui viuc.Et de*ait, continuanten 
céte fantafie:quelque tèems aprés il print 
côgé de la Royne , & pafla en la grand” 
Bretaigne, acompagné feulemét de deus 
Ecuyers. Lors s'enquitouil pourroittrou 
uerle Roi Lifuart, vers lequel peu aprés: 
il arriya:& pourcé qu'il étoit plusriche- 
ment 
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ment armé, la coutume des Cheualiers 
erras ne le permettoit,le Roi eftima qu'il 
deuoit. étregrand perfonnage.A céte cau 
fe il le-receut treshonnorablemét & le ft 
côduire.en vne chäbre pour le refraïchir: 
puis etät defarmé retourna ou le Roi l'a- 
tendoit,marchant en telle grauité,g ceus 
qui leregardoyent { voy4s la belle taille 
dont ilétoit)le ingerent digne de grande 
cheualerie; Lors le Roi print par la main 
& deuifans enfemble;illui dit: Mon gräd 
amy ic vous priene trouvés étrâge fi l'ay 
defir de fçauoir qui vous étes:car ce n'êt 
que pour plus vous honorer en ma court. 
Sire réponditle Patin,iene fuis venu en 
ce pais pour me ccler; mais pour me fai- 
re cônoitre à vous, & à tous autres.le fuis 
le Patin frere de l'Empereurde Rome,qui 
vous fuplie ne vouloir fcauoir plus auât 
demon affaire,tant que j'aye veu ma Da 
me Oriane votre fille . Quand le Roy le 
conneut tel,1l l'embraça, & en s'excufanr 
de fon ignorance,lui dit: Mon coufin, ie 
fuis. merueilleufement ioyeus de l'hon. 
neur,que vous m'aués fait,à me venir ain 
fi vifirer dans mes païs: vous afleurät que 
puis qu'avés defir de voir ma fille elle feu 
le ne vous fera môftree,mais la Roine & 
toute fa fuite, Et tant continuerent leurs 
propos, quelon couvritpour le fouper 
Adôc lé Roi le fit afloir tout au plus prés 
de lui,ouilfe trouva enuirônéde fi grand 
nombre de Cheualiers,qu'il en fut émer 
ueillé:& commença à defeftimer la court 
de l'Empereur fon frere, & de tous autres 
Princes pour lerefpet de celle qu'il :voy. 
oit. Aprés que les tables furent leuces, 
étant heure d'aller dorrairle Roy coms 
manda à dom Grumedan mener le Pa- 
tin à fon logis, & de Jui faire tout l'hon- 
_meur & bonne chere qu'il pourroit. Ain 
Aifc donnerent le bon {oir ; iufques au 
lendemain matin, qu'il alla trouuer le 
Roy oyant la meffe : aprés laquelle il fut 
conduit chés les Dames, lequelles le re- 
œœurentauecq bon vifage:car aufli tôt la 
R.oine Îe print par la main,&le pria fe {c> 
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oir entre cÎle & fa fille Oriane, ladlle des 
l'inftant il regarda de tel œil,que l'amour 
qu’il portoit au parauant à la Royne Sar« 
damire, fe transfera à elle, pour l’excel- 
lente beauté & bônegrace que il y trou 
va. Vous pouvés donciuger , quelle’eftis 
meilen eutfait, la voyant au temps de 
fon bon point ; lequel elle auoit perdu, 
caufede céte nouvelle ialoufie conceuë 
contre Amadis, qui la rendoit maigre 
pale,& defFaite. Mais ce deffaut ne peut 
aucunement étaindre : l'ardeur du ‘feu, 
qui s'écoit allumé au cueur du Patin:ains 
{e trouva fi tranfporté, qu'il delibera {u- 
plier le Roi la lui donner en mariage ,fai- 
fant état qu'elle lui féroit aifément acor 
dée, veu le lieu dont il étoit. Etdes l'heu- 
re print côgé des Dames & retourna vers 
le Roi,qui fe vouloit mettre à table pour 
diner,aprés lequelil fe retira le 16g d'vne 
fenêtre & apellantle Patin deuiferét lon 
guemét enfemble Puis tôbans de propos 
en proposle Patin lui dit.Sire,ie vous pro 
mis hier de vous dire (auffi tôt que rau- 
rois veu ma Dame Oriane vôtre fille) qui 
m'a meu de partir de Rome pour venir 
enla grâd Bretaigne ie vous fupliene trou 
uer mauvais,fi l'ay fait tant de long che- 
min,pour être venu en perfonné la vous 
demäder en mariage,lel'ay choyfic,tant 
pour auoir vÔtre aliance,4 pour la beau- 
té & bonne grace qui êten elle. Ie croi ä 
n'ignorés point(veu le rang queie tiens, 
& les moyens grans qui ne me peuvent 
fuir, comme à étre vniour Empereur de 
Rome )que fi ie voulois prendre party en 
autre lieu iln'y aau-iourd'huy Prince vi 
uant,qui nc futtrefayfe de me receuoir. 
Mon coufin , réponditle Roy, ie vous 
nercie du bien, & de l'honneur que vous 
mefaites:mais la Roine à tou-jours pro- 
mis a Oriane,de ne la marier contre fa vo 
lonté,parquoi deuñt 4 rien vous acorder, 
il nous faudra fentir d'elle fi elle en fe 
roit côtéte. Ceci difoit Le Roï pourne mê 
contêter le Patin: caril auoit{ deliberé de 
nc pouruoir fa fille à Prince, ou Signeur, 
Br2 qui 
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qui F'enleuät hors du païs duquel elle de. 
uoit à l'auenir être Dame.Le Patin eut ce 
propos agreable,& atendant autre répons 
ce du Roi,feiourna cinq iours à la court, 
toute-fois fe Roi n’en parla point à Otia 
ne, combien qu'ilafleura le Patin d'y as 
uoir fait fon poflible , pour l'y faire con- 
defcendre., neantmoins ilne l’auoit peu 
conuertir,Ët pourtantgaignésla vousmê 
mes fi vous pouvés,diloit il au Patin, & 
la priés qu’elle face ce queie lui côman- 
derai:Lors lé Parin vint à elle, & lui dit. 
Ma Dame ay a vous faire vne requéte 
qui vous fera honorable & profitable, la- 
quelle 1e vous prie m'otroyer.Monfieur, 
1épOdit la Princeffe,elle ne vous doit pas 
étre refufee, étant telle que vous m'affeu- 
rés pourtant ne differés , s'il vous plaît à 
me declarer que c'ét.le vous fuplie;dit le 
Patin,obeïr à ce le Roi vôtre pere vous 
commandera, Oriane (quine fçauoit à 
quelle intention il lui tenoit tel propos) 
luÿ répondit, Vous pouvés étre afleuré, 
monfieur, que ie ferois bien déplaifante 
de faire autrement.Céte réponfe conten- 
ta fort le Patin:caril penfoit dé.ja tenir 
Oriane pour fienne,& luy dit: Ma Dame, 
l'ay deliberé d’allerpar ce païs chercher 
les auétures étranges, & efpere faire tant 
d'armes, que vous orrés en brief parler de 
mes prouéfles, tant à m6 auâtage à trop 
aifément vous acorderés à ce,äle Roi vô 
tre Pere vous commandera pourl'amour 
de moi. Puis print congé d’elle,fans pour 
ce coup lui declarer autre chofé de fon af 
faire, & retourna versle Roi,auquel il fit 
entédre la répôfe d'Oriane, & le vouloir 
qu'ilauoit de s'en aller éprouver contre 
les Cheualierserrans. Vous ferés ce qu'il 
vous plaira;répondit le Roi, toutefois ie 
ferois d'auis que vous deportifliés de tcls 
le entreprinfe:car vous trouverés maintes 
auentures étranges & fort dangereufes, 
aucc .gräd nôbre de Cheualiers fort vf- 
tés aus armes,qui vous pourrôt peut étre, 
queldfois ennuyer.S’ils font cheualereus 
&hardis, dit il, i'efpere qu'ils ne trouyce 


LE SECOND LIVRE 





ront couardie,ou lächeté en moy:ce que 
mes œuvres vous pourrôt témoigner cy à 
prés. Et bien, répondit'le Roi ;'faites'ce 
qu'il vous plaira.Ainfi s'en particle Patins 
fous l’efperance qu’il auoit prinfe: en ©: 
riane , pour l'amour de laquelle ilauoie 
compofé la chanfon qu'il: phases lors 
4 fortune l'adreffa la part ou Amadis fai- 
foit fon dueil,qui le traita ainfi vous a- 
vés entëdu.Mais pour céte heure no°nous 
tairons de lui pour retourner au propos; 
de Durin,léquelayantlaifféAmadis , re- 
tourna court pafler au Jièu mêmes, oule 
Patin gifoit navré,qui auoit Ôté fonarmet 
pour la douleurde fa playe ayât dé-ja tât 
perdu de fang,4 fon vifage & fesarmes en 
étoyent taintes & couvertes. Lequel aui- 
fant Durin, lui dit: Damoifel mon amy, di 
tes-moi, (fi Dieu vous gard) ou ie pourai 
trouver Jieu pour faire medeciner ma 


_playe.Par mon ame,répondiril;ie n'éfçai 


nul finon vn mais ceus que vous ÿ trOU= 
verés font maintenant tanttriftes que ie 
croy qu'ils ne pourront entendre à vous. 
Pourquoi?dit le Patin. Pourvn Cheua- 
liér répondit Durin,lequel a nouueliemet 
gaigne le lieu duquel ie vous parle,&veu 
l'es imäges & chofes fecrettes d'Apolis 
don & de s’amye, que iufques à lors nul 
autreauoit fceu voir:puiss’en partitfecre 
tement en telle melancolie,que lonn'en 
efpere que la mort. Il me femble, dît le 
Patin,q vous parlés de l'Ile Ferme, vous 
dites vray,tépondit Durin. Côment , dit 
le Patin,érelle dé-ja conquife.Par Dieu, 
d'en fuis fort déplaifant:çar ï’y aHois pour 
m'y éprouver, &en efperance de lagais 
gner.Durin fe fouzrit,& luy répondit. 

Vrayement Cheualier, s’il n'y aen vous 
plus de prouéffe cachée, 4 celle 4 vo? aués 
maintenât mamfeftee r'eftimie qu'au lieu 
d'y gaigner honneur, vous y eufiés aquis 
hôte & infamie. Le Patin s'en fentâtiniu 
rié,fe leua,& cuida faifirles rênes duiche 
ual de Durin:Mais Durin tourna bride, 

Parquoi lé yatin,voiant qu'il s'élongnoit 
Je rapella & lui dit, Ie vous prie, beau Si- 
1e, 
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re me dire celui qui à fait céte glorieufe 
couquefte, Dites moy donc premier qui 
vous étes,répondit Durin. A cela netien. 
dra,dit le Patin . Ie fuis le Patin frercde 
l'Empereur de Rome.Dieu foitioué, rés 
pondit,Durin: toute-fois à ce que ie voi, 
11 y a en vous trop plus haut lignage,que 
de bonté aus armes ,'ne de courtoifie au 
parler,témoins les propos que vous aués 
n'aguerestenus au Cheualier, dudl vous 
vous enquerés , qui êt celui-mêmes qui 
vous vient de laifler,lequel ie croy qu'ai. 
fement m'acorderés ( veu le traitement 
qu'il vousafait) qu'il ét digne de telle 
conquète,& non pas le Patin qu'il a vain 
cu.Ce difant dôna des efperôs à fon che- 

ual,prenant le droit chemin de Londres, 
cn bonne deliberation de reciter à la Prin 
celle Oriane , tout ce, qu'il auoit veu & 

entendu d'Amadis., 


Comme dom Galaor, Floreflan, é* Agraïes, 
entreprindrent la quefte d’Amadis: lequel ayant 
laiffé fes armes changes fon nom, € fe retira en 
Hermitage,auec vn Hermite trefancien, pour y 
Vivre folitairement, 

CHAP. VI, 


£ vous ay n'agucres dit, que quand 
Amadis fe partit de l'Ile Ferme, ce 
fut fi fecretement,que Galaor, Flo- 
reftan,Agraies,& autres ne s’en aper 
ceufent aucunemét, Auffi le ferment qu'il 
auoit prins d’'Yfanie le Gouverneur dene 
Jeur declarer chofe qu'il eut veué iufques 
au lendemain qu'ils auroyétoui la mefle: 
ce que fit Yfanie. Car le iout enfuyuanr, 
ainfi que ces Signeurs fe vouloyent met- 
tre à table ils s’aperceurent de l'abfence 
d'Amadis:mais Yfanie leur dît,qu'ils {çau 
toyentaprés leur diner qu'il étoit dene- 
nu.Parquoi ils aflerét s’affeoir à table, pé 
fans qu'il fut allé quelque part pour fon 
laifir.Puis étans les tables leuees. Yfanie 
eur dit:Mes Signents, l'infortune de mô 
Signeur Amadis : étbien autre que vous 
n'eftimés, ainfi que ie vous ferai mainte- 
nant entendre. Adonc leur reçita comme 
Am, 
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ils’étoit dérobéd'eus,le grädennuy qu'il 
auoit,& ce qu'il luy auoit commandé de 
leur dire:mêmes commeil difpofoit de 
l'He,& qu'il les prioit affectueufemer de 
ne le fuyvre, veu qu'il nefperoit aucun ré 
mede en fon malheur: car fa mort lui é€- 
toit ineuitable, Quand ils ouyrent fi pi. 
teufes nouvelles il n'y eut celui d’entr'eus 
à quiles larmes ne vinflent aus yeus , & 
fe mirent à faire tregrand dueil. Mais fus 
tout Galaors'écria , difant: Siie puis le 
meilleur Cheualier .du monde ne mour. 
ra pas ainfi, Et combien qu'il nous man- 
de que ne je fuyuions, fi ne fera il ia pour 
ce coup obei de moi: ainsle cherchcray 
tant que ie l'aurai trouvé & fçauray qui 
l'a offenfé . puis levengeraiou mourrai 
en la peine. Par Dieurépondit Agraics, 
uous ne vous élongnerons de gueres :au- 
moins fi nous ne pouvons mettre reme- 
ne à fon mal, par force de puiflance , ou 
de confeil,nous mourrons tous quant & 
luy. Encores n'êt ce pas tout, dit Yfanie 
à Galaor , il vous prie parmoy de faire 
Gandalin Cheualier , & de vous feruir 
d'Ardan fon Nain:léquels il vous recom 
mande. Lors Galaor apella le Nain,&lui 
dit: ArdA ton maitre nous alaiflés, & veut 
que tu fois mien,affeure toy,que iour de 
ma vie ie nete faudrai,pour l'honneur de 
lui.Comment répondit le Naïin,ét donc- 
ques mort Monfigneur?Difant ces paro= 
les, il fe laiffa tomber du haut de jui, & fe 
mità arracher fes cheueus , faifant tant 
grand deuil que merueilles.Etdifoit: Ie 
feroisbien traïtre de vivre aprés mon mai 
tre.Et de fait il fe füt tué qui ne l'en eût 
gardé.Or auoit Floreftan le cueur fi fers 
ré qu'il ne pouvoit ny pleurer, ny parler, 
& {€ tenoit apuye côme s’il eut été träfi. 
Et quand il peutauoir fa parole il dit à 
fes compagnons:Mes Signeurs, ce n'êt 
pas nous de pleurer, ne faire telles la- 
me tations,au tems que la neceilité nous 
commande d'entendre à fecourir mon Si 
gneur Amadis : laiflons telle maniere de 
faire aus femmes: & auifons emfemble à 
B ; pour. 
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pourvoir à ce grand inconueniét.Quñât à 
moi ie fuis d'auis que fans plus feiourner 
nous montions à cheual:faifans toute di. 
ligence de le trouver. Lors nous pour- 
rons fçauoir s’il y aura moyen de Jui trou 
uer remede:cat ainfi que nous ‘faifons le 
tems fe pafle,fa douleur augmente , & fa 
perfonne s'élongne.Le Signeur Yfanie,à 
ce qu'il dit l'a côduir quelquepeu,&nous 
pourra'montrer le chemin qu'ila prins: 
& fi nous tardôs plus nous le perdrôs, as 
cfperance de iamaïs plus le reuoir.Pours 
tant mes Signeurs,ie vous prie diligentôs 
de le fuiure. Ce qu’ils acorderent:êc firét 
amener leurs cheuaus.Lors Yfanie les cô 
duitou Amadis l’auoit laiïflé,& de la che 
minerent tant qu'ils vindrent trouuer le 
Patin blecé: léquel ilsauiferent couché, 
tandis que fes Écuyers coupoyent bran- 
ches,& abatoyent bois pour lui faire vne 
liétiere:car 1l étoit tant affoibly par l'effu 
fion de fon fang qu'il ne s'eut peu tenir à 
cheual:non pas répondre vn feul mot aus 
Cheualiers, qui le faluerent luy deman- 
dant qu'il l’auoit ainfi outragé: mais il fit 
figne,que fes Ecuyers le leur diroyent.A 
céte caufe Galaor le leur vint demander, 
léquels firentréponfe , qu'il auoit iouté 
contre vn Cheualier , qui venoit de l'Ile 
Ferme par lequelil auoit été abatu de la 
premiere rencontre : & que depuis il s'é- 
toit releué pour fe venger par l'épee,ou1l 
auoit encores pl” mal fait fes befongnes, 
comme 1lspouuoyët aperceuoir. Et qu’èt 
devenu ce Cheualier: dit Galaor: Sus ma 
foy,répondirent les Ecuyers,nous ne fça 
uons:car nous n'étions prefens à ce come 
bat. Toutefois nous penfons lauoir ren- 
contréen venant icy,& couroit au tra- 
vers de la forêt faifant le plus grand de- 
uil du môde,fans étre fuyui de nul à d'yn 
Ecuyer:lequel pleuroit amerement,& lui 
portoit fes armes, & vn écu d’or à deus 
Lyons de Sable, Par Dieu , dit Floreftan, 
c'ét luy que nous cherchons.  Ornous 
montrés qu'elle partiltire:ce qu'ils firét, 
Lors les cheualiers allerent aprés: & tant 
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trauerferent, qu'ils paruindrent à vn car- 
refour,ou ils arrérerent pour auifer quel 
chemin ils pourroyent prendre:car il n'y 
auoit perfonne pour leur dire nouvelles 
de cequ'ils cherchoyent , & à cète caufe 
delibererent d'eus feparer,promettäs l'vn 
al'autre d'être de retour en la court du 
Roi Lifuart,auiour de la faint 14 enfuy- 
uant:& s'ils n'auoyéttrouvé Amadis, que 
lors feroit regardé à ce qu'ilsauroiët à fai 
re.Adonc prenans congé l'vn de l'autre, 
& en pleurant fe feparerent: & depuis f- 
rét tout leur poflible d'éauoir nouuclles 
mais ce fut en vain,encores qu'ils cheuau 
chaffenr maints païs étranges , équels ils 
eurent de grands accidens & perilleufes 
rencontres . Mais entendés, qu'aufli tôt 
qu'Amadis eut renvoyé Durin , il donna 
des efperons à fon cheual fans lui cha. 
loir ne penfer quel chemin il prendroit, 
& alloit ainfi que fortune le ouidoit: tel- 
lement qu’il defcendit au fons d'vne val- 
lee obfcure pleine de taillis & buiflonna- 
ges, & lui fembla le lieu trécômode pour 
n'étre fuyui de nul . Lors mit pié à terre, 
& laiffa aller fon cheual fans le débrider: 
puis s'afit le Jong d'vn Torrent, qui de- 
fcendoit de la montagne & print vn peu 
d’eau pour fe refraïchir. A l'heure Gan. 
dalin l’ataignit,qui s'étoit arrêté à rendre 
l'épee au Patin,& trouva Amadis,étendu 
fus l'herbe fans qu’il dit vn feul mot:par- 
quoy il ne lui ofa rié dire: mais s'aflitau- 
pres de lui & peu aprés Amadis fe leua. 
Et auifant Gandalin couché,le pouffa du 
pié, lui difant:Dors tu Gandalin.? Par ma 
foi non,réponditil:car au lieu dedormir, 
ie penfois à deus  chofes,qui vous impor 
tunent de beaucoup, léquelles (s'il vous 
plaît)ie vous declarerai maintenant , fi- 
non iem'é tairay.Or te le lieue,dît Ama 
dis & prés nos cheuaus:car ie m'en veus 
aller,pource que ie ferois trop marri d'é- 
tretrouvé de ceus,quipeut être , me fui- 
uent.  Vrayement répondit Gañdalin, 
vousétes ce me femble, aflés à l'écart: & 
ce vôtre cheualtantlas,que fi ne le laifiés 
AE à LES à at quel- 





































D'AMADIS 
quelque peu repofer,il ër impoñfible qu'il 
vous puiffe longuemet porter. Ie te prie, 
ditil,en plorant,fais cequ'ilte femblera 
pour le mieus: car aufli bien ie n’efpere 
nul alegementià m6 mal pour demourer’ 
icy,ou pour cheminer.Menpés dôcq vn 
eu de ce pain,que j'ay aporté, pour vous 
At ; tépondit Gandalin : mais ille 
refufa.Q ue voulésvous donc faire? dit il, 
voulés vous que ie vous die àquoyie ré 
uoys n’agueres!Ce m'ét tout vn,répondit 
Amadis,ie ne penfe plus qu’à mourir,Or 
m'écoutés,s'il vous plaït,dit Gandalin. 
l'ay lonouemët penfé à la lettre que O- 
riane vous à écritc,& aus propos que te- 
noit le Cheualier,côtre lequel vous vous 
êtes combatu,& par confequent à la le- 
geretc,& peu de Re que ont les fem 
mes:car puis qu’elle à changé fonamour, 
& vous mêmes pour vn étranger,elle te- 
moigne affés combien lon doitauoir d'af 
feurance aus femblables d'elle: & d'autre 
part,quäd iecôlidere fes vertus il me fem 
ble quafi impoñlible qu'ellefe foitiufques 
Jà oubliée. Toute-fois' il pourtoitétre, 
qu’en vôtre abfence , lon luia fait quel- 
que fausraport de vous pour lequel elle 
s êt ain fachee fans le declarer à perfone 
ne,qui lui à engrécé fon mal,Neäâtmoins 
puis que vous étes afleuré, qu'oncques 
vous ne meffiftes,& fi elle a creu quelque 
mal-parlant,que la verité à la fin fera co 
neué & par tant votreinnocence auerce, 
11 me femble que ne vous deués ainfi de- 
fefperer, veu qu'il êt tout feur,qu'elle vié. 
dra au repentir,de forte que reconnoiffét 
le tort qu'elle vous aura fait,vous requer 
ra pardon, & l’amendera auec plus d’aife, 
& de contentement,que vous n'eutes onc 
femble . Et pourtant efforcés vous de 
manger, à ce qu'ayés moyen cy aprés de 
conferuer vôtre vie atendu que fi vous 
Jaiflés ainfi perdre, vous perdrés aufli tôt 
le bien & honneur,que iamais vous fçau- 
riés pretendreen cemonde.Tay toy , dit 
Amadis:car tu as menty fimalheureufe. 
ment & méchamment, que je ne fache 
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homme qui ne s’ennuyât de t'ouir ainfi 
caufer,pource à tant fage & bonne Prin- 
cefle ne faillit oncq':& fi ie meurs,ic l'ay 
bien merité, puis qu’elle fera à m'a mort 
obeie , & fat. faire.Et foys afleuré , fans 
l'eftime que ay que tu n’asdit tel pro. 
pos, finon pour cuyder aleger ma dou. 
leur: que ie t'ôterois prefentement la tête 
de deflus les épaules, pour l’ofenfe que 
tum'asfaire, & te garde deformais que 
plusil ne t'auienne.Ce difant,fe leua par 
grand courrous, & s’en alla contremont 
le Torrent, fi penfif qu'il ne fçauoit quel 
chemin tenir. Ceque voyant Gandalir® 
(craignant fa fureur , penfant aufli qu'il 
ne s’éloigneroit}ne le voulut fuiure:mais 
fe mit à dormir tant étoit agraué de fom 
meil. Et ainfi qu'Amadis retournoit vers 
luy,il l'aperceut en ce fort fomme , & ne 
l'éueilla,ains alla prédre,& feller fon che 
ual puis cacha la bride & le harnois de 
celuy de Gandalin dans les buiffons,à ce 
qu'a fon réveilil ne le peut fuyure . Ce 
fait s'arma, & monta à cheual fuiuant le 
haut de la môtaigne.Lors fans arrêterche 
mina iufques environ les quatre heures 
du foir,qu'il defcendit en vne grâde plai 
ne ou il y auoit deus hauts arbres , & au 
deflous vne trebelle fontaine nômee cô- 
munement, la fontaine du plain champ: 
vers laquelle ils’adreffa pour faire boire 
{on cheual,qui auoit longuement chemi 
néifans fe refraïfchir. Et ainfi qu'il apros 
choit de Peau, il auifa vn homime de relie 
gion,vétu pouvrement de laine de Chc- 
ure , ayant la barbe &les cheueus tous 
blancs,qui faifoit boire fon ane. Lors A- 
madisle falua, lui demädant s’il étoit pré 
tre,ou nô.Certes,répôdit le preudhôme, 
il ya des ans plus de xl.4 premieremätie 
celebrai mefle.Dieu foit loué, dit Amadis 
Adonc mit le pié à terre,& Ota la felle,8e 
la bride à fon cheual lequel fentant la I1- 

berté, fe print à fuir au trauers de Ja fo- 
rêt toute-fois Amadis ne fitfemblät de le 
fuyuir:mais fe defarma de toutes armess 

puis {e vintieter aus piés du preud'hôme, 
T B 4 iequel 
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lequel en le prenant par les mains le fit 
feoir aupres de lui:& le resardät Jui fem 
bla le plu beau Gentil-homme, qu'il eut 
onc veu combien qu'il fut pâle,& deffaic 
ayant le vifage tout couvert de oroffes 
larmes . Dequoi l'Hermitceut fi grand’ 
compañli6,qu'il luy dit:Cheualier,te croi 
que vous aués quelque grand affiétion 
en votreame. Neantmoins fi vôtre deuil 
procede de Ja repentance d'aucun peché 
ue vous aucs cômisen verité mon en- 
ant, vous étes bien heureus:& encores 4 
ce fut pour quelque perte téporelle, com 
me l'eltime,veu vôtre âge, & l'état auquel 
vous aués vécu iufques à prefent,vous ne 
vous deués ainfi ennuyer : mais requerir 
pardon à Dieu, & il vous pardonnera,&re 
cevra pour fien.Adonc lui donna fa bene 
diction, lui difant:Or ça,confeffés main- 
tenant vos pechés.Lors Amadis commen. 
ça à luy faire entier difcours de favie, 
fans rien obmettre. Certes dit le faint hô 
me,puis que Dieu vous afait naitre en fi 
haute lignee que vousétes , vous deufliés 
auoir été plus vertueus:ce non-obftantil 
ne nous faut defefperer pour tribulation 
qui vous vienne,mêmemét pour cété ci, 
qui procede par ocafion de féme, laquelle 
fe gaigne facilement, & fe pert plus de le- 
ger.Pourtât ie vous côfeille,m6 fis,qu'ou 
bliant telles vanités, vous vous éloignés 
deformais de tantmiferables façôs de fai- 
re pour Dicu:car elles ne déplaifent feu- 
lement à lui: mais à toutes perfonnes de 
vertu.Ah mon pere, répond Amadis, ie 
fuis maintenant en telle extremité ,; qu'il 
ét impoffible que ie puiffe plus gueres vi 
ure:parquoi 1e fupliehüblement enlh6: 
neur de celui grand Signeurque vous fer 
ués,me recevoir en vôtre côpagnie,& dô 
ner confeilä ma pauure ame, pour le peu 
qu'elle doit demeureren ce malheureus 
cors.Ët des à prefent ie quitte harnois & 
cheuaus pour vous fuivre apié , faifant 
telle penitence que vons commanderés: 
vous affeurant (ditil, en pleurant amere- 
ment que f vous me refulés | vous Écrés 
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grand peché,pource que ie m'en iray per 
dre au traversde céte montaigne, fans de 
fir de vouloir rencontrer creature qui me 
conforte, Quand le bon homme l’enten. 
dit parler de telle affeétion il lui dit: Ie 
vous promets,mô amy,que c'ét mal fair 
à vous (qui étes Cheualier encores ieus 
ne & de belle taille )d’entrer en tel defe- 
fpoirveu queles femmes ne fçauent con. 
feruer leur amour, que parla prefence de 
ceus qu'elles ayment: car naturellement 
elles oublient promptement,& croiét en. 
cores plutôt par efpecial aus chofes que 
Jon leur raporte de ceus, qui fe donnent 
follement a elles:lequels , lors qu'il pen- 
fent auoir ioye & contentement, fe trou- 
vent en toutennuy & tribulation, ainfi 
que vous l'experimétés par vous mêmes, 
Pourtant ie vous prie foyés deformais 
plus vertueus & conftant : & puis qu'il a 
pleu anôtre Sigñr vous apeller àtitré de 
Roy,pour gouverner fon peuple, retour 
nés au monde:car ce feroit dommage de 
vous perdre ainfi,& ne puis prefumer qui 
peut être celle,qui vous a reduiten telle 
anxicté:atendu qu'encores qu’vne femme 
eut en elle feule les perfections , qu'ont 
toutesles autres enfemble,fi ne fe devroit 
pour elle perdre vntel homme die 
étes. Mon pere répondit Amadis ,ie ne 
vous demande confeil de cela: ie n’en ay 
maintenant nul befoin. Mais pourmon 
ame,qu'il vous plaife me tenir deformais 
en vôtre compagnie: veu que fi vous me 
refufés,ie ne voy autre remede en: moy, 
que de mourir auec les bêtes dedans céte 
forêt. Adonc le preud'homme lc voyant 
fi obftiné, en eut tellecompafñlion ; que 
les Jarmes  luytomberent iufques fus fa 
longue & blanche barbe,& lui répondit: 
Helàs,mon enfant ie demeureen vn lieu 
defert,& vis d'vne vie trop auftere pour 
vous.Mon hermitage êr bien fét lieués 
dans la Mer,ou fommet d'vne pauureRo 
che: en laquelle nul homme viuant ne 
peut arriuer fi n'ét au commencemét du 
printemps, Et toute-fois, Dieu m'a ji 
ai 









fait de grace , qu'il y ia trente ans paflés 
que j'y demeure, feparé de tout plaifir 
mondain, viuant feulemét des petites au- 
mones qu’aucuns pauvres gens de ce pas 
me font.le vous promets mon pere , dit 
Amadis,que c'êt ce que ie defire, & vous 
fuplie dérechef tant qu'il m'êt pofsible, 
pour l'hôneur de Dieu m'otroyer 4 i’aile 
le auecvous. Ce que (parimportunité 
couverte de pitié)l'hermite luy otroya,a- 
prés a , luy auoir longuement 
contredit.Lors Amadis luy baifa les piés, 
difant: Mon pere,commandés moi ce qu' 
il vous plaira:car ie vous obeiray à mon 
pouoir.Lors le faint homme fe mit à di- 
re fes vépres,apres lefquelles(pource qu'il 
n'auoit mançé de tout le jour) tira de fa 
bezafle vn petit de pain,& de poiffon cuit 
au foleil,que lon lui auoit donné: & dit à 
Amadis qu’il mengeât comme luy : mais 
il le refufa , côbien que’c'étoit ja le tiers 
jour qu'il n’auoit auallé aucune fubftan- 
ce. Parquoyl'Hermite luy dit: Mon fis, 
vous m'aués promis de m'obeïr,faites ce 
queie vous commande,& mengés: car fi 
vous mouriés en telle pertinacité , vôtre 
ame feroit en trop de aonetia céte cau- 
fe Amadis n'y ofà contredire, & mengea 
bien peu:car il foufpiroit à tous propos, 
ne pouant oublier le grand ennuy ou il é- 
toit, Puis ayant prins ce peu de refection, 
Je bon hôme étendit fon manteau, & fe 
coucha deflus,& Amadis à fes piés:lequel 
fut longuement fans pouoir repofer, fe 
tournant & remuät comme vne perfonne 
trémal difpofee. Neantmoins à la fin, il 
fut fi agraué de trauail,&de fort fommeil 
qu'il s'endormit:& luy fat auis en fonge. 
ant;qu'il étoit enfermé dans vne. chäbre 
fi obfcure,qu'il n’y auoit clarté quelcon- 
que,& n'en pouoyt trouver l'yfluË pour 
fortir,dont il fe lamentoit à merueilles: & 
que fa coufine Mabile, & la Damoyfelle 
de Dannemarc vindrent à luy,ayans au 
deuant d'elles vn rayon de Soleil qui dô- 
noit grand'clartéau lieu tant tencbreus. 
Adonc le prenans par la main, luy dirent: 
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Signeur, fortés d'icy,s'il vo? plait,& nous 
fuiuésen ce palais,ce qu'il fit, Mais au 
fottir, il vid,ce luy fembla, Orianè enui. 
ronnee d'yne gräd'flamme de feu, qui luy 
donna fi gräd frayeur,qu'il s'écria:Iefus, 
fecourés ma Dame Oriane: & luy mêmes 
fe lança dans le feu poura fauver, 
Lors la printentre fes bras, trauerfane 
la flamme ; fans mal auoir : puis l'em. 
porta dans vn jardin le plus verd & plais 
fant qu’ileût oncques veu. Au haut 
cry que fit Amadis: le bon Hermite s'é. 
ueilla:& le prenät par la main luy demä, 
da,qu'il auoit: Mon pcre;répondit il, ray 
eu n'agucres en dormant tant de peine, 
ie m'ébaï queie ne fuis mort. Vôtre cry 
l’a affés témoigné, dit il mais leuôs nous: 
car il êt tems de nous en partir.Lors mon 
ta fus fon âne:& print le chemin de l’her_ 
mitage,& Amadis le fuiuoyt à pié, deui- 
fans enfemble de maintes chofes,tant qu’ 
il luy ptia luy donner vndon qui neluy 
feroit dommageable:ce que le preudhont 
me [uyacorda.le vous fuplie donc,ditA- 
madis,que durant le tems que nous ferôs 
enfemble,vous ne dirés à perfonne quiie 
fuis,& deformais me donner autre nom, 
tel qu’il vous plaira : puis quand ie feray 
mort, vous le ferés fçauoir,s’il vous plaît, 
à mes freres pour venir querir mon cors, 
& l'emporter en Gaule. Vôtre mort & vô 
tre vie, dit l’hermite, font en la volôté de 
Dieu, pourtät ne tenés jamais tel propos: 
car vo” l'offéfés grieuemér:&aufsi fi vous 
le reconnoiflés,aymés le & ferués, côme 
vous étes tenu,il vous fécourra & aidera: 
toute-fois quel autre nomwvoulés vous a« 
voir? Tel qu'il vous plaira;dit Amadis. 
Et ainfi qu'ils deuifoyent, le preud'hôme 
auoit inftamment l'œil fus luy, & lui fem 
bloit tou-jours de plus en plus beau:mais 
il e voyoit plein de tantde douleur, qu’ 
il ’auifa de luy donner nom conforme à 
fon excellence & grande melancolie. Et 
de fait,luy dit: Mon fis,vousétes ieune, & 
de belle taille:ce-non obftant vôtre vie êt 
tencbreufé pour vôtre ennuy,pourtant ie 
$ veus 















































































































-veus que vous foyés nommé, le beau Te- 


nebreus, Ce qu'Amadis eut pour agreable 
eftimänt beaucoup la fantafie de l'Her- 
imite qui fans grand’ ocafion ne luy auoit 
impofételnom. Etä l'heure la nuit les 
furprint, ainfi qu'ils atriuoyent fus la ri- 
uc dela mer, ouils trouverent vne bar: 
quette,quiauoitété querir l'Hermite le 
jour precedét en fon Hermitage, dans la- 
quelle ils s’embarquerent : & peu aprés 
prindrent porta la Roche pauvre,ainfi a- 
pellee pour la fterilité du lieu,comme lui 
témoigna le preud-homme. Lequel con- 
tinuant fon propos;luy dit: Mon amy, ie 
fu autre-fois furuant le monde;ainfi que 
vousaués fait, & m'apelle on Andahod: 
vous affeurant que durant mes ieunes ans 
i'étudiay en maintes fciences vaineés:mais 
Dieu par fa grande bonté me mit en l'ef- 
prit de meretirer en ce pauvre lieu, ou il 
y a ja tréte ans &plus qiy démeure,fans 
Gen foys party;,finonhyer,que ie fu aus 
obfeques d'vne mine fœur qui: êt puis 
n'agueres decedee.Quandle beau Tenes 
breusfe trouva en lieufi folitaire, il fut 
trefaife : efperant & fansy fairelong fe- 
jour, fa triftefle & {a vie prendroyent fin. 
Ainfdemeura en la côpagnie de l'Her- 
mite,côfumät fes ieunes ans er pleurs, & 
continuelles lamétations:mettät én non- 
chaloir tous honneurs mondains: mêmes 
la gloire qu'ilaquit, combatant Galpan, 
Abies Roy d'Yrlande,Dardan le Superbe 
& maints aurres qu'il'auoit vaincus:êt cô- 
mença à déprifer en foy-mêmes toutes va 
nités,confiderant la mobilité de fortune, 
qui peu deuant l'auoit tant éleué,qu'il é- 
toit entré.en la chambre defenduë d’Apo 
idon,côme l'Hiftoire vous a au cômen- 
cement faitentendre. Maiss’on luy eût 
demandé;qui lemouoytde ce faire,à vô- 
tre auis qu'eut il répondu? Non autre cho 
fe(comme ie croy}finon que le dépit d'v- 
ne femme debile l’auoit ainfireduit:&euût 
éffayé de couvrir {a faute fus celle du fort 
& vertucus Hercules;de Sanfon, du fage 
Salomô,de Virgile, &d’yneinfinité d'au: 
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tres orands & vertueus perfonnages: qui 
tous font tombés en femblable ;mifere, 
fans y auoir peu refifter non plus que lui. 
Et eut Amadis cftimé, que leur mal-heur 
étoit fufifant pour palier le fien, & toute- 
fois c'êt bien au contraire:cat ils luy de- 
uoyent feruir d'exemple,pour fe garder, 
non pour les imiter. : Etoit il doncques 


‘bien raifonnable que fortune le retirat:és 


tant ainfi vaincu, pour fi petit d'ocafion, 
& luy donner depuis plus de vitoires & 
faueurs qu'il n'auoit euës au parauant? 
11 me femble que non:aufsi n'eût elle fait 
fi les chofes par elles executee#icontre lui 
ne faffent tournces au profit des perfônes 
qu'elle vouloit bié traiter: la vie defquels 
dependoit d'Amadis, qu'elle pe me 
tellement qu'il femble qu'elle a eu plus 
de pitié d'eus que de luy, ainfi que vous 
mêmes pourrés iuger.Pour-cequ'Amadis 
ayant quañ ataint le periode de @ vie 
(lors que moins il efperoit de remede) 
le Seigneur detout le monde le regar- 
dacen pitié, & lerapella en fon premieré- 
tar,par le moyen qui vous fera recité. 
Mais afin que nous n'éloignons l'ordre 
de nôtre hiftoire,il vous faut premier en- 
tendre ce qui auintà Gandalin, depuis 
qu'il fut éueillé , & qu'il ne wouva plus 
‘Amadisne fon cheual. Lors ilfe leua d’ef- 
froy,fe doutant de ce qu’il luy étoit aue- 
nu:& regarda de toutes parts:toute-fois 1] 
ne vid qu'arbres & buiflons. Au moyen 
dequoi il fe-mit à crier &.apeller, fans qu' 
autre Juy répondit qu'Echo,laquelle fai- 
foit retentir la vallee. Adôc conneut bien 
qu'Amadis étoit abfent.A céte caufe com 
mença à faire vn tant trifte dueil,que rien 
plus,en deliberant d'aller aprés,& donnér 
ordre de le recouvrer,& pour ce faire re- 
tourna ou il auoit laiflé fon cheual,lequel 
il trouva n’ayantne felle ne bride, dontil 
cuida defefperer. Er'ainfi qu'il fe cormen- 
toit, & tournoyoit d'vne part & d'autre au 
trauers les halliers,il'auifa le harnois qu 
il cherchoitiparquoi incontinent alla fel. 
ler fon çheual,& monta deflus,courât au 
j traucts 






de la forêt,ne fachät quelle part il deuoit 
tirer, & en cére frenefie chemina cincq 
jours confecutifs, fans s’y arrêter, fin6 aus 
bordes & villages, ou il s’enqueroit d’A- 
madis. Toute-fois il n'en peut auoir nou- 
velles,iufques au fixiéme jour,qu'il entra 
en la prairie ou étoit la fontaine,joignant 
laquelle Amadis auoit laifé fesarmes.Là 
auifa vn pauillon tendu,& deus Damoy- 
fellessaufquelles il s'adreffa,leur demädät 
s'elles auoyent point veu pafler vn Che - 
uâlier, portant vn écu d'or à deus Lyons 
de fable, Nous n'auons point veu, répon- 
dirent elles,le cheualier que vous deman 
dés:mais nous auonstrouvé fonécu , & 
le refte de fon harnois fusle bord de céte 
fontaine. Quand Gandalin les entendit, 
il fit vn haut cry,& s'arrachätles cheueus 
dît en pleurant:Ah,ah, vierge Marie, c'êt 
fait de luy!làs,quel malheur ,le meilleur 
cheualier du monde, til perdufPuis ren, 
força fon dueil fi étrangement , que cha- 
cune d'elles en eut grand'compafsion:car 
il crioyt fans interaalle: Helàs,mon Sig- 
neur,que tant mal vous ay fceu garder! 
Certes , lon me doit bien eftimer leplus 
malheureus Ecuyer qui viue fus la terre, 
vous ayant fi malheureufement aban- 
donné,& vous qui fouliés être le rempart 
& refuge de toutes perfonnes ennuyées, 
n’aués maintenant confeil ou confort de 
nul viuant,mêmes de moy chetif,qui par 
ma grande faute & parefle, vousay de- 
laiflé à vôtre grand befoin, & lors que 
mieusie vous deuois feruir! A peine eut 
il proferé céte parolle,qu'il fe laïfla choir 
éuanouy. Ce que voyant les Damoyfel- 
les,s'écrierent:lefus,c'êt Ecuyer étmort, 
& hâtiuemét coururét à luy:mais 11 ne fe 
mouoit nullement. Toute-foiselles f- 
rent tant que le cœur luy renforça, & a- 
pres elles luy dirent: Mon amy,vous aués 
tort de ainfi vous defefperer pour chofe 
dont vous étes encores incertain. Il vous 
{croyt trop mieus feant de chercher voz= 
tre maître,atendu que les vertueus (com- 
me vous deués être)augmentent Jeu ef- 
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fort,lors que l'aduerfité les affaut. Ganda 
lin conneut qu'elles luy difoyent vray: & 
à céte caufe il delibera(fuiuant leur con- 
feil)de tantaller & venir,qu'il auroit nou 
velles d'Amadis. : Mais ie vous prie mes 
Damoifelles, réponditil, dites moy ou 
vous aués trouvé fesarmes, Volontiers, 
dirent elles. Nous étions n'agueres en la 
compagnie de Don Guillan le Penfif,le- 
quelrnous a ces jours pañfés delivrées de 
la prifon de Gandinos le Felon,auec plus 
de vingt autres Daines & Damoyfelles 
faifant tant d'armés,qu'il a rompu la per-. 
uerfe coutume du'chäteau,&contraint le 
Signeur deleäs iurer iamais plus la mai 
tenir.Et pource quetoutes ont eu liberté 
d'aller ou il leur a pleu, ma compagne & 
moy l'auons fuiuy iufquesen ce lieu, & 
ya dé-ja quatre iours que nous y fom- 
mes arrêtees:pour-ce que quand nous ÿ 
arriuèmes, Guillan reconneut les armes 
de celuy que vous demandés , lefquelles 
étoyent abandonnees fus le bord de la 
fontaine.Et vous promets qu'onc Cheua 
lier ne fut plus déplaifant queluy:car des 
qu’il les auifa,il mit pied à terre, difant: 
Par Dieu ce lieu n'êt pas digne de 'Ecw 
du meilleur Cheualier du monde, Puis le 
leua de terre, & le pendit à cêt atbre. Ce 
fait,remonta foudain àcheual,nous com 
mandant expreffément,que le gardifsions 
iufques à ce qu'ileuttrouvéle Cheualier 
à qui ilfut:& pource faire,nous auôs ten 
du ces pauillôs que vous voyés.Tant y a, 
qu'aprés l'auoir gardétrois jours entiers, 
il ét retourné, & arriua encores hier tout 
tard, fans en auoit nouvelles,& des Le plus 
matin il a fait prédre à {es Ecuyers les ar 
mes trouvees,& luy mêmes a Ôté fon écu 
pour mettre à fon col celui no° gardiôs. 
Mais ce faifantil pleuroit amerement , & 
difoit:Certes écu, vous faites vn mauvais 
change de vôtre maitre à moi, Puis nous 
a dit,qu’il s'en alloit en la court du Roy 
Lifuart,prefenter à la Roine Brifene, céte 
dépouille:érant affeuré qu'elle ne feroyt 
moins dolente 4 luy de telle infortune, 
; ée 
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& nous autresallons aprés remercier Îa 


Roine du bien que Guillan nous a fait, 


pour l'amour d'elle,ainfi qu'il nous a côs 
mandé faire.Lors Gandalin les comman- 
da à Dieu, les affeurant quil, trouveroyt 
celuy duquel depédoic fa mort,ou fa vie, 
ou que fes jours prendroyent fin en le 


cherchant. 


Comme Durin retourna vers la Princef]e 
Oriane,à laquelle il fit entendre les pitenfes nou- 
velles d'Amadis:@ du grand deuil qu’elle fit, 
aprés anoir fceule defefpoir de luy. 

CHAPe VII: 
Vrin ayant laiflé le Patin en a 
forér(ainfi que vous aués ent£- 
du )fit'fi grande diligence de res 
tourner vers Oriane , pour luy. 
faire entendre,ce qu'il auoit veu d’Amas 
dis,que le dixiéme iouren fuiuantil arri- 
uTen la ville de Londres. Mais aufsi tôt 
qu'Oriane l’aperceut,le cœur fuy émeut 
de forte qu'elle fut contrainte entrer.en fa 
chäbre,& fe ieter fus fon lit premier que 
arler à Durin:& peu aprés commanda à 
e Damoifelle de Dannemarc de le faire 
entrer,& que tandis qu’elle deuiferoyt a- 
uec lui,nul autre vint ou elle étoit,à quoi 
la Damoifelle pourueut fagement. Lors 
érant Durin à genous deuant elle,elle Iuy 
dit:Durin,mon amy,par la foy que tu me 
dois,conte moy en quel état tu as trouvé 
Amadis,la contenance qu'il a tenué lifant 
ma lettre,& ce qu'il te Émble de la Roy- 
ne Briolanie. Ma Dame, répondit il, fus 
ma foi,ie vous'en diray la pure verité,cô: 
bien que ie fois feur, qu'à vous & à d’au. 
tres elle fera quafi incroyable. Au partir 
d'icy(comme il vous pleut me 'cômäder) 
ie m'en allay fans fejourner,en la ville de 
Sobradife,ou ie trouvay la Roïine Briola - 
nie,qui ét(à mon auis) aprés vous la plus 
belle Princeffe du môde, & de meilleure 
grace.La i'eu nouvelles que m6 Signeur 
Amadis & fes compagnous'éroyent délo- 
gés pouf retourtier en céte Court + maïs 
que {us le chemin ils auoyent rencontré 
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vne Damoifelle qui les auoyt menés en 
l'Ile Ferme, pour eus éprouver aus étrâges 
auentures qui y fouloyent étre : parquoy 
incontinenti'y prins mon chemin,&:y 4r 
riuay ainfi que mon Signeur Amadis pal 
foyt l'arc des loyaus amans , fous lequel 
nul ne peut trauerfer, s’il a en rien fauflé 
fes amours enuers la Dame , que premier 
il a feruie, Comment?dit elle;a il fi temes 
rairement entreprins telle auenture, ayät 
fa ur fi recente deuant les jeus? 
Ie ne fçay,ma Dame;répondit Durin,cô- 
me vous l’entendés:car à ce que ie voy il 
luy êt mieus auenu que vous n'eftimés, 
veu qu’il y a aquis plus d'honneur qu'onc 
ques Cheualier loyal n’en receut , ainfi 
que maints peuvét témoigner par les fig- 
nes qui alors s’aparurët. Et combien qu à 
l'inftät Oriane difsimulät le plaifir qu'el- 
le eut de ces nouvelles, finefceutelle fi 
bien faire,que de gtand'joye la rougeur 
qui luy furvint, ne luy embellit fon clair 
vifage,pour l'affeurance qu'elle eut de la 
loyauté d'Amadis, Adonc Durin côtinuät 
fon propos,luy dit: Ma Dame,il a fait en= 
cores plus:car aprés qu'il eût acheué céte 
auanture fi étrange il eut nouvelles que 
mefsieurs fes côpagnons , Galaor, Flore. 
ftan,& Agrayes cuydans gaigner l# cham 
bre defendue, auoyent été repouflés du 
perron de mambreifi lourdemét,qu’ils é- 
toyent prefque morts. Au moyen de- 
quoy , mon Signeur Amadis voulant les 
venger, baiffa la veuë , & renant fon é- 
ce & l’écu au poing , trauerfa tout les 
pas defendus, & maugré tous enchante- 
mens entra au dedans de la chambre:mais 
ce ne fut fans fouffrir beaucoup. Lorsac- 
quit la figneurie de l'Ile Ferme: & luy ont 
les habitans dé-ja fait les hommages & 
{ermens de fidelité, fuiuantla coutume de 
la contree,qui étl’vne des plus belles & 
plus fortes du monde.Et fçachés,ma Da- 
me,qu'il y auoit cêt ans & plus,que crea» 
ture viuante n’auoyt paflé les perrons, fi- 
non mon Signeur Amadis:par l'effort du 
quel nous auôs depuis veu toutes les fin 
gulari. 









gularités & richefles du palays d’Apoli- 
don,& la chambre auantureufe,qui êt re. 
nommee par tous les endroits delaterre, 
Durant ce difcours, Oriane étoit quaf ra 
uic de grand'ayie,& plaifir , qu'elle auoit 
fous l'efperance de fe voir quelquejour 
entre telles fingularités,au contentement 
de fon amy &d'elle:& dità Durin: Vraye- 
ment Durin, la fortune luy a été bien fa- 
uorable:Ah,ma Dame,répondit il, mais 
&rop rigoureufe:que pleût à Dieu, qu’ vn 
autre luy eût porté la malheureufe lettre, 
que vous luy écriuitesparmoy.Côment, 
dit Oriane , conte moy,ie te prie,quelle 
contenance il tint en lalifant.Ma Dame 
ie le vous diray,puis qu’il vous plait, ré- 
ponditil,encores que ie foys feur,4 vous 
ferés trop déplaifante, quand vous enten- 
drés la confequence en quoy elle êt tour 
nee,& le mal:qu’elle a aporté au meilleur 
& plus loyal cheualier du môde.En quel- 
leforte?ditelle. Vous étes caufe de fa 
mort,répondit Durin. Iefus!dit Oriane, 
qu'êt ce que tu me dis? Ie vous dy vray, 
ma Dame,réponditil: car vous aués for- 
gé Je glaiue,qui l'a navré à la mort,&ie le 
luy ay porté:ainfi tous deus fommes ho- 
micides de luy. : Lors luy declara pat le 
menu,la maniere qu'il lui prefenta la let - 
tre,& le defefpoir ouil entra aprés l'auoir 
veué.En forte,dit Durin,que peu aprés il 
s'en partit fecrettement du palays d'Apo 
lidon,auec Gandalin, Yfanie gouverneur 
de l'Ile, & moy: & le côduîmes iufquesà 
vnhermitage, ou il nous fit defen{e de pl? 
l'icompagner:puismôta à cheual, & fans 
prendre armet,écu,ne lance , s’enfuytau 
trauers de la môtaigne,côme vne perfon- 
ne priuce d'entendement.Aprés luy recis 
ta tous les propos qu'il auoit tenus parti- 
culierement en leur difant à Dieu, & fai- 
foit Durin ce difcours auec tant de lar- 
mes,qu'il eut été dificile à iuger,quiauoit 
Je cœur plus trifte,de luy ou d'Oriane. 
Et fachés ma Dame,difoit il qu’aprés fon 
partement{non obftant fes interdictions. 
& defenfes) Gandalin & moy le fuiuimes, 




















































D'AMADIS:DE GAVLE, 15 


& le trouvämesendormy füus:le bord d’v- 
ne fontaine, toutes=fois fon fomne ne fut 
Jong:car rôtaprésil's’éueilla en furfaut,& 
commença à faire le plus grand dueil du 
monde;,regrettant le Roy Perion fon pe- 
re,puis Mabile & autres. Ce pédant noùs 
étions cachés Gandalin & moy, craignät 
fa fureur,au moyen dequoy , fans empêé. 
chementdeinousil pal la plus part de la 
nuit en telles lamentations,iufques fus le 
point du jour,qu'il furuint vn Cheualier, 
chantant vne chançon qu’il auoit faite 
pour l'amour de vous. Laquelle Durin lut 
recitataufsi ce que depuis il auintau Pa: 
tin:qui ferra tant le cœur d'Oriane,qu’el- 
le demeura éuanouye, tenant toute con- 
tenance de perfonne morte.Ce que craig- 
nant Durin,apella la Princefle Mabile, & 
la Damoifelle de Dannemarc , auquelles 
il dit:Allés fecourir ma Dame, qui endu- 
re beaucoup, pour chofe ou il'êt trop tard 
de pouruoir:& fi elle a failly, la peine lui 
êt iuftement deué. Lors fe retira, laiffant 
fes femmes bié ébaïes:car elles ignoroyet 
la caufe de cêt inconuenient , & ne fça- 
uoyent quel remede y trouver. Toutefois 
ils latraiterent en forte, qu'elle reuint de 
pamoifon:& ietät vn foupir,dit d’vne vois 
foible & lente: Ah, malheureufe que ie 
füuis'quäd à fi gräd tort, ï'ay fait mourir la 
perfonne que plus i'aymois en ce monde! 

Et puis qu'il êc hors de ma puiflance res 

uoquer le mal dont ie fuis caufe, ie vous 

fuplie(amy )prendre ma repentance en fa 
ti:factiô du mal que ie vous ay pourchaf- 
fé,auec le facrifice,que ie ferai de ma pro 
pre vie,pour vous fuiure à la mort: & par 
ainfi l'ingratitude que i'ay commife con- 

tre vôtre loyauté , fera manifeftee, vous 

vengé,& moy punie. Et comme elle cuy- 
doit parler d’auantage,la parole lui faillit 
de rechef:dont Mabile & la Damoyfelle: 
de Dannemarc furentplus ébaïes Re de- 

uant , & appellerent Durin pour fçauoir 

quelles facheufes nouvelles il auoit apor. 

tees à Oriane;lequel fommairement les 

leur declara,  Orm'’en laiflés donc faire; 


dit 


LRO 2 


Rx ER hr E% vo agent PA 


RL ES 


CR not dosseé és 


LE 


s M re 


ne 


REZ 








dit Mabileicar 1'y fçauray-bièn pouruoir. 
Lors la délacherent, & firent. tant que le 
cœur luy reuint:puis Mabile luy deman- 
da,côme elle fe trouvoir. M'amie;répon- 


-ditielle,trop mieus que ie ne voudrois. 


Que pleût à Dieu queie fufle morte: car 
aufsibien ne fai-ie plus:que Janouir. 
Pourquoy,ma Dame?dic Mabile,penfés 
vous mon: coufin fi: peu conftanr, qu'il 
n'excufe bien l'iniure que vous Iny aués 
faite, fachant que forte amour plutôr que 
nulle autre chofe vous y a côtrainte? :: Et 
s’il s'en êtallé,comme Durin vous adit; 
c'êt poutpañlér partie de fa, melancolie, 
atendant que fon.innocence vous foyt 
conneuë : mais ie fuis certaine ,s'il vous 
plaît le rapeller,qu'il êt autät prêt de vous 
obeir,qu'il fut onc.Et voicy que vous fe- 
rés: priés le par vne lettre qu'il “e prenne 
garde à ce que vous luy:aués mandé par 
Durin,& que vous le fires aufsi prompre- 
ment, côme léserement. vous :crütes le 
faus raport,qu'on vousa fait de luy : & 
pourtant qu'il vienne vers vous à Mires 
fleur,ou vous l'atendés pour amender vÔ 
tre faute à {a difcretion. Ah,ma coufine, 
répondit Oriane;eftimés vous que jamais 
il me daïgne regarder, ne faire vn pas 
pour moy‘Mais eftimés vous;dit Mabile, 
que l'amour qu'il. vous porte foit de fi 
peu de merite enuers vous qu'il n'ayt en- 
cores plus d'ayfe d'auoir recouvré vôtre 
bône grace, qu'il n'a eu de, déplaifir en fe 
abfentät de vous,par vôtre cômandemétà, 
Ie m'afleurebien,que pour mourir äl ne 
vous voudroit déplaire.Et pour bié:faire, 
il faut q la Damoifelle de Dânemarc en- 
treprenne la charge de le trouver,pource 
qu'il la connoît,& fe fie à elle. Et bien 
{tépondit Oriane } Dieu par fa grace la 
vugille bien conduire;& ramener. Adoncé 
print ancre & papier,& fuiuant leur deli- 
beration,écriuit à Amadis, puis fut la let. 
tre baillee à la Damoifelle de Dânemarc, 
auec expres commandemet de pafler pre- 
mier en Ecoce ; eftimant qu'il s'y feroyt 
retiré auec Gandales,plutôt qu'en nulau 
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tre lieu. Et pour'mieus faindre feurientre 
prinfe,auiferent que la Damoifelle feroit 
entendre à Ja Roine, que’ Mabile l'en: 
voyoyoit vers la Roine d'Ecoce fa mere, . 
pour fcauoir nouvelles d'elle : ce que la 
Royne eût agreable,& luy bailla lettre & 
donisipour luy prefenter. Ainf fut depé: 
chee la Damoifelle laquelle s’en partit a « 
uec Dutin fon frere; & El coufin de: 
Gandales.Et tant cheminerent, qu'ils vin 
drent en vn port apellé Veail,lequel fepæ 
re Ja grand Breraigne du Royaume d'Eco: 
ce:La s'embarquerent,& eurent vene fà 
point, que le fixiéme jourvenfüiuant ils 
defcendirenten Ja ville de Pohoes.-Puis 
prindrent leur chemin versie Ghegalier : 
Gandales,lequel 1s trouverentainfi qu'il 
s'en alloit à la chaflé:mais quandil vid la 
Damoifelle de Dannemare( connoiffant 
qu'elle étoit étrangere)il l’arrefta;iuy de= 
mandant qu'elle cherchoit en fespais. 
Vous mêmes;répondit elle,vers qui deus 
Princefles vos amyes m'ont commandé : 
de m'adreffer,pour prefenter de par elles 
aucuns prefens que ie porte à laRoyne 
d'Ecoce.Ma Damoifelle,ditil,;vous plai- 
roit ilme dire leursnoms?Volontiers,réz 
ponditielle: : L'yneét ma Dame Oriane, 
fille du puiffant Roy Lifuart:& lautre la 
Princeile Mabilejque bien vous connoif- 
fés. Ha,dit Gandales,vous foyés la plus 
trébien arriuce: Par ma foy,ellesont rai. 
fon de metenirleur.treshüble feruiteur: 
car aufi le fuisie, 8 vousprie tant qu'il 
m'étpofsible,me faire cér honneurde ve 
nir defcédre chés moy,puis demain nous 
ÿrons enfemble trouver: la Roine : & ce 
pendant , faites moy: ce bien de me:dire 
comme fe porte Amadis. La Damoifelle 
fut lors bié érônee,voyär qu'elleauait fai 
Ly à fon enireprife:toute-fois le difsimu- 
Jant,répondit à Gandales: Qu'il'n'étoye 
retourné en la court depuis le partement 
qu'il en auoit fait pouraller venger Brios 
Janie:& penfe on qu'il foitvenu par deça 
auec fon coufin Agraies, voir la Roine d': 
Ecoce fa tante, &:vous aufsisa céte cer 
| & 

























































Ja Roÿyne & autres Dames fesparentes & 
grandesamyes m'ont donné charge luy 
bailler vne lettre qu'il aura agreable com 
me iefuis feure. : Et difoitrel propos là 
Damoifelle:pour-ce qu'elle fçauoit cer: 
tainement, que fi Amadis s’eût voulu cei 
ler(ayant entendu qu’elle lui portoit nou 
velles d'Orianc)il eût changé d'opinion, 
our parler à elle.Pleûür à Dieu, dit Gäda:) 
dés quil y füt:car il y a long temsque 'ai 
bonne enuie. delle voir. Ainfi denifans ars 
riuerent au château de Gandales,ou il fè- 
toya la Damoifelle trois jours durant: & 
le quatrième enfuivantil.la conduit à la 
court;ou elle prefenta à la Royne d'Eco- 
ce les lettres & prefens que la Royne Bri- 
fene luy enuoyoit. 


Comme dom Guillan le Penfif, porta en la 
court du Roy Lifhart l’écu,é les armes d'Amadis 
qu'ilanoit trouvees à la fontaine du plain chäp, 
fans ancunegarde. girl 

CHA Pa SF OV) TT Te | 
Pres que Dom Guillan: Le Penff 
fut party de la fontaine,ou il trou 
ales armes d'Amadis, chemina 
+ 21-r  fis jours entièrs premier que d’ 
arriuer à la courcdu Roy Lifuart.Et por: 
toit ordinairemétJj'Ecu. d'Amadis en fon 
col fans ce qu'ill'en ôtat , finon quand il 
croit contraint de côbatre:lors il prenoit 
le fien,craignant offenfer l'autre. Et ainfi 
qu'il cheminoit,rencôtra deus Cheualiers 
coufins d’Arcalaus , lefquels conneurent 
incontunent l'écu d'Amadis:& penfoyent 
de Guillan que ce fütil.Parquoy eus(qui 
Jui vouloyent mal de mort)fe delibererét 
l'afaillir, & difoyent l'vn à l’autre: À ce 
coup porterons nous la téte de ce paillard 
à notreoncleArcalaus.Céte parole dirent 
ils fi haut, que Guillan l’entendit,dont la 
colere luy monta fifortau vifase;, qu'il 
Jeurrépondit: Par Dieu, parllards, vous 
contés fans vôtre hôte:car oncques traître 
ne m'épouenta,;non ferés pas vous , ‘puis 
que ie vous connoïs parens d’Arcalaus,& 
aufsi.méchäs que luy.Lorsbaiffà la veu, 
& couchät {6 bois, dôna âu trauers.d’eus. 
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Or étoyent ils ieunes, & roydes:parquoy 
fe defendirenthardiment,toute-fois à la 
fin ne peurentrefifter contre celui qui les 
auoit chargés. Lequel, aprés auoir longué 
méntcôbatu,donna de lépee dans la gor 
ge du plus ancien, & d'autre fe mit à fuyr 
contremontla montaigne;fans être lon- 
guement pourfuyuy de Guillan: car ilé- 
toitquelque peunavré ; qui fut caufe de 
Juy faireacourfit fa chafle, pour reprédre 
fon chemin;,le long duquebil chemina tät 
qu'il arriualchés vn Cheualier de fa con- 
noiflance;ou illogea, pour: ce qu'il étoyt 
jaibien tard.Puis le lendemain/(ainf qu'il 
vouloit déloger du logis) fon hôte,le voy- 
ant fans lance,luy en fit prefent d'vne, & 
au partir de là chemina tätqu’il vint prés 
d’vn fleuve; nommé Guynon, fus lequel 
étoit afsis vn pont:large feulement: pour 
pafler deus cheuaus de front . ‘Et s’apro: 
chäâr plus prés ,auifa vn Cheualierentrer, 
lequel portoitvn Ecu verd à vne bende 
d'argent. Lors conneut que c’étoit fon 
coufin Ladafin,& d'autre part vid vn au- 
tre Gheualier préta combatre,qui defen: 
doit à Ladafin dé ne pañfer outre, s’il ne 
vouloitrompre vne lance câtre lui:'mais 
Ladafin luirépondit,qu'il ne s’arrefteroit 
pour fi peu dechofe, & de fait fe couvrant 
de fon écu,donna des éperonsau cheual. 
Autant en fit celui qui gardoit le pañlage, 
lequel étoit monté fus vn grand détrier 


bay:& portoit vn écu d'argent à.vn Evon 


de fable,& fon heaume tout noir:. Leur 
rencontre fut figrande,que Ladafin t6ba 
dans l’eau,ou fans doute il fe ft noyé(rät 

our la pefanteur des armés ; que pour le 
a lieu dont:il étoit cheu) fäns aucuns 
Saus,ou il fe harpa:parle moyen defquels 
ilaborda à la riue de l’eau. Ce pendant 
celuy qui l'auoit jabatu retourna à petit 
pas dontilétoit party. Adonc Guillan 
voyant fon coufin en tel danger , courut 
diligemment le fecourir., & le fittirer à 
bord par fes Ecuyers.Puis lui dit:Par dieu 
coufin,fas ces rames,vous étiés en däger, 
& par ainfi tous Cheualiers. étranges de- 
yroyent 
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| vroyët bié douter les jouftes de tels püts: 


car ceus qui les gardent y-ont leurs che- 
uaus faits & adextrés de longue main,a* 
uec lefquels (plus que par leur prouëffe) 
ils acquierétl'honneur& réputation con- 
tre trop de meilleurs Cheualiersqu'ils ne 
font.Et:quant à moy , ie tournoyerois a+ 
uant vn Jouf entier, de me mettre en tel 
hazard,n'étoit pour vous:véger;fi ie puis. 
Or n'auoit le cheual de Ladafin fuiuy fon 
maître: ains étoit:paflé de l'autre-yart ‘dé 
la riuiere, &le tenoyent-les Écuyers du 
€heualier du pont,qui lemenerent. dans 
vnetour io forte,afsife au mi- 
lieu.de l'eau. Parquey Guillan print fon 
écu;&-couchantfalance,cria au Cheua- 
lier du.pont,qu'il fegardât de luy.Lequel 
vintencontre ; fe donnans grands: coups 
de lances:toûte-foisil print fi bienà Guil 
lan, qu'il renuerfa dans la riuieré hôme 
& cheual enfemble , & luy mêmes y: fut 
tombé (car il fut defarçonné comme l'au- 
tre) mais.en:cheant, fon cheual alla d vn 
côté, &luy rencontra quelques pofteaus 
qui l'arefterent: par l'ayde defquels!il rer 
monta fur lepont;& vid le:Cheualier qui 
auoit trouvé moyen de fe; prendre à-la 
queué de fon cheual: parle moyé duquel 
tôt aprés il paruint a bord, & l'autre 
cheual vint arriuer vers les Ecuyers de 
Ladafin,quile prindrent. Ainfi malgre 
les deus Cheualiers;ils firent échange dé 
cheuaus,&à céte caufe , Guillan manda 
au Cheualier,que s'il vouloyt rendre: {on 
cheual,& celuy de foncompagnon;qu'ils 
lui renuoyeroyét celuy que leurs Ecuyers 
auoyent pris,& qu'ils s'en iroyent, 
Comment?répondit le Cheualier à celuy 
qui luy porta la parole, penfent ils écha- 
perainf legerement d'entre mes mains, 
Ouy bié,dicl'autre:carils ont fait au paf 
fage tout ce que la coutume requiert. 
Non pas encores , réponditle Cheualier, 
puis que fommes tombéstous:deus: ains 
faut qu'ils gaignét le pont par l’'épee, s'ils 
veulentpafler: Voulés vous doncques,dit 
l'autre,les faire combatrepar force?Ilme 


LE SECOND LIVRE 





femble, qu'il vous doit affés fuffiré de 
l'ennuy que vous Leur aués fart)veu que 
tous ponts doiuent être communs pout 
les paffans.Il nem’en chaut, fépondit le 
Cheualier,va prompremérleutidire, qu'il 
leur faut fentir(par anioùr ou par force) 
comme mon épeé trenche: Adoncremon 
ta de plus vitement qu'il peut à cheual, 
fins mettre le pié à l'étrier: puis s'apros 
chant de Guillan,luy dit d'vne trégrande 
& fiere audace:Cheualier,vous aués lon: 
guement fait parler vôtre embafladeur: 
mais deuant que vous m'échapiés,il vous 
êt fotce de me dire fi vous êtes’ des vafz 
faus du Roy Lifuart,ou de fa maïfon. 
Pourquoy , répondit Guillan . Pleüt a 
Dieu , dit l’autre, que ie letinffe mainte- 
nant én vôtre. lieu:car.par matète, 11 ne 
regneroit iour de favie: Quand Guillan 
l'entendit;il fur finairy quewien plus, & 
luy répondit:En bonne foy;fi le Roy Lif, 
uatt mÔ figneurétoit en maplace: ie fuis 
bien feur qu'aifément il vous feroitrécô- 
noitre céte grande prefomption: & puis 
qu'il étabfent,&.quere fçay les mal que 
vousluy.voulés, rayiplusigrand envie de 
combatre que ien’éu'oncquestcontreau- 
tre Cheualier. Etfiiepuis(commedon 
fujet & Cheualier de fa maifon) ie Feray 
que tantbon Prince fera exempt: defor- 
mais du déplaifir que luy pourchaffés 
Ie necroy pas cela, dir l'autre: car deuant 
qu'ilfoytmy-jour,ie vous mettrayientel 
état,que luy porterés de mes nouvelles: 
Toutes-fois autant que vous receués le 
traitement que merités,ie veus'que vous 
fçachés qui ie fuis, &les prefens que 
ie vous enuoyeray par vous. ! Trop 
étoit Guillan”-déplaifant des propos du 
Cheualier, &n'euttant differé.le côbat, 
n'eür été qu'il promettoit de luy dire fon 
nom :-parquoy.il fe modera vn peu pout 
écouter ce qu'illui diroit.Orfachés, dit 
le Cheualierjque ie fuis Gandalod fis de 
Barfinan,ja-dis-Signeut de Safuegue:leql 
le Roy Lifuart fit mourir tméchamméren 
la villede Londrés, Les prefens que ie lui 
- en- 
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enuoyray par vous feront lestéres de qua 
tre Cheualiers de fa maifon,que ie tiens 
prifonniers:dont l'vn d’eus êt Giôtes fon 
neueu,& vôtre main dextre aufli,laquel- 
leie. pendray à vôtre colaprés vous l'a- 
uoir coupee & feparee du bras. Par Dieu 


traitre,répondit Guillan, fi tu fçais autant 


faire que tu te vantes!, ce fera beaucoup: 
mais ie cruy que tu mentiras. Ce difant 
vint ruer fus lui. Lors comméça entr'eus 
deus yn combat âpre, & cruel: car fans 

rendre aleine ils {ce prefloyent tantl'vn 
USE Lafinde,& les Ecuyers,qui étoi- 
ent prefens,ne penfoyent  l'vn des deus 
peut échaper la mort, Et neantmoins ils 
{e maintenoyent fi bien que lon n'eut 
peu iuger qui auoit le meilleur: car ils é- 
toyent prompts Cheualiers, hardis, & v- 
fités aus armes, tellement qu'ils fe fçauoi 
ent tant bien garder que peu de cous les 
endommagcoyent iufques à la chair vi- 
ue.Et ainfi qu'ils étoyent au fort de leur 
cômbat,ils entendirent fonner vn cor du 
haut de la tour, dequoi Guillan s’ébaît, 
penfant que.ce fut quelque nouveau fe- 
cours à fon ennemy:&d'autre part Gan- 
dalod fe va foupçonner de quelque re. 
uolte des captifs , qu'il tenoit en fes pri= 
fons.Et a céte caufe chacun d’eus fit plus 
d'effort que deuant de vaincre {on com- 
pagnon,auätque le fecours furvint:& de 
fait Gandalod vint fe lancer fus Guillan, 
cuydant le defarçonner: mais Guillan le 
ferra fi fort,qu'ils tomberent tous deus à 
terre, roulans l'vnfus l'autre, fanstoute- 
fois ,que les épces leurs fortiflent des 
poins & print fi bien à Guillan, qu'il gai 
gna le deffus. Au moyen dequoi, auant 
l'autre fe peut leuer, il lui donna cinqoy 
fis grans coups d'épec, qui l'étonnerent 
de forte,que de là en auant il commença 
à afoiblir.Neant-moins étant {us boucil 
{e defendoit,& affailloit encores vertueu- 
fement,donnant bien à connoitre le peu 
de bien qu'il vouloit à fon ennemy : le- 
quel le prefla tant, que force luy fur de 
reculer & tourner le dos. A céte caufe 
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Guillan, qui le voyoit à découuert, lui 
donna ficrand coup d'épee fus le bras: 
qu'il le lui fepara des côtés. Lors de gräd 
douleur qu'il eut,ieta vn haut cri: fuyant 
vers fa tour:mais Guillan le deuança , & 
l'Empoignant par le heaume,le tira fi ru 
pemér,qu'il le lui arracha de la tete: Puis 
lui mertant lépee en la gorge,lui dit. Par 
Dieu ce fera vous qui yra vers le Roi Lif 
uart,luy prefenter autres têtes, que celles 
que luy auiés dedices : & fi ne me voulés 
obeïr,la vôtre me fera la raifon.Helas,té 
pondit Gandalod, r'ayme trop mieus me 
rendre ala mifericorde d’yn Rotïquede 
mourir prefentement, Lors bailla fa 
foy a Guillan: puis remonterent ache 
ual, & Ladafin auec eus. Al'inftantiis en 
tendirent vne grâde reuolte dans la tour, 
& virent fuir l'vn des gardes, qu'ils arré- 
têrent pour fçauoir que c'étoit : lequel 
leur dit,que les prifonniers auoyét trou- 
ué moyen d'eus délier , & de fortir de la 
foife ou lonles tenoit: puis s'étoyent ar- 
més,& auoyent dé-ja occis la plus part de 
fes compagnons. Et ainf qu'il acheuoit 
fon propos, ils auiferent aucuns de ceus 
dont il parloit, fusle portail de la tour: 
& trois ou quatre autres qui pourfuyuoi- 
ent vn Cheualier, & fét hallebardiers le- 
quels fuioyét vers vn bois affés prochain. 
Et quäd ceus qui auoyent gaigné la liber 
té aperceurent Guillan & Ladafin,ils teur 
crierent,que pour Dieu ils miflent a mort 
les traîtres qui leurétoyent échapés.Par- 
quoi Guillan & fon coufin coururentau 
deuant & en tuerent quatre:les autres fe 
fauuerent de legereté , fors le Cheualier 
qui fut pris. Lors vindrent les prifonniers 
faluër Guillan , lequels ils recogneurent 
tous: & aprés quelque propos qu'ils eurét 
enfemble, Guillan leur dit: Mes Signeurs 
ie ne puis longuement demeurer auecq” 
vous:car ie fuis contraintd'aller(fans fe 
iourner)trouver le Roy Lifuart:mais mô 
coufin Ladafin vous fera compagnie,aten 
dant que vous foyésrefraichis,& aprés ie 
vous prie venir à la court,& amenés is 
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& vous ces deus Cheualiers que ie vous 
bailleen garde, tant quc le Roi Lifuart 
cn ayt ordôné ainfi qu'il lui plaira:& que 
l'vn devous demeure pour garder céte 
place,iufques à ce que ren sye pourveu. 
De qu'ils luy promirétfaire: parquoiles 
commandant à Dieu, tira l'écu de fon col 
& le baïlla à fes Ecuyers,& en prenant ce 
lui d'Amadis (commeil auoitde coutu- 
me)les larmes luy vindrent aus yeus.De- 
quoy les autres trop ébaïs,lui demandes 
rent qui le mouvoit d’ainfi ôter l’écu de 
{6 col,pour y en mettre vn autreauec tât 
de regret. Ah,répôdit 1} cét écu êt au meil 
leur Cheualier du monde.Puis leur reci- 
ta la maniere côme il l’auoit trouué auec 
les autres armes d'Amadis, ledl il auoit 
cherché depuis par toute la côtree fans en 
auoir nouuellles:dôt chacü d’eus fut tré- 
defplaifant doutans qu'il lui fut furvenu 
uelque grande infortune. Lors Guillan 
dhivis fon chemin & fittant par fes iour- 
nees,qu'il arriua (fans aucun dérourbier) 
en la court du Roy Lifuart:ou 16 fçauoit 
dé-ja qu'Amadis auoit mis à fin toutes 
les auëtures de l'Ile Ferme,& gaigné la Si 
gneurie d'icelle:femblablement côme:il 
s'en étoit party fecretremét auec vae grä- 
detriftefle:neant-moins ils ignorët tous 
la caufe.finon ceus & celles que vous a- 
ués peu entendre.Ainfi entra Guillan en 
hfalle, ou le Roï étoit portant en fon 
col l'écu d'Amadis,qui fut auf tôtrecon 
neu de tous les afliftans : parquoi ils s'a- 
procherent pour entendre ce que Guils 
Jan diroit:mais le Roiïle preuint, lui de- 
mandât q les nouuelles il auoit d’Amadis 
Sire répondit Guillan,ie n'en fçai nulles: 
toute-fois,s’il vous plaït,ie vous recirerai 
deuant la Roine,commentiaytrouvé fes 
armes, & fon écu que voicy. Vrayement, 
dîtleRoi ï'en fuistrécontent : car puis 
qu'il étoitfon Cheualier,cét raifon qu'el 
le fache premier qu'il ét deuenu. Ce di- 
fant,print Guillan par la main , & le me- 
na ou étoit la Royne. Adoncq Guillan, 
ayant les senous à serre, lui dit en pleu- 





rant.Ma Dame ietrouuay cesiours paf- 
{és toutes les armes d'Amadis,auecq cér 
écu habädonné prés d’vne fontaine, que 
l’on nomme,la fontaine de plain champ: 
dont ie fu fi déplaifant : que des l'heure 
mêmes l'atachai l’écu à vn arbre, le laif 
fant enla garde de deus Damoyfellles’ 
qui étoyenten ma compagnie, tandis que 
ie fu par toute la contree pour m'enque- 
rit qu'ilétoit deuenu.Mais.ie n'ai peu é- 
tre fi fortuné de letrouver, ne d’en auoir 
nouuelles,parquoï fçachant le merite de 
tant bon Cheualier,qui n'eut oncques des 
fir que de s’employer à vous faire feruice 
ic delikcray puis que ne le vous pouviôs 
amener,de vous aporter(pour témoignas= 
ge de l’obligati6 que ray à vous,&à lui} 
fes armes: léquelles vous commanderés 
(s’il vous plaît } mettre en lieu éminent 
ou chacun les pourra voir,tät pour auoir 
nouvelles de luy par les étrangers,qui or 
dinairement arriuent en céte court ,que 
pour augmérer la vertu de tous ceus qui 
fuyuent les armes ,prenans exéple fùs ce- 
Jui à qui elles furent:lequel par fa haute 
cheualerie à aquis le premier lieu entre 
tous ceus quioncques porterent cuyraffe 
en dos. Quand la Roine entendit tels pro: 
os d'Amadis,oncques Dame ne fut plus 
dolente ,&répondit à Guillan:C'ét dôma 
ge de la perte de fi bon Cheualier : car ie 
fuis feure que maints font au-jourd'huy 
viuans,qui perdét beaucoup:& vous fçay 
trébon eré de ce que vous aués fait pour 
lay,& pour moy enfemble:vous afleurät, 
que ceus qui fe voudront mettre en qué- 
re pour le trouver me donneront ocafion 
(& à toutesautres Dames) de leur vou- 
loir bien pour l'amour de celuy qui tant 
éroit a leur commandement. Mais fila 
Roine eut déplaifir pour ces nouuelles, : 
le Roi & ceus de fa compaignie n’en eu- 
rent gucres moins : toutefois ce ne fut 
rien au pris d'Oriane. Car fi au parauant 
elle eut des angoiffes pour la grand'faute 
qu’elle auoit faite , à l'heure elles luy re- 
doublerent aueç vne melancçolie fi gran- 
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de, qu'illuy fut impoflible de plus de- 
mourerlà, ains fe retira en fa chambre. 
Ec fe iettant fus fon lit:fe printà crier:Ah 
malheureufe à 1e fuis!ie puis bien main- 
tenantdire,que toute la felicitéque r'eu 
oncques,êt vn vray fantôme, & m6 tour- 
ment ét vne pure verité, veu que fi ay 
quelque contentement êc feulement par 
les fonges qui me folicitent la nuit: 

car en veillant touteaufterité aflige mon 
pauvre efprit,de lorte que d'autant que le 
iour m'êt grief martyre, lobfcurité feule 
m'ét plaifir & foulas, pource qu'en dor- 
mant ie me voi fouvent deuant m6 amy: 
mais le réveil,qui me priue de tant d'aife: 
me fait par trop fentir votre ab{ence .Ah 
mes yeus,nô plus yeus mais rufleaus de 
larmes & de pleurs,vous êtes bië abufés, 
puis qu'étans clos, vous voyés celuy feul 
qui vous contente:& découverts tous les 
ennuys du môde vous viennét offufquer. 
Au fort,la mort die fens prochaine, me 
delivrera de céte anxieté:& vous amy, fe= 
rés vengé de la plus ingrate quivncques 
nafquit Lors côme furieufe fe feua, de- 
liberec de fe precipiter du haut des fené- 
tres à basimais Mabile,qui l'auoit fuyvie, 
preuoyant tel inconuenient, l'arréta, lui re 
prefentät l'infamie qu'ele aquerroit fi feu 
Jemét on fçavoit qu'elle eut eu ce vou- 
Joir&d'auätage l'afleuroit du brief retour 
d'Amadis, lui difant:Cômentma Dame, 
ou ét la conftance d’vne fille de Roy, & 
céte prudence dont vous étes tât renom. 
meefAués vous dé-ja oublié le mal, qui 
vous cuyda avenir par les fauces nouvel- 
les,qu'Arcalaus aporta à la court l’annee 
pañlee?Et maintenant que Guillan a trou 
ué les armes de m6 coufin,êtil dit pour. 
tantqu'il foit mort?croyés moy que vous 
lereverrés en brief. & qu'il s'en viendra 
vers vous,aufl tôt qu’il aura veu-vos let- 
tres.Ce confeil fut tant authorifé de rai- 
dons perfuafiués , qu'Oriane apaifa partie 
de fon tourmét:& toute-fois ces nouvel- 
les lui trauailloiét tant l'efprit,que fansla 
prudéce de Mabile(qui la remettoit fou 
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uent)ilen fut venu inconueniét merveil 
leus : mais à la fin elle Ia fceut fi bien as 
uoir,qu'elle fe refolut fus ce,ä la Damoi 
felle,de Dannemarcraporteroit. Etainf 
qu'elles étoiéten ces termes,on leur vint 
dire q les Cheualiers & Damoifelles que 
Guillä auoit delivrés de prifon,étoyét ar 
tivés parquoy Mabile pour tou-jours dis 
ftraire Oriane de fa fantafie, fit tât qu'elle 
la mena ou étoit la Roine,à ladle les deus 
Dämoifelles(qui auoyer gardé l'écu d'A- 
madis} reciterét dueil quelles auoiét veu 
faire à vn Ecuyer, quäd il côneut les: ar- 
mes & l’écu 4 Guillan trouvaifus le bord 
de la fontaine du plain champ. Or étoit le 
Roy prefent, à qui les larmes luy vindrée 
aus yeus,penfant certainement qu'Ama- 
dis fut mort.Lors vont entrer Ladafin, & 
fes compagnons quiamenoyét Gädalod 
prifonnier auec l'autre Cheualier:léquels 
ils prefenterent au Roy de par Guillä lui 
deciarant comme le côbat auoit été fait, 
& les propos que Gandalod auoittenus 
à Guillan,& auffi commedurant leur me 
lee les Cheualiers qui étoyent ausbafles 
foffes de fa cour auoyent trouvé moyen 
d'eus delivrer.Eftil vraytdit il a Ganda- 
Jod,ie fis n'a paslong tems brulerton pe 
re en céte ville pour fa grand'traïfon & tu 
y feras pendu auec ton compagn6 pours 
ce que tu auois machiné ma mort. Lors 
commanda qu’à l'inftant lon les allâta- 
tacher aus carneaus de la ville, vis à vis 
du lieu ou Barfinan auoit été brulé, ainfi 
qu'il vous äétérecité, | 
Comme étant le beau Tenebreus en Lx Roche 
pouure auecl’Hermite,ÿ ariua vre nef'en laquel- 
le étoit Corifande,cerchant [on amy Floreftan, cr 
de ce qui leur auint. 
CHAD, 1x. 
N iourétant le beau Tene. 
breus aflis prés de l'Hermute, 
ioignät la porte de leur petite: 
maifônette,le preud'hôme lui 
dit:Ie vous prie m6 fis me declarer le fon 
ge q vous fiftes,quäd vous vous éueillates 
en PTE dormant auprés de moy, fusla 
C 2 fon- 
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fontaïne,du plain champ.Certes mon pe 
re,répondit il,celà vous diray-ie bien, & 
vous fuplie bien humblement par aprés 
me faire entendre, foit à bien ou à mal,ce 
FL vous en penferés. Après Juy recita le 
onge ainfi que vous aués entendu:exce- 
pté qu'il luy teur le n6 des Damoifelles. 
Lors l'Hermité demeura long tés penfif, 
puis en regardat le beau renebre? fe print 
à fouzrire,& lui dit: Beau Tenebreus,mG 
enfant ie vous fçay bG gré dece que vous 
m'aués recité & vo” afleure 4 vous aués 
plus d’ocafion deformais de vous réjouir, 
que vous n'eutes oncques : mais ie veus 
que vous entendiés comme ie le fçay.La 
châbre obfcure en laglle vous vous trou 
uâtes fans en pouvoir fortir, fignifie céte 
grande tribulation ou vousétes mainte- 
nant. Les Damoyfelles qui depuis vous 
ouvrirent la porte , font aucunes de vos 
amyes,qui parlent continuellemeétde vô 
tre affaire à celle,que fi fort vous aymés, 
enuers laquelle elles moyenneront tant 
u’elles vous greront de ce lieu.Le rayô 
dà Soleil , quila precedoit, fontlettres 
qu'elle vous enuoye dereconciliation:au 
moyen dequoi vous melaifferés. Le feu 
qui enuironnoit céte Dame, demontre 
a grand’ amour , &enfemble latriftefle 
qu'elle a pour votre abfence,ainfi q vous 
aués pour elle. Er parle beau iardin ou 
vous l’emportâtes,la tirant de la flamme, 
{e doit entendre le plaifir grad que vous 
aurés tous deus vousentreuoyans.Certes 
mon enfant,ie {çay,que veu l'habit & l'é» 
tat ou nôtre Signeur m'a apellé,il me fiet 
tremal de tenir telsliropos: toute-fois ie 
penfe & ce foic le fefuice de Dieu , & que 
ie ne puis faire mal en confeillant vné 
perfonne tantdefolee;comme vous êtes. 
Lorsle beau Tenebreus fe ietta à terre 
pour lui baifer les piés, remerciant Dieu 
de l'auoir apellé en la compagnie de rät 
fainte perfonne, qui le fçauoit ft bien cô- 
foler en fon auerfité fuplianc affe@ueufe 
ment de permettre que ce que luy auoit 
dit le preud'hôme, fortit entier cfFait, Et 


dital'Hermite:mon pere,puis qu'il vous 
a pleu me faire tant de bien,que de m'ex- 
pofer ce fonge, ie vous prie me dire en- 
cores la fignifiance d’yn que i'ay fongé la 
nuit precedente que ie party de l'Ile Fer. 
me.Lors le lui recita de mot à mot.Adôc 
le preud’homme luy répendit:M6 enfant 
par cela vouspoués voir clairement ce, 
à dé-ja vous étauenu:car ie vous affeure 
que le lieu couvert d'arbres ou vous vous 
trouuates , & le grand nombre de gents, 
qui au commencement faifoyent fi grd” 
joyeautour de vous, fignifie l'Ile ferme 
que vous aués conquife au grand plaifir 
de tous les habitans d’icelle .Puis l'hom- 
me qui vint à vousauecq la boete pleine 
d'amertume, êt le meffager de la Dame 
ui vous bailla laterre : & vous mêmes 
(ans mieus que nul autre, s'il vous d6- 
na amertume,ounon, parle propos qu'il 
vous tint. La triftefle que vous vites aprés 
aüs perfonnes qui parauant étoyent fi 
ioyeus,font ceus de l’Ile,lequels de pre- 
fent ont grant déplaifir pour vôtre abfen 
ce. Les veftements 4 vousietâtes,font les 
armes que vous aués laifées. Le lieu pier 
reus, ou voms entrâtes ennuironné d’eau: 
céte montaigne vous témoigne que c'ét 
L'homme de‘’religion qui parloit à vous 
en langage 4 vous ne pouuiés entédre ce 
fuis ie,qui vous enfeigne les paroles di- 
uines,lequelles vous n’entédés & ne pou 
ués comprendre.Mon pere , répondit le 
beau Tenebreus , 1e fçay certainement q 
vous dites vrai,qui me donne grand ef. 
perance à ce que vous m'aués manifefté 
de l’autre:mais le côtinuel ennuy & me- 
lancolicen quoy ic vis, a dé-ja tellemét 
gaioné fus moy, que ic croy que fi le bié 
que vous me promettés, ne fe hâte, que 
la mort l’en preuiendra. Toutefois l'Her- 
mite le fceut fibien remettre, que de làen 
auant il fit quelque peu meilleure chere 
qu'il n'auoit fait:& commença pour di- 
uertir {à triftefle, à pêcher quelquefois à 
la lingne,auecq' deus neveus du preud'- 
homme, qui lui HOTELS 
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D'AMADIS 
Neantinoins {a plufpart du tems il fe re. 
tiroit en.vn lieu à l'écart joignant la riue 
de la Mer;lequel étoit ymbragé de main- 
tes fortes d'arbres: & làfouvent ietoir fa 
veué fus Ja terre ferme, qui lui ramente- 
voit les faucurs audlles autrefois fortune 
J'auoit apellé, & le tort 4 lui faifoit Oria 
ne,nc l'ayät oncq'.offencee.Làs,difoit il, 
auois ie merite le traitemét d'être banny 
fans auoir penfé à meffaire?Certes,amye, 
fima mort vousétoit agreable,vous aués 
aflés d’autres moyens pour me la déner 
plus prompte,fans me vouloirainfi faire 
yiure en lanoueur. Le feul refus de vôtre 
bonne grace ,,du premier iour que vous 
m'acceptates pour, vôtre. Cheualier,; eut 
été fufhfant pour délors me. faire mourir 
de mille morts. Affés d’autres regrets fai- 
foit chacun iour le beau Tenebreus en ce 
lieu écarté auquelil prenoit fi grand plaï 
fir, que bien. fouvent il y pafloit le iour 
& laïnuit: tant qu'vne fois, fe trouvant 

“plus libred'efprit qu'il n’auoit de long 
tems.été,fit cétechançon.enfuyuant, 


CHANSON, 

. Puis qu'a grand tort la victoire 
Merîtee on me denie, 
Alors que fine la gloire, 
Gloire ét de finir la vie. 

Et'auffi par même mort: 

Menrent mes plus grands malheurs, 
Mon efboir > mon confort, 
Amor même fes chaleurs. 

Mais tou-jaurs aura memoire 
De perpetuel émoÿ: | 
Car pour fin mettre à ma gloire, 2 212150 
On meuririt ma gloire © moy. FL 22 

Dp) Infi‘pañloit le tems le beau Te 
nebreus;, atendant qué ‘mort;! 
ou meilleure fortune le’ mif= 
fent hors de! la:inifere:en la- 
quelle il vivoit,Maisil lui auinc , qu'ne 
nuit étant couché {ous les arbres(comme 
ilauoit de coutame }enuiron le point du 
iourilentédit 4ffés prés deilui le fon d'vn 
itftrument trémelodieus ; Jequel il print 
tant à plaifir ; qu'il l'écouta longuement: 
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émerveillé neantmoins dont il pouvoit 
proceder:cônoïffant le lieu fi defert,qu’il 
n'y auoit autres perfonnes. habitans que 
l'Hermite ; fes deus neueus & luy : pars 
quoy ilfe leua,& fans faire bruit s'apro- 
Cha:plus pres, pour voir 4 ce pouoit étre. 
Lors aperceut deus Damoifelles loignät 
vne fontaine,léquelles(auecq'le Luc )di- 
foyent vne chançon fort plaifante:neant. 
moins de peur de nuyre à leur plaifir , fe 
tint long tems coi fans étre aperceu.Puis 
fe montra à elles leur difant:Certes, mes 
Damoifelles, vôtre mufique m'a fait pers 
dre'ce iourd’huy matines,dont ie fuis dé 
plaifant. Quand ces femmes l'entendirée 
parler{fans l’auoir iufques adoncq' auifé) 
elles furét trop effrayees. Toutefois l'yne 
plus afleuree que fa compagnie, lui répon 
dit: Mon amy,nous ne penfions vous fai 
re ennuy en nousébatans ainfiimais puis 
que nous vous trouvons fiàä propos , di- 
tes nous(sil vous plait)qui vous étés , & 
comme fe nomme ce lieu tant inhabita- 
ble. En verité, mes Damoïfelles, dîitlé 
beau Tenebreus,il s'apelle,la Roche pau: 
vre: en ladlle vit vn Hermite là haut en 
fon petit hermitage{Quant à moi,ie fuis 
vn pouvre homme qui fe tient auecq' lui 
faifant grande & dure pénitence pouf les 
maus & pechés que ray faits. Mon amy, 
répondiréntelles;pourriôs nous trouver 
ence lieu(pour deus au trois tours feule: 
ment)quelque maifon à mettre en repos 
vne Dame riche & puiflanté, fi mal trai. 
tee d'amour qu'elle en êt préfqueau mou 
rir® Certes ditil,il ny 4 autre logis en cé 
te Roche,qué:la”? chambrétte ou fe retire 
P'Hérmire,&vn autre petit fépaire, ott ie 
doré quelquefois :mais fi l'Hernire ‘le 
vous veut préter;îe fuis côtent(pour vous 
faire plaifir}de'coucher ce:pendant aus 
champs comme ie fais communément. 
Les Damoifelles le remercierét affeéteu 
fement, & lui donnans le bon iour,fe re- 
tirerent'vers Yn pauillon: dedäs Iequel le 
beau Tenebreus auifa vne trébelle Dame 
couchee.Lors conneut que cétoit celle, 
C 3 dont 
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dontilon fuyauoïit parlé : Puis regardant 
plus outre,vit quatre hommes armés qui 
fe promenoyeat fus la rive de la mer,fai 
fans Ie guet pendant que cinq autres re- 
poloyent,& vne nef ancrce qui lui fem- 
bla en b6 equipage . Déja étoit le foleil 
paroïflant,quäd il ouitfonnerla clochet- 
te de l'Hermitage,qui le fit retirer à môr. 
Ettrouva que l'Hermite fe vouloitvétir 
pour celebrer la mefe:auquel il dit, qu'il 
y auoit geus nouuellement arriués en la 
Roche, & que fi c'étoit fon bon plaifir il 
les yroit volôtiers apeller pour ouir le {er 
uice diuin:Allés dôcques,réponditl'Her- 
mite,& ie les atédrai.Maisainfi qu'il dé: 
cédoit de la Roche, il trouvaia Dame 
les Cheualiers aportoyent en l'Hermita- 
ge:par quoi 1l retourna pour ayder à reué 
ur l'Hermite,lequel voyant la Dame ar. 
riuer cômença la mefle.Lors Le beau Te- 
nebreus étât entre ces fémes,fe va fouve- 
nir du tés, qu'ilétoit en la court du Roi 
Lifuart,& du plaiñr qu'il fouloirauoira- 
uec la Princefle Oriane:& fe mic fi'fort à 
pleurer,q les-Damoifelles l'aperceurent, 
&.s'en ebaïirent fort.Tourefois elles pen- 
foient que ce fut pour la contrition de fes 
pechés,& le voyäs ieune,beau,& debel. 
Je taille,ne fçauoyét prefamer iufques 
a tant que l'Hermite fur deuétu qu'elles 
le vindrét faluerile priât pour: Dieu,qwil 
preftât quelque chäbretre à Jeur niaitref 
fe trauaillee.de la Mer , & dela, maladie 
extreme,pour la faire repofer yniour, ou 
deus.En verité mes Dames,répondit il,il 
n'y aceans que deus pctites-cellules’, en 
vneie me tiens (.& fiie puis de ma vie 
femmen'y-entrera) &en l'autre ce pau- 
vre hôme;,qui fait tant de penitéce,s'y.ré 
tire quelgfois pour dormir, .& ferois trop 
déplaifant filon l'en chafloit outre:fs gré 
Pere dit le beau Tenebreus , ne differés 
pas pour celà à leur. faire. plaifir : carie 
fuistrécontent, -pour céteheure,n'auoir 
autre logis que fous lesarbres.… Etbien, 
dit l'Hérmire,de.par Dieufoit . Adonc le 
beau Tencbreus les côduiten fa cabane, 
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ou les Damoifelles firent dreffer vnriche 
lit,pour leur maitreffe laquelle y fut tôt 
aprés amenee. Et pource que 16 auoit dit 
au beau Ténebrens que fon mal proce- 
doit de trop aymer , il print plus ‘garde 
aus gêtes d'elle qu'aus autres:& aperceut 
que fans ceffe elle auoit la larme à l'œil, 
& le foupir à commandement : parquoy 
il fit tant qu'il tira à part les deus Damoi- 
felles, qu’il auoit trouuees le matin ious 
ans du Luc,lequelles, il pria affeQueufe: 
ment qu'elles! uy declaraflent l'ocañô de 
tant de mal,que portoit Jeurmäitrefle. 
Mon amy,répondirét ellés, fi vous la res 
gardés bien , vous latrônverés parfaites 
ment belle ; combien que d€.ja fon mat 
Jui:ait amoin drifgrande partie de fa beau- 
té:car ellen’a bien,ny ioye,pour vn Che: 
ualier qu'elle va chercher en la maifon 
du Roy Lifuart lequel éllé ayme fi ar. 
demment que fi Dieu ne dofne quelque 
allegement à {a paflion il étimpoffible, 
quefa vie puifféétre longue, Quand 
beau Tenébreus ouitnômer lé Roi Iif 
vart,il ne fe peuttät côtenir, 4 les larmes 
ne lui tôbaflent des yeus: & ent encores 
plus d'envie fcauoir le nom du Cheualier 
qu’elle aymoit que deuant : A céte caufe 
les fuplia tant qu'il péut,de le luinômer. 
Sus mon Dieu,répondirét les Damoifel- 
les,a gräd peinele cônoîtriés vous: car il 
n'êt pas de ce païs:tant y a,qu'il ét,eftimé: 
le meilleur Cheualier.du monde, aprés 
deus autres fes parés, Helàs,mes Damoi 
felles,dit il,pour Dieu faites moi.ce bien 
de le me nômer,& les deusautres qu'efti 
més tant. Vrayçment; répondiréntielles, 
nous en fommes conténtes,par tel fique 
prenyer vous nous dirés fi vous étés Che 
valier,&-vôtre nom aprés: F'en fuis con- 
tent dite beau Tenebreus; tât l'ay enûié 
defçavoir,ce 4 ie vous demäde.Lors/vne 
d'elles lui dir: Le Cheualier. 4 cére Dame 
ayme;a nô dom Floreftan, frere du:bon 
Gheualier Amadis de. Gäule, & ded6 Ga 
laor,ëc fi êt is. du Roï Periô, de Gaule; 
de la Côtefle de-Salädrie, Vousdires Vrai, 
IC a 









répondit il, & croy certainement 4 vous 
ne pourriés dire tant de bien de lui qu'il 
n'y cnaytd'auantage. Comment?dit la 


Damoifelle, vous le connoifles dôcques? * 


Iln'ya pas éncores long tems répondit 
il, que ic levy-en la maïfon de la Royne 
Briolanie , pour ladlle Amadis fon:frere, 
& fon coufin Agraies côbatirent Abifeos, 
& fes deus fis:& arriua auec fon frere Ga 
laor,quelds 1ours aprés le côbat: & penfe 
qu'il foit l'vn des plus bea? Chéualiers du 
môde,Quäd êt de fa prouëffe,i'en ay oui 
parler mainte-fois à dom Galaor mêmes 
qui Sétoit côbatu contre luy,cômeildi. 
foit, Ce combat ; ditelle, fut caufe qu'il 
Jaiffa ma Dame , au lieu propre ou ilsfe 
conneurént.fe penfe dôc répôdit le beau 
Tenebreus, qu'elle à n6 Corifande. Vous 
dites yray,dît la. Damoifelle, En verité,ré 
ponditil,ï'ay maintenant moins pitié de 
fon malque deuant: car ie connois Flo- 


reftan fi fage,& de tant bon affaire , ques 


ic fuis feur, qu'il fera entieremeët ce quel 
Je [uy commander: Dieu le vueille, dit 
clle:mais puis que nous vous auons fa- 
ti- fait,aquités vous de vôtre promefle, & 
nous dites qui vous étes. Mes Damoilfel. 
les,répondit le beau Tenebreus,ie fuis yn 
Cheualier,qui autre-fois ay eu plus de fa 
deux es vanités du môde que ie n'ay:le- 
quelles ie paye à prefent par dure penité- 
ce:mon nom ét,bceau Tenebreus,Par mô 
ame dit l’vne d'elles, vous aués éleu la 
meilleure voye,Dieu vous doint la grace 
d'y faire la Gluatiô de vôtre ame. Et pour 
ce que nôtre maitrefle n'a befoin d'être 
aile feule en fi gräde melancolie, nous 
vous commandons à Dieu, & allôs vers 
elle Jui faire pafler le tems,auec la mufie 
que que ce matin aués entenduë. Lors fe 
retira le beau Tenebreus,maisil furincô 

tinent r'apellé:car auffi tôt que les Da- 
moifelles eurent ioué deus ou trois chan 

fons elles reciterent à Corifande, tout ce 

qu'il leur auoit été dît de. Floreftan PR 

comme Île pauvre qui faifoit penjten- 

ge, l'auoit veu puis peu deiours, Parquoi 
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elle l'enuoia prier de: venir vetselle, & 
ce pendant elle difoit à fes femmes: A£ 
feurés-vous G cét Hermite qui'a connoif 
fance de Floreftan, doit étre quelque gräd 
perfonnage déouife, A l'heure furvint le 
beau Tenebreus,:& elle lui dit.M6ô amy, 
mes fémes difent 4 vous connoiffés dom 
Foreftä,& à l'aymés grandemét:ie vous 
prie( par la foy vo? deués à Dieu)me di 
re älle acointâce aués eué à lui, &ou vous 
l'aués veu dernieremét.Lorsle beauTene 
breus lui en ditencores plus qu'il n’auoit 
fait aus Damoifelles,& qu'il {çauoit bien 
G luy,fes freres, & leur coufin Agraies,a- 
uoyét été en l'Ile Ferme:car il les y auoit 
laiffés, & oncüs puis ne les auoit veus. Ah 
mon Dieu, dit elles ie croi que vous aués 
quelque affinité de parentage enfemble, 
veu les biens G vous dites de lui. Ma Da 
me,répôdit le beau Tenebreus, ie l'ayme 
grandement, tant pour la valeur de lui, q 
pource 4 fon pere me fit Cheualier , qui 
me rend plus obligé à fes enfans: &fuis 
trédeplaifant des nouvelles que j'ay ep- 
tenduës d’Amais, auant 4 j'entrafle en ce. 
defert. Quelles ? dit Corifande,.Certes,ré 
ponditil,venant icy ie rencôtray vne Da 
moifelle à l’entrec d'yne forêt qui chan. 
toit vne chanfon plaifante à ouir : mais 
tite par les propos d’icele.Lors ie m’en- 
quis d'elle qui l'auoit faite, & elle me ré- 
pondit,4 cétoit vn Cheualier, à qui Dieu 
(s'il luy plait)donnera plus deioye qu'il 
n'auoit quand il la compofa, comme af- 
fés fa chanfon Ietémoigna,auffi à fa dou 
leur procedoit par trop aymer Et pource 
qu'elle me fut agreable ie demourai auec 
la Damoïifelle tant qu’elle me l’a aprinfe: 
& fi m'affeura qu'Amadis l’auoit. faite, & 
luy en ayoit monftré le chant, au tésque 
plus fa trifteffe le maitrifoit.Ie vous prie, 
dit Corifande , l'aprendre à ces deus Da- 
moifelles:car à ce que vous dites, Amour 
l'auoicen telle recommandation , qu'il 
m'aa prefent.[e le ferai pour l'hôneur de 
vous & de lui,répôditil,;encores g ce me 
foit chofe peu côuenable, veu l'état augl 
| 4 4 






























































“FE; 


est HD us 


PL 


22 


ARE: LE RE 


PC Lolo ee 
_—— 






TR Aou RÉEL 
a 0? 


ie fuis apellé.Lorsretirales Damoifelles 
à part,& leur aprint La chançon aueca' le 
chant d'icelle : ou elles prindrent grand 
plaifir,pour ce que le beau Tenebréus la 
chantoit d'vne vois piteufe & ayfee, qui 
rédoit plus d'armonie & de proprieté au 
chät 8 à la lettre 4 s’il eut étéen liberté 
de cors & d'éfprit:& la fceurent les’ Da- 
moifelles fi bien comprendré,que main- 
te- fois depuis elles la chanterent deuant 
leur maïtrefle , laquelle feiourna quatre 
ioursen la Roche pauvre, & le cinquié- 
me s'embarqua , &auant que pattir de: 
manñda au beau Tehebreus , s’il fe tien- 
droit longuément en te lieu . Ma Dame 
tépôdiril,la mort, & n6 autre m'en fepa- 
rera,Ié m'ébaï,répondit Corifande , qui 
vous meut de ce faire:mais puis que Dicu 
vous donne ce vouloir,ie luy füplie qu'il 
vous foit en ayde/Ce difant ) entra én (a 
nef auecq' fa côpaÿnie,cômandantl'Her 
mite à Dieu:puis faifät haucer les voiles, 
le vent finglaau trauers;de forte , & pcy 
de tems aprés ils prindrét port en la grd 
Bretaigne,& arriuerent en la ville de Lon 
dres;ou pour lors feiournoit le Roi Lif- 
uart, Lequel fcachant fon artiuce a rez 
ceut,& la Roinc aufli:laquelle,pour plus 
l'honnorer,la fit Joger en fon palayst Et 
quelquesiqurs depuis deuifins enfémble: 
Ja Royne luy dit: Ma coufne,le Roy n'a 
donné charge vous dire qu'il vous fçaic fi 
bon gré de l'être venu voir enfes pais, 4 
fi vous auiés quelque affaire de lui il s'e- 
ployéra pour vous.Ma Dane, répodit Co 
rifande,ie remercie humblement leiRoy 
& vous:car Dieu merci,ïe n'ay chofe qui 
. M'importune plus,que l’abfence de ‘dom 
- Foreftan, lequel ie penfois trouver en cé 
te court. Mà coûfine.dit]à Royne ; nous 
n'auôs pout céte heure autrés nouvellles 
de luy,finô qu'il êt en la quête d'Amadis 
fonfrete:lequel s’ét puis n'agueres pets 
du, fans que nous En fachions la caufe. 
Lors lui conta,côme il auoit conquis l'Ile 
Ferme,& que dépnis il s'étoit dérobé de 
{es compagüoné: mêmes la maniere que 
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dom Guillan auoit trouvé fes armes, &e fa 
diligence qu’il auoit faite pour fçauoir 
ouilétoit, Quand Corifande fe vit fru. 
ftree de fon intention, & qu’elle fceutla 
perte d'Amadis , les larmes lui! vindrent 
k " / 4 \ 2 LI ; 
aus yeus,difant.Helàs,mG Dieu,que de- 
uiendra mon Signeur & ämy- Floreftan? 


de fuis feure{veu l’amitié qu'il porte à fon 


frere)q fi l'vn ne fe trouue, l'autre fe per- 
dra,fans que de ma vie plus iele voye, 
Mais la Royne la reconforta tant qu'elle 
printefperance d'en auoir bien tôt nou- 
velles. Orétoit Oriane ioignant, qui a- 
uoiït entendu tous ces propos, & l'amitié 
ue Corifande portoit à dom Floreftan, 
fa d'Amadis,au moyé dequoy eut plus 
d'enuie de lui faire hôneur,en forte qu’el 
1e & Mabilel'acompagnoyent ordinaire- 
ment,pfenans ERP plaifir à lui ouirre- 
citer les amoutsd’elleé de fon ami, la cau 
fe de leur féparation,& le trauail'que de- 


"puis elle’auoît ‘eiduré efpetant le‘ trou. 


uer. ‘Et comme elle faifoit ce difcours, 
il luy fouvint du tems qu'elle étoit .én la 
Rocke pouvré,ou elletrouva vn Cheua- 
lier faifant penirence, qui durant fon fe- 
iour aptint vne chanfon à fes femrmes:la- 
quelle Amadis auoit faite étant en grand 
mélancolie, ainfi que le comipagton de 
l'Hernité lui affeura. Ma Dame, répon- 
dit Mabile,ie vo” prie, puis 6 vos Damoi. 
felles1a fauent,commädés leurde 14 chan 
ter deuant Oriane* car ic féray trefayfe 
dé l'ouîr puis qu'elle êr faite-par Amadis, 
qui ét mon propre coufin. Pat ma foi’, dit 
Corifande, l'en füis trécontéte: vous afleu 
rantque ne vous fçauroit être plus agrea 
ble qu’à moi,pour là proximité du ligna- 
ge,que mon Signeur Floreftan,& lui ont 
enfémble. Adonc enuoya querir lès Lucs 
des Damoiïfelles , fequelles fonnerent & 
chanterent les chanfon d'Amadis, ff me. 
lodieufement qu'elles donnoyent ‘ioye 
& douleur aus Dames qui Les écoutoyét: 
ioye à l'oreille contente pourla melodie, 
& dotleur à l'épri t,pout fentir la paññion 
de celui,quitant enduroit, Mais Oriane 
à qui 












à quiil touchoit plus,prenoir plus garde 
aus parolles,qu'à la mufique, connoiffant 
le mal dont elle étoit caufe, & lagrande 
raifon: qu'Amadisauoit de fe lamenter. à 
Lors fut éprife de tel reoret, qu'elle s'en 
alla en fa garde robe ,honteufe pour les 
armés qui lui étoyent faillies des yeusen 
fi bonne compagnie, dont elle ne s'étoyt 
peu garder. Toute-fois ainfi qu'elle fe re- 

tiroit, Mabile (pour couvrir céte faute) 
dit à Corifande : À ce que ie voy, Oriane 


fe trouve mal: parquoy ie fuis contrainte 


de vous faucer compagnie pour'céte heu 
re,& l'aller fecourir:neantmoins,s’ilvous 
plaifoit;ie fçaurois volontiers quelles ge- 
ftes tenoit celuy qui aprintla chançon à 
vos Damoyfelles,& pourquoy il demeu- 
roit enla Roche pauvre: car il faut dire, 
qu'il fçauoit lors nouvelles d'Amadis. 
Adonc Corifandeluy recita comme elles 
lauoyent trouvé, &les propos qu'il luy 
auoit tenus:mais;difoit elle,ie ne vy onc- 
ques perfonne tât trifte,ne plus beau, veu 
les maux qu’il endure. Tout foudain Ma 
bile va prefimer que c’étoit Amadis pro 
pre , lequel ainfi defefperé auoit choifi 
lieu tant folitaire, pour n'étre.veu de :nul 
vviuant:& à l'heure mêmes vint vers O- 
riane qu'elletrouvaretiree, plorant ame- 
rement. À laquelle, d'vn vifage riant, lui 
dit: Ma Dame, en s'enquerant on aprent 
Na 4ErRe Jr que Jon ne penfe,témoin 
ce que ray fceu de Corifande. Le Cheua- 
lict tant trifte,qui fe fait nommer le beau 
Tenebreus en la Roche pauvre, êt Ama- 
dis; fans antre: lequel voulant obeir à ce 
que luy'aués commandé, s'ét ainfi retiré, 
pour ne fe montrera vous ou à autre per 
fonne, Pourtant ie vous prie, refiouïfiés 
vous:car vous le retirerés en brief.Helas, 
répondit Oriane, feroit il pofsible? O Sig 
neur Dieu,faites moy tant de grace, s'il 
vous plait,queie le puiffe tenirentre mes 
bras deuantqueie meure: & croyés ma 
‘coufine,dit elle à Mabile,que fi ie l'ay ve 
ne fois,ie luy donneraytant d'ocafon de 
me pardonner,que ic fuis certaine , qu'il 
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oubliera le tort queie fuy ay fait, Puis 
tout foudain,comme vne perfonne dou- 
teufe &craintiue,de perdre ce qu’elle ay- 
moit,fe mit à faire plus grand dueil que 
deuanr,criant: Ah,ma coufine, ayés pitié 
de moy,ie fuis pire { morte, malheureufe 
que ie fuis! ? ay bienperdu par ma follie 


“celuy duquel depend entierement mon 


bien,ma joye,& ma vie, Comment?ma 
‘Dame, dit Mabile,lors que plus l'efperan= 
ce vous vient,plus vous vous tourmëtes? 
Affeurés vous, fus ma foy,que fi la Da- 
moifelle de Dannemarcne vous enapor 
te nouvelles, que ic trouveray moyen de 
fupleer à fa faute:étant feure que c'êt luy 
qui fe fait nommer le beau Tenebreus, & 
non autre, & vous en remettés fus moy. 


Comme:étant la Damoyfelle de Dannemarc 
ei la quête d’.amadis, aprés maints grands tra 
uaus qu’elle eut tranerfant plufieurs Iesétran. 
ges,elle arriua defortune en la Roche pauvré, on 
étoit. .Amadis que lon apelloit le beau Tenebrens: 
lequel elle recennent,e> s’en retournerent enfem- 
blevers Oriane. 

CHADP. X. 
n Js jours entiers fejournala Da- 
À moifellede Dannemarcauecla 
ÿ Roine d'Ecoffe, non tant pour 
| fon plaifir,ne pour fe refraichir 
du tourment qu’elle auoit eu en mer,que 
pour cuyder aprédre nouvelles d'Amadis 
au païs ouelle penfoit le trouver affeuré- 
ment:fcachant,que fi elle retournoit vers 





fa maitrefle fansluy.en porter nouvelles, 


qu'ellene pouroit viure aprés vne feule 
heure, veu la langueurou elle{'auoir laif- 
fee. Toutes-fois, ne pouant pour l'heure 
mettreremede 4 fon affaire, aprés auoir 
fait toutes diligences aelle ‘pofsibles, fe 
delibera de retourner en la grand’ Bretai- 
oné,tant ennuyee que rien plus: Lors fit 
equipér vne nef,danslaquellé elle s'em- 
barquiai mais le figneur de tout le môde, 
prenät pitic de ces deus perfonnestär def. 
efperees, voulut: môtrer en cêt endroit, 
combien il peut eh toutes chofes, pour 

; faire 
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faire entendre à fon peuple,que nul(pour 
fage ou difcret qu'il foit } nefefçauroyt 
aider fans fon aide. Car aufsi tôt que les 
mariniers eurent leué les ancres, & hauffé 
les voiles,efperans tirer à Lôdres:le vent, 
l'orage, & la tempêre,émeurent tellement 
les vagues de lamer,que fans: gouvernail 
ou conduite, le nauire fut agité auec telle 
impetuofité,que les mariniers & tous les 
autres defefperés de falut, n'atendoyenct 
que {eur fepulture au ventre des poiflons. 
Etainfi demourerent deus jours & deus 


“nuits,fans fçauoir ou ils étoyent,&moins 


qu'ils deuoyent faire.Puis étant la mer a- 
paifec,& la tourmente paflee,fus le point 
du jour découvritent laroche pauvre,ou 
ils prindrent port: & pour-ce qu'aucuns 
des mariniers qui connoiffoyent le lieu, 
dirent à la Damoifelle de Dânemarc,que 
Andahod le {aint Hermite y faifoit refi- 
dence;elle delibera aller ouir fa mefle, : & 
remercier Dieu du bien qu'il leur auoyt 
fait les tirant d'vn fi grand peril:&de fait 
commença à monter en la Roche,acoma 
pagnce de Durin &Enil.A l'heure le beau 
Tencbreus(qui de fortune auoit paflé la 
nuit fous les arbres, côme il auoit-de cou 
tume)les aperceut : & voyant qu'ils ve. 
noyent vers Îuy,pour n'être veu, print v- 
ne fente, & entra premier en l'Hérmita- 
ge,ou 1l trouva que l'Hermite vouloit ce 
Icbrer la mefle.Mais il luy dit, que nou- 
vellement étoyent arriués gens , lefquels 
montoyent la Roche, & qu'il feroir bou 
de les atendre,s’il lui plaifoit,ce que l'her 
mite cut agreable.Or étoit en céte faifon 
le beautenebreus tant maigre deffait , & 
fi halé de l'ardeur du Soleil, awil eût été 
mal aifé de le reconnoitre pour Amadis: 
car le continuel pleur qu'il failoyt,luia- 
uoit tellement cauéle vifage,qu'iln'y res 
ftoit que les os &;la: peau: Etainf.que la 
Darnoifelle & fa compagnie entroyeét.däs 
la chapelle, il étoit. à genoüs faifant fa 
pricre à Dieu , qu'il fay pleût ôter en 
brief de ce monde,ou luy énupyet quel- 

que confort.Sus ce point l'Hermite com 
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mença fa meffe , durant laquelle Je beau 
tenebreus ne regarda oncques ceus qui é- 
toycnt arriués,tant qu’elle fut acheuce, 
qu'il ieta fa veuë fus eus, & reconneut-la 
Damoifelle de Dannemarc &: les autres. 
Lors luy print vnetelleémotion(rät pour 
fa gräde debilité, que pour voir celle qui 
lui failoit ramenteuoir:tout fon martyre) 
qu'il fe laifla tomber de fon haut fus le 
plancher:parquoy l'Hermite penfant qu’ 
il fût mort, s'écria: O Signeur tout puif. 
fant,s'il vous eut pleu préter plus longue 
vie à ce pauvre homme:&auoir pitié; de 
luy,il étoit pour vous faire encoïes ferui:. 
ce:mais puis que jé voys fa fin;ie vous fu 
plie auoir pitié de fon ame.Ce difant,les 
grofles larmes luy cheoyentdes yeus iuf- 
ques fus la longue barbe chenué qu’il por 
toit. Puis dit àla Damoifelle -de Dannee 
marc:le vous prie Damoifelle parchari. 
té,commandés à vos Ecuyers,qu'ils m'ai- 
dent à porter mon compagnon:en fa chä- 
bre: car à ce que ie voy,ce fera le dernier 
bien quelonluy pourajamais faire. A- 
donc Enil & Durin le prindrent,fans que 
de nul d'eus il fut reconneu. Lors la Da- 
moifelle deDannemarc demanda il Her 
mite qu'il éroir. Certes, répondit il, c'êt 
vn Cheualier qui fait icy {a penitence. 
Sur mon Dieu,dit1a Damoifelle,ila éleu 
vne vie fort auftere,& vn lieu bié defertr. 
Il l'a fait,répondit l'Hermite, pour fe fepa 
rer des vanités du monde, & feruir Dieu 
plus deuorement.Vrayement,dit Ja Da: 
moifelle,puis que vous m'affeurés qu'il êt 
Cheualier,ie le verray aüant que partir: 
& s'il y a quelque chofe dans la nef.qui 
luy puiffe feruir,ie luy en feray laifler.Ce 
fera bien fait répondit il:mais à ce que ie 
voÿ,il ét fi proche de fa fin, queie croÿ, 


qu'il ne vous faudra ia prendre céte peine. 
q P 


Lors entra la Damoifelle.en la chäbrette 


ou le beau Tencbreus étoit couché, le. 


quel la voyant fi présde lui,ne {çauoit qu' 
il devioit faire:car il penfoit que fe faifanc 
connoitre, iltrangrefloit le commande- 
ment de fon Oriane, & aufrifi elles’en 
alloit 
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alloit fans fe découvrir,il demourèrthors 
de toute efperance. A la fin conclud que 
Ja mort Jui feroit moins ennuyeufe,qu'en 
rien fâcher fa Dame:& delibera pour refo 
lurion, de ne fe manifefter nullement à 
Ja Damoifelle de Dainnemarc, laquelle lui 
difoit: Mon amy, ïay {ceu de l'Hermite, 
que vous aués l'ordre de Cheualerie: Et 
pour ce.que les Damoifelles font oblige- 
es grandement aus bons Cheualiers,pour 
lesbiens & plaifirs qu'elles recoyuent c6- 
munement d'eus, en les gardant & deli- 
vrant de maints grands dangers:ï'ay bien 
voulu,auant que partir, vous voir, pour 
vous. donner des prouifions de ma ncf, 
qui feront, neccffaires à vôtre fanté.Tou- 
tesfois il ne luy répondit aucune chofe, & 
ne faifoit que fe plaindre & foupirer: & 
pour-ce qu'en la cellule ou:il étoit, y a. 
uoit peu de clarté, la Damoifellene fca- 
uoit:s'il fe mouroit ou non. -Lors s'auifa 
d'ouvrir vne fenêtre, par la clarté, de Ja. 
quelle;'elle le peut voir plus à fonaife: 
mais durant qu'elle le regardoit , il n'ôta 
oncques la veuë.de deflus elle:neâtmoins 
il ne difoit mot:ains fans celle foupiroyt, 
comme vne perfonne qui a le cœur trop 
ferré, dont la Damoïifelle auoit trégrande 
pitié Et lerenconfortant au mieus qu’el. 
le pouoit,d'auanture aperceut vne cicatri 
cequ'ilauoitau vifage,d'yn coup qu'Ât- 
calaus l’enchantreur lui fit,quand il fecou 
rut Oriane:ainfi qu'il vous a été recité au 
premier liure.Parquoy luy va tomberen 
l'efprit,que fans dovte c'étoit Amadis qu’ 
elle cherchoit,& de fait le,recôneut pour 
rel:Scjà céte, caufe elle trop ébaïcs’écria: 
Ah. Dieu,qu'èt ce queie voy! Signeur, 
vous étes celuy: qui m'a tant.fait auoir de 
trauail pour vous trouver. Cedifant elle 
l'embraça.Helàs Signeur, difoit elle, il ét 
bien maintenant faifon de pitié, &:de par 
donà celle, laquelle(f par faus raport vo? 
a mis en telle extfemité)croyés que iufte- 
ment elle en endure yne.vie pire que la 
mort. Puisluy.bailla la lettre quOriane 
luy écriuoit.Tenés,dit elle, vôtre amye la 
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vous enuoye,& vous mande par moi,que 
fi vous éres célui Amadis qui fouloit êrre, 
é& qu'elle aime tant,que (oubliant toutes 
les fautes paffees) vous la veniés trouver 
incontinent au château de Mirefleur, ou 
vous fera faite entiere reparation des dou 
leurs & angoiffes que-vouis aués: fouffer. 

tes par tropaymer.Orétoitle beau Tene 
breus târ rauy,qu'il fut 16g tems, fans lui 
pouoir répôdre vn feul mot:mais il print 
la lettre, laquelle il baïfoit fans ceffe, puis 
la mit au plus pres de fon cœur difant: 

O pauvre cœur fi long tems pafsiôné qui 
as peu refifter à telle tempête,non obitant 
l'abondance des larmes que:tu as fi conti - 
nuellement diflillees,iufques à venir au 
point de la mort,reçoy à prefent céte me- 
dicine, laquelle feule ét propre pour ton 
falut,& forts de ces tenebres,qui fi l6guc- 

ment t'ont offufqué,reprenanttes forces, 

pour feruir celle, qui defa grace te fait 

reuiurc . Puis ouvrit la Jettre,qui conte. 

noit. 


+ 
22 


Lettre d'Oriane à Amadis: 
, SI les grandes fautes commifes par 
inimitié(reconneuës depuis pour s’humi 
lier )font dignes de pardon, que doit il é- 
tre de celles qui font caufees par trop d'a- 
bôndance d'amour’ Non pourtant,mon 
loyalamy,ie ne veus nyer, que ie ne me. 
rite beaucoup de peine: caric-deuois con 
fiderer ; qu'au tems que les.chofes font 
plus profperes & joyeufes,la fortune(qui 
les épie) vient leur aporter trifteffe-& mis 
féré:aufsi me deuoit il fouvenir de vôtre 
grand vertu & honnêteté, laquellene s'ét 
jamais trovuce en-faute: & fus tout ie ne 
devois pour mourir feparer de mor en- 
tendemeut la fouvenance de la grande {u- 
Jection de monttrifte cœur, quin'êt pro- 
cedee finon de celle en laquelle le vôtre 
mêmes êcenferré. Etât certaine,que fi au. 
cunes flames y.ontété refroydies, qu’aufli 
tôt le mië s'é éraperceu:de forte 4 l'enuie 
qu'il auoit de trouver repos à fes mortels 
defirsa été caufe de lesaugmenter... Mais 
day failly, comme font celles lofquelles 
étans 
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qi) étans au plus haut de feur bonheur, & 
| trécertaines de l'amour de ceus; defquels 
elles font aymees(ne pouans comprédre 
en elles rant de bien )deuiennent jaloufes 
& foupçonneufes plus par l'imagination, 
À que par raifon;ofufcant cére claire felici- 
| té de la nuee d'impacience; croyant plus 
1 tôt le raport d'aucunes perfonnes (peut é- 
| tre mefdifantes)peu veritables & vicieu- 
Nu fes,que celuy de leur propre confcience, 
| & certeine experiénce . Pourtant donc, 
1h, mon loyalamy,ie vous fuplie affetueu- 
fement receuoir céte mienne Damoïfelle 
(comme de la part de celle quireconnoit 
en toute humilité la grand'faute qu'elle a 
commife en vôtre endroit)laquelle vous 
fera entendre mieus que ma lettre,l’extre 
mité de nia vie:dont vous deués auoir pi 
tié, non pour mon merite: mais pouf vO- 
| tre reputation , qui h’étés tenu cruel ne 
| vindicatif, là ou vous trouvés repentance 
& fujeétion: mêmement que nulle peri- 
tence ne fçauroit venir de vous plus:#i. 
goreufe , quetellequemoÿ mêmes me 
fais ardônce:& que ie porte patiernment, 
cfperant que vous la remettrés,me rendät 
vôtre bône grace,& enfemble ma vie qui 
: non en depend. 
| Alots nouvelle joye fe vintemparer däs 
l'efprit du beau Tenebreus, & s’'abfenta 
‘dutout céte continuele mélancolie, qui 
l'auoitfi longtemps rourmenté:& toute- 
fois l'ennuy,auquel Oriane étoit atendät 
defes nouvelles , Juy retardoit partie de 
fon plaifif: parquoy pria à la Damoyfélle 
| de Dannemarc d'auifer elle feule,à ce qu’ 
pl ils auoyent à fairc:car té me fents, difoÿt 
il,fi hors de moy!, que ie n’aÿ moyen de 
Hi) penfer à autre chofe;qu'àla nouvelle" re- 
(nl ftitution dé ma vie que ray recèué par v0 
| tre moyert.le fuis d'auis, répondit la Da- 
moifelle,puis que ceus de ma compagnie 
ne vous connoïffent;de leur dire, que par 
pitié ie vous veus faire mettre en terre 
| ferme pour éhaänger d’air:& ainfr fut fait. 
| Neätmoins le beau Tenebreus; auâtque 
11) partir, declara à l'Hermite, côme la Da- 
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moifekferl'auoit tant chefché , qu'ilss'é- 
toyent récontrés ceäs cafuëlement(par la 
bonté de nôtre Signeur qui l'auoit adref: 
{é)à la Roche pauvre.Et à cére caufe, mô 
pere,dit il,ie fuis contraintvous abandon 
ner,&la fuiure, vousaffeurant quejour 
dema viene mettray.en oubly le bien 4 
vous m'aués faic:car fans voustie fufle 
mort & de cors & d'ame..Et puis que par 
vos deuotes prieres(commeïie croy ) il a 
pleua-Dieu me conferuer &‘donner vie, 
iufqués icy, ie vous fuplie humblement 
auoir encores fouvenance de“vôtre pau. 
vre hôte en vos priéres & deuotes orais 
fons:8c au furplus faire tant pour moy;de 
vouloir reformet cy apres le monaftère q 
l'ay ordonné édifier en l'Ile Ferme ,ainfi 
que ie vous ay autrefois dir. Ce que le 
preud'homméluy promit de faire, lequel 
ayant la larme à l'œil , donna fa benedi- 
étion au beau Tenebreus quifans plus fe- 
Jjourner, s'embarqua. auec-la ’Damoifelle 
de Dänemarc. Lors furent leuées lés vois 
les,&finglerent'en pleine mer, donnant 
le vent en la poupe fi impetueufemér,qu’ 
en peu de jours 1ls-prindrentport én la 
grand” Bretaigne , fans qu’il füt conneu, 
pour l’héure;de nulautre,Gde la namoÿ- 
felle: Adoné defceridirenta'terre,8& prin- 
drént leur chemin vers Londres & Mire- 
fleur ,ou Oriané les atendoir bien refolué 
d'amender la faute qu'elle auoit’faie, 
Et difoit la Damoïféllé en cheminant au 
beau Tenebreus: Mon Dieu, quelle joye 
aura ma Dame,quand elle:vous verra! 
Croyés moy qu'oncques femmene fut 
plus defefperée;quand ellé fceut déDurin 
l'ennuy qui vous furprint'en receuant fa 
lettretie vous'affeuré qu'ellé cuydä-rédre 
l'efprit, &'m'ébay comme ellea peu iuf- 
ques icy fuporter lapaftion qu'elles en: 
cores.Er ne doutés que Mabile & moy é- 
tions bien épéchées : car nulle de nous 
ne féauoit que mon ficre’ fut venu vers 
vous:& luy atioit ma Dame expreffément 
défendu de he nous le diré,qui cuida être 
caufe de pisqu'iln'ét'auènu.Par re con- 
cien- 









fcience, dit le beau Tenebreus , ie ne fu 
oncques en plus grand danger de mort:& 
m'ébai ou:elle forgea céte fantafie,qu’elle 
auoit contre moy , veu que je ne penfay 
oncques à faire chofe qui luy deñt déplai 
re:& quand bien ie me fufle tant oublié 
d'y auoir penfé;,fi ne meritois-ie vnetant 
cruelle lettre que celle qu'elle m’écriuir. 
Carencores que ie ne face les demôtran- 
ces & hypocrifies que beaucoup fçauent 
faire,fi ne laifle-ie demefurer les biens & 
graces que l'ay receuës d'elle: & n'éroyt 
point céte penfce femee en fi mauvaife 
terre,qu'elle ne luy en garde le fruit, tant 
que l’efprit aura moyé de faire viure m6 
cœur,veu que l’vn êt l'autre font du tout 
dediés à la feruir & obeir. Ah,ab,mon 
Dieu,1lme fouvient,que quand Corifan- 
de arriua en nôtre pauvre Hermitage, ie 
cuidois bien lorsque ce füt fait de moy. 
 Labonne Dame fe lamentoit de la paf 
fion,qu'elle portoit pour trop aymer mô 
frere Floreftan, & ie mourois du déplaifir 
d'être à tort ainfi chaffé d'Oriane.Quätres 
peines,quels trauaus,quel demefuré tour 
ment,l'ay de long tems foufferten la Ro 
che pauvre, fans auoir confolati6 de crea- 
ture viuante que du bon Hermite, le- 
quel me follicitoit de pacience. Helas, 
quelle dure penitence pour chofe non 
offenceet Croyés moy Damoifelle m'a. 
mie:que j'étois tant pertroublé,que d'heu 
re à autre 1e fouhaitois la mort, & aufsi 
fouvent craïignois-ie perdre la vie, Mais 
penfés vous le defe{poir ou rétois lors 4 
ie montray aus Damoifelles de Corifan- 
de la chançon que ie fis en ma plus gran< 
de tribulation? Et voulant continuër fes 
doleances, la Damoifelle de Dannemarc, 
luy dit: En bonne foy, à ce que ie voy, 
vous aués tous deusenduré heaucoup l'vn 
pour l'autre:& pourtant il faut oublier le 
pafé,& amender l’auenir. Ainf deuifans 
arriuetent auprés d'vn monaîftere de fem 
mes, qui étoyt au milieu de la forêt à qua 
tre journees de Londres.Sçaués vous , dit 
la Damoyfelle,dequoy ie me fuis auifec: 
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1] me femble pour le meilleur, que deués 
demeurer icy,pour vous refraichir, & ie 
m'en iray vers ma Dame lui faire enten- 
dre de vos nouvelles, puis ie vous ren uOYy- 
eray Durin vous dire ce qu’aurés à faire, 
Toute-fois ie füuis bien d'opinion qu'Enil 
ne vous connoifle encores non plus qu'il 
fait,&qu'il demeure auec vous pourvous 
feruir:mais Dutin entend dé.ja quelque 
peu des affaires d'Oriance & de vous, par- 
quoy ne deués craindre" vous découvrir à 
luy.Lors l'appellerét,& lui dit la Damoi- 
felle de Dannemarc:Mon frere, vous fü- 
tes en partic caufe de Ja perte d'Amadis 
par la lettre que vous luy portâtes:&neñt 
moins à ce que ie puis voir,vous ne l’aués 
peu encores reconnoitre.Or ça,vous fem 
ble il que cêt hermite puiffe être mon Si- 
gneur Amadis?& neantmoins c'ét. il fans 
doute:mais gardés fus vôtre vie qu'il ne 
foit par vous découvert à Enil ou autre, 
Quäd Durin fceut que fa feur difoit vray 
oncques homme ne fut plus ébaï: & en 
ces entrefaites entrerent dans la religion, 
ou la Damoifelle appella Enil,&luy dits 
Enil,ie HER tenir compagnie au Che- 
ualier, iufqs à ce qu'il fe foit vn peuréfor 
cé,& ce pendant nous irons mon frere & 
moy à quelque affaire que nous auons. 
Par fainte Marie, répondit Enil, ie luy o- 
beïray en tout ce qu'il luy plaira me com 
mander.Lors s’en partirent, & demoura 
le beau Tenebreus en l’Abaye pour l'oca- 
fion que vous aués entenduë. 


Comme Galaor,Floreflan,&* .Agraies partirèt 
de l'Ile Ferme,pour aller chercher Amadis,dnquel 
ils ne peurent auoir nou velles pour diligence qu'ils 

fiflent:au moyen dequoy ils retournerent tous à 
la court du Roy Lifuart. 

CHAP, XI. 

L vous a été cy deuant dit ,que Ga- 

laor,Agraies,& Floreftan,délogerent 

de l'Ile Ferme, pour commencer la 

quête d'Amadis, qui s'éroit dérobé 

d’eus.Maintenant entendés , qu'aprés qu’ 

ils eureut trauerfé maintes contrees étran 

ges (cfquelles ils firent plufieurs a 

aits 
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faits d'armes,pour les perilleufes rencon- 
tres qui leur furuindrent, fanstoute-fois 
auoir nouvelles d'Amadis)voyans quele 
tems s’'aprochoit qu'ils auoyent promis 
l'vn à l'autre,d'eus trouver en la court du 
Roi Lifuart,delibererent retourner arric- 
re:& de fait le propre jour faint Jan,ils ar 
riuerent tous de grand matin en vn Her- 
mitage affés prés de Lôdres,qu'ils auoyét 
choifi. Et le premier qui y furuint fut Ga 
laor,puis Agraief,& peu aprés Floreftan: 
acompagné de Gandalin. Lors furent 
jôyeus de fe voir enfemble en bonne fan 
té: mais fi déplaifans,pour le peu qu'ils a= 
uoyent fait en céte entreprinfe,que les Jar 
mes leur vindrent aus yeus:au moyen de 
quoy Gandalin faifant office de bon & 
loyal feruiteur, leur dit: Par Dieu,mes S1- 
gneurs,tous vos pleurs ne fçauroyent fai 
re trouver celuy { vousdefrés,fi n'étpar 
vne autre bône diligéce que vous pourés 
nouvellement entreprendre. Er côbien q 
dé-ja vous en ayés fie oräd deuoir, fine 
deués vous vous ennuyer : ains le querir 
mieus que jamais, veu que fçaués affés ce 
qu'il eùt fait pour vous particulieremét, 
{1 La fortune eût auancé l'ocafion.Mainte 
nant donc, c'êt.à vous à faire le féblable: 
car fi le perdés ainfi,ce ne fera feulement 
‘la perte du plus gétil Cheualier du mon 
de:mais du meilleur parent & vous ayés: 
& d'auantage vous en pourrés étre tous 
blämés.Pourtant mes figneurs ie vous fu 
plie(pour l'honneur de Dieu ) faifanten- 
uers luy le deuoir de frere, d'amy , & de 
compagnon,rccômencés fa quête, fans y 
Épergner vos perfonnes,ne la lôgueur du 
tems,Céte remontrance faifoit Gandalin 
en pleurant fi tréfort, qu'il faifoyt grand 
pitié aus trois Cheualiers,qui conclurét, 
qu'aprés auoir été à la court, s’ils n'auoyét 
nouvelles d' Amadis, de faire nouvelle 
pourfuite,& circuir tout le monde auant 
que de ne le trouver: & en cête delibera- 
tlon(aprés auoir ouy fa mefle)délogerent 
de l'Hermitage , & fe mirent au chemin 
de Londres.Mais ainfi qu'ils aprochoïent 
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vrés de la ville,auiferent Ie Roy,qui étoit 
dé-ja aus champs, acompagné de maints 
hauts hommes, & bons Cheualiers : caril 
celebroit ce jour en toute maguificence, 
pour ce qu'en vn femblable il auoit été 
coronné Roy pacifique de la grand Bre- 
taigne,qui etoit l’ocafion principale que 
plufieurs Cheualiers étoyent venus vers 
luy pour le feruir. Lefquels auifans de 
loing Galaor & fes côpagnons venir vers 
eus,les montrerent au Roy,& ce pendant 
ils s'aprocherét, Et pour-ce que Floreftan 
n'auoit onc veu telle aflemblee , Galaor 
luy dit: Mon frere,voicy le Roy .  Oré- 
toyent ils tous trois defarmés par la tére, 
parquoy aucuns de la troupe les recog- 
neurentincontinent,non pas Floreftan: 
Toute-fois le Roy les embraça, leur des 
mandant s'ils failoyent bonne chere. 
Lors Floreftan mit pied à terre, pour luy 
baifer les mains, ce qu'il luirefufa. Et 
pour-ce que c’étoit le Gentil- homme du 
monde,qui mieus reflembloit à Amadis, 
& qu'autre fois il auoit ouy parler de lui, 
va foupçonner que c’étoit fon frere,& dit 
à Galaor,ie croy que cétuy foit vôtge fre- 
re dom Floreftan.Sire , répondit Galaor, 
c'êt il vrayement,qui a bon defir de vous 
faire feruice.Ah,dit le Roy,pleût à Dieu, 
qu'Amadis füt maintenant icy pour vous 
voirtous trois enfemble.Comment Sire, 
répôdit Galzor,n'en aués vous point ouy 
de nouvelles? Non, dit le Roy : & vous 
quoy? Sire,réponditil, nous l'auons tous 
trois quis vnan entier , fans faire autre 
chofe que perdre nos pas, & penfions le 
trouver en vôtre court: parquoy veu ce à 
vous me dites , l'efpere moins de luy que 
jamais. Et non pas moy,dit le Roy:car io 
croy à nôtre Signeur ne l'auoit point ap- 
pellé en tant de perfections,pour l'abans 
donner ainfi, qui me fait eftimer 4 nous 
aurons de bref quelque chofe certaine de 
luy.Et comme il acheuoïg ce propos, ens 
trerent en la ville, dont la royne & les au 
tres Dames furent incontinent auerties, 
& eneurent tant d'aife, que merucilles, 
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fpecialement Olinde amye d'Agrayes:la- 
quelle recentement auoit été auertie, cô - 
meil étoitentré deflous l'arc des loyaus 
amans,& l’atendoiten aufsi bonne deuo 
tion,que Corifande faifoyt Floreftan. 
Lors Mabile penfant faire plaifir à Oria- 
ne,courut Pen auertir:mais elle la trou- 
va retiree en fa chambre, tenant fa tête a- 
puyee fus l'vne de fes mains,en lifant däs 
va livre,& luy dit: Ma Dame,ne voulés 
vous pas venir voir Galaor,Agraies &Flo 
reftan,qui font prefentement arriués? 
Quandla Princeffe entendit qu'elle ne 
parloit point d'Amadis, nouveau déplaifir 
{e vint enfermer dans fon cœur par telle 
cruauté,qu'elle ne fceutque deuenir, & 
luy vindrent les larmes aus yeusauectel- 
le abondance,que la parole [uy faillit. 
Toute-fois à la fin ne fachant diffimuler 
fon tourment,répondit à Mabile:Ma cou 
fine,m'amye,c6mEvoulés vous que ie les 
aille voir? En bonnefoy,ie n'ay maintenât 
Pefprit affés arrefté pour fçauoir deguifer 
ou faindre en leur preféce ce que ie doy. 
D'auantage,ray les yeus trop enflés à for 
ce de pleurer:& (qui pis êt) il feroit im- 
pofsiblfe, que ie puifle regarder ceus que 
ie ne vy oncques qu'en la compagnie de 
vôtre coufin,que j'ay tant offen{&, A céte 
parole le cœur luy cufda partir, & s'écria: 
Mon Dieu, comme permettés vous plus 
viure céte mal-heureule, tant digne de 
mort! Ah,amy, ie fents maintenant au 
double vôtre abféce,voyät retourner fans 
vous Galaor,& les autres que vous aués 
aymés côme vous mêmes: lefquels fachäs 
l'injure & lâche tour queie vous ay fait, 
auront iufte caufe de procurer ma ruine,à 
Jaquelle ie confens de bon cœur, puis que 
fi imprudemment i'ay moyenné la vôtre. 
Lors tomba du haut d'elle : mais Mabile 
Ja foutint en luy difant: Ma Dame, vou- 
lés vous tou-jours continuër en ces étran 
ges façons de faire? l'entens bien qu’à la 
fin vous publierés,à vôtre defauantage,ce 
que vous aués defiré tenir f fecrer, Ét-ce 
Ja conftäce que vous deués auoir mêmes 


atendant de jour en jour bonnes nouvel 
les de la Damoifelle de Dannemarc? He 
ls, répondit Oriane, vous en parlés bien 
à vôtre aife,Et il pofsible qu'elle Je puifle 
trouver,ayant feulemér charce de le cher. 
cherenEcoce,veu que fes freres ont quañ 
tournoyé tout l'Occident, fansen ouir 
nouvelles? Vous vous abufés,dirt Mabile, 
il peut être qu'ils l'ont trouvé: mais il s’êr 
celé d'eus, ce qu'ilne fera iamais à vôtre 
Damoifelle, fachant qu'elle entend le fe- 
cret de vous & de luy.Et pouttant,confor 
tés vous jufques à fon retour, puis faites 
comme vous l'entendrés:& pour céte heu 
1e allons(s'il vous plaît) vers la royne qui 
vous demande.Etbien répondit Oriane, 
Dieu me doint ce qu'il luy plaira. Adonc 
Jaua fes yeus & fon vifage,& s’en alla en 
la chambre de la Royne,ou dé- ja étoyent 
arriués les trois Cheualiers : lefquels,la 
voyant venir,luy firent la reuerence, 
A l'heure le Roy tenoit Galaor par la 
main auquel il difoyt: Regardés,ie vous 
prie,comme vôtre grand'amye Oriane êt 
empiree depuis que vous ne la vîtes. 
En bonne foy,Sire,répond Galaor, vous 
dites vray , & voudrois bien luy pouoir 
caufer tant de bien,que d'être caufe de lui 
faire recouvrer fa bonne fanté. De céte 
parole fe fourit Oriane difant à Galaor: 
Dieu êt celuy feul qui donne le falut & 
confort aus perfonnes .Ainfi quand il luy 
plaira,il me reftituera le mien , &lev6- 
tre paretllement qu’aués tant perdu, per. 
dant vôtre frere Amadis. Er à la mienne 
volôté,que le trauail, que vous aués prins 
à le chercher es païs loingtains, eût rapor 
té aucun fruit,tant pour le bien de vous 
& des vôtres,que pourle feruice duRoy, 
auquel il étoit du toutadonné. Ma D2- 
me,répondit Galaor:ie me fie en Dieu, 4 
nous en aurons de brief bonnes nouvelz 
les,pour ce que c’êtle Cheuilier que ie 
vy oncques refiftant plus virilement à 
tous dangers extremes.Dicu le vueille,dit 
Oriane:mais je vous prie, faites aprocher 
de no° d6 Floreftä,à ce ie le puiffe voir 
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à mon ayfe:car on m'a dit que c'êt fe che 
ualier du monde qui reflemble mieux à 
vôtre frere Amadis. Parquoy Galaor l'a- 
pella, & vint faluër Oriane , laquelle le 
print par la main, & s’afsirent eus trois. 
Lors Énbla à la Prin ceffevoirpropremét 
celuy,lequel abfent elle auoit jour &nuit 
deuant les yeus,& à céte caufe commen- 
ça à blémir,& à changer couleur. Or s'és 
toit Mabile femblablement retiree auec 
Olindè,pour donner plus de moyen à A- 
graies de parler priuément à elle: & de 
fait les voyant en lieu fi commode, il les 
vint faluër , puis à leur requête s'afsit au 
mylieu d'elles,en prenant fecretement la 
main d'Olinde. Et elle qui d'ardeur Jan- 
guifloit pour luy,auoit tät d'aife que rien 
plus,érant certaine de fa loyauté par l'é- 
preuve qu'il auoit faite, paffant fous l'arc 
des loyaus amäs,en l'Ile Ferme,en recon- 
noiflance dequoy volontiers luy eut fait 
encores meilleure chere fi elle eüt ofé. 
Mais la prefence de tant de témoins, leur 
Ôtoit la Éniliarité qu'ils fe fuflent dônés 
J'vn à l'autre,mêmes, la facilité & liberté 
de parler:tellement qu'il falloit q les jeus 
feuls fupleaffent à ce défaut , à quoy ils 
s'employoyent felon les affeétiôs de leurs 
cœurspafsionnés. Etainfiqu'ils Sie 
en ces plaifans termes,fut ouy de la cham 
bre la vois d'vne perfonne plaine d’afli- 
tion, parquoy le Roy voulut fçauoir que 
c'étoit. Sire,répondit vn Ecuyer, c'êt Gan 
dalin,& le Nain quiont auife l'écu & les 
armes d'Amadis, & font le plus étrange 
dueil qu'il ét pofsible. Comment,dit le 
Roy,Gandalin ét il ceans? Ouy Sire, ré- 
pondit Floreftan,il y a bien deus moys, 
queie le trouvay au pié de la montaigne 
de Sanguin,qui cherchoitfon maitre, & 
pource queiélui disqueie l'auois dé-ja 
quis d'vne part & d'autre. il fut content 
de s’en venir auscmoy. En bonne foy, 
ditleRoy,r'ay tou-jourseftimé Gandalin 
tel que maintenant. il fe manifefte : car 
c'ét l'Ecuyer à ie vy oncques , qui mieus 
ayme fon Signcur, Quand Oriane enten< 
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dit ce propos,mèmes que Gandalin étoit 
de retour fans Amadis , elle fe trouva en 
telle perplexité, qu'elle cuyda s'éuanouir 
entre les bras de Dom Floreftan, lequel 
ignoroit la caufe de fon mal, & de peur d' 
effrayer le Roy & la compagnie , appella 
Mabile, laquelle fe douta aufsi tôt de l'in = 
conuenient.Parquoy laiflant Agraies feul 
auec Olinde,vint vers Oriane,& la fit fe- 
cretement retirer en fachambre, & cou 
cher fus fon lit,ou elle ne demoura gue- 
res:mais fe leuant,comme prefque forces 
nec dit à Mabile:Ma coufine, vous fçaués 
que depuis que nous fommes en céte vil- 
Ie il ne s’ét paflé iour 4 nous n’ay6squel. 
que nouvelle facherie.A cére caufe iefuis 
deliberee de me retirer pour quelä tems 
en mon château deMireflenr:car le cœur 
me dir,qu'en changeant d'air, ie changez 
ray de malheur,& que mon efprittrouves 
ra quelque repos Ma Dame,répondit Ma 
bile:ie fuis bien de c'étauis,afin que quäd 
la Damoifelle de Dannemarc retournera, 
vous puifsiés plus priuémént parler à el- 
le, & donner plaifir à celuy qu’elle amene 
ra auec clle,fi Dieu plaît,ce qui feroir dif. 
ficile(voire quafi impofsibile)fairélen ce 
lieu. Pour Dieu doncques,dit Oriane, ne 
differons plus:car ie fuis feure que le Roi 
& la Royne feront Bien contens de nous 
donner congé. Or entendés, que ce lieu 
de Mirefleur étroit vn petit château trés 
plaifant,fitué à deus lieuës de Lôdres,bà- 
ty en croupe de môtaigne,&% circuit d'vrni 
côté de la forèt,& d'autre de plufieurs ver 
gers couvers d'arbres,& de toutes fleurs:. 
auec cecnuironné de maintes & grofles 
fontaines, qui l’arroufoyent de toutes 
pars. Et pour-ce au'vne foisle Roy(y 
étant à la halle auecques [a Royne)voy- 
antque {à fille y prenoit plaifir,il luy en 
fic prefent,& depuis elle y fit bâtir vn mo 
naftère de femmes à vn trait d'arcprés, 
ou quelque-fois elle s'alloyt recreer. 
Mais pour trop n'éloinner mon propos, és. 
tant l'entreprife d'Oriane conclué, elle: 
vint demander {on congé du Roy &ñla 
Roynç 





































Royne,lequel Juy fut facilement acordé 
& à céte caufe delibera partir le lende- 
main de grand matin.Et pource que Ga- 
laor & fes côpagnons vouloyent fembla- 
blement retourner en la quête d'Amadis, 
trouuant Le Roi à propos luy dirent:Sire, 
ce nous feroit vne iniure trop grande de 
differer plus longuemét, d’alier chercher 
Amadis,&aufli que mes compagnons & 
moy auons iuré ne feiourner en nul lieu 
premier que n'en'ayons nouvelles:à céte 
caufe il vous plaira être content !que dé- 
logeons demain pour faire nôtre deuoir. 
Mes amys,répôdit le Roi, ie vous prie re 
tardés encores pour quelques ours, & 
ce pendant ie ferai partir trente des Che. 
ualiers de ceans qui iront commencer le 
voyage:car j'ay neceflairemét befoing de 
tels perfonnages que vous étes,pour vn af 
faire qui m'ét fusrvenu,lequel m'impor- 
tune de beaucoup , en biens & honneur. 
C'ét vne bataille que i'ay aflignee contre 
Cildadan Roy d'Yrlande, lequel êt fort et 
puiffant Prince. Et pour vous faire enten 
dre la caufe de céte guerre Cildadan à é- 
poufé l'yne des filles du Roy Abies, que 
Amadis deffit en Gaule: Etcombien que 
de tout tems le Royaume d’Yrlande foit 
tributaire aus Roys de la grand’ Bretai- 
gne:neantmoins , pour auoir ocafion de 
querelle,ce Cildadan refufe Le paiement, 
& me mande qu'il mettra en bataille cêt 
de fes Cheualiers contre pareil nôbredes 
“miens, par tel conuenant,que s'il êt vain 
cu, il redoublera le tribut à ie lui deman- 
de,autremët d'icy en auantil demourera 
franc & exépt,ce & ic lui ay acordé. Ainf 
mes amys, ie vous prie fus tout tant que 
vous m'aymés,ne m'abandônés à ce gräd 
befoins fçachant affeurément 4 mes en- 
nerays font forts , & deliberés de me fà- 
cher,mais fi Dieu plait, auec vôtre b6 fe- 
cours, & le droit que nous auons fus eus, 
nous en viendrons au deflus:puis vous y- 
rés chercher Amadis côme vous aués de. 
liberé,& prendrés auec vous tant de Che 
yaliers de ceans qu'il vous plaira, Quand 
Am, i 
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ils entendirét la requête quele Roy leur 
faifoit,il n'y eut celuy d'eus qui ne fut cô 
tent luy obeïr voyant la neceflité fi gran- 
de,encores que laquête d'Amadis retar- 
dat:& de fait,ils luy promirent de ne l'a_ 
bandonner . Durans ces propos, Mabile 
enuoya querir Gandalin: car elle vouloit 
parler à luy auât que d’aller à Mirefieur, 
lequel vint à elle:& aufli tôt qu'il la vit,ik 
lui futimpofhbie fe garder de plorer,n’el 
le femblablement, Puis ayans aucunemèët 
déchargé leurs cueurs à force de larmes, 
Gandalin parla le premier, difant à Ma- 
bile.Làs,ma Dame,quel tort vous à moi. 
enné Oriane n0 feulementà vous:mais à 
tout votre lignage enfeble,vous faifät per 
dre le meilleur Cheualier du monde ? Ah 
quelle ingratitude du feruice 4 vous lui 
aués fait! & pis encores enuers celui qui 
oncne loffenfa,en fait n’en penfee! par- 
quoi ie puis bien dire que Dieu employa 
trémal en ellela grand’ beauté & autres 
excellences dôt il la pourueut,puis qu'el- 
les font Gouuernees & maitrifees par 
fi grand'traifon:& toute-fois ie m'affeure 
bien que nul autre y atantperdu qu'elle. 
Gandalin mon amy,répondit Mabile, ie 
te prie Ote cela de ton entendement : car 
tu faus partrop,atendu que tout ce que 
ma Dame Oriane à fait, a été pour l'en. 
nuy & déplaifir qu'elle eut d'vne parole 
que lon lui raporta affés legerement: par 
laquelle elle a eu quelque ocafion de ja- 
loufie, penfaétre oubliee de ton maitre 
& que l'affect16 qu'il luy portoit furtour 
nee,en vn autre. Neâtmoins elle n'eut ia- 
mais eftimé,que fa letrre{écrite en cole. 
re)eut porté telle confequence, ne 4 tant 
de mal en d’eut venir : mais elle fit céte 
faute comme vne perfonneträfportee par 
trop aymer,qui luy êt bien perdonnable 
pour la repentance qu’elle en a. O Dieu 
dit Gandalin,comme le bon entendemét 
de ma Dame &le vôtre s’oublierent à 
lors,eftimans que mon maitre penfat feu 
lement à faire yne fi grand’ faute contre 
celle,qu'auant que d'ennuyer, il s'enters 
D Keroié. 
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reroit vif fous la terre. Et pour Dieu ma 
Dame declarés moi,s'il vous plait, la ra- 
cine de ce mal,& quelle fut la malheureu 
fe parole qui troubla ainfitla vertu & l'ef 
prit de vous toutes, pour faire mourir le 
plus pafait Cheualier qui nâquit onc.Ar- 
dan le Nain (répondit Mabile , cuydant 
parler à l’auantage d'Amadis) fut caufe de 
tout.ce mal. Lors lui recita au lôg le pros 
pos des trois pieces de l'épee , que vous 
aués enténdu au premier liure.Et fois cer 
tain,Gandalin,ditelle,que la Damoifelle 
de Dannemarc, nemoy ne peùmes onc 
ôter la fantafie à Oriane,quelle ne fut a- 
bandônee,en forte qu'elle fe voyant con 
trariec de la Damoifelle de Dannemarc, 
& de moy fe cacha de nous:& à nôtre dé 
fceu lui écriuit la fâcheufe lettre que Du 
rin Juy porta, par laquelle êt furvenu le 
comble de ce malheur. Dont depuis elle 
s'ér affés de fois repentie: car desl’heure 
qu'elle a été auertie de la perte d'Amadis 
elle a receu tant d'ennuy & de malayfe, 
qu’il étimpoffble de plus:& neantmoins 
nousen fommes quafibien ayfes, puis 
qu'elle n'a craint dedounerencores pis 
à celui qui tât de bié à merité. Tout ce dif 
cours écoutoit Oriane, laquelle étoit en 
fa garderobe:& voyant qu'ils changeoïët 
de propos, fortit comme fi elle neleseut 
écoutés. Et ainfi qu'elle vouloit parler à 
Gandalin,les larmes luy vindrent aus y- 
eus,& comméç2 à trembler fi fort,qu'el- 
le fe laiffa tomber du haut d'elle fus le 
plächer,criât:Gandalin monamy,fi tu es 
tel enverston maitre que tu dois, venge 
en moy maintenant legrand mal qu'il 
endure iniuftement.Ma Dame, répondit 
il,que vousplaît ilqueie face?le te prie, 
dit'elle,tue moy,& puis qu’a figräd tort 
ie fuis caufe de fa mortitu ne dois par rai 
fon differer céte vengence,atendu que ie 
fuis feure qu'il eut fait d'auantage pour 
toy. Ce difant perdit la parole,&fembloit 
qu'elle trépaflät. Lors Mabile,acoutumée 
à teles deffailläces la fecourut de remede 
propre, tant qu'elle revint à foy,& s’écria 
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en détordant fes mains: Ah a Gandalin, 
tu me fais grand tort de rant retarder ma 
fin ,pleut à Dieu queton pere furenta 
placé: ic fuis feure qu'il fe mettroit en 
plus de deuoir que tu ne fais . Ma Dame, 
répondit Gandalin,Dieu me gräd de tel- 
le déloyauté, ie feroisbien le plus mé- 
chant du monde.d'y penfer feulement:& 
plusencores d'executér deus fi grâdes traî 
fons envers vous & mon Signeur, lequel 
ne viuroit vne feule heure aprés. Et n’euf 
fe jamais penfé que tant mauvais confeil 
eurtrouvé lieu en vôtre efprit, pour l'in- 
certitude que vous aués de la mort jde 
mon maitre:lequel à peu cndurer le mal, 
que vous lui aués fait fans mourir : car 
Ja mort ne vientfinon quand il plaît à 
Dieu l'envoyer. Ainfiétil ayfé à prefu- 
mer, veu les graces qu'il luy auoit faites 
dés le iour qu'il n'âquit , que pour tort 
vous Juy auésfait ,1l n'a permis encores 
qu'il meure.Maintes autres raifons & re- 
montrâces fit Gandalin à Oriane,qui,d6- 
rent orand'allegeance à fon martire : au 
moyen dequoy ele lui dit:Gandalin mô 
amy 1e fuis deliberee partir demain ma. 
tin,pour aller à Mirefleuratédre la mort, 
ou la vie felon les nouvelles qui me fut- 
uiendront par la Damoifelle de Danne- 
marc.Et pource q ;’y feray 16g feiour,ie 
te prie fous ombre devoir Mabile, nous 
venir fouvêt vifiter,car il me femble que 
ma triftefle amoindrit quâd ie te voi.Ma 
Dame,répondit Gandalin , ie fuis prêt à 
vous obeïr côme il vous plaira mecôman 
der.Ce difant print congéd’elle, & ainfi 
u’il fe retiroit pafla ou étoit laroine,la- 
quelle le fit apeller,puis elle Jui dit Gäda 
lin mô amy,pourquoy aués vous abädon 
né vôtre maitre/Ma Dameréponditil,ça 
bié été à mon trégräd regret.Lors Jui re- 
eita comme il partit de l'Hermitage , &: 
les regrets & lamentations qu'il fit , mé- 
mes les geftes qu'il tenoit quand 1l'le re- 
trouva au fond de la valee qui émeut la 
Roine à telle pitié, qu’elle ploroità chau 
deslarmes.A quoi Gandalin prenât gr 
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de, lui dit: Ma Dame vous aués raifon de 
vous douloir dela perte de m6 Signeur: 
car 1] vous étroit feruiteur tréhüble. Mais 
bon amy & protecteur,répondir elle , & 
plaife à nôtre Signr,de nous en envoyer 
de bref nouvelles , qui nous puiffent ré- 
jouir, Etaiafi qu'ils deuifoyent,Gandalin 
jeta l'œil fus Floreftan,qui parloit à Cori 
fands,ladlle Gâdalin ne connoifloit:mais 
elle luy {emblal'vne des plus belles Da- 
mes qu'il eutonc vevé:à cére caufe il fu- 
plia à la Roine luy dire qui elle étoit: ce 

u'elle fit, & l'ocafion pour laquelle elle 
étoit venuë en lagrand'Bretaigne, auf 
l'amitié qu’elle portoit à Floreft4, lequel 
elle auoitatendu à la court. Sielle l'aye 
me dit. Gandalin,elle peut bien dire, que 
fon amour étemployée en celuy , en qui 
êt toute bonté:&telen Cheualerie qu’à 
grand peine pourroit elle trouver au m6 
de fon fecond:& plus vous dy-ie,ma Da- 
me que fi vous le connoifliés côme moi, 
vous n'eftimeriés nul autre Cheualier 
plus 4 lui:car il êt de tréoräd cueur,& de 
plus haute entreprife,Il le femble bien ré 
pondit la Roine : auffi ét il de tät bonne 


race , & parent defigentis Checualiers, 
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qu'il ét impoffible qu'il nc foit tel 4 vous 
dites.Ce pédant Floreftan entretenoit s’a 
mie laquelle ilaymoit de trégräd’amour, 
& non fans caufe : car elle étoit belle en 
toute perfeétion;richeDame,& alliee des 
plus orofles maifons de la grand” Bretai- 
gne. Laquelle aprés le rerour de Florefta, 
ayantencores fait quelque feiour en la 
court fe delibera de parrir:& prenät con 
gé du Roy & de la Royne, choyfit fon 
chemin pour retourner en fes pais.Deus 
jours entiers, la conduit Floreftan, lequel 
Iuy promit qu'aufli tôt qu'il auroit nou 
yelles d'Amadis,& la bataille paffee d’en 
tre Jes Rois Lifaart& Cildadä,s’il demeu 
roit vif il yroit latrouver, pour fe tenir a- 
uecqueselle vn. bien long tems : puis la 
commandant à Dieu,retourna à la court. 
Mais entédés qu'Oriane, qui navoit mis 
en oubly {à deliberatio de Mirefleur,par 











































D’AMADIS DE GAVLE. 26 


tit Je lédemain des le point du iour,pour 
y aller auec fa compagnie: ou elle ne fie 
long feiour , qu'elle ne s’aperceut de l’a 
mendement de fa conualecence, & auec 
ce luy creut l'efpoir de voir celuy qu’elle 
defiroit tant. Et pource 4 le Roi auoit or. 
donné 4 durät qu’elle feroit en ce lieu de 
Mirefleur, la porte fur continuellemét gar 
dec,& & nul n’y entràt:Oriane preuoyant 
(pour l'affection orâde qu'elle en auoit} 
la venué d'Amadis, envoya dire à l'Abef 
fe,qu'elle Jui enuoyär les clefs des iardins 
de fon monaftere,pour aller quelquefois 
à l'ébat:ce qu’elle fit, Or étoyet ils conti- 
gus au château,mais clos de fort: hautes 
murailles, Et ainfiqu'vn iour Oriane sy 
promenoit,acôpagnée feulement de Ma- 
bile,voyant le lieu fauorifable & acômo. 
dé a fon intention, fi Amadis étoit de re- 
tour:va tellement penfer à luy,& au plai- 
fir qu'elle recevroit par fa prefence,qu’el- 
le commenca à dire, parlätà foy-mêmes 
d'Amadis:Ah mon feul efpoir mon bien, 
& mon entier refuge:que n'êtes vous ICÿ 
aucc moy,puis qu’à prefent j'ay le moyé 
de vous donner & derecevoir aufli,l'aife 
& iouifläce que nous auons defré par tät 
de foys Pvn de l’autre?Au fort ie n° par- 
tiray,tant que j'aye fati- fait entierement 
au mia! , 4 par trop d’imprudence ie vous 
ay pourchaflé,ains vo? atédrai.Et fi Dieu, 
ou Fortune,permettent 4 vous y foyés en 
brief,ie vous promets, m6 ami,de vousdô 
net le feur contentement,4 vôtre feruête 
amour vous a promis de fi long tés : mais 
fimon malheurempêche vôtre prompt re 
tour votre;abféce fenle aura la fin de moi 
Pourtant ie vous fuplie auoir pitié de cé- 
te pauvrette,& me fecourir:car ie [äguis, 
& vis en trop d'amertume.Et puis que iuf 
ques icy m'aués été obeïffant,fans 1amais 
me contredire,maintenant que la necefli 
té ét telle,ie vous prie par celle puiflance 
que vous m'aués donnee fus vous, de 
me venir delivrer de la mort , queie fens 
prochaine,& ne tardés:autremét votre de 
meute vous aprefteyn repentit parmon 
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trépas.Ainf tranfportee parloit, comme 
fi Amadis eut été prefent,lors que Mabi- 
le luy interrompit fa penfee, & changeât 
Oriane propos,lui dit: Ma coufine, puis 
que nous auons les clefs de ce lieu, il vaut 
mieus que Gandalin en face faire v- 
nes autres femblables:à ce que vôtre cou 
fin étant deretour,puifle entrer & fortir 
de ceans,toutes fois qu'illuy plaira. C'ét 
bien auifé,répôdit Mabile.Ët ainfi qu'ils 
deuifoyent,furuint l’vn des portiers, qui 
dit à Mabile:Ma Dame, là dehors êt Gan 
dalin,quiveut parler à vous. Laiflés le en« 
trer , répondit Orianc: car il a été long 
temsnourri auecnous, & fi êt frere de 
lait d'Amadis,G Dieu gard.Dieu le vueil- 
Je, dit le portier:ce feroit trop de domma- 
ge fi tant b6 & vertueus Cheualier auoit 
mal.Lors alla querir Gandalin & ce pen: 
dant Oriane dit à Mabile : Ie vous prie 
voyés comme vôtre coufin êt aymé & 
eftimé de tous,mêmes des perfonnes fim 


‘ples,qui ont tant peu cônoiflance de ver 


œu.Il êt vray,répondit Mabile. Doncques, 
dit Oriane , que voulés vous que ie face 
finon mourir?ayant été caufe de la ruine 
de celuy,qui valloit mieus que nul autre 
viuant,& qui m'aymoit plus que foy-mê 
mes/Ah!que malheureufe fut l'heure & ie 
nâquis oncques, puis que par ma folie & 
legere fufpicion ie luy ay fait tât de tort! 
Ma Dame répondit Mabile,ie vous prie 
oubliés tels propos& ayés feulemét efpe 
xance:car tout ce que vous dites & faites 
ne fert de rien pour vôtre remede.A l'heu 
re entra Gandalin,àqui Oriane comman 
da fe feoir auprés d’elle:&aprés quelques 
pos qu’ils eurét enfemble,elle lui recita 
cômeelle auoit envoyé la Damoifelle de 
Dänemarc chercher Amadis: auâlelle a- 
uoit écrit vne lettre, côtenant ce qu'aués 
entédu,& les paroles de creäce qu'elle lui 
auoit aufli chargées de lui dire.Pourtant, 
dit la Princeffe,à ton auis me pardonne- 
ra ilMaDame,répondit Gandalin, il me 
femble que vous cônoiflés mal le cueur 
de luiscar ie fuis feur,que pour la moin- 


0 


LE SECOND LIVRE 








dre parole qui foit dans la léètre, il fe mer 
troiten pieces pour vous , li vous le luy 
cômandés:par plus forte raifon vous pou : 
vés eftimer, s'il fera ayfe de vous venir 
voir.Et croyés,puis que la Damoifelle de 
Dannemarc à entrepris le trouuer, quel- 
Je en viendra à bout fus toutes les perfon 
nes du môde:car ienepéfe(atédu qu’il s’êt 
caché de moi)que nulle autre qu’elle , le 
peut jamais trouver. Par ainfi,ma Dame, 
vous deués deformais viureen bonne ef- 
perance,& vous ré-jouirplusque n'aués 
fait cy deuant, à fin qu'àfonretouril ne 
vous trouve fi empireeide ‘vôtre beauté. 

Côment:Gädalin répondit elle en riant, 
te fembleie maintenät fi laide> Mais vous 
ma Dame, dit il, qui vousétes éloignee 
de chacun,pourn’étre veuë.C'ét à fin ré« 
poudit Oriane,que fi ton maitre vient,& 

que pour ma laideur il me voufit fuir, ie 

Je puiffe arrêter ceans prifonier. Pleut à 

Dieu,ditil,qu'ily fut dé-ja, & en liberté 

de l’autre prif6 ouilêt pour vôtre amour 

Il y a bien d'autres nouveltes , répondit 

Oriane:nous auons tant fait que fa cou- 

fine & moy auons-recouvré les clefs de 

ces iardins,par léGls,à fon retour, 11 nous 

pourra venir voir ceans toutes fois qu'il 

voudra & faut que tu en faces contrefai. 

re deus'parcilles,qu'il gardera. En bonne 

foi,dit Gandalin, c'ér fagementauifé. A 

donc la Princeffe lui baïlla les clefs, & 

fans feiourner à Mirefleur,retourna à Lô 

dres,ou il executa facômiflion fi diligem 

ment,que le lédemain il vint trouver Ma 

bile: à laquelle il baïlla les clefs. contre- 

faites,qui les fit incôtinét môtrer à Oria 

ne,luy difant:Voicy dé-ja bon commen- 

cement, pour recompenfer le malque 

vous aués fait à vôtre Amadis. Mien? ré- 

pondit Oriane,pleut à Dieu qu’il fut icy! 

ie le pourrois bien dire mien, voufiril,ou 

non.Or fus,fus,n'entrons point de fievre 

en chaut mal dit Mabile:mais voyons cé 

te nuit fi Gandalina bien befoigné , & fi 

les clefs pourrôtouvrir les huits. Le vous 

en ptie;répondit Oriane. Er pour l'heure 
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mirent fin à leut propos, atendäs le tems 
commode pour paracheuer leur entre- 
prinfe:& de fait enuiron la mynuict (que 
chacun ét plus endormy) elles fe leueréc 
fecretemét,& defcendirét'en la court. Le 
tés étoit lors couvert,& àce moyé l'ob- 
{curité dominoit:parquoiOriane côméca 
à s'eHrayer,&dit à Mabile:eyous prie te 
nés moy la main:car ie meursde peur.NG 
non, ic vous défendray bien répondit el- 
le,nefuis ie pas coufine du plus hardy 
Cheualier du mondetMais encores qu'O 
riane tréblät,elle fe print rire, & lui dit: 
Allons donc puis 1e fuis en vôtre garde: 
Ie m'afleureray deformais fous la grand’ 
prouéfle 4 vous aués aus armes. Puis que 
fi bien vous me connoifliés,répôdit Ma- 
bile,marchons hardiment, & vous verrés 
comme j'acheverai céte auéture:à Jaquel- 
Je fi j'y faus,ie iure que de l’anie ne por- 
teray écu au col,ne dôneray coup delan- 
ce. Lorsfe mirent à rire fi fort qu'on les 
pouvoitouir aifément, & à même inftant 
arriuerent à l'huys , ou effayerent la pre- 
mieie clef, laquelle fe trouva merveilleu 
fement prope, & la feconde auffi,parquoi 
ils louvrirent fans difficulté, & entrerent 
au verger.Lors dit Oriane à Mabile: Ma 
coufine,cen'étrien fait,fi nous ne faifôs 
plus fort. Côment pourroitretourner v6- 
tre coufin, fi vne fois nous: l'auions mis 
ceäs,veu la hauteur de céte clôture?I ‘yai 
dé-ja auifé répôdit elle : il luy fera facile 
parle coing de céte muraille, côtre agile 
luy apuyrons céte piece de bois, &auec 
l'ayde que nous luy ferons, il montera ais 
fément à mont:mais il faut que céte pres 
miere ayde vienne de vous: car vous en 
aurés feule le profit. Nous verrons que 
ce fera dit Oriane,&pour mefhui retirôs 
nous, & allons dormir :ce qu'elles firent. 
Et ainfi qu’elles fe metoyent au lit, Mas 
bile embraçant Oriane, lui dit.Ma Dame 
pleut à Dieu que le Cheualier > pourtle. 
quel nous faifons defi belles entreprin- 
fes fut maintenanten ma place, à la char 
ge de m'en aller dormir hors d'icy, pour 
t Am, ze 
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n'ouir les plaintes du mal qu'il vous fe. 
roit. Ma coufine,repôdit elle Sly étoit, 
r'endurcrois beaucoup auant q me plains 
dre de lui.Et tant continuérent ce plai- 
fant deuis,qu'amour les aguillôna fi fort, 
quétout amoureus lecteur peut penfer 
qu'il leur reftoit,pour les faire endormie 
iufques au lendemain matin, qu'elles s’en 
allerent à la mefle:& au retour trouuerét 
Gandalin dé.ja arriué de Lôdres, Jequel 
elles menerent au jardin, & lui conterét 
comme elles auoyent effayé les clefs , & 
les propos que Mabile tenoit en les effai- 
ant, Par ma foi , ma Dame, répondit il, 
vous mc faites fouvenir du mal que ie 
dis de vous à mon Signeur,penfant le re. 
conforter:maisil me cuida à l'heure échi 
ner,& fi fis tôt aprés dure penitence de cé 
te menterie,pource que ie m'endormi, & 
a mon réveil ie ne trouuay bride ne felle 
à mon cheual:car mon maitre s’en étoit 
allé,& les auoit cachees pour me garder 
dele fuyure. Parquoy le voyant perdu, & 
qu'il fe cachoït de moy pour les propos 
queie luy auois tenus de vous, ie me 
trouvay en telle meläcolie,que ie me fuf 
fe tué fi 'eufle eu glaiue pour fce faire . 
Gandalin mon amy, répondit Oriane , il 
n'et befoin que tu l’excufés, ie fçay qu'il 
m'aime fans faintife: parquoi ie te prie ne 
me ramenteuoir plus le mal dontie fuis 
caufe,fi tu ne me veus prefentement fai- 
re partir l'ame du cors:car tu fçais que ie 
balance entre la mort: &la vie ; félon 
les nouvelles que raportera la Damoy- 
{elle de Dannemarc. 

Comme étant le Roï Lifuart à table, fe vint 
prefenter vn Cheualier étrange, armé de toutes 
pieces ,quile deffia:des propos que Floreflan eut a- 
Hec lu), @* comme Oriane fut confolee , pour les 
bonnes nouvelles, qu’elle eut d'Amadis. 


CHAP. XII. 
Tant le Roy Lifvart à l'yfluë de 
fon diner ainfi que Galaor & de 
Floreftan prenoyent congé de 
luy,pour aler conduire Corifan- 
de, entraen [a fale vn Cheualier étran 
D 3 5) 
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ge,armé de toutes pieces, fots d'armer & 
de gantelets. Lequel fe mîtà genous de- 
uantie Roy, & lui prefentantvne lettre 
féellec de cinq feaus,luy dit, Sire côman- 
dés lire ce cartel,s'il vous plaît fcauoir la 
caufe de mon arriuce vers vous . Lors le 
Roi print la lettre &laleut:&pource qu'el 
le portoit creance, il répondit au Cheua 
lier: Amy vous pouués dire vôtre charge 
quandil vous plaira. Adonc le Cheualier 
1e leua,& dit aflés haut:Roi Lifuart, iete 
defhé, & tous tes alliés,de par les puiffans 
Princes Famongomad Geant du lac bru- 
Jant,Cartadaque fon neveu , Geant dela 
montaigne deffenduë, Mandafabul fon 
beau frere , Geant de la tour Vermeille, 
dom Quedragant frere du feu Roi Abies 
d'Yrlande,d'Arcalaus l'Enchäteur:léquels 
te mandent tous par moy,qu'ils ontiuré 
Ja mort de toy,& des tiens.Et pource fai 
re, ils fe trouveront en l'ayde du Roi Cil- 
dadan, pour étre du nombre des cent Che 
ualiers,qui teruineront affeurémét.Tou- 
tefois,fi tu veus bailler ton heritiere O- 
riane à la belle Madafime fille du trére- 
douté Famôgomad, pour la feruir de Da- 
moyfelle,ils te laifleront viure en pais, & 
feront tes amys:car ils la marieront auec 
le Prince Bafigant, lequel merite bien é- 
tre Signeur de tes paîs, & de ta filleauffi. 
Pourtant, Roy Lifuart,élis de ces deus cô 
ditions la meilleure,la pais, comme ie te 
deuife , ou la plus cruelle guerre qu'ilte 
fçauroit venir ayantaffaire à Princes tät 
uiflans,&redoutés.Q uand le Roy F'eut 
Ro ienes écouté ( pour montrer qu'il 
faifoit peu de cas de telles menaces )il fe 
fouzrit,& lui répôdit. Par dieu Cheualier 
ceus qui vous ont donné telle cômiflion, 
me cônoiflent trémal:car ï'ay tout le tés 
de ma vie plus eftimé la guerre perilleu: 
fe,que la pais honteufe,d'autant que ie fe 
vois grandemét reprehéfble envers picu 
le createur,qui m'a conftitué Roy fus tät 
de peuple,fi par faute de cueur ie le fou- 
frois outrager. Parquoy vous en rérour- 
nés leur dire,q 'ayme trop mieus auoir 
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toutle tés de ma viela guerre qu'ils de: 
mandent & à la fin mourir en combatät q 
de leur acorder Ja pais,qui feroit tät àmô 
defauätage. Et pource à ie defire fçauoir 
au [6g teur vouloir ie ferai partir vn Che 
ualier des miens,qui ira auec vous,lequel 
leur fera au long entendre mon intétion: 
& toute-foisie ne fçay fifelon leurs (ta- 
tus,tous Embafladeurs,ou meflagers font 
en feureté deuers eus,ainfi qu'envers les 
Princes Chreftiés. Sire, dît le Cheualier, 
s’il vous plait qu'il viéne auec moy, ie le 
prendray en nia charge & le côduirai iu 
ques au Lac brulät,qui êt en FIle de M6- 
gaze,ou ils font aflemblés auec les autres 
cêt,pour vous venir trouver:vous affeurät 
& là ou êt dom Quedragant,il ne fouffre | 
tort étre fait à creature viuâte. Vrayemét, 
répondit le Roy,il môtreen celà qu'il êt 
gentil Prince : mais dites moy, s’il vous 
plait, vôtre n6.Sire,répôdit il,ie fuis n6- 
mé Lädin,neueude dô Quedragät q fuis 
venu auccques [uy,vêger la mort du Roi 
Abies d'Yrläde m6 oncle, toutefois nous 
n'auons peu encores rencontrer celui qui 
Je tua , & fi ne fçauons bonnement s'il êt 
mort,ou non.le vous en croy bié,répôdit 
le Roi,& pleut à nôtre Sighr 1 E sv sque 
fceuffiés certainement qu'il fut vif, & il 
fut icy:car tout le demourant iroit bien. 
Sire,dit Landin ,ie fçay bien pourquoy 
vous le dites , vous l’eftimés le meilleur 
Cheualier du monde : neant-moins ref. 
pere metrouverenlabataille , quivous 
êr preparee,& y faire telefforta vôtre def 
auantage,que vous changerés, peut étre, 
d’opinion.Par nôtre Dame, répondit le 
Roy;il m'en déplaîr,iaymerois trop mi. 
eus qu'eufliés le vouloir de demourer en 
mon feruice:tant:y a que vous trouverés 
là qui vous fçaura affés répondre. Et vous 
dit le Cheualier,maints autres , qui vous 
pourfuyuront iufques à vôtre mort hon: 
teufe,comme ic fuis: feur. Quand Flore. 
ftan l'entendit parler fi brauement, & au 
defauantage d'Amadis;la colere lui mon 
ta au vifagc,& dit.à Landin:Cheualier,ie 
ae 
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ne fuis natif de ce paîs,ny: vaflal du Roy, 
ainfi pour chofe que vous luy ayés dit,ie 
‘n'ay occafon de répondre ; mêmes qu'il 
yaicy prefenttant de Cheualiersmeil- 
leurs 4 moy, fus lequelsiene voudrois en- 
treprendre. Tonte.fois puis que ne pou- 
vés trouver Amadis:qui ét(comme i’efti- 
me) votre grandprofit, ie fuis prêt de 
vous combatre, & dêmeler la querelle q 
vous aués à lui.Et à finqueme connoif- 
fiés mieus,ie fuis fon. frere Floreftan lez 
quel vous ofre ce combat, par telle con- 

: uention, que fi ie vous puis conuaincre, 
vous ferés renu de vo®de porter de Ja que 
relle que vous aués contreluy, & fi vous 
me defaites vengés fus moy partie de v6 
tre colere. Tant y a G vous ne deués trou 
uer éträge le deuoir,auäl ie me foufimets: 
caricn'ay moins d'ocafon de foutenir {a 
querelle côtre vous(luy abfenr)ävous a- 
ués celle du Roi Abies,dugl vous étesne- 
ueu:étät rout feur qu'il êt bien en la puif 
fance de mon Signeur Amadis de me ven 
ger, fi fortune permettoit qu'euffiés auan 
tage fus moy.Signeur Floreftan,repondit 
Lädin,à ce que 1e voi vous aués enuie de 
combatre:mais ie ne‘vous puisfati.faire, 
n'ayant aucun pouuoir fus moi pour laf- 
faire auquel par autreie fuis deleoué:auf 
fi { ray promis,auantmon partement aus 
Signeurs qui m'ont apellé.en leur com- 
pagnie,de n'entreprendre(auant la batail 
le) chofequi me puiffe retarder d’yaffifter 
& faire mon deuoir:& pourtät tenés moi 
à prefent pour excufé,iufques aprés la ba. 
taille,lors ie vous promets acepter le cô- 
bat que vous demandés, & plutôt n'y 
puis entendre. Par Dieu, dit Floreftä,vous 
parlés en gentil Cheualier, car ceus qui 
ont telles charges 4 vous aués à prefent, 
doiuent oublier & dényer leur propre 
volonté, pour fati-faire à'ceus de par qui 
ils font enuoyés autrement ils feroyent à 
blâmer,veu qu’encores que vous vinfiés 
au deflus de ce combat à vôtre honneur, 
1e leur(peut étre)en retarderoit pour vOe 

tte demeure & empêchemer,atédu qu'ils 
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fe repofent tous fous votre charge:à céte 
caufe ic fuis content de differer iufques 
au tems que vous demandés, & pour n'y 
faillir aprés, voylà mon gage . A l'inftant 
jeta fes gans,& Landin le gäteler:parquoi 
‘(de leur confentement }fut le tout remis 
au trentiéme jour d'aprés la bataille. Puis 
Landin demanda congé au Roy , qui luy 
bailla vn Cheualier nômé Filipinel, pour 
aller auec lui deffier les Geäs,ainfi q Lane 
din auoit fait de leur part,Et pource la 
court fe trouvoittroublée pour tant mau 
uaifes nouvelles,le Roy voulant faireré- 
jouîr la compagnie, dit à Galaor : Il m'ét 
fouuenu beau fire,de vous faire prefente. 
ment vne chofe qui vo? dGnera du plaifir 
Lors fitapeler Leonor fa petite fille,auec 
toutes fes Damoifelles,qui toutes étoient 
häbillees d'vne même pareure, portans 
chapeaus de fleurs fus fs têtes auquel- 
lesil commäda de dancer aus chanfons, 
ainfi qu'elles faifoient fouvét.Et vous ma 
mignôue, dit ilà Leonor,commencés pat 
celle qu'Amadis fit pour l'amour de vous, 
étant votreCheualier. Lors chanta la ieu 
nc Princefle, 

CHANSON, 

Leonor douce Rofette, 
Blanche par fus toute fleur, 
Rofetie fraiche & doucette, 
Pour vous fuis en grand douleur, 
Ie perdy ma liberté, 
Quandme mis 
A regarder la clarté 
Qui fouzmis 
M'a aumal qu'ont vos amyse 
Lequel pour grand bien ÿ'accepie, 
L'ayant pour telle valleur. 
Rofette fraiche € doucette, 
Pour vous fuis en grand’ douleur, 
De toute autre qne puis voir 

N’ay vouloir, 
Etant feulement à vous: 
Mais bien voi que mon deuoir 
Ef d'auoir 
Souffrance par deffus tous, 
Soit donc Amour en courrous, 
Et s'il veut trémal me traite, | 
D 4. So 
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Son mal prendray pour bon beur. 
Rofette fraiche, douceite, 
Pour vous fuis en grand'donleur. 
Encor que mon malfe moufire 
A vous Dame, 
Cét'en autre gwilrencontre, 
Etreclame 
L'ocafion de [a flamme: 
Celle feule à la recepte, 
De m’ôter de ce malheur, 
Rofette fraifche,& doucette, 
Pour vous fuisen grand’ douleur, 
T puis qu'il vient fi à props, ic 
vous veus faire entendre pour 
quelle ocafion Amadis fit céte 
chanfon.Vn iour étant la Roine 
deuifant auec Oriane,Mabile,& Olinde 
(entrant Amadis en fatchambre )apella fa 
fille Leonor,. & lui dit: Qu'elle l'allàt 
prier d'étre fon Cheualier,& que de là en 
auant il la feruit,fans porter affe&tion à 
nule autre qu'a elle. La petite Princefle, 
penfant que fa mere dit à bon écient,elle 
1€ leua, & de bien bonnegrace vint faire 
céte requête à Amadis:parquoi toutes les 


Dames & Damoifelles fe mirent à rire. 


Lors Amadis la prenantentre fes bras,lui 
dit:Ma petite Dame, fi vous voulés queie 
fois vôtre Cheualier , faites moi prefent 
de quelque ioyau , pour reconnoiffance 
que vous tes ma maitreffe,& que ie fuis 
vôtre.le n'ay répondit elle,que vous don 
ner,finon ce fermeiliet d'or que ie porte 
fus ma tête. Lequel foudainement elle dé 
tacha,& le luy bailla:dont chacun recom 
mençaatire, voyant comme naïvement 
elle donnoit foiaus paroles d'Amadis, 
qui pour l'amour d'elle fit depuis céte 
chanfon.Etla chanta Leonor,&fes com- 
pagnes,ainfi qu'aués entendu,qui donne- 
rent Er plaifir à toute la compaginie: 
puis firent vne grande reueréce,& retour 
nerent ou étoit la Royne.Lors le Roire- 
tira à part Galaor,Floreft 4,& Agraies,qui 
pourchafloientleur côgé,pour aller con- 
duire Corifande,& leur dit . Mes amys, 
yous etes les trois perfonnes du monde, 
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aus- quelles 'ay: plus de fiance. Vous fra- 


ués la bataille 41 ay acordee auecle Roy 


Cildadan,qu1 fe doit donner la premiere 


femaine du moys d'Aouft: en laquelle fe. 


trouveront côtrenous maints fors Geäs, 
qui tous font gens-dc fang,& de cruauté, 
Parquoy ie vous prie de’ n'entreprendre, 
d'icy en auant choft qui vous détourbe 
de metenir compagnie, autrement vous 
me feriés trop grand’ faute:pource à par 
vôtre ayde, ''éfpere en Dieu que l'orgucil 
& outrecuydance de mes ennemis fucum 
bera,& demourerons vaincueurs; & eus 
perdus & deffaits, Sire répondit Galaor,il 
n êt befoin de priere,ou commandement 
en nôtre endroit, pour nous trouver en 
lieu tant recômandé : car encores 4 nous 
euflions du tout perdu l’envie que nous 
auôs de vousfaire feruice,le defir de côba 
tre côtre tels perfonnages;ne feroit pour- 
tant diminué envers nous,veu que lafin; 
en laquelle doiuent tendre tous bôs Che 
ualiers , êt defe trouuer entelles entre 
prinfes,ou ils peuuent aquerir los & repu 
tation Ainfi fire ,affeurés vous que nôtre 
retour fera bief vers vous, &ce pendant 
vous deués parler particulierement à vos 
autres Cheualiers,pour les animer & en- 
trerepir au bô vouloir qu'ils ont de vous 
feruir:ce que le Roi eut agreable, &leur 
donna congé.Adoncaq' s’en allerenten la 
conduite de Corifande,côme ie vous ay 
dé-ja recité.Or aloit Gandalin entendu 
tous ces propos; & veu comme les trois 
Cheualiers étoyenr partis: parquoi il s'en 
alla à Mirefleur,le faireentendre à Oria- 
ne & Mabile,lequelles furét trédeplaifan 


tes de ce nouueaudefiement des Geäs cô 


tre Le Roy.Lors dit Oriane à Gädalin:En 
bonne foi,puis que Corifande à mainte- 
nant Floreftan àfon comandement ( veu 
lé grand amour qu'elle lui porte ) elle 


doit étre bië ayfe,& Dieu l'y vueille Ion= 


guement tenir:car c'ét vne treffage & ver 
tueufe Dame,& qui le merite bien.Cedi 
fant fe print à plorer,& en foufpirant s’é- 
cria: Helàs Signeur Dieu , pourquoy ne 

pet- 















































permetés vous que ie voye encores mon 
Signeur Amadis vn feul jour?[e vous fu- 
plie me faire ce bien,ou plus ne me laif. 
{er la vie,pour-ce que mon ame s’en laf. 
fe.Et à l’inftant deuint fitrifte, qu'elle fit 
grand pitié à Gandalin, lequel toute-fois 
difsimula, faignant n'être content de ce 
propos, & luy répondit:Ma Dame, vous 
ne deuës trouver mauvais, fi deformais ie 


- ne me montre plus deuant vous: car l'ay 


tou-Jours eu efpoir 4 m6 figneur Amadis 
feroit en bref de retour, & vous oyät tenir 
tels propos,me faites perdre ce bien,fans 
lequel ie ne voudrois viure.Gädalin mon 
amy,dit elle ,iete prie ne te courrouce 
point.le te jure ma foy,fi ie pouois mon 


: trer meilleur vifage,ie le ferois volôtiers: 


mais 1e ne puis autrement faire: car mon 
cœur qui êt en continuëlle triftefle, ne le 
voudroit nullement permettre, & n'étoyt 
le renconfort 4 tu m'as donné, ic t'affeure 
que ie n’aurois l'effort de me pouoir fou 
tenir fus pieds , tant ie me trouve en- 
nuyee mêmes de céte guerre qu'a entre- 
prins m6 perc:laquelle ie doute merueils 
Jeufement,pour l'abfence de ton maitre. 
Ma Dame,répôdit Gandalin, il ne fera ja 
fi bien caché,qu'il n'en ayt nouvelles : & 
fi fuis tout feur,4 quelque deffence 4 lui 
ayés faite,il ne faudra à s'y trouver, fachät 
que c'êt chofe de trop d'importance au 
Roi & à vousinon qu'il fe prefente deuñt 
vôtre perfonne, mais il fe fera connoitre 
en lieu ou il vous fera feruice,en cfperan 
ce que vous luy pardonnerés la faute qu' 
1] n’a faite ny penfee.Dieù vueille,dit O - 
riane,Q ta parolle foit veritable, Et ainfi 
qu'ils étoyent fus ces propos, vint vne da 
moifelle dire à Oriane:Ma Dame,la Da: 
moifelle. de Dannemarc ét arriuee , qui 
vous aporte de beaus prefens. Lors crain- 
te & efperance vindrent tellement faifir 
le cœur dela Princeffe , que fans pouoir 
dire vn feulmot,commencça à trébler: de 
quoy Mabile s'aperceuant, répondit à la 
Damoifelle:M'amye, faites la entrer feu- 
le, La Damoifelle retourna la faire venir: 
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mais croyés à ce pendant Mabile & Gan 
dalin ne fçauoyent quelle contenance te 
nir, doutäs des bonnes où mauvaifes nou 
velles que la Damoifelle de Dannemarc 
aportoit.Laquelle entra tôt aprés auec vn 
vifage de perfonne aife,& non fâchee:& 
faifant la reuerence à Oriane,luy prefen- 
ta vne lettre de la part d'Amadis, luy di- 
fant: Ma Dame, mon Signeur Amadis fe 
recommande treshumblement à: vôtre 
bonne grace,lequel i'ay trouvé; comme 
vous pourra afleurer la lettre par luy é- 
crite de fa propre main. Oriane print la 
lettre, & ainfi qu'ellela cuidoit ouvrir,el- 
Je fentit en fon efp:it vne telle joye, que 
tous les mouvemens de fon cors demou- 
rerent fans pouoirremuër , pour ne vou 
loir faire autre ofice 4 de participer à céte 
heureufe nouvelle:tellemétqu'Oriane t6 
ba du haut d'elle. Mais tout foudain elle 
fut releuce:& ouvrit la lettre:däs laquel- 
Ie elle trouva l'anneau qu'elle enuoya à 
Amadis par Gandalin, lots qu'il combatit 
Dardan à Vindilifore, & le recôneut auffi 
tôt. Parquoy en le baïifant, dit affés haut: 
O anneau diuinement gardé, benoit foyt 
celuy qui oncqueste fit tant fortuné,d6- 
nant de main en main toutle plaifir que 
lon pourroit fouhaiter. Puis le miten bn 
doigt,& cômença à lire la lettre. Et quäd 
elle vides gracieufes parolles d'Amadis, 
& le remerciement qu'il luy faifoit de fa 
fouvenance qu'elle auoiteuë de luy , par 
laquelle il étoit retourné de mortà vie: 
oncques femme ne fut plus aife,& leuant 
les yeus en haut,s'écria:O Dieu du ciel & 
de la terre,reparateur de toutes chofes,lo 
ué foit vôtre faint nom,quand il vous a 
pleu me regarder en pitié, par fa diligence 
de céte Damoifelle.Adôc fe retira à part 
& print la Damoifelle de Dinnemarc par 
la main, luy difant: Ie vous prie belle Das 
me,dites moy côme vous l'auéstrouvé,le 
temsqu'aués été enfeimble, & le lieu ou 
vous l'aués laiffe. Par ma foy, ma Dame, 
répondit la Damoifelle,au partir de vous 
l'arriuay en Ecoce,ou fejournai quelques 
D 5 Jours 

























































jours fans en auoif nouvelles,au moyen 
dequoy ( quafi defefperee de fati-faire à 
vôtre vouloir) ie m'embarquay pour re- 
tourner vers vous : mais il pleut à nôtre 
Signeur nous enuoyer vne fi forte temp 
te en mer,que maugré tous nos mariniers 
la nef fut pouffee en la roche pauvre, ou 
étoit mon figneur Amadis.Leql de prime 
face none cogneümes: car il auoit chan 
gé denom,d'habits,& de vifage: & cuida 
mourir en nôtre prefence , fans qu'il fut 
uafi fecouru d’aucuns de nous. Toute: 
tés à Ja fin i'auifay vne playe qu'il a au 
vifage;laquelle Arcalaus luy fit autrefois, 
par laquelle r'eu tant de fufpicion fus lui, 
qu'à la fin il fe declara à moy. Et conti- 
nuant fon:propos, lui recita entierement 
tout ce qu'aués entendu au cômencemèét 
de céte hiftoire.Lors amour & pitié trai- 
toient le cœur de la Princefle d'vnefi é- 
trange forte qu’elle pria à la Damoifelle 
ne luy conter plus des trauaus d'Amadis: 
mais :feulement comme à prefentil fe 
ortoit.. Ma Dame,répondit elle, ie l'ay 
AE dans la forêt, atendant de vos nou- 
elles. Etcommeluy en pourrons nous 
fécretement faire fçauoir?dit Oriane: car 
fi vous retournés f foudain vers luy, lon 
s’en pourra douter. Pour cête ocafion,rés= 
pondit la Damoifelle,ïay amené quät & 
moy Durin:lequel ie renuoyray quand il 
vous-plaira,faignant que i'ay oublié par- 
tie des prefens que i’aportois à Mabile. 
C'êt trébien auifé,dit la Princeffe, Puis 
elle luy conta comme Corifande leur dG: 
na la premiere efperance qu'Amadis n'é- 
toir pas-mort,& que c'étoit ilqui fe faiz 
foit:nommer le beau Tenebreus. Il ét 
vray,répôdit la Damoifelle, & fe nomme 
encores ainfi:& fi n'a deliberé (à ce qu'il 
m'a dit)changer de nom, que premier il 
ne vous ayt veuë, fi vous ne luy comman 
dés.Ce fera donc bien tôt,dit Oriane:car 
fa coufine & moy auons dé-ja donné or- 
dre comme il pourra venir ccans, quand 
il luy plaira,fans être d'aucun aperceu. 
Nous auons la clef de ce jardin (par Ie- 
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quel le chemin fuy fera aifé & couvert}la 


quelle nous luy enuoyerons par Durin: 
pourtant apcllés ie , pour luy dire ce qu' 
Amadis aura à faire à fon arriuee . Adonc 
s'aprocha Durin,& Oriane luy montrant 
le jardin,luy dit : Amy Durin,voys tu ee 
verger,il faudra qu'Amadis y entre par le 
coing de cète muraille,&étät dedäs,voy- 
cy les clefs de l'huis pour venir ceans:lef- 
see tu luy porteras,& luy feras enten- 
re ce que ta feur te dira de ma part. Puis 
fe retira les laiffant enfemble,&entra en 
vne grande falle,& aufsi tôt enuoya dire 
à la Damoifelle, qu'elle luy aportât les 
prefens que la Royne d'Ecoce enuoyoyt 
à Mabile & äelle,ce qu'ellefir. Mais en 
Jes déployaut,comme étant furprinfe, el- 
Je s'écria:[efus!'ma Dame, ï'ay oublié ceus 
de Mabile,ou nous auôs couché ces jours 
pañlés,& fi Durin n'y retourne,ils font en 
danger d'être perdus. Or fçauoit Durin 
l'entreprinfe,& à céte caufe il commença 
à faire le retif:& d'autre part Mabile, fais 
gnantétre trémarrie,luy dit: Durin mon 
amy, voulés vous pas me faire, ce plaifir 
de retourner querir ce que vôtre fœur a 
oublié. Ma Dame,répondit il,ie feray ce 
qu'il vous plaira:mais par ma foy , ie fc- 
rois content qu’il vous pleüt donner céte 


commifsion à quelque autre,pour le mal 


que nous auons enduré fus ce malheu- 
reus chemin.Mon amy, ie vous en prie, 
dit elle,& foyés feur que ie le reconnoi« 
tray.En bonne foy, répondit Oriane, ce 
fera raifon.l'entends bien que c'ér,dit Du 
rin,encores vous mocqués vous de moy. 
De céte parolle chacun fe mit à rire,voy- 
ant le mal contentement qu'il auoit de re 
tourner arriere.Or bien, dit il,puis qu'il 
faut que j'aye céte cornee,ie partiray de- 
main au matin, Adonc chacun fe retira, & 
s'en alla Durin à Londres voir Gandalin, 
auquel il fit entendre tout ce que vous 
aués entendu:puis s’en partit pour retour 
ner vers Amadis en l'Abaye ouil atédoyt 
nouvelles d'Oriane.Toute-fois(auât que 
partir)Gandalin l'auertit de dire à 2e 

on 







































{| 









fon coufin,qu'il mit peine de bien feruir 
lc beau Tenebreus, & que durant le tems 
qu'ils {eroyent enfemble, il s'enquit aufsi 
des nouvelles d'Amadis, & luy mandoyÿt 


Gandalin tel propos,pour luy faire enco 


res plus déconnoitre celuy au feruice du- 
quel il étoit, afin qu'Amadis eut moyen 
de conduire plus fecretement fes affaires. 


Comme le beau Tenebreusenuoya faire 
faire ‘vn nouveau harnois à Londres, par Enil 
Jon Ecuyer,@ des auantures qui lui auindrent e1s 
allant à Mirefleur, vers Oriane. 

CHAPe XIIIe 


Aïs pour trop ne vous éloigner 
de ce qui auint au beau Tene- 
breus,entendés: qu'après quel- 
uc fejour qu'il fit au monafte- 
‘re, ou il laïffa la Damoifelle de Danne- 
marc,atendant nouvelles d'Oriane, il fe 
trouva difpos pour porter harnois:&a cé- 
te caufe enuoya Enil lui acheter cheuaus 
& armes,auec vn Ecu de finople femé de 
Lyons d'or fans nombre.Lequel retourna 
vers luy le propre jour que Durin arriua 
en l'Abaye, ouil futbien receu du beau 
Tenebreus:qui luy demanda en la prefen 
ce d'Enil,ou ilauoit laiffé la Damoifelle 
de Dannemarc,fa fœur.Mon Signeur,ré- 
pondit il,au partir de vous elle oubliaau 
cuns des prefens que la Royne d'Ecoffe 
enuoyoit à ma Dame Mabile,lefquels ie 
viens chercher.Puis s’adreffant à Enil,luy 
dit: Enil, vôtre coufin Gandalin fe recom- 
mande bien fort à vous.Quel Gandalin? 
répondit le beau Tenebreus.M6 Signeur, 
dit Enil, c'êt vn mien coufin, qui a feruy 
Jonguement vn Cheualier nommé Ama- 
dis de Gaule. Adonc le beau Tencbreus, 
fans plus enquerir,retira Durin à part,le- 
quel luy recita entierementtoutce qu'il 
auoit charge de lui dire de la part d’Oria- 
ne,& comme elle l’atendoit à Mirefleur, 
bien deliberee de luy faire bon recueil: 
femblablement l'ordre qu’elle auoit mife 
a le faire entrer & fortir,quand il luy plai 
roit,(ans être aperceu: & aufsi comme fes 






































D'AMADISDE GAVLE. 30 


freres, Galaor, Floreftan,& Agraies fejour 
noient à la court,atendans la bataille qui 
deuoit tre en brefentre les Roys Lifuart 
& Cildadan d’Yrlande:mêmement la dé- 
fiance du combat que Famongomad , & 
les autres Geants & Chcualiers auoyent 
enuoyés au Roy,s'il ne leur vouloit bail- 
ler Oriane,pour être Damoifelle de Ma- 
dafime,pour la marier(peuaprés) à Bafñ- 
gand,fis ainé d'iceluy Famongomad. 
Quand le beau Tenebreus entendit tel 
difcours,le cœur luy creua quafi de gräd 
dépit:propofant en foy-mêmes, 4 la pre- 
miere entreprinfe qu'il feroit(aprés auoir 
veu fa Dame)feroit de trouver Fimongo. 
mad, & les combatre,pour venger l'iniure 
qu'il vouloit faire à Oriane. Aprés que 
Durin luy eut le tout bien fait entendre, 
print congé de luy,pour retourner à Mi- 
refleur,le laiffant en l’Abaye,bien delibes 
ré de là en auant,d’abaifler l’outrecuydan 
ce des Geans:louant Dieu toute-fois du 
bien qu’illuy auoit fait d’auoir recouvré 
la bônce grace d’Oriane,de laquelle depés 
doit entiereméët fa vie & tout {6 hôneur. 
Puis le lendemain auant l’aube du jour, 
s'anna des armes qu’Enil luy auoit spor- 
tees,& môtät à cheual printle chemin de 
Muirefleur:mais il ne fut gucres éloigné, 
fentant le plaifir qui luy étoit promis, & 
prochain,dônät carriere, fe mit à voltiger 
fon cheual fi dextrement qu’ Enilen fuc 
ébaï,penfant qu'iln’eütoncäs été qu'her- 
mite,& lui dit: Mon Signeur,atédant que 
ic puiffe iuger de l'effait, & effort de vô- 
tre courage,ie puis bien dire,que ie ne vy 
jamais Cheualier plus adroit que vous,ne 
qui miens meine vn cheual à la raifon. 
Enil mon amy , répondit le beau Tene- 
breus,les cœurs magnanimes des perfons 
nes font les chofes bonnes, & hardies en 
treprinfes, non pas l’aparence exterieure: 
doncayantdit ton auis de la contenance, 
luge aprés du courage, felon qu'il meri- 
tera,& Q tu verras.Ainfi chemina toutle 
jour le beau T'enebreus,deuifät auec Enil 
de propos de gaudifierie: çar l'obfcurité 
qui 
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qui l'auoit troublé par le paffé,étoit paf 
{ce,&.reluyfoit en fon efprit le defir de 
trouver celle,qui le faifoit viure.Parquoy 
venant-fus le tard, il felogea chés vn an. 
cien Cheualier, lequel lui fitarand recueil 
& bonne chere:toutefoisle lendemain il 
délogea.Et pource qu'il ne vouloit de là 
en auant être conneu, ilmit aupartir 
du logis fon-armet en fa tête, fans l'en Ô- 
ter que. pour fe refraichir:& chemina de 
là en auant fept jours entiers, fans auature 
trouver, iufques au huitième jour enfui- 
uant,qu'il arriua au pié d'vne montaigne, 
& vid venir vers luy,du long d'vn fentier, 
vn Cheualier monté fus vn puiffant rouf- 
fin,qui fe montroit tant grand & de fi for 
te taille, qu'il fembloit quafi vn Geant. 
Lequel s’aprochant cria au beau Tenc- 
breus:Cheualier,ie vous defends le pafla - 
ge,premier que ie fache de vous ce que 
l'ay enuie d'entendre, Affés tôt le côneut 
Je beau Tenebreus(encores qu'il ne lent 
onc veu) car l'écu qu'il portoit, étoit d'a. 
zur à trois fleurs d’or,aui luy fit fouvenir 
d'auoir veu le femblable en l'Ile Ferme, 
& que c'étoyt à Dom Quedragant.Dont 
il fur déplaifant, tañt pour-ce qu'il auoyt 
deliberéne combatre premier qu’il eût 
trouvé Famongomad , que pourue faillir 
à ce qu'Oriane luy auoit mandé par Du: 
rin:& doutoit fort tel empêchement,fa- 
chant que Quedragät étoit l’vn des meil 
Ieurs Cheualiers du monde: toutefois il 
s’apareilla pour la joute: Ce que voyant 
Enil,luy dit: Mon Signeur,ie croy vous 
voulés combatre ce diable.Il n’êt pas dia- 
ble,réponditle beau Tenebreus:maïis l’vn 
des plus roides Cheualiers que lon fache, 
duquel i'ay autre-fois bien ouy parler. 
Adonc s'aprocha Quedragant,qui lui dît: 
Cheualier,il conuient que vous me difiés 
fi vous étes de la maifon du Roy Lifuarr, 
ou non. Pourquoyfrépondit le beau Tene 
breus. Pour-ce,dit il , que ie fuis ennemy 
mortel de luy & de tous les fiens,& n'en 
connoitray nul que ie ne face mourir 
de malle mort, fi ie puis, Si grand dépit 
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eut le beau Tenebreusde s'ouyt ainfi me 
nacer,mêmes le Roy: Lifuart & tous fes 
Cheualiers,qu'il répondit à Quecragane 


“Vous étes donc de ceus,qui aués defié vn 


fi bon Roy?le fuis bien celuy , dit il,qui 
fera toute l'iniure qu'il fera pofsible, à lui 
& aus fiens.Et comme vous nômés vous? 
répondit le beau Tenebreus. Dom Que- 


 dragant,ditil. Par Dieu,Dom Quedragät 


répondit le beau Tenebreus, encores que 
vous foyés Gentil Cheualier, & de haut 
lignage, fi aués vous entreprinsiyne tré. 
grande folie, deffiant ainfi le plus puiffanc 
& meilleur Roy dummonde:car tout Che. 
ualier prudent doit feulement tendre aus 
chofes qui luy font pofsibles,veu que de- 
puis qu'ils paflentles bornes de leur pou- 
voir,c'éta eus plus vraye folie que har- 
diefle. Quant à moy,ie ne fuis vaffal du 
Roy à qui vous aués querelle,ne aufsi de 


-fes pals:neantmoins j'ay tou-jours eu en- 


uie de luy faire feruice, & pourtant vous 
me poués conter du nombre des defiés, & 
auoir combat à moy, fi en aués enuie, finô 
fuiués votre Chemin.Par Dieu,dit Que- 
dragant,ie croy que le peu de notice que 
vous aués de moy, vous fait parler tât bra 
vement:ncantmoins ie defirerois bien {ça 
uoir vôtrenom.Lon m'apelle,réponditil, 
le beau Tenebreus: mais ie péfeque pour 
le peu de renommee qui êt encores en 
moy, vous me connoitrés comme par- 
auant,Et combien que ie fois étranger, fi 
ay-ie entédu n'agueres que vous cherchés 
Amadis de Gaule: toute-foisie croy. que 
c'êct vôtre proffit de ne le trouver,veu ce 
queïay ouy parler de luy. Comment,dit 
Quedragant,eftimés vous plus que moy. 
celuy à qui ie veus tant de mal?Par Dieu, 
vous en repentirés , & vous defendés , fi 
vous aués le cœur affésbon. Encores,ré- 
pondit le beau Tenebreus, que contre vn 
autre ie fuffe côtét pour céte heure m'ex- 
-cufer du combat, fi veus ie bien l'entre. 
prendre contre vous,pour la menace & 
outrecuydäce dôt vous v{és enuers moy. 
Ce difanr,coururét l'vn contre l'autre de 


fi 













D'AMADIS 
le cheual du beau Tenebreus cuida don- 
ner du nésaterre:& luy fut navré d'vn é- 
clat au tetin droit,& dom Quedragät de. 
farçonné, & blecé dans lescôtes. Neant- 
moins il fe releua Iegeremét, & print fon 
épec courant contre le beau Tenebreus, 
lequel il furprint tandis qu’il s'amufoyt à 
redreffer fon armet:& auant qu'il fe don: 
nât de garde. Q uedragant lui tua fon che 
ual fous luy: mais le beau Tenebreus le 
fentant tomber,mit pied aterre.Lors trop 
dépité de fi lâche tour,dit à Quedragant: 

Cheualier,vo? n'ânés pas fait grâds arrnes 
ayant ainfi vilainement tué mon cheual. 

I] vous deuoit affés fuffire de montrer cô: 
tre moy ce que-fcaués,non pas enuers v- 
ne bête:ce non obftant 1'ay bône efperan 
ce quele tort que vousluy aués fait, & à 
moy aufsi,redondera fus vôtre tête.Dom 
Quedragant ne luy répondit mot,mais fe 
couvrant de fon écu vint charger le beau 
tenebreus,qui luy montra en peu d'heure 
côme il fçauoit rendre ce qu’on luy pré- 

toit:& à les ouyr combatre,on eût iugé, 4 
plus de dix Cheualiers étoyent de: leur 
mélee. Lors fe joignirent de fi prés, qu’ils 
fe faifirent au cors,tachans à ruer l’vn l’au 
tre parterre , ce qui leur fut impofsible: 
parquoy fans prendre aleine commence- 

xét leur premier combat,& à charger l'vn 
l'autre à grands coups d'épee fi viuement, 
que les Ecuyersregardans tant cruel com 
bat eftimoyét qu'il fut impofsible & tons 
deus ne mouruflent par la main l’vnde 
l'autre.Et ainfi fe maintindrét depuistier. 
ce iufques à vépres , fans eus repofer,ne 
parler enfemble:mais à l'heure dom Que 
dragant fe trouva fi recreu , que le cœur 
Juy faillit,& cheut en la place.Au moyen 
dequoy le beau Tenebreus fe ieta fus lui, 
& ainfi qu’il lui arrachoit le heaume pour 
luy couper la tête, Quedragant prenät ær 

commença à refpirer:dequoy le beau Te 

ncbreus Saperceuant (encores qu'il fût 

prêt de lâcher le bras,pour fati-faire à la 

vengeance qu'il vouloit prendre fus fon 

ennemy)arréta fon coup, demeurant l’é- 
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pee prête àrazer ce qu'elle récontreroit, 
au deualler,& dit à Q uedragant:1l ét bië 
tems que tù penfes de ton ame: car c’êt 
fait detoy, Quand Quedragät fe côneut 
en tel danger;il fut fi éronné,qu'il répon- 
dit au beau Tenebreus:Helas,ie vous {u- 
plie;au moins que iene meure fans côfef. 
fion.Si tu veus plus viure,dîtle beau Te. 
nebreus,rends toy vaincu,& me promets 
de faire ce que ie te commanderay.le fe- 
ray volontiers tout ce qu'il vous plaira, 
répondit Dom Quedragant,combien que 
ie ne foys vaincu : car celuy n'êt vaincu, 
qui fans môtrer couardie s’êt defendu ju 
ques à perdre aleine, & tomber aus piés 


. de fon ennemy:ains celuy {ul êt vaincu, 


qui-par faute de cœur, laïfle à faire fon de 
uoir.Vrayement, ditle beau Tenebreus, 
vous dites la pure verité,& fuis trefaife d’ 
auoir aprins cela de vous. Orme jurés, 
que vous ferés mon commandement. 
Ce que fit Quedragant. Adonc le beau 
Tenebreus apella les Ecuyers, pour en è- 
tre témoings,puis dit:le veus qu'au partir 
d'icy vous alliés en la court du Roy Lif- 
uart, de laquelle vous ne partirés,qu'Ama 
dis(que vous cherchés) n’y foit arriué. 
Lors vous mettrésen fa mercy,lui pardô 
nant la mort de vôtre frere le Roy Abies 
d'Yrlande:car à ce que ray entendu, eus 
deus de leur propre volonté fe deffierent? 
& eurent combat enfemble,tellemét que 
céte vengeance ne fe doit pourchaffer, 
D'auantage ie veus que vousdéportiés du 
deffiement que vous aués fait au Roy,& à 
ceùs qui le feruent,fans que d’icy en auât 
vous portiés armes contre nul d’eus. Ce 
que Quedragant promit de faire, côbien 
que ce fût à fon trégrand resret.Lors câ- 
manda à fes Ecuyers luy preparer vne li. 
tiere,pour le porter à Londres, fuiuant {a 
promeffe.D'autre part le beau Tenebreus 
qui s'étoit faifi du cheual de dô Quedra- 
gant,pour le fien qui étoit mort,bailla fes 
armes à Enil,& fuiuit fon chemin:fus le- 
quel auifa quatre Damoifelles,qui chaf- 
foyét auec vn Emerillon,lefquelsauoyét 
veu 
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veu le combat precedent, & ouy tousles 
ropos des deus Cheualiers:& à céte cau 
{e elles s'adrefferent au beau Tencebreus, 
le priant affeueufement de venir loger 
en leur chateau, ou il luy feroit fait tout 
l'honneur dontelles fe pouroyent auifer, 
pour l'amour du:Roy:àquiil defiroit fai 
re tant de feruice.Ce qu'il ne refufaicaril 
étoit las du grand trauail qu'il'auoit fou: 
tenu tout le jour.Et aufsi tôt qu'il fut ar: 
riué au logis,elles mêmes le defarmerét, 
pour voir s'il étoit- fort navré:Mmais il-n'a: 
uoit autre playe,que celle du tetin,qui é- 
toit peu de cas. Trois joursentiers y fe- 
Journa le beau Tencbreus, puis s'en :par- 
tit,cheminant tout le jour fanstrouver 2- 
uanture :.& la nuit enfuiuant fe retira en 
va petit lopis qui étoit fus fon chemin, 
duquel il délogea le lendemain de grand 
matin:& enuironle midy fetrouva fus vn 
tertre,& decouvritla ville de Lôdres,&le 
château de Mirefleur, owétoit fa Dame 
Oriane.Lors fut futpris de trégrâde joye: 
toutefois il faignit ne cônoitre la contree 
ou il étoit,& demanda à Enil, s’illa con- 
noïfloit.Ouy bié,m6 figneur,répondit E- 
nil, voy là la ville de Lôdres,ou êt à prefét 
Ie Roy Lifuart. Par Dieu, dit le beau Tene 
breus,ie ferois bien marry q luy ou autre 
me conneüt tant 4 mes œuvres l'ayét me 
rité, & que par armes ie me fois fait defi- 
rer en telle côpagnie.Pourtät vat'en voit 
cèt EcuyerGädalin,dudl Durin te fit n’a- 
gucres lesrecômendatiôs:& t'enquiers {à 
gement de ce 4 lon dit de moy: aufli quât 
fe dônera Ja bataille du Roy Cildadan. 
Cômentèrépondit Enil, vous laifleray-ie 
tout feul?Ne te chaille, ditil,'ay fouvent 
acoutumé d'allerainfi : toute-fois deuant 
tu partes, ie veus que nous regardions 
enfemble quelä lieu ou tu me puifles re- 
trouver à ton retour. Adôc marcherét pl? 
outre,&auiferent aufsi tôt fus le bord d’ 
vneriuiere deus pauillons tédus,& au mi 
lieu vne trébelle tente.A l’entree delaäl. 
1e étoyent pluficurs Cheualiers & Dames 
quis'ébatoyent , & disautres Cheualiers 
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armés qui les regardoyent : & n'y avoit 
pauillon,ou il n'y eut cinq écus pendus, 
& autant delâces. Lors le beau Tenébreus 
craignant d'être détourné de fon entre- 
prinfe,voulur euiter le côbat,& print fon 
chemin à gauche.Ce & voyant les Cheua 
iers l'apellerét lui difât,qu'il falloit qu'il 
dônat vn coup delance,pour l'amour des 
Dames.Mais 11 leur répondit,qu'’à l'heu-: 
re il n'en auoit enuie. Car,difoitil, vous 
étes frais & beaucoup:& moy feul & fort 
trauaillé. Par Dieu,dit l'vn d’eus , ie croy 
4 c'êt de crainte de perdre vôtre cheual. 
Et pourquoy le perdrois-ie ? répondit le 
beau Tenebreus. Pour-ce ,‘dîit le Cheua- 
lier qu'il feroit pour celuy qui-vous aba: 
troit,& fi fuis feur que vôtre perte feroyt 
plus certaine que le gaing que vous feriés 
{us nous, Puisiqu'ainfi êt,répondit il, ray- 
me mieus m'en aller , 4 de me mettre en 
ce hazard:ce difant paffa outre. Vräyemét 
dirét les Cheualiers,à ce que nous voyôs 
vos armes font plus defenduëspar belles 
parolles,à par grands faits d'armes, telle- 
ment qu'elles feront-encores aflés entie- 
res,pour mettre fus vôtre fepulture,& vé- 
quifsiés vous cent ans & plus. Vous m'au 
rés en l'eftime telle qu'il vous plaira, ré- 
pondit le beau Tenebreus: car pour cela 
ma bonté n'en diminuera enrien.Pleüût à 
Dieu,ditivn quis'auança,que vous eufsiés 
enuie de rompre feulement vn bois con- 
tre moy? Ie voudrois être reputé traïtre, 
ou ne monter d'vn an fus cheual,fi vous 
alliés meshuy chercher logis fus le vôtre, 
Signeur,réponditil, c'êt ce & ie doute, & 
quim'a fait detourner du droit chemin. 
Lors fe prindrent tous à rire , &àle gau- 
dir,difans: Voyésle vaillant champion, il 
s'épargne pour la bataille: Mais pour tout 
cela le beau Tenebreus- n'en fit cas, ains 
fuiuit fon chemin jufques à ‘ce qu'il vint 
fus le bord d’vne riuiere: mais ainfi qu'il 
vouloitpafler outre.ilentendit vne voys 
qui crioyt:Arrêtés Cheualier,arrêtés. A- 
donc tourna la tête pourrégarderque c'é- 
toit,& vid vne Damoïfelle bien en ordre 
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montee fus vn pallefroy,qui venoit àlui, 
laquelle à fon arriuee luy dît: Cheualier, 
en céte tente êt ma Dame Leonor , fille 
du Roy Lifuart,auec fes Damoifelles,qui 
vous prient toutes maintenir-la joûte cô- 
tre fes Cheualiers, & montrer que vous 
voul_s faire quelque chofe pour l'amour 
des Dames.Côment,réponditil , la fille 
du Roy êt elle la? Ouy certes,dit la Da- 
moifelle.Par Dieu,dit le beau Tenebreus, 
ie ferois déplaifant d'auoir querelle à fes 
cheualiers:car plutôtleurvoudrois ie faire 
feruice pour l'honneur d'elle. Toutesfois 
puis qu'il luy plait queie faceautrement, 
l'en fuis content:par tel fi,qu'ilsne demäz= 
deront que la joute feulement, A l'heure 
rint fes armes,& s’en alla droit aus pauil 
Las ee Ja Damoifelle marcha deuät pour 
en auertir, les Cheualiers: parquoy ne tar 
da gueres,que celui qui premier auoit me 
nacé lebeau Tenebreus de luy faire per- 
dre fon cheual,feprefenta pour donnerile 
premier coup de lance;lequel il recôneut 
aufsi tôt:car il l'auoit marqué lors,qu’ille 
gaudifloit, & fut trefaife d’auoir occafion 
de s’en venger. A céte caufe coucherent 
l'vn contre l'autre, & donnans des éperôs 
à leurs cheuaus , fe donnerent fi grands 
coups de lances,d le Cheualier brifa fon 
bois énéclats: &le beau Tenebreus le 
poufla fi rudemenc , qu'il le ietra fusle 
chäp, & fe rompit l'vne deshanchesauec 
trois de fes côtes dont de douleur demeu 
ra étourdy.Ce pédant Enil courut prédre 
fon cheual,& le beau Tenebreusretourna 
vers celui qu'il auoit abatu,auquel il dit: 
Cheualier , fi vôtre paroile êt veritable, 
vous ne tomberés d’‘vn an de cheual: & 
ainf l'aués vous promis fi vous ne:con- 
quêtiés le mien.Ce difant,entenditqu'vn 
autre Cheualier luy crioyt:Cheualier,gar 
dés vous demoy.Parquoy il laiffa l'autre, 
& mettant la lance en l'arrêt, donna des 
éperons à fon cheual,& courut de fi-droit 
fil vers celuy qui l’auoit defié,qu'il le def 
arçonna comme le premier,& autant en 
fit au tiers, & au quart, auant que rompre 
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fa lance:de tous lefquels il ft prendre les 
cheuaus,& les atacher à vn arbre! Lors 
s'en voulut aller,quäd Enil,qui auoit veu 
qu'vn autre Cheualier s’aprétoir,hy dît: 
Encores n'aués vous pas fait,voicy le cin. 
quième qui vient avous. Adoncie beau 
Tenebreus tourna vifage,& vid: yn Che: 
ualier venir à luy qui portoit quatre lan- 
ces, lequel à fon arriuee luy dit :: Signeur 
Cheualier;ma Dame Leonor ayant con- 
neu le grand deuoir que vousaués;fait 
contre fes Cheualiers, & que vôrrelance 
êt r6puë, vous enuoie ces quatre,& vous 
prie tant qu'ellesdurerôt,ne les épargner 
côtre les autres, qui viennétvéger leurs 
côpagnons.: Ie mercichüblement ‘fille 
du bon Roy,réponditil,&:vousprie luÿ 
dire,que pour l'honneur d’elleie feraytät 
que ie viuray,ce qu'elle me cômandera: 
mais pour {es Cheualiers qui teftent, ie 
ne m'arrêterois, ou anancerois d'vn pas, 
tant 1e les ay trouvé outrecuidés,m'ayans 
voulu contraindre paffant chemin,c6ba- 
tre outre.mon gré. Lors print l'vne des H= 
ces,&aufsitôtvid ic cinquiéme Cheua- 
lier courir côtre luy:parqudi baïlfa prôps 
témét fa veué,& couchät fon bois courut 
encôtre,& l'ataignit de fi gräd'force,qu'il 
le defarcôna,côme lesautres, fans rompre 
lufques fus:le dernier,lequel fe mainuine 
mieus que nul des autres : car auât que 
le beau Tenebreus le peut abatre, il fit vo 
ler deus lances en éclats mais au troifié- 
meil luy fit perdre les étriers,& tomba à 
terre.Et pour-ce qu'il fetint fiferme, & 
mieus nul des dis,ie vous veusdire qui 
il étoit.Ie vous auife qu’il fe n6moit Ni- 
corän du pont Crantif,quien ce tems é- 
toit vn des meilleurs coureurs de lâce du 
Royaume de la grand Breraigne.Aprés q 
le beau Tenebreusles eut ainfi tous aba. 
tus,ilenuoya leurs cheuaus à la Princeffe 
Leonor,lui priant d’auertir fes Cheualiers 
à de làen auant ils fuffent plus gracieus à 
ceus qui pañleroyét leur chemin,ou qu'ils 
aprinffent à mieus fe tenir à cheual qu’ils 
n'auoyent fait: car il pourroit lit 
te! 
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tel Cheualier qui les feroytallér à pié,cô 
me ils lemeritoyent. Ce meflage fit tant 
de honte aus Cheualiers, qu'ils ne répon- 
direntaucune chofe:mais s'ébaïfloyent d' 
auoir été tous defarçonnés par celuy qu 
ils auoyent en fi peu d'eftime, & ne pou- 
voyent penfer qui ilétoit:car fes armes.é- 
toyent encores inconneués. Et difait Ni 
coran: Par Dieu, fi Amadisviuoit,ie iuge: 
roisique ce fucil,& ne fache autre qui fe 
fût ainfi party de nous. Ce n'êt il point; 
répondit Galife:car iln’eüt couru contre 
nous,qui fommes fes amys. N'aués vous 
as veu, dit l’autre , cômeaufstil refufoit 
Ë joutétaffeurés vous,que c'êtil fans au- 
te.Pléut à Dieu,dit Giôtes neueu:du Roi 
Lifuart,nôtre honte feroit bien couverte: 
mais qui qu'il {oit, Dieu le garde de mal. 
Il auoit cheualeureufement conquis nos 
cheuaus,& finous lesa rendus par grand’ 
courtoifie.Le diable le puiffe emporter,ré 
pondit Lafamor,il marompula hanche, 
& lës côtes:combien que ren fois caufe, 
pour.ce que ‘moy mémes mefuis pour- 
chaffé ce mal,& entrepiins premier le cô 
bat.Ainfi S'echappa d’eus le beau Tene- 
breus,&s’en alla fon chemin,joyeus de la 
bonne fortune qu’il auoï: eué, tenant en- 
cores l'vne des quatre lances entiere. 
Or faifoit il trop chaud, &auoit grand 
foif, 18 à cére: caufe auifantde-loing vn 
Hermitage,y print le chemin tant pour 
remercier Dieu de fa viétoire,côme pour 
y boire, s'il y auoit dequoy : & arriuant à 
la porte,trouva trois pallefrois de Damoi 
felles,fellés & bridés,que deus Ecuyers te 
noyent.Adonc mitpicd à terre, & entra 
au dedans;ouil n’aperceutaucun. : Par: 
quoy aprés auoir fait fon oraifon ; fortit 
hors,& vid les’ trois Damoifelles: qui fe 
refraichifloyét {us le bord d'vne fontaine 
bien ombragee, vers lefquelles il s'en alla, 
& à fon arriuecles falua. Lorselles luy 
demanderent , s’il étoit dela maifon du 
Roy Lifuart.Mes Damoifelles,rép6ditil, 
ie voudrois bien être tel , pour meriter fi 
bonne compagnie: mais ie vousprie ‘me 
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dire,ou vous tirés au partir d'icy. Droità 
Mirefleur,dirent les pamoifelles,ou nous 
trouverons.vne nôtre tante,qui êt Abefle 
du monaftere qui êt la, & ma Dime Oria 
ne fille du Roy Lifuart , & pour-ce qu'il 
fait chaud,comme vous voyés,nous fom 
mes contraintes d'atendre la fraicheur,8e 
ferés bien de faire comme nous. Puis qu 
il vous plaït;répôdiril,ievous feray dôc- 
ques côpagnie:car céte fontaine me fem 
ble affés propre pour fe refraichir ,& fçae 
ués vous,comme elle fenomme>Non,dis 
rentelles , toute-fois il y en:a vne autre 
encores plus belle,au fons de cérevalles, 
que lon appelle la fontaine destrois ca- 
nals.Lots lui montrerent le Jieu,;combien 
qu'ille fceut mieus qu'elles : car mainte: 
fois il y fut à la chaffe,& auoit dé-ja arré- 
té que ce feroit ou Enil le viendroit trou 
ver à fon retour de Londres. Et ainfi qu’ 

ils deuifoÿent, aperceurent fus le chemin 
qu’il étoit venu vne charrêtte, que douze 

cheuaus trainoyent,& deus Nains qui les 

conduifoyent: dans laquelle étoyent en- 
chainés plufieurs Cheualiersarmés, leurs 

écus atachés lé long des ridelles,&parmy 
eus Dames & Damoifelles, qui crioÿent, 
pleurant tendrement:deuant lefquels mar 
choit vn Geät,armé de lames de fin acier, 
portant en fa tête vn armet luifant à mer 
ucilles.Or paroifloit il fi grâd, qu'il étoic 
épouétable à voir, & cheuauchoit vn puif 
fant cheual noir,tenant en fon poing dex- 
tre vn épieu,dontle fer auoit de lôgueur 
plus d'vne braffec:& le fuiuoyt aprés(der 
riere la charrette)vn autre Geant encores 

plus monftrueus que lepremier, defquels 

les Damoyfelles de la fontaine eurenttät 

de‘peur,qu'elles s’enfuyrent cacher dans: 

lesbuyffons A l'heurele Geant qui mar- 

choitle premier { voyant que les Dames 

qui étoyent dans la chatrête s'arrachoyét 

les Cheueus, & fembleit àles voir tor= 

menter, qu'elles fe voufflent deffaire de 

leurspropres mouvemés ) dit aus Nains: 

Si vous nefaites taire ces garces pédards, 
ie feray mile pieces.de vos entrailles: car 
1 









ie Les veus contregarder viues pour les fa 
crifier au Dieu que l'adore. Quäd le beau 
Tencebreus l'entendit il conneut par ces 
propos,que cétoit Famongomad : qui a- 
uoit coutume de couper les têtes à tous 
ceus qu'il pouvoit prendre, & épädre leur 
fang deuant vne ydole qu'ilauoit au Lac 
Brulant par le côfeil de laquelle il fe gou 
uernoit en fes affaires. Et bien qu'il n'eut 
lors aucun vouloir de combatre,tät pour 
ne faillir de fe trouver à Mirefleur ({uy- 
uant ce qu'Oriane,luy auoit mandé)que 
pour autant qu'il fe fentoit éncores las & 
trauaillé pat l'effort qu'il auoit foutenu 
contre les dis Cheualiers,connoiflant les 
perfonnes quiétoyent dansla charrette, 
entre lédlles étoit Leonor fille du Roy, 
fes Damoifelles,&les dis Cheualiers qu’il 
auoit abatus, il delibera toutefois de mou 
tir,ou de les delivrer, fçachant l'ennuy & 
porteroit Oriane,de la perte de fa feur,la 
quelle Famongomad & fon fs furprin- 
drent,& tous ceus de fa compagnie;qua- 
fiaufñli tôt que le beau Tencbreus les eut 
laiflés, &les aucyent ainfi liés & garro- 
tés däs la charrette,pour puis aprésles fai 
re-mourir cruellement À cête caufe,il dit 
a Enil qu'il lui baillat fes armes. Mon Si 
gneur,répondipil, ne voyés-vous pas ve» 
nir ces diables à nous?Pour Dieu fuyons 
& nous cachons d'eus , puis vous arme- 
rés à vôtre ay{e:car pour toute la richefle 
dé Londres,ie ne voudrois les atendre.le 
feray mieus,fiie puis , dit le beau Tenes 
breus’premierieflayeray la fortune, &a- 
uecl'ayde de nôtre Signr fencores qu'ils 
te femblent diables ) tu les verras occire 
par-va feul Cheualier:cat leur vie êt fi dé- 
plaifante à Dieu,qu'il m'en donnera l'efz 
fort,&végerai(côme i'efpere)les cruautés 
| miferables,qu'il font deiour en iour.He- 
làs Signeur,dit Enil,vous vous perdés bié 
a vorre efcient:veu que fi vint des meil- 
| leurs Cheuahers du Roy Lifuart auoyent 
|entreprins ce que vous cuydés faircils 
| n'en vieudroyent à leur honneur, Nete 
| chailie,réponditil,f ie lailois pañler de. 
| AM. 2 
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uant mes yeus vne telle auëture, fans me 
mettre en deuoir,ie ne ferois digne deme 
trouver iamais entre les gens de bien, & 
de vertu,& en auiëne ce qui en pourra ve 
nir.Ce difät laiffa Enil pleurät,&marcha 
le long de la côte dont il pouoit voir Mi 
refleur à fon aifc:parquoi le fouvenir d'O 
riane fe prefenta deuant luy,& commen- 
ça à dire:O ma Dame & féul efpoir,onc- 
ques ie n'entreprins effort: que par vôtre 
moyen ie n'ayeexccuté:& maintenant} 
1e vous fens fi prés de moy,&pour chofe 
qui tant vous importune , ne me laiflés à 
ce grand befoin . Lors lui fembla que fa 
force lui fur du tout redoublee,& poftpo 
fant toute crainte, alla versla charrette, 
& dit aus Naïns:Demourés pendards,par 
Dieu vous mourrés tous, & vos maitres 
auf. Quand le Geät l'ouyt parler de me 
nace,il entra en telle fureur , G la fumee 
lui fortoit par les yeus,en forte qu'il fem. 
bloit qu'il les eut en feu, & câméça à brä 
ler fi fort fon epieu,qu'il le doubla quafi 
cn deus. Puis repôdit au beau Tenebreus: 
Malheureus infortuné, qui t'a dônéla har 
diefle de côparoitre deuât moi?Mais ilne 
fitfemblant de l’ouir:ains baïffa fa vifiere, 
& mettät la lâce en larrêt donna des efpe 
rons à fon cheual, & ataignit le Geät vn 
peu plus bas que la ceinture,de telle for- 
ce,que fauffant les lames de fon harnois, 
la lance luy entra dedans es tripes par fi 
grand'roideur,que la trauerfantoutre,ré- 
contra larçon,& rôpit les fangles du che- 
ual, renuerfant hôme & felletout envn 
moment.Toutefois deuant G le Geant tô 
bât,il coucha fon épieu,& cuidantatain- 
dre le beau Tenebreus, donna au trauers 
des flans de fon cheual : païquoi le fen- 
tant navré à mort,mit pi à terre lesere- 
ment,Et combien que Famongomad fut 
femblablement blecé à mort,de grâd'ra- 
ge qu'il fentit’, fe releua.: & print à deus 
mains le tronc de lance qui lui étoit dé- 
mouté dans le cors,&le lança fiimpetueu 
fement.contre le beau Tenebreus , qu'il 
le cuida faire choir:& tant s'éforça à dar 
E der 
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der ce coup,que les tripes lui fortirét du 
ventre, tombant à la renuerfe.Lors com- 
mença à crier Bafigant mon cher fis,ven 
gés la mort de vôrre dolent pere fi vous 


pouvés. A ce cris’aprocha Bafigant, te. 


nant. vne pefante hache , de laquelle il 
cuida ataindre le beau Tenebreus:mais il 
fe detourna , & pañla le coup de telle roi- 
deur,que s’il Peut frapéil en eut fait deus 
pars.Lors le beau Tenebreus, prôpt & dif 
porte le bras & ataignit le Geät en 
orte,qu'il luy coupa la moitié de la iam 
be,côbien que pour la grand'fureur ou il 
étoit,n'é fentit aucune chofe: ains hauça 
la hache, laquelle luy tourna au poing de 
bone fortune pour lebeau renebreus,qui 
receut le coup fus fon écu,dans leGl elle 
entra fiauant,d le Geant ne l'en peutreti 
xer.Et ainfi qu'ils’ y efforçoit fe fouzleua 
fus fes étriers,pour, auoir plus de force. 
Au moyen dequoy les nerfs de la iambe 
u'ilauoit entamee luy faillirent,dontil 
ntic telle douleur, (ne fe pouant tenir 
arçonné)1l donna du nés àterre:& en tô- 
bant,le beau Tenebreus luy rua vn autre 
coup fus le bras droit,dontil fut côtraint 
habandonner la hache, & lalaïffer au pou 
uoir de fon ennemy.Ce non obftant il a- 
wuoit tant de cueur qu'il fe releua , & tira 
{on epee I6guc à merveilles , de laquelle 
il rua de toute fa puiflance fus le beau 
Tenebreus:& s’y efforça,tellement que le 
ang lui fortoit par fes playes en fi gräde 
abondance,qu'il fe trouva dénué de tout 
pouvoir,& t6ba quant & le coup,qui ren 
contra le Rocher, dôt l’épee fe rompit en 
deus parts.Ce que voyant le beau Tene- 
breur,fe tira à côté, & fit tât qu'ibarracha 
1a hache de {6 écu,de laquelle il dôna fus 
le heaume du Geant fi trégräd coup qu'il 
le luÿ fit fortir, de la tête: mais le Geant 
tenâtencores vne partie de fon épee, luy 
raza tout le haut de l'armet,auecq'vn peu 
de la peau & les cheueus de la tête, & s'il 
eut baiflé fon coup il la lui eut abatuë. 
Lors ceus dela charrette penferent que 
k beau Tenebreus fut nayré à mort , .& 





luy'mêmes fe trouva fi érourdi, qu'il euie 
doit étre à la fin de fes ionrs: parquoy fe 
voulant venger,luy donna autre fi grand 
coup de hache , qu'il luy aualla l'oreille, 
auec la moitié du vifage, dontilrendit 
lefprit. Or étoyent durant ce combat la 
Princefle Leonôr, & ceus de fa compa- 
gnie , prians Dieu deuotement pour le 
beau Tenebreus : lequelfe voyant de- 
pêché de Bafigant , retourna vers Fa- 
mongomad,qui auoit veu mourir fon fis, 
dont il faifoit tel dueil, qu'il fembloir 
qu'ildeut enrager. Et combien quelui 
mêmes fut prés de la mort: neant- moins 
il auoit 6té fon heaume hors de fa tête, 
tenant fa playe à deus mains , pour é- 
tancher fon fang à ce qu'il peut élon- 
gner fa vie pour plus dépiter Dieu & fes 
faints:n'ayant regret à fa mort ( comme 
il difoit)que pour n’auoir deftruit en fon 
temstoutes les Eglifes, ou ilauoitonc 
entré.Et cryoit tant qu'il pouuoit: Aha 
Dieu des Chreftiens , tu as tant fait que 
mon fis & moi (puiflans pour deffaire en- 
femble cent des meilleurs Cheualiers du 
monde) foyons occis par vn paillard foi. 
ble & malheureus . Etcommeil vouloit 
continuer ces blaphèmes, le beau Tene- 
breus Iuy aualla la tête de deffus les épau 
les,difant: Tien, recoy le payement des 
cruautés que tu as faites à maintes per- 
fonnes. Etluy donnant du pié contre le 
ventre, dit:Or va à tous Les diables, Adôc 
print l'armet de Bafigant , & ieta lefien 
qui étoit rompu . Lors Enil luy amena le 
cheual de Famôgomad, fus lequel il mô- 
ta: puis vint deligr les prifonniers,& faire 
Ja reuerâce à la Princefle Leonor, laquel- 
le leremercia de fon bon fecours, aufli 
firent tous ceus de fa compagnie. Or a- 
uoyent les Geants ataché tous leurs che- 
vaus au cul de la charrette : parquoy le 
beau Tenebreusalla querir celuy de la 
Princefle,& la monta deflus,commandät 
aus autres de prendre chacunlefien, & 
d’eus en aller à Lôdres,mener au Roi Lif 
vart les cors des deus Geans,& le ne 
| ce 
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de Bañgant qui lui feroit propre pour la 
bataillé du Roy Cildadan, Mais les Che 
ualiers luy répondirent:Signeur, que dis 
rons quinous à fait ce bien? Vous dirés 
au Roi,dit il,que c'ét vn Cheualier étran 
ge qui s'apelle le beau Tenebreus: & luy 
declarerés amplement là caufe du com- 
bat que ray eu contre ces Geants,aufl la 
bonneenuie que r'ay deluy faire ferui- 
ce, foit contre le Roi Cildadan,ou autre. 
Adonc furent misles deus cors dansla 
charette: route-fois ils étoyent fi grans, 
que Îles jambes leur trainoyent contre 
terre plus d'vne toy{e de long & prenans 
congé du beau Tenebreus , s'en allerenc 
Je chemin de Londres l'ouans Dieu , & le 
bon Cheualier qui les auoit preferués de 
mort.Mais en allant, Leonor,& les peti. 
tes Damoifelles,qui étoyétauec elle(ou- 
blians leur peril pafeé ) firent chapeaus 
de fleurs , qu'elles mirent fus leurs têtes 
en entrant dans la ville . Lors le peuple 
émerueillé de voir les Geants, fuyuitla 
charrette iufques au châtean , pouren- 
tendre qui auoit fait fi grans faits d’ar- 
mes. Or fçauoit dé.ja le Roi, l’arriuee de 
fa fille , & qu’elleamenoit quant & elle 
deus Geants morts:parquoy il defcendit 
en la court.,auec la Roine,& maints Che 
ualiers, Dames & Damoifelles, pour YOIr 
que c'étoit Ce & la Princefle Leonor luy 
recita auecq tout ce que vous aués ci de- 
uant entendu,dont chacun fut emerveile 
ic. Etainf qu'elle acheuoit fon propos, 
furuint don Quedragant,lequel fe rendit 
prifonnier es mains du Roy de la part du 
beau Tenebreus:qui augméta l'envie aus 
affiftans de connoitre celuy, qui nouvel. 
Icment faifoit tant de Cheualerie. Et di- 
foitle Roi: En bône foy ie m'ébaïs qui il 
peut étre: maisyailnulde vous quile 
connoiffe? Ec il luy fut répôdu que non: 
Fors que Corifande, amye de dom Flore- 
ftan auoit trouué en la Roche pauure ( à 
ce qu'elle auoitautrefoisrecité à maints) 
vn Cheualier malade, qui fe nommoit le 
beau tenchbreus. Pleut à Dieu,ditle Roy 
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qu'il fur en cété compagnie, croyés moy 
qu'il ne partiroit d’auec nous, pour chos 
{€ qu'il me-voulut demander, 


Comme aprés que le beau Tenebreus eut ache= 
néfes auentures il fe retira àta fontaine des trois 
canals:de la print le chemin de Mirefleur, ou il 
1ro4 va Oriane , auecq laquelle il demeura huit 
IOWYS ENHErS. Et au même tems arrina à l@ 
court du Roy Lifuart vn Gentil. bomme ancien, 
portant deus ioyaus finguliers, pour éprouver les 
loyaus amans: léquels 4madis > Oriane delibes 
rerent effayer fans étre conneus duRoy,ny d'autre 


CHAP. XIII. 
Prés que la Princefle Leonor, 
& {a fuyte eurent prins congé 
du beau Tenebreus, ils’en re- 
tourna vers les Damoyfelles 
qu'il auoit trouuees prés la fontaine: lé_ 
quelles ayant veu la viétoire, qu'il auoit 
eué,étoyentforties des buiflons, &venoi- 
ent au deuant delui , Lorsil commanda 
à Enil de s'en aller à Londres vers Gan- 
dalin , & que durant fon feiour il luy fit 
faire autres femblables armes q les fien- 
nes:çar elles étoiétrô pues , & brifees des 
coups qu'il auoit fouftenus aus combats 
precedans:aufli qu'il ne faillit à étre dere 
tour à là fontaine destrois canals:au hui 
tiéme iour enfuyuant. Adonc Enil s’en 
partit, & d'autre part le beau Tenebreus 
(commandant les Damoifelles à Dieu } 
chemina au travers dela forêt, & elles 
droit à Mirefleur:ou elles arriuees conte 
rent à Oriane & à Mabile,le perilleus,cô 
bat, &glorieufe victoire qu'auoit euen 
leur prefence vn Cheualier nômé le beau 
Tenebreus.Quäd Oriane fceut pour vrai 
qu'il étoit fi prés de fon château , ioye, & 
extréme plaifir acompagnés de plus oräd 
defir, vindrent entrer en l'efprit d'elle de 
forte que iufques à ce qu'elle le tint entre 
{es bras,ne perdit la veuë du chemin dela 
forét par ledl il deuoit arriuer . A l'heure 
étoit le beau Tenebre° defcédu du cheual 
1oignät vn petitruifleau,atédât la nuit:car 
il ne vouloit être aperceu en enträt à Mi. 
ch LM sefleur, 
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refleur. Lors Ôta {6 armet,& fe coucha fus 
l'herbe, & aufli tôt lui va fouvenir des mo 
bilités de fortune, &du orâd defefpoir,aus 
quel(puis peu de tems) il s’étoit trouvé, 
prét à fe donner la inort defes propres 
mains:&. que Dieu par fa feulebonté , & 
mifericurde ne l’auoit feulement remisen 
fon premier bien,mais en plus d'honneur, 
de gloire;&de contentement qu’au para- 
rauant,fe voyät fiprochain de l'aife qu'il 
deuoitreceuoir auecfon Oriane.En cés 

te penfeé demeura le beau Tenebreus,iuf 
ques aprés Soleil couchanr,qu'il monta à 
cheual , & vint au lieu que Durin luy a- 
uoitenfeigné: ou il le trouva auec:Gan- 
dalin, qui l’arendoyent pour lui prendre 
{on cheual.Adôc mit pié à terre,puis leur 
demanda que faifoyent les Dames.Mon 
Signeur répondit Gandalin,elles font de 
J'autre part de la muraille de ce iardin,ou 
cllesvousatendent il y aja plus de qua. 
tre heures.Aydés moi donc à monter,dit 

1l.Ce qu'ils firent:& étant au deflus de le 
muraille , voyant de l’autre part Oriane 
& Mabile(fansauoir patiéce qu'elleslui 

baillaffent quelque ayde pour deualler) 
fe lança duhaut à bas: & ainfi qu'il vou- 
loit mettre le genoil a terre,pour faire la 
reuerence à la Princeffe,le courut embra 

cer , & le baifantfe cuyda pâmer entre 
fes bras. Mais qui fçauroit penfer le bien 

qu'ils fe donnoyent l’vn à l’autre? Amadis 
trembloit comme la fueille,fans qu'ileut 
pouvoir de dire-vn feul mot,& ne faifoit 

que foupirer tenant fa bouche ferree con 
tre celle de fon Oriane:laquelle quaf trä 
fie, le regardoit d'vn œil, qui les faifoir to° 
deus viure & mourir enfemble , Ainfi fe 
tindrent plus d’vn grand quart d'heure, 

& iufqes à ce que Mabile fe fouzriât, dit 
à Oriane:Ma Dame au moins auant que 
mon coufin trépafle,que nous le voyons, 
s'il vous plait.En enda,répondit Oriane, 

vous me le laifferés, & puis vous l’aurés 
à vôtre aife: Lors Amadis faluant Mabile, 
luy dit: Ma coufine,ce n’êt pas du iourd’ 

hui q vous faués de côbien ie fuis vôtre, 























































Ouy bien;réponditelle : maisma Dame 
vous veut auoir feule. Heläs,ditielle n'ay 
ie pas raifon, veu que moi feule l’ay cuy« 
dé faire perdre par ma faute ? & puis que 
Dieu vous à ramené, croyés , mon amy, 
que le malaife,& les pleursque vous aués 
ieté(pour la faute queie fis) vous feront 
maintenant recôneus:, & recôpen{és, Ma 
Dame, dit Amadis,vous ne me fiftes onc 
ques que bien & faueur,& fi j'ay eu quel- 
que tribulation,ÿen ai été caufe,n6 vous: 
ainfiiuftement ay enduré tout ce que 
l'ay eu. Làs mon amy, répondit Oriane 
quäd ie penfe l'état auquel vous trouve: 
rent Corifande & la Damoyfelle de Dan 
nemarc,& l'abôdance des larmes &pleurs 
4 continuellement fortoyét de vous yeus 
(à ce qu'elles me dirent)ie vous affeure ä 
d'en ai encores l’efprit troublé: Ma Dame 
dit il les l'armes dont vous parlés n’étoi- 
ent point pleurs:car long tés auparauant 
Parriuee de Corifande en la Roche pau- 
vre la fourfe en étoit épuifecimais cétoit 
vn humeur procedant de mon cueur, le- 
quel tant continuellemêt ardoit en vôtre 
amour,qu'étant côtraint par l'effort de la: 
fläme faifoit monteraus yeus l’eau 4 Nas 
ture mettoit au tour de foy,pourle côfer 
uer & lui donner vie:& croy que fi plus 
gueres la Damoifelle de Dannemarc eut 
arrêté,à m'aporter le fecours queie receu 
d'elle;au lieu des pleurs qui diftilloyent 
par mes yeus, l'ame mêmess’en fut for- 
ue. M6 amy, dit la Princeffe,ie fcay bien 
4 'eu gräd tort de vousécrirela lettre 4 
Durin vous porta:mais il vous deuoit 
Jors fouvenir que toutes femmes font fra 
giles,& de legere creance,fpecialemétes 
chofes ou elles font affetionnées, & que 
force d'amour lestranfporte fouvent , & 
red foupçonneulfes AQU j'ay été con- 
tre vous:parquoy d'autant plus que mon 
offenfe étgräde,vous aquerrés plus de me 
rite en me pardonnät beaycoup:ce queie 
vous fuplie, étât prête,d’enrecevoir telle 
punition qu'il vous plaira me douner, & 
de vous fati- faire à vôtre difcretion. ru 
48 













































D'AMADIS 
ls ma pame,ditamadis,cét à moi a vous 
demander pardon:car quand ie fuffe mort 
pour l'amouri de vouscem'eutété mort 
trefagreable. Tant y a que ie vous puis af 
feurer, ie n'eufle jamais refifté à f grand 
mal q ay fouffert,n'eut été que mo mar 
tyre fe trouvoit fi allegé(fachant l’ayfe si 
vous receuiés en iceluy )qu'il fe réforcoit 
d'heure à autre, fäs qu’il fut en la puiffäce 
de mort,de le pouvoir terminer.Laiffons 
tels propos pour meshui,dit mMabile,vous 
aués eu tort,penfés de l'amender:& pout 
cuiter le ferain { qui vous pourroit faire 
mal)retirons nous à couvert. Vous n'é- 
tes pas hors de propos , répondit Oriane. 
Lors fut conduit Amadis en fa chambre, 
& aufli tot Mabile & la Damoifelle de 
Dannemarc ( fçachans qu'elles leur fai- 
foyent plaifir de les laiffer feuls)fortirent, 
faignans entendre à autres affaires. Adôc 
la Princefle pria Amadis de fe foir dans 
vne chaire couverte de velous,qui étoitä 
yn coin,&demeura debout apuiee fus lui, 
pour plus a {6 ayfe le baifer & acoller:au 
moyen dequoy luy furuaincu d'extreme 
pailion amoureufe,s'égara en fon honète 
faço auancçît l'vne de fes mains fus le pe 
tit teton d'Oriane, & l'autre vers la par- 
tie à lui plus affeétee, Dont Oriane préf. 
que honteufe,en s'étendant fus luy pour 
n'étre vevé au vifage,luy dit: Mon amy, 
1e croy q l'Hermité dela Roche pauvre 
ne vous a pas aprins celà. Ma Dame,répô 
dit il, ie vous fuplie pardonner à ma tez 
metité, prenant pitié de moy, & puis que 
le lieu & le tems nous fonttant fauora- 
bles, ne me foyés plus contraire qu'eus: 
mais me concinués le bien, duquel de vô 
tre grace ie prins pofleffion,quäd ie vous 
dciivray des mains d'Arcalaus.M6 amy, 
répondit Oriane, vous fçaués que ie fuis 
tant votre, vous n’étes point plus a vouf 
mêmes que ie fuis: toute-fois côme êt:il 
pofhble pour le prefent,voyät vôtre cou 
fine & la Damoifelle de Dänemare fi prés 
de noustLàs,dit Amadis , iufques icy els 
les ont été caufe de ma vie, & maintenät 
AmMi2, 
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(que plus elles me ont aidé)eftimés vous 
qu'elles voufiflét ma mort/Afleurés- vous 
ma Dame,qu'elles ont dé.ja tant de con 
notflance de nos affetiôs{mêmes la Da 
moyfelle de Dannemarc ) que fi elles ne 
les ont veuës fortir leur effait, elles en 
ont,peut étre,prefumé d'auantage: pour 
tant ie vous fuplie (en vous aquitant de 
votre proméfle}me fecourir.Ce difant,lä 
chatellement la bride à fes pañlions, que 
non-obftant les belles remontrances que 
Jui faifoit Oriane , il eut d'ellé ce q plus 
il defiroit,goutäs enfemble du dous fruit 
que premier ils femerent en la forêt,tan- 
dis que Gädalin étoit au pourchas des vi 
ures:ainfi que vous aués peu entendreau 
premier livre.Et combien qu'Orianeen 
eut au cômencement fait refus. Amadis 
la traita fi gracieufement , 4 deuant que 
partir de ce lieu, ils delibererét enfemble 
de continuër durant qu'ils en auroyét l'o 
portunité,fans de là en auanteus deffer 
de Mabile,ou de la Damoyfelle de Dan- 
nemarc.Huit iours entiers feiourna Ama 
dis à Mirefleur auecques Oriane,menans 
vie autant deleétable qu'ils euffent fceu 
fouhaiter:pédantléquels il ne fut veu de 
nul finon de ceus qui auoient été moyen 
de le rapeller,cômeils vous a été dît:’car 
fus iour il fe tenoit enfermé auec les Daa 
mes,& venant le foir fortoient au iardin, 
ou fouvent aprés maints propos amou- 
reus,Amadis étaignoit l'ardeur de fa fla- 
me(par le dous acueil G luy faifoit Oria 
ne)au chant des oyfillons:qui en fe décoi 
fant rendoyent témoignage du plaifir que 
teceuoyent ces deus amans fous la cou- 
uerture des petits arbriffeaus,dont le lieu 
étoit aflés opulét.Or alloit & retournoit 
Gandalin chacun iour de Londres à Mi- 
refleur,pour aporter nouvelles de la court 
tellemer qu'vne fois entre aurres il dit à 
Amadis,que le harnois qu'il auoit énvoïé 
faire faire par Enil , feroit en brief para 
cheué, Aufli que le Roi étoit en grand” 
doutc pour la bataille qu'il auoit entre- 
prinfe contre le Roy Cildadä;car la plus 
E 3 part 


















































part de ceus à qui il auoit affaire,étoyent 
Geans cruels,& fans raifon,& 4 pour cé- 
te caufe il auoit arrêté Galaor, Floreftan, 
Agraies,& dom Galuanes , pour luy étre 
aydans.Léquels(difoit Gandalin } font fi 
marris du bien que Ion dit du beau Tene 
breus,au defauantage d'Amadis, que fans 
la promeffe qu'ils ont faite au Roi,de n'é 
treprendre côbat,ou voyage deuât la ba- 
taille, ils fuffent iaen chemin de l'aller 
combatre:& difent fecretement,q s'ils é= 
chapent vifs,qu'ils,effayront à le trouver 
pour eus éprouver à lui , En bonne foy, 
répondit Amadis,ils me verront plutot, 
fi Dieu plaït:mais cefera autrement que 
ils n'efperent:pourtät retourne à la court, 
& t'enquiers s il êt depuis rien furuenu. 
Lors s'en partit Gandalin, qui s'enalla à 
Londres, ou il trouva le Roi qui fe met- 
toit à table:& ainfi que lon letoit les na- 
pes, entra vn Gentil-homme trefancien, 
acompagné de deus Ecuyers, vétus d'vne 
mème pareure.Ce vicillard étoittôdu, & 
auoit tout le poil bläc,pour fon gräd âge, 
lequel fe vint mettre à genous deuant le 
Roi,& le faluanten langage Grec{dontil 
étoit natif)luy dir Sire,la haute renômée 
€tandué en tous endroits du monde, des 
Cheualiers & Dames qui font cn vôtre 
court, à été çaufe dem'y faire adreffer, 
pour voirfi en icelle ie pourray trouver 
ce,qu'en foixante ans j'ay quis en toutes 
autres côtrees prochaines & loingtaines, 
fans y rien profiter. Pourtant trefilluftre 
Prince, ie vous füuplie auoir agreable,que 
(pour mettre fin à m6 trauail)ie face bi 
re vne épreuve aus Cheualiers, Dames & 
Damoilelles, qui font en céte côpagnie: 
laquelle ne fera(côme r'eftime)à vous ni 
à aurre,ennuyeüle,ne déplaifäte, Lors les 
Sighs prefens defirans de voir chofe nou 
uclle,requirét au Roi de lui dôner la per 
miffion qu'il demädoit,ce qu'il acorda fa 
cilemér.Adôc l'ancié Gentil-hôme print 
de l'vn de fes Ecuyers vn coffret de Jafpe 
qu'il portoit , lequel auoit de longueur 
enuiron trois coudecs, &:yne paline de 
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large,& étoitgarny d'or à ouvrage Da. 
ma{quin le plus excellente du monde, & 
l'ouvrit:puis en tira vne épee fi étrange, 
que 15 n'é vit oncques vne telle, laquelle 
auoit la gueine faite de deusos clairs & 
verts comme fine Emeraude, tellement 
qu'au travers on pouvoit voir la lame, 
non pas femblable aus autres:car la moi- 
tié fe montroir pollié à merueilles,& l’au 
tre ardante & rouge comme feu, & pen- 
doit à vne ceinture faite de pareille étof: 
fe que le fourreau fi proprement que lon 
la pouoit ayfémét ceindre.Lots le Gétil- 
homme la pendit à fon col pour tirer du 
coffret vn couvrechef, la moytié duquel 
étoit femé de Aeurs autant freiches,&ver 
tes,comme fi on les eut cueillies à line 
ftant:& l’autre moitié étoit couverte d'au 
tres violettes , aufli flaitries & feiches 
que fi elles euflent été dis ans au Soleil: 
toute fois les vertes & feiches procedoiée 
(ce fembloit)d’vne même racine, dont le 

Roi ébaï lui demäda comme cela fe pou- 
uoit faire.Sire, réponditle vieillard céte 
épeene peutétre titee du foureau, fi n'êc 
par le Cheualier qui entre tous loyaus a- 
mans, mieus aymera s'amye: & auffi tôt 
qu'il l'aura es mains , la partie qui brule 
deuiendra claire & nette comme le refte, 
tellemét que la lame fera toute d'yne mê 
me couleur. Semblamét fi ce couvrechef 
(tant couvert de fleurs )êt mis fus la tête 
de Dame,ou Damoyfelle, qui aime {6 à. 
mi,ou mari en pareil degré:les fleurs flai- 
tries& feiches reprédrontleur couleur vi- 
ue&belle.Et entédés,fire q iene puis étre 
Cheualier,finon par la main de ce parfaire 

amant,qui déguinera l'épec, ne prédre ar 
mes, que par celle qui meritera ce pre. 

cieus couvrechef. A céte caufe j'ay des 

puis foixante ans quis en maintes con. 

trees étranges ceus , par qui ie doy rece- 

uoir Cheualerie:mais j'ay iufques icy tra 

uaillé en vain,& pourfuyuât monvoyage 

(quaf pour mon dernier refuge) fuis ve- 
nu en vôtre court:eftimant que tout ain 

fi qu'elle precelle en excellence celles de 
EOUS 









D'AMADIS 
tous Empereurs & Roys,iy pourrai trou 
uer ce qu'entoutes autres,l'ay failly. Ie 
vous priedit le Roy, faites moy entëdre, 
côme ce feu,qui êten la moitié del’épee, 
ne brule fon fourreau.Sire répôd le vieil 
lard, entre Tartarie & les Indes, ya vn 
bras de mer fi ardant,que l'eau (qui êt ver 
te à merueilles ) brule ainfi & fi elle étoit 
fus le feu,& au dedans d'icelle fe nourrit 
vne efpece de ferpens, plus grands que 
Ciocodilles, qui vollent lecierement 
pour les longues æles qu'ils ont:mais ils 
font fi infaits,G toutes perfonnes les fuiét 
à leur poffible. Toutefois quät on en peut 
trouver quelqu'vn mort,on le prife beau- 
coup,pour ce qu'ils font profitables à plu 
fieurs medicines:& ont ces ferpens vn os, 
qui lesprend depuis le col iufques à la 
queuë, lequel ét fi gros que fus iceluy ét 
formé tour le corps, qui êt verd côme le 
voyésen ce fourreau & garniture:& pour 
autant qu'ils font nourris, côme ï'ay dir, 
en cête mer ardâte,nulle autre ardeur de: 
feu les peut endommager, Or aués-vous 
fire entédu l'étrangeré de céte épee,& de 

fa gueme: maintenantie vous diray des 
Beurs de ce couvrechef.Dumême païs de 
Taitanie,il y a auf ve l'Ile(quinze mil: 

Le en mer)en laquelle fe trouuent deus ar 
bresfans plus , tels qu'il n’êt memoire 
qu'en toutle mondel yen aytde fem- 
blables:8 êt cére Ile circuye, par le plus 
étrange & dangereus gouffre quifoit en 
toute les autres mers. Au moyen dequoy 
(côbien que les fleurs de ces deus arbres 

foyét rares & precieufes) il n’y a homme 
tât hardi qui ne doute trop d'é aller cueil 
lir:& quand quelque fol s'y auëéture & il 
en peut aporter, affeurés- vous, fire, qu'il 
les vend ce qu'il luy plaît: car entre au- 
tres fingularités qu’elles ont,fi on les cô- 
tregarde,iamais ne perdent la verdeur & 
viue couleur que vous pouués voir en ce 
linge.Et puis que 1e vous ay declaré l'ex- 
cellence de ces deus ioyaus, il vous plai- 
ra, fire, entendre qui ie fuis,&comme ie 
les ay recouurés. Je croy que vous aués 
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maintefois oy parler d'Apolidon , qui de 
fon tés fut l'vn des meilleurs Princes de 
la terre,leql embellit de maintes fingula 
rités l'Ile Ferme,ainfi & chacü fçair, mon 
pere étoit fon frere,Roiï de Ganor, lequel 
aymât la fille du Roi de Canonie, m'’en- 
gendra en elle. Et côme ie parvims en âge 
füuffant pour étre Cheualier,m6 pere me 
pria q puis que l'auois été côceu auec la 
plus parfaite & loiale amour qu'oncques 
futautre Prince:ie ne voufliffe aufli rece- 
voir cheualerie,que par la main du plus 
loyal amant qui fut au monde,ne prédre 
armes finon de Dame , ou Damoifclle 
qui aymeroit fon mariouamy, entelle 
perfection que le Cheualier. Ce & ie luy 
promis & iuray,penfant ayfément acom- 
plir fon vouloir trouuant m6 oncle Apo- 
lidon & Grimanefe fa féme, vers lequel 
me tranfportay : toute. fois mon infortu 
ne fut telle à ie trouvay Grimanefe mor- 
te, au moyen dequoy Apolidon fçachant 
l'ocafion de m6 arriuee vers luy,fut trefe 
dolent.Car Dieu auoit apellé à foy Gri- 
manefe,& ailleurs mal ayfémét pourrois 
ietrouver(côme il me dit)ce à rauois pro 
mis à MO pere du&l la fucceflion m'étoit 
interdite fi ie n'étois Cheualier, {el q le 
ftatut de fon Royaume ordonnoit & à cé 
te caufe 1}me commandaretourner à Ga 
nor ,& que dedans l'an enfuyuantie le 
vinfle trouver: durant lequel ems il ef= 
fayeroit à trouver remede à ma folle en- 
treprinfe,ce que ie fis,Lors me bailla céte 
épee & couvrechef, par léquels ie puis 
connoître ceus que ie cherche,me difant 
puis que r'auois été fi leger de promertre 
que y trauaillaffe de là en auât , en forte 
q trouuant le Joyal Cheuslier & Dame, 
l'acomplifle ce, 4 mon pere m’auoit c6- 
mandé.Et voylà, fire, la raifon de ma l6e 
gue quefte:à céte caufes’il vousplaît vous 
éprouverés premier l'épee,& vos Cheua- 
liers aprés . Et femblablement la Royÿ- 
ne & fes Dames verrôt côme il leur pren 
dra du couvrechef,& celuy ou celle qui 
achcvera les auentures , aura le ioyau 
E 4. fien, 
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fien, moy le profit & répos, dont ray tär 
de befoin,& vous Sire , l'honneur entre 
tous autres Roys & Princes ayant trous 
vé en vOtre court, ce qu'en toutes celles 
ou j'ay été t deffaillant. Adoncle vieil 
lard fina fon propos. Lors n'y eut celuy, 
quine demourât conuoiteus a voir l’é- 
preuve:& à cére caufe,fuplicrent 1e Roy 
d'otroyer la requête à l'étranger , mais 1l 
nc {e laiffa longuement importuner : car 
luy même en auoit aufli bôue envie que 
nuld’eus,côbien qu’il le remit au cinquié 
me jour enfuyuant , auquel tems fe des 
uoit celebrer la fête faint Laques, & pour 
plus la manifefterauoit mandé gräd n6- 
bre de fes Cheualiers . Par ainfi difoit le 
Roi d'autant ma court fera ample,d’au- 
tät y aura il plusde moyëé,de faire l'épreu 
ve.A quoy chacun s'acorda.Tout ce dif. 
cours entendit Gandalin,lequel de fortu- 
ne étuit(n’y auoit.pas encorcs vne heure) 
artiué à Londres.Mais aufli tôt que la co 
clufion fut arreftee, il remonta à cheual, 
& s'E alla à Mirefleur oui] trouva le beau 
Tenebreus,iouant aus echets auec Oria- 
nc laquelle le voyant rérovrné fi foudain, 
luy demanda qu'il y auoit de nouveau en 
court.Ma Dame-répondit il ,ie fuis feur 
que vous ferés bien aife d'entendre que 
«ét. Et quoy’dit Oriane. Adonc Ganda- 
Jin luy recitales propos du vicil Gentil- 
“homme, & les merucilles de lèpee & du 
couviechef:pareillement comme Îe Roy 
auoitremis à eu faire l'épreuve au 1our 
faint Taques prochain, Et ainfi qu'il fai- 
foit ce long difcours , le beau Tenebreus 
deuint plus penfif qu'il n'auoit de coutu- 
me,dont Oriane s’aperceut:toute. fois el 
le n'en fit femblant iufques à ce que Gan 
dalin & la compagnie fe fut retiree,qu’el 
le vintafleoir fus les genous du beau Te- 
nebreus. Puis le baifant & acollant luy 
dit:Mon amy,ie vous prieme dire à quoi 
vous aués tantrêué, pendantque Ganda. 
Jin nous contoit les nouvellesde Lédres. 
Par ma foy,ma Dame , réponditle beau 
Tenebreus, s'il plaifoisà Dieu executer 
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ma penfee,vous & moi ferions toute n6- 
tre vie en plus de repos,que nous n'auôs 
été: car le couurechef feroit vôtre, & l'é- 
pee miéne:ainfi fufpition &ialoufe,n’au 
ront iamais lieu enuers nous. Comment 
mon amy,dit elle, doutés-vous que ie ne 
le gaigne, s’il ét gaignable par bien ay» 
mer Non ma Dame répondit il, mais ie 
craignois pource que l'épreuve s'en doit 
faire à la court du Roy vôtre pere, 4 fi£. 
fiésdificulté de l'entreprendres : & toute- 
fois ie me fais fort de vous yconduyre, 
& r'amener(s’il vous plait)fans que foy- 
ons conneus de nul qui nous voye. Mon 
ami ditelle,vous fçaués que ie vous com 
plairay toute ma vie & que vous pouuês 
difpofer de moy en forte ie doute plus 
le perilou tomberoyent ces Damoifelles 
fi nousétions côneus,que le nôtre,& me 
femble qu’il feroit b6 d'en auoir l'opiniô 
d'elles,auant que de l'entreprendre Tout 
ce qu'il vous plaira;ma Dame répôdit le 
beau Tenebreus.Lors apella Mabile, &la 
Damoyfelle de Dannemarc,qui deuifoit 
auec Gandalin, aus-quelles ils declarerét 
ce qu'aués entendu.Et combien qu'indus 
bitablemeür le danver fut grand, neant- 
moins les Damoyfelles,voyans que ceus 
à qui il touchoitle plus enauoyent ( ce 
fembloit krop d'enwie,teurent ce qu'elles 
en penfoyent & répondirét à Oriane,que 
vrayement elle n'auroit de fa vie tant d'o 
cafion de côquefter le plus precieus joiau 
du môde.Bié dit la Princefle au beau Te- 
nebreus, faites doncq' ainfi que vous len- 
tendrés, Le vous diray;réponditil, côme 
nous nous pourrôs fauuer, l'énoyrai Emil 
(qui encores peu me cônoitidire au Roi, 
qu'vn Cheualier étrâge,auec s'amye veu- 
lent éprouver les ioyaus, s’il lui plaît de 
leur donner feureté,qu'ilneleur fera dit 
ne fait rien outre leur gré:puis 1'y côdui 
ray ma Dame déniiféé d'acoutremens 
érranges,ayant deuant fon vifage vn lin- 
ge ou eréfpe bien delié: par lequel élle 
pourra voir au trauérs yn chacun,& fi fe- 
ra detous inconneuë + & moy armé de 
OU 









toutes pieces, jufques à la vifiere hbaiflee, 
Ja conduiray.Par ma foi,dit Mabile,vôtre 
entreprinfe êt grande:mais j'ay vn acou. 
trement que ma mere m'enuoya derniere 
ment par la Damoifelle de Dannemarc,le 
plus nouveau du monde, qui fera propre 
à cétaffaire,& s’il plaît à ma Dame:nous 
le luy-effairons prefentement.Lors Mabi 
Je le fut querir:puis elle & la Damoifelle 
de Dannemarc l'en acoutrerent enfi é- 
trange façon, qu’elles fe mirent toutes à 
rire, tant elles trouverentla Princefle de: 
guifec: & leur fembla aifé ce que le beau 
Tenebreus auoit entreprins.Au moyé de. 
quoy,a linftantil commanda à Gandalin 
d'aller acheter quelque bien belle haque- 
nce,pour porter Oriane:& qu'il ne faillit 
de l'amencer au pié de la muraille au chà- 
teau de Mirefleur la nuit que fe deuoyent 
faire les épreuves des joyaus,& aufsi qu'il 
auertit Durin de luy amener des le foir 
fon cheual à l'endroit ou il étoit defcendu 
quand il entra au jardin. Car ie partiray, 
ditil,céte nuit,pour aller à la fôtaine des 
trois canals, ou Enil me doit venir trou- 
ver:lequel ira vers leRoy,pourchaffer nô 
tre faufconduit. Lors s'en partit Gädalin, 
qui fitentierement ce qu'il auoit en char- 
ge.A céte caufe venant le foir,le beau Te- 
nebreus print congé des Dames qui le cô 
duirentjufques au pié de la muraille du 
tardin,& deuallant del'autre part, trouva 
fon cheual que Durin tenoit,fus lequel il 
monta,prenant le chemin de la forêt : & 
enuiron l'aube du jour,arriua à la fontai- 
ne,ou peu aprés furuint Enil, qui iuy ap- 
porta les armes qu’il anoit fait faire, def- 
quelles if s'arma , puis demanda quelles 
nouvelles il y auoit à la court. Mon Sig. 
neur,répondit Enil , chacun parle de vos 
prouëfles : & n’y a celuy qui n'ayt grand 
defir de vous connoitre.Puis tombant de 
propos en propos, vint à parler du vieil 
Gentil-homme,qui auoit aporté l'épee & 
le couvrechef. Par Dieu,dit le beau Tene 
breus, il y a plus de quatre jours qu’vne da 
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ie la meneray à la court pour faire céte é.. 
preuve, pourtant ie fuis côtraint d'y aller: 
toute-fois tu fçais combien r'ay defir de 
n'être encores conneu du Roy, ou d'aus 
ire, tant que mes faits leur dônent meil- 
leure connoïiffance de moy qu'ils n'ont. 
À céte caufe il te faut retourner à Lôdres 
dire au Roy, que s’il luy plaît de donner 
feureté à vne Damoïfelle,& à moy, qu'il 
ne nous fera dit, ne fait chofe quelcôque 
outre nôtre gré,que nous yrons faire l'é- 
preuve que demande l'étranger: mais ne 
faus aufsi à faire entendre à la Roine,& à 
toutes fes Dames,comme la Damoyfelle 
me contraint la y conduire,fuiuant ce 
luy ay promis,& qu'autrementie n’y fuf- 
fe allé,& aprés que tu auras fait mon cô- 
mandement, nefaus à être icy de retour 
la nuit precedente que fe doiuent môtrer 
les joyaus. Ce pendant ie m'en iray que- 
rit Ja Damoifelle,qui-fe tient loing d'ici: 
& felon le rapport que tu nous .fcras ie la 
y conduiray,ou retournerons arriere, A- 
dôc s'en partit Enil,& le beau Tenebreus 
print le hemin de Mirefleur,ou il arriua, 
qu'il étoit jour failly,& trouva Durin qui 
l'atendoit pour prendre fon cheual. Lors 
monta fus la muraille,& entra au jardin, 
ou étoit Oriane & lesautres Damaeifelles 
defquelles il fut trébien recueilly: mais 
quand Mabile le vid arriuer, elle luy dit: 
Comment,mon coufin,vous étesplus ri- 
che que vous n'étiés au matin:aués vous 
fait quelque nouvelle détioufle ? Vous 
n'entendés pas ce que c'ét, répondit Oria 
ne,il a été querirfes belles armes, péfant 
forcer la prifon ou nous Le tenons. Etil 
vray? dit Mabile;fi vous deliberés de nous 
combatre,penfés y bien deuant: car vous 
aués prou affaire.Et ainfi fe gaudiffans,ar 
riuerent en la chambrede la Princefle, 
ou fon fouper lui futaporié:car de 
tout le jour 1} n'auoit beu ne 
mengé,craignant être 
découvert, 
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Comme la Damoifelle de Dannemart fut en- 
#oyee à Londres féauoir quelle réponfe Enil auoit 
obtenuë du Roy,fus lefaufionduit que demädoyt 
le beau Tenebreus, lequel depuis y mena Oriane 
éprouver les ioyaus étranges. 
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Tant lebeau Tenebreus de re- 
tour à Mirefleur ,.il fitiaufsi tôt 
entendre à Oriane, côme Enilé- 
toit allé à la court,fuiuät ce qu'ils 
auoyent conclud le jour precedent, Lors 
la Princeffe affeétionnee d’en fçauoir la 
réponfe, & aufsi pour pourvoir de lôgue 
main à la feureté de leur entreprinfe, en- 
voya la Damoifelle de Dannemarc, vers 
la Royne,luy faire entendre, qu'elle fe 
trouvoit vn peu maldifpofée, auimoyen 
dequoy elle ne fe pouoitencores, mettre 
en chemin, pour retourner vers elle, Ainfi 
s'en partit la Damoifelle, &ne retourna, 
qu'il ne füt bien tard:car elle atédit l'arti- 
uce de la Royne Briolanie: au deuant de 
Jaquelle le Roi étoit allé pour la receuoir, 
ê&t venoit à la court auec cent Cheualiers, 
pour faire commencer la quête d'Amadis 
fuiuant l’auis de Galaor &-Floreftan, & fi 
auoit deliberéne partir.d'auec la Royne 
Brifene,premier qu'ils fuflent de retour, 
ne de porter pareure que de drap noir, ne 
fes femmes femblablemét, tant qu'il fut 
trouvé: car tel acoutremét auoit elle lors 
qu'il la fit Roine, & point ne le change 
roit de fa vie,s’il étoit perdu. A vôtre auis 
(dit Oriane) ét elle relie qu'on l’eftime? 
Si Dieu m'ayde;réponditla Damoifelle, 
vous excettee,c'êt la plus belle femme, & 
de la meilleure grace que ie vy oncques, 
& qui a eu grand déplaifr , quand elle a 
fceu vôtre maladie:& vous mäde par moi 
qu'elle vous viendra faire la reuerence, 
aufsi rot qu'il vous fera agreable, Vraye- 
ment;dit Oriane, ay plus de defir de la 
voir,qüautre que ie fçache.Ma Dame, ré. 
pondit le bean Tencbreus, croyés qu'elle 
merite bien que vous luy faciés honneur, 
encores qu'à tort vous ayés autrefoys eu 
de l'ennuy pour l'amour d'elle: M6 amy, 
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dit la Princeffe,pour Dieu, ne parlons ia- 
mais de melancolies paflces : carie fuis 
feure que ie penfois fauflement.Encores 
le penferés vous mieus,répondit il, parle 
témoignage que vous en porteront les 
Joyaus que nous gaignerôs,fi Dieu plaît, 
lefquels diuertiront d’icy en auant les 
mauvaifes fantafñies que vous aués eués 
fus moy, fi elles vouloyentretourner, en 
vous augmentant en mon endroit la fers 
uitude que ie vous porte & doy. Mon a- 
my,dit Oriane,iem'afleure bién gle cou 
vrechef vous fera croyre,que le tort qu'a- 
ués receu de moy, n'êt procedé que par 
l'extreme amour que 1e vous porte. Nous 
verrons bien tôt,Dieu aydant, dit la Da- 
moifelle de Dannemarc, qu'il en auien- 
dra.Le Roy a otroyé à Enil ce qu'il a de- 
mandé pour vous deus.ÆEtainfi paflerent 
le tems Oriane & ceus de fa compagnie, 
iufques au jour qu’il falut partir pour al- 
Jer faire l'épreuve,dôt vous aués ouy par= | 
ler,qu'elle fe leua fus:la minuit, fe Ban 

acoutrer comme le beau Tenebreus auoit 
deuifé:& luy mêmes s'arma de toutes pie 
ces,puis paflerent le jardin, & vindrét ou 
Gandalintenoitles cheuaus prêts. Lors 
monterent deflus, prenans le chemin de 
la forêt droit à la fôtaine des trois canals. 
Adonc Oriane penfant a l’entreprinfe qu’ 
clle faifoit, preuoyant linconuenient & 
danger , non feulement fi elle étoit dé- 
couverte,mais que fi elle failloit à gaig- 
ner le couvrechef,: Amadis auroit iufte 
caufe de douter d’elle: & perdroit par ce 
moyen la reputation qu'elle auoit aquife 
enuers luy.Adonc commença de ferepen 
tir, & à trembler fi fort,que le beau Tene 
breus s’en aperceut, qui luy dit: Ma Da- 
me, fi i'euffe penfé que vouseufsiéseu tät 
de malayfe : ce voyage, ie vousjure 
pieu,que plutôt j'euffe choifi mourir,que 
de vous auoir mife en chemin, & à céte 
caufe,reprenôs, s’il vous plait le chemin 
de Mirefleur.Ce difant,tourna bride:tou- 
tefois Qriane,confiderant que par elle fe 
differoit vneépreuye tât recômädee,chan 
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gea propos, & luy répondit: Mon amy, ie 
vous fuplie,ne prédre garde à la peur qu'a 
cué vne femme au milieu de ce grand 
bois,mais à la vertu qui ét en vous.Trop 
fe repétit le beau Tenebreus de lui auoix 
tenu tel propos,doutant l'auoir fâchee,& 
luy dit:Ma Dame,puis que vôtre difcre- 
tion a furuaincu ma folic,pardônés moi: 
Ie vous affeure,que ie ne penfois dire cho 
fe qui vous deüt tourner à déplaifir. Et 
mettant fin à ces propos, arriuerent joig- 
nant la fontaine, étant encores vne heure 
deuant le jour, ouils n'y eurêét long tems 
{eiourné qu’Enil y furuint,dont ils furent 
trefaifes. Lors le beau Tenebreus dit à O- 
xiane: Ma Dame, voicy, l'Ecuyér que ie 
vous auois promis enuoyer vers le Roy 
Lifuart,lequel nous fera fages de la répon 
{ec de luy.Par ma foy,mon figneur,répon 
dit Enil,il vousa donné toute la feureté 
que demandés, & fi vousauife, que l'é- 
preuve fe commencera ce jourdhuy au 
{ortir de la melle, Tant mieus,ditie beau 
Tenebreus:nous n’auons par ainf,que tar 
der. Adonc luy bailla fon écu & fa lance, 
& fans ôter fon armet, cheminerent la 
voye de Londres. Dé.ja le peuple auoyt 
entendu que Je Cheualier qui auoit vain- 
cu les Geaus,deuoit arriuer le matin:par- 
quoy chacun étoit atendant fa venuë . Et 
ainfi qu'il traucrfoit la ville pour venir 
au logis du Roi,ils difoyentl’vn à l’autre: 
Dieu garde de mal le beau Tenebreus:car 
1l ét digne de gräde louange: & bien heu 
reufe fe doit tenir la Dame, de laquelle il 
êt feruiteur. Or pouoit Oriane entendre 
ces propos , dont elle étoit tant joyeufe 
que merueilles, pour fe fentir Dame & 
maitrefle de celui quiétoit aimé & hono 
ré de tant de gens. Puis vindrent defcen- 
dre au palais,ou ils trouverent le Roy, la 
Royne , les Dames , & grand nombre de 
Cheualiers dé-ja tous affemblés en vne 
grande falle,pour faire l'épreuve des joy- 
aus du vieillard, Et aufsi tôt qu'ilsfceu- 
rent l'arriuee du beau Tenebreus, le Roy 
fe leua,& aucc fa compagnie le fur sece- 
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voir:parquoy le beau Tencbreus fe met- 
tant à genous,lui voulut baifer les mains. 
Mais le Roy le fouleua, lui difant: Mon 
grand amy, vous foyés le trébien venu 
ceans,auec telle feureté que la fçauriés de 
mander: car vous m'aués autant fait de 
feruice,pour vn commencement qu'autre 
Cheualier fit oncques à Roy ne à Prince, 
Le beau Tenebreus neluy répondit vn 
feul mot;ains s'enclina feulement pour le 
remercier:puis fans abandonner Oriane, 
-qu'il tenoit par la main, vindtent vers les 
Dames, lefquelles faluërét ils häblemenr. 
“Vous poués penfer,fi la jeune Princefle a- 
uoit lors crainte d’être découverte, fe voy- 
ant en telle compagnie: car la Royne fa 
mere s'adrefla à elie,la regardant ferme- 
ment au vifage,combien qu’elle l’eut cou 
vert d'vn linge, & luy dit: Damoïifelle , ie 
nefçay quivous étes : car iene vous vy 
oncques queiie fache:toute-fois pour l’a- 
mour de ce Cheualier (en la garde du. 
quel vous étes)qui a tant fait de feruice 
au Roy,afleurés vous qu’il vous fera fait 
ceans tout l'honneur qu'il fera pofsible. 
Dequoy le beau Tenebreus la remercia: 
mais Oriane , fans dire mot, auoit tous- 
jours la tête baiflee:. A l’heureleRoy & 
tous fes Cheualiers fe retirerent à vn cô- 
té,la Royne & fes femmes de l'autre, 
Eten ces entrefaites le beau Tenebreus te 
nant Oriane, vint fuplier le Roy, que luy 
& fa Dame demouraflentau milieu de la 
falle:car ils n'étoyét deliberés de toucher 
à l’épreuve,fi non au casque tous les af 
fiftans y euflent failly.Ce quele Roy luy 
otroya, qui premier vint prendre l'épee, 
Jaquelle étoit fus la table, ou le vieil Gen 
til-homme nômé Macçandon l’auoytmi- 
fe:& la décucinale Roy vne paume fans 
plus.Parquoy Macandon lui dit: Sire,s’il 


n'yaen vôtre court de plus amoureus { 


vousétes,ie nem'enirayde ceäs fi côtent 
que j'ay efperé, Puis print l'épee, & la re- 
rit fus Ja table:car ainf le faloir il faire 
à chacune épreuve, Lois Gaïaor la print, 
mais il ficencores moinsque le Roy. 
Ce 
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Ce que voyant Floreftan,Galuanes, Gru- 
medan,Brandoyuas,& Landin y eflayerét 
tous l'vn aprés l'autre:& toutefois nul de 
eus ne la peut déguiner fiauant que Flo- 
reftan,qui la tira vn pied,ou plus: puis la 
print Guillan le Penfif,& pafla Floreftan 
d'enuiron demy pié,, tellement qu'il vint 
jufques à la moitié. Par Dieu, dit lors Ma 
candon ,fi vous aimiés encores autant 
que vous faites, l'épee ieroit vôtre. 
Aprés luy vindrent plus de cent Cheua. 
liers,qui tous n'y firét rié,ou peu,dôt Ma 
candon fe gaudiffani, les appelloit hereti- 
Pas en amour. Lors Agraies qui s'étoyt 
pergné pour le dernier, étant feur(ce luy 
fembloit,veu la grâd'amour qu'il portoit 
à fa Dame Olinde)que l’auanture luy é- 
toit dedice,& non à autre,s’auança: & en 
regardant s'amye print l’épee, laquelle il 
tira hors du fourreau à trois doigts pres, 
Et comme il s’'efforçoit pour l'auoyr du 
tout, le feu fortit de la lame fi ardant, qu’ 
il luy brüla partie de fes vêtemens: dôt 1l 
fut contraint de la laifler, fort Joyeus neât 
moins,d’auoir plus fait 4 nul des autres. 
Vrayemét,dit Macandon,vous éres loyal 
Cheualier, & aués quaf eu ocafion d’être 
content,& moy fati-fait. Puiss'aproche- 
rent Palomg & Dragonis,lefquels étoyét 
le jour de deuantarriués à la court, & ne 
firent non plus que Galaor:au moyen de 
quoy Macandon fe printà rire , leur di. 
fant:le fuis d’auis que vous aflébliés vos 
deus pars de l’épee enfemble, & peut être 
en aurés vousaflés pour vous defendre cy 
aprés. Vous dites vray, répôdit Dragonis: 
mais fi vous étes ce jourdhuy fait Cheua- 
lier,ce ne fera jamais fiieune,qu'il ne vo” 
en puifle bien fouvenir. De céte parole 
chacun fe print à rire, & ce pendantil ne 
demeura Cheualier à la court ,qui ne fe 
mit en deuoir de gaigner l’épee, & toute. 
fois ce fut en vain:à quoy le beau Tene- 
breus tenant Orianc parla main , la vint 
prendre. Lors luy dit Macandon:Cheua: 
lier,céte épee vous feruiratrop mieus ( fi 
vous la poués conquerre ) que celle que 
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vous portés,& fine peut Être gaigneepat 
force d'armes, fans grande loyautéen a- 
mours.Elle me doit donc apertenir;rép@s 
dit le beau Tencbreus,qui la tira du fous 
reau autant aifément,qu'il eüt fait la fien. 
ne,& deuint la part ätdante femblable à 
l'autre ,& aufsi claire que lon en vid ja- 
mais. Adonc Macandon (ayfe à merueïl- 
les)fe ieta aus piés du beau Tenebreus, 
luy difant:Ah a bon Cheualier , Dieu te 
doint honneur:car mettant finà m6 long 
trauail,tu as fort honnoré céte court. Et 
certes la Dame quiêt feruie de toy,à cau. 
fe de bien t'aymer,fi elle n’êt la plus mal- 
heureufe &déloyale du monde.Or main- 
tenant fay moi ce bien(s'il te plait}de me 
donner cheualerie : car par autre que de 
toy ie ne la puis auoir, ne la domination 
aufsi qui m'apartient fus beaucoup de 
grans petfonnages. Faites faire l'épreuve 
‘du couvrechef, répondit le beau Tene- 
breus,& aprés ie feray ce que ie doy en- 
uers vous. Puis ceignit l'épee à fon côté, 
laïffant la fiéane à qui la voulut prendre, 
& retourna dont il étoit party. Grâde fut 
la louange que chacun lui donna: mais 
plus grande l'enuie que Galaor & Flore- 
{tan eurent fus luy:concluans en leur ef- 
prit,que s'ils échapoyent vifs de la batail- 
le-du Roy Cildadan,d'aufsi tôt le trouver 
& auoir combat enfemble , pout y mou- 
rir,ou faite connoitre à chacun que leur 
frere Amadis étoit trop meilleur Cheua- 
lier,que celuy qui amoindrifioyt(comme 
ils étimoyent)l'hôneur de luy,par larepu 
tation qu'il aqueroitgaignätl'épee de l'é- 
tranger. Lors s'aprocherent les Dames, 
pour effayer le couvrechef,& premier cô- 
mença la Royne,le mertät fus la tête:tou- 
tefois les fleurs ne changerent pour elle 
aucunement de couleur,parquoi Macan- 
don lui dit: Ma Dame, file Roy vôtre ma 
ry à montré fon peu de loyauté par l'épee 
‘ilime femble que vous l'en payés mainte- 
nant affés bien. La Royne rougit de hôte, 
& retourna en fa place :puis vint la belle 
Royne Briolanie qui y fit autant que la 
pre 









premicre.A laquelle Macandon‘ditaufsi: 
Par Dieu,ma Dame, veu la beauté qui ét 
en vous,vous êtes plus aymee qu'ayman- 
te,felon que nous pouons voir par ce cou 
vrechef.Apres fe prefenterent quatre fil- 
les de Roys_ belles àmerueilles , Eluide, 
Eftrelette, Aldene,& Olinde la fage : fus 


Je chefdefquelles,étät mis le couvrechef, 


les fleurs feiches commencerent quelque 
peu-à reucrdir,& n'y eut celle,qui ne pen 
fat l'auoir conquis, dont Oriane étoit en 
grande peine:ce non obftät pen aprés les 
fleurs retournerent à leur couleur morte. 
Etàcéte caufe les Damoifelles fe remirét 
au lieu dont elles s’éroyent leuees:toute- 
fois ce ne fut {ans auoir quelque lardon 
du vieil Ecuyer,quis'enaydoit affés per- 
tinémét pour fon âge.Lors Oriane voyät 
que toutes auoyent failly, fe trouva gran 
dement afleuree,& fit figne au beau Te- 
nebreus qu'illa conduit à l'épreuve:mais 
aufsi tôr que le linge fut mis fuselle , les 
fleurs feiches vindrent en pareille verdu- 
re & beauté que les plus verdes, en forte, 
qu'il n'y eut differencequelconque. Par: 
quoy Macandon s'écria:  Ah,ma Dame, 
vous étes celle & ï'ay quife quarante ans 
deuant que vous fufsiés née.Maintenant, 
dit il au beau Tencbreus,ie vous prie ne 
me retarder l'honneur qui m'êt aquis par 
vous deus:mais s’il vous plait (ainfi que 
ie vous ay déja fuplié)me ferés cheualier, 
puis de céte loyale Dame ie prendray les 
armes,comme ie fuistenu. Que ce foyt 
donc prefentement,répondit il: car ie ne 
puis faire plus de féjour par deça. À céte 
caufe Macandon fit aporter vnes armes, 
defquellesil s'arma,&vétit au deffus la cot 
te blanche, ainfi que fouloyent faire les 
nouveaus Cheualiers,puis le beau Tene- 
breus fuy donna l’acolee,en lui chauffant 
l'éperon droit. Oriane luy ceignit l'épee, 
qu'il faifoit porter quant & Iuy par fes E- 
cuyers.Lors les Dimoifelles le voyant en 
tel equipage, fe voulurent reuenger des 
ataintes qu'il leur auoit donnees, & fe 
prindrent toutesà rire,même Aldene, la- 
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quelle dit fi haut que chacun l'entendir: 
Regardés la côtenâce de ce beau fis quel- 
le nouvelle grace de ieune Cheualier! 
Certes nous devons toutes éjouir de ce 
qu'il demeureratoute favie aufsi nouveau 
qu'ilêt maintenant. Comment le fcaués 
vous,répôdit Eftrelette. Ne le connoiffés 
vous à fes acoutremens,dit elle,qui dures 
ront,pour lemoins, aufsilôguement que 
luy?Mes Damoifelles, dit Macädon, ie ne 
donnerois mon aife pour la meilleure de 
vos bonnes graces:& s’il n’y a en moy la 
icuneffe que vousdites,ie n'en fuis pour 
tant moins fage:mais vous qui étes encoz 
res jeunes & {otres,aprenés à être plus di. 
fcretes que vous n'étes.Céte répôfe pleut 
au Roy,qui n’auoit été content des pro- 
pos des Damoifelles.Et en ces entrefaites 
le beau Tenebreus s’en voulut partir, 
quand la Royne,qui ne connoïifloit fà fil. 
le,luy vint dire: Damoifelle m'amie,enco 
res que vous n'ayés voulu qu’ on vous 
conneut en céte compagnie, auifés s'il 
vous plaît quelque chofe du Roy, ou de 
moy.Par ma foy, ma Dame , répondit le 
beau Tencbreus, ie la connois aufsi peu 
que vous: combien qu'il y ayt ja fept 
Jours entiers, qu'elle êt em ma compag- 
nic,tant y a de ce quei'en ay peu voir, ie 
vous puis bien affeurer, qu'elle êt belle 
par excellence, Vrayement,ma Da- 
moifelle,dit Briolanie(parlantà Oriane) 
ie ne fçay vôtre nom:mais veu la luyau- 
té dont vous étes pourueuë, fi vôtre amy 
vons aime autant qu’il êt aimé de vous, c’ 
êt bié la plus belle affemblse de dens per- 
fonnes,qu'amour afflemblaonc.Otiane fe 
fouzrit du propos de Briolanie,ainfi q le 
beau Tenebreus prenoit côgé d'elles:leal 
voyät à le Roy le vouloit côduire, lui dit: 
Sire, vous aués raifon d’honnorer celle, 
par laquelle vôtre court a été au jourdhui 
magnifice,plus qu'elle ne fut de 169 tems 
par autre Dame. En bonne foy, répondit 
le Roy,vous dites vray,& aufsi la côdui: 
ray-ie moy-mêmes jufques hors de céte 
ville ; en laquelle ie defirerois qu'il luy 
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pleût(& à vous aufsi faire plus de fejour. 
Ce difant monterent à cheual,& tenoit le 
Roy lesrénes du cheual de fa fille, parlät 
tou-jours à elle,& elle ne répôdoit mot, 
craignant d'être conneué. Galaor fembla- 
blement entretenoit le beau Tenébreus: 
mais il l'auoit tant à dédain,pour les rai- 
fons que vous aués'entenduës/, qu'il ne 
luy pouoit tenir propos oracieus, dont 
le beau Tenebreus fe ryoit,voyant la con 
tenance de fon frere:& cheminerent en- 
le beau Tenebreus dit au Roy : Sire,rs” 
vous plaît,vous ne pafferés plus outre,au= 
tremét vous ferés déplaifir à céte Damoi- 
felle.Vrayement,dit le Roy, ie retourne- 
ray doncques. Lors le vint embracer, & 
luy dit: Pleut à Dieu,Cheualier,que vous 
voufifsiés être des miens.Sire,répôdit il, 
s'il vous plait, ieferay l'vn des cent qui 
vous acompagneront côtre le Roy Cilda 
dan. Si vous me faites ce bien,dit le Roy, 
i'efpere q la peur augmentera à nos enne- 
mys,d’autant que la force redoublera de 
nôtre part,& ie vous en prie.Puis le com 
manda à Dieu,reprenant le chemin de la 
ville, & le beau Tencbreus auec Oriane, 
celui de la forêt, trefioyeus d'auoir fi bien 
mis à fin tant perilleufe entreprinfe. Mais 
ils ne furét plutôt arriués à la fôtaine des 
trois canals,qu'ils virent venir à eus vn 
Ecuyer,môté fus vn roufsin, lequel à fon 
arriuec,diît au beau Tenebreus:Cheualier, 
Arcalaus vous mande,G vous lui ameniés 
céte Damoifelle,&.4 fi vousen faites dif. 
ficulté, qu'il viédra lui mêmes vous ôter 
la tête de deflus les épaules. Et ou êt Arca 
Jaus?répôdit le beau Tencbreus.L’'Ecuyer 
le‘luy montra fous vne touffe d'arbres a- 
uec vnautre Cheualier,tous deus armés, 
& prêts à monter à cheual.Q uand Oria. 
ne entenditce meffage, la pauvrette eut 
fi stand peur, qu'elle fe laïfla quafi tôber 
du cheual à bas ,parquoy le beau Tene- 
breus lui dit: Comment Damoifelle,craï- 
gnés vous Arcalaus,vous étant en ma gat 
de? Non,nô, il me menace d'aupirma té- 
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te,& fi fera beaucoup s'il peut bié garder 
la fienne.Lors print fes armes,& dit à l’é- 
cuyer:Va,retourne à ton maitre,& luy dy 
queie fuis vn Cheualier étrange,qui ne le 
Connois,& que pourtätie ne feray ce qu'il 
me mande.Adonc l'Ecuyer retourna à Ar 
calaus,qui fut fi dépité quand il entendit 
céte réponfe,qu'il dit à l'autre Cheualier, 
qui étoit auec lui: Mon neueu Lindorac, 
allés ôter le couvrechef à céte Damoifel- 
lc!car ie le donne à Madafime vôtre a 
mye,& fi celuy qui la conduit y veut c6- 
tredire,trenchés Iuy incontinent la tête, 
& puis la pendés par les cheueus au pro: 
chain arbre.Aufsi tôt Lindoracq marcha 
contre le beau Tenebreus , lequel auoyt 
entendu le propos d'Arcalaus, parquoy il 
fe mit au deuant: Et combien qu'il le vit 
fort grand,comme celuy qui étoitfis de 
Cartadaque le Geant de la montagne De. 
fendué, & de l'vne des feurs d'Arcalaus, fi 
le prifa le beau Tenebreus fi peu,qu'il lui 
dit:Cheualier,ne paflés outre. Pourquoy? 
répondit Lindoracq. Pource, dit le beau 
Tenebreus,qu'il ne me plaît pas.Tu feras 
bien plus déplaifant, répôdit il, quäd il te 
faudra perdre la tête. Ouy?dit le beau Te 
nebreus: mais toy, fi tu ne gardes bien la 
tienne.Et fans plus contefter , donna des 
éperons à fon hs couchant fon boys: 
contre Lindoraq,& Lindoraq au fembla- 
ble:puis vindrent l’vn fus l'autre de telle 
roydeur,que les lances (donnansau tra- 
uers des écus)vollerent en éclats. Toutc- 
fois le beau Tenebreus trouvant Eindo- 
racq à découvert,le defarçonna,& luy de= 
meura le tronçon dedans le cors, neant- 
moins il fe releua promptement:car il é- 
toit Cheualier de grand cœur. Et voyant 
que fon ennemy tournoytpour lerechar- 
ger, cuidant reculler pour euiter le coup, 
cheurt à la renuerfe: au moyen dequoy Île 
tronçon qu'il auoit dans’ le cors Juy paffa 
outre,dont par extréme douleur rédit l'e.. 
fprit.. Arcalaus qui auoit veu fon neueu 
abatu,mit foudain la lance'en l'arrêt pour 
le venger, & courant consre le beau Tene 
breus 









breus, leut ataint,s’il ne fe fût détourne: 
mais il fe tira à côté, laiflant pañler Arca* 
Jaus,& en paffant luy donna fi gräd coup 
d'épee fus la main qu’il luy en abatit qua 
tre des doigts, luireftant feulemét Îe pou- 
ce,fentant telle angoïiffe,qu'1l commença 
à fuirtant qu'il peut, fans regarder derrie- 
re Juy, & le beau Tencbreus aprés , qui 
fit grand deuoir de l’ataindre. Ce non- 
©bftant,Arcalaus étoit fi bien monte, qu’ 
en peu d'heure ils’élongna tant, que le 
beau Tenebreusle donnant à tousles dia 
bles,reuint vers Oriane,& aufsi tôt com- 
manda à Enil,de porter la tête de Lindo- 
raq,& la main d'Arcalaus au Roy,& qu'il 
Juy recitt au long pour quelle occafion 
ilauoit été affailly . Ainf s'en partit l'E. 
cuyer,laiffant Amadis & Oriane enfem- 
ble,lefquels peu aprés arriuerent à Mire- 
fleur,ou ils trouverent Gandalin & Du- 
rin qui les atendoyent au dehors des mu- 
tailles du jardin, pour prendre leurs che- 
uaus, quand ils artiueroyent:lefquels vin 
drent defcendre la Princefle, & luy di- 
rent ,que Mabile & la Damoifelle de 
Dannemarc étoyent de l'autre part de la 
muraille du verger. Lors fut aporté vne 
échelle,& monta Oriane,que le beau Te 
nebreus côduifoit par la main: puis étans 
au haut du mur ,auiferent Mabile & fa cô 
pagnie, couchecs fous vn arbre, toutes 
endormies & troublees dela crainte qu’ 
elles auoyét eu tout le jour, que cére en- 
treprinfe ne fortic effait à leur intention. 
Adonc Oriane les appella, leur montrant 
Je couvrechef qu’elle auoitgaigné:& auf. 
fi tôt elles coururent pour luy aider à de- 
fcendre.Etainfi qu’elle étoit au bas de la 
muraille, Mabileluy dit: Ma Dame, ie 
n'eu oncques plus d'enuie de vous voir 
de retour, que ray eu depuis le foir. que 
vousétes délogee de ceans:car fi vous eu 

fiés été découverte,la Damoifelle & moy 
en eufsions eu trop à foufrir:au fort,nous 
étiôs deliberees de nous armer de patiens 
ce.Ma coufine;répondit elle, Dieu mercy. 
tout va bien, ‘ay le couvrechef , & vôtre 
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coufin l'épee. Oy,mais dit Mabile, elles 
ont été conquifes en partie par le pris de 
nos larmes.Ma coufine,ditle beau Tene 
breus,pour vous,quand il en fera befoin, 
ie n’épergneray non plus mon fang , qué 
vous aués fait vos pleurs : mais ie vous 
pries’il y a rien que menger,que Jon l'ap- 
porte en la chambre de ma Dame: car el- 
le & moyen: auons grand beloin’. Puis 
print Oriane par la main,&la conduit au 
château . Maintenant pour trop ne nous 
égarer de ce quiawnt au Roy Lifuart, 
nous laiflerons Oriane & fa compagnie à 
Mirefleur, pour vous faire entendre qu'il 
auintau Roy & à Galaor, ainfiqu’ils re- 
tournoyent de la conduite du beau Te- 
ncbreus;auant qu'ils fuflententrés en la 
ville, Car vne Damoifelle fe prefenta à 
eus, qui leur baïlla à chacun vne lettre de 
pat Vroandela Décogneué , & fans leut 
dire autre chofe,tournabride fus le che- 
min qu'elle étoitvenué.Parquoy le Roy 
ouvrit la lettre,qui contenoit: 
À vous Lfart Roy de lagrand’'Bre 
taigne, falut condigne à vôtre maiefté. 
Ie Vroande Ja Décogneuë, vôtre humble 
fervante,vous fais fçauoir, que la batail» 
le qui êt arrêtee entre vous & le Roy Cil 
dadan, fera l’vne des plus cruelles & dans 
gereufes que lon verra jamais:en laquelle 
le beau Tenebreus qui nouvellemétvous 
a donné tant d’efperäce, perdra fon nom, 
& par vn coùp qu'il donnera, tous fes 
hauts faits feront mis en oubly, & fi feres 
à l'heure au plus grand ennuy ou vous 
vous trouvâtes oncques: car maints bons 
Cheualiers perdrôt la vie,& vous-mêmes 
tomberés en ce hazard, à l'inftant quele 
beau Tenebreus épanchera vôtre fang: 
toutefois a la fin pour trois coups qu'il 
donnera, ceus de fa part demeurerôt vain- 
cueurs. Et foyés feur,Sire,que tout ce a- 
uiendra fans doute : pourtant pourvoyés 
fagement à vos affaires. 
Aprés que le Roy eùt leu-céte lettre, 
côbien qu'il füt prince magnanime,hardy 
& d'yn merucilleus cœur: neant-moins 
con- 
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Éconnoiffant Vrgande veritable en toutes 
fes propheties)eut peur: doutant que le 
beau Tenebreus,en quiil fe fioytleplus, 
ne fe tournât dela partie. des Irlandois: 
fachant aufsi le danger qui luy étoit ap- 
pareillé:neantmoins il difsimula ce qu'il 
en penfoit.Etaprés auoir longuement ré- 
véen cêt affaire, declara letout à Galaor 
luy difant:Mon grand amy,r'ay bien:vou 
Ju vous faire part de: ce‘fecret, fans 4 nul 
autre le fache,pour en auoir vôtre auis. 
Par Dieu Sire,répondit il, à ceque m'é- 
crit Vrgâde, l'aurois meilleur befoin d'é: 
tre moymêmes confeillé , que de donnet 
confeil à autruy, & s’il étoit pofsible de 
mettre pais entre vous & le Roy d'Irlan- 
de ( pourveu que vôtre honneur n'y fut 
foulé)il me femble que ce feroit le mail: 
leur,ou à tout le moins, s'il ne fe peut fai 
re, vousne vous trouviés en Ja bataille. 
Garievoyen céte lettre deus étrâges cas: 
l'vnque le beau Tencbreus vous navre: 
ra fi cruellement; qu'il épanchera vôtre 
fing iufques à terre,& l’autre,que par les 
trois coups qu'il donnera;cens de fa part 
demouréront vaincueurs, & femble,felon 
cétauertifflemet,qu'il doit être côtrevous. 
Vrayement,dit le Roy,ie fuis tant feur de 
l'amour que vous me portés,que ie ‘croy; 
que vous me confcillés fidelement, en 
forte que fi ie n'auois efperance en Dieu 
(qui nv'a fait iufques icy tant de biens,& 
de grace,de m'auoir côftitué: Roy fusfon 
peuple)ou que ie ne fceufle certainement 
que nul viuant ne peut détourner fa vo- 
lonté,ïaurois gräd'raifon de douter:mais 
vous fçaués que Le cœur & difcretion des 
Roys fe doit conformer à la grandeur de 
leurs ctats, faifant leur deuoirautant pour 
conferuer leurs fu-jets,comme par Jatui- 
tion de leur propres perfonnes. : Ainfiie 
delibere deremettre à nôtre Signeur'le 
danger & peril qu'il luy plaita m'enuoy- 
er:car en luy feul oit la difpofition des 
chofes futures,pourtant mon grand amy, 
ie vous affeure,que ie metrouveray en cé 
te bataïlle,ne voulät être exemptdu bien, 
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de l'honneur & du mal quien poutraai 
uenit à ceus qui m’acompagneront, 
Grandement Joua Galaor le magnanime 
propos du Roy Lifuart , & luy répondit” 
Par Dieu Sire,ce n'êt pas Atort,fi vous é: 
tes en l'eftime du meilleur &plus vertu: 
eus Prince du monde, & fi tous Roys: fça 
uoyent aufsi bien reprimer le confcil de 
ceus’ qui detournent leurs haütes entre 
prinfes, nul ne feroit fi ofé, leur dire autre 
ment que ce qui feroit à leur honneur & 
gloire:mais Sire,voyés ce que m'écrit Vr- 
gande.Lors commença à lire lalettre,qui 
contenoit ce quis'enfuyt: ne 


À vous Dom Galaor de Gaule, preus 
& hardy Cheualier, moy Vrgande la Dés 
cooneué,vous faluë côme celle qui vous 
ayme & cftime , & veus que vous enten 
diés ce qui vous ét à aucniren la cruelle 
bataille d'entre les Roys Lifuarr & Cildas 
dan. Si vous vous y trouvés, foyésfeur, q 
fus la fin d’icelle vos membres fors &rois 
des defaudront à vôtre cœur inuincible, 
& au partir du combat, vôtre têre.fera au 
pouoir de celui,lequel par les trois coups 
qu’il donnera,demeurera vaincueur. 

Par Dieu, dit le Roy, fi la lettre ët 
veritable, & vous vous trouvés en ce con: 
flit, vous voyés vôtre mort preparee: dont 
ce feroit dummage,veu lesrand comme. 
cernent que vous aués aus armes, pourtät 
ic feray,en forte que ie vous en exempte. 
ray.Ah,ah,Sire,répondit Galaor , ie cog- 
noïs bien que le confeil que ie vous ay 
donné n'a gueres vous a depleu,quäd étät 
fain & difpos vous voulés que ie tombe 
en fi grand.partde mon deshonneur. 
Dieume gard de vous obeïr en cêt affai- 
re. Mon grand amy;dit le Roy! vous pars 
lés vérrueufement;& vous en fcay.trébon 
gré:& pour cére heure chägeons propos, 


:metans nûtré Et) en Dieu, qui nous 
aidera,s'il luy p 


air:& fi ie fuis d’auis que 
pulrie voye nos lettres:car elles pouroy- 


ent(peut être) caufer craïnte & épouénte- 


ment à telqui-s'eftime preus & hardy. 
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A l'heure étoyent ils fi prés dela ville, 
qu'ils entroyent fous la porte,& ainfi que 
le Roy regardoit derriere luy auifa deus 
Cheualiers armés de toutes pieces dont 
les cheuaus étoyent tant las & trauaillés, 
& leurs harnois fi rompus,qu'il étoit ay{é 
à iuger,qu'ils auoyét:en des affaires, L'vn 
étoit Bruneo de bône mer, & l’autre Bran 
fil fon frere, léquels fe venoyent prefen- 
ter au Roy,pour étre du nombre des cêt 
Cheualiers,qui deuoyent être en la batail 
le s'il luy plaifoit les accepter . Mais en 
venant, Bruneo fceut que l'épreuvé de l'é 
pee étoit acheuée & il fut trémarri de n’é 
tre arriué à tems pou s’y éprouvèr & fai- 
re fon deuoir comme 1l auoit fait fous 
l'arc des l'oyaus amäs,lequel il auoit paf 
fE,& pour la grande & loyale amour qu'il 
portoit à Melicie feur d’Amadis,efperoit 
bien 4 nulle femblable auéture luy peut 
échaper.Et aprochäs les deus Cheualiers 
firent la reuerenceau Roy, lequelles re- 
ceutauec vn trébon vifage. Lors dît Bru- 
neo: Sire,nous auons été auertis d’vne ba 
taille,qué vous aués acordec étre execu- 
tee par peu de Cheualiers,& partant d'au 
tant, Sire,doiuent ils étre éleus & choifis. 
A céte caufe,s'il vous plaifoit nous faire 
céthonneur de nous y comprédre: foyés 
feur,Sire,que nous auons bonne enuie,de 
vous y feruir.Le Roy qui mainte-fois a- 
uoit été aucrti de la prouëffe d'eus deus 
fpecialemet de celle de dom Bruneo (le- 
quel pour vn icune Cheualier étoit efti- 
mé autant que nulautre que lon eut peu 
trouuer)les accepta voluntiers, & les re- 
mercia de leur bon vouloir . Or ne con 
noïfloit encores Bruneo,Galaor: mais ils 
fe firent des l'heure telle connoiffance, 
qu'ils ne partirent d'enfemble que la ba- 
talle ne fut paffee.Et ainfi que le Roi en- 
troit en fon logis, furuint Enil auec la té 
te de Lindoraq , qui pendoit par les che- 
ueus au poitral de fon cheual,&tenoit en 
fa main Pécu & les doits d’Arcalaus l’'En- 
châteur:au moyé dequoi deuant qu'il ar 
ziuât au Palais vn grand nôbre de peuple 
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l'auoit fuyui, pour fçauoir les nouvelles 
qu'il aportoit. Puis étät en la prefence du 
Roi luy fit le meflage que le beau Tenc. 
breus lui mädoit:dequoy il ne futmoins 
ayfe,qu'émerueillé de tant de bonnes & 
fi vertueufes fortunes qui procedoyét & 
venoÿent chacun iour au Cheualier éträ. 
geë&idemoura moult longuement fans 
ceffer de le prifer & louëér: Semblableméte 
Filipinel,quiétoitallé defferles Geaäs fur 
uint à l’heure même,& recita par nom €t 
furnom ceus;qui deuoyent étre en la bas 
taille du Roi Cildadä: entre ledls fe trou 
ueroyät maints forts Geâs & autres Che 
ualiers de gräd pris,quitous étoiëét ia em- 
barqués,& q deuât, qu'il fut quatre iours 
ils prendroyent le port de la Plage en 
la Vege, ou la bataille fe deuoit donner: 
puis dit au Roy, commeil: auoit trouué 
au Lacardant (qui êten l'Ilé dé Mon- 
gaze) le Roi Arban de Norgalés & An- 
griote d'Eftrauaus, prifonhiers dé Groi 
madace la cruelle Geanñte femmeïde Fa: 
mongomad : laquelle leur faifoit fou 
frir maintes miferes & calamités , en les 
fuftigeant chacun iour crucllèément tant 
que leurs cors étoyent tous couuerts de 
playes,& écriuoyent au Roy vneiettre, 
que Fihpinel luy bailla , dont Ja teneuct 
s'enfuyt, | 
Treshaut &trefpuiflät Prince 
Lifuart Roy de la grand’ Bre- 
taigne,& à tousnos amys & 
alliés étansen fon Royaume, 
Nous Arban qui fus Roy de Norgales, & 
Angriote d'Eftrauaus,à prefét detenus en 
doloreufe prifon, vous faifons fçauoir, 
que nôtre infortune plus cruelle que la 
Même mort nous à mis au pouoir de l’im 
pitoyable Gromadace:femme de Famon 
gomad, laquelle en vengeäcé dela mort 
de fes mary & fis,nous fait chacun iour 
donnertant, & defi étranges tormens, 
u'il ét impoflible de les penfer , en telle 
Pre que d'heure à autre nous defirons la 
fin de nôtre vie pour trouuet le repos. 
Mais cète malheureufe, pour plus 6gue- 
ment 



















































. mét nous faire.endurer, differe tât-qu’el: 


lc peut nôtre mort:laquelle de nos pro- 

res maints nous nous fuffiôs,dônee fans 
* crainte de perdre nos ames # Et pour 
autant que nous fommesà prefent fi fort. 
navrés,qu'il êt impoñhble. que *puiffions 
plus refifter,nous vousennoyonscéte let 
tre écrite de nôtre fang:par laquelle nous 
fuplions à Dieu vous donner victoire cô- 
tre fes traitres , qui nous ont tant outra- 
gés,& auoir pitié de nosames. 

Grand douleur & compañlion eut Îe 

Roy dela perte de ces deus bons Cheua- 
liers toutefois voyâtquepourle prefent 
il n'y pouvoit mettre ordre, diflimula ce 
malaife, montrâtle meilleur vifage qu'il 
peut:& pour nedécôforterles autres Gen 
zis-hommespreféns!, leur mit au deuant 
Îes yeus des accidens où maints autres 
font tombés,pour maintenir l'hôneur de 
Cheualerie,dôt quelquefois ils font fortis 
auec grand'gloire. Mais affleurés vous a- 
mys,difoit le Roy,que fi nous gaignons 
la bataille Yen prendrai telle vengeance, 
que lebruitremplira les aurcilles à tout 
1e monde:A céte caufe ceus quifont or- 
donnés pour venir auec moi, foyent de- 
main prêts:car ie partitay pour aller au 
deuant de mes ennemys.Etainfi fut fait 
comme il auoit ordonné, 

Comme aprés que le beau Yenebreus eut renre- 
né Oriane a Mirefleur, il s'en partit pour être en 
la bataille auec le Roÿ Lifuart : @ de ce qu'il 
lu auint. 

CHADP., XVI 
Rois iours fe tintle beau Te- 
nebreusauec Oriane,depuis la 
conquefte de l'épee,& du cou- 
urechef,& le quatriéme enfui- 
want, enuiron la minuit print consé d’el- 
le:&érant armé det outes pieces chemina 
toute la nuit.Orauoit il cômandé à Enil 
de l'aller atédre à vn chateau, fitué au pié 
d'vne montaigne, ioignant lequel fe de- 
uoit dôner la bataille,qui apartenoit à vn 
ancien Cheualier nômé Abradä:car en la 
maifon d'icelui tous Cheualiers erräs €- 





LE SECOND HIVRE 


toyét fouvét honorés & feruis, quädils y 
venoÿentloger,Et pafla le beau Tenc- 
breus cête nuit au plus prés de l’6r du roi 
Lifuart, fans étre aperceu : puis chemina 
tant qu'au cinquiéme iour fuiuant,il vint 
à la maifon d'Abradan , ouil trouva Enil 
qui y étoit arriué vnpeu deuant.Grande. 
mét fut feftoié le beau Tenebreus de fon 
hôte:& ainfi qu'ils deuifoyent enfemble 
furvindret deusde fes neueus,qui retour 
noyent du lieu ou deuoit étre le combat. 
Lequelsles affeurerent que dé-ja lé Roy 
Cildadan:& fa troupe y étoyétarriués,& 
auoyét tédu leurs ténres & pauilllôs: fus 
la riue de la mer, Auffi 4 dom Grumeda 
& Giôtes neveu du Roy Lifuart y étoyét 
venus,auec lequels les treues écoyét dons 
nees d’vne part & d'autreiufques au iour. 
de la bataille,& que nul des deus Princes 
n'entreroit au combat;ayant plus de cent 
Cheualiers en fa compagnie,comme il a- 
uoit été promis & iuré. Mes neueus,dit 
l'hôte,que vous femble de ces Yrlandois, 
que Dieu maudieèMon oncle, répondit 
l'vn d'eus, ils ont auecques eus tät de Ge 
ans,que fi Dieu n’ayde miraculeufement 
àänôtre bon Roy,croyés qu’il êt impoflis 
ble qu’illes peut foutenir, Lorsles l'ar- 
mes vindrent aus yeus de leuroncle , &' 
s'écria:© Dieu tout puiffant, ne permet- 
tés s’il vous plait que le meilleur & plus 
iufte Roy du monde tombe es mains de 
fimalheureufes gens.Mon hôte;répondit 
le beau Tencbreus , ne vous étonnés enz 
cores : car il auient bien fouvent que la 
bonté & equité vainq l'orgueil, & bra- 
yeté des plus forts... Maisiie vous prie als 
lés au Roi,& luy dites, qu'en yôtre mai. 
fon ét logé vn Cheualier,appellé le beau 
Tenebreus,& qu'illui mande par vous le 
jour que doit étre la bataille. Com- 
ment? dit le vieillard,étes vous celuy qui 
enuoya n'agucres en fa court dom Que- 
dragant, & qui a mis amort Famongo- 
mad,/& {on ë ; lors qu'ils prindrent ma 
Dame Leonor, & aufli les Cheualiers? 
Par Dicu,Sigñr, ft oncques. ie fis feruice 
aus 





















































D’AMADIS DE GAVLE, 42 


aus Cheualierserräts,ie m'en tiens à pre gens de bien,ma gloire en augmétera: & 
fent pour tresbien recompenfe ; étant  fiïen puis échaper,ma renommee en fea 
maintenant ma maifon honoree de vous, ra perpetuellé; ayant été du nombre des 
& ne faudray a faire ce qu'il vous plaît cent meilleurs Cheualiers du monde Le 
me commander. Adoncq montaàche- beau Tenebreus oyant parler Enil fi. ver. 
ual, & mena auecq' luy fes deus neveus:  tueufement, d'vne amoureufe’ pitié qu'il 
puis vindrent trouver le Roy Lifuartcam eut de luy,dittout bas ces parolles: Tu te 
pé à demie lieué prés de fes ennemys,au-  monftres bien parént du: bon Cheualier 
quel il fitentendre le meilage du beat  Gandales monfecond pere Puis répondit 
Tenebreus, dont toute la compagniefe à Enil : Situ as fi grand’ enuie de fairece 
trouva grandement ré-jouye . Étrépon- que tu dis,ie ne t'en detournerai plus. Ec 
dit le Roy: Puis quenous auons-lebezu des l'heures’en alla prier fon hote, de luy 
Tenebreus de nôtre part | i'efpere que  dôner vnes armes pourfon Ecuyer , qui 
nous aurons aufli l'honneur de nôtre en- vouloit étre Cheualier,ée qu'il neluy re- 
treprinfe, Et voylà le nombre des cét Che fufa:parquoy Enil veilla lanuitentia cha 
ualiers bien fournis; fi nous en auionsen+ pelle, &le lendemain dés l'aube du iour, 
cores vn. Sire, dit Grumedan , vous en aptés auoir oy la meffe , receut l'ordre de 
aués maintenant de refte:car le beau Te- cheualierie;par lebeau Tenebreus ;& auf: 
nebreus feul,en vaut bien cinq. Decéte fi tôt monterent à cheual,en la côpagnie 
paroie ne. furent pas trop contés Galaor, d’Abradan & fes deus neueus qui les fer: 
Floreftan,n'Agraies:car ils vouloyét mal uoyent d'Ecuyers, Puis arriuérent ou le 
de mortau beau Tenebreus,pourletort Roi Lifuartauoit dé-ja'ordonné fa batait 
qu'il faifoit à Amadis , ce leur fembloit: le, prêt à aller trouver fes ennemys , les 
toutefois ils feteurent,& Abradan ayant quels l'atendoyenten vwplain champ: & 
eu la réponfe du Roy, s'en retourna vers quäd le Roy vitle beau Tenebreus,il fut 
fon Ôte,auquel il recita l'aife que chacun | trefayfe,& n'y eut celui de la troupe à qui 
auoit des nouvelles qu'ilauoit portees de le courage ne creut.Lorsil s’aprocha du 
luy:& que de cent Chenaliersil n'en ré- Roy,& luidit:Sire ie fuisvenu acôplirce 
toit qu'vn, que tous ne fuffent affemblés, & ie vous ay promis, & fiameine quant & 
Ce qu'entédu par Enil,fit cät qu'iltrouva moyencores vn Cheualier:càr l'ay. été ae 
fon maitre àpart,& fe mettant à genous uerty que vôtre nombren’étoit compler, 
Juy dit: Mon Signeur ; encores que ie ne Dequoy le Roi le remercia affectueufe. 
Yous aye feruy ainfi que ie deuois, fi ay-1é ment:&.combien qu'il n y eut celuy des 
prins l'audace de vous requerir vn don,{ cent Cheualiers,qui tous'ne fuflét éprow 
ie vous fuplie humblemét de m'otroyer. ués & eftimés entre les bons, le Roi Lif. 
Demanderéponditil, &teleue. Mon Si- uart (aprés auoir ordonné fon bataillon, 
gneur dit il;faites moy donc Cheualier, voyant que fesennemys-s'aprochoyent 
à fin que j'aille fuplierau Roi merece commécaàfairetelle remonträce à ceus 
voir pour le centiéme.Enilmon amy,tés defon:ôt. Mes «ç6pagnons & gräs amys, 
pôdit le beau Tenébreus;il:me femble 4 iecroy,qu'il n'y 2 celuy de voustous qui 
tu dois commencer à t'éfprouver en lieu! _n'entende aflés côme nous auons entres 
moinsdangereusque ne fera céte batail.! prins-cére bataille àb6 droit,/mêmes pour 
le:non que 1e differe a te faire Cheualier: : defédre l'hôneur & reputatiô du Royau. 
mais c'êt pour toy:trop lourde charges; medela gräd'Bretaigne,leGl le Roi Cilda: 
Mon Signeur, dit Enil;ie fçaÿ:quedema dan,&ccus d'Yrläde veulét abatardir, en 
vieie ne pourrdiauoir theilleur moy d'a: nous dehiant Jetribut 4 de tout tems, ils 
querir RGneur:çar fie meursientretärde. ent payé &nos predeceffeurs,pour ee. 
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aoiffance des biens qu'ils auoyët feceus 
d'eus par le paffe, Orfçay ie aflés , qu'il 
n'y a celuy ss vous tous,qui n'ait le cueur 
Il entier & magnanime:parquoy il n’êt be- 
foingide vous animer.d'auantage contre 
| ceus,à qui vousaués affaire: ayant vôtre 
|} honneur deuant les yeus. que vous efti- 
hi més plus que centivies , s’iléroit poffble 
les auoir l'vne aprés l’autre pourtät dôcq 
mes amis,marchons hardimét, fans auoir 
égard à quelques Geants cruels & pleins 
de fang, qui font de leur troupetcar l'h6- 
men'éteftimé d’auantage pour Les mem- 
bres gtos & lourds mais pour le b6 cueur 
qu'il a: Vous voyés fouvent le Leurier ve 
nirau deflus du Bœuf:& l'Efperuier, ou 
Efmerillon batre Je Milan.Nos ennemys 
fe fient en la force deces monftres, fans 
auoir égard au tort que.ils ont: & nous ef 
perons en Dieu; lequel :comme droitu- 
ricr nous donnera l’éffort de les vaincre; 
par la dexterité denos perfonnes,& le de- 
uoir que nous ferons . Marchons doncq' 
mesamys-hardiment,eftimant chacun de 
foy étre fuffant pour combatre,& défai- 
re le plus-brane de leur troupe: vous affeu 
rant que fi: nous gaignons ce iourd'huy 
l'honneur de la bataille, qu'outre ce que 
nôtre renommee & gloire cnuirônera l1 
terre vniuerfelle:, iamais: ennemy: de la 
grâd Bretaigne,ne Îeuera la tête pour no° 
regarder de mauvaiso1l. Ainfi difoit le 
Roi Lifuart à fes Cheualiers.  Etd’autre 
partie Roy:Cildadan ne faifoit pas moins 
de deuoir enuers les ficns: carilalloit de 
reng'en rég,pour les affeurer, leur difant: 
Gentis Cheualiers d'Yrlande.fi vous. en: 
tendés pourquoy-vous: allés combatreai 
n'y aura celuy devous quine blimefon 
predeceffeur, d'auoir tant retardé-le/comr: 
mencement d'yne figlorieufe entreprin- 
fe:Les Rois de la grand” Bretaigne-viur: 
pateurs &ctyrans non feulement contre 


1 …cêtres,vn tribut tel que ‘vous fçaués aflés; 
À que lon a fouvent payé ; &:àcéte caufe 
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| leurs fujets:mais(fus leurs voifins)ont au: 
| trefois prins fans aucun.droitfus nos ans 


nous avôs fait cête aflembiee,& fommes 
venus en ce lieu pour deffendre nôtre li 
berté,qui ne peutétre payee par nultre. 
for.C'ét votre fair, c'éc votre droit n6 pas 
de vous feulemét,mais de vos enfans qui 
iufques àprefentont ététenus &repu- 
tés,par.ceus quevous voyés deliberés de 
vous faire ferfs & éclaues. Voulés-vous 
doncques tou-jours viure en céte : fortef 
voulés-vous côtinuér leioug à vos fuccef 
feursétes vous de moindre cueur, ne de 
moindre: étofe que vos voifins ? Ahfi 
nous fommes, viétorieus:, ilsrendront ce 
qu'ils vnt de nous. Iefüuis bien {eur que 
la fortune nous fauorife : car vous voyés 
les gës de bien qui font venusà.nôtre fe- 
cours,fçachans nôtre b6 droit, Pouffons, 
pouffons,sentis Cheualiers ,ievoy dé-ja 
le Roy Lifuart & fa troupe en doute pour 
nous tourner le dos.lls font,ce difentils, 
coutumiers devaincre: mais nous les a- 
prédrons à eus acoutumer d'étre vaincus 
D'une chofcie vous veus auertir,c'ét que 
chacun ayde à fon compagnon ;vous te- 
näs lesplus ferrés enfemble qu'il vous fe» 
ra poffible.Et plus longuementeutcon- 
tinué fa harägue, s'il neut veu le Roi Lif- 
uart branler pour leioindre. Parquoy fe 
retira au milieu de fon écadron,& dit af- 
fés haut:Or à eus, puis quils'én"véulent 
menger:à ce:cri barfferent leurs vevés,te- 
nans contenäces de gens afleurés,& pour 
leur faire front marcherét deuât , le beau 
Tencbreus,&:Enil fon compagnon: Ga 
laor:, Agraies,Floreftan, Gandalac le Ge- 
ant(iqui déroba Galaot, n'ayant encores 
pout-lors 4 deus ans }auecques fs :deus 
fis,Bramandil & Gänus: léquels Galaor 
auoitnouvelement faits Cheualiers.Puis 
Nicoran du‘pont Craintif Dragonis,Pa- 
lomir, Vivorant,Giontes,neyeu du Roy, 
le trefrenômé Bruneo de bône Mer,fon 
frere Branfil, & Guiliä le penfif: léquels 
marchoyentaptés levicillard Grumedan 
Cheualier d'hôneur de la Roine;qui por- 
toi l'enfeigne du Roy Lifüart. Du côté 
du Roy Cildadan:, les Geans PA 
On 
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frontauecques vint Cheualiers, tous pra 
chains parens du Roi,lequel (côme chef 
prouident) ordonna, que Mandafabul le 
Geant de l'Ile dela tour Vermeille, de- 
mourât au haut d'vn petit tertre,auec dis 
des meilleurs Cheualiers de leur troupe: 
leur commandant d’eus n'émouvoir tant 
qu'ils aperceuflent afleurémét la fin de la 
bataille,que les plus vaillans Cheualiers 
du roy Lifuart feroyent rompus &laflés: 
& que lors ils vinffent ruer fus eus , fans 
épergner la perfonne du Roy, le prenant 
prifonnier:& ou ils verroyent trop gran- 
derefiftance,qu'ils le miflent à mort, s'ils 
navoyent moy de l'enlever enleurs na- 
vires, Adonc aprocherent les deus batail= 
Îes fi prés l'vne de l’autre , qu'ils vindrent 
au ioindre.Lors eufliés veu lances brifer;, 
Cheualiers renverfer,harnois bruire,bras 
cntamer,les vns crier,les autres fendre la 
prefle,fi que ce iour fe ponvoit bien nom 
iucr iour de douleur & d’ire pour ceus 
qui fe trouerent en cecôflit:lequel contin 
ua fi fonguemet,que la plus part du iour 
étroit paflee, fans que nul eut loyfir de pré 
dre feulement aleine:& toute-fois il fai- 
{oit fi chaud, qu'il n'iavoit cheualni Che 
ualier, qui ne futlas & trauaillé en extré 
mité:car les vns gifoyent fus le camp:&la 
plus part des autres moins offéfés étoyét 
fi affoyblis,qu'ilsne fe pouvoiét quafi te. 
nir à cheual.A l'heure lé beau Tencbreus, 
craignant que la perte tombât de fon co- 
té,commenca à déployer toutes fes for- 
ces & n'ataignoit Yrlandois | ou Geant 
qu'il ne lui tirar le pur fang du cors. Prés 
de lui fe tenoit le Roy Lifuart, qui mon- 
ftroitbien la grand'prouëfle dont il étoit 
plein,& n'ignoroit de quelle confequen. 
ce étoit la fin de céte bataille: car perdât 
la victoire d'icelle,il perdoir fes évats, fa 
vic,& fon honneur: au moyen dequoy 
(fans épergner fa pafonne) il étoit entré 
fus {es ennemys , ayant fonbras dextre 
tout taint de fang de ceus qu’il auoit fait 
pañler au fil dé l’êpee . D'autre côté. A- 
graies, Galaor, &Floreftan,ayans de les cô 
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mencement veu le grand devoir, & hau- 
te cheualérie que faifoit le beau Tene- 
breus fus leurs ennemis, ceus qui de 16p 
tems luy portoyent envie, delibererent 
de mourir , ou faire connoître à chacun 
qu'ils fçauoyent auffi bien ou mieus com 
batre que luy,tellement que céte jaloufie 
fut en partie caufe de les animer fi fort, 
qu'ils y cuyderent tous mounir:car Gala- 
or échaufé côme vn Lyon pourfuiui, fe 
vint ruer au trauers des Geans,& rencon 
tra Cattadaque de ia môtaigne defédue, 
qui à coups de hache auoit dé-ja renuer- 
dk à fes piés fis Cheualiers du Roi Lifuart 
combien qu'il fut n’avré à lépaule , d’yn 
coup que lui auoit donné Floreftan , par 
lequel il perdoit beaucoup de fon fang. 
Lors Galaor s'aprocha de luy,& de toute 
fa puiffance luy donna fi grand coup fus 
la tête:qu'il luy efondra l’armet: & paf. 
fant l’épee outre, luy aualla l'oreille, & le 
mâche de fa hache,tout au plus prés des 
poings. Parquoy le Geant fe trouvant def 
faify de fon bâton, fe vintietter fus Ga: 
laor:& le fouzleua,de telle force, qu'il le 
defarçonna:en le ferrant enrre fes bras fi 
étroitement,qu'ayfémétlon eut peu ouir 
craquer les os.Neant-moins le Geant ne 
fe peuttenirfi ferme, qu'il ne tombât a 
terre auec fa prinfe:parquoy Galaor(qui 
tenoit encores fon épee )trouua moyé de 
luy en dôner dans la vifiere, & luy entra 
fi auant en la tête qu’il rédit l'efprit. Mais 
Galaor fe rrouvatant moulu, qu'aprés 
qu'il fe futreleué de deffous Cartadaque, 
1l n'eut pouoir de retirer fon épee du lieu 
ou il l'auoit plantée, & ( qui plus ét) fut 
lors fi empreffé,qu’il cuyda mourir entre 
Jesiambes des chetaus : car maints bons 
Cheualiers d'vne part & d'autre(ayäs veu 
la mêlee de luy & du Geant , & le peril 
d'eus deus)s’étoyent aprochés pour le fe- 
courir,au moyen dequoy l’étour fut gräd 
& merueilleus:Car le Roi Cildadä y fur 
uint,qui defarçônoit tous ceus qu'il trou 
uoit en fa voie,&fans le beau Tenebreus 
qui l’abatit d’yn coup d'épee, Galaor eut 
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vit le Roy Cildadan à fes piés,teeremét 
faifit l'épee qu'iltenoit,8& commença à fe 
defendre, 8&fi bien,que maugré fes enne- 
mys il fe fit faire place. Toute-foisits'é- 
chauffa tanten céte derniere charge, que 
J'aleineluy faillit, & cheut tout plat fus 
le champ,fans mouvoir pié nemain,non 
plus que s’il eut été mort.Là fe trouva le 
Geant Gädalac,qui l'auoit nourri en fon 
enfance,lequel , l'ayant veu tombé ; fut 
tant marry que de grand’ colere s’adreffa 
à Albadanor autre Geant, &tant fe don- 
nerent de coups de maffe, qu'eus & leurs 
cheuaus furent renuerfés, dont Albadaz= 
nor eut le bras rompu , & Gandalac la 
iambe.Maisils ne furent feuls mal par- 
tis:çar lon eut veu plus de fisvints Che- 
ualiers gifans fus la oreue,& fi n'étoiten- 
cores mydi pañlé.Lors Mandafabul le Ge 
ant de l'Ile de la tour Vermeille, qui a- 
uoit été ordonné, pour ne partir du ter: 
treiufques à l’extremité de la bataille; 


: voyant tant de Cheualiers mort,rompus, 


& navrés, penfa qu'ayfément il mettroit 
A # : . 
à fin fon entreprinfe,& que le refte feroit 


facile à defaire. Au moyen dequoy il 


commença à courir droit ou étoit le plus 
de prefle ; criant à fes Cheualiers: Gar- 
dés que nul n'échape viffaitestout paf- 
fer au trenchant de l'épee. Quant àmoÿ; 
1eme voué le Roi Lifuart: car il êtmien 


mort ou vif. Ce cry futentendu d'vn cha. 


cun,mêmes du beau Tenebreus , qui res 
tournoit de prédre vn cheual frais 4 l'vn 
des neveus de fon hôte luy auoit refer- 
ué:& craignant que le Geantfit ce qu'il 
difoit, fe vint mettre deuant le Roy ; a- 
uecq Agraies,Floreftan,Bruneo dé bonne 
Mer, Branfil, Guillan le Penfif,& Enil:le: 
quel auoit tout Le iour ff bié fait fon de- 
uoir,qu'ilétoit entrégrande reputation, 
Or fur Mädafabul mieus recueilly. qu'il 
ne penfoit:çar ainfi qu’ilaprochoit l'éca- 
dr du Roi Lifuart,Sarmadan de LeG on 
cle du Roy Cildadan,, J’vn des meilleurs 
Çheusliers de fa hignee, fortit de la trou 
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êté à l'heure môrt,ou pris:mais quand il 


pe,& court côtre Île beau Tenebreus,lui 
donna de fi; droit fil au dedans de l'écu, 
qu'il lenavra,noïü pas beaucoup,& en paf 
fant le beau Tencbreus luy rua vn revers 
de fon épee fus 14 vifiere en forte qu'il lui 
coupa les deus yeus & la moytié du vi- 
fage leiettant fus le champ tout royde 
mort, Dont Mandafabul & ceus de fon 
côté trop maris, entrerent pêle mêle fus 
ceus du RoyLifuart par telle fureur, qué 
maugré leur deffenfe Mandafabul faiftt 
le Roy au coller,& l’enleua de deffus fon 
cheual, le portant fous fon bras droit à. 
fes nauites : mais le beau Tenebreus l'a2 
perceut qui courut aprés & l'ataignit en 
lui donnäât de fon épce tant rudemét fus 
le bras qu'illeluÿ coupa tout ioignant 
le coude,& deualät le coup navtale Roy 
en forte, que le fang en tomba iufques à 
terre.Lors de grand douleur qu'eut Man: 
dafabul,il fit vn haut cri & fans aller plus 
auant rendit l’éfprit:parquoi le beau Te: 
nebreus voyant que fon coup auoit tänt 
profité,que d'auoir occis vn tel Geant,& 
delivré le Roy enfemble;cômençä à crier 
bien haut: Gaule, Gaule,ie [uis Amadis, 
qui viencores.Ce difant entra dedäs fes 
ennemys,qui auoyét quafi perdu le cœur 
pour auoir veu ainfi occire les deus prin: 
cipaus de leur armee: mêmes qu'Amadis 
(lequels ils éftimoyent de long tés mort} 
étoit la prefentà leur confuf6. Et fansG4 
dacuriel,lvn despl°? forts Geäs de la trou 
pe q les rafleura,ils euffét tourné le dos: 
mais il fit front: au moyen dequoy Ama: 
dis voulant venger fon frere Galaor,qu'il 
penfoit étre mort, fe mèla parniy fes en- 
nemys,&entra au plus fort dela preffe, 
& fi auant qu'il y fut demouré, fans l'ay. 
de que luy fit le:Roy Lifuart (lequel a= 
uoit recouvré monture ) & l'acompa- 
gnoyent Bruneo de bonneMer, Florc- 
ftan,Guillan, Ladafin,Galuanes, Oliuas, 
& dom Grumedan;qui portoit fon enfei- 
gne coupee entre fes bras. Tous lequéls, 
voyans Amadis en fi grand danger(enco 
res que la plus. part d'eus fut trénavree) 
: eu 









D'AMADIS 
eurent. tant d'aife dé fçauoir que c'é- 
toit il ,.qu'ils. s'éuertuerent par telle fa. 
on, que quelque refiftance que peuflent 
Éire ceus d’Yrlande , ils donnerent fe- 
cours à Amadis:& paflans outre trouve- 
rent Agraics,Palomir,Branfil, & Drago. 
nis à pié combatans vertueufement con- 
tre ceus qui les auoyent abatus . Mais ils 
étoyent de fi prés menés, qu'ils n'euffent 
fceu plus gueres foutenir l'effort qu'ôleur 
faifoit:combien qu'ils euflent mis à mort 
plus de fis, tant de Geants ;:qu'Yrlandis, 
qui les vouloyenct en fonéer, &'fans dou- 
te,ils les euffent laiflés, fi leur fecours ne 
fut furvenu.Au moyen dequoi,, ceus qui 
les forçoyent eurent aflés affaire de là en 
auant d'entédre à eus garder:pource qu'A 
madis( malgré eus)les écarta,& fit en for- 
te,auec fa fuyre ,qu'il donna moyé à fon 
couiin Agraies,& fes compagnôs de eus 
remonter.Lors fe réforça la ipart.du Roy 
Lifuart,& affoiblir celle des Yrlädois. lé- 
quels defcfperés de tout ayde, éurentre- 
cours à leurs vaiffeaus, qui flotoyent aus 
vagues de la Mer atendans fauver leur by 
tin, fi fortune n'y eut contredit. Mais A- 
madis,pourfuyuârla victoire, les chaffoit 
auec telle fureur, q la plus part des vain- 
cus vouloient plutôt choifit leur fepultu- 
re es ondes de l'eau , qu'élaterre atrofee 
& tainte de leur fang.Ceque voyätGan 
dacuriel(eftiméientre tous les Geäts l’vn 
des blus belliqueus)fäns craindre la mort 
qu'il voyait preparée deuant luy. ; vou. 
lant auant que. fes iours prinfent fin , fe 
voir vengé,baiffa la tête’: &tenant.en fes 
poings vne épee trenchante fe voulut iet 
rer fus le Roy Lifuart,_ Mais Floreftan 
vint au-deuant , qui luy donna fi grand 
coup d'épee fus l’armet,qu'illuy fit {or- 
tir de latête: & le Roy qui étoit tout 
au plus prés,le voyant découuert la luy 
mit en deus pars. . Adonc fut grande la 
tucrie des Yrlandois: carils furent lors 
tous renverfés par Amadis, Floreftan, & 
Agraies lequéls les pourfuyuirent iuf- 
ques dans la Mer ,ouils s'enucloperent 
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entre les vagues, au moyen dequoy les 
gens du -Roït Lifuat fe retirerent ; Et 
pource qu'Amadis auoit marqué le lieu 
ou il auoit veu abatre Galaôr { pria fon 
coulin Agraies & autres;qu'ils luy aydafi 
fent à letrouver entré les morts: routez 
fois ils ne l'euflent jamais rencontré fans 
Floreftan,qui le reconneut à vne manche 
verte qu'il portoit , laquelle étoit  femce 
de fleurs blanches: mais il étoit fi cou 
uert de fang , & de poudre , qw’ils le mé- 
conneurent prélque tous.E fi vous eufliés 
veulors les regrets que faifoit Amadis 
pour luy,iene fache fi dur cueur quine 
fut fondu en pleurs: carle voyant en tel 
état, il fe laifla choir de fon haut fus lui: 
au moyen dequoi fes playes fe rouvri- 
rent,contre léquelles le {ing mêlé s'étoit 
dé-ja figé:Et croy qu'Amadis fe fut tré- 
paf fus luy,f de fortune il ne fut furue- 
pu douze Damoifellestrébien parees qui 
faifoyent aporter par leurs Ecuyers vn si 
chelit:lequelles trouvans Amadis ainf 
defefperé luy dirent:Signeur nous fom- 
mesicy venués pour querir vôtre frere 
Galaor, &fi vous le voulés iamais voir vif 
permettés que nous lemportidns prefenz 
temét,autrémét il n'y a Chirurgié en tou 
te la grâd’Bretaigne qui lui puiffe dôner 
remede.Grand’honte eut ad6cq' Amadis 
dequoy les Damoyfelles l'auoyenttrou:! 
ué en ces termes:& combien qu'il ne les 
conheut les oyant parler de la ’faluation 
de fon frere,delibera ( veu l’extreme pe: 
til onilétoit)de ne ‘lerefufer | encores 
que ce fucà fon trégrand regret. Età 
céte cauf£ il leur répondit: Mes bonnes 
Damoyfelles, vous plairoit il nous dire! 
ou vous le voulès emporter? Non, di- 
rent elles pour céte heure:mais fi vous le 
voulésiamais voir vif , baillés le nous, 
fans plus differer,autrementnous nousen 
irons, Làs ie vous prie répondit il aué ie 
le fuyue. Non direntelles : &: toute-fois 
pour l'amour de vousfnous {ommes con! 
tentes qu'Ardan le Nain & fon Écuyer 
l'acompagnent. Adoncg'le coucherét an 
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lit (ainfi armé qu'il étoir)& le firent auffi 
tôt emporter dans la nef ou elles étoyent 
venués:laquelle toit encores joignant la 
siue de la Mer. Puis retournerent versle 
Roy Lifuart pour le fuplier de leur don- 
ner le Roi Cildadä, lequel gifoitentre les 
mors et pour l'induire à ce faire, luy re: 
montrerent que fifortune l’anoit fauorifé 
en cét endroit qu'il ne deuoit pourtât vs 
fer de cruauté à fon ennemy.Ce 4 confi- 
derât le Roy, leur permit de l'emporter 
mort; ou vif:parquoi les Damoïifelles le 
prindrent & l'enleverent auec Galaor, & 
auffi tôt firét leuer les voiles de leurs vaif 
feaus : dedans: lequel Le vent fingla tel- 
lement,qu'en peu d'heure on les perdit 
de veuë. Ainfi demoura le Roi Lifuart vi 
étorieus fus fes ennemis,allät parle chäp 
choifir tant les fiens {les autres( qui n'é- 
toyent encoresoutre)pour les faire péfer. 
Er ainf qu'il trauerfoit d'vne part &d'au 
ttcilrencôtra Amadis qui fondoit en lar 
mesaud] il n’auoit encores parlé depuis 
fon retour:& le voyanttant épleuré,aprés 
auoit fceu la caufe de fon dueil,donna fis 
gue euident du regret qu'il auoit de Gala 
or,lequel ilaymoit comme foymêmes,et 
nô: fans ratfon: car du iour qu'il lereceut 
pour fien, il nepen{a qu'à: lui faire ferui- 
ce,fans l'habandôner pour guerre ou de: 
batqu'eut Amadis,cômeil vous fera reci 
té. Maïs le Roy voulant montrer l'éffort 
de fa vertu pour dôner confort à fes Che 
ualiers , tout navré qu'ilétoit defcendit 
pour embrafler Amadis:lequel mit le ge 
nenoil a terre pour luy fairé la reuerence. 
Mongrand amy,ditleRoy Lifuart, vous 
foyés le trébien trouvé,ie connoïsmain- 
tenant: affés que fans vôtre fecours la 
grand’ Bretaigne eut fouffert beaucoup: 
& pour Dieu ne prenés tantde melanco 
lie de la perrede votre frere , puisque 
tes Damoyfelles vonsont affeuré : de: fa 
fanté.Ainfi allait le Roi Lifuart reconfor 
tant Amadis,lequellil fir môter à cheual: 
puis le conduit en fateniteou illeur fut 
aporté à menger:& pource qu'il vouloit 
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partir Je lendemain, il ordôna que des le 
foir lon enterrat les morts en vn monafte 
re(ioignant dulieu ou la bataille ‘auoit 
été donnee ) auquel il fit de grands biens 
pour faire prier Dieu pour eus’. Sembla- 
blement depècha vn Cheualier pour al- 
ler en diligence auertir la Roine Brifene, 
de la viétoire que nôtre Signeur lui auoit 
donnee fus fes ennemys : & le lendemain 
print le'chemin vers la ville de Gonate 
(q étoit à quatre lieuës pres)ou il feiour- 
na tant q lui & fes gens fuffent gueris.En 
ces entrefaites,la Roiïine Briolanie eut cô 
gé de ia Roine Brifene,d'aller äMirefleur 
vifiter Oriane,pour le gräd defir qu'ele a= 
uoit de la voir, étant renômee par toutle 
monde la plus excellente en toute beauté 
Dequoy Oriane auertie , fit preparer le 
lieu au mieus qu'ilfut poffible, & la re- 
ceuttreshonorablemét: mais quand elle 
Ja vittantbelle ; le foupçon qu'elle auoit 
eu contre Amadisne fut $ bien amorty, 
qu'il ne fe reuerdit,non-obftant quelque 
épreuve qu'il eut fait fous l'arc des loiaus 
amans,ou par l'épee du vieillard:eroyant 
affeurément étre impoñhible que nul hom 
me peutauoir'en foy tât de loyauté, qu'il 
fe fceut garder d'aymer creature fi belle, 
qu'étoit Briolanie. D'autre part il fem- 
bloit bien à Briolanie,que les foupits que 
Amadis auoit ietés fi fouvent en fa pres 
fence,ne procedoÿyent d'ailleurs que de 
l'affeion qu'il portoitàOriane:car c'é- 
toit la plus rare Princefle,& de meilleure 
grace qu'elle eur oncas veué . Ainfi foup 
connoyent ces deus Dames l'vne de l'au- 

tre, & demourerétenfemble deuifans de 
maintes chofes:conformes à leurs affe- 
étions, fpecialement des vertus & perfe- 
&tiôs d'Amadis.mais Oriane(pour mieus 
entendre ce qüe Briolanie en penfoit)lui 
dît:Ie mébaï ma coufine,veu st 
que vous aués à luy{auih qu'il ét defcen 
du des Empeéreurs,& fis d'vn Roi de Gau 
le )& vous ne l'aués choyfi pour vôtre ma- 
ry.Ma Dame,répondit Briolanie, croyes 


que ic me fuffe eftimee bienheureufe ; fi 


celà 
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celà s'eût peu conduire:tant y a, à ie vous 
diray vne chofe, laquelle ie vous prie tes 
nir autant fecrette comme elle Je merite. 
Quelque-fois ie luy en parlay : mais les 
foufpirs qu’il iettoit ordinairemet, mefi- 
rent pour luy affés tôt réponfe,combien 4 
iene peu oucques fçauoir en quel lieu il 
ayme, tant êt couvert & fecret en fes affe» 
étions:neantmoins foit tel qu’il voudra, il 
pourra difpofer de moy , & de mon bien 
toute fa vie,comme il luy plaira. Trefaife 
fut Oriane d'entendre ces propos, par lef 
quels elle apaifa la nouvelle jaloufie con- 
ceuë contre Amadis,& dit à Briolanie:le 
füuis fort émerueillée qui peut être celle 
qu’il ayme (comme vous dites) & n'y a 
doute qu’il ét du nombre des amans, par 
le témoignage qu'en a fait l'imagede l'arc 
enchanté:car à ce que lon m'a recité,elle 
fi plus pour luy,que pour autre qui y paf 
fât onc.Ilayme fans doute, répondit Brio 
Janie:mais c'êt fi fecretement,que lon ne 
peut fçauoir ou. Ainfi pafloyent le tems 
les deus Princeffes,parlant d'Amadis,du- 
rant leur fejour au lieu de Mirefleur, du- 
quel quelques jours apres délogerët,pour 
aller trouver la Royne Brifene à Fenufe, 
ou elle atendoitle Roy Lifuart: laquelle 
fut trefaife de voir fa fille retournee en 
bon point. Là vindrent nouvelles de la 
viétoire qu'auoit eué le Roy fus le Prin- 
ce Cildadan , dont la joye fut grande , & 
Dieu humblement remercié:mais quand 
la Royne Briolanie fceut que celuy qui 
fe nommoit beau Tenebreus,étoit Amas 
dis de Gaule, oncques femme ne fut fi 
joyeufe qu'elle. Et combien qu'Oriane 
& Mabile en fceuffent trébien l’ocafion, 
ainfi qu'aués entendu, fi le faignoyentel- 
les,& ne s'en‘émeruetlloyent moins à les 
autres,au moyen dequoy Briolanie leur 
difoyt fouvent:Eufsiés vous jamais foup-+ 
çonné qu'Amadis fe füt ainfi décuifé, & 
prisnom fétrange entre fes plus grands 
amys voulant faire affoupir la renommee 
de luy mêmes parles grandes prouéfles 
qu'il faifbit fous le titre d'étranger ? Par 


ma foy,répondit Oriane, s'il reuient auec 
le Roy,il nous faut fçauoir de luy pour- 
quoy il faifoit cela, &aufsi qui êt cellequi 
a gaigné le couvrechef des fleurs auec lui, 
Ie vousaffeure,dit Briolanie, qu'il ne tien 
dra à leluy demander,& croy qu'il nous 
le dira volontiers, 

Comme le Roy Cildadan, & Galaor,à leur 
deceu furent emportés par douze Damoifelles : > 
mis l'vn en vne fort tour,enutronnée de mer, © 
Pautre en vn iardin clos de hauts murs,ou ils pers 

Joyent être en prifon:@°de ce qui leur auint. 
CHAP. XVII, 


Aintenant nous vous reciterôs 

le traitemét qui fut fait au Roï 

Cil dadan,&"à Galaor, lefquels 

les damoifelles auoyent mis de 

dans la nef,& furent menés & gouvernés 
fi bien qu’au troifiéme jour enfuiuant. ils 
commencerét à eus amender: cat iufques 
adonc ils auoyent perdu toute connoif= 
fance . Etfetrouva Galaor en vn jardin 
dedans vne chambre la mieus paree qu'il 
eut oncques veuë, laquelle étoit foutenuë 
fus quatre piliers de marbre , enuiron- 
nee toutefois de groffes grilles de fer,par 
lefquelles il pouoit voir de fon lit tout le 
circuit du jardin, qui étoit fermé de hau- 
tes murailles fans y auoir entree, que par 
vn feul petit huys,couvert de fueilles de 
fer,jau moyen dequoy il penfa être en pri 
fon.Lors cômença à fentir fi grieue dou: 
leur en fes playes,qu'iln'en efperoit que 
la mort.La luy fouvint d'auoir été en la 
bataille:mais 1l ne fçauoit qu’il l'en auoit 
tiré,n’aporté au lieu tant étrâge: & moins 
ne fut ébaï le Roy Ciidadan de fe voir 
enfermé en vne fortetour,circuye de plet 
ne mer:combien que la chambre ou il é- 
toit, füt trébien tapiflee,& luy couché de- 
dans vnbon lit. Toutefois 1l étoit feul,& 
luy fembla entendre quelques perfonnes 
parler tout au deflus de la voute : mais il 
n'y auoit aparence d'huis,ou d'ouverture, 
par laquelle on peut entrer en fa chäbre. 
Parquoy il fe Jeua , & mit Ja tête à la fe- 
$ nètre, 
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nètre,& ne vid autre chofe que La mer qui 
batoit contre le lieu ou il étoit enfermé: 
Icquel étoyt baty au plus haut d'vn afpre 
& dur rocher,qui ne fçauoit comme il a- 
uoit été tiré de la prefle,ou ilauoitété a. 
batu entre fes gens. Neätmoins ileftima 
bien,puis qu’il étoit en tel lieu,qu'il auoit 
perdu la Journee, & que fes Cheualiers é- 
toyent tous mors ou pris:ce non obftant, 
ilfé reconforta le mieus qu'il peut, &:fe 
reicta-fus fon lit fe plaignant, tant fentoit 
de mal.en fes playes.Or étoit Galaor d'au 
tre. coté-gifant malade,comme aués veu, 
lequel entendit ouvrir le petit huys du 
jardin :au moyen dequoy il: fe fousleua 
de fon litle mieus qu'il peut, & aperceut 
venir à Juy vne trébelle Damoifelle riche- 
ment parce qui conduifoit vn Cheualier 
tant vieil & caduc,que c’étoit chofé étran 
ge,comme1l fe pouoyt foutenir.Lefquels 
s'aprochans de Galaor, luy dirent par le 
traillis du fer, fans ouvrir l'huis de la chä- 
bre. Cheualier-penfés.de vôtre ame: car 
nous ne vous afleurons deformais.Lors la 
Damoifelle print deus boitelcttes; l'yne 
de fer,& l’autre d'argent, & les montrant 
à Galaor, lui dir:Cheualier,le perfonnage 
qui vous a fait venir ceans , ne veut que 
vous MmouriÉS premier qu'il fache, fi vous 
voulés faire fa volonté ou non,& ce pen 
dant il fera gucrir vos playes.Ma Damoi 
felle,répondit Galaor, fi fa volonté étoyt 
queie fifle chofe contre mon’ honeuï, 
l'aymerois trop mieus mourir. Vous ferés 
(ditelle) ce que mieus vous femblera:cô- 
bien qu'il ne foit en vous de viure, ou de 
mourir.Adonc le vieil homme ouvrit le 
treillis, & entrerent dedans, & aufsi tôt la 
Damoifelle luy.bailla la boite de fer;luy 
difant qu'il fe retirât,ce qu'il fit.Puis elle 
dit à Galaor:M6 figneur,l'ay tät d'ennuy 
de vôtre mal,que pour vous fauver la vie, 
ic me veus auâturer à la mort: & vous de 
clareray ce qui m'a été commandé . .C'êt 
queiempliffe ces deus boites, l’vne de 
poifon , & l’autre d’vn oignement :pour 
vous faire dormir: à ce qu'à vôtre reucil 
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vous enduriés telle douleur que fa rige 
vous face cruellement finir:mais l'ay fait 
tout autremét:car ic les ay emplies de tels 
Ie medicine,que fi vousien viés {ept iours 
durant,vous vous trouverés fain, préc à 
monter à chcual.Lors luy frota fes playes 
de l'vnguent, lequel étoit fi vertueus, que 
des l’inftant {a douleur S'apaifa,& fe fentic 
fi allegé,qu’il dit àla Damoifelle: Damoi 
fellé m'amie,vous m'obligés.-tantà vous 
faire feruice,que fi jamais ie fors de ceäs, 
vous vous poucs temir feuré qu'oncques 
Damoifelle ne furrecompenfee de Chez 
ualier,comme vous ferés de moOy:toute= 
fois fi vous n’aués moyen de me deliurer 
ie vous fuplie,au moins trouvés faç6 d’en 
auertir Vrgande la Décogneuéicar r'ay eu 
tou-Jours grande fiance à elle.La Damoi- 
felle fe print à rire,& luy répondit: Côme 
cftimés vous tant d'Vrgande, veu qu'elle 
s'éciufques icy. fi: peu fouciee de vôtre 
bien où mal? Ie fcay bien,dit il,qu'ainfi 
qu'elle connoit les volontés cachees, elle 
fçait côbien j'ay defit de lui faire fecours. 
Ne vous chaïlle d'autre Vrgande,répôdit 
elle,que de moy:& ayés feulement bône 
cfperance,aydant à vous auancer la gueri- 
fon, prenant courage d'homme vertueus, 
comme vous aués toufiours été eftimé: 
veu que vous fçaués que la virilité & for- 
ce de courage n'êt feulement requife aus 
coinbats & perilleufesrencontres : mais 
aus autres accidens qui peuvent furuenir, 
ainf qu'à prefent le cas s'offre Et pour re 
connoiflance du peril auquel ie me-fouf- 
mets pour vous guerir & deliurer de ceâs 
ie vous prie me donner .vn don qui ne 
yous portera dommage ne deshonneur. 
Ah,ah, Damoifelle, dit il, vous aurés de 
moitout ce qu'il vous plaira fi bonnémét 
ic le puis faire. Or bien,répondit elle, fuf- 
file vous pour céte heure, atendant qu'il 
foit tems que ie retourne vous penfer: ce 
pendant couvrés vous,& faignés de dor- 
mir fermement,ce qu'il fit. : Lors la Da- 
moifelle appella le vieillard, & luy dir: 
Voyés cômele Cheualier dort , IE poifon 
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faitmaintenät fon operation. Tant mieus 
(répondit le vieillard)celui qui l'a amené 
ccans,fera,à ce que ie voy, fort bien vengé 
de luy,&puis que vous aués obeï à ce que 
l’on vous a commandé.ie fuis côtent def. 
ormais que vous le veniés voir fans aucu- 
negarde. Maïs maintenés le ainfi quinze 
jours durant:car en cetemsarriuerot icy 
ceus lefquels(felon les ennuis qu'il leur à 
faits)prendront fus luy l'améde qu'il leur 
plaira. Galaor entendit tous ces propos, 
& conneut trébien que le vieillard étoyt 
fon mortel ennemy: toutefois il auoyt e- 
fpoir en ce que la Damoifelle luy auoyt 
promis le rédre fain en fept jours, efperät 
: fiainf écoit,qu’aifémétil fe pourroit puis 
aprés fauver de leurs mains.Lors fe retire 
rent le vieillard & la Damoifelle:mais el- 
le ne tarda gueres qu'illa vid retourner 
auecques deus autres ieunes fillettes,bel- 
les en perfection, le{quelles aporterent vi 
ures à Galaor;puis le firent menger. 

Ce fait,la Damoifelle commanda aus au 
tres de luy tenir compagnie, & de lire de- 
uänt luy toutes hiftoires plaifantes ; pour 
le garder de dormir fus jour.Alors Galaor 
fe trouva tréconfolé par le bon traitemét 
que luy faifoyt la Damoifelle, & eut en- 
ticre flance qu'elle le fecoureroit,comme 
elle lui auoit promis,& fermantla grille, 
laiffa les Damoifelles deuifans auec luy. 
Tout autrement auint au Roy Cildadan: 
lequel étoit enfermé dans la tour,couché 
fus! fon lit,vid ouvrir vne porte de pierre 
(laquelle étoit fi iuftement atachee à 1a- 
paroy,qu'il fembloit que ce für la même 
muraille) par ou entra vne Damoifelle-de 
moyen aage,acompagnée de deus Chena 
liérs armés, lefquels s’aprocherent joignät 
du lit. Lors Le Roy les falua:mais fans lui 
dire mot,la Damoifelleteua la couvettu- 
re qu'ilauoit fusluy,&regardät fes playes 
le medicina:puis luy donna à menger: & 
retournerent elle & les Cheualiers par ou 
ils étoyent venus, fans parler à luy, 
Quand le Roy vid céte façon de faire, il 
creut qu'il étoit en la prifon de tel, ou fa 
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vie n'étoit bien affeuree:toutefois il print 
le meilleurrecôfort qu'il peut, ne pouant 
faire autre chofe:mais là Damoyfelle qui 
penfoit à Galaor', voyant qu’il étoit tems 
de letraiter,alla luy demander comine il 
fe portoit.Trébien;répondit Galaor,& e. 
fpere veu le commencement d'amende 
ment,que ie pourray être guery dedans le 
tems que vous m'aués promis.Il n’y aura 
faute,dît elle, pourtant ic veus que côme 
Joyal Cheualier,me promettiés de ne par 
tit d'icy fans mon congé:autrement vôtre 
vie feroit en peril de mort, Galaor luy iu- 
ra d'ainfi le faifé,la fupliât affeétueufemét 
de luy dire commeelle fenommoit. Et 
elle Iuy répondit: Comment, Galaor: ne 
fçaués vousencores mon nom? certes 1e 
fuis maintenant bien deceuë,veu les fer: 
uices queie vous ay autrefois faits fans 
qu'il vous en fouvienne . On me nomme 

la fage entre les fages.Ce difant, fortit de 
la chambre faignant être corroucee, &ti- 

ra l'huis rudement aprés elle. Lors Galaor 
demoura plus péfif que deuant,& luy fou 
vint de la belle épee qu’ Vroande da Dé: 
cogneuë luy donna, quand Amadis fon 
frere le fit Cheualier,& eut foupçon que 
c'étoit elle mêmes:toute-fois il eut dou- 
tepour-ce que quand il vid premier Vr- 
gande , elle luy fembla vicille & caduc- 
que, & cête cytoitieune,belle,& en bon 
point.Et ainfr qu’il étoit en céte: réuerie, 
ne pouant dofmir , tourna la tête ou les 
deus ieunes Damoifelles auoyent cou- - 
tume de s’affeoir, en luy tenant compag- 
nie: maisau lieu d'elles ilaperceut Gas 

faual fon Ecuyer, & Ardan le Nain d'A. 

madis:dont il ne fut moins ébaï que joy- 

eus, & les apella,pour-ce qu’ils dormoys 
ent. Lefquels à leur reueil voyans leur 
maitre ,deuindrent aufsi étonnés que luy, 

& feleuerent,luy faifant la reuerence,& 

il leur demanda, comme ils étoyent 1à 

venus, Lefquels luy répondirent, qu’A.- 

madis, Floreftan ;& Agraies leur auoy- 
ent commandé de Je fuiure, 

Puis Iuy conterent l'état auquelil étoyt, 

quand 


















































quand fes Damoifelles le prindrent, au 
moyen dequoy Amadis voyant l'extremi 
té de vôtre vie, permit vous emporter a= 
uec le Roy Cildadan.Que dités vous?dit 
Galaor, Amadis fe trouva ilen céte aflem 
blec?Signeur,dit Gafaual, c’étoit luy que 
Jon appelle le beau Tenebreus, par l'effort 
duquel labataille a été gaignee. Puis luy 
geciterent la maniere qu'il auoit delivré 
le Roy,& occis Mandafabul, & que lots 
il fe fit connoitre, criant : Gaule, à haute 
voys. Tu me contes merucilles,dit Ga- 
laor:mais par Dieu 1l a eu tort de s'être fi 
longuement celé à moy. Voylà l'état au- 
quel fe trouverent Galaor & Cildadan,lef 
quels en peu de jours eurent fi grand'al- 
Jegeance à leurs playes, qu'ils commence 
rent a eus promener par la chambre: pat 

uoy Vrgande (au pouoir de laquelle ils 
étoyent en fon Ile inconneué )fe fit con- 
noitrea eus, leur difant,que la peurqu'el- 
le leur auoit faite,auoit été pour moyen: 
ner plutot leur fanté, autrement ils cufsét 
été en danger de leur vie.Puis manda que 
rir deus de fes nieces,pour leur tenir com 
pagnie,qui étoyent filles du Roy Falan- 
gris frere du Roi Lifuart qui les auoiten- 
gendrees enla feur d'Vroande,l'vne s'ap 
pelloit Iuliande(que Galaor peuaprés en 
groflit d'vn fis qui depuis fut Gentil che- 
ualier nommé Talanque)& l'autre Solife 
qui eut aufsi du Roy. Cildadan , Manely 
le Difcret, & demourerent les deus Che- 
ualiers auecces Damoifelles , tant qu'il 
pleüt a Vrgande leur donner liberté,com 
me il-vous fera cy aprés declaré.Ce pen- 
dant,le Roy Lifuarr,Amadis & les autres 
Cheualiers fejournerent à Gonate, & a- 
prés être gucris de leurs playes,delibere- 
rent aller trouver les Dames qui les aten- 
doyent en la ville de Fenufe, defquelles 
ils furent receus auec grande joye. Mais 
durant leur fejour,ainfi qu'Amadis deui- 
foytaucc la Royne Briolanie(en la pre- 
fence d'Oriane)elle luy dît: M6 Signeur, 
ic vous prie croire que ie fu fi ennuyce, 
quand lon me ditque vous étiés perdu, 
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mer Le déplaifir & j'en eu:& voyät à la fin 
que vous tardiés tant à retourner, ie me 
deliberay venir en céte court, auec cent 
de mes cheualiers, pour faire commencer 
vôtre quête fuyuät l'auis de mes Signeurs 
vos freres, Toutes. fois au moyen de la:ba 
taille que le Roy auoit accordée au-Roy 
Cildadan mon entreprinfe fut retardee:& 
à bonne heure, puis qu'il a pleu à nôtre 
Signeur vous auoirainfi tôtramencé. 
Pourtant vous auiferés maintenant , s’il 
vous plaît, que voulés que ie face pour 
vous:car ie vous obeiray toute ma vie. 
Ma Dame;répondit Amadis,fi vous étiés 
en peine pour moy,vous auiés grand rai- 
fon:car ie m'afleure bien,qu'il n'ya Che- 
ualier au monde plus prêt xvo”faire ferui 
ce,qu'êt Amadis de Gaule.Mais puis qu'il 
vous plaît remettre en moy ce que vous 
aués à faire, ie vous prie fejourner encoa 
res en céte court huit ou dis jours , aten- 
dant nouvelles de monfrere Galaor : ce 
pédant vous aurés le pafletems d’vn com 
batque mon frere Floreftan doit faire 
contre Landin,& aprés ie vous conduiray 
en vos pais , & prendray de là le chemin 
de l'Ile Ferme,ou 1l me fauttrouver. Ie 
feray,dit Briolanie;,tout ce qu’il vous plat 
ra,pourueu que vous nous contiés des 
merueilles &nouveautés que vous yaués 
veuës.Et ainfi qu'il s’en vouloit excufer, 
Oriane le print par la main,& luy dit: 
Vous aués beau faire, Signeur Amadis:car 
nous ne vous/{aifferons en pais,premier 4 
ne nous en ayés dit quelque chofe. Par 
mafoy,mes Dames,réponditil, encores 
que j’euffe bien entrepris de vous reciter 
le tout par le menu; fi letrouve ie impof- 
fible:neantmoins ie vous diray bien, que 
la chambre Defendué étla plusbelle,& la 
plus riche qui foyt en toutie monde:& fi 
elle n’èt gaignec par l'vne de vous déus, 
ie croy bié que de nos vies autre n’y mets 
tra le pié.Briolanie demoura quelque peu 
fans répondre, puis dità Amadis: Certes, 
ie ne me penfk telle,q ie puiffe mettre fin 
à 














à vne telle auanture;ce non obftant (telle 
queiie fuis)s'ilne m'étoit réputé à folie, 
d'en fercis volontiers l'épreuve. Ma Da- 
me,répondit il , l’on ne doit tenir à pre 
fomption d'eflayer ce,en quoïtous autres 
ont failly,iufques à maintenant,pour n’e- 
tre aflés belles: & vous qui étes des plus 
excellentes de la terre,auriés fi grand tort 
de-differer céte fingularité,q vôtre crain- 
te yous tourneroit grandement à blâme, 
ne faifant vôtre deuoir.Oriane ne fut c6- 
tente de ce propos,dequoi Amadis s'aper 
ceut aufsi tôt pat la contenance qu'elle 
tint,& s’en repentit fort ,combien qu'il 
ne penfât auoir dit chofe,;qui ne redôdat 
à l'honneur d’elle:car il auoit veu l’image 
de Grimanefe, & fcçauoit bien que Briola- 
nie n’equipolloit à fa beauté , par ainfi 
elle ne pouroit aquerir n’ataindre à céte 
gloire,ce qu’il ne doutoit d'Oriäne. Mais 
Oriane eftimoit tout autremét,& Jui fem 
bloit,qu'il n’y auoit chofe au monde que 
Briolanie ne conquit,fi par beauté fe pou 
voit conquerre:& difsimulant enuers elle 
l'enuie qu’elle luy portoit, lapria, que fi 
cÎle entroit en la chambre Defendué,elle 
Juy en fitfçauoir des nouvelles. Puis fe 
leua,& vint trouver Mabile,à laquelle el- 
le recita tous les propos qu'Amadis auoit 
eus auec Briolanie(elle prefente) luy di- 
fant: Par ma foy vôtre coufin me donne 
trop fouvent telles alarmes,encores qu'il 
{oit affeuré queie ne prens plaifir feule- 
ment qu’à luy obeîr & complaire, fans a- 
uoir égard à Dieu,ny à crainte,ou deshô- 
neur de pere ne de mere.Maïs il connoyt 
qu'ilaentiere puiflance fus moi:au moy- 
en de laquelle il me méprife,dont r'acufe 
feulement la priuauté que ie Jui ay mon: 
tee ,penfant faire pour le mieus.Proferât 
ces reproches,les oroffes larmes luy tom 


boyent des yeus: ce que voyant Mabile. 


(comme fige}s’auifa , par contrepoifon, 
de donner remede à ce venin.Etfaignant 
être outragee par l'iniure 4 faifoit Orianc 
à Amadis, lui répôdit aflés mal gracieufe- 
ment: Ma Dame,ie m'ébaf de vous & de 
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vôtre façô de faire: car aufsi tôt que vous 
étes fortye d’vn ennuy, vous en follicités 
vn nouveau, & deuriés ( ce me femble) 
mieus regarder à ce que vous dites de 
mon coufin,fans vous perfuader qu'il ait 
tenu tel propos ou autre pour vous fà- 
cher,veu que vous pouésaffeurer qu'ilne 
penfa onc à vous faire offenfe, en dit en 
penfee, n'y en fait. Et aflés vous l'ont peu 
temoigner les épreuves qu'il a faites,tant 
en vôtreprefence,qu'abfence:mais ie voy 
bien que:'c ét: vous me donnés à en- 
tendre , que ( ennuyee de ma compag- 
nie }: vous me voulés chaffer fous cou- 
Jeur que mon coufin' êt trop vôtre,abufät 
vous mêmes de la feruitude qu'il vous 
porte. Toutefois quand vous m'aurés per 
duë,ce fera peu de cas, pourveu que (vô- 
tre puis.ie bien dire) Amadis n'en foit pi- 
rementtraité. Car vous fçaués bien , & 
moy aufsi,que le moindre ennuy qu'il au 
ra de vôtre facherie,fera fufifant pour le 
faire moutir,dont ie :m'émerueille qe 
plaifir vous prenés à letourmenter fi fou. 
vent , faifant pour vous ce qu'il êt pof- 
fible de faire pour autre Dame viuante. 
Ne confiderés vous,que puis qu'Apolidô 
a voulu que l'épreuve de la chambre De- 
fenduë far cômune à tout le monde,qu'il 
ne feroit raifonnable que mon coufin gar 
dat Briolante de faire comme les autres? 
Vrayement ie croy qu’elle,ne vous,n'ètes 
encores aflés belles pour gaigner ce que 
n'ont fceu auoir toutes les belles qui ont 
été depuis centans.Pourtant ie puis bien 
me tenir feure,que céte nouvelle jaloufie 
ne procede par . que vous ait fait ce- 
jui,qui ne penfe qu'à vous obeïr:mais fon 
mal-heur a déja tant gaigné fus luy , que 
pour vous complaire,il ne s'êt feulement 
oublié:ains ne faifant état que de vous,a 
dédaigné entierement tout fon lignage,&c 
les a en eftime d'étrangers fans le connoi 
tre, n’autre que vous qu'ilreuere comme 
Dieu. Ettoute-fois vous le voulés du tout 
faire perdre. Ah,ah,les dangers & euidés 
perils,efquelsluy & lesfiens ont fouvent 
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été pour l'amour de vous, tant enuers Ar- 
calaus , qu’à céte derniere bataille , font 
maintenant trémal reconneus:puis qu'en 
fati-fattion d'iceus vous defirés la deftru- 
tion du chef,& principal de mes parens: 
Eft-ce le bien, & la reconnoiflance’des fer 
uices que ie vous ay faits!font ce les pri: 
mices de l'efpoir que i'auois à vous! Cer- 
tes ie fuis maintenant bien loing de ce 4 
j'efperois,& afpirois , voyant deuant mes 
yeus confpirer la ruine & defaite dela 
perfonne que i'ayme le plus en ce môde, 
€ qui plus ét vôtre que fien:routefois (fi 
Dieu plait )il ne fera pasainfi, & n'auien: 
dra tel inconueniêt fi prés de moy:Carie 
prieray demain m6 frere Agraies,& mon 
oncle Galuanes de me conduire en Eco: 
ce:lefquels feront beaucoup pour moi de 
m'ôter de la compagnie de vous, qui étés 
fi ingrate. Puis fe-mit à plorer fi fort,qu'il 
fembloir qu'elle deüt fondre en larmes. 
Lès,difoitelle,ie prieà Dieu, 4 laccruau- 
té que vo” faites à vôtre Amadisife tour: 
neen vengence fus vous, pour’ fati-faire 
à toute {à lignee,quine perdra tant(en le 
perdant)que vous feule, encores que ce 
foit la plus grande infortune qui nous 
puiffe auenir,  Quand'Orianeentendit 
parler Mabile de telle colere,le cœur lui 
ferra fi fort;que la parolle lui faillit, iufz 
quesà ce qu'elle fe fût vn peu remife, qu’ 
cn pleurant elle s'écria:Ah,ah,pauvre fem 
me,malheurcufe entre toutes les plus de- 
folecs & triftes! qui eût jamais penfé,qu' 
il peut choir dans vôtre cœur, ce 4 vous 
m'aués maintenant manifefté! Las, ieme 
fuis découverte à vous, n'ayät au-tourde 
moi autre,digne d'entendre mes dolean- 
ces)pour auoir confeil & confort, &vous 
me déconfortés,& traités pis que ie n'ay 
merité,me reputât toute autre 4 ie ne fuis 
ni feray tant que l’efprit foutiendra mon 
cœur plein d'amertume,quime fait bien 
prefumer,qu'autre que mon mal-heurne 
m'auance ce facheus traitement, veu que 
vousaués prins En mauvaifc part ce que 
ie vous difois pour le mieus, : Et Dieu 
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-ne me foit jamais aidant, fi ic penfay de 
ma vicace , dequoy vous me blâmés, & 
acufés: car j'ay tant d'afleurance de vôtre 
coufin,que ie ne veille à autre chofe,qu'à 

- le contenterität ÿ a que ï’aimerois mieus 
mourir, qu'autre que moy eût l'honneur 
de la chambre defenduë.Iugés donc quel 
ennuy ce me fera fi Briolanie,qui va des 
uant faire l'épréuve,en vient au deflus? 
Ce non-obftant,;mia coufine m'amyé , ie 
vous pric-pardonnés moy’, & nedifferés 
(s'il vous plait) à m'auifer ce qu'il vous 
femblera que ie doy faire pour le mieus: 
car vôtre coufin pourroit être trop mary) 
s’il fçauoit ce que r'ay foupçonné de luy.' 
Ma Dame,répondit Mabile, puis 4 vous 
connoiflés vôtre faute, vous ferés vne au 
tre fois mieus auifee. Vous aués affés expe 
rimenté par le pañlé les inconueniens qui 
peuvent furuenir par telles leseretés:pour 
Dieu,gardés vousen deformais. Ainfi fu- 
rent les deus Damesreconciliees comme 
au ptecedent:toute-fois peu aprés, Mabi- 
le vinttrouver Amadis, auquel elle racô- 
ta tous les propos qu'Oriane Îuy auoit te 
nus le reprenät aigremét de cequ’ilauoit 
dit à Briolanie deuantelle, fachät 4 déja 
elle auoit été fufpectecd'eus deus.Pourtät 
mon coufin,dit Mabile,mettés peine defs 
ormais de ne luy donner plus d’oceafion 
de vous mal traiter;parlant d'ici en auant 
plus difcretement que vousn'aués fait: 
fpecialement deuant ma Dame : éaril ée 
bien difficile de pouoir promptement ef- 
facer & exterminer du tout la jaloufie de 
vne féme,puis qu’elle l’a imprimee àifon 
efprit,& n'eût été la réponfe rigoureufe; 
que ie luy ay faite:par ma foy;elle für for 
tie hors des termes de raifon.Ma coufine 
(répondit Amadis)ie m'ébaï de la fantafie 
de ma Dame:toute-fois ie vous remercie 
tant qu'il m'ét pofsible de l'auis 4 vous 
me donnés,côbien que fus mon Dieu, ie 
penfois-parler du tout afon auantage. Et 
ie vous diray commét: Chacun fçait,que 
Briolanie Étreputee l’vne dés plus belles 
Dames qui foitau monde: en forte q js 
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Ja tiét fufffante pour entreren la chäbre 
 Defendué:mais ce penfer êt faus: car l'ay 
veu l'image de Grimanefe,à la beauté de 
laquelle Briolanie n aproche point au- 
.Cunement: parquoy il ét feur qu'elle ne 
paruiendra à cét honneur,lequel ma Da- 
me obtiendra fans difficulté. Neätmoins 
fi c'étoit premier que Briolanie en eûc 
fait l'épreuve,on pourroit dire aprés, que 
elle eût commencé deuant Oriane, qu’ 
clle eût premiere acheué l'auanture: au 
moyen dequoy ie m'étois enhardy (en la 
prefence de ma Dame ) de luy donner le 
coufeil que vous auésentendu. Mabile 
print trébien l’excufe d'Amadis, & la fit 
entendre à Oriane qui fe repentit gran- 
dement, d’en auoir parlé, craignant 
qu’ Amadis luy en fceut mal-gré: & 
pour amender la faute qu'elle auoit 
faite, lui fit fçauoix par Mabile , qu'il la 
vint voiren fonlogis , ou elle l’atendoyt 
auec Briolanie,ce qu'ilfit. A fonarriuce 
Jes Dames le prindrent par la main, & le 
firent feoir au milieu d'elles: puis le prie. 
rent leur dire verité de ce que elles lui de 
manderoyent,ce qu'il leur acorda. Dites 
nous donc, dit Oriane,qui êt la Dame qui 
gaigna n’agueres le couvrechef des fleurs 
lors que vous conquîtes l’épee Ardante. 
A madis vid bien qu’il étoit non feulemét 
furpris,mais contraint de dire verité : au 
moyen dequoy il répondità Oriane: Par 
Dicu,ma Dame, ie ne fceu oncques qui 
elle êt,non plus que vous faites , encores 
que ie demeuray fisjours en fa compag= 
nie, Tant y a queie luy vyles plus beaus 
cheucus qu’il êt pofsible auoir à Dame, 
où Damoifelle:& fi êt trébelle &de méil- 
Jeure grace,du furplus vous en fçaués au- 
tant que moy. Par ma foy,dit Oriane, fi a- 
uecorand gloireelle conquit le couvrez 
chef,il luy cuyda depuis couter bien cher 
ainfi que lon m'a dit:car fans vôtre defen 
fe , Arcalaus l’Enchanteur, & fon veueu 
Lindoracq,le luy euflent ôté,& fait vilai- 
nie.Ce ne futpas luy , répondit Briola- 
ie(s'il ét Amadis) mais yn autre que lon 
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nomme le beau Tenebreus,äuquel on ne 
doit ôter l'hôneur,pour Vatribuer à vn au 
tre, Et côbien que l'aye gräde obligation 
à Amadis,fi ne laifleray-ie de parler à la 
verité du beau Tenebreus, pour ce que fi 
l'vn a furmôté en prouëffe Apolidon, c6- 
queftant l'Ile Ferme, ce luyaété vne re 
putation trégräde:mais l’autre n’êt digne 
de moindre louange;qui en vn feul jour 
a abatu dis des meilleurs cheualiers de la 
grâd'Bretaigne,&mis à mort le tréredou- 
té Geant Famongomad & Bafigant fon 
fis.Semblablement,fi Amadis a paflé fous 
l'arc des loyaus Amans,en la faueur du- 
quel PRES de Bronze a fair plus melo_ 
dieus fon, pourautre qui oncques éprou 
vât l’auenture,donnant à entendre la loy- 
auté de luy,il femble 4 le beau Tenebreus 
a bien autant d'auantage gaignant l'épee 
ardante,laquelle par l'efpace de foifante 
ans nul autre n’auoit peu tirer hors du 
fourreau. Pourtant,ma Dame sil n'étrai- 
fonnable ôter l'honneur. au beau Tcne- 
breus,pour l'atribuer à tort à Amadis:veu 
qu'enprouëfle & loyauté ils fe peuvent 
(ainfi qu'il me femble) égaler l'yn à l’au- 
tre.Et côme ils étoyét en tels plaifans de- 
uis,vne Damoifelle vint dire à Amadis, 4 
le Roy le demandoit, pour ce & D6 Que 
dragant & Landin {on neueu étoyent de- 
uât luy,pour eus aquiter de leurs promef- 
fes:au moye de quoy Amadis fut côtraint 
laiffer les Dames,& aller à la court. Lors 
rencontra Bruneo & Braufl,qui le fuiui- 
rét,& trouverét { Quedragät auoit com- 
mêcé fon propos, difantau Roy: Sire,'ay 
atendu ceans Amadis de Gaule füivant le 
conuenant que 1'auois auec le beau Tene 
breus,& maintenant qu’il ten céte cour, 
ie me veus decharger de ma promefle. 
Or êt 1l vray , que par force d'armes i'ay 
promis au beau Tenebreus de ne partir 
de vôtre côpagnie,qu'Amadis n'y fût de 
retour,& Gluy atriué en vôtre prefence 
ie luy quiterois la relle qu auois entre- 
prinfe côtre luy,de la mort du Roy Abies 
d'Yrlande mon frere fans luy en pouoir 
lamais 










































iamais rien demander, & femblablement, 
queie ne porterois d'icy en auantarmes 
contre vous &les vôtres. Q ui m'étoit lors 
chofe plus grieue que lon ne penfoit,pour 
ne me trouver en la bataille que vous a. 
ués euë contre le Roi Cildadan & les fiés 
du nombre defquels i'efperois bien être, 
toute-fois Dieu à voulu que mon inten- 
tion füt renuerfee tout autrement que ie 
n'auois pourpélé: cat lahaine que ie por 
tois à Amadis,êt conuertie en plus gran- 
de amitié, laquelle i’ay deliberé d’auoir à 
luy,s’1l le treuve bon:étät afleuré que par 
luy ie fus vaincu fous le nom du beau Te 
nebreus,qu'il auoitpris pour fe faire mé- 
connoitre, Au moyen dequoi ie voy bien 
que fortune êt du tout deliberee luy être 
aydant, comme l'effort de luy ie peut té- 
moigner, par ce qu'ila fait en céte der- 
niere bataille, l'honneur de laqueile Juy 
doit être donné,& non pour autre.A céte 
caufe,Sire, puis que m6 Signeur Amadis 
êt icy prefent,il vous plaira premieremét 
ic tenir quitte , de ceque ie luy ay pro- 
mis fous nom couvert:& quant à luy, ie 
luy remets le mal-talent queie luy por- 
tois de la mort de feu mon frere le Roy 
Abies , & le prie d'auantage m'accepter 
pour fon compagnon,& perpetuel amy. 
Signeur Quedragant , répondirle Roy, 
vous parlés en prudent & fage Cheualier: 
car, quelque prouéile ou bon cœur que 
puifle avoir vn Gentil-hôme, s'ilne fe 
gouverne par confeil & raifon,il n'êt di- 
ne que Jon face casdeluy. Vous étes 
‘cogneu affés pour vn des meilleurs Che- 
ualiers du monde: mais vous vous poués 
tenir feur,que la compagnie que vous de- 
mandés d'Amadis,n’amoindrira vôtre los 
& renommee étans amys communs Vous 
& luy:& croy qu'il fera trefaife d'acepter 
J'ofre que vôus lui faites. N'ét il pas vray, 
mon grand amy,dit le Roy; parlant à A- 
madis.Sire,répondit il, Quedragant êt vel 
que le bruit de luy le fait renommer en 
plufieurs endroits:&puis pu'il Jui plaït de 
im'élire pour fon compagnon,ie l'accep= 
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te,& retiens pour fe mien.Lors le Ffutem 
bracer,& tant dura de]à en auant leur'a- 
mitié, qu'elle ne: fut feparee que par la 
mort. À l'heure étoit Floreftan & Landin 
prés du Roy,pourchallans leur côgé pour 
entrer au camp, fuiuant le defiement qu’ 
ils s'étoyent donnés ( long tems'y auoit) 
foutenans la querelle d'Amadis contre 
Quedragant: maïs les voyans ft grans a- 
mis leur combat. futapaifé ; & conuerty. 
en amitié,dont Landin fut trefaife: cat il 
auoit déja éprouvé Floreftan en la jour 
nee contre le Roy Cildadan ; & veu les 
hauts faits d'armes & prouéffes de luy. 
Ainli prindrent ces querelles fin, &d’autät 
que la court par le paffé auoit été en trou 
ble,d'autant commença elle d'entrer en 
Joye & pafletems:toute- fois le Roy n'ay- 
ant oublié le malaife ou étoyent le Roy 
Atban de Norgales, & Angriote d'Etra. 
uaus(aprésauoir quelques jours demou- 
ré auec lespames )entreprint la deliuräce 
d'eus,&pour cé fairedelibera pañler en lI- 
Je de Mongaze,pour lés élargir & mettre 
hors de prifon, ce qu'il fit entendre à Les 
Cheualiers.Lors'Amadis lui répôdit:Sire, 
vous fçaués que Galaor mon frere a été 
perdu en vôtre feruice,pourtät ie vous fu 
plie,m'excufer,de ne vous tenir côpagnie 
en ce voyage:car fi pieu plait,mes coufins 
& moy l'yrôs chercher, côme la raifon le 
veut,& fi nous le pouôs trouver, afleurés 
vous Sire,q nous ferôs incôtinét à la pare 
ou vous tirerés.Amadis m6 amy, répôdit 
le Roi,ie vous promets ma foi,q moymé- 
mes volontiers vousacôpagnerois,tant 1e 
reorette Galaor:mais vous fçaués les afFai 
tes à i'ay à prefent,qui m'en doiuent bien 
excufer:ce neantmoins ie fuis d'auis, que 
vous partiés quand, écauéc telle côpägnie 
qu'il vous plaira. Adôcfe leuerent plus de 
cent Cheualiers des plus éprouvés ,.qui 
tous iurerent la quête de Galaor. Car di- 
foy'ét ils,il feroitimpofsible 4 nous peuf- 
fions entreprédreauäture plus étrage : & 
firent tât qu'ils eurent tous permifsion du 
Roy de déloger le lendemain matin. 
Com. 
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Comme le foir enfuyuañ} étant le Roy hors de 
table fe promenant le long des galleries de fon pa- 
lays,ausfa en Mer deus gr'aus feus , qui venoyent 
droit en la ville, 





CHAP. XVIIY. 
R aunt le iour mêmes, aprés 
que le Roy-eut foupé,, ainfi 
qu'il fe promenoit le long d'v- 
ne gallerie, étant quafi heure 
d'aller dormir: il auifa en mertleus feus 
étranges qui venoyent pangrand roideur 
droit à la ville. Dont il fut fort épouéré: 
pource qu'il trouvoit dificile que l'eau & 
le feu peuflent compatir enfemble, mé- 
mes que Jon voyoit au milieu de ces feus 
vne’galere : au maft de laquelle éroyent 
maints gros flambeaus -ardens, en {forte 
que 16 eut iugé que le vaiffeau étoit tour 
embrafé. Cére merueille ébahit tant le 
peuple,qu'ils fortirent quafitous hors de 
la ville,prefamans que puis que la Mer 
n'auoit fceu étaindre ce brandon , qu'il 
feroit impoffible garantir leur cité d'’étre 
mile en cendre, fi ce feu l'enuironnoit: 
parquoy le Roy mêmes(douteus)monta 
à cheual,& fortitcomme les autres für la 
greue. Etainfiqu'il s'aprochoit de l'eau, 
il vit 4 la plus part de rousfes Cheualiers 
y étoyent dé-ja arriués , & entre autres 
Amadis, Enil,& Guillan:léquels étoyent 
à l'heure fi prés de ce vaiffeau , Qui a- 
yoit prins port,qu’il luy fembla être im. 
poflible d’eus exempter de l'ardeur d’ices 
lui.Adonc donna des efperons à fon che- 
ual,pource qu’il fe tourmentoit du. bruit 
& 16 failoit, & le pouffa maugré lui présde 
le lagalere : deffus ladlie, peu aprés, il vit 
fouzleuer vn drap qui la couvroit,& s'a- 
FHOER vne Damoyfelle vétuë de famis 
lanc qui tenoit en fes mains vn coffret 
d'Or,lequel elle ouurit . Puisen tira yne 
bougie ardante qu'elle ieta en la Mer, & 
auf tôt les deus orans feus s'amortirent 
fans fçauoir qu'ils deuindrent. Dequoy 
tout Je peuple fut fore ré-jouy,fe voyant 
hors du danger: car il ne demeura Jumie. 
A2; À 
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re que de flambeaus, qui bruloyent aù def 
fus du maft de la galere , àla lumiere dé: 
uels la riue de l'eau receuoit clarté. A: 
Eye la galere fut veuë apertement pas 
ree de maints chapeaus de fleurs: & coms 
mencerent.les inftrumens à fonner me- 
lodieufemét:puis fe monftrerét fus la pou 
pe douze Damoifelles richement vétués, 
ayans chacune d'elles vnghapeau de Ros 
fes fus leur tête, & vne baguette d'Or en 
la main.Et marcoit premiere celle,qui a- 
voit lancé la bougie en la Mer, laquelle 
fe faifant mettre à bord , vint faire la re. 
ucrence au Roy,qui la recêut humaines 
ment [uy difant:Ma Dameen fati-fatiô 
de la peur que nous à faicvôtre feu ar- 
dant vousmous dirés, s’il vous plaît, qui 
vousétes,côbien que nousnous en dou- 
tions aflés.Sire,répondit elle, voys aués le 
cueur fi bon , qu'il féroit impofble de 
vous épouenter pour fi peu de chofe:tant 
y aqueles feus que vous anés veus ne 
font ordônés,que pour la feureté de mes 
femmes. & de moiquand nous voulons 
aller ep Mer, Au fürplus fi vous prefamée 
que ie fois Vroande la Déconneué, vôtre 
péfer êt veritable, & fuis venue expres en 
ces marches pour feulement vous vifiter 
côme le meilleur Prince dé la terre :& la 
Roÿne aufli , qui êtl’vne des plus fages 
Dames qui vive. Puis apella Amadis, luy 
difant:Aprochés, Sioneur Amadis & ie 
vous diray,pour vous ôter du trauail que 
vous auriés à aller cercher Galaor vôtre 
frere, qu'il fe porte bien & ét fi bien guc- 
ry que vous lereverrés de brief, pourtane 
depofïtés vous de fa quefte, car il êt en tel 
lieu que tous les viuans du monde ne le 
pourroyent jamais trouver.Ma Dame,ré 
pondit Amadis,délors qu'il me fut démä 
dépar Les Damoifelles qui l'enleuerent, 
l'eu foupc6 qu'il feroit fauvé par vous:& 
qu'autre qu'Vroande n'eut fait céte en- 
treprife, qui m'a tou:jours donné bonne 
efperance,fans laquelle ie croi que ie fuf- 
fe mort. D'vn cas füuis-ie feur,qu'il n'y a 
Cheualier au monde plus obligé à Dame 
uo 
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‘où Damoïifelleque ie vous fuis,tant qu'il 
êt'hors de ma puiffance vous en pouvoir 
rendre les grands mercis que ie vous doi: 
mais vous connoiflés aflés que iufques à 
la mort Amadis ne fe voudroit epergner 
à vous faire feruice.Ma Dame,dir leRoi 
vous-plait 1l pas venir repofer en ce pa- 
lays’ Non répondit Vroeande,.ie demeure- 
ray en ma galere pour meshuy,& demain 
ie feray cequ’il vous plaira; & Amadis, 
Agraies, Bruneo, & Guillan , me feront 
compagnie:pource que le les connois a- 
moureus, côme moi, & qu'ils nengen- 
drent point dé melancolie. Faites ce que 
vous voudrés dit le Roi:car vous ferés os 
bcie. Adôc fit retirer le peuple en la ville, 
& luy mêmes s'en partit donnant lebon 
foir a Vrgande,laiffant pour la garde d’el 
Je bon nombre de fes Archers fus la gre- 
ue de la marine:puis le lédemain la Roi- 
ne cntoyr à Vreandedouze de feshaque 
nees richement parees, fus Jequelles elle 
- & Les fernmesentréfent en la aille :. & é- 
toyent à’lentour d'Mrgande les quatre 
Cheualiers, quelleauoit des lefoix reve 
nus,pour luy faire côpagnie.Lequels l’en 
tretenoyét de propos, ouelle prenoit tät 
de plaifir qu'elle leur dît en cheminät:Par 
ma confcience, il ne me facheroit de 16g 
temsen fi banneaflemblee,qu'êt celleou 
ie fuis auec vous : car foyés feurs que ie 
vous trouve tous quatre fi conformes à 
ma condition,que vous étes particuliere- 
xement vn en mOy-MÊMES, Étant certai- 
ne.que fi ie fuis amoureufe, vous auésles 
Dames en trégranderecommendatiô..Et 
ce difoit Vrgande,pource qu'elle languif 
foit d'extremeamour qu'elle portoit au 
beau Cheualier., dont au premier livre 
vousaété parlé, Et côme cc propos finoit 
s'aprocherent du Palays.Lors le Roy qui 
l'atendoit vint au deuât,& ainfi qu’il em- 
braçoit Vroäde ( luydifant qu'elle fut la 
trébien venué }elle 1eta fa veué autour de 
la compagnie,& vid grand nôbre de Che 
ualiers à l'environ.Parquoy elle dit: Sire, 
vous mc femblés maintenanttrébien ac 
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pagné non tant pour beaucoup depräds 
perfonnages qui font prés de vous;ique! 
pour l'amitié qu'ils vousportent, comme 
ie fuis feure , dont.vous deués louëér no 
tre Signeur.Car le Prince aymé des fiés, 
peut tenir fes états en gräd’ feureté,pour- 
tant, Sire, mettés peine de les-entretenir 
& bien traiter,à ce que vôtre fortune, qui 
n'étencorés lafléede vous fiuorifer)ne s'é 
Jongne;fi vous faites autremét:& fustouc 
gardés vous de mauvais rapoôrt ; veu que 
c'ét le vrai poifon & ruine dés Princes 
qui y croyent. Et ainfi que le Roi la vou 
loit meneren fa chambre,elle luy dit:Si- 
re vous plaît 1] pas que Î’aille premier fai= 
re la reuerence à la Roine ? Ouy vraye- 
ment me grand'amye,réponditi} , ie fuis 
feur qu’elle fera trefaife de vousvoir,cô- 
me celle qui a bonne enuie de vous faire 
honneur & plaifir. Adonc la-conduit 
ou étoyent les Dames & auffi tôt la Roi. 
ne fe leua & vint la baifer lui difant, 
qu'elle fut la trébien venué:puis la fit af 
foir entre Oriane & Briolanie , léquelles 
Vrgande n'auoit oncques veués:& trouva 
Briolanie la plus belle Dame du môde;fi 
Oriane ne lui euramoïindry fa beaute par 
l'excelléce d'elle, & à direv ray,il y auoit 
grande differece d'elles deus.Lors dit Vr- 
gande ala Royne:Ma Dame,r'auois tou 
te ma vie ouy dire, ce Q ie trouve verita- 
ble.C'ér que le Roy éroit mieus acompa 
gné de Cheualiers,q nul autre Princede 
Chrétienté, & vous aufli des plus belles 
Dames de la terre. Dequoï en a porté bô 
témoignage, celuy qui conquit l'Ile Fer- 
me,pour être meilleur Cheualier qu'Apo 
lidon:& la glorieufe viétoire qui recente: 
metit a été obtenué fusle Roy Cildadan, 
par l'effufion du fang des Geäs quiy font 
morts.Ie fçay bien qu’ayfémét on n'a. 
cordera,q fous le firmamet lon ne pour 
roit trouver deus plus belles Dames que 
ces deus icy:mais fi cête court a céte pré- 
cminence , elleët encores honoree d'vne 
plnsrecommendable,qui êt la loyauté en 
laquelle amour y étmaintenué: ainfi oh 
j on 








Jon 4 peu voir par l'épreuve de l'épee ar- 
dâte,& du couvrechef couvert de fleurs: 
laquelle auenture à été mife à fin en vo- 
tre prefence.Quand Orianel'entédit par. 
ler fiauant,le cueur lui commença à tré- 
bler,& deuint morne & penfiue:craignät 
qu'Vroäde dit d'auantage,découvrâtiefe- 
cret d'Amadis & d'elle, Mais Amadis qui 
étoit prefent cônoiffant la prudéce de cel 
le qui fçauoit toutes chofes | & la doute 
d'Oriane;s'aprocha,& luy dit tout bas:le 
vous afleure , ma Dame qu'Vrgande êt 


trop difcrette, pour dire patolle fole ou. 


égaree, Etauflitôts'adreffa à la Roine 
luy difant. Ma Dame, Demandés ( s’il 
vous plait)à Vrgäde qui fur celle qui gai 
gna le couvrechef.Te vousen prie ; dit la 
Royne,faites la nous connoitre, Parma 
foi, répondit Vrgande, Amadis doit mi- 
eus fçauoir qui elle êt que moy : car elle 
le fuyuit & depuisilla delivra des mais 
d'Arcalaus l'enchanteur , & de Lindoraq 
fon.neveu , non fans grand danger de fa 
perfonne, Ma dame,dir Amadis , il feroit 
impofñlible que ie la conneufle | ne moi 
mêmes auili,mieus que vous nous con- 
noiflés: veu que vous fçaués qu'elle defi- 
rant fe celer de moy, ne voulut oncques 
découvrir fon vifage,ains l'eut tou-jours 
couvert d'vn linge:mais envers vous, rié 
ne peutétre fi bien caché, qu'ilne vous 
foi manifefte. Vrayemét répôdit Vrgäde, 
pour l'amour de vous, ie vous declareray 
prefentemét partie de ce que 16 fçay. La 
Damoifelle(de laquelle la loyauté êt ma- 
nifeftee }n'êt plus fille:car elle ét féme bel 
le entres toute les autres excellétes:& par 
céteocaf6 côquitelle le couvrechef tät 
ren0mé,fpecialemét poux la gräd’ amour 
qu'elle à a 6 amy.Eile êt native des païs 
du Roy,éträgere par fa mere, & fait {a re 
fidence en ce Roiaume,auec tât de mois 
ens que fi elle à faute d'aucune chofe, 
c'ét feulement, pour netenir{quandil lui 
plait) celui quelle ayme plus que foy-mé 
mes & autre chofe ne fçaurés de fon affai 
s,fipieu plait Oriane qui fe fentoitatain 
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dre par Vrgande ne fe peut affeurer(dou+ 
tant qu'elle paffät outre) iusds à ce qu'el- 
le fe futteué,que la Royne répôdir:Cer- 
tes ma grâd’ amye vous nous auésitAt fait 
cônoitre celle & vo? dites,qu'il n'ya celle 
de no° à m6 auis,qui la fceut remarquer, 
hors mis 4 nous l’eftimions fille & vous 
nous l'aflcurés étre fême. Vn tés viendra, 
ditelle, 4 vouslaconnoitrés mieus : Aa 
donca'le Roi qui vouloitfeftoyer Vrgäde 
la vint querir pour la mener diner: puis 
la fit afleoir au plus prés de luy,& depuis 
paflerentle refte du iour en bônes cheres 
S& ébatemés,tât qu'il fut heure d'aller dor 
mir. Lors Vrgäde vint prier la Royne,de 
trouver bon qu'elle couchâten:la chäbre 
d'Oriane ce qu'elle lui acorda facilemet: 
Toutc-fois:, ditla Roine, ie crains que 
fes ieunefles ne vous facent ennui : Par 
ma foy ma Dame répôditelle ; fa beauté 
en feratrop plus à mains bôs Cheualiers: 
dequels la prouëfle ne pourra étre fi grä- 
de , qu'elle les puifle excufer de maints 
grands perils ou ils tomberont pour l’a- 
mour d'elle tant G la morts'en eufuyvra, 
s'ils ne s'é donnét de garde. La Royne fe 
print àrire,& dir à Vraâde , On lui peut 
biéiufques icy pardôner le tourmét,qu'el 
le a fait à ceus q vo? dites: & fus ce point 
ie vous dône le bô foir, AdGc fe retira la 
Royne,& Vrgäde fut côduite au logis de 
la Princeffe,ou elle trouva la Royne Brio 
lanie,& Mabile,qui luy faifoyét compa: 
gnie:auecq'léquelles elle fé mit à deuifer 
fi longuemét, {le fommeil les preffa d’al 
ler dormir, Orétoyét elles toutes quatre 
couchéesen-vne châbre:ce n6-:obftät Vr 
gade oyant Mabile & Briolanie, dormir 
de fort fomme,& Oriane veiller, luy dit. 
Ma Damé,fi:vous ne répolés maintenât 
péfant à celui qui veille 1our & nuit pout 
l'amour qu'ilvous porte, vôtre repos-&le 
fien font reciprods. Ie ne fçay côme vous 
l'entédés,répôdit Oriane:mais amourne 
me garde pas de dormir. Vrogandecôneut 
bien:qu'elle’ Huy auoit fait telléréponfe 
craignant que Briolanie entendit les a. 
G 2 MOUIS 


s 








mouts d'elle & d'Amadis , parquoy elle 
luy dit : Affeurés-vous que ray vôtre fe 
cret en trop de recommandation, pour 
vous fächer de ce que ie vous dy : carie 
fcay ce qui vous êt néceflaire mieus que 
voufmêmes.Ma Dame répondit Oriane, 
vous pourrés éueiller les Damoifelles qui 
font en céte chambre. Laiflés m'en faire, 
dit Vrgande,ie les garantiray de ce mal. 
Lors print va livie fi petit,que lon le pou 
uoit couvrir de lamain, & commença à 
lire dedäs,puis dità Oriane.Suffñife-vous 
que nous pouôs parler maintenät en cu 
reté: car pour bruit que nous facions el- 
les ne s'eucilleront,tant que ieles réueil- 
le: & fi aucun entroit dedans céte châbre, 
iltôberoit fusle plancher aufli fort en- 
dormy qu'elles,&oyés commeelles ron- 
flent d#-ja. Dont Ofiane fe print arire,8& 
{e leuant de fon lit,vint à Mabile & Brio 
Janie,léquelles elletira par les bras aflés 
xudement:mais pourtant nulle ne perdit 
fon fomme: Voulés vous voir,dit Vrgäde, 
le paffetems de ceus qui voudroyent paf: 
{er Le feil de l'huys’Apellés la Damoifelle 
de Dannemarc,qui êt en céte garderobe, 
ce que fit Oriane.Et ainfi que la Damorï- 
felle mit le pié dans la chäbre , elle cheut 
toute plate fusle plancher, & fe mit à dor 
mir & ronfler plus fort que Mabile, ne 
Briolanie:parquoy Oriane s’en alla cou- 
cher auprés d'Vrgande,& luy dit. Ma Da- 
me, puis que vous fçaués tant de mesaf- 
faires:ie vous fuplie me declarer ce qui 
an'êtauenir.Comment,répondit Vroäde, 
penfés vous plutôt euiter vôtre predefti- 
néeauéture pour en étre auertie ? croyés 
qu'il n’êt en la puiflance d'homme mor- 
tel de muerceque le Signeur Dicu luy 
a deftiné,foit en bien ou en mal,fi ce n’êt 
de la grace deluy:neant-moins puis que 
vous aués tant d'envie d'entendre vôtre 
fortune,i’en fuis contente , aprés vous en 
ferés vôtre profit, fi vous pouvés, Or écou 
tés doncques: Au tés que vôtre plus gran: 
de triftefle aura lieu,maints bons Cheua- 
liers fouffriront pour l'amourde vous. 
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Lorsle fort Lyon acôpagné de fes hêres 
fortira de fataniere, & par:fes hauts rugis 
ments & clameurs,epouventeratellemét 
ceus quivous auront en garde,que mal- 
gré eus vous demourerés entre les on- 
gles de la Royalle bête laquelle mettra 
bas de deffus vôtre tête la riche coronne, 
Sa plus ne fera vôtre. Lors icére bête af. 
amce ayant vôtre cors en fon pouvoir; 
l'emportera en fa cauernejowil fe paitra, 
en forte qu'il apaifera fa faim enragee. 
Pourtät,ma fille,regardés que vous ferés: 
car ce que ie vousay predit .auiendra 
fans doute. Par ma foi,répondit Orianc, 
ic ferois fort contente de m'être depar- 
tie de céte curiofité : car la fin dolotcufe 
qui m'êt apareillee me trouble tout lef- 
prir. M'amye,dit Vrgande vne autre-fois 
foyés moins envieufe d'entendre ce qui 
n'ét en vôtre fçauoir:route-foisbien fou- 
ventles chofes couuettes , qui donnent 
crainte aus perfonnes, fetournétenr’oye, 
plaifir,& profit ainfi ne vous deconfortés 
nulement,veu que Dieu vous à fait naître 
fille du meilleur Roy , & de la plus ver- 
tueufe Dame qui foit fus la terre: & dou: 
ce de tant excellente beauté , que vôtre 
renommec en êtetenduë par tous pais, 8e 
fi vous à fait aymer celuy qui ét honoré 
& eftimé plus qu'autre Cheualier: Sail 
vous ayme, vous Le fçaués aufli bien que 
moy,par l'experience, non feulement de 
ce quil vous en a dit & faitconnoitre de 
vous à luy:mais par les auentures qu'il a 
mifes à fin en vôtre prefence:partät vous 
vo” deués eftimer heureufe fus toutes les 
mieus aymees,étät maitrefle de celuy,qui 
metire(par fa oräd’valeur)étre Signeur de 
tout le monde.Or ét il tems que ces Das 
mes s'éueillent,& que nôtre propos pren, 
nefin. Lors commença à lireen fon li- 
vre,&'à l'inftant les Damoifelles endor- 
mies fe prindrent à foupirér , comme fi 
elles cuffent été beaucoup trauaillees ,'& 
peu aprés fe leuerentimais quand la Da- 
moyfelle de Dannemate fe trouva ainfi 
nué,quelle étoir,au milieu de la châbre, 
oncq 























































oncq'féme ne fut plus étonnee.Ce 4 voy- 
ant Oriane, luy demanda en fe fouz-riät, 
fielle étoit venuë chercherla fraicheur 
en ce lieu.Par ma foy,ma Dame , téponz 
dit elle,ie ne fçay qui m'y a mife:maisie 
n'en ay point de fouvenance. Dôt toutes 
fe prindrentä rire : puis étans acoutrees 
s'en allerent au logis du Roi, lequel elles 
trouverent & la Royue aufli en l’eglife:& 
aufli tot que la mefle fut celebree, le 
Roi s'aprocha d'Vrgande,& lui donnale 
bon iour & elle luy fit vne grande reue- 
tence,lui difant: Que fi fon plaifir éroit 
de faire affembler les Cheualiers & Da- 
mes étans en fa court : qu'auant fon par- 
temént(qui feroit en brief) elledeclare- 
toit quelque chofe deuant eus, qurlui é- 
toit auenné:Au moyendequoi le Roy or- 
donna faire acoutrer vne longue falle:en 
laquelle le lendemain fe rrouva gräd n6- 
bre de Signeurs & Dames. Lors Vrgande 
étantau mylieu de tous, adreffant fa pa- 
role au Roy,luy dit.Sire puis que vous 
aués gardé les lettres que r'efcriuy à vous 
& à Galaor,incontinent aprés que le beau 
Tenebreus eut conquis l'épee ardante,& 
. Ja Damoifelle le couvrechef aus fleurs:il 
vous plaira les fairelire, à ce que chacun 
connoifle clairementqueie n'ignore les 
chofes deuant qu'elles auiennent.Adonc 
les enuoya querir,& furent leuës deuanc 
l'affiftance,ou chacun conneut qu'elle a- 
uoit predit entieremét le fait de la batailz 
le,comme elle s’étoit paffee:& n'y eut ces 
Jui qui ne fur émeruetilé, mêmes du gräd 
cueur du Roi pour s'étretrouvé en lieu fi 
dangereus,atendant les rigoureufes me- 
naces qui écoyent dedans la lettre.Sem- 
blablement lon fceut certainemét que le 
beau Tenebreus auoit éte caufe de la vi 
étoire,par Les trois cous,qu'il donna . Le 
perte quand il ieta aus piés de Galaor, 
e Roi Cildadan,lefecond en tuant Sar- 
madan de Leô:&le tiers lors qu’il fecou- 
rut Le Roi,quele braue Mandafabul dela 
tour Vermeifleemportoiten fes nauires, 
auquel il coupale bras ivignätle coude, 
Am,z, 
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dont il mourut à l'inftant.Et que pareil. 
Jement,ce qu'elleauoit dit de Galaor a 
toit auenu:car fà tête fut bien au pouvoir 
du beau Tenebreus , quand les Damoi. 
felles le luy demanderent pour l'empor. 
ter. Mais maintenant, dit Vroäde,ie vous 
veus dire par ordre ce qui vous doit auc- 
nir.Grand’ contention fe leuera entre la 
grand’ Couleuvre & le fort Lyon,qui fe. 
ra fecouru par maintes bêres cruelles, les 
quelles viendronten telle fureur, à gräd 


‘nombre d'elles en fouffriront mort dolo.… 


teufe.Le fin Renard Romain fera navré 
des ongles du fort Lyon,& fa peau cruel- 
Jement defciree,dôt le grand Serpent fes 
ra en grand ennuy. En cetems la douce 
Brebis couverte de lainenoire, fera mi 
fea au milieu d'eus,laquelle adoucira par 
fa grand’humilité & pitoyables bellemés, 
Ja braueté&ferocité de leurs courages,les 
faifant feparer d'enfemble:mais aufli toc 
les Loups affamés defcendront des afpres 
montaignes contre la grand’ Couleuvre, 
laquelle étant par eus deffaite, aucc oräd” 
partie de fa fuyte , l'enferreront en l’yne 
de fes cauernes, La tendre Licorne mettät 
fa bouche aus oreilles du braue Lyon, l'e- 
ueillera de fon fortfomme, par fon haut 
cry:puis lui faifant prendre partie de fes 
bêtes ira diligemment au fecours dei la 
grand Couleuvre, laquelle ils trouveront 
morfe,& fi navree par les Loups affamés, 
que lon verra par grand abondäce de fon 
fang épandu fus la terre. A l'heure fera 
otée ver les dens des Loups & eus 
mis en pieces, Lors étant la vie reftituee 
à la grand’ Couleuvre{laiffant dans fa cas 
uerne tout le poifon de fes entrailles) fe 
confentira d'être mife entre les ongles du 
fort Lion,& la bläche Biche qui en la fo. 
rét craintiue éleuoit fes muglements con. 
tre leciel fera retiree & rapellee. Pour. 
tant bon Roy, il vous plaira faire écrire, 
ce que j'aÿ dit deuant céte compagnie: 
car il n'y aura faute que tout ce n'auien- 
ne,le le feray,réponditil, puis qu'il vous 
plaît:mais ie croi qu'il n’y a nul de nous 
3 “qui 
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qui entende pour le prefent cére prophe- 


tie. Affeurés vous,dit elle, qu'il viendra 
vne faifon qu'elle fera à cous manifeltee. 
Cedifantieta fon regard fus Amadis,le- 
. \ . . A 
quelelle vit penfifà merueilles, & lui dit: 
Signeur Amadis vous révés àchole qui 


ne vous peut proffter: pourtant tés céte 


fantafe de vôtre efprit & entendés à vn 
marché 4 vous ferés, ou vous aurés peu 
d'aquêt.A l'heure que vous ferés navré à 
mort pour defendre la vie d'aucun, étant 
le martyre vôtre, & le profit d'autruy, la 
recompenfe 4 vous en aurés fera vn gräd 
mécontentement , & éloignement de ce 
que plus vous defirés aprocher. Lors vô- 
tre bonne trenchanté & riche pee brife- 
ra tellement vos os, & entamera en tant 
d’endroits vôtre chair que vous trouvez 
rés trefaffoibli de vôtre fang & fi outra- 
geufement pourfuiui que fi là moytié du 
môde étoit votre vous la dôneriés pour- 
ucu que votre épee fut ietee au fons de 
quelque profond lac,duquel elle ne peut 
jamais étre retiree:pourtät penfés à votre 
deftinee , qui fera telle que ie vous ai di 
te.Amadis,voyant pue chacun auoit l'œil 
fus luy , commença à monftier vn vifage 
riant,& répondit à Vroande : Ma Dame, 
parles chofes auenués que vous nous a- 
ués predites, nous pouvons bien aiouter 
foy a celles cy:& me cônoiffant mortel, 
ie fuis tout feur que la yie ne me fera 
non plus alongee qu'il plaira à Dieu! , & 
pendant i'effay eray à aquerir quelque re- 
nommee,plus qu'a conferuer ma vie. Tât 
y a que fi ie doutois les perils, j’aurois 
plus d'ocafion de craindre ceus qui me 
furuiennent d'heure à autre,que les ocul 
tes,qui me font à auenir. [efcay bien dit 
Yrgande, qu'il feroit plus difficile d'arra- 
cher de vôtre cueur l'effort & magnani- 
mité dont il étreuêtu, que d'épuyfer la 
Mer de fes ondes.Etpource,Sire, dit elle 
au Roy, que ie yeus prefentement pren- 
dre congé de vous, ayés.deuant les y- 
eus, ce dont ie vous ay auerty! en fi 
boune & groffe compagnie comme celle 
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qui defire vôtre honneur & profit:& étou 
pés d'icy en auant les oreilles à tous ceus 
dont vous connoitrés les œuvres être ini 
ques & peruerfes.Lors fe leua de'fa place, 
& toute l'affiftance femblablemér, & peu 
aprés print congé du Roy & de ceus de 
fa court.Puis retourna en fon nauireacô 
pagnee feulement de quatre Cheualiers 
qui l'auoyent conduite en Ja coutt: les 
quels l'ayant veuembarquee , retournez 
rent en la ville, Mais à orand’peine eu- 
rent ils le dos tourné , qu'il furuint vne 
grande nuee qui obfcurcit tellement le 
nauire,que Jon la perdit de veué. 


>Cmmie aprés le partément d’pygande , é= 
tant leRoyLifuart prêt à monter à cheual pour 
executer Pentreprife qw’il auoit faite fus lle 
du Lac ardant: fe prefentæ deuant luy vne Da- 
moifelle Geante ; qui étoit venuë par Mer, fça- 
uoir de luy, s’il luy plaifoit remettrela querelle 
qu’il pretendoit en ce voyage fus le combat d’.4». 
dan Canile,contre Amadis de Gaule, fous les con- 
diticns qui vous feront déduites. 
CHAT. XIX. 
Velques iours apres le parte- 
mét d'Vrogäde, le Roy Lifuart 
fe pourmenät {us la greue dela 
marine,deuifät avecq'fes Che 
ualiers du voyage qu'il deliberoit faire 
enFTle de Môgaze pour mettre en liberté 
Je Roi Arbä & Angriote,vne nef vint pré 
dre port tout au plus prés d’eus:parquoi il 
n'y eut celuy qui ne s'aprochat pour fça- 
uoir qu'il y auoit dedans& anfli tot forti- 
rent Ai Ecuyers qui acôpagnoyët vne 
Damoufelle laquelle étât à terre demäda 
file Roi étoit en céte troupe Ceus'au- 
quelselle parloitrépôdirent qu'ouy:mais 
ils furêt tous émerveillés de la grandeur 
d'elle : cariln'y auoit hôme en la court 
qu'elle n'excedat en hauteur plus d'vne 
gräd paulme: au demourätelle éroit aflés 
belle,& bié parce d'acoutremés.Lors s’a- 
procha du Roy auquel ellé dit:Sire, ie vie 
ens icy pour vous: faire entendre ce qui 
maté commandé. de Ja part d'aucuns 
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grans pérfonnages maïs s’1l vous plait, la 
Royne y fera prefente. Adonc le Roy la 
print par la main,& la conduit en fon pa 
lays:puis enuoya querir les Dames, pour 
entendre ce que la Damoifelle voudroit 
declarer,léquelles étans arriuees, la Da- 
moifelle s'enquit fi Amadis de Gaule(n’a 
gucres apellé le beau Tenebreus)étoit en 
céte compagnie ou non.Ët Amadis,à qui 
de fortune elle parloit, lui répondit que 
c'étoit il,prêt à luy faire plaifir fi elle. le 
youloit employer:routefois d’autät qu'il 
parla à elle gracieufement, la Damoifelle 
le regardant d'vn mauvais œil,commen 
ça à l'iniurier, lui difant tant moins 
vous en eftime ie:car vous ne valütes,ne 
vaudrés iamais rien,& pour le faire con- 
noitre à tous les afliftans ,fi vous aués en 
vous cueur, où prouëfle quelconque, on 
le pourra voir par effait.Puis tira deus let 
tres de creâcé, féellees,chacune d’vn féel 
d'Or;l'vne déquelles elle preféta au Roy 
& l’autre à la Royne.Lors le Roi lui côs 
manda de declarer ce qu'il lui plairoit. 

Parquoy elle dit hautement.Sire Groma 
dace la Geante du lac Brulant, & la belle 
Madafime ,auec le tréredouté Ardan Ca- 
nile (lequel de prefent êtauec elles pour 


les foutenir,& defendre contre vous)ont. 


fceu pour certain que deliberés paffer en 
leurs paîs pour l'aflaillir. Et pour ce que 
€e ne pourroit être , fans grand perte de 
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gens de bien d’vne part & d’antre,ils onf 
auifé yn moyen ( fi vous le trouvés bon) 
poureuiter l'effufion du fang de maints 
bons Cheualiers,qui êttel::Q ue le com- 
bat de deus perfonnages feulement, fera 
iuge du different de vous,& d'eus, fus la 
victoire de celui qui l'emportera. L'un ét 
le preus & redouté Ardan Canile,& l’au- 
tre Amadis de Gaule cy prefent:par côdi- 
tion que fi Amadis êt vaincu, Arda pour- 
ra librement luy trencher latête, & l'em 
porter au lac Brulant à Madafime:& aufli 
fi la fortune contrarie iceluy Ardan, & 
qu'Amadis demoure victorieus, la terre & 
pais que vous entreprenés de conquerre, 
demourera, & fera reduite & mife (fans 
contredit}en vôtre pouvoir.Et (qui plus 
êt)ma Dame mettra aufli tôren liberté le 
Roy Arban de Norgales,& Angriote d'E 
ftrauaus: qui font de long tems en fes pri 
fons,comme vous fçaués.A céte çaufe, fi 
Amadis les ayme ( comme ils penfent & 
cftiment)qu'il otroye prefentement ce cG 
bat pour la liberté de deus fes tant grans 
amys:autremét 1] peut étre affeuré,qu’Ar 
dan pour luy faire defpit , luy enuoyera 
en brefvn prefent de leurs têtes, Mà Da- 
moifelle,répondit Amadis, fi 'acorde ce 
côbat,qu'’elle feureté aura le Roi pour l'a 
côpliflement de ce dont vous vous vétés? 
Je vous dirai, dit elle:La belle Madafime, 
acompagnce de douze Damoyfélles de 
G 4 haut 
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haut lignage,fe mettront es prifons de la 
Roine pour hoftages, fous conuenât,que 
fi lon n’acomplit entierement ce que ie 
vous ay dit,le Roi les pourra toutes faire 
mourir,comme il Jui plaira : & au régard 
de vous, ie ne demande autre affeurance, 
que fi vous êtes vaincu, Madafime pour- 
ra auoir aprés vôtre tête fans contredit. 
Et pour vous faire connoitre que ceus de 
Ja part dequelsie porte la parole, ne vou 
droyent me defdire, ie feray encores en- 
trer en la prifon du Roi Audangel le vi. 
cil Geant,auecq' fes deus fis,& neuf Che 
naliers principaus de fes pais: pour hôta. 
ges & feureté,que fi Ardan êt vaincu tou 
tes les villes & châteaus de l'Ile de Mon 
gazc feront renduës comme l'ay promis, 
Vrayement,répondit Amadis,fi Le Roy & 
Ja Royne ont les perfonnes que vous di- 
ses en leur pouoir,la feureté ét fuffante, 
& neätmoins vous n'avrés répôfe de moi, 
fi vous ne m'otroyés premier de venir 
diner en m6 logis,auec ces deus Ecuyers 
qui vous acompagnent..le m’ébaï,dit el- 
Je , qui vous meut de tant inftäment me 
prier,de metraïteren vôtre compagnie, 
veu G ievous haï plus qu'hôme queie fa- 
che:il m'en dé laît répôditil:car ie vous 
ayme,& vous Rois volontiers honreur 
& plaifir fi ie pouvois: mais fi vous vou- 
lés auoir réponfe,otroyés moy cé que ie 
vous demäde.le le vous acorde,dît la Da 
moifelle,plus pour vous ôter l'ocaf6 de 
ne diferer le combat, q pour le defir que 
l'aye d'étre auec vo”.Ie vous remercie,ré 
pôdit Amadis:& pource qu'il êt raifônas 
ble G i'auanture ma perfonne,non feule. 
ment pour garantir de mort deus de mes 
meillears côpagnôs &amis:mais pour ef 
fayer d’acroitre les limites&authorité du 


. Roy & de fon Royaume,faccepte le cô- 


bat contre Ardan,& viennent les hôtages 
quand il leur plaira:car de ma part fi glo 
rieufe entreprinfe ne tardera. Certaine- 
ment, dit la Damoifelle, vous m'aués grä- 
dement fati- fait : toure-fois ie doute que 
vous aués dit céte parole, ou en colere, 
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oupour cuiter vôtre honte detant tant 
de gens de bien: & pourtant il plairaau 
Roi m'afleurer , que fi vous en fuyés de- 
uantque combatre,qu’il ne vous donne- 
ra iamais ayde contre les parens de Fa- 
mongomad . Damoifelle , répondit le 
Roi, ic le vous promets.Orallons doncq’ 
diner , dit Amadis : car felon le chemin 
que vous aués fait, vous devriés auoir 
bonapetir. Certes, réponditelle, lys 
tay plus contéte que ie n'efperois:& puis 
qu'il à pleu au Roi m'acorder ce que ie 
lui ay requis,ie l’affeure qu'il n'y aura fau 
te,G demain au plus matin , Madafime & 
fes Damoifelles auec les Cheualiers, ne 
fe rendét es prifons de lui & dela Roine: 
pourueu auffi qu’il afleure Ardan en céte 
court de tous, fors que d'Amadis,duquel 
ilefpere emporter la tête.Quand-d6 Bru 
neo de bonne Mer,entendit céte parole, 
il répôdit à la Damoifelle.l'ay veu main. 
te-fois autrui faire état d’enleuer la tête 
d'aucun, perdre la fienne propre , & au- 
tant en peut auenir à Ardan que tät vous 
exaltés, Mon compagnon,dit Amadis, ie 
vous prie pour la pareïlle,laiffés parler cé 
te Damoifelle comme il luy plaira: car el 
le & fes femblables ont loy de tout dire, 
& bien fouvent, plus qu'ellesne {çauent, 
Qui étes vous / répondit la Damoifelle à 
Bruneo , qui fçaués tant bien parler pour 
Amadis?le fnis,dît il, vn cheualier,qui vo 
lôtiers auroit part à fon entreprinfe,fi Ar 
dan Canile auoit côpagnon auecluy.Par 
ma foi,répôdirelle,ie croy & fi vous pen. 
fiés étre receu vous ne parlcriés fi braue. 
ment:mais vous aués dé-ja entédu,qu'Ar 
dan & Amadis doiuent étre feuls, {ans 
plus,qui vous fair auoir la parole fi hau- 
te:route-fois fi vous étes tel que vousdi- 
tes, ie me fais forteque Île combat des 
deus ne fera plutôr failly, que ie ne vous 
mette en barbe vn miéfrere, lequel vous 
aprédra à vous fairetaire, & fi vous auife, 
qu'il n'êt moins ennemy Amadis,g vous 
vous môftrés fon amy . Il fera Le trébien 
veau, & mieus encores receu,dit il:& luy 
man. 









mandés hardiment,qu'il n'oublie rien au 
Jogis:car 11 ne pourra auoir tât de prouëf 
fe,qu'ellene luy foit plus que neceffaire. 
Lors ieta vn gan.Voylä,dit il, mon gage, 
receués le pour vôtre frere, fi de tantil 
vous veut avouér, qu'il accepte le côbat, 
que vous luy aués moyenné. Adonc la 
Damoifelle print le gan: puis deffermant 
d’alentour de fa tête vn fermillet d'or, dit 
au Roy:Sire , pour mon frere abfent,ï'ay 
accepté le combat de Iuy contre ce Cheua 
lier:en témoignage duquel vous retiédrés 
(s'il vous plaîr)ces deus gages. Lefquels 
elle luy bailla,& les print le Roy, côbien 
qu'il eüt volontiers remis céte querelle: 
car 1l doutoit dé-ja celle d'Amadis, pour 
les prouëéfles qu'il auoit entenduës être à 
Ardan Canile , lequel n'auoit rencontré, 
comme lon difoit, depuis quatre ansche. 
ualier qui le voufit combatre. Adoncla 
Damoifelle, voyant qu’elle auoit executé 
fa cômifsion fel6 fon defir, print côgé de 
la court,&s'en alla auec Amadis,qui la cô 
duit en {6 logis,toutefois il lui eût mieus 
vallu auoir été lors endormy:car la cout- 
toifie qu'il luy fit,fe tourna en tant de dé- 
plaifir,que peu aprés il fut en trégräd dan 
ger de perdre la vie : au moyen que pour 
plus honnorer céte Damoifelle , il la fit 
entrer en la chambre,en laquelle:Ganda, 
lin retiroit fes armes. Mais à peine y eut 
elle mis le pié,qu’elle ietta fa veué fé la 
bonne épee d’Amadis,qui luy fembla d'v- 
ne fi étrange façon , que des l'heure elle 
confpira à la dérober , fi elle en pouoyt 
trouver le moyen,& pour ce faire,fe pro- 
mena tant à l’entour, qu’ainfi qu'Amadis 
& fes gens auoyent le dos tourné, fubti- 
lement elle la tira du fourreau, & la miît 
fous fon manteau. Puis fortit de la cham- 
bre, & retirant à part l'vn de fes Ecuyers, 
à qui plus elle fe foyr, la luy baïlla, di- 
fant:Sçais-tu 4 tu feras?cours legerement 
en mon nauire, & me cache céte épee au 
fons , en forte que nul ne la voye fus ta 
vie.L'Ecuyer fut diligent,&s’en partit. 
Lors Amadis entra en proposauecques la 
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pamoifelle lui demandant à quelle heure 
Madafime pouroit arriuer à la court. Ie 
croy , répondit elle , que vousla pourrés 
voir, &parler à elle deuât le diner du Roi: 
Mais beau Sire, pourquoy vous en enque 
rés vous tant? Pour ce,dit Amadis,que ray 
defir d'aller au deuant d'elle, &luy faire 
honneur &feruice,a ce que fielle a receu 
aucun ennuy de moy, ie le puifle améder 
ainfi qu'elle demandera. Ie fçay répondit 
elle,G fi vous’ne vous enfuyés,qu'Ardan 
Canile fera celuy qui vous fera payer le 
tort que vous luy aués fait, au dépens de 


votre tête, qu'il luy prefentera,& autre fa. 


tifaétion n'a elle defir d'accepter. De celà 
les garderay-ie bien tous deus , fi Dieu 
plaît,dit Amadis:neantmoins fi elle vou- 
loitauoir autre chofe de moy, ie vous ius 
re Dieu,Damoifelle,qu'elle en finiroit,cG 
me celle de laquelle ie defire auoir la bG- 
ne grace.Adonc furent les napes mifes,& 
le dîner aporté : parquoy Amadis l'ayant 
fait mettre à table,la voulant laiffer feule 
luy dir que le Roi l’auoit mandé,& qu’el- 
le fit bonne chere:caril retourneroit auffi 
tôt.Bien montra la Damoifelle à fa côte 
nance,que ce partement luy étoit agrea- 
ble,& craignät que lon s'aperceut de fon 
larcin,fit le plus court diner qu’elle peut. 
Puis fe leuant de table, dit a ceus qui la 
feruoyent: Vous dirés à Amadis,que ie ne 
luy fçay nul gré pour traitement qu'il 
m'ayt fait,penfant me faire hôneur,&que 
ie fuis celle qui lui pourchaffera,tant que 
d'auray l'ame au cors,fa mort & ruine. Si 
Dieu m'ayde,répondit Enil,ie le croy, & 
felon ce que vous aués dé:ja manifefté, 
vousétes la plus iniurieufe femme queie 
vy de ma vie. Telle que ie fuis,ditelle,ie 
ne me foucie de vous,& moins deluy: & 
fi vous me trouvés iniurieufe, ce n’êt pas 
tant que ie voudrois être en fon endroit, 
ni au vôtre : & pour la peine q vous aués 
euë à me feruir à ce diner,ie vo” voudrois 
auoir veu tous deus pendre & étrangler. 
Ce difant,s'en alla embarquer, tréjoyeufe 
de l'épee qu'elle auoit dérobee : laquelle 
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la lui prefenta,en luy faifant entendre, & 
à Madafimeaufsi,comme Amadis auoyt 
confenty au combat qu'elle lui auoit de- 
mandé.Ef il vray?répondit Ardan, ie ne 
veus l'amais être en eftime de Cheualier 
qui rien vaille,fi ie ne r'ameine doncques 
ma Dame à fon honneur & au mien , de- 
liurant d'orefenauant fes pais des entre- 
rinfes du Roi Lifuart,&fi ie n’ôte la tête 
d’Amadis de deflus fes.épaules en moins 
de tems q le meilleur Laquais du monde 
n'aura cheminé demye lieué, ie fuis con- 
tent,dit il:à Madafimeide ne meriter. vô- 
tre amour de ma vie. Mais elle l'oyät par- 
ler fi temerairement, fe teut : & combien 
u'elle defirät grandement la vengeance 
ji fes parens,lefquels Amadis auoit mis à 
mort, fi auoit elle Ardan en telle abomi- 
hation qu'elle eut trop mieus voulu la 
mort de luy,que la faluation,pour-ce qu' 
1l la pretendoit auoir en mariage. Or é= 
toit elle belle en perfection, & luy ord, vi 
Jain & des-honnèête,& n'auoit cté l’entre- 
prinfe de ce combat moyennee à l'inftan- 
ce d'elle,mais a la perfuafion de fa mere, 
qui l'auoit appelle eu fes païs,pour la tui- 
tion d'iceus,fous condition,que s’il ven- 
geoit la mort de fes mary &fis,elle les lui 
donneroit,& fa fille Madafime en maria- 
ge:car il étoit firedouté, & en telle repu- 
ration , qu'elle ne penfoit mieus pouoir 
pouruoir fa fille,qu'à luy : Et pour vous 
faire entendre fes mœurs & perfeétions, 
il fut extrait de fang de Geät, natif d’vne 
prouince nômee Canile, laquelle fe trou- 
voit quaf toute peuplee de telles gens: 
toutcfoisil étoit vn peu moindre qu'eus 
en coryulence,non pas de force. Il auoit 
les épaules étroites, le col & l'eftomach 
gros outre mefure,les mains & les hances 
larges,les jambes longues & rortués , les 
yeus enfoncés,camus comme vn Singe, 
Je nés ouvert & punais,les leures groffes, 
le poil rous & fi heriflonné , qu'ileñt éré 
mal aifé àteftonner. Au demeurantilé- 
toit fi couvert de nantilles, & tâches noi- 
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res,qu'il fembloit qu'il eut le vifige: de 
deus charnures : fon âge pouoit être de 
trente ans ou enuiron , hardy48 prompt 
aus armes,colere,defpit , & mal gracieus 
au pofsible. Et ueantmoins depuis l'âge 
de vingt cinq ans,il n'eut combat à Geat, 
ou autre Cheualier:; fût a pied, à cheual, 
ou à luter,qui luy peut refifter,& qu'ilne 
deffit. Telle étoitla beauté, faconde , & 
bonne grace d'Ardan Canile. :Quandila 
Damor{elle iniurieufe entendit Ardan fai 
re fi hautes promeflés à Madafime, dont 
elle ne gint.conte; élle print la parolle 
pourelle,& répondit à Ardan. I] mefem- 
ble Signeur, que vous deués tenir la: vis 
étoire tource affeuree de vôtre côté, puis q 
fortune vous êt fauorable contre vôtre . 
ennemy,ainfi que vous poués connoïtre, 
luy ayant fait, perdre la meilleure piece 
de fes armes, Et ce difoit elle,pour l'épee 
qu'elle lui auoit dérobee, Par Dieu;,dit Ar 
dan,ic fuis plus aife pour le déplaifir qu'il 
en aura, que pour aide que i en efpere: 
car quand Amadisferoitacompagné des 
trois tels qu'il ét,.fine pourroyt il re- 
fifter à l'effort de mon bras coutumier 
de domter fes femblables. Puis Le lende- 
main de grand matin s'en partit acompa- 
oné de Madafime,& des autresquife de. 
uoyenttrouver pour hôtages:fuiuant la 
promeffe qu'auoit faite la Damoifelle au 
Roy Lifuart,auantique le combat fut ace 
cordé:& cfperoit bien Canile, d'aifément 
eu venir au defflus. Au moyen dequoy il 
s'y en alloyt à grand'joye , difant à ceus 
qui étoyentauec luy : Amadis êt renom- 
mé l'vn des meilleurs Cheualiers du m6 
de,toute-fois rauray fa rête,s'ilofe entret 
en combat contre moÿ:par ainfi ma gloi- 
re augmentera venant au deffus de luy,& 
demeurera ma Dame vengee, & moi fon 
mary & ami. Et pour ce qu'il vouloit fça- 
uoir auant à d'entrer à la court,fi Amadis 
s'étoit point rauifé, il enuoya deuant la 
Damourfelle iniurieufe,pour anertir le roy 
du partement de lui & Madafime : & ce 
‘pendant fit tendre {es tentes aflés prés Re 
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Ja ville ou fejournoit le Roy Lifuart. 
Mais entendés qu'incontinent que la Da- 
moifelle fut partie du logis d'Amadis , E- 
nil le luy vint dire:parquoy voulat pour. 
uoir à fon affaire ,s’y retira, acompagné 
d'aucuns fes plus priués amys:& aufsi tôt 
furuindrent Actaies, Floreftan, Galuanes 
fans terrey& Guillan le penfif;qui tousig 
noroyentl'entreprinfe de ce nouveau cô: 
bat.Mais quand ils en furent auertis,pen 
fans qu’il deût être executé par plus gräd 
nôbre de Cheualiers,il n'y eut celui d'eus 
qui ne deuint mal content d'Amadis, qui 
ne Îles y auoit compris, fpecialemét Guil- 
Jan,pour la grand enuie qu'il auoit deis'ef 
fayer contre Ardan Canile : car il l'auoyt 
ouy eftimer l'vn des plus rudes Cheua- 
liers de l’occidét. Et ainfi qu'il fe vouloit 
plaindre à Amadis,de l'auoir oublié, Flo 
reftä le preuint,difant à fon frere:Si pieu 
m'ayde, mon Signeur , ie cognois bien 
maintenant le peu d'amitié que vous me 
portés, &l'eftime,qu'aués de moi ne n'ai. 
ant voulu apellerauec vous, pour être de 
ce combat.Par ma foy;répondit Agraies, 
s'il eût penfé que f'euffe rien valu, il ne 
m'eut laiflé derriere.Et moi,quoidit Gal 
uancs.Mes Signeurs(répondit Amadis)ie 
vous fuplie tous me tenir pourexcufé, & 
n'être mal.contens demoi:vous affeurant 
que s’il eut'été en mon chois d’elire vn 
compaononpour être de la mélee(veu les 
grandes prouéfles defquelles chacun de 
vous ét pourveu)ie n'eufle fceu lequel é- 
lire. Mais Ardan a voulu combatre feul 
côtre moi,pour la haine qu'il me porte,& 
l'amour qu'il a à Madafime, & puis qu'il 
l'a ainfi requis,ie ne pouois ni deuois le 
refufer fans me montrer lâche & couard, 
ue faire réponfe autre, que côforme à fa 
demande.Et quand plus de Cheualiers il 
eut voulu comprendre auec luy, ou pen- 
fés vous que i'eufle cherché ayde ou fe. 
cours qu'auec vous autres?yeu que vous 
fçauésque ma force fe redouble auee la 
vôtre,quand nous fommes enfemble. 
Ainfi s'excufa Amadis, les priant tous de 
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luy tenir compagnie le lendemain , pour 
aller au deuant de Madafime la receuoir, 
& faire tout l'honneur dont ils fe pour- 
royentauifer. À quoy ils s'acorderent: au 
moyen dequoy le iour enfüiuant , fach4s 
qu'elle s'aprochoit ; Amadis acompagné 
dé huit des meilleurs Cheuäliers de la 
court dü Roi Lifuattmonterent à cheual 
en tiébon equipäge. Mais ils n'eurêt gue- 
res cheminé,qu'ils l'auiferentde loing ve 
nir auec Ardan Canile,qui la conduifoyt: 
& étoit vétue toute de noir, faifant encos 
res le dueil de la mort de fon pére,qu'A- 
madisauoit occis.Cêtacoutrement brun 
lui donnoittant bône gracé,qu'encores 
d'elle mêmes, fins ayde,elle füteftimee 
l'vne des plusbelles Dames que’ loneut 
Îceu voir:fi lauäntageoyt grandement cêt 
habit de dueil,-atec lequel la viue blans 
cheur de fon vifage fe manifeftoyt par le 
luftre que luy donnoit céte couleur'noi- 
re, & fembloit de fes deus jouës , que ce 
fuffent deus rofesblanches,embelliés d'v- 
ne rougeur naturelle,en forte 4 des lors, 
aucuns de ceus qui auoyent conceu haie 
ne mortelle côtre elle, pourle mal qu'el 
le pourchafloit à Amadis: fe trouve - 
rent ataints de fonamour. Derriercelle 
marchoyent fes douze Damoifelles, vé- 
tuës de blanche parure, Puis vindrent le 
vieil Geant & fes fis accôpagnés des neuf 
cheualiers,qui tous deuoyétentrer en hô 
tage.Grand fat le recueil 4 leur fit Ama- 
diset ceus de fa troupe, & elle aufsi les 
falua humblement. Puis Amadis s'apro= 
chant prés d'elle,luy dit: le vous promets 
ma Dame,d fi vous étes eftimee belle, & 
de bône grace, ce n'êt fans gr4d’raifô,veu 
le témoignage à r'en puisauoir:& certes, 
celuy fe doit eftimer heureus duquel vo® 
aués'le feruice agreable,vous afleurant,4 
ten ay moins d’enuie de vous faire plaifir 
G 1'auroys bien le defir d'obeîr à vos com 
mandemens.Q uäd Ardan Canile l'ouycfi 
gracieufemét parler(encores qu'ileut peu 
de part à Madafime) il fut furprins de ja- 
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cirés vous arriere, 8 ne parlés fi priuémét 
à celle que vous ne connoiflés. Signeur, 
dit Amadis , c'êt pourquoy ie fuis venu 
icy,non feulemét pour auoir connoiflan- 
ce d’elle:maïs pour luy offrir ma perfon- 
ne & mes biens. Vous étes volontiers, ré- 
pondit il,aucun habile perfônage,duquel 
elle a mout grandemét à faire: tonte-fois 
beau Sire,marchésdeuant: autrement ie 
vous feray connoitre,qu'il n’apertient à fi 
petit compagnon vfer de figrande fami- 
liarité à femme de fi haut pris. Quel que 
ic {oys,répondit Amadis, ï'ay defir de la 
feruir,non-obftant vôtre defenfe: car.en- 
cores que ie ne vaille autant que ie vou 
drois bien, l'affection que ie luy porte.ne 
fera amortie par vôtre audace. Mais vous 
mêmes qui me voulés connoître,& recu- 
ler de celle pour laquelle voluntiers ie 
m'employerois, dites moy qui vous étes. 
Ardan Canile trop marry,regardant Ama 
dis de mauvais œil,luy répondit: Ie fuis 
Ardan,qui ay plus de moyen de Juy aug- 
menter en vn jour fon bien & honneur, 
vous ne fçauriés en vôtre vie luy faire de 
feruice.I] peut bien être,dit Amadis,tou 
te-fois ie fcay, Gce dont vous vous vätés, 
ne fera jamais executé,tât vous étes plein 
d'iniure & d’indifcretion. Et puis q vous 
aués fi grand defir d'entendre fiie fuis ha 
bile homme,ou non, ie veusbien q vous 
fçachés que mon nom êt Amadis de Gau 
le,contre lequel vous defirés combatre:& 
fi céte Dame a mal prins le propos que ie 
luy ay tenu,ie l'amenderay en tout ce qu 
il luy plaira me commander. Par Dieu, 
répondit Ardan Canile,fi vous atendés le 
côbat,la fati-fa@i6 qu'elle en prédra,fera 
vôtre tête,d ie lui preféteray.Cela me dé : 
plairoit merueileufemeét,ditAmadis:mais 
ie Jui en feray vne qui lui fera plus agrea- 
ble (s’il luy plait } détournantle mariage 
de vous deus, étant fi peu conuenabie l'on 
à l'autre:car elle êt belle, prudente, & de 
fort bonne grace,& vous laid, for, & fa- 
cheus.Dequoy Madafime & fes Damoy- 
{elles fe mirent à rire,& Ardanafe co- 
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leter fi. fort,qu'a voir fa contenance, & fa 
fureur ou il étoit, lon eut aifément iugé 
le peu de bié qu'il vouloit à Amadis: au- 
quelil ne répondit vn feul mot : ains ne 
cefla de grômeler entre fes dens, tât qu'il 
arriua deuant le Roy. Lors indifcretemét 
commença à dire: Roy Lifuart, voicy les 
Cheualiers qui doiuent maintenätentret 
en vôtre prifon, fuyuant ce que vous dit 
hier vne ieune Damoifelle de par moy: 
pourtant fi Amadisa tant de hardyefle de 
faire ce dont il s'êt venté, ie fuis prêt de 
luy rompre latète .: Comment,répondit 
Amadis,penfés vous que ie n’aye affés de 
cœur & de droit , pour abaiïfler l'orgueil 
d’vn tel homme, & fi audacieus comme 
ét Ardan ? Ie vous affeure, que quand ie 
n’aurois entrepris vous combatre, fi fe- 
rois ie bien content de ce faire,feulemét 
pour empêcher le mariage de vous, & de 
Madafime. Et à céte caufe,les hôtages 
dont vous vous vantés, ne doïuent dif. 
rer de faire leur-deuoir : car 1'efpere bien 
venger le bon & vaiïllantroy Arban &An* 
griote de la gräde iniure qu'ils ont receuë 
étans prifonniers.Ie les ay fait venir quât 
& moy, dit Ardan, fcachant que vous les 
demäderiés: côbien que i'aye bône efpe- 
rance de les remettre aw pouoir de la bel- 
le Madafime, & luy bailler enfemble fe 
moule de vôtre bôner,pour témoignage, 
à ce n'êt pas à vnrel Signeurque vous é: 
tes,de me tenir propos fi braues & auanta 
geus.Et pour(en ce faifant)lui dôner plus 
grand plaifir,il plaira à nôtre Roy permet 
tre,qu'elle foit mife en lieu eminent,à fin 
qu'elle voye euidemment la vengeance 4 
ie prendray fus vous,& la fin malheureufe 
dont vous mourrés.A l'heure fe prefente- 
rent leshôtages, & vint la belle Madafis 
me acompagnee de fes douze Damoifel- 
les, faire vne grande reucréce à la Roine, 
& à côté d’elleéroyent le vieil Geant,fes 
deus fis, & les neufCheualiers,quitous fe 
mirent à genous deuantle Roiï.Lors cha- 
cunieta fon regard fus la belle Madafi- 
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ble,qu’elle en fut merueilleufement efti- 
mee:toute-fois Oriane ne la pouoitregar 
der de bon œil,penfant qu’elle(de fon mo 
tif }.pourchaffat la ruine d'Amadis, dont 
elle étoit tant ennuyee,que rien plus. 
Mais Mabile,à qui la chofe touchoit de 
prés, luy donnoit efperance,que nôtre Si. 
gneur lui aideroir:& que fon coufin pou- 
roit. aufsi bien deffaire &:vaincre : Ardaän 
Canile qu’il auoit fait Dardan le fuperbe, 
& maints autres Cheualiers preus & har- 
dis,Etans dôcques les hôrages-receus,cô- 
me la coutume étoir,les deus Cheualiers 
fe retirerent chacun au leur qui lieu étoit 
ordonné , atendans lheure qu'ils entre- 
royent au camp, lequel le Roy auoit fait 
clorre depallis. Puiss'en alla Gandalin 
querir lesiarmes de fon maitre. Evainfi 
qu'illes vouloit prendre,il s’'aperceut,que 
Jon auoit dérobé la bonne épee , & qu'il 
n'y auoit plus que le fourreau,dôt il cui- 
da mourir de defpit , voyant la faute qu’ 
äl faifoit à Amadis:vers lequél il s’en cou 
rut,8-comme étant hors du fens, s’écria: 
Mon Signeur ,ie vous. ay tént & fimal- 
heureufemêt offenfé,que vous aurés grâd 
raifon de me tuer tout maintenant. Com 
ment,répondit Amadis,es tu fol,ou enra- 
ge. Mon figneur,dit Gädalin, il eût mieus 
valu pour vous que ie fuffe mort il y a dis 
ans,tantie vous ay failly au befoing: car 
j'ay laiflé perdre vôtre bône épee,laquel- 
le on a dérobee depuis hyer,laïflant feu. 
Jementle fourreau ou elle pendoit.Eft ce 
pourquoy tu te defefperés?répondit Ama 
dis,ie penfois {us mon ame (at'ouïrainfi 
plaindre)que lon portât ton pere en terre. 
Va,va,nete chaille:ie n'ay regret à fa bô: 
té, finon pour autant que ie l'auois con: 
quifé fi glorieufement que chacun fair, 
& à force de bien &loyaument aymer. 
Mais fçaistu 4 tu ferasèn'en parle à nul, 
& va àla Roine,luy dire,que ie luy fup- 
plie,que fi elle a encores celle que Guil- 
lan trouva à la fontaine auec mes armes, 
qu'elle me l’enuoye.Et fi tu trouves Oria 
ne,d'auanrure,dy luy aufsi,qu'elle me fa- 
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ce tant de bien de fe mettreen lieu,que ie 
Ja pue voir à mon aife en combatant: 
car 'auray par elle(enla voyant) plus de 
puiflance fans comparaifon ; que hors de 
4a prefence.Ainfi s'en partit Gandalin,qui 
acomplit fagement ce que fon maitre jui 
auoit commadé, Etainfi qu'il retournoit 
-vers luy,il trouva laRoïine Briolanie, ac. 
:compagnee d'Olinde,qui l’apellerent ,& 
luy dirent:Gandalin mon amy,que penfe 
faire ton maitre contre ce diable , qui le 
veut combatre/Commét,répondit il, més 
Dames , doutés vous qu’il n’en vienne à 
boutile fuis feur,que ie l'ay veu échaper 
de plus grands perils que celuy ou il va 
entrer. Dieu luy en doint grace, dirent les 
‘Dames.Puis vint Amadis,qui l'atendoyt, 
lequel ayant l’épee que la Royne luyen- 
uoyoyt,& étant bien armé de toutes pie- 
ces,monta à cheual, Etainf qu'il vouloit 
entrer au camp,le Roy luy vint dire: Et 
puis,mon trégrand amy, nous verrons at 
Jourdhuy(fi Dieu plait)partie de la prou- 
effe qui êt en vous,aus dépés d’Ardan Ca- 
nile.Par ma foy, Sire, répondit il , il m'êt 
auenu vne grande infortune: on m'a dé- 
rObé la meilleure épee qu'oncques Che- 
ualicr porta.lefus,dit le Roy, qui vous a 
fait ce mechant tour?[e ne {çay pas,répon 
ditAmadis:mais quid ce foit,ilne m'afait 
office de bon amy.Vrayement,dit le Roi 
11 le montre bien : mais ne vous chaille, 
-ençores que l'aye ferment de ne préter ja 
mais la mienne en combat qui fe face par 
deus Cheualiers en ma courtifi fuisie cô- 
tent pour ce coup élaroir ma confcience, 
& la vousbailier. Ah,ah, répondit Ama- 
dis,ja à Dieu ne plaife,Sire,que la parol- 
le du meilleur Roi du monde foit fauflee 
pour mon occafion. Que ferés vous dôc2 
dit le Roy?La Royne,répondit Amadis,a 
fait tât pour moy,que de faire garder cel. 
le queic aïffay fus la fontaine du plain 
champ laquelle Guillan apporta auec le 
refte de mes armes, quand ie me rendy 
Hermite : & êt celle même que fauois 
quand ie fu ietté en la mer,qui êt fi apro- 
price 














































robee ; qu'ilfemble certainement que ce 
foitelle.Foy que ïe doy à Dieu, répondit 
le roy,ren fuis trefufe:car par la vertu du 
fourreau qui vous ét demouré,vous ferés 
exéptde trop de chaud,ou de grand froid: 
toutefois la difference êt grande des deus 


James:mais nôtre Signeur fupleera au de- 


faut;s'illuy plait. Etpour-ce ‘qu'il étdéja 
tard,&que la nuit s’'aproche,il vaut mieus 


remettre lé combat:à demain matin.:le 
feray,dit Amadis,ce qu'il plaira à vous& 


à Ardan.e voys ennoyer vers luy,répor- 
ditle Roy.A quoy.Ardan s'accorda ayfé- 
ment,& fe retiraen fes tentes,pour fe def 
atmer: puis fit incontinent aporter plu- 


fieurs infftrumens de Mufique ; & toute la 


nuit luy & les fiénsnecefferent de baller, 
ou de gourmander. Ce pendant Amadis 
étoit en l'Eglife , faifant deuotement fon 
oraifon, Aprés s'être catoliquement con- 
feflé,fuplioit à Dieu & à la glorieufe vier 
ge Marie,lui aider & fecourir,tant qu'en- 
uiron le point du jourilfe retiraien fon 
logis, ou tôt aprés furuint le Roy auecq' 
groile côpagnie de Cheualiers. :Lefquels 
aprés luy auoir donné Ie bon jour, l'arme 
rent, & le conduirent en grand’ magni- 
ficence en la principale Eghife pour ouyr 
Ja mefle:& au retour Floreftan luyprefen 
ta va gentil courfier, 4 Corifandé luy a- 
uoit enuoyé puis n'agueres! Adoncrhacü 
pour l'acôpagner, monta à cheual,& por. 
toit Floreftan la lance d'Amadis, Brunco 
l'armet,& Agraies l'écu:au deuât defquels 
marchoit le Roy qui tenoit vn bât6 bläc 
en fa main,cheuauchant vn caualin d'Ef- 
paigne,le mieusvoltigeät que lonvid on- 
ques.Déja étoyentiles habitans de:la vil 
le, 8 maints étrangers rengés le long des 
barrieres,& les Damoifelles aus fenêtres. 
Ainfi entra Amadisau camp: puis faifant 
vne grande reuerence aus Dames, choifit 
entre toutes les autres Oriane, laquelle 
our luyaugreuter foncourage, hauca 
f, rère. Eten: fouzriant de‘bien bône gra- 
ce, luy fit fgne qu'il fit quelque chofe 
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pour l'amourd'elle: au moyen dequoy il 
fut'auis àAmadis que toutes les forces du 
monde s'emparerent à l'inftät tout à l'en 
tour de fon cœur,& lui tardoyt de ée qu’ 
Ardan Canile arrêtoit tant à fe trouver 
en place.Ce pendant il laça fon heaume 
-& fe retira au bout du camp ou étoyétles 
Iuges ordonnés:a fçauoir Dom Gruüme- 
dan, Quedragant,& Brandoyuas.!: Etpeu 
aprés furuint Ardan richement afmé,môe 
té fus vn gros roufin ; & portoiten fon 
col vnécu de fin acier, reluifät auf&i clair 
qu'vn miroirardant, En fon côté auoyt 
ceinte la bonne épce d'Amadis;ténant au 
poing vne double lance, laquelle il ma- 
nioyx fi rudement,que n6 obftant la orofs 
{eur d'icelle à force de la bräler;il la'dou 
bloitquafi en deus. Dont Ofiane,Mabile 
& lesrautres Dames voyans la côtenance 
d'Ardan(ainfs qu'il auient fouvét pour les 

chofesque lon craint de perdre }commen 

cerent à douter de celuy qu'elles ‘fauori- 
foyent,eh forte qu'Orianes'écriaslefas ff 
Dieu n'a pitie d'Amadis,c'êt fait de luy. 

Mais Mabile lareprint aufi tôt, lui difäte 
Ma Dame, fi vous montrésmatvais vifa+ 
ge à mon coufin,il fera aflés vaincu fans 

qu'Ardan s'en mêle. Lors fonnerent les 

trompettes: parquoy Amadis regardät O* 

riane,donna des éperons à fon cheual, & 

vintaraindre Ardan firudement; & Ars 

dan uy,que leurs lances furentibrifees'en 

éclars:fe rencontrans d'écus & de corstât. 
lourdement, q le cheual d'Ardan tomba 

mort en la place,& celuy d'Amadis eut 

l'épaule rompué.Neantmvins Amadis fe 
releua de grande Jegereré , encores qu'il 
luy fut demouré vn tronçon de lance,de- 
dans la mâche de fonhaubert, lequel il at 
racha promptement, & mettätla main à 
l'épee , marcha contre Ardan Canilc, 
qui femblablement s’éroit reiéué à grand 
peine. Er aïnfi qu'il s'amufoit aredreffer 
fon heaume, voyant aprocher fon enne- 
my,luy tourna vifage,&: commençaentr 
eus deusvn chamaillis /fircruel,quibn'y 
cut hôme prefent;quine s'é ébaîticat des 
étincelles 












étincelles qu'ils faifoyent fortir de leurs 
armets , il fembloyt qu'ils les euffenten 
feu,& montroyent parles grands coups 
qu'ils fe donnoyent la grand prouéffe , & 
inimitié qu'ils fe portoyét. Au moyen de 
laquelle ils ne tiroyent gueres coup, que 
da chair n'en fütendommagee,& leur {4g 
épanché fus la terre: toutefois 1] fembloit 
qu'Ardan eût auantage fus fon ennemy, 
tant à çaufe de l'écu d'acier qu'il portoit, 
comme pour l’effort qu'il faioit auecl'é- 
pee d'Amadis, quela Damoifelle iniu- 
rieufe luy auoit baillee, Ce non obftant, 
Amadis le prefloit de fi prés,que bié fou- 

ventil le mettoit hors d’alaine : dont Ar- 
dan s’ébaïfloyt,&ipenfoytbien n'auoir de 
fa vie trouvé Cheualier qui le menût fi 
rudement,mêmes. que les forces de fon 
ennemy redoubloyent quand plus les 
ficnnes empiroyent. Parquoy, quafi en- 
nuyé de viure,fe couvrant de fon écu, fe 
ietta fus Amadis:lequel auoyt toutes fes 
armes rompuës & entamecs, fi qu'il ne 
fçauoyt bonnement de quoy plus fe pa- 
rer:pour ce qu Ardan neiettoit coup qu'il 
ne luy fit fenur en la chair,au moyen de- 
quoy chacü iugeoit qu'il emporteroit Ja 
victoire. Lors Madafime fe trouva fort 
déplaifäte:car elle étoir femme de fi gräd 
cœur,qu'elle aimoit mieus perdre fa ter- 
re,& foy-mêmes que de l'époufer:& tant 
fe maintindrent ces deus Cheualiers l’vn 
contre l'autre ,que chacun commença à 
s'en ébaïr. Mais Oriane voyant le piteus 
état auquel étoit Amadis, & la faute que 
luy faifoitfon harnois démaillé, cuyda 
s'éuanouyr,& deuint bléme & defaite,tät 
que Mabile s'en aperceut, qui luy dit: Ma 
Dame, il n’éc pas faifon de laifler Amadis 
au peril à ou il êt, veu que fi vous tour- 
nés le dos, vous luy auancerés fa fin, &dé- 
tournerés fa viétoire: àtoutle moins fi 
vous ne le poués regarder, ne tournés de 
tous points Le vifage. A l'heure étoit Ama 
dis fi preffé par Ârdan que Brandoyuas 
l'vn des iuges , difoit à Dom Grumédan 
& Quedragant: Mefsieurs , Amadis êt 
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bié en grade necefsité par faute de D6 har 
noys;voyés fon écu dehaché, & fon hau- 
bert tant dérompu,qu'iln'a quafñ dequoy 
plus fecouvrir. Certes vous dites vray, 
répondit Grumedan, & m'en déplait gran 
dement.Par Dieu dit Quedragät i'éprou- 
vay Amadis,quäd ieme côbaty à luy,mais 
tât plus il côbat;tant plus fe tronve roide 
& difpos, en forte, qu’il femble 4 fes for- 
cesluy augmentent d'heure à autre : ce 
qui,n êt pas à Ardan, & qu’ainf foit vous 
le voyés dé-j4apefantir , & plus le verrés 
encores,auant quela mêlce fe-departe, 
Ce propos fut entendu d'Oriane & de 
Mabile , duquelelles furent fort confo- 
les: Et pour,ce qu'il auoit veu Oriane 
s'ôrer à demy dela fenêtre fans le daig- 
ner plus regarder, il penfa qu’elle étoyt 
mal contente de ce qu’il arrêtoit- fi lon: 
guemét à venir au deflus de fon ennemy. 
Dont il eutrel dueil ,que ferrant fou é- 
pecaupoing , en rua fi grand coup fus 
l'heaume d’Ardan , qu’il luy fit donner 
du genoil à terre: maisdemal-heur l’é- 
pee fe rompiten:trois pieces , la moin- 
dre defquelies Iuy demoura enla main, 
Lors crainte de mort fe vint prefenter 
deuant luy, & n'y eut celuy des regar- 
dans qui ne leftimât vaincu, & Ardan 
viétorieus : lequel commença à leuer le 
bras,difant fi haut, que chacun l'enten- 
dit: , Regarde Amadis., la bonne épee 
que tu conquis à, toit, par laquelle ie te 
feray recenoir mort honteufe.Voyés Da 
moifelles, voyés , mettés toutes les têtes 
aus fenêtres pour voir ma Dame Mada- 
fime vengee, & fiie fuis digne d'auoir 
l'amour d'elle. Quand Madafime enten- 
dit ce quedifoyt Ardan, & voyant que 
fans doute la fortune luy fauorifoyt, en 
forte qu'en fuiuant la promefle que luy 
aupit fait fa mere, elle feroyt contrain- 
te dele prendre àmary, elle fevintie- 
ter aus piés de la Royne, la fupliant tref- 
humblement qu'il luipleüt empêcher ce 
mariage,ce qu'elle pouoit iuftement fai- 
re : pour-ce qu'Ardan luy auoitdit, ge 
si 
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s'il ne venoit au deflus d’ Amadis: en 
moins de temps que le meilleur Laquais 
du môde fçauroit faire demye lieuë,;qu'il 
étoit content qu'elle ne l’aimât de fa vie, 
& qu'il y auoit dé-ia plus de quatre heu- 


res que le côbat écoit commencé . M'a- 


mye,;répondit la Royne,ie feray ce quife 
ra raifonnable. Ce pendant Amadis étoyt 
bien étonné, & fe voyant fans moyen de 
fe defendre,luy va fouvenir de ce que lui 
auoit predit Vrgande, que s'il étoit Sig- 
neur de la moitié du môde il la dôneroyt 
par conuenant que fon épee fût au fons 
d'vn lac abimeec.Lors icta fa veuë fus O- 
riane,laquelle pour luy donner cœur s'é- 
toit retournee vers Juy:& la regardät fem 
bla àAmadis,auoir recouvrénouvelle for 
ce & aide.Au moyen :dequoy il delibera 
de tôt mourir, ou promptement fe vécer 
de fon ennemy:& pour ce faire, fe lança 
{us luy tantlegerement , qu'auant qu’Ar- 
dan eutle moyen de le fraper,il luy arra- 
cha l'Ecu du col.Puis.fe tirant à côté, re- 
Îeua le tronçon de la lance qui étoyt fus 
lecamp,& en cuida donner dans la veué 
d’Ardan:mais il recula arriere, & hauçant 
fon épee;en donna fi grand coup dans l'é- 
cu que tenoit Amadis,que combien qu'il 
fût de fin acier , fi y entra elle auant vne 
grande palme, & plus. Etainfiqu’il tra: 
uailloit pour l’arracher,Amadis lui mit le 
fer de la lâce au trauérs du bras, dôt il fen 
rit fi grand douleur, qu'il abandonna l’é- 
pee qu'il tenoit:fus laquelle Amadis ietta 
legerement la main, & s'en faifit , remer- 
ciant nôtre Signeur de l'ayde qu'il luy a- 
uoit faite à ce befoin. Quand Mabile a- 
uifa ainfi tourner la chance , elle appella 
foudain Oriane : laquelle ayant veu fon 
amy entelleextremité, s'éroit iettee fus 
va lit, révanten foy-mêmes quelle mort 
elle choifiroyt pour la plus prompte , fi 
Amäadis étoit vaincu, Etluy dit Mabile: 
Ma Dame, venés voir, Dieu nous a aydé: 
Ardan êt (fans doute)defait. De grand 
aife que receut Oriane fe leua legeremét, 
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& (e mettant àla fenêtre vid comme Ar 





madis donna [us l'épaule de fon ennemy, 
par fi grand’ force qu'il fa lui fepara du 
col,dont ileur telle angoiffe qu'il tournà 
dos:mais il ne courut longuement,;qu'A: 
madis le rechargea,& pourfuiuit fi afpte- 
ment,qu'ainfi qu'il s'éroit recullé iufques 
au fommet d'vn roc,contre lequel la mer 
batoir,il l'aculla. Lors fe trouva Ardan 
Caniléentre deus extrémités: car d'vn cô 
té les abimes & impetueufes vagues luÿ 
prefentoyent la fin de fes mal-heureus 
Jours, & fi auoit deuant les'jeus le trens 
chant de l'épee de fon ennemy. Le- 
quel fe ictrant rudement fus luy, luy ars 
racha l’armer de Ja tête: & leuant le bras, 
le navra tellement qu'il tomba du haut 
de la roche dedans la mer , ff qu'oncques 
puisilne futveu . Dont maintslouérent 
nôtre Signeur,fpecialement le Roï Arban 
de Norgales,&Angriore d'Etrauaus,pout 
ce qu’ils auoyent veu Amadis en telle ne 
cefsité, qu'ils doutoyent merueilleufemét 
de luy.Lors Amadis effuyät fon épce : la 
remit au fourreau , & vintoule Roy & 
les autres Cheualiers étoyent:lefquels en 
grand triomphe le conduirent en fon lo- 
gis,& pour plus l'honorer il étoit au m1+ 
lieu de ceus qu'il auoit deliurés de cruel- 
le prifon:à fçauoir Arban Roi de Norgae 
les,& Angriote d'Etrauaus. Et pour-ce 
qu'ils étoyent maigres, palles & defaits, 
tant pour le mauuais traitement qu'ils a+ 
uoyent receus durant leur prifon , que 
pour l’ennuy & melancolie qu'ils auoyét 
prinfe, Amadis voulut qu'ils logeaffent en 
fa chambre , ou ils furent fi bien traités, 
qu'aucc l'ayde des bons Medecins & Chi 
rurgiens 1ls retournerent tous peu a- 
prés en bonne conualefcence : 
ainfi que pourfuiuant n0- 
tre hiftoirc vous 
pourrés en 
tendre, 
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Comme Byruneo de bonne Mer combalit Ma- 
damain LAmbitiensfrere de la Damoïfelle iniu 
rieufe, @* de Pacufation que firent aucuns enne= 
mys d'Amadis au Roi:parquoy luy et matnis au 
tres ( qui le voulurent fuy vre ) s’abJenterent de 
la court, 

CHAP. XX, 

*E iour enfuivant, que le com- 

bat d'Amadis,& d’Ardä fut ter- 

miné (ainfi comme il vous à 

été declaré )la Damoifelle iniu 
rieufe fe vint prefenter deuant. le Roy : 
le fupliant, qu'il mandat celuy qui de- 
uoit combatre fon frere pource qu'ellel'a 
uoit faic venir ; fuyvant fa promefle.Car 
encores(difoit la Damoifelle.) que mon 
frere foit vaincueur, fine pourra 1l prédre 
tant de vengeance fus fon ennemy ; que 
les amys d'Ardan , foyentfati-faits de fa 
mort:toute-fois ce leur fera quelque con 
folation.Or étoit Bruneo prefent: lequel 
fans répondre aus temeraires paroles de 
céte folle, dit au Roy:Sire, ce fuis-ie de 
qui elle parle, & puis 4 fon frere êt en cés 
te compagnie,cômeelle dif ; fi c’ét vôtre 
plaifir,& qu'il le vueille , nous fçaurons 
prefentement,s’il &t figentilcompagnon, 
comme elle le vente. Ce q le Roi acor- 
da,parquoi aufli tôt chacun d'eus s'alla ar 
mer:& peu aprés entrerent au camp ou il 
furét côduits par aucuns Cheualiers leurs 
amys lors étäs au lieu pour faire leur de: 
uoir, la trompette fonna pour figne de 
commancer le combat. Adoncq' baife- 
rent leurs lances, & donnans des efperons 
à leurs cheuaus, coururent l'vn contre 
l'autre,de fi grand’roideur,que leur boys 
vola en éclats:& fe ioignansd'écus & de 
cors, Madamain perdit les étriers, & fut 
ieté parterre, & Bruneo navré au côté 
gauche. Neant-moinsaufli tôt qu'il eut 
parfait fa carriere,tourna vifage à fon en- 
nemy & vit qu'il étoit dé-ja releué, tenät 
l'épee au poing,prêtà fe defendre:: mais 
ainfi que Bruneo s'aprochoit pour le char 
ger,il luy dit:Cheualier, mettés pié à ter- 
Le ; ou vous affeurés queie tueray vôtre 

Ame. 
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cheual. Vrayement répondit Bruueo , ie 
vous balle le chois: car autant m'êt vous 
A] + ; \ : 
vain cré à piécomme à cheual. Quand 


-Madamain entendit que l'option étoit fi- 


enne,fé fentant(à fon auis) plus fort que 
fonennemy,qui étoit petit,& lui préfque 


‘Géant, fut trefaife , & dità Brunco: Il 
-vaut mieus doncques que defcendés, lors 
ieffayerés de faire ce dont vous vantés. Et 


bien répondit Brunco. Lequel {e retirant 


:mit pié à terre,habandônant fon cheual: 
puis embragça fon cu ‘&'imit Ja main à 
d'épet,s’aprothant de Mädamain: lequel 


cotuine preus & bon Cheualier le receuc 
hardiment: & commencerent. à charger 
l'vn fus l’autre,pretédans tous deus à vre 
même chofe , qui étoit la victoire. Au 
moyen dequoy il n'y'auoit fi fort -écu ou 
harnois bien aceré, qu'ils'ne detrenchaf- 
fent & miflent en pieces, tant que le chäp 
étoit couvert en maints endroits des pie- 
ces deleurs écus,&'hauberts + mais fi les 
Cheualiers fe pourfuyvoyent rudement, 
leursicheuaus ne faifoiét moins de deuoir 
à leure ndroit: car ils empoignerent l'vn 
l'autre,& à cous de piés & de dents fe cou 
plerent par telle façon, la plus part des 
affiftans furent plus ententifs au combat 
des deus bêtes qua celuy des Cheualiers, 


. à qui elles étoyent,toute- fois à la fin ce- 


lui de Madamain eut du pire,lequel fut 
forcé de l’autre, faillir par deflus les barie 
res & de s'enfuyr À Qui donna trégrande 
prefumption à vn chacun que Bruneo ob 
tiendroit la viétoire, & äainfi auint: car il 
pourfuyuit defi prés Madamain,& le re- 
duitentelle extrémité, qu'eftant quafi 
hors d’aleine,il dît à Brunéo:le croy Bru 
nco(veu la coléreouie té voi)que tu pen 
fes le iour n'étre affés long pour mettre 
fin à nôtre different. Neant-moins fiture 
gardes tes armes lequelles font quafi tou- 
tes déclouées,tu trouueras qu’il te fiefoit 
mieus à te répofér,que de m'affaillir fi in- 
difctetemeñit comm tu fais: & pourtant 
ne te voulät tenir la rigueur que tu meri- 
tes ie fuis content te permettre prendre 

aleine, 























































































aleine,puis nous tecommencerôs mieus 
que deuant.Vrayement, répôdit Brunes, 
tume declares en bon langage ce qui 
t'êt neceflairetie teprie,beau fire,;né n\é- 
pargne pas.Ignores tu l'ocafoni de nôtre 
combatfne fçais tu que tatére,ou lamié- 
ne, apaifera nôtre querelle ? Ie t'afleure 
que ie ne fuis pas deliberé de plus enten- 
dre tes fermons , ainf fitune veus bien 
tôt mourir,auife à te defendre mieus que 


tu n'as fait. Lors fans plus contefter vint 
charger Madamain:mais il étoit déja tât 


äHoibli, que ne pouvant quafi parer aus 


.coups que Juy.ietoit Brunco,. fe retira pe 


tit à petit, iufques au fommet de la roche, 
au droit du lieu,ou Amadis auoit jeté en 
Mer le corsd'Ardan.Et la Bruneo le pouf 
fa fixudement ,,qu'il lenvoia enfeuelir 
dans les vndes:mais deuant qu'il fut en- 
bas, fon cors.éroit feparé.en plus de tren. 
te pieces. Ce que voyant la Damoifelle 
iniurieufe, entra entelle furie ; & defe- 
fpoir que côme, foréenee courut au Leu 
ou Ardan & fon frere auoyent:été preci- 
pités: &.en y allant rencontra l'épec de 
Madamain , de laquelle elle fe donna au 
milieu des tetins ficriät haut que chacun 
l'entendit: Puis qu'Arnan le paragon de 
cheualerie, & mon frere ont éleu leur fé- 
pulture en cére mer impetueufe,ie leur ti 


endrai côpagnie.Et. fe 1erät du haut bas. 


fut incôtinér enuelopée des ea? Adôc Bru 
neo(remôtant à cheual) fut côduit par le 
Roy,&maints autres Cheualiers au logis 
d'Amadis,ou il voulut étre logé,pourte- 
nir.côpagnie à celui, pour-Fhonneur du. 
quel il auoit côbatu,Et pource 4 la Roye 
ne Briolanic voyoit bien qu'Amadis ne 
pouroitétre fitrôt gueri,ne venir auecq'el 
‘le,comme il luy auoït promis ; print con 
é de lui,pouraler voir les fingularités de 
l'Ile Ferme: parquoi Amadis commanda 
à Enil l'y conduire , & auertir Yfanie le 
gouverneur luy faire tout l'honneur &b6 
recueil dont 1l fe pourroit auifer. Ajnfi 
s’en partit Briolanie , & difantà Dieu à 
Oriane l’affeura qu’elle luy. feroit fçauoir 
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ce qu'il lui auiendroit éprouvant Îés a- 
uentures de l'Ile: mais elle ne fut fi tôt 


-partiede la courtdu Roi Lifuart, qu’il 


fembla que fortune formalifarprerendre 


‘à laruine du Royaume de la grand’ Bre- 


taigne, lequel de fi longue main auoit 
été heureus,mêmesleRoÿLifuart. Qui 
oubliant non feulement les feruices qu'il 
-auoit receus d'Amadis,& de fes parens &c 
amys ains l’auis & confeil que luy auoit 
predit Vroande : prefta l’aureille à deus 
flateurssanciens Chéualiers de fa maifon, 
auquels (fous ombre'de la Jongue nouri- 
ture qu'il auoyent receué,tant du RorFa 
Jangris fon frere ainé,que de luy-mêmes) 
aiouta plus de foi à leur menfonge qu'il 
ne deuoit,aïnfi que vous entendrés , pres 
fentement. Ces deus dont ie vous parle, 
tant à l’ocafion de leur ancien âge que 
d'vne certaine hipocrifie paliee de preud' 
hommie,mirent plus de peine à reffem- 
bler bons& vertueus:q de l’être:au moyé 
dequoi ils entrerêt en grâde autorité, &fu 
rent apellés fouuent es priués affaires de 
Jeur maitre : l’vn dequels fe nômoit Bro 
cadan , & l'autre Gandandel, Ce Gandä- 
del auoir deus fis,lequelsau parauant l’a 
riuee d'Amadis,& de fes compagnons en 
la grand’ Bretaigne éroyent <ftimés les 
dens plus rudes Cheualiers de toute la 
contree:toute-fois la prouëffe & dexteri- 
té des autres , abatardirent la renômmee 
de ceus,dequels ie vous parle. Dont leur 
pere étoit fi déplaifant,que poftpofant la 
crainte de Dieu, la foy qu'il deuoit à fon 
Prince , &.l'honneur dont toutes gens de 
bien doiuentétre pourueus:delibererent 
acufer non feulement Amadis:mais rous 
ceus'à qui ilauoit amytié & frequenta- 
ciontefperant bâtir fa traifon, enforte q 
ar la ruine de tant debons Cheualiers, 
il feroit le profit de lui & des fiens’. Et à 
céte ocafiontrouvät vniour le Roy à fro 
pos, lui dir telles paroles. Sire,ïay tout le 
tés de mavie defiré.garder::la foi que ie 
vous doi,côme à mô Roi Signr&naturel 


& ferai ençores fi Dieurplair: car ve le 
ere 
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ferment de fdelité que 1’ay à vous, vous 
i'aués de vôtre grace fait tät de biens q 
fiie ne vous confeillois en ce que ie ver- 
ai qui touche vôtre maiefté roiale,ie fau 
drois grandemét enuers Dieu & les hom 
mes.Au moyen dequoy,Sire, aprés auoir 
longuement penfé à ce queie vous de- 
clareray ie me fuis repety afléside fois d'a 
uoir tant differé;non pour’enuie, 4 ie por 
te a petfonne(& Dieu m'en foit témoin): 
ains féulement pour linconueniét 4 ie: 
voy aprèté fi vous n'y remediés prôpte- 
mêt,& fagemét. Vous fçaués que de tout 
tés 11 y a cu grand controuerfie entre le 
Roïaume de Gaule,& celuy de la grand 
Breräioñe,pour ce que les Rois vos pre- 
decefleurs y ont toujours pretendu droit 
de fouueraineté:& côbien 4 depuis quel- 
que tés cére querelle foitaflopie, fi étil 
vrai femblable 4 les Gaulois (rememora- 
tifs des guerres & dômages qu’ils onten- 
duré de vos fujets) deliberent fecretemét 
en leurs courages d'eus en venger. Et {e- 
lon m6 opion16,Amadis,qui êtle chef& 
principal d'eus tous ; n’êt venu en ce pais 
pour y faire pratiquer & gaigner gés:a- 
uec lequels(ioints à la puiffance , qu'il y 
pourra faire defcendte) il vous donnera 
tant d'affaires , que peut êtreil vous fèra 
malaifé d'y refifter, &voyés s'il y a dé-ja 
aparéce.Sire, celuy duquel ie vous parle, 
& ceus de fon alliance aufñli , m'ont fait 
tant d'honneur & de plaifir,4 moi & mes 
enfans fommes grandemet obligés à eus; 
&: n'étoit que vous êtes mon Signeur! 
éleu ie ne voudroispour rien parler con-: 
tre Amadis,tanticfuis fon amy,& feruis : 
teur:maïis es chofes qui regardent vôtre 
perfonne:Dieu me doiét la mort pluftôt: 
que r'éfpergne homme viuant,non point: 
mon propre enfant: Vous auésreceu A4 
madis auec figrand nombre de:{es paz> 
rens .& autres étrangers en vôtre: court ! 
(comme bon Prince liberal & mapgnani: 
meique vous étes) qu'à la fin èur fuite fe 
trouuéra plus grande que la vôtre: pour- 
tant Sire; 1] feroirbonid'y pouruoit auât 
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que le feu foit plus allumé. Quäd le Roi 


entenditparler Gandandel:il deuint tour 
penfifpuis lui répondit: Par ma foi,moi 
amy ie croique vous m'auertiflés come 
me bon & loyal füjér  neant. moins veu 
les féruices que ceus dont vous/me pat- 
lés mont faits, ie nepuis comprendre en 
mon éfprit,qu'ils mevoufflént faire mau 
uais tour ou lächeté.Sire,répondicil, c'ét : 
ce qui vous abufe:car s'ils vous auoïét of 
fenfé par cy deuârivous: vo” dôneriés gar 
ded'eus côme de vos énhemys: mais ils 
ont fceu décuifer fapement feur'traifon: 
fous vn humble parler acôpagné de quel- 
ques feruices,équels ilsfe font employés 
atendäs leur heure oportune.Le Roi-tour: 
na la tête de d'autre côté fans lui vouloir: 
plus répondre,pourée qu'il furvintautres’ 
gens:toute-fois Gandandel!n'étâtrenco- 
res affeuré comme il auoit prins fon auer ! 
tiflement, pratiqua Brocadan, à fa ligue, 
luy declarantentieremet tout le difcours - 
qu'il auoi fait au Roi: l'affeurant G's’ils 
pouuoyent chafler, Amadis-& fes parèns 
que de läen auâreusfeuls gouvérneroiét 
paifiblement le Roy;& fon Royaume : 
DontBrocadan receuatitce confeil voa 
b6,imprima depuis en la fantafie du Roi 
vne fi:grande ialoufie, & foupçof'contré? 
Amadis & fes côpagnons, que de cé iour 
illes euten haine fi étrange qu'ilneles 
pouvoit quai voiroubliät lescrands fer: 
uices qu'ils leur firent,quädiluy & Oriazx 
ne furent delivrés désimains’d'Arcalaus;r 
8 dépuis en la-bataille dirRoï Cildadan;, 
& plufeursautreslieus que vous aués cy ! 
deuantentedus.Certes fi ce Roi eutbién 
rctenivla doétrine,&auis, 4 lui auoit d6- 
né la fage Viroande, ilnefe fut tant élons 
né des limites de raifon:côbien querelle: 
maladie auient fouventiàrous Princes, 
quand ils n'y prennenvgaide dontil rom: 
benten: pareils raccidens & däviers que le » 
Roi Lifuatt: Ledl aioutät foi aus paroles: : 
de ces deus traîtres; ne fut oncques puis ! 
vifiter; (côme il auoit acoutumé )Amadis : 
êc les autres qui étoiét: navrés dont ils 
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s'ébaïfloyentgrandement:mais pour leur 
faire d’epit envoya querir, Madafime & 
les-autres RE et il dit, que fi 
dans huitioursl’Ile de Mongaze ne luy 
étoit rendué fuiuant leur promefle qu'auf 
fitôt:l leur feroit couper les têtes: Quäd 
Madañime entendit-céterigoreufe:con- : 
trainte, oncques femme. ne fut plus.ef. 
frayec,confiderant. que faifant la :volon- 
té du:Roy. elle demouroifpouvre & : def 
heritee,, & y: contredifant la mort luy é- 
toit prochaine:ainfi fe trouva elle fi per- 
plexe,que fans fçauoir répondre elle eut 
réçours à fes larmes. Parquoy Andangel 
le. :vieil Géant print la parolle difant au 
Roi: Sire, s’il vous-plait lirdyauecques 
ceus que vous. ordônerés:vers la mere de 
Madafime, & ferai en. forte qu’elle fati-fe 
ra à votre vouloir ; rendantle pais & les 
places que vous demandés,aurrement fai 
tes de nous vôtre vouloir. Ge que le Roï 
eut agreable & des le iour l'enuoya auec 
le Comte Latin:puis fit remettre Madaïi 
meës fes fémes-en-leur prifon acoutumec 
ou elles. furent conduites par  plufieurs. 
Gentisshommes;lequelselle émeur tel- 
Jementià pitié ; parles regrets &, propos 
qu'elle leur tenoit;les priant particulieres 
ment-auoir fon.affaire, pour recommaus. 
dee enuersle Roy qu'il n’y eut celuy de 
la compagnie. qui ne luy promits'eme 


ployer pour elle à leur poflible, fpeciale- 


ment‘dom Galuanes:lequel alheurelate : 


noîit fous le'bras, la regardant de tel œil, 
qu'al en deuintiamoureus, &ilui dit: Ma 
Damèjie fuis feux 4:s’il vous plaitm'acce 
ptet pour vôtre märi,que Îe-Rioi nous do: 
nera liberalement le ps qu'il pretend 
en. vos païs.Ie:eroique vous fçaués affes 
lereng queaietiens,étät frére du Roiïd'E 
coce,& que pal moy votreautorité n'a 


moindrira. Au demourantafleurés-vous ; 
: l'autre iour qu'il mefembloità ouyr les 


qué ie voustraiteray<omme'vous le me- 


tités.Orle connoifloit Madafime de 169 
tems,& fçauoit qu'il étoit: des: meilleurs 


Cheualiers du monde:parquoy acceptät: 


les offres de Galuanes fe ietta a fes piés,.: 
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le remerciant’ treshumblément du bien: 
& de l'honneur qu'il luy pourchafloit, & 
des l'heure acorderent leur marrage: le- 
quel depuis Galuanes pourchafla à fon 
poflible: Etpour'y paruenir quelGsiours 
aprés,il vint faire entédre à Amadis,& A- 
graies fon neueu:ce qu'aués enrendu,dôt 
1ls furentbien ébaîs : car Galuanesétoit: 
ja vieil, & oncques n'auoit fait: cas de fem. 
me pour épaufer, & maintenätayät paflé 
Ja fleur de fon âge,le voyant.tant amou- 
reus de Madafime, fe prindrent à rire , & 
Jui dit Agraies: Monfieur mon oncle, ie 
connois b'en qu'Amour n’a acception de 
pérfonne &c qu’il n'épergne ne vieil ne 
ieune.& puis que vous étes rengé des fiés, 
s’il plaît àmonSigneur Amadis,nous fu- 
plironstantle Roy.que vous jouirés de 
vôtre amye;& vous deliberés de vous mô 
ftrer Gentil compagn© : car Madafime êt 
femme,pour ne fe côtenter de baifer feu» 
lement:par ma foi,répondit Amadis , Si- 
gneur Galuanes;le Roi! ( àmonwauis)ne 
nous Je refufera,& vous ptomets-qu'auf- 
fitôt que ie pourray cheminer,quevôtre 
neueu & moy:yrons vers luy pour auoir 
ce que vous demandés: Mais enterdés 
qu'en ces entrefaites ,:Gandandel pour 
mieus couvrir & difimulerlatraif6 qu'il 
auoit confpiree alloit voir & vifiter, fou- 
uent Amadis,tât qu'ynefoisentré autres, 



































illuydit: Mon Signeuril:ya long tems, 


que:vous n'ayés veude Roy. Pourqubifré 


pondit Amadis.Pour autant,dit Gandan- ; 


del;qu'àvoir @ contenäce,il femble qu'il 
vous porte quelque mauvais vouloir . ‘Fé 
nefcay répondit À madis;fi ne luy ay-ie 
faitoffenfe,que ie fache. Et pour l'heure 
ne pafferent plusoutre,iufquesà vne au- 
tre-fois,que le traître le revint voir, & lui 
moônfträt meilleur vifage qu'il m’auoit de 
coutume,lny dit: MdmSigñr ievous dis 


propos-que le Roi tehoit de vous qu'il é- 
toit fort reftoidy.en l'amitié qu'il vous 
fouloit porter :: &pouice.que moy. & les 
miens fommesobligésià vous ; me 

plai- 


ve 
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plaifirs que nous aués faits, ie vous veus 
bien auertircettainemét,que le Roi vous 
a en trémauvaife eftime,& pourtät pour- 
uoyés y.Etitant de fois failoitredite à A- 
madis de chofes femblables qu'il com- 
mença à foupçonner,qu'il lui auoit dreft 
fé quelque menee, pour laquelle le Roy 
auoit mauvaife fantafie {us luÿ. Età céte 
caufe vn iourentre autres que Gandan- 
del perfeveroit en fés auertiflemens,Ama 
dis luyrépondit aflés fâcheufeinent. Si: 
gneur Gandandel, iem'ébaïmerueilleus 
fement qui vous meut de mé tenir fi fou 
vent tels propos, veu q ie ne Péfay oncq' 
qu'a faire feruice au Roi: & croi qu'vn 
Prince vertueus,comme il êt ne voudroit 
foupçonner de chofe qiene ferai iamais: 
Pourtant ne me rompés plus la tête de 
telles folies:car vous ne me faites pas plai 
fir.Voylà pourquoi oncques puis Gädan 
del ne lui en ofa parler iufques à ce qu'A 
madis étant guary , s'en alla à la court: 
mais aufli tôt que le Roy l'auifa, il tour 
na la tête à luy &à fes compagnons {ans 
les daignerregarder. Lors Gandandel qui 
étoit ioignant,connoiflantla contenance 
du Roy, vint embracer Amadis, lui difant, 
u'il fut le trébié guari.Mais {us ma foy, 
de ilie fuis fiché du mauvais recueil, q 
vous fait le Roy,toute.fois vous pourrés 
connoitre fi l’auertiflemét que ie vous ay 
fait êt faus ou non.Amadis ne luy répô: 
dit parole:ains s'aprocha d'Angriote, &de 
Bruneo léquels eftimäs qu'Amadis n'eut 
prins garde au vifage que le Roi leur a- 
uoit monftré,l'en auertirent. Il ne faut 
point répondit Amadis, que vous le pre- 
niés en mauvaife part, veu que bien fou 
vent la perfonne êt fi ententive à quelque 
chofe ou elle êtarreftee , qu'elne prend 
garde à ce que les autres font:il peut étre 
que le Roy révoit ailleurs,quand nous l’a 
uons falué, pourtant retournôs,& lui par- 
lons de ce SA Galuanes nous à priés. 
Lors saprocherent,& dît Amadis au Roi: 
Sire encores que ie ne vous aye iufques: 
icy fait rant de feruice comme ie defire, 
Am,2, 
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fiai-ie prinsla hardieffe {me confiant en 
votre/crande liberalité) de vous deéman- 
der vi dô qui ne vous peut tourner qu'à 
honneur,obligeant d'auanrage ceus, à qui 
vous l'otroyés . Or étoit Gandandel tout 
au plus prés, lequel.en hipocrifant com» 
me 1] auoit de coutume , print la paro- 
le,& répondit à Amadis: Vrayement s’il 
êt ainfique vous dites, le Roi ne vo” doit 
pas refuféer.Sire dit Amadis, Îe don que 
moy & mes compagnons prefens vous fi 
plions nous otroyer ét , qu'il vous plaife 
donnet au Sigrieur Galuanes l'Ile de MG 
gaze,de laquelle il vous fera la foi & hô= 
mage;en époufant Madafime : cé faifanc 
Sire,vous enrichirés vn pouvre Prince, v- 
fant de mifcricorde à vne des plus belles 
gétis- femmes du môde.Quäd Borcadan 
& Gaudandel éntendirent céte demäde, 
ils regarderentle Roi lui faignant figne 
de larefufer.Ce neant-moins il demoura 
longuement fans parler,confiderät 1e me 
rite de dô Galuanes , &'les feruices qu'il 
auoit receus de lui en plufieurs endroits, 
mêmes qu'Amadis auoit côquis au pris 
defon fang, la terre qu’il demädoit pour 
autruy:toute- fois ilne donna lieu àce q 
par vertu il otroyät céte requefte tant rai 
fonnable,ains répondità Amadis: Celuy 
êt malauifé qui demande ce qu’il ne fçau 
roit auoir.e le dy pour vous Signeur A- 
madis , qui me priés de donner céte l'Ile, 
de laquelle ï'ay fait prefent, il y acinq 
jours pañlés,à ma fille Leonor.Céte excu 
fe trouva le Roy pour auoirocafion de re 
fufer Galuanes:parquoi Agraies, qui é- 
toittrop mal content du mauvais recuer1 
qu'illeur auoit fait ,fachant 4 ce métoit 
qu'excufe,ne peut tant commäder à foi- 
mêmes, qui'i fe fceut taire difant au Roi: 
Sire,vous nous faites bien connoitre de 
combien les fervices que nous vous auôs 
fait, vous font peu agreables, & moins 
profitables pour nous:& pourtant(fi mes 
compagnons me veulent croire) nous as 
uiférons d'orénauant à ce que nous aurôs 
à faire.Par Dieu mon neucu,répôdit Gal 
H 3 yancs 


























































































uanes, vous, dites verité,& font les ferui- 
ces trémal employés que on fait à-ceus, 
qui n'ont vouloir deles :reconnoitre: & 
pourtant touthomme de cueur doit tout 
iours regarder pour quiil s’éploira; Mes 
Signeurs,dit Amadis,ne vous plaignésdu 
Roï.pour ne vous donnér ce qu'il à pro- 
mis a autre,& le prios feulemét qu'il{oit 
content que Galuanes époufe Madafime: 
& atendant qu'illuy face du bien ielu 
donnerai l'Ile, Ferme,Madafime, tépôdit 
le Roiï,ëtma prifonniere & fi elle ne me 
rend la terre qu'ellema promifeie lui fe 
ray trencher larête', deuant qu'il:foit le 
moys pailé. Sus mon ame;fire,dit Amadis 
quand il vous eut pleu nous répôdre plus 
gracieufement, vous ne nous eufliés fait 
le tort, { vous faites, aumoins fi vous 2- 
ués defir de nous bien connoitre.Si ie ne 
vous connois aflés, répondit le Roy, le 
monde àt grand pourtrouver autre , qui 
mieus vo”? face.Certes cére parole mal di 
gerec tourna depuis en plus de côfequen 
ce,Q le Roy n'eut penfé, lequel s'aperceut 
puis aprés par Brocadä,& fon côpagnon, 
de côbien êt dômageable le mal parlant, 
ou enuieus,qui oubliat Dieu& {6 hôneur, 
caufe fouuent la perdition d'vn Roy & 
d'vnroyaume.Lors fut Amadis fi ennuyé 
de ce congé,qu'il dit au Roi:Sire,ïay iuf 
ques 1ci penfc qu’il n’y auoit Roi ne Prin 
ce du monde mieus fe cônoiflant es cho- 
fes de vertu & d'honneur que vous:tou- 
tefois nous aperceuons maintenät du cô- 
traire,par l'experience que vous nousen 
donnés: par ainfi puis qu'avés changé de 
nouueau confeil,nous yrôs chercher nou 
uelle façon de viure.Faites,répôd le Roi 
vôtre volonté:car cête êt la miennc. Ce 
difant fe leuaen grand’ colere,& s'en al- 
la vers la Roine,à ladlle il fit entédre les 
propos qu'il auoit tenus à Amadis,& fes 
compagnons:&,comme 1l étoit depêché 
d'eus,dont il étoit trefaifc. Monfieur , dit 
la Royne,ïay grand doute qu'a l’auenir, 
l'aife Q vous en aués ne vo’ tourne à dé- 
plüfir:car vous n'ignorés,à du iour qu’A 
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madis & fes côpagnonsentrerent:en vos 
tre fervice, vos affaires fe font tou-jours 
portecs de mieus en mieus, en forte que 
fi vous confiderés ce qu'ils: ont fait poux 
vous,vous trouverés qu'ils n’auayent pas 
merité la répôfe que vousleuraués faites 
Méêmes,que mdints connoiflans cé qu'ils 
fçauent faire, &le-peu.de gré 4 vous leur 
en portés,efpererôt cy aprés peu de vous: 
& feront reputés fols d'eus employer à 
l'endroit ou vos affaires le pourroyét rez 
querir. Ne m'en-parlés plus,ditle Roy, 
c'étfait: mais s'ils s'en plaignent à vous, 
dites leur,que ï'ay dôné de long tems: la 
terre qu'ils m'ont demandee à vôtre fille 
Leonor,côme ie leur ay dit.Lele ferai,ré- 
pondit la Royne,puis qu'il vous-plaît & 
Dieu vuciile que tout-vienne à bi£. Mais 
entendés, qu'après qu'Amadis & ceus de 
fa côpagnie eurent veu la forte 4 le. Roy 

les auoitlaiffés 1ls fortirent du Palais: & 
en allant a leur logis conclurent de: n’en 

rien déclarer à leurs amys,iufques au l'en 
demain matin,qu'ils les prieroyent d'eus 

tous aflembler:& que lors ilsauiferoiét à 

ce qu'ils auoyent à faire. Et à l'inftät Ama 

dis enuoya Durin dire àla Princefle‘Ma 

bile, qu'il vouloit(s’il étoit poflible) par. 

ler la nuitenfuiuanta Orianc,;pour quel. 

que affaire d'importance nouuellement 

furuenuë.Ainf fe paffa le iout, &arriua la 

nuyt vétué de fon brun manteau:parquoi 

étant chacun au plus fort.de fon fomme, 

Amadis apella Gädalin,& vinten vn.lieu, 

par lequelcommunément il entroit-enla 
chambre d'Oriane laquelle l'atédoit fuy- 
uant ce qu'il luy auoitimandé par Durin, 

ou arriué, fans du cômencemét lui parler 
de chofe qui la fachàt , aprés auoir quel- 
que peu deuifé enfemble Mabile & la Da 
moifelle.de Dannemarc (qui auoyét defir 
de dormir,ou peut étre nepouvans endu- 
rerl'ardeur,dont Amour les écuillonnoit, 
voyans les baïifers. & embracemens dé- 
quels ces deus amans fe feftoyent)leur di 
rent: Le lit êt affés grand pour vous deus, 
& l'obfcurité propre à, vos defirs:il ét ia 
tard, 









tard,couchés vous, s’il vous plaît, & deui- 
fés puisaprés ainfique vous l'entendrés. 
Ma Dame dit Amadis à Oriane, fus ma 
foi leur confeil êt trébon. Il les vaut m1 
eus doncques croire,répondit elle! Et de 
fait n'ayät fuselle qu'yn mâreau denuit, 
s’alla mettre entre deus draps ,! & ainfi 
qu'elle fe couloit il étoit fiioignat d'elle, 
qu'aprés que le rideau fut tiré (non pour 
lui augmenter fes afe@i6s:mais pour re 
doubler fon plaïfir (étant.en la oué 
feulbmét alumé vn mortier de cire) ÿls fe 
mirét tant à baifer & careflér l'vu l'autre, 
que de grâd aife leurs éprits receurét dou 
ble plaïlir,par lés feftoimés 4 leurs ames 
tanfies fe donnoyet l’vn à l'autre,fus l'ex 
tremité de leurslevres:{ans auoir pouoir 
deproferer vne feule parolle iufques à ce 
{la Dâmoifelle de Dannemarc eftimant 
qu'Amadis fe fut endormy; le vint tirer 
par la robe; luy difant:Môfieur vous pour 
rés bien prendre froid, couchés vous s'il 
vous plait. Lors côme s'il fut forti. de pà- 
moifon,ietavn haut foupirs.Làs mon a- 
mi dit là Princefle,ne feriés vo”auflia vô 
trejaife,couché auprés de moy, qu’à vous 
trauailler debout côme vous étes?Ma Da 
me,répôdit il, puis qu’il vous plaît me le 
cômäder, ie ne craindrai à vfer de céte gra 
de priuauté enuers vous.Et à peine eutil 
acheué le mot,;qu'il fe jeta nud ‘entre les 
bras dela Princefle. Adôc recômencerét 
leursbaifers & amoureusplaifirs,dônans 
peuaprés contenteméta la chofe ou cha 
cun pretédoit Je plus.Puis fe mirét en di- 
uers propos, & tant qu'Oriane luy deman 
da,pourquoiil lui auoit mandé par Du- 
rin,qu'il auoit quelque chofe àluy dire 
de grande importâce: Ma Dame répôdit 
ielavous feray entendre puisqu'en a: 
uésdefir: combien à ie tiens! feur qu’elle 
vous fera étrâge &ennuycufe:toute-fois: 
il ét force qu'en foyés auertie pour la con 
fequence dont elle êt , Entendés,;ma Da- 
me; le Roi vôtre pere tint hyer vn pros 
pos.à Agraies,Galuanes,&à moi, par-lez 
quel 1! nous à tropfair connoitrele:peit 
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de bien qu'il nous veut.Puis luirecita de 
mot a mot, ainfi que le tout étoit auenu: 
& comme à la fin le Roy en fe leuant de 
grand'colere leur dit 4 le monde étoit af- 
fésorandipour aller trouver ailleurs‘ qui 
miëeus és conneut 4 Iuy: Et à céte caufe, 
ma Dame;,dit Amadis,il nous êt force de 
faire ce qu'il nous a cômandé, autrement 
nous ôffenférions nôtre honneur,demou- 
rans outre le! oré de luy en fonferuice, 
veu qu'il prefumétoit que ne fceuflions 
ailleurs rencontrer quinous voufitrece- 
voir : pourtant 1e vous fuplie ne trouver 
mauuais, fi en luy obeifflañt , ie fuis con- 
traint de m'élongner de vous pour quel- 
quetems. Vous fçaués {a puiffance que 
vous aués fus moy , & que 1e fuis autant 
vôtre que le pourriés fouhaiter,& ie fçay 
bien aufli,çque'où raquérrois mauuuaile 
reputation,vous étes celle qui plus en re 
cevroit de déplaifir tant vous m'aymés et 
eftimés;quime fair de rechef vous ‘prier 
trouver bonne mon abfence, & me don- 
ner côgé,vfant de vôtre conftâce &vertu 
acoutumce. Ah:a Dieu'féponditelle, m6 
amy,q me dités vous Ma Dame, dit il: s'il 
plaît à nôtre Signeur,auec le rês le Roi cô 
noitra le tort qu'il nous à fait, & ferai en- 
vers lui aufli bien venu { iefu oncques, 
Monamy,répôdit la Princeffe,vous aués 
grand tort d'ainfi vous plaindre de m6 pe 
re:car s’il a recéu quelQ bien de par vous, 
ç'a été par ma faueur &'parle conman- 
dement que'ie vous en ay fait, non pour 
l'amour de Iuy : ?cat moy féule vous ai 
fait venir & fciourner en fa compagnie. 
Ainfi ce n°êt à lui à vous recôpéfcr: mais 
à moi à qui vous êtes: Il êt bié vrai qu’il 
atou-iours pénfé autremét,qui Juy dône 
grand -blâme de vous ‘anoir fi indifcrete- 
mét répôdu.Et encores 4 vôtre partemét 
me {oit la plus griene chofe qui me pour: 
toit auerir(étant contrainte) ie fuis con- 
tente de me fortifier & d'obeîr a raifon 
plus qu'aus delices & bié que ay par vo- 
tre prefence. Par tnt mon ami, ie veus 
ce qu'il vous plaît:pource que ie fuis afs 
4 feurec 






















































































feuree qu'en quelque part que vous ti- 
riés, votre cueur, (qui Êt mien)me. demou 
rera pour gagc du pouvoir. que vous m'a- 
ués donné fus vous, & fus lui: aufliiä mo 
pere,vous perdant , ,connoitra pat Je.peu 
qui luy reftera , ce qu'il aura perduen 
vous. Ma Dame, dit Amadis le bien que 
vous me faites, êt fi grand que ie ne l'e- 
fime moins.que la rédempti6 de ma vie 
propre:, car vous, fçaués, que tout. hom- 
mec de vertu. doit auoir fon honneuren 
telle recommandation , qu'il le doit pre- 
ferer à fapropreivie. Aïnfi,. ma-Dame, 
puis. que c’êt force que pour Îe conferuer 
ie vous éloigne, faites s’il vous plaît,tant 
pour moy(durant mon abfence.) de me 
mander plus le fouvent que vous pourrés 
de vos.nouurlles,:: & me tenir tou-jours 
en vôtre bonne grace, comme celuy, qui 
nefut oncq' né’, que pour vousiobeir & 
feruir,. Et certes qui eut veu la Princeffe 
lors qu Amadis prenoit.ce piteus.congé, 
il eut. ayfément témoigné de la paflion 
qu'elle: enduroit . . Toute fois Amadis, 
voyant que le iour.le: ptefloit.de délo- 
ger, enla baïfant.-doucement , feleua, la 
laiffanttant pleine d'amerrume.que com- 
bien qu'elle. diffimulàt le mieus qu'elle 
pouvoit cét ennuyextréme,pour ne trop 
contrifter {on amy, fine peut elletät gai 
gner fus elle mêmes,qu'elle n'éueillàt par 
{es hauts foupirs Mabile, & la Damoifel. 
lc de, Dannemarc:léquelles :penfans qu'il 
luy futprins aucune nouvelle maladie 
vindrent promptemét à clle,et trouverent 
qu'Amadis étoit déja tout habillé. Adôcq 
luy demanderent qui mouvoir Oriane 
de fi fort. fe plaindre, Amadis leur fit fom 
mairementt entendre comrme il étoitcon 
traint d'habandonner;la court,& le ferui- 
ce du Roy:parquoi mes amiyes, dir, ie 
vous prie aller reconforter ma Dame. Ce 
difant,print congéd'elles,&:fe retira, laif 
fans les trois. Damoifelles. acompagnces 
feulement de douleur, & d'extreme paffi6, 
Or entendés qu'aufhi -tôrque .Gäluanes 
& Agraics furent arriués au Jogis d'Amas 
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dis,ilsentoycerét particulierementprier, 
leurs amys d'eux y trouver le lendemain 
matin,ce qu'ils firent : puis s'en allerent 
alla mefle,au retour de laquelle. fe pro- 
menans tous dedanswvn grand champ;A- 
madis.comméca à leur dite: Mes Sigñrs, 
pource que lon a à tort donné blâme au 
Signeur Galuanes;&Agraies,àa moi & au- 
cuns autres qui font icy prefens, d'haban 
donner le feruice du Roÿ(comme nous 
auons deliberé)eus & moi auons -trouuê 
bon vous faire entédre;qui enêt locañô. 
Ie croy qu'iln'y à celuy en cétetroupe; 
qui n'ait entendu fi depuis n'ôtre arriuce 
en la grand’ Bretaigne , l'authorité dece 
Prince ét augmentec ou amoindrie:.par- 
quoy fans côfumer le tems à rememorer 
les feruices que nouslui auons faits,pour 
lequels nous auions graänd’efperäce de ra 
porter(auec cré)bonne & groffereçom- 
penfe,ie vous declareray fommairement 
de quelle ingratitudeil: -vfa hyerenuers 
nous. tellement :qu'ainf que la fortune 
muable & inconftante:renuerfe fouvent 
toutes chofes,il a changé de conditiô,ou 
par mauvais confeil qu'alareceu, owipar 
quelqué legere ocaliom que nou$'igno- 
rons: Fant y a le Sighr:Galuanes nous 
requit de moyennerenvers{uy (il n'y a 
éncores que huit ou disiours }la permif. 
fion du mariage,de Juÿ & de Madafime, 
&emce faifant le faire iouir.deSrerrés d'el 
le;à la charge de les:tenir.en foy &:hom: 
mage de luy,& de fa coronne; ce 4 nous 
lui promifines faire. . Aw moyen dequoy, 
aufli totqu'il m'aété poffible cheminer, 
moy & autres de céte compagnie, lui en 
auons été faire la requefte : mais fans a2 
uoir égard,nÿ à nous qui portions: la pa- 
role, my: à celuy pour lequel nous.nous 
cinployés;, quiêt (côme chacÿ connoït) 
frere du Roï d'Ecoce,preus&c hardy Che 
ualierautät qu'il êtpoilible,& lequel der 
nierement contre le Roy Cildadan n'a é« 
pergné fa vié,ains-a fait fon devoir autât 
que nu] qui s'y foit trouué:11nous a refu= 
fés,& tenu propos d'imure afféstpeu con- 
Uc- 









enable & digne d'vn tel Roy . Ettoute- 
fois pour le commencement nous n'en fi 
mes cas, iufques à ce qu'il-nous dit à 
tous,ainfi que nous luy faifions aucunes 
remontraces, que nous cherchifsions ail. 
leurs qui nous cogneut, ou fit mieus que 
Iuy,;& que le monde étoit affés grAd pour 
ce faire;fans tant l'importuner.Ainfi,mes 
Compagnons, puis qu'étans en fon fervi- 
cé nous luy auons toufiours obeï ,:quant 
à moy: ie {uis encores trefcontent en ce 
cas de n'y faillir,& m'en aller hors de fes 
païs. Mais pour ce qu'il me femble que. ce 
congé ne touche feulement à moy:, &-à 
ceus à qui il parloit;ains à tous autres qui 
ne font fes vaflaus: ay été d'auis vous le 
faire entendre , à fin que vous y penfiés à 
l’auenir. Trop furét ébaïs ces Cheualiers, 
oyans ainfi parler Amadis, confiderant 
que puis que les grans feruices de luy & 
de fes freres ctoient fi mal recogneus, que 
bien tard les leurs petits feroiét recompé- 
{és. Au moyen dequoy, ils delibererét d’a 
bandonner le Roy,& aller chercher autre 
part leur fortune, fpecialement Angriote 
d'Eftrauaus:lequel pour atraire les autres 
à fon opinion, & fuyure Amadis,commé 
ça à dire aflés haut: Mes Seigneurs, il n'y 
a encores long temps que ie cognois le 
Roy , & pour le peu de cognoiflance que 
l'ay eu auecluy, ie ne vy oncq' Prince 
plus fage, vertueus & téperé qu’ila été en 
tous affaires: parquoy ie medoute que le 

propos qu'il a tenu à Amadis, & à ces Sei. 
gneurs prefens , n’ét venu de fa fantafie: 

mais a été induit à ce faire par quel en- 

vieus et méchät,qui Jui a EURE mal= 

contentemét qu'il a côtr'eus. Et pource 

depuis huit ou dis iours ença,i’ay veu GA 

dandel & Brocadan parler à Juy fouuent, 

& luy leur prêter l'oreille plus qu’à nuls 

autres , ie medoute que ce fonteus qui 

ont braffé céte menée : carieles cognois 

de long temps pour les: plus envieus qui 

foient en tout le môde. Pourtant lay de- 
hiberé des ce jourd’huy demander le com 

bat côtr'eus,& leur maintenir que faufle 
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ment & méchammét ils ont misle Roy; 
& Amadis en controuerfe: & s'ils Le veu 
lent excufer fur leur ancié âge, ils ont cha 
cun vn enfant portant de long temps har- 
nois en dos, lefquels moy feul ie comba- 
tray , S'ils font fi hardis de cuyder dépui- 
fer la trahifon de leurs méchans peres.Ah 
a, fcigneur Angriote répondit Amadis, ie 
ferois trop déplaifant fi vous mettiés vs 
tre corps en hafard pour chofe incertai- 
ne. Par Dieu,répondit Angriote, ren fuis 
tout affeuré,& de long temps ie m'en füuis 
aperceu, & s'il plaifoit au Roy en dire ce 
qu'il en fçait;il diroit d'eus tout ainf que 
1e dy.Ie vous prie, beau fire, dit Amadis, 
diffcrés encores pour céte heure, à fin que 
le Roy n’en prenne ennuy:car fi ceus que 
vous dites (lefquéls n'ont toufiours mon 
tré vifage d'amys ) ontété fi malheureus 
de me iouër en derriere faus bond, affeu- 
rés vous qu'à la longue leur méchanceté 
fera découuerte, & leur merite recompen 
{E : & lors vous aurésraifon de vous ata- 

cher à eus,& moy tort de lesexcufer, Et 
bien répondit Angriote,encores 4.ce foit 
contre mon vouloir, ie fuis côtent de dif 
ferer:, & croyés qu'auecq letempsie me 

fçauray d'eus plaindre,& venger. Au de- 
mourant mes grans amys,dit Amadis,s’il 
plait au Roy & à la Royne de me daigner 
voirsie fuis deliberé d'aller de ce pas prés 
dre congé d’eus,& me retirer en l'Ifle Fer 
me: en efperance que ceus qui me vou- 

dront fuyure, auront part entierement au 

bien & plaïfir que j'y auray . Etcomme 

vous fçaués la contrée êt plaifante, & opu 

lente, foit en belles femmes, forêts, & 

maints ruiffeaus propres pour la vollerie: 
d'auantage plufeurs, tant de nos cognoif 
fances,qu'eftrangers, nous viendront vifi- 

ter. Puis au befoin fi nous auons affaire 

de fécours , & que le Roy Lifuart voufift 
faire quelque entreprife fur nous,nous fe 
rôs fuportés de m6 pere, des païs de la pe 

tite Bretaigne,& d'Efcoce:mêmement du 
Royaume de Sobradife , lequel laRoy- 
ne Briolanie nous mettra entre les mains 
H 5 toutes 







































































































toutes les fois qu'il nous plaira, Puis que 
vous êtes en ces termes,répondit Q uedra 
gant, maintenant vous pourrés connoître 
ceus qui aymeront votre compagnie , OU 
non.Par ma foy,dit Amadis,ie ne fuis pas 
d'auis,fi aucun aime fon profit particulier 
qu'il abandonne le Roy:cartardailleurs 
pourra il recouvrer fibon maitre: mais 
ceus qui me fuiuront, n'auront ne pis ne 
mieus que ma propre perfonne. Et ainfi 
qu'ils deuifoyent en la prairie , le Roy y 
furuint,acom pagné de Gandandel, & de 
maints autres Cheualiers, & les'voyant 
enfemble pafla outre, fans faire femblant 
de les voir.Lors fitietter à mont. deus E- 
merillons fus vne Alouétte,& aprésauoir 
quelque peu prins ce pafletems , fe retira 
en la ville}, fans parler à Amadis,, n'à nul 
de fa compagnie. 

Come .Amadis auec plufieurs de [es copagnons 
quiterent le fer uice du Roy Lifuart, &* s’en alle- 
rent éprouver les auätures,tät de l’arc des loyaus 
amoureus,que de la chambre Defenduë. 

CHAP. XX1T, 

Väd Amadis vid le Roi,perfe- 

ueroit tant en la mauuaife opi- 

mon qu'ilauoit contre luy & 

les fiens,fuiuant fa delibe- 

ration,au fortir de la prairie s’en alla vers 
luy,& le trouva qu’il fe vouloit mettre à 
table. Lors s'aprochant,luy dit:-Sire,fi en 
aucune chofe ie vous ay Be faute , Dieu 
& vousenfoyéstémoins, vous afleurant, 
qu'encores que lesferuices qie vous ay 
faits ayentété petits, la volôte q ray :euë 
de reconnoitre les biens & honneur qu'il 
vous a pleu me faire, étoit grâdeentoute 
cxtremité. ‘Vous me dites hier, 4 ie m'en 
a!laffe par le môde chercher qui mieusme 
conneût 4 vous,me dônant affés à enten- 
dre lepeu d’enuie qui vous refte G ie de- 
moure plus en vôtre court .Puis qu’il vo’ 
plait me l’auoir ainfi commandé, c’ét rai. 
fon à ie vous obeïffe ; non que ie vueille 
fortir d'auec vous,comme de monfouve- 
rain:car ie ne fu oncques vôtre vaflal, ny 
d'autre Prince,finon de Dieufeul: mais 
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ie prens congé de vous,côme de celui qui 
m'a fait beaucoup de bien & d'hôneur, & 
auquelie portois amour & defir de ferui- 
ce.A peine eut il dit céte parolle, qu'aufsi 
tot prindrét femblablement coshé Galua 
nes, Agraies, Dragonis,Palomir ; Brunco 
de bône Mer, Branfil{on frere, Angtiote 
d’Etrauaus, Grindonan {on frere, Pinores 
fon coufin,& dom Quedragant. Lequel 
s'auäça deuât tous,difant au Roy:Sire, ie 
ne demouray onques en vôtre court,qu’à 
Ja priere d'Amadis,voulät & defirantètre 
fon amy tout outre,& puis 4 par fon oca- 
fion ie fu vôtre; par même raifon ie m'en 
deporte deformais,veu que mes petits fer 
uices auroyent bien peu d'efperance, étäs 
les fiens grands fimalreconneus , fans a- 
uoir memoire de l'obligation que vous 
aués à luy, vous ayant deliuré des mains 
de Mandafabul,&de la viétoire aufsi que 
vous aués obtenuë fus le Roy Cildadan, 
par le fang de luy & de fes autres parens. 
Ie vous ramenteurois bien le bon tour 
v’il vous fit,quand il deliura vous & vo- 
tre fille Oriane(comme ray ouy mainte- 
fois dire)des mains d'Arcalaus ;'& dépuïis 
n'agueres,ma Dame Leonor, que Famon 
gomad,& Bafigant fon fis ( Geäs les plus 
cruels du môde}tenoyeét prifoniere, pour 
la faire mourir: par ainfi l’ingratitude,de 
ladlle vous vfés maintenätenuers lui,éc fi 
grâde, qu’elle vous te toute cônviflance 
de verité.Et pourtätil ne doit moins efti- 
mer ce congé tot dôné,que la retriburion 
de fes feruicestard acordee.Quäd à moy; 
ie fuis deliberé de le fuiure, & fortir de 
vôtre court quant & luy. A.quoy le Roy 
répôdit: Dom Quedragant, vôtre langue 
publie affés le peu d'amitié que vous me 
portés:ce neantmoins ;il me fémble que 
vous n'aués tant d’affinité ouobligation 
à Amadis,qu'en m'accufant vous l'excu- 
fiés comme vous fates:mais vôtre penfee 
ét(peur être) autre que vôtrebouche ne 
declare. Sire,vous dirés ce qu'il vous plai 
ra,dîit Quedragant , côme grand Signeur 
que vousétes:toutc-fois vous pes 
ma 

















mal pour desuifeur ou:controuveur de 
de méfonges, ainfi que maints autres qui 
font autour de vous,defquelsie fuis-{eur; 
qu’en la fin ne vous trouverés gueres bié 
feruy.Tant:y a,que deuant peu de jours 
vousaper cevrés qui font les amys,ouen- 


nemys d'Amadis.Puis fe retira, & fepre- 


fenta Landin,difant au Roy:Sire,ie n'ay 
trouvé en vôtre court qui donnät ayde ne 
confort à mes querelles, finon mon Sig: 
neur Amadis , lequel 1e voy maintenant 


ortir de vôtre feruice , pour le tort que 


vous luy aués fait:au moyen dequoy ne 
voulant l'abandonner,ne mon oncle dom 
Quedragantaufsi,ie prens côgé de vous. 
Vrayement Landin,répondit le Roy,à ce 
que ie voy,nous fommes affeurés 4 vous 
n'aués defir d'orefenauant d’être des nô- 
tres. Par Dieu Sire,dit il , tels qu'ils vous 
feront,ie vous feray, & non autre: carie 
leur obeïray route ma vie.A l'heure étoy- 
enten vn coin de la falle parlans enfem- 
ble,dom Brian de Moniâte Cheualier tré 
renommé, fis du Roy Ladafan d'Efpagne, 
& de l'vne des fœurs de Perion de Gaule: 
Vilandin,fis du Comte d'Orlande: Gran- 
dores,& Madanfil du Pont d'argent, Lifto 
ran de la tour blanche : Ledan de Friar- 
que, Tantilles l'Orgucilleus,& dom Gar- 
uate du val Craintif, Touslefquels vin- 
drêét dire au Roy:Sire, l’ocafion de nôtre 
venué par deça, fut pour voir Amadis .& 
fes freres, & être leursamys, s'ilétoit pof- 
fible : & tout ainf qu’ils furent caufe du 
feruice que vous aués receu de nous , ils 
ferôt aufsi motifs que no° en deporterôs, 
& prenons congé de rous,pourluy tenir 
côpagnie, Quäd le Roy fe vid abandôné 
fi foudainemét de fi grand nôbre de bons 
Cheualers, il fut fort déplaifant,& de dé- 
pit ne voulut permettre à Amadis d'aller 
prendre côgé de la Royne, laquelle auoit 
tou-jouts-contrarié au conf{erl de Gädan- 
del,& fon compagnon.Et à cête caufe A- 
madis pria au vieillard dom Grumedan, 
faire fes excufes enuers elle : puis faifant 
xneorande reuerençe au Roy, fe retiraen 
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fon logis auec fes compagnons, ou ils 
trouverét le diner prêt:& étans les tables 
hauffees chacun s’en alla armer,& fe vin- 
drent renger en vn lieu , duquel Oriane 
les pouoit choifir , & fe trouverenten. fi 
grand nôbre;qu'ils étoyent cinq céns che 
ualiers & plus, dont la plus part. étoyent 
fis de Roys,de Ducs,ou de Comites: puis 
en bon ordre vindrét pafler tout au plus 
prés du logis de la Roine . Lors Mabilé 
qui étoita yne des fenêtres, apella Oria- 
ne qui étoit fus vn lit tant melancolicque 
que rien plus, luy difant: Ma Dame , ie 
vous prie, oubliés vôtre ennuy, & venés 
voir combien de Cheualiers vous aués à 
vôtre commandement. Tandis que mon 
coufin a été au feruice du Roy votre pere, 
il étoit tenu de lui comme fimple Cheua 
lier errant:mais aufsitôt qu’il en êt forty, 
il fe montre Prince & ‘puiflant Signeur, 
ainfi que vous le poués voir maintenant, 
& fi vous aués puiffance fus luy;, par plus 
forte raifon vous l'aués aufsi fus toute cé- 
tetroupe,de laquelle il t chef &: princi- 
pal conducteur. De céte remontrance fut 
Orianetant confolee , que de lä en auant 
cile fit meilleure chere qu elle n’auoit 
fait. Ainfi paflerent Amadis & les fiens au 
traucrs de la ville,& les acompagnoyent 
le Roy Arban de Norgales, Grumedan 
Cheualier d'honneur de la Royne, Bran- 
doyuas, Queuorant ; Giontes neueu du 
Roy,& Laftoran le bon ioûteur.Tous lef 
quels éroyéctrop déplaifäs du departemét 
de tât bons Cheuäliers fpécialemét pour 
Amadis,lequel particulieremét les prioyt 
qu’en ce q fon hôneur feroicblecé, ils fe 

môtraflent pour lui tels qu'illles eftimoit. 

Et côbien que le Roy (fans nule ocafion) 

l'eut prins à haine, qu’eus pourtät ne laif= 

faflent à être fes amys,fäs en perdre lefer 

uice d'vn'fi bon prince, & ils luy répôdi- 

rent,que faifant feruiceau Roy, auec Ja 

loyauté qu'ils étoyont obligés,ils demou 

reroyét prêts à lui faire plaifir entousen. 

droitsou il les voudroyt employer, dont 

il les remercia grandemét:Puis leur dit: 
Si 






































Si vous trouués fe Roy à propos;'vousÎe 
pourrés auertir que ce qu'Vrgande me 
declara en fa prefence êt maintenant:acô 
ply:car elleme dit quela recompenfe que 
j'auroiïs de gaigner fegneurie à autruy,ce 
feroithayne, courrous , & eflongnement 
du lieu ou plus ÿauois defir de demourer. 
l'ay conquis,comme chacun fçait,au tré- 
chant de m6 épee, & au pris de m6 fang 
l'Ifle de Mongaze en augmentant les li: 
mites du royaume de la srâd'Bretaigne,et 
toute- fois fans raifon aucune le Roy m'a 
prins à haine:mais Dieu êt iufté pour ré= 
dre à chacun ce qui luy apartient.Par ma 
foy,répondit Grumedan, il n'y aura faute 
qiene le face fçauoir au Roy,côme vous 
nous l’aués dit. Que maudite foit Vrgan- 
de,d'auoir fi veritablemét prophetifé, Ce 
difant s'ébracerent l’vn l'autre, fe côman- 
dans à Dieu puis s’aprocha Guillan le Pé 
fiflequel ayät la larme à l'œil dit à Ama. 
dis: M6 Seigneur,vous fçaués m6 affaire, 
& côme ie ne puis de moy-mémes rié fai 
re étant du tout foumis à la volunté d'au 
truy,par laquelle i'édure angoifles & dou 
leurs étrâges, qui ét la caufe 4 ie ne vous 
puis fuyure: dont i'ay hôte & vergongne, 
tant ay de defir de recognoitre lé bien & 
l'honneur que m'aués fait étant en vôtre 
copagnie, vous fupliant bien hüblement 
me tenir à prefent pour excufé . Of fça- 
uoit Amadis la fuieétion , en laquelle A: 
mourle maintenoïit', & cognoifloit bien 
par foÿ-mémes la peine on il pouuoit é: 
tresau moyen dequoy illuy répondit: Sei 
gneur Guillan, ia à Dieu ne plaife 4 pour 
mon ocafion vous faciés faute à [a Dame 
que vous aymés fi parfaitemet, ains vous 
côfeille lui étre obeïffant, & la feruir ainf 
4 iufques icy vous aués fait,& le Roy fem 
blablement:étant feur que, vôtre hôneur 
fauve, vous me ferés en tous endroits ami 
& loyal compagnon, Puis le vintembra: 
cer,& prenans congé,Guillan & fes com 
pesEoe retournerent en la ville, & Ama 
is & les fiës fuyuirent le chemin de l'If 
le Ferme, tant qu'ils arriuerent le long 
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d’vneriuiere furle bord de laquelle A- 
madisauoit deuant enuoyé faire tendre 
fes tentes & pauillons «; Là fe logerent 
pour céte nuit; remercians Dieu de ice 
que de fibonne heure ils s'étoient aper- 
ceus de l'ingratitude du Roy ; auec de- 
quel faifant plus de feiour:, ils euflent 
perdu plus-de temps.Mais Amadis étoit 
tant trifte, pour l'eflongnement qu'ilfai- 
foit de fon Oriane (ignorant le temps 
qu'il la pourroit reuoir ) qu'il ne fçauoit 
telle Contenance tenir pour diflimuler 
f melancolie : & ainfi paflerent la nuit 
iufques au lendemain qu'ils reprindrenc 
leur chemin. Ce pendant le Roy Lifuart 
étoit en fon palays , lequel apres le parte- 
ment de fi orand nombre de Cheualiers 
{e trouua trémal acompagné . Lors com: 
mença à cognoitre la faute qu'il auoït 
faite, & à fe repentir grandement des pa- 
roles qu'ilauoit dites à Amadis. Alheu- 
re mêmes Gandandel , & Broquadan, fu: 
rent auertis des propos qu'Angriote a- 
uoittenu d'eus, dontils furent merueil- 
leufement ébaïs , craignans que le Roy 
&eusne fe trouuaflent mal du confeil 
qu'ils Juy auoyent donné : toute-fois 
puis qu'il n'y auoit plus de remede , ils 
fe refolurent de pafleroutre , & de trou- 
ver façon que iamaisles Cheualiers qui 
s'en étoient allés ne rentraflent en la gra- 
ce du Roy. Et pour ce faire eus deus luy 
vindrent dire: Sire,vous deués bië remer. 
cier Dieu, que vousétes fi honneftement 
defpeché de ceus,qui vous pouvoient tât 
porter de dommage: car comime vous fça 
ués, il n’étrien plus dangereus qu'vnen- 
nemy couvert & faint:pourtant vous n’a 
ués deformais que faire de vous donner 
peine,ou foucy de vos affaires ; pource 4 
nous deus donnerons bien ordre aus cho- 
fes'qui pourront furveniren ceroyaume. 
Quand le Roy lesentendit parler fiauan 
tageufement , il lesregarda d'vntrémau- 
uais œil,en leur répondant:le m'ébai cG- 
me vous étes tantpréfumptueus de m'o- 
fer perfuader, que ie vous laifle le gouver 
pement, 
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nement, non feulement de ma maïfon: 
mais de tout ce royaume cognoiflant que 


vous n'êtes à beaucoup pres fufifans pour: 


ce faire. Eftimés-vous que les Princes & 
Seigneurs de céte monarchie vous voufif 
fentobeîr, fachans le lieu dont vous étes 
defcendus? Et fi vous cuidés faire les bôs 


ménagers, voulans m’enrichir pour épar-, 


gner argét,ou penfés-vous que ie le puif- 
fe mieus employer qu'à le donner aus 
Gentis-hommes & Cheualiers qui font 


en mon feruice ? veu que le Princene fe: 


peutnommer Roy, finon d'autant qu'il a 
les hommes à fon commandement Et fi 
par cy deuant ie me fuis montré liberal à 
ceus qu'à votreinftance ay chaflés , par 


eus mémes j’etois maintenu, craint. & re-. 


douté : & pourtant fufife-vous de ce que 
vousaués fait , fans plus me déguifer les 
chofes,autremét ie vous montrerai qu'il 
m'en déplaît, Ce difant, les laifla trefe- 
baïs de tels propos, & monta à cheual 
pour aller courir vn Cerf qui étoit enclos 
dedans fes toiles comme fes veneurs Iuy 
auoient raporté . En ces entrefaites arri- 
ua à la court vne Damoÿ felle, qui venoit 
de la part dela royne Briolanie vers Ori- 
ane,laquelle apres luy auoir faitreueran: 
ce luy dit: Ma Dame, la Royne ma maï- 
trefle fe recommande à votre bonne gra- 
ce : & m'a enuoyé expres vers vouspour 
vous dectarer au lon côme elle a été en 
l'Ifle Ferme , & ce qui luy êtauenuen és 
prouvantles auantures qu'elle y a trou- 
vées . Dieu gard de mal fibonne Royne; 
répondit Oriane,& vous aufli quiaués tât 
prins de peine. Lors toutes les Dames & 
Damoyfelles curieufes d’ouir nouvelles, 
fe mirent à l'entour d’elle , & commença 
la Damoyfelleà reciter ce qu’elle auoit 
veu,difant: Ma Dame , au partir de céte 


cour la Royne ma maïtreffe & fa compas. 


gnie,arriua le cinquiéme iour apres à l'I- 
lé Ferme, & aufli tôt il lui fut demädé s’il 
Juy plaifoit d'éprouver la chäbre defen- 
due, ou l'arc des loyaus amans: maïs elle 
répondit ; 4 premier elle vouloit voir les 


autres merueilles du lieu . Et à cétecaufe 
Y fanie la fit côduire en vne trébelle mai 
fon fituée à demye lieuë ou enuiron du 
principal palays d’Apolidon , en laquelle 
apres s’étre quelque peu promenée, re- 
gardant l'excellent bâtiment d'icelle, elle 
arriua en vn des bouts d'yn parc qui é- 
toit à l'entour,ou il y auoit vne foffe fi ob 
fcure & profonde, que nul n’en ofoit 
aprocher rant étoit épouuentable. Puis 
für ma Dame conduite en vne tour tré- 
belle & bien percée de fenêtres ,dequelles 
lon pouvoit voir tout le paifage d’alen- 
tour:& là trouvames les tables mifes & y 
fumes toutes fi bien traitées qu'il feroit 
fort dificile d'étre mieus. Et ainf quelon 
aportoit le fecond feruice ;nous vimes 
fortir de céte fofle profonde vn gräd Ser- 
pentqui ietoit feu &: fumée, tant des 
yeus des aureilles , que de fa gueule : le- 
quel vint entrer en.céte tour, montrant 
van regard fi furieus, que le plus hardy 
dela compagnietrembloit de-srand' fra- 
yeur:& auffi tôt le fuyuirent deus grands 
Lyons , qui femblablement yfirent de 
céte foffe,léquels fe vindrent ruer & affail 
lir le Serpent: Lors commença vne batail 
le entr'eus,la plus cruelle qu'il feroit pof- 
fible de voir: entre bêtes brutes, & dura 
demye heure & plus: & tant que les deus 
Lyons fe trouverent fi lasiqu'ils tomberér 
enla place côme mors, & le Serpent mé 
mes fihors d’aleine qu’il demoura lon- 
guement couché fur la terre : Puis s'étant 
vn peurepofé , fe releua , & print vn des 
Lyons au trauvers de fa gueule, & l'épor- 
ta dedäs la fofle , & tôt apres retourna & 
fit le femblable au fecond &:de tous ces 
iours ne furent plus veus. Ceus de l'Ile 
(acoütumés à ces merueilles) voyans la 
peur à nous auiôs fe rioiét de nous, nous 
affeurans 4 toutle jour ne verriôs autres 
nouveautés. Parquoy cômençâmes à no? 
gaudir de nous mêmes: reprochans l'vn à 
l'autre l'épouvétement qui nous étoit far 
venu : & ainfi paffèmes toute l'aprédinée 
iufques à ce qu'il fur téps d’aller dormir q 
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ma Dame & nous autres femmes fümes 
conduites en vne chambre richement a- 
coutree , en laquelle nousinous ‘couchä- 
mes toutes. Mais enuiron la minuit,enten 
dimes ouvtir nos portes fi rudement,que 
nous nous éueillâmes par grand frayeur: 
& aufsi tôt vimes entrer vn Cerf blanc 
d'vn côté comme neige, & noir de l'autre 
plus qu'vn Corbeau,formé de trétecors: 
en chacun defquels tenoiït vne chandelle 
ardante,qui donnoyentfigrande clarté, : 
Jon voyoit dedans [a chambre ainfi qu'en 
plein jour, Ce Cetfentra courant de gräd 
roideur:car il étoit fuiuy par vne emeutc 
de chiens courans,faifans gtäd deuoir de 
luy faire rendre les aboys:& à ce faire,les 
incitoit vne trôpe d'iuoyre , laquelle lon: 
oyoit fonner aprés la bête qui à la fin fut 
fi preffee;qu'aprés auoir tournoyé lôgue- 
ment autour de nôtrechambre ; elle fe 
vint lancer fus nos lits,& parmy nous. 
Dont de grand frayeur cômençämes à 
crier, &anous leuer foudainemét nuës les 
vnes fuyans deflous les challits, les autres 
fous les bancs: maïs tant plusnous cuy- 
dions nous fauvei,& plus étrons pourfui- 
uies par ce Cerf, & des chiens qui le fui- 
uoyent,tant qu'a la fin il s'adrefla vers les 
fenêtres qui étoyent ouvertes.Lors fe ie- 
ta du hauten bas, & Les chiens aprés. 
Adonc celle de nous qui: füt la plus har- 
die,courut foudainementles fermer:puis 
étans vn peu r'affeurés,releuâmes nos as 
coutremens qui étoyenttombés;en la pla 
ce, & començaämes à parler dela frayeur 
que nous auions euë. Etcomme nous és 
tions en ces termes, furuint vne Damoy- 
felle acompagnec de deus autrés femmes 
laquelle nous demanda qui nous mou 
voit de nous leuer fimatin. Parma foi, 
dît ma Dame,nous auons eu vnetelle :a- 
Jarme,que le cœur m'en tremble encores. 


Cète Damoifelle fe fouzrit, & lui dit,qu': 


cile & nous dormifsions en feurete,&que 
nous n'aurions plus d'encôbrement pour 
céte nuit. Parquoy chacune de nous s’al- 
la mettre en fon lit,& repolames jufques 
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au lendemain afléstard, que ma Dame 
nous fitleuer, & aprés auoir ouy mefle, 
ainfi qu'elle fe promenoit le long d’vne 
grand prairie bié arroufee de maints plai- 
fansruifleaus,trauerfans vn bois plaifant 
& deleétable,au bout duquel trouvämes 
plufieurs vergers & vne maifon toute ron: 
de,foutenuë par douze piliers de Marbre: 
faite de vel artifice,qu’au lieu de pierre &e: 
cymêt étoit criftal,par lequel ceus de de. 
dans pouoyent aifément voir ceus de de- 
hors,& n'y auoit porte qui ne fut d'or & 
d’argent.Et(ce qui étoit fus tout admiras= 
ble)yauoit au tour maintes ymages de 
Bronze, faites à la fembläcede Geans;te. 
nans chacun d’eus vn arc bendé én leurs 
mains, & vne fagette deffus: qui auoit le 
fer fi ardant,qu'il fembloit que le feu en 
fortit.Et dit-on,qu'aufsitôt@ quelqu'vn 
cuyde entrer dedans,il ét aufitôe mis à 
mort par les fagettes qui luy font trees: : 
dont ma Dame voulut faire épreuve,en y 
metrant vn Cerf & deus Cinges, lefquels 
à linftät lon vid côfommer par le feu qui 
les embrafa,fortät de ces traïts.Et voyoyt 
on graué fus le portail tels mots: Homme 
ou féme ne foit fi hardi de mettre le pied: 
en ce palays, fi ce n'êt celuy ou celle qui 
ayme aufsi loyaument comme Grima- 
nefe & Apolidon qui fit cêt enchétamét: 
& fi faut neceflairement qu'ils y entrent 
eus deus enfemble la premiere fois,autre- 
mentfoyent afleurés de finir dela plus! 
cruelle mort qu'oncques fit creature:&du 
rera cêt enchantemét & les autres (de cé: 
te Ile,iufques à ce 4 le Cheualier,&tla pa 
me qui paffent en la loyauté ceus qui mi 
rent la defenfe en la chambre Defendué, 
foyententrés dedans,8 y ayentptins leur 
plaifir.Lors ma Dame fit appeller Yfanie 
& luy dityqu'elle fe côrentoitd'auoir veu 
ces merveillesimais qu'elle vouloit:enco 
res voir l'arc des loyaus amoureus , &:1a 
chambre tant renonimee : &:ce pendant 
qu'illuy doñnât entendre la fignifiance 
du Cerf,du Serpét,des Chiés,&des Lyôse 
Ma Dame,répondit Yfanie;ien'en fçay 
autre 




































autre chofe,fi non que tous les jours aus 
heures &aus lieus q vous aués veu, fe fôt 
les combats de cessbètes, &ne faut jamais 
le Cerf à fc lancer par Ja fenêtre ,: & les 
chiens aprés;quile poutfuiuent jufques 
à va lac,qui n’ét pas guerés loing d'ici:ou 
il fe perd;fans qu'on le voye plus,iufques 
ace que la chafle recommence , comme 
vous aués veu céte nuit paflee. Tant y a, 
.que fi vous étiés vn an entieren céte Le, 
vous. n'’auriés acheué de voir les chofes 
merueilleufes qui y font.Et à cète caufe, 
ma Dame & fa compagnie monta à che- 
ual,& vinmes au palaysd’Apolidon pour 
voir l'arc des loyaus amoureus,&la cham 
bre defenduë : & aufsi tôt ma Dame mit 
pied ä terre, & s'aprocha de l'image de 
-Brônze(côme celle qui onc n'auoit faucé 
fes amours) &paffant au deffous lon ouyt 
fonner va fon le plus harmonieus du m6- 
de,& trauerfa la Royne iufques au lieu 
ou étoyent les figures d’Apolidon, & de 
Grimanefe,lefquelles lui femblerét quafi 
viues.Et delà vint au pilier de Iafpe , ou 
elle vidécritnouvellemét ces mots:Brio- 
Janie fille du Roy Tagadan Roy de So- 
bradife , êt la troifième Damoifelle. qui’ 
oncques entra en celieu : mais ainfi que 
ma Dame regardoit de toutes parts, elle 
eutpeur,fe trouvât feule. Au moyen de- 
quoy fans y faire long fejour, retourna 
vers nous qui l’atendiôs,&pour céte heu- 
rene voulut faire autre épreuve, iufques 
au cinquième jour enfuiuant qu'elle fe 
para du plus riche acoutrement que de ja 
vie elle eut vétu,& laiffant pendre fes che 
ueus,quiétoyent les plus beaus 4 nature 
produit oncq',n’auoit fus fon chefqu’vn 
fermaillet d'or enrichy de maintes pier- 
res precieufes, auec lequel elle auoit fi 
bône grace,& fe montroicfi belle,G tätles 
fiens côme les étrangers difoyent haute- 
mét,4 fans doute elle mettroit fin aus a- 
uentures de l'Ile. Lors fe recommandant 
à Dieu,entra fus le pas defendu, & pafsät 
le perron de cuiure vint joignât celui de 
marbre,ou elle leut les lettres qui y font 
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grauees:puis marcha plus auât:dôt chacü 
iugcoit lors qu'elle entreroit däs la cham 
bre fans difficulté. Quäd Oriane entédit, 
& Briolanie étoit paflée fi auant,elle com- 
mençaarougir & changer tellement fa 
couleur naturelle,qu’aifément on eût peu 
connoitre la grand'alteration dont fon e- 
fprit étoit furpris,craignät 4 Briolanie füc 
pañlee outre,mettät fin à l’auenture de Ja 
chambre defenduë. Mais la Damoifelle 
pourfuyuär fon propos,dit: Entendés ma 
Dame,qu'ainfique la Royne s’aprocha à 
trois pas pres de la châbre,elle fut prinfe 
firudement par fes blonds & d'orés che- 
ueus,Q fans en auoir pitié on la repouffa 
tant outrageufement horsles perrons,qu’ 
elle demoura long tems éuanouye, com- 
me maintes autres qui S'yYÉtOyÉt auentu. 
rees:parquoy foudainemétnous l’empor- 
tâmes en fon logis, ou peuapréselle re- 
print cœur,& delibera de s’en partir des le 
lendemain.Ce qu’elle fit, prenant le che- 
min de Sobradife:Toute-fois deuant elle 
me commanda venir en céte court, vous 
aucrtir de ce Qie vous ay declaré.Vraye. 
mét,m’amye,dit Oriane, la Royne: vôtre 
maitreffe a beaucoup fait pour moy.Ma 
Dame,dit la Damoifelle, elle m'a expref- 
fément dôné charge retourner incontinét 
vers elle:parquoy.il vous plaira me don- 
ner côgé.M'amye,dit Oriane,vous verrés 
la Royne,puis demain vous partirés. Et 
bien,ma Dame,ditelle.Or énuiron ée tés 
Amadis & fes compagnons arriuerent en 
l'Ile Ferme,ou ils furent trebié receus de 
tous ceus du pais,pour l'aife qu'ils eurent 
d'auoir recouvré leur nouveau Sisneur, 

lequel ils penfoyent auoir pérdu.Et aprés 
que les cheualiers,qui auoyent fuivy As 
madis,eurent bien vifité l'Ile, & veu la fer 
tilité & l’afsiette inexpugnable d’icelle,ils 
eftimerét G le Roy Lifuart,ou autre Prin. 
ce,ne pouroit être aflés puiffant pour ofer 
les venir aflailhr:car outre la force dela 

côtree,elle étoit peuplee demaintes villes 
& bourgades, & embellie de quatre chà: 

teaus,les plus fomptueus & magnifiques 


qui 
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ui fuffent au demourant du monde. En 





Tvn dequéls lon pouuoit voir le pañle- 


temps du Cerf,chaffé par les chiés:en l'au 
tre le combatdes Lyons.& du Serpent: 
puis au troifiéme lé rour que faifoit le pa 
uillon tournant:car quatre fois le jour1l 
tournoit fi fort, que ceus qui étoient de- 
däs penfoiét qu'il s’abimaät: puisaù gai 
étoit le pafleremps du Taureu échaufé:le- 
quel fortant par vn vieil canal pafloit par 
deflus les gés qu'il rencontroit ; & venoit 
donner de fes cornes contre vne porte‘de 
fer, par fi grand'-force,qu'il l'enfonçoit, & 
ouvroit vne tour: de laquelle à l’inftät for 
toit vn vieil Cinge , firidé,que les peaus 
lui pendoiët de toutes parts, lequel tenoit 
yn Lu & rechafloit dilisemmétle Tau 
reau, iufques dans le canal dont il étoit 
forty. En tous lequéls quatre châteaus 
Amadis & fes compagnons eurent fou- 
vent maints pafleremps pour les étrange. 
tés qu'ils y virent, Et ainfi s'ébatoient ces 
Cheualiers, atendans que fortune leur a- 
prétat nouvelle ocafion d’eus armer , ce 
qu'elle fit tôt apres: car Balays de Carfan 
te(qu'Amadis auoit autrefois delivré des 
prifons d’Arcalaüs)les vinttrouver,venät 
de la coùrt du Roy Lifüuart : lequel apres 
qu’il leureut declaré maintes nouvelles, 
il leur recita comme le Roy faifoit dref- 
fer fon armée pour pañler en l'Ifle de M6 
gaze:car Gromadace auoit fait répéce au 
comte Latin ( quiauoit été enuoyé aucc 
Je vieil Geant & fes enfans, prendre pof- 
feffion du païs)qu'elle confentiroit plutot 
à la mort d'elle &de toutle monde, que 
de rendrele Lac brülant, &les trois fors 
châteaus qu'elle tenoit : & que‘lonfit de 
f2 fille Madafime, & desautres Damoyfel 
les ce que 16 voudroit.le vous prie, dit A- 
graies, côtés nous quelle côtenance a te- 
nu le Roy,oyättelle réponfe.Par ma foi, 
répondit Balays,il êt deliberé mettre tout 
à feu & à {ang fi on lui refifte:8& vn mois 
apres fairetrencher les tétesaus hôtages 
qu'il a.Certes dit Amadis, il fera ce qu’il 
luy plaira : mais s’il vfoit de plus d’huma 
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nité il feroit parauanturémieus qu'autre 
ment. Quand Galuancs, duquel(comme 
d'ay dit) Amour auoit faifi la liberté pour 
le rendreamy & feruiteur de céte Mada- 
fime,entendit l'outrage que Ion luy vou- 
loit faire , le courage luy creut en forte, 
qu'il dit de grand’ colere:Mes Seigneurs, 
il n’y a celuy de vous qui ne fache G mon 
fcigneur Amadis & no? tous fomimes par 
tis de la court du Roy Lifuart , fpeciale- 
ment pour le mauuais traitement qu'il a 
fait à Madafime, à laquelle ie porte amÿ- 
tié de mary à femme: & pourtant ie vous 
fuplie bien fort n'être aydans : carie luy 
ay promis la foutenir iufques à la mort. 
Lors Floreftan (entendant l'ayde que de- 
mandoit Galuanes)n’eut la patiéce de laif 
fer répôdre autre premier que luy &Ïe le 
ua, difant : Seigneur Galuanes , s’ilétoit 
pofsible moyenner l'apointement d'elle 
enuers le Royjce feroit le meilleur:mäais, 
par Dieu s'il nous faut iouëér des coute- 
aus, ic feray toufiours prêt à vous fecou- 
rir.Mes Seigneurs,répondit Briâ de Mon 
jafte , nous fçauons trébien que vousé- 
tes tous deus preus & hardis Cheualiers: 
toute-fois céte entreprinfe que vous dez 
liberés, ne touche moins particulieremér 
à vous qu'à nous tous en general: car no? 
fommes fortis hors du feruice du Roÿ 
pour vne même ocafion: par ainfi1l êt rat 
fonnable que chacun de nous fecoure ce 
luy,à qui la neceflité furviendra. Et quäd 
ores 1e n'aurois enuie d'ayder-à dom Gal 
uanes cy prefent, fi fommesnous obligés 
de fauorifer les Dames en tout ce 4 nous 
pourrons, & entre autres Madafime & les 
fiennes: vous affeurant , que par ma faute 
ils n'auront mal ne déplaifir.Par ma foy, 
dit Quedragät, vous parlés vertueufemét, 
& felon Dieu & raifon : car faifantautre- 
ment nous neferions dignes du reng que 
nous tenons:& quand bien 1e ferois feul, 
fi chercheroïis-ie ayde pour executer ce 
vous aués deliberé : atendu que la pauvre 
Madafime ( delaiflée de toute perfonne) 
s'ér mile fränchementes prifonsdu Roy, 
non 
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non de lavolonté,d'elle, mais de l’obeif: 
fance grande qu’elle à voulu porter à fa 
mere. Par ainf,fi le Ray pretend quelque 
droit aus terres de l'Ile de Môgaze,ie di 
Q c'ét a tort.Signeurs, répondit Amadis, 
les chofes qui font debatuës par meure 
deliberatiôn viennent volontiersà bonne 
fin : & ne;fais doute qu'entreprenant ce 
que vous deliberés,vous n'en fortirés à vô 
tre honneur, & futla chofe encores plus 
hazardeufe & dificile qu’elle n'êt tou- 
tefois (s'il vous plaît ) ie vous declarerai 
cequer'en fens. Vous conclués tous à ce 
que ie voi de mettre en liberté douze Da 
moyfclles à prefent prifonnieres es pri- 
fons du Roi Lifuart,ie fuis d'auis 4 dou- 
ze des vôtres( fans plus )foiés de céte en- 
treprin{e:ainfi chacnn aura fa chacnne, & 
ferôtles douze Damoifelles particulicre- 
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métobligecs à douze Cheualiers, &rête de 
céte côpagniefetiédra pour fubueniraus 
inconueniés qui fe pourroiét offrir, I1me 
femble & Galuanes, à qui touche le prin- 
cipal de cêt affaire merite bien étre pre 
mier nômé,puis Agraies fon neucu, Flo- 
reftan mon frere Palomir,Dragonis,Bri4, 
Nicoran,Orlandin,Gatuate, Ymofil frere 
du Duc de Bourgogne , Madanfil, & La- 
derin. Vous douze étes fi gentils compa- 
gnôs,que vous répondrés à douze autres 
quels qu'ils foyent, & ne pourrale Roy 
Lifuart differer le combatencores que ce 
fut contre les plus aparens de fon Roiau- 
me, veu les maifon dôt vous ctes.Ce con 
feil fuc tantauthorifé de tous, la minuit 
enfuiuant les douze Cheualiers môterent 


à cheual,prenans le chemin de Ja ville de 


Thaflilane,en laquelle leRoïi feiournoit. 


Cowme Oriane [e trouva en grad'perplexité non feulement à caufe du departement d'Amgis: 


sais pource qu’elle fe fentit groffe d'enfant:et de ce 
de l'Ile Ferme;pour tirer bars de C apituité Madafi 


vouloit faire mourir à grand iort 


CHAPITRE 


Wil anint aus douze Chenaleirs qui étoyent partis 
se & fes Damoifelles: les quelles le Roi Lifuart 
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Y deuant aués peu entédre, comme 

Amadis demoura huit iours dans 

Miüefleur auec-Ofiäne, conténtans leurs 
‘ Am,1, 


affetiôs & defirs, fans épergner ne refer 
uer chofe qui fut en leur pouuoir:en for- 
te que deus moys aprés, ou entiro , la 


Prin- 
































































Princeffe fe douta d'étre groffe , toutefois 
pour l'inexperiéce qu’elle auoit en telle 
chofe,elle n’en fit femblant,iufques aprés 
le partement d'Amadis, que la viue cou- 
leur de fon vifage cômença à diminuér 
& fletrir,perdant du tout l'apetit.Lors cé 
te doute fut conuertieen certitude : par- 
quoi elle delibera fe declarer à Mabile,& 
A la Damoïifelle de Dannemarc, comme 
a celles qu'elle eftimoit vrayes treforie= 
res de fon fecret.A cête caufe étât vniour 
retirec en fon cabinet, ayant la larme en 
l'œil & au cueur l’amertume leur dit:Làs 
mesaimyes ic voi bien maintenant que 
fortune me veut de tout point ruiner, 
vous aués veu l'inconuenient puis n'a- 
gueres furuenu äla perfonne du monde 
que j'aime le mieus,&a prefent (qui êt le 
pis) la chofe que plus 'ay crainte & dou- 
tec m'ét écheuë.car certainement ie fuis 
groffle & ne fçay come ie pourrai faire & 
ic ne lois découuerte & perduë.Bié ébais 
furét lors les deus Damoifelles:toutefois 
(conime faces & bien auifees ) elle diffi- 
mulerét ce qu’elles en péfoyent. Etrepô 
dit Mabile à Oriane:ne vous chaille, ma 
Dame Dieu y pouruoira, s'il lui plait: 
mais par foy,dit elle en riant, ie me dou- 
tois toujours bié qu'a tel faint viédroit tel 
“le offrande.Oriane fe print à fouzrire de 
la grace que Mabile eut à dire céte ioieu 
fe parole, & lui répôdit: Pour l'hôneur de 
Dieu auifés vous autres,à me dôner reme 
de,puis:vous verrés fiie vous fçauray ren 
dre vôtre-change.Quat à moi, il me feme 
ble pour le meilleur,G nous deuonstrou- 
ver moyé de nousretirer à Mirefleur, ou 
ailleurs hors de la court atendant l'heure 
qu'il plaira à nôtre Signeur me regarder 
en pitié:car ie fens bié mon ventre enfer, 
& le vifage m'ameigrir.Ma Dame, dit la 
Damoifelle de Dannemarc quäd lon pre- 
uoit de 169 tés,on remedie plusayfémét 
aus inconueniens:le vous dirai, répondit 
la princefle, dequoi ie me fuisauifee : Il 
faut neceflairement 4 vous(Damoifelle) 
hazardiés vôtre vie,pout la confcruation 
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de mon honneur. Vous connoiffés queie 
me fie plusen vous;qu’en autre perfonne: 
qui viue.Ma Dame,dit elle , vous fçaués: 
& me deuéstant connoitre ( queien'ay 
vie ny honneurtât)enrecommendation, 
queie ne voufifle poftpofer pour vous 
faire feruice.le le croi, pond: Oriane, 
& aufli vous pouuéstenir afleuree, que fi: 
Dieu me prête vie & fanté, ie le recônoiï-. 
trai grandement: pourtant partés demäin 
matin & vous en allés à Mirefleur,trou-. 
ués moyen de parler à PAbeffe, & lui de. 
clarés 4 vouséres groffe:la priant affeétu- 
cufement d'auoir vôtre fecret cher com- 
mele fien propre,& qu'elle vous face ce: 
bié,de trouuer quelq femme pour nourir 
le fruit 4 Dteu vous enuoyra:leël vousfe 
rés porter à l'étree de la porte defon Epgli 
fe,côme chofe trouuee d'auenture ie fuis 
feure qu’elle vous ayme autant q fem- 
me qui vive,& que volontiers elle vous 
fera ce bon tour: par ainfi mon honneur: 
fera gardé, & le vôtre peu endommagé. 
R epofés vous en fus moi,répondit la Dae: 
moifelle,ie côtreferay bien ce perfonna- 
oe,& nelaïffés de faire bonne chere: ce 
pendant pourchaffés votre côgé pour me 
fuyure Tels furent les propos des trois 
Damoifelles,lefquelles nous laiflerons à 
prefent pourretournet au roi Lifuart qui, 
aprés que le comte Latin fut arriué vers 
Jui & qu'illuy eut declaré que Gromada- 
cela vieil Geante n'étoit deliberee de 
rendre le château du Lac ardant, ne les 
trois antrefortes places dont nous auons 
parlé : manda venir à lui (parle confeil 
de Brocadan & Gandandel)}Madafime, à 
laquelle il dit Damoyfelle, vous fçaués 
comme vous & vos ne étes entrees 
en mesprifons, fous condition 4 fi vôtre 
merene me rendoit l'Ile de Mongaze a- 
uec le Lac ardät & les places qui en de- 
pendent,vos têtes m'en répondroïent. Et 
pource que j'ay n'agueres été auerty par 
ceus qi yauois enuoyé du refus qu'elle 
en faitie veus par l'exemple devous môs 
tier à chacnn de quelle importance,ét ne 
ténir 









































tenir à vn Roy ce que lon lui promeË car 
vous en morrés toutes. Quand la pauure 
Dame entendit cét arrêt tant rigoureus 

la vermeille couleur de fon vifage fe chä 

ge auf tôt en palliffeure & iaunifle,& fe 
ietât au piés du Roy,luy répondit, Sirela 
mort 4 vousme fignifiés trouble tant mon 
efpritque ie n'ai moyé ni faculté de vous 
fcauoir, ou pouuoir répondre, Mais s'il 
y a aucun en cête compagnie qui ait pi= 
tié de douze paures Damoifelles, ie lui fu 
plie tréhôblemet prédre la querelle pour 
nous:car fi ie fuis entree en vous prifons 
ç'a été par le cômandemét de ma mere, & 
- clles pour m'obeir.Et côbien 4 par raifon 
tout Gentilhôme,pourtät armes foit obli 
gé à foutenir le droit des fémesañfligees, 
fi (de malheur)nousnetrouuons aucuns 
hs aiét côpañlion de nous:il vous plaira, 
ire (fans auoir regarda la rigueur de vôs 
re iuftice ) vfer de vôtre mifericorde, & 
nous ouyr en nos iuftificatiôs, ain la 
raifon le veut.Q uant Gäâdandel entendit 
parler Madafime fi auantageufement, il 
print foudain la parole,difant au Roi:Si- 
te, il ne fait pointtât ouir côtefter ces fem 
mes, fi vous ne le faitesmourir,chacü vou 
dra faire côme elles, fans iamais tenir cho 
fe & lon vous promete . Elle font entrees 
en hôtages,non ignorantes la condition: 
pourquoi doncq leur fera on tort neren 
dant ce qu'ils ont promis, de leur couper 
les têtes Sigñr Gandädel, réffditle bon 
Cheualier Grumedä,s'il plaît au Roi il ne 
fera pas ce 4 vouslui côfeillés: car la mi- 
fericorde &t trop plus louable à vn Roi, 
que la cruaté dôt il peut vfer quäd il lui 
plait. Vous fçaués q ces femmes,plus par 
obeïffance & commandement de mere à 
enfant,que de leur propre volôté, ont été 
contraintes d'eus rendre prifonnieres, cô 
me elles font & tout ainfñÿ Disu ayme 
ceus qui font obeïffans & huübles, aufli le 
Roi quiétminiftre de lui ne les doit mê 
prifer. D'auantage ray été auerti pour cer 
tain,qu'aucuns Cheualiers font d£-ja par 
tis de l'Ile Ferme pour vous foutenir & 
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remontrer le droit qu'elles ont: par ainfi. 
Signeur Gandandel, fi vous ou vos enfäs 
ofés maintenir le confeil que vous don- 
nés au Roi pour bon, vous vous en trou. 
ucrés(peut étre) mal. Gandandel oyant 
parler fi vertueufement Grumedan , eut 
bié voulu retenir la parole qu'il auoit les 
gerement proferee:mais il n'y auoit plus 
d'ordre,parquoi pour fauuer fon honneur 
ilrépôdit: Dom Grumedä,vous me pour- 
chaflès déplaïfir, fans que ie l'aye merité 
enuers vous. Quant êt de mes fis, il n'y a 
celui en céte compagnie qui ne les con- 
noifle pour preus & hardis Cheualiers,& 
qui foutiendront deuant tous & contre 
tous,que ce que j’ay dit au Roi, €tfelon 
Dieu & raifon. Nous le verrons en brief, 
dit Grumedan:tant y a que fus mon ame 
ie ne vous veusaucun mal,finon d'autät 
qu'ilme femble que vous confeillés au 
Roi contre fon honneur. Orfçauoit le 
Roi certainement qu'a toit & fans caufe 
il auoit chaflé Amadis, neantmoins l'an. 
cienne vertu de luy ne peut vaincre céte 
nouvelle paflion , toute-foisoyant parler 
Grumeda fi fagemét il l'écouta volôtiers, 
puis lui demanda qui étoyent les Cheua- 
lers,qui venoyent pour Madafime, Gru- 
medan les luy nomma tous l'vn aprés l’au 
tre.Vrayement,di-le Roi,pour vne petite 
troupe il y a degens debien,& de gentils 
Cheualiers.Bié vit alors Gandandel, que 
fesaffaires alloyent de malen pis: con- 
noiffät fes deus fis n'être tels qu'ils fe peuf 
fent égaler ne mefurer à d6 Floxeftan, A4: 
graies Brian,n’a Geruate du val Craintif, 
Parquoi auffi tôt q le Roi eut fait retour 
ner les Damoifelles en prifon,il vint trou 
uer Broquadä, audlilrecita entierement 
tout ce G Grumedä auoit dit zu Roi ca 
fa prefence, dont il ne fut moins épouëte 
que lui,& fe rerirerét eus deus en vne chä 
bre pour auifer à ce qu'ils auoyet à faire. 
Et ainfiqu'ils étoyent en ce cofeil,& que 
Broquadan reprenoit Gandandel,maudif 
fant l'heure quonques il s’étoit auife de 
mettre Amadis en ces termes : vn ieune 
I z che. 
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cheualiernôméSarquiles,coufin d'angrio 
te d'Eftrauaus,amoureus d’vne des nieces 
de Broquadan , étoit par fortune caché 
derriere la tapifferie de la chambre, aten- 
dant quelque aflignation que luy auoit 
donné s'amye , lequel ouït tous les pro- 
pos & confeil qu'ils tindrent , dont il fut 
ébaï à merueilles.Et à cére caufe inconti- 
nét q les traïtres fe furent retirés, fortit du 
lieu,ou il auoit quafi été toutleiour caché 
& lel'endemain matin s'arma,&côme s’il 
fut venu de bien long,entra au palais ou 
éroit le Roy ,auquel il vint dire: Sire, ie 
ne fuis vôtre fuiet ny homme lige: mais 
cn recônoiffance dela nourriture que rai 
prife en vôtre court, ie me fuis obligé à 
garder l'honneur de vôtre maiefté. Par- 
quoi fire;ie vous auife , que depuis trois 
iours en çaie me füuis trouué enlieu , ou 
f'ay entendu Brocadan & Gandandel, 
non feulement confpirer (mais dé. ja ont 
cômis contre D ieu & vous) la plus orâ 
traïfon 16 fçauroit péfer.Il êt feur qu'ils 
déliberent vous confeiller & perfuader à 
faire mourir Madafime,& fes Damoifel- 
les:& quant au refte, fire , r'efperé auanc 
qu'il foit dis iours paflés q leur méchan- 
ceté vous fera du tout aurece. Et pource 
qu'en authorifant tels paillards,vous aués 
chaflé nagueres mon Signeur Amadis,& 
plufieurs autres bons Cheualiers de v6- 
tre côpagnie,ie ne fuis , plus deliberé de 
m'en tenir,& prens congé de vous pour 
men aller trouuer m6 oncle Angriote, le- 
quel (fi Dieu plaït)vous reuerrés en bref 
par deçà,& moi auec lui deliberés d’aue- 
rer par force d'armes à ces deus traïtres, 
leur inique con{piratiô. Dieu vouscôdui- 
fe, répondit le Roi, puisque vous aués fi 

rand' hâte. Lors fe leua Sarquiles laif- 
FA le Roi feul, fort péfifdes propos qu'il 
lui auoit tenus, & quelques iours aprés il 
arriua en lle Ferme,ainfi qu'Amadis An 
griote,Bruneo,& autres fe promenoïiétfus 
le riue de la mer , faifantequiper nauires 
pour pafler en Gaule : ou le Roy Perion 
auoit mâdé Amadis fe retirer,pour quel. 
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ques affaires qui lui étoyent faruenuës 
Quand Acriote d'Eftrauaus auifa fon ne. 
veu Sarquiles,il s'en émerueilla, s'enque- 
rant à [uy cômeilauoit laiffé le Roi Li- 
füart.MÔ Sigñr,ditSarquiles, c'ét pour vn 
cas dont vous,& ceus de la côpagnie, fe- 
rés bien ébaïs.Lors lui récita par le menu 
les propos que Broquadan & Grandädel 
auoyent tenus fus l'acufation d'Amadis, 
& de fes compagnons. Ab a, répondit A- 
griote,par Dieu 1e l'ai tou-jours ainfi pre 
fumé.Et vous mon Signeur,ditil à Ama- 
dis,trouvés vous à prefent ce que ie vous 
enay dit veritablefmais puis qu'ainfi ér, 
ie fais vœu à Dieu qu'ilss’en repentirôt: 
car je partirai demain pouf les aller com 
batre,& faire connoitre leur méchanceté, 
Mon grand amy,répôdit Amadis, les cho 
fes qui font hors de doute doiuét étreexe 
cutees comme vous les entreprenés: & fi 
plutôt vous eufliés fait ce que vons delis 
berés,c'eutété(peutétre) auec moins d’af 
feurance que vous n'avés. Et aprés plu: 
fieur autres proposs'en allerét en leurloz 
gis , iufques au lendemain qu’Angriote 
print congé d'Amadis , & acompagné de 
{on neueu Sarquiles, tira droiten la gräd 
Bretaigné,ou peu aprés il arriua . Or en- 
tendés que depuisle partemét d'Amadis, 
le Roi Lifuart étoit fi melancolique que 
plus,&ne faifoit tout le iour à rie refuer: 
au moyen dequoi vne fois entreautres 
Brioquadd#& Gandandélle voyans pen 
fiflui vindrent dire: Sire, il nous femble 
que pour auoir vos affaires en trop de re- 
commendation, vous laiflés vôtre bonne 
façon de viure,& prenés les matieres tro p 
à cueur. Il peut bien étre répondit le Roi: 
mais qui vous meut de me tenir tels pro- 
pos?Sire,direntils, êr ce pour doute de 
ceus quiviennent d'Ile Ferme pourla de. 
fenfe de Madgfime & es Damoifelle>Par 
Dieu, s’il vous plait croire nôtre confeil, 
vous & vôtre état fera d'y cy en auant, en 
plus grâde feureté qu’il ne fut onques. 
Etpource faire commandés ce 1ourd’. 
hui trenches les têtes aus hôrages que 
vous 














































vous aués ; puis mandés à Galuanes & à 
ceus de fa compagnie (vos ennemys)que 
far leurs vies ils n'ayent à entrer en vos 
païs ou que fi de fortune ils y font,qu'auf 
fitotils en partent, autrement vous les fe 
fés tailler en pieces. Quäd le Roy les en- 
tédit parler fi malheureufement, il Jui fou 
vint de ce que [uy auoit dit Sarquiles,pre 
nant congé de luy, & cogneut aufsi tôt 
qu'indubitabtemét les deus trahîtres pour 
chafloïët à tort la mort des Damoyfelles: 
neantmoinsne les voulant pour l'heure 
épouventer,leur répondit feulemét:Vous 
me confeillés deus chofes aflés impertiné 
tes:l’vne, que fans forme de proces ie fa- 
ce mourir Madafime,& fes Damoyfelles, 
& l’autre, que j'interdie ma court aus Che 
ualiers qui‘y veulent venir. Mais fi ie fai- 
fois ce que vous dites, certes i’en pourrois 
étre grieuement reprins deuant Dieu, le- 
quel par fa grand’ bonté & mifericorde 
m'ainftitué Roy, pour faire & rendre iu- 
ftice à chacun: pourtant le confeil 4 vous 
me donnés êt malheureus & indigne d'é. 
tre receu. Sufife vous que de-ja ic vos ay 
prété l'aureille à l'acufatiô que vous aués 
faite d'Amadis,dont ie me repens tréfort: 
caronques ie ne receu de luy, ne des fiens 
que tout plaifir & feruice:pourtâtie vous 
defens que de vos vies vous n'ayés à m'en 
parler. Ce difant, fe leua montrant vifage 
d'étre trop marry,dont Gandaddel & Bro 
quadan fe trouverent bien ébaïs , & furét 
contrains eus retirer en leur logis, pour a- 
uifer ce qu'ils auoient affaire, voyans que 
deja la fortune les defauorifoit merucils 
leufement : & ne femontrerent de toutle 
jour iufques au lendemain matin , qu'ils 
furent acompagner le Roy qui alloitaus 
champs. Lequel étant à demye lieué de là 
ville ; auifa venir vers luy les Cheualiers 
qui étoient partis de l'Ile Fefive, pour la 
delivrance de Madafime:& de fes Damoi 
felles qui tousluy firent la reuerance. A- 
donq' Galuanes,qui marchoit deuät print 
Ja parole pour fes compagnons, difant au 
Roy:Sire, nous {tous affeurés de vôtre a- 
RTE 
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coutumeé vertu }fommes venus vous'de- 
mander iuftice, pour Madafime & fes Da 
moyfelles,& pour defendre leur droit , fi 
par force d'armes:il ét defenfable.Més ae 
mys,répondit il, puis que vous aués de-ja 
icy faittendre vos tentes, s’il vous femble 
bou vous vous y tiendrés pour méhuy, & 
demain vous viendrés vers moy,pour aui 
fer à ce qui fera raifonnable de faire, Sire, 
dit Brian de Moniafte,nous tous fçauons 
bien que fuyant vôtre Royale fac de fai 
rc, la iuftice nous fera ouverte: & fiautre- 
ment fe fait, ce ne fera finon par le confeil 
d’aucuns trahiîtres méchans, qui font au. 
tour de vôtre perfonne.Brian,Brian, répô 
dit le Roy,ie m'affeure bien à fi vous euf. 
fiés creu votre pere, vous ne fufsiés party 
de mon feruice comme vous étes, nync 
contétifsiés ainfi que vous faites, Sire, dit 
Brian, la conteftati6 que ie vous fais, n’êt 
que pour l'enuie que ï'ay de vous faire fér 
uice:car ie fçay bié qu'auccq le tems vous 
cônoïtrés que ie dy vray. Etquantà ce 
que vous me dites,que fi i'eufle creu mon 
pere,iene vous euffe laiffé: fauf la reueran 
ce de vôtre majefté,ie ne vous laiffay on- 
ques:car de ma vieie ne fu vôtre:ains vins 
feulement en vôtre maifon chercher mon 
coufin Amadis, lequel aufsi tôt qu'il fe dô 
na à vous, aufsi tôt r'eu defir de vous fer- 
uir, & onques ne vous fis faute . Or bien 
réponditle Roy , nousen deuiferons vne 
autrefois plus amplement, Ce difant leur 
donna le bon {oir : caril éroit de.ja tard, 
Or aués vous entendu comme le Roy 2. 
uoit debouté l'aprédinéeGandädel,& Bro 
quadan : lefquéls bien ennuyés confulte- 
reht longüement comme ‘ils poufroiët à 
leur honneur acheuer leur maligne entre 
prife: car lelendemain matin les douze 
Cheualiers de l'Ile Ferme fe trouverent 
à la mefle du Roï,apres laquelle il fit apel 
ler Broquadan & Gandandel , aufquéls il 
dit: Vous m’aués de long tems confeillé & 
ie file mourir Madafine & fes Dämoyfel 
les, & qu'en ce regard ie he deuois ouyr 
juftificatié quelconque: pourtrantil vous 
k- 3 _fant 
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fiut maintenant répondre à ce que ces 
douze Cheualiers veuléc maintenir. Lors 
Ymofl de Bourgongne fe mit deuant, di 
fant au Roy : Sire, moy & mes compa- 
gnÔs fommes venus en vôtre court, vous 
fuplier treshumblemét faire iuftice & mi 
ericorde à Madafime, & àfes Damoifel- 
les. Adong' Gandädel print la parolle , & 
répôdit: Vous dites, Signeur Ymofl, {16 
face iuftice à Madafime, & à ce G r'entens 
vous douze voulés maintenir qu'elle doit 
étre ouye en fes tuftifications: mais fur la 
foy 4 ic doy au Roy, s'il le fait il fera mal, 
atendu la conditi6 fous laquelle elles fonc 
entrées en fa prifon.Par Dieu Gandandel, 
dit Ymofil , quand vous vous fufsiés teu, 
vous eufsiés fait vôtre deuoir : car le Roy 
ne vous auoit encores commandé de par- 
ler: & aufsi que vous fçaués 4 par la cou- 
tume de la grand’ Breraigne,nulle femme 
doit étre executée par mort,fi n'êt en deus 
cas" l’vn pour leze maiefté, & l'autre pour 
trahifon . Or n'ya il celui en céte côpag- 
nie,qui ignore côme ces pauvres femmes 
fe font mifes au pouvoir du Roi, plus par 
obeïffance que de leur bon gré:pourtär, Si 
re,& vous mes Sighrs tous,nous vo? fupli 
ons humblement y auoir égard.car raifon 
& pitié vous y conuiét grandemeét, Vous 
aués tort,répôdit Gandandel, de faire in- 
ftance de chofe fi déraifonnable, & puys 
u’il a pleu au Roy nous ouyr tous deus, 
ï en ordonnera comme il luy plaira. Lors 
le Roy fit chacun retirer, & apella aucuns 
des principaus de fon Royaume, & entre 
autres fon oncle le comte Argamont an- 
cien & tréuertueus Prince , auquel il dit: 


M6 oncle.ie vousprie, & à vous tousauf 
, P ; 


fi,me côfeiller fur ce different, Mais il n'y 
eut celuy qui voulüt opiner deuât le Roi. 
Puis qu’ainfi êt,dic il, vous fçaurés prefen 
tementmon auis:1l me femble fel6 Dieu 
& raifon,qu'Ymofil deBourgongne à fa- 
gement parlé, & que les Damoifeiles doi- 


uentétreouyesen leursiuftifications.Cer 


tainemétr, fire, dit le vieil Comte, vo” par- 
lés en vertueus Roi,& n'êt paisible de pl” 
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iuftemét iuger,ce que chacü aprouva.Par 

























quoy 1l cômanda faire venir Gandädel & 
Broquadä,& eu la prefence des cheualiers 
de l'Ile Ferme profera céte fentéce,dôt ils 
le remercierét hüblement, le fupliät faire 
fortir de prifon Madafime & fes femmes. 
Car nous efperôs, dirét ils, les inftifier pat 
railons,ou par armes. C'êt biendit,répon 
ditle Roi:lequel mäda venir les Damoy- 
felles,puisilleur dit: Or ça, mes dames, 
voicy ces gétil-hommes qui veulét défen 
dre vôtre droit:voulés vous vous fousmet 
tre à ce qu'ils en ferôt.Helàs Sire,répôdit 
Madafimeé,puis qu'il leur plaît nous faire 
tät de bien,nous metons nos vies en leurs 
mains fous votre bonne mifericorde. Par 
Dieu ma Dame,dic Y mofii, s’il y a aucun 
qui vucilie côtredire, { vousne foyés de. 
livrées & mifes en liberté, me voicy prêt 
pour lui faire cognoitre du côtraire:& s’il 
s'entreuveiufques à douze de femblable 
opinion, nous fommes douze qui hazar- 
derons nos vies pour les vôtres. A l'heure 
le Roiiettal'œil fur Gandädel & Broqua 
dä,& vid qu'ilsauoiét laveué baiflée,regar 
daus contreterre, tant ébaïis qu’ils ne pou 
voient répondre: parquoy il dit aus Che. 
ualiers de l'Ile:Mes Signeurs,ie vous prie 
vous retirer pour meshui & demain vous 
aurés répôfe de ceus à qui vousaués à fai 
re. Aumoyen dequoy chacun fe retira, & 
aufsi tôtle Roy apella à part Broquadan 
& Gandandel , aufquéls 1l dit : Venés.ça, 
vous feaués que maintefois mm'aués folici 
té de faire mourir ces pauvres Damoyfel- 
les,me perfuadant qu'il étoit iufte & rai- 
fonnable d’ainfile fairé, & qu'au befoin 
vous & vos enfans fouriendriés c'êt auis 
iufques à la mort. Vousaués entendu ce q 
m'a dit Ymofl & fes compagnons,queie 
trouve ù rues parquoy il êttés 
que vous alliés à ce que vous aués à fai- 
re, Car par la foy-queie doy à Dieu, iéne 
donneray à autres de mes Cheualiers <6- 
gé de les côbatre, & fin'y pourvaiés vous 
ferésamendables,& les Damoifelles deli- 
vrées.Sire,répôdirentils, demain nous fe. 
rons 
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rôs pour maintenir ce { nous auos dit, Et 
des l'heure s'en allerét en leurs louis, bié 
A 3 ,. > x 
empêéchés de ce qu'ils deuoiét faire, Tou- 
te-fois voyäs qu'ils n'y pouvoiét dôner or 
dre,delibererét de perfeuerer en leur dam 


née opini6, par conteftatiô de paroles feu 


lemét, fans mgrtre eus ne leurs enfans en 
petil:fachäs certainement qu'ils ne pour- 
roiét refifter à nul de ceus;qui étoiét ven? 
de l'[fe Ferme.Mais illeur auint tâc bien, 
4 la nuit mêmes nouvelles vindrét au Roi, 
q Gromadace la vicille Geâte étoit mors 
te : & qu'elle auoit au parauant rendu fes 
places fortes aus gens du Roi,le fupliät a- 
uoir pitié de la fille Madafime, Au moyé 
dequoy le lédemain au retour de la mefle, 
il fit apeller les douze Cheualiers de l'ile 
Ferme,& leur dit: Mes amis,vous pouvés 
emmener les Damoifelles 4 vous deman 
dès quäd il vous plaira: car 1e les mets en 
leur liberté , pource q céte nuit le Comte 
Latin m'a crie qu'il a l'Ile de Môgazeen 
{es mains,& que la vieille Geâte êt dece- 
dée.Si nul en fut aife,croiés 4 les deus tra 
hitres Broquadan & Gandandel, n’en é- 
toient marris,d'autant qu'ils voyoyët leur 
trahifon découverte fans ces nouvelles, 
Lors Y mofil répôdit au Roy: Sire,fi vous 
faites droità Madafime ellene demoure- 
ra pauvre ne desheriéte,atendu q vous fça 
nés q les enfans fôt obligés à obeïr à leurs 
pere & mere cômeellea fait : plustoutes 
fois par crainte que de bône volonté. Ain 
fi,Sire(s’il vous plaît) vfant de vôtre acou 
tumée liberalité,vausluy ferés grace, qui 
fera exéple par vous à tous autres Princes 
maguanimes. Ymofl dit le Roi, fufife vo ? 
que vous aués les Damoifelles en liberté, 
carie ne puis reuoquer le dô que i’ay fait 
à ma fille Leonor , de laterre 4 demädés. 
Ah a,Sire,répondit Galuaggs, 1e vous [u- 
plie treshüblementauoir pitié d'elle & de 
moi,qui tiés à prefent ile lieu de fessancé 
tres,defquéls'de droitelle êr heritiere,fpe 
cialemét de là terre divous lui étés & s'il 
vous plait, en fouvenäce des feruices ie 
vous ay fais,la nous remettrés,pour la te. 
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nir de vo? en foi & hômage.C'ét afés dit, 
Signeur Galuanes,dir lé Roi,ce qui ét fait 
étfait Par Dieu, répôdit 1l,puis que ie ne 
puis auoir raifon peiuftice de vous, i'eflai 
eray à me pourvoir par autre voie.Faitcs, 
dit le Roi, ceq vous pourrés,r'efpere bien 
puis Qiel'ay conquife fur plus braues q 
vous n'êtes,de la-defendre côtre ceus qui 
font moindres qu'eus.Sire,répôdit Galua- 
nes, celuy qui la vous a faitanoir en a été 
trémal récôpenté . Ne vous chaille, dit le 
Roï,fi celui duquel vous parlés entrepréd 
de vous ayder,lentreprendray bien de lui 
faire rompre la tête. Agraies oyant telles 
menaces,fut merueilleufementmarry, & 
répondit de grand’ colere:Sire; encores 
mon Sigueur Amadis n'ayt iamais été au 
tre que Cheualiererrant , fi vous a il faie 
vn bien que vous ne Juy rendites onques: 
cariil vous a maintefois  defendu & deli- 
vré de morr.Floreft4 vid bien qu'Agraies 
entroit plus auant.en propos qu'il n'étoit 
befoin:pärquoy il leretira, &/print la pa- 
role,difant au Roy:Sire,encores que vous 
foyés Roi & grand Sieneur, fiauriés vous 
peut étrebien à faire à traiter ainfi mon 
Signeur Amadis, côme vous lé menacés, 
Par Dieu fire,dit Briä, Amadis vous a fait 
trop de feruices pour étre fi mal recogneus 
mêmes qu'il ét fs de Princeñnon moindre 
que uous. :Holà;holàädom Brian, dit le 
Roy, nous entendons affés que vous étes 
de és amys, Le le fuis,&doy écre,dit Briä: 
car chacun fçait & ie fuis fon coufin ger- 
Mmain!, & qu'il me fieroit mal de ne le fe. 
courir aubefoin, Vrayenient, répondit le 
Roi,pour céte caufe PHARES excufé.Et : 
côme ilsétoienten ces rérmes, Angriote 
d'Etrauaus & Sarquiles fou neveu furvin 
drét, lefquéls armés de toutés piccés firét 
la reuerance au Roi:mais.quäd les Cheua 
liers de l'Ile Ferme les virenc,ils furent é- 
baïs: car ils ne fcauoiét rien de céte entre 
priufe.Lors Anoriote côméça à hautemet 
proferer telles paroles:Sire,mon neveu & 
moi ci prefens, vo*lupliôs faire côparoiître 
prefentement deus paillards qui font en 
I 4 vÔtre 








ve 


vôtre court: Broquadan & Gandädel auf: 
quéls ie declareray la trahifon de laquel- 
Je ils ont vfé enuers vous . Trop furent é- 
pouventés Broquadan & fon compagnô; 
oyans ainfi parler Angriote; lequel conti- 
puant fon propos, dit : Sire , les méchans 
dôtie vo” parle, fans auoir égard,ne crain 
te de Dieu,ou.des homes, ont faufflement 
acufé monfieur Amadis, &autres , d'vne 
chofe à laquelle ils ne penferent de leurs 
vies. Au moyen dequoy r'ofe bien dire, 4 
vous aués élongné de vous les meilleurs 
Cheualiers qui.onques enrrerent en la 
grand’ Bretaigne:pourtant fi ces trahiîtres 
ofent maintenir qu'ils ne foient :téls ie 
les nomme , moy féul par l’ayde de Dieu 
& le trenchant de mon épée le leur feray 
cognoître . Et fi l'aage ies doit excufer, 1l 
n'ya celuy d'eus,qui n'aytenfans portans 
de long tems armes, & aflés eftimés entre 
les Cheualiers de vôtre court , contre lef- 
quéls ie me combatray, s'ils veulenttenit 
la place de leurs méchans peres Sire,répô 
dit Gandandel,ne voyés vous l'audace de 
ce braueiniurieus lequel: n'êt venu en ce 
païs que pour faire honte aus Gentil-h6- 
mes de vôtre court? Par ma foy fire, fi vu” 
m'eufsiés.de l6g tems creu, aufii rôt qu'il 
êt rentré en votre Royaume,aufsi tôtebt 
il été pendu au premier arbre:mais.puis 4 
vous l’endurés, il ne vous faudra cyapres 
ébaïr fi Amadis en perfonnevientiufques 
icy iniurier vou-mêmes. Tant y a, pat 
le Dieu viuñt, fi r'étois aufsiieunce 4 quäd 
ie commençay.à entrer au feruice du:feu 
Roy vôtre frere, auquel ray fait mains 
“orans feruices,ie m'afleure bi qu'Angrio 
te n'oferoitauoir foucé à medirela moin 
dre des iniuresqu'ilä proferees deuät vô- 
tre maiefté. Mais le galland cognoit bien 
._queiefuis vieil, & café, tant par le grand 
nombre de mesansvieils;qu'a caufe d'ini 
finies playes à Fay receuës quaf fur tou- 
tes les parties-de; moncors es guerres de 
vos predeceffeurs témoins en fontenco- 
res ces reliques + Cé difant découvritfon 
étomac auquel étoient maintes cicatris 
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ces aparentes, Paillard, dit Angriote, tute 
cuydes fauver par le plat de la lâgue:mais 
par Dieu, fi le Roy nous fait à tous deus 
iuftice , il cognoitra à veuë d'œil ta grâde 
trahifon, Lors s'auança Sarquiles , & fe 
mettant à genous;dit au Roy:Sire,ie vous 
disil y a ia lon rems, qu'ayfsi tôt 4 mon 
Signeur Angriote cy prefent viendroit en 
vôtre cout , ie vous ferois entédre ce que 
de mes deus oreilles j'ay ouyproferer par 
la bouche de deus trahitres .: Puis recita 
mot à mot le confeil qu'ils auoienttenu: 
mais croyés que chacun fe trouva tour é- 
baï d'ouir râcontertelles confpirations.Et 
pourtant , fire, dit Sarquiles que de ceils 
ne s'en pourroient excufer.Monfieur An- 
griote & moy combatrons leurs trois ens 
fans, s'ils ofent foutenir le côtraire'. Or é- 
toient là prefens ceus de qui ils parloïent 
Jefquéls voiäs l'iniure qu’on faifoit à leurs 
vieils peres,& que chacun donnoit foi au 
dit de Sarquiles,dé grand’ colere fendirét 
Ja prefle: & fe mettans à genous deuant le 
Roy,dirétaflés haut:Sire, Angriote & Sat 
quiles ont méchament & malheureufe- 
ent menty desparoles qu'ils ont dites 
& proferées deuant vôtre maiefté, & tou- 
te. fois & quantes qu'ils les dirontils men 
tiront:& pourtant1l vous plaira prefente- 
ment nousottroyerlecombatainfiqu'ils 
lont demandé.Vrayement,répôditle roi, 
il êt méhui bien tard:mais ie fuis content 
que demain apres la mefle vous faciés, ce 
qui êren vous tant d'yne part que d'autre. 
Alors Dames, l'vn desfis de Broquadan & 
de la féur de Gandandel;homme preus & 
adroitaus armes {maïs vilain de toutes cô 
ditions)s'auança difant au Roy:Sire, Sar, 
quiles a faufement &lächement méty de 
tout cequ'iladit, & feray de la compag- 
nie de ceus qu#sle luy maintiendront. Par 
Dieu,répondit Angriote , quand le quart 
y feroit, ifferoit aufsi empéché que i'efpe 
re vousrendre.Orbien, ditle Roy,retirés 
vous tons pour méhuy; & demainpenfés 
de vos affaires » Puis apella Grumedan & 
Giontes fon neveu , & apres auoir deuifé 
quelque 






quelque peu auecq’ eus commanda faite 
venir Gändandel & Broquadan, aufquéls 
il dit:Venés ça,vous m'aués tant de foisre 
cité qu'Amadis & les fiens , auoient deli- 
beré de me trahir, & vfurper fur moy les 
païs de la grand’ Bretaigne , & toute-fois 
quand c'êt venu à joindre vous vous étes 
excufés du combat , mettans en ieu vos 
enfans, qui n’en peuvent mes: toute-fois 
Dieu êtiufte , & par tout tant queie luy 
doy, c'êt mal parlé à vous, & ne vous euf- 
fe iamais eftimé téls que vous étes Sire,ré 
pondit Gandandel,nos enfans voyans que 
nôtre iuftification fe retardoit, s'auance- 
rent pour foutenir l'honneur de leurs pe- 
res.[ls auoientraifon,dît Grumedan : car 
dificilement en eufsiés vous peu recou- 
vrer d'autres , & ne doutés que vous étes 
enreputation de gens qui vallés peu : car 
les diabies n'euffent feeu inuenter la mé- 
chanceté que vous atlés mife en auant,tel 
Jement que file Roy faifoit pendre mille 
de vos femblables,il ne fe devroit tenir fa 
tisfait de l'infidelité que vous luy aués 
pourchaffée:mais vos enfans en porteront 
Ja peine pour vous.Signeur Grumedan,di 
rent ils, encores que vous le voulés ainfi, 
fi n’aviendra il pas, fi Dieu plait : carnos 
enfans nous delivrans de honte, fortiront 
à leur honneur. Vous le verrés, dit Grume 
dan.Et pource que ce propos fe continu- 
oitplus que le Roy ne vouloit il les ren- 
uoya chacun en fon loois. Et la nuit en= 
fuyuant, ceus qui le lendemain deuoient 
combatre, firent regarder s’il faloit rien a 
Jeur harnoismémes Angriote & fon ne- 
veu, lefquéls fe retirerët en vne chapelle, 
& iufques au point du ioûr ne cefferent de 
prier Dieu.Et pource que le Roy auaiteu 
paroles ficheufes auecq les douze Che- 
ualiers de l'Ile, ils allerent loger en leurs 
tentes auecq Madafime & fes. Damoifel. 
les, Puis venantle point du iourils mon- 
terent tous àcheual,& vindrentacompa- 
gner leurs deus compagnons, Angriote & 
Sarquiles,au lieu ou deuoit étre fait le cô 
bat,la y étoient arriués le Roi,les Princes 
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& Signeurs;auecq laRoyne & lesautres 

Damas.Ainfi entrerent les côbatans, An- 

griote, & Sarquiles d'vn côté, Tarin, Co- 
rian,& Damas d’autre.Lors fonnerenties 
trompettes ; parquoy chacun d'eus baïffà 

“Ja veuë de fon armet;& metrans les lances 
aus arrêts ; donnerent des épérons à leurs 

cheuaus, courans frimpetueufement l’vn 

vontre l’autre, que Corian & Tarin rom- 
pirent fur Anoriote,& Damas fur Sarqui- 
les:mais Angriote dôna fi grand coup de 

lance à Corian qu'ille déarçonna. Puis 

tournant le vifage,vid Tarin ayant l'épée 

au poing : lequel auifant fon frere à bas, 

vint de grand’ colere contre Angriote , & 

cuydant luy donner furle haut de l'armet 

le coup tomba fur latête de fon cheual, 

qui fut grieuement nauré. Ce nonobftant 

Angriote {e trouvant pres de fon ennemi, 

l'ataignit de fon épée , en forte qu’il le dé- 
arçonna, & à l’inftant Iuy mêmes fentant 

fon cheualaffoiblir de la playe qu'il auoit 
receué fur la tête l'habandonna mettant 

pied à terre. Lors embraçant fon écu, s’a- 
drefla contre celuy qui auoit été le pre- 

mier abatu , lequel étoit deja releué , & 

marchoïr contre Angriote.Ainfi commen 

ça la mélée d'eus deus ,ou peu apres fur- 

vint Tarin & eut Angriote à répôdre aus 

deus:toute-fois ilmontra comme il n’é- 
toit aprentifen telle extremité : caril les 
menoit firudement,qu'il ne leur donnoit 
loifir de prendre aleine , tellement qu'en 
peu d'heure leurs harnois furent mis en 
pieces,& eus fi naurés G le fang leur cou. 
loit de toutes parts. Ie croy qu'il n’y a ce 
Juy de vous tous qui écoutés céte hiftoi, 
re ; qui n'entende affés qu'Angriote ne fe 
peut fi bien couvrir, qu'il n'eût part au gä- 
teau: car il feut fort blecé en plufieurs en- 
drois,n6 pas au pris des autres, Adonq'Sar 
quiles,à qui Damas s'étoit adreflé,cômen 
ça à auoir honte de la trop grande refiftan 
cequeluy faifoit fon ennemy, & à céte 
caufe , donnant des éperons à fon cheual 
trouva moyen deleioindre cors à cors:& 
ainfi qu'ils ballançoient à quitomberoir, 
[ns Anpr:0- 















































































Angriote doutant 4 fon neveu eût du pire 
s'aprocha de lui,dôt il auint 4 deuät qu'il 


Ï arriuàt, Sarquiles , & Damas tomberent 


vn fur l'autre. Au moié dequoi fe réforça 
la mélée:pource qu'Angriote tédoit au fe- 
cours de fon neveu, & les autres au reme- 
de de leur parét:lequel érät deffous Sarqui 
les n'eut moyen de féreleuer: car Sarqui- 


les letenoit de fipres, 4 luy ôtant l'armet 


de la tête luy donna de l'épée däs la gor- 
ge.Puis voiant fon ennemy expiré le laif- 
fa Là , & vint ruer fur Tarin & fon côpag- 
non , qui étoiét quafi hors d'aleine & près 
à rédre,ou crier mercy.Ce & voiäs le Roi, 
Broquadä,& Gädandel en eurêt tant d'en- 
auy qu'ils fe retirerent. Toute- fois fi ceus 
lèen furét déplaifans tous les autres de la 
court y prindrent plaifir pour l'amytié 
qu'ils auoient à Amadis,& a fes amys . Et 
plus encores furent aifes quand ils les vi- 
rent reduis à l'extremité de leur fin mal- 
heurenfe: car à gräd peine le Roy eut ôté 
la têce de la fenêtre, qu'Angrioic ataignit 
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Corion de fi grand’ force, qu'il lui fepara 
toute lépaule dextre: dont de grand dou- 
leur donnît figne de mort;cheutle nés cô 


_batrebas, apres lequel Tarin n'arréta ue. 


res à en faire autant.Ainfi furent defais les 
enfans des trahîtres : dequoy Madafime, 
Oriane,& maintes autres louërent grâde- 
mentnotre Signeur . Adonq' Angriote & 
fon neveu prindrét le cors des vaincus, & 
les trainerent hors du camp: puis deman. 
derent aus luges s'ils auoient aflés fait de- 
uoit fufifant, lefquéls répondirent G ouy. 
Parquoy tous deus fe retirerent eu grand 
triomphe , & acompagnés de leursamys 
vindrét aus tentes de leurs côpagnons,cô 
duifans aueq' eus Madafime & fes fem- 
mespource qu'ils fçauoient notamment 
äle Roy Lifuart étoittrop marry de la b6 
ne fortune qui leur étoitauenué, tant vou 
loitgräd mal à Amadis:nonobftant qu'ils 
s'aperceût bié,q fes'äffaires prenoient tré- 
mauvais train, depuis qu'il l’auoit chañlé, 
& les cheualiers caulois,de fa côpagnie. 


À cuerdo Oluido, 


Ein du Second Livre d. Æmads de Gaule. 
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pour détourner celuy qui ayme 
T'n'aymer point celle que r'ayme. 


Puis quene poYés paruentr 
40 bien ow tant Vous affirés, 
oubliés tot le fowventr 
Par lequeltrop Yons empires. 


SowYienne Yom que cét oubly 
Fous caufèra Yn long repos: 
Car amour feul m'a étably 
Pour la feruir a tons propos. 


Æ'elle fais du tout one 
De l'oublier doncg vous fo yienne: 
Car Vous ferés defanoné 
De feruir celle qui ctmienne. 


Plus t0t [era la mer tarie, 
Sans fe €” (ans arc Cnpido, 
Qwen [on amour samais Varie 
Mon prompt  Æcuerd'oluido. 
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V-RE ‘D'A'M'A- DIS DE 
GANEL/E: 


Mis en François par le Signeur des Effars Nicolas 
de Herberay , Commiflaire ordinaire de l’artil- 
lerie du Roi , & Lieutenant en icelle , és pais & 
gouuernement de Picärdie,de Monfieur de Bri(. 
fac,Cheualier de l'ordre, grand Maitre & Capi- 
taine general d'icelle artillerie, 
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Chés Iean VVaesberghe , fus le Cemitiere nôtre LE ; 
Dame, à l'Ecu de Flandres, fus le 
Marché des Toiles, 
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DV Ro. 









MATHVRIN BEHEV BAILLY 
DE GINAVDAN 
AN SIGNEVR DES  ESSARS, 
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DIÿ DE GAVLE 


D'’vn rude roc fourd la claire fontaine, 
Qui a le cours plaifant & amoureus, 
Et des Effars ta gracieufe veine, 
Sort de l'aigreur decombats furieus, 
Grand profit fait le ruiffeau fluétueus, 
Qui du rocher vient arrofer la plaine, 
Maisil n'et point ami, fifruétueus, 
Que la douceur dont voi ta Mufe pleine. 


LVI MEMES AV LECTEVR. 


Si tu veus voir l'amitie, le difcord, 
L'aigre & le dous, pais & la guerre enfemble, 
En vn cahos tous vnis & d’acord, 
Ly Amadis:la verras,ce me femble, 
Que des Effars, Mars & Venus affemble 
Si proprement, par fes mots gracieus, 
Qu'il femble à voir que Mars foit amoureus, 
Et que Venus pour Mars prend la querelle, 
Et fait coucher,qui étencores mieus, 
Mars le felon auec Venus belle. 
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2) E tiers Liure d'Amadis de Gaule, contenant les guerres & dif 
É)Y sords quifuruindrenten la grand’ Bretaigne & és enuirons, 
wa l’occafion du mauuais confeil que receut le Roi Lifuart de 
Gandandel & Brocadan contre Amadis & les fiens , dont de- 
uis maints bons Cheualiers d’vne part & d’autre finerent cruellement 
Dee jours. Chapitre premier. Fueillet I 
Comme Amadis étanten l'Ile Ferme, s'enquità Gandales des nou- 
uelles de la court du Roi Lifuart , deliberant pañler en Gaule auec Bru- 
neo, pour euiter fa melencolie : & des auantures qui lui furuindrent par 
la tempête qui le jetta en l'Ile trifte. chap.ij. 7 
Comme le Roi Cildadan & Galaor,en allant vers le Roi Lifuart, ren- 
contrèrent douze Cheualiers,&vne Dame, qui conduifoyent vn jeune 
Damoifel, laquelle les pria de fuplier le Roi le faire Cheualier. ch.iij. 9 
. Commele Roi Lifuart eut bataille contre les Cheualiers de l'Ile Fer- 
me, léquelsil deffit, & de la grande liberalité dont il vfa depuis enuers 
Galuanes,en lui reftituant toutesles terres & païs de Madafime. 
chaptiij. 14 
Comme Amadis étant auec le Roi Perion fon pere,fe trouua merueil 
leufement melancolique, fe voyant éloigné d’'Oriane , & au contraire 
Brunco trefcontent , ayant ocafion de voir & parler à Melicie quand il 
vouloit , & des entreprinfes qu’ils firent l’vn & l’autre pour pafler leurs 
fantañies. chap.v. 17 
Comme les Cheualiers aus armes des Serpens,retournans en Gaule, 
eurent fortune contraire, qui les jetta en lieu ou Arcalaus les cuida faire 
mourir,& de ce qu'illeurauint depuis. chap.vj. 21 
Comme Efplandian étoit nourri auec l’'Hermite Nafcian, & des gran 
desauantures qu'eutence tems Amadis , changeant de nom, en fe fai- 
fantapeller le Cheualier à la verde Epee. chap. vi. 28 
Comme le Roi Lifuart chafant en la forêt ou ilauoitlaifféles dames, 
trouua cafuéllement vne jeune Damoifelle, lequel lui montra le che- 
min de lhermitage, ou Nafcran le bon Hermite fe tenoit, & fut cet en- 
fant recônea long tems aprés pour fils d'Amadis & d’Oriane. c.viij. 32 
Comme le Cheualier à la verde Epee , étant parti d’auecle Roi Taf- 
nor de 
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not de Boëme, vint és marches de Romanie .'ou il trouua Grafinde fus 
les champs , acompagnee de plufieurs Gentis-hommes , Dames & Da- 
moifelles,mêmes d'vn Cheualier nommé Brandafidel, lequelle vouloit 
contraindre par force d'armes , de venir parler à icelle Grafinde, & du 
combat qu’ils eurent enfemble. chap.ix. 

Comme quelque rems aprés que le Cheualier à la verde Epee eutfait 
voile en mer,& laiffé les Iles de Romanie, fut jetté par fortune en l'Ile 
du diable,ou il combatit contre vn monftre apellé l'Endriaoue. C.X. 38 

Comme le Cheualier à la verde Epee fit entendre à l'Empereur de 
Conftantinople , à quiapartenoit lIle ouil auoit occis l'Endriague , la 
fortune & grande victoire qu’il auoit eué, & des chofes qui lui auin- 
drent depuis. chap. xj. AI 

Comme le Cheualier à la verde Epee partit de Conftantinople, pour 
fatisfaire à la promefle qu’il auoit faite à labelle Grafinde, &dece qui 
en auint. chap. xij. 

Comme la Roine Sardamire arriua auec les autres Embaffadeurs de 
l'Empereur Patin,à la court du Roi Lifuart, efperans emmener à leurre 
tour Oriane, & de ce qui auint à aucuns Cheualiérs Romains injurians 
vn Cheualier errant. chap.xiij. so 

Comme la Roine Sardamire énuoya prier Floreftan de la conduire à 
Mirefleur vers Oriane, puis qu’il auoit Ê mal traité fes Cheualiers, qui 
lui tenoyent compagnie, qu’ils ne la pouuoyentfuiure. chap.xüiij. 53 

Comme le Cheualier à la verde Epee , nommé depuis le Cheualier 
Grec,& fes compagnons , conduirent la belle Grafinde , &dece quien 
auint. chap.xv. 7 

Commele Cheualier Grec & fes compagnons, conduirent la belle 
Grañnde,au lieu ou le combat deuoit être fait, & de ce qui en auint. 

chap.xv)j. 61 

Comme le Roi Lifuart enuoya querir Oriane, pour la liureraus Ro= 
mains, & de ce qui auint à vn Cheualier de l'Ile Ferme, mêmes du com- 
bat qu’eut Grumedan contre ceus qui l'auoyent defhié. chap:xvij. 64 

Comme le Roi Lifuart liura aus Embaffadeuts de PEmpereur fa fille 

Oriane,& autres Damoifelles, pour les conduire à Rome;léquelles peu 
aprés furent fecouruës des Cheualiers de FIleFerme. chap.xviij. 70 
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D’'AMADIS DE GAVLE CONTENANT LES GVERRES 


ET DISCORDS QVI SVRVINDRENT EN LA 
grand’ Bretaigne &es enuirons,à l’ocafion du mauvais con- 
{eil que reccut le Roy Lifuart de Gandandel & Bro- 
cadan , contre Amadis & les fiens,dont depuis 
maints bons Cheualiers d’yne part & d’au- 
tre finirent cruellement leurs jours. 


CHAPITRE, 





ués entendu)les enfans 
de Gandandel & Bro- 
cadan , les Cheualiers 
æ de l'Ile Ferme vindrét 
querir Angriote &fon 
neueu,& engrâd'ioye 
les conduirent en leurs pauillons.Or s'é- 
toit le Roy Lifuart retiré en fa chambre 
vn peu au parauât céte victoire, n6 pour 
bien qu'il voufit aus vaincus connoiflant 
dé-ja la traïfon deleurs méchans peres: 
mais pour ne voir chofe qui redondàt à 
la gloire d’Amadis , lequel il auoit en fi 
grand'haine, que pour la Iuy faire mieus 
cñtendre,à grand peine voulut il donner 
, Am.3. 
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loy fix aus deus vaincieurs de faire regar 
der à leurs playes,qu'il leur envoya häti- 
vement dire,qu'ils euffent à :fortir de fes 
paîs, fans à de la en auantils y rentraflent 
plus:autrementqu'il y pouruoyroit ainfi 
qu'ilauiferoit.Ce qu'entendu par eus fu. 
rent tant déplaifans , qu'à l'heureilss’en 
plaignirent à dom Grumedan, Guillan 
lepenfif, &autres Gentis-hommes qui 
les vifitoyent fouvent auquels ils dirent 
que puis que leRoy ( oubliantles ferui. 
ces qu'ils luy auoyent faits par le pañfé) 
les traitoit & élongnoir fi étrangemét de 
lui qu'il ne trouvat auffi étränge fi (l'ait 
habandôné) ils effaioyét de lui porter dô 
mage à leur poflible.Et aufli tôt firent ar: 
À mer 
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mer leur cheuaus & prindrent eus & 
leurs compagnons le chemin de l'Ile 
Ferme,en forte que le troifiéme iour en 
fuyuantarriuerent en vn hermitage , ou 
ils trouverent la niece de Brocadan à2- 
mye de Sarquiles parle moyen de la- 
quelle la traïfon precedante auoit été dé- 
couucrte.  Etpource que fon oncle la 
menaçoit elle s'etoit abfentec fecrete- 
ment de la court. Lors l'auifant Sarqui- 
les vint l'embraffer, & fittant qu'il l'a- 
mena quant & eus : mais entendés que 
tôt apres qu'Angriote & fes compagnons 
furent délogés, Grumedan (qui les auoit 
conduits } vint versleRoy Lifuart , au- 
quelil fitentendre tout ce qu'Angriote 
luy auoitdit. A quoi il penfa longuemér, 
puis répondit. Ie fçay bien que pacien- 
ce Êt vne vertu fort recommandee, & 
grandement profitable : Neant-moins 
elle engendre bien fouuêt d'vn petit mal 
voe trégrande ruîne , & qu'ainii {oit , fi 
d'euffe du commencement monftré à An 
griote,&aus autres le vifage que ie de- 
uois, fans les receuoir fi benignement 
comme j’ay fait,ils n'euflent,peutêtre eu 
Faudace non feulementd’vfer de mena- 
ces envers moy : mais d'entrer en mes 
païs fi priuément: toute-fois ayant fait 
ainfi que la raifon m’obligeoit, Dieu (s'il 
Juy plait)m'en fçaura gré,& redonderale 
toutà mon honner & aleur confufion, 
&pour le leur faire connoïtie, ie veus 
(fans plus temporifer ) les enuoyer def- 
fier & Amadis pricipalement qui êt au- 
teur de tout ce mal, à ce que par même 
moyen leur audace foit châtiee . Or é- 
toit là prefent le Roy Arban de Norga- 
{es,l'vn desplus fages & vertueus Prine 
ces de la terre, lequel voyant la foudaine 
entre prinfe que faifoit le Roy,luy dit: Si 
re,ie feroisbien d'auis (-auant que de ce 
faire) que vous eufliés l'auis des hauts 
hommes de vos païs:car vous fçaués qu’A 
madis & ceus de fa lignee font bons Che. 
ualiers àmerueilles , & puiflans grande- 
ment par les amis qu'ils ont, d'ayantage 
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il n’y a celuy qui n'ait conneu , que fau 
cement ilsont été acufés deuant vôtre 
maicité , dont la victoire qu'Angriote &c 
Sarquiles ont oktennë ces iours pañlés 
contre les acufateurs, à rendu bon té- 
moignage,& fi le droit n'eut été de leur 
côté encores qu'ils foyentbons Cheua- 
liers , fine fe fuflentils depèchés fi ayfé- 
ment des enfans de Gandandel ne de 
Damas, qui donne aflés à entendre, que 
nôtre Signeurles avoulu mainteniren 
leur iuftification , & pourtantfire, s’il 
vous plaifoit oublier le mal que leur 
portés & les rapeller à vôtre fervice, ce 
feroit(ce mefemble) pourle mieus,veu 
que lon n'aprouve pas beaucoup , que le 
Prince face guerre, contre ceus qu'il 
peut facilement & afon honneurattirer 
à amytié & feruice, atendu que faifant. 
autrement, c’ét bien fouuent perte de 
gens,defpence extreme, & amoindriffe- 
ment d'authorité,chofe qui caufe puis a- 
prés aus Signeurs circonuoifins, defir de 
faire nouvelles enrreprinfes, pour fortir 
de fujeétion & rentrer en plus de liber- 
té qu'ils n’auoyentauparauant! Et pars 
tant,le Prince fage,s’il ét pofible,ne doit 
iamais donner ocafion à fes vaflaus d’eus 
éloigner de Îa crainte & reuerence, 
qu'ils luy doiuent : mais faut quil ef- 
faye par tous moyens, äles gouverner 
par difcretion temperee , gaignant leurs 
cueurs & volontés , plus par fidelle a- 
mour,que par rigueur & tyrannie, COM 
me fait le bon pafteur enuers fes-ouail- 
les. Parquoy,fire il étrequis étaindre le 
feu ia alumé,auant qu'il foit du tout em- 
brafé: Car bien fouventaprésla faute 
conneuë,le remede fe treuve par tropé- 
loigné., Amadis êt f humble & tant vô- 
tre que fi vous l’enuoyésrapeller , vous 
le recouvrerés facilement auec ceus qui 
l'ont fuiuy , déquels pourrés mieus que 
iamais être feruy &‘difpofer . Ie conunois 
bien-ditle Roy, que vôtre auis êt trés 
bon: mais ils m'ont demandé chofe 
que 4e ne leur puis donner, l'ayant au 
par 










































parauant promis à ma fille Leonor, & 
fi fçay bien aufli, que leur puiflance n'ét 
entien égale àla mienne, & paur-tant 
nem'en parlés plus , & vous tenés prêts 
pourm'a compagner: car demain Cen- 
dil de Ganote les yra defher tous en l'I- 
le Ferme. Vous ferés ce qu'il vous plai. 
ra dit le Roy Arban , lequel voyant que 
le Roy entroit en fa colere ne luy vou 
lut plus contefter ains fans faire fem- 
blant de rien fe retira eh fon logis. 
Mais entendés que Gandandel & Bro- 
quadan connoiflans leur traïfon, étre 
tant manifefte par la mort de leurs en- 
fans ( eusennuyés de plus vivre entre 
gens de bien , & de vertu ) firent pren. 
dre les corps morts, puis eus & leur fa- 
mille s'embarquerent en vn navire, & 
faifans voyle arriucrent en vne petite Il- 
le,ou ils acheuerent le refte de leur vie 
malheureufe : Parquoy nôtre hyftoire 
n'en fera plusmention, & retourne au 
Roÿ Lifuart, lequel aprés auoir longue- 
ment réué à ce qu'Angriote luy auoit 
mandé,& aus propos que luy auoittenus 
le Roy Arban, fitapeller grand nombre 
de fes Cheualiers, & commença à: {e 
plaindre grandement à eus d'Amadis & 
fes compagnons, leur remonftrant les te- 
meraires paroles, & auantageus propos 
qu'Angriote luy auoit mandés par Gru- 
medan, & pourtant mes amys difoit il, 
ic vous prie me confeiller comme ie me 
doy gouverner en celà: car fi 'endure cé- 
te iniure, elle ne redondera moins à vô: 
tre deshonneur , qu’à mon defauaritage, 
veu quele Prince ne peut étre iniurié, 
que fes fujets n’en reçoiuent blâme, s'ils 
le feuffrent l’en pouvant defendre. Lors 
par tous Îes afliftans luy fut répondu, 
qu'ils étoyet prêts de le feruir,en ce qu'il 
Juy plairoit d'entreprendre . Et de fait 
la guerre fut conclué contre Amadis, 
& fes alliés. Au moyen dequoy il apel- 
la Cendil de Ganote, &luy dit. Allés 
en l'Ile Ferme ou vous trouverés Ama- 
dis dites luy que deformaisil ne foit fi 
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hardy,ne nul de fes amys, d'entrer (pour 
quelque ocafion que ce foit }en mes païs: 
catfiie lesy puis faire prendre , 1eles 
mettray en lieu , duquelilsne fortiront 
pas à leur ayfe, Dites leur auffi que ie les 
deffie,& qu'ils foyent afleurés que ie les 
ruineray , & de corps & de biens, ouic 
les rencotreray. Er pource qu'ils fe font 
ventés de ayder à Galuanes contre moy, 
ie fuis deliberé aller en perfonne prendre 
poffeflion de l'Ile de Mongaze, ou s'ils 
s’'ingereht de venirie les feray pendre, & 
étrangler. Ainfi s’en partit Cendil,& ce 
iour mêmes délogea le Roy,pour venir 
feiourner en fa ville de Gracedoine, & 
là affembler fon armée dont Oriane , fut 
trefayfe, connoiflant le temps aprocher 
qu'elle deuoit enfanter,& que là, mieus 
qu'en nul autre lieu elle pourroit celer 
fon inconuenient.En ce méme temps les 
douze Cheualiers qui conduifoyent Mae 
dafime, cheminerent tant, & fi longue 
ment , qu'ils atriverent à deus lieués de 
l'Ile Ferme,ou ils trouverét Amadis,auec 
plus de deus mille Cheualiers, déquels 
il furent trébien receus: carils fçauoys 
ent dé-ja quelle fin auoit eué leur entre- 
priunfe. Et ainfi qu'ils s'enqueroyent 
des nouvelles du Roy Lifuart , virent de 
loing venir Cendil de Ganote qui de- 
fcendoit le long de la montaigne, lequel 
auifant fi gioffe troupe de Cheualiers 
tant bien montés,& armés, les larmes lui 
vindrent aus yeus , confiderant la perte 
qu'auoit fait le Roy fon maitre, éloi- 
guant de fon feruice tant de preud'hom- 
mes,toute-fois aprochant d'eus, deman- 
da (auecq' vne contenance affeurce) ou 
étoit Amadis,lequel on Juy monftra par- 
lant à Madafime & aus autres nouvelle 
métarriués.Lors piqua fon cheual,& paf 
fant outre s’adreffa à luy , & aprés l'auoir 
falué & ceus qui l'acôpagnoyent leur dit: 
Signeurs,ie fuis enuoyé 1cy vers vous, de 
la part du trépuiffant Roy Lifuart mon 
fouverain Sigñr,au nom duquel ie vous 
deffie,& tous vos parens,amys,ou alliés, 
2 & de 

























































































































& de par luy vousdeclare, que s'il vous 

trouve jamais en la orand' Breraigné,ou 

en l'Ile de Mongaze,qu'il vous fera pren 

dre &traiter comme fes mortels enne- 

mys,pourtant gardés vous d'orenauant fi 

pouués:car ila entrepris de vous ‘courir 
fus,& ruinerentieremét,s’il en a le moié, 

Quand Quedragant entendit fi grand 
menace, il ne peut fe contenir qu'il ne ré- 
pondit fus le champ à Cendil.Par Dieu, 

il fiet mal au Roy vôtre maitre d’ainfi 
nous menacer:pourtät dites luy, que cô- 

bien qu'il foit Roi & puiffät Prince, fi ai- 
meray-ie autant mon cors pouure qu'il 
fait le fien riche,& fine fuisrien moins 
dre que luien la nobleffe, étant yflu auffi 
bien qu'il êt delignee Royale des deus 
côtés &.quie puis qu'il faut que ie me dô- 
ne garde de Iuy, que femblablement luy 
ne les fiens,ne s'afleurent de moy : Sigñr 
Quedragant, répondit Amadis , ie vous 
prie differés que nous luy donnions rép6 

ce pour nous tous femble : carle Roi Li- 
fuart n'entreprend la guerre contre vous 
feul:mais contre nous auili , & s’il plait à 
Cendil , il viendra auec nous iufques en 
Y'Ile Ferme;& atédant fa depéche,il pour- 
ra (fi bon luy femble)voir les merueil- 
les du lieu, fpecialement l'arc des loyaus 
amans ,on il fera épreuve de la l'oyau- 
té qu’il garde asamie, pour en dire des 
nouuelles aus Dames de la court. Par ma 
foy,répondir Cendil, ie fuis content n'a- 
uoir jamais autre temoignage de mes a- 
mours que celuy 4 mon cueur m'en pro- 
met:toute-fois l'atendray tant qu'il vous 
plaira, & Dieu vueille que tout vienne à 
bonne fin. Ainf prindrentle chemin de 
l'Ile , laquelle Cendil n'auoit onc veué: 
mais quand il auifa l’afliete du lieu fi difi- 
cile à aflieger,la fertilité du païs,& l'abon 
dance du peuple y refident, il penfa bien 
que c’étoit l'vne des plus fortes contrees 
du monde,& que mal ayfémét le Roi Li- 
fuart pourroit executer la ruine d’icelle. 
Or le fit Amadis honvorablement rece- 
uoir & feftoyer tout le tems qu'ily feiour 
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na, combien que le lendémain de grand 
matin s’affemblaffent les principaus Che 
ualiers pour auifer à la réponce qu'ils fe- 
royentau Roi Lifuart: Et aprés plufieurs 
opinions debatués,le deuxiéme 1our ens 


fuyuant ils conclurent de lui enuoyer 


femblable défiemët qu’il leur auoit fait, 
& pour ce executer fut commis Sada+ 
mon, l'vn de plus acôplis Cheualiers qui 
fut en leur troupe,lequel étoit venu , en 
la compagnie de Dragonis & Palomir 
enfans de Grafugis Roi de laprofôde A- 
lemaigne, qui auoit époufé Saduue fœur 
du Roi Perion de Gaule . Pas nerefufa 
céte commiflion caril hayoit le Roy Li- 
füart, pour l’ingratitude dont il vfoit en- 
uers eus,& eut Sadamon charge exprefle 
(par toute la compagnie)de-lui declarer, 
que puis qu'il les menaçoit & defhoit, 
qu'il fe gardät auffi d’eus à l’auenir:car ils 
luy pourchafleroyent tout le mal dont 
ils fe pourroyent auifer,l’afleurant qu'ils 
pafleroyent le plus tor qu'il leur feroit 
poflible en l’Ile de Mongaze,pour remet 
tre Galuanes & Madafime en leurs ter 
res,& [à connoitroir, s'il les venoit affail- 
ir, l'envie qu'ils auoyent de luyÿ bien fai- 
re. Ec s'il vous met en auant ( direntils) 
quelques nouvelles menaces , vous luy 
pourrés répondre fagement comme Che 
ualier auifé que vous étes.T'ant y a qu'il 
fe doit tenir {eur , de n’auoiriamais pais 
n'amytié à tous tant que nous fommes , 
s'il ne rend à Galuanes ce qu'il luy a - 
furpé. Et ainfi que Sadamon prenoit cô- 
gé d’eus , Amadis apella Gandales & lui 
dit,mon pere, ie vous prie aller auec lui, 
& dites au Roi Lifuart, que 1e vous en- 
uoye particulierement deuers [ui pour l’a 
uertir, que j'eftime moins fes menaces 
qu'il ne penfé, & que fi ieuffe fceule peu 
de gré qu’il me porte de tant de feruices 
qu'il a receus de moi,que ie me fuffe tré- 
bien gardé d'entrer fi fouvent aus dâgers 
ou ie mefuis mis pour le biéde lui & de 
fon Roiaume,qui n'eut(peut étre) autre- 
ment demouré fi entier qu'il ét à prefent: 
mais 
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'efpere en Dieu qu'auec Ie tems il con- 
noitra céte ingratitude, plus par force,que 
de fon gré.Erquantä ce qu'il pourchañe 
m6 inimitié , afleurés le qu'il l'aura tan 
mettra en oubly:ce que moi &les miens 
auons fait pour le defendre.Et toute. fois 
ditesdui;quepuis que moi feul luiay cô- 
quis l'Ele de Mongazc,que ien'y mettrai 
iamais le pié pour la luy faire perdre , ne 
en lieu ou1e. penfe donner ennuy. à la 
Roine pour l’honneur d'elle. Gandales, 
dit Agraies , fi vous la voyésbaifés, luy 
les mains de ma part, & luy-dites que ie 
la fuplie huniblement,puis queles chofes 
font en telstermes,, : qu’elle merenuoye 
ma feur Mabile: {car il me femble qu'elle 
ne luy doitdeformais feruir que d'empé- 
chement, Quand Amadisentendit céte 
parole, il changea couleur du grand en- 
nuy qu'il receut, pource qu'en Mabile 
feule il -efperoit le falut de la Princeffe 
Oriane,& la lui ôtanr,il fçauoitle déplai 
fir qu’elle en prendroit;tourefois il n'y o- 
fa contredire craignant découvriraucu- 
nement fes affections, & fus ce point Gan 
dales printcongé d’eus , &'fuyuit Sada- 
mon & Cendil,léquels cheminerent tant 
que le dixiéme iour‘enfuyuant ils arriue- 
rent en la court du Roi Lifuart,quilesire 
ceut trégracieufement ; encores qu'ireut 
été au paravant auerty qu'ils ‘venoyent 
le deffier. Et aprés que Gâädales & Sada: 
mon luy eurent fait la reuerence , il leur 
commandadire ce qu'ils voudroyent. Si- 
re , répondit Gandales, voicy Sadamon,) 

qui a charge de (par tous les Cheualiers: 
qui font à prefent en l'Ile Ferme ) vous 
déclarerleur deliberation, Quant à moy 
ie viens vers vous particulierement, ainfi 
que de mon Signeur Amadis vous ferai 
entédre,& pource me permettés, s'il vous 
plait, voir la Roine,comme celuy qui de- 
fireroit grandement lui faire treshumble 
feruice,& à vous aufli; mon honneur fau 
ue.Par ma foi Gaidales monamy,répon- 
dit le Roïic ne vous fçay aucun mal oré 
de tenir le party d'Amadis:car ie croi que 
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vous l'eftimés autant que vôtre propre 
fis,& quant à ce.que defirés voir la Roi. 
ne,len fuistrécontent , pour l'amour de 
vous qui aués fibientraité fa fille Orias 
ne,durant qu’elle fciourna en Ecoce, & 
ce pendant ,puis que Sadamon ét princie 
pal Embafladeur en l'affaire pour lequel 
vous étes venus vers moi, die ce que bon 
Juy femblera. Lors s'auança Sadamon, 
& d'vne bonne grace commença fon pro- 
pos, remonftränt premièrement au Ro 
le tort qu'il faifoit à Galuanes & Madas 
fime ,& generalément à tousles parens & 
amys d'Amadis,de par léquels,dit il: Roi 
Lifuart,ie vous defñe & denonce , qu'ils 
font & feront vos mortels enncmystant 
que pretendrés droit en l'Ile de Monya- 
ze,laquelle vous efforcés d'ocuper à tort, 
Puis fuyuant pertinemment fon propos, 
n'oublia vn feul point de fa charge. 
Comment ? répondit le Roy,ils penfent 
dônc par menaces m'épouuenter, Non, 
non ; ils n'aurontpoint ce qu'ils deman- 
dent,& moins la paisauèc moy , & pour 
mieus leur môtrer leur folie, ie fuiscon- 
tent ne porter de ma vie coronne,n'y d'é 
tre digne de nom deRoi,fiie ne leur fçay 
abatre leur trop grand’audace, Sire, dit 
Saädamon , vous connoiffés Ja plus part 
d'eus, & fçaués ‘ce qu'ils fçauent faire, 
parquoy fi VOUS y penfés bien, vous iupe- 
rés, peut érre,qu'ils ne font fi ayfés à des 
faire que vous les eftimés. I] ÿ paroitra, 
répond le Roi,fuffifevous pour céteheure 
& vous retirés vers eus le plutôt que vous 
pourtés.Sire dit Gandales, mon Signeur 
Amadis m'a donné charge vous dire aufe 
fi de par luy feul tout ce 1que vous à fait 
entendre Sädamon,fors qu'il vous man- 
dequ'ilne fe trouuera point en l'Ile de 
Môgaze:car puis qu'il la vous a côquife, 
il ne veurétre ocafi6 de la vous faire per- 
dre, & li delibére n'être pour iamais en 
lieu ou la Roine préne ennuy,pour l'hon 
neur d'elle. Qu'il face, répondit le Roy, 
ce qu'il pourra,il ne me ae pas beau- 
coup s’il s'y treuve ou non.Et combien 
A3 _ qu'il 















































































































qu'il ne fit pour l'heure cas: ( deuaht: les 
gens)de céte honëte offre, fi péfoit il tout 
autrement quilne difoit ,auflin'yeutil 
celuy des affiftans qui n’en eftimär Asna- 
dis grandement. . Lors fe leuale Ro, & 
commanda que lon menât Gandales & 
Sadamon diner, en fa falle, , & qu'ils fuf- 
fent aflis ioignät Giontes fon neueu, Guil 
lan , & quelques autres Cheualiers des 
plus cftimés,auquels par leur prouëffe, il 
failoitordinairement. trégrand honneur, 
qui donnoyt defir à maints de les imi.. 
ter en efperance. de paruenir à leur -de- 
gré, & aufli rôtque les napes- farentle. 
uees, il fit conduire Gädales vers la-Rooi- 
ne,lequelentra.en fa chambre ainfi,qu'O 


riane & Mabile parloyent de du Adonc. 


leur fit la reuerence, & s'aprochant de la 
Royne lui baifa les mains puis. elle le fit 
foir prés d'elle, & lui monftrant Oriane, 
luy dit Gäâdales môamy,connoiffés-vous 
céte Damoifelle que vous aués, autref> 
fois tant bien feruie.?. Ma-Dame répons: 
ditil,fi ie luy ay fait quelque feruice , ie 
m'en tiens grandement.heureus,. & feray 
quand, jauray le moyen, de ce.faire à 
vous &aelle . Orça, dit-elle, quelles 
nouvelles nous aportés vous. d'Amadis 


Ma. Dame répondit Gandales il m'a ex= 


preflément commandé de vous. voir.s'il 
étoit poflible & vous prefentet: fesrres- 
humbles recommandations à vôtre bon: 


ne grace, & au furplus vous auifer.qu'il: 


ét trédeplaifant d'auoirétéainfi contraint 
habandonner vôtre feruice, Autant m’en 


a dit mon Signeur Acraies ;. lequel vous. 


fuplié,que puis que lut & dom Galuanes 

omoncle font en la-hayne du.Roi qu'il 
vous plaife Juy renvoyer fa fœur,croyant 
certainement. qu'eus étans fi defauorifés 
quelle ne pourroïit deformais étre. bien 
venué en céte court. Quand Oriane en: 
tendit céte parole, oncques femme ne 
fut plus ennuyee pour ce, :qu'outre l'a- 


mytié qu'elle luy. portoit, elle feule éz, 
toit principale garde de fes, plus priués 


fecrets, puis elle connoiffoit aprocher 
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l'heure de fon enfantement ;'qui luy ré 
doubloit du’ tout fa triftefle: carla per- 
dant,elle ne fçauoit plus en qui fe fier: » 
Mais Mabile qui luy vit la larme en 
l'œil,luy dit tout bas: Par ma foy | ma 
Dame, file Roi me fait le:tort de me fes 
parer de vôtre compagnie ce feräentie- 
rement maugré moy. :Dequoy vous fa 
chés vous ? répondit Gandales', de ferés 
vous aufsi bien venuë en la court du Roi 
Perion vôtre oncle auec la Royne Elifen’ 
ne &,Melicie vôtre :coufine quitdéfire 
tant vous voir ? : Certes iGandales dir. 
la RoineAgraies ne me fait point de plai 
firde demander maintenant:fa fœur y & 
aufsi deuant: que de la luy entôyer en 
parleray au Roy, tant y a que s'il croyt 
mon confeil, que vous ne l’auréspas en- 
coresny:ne partira de ceans, s’il luy plaît 
y demourers: Ma Dame; répondit Gan- 
dales ieivous füplie me depécher le pluz 
tot qu’il vous fera pofsible: pource que 
ie ne puis faire ccanslongfeiour.Et com 
mei1ls étoyent fus ces propos le Roy en. 
tra eh la chambre :: Lors Oriane s'apro- 
chant deluy' & pleurant tendrement, luy 
dit, Sire,vous:fçaués le bon traitement &. 
grand'honneurque me:firent' le Roy & 
la Royne d'Ecoce ; durant le tems que: 
vous me laiffätes en 1eurgarde, lequels 
ont eu tant ; de fiance en vous; que pour 
métenir.compagnieils, envoyérent quât 
& moy leurfille,, &maintenant fi vous 
me l'ôtés, 1e croy qu’il fera rnpofsible 
que ie puifle plus viure: cat en elle, plus 
qu'en nulle autre,'ay amytié&côpagnie 
finguliere: Er toute. fois Agraies fon frere 
veutqu'elle aille vers luy, &envoyepri: 
er la-Royne, par Gandales la luy-renvoi: 
er. Faifant Orianc céte requefte,Mabile 
étoit, prefente laquelle fe ietant aus piés: 
du Roy le fuplia humblement ne vouloir 
permettre, qu'elle habandonnätencores 
la Princefle Oriane ;  & que fans auoiré. 
gard, aus; difcords. furvenus ientre Tuy 
& fes parens ,:illuÿ pleutla tenir tou: 
jours en.fa. bonne grace, Ce qui ee 
° tels 
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tellementIe Roy à pitié qu'il [uy répon- 
dit: Ma coufine ; penfés vous que pour le 
different d'entreus & moi,ie vucille met 
treen-oubliles plaifirs que vous aués faits 
à ma fille? : croyés: que pour l'amour de 
VOUS, VOUS n'aués parét que lene reçoive 
en ma maïfon(quand'il ÿ:voudra venir) 
auffi-voluntiers que ie fisoncques , & à 
qui ie n€ fifle du bien quand ilviendroit 
a propos:car Ja hayne‘ d'aucuns, ne'me 
{çauroitrefroidir en lamitié de ceus qui 
m'ayment , fpecialement envers vous, 
que’ie connois de fi longtemps’. : Lors 
clleluy voulutbaiferles mains :: maisal 
læprinc& la mena :vers:la Royne, qui 
parloit à Gandales ; lequel auoiteniten- 
duitout le propos du Roy, & à céte caufe 
il dit à Mabile: Ma Dame puis que vous 
trouvés fibien en céte compagnie, & 
quele Roy & la Royne vous y demans 
‘dent'itant, ie ne fuis pas d’auis que vous 
cn partésencores, ii me fuffr d'auoir fait 
mon meflage , pour-tantauifés cequ'il 
-vous plaît mander à monfeur vôtre fre. 
re.Signeur Gandales,réponditla Roine, 
vous luy dirés , :qu'ilnefe foncie de fa 
fœur, & queie la ferai traiter comme ma 
fille. Gandalcs,ditle Roy, dites aufli à 
-Amadis' que quant à ce qu’il me mande 
(par vous ) qu'il n'yra point:en Ile de 
‘Mongaze (puisqu'il me l'a conquife) 
que ie connais bien qu'il le fait plus pour 
{on profit , que pour auancer mon hon- 
neut, &.que ie en remercie ainfi que ie 
-Fentens & pourtant que d'icy en auant 
chacun face comme il entendra. Cedi- 
ant fortit de la chambre , & demeura 
Gandales feul auec la Roine,quiluy-dir. 
Je vous prie, beau fire,, neprendre garde 
à la colere duRoy:mais effayés à mettre 
pais entre luy & Amadis , ainfi que iefe- 
ray de ma part fi je puis :, & luy: dites 
queiie luy fçay trébon gré de l'honnête 
offré qu'il me fait, promerant de ne fe 
trouveren lieu ou:1l penfe me faire en: 
nuy,& que bien tôr ilaura de mes nou- 


velles «: MaDame, répondit Gandales, 
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ie feray cé que me commandés , puis 
print congé d'elle . Lors l'apellerent O- 
fiane & Mabile,& le tirans à part,luy dit 
"Oriane : Ic ne fçay Gandales comme ie 
Poutray reconnoitre envers vous le bien 
‘que vous m'aués fait:mais J'efpere auec 
le tem psaquirer céte grande obligacion, 
cé pendant ié vous prie faluer Amadis de 
‘ma part ,& luy dites que ie fuis fort ere 
nuyée, du difcord'qui êt entre [ui & inon 

pére, preuoyant (felon que ie connois les 
cueurs des déus )le mal qui en auiendra, 
fi Dieu pat {à gräd’ bonté n'y pourvoir, & 
qu'il fe fouvienne des chofes qui lui font 
fürvenués,tandis qu'il a été en cété court, 

fpecialement dé l'imyté que lé Roy luy 
portoit .‘ Gändales, dit Mabile, ie vous 
prie faire mes treshumbles recommenda- 
tions à la bonne grace de mon frere, & 
lui dites qu'il ne fe foucie de moi,&qu'il 
ne metre d'orefenauant peine de me fe. 
parer de là compagnie de ma Dame : car 

1l perdroitfon tés , & baillés céte lettre à 
mon coufin Amadis,enlaquelie il trouve. 
ra vh difcours de: toutes! nos nouvelles, 
qui luy fera plaifir comme iecroy.Mà Da 
me,réponditil, 1e le feray.Or vous en al. 
és donc,que Dieu vous conduye, dirent 
elles. Ainfi s'énpartit, & luy & Sada- 
moïi monterent à cheual : maisau fortir 
de la ville iis auiferent grand nombre de 
gens de guerre, faifans leur monftre 
pour pañler en l'Ilé de Mongafe, & les a. 
voit fait venir le Roy expreflement en ce 
lieu,a ce qu'ils les viffent en paflant , en- 
tre lequéls ctoyënt le Roi Arbau,de Nor 
gales,& Gafquilälé Felon,fis de Madra= 
que le braue Geant de l'Ile Trifte , &'de 
l'une des fœurs de Lenciné, Roi de Suez 
fe,lequel étoit fi hardi Cheualier 4 mou- 
rant Lencine fon oncle: fur cleu Roï par 
ceus du païs,& étoit venu en la gräd’ Bre 
taigne pour côbatre Amadis & fes parens 
à l'inftance d'vne Dame qu'il aimoit grä« 
dement comme plus au long pourrés en- 

tendre au quatriéme livre. Ainfi s'en alle 

rent Gandgles & Sadamon deuifans de 
À 4 l'ar- 






















































































mais par Dieu diloient ils; ils auront af. 
faire à gens qui peu les douteront,&tanr 
cheminerent qu'ils ariuerent en l’Ile Fer- 
me. Lors en la prefence de tous les Che 
uahers,reciterent.ce que le.Roi Leur man 
doit,& le grand nombre de gens qu'ils a- 
uoyent trouvés, prêts à pañler au Lac Are 
dant,déquels étoyét chefs, & côduéteurs 
le Roi Arbä de Norgales,& Gafquilä roi 
de Sucfe,& qu'icelui Gafquilä étoit venu 
defi loing expres pour combatre côtre A- 
madis & fes parés, & étoit eflimé par ceus 
qui le connoifloyent l'vn des meilleurs 
Cheualiers , & plus adroit que lon peut 
trouver Sus ma foi répôditGaruate du val 
Craintif, il trouvera dom Floreftan, & 
Quedragant affés experimentés pour luy 
faire pafler la douleur qui le, tourmente 
de trop entreprendre , & s'ils font empé- 
chés ailleurs , ie luy prefenteray ma per- 
fonne pour fupléerà leur defaut: car ce 
ne feroit raifon qu'il fut venu de: fi loin 
pour s'en retourner, fans trouver. ce qu'il 
demande.A ce que ie voy,dit Amadis , fi 
d'étois entaché de céte maladie (côme il 
ét Jie mettrois plutôt ma fianceen Dieu, 
qu'en la medicine que luy ordonnés . Ie 
fuis d'auis,répondit Brian, qu'il {oit fe= 
couru le plus brieuement que lon pour- 
ra, a ce qu'il puifle raconter en fes pais 
Joinptains quels bôs maitres il aura trou 
ués par deça, N'y ail nul icy qui le con- 
noifle?dit Amadis.Par ma foy répondit 
Liftoran de la tour blanche.ie l'ay autre- 
fois veu: Lors leur recita. côme il fut é. 
Jeu Roy de Suefe, pour la grande Cheua- 
Jerie qui éroit en Jui par laquelle, dic:i4,il 
ét réputé entre fes vo; fins plus 4 nulau- 
tre, & à ce que.j'entédsil n'aencores trou 
ué (dequis huit ans qu'il fuyt Les armes.) 
Cheualier ayant la hardieffe de s'égaler à 
luy:mais ie croy. bien qué rencontrant ce 
qu'il cherche , ilaura affaire à d'autres, 
qui luy feront perdre cére bonne rcputa- 
tion. Et me fouyient -qu'vne fois ie me 
&rouvai contre luy en va. tournoi au val 
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dexerre, &'rompîmes nos'glaiues:-l'yn 
fus l'autre fi rudement ; que tousdeus 
fumes renuerfés enterre , & nos cheuaus 
fus nous, & ainfi que nous tâchions à 
nous releuer pour venir au combat de l'é 
pee,nous fumes enuelopésde fi gr4d’trou 
pe deCheualiers d'vne part &d'autre,que 
force fut nous feparer;& à -la fin ceusde 
mon côté eurent du pire, pour-le peu de 
deuoir qu'ils firent, & l'effort extreme 
en quoy fe mit celui duquel nous par. 
lons,qui emporta ce iour honneur du 
tournoi, Vrayemerit,dit Amadis vous-par 
lés grandement à f6n auantage, & con- 
nois bien. maintenant: que fà venuë par 
deça ne: luy part que de grand cueur y: & 

our fe faire connoitre entre les preud’- 
da mes. Il fedeuoit doncques ioindte 
auec nous,répondit Quedragant, pour 
mieus s'cflayer contre ceus du Roy Lifu- 
art qui s'eftiment tant.Oriy auoitilhuit 
jours entiersqu'ils ateudoyent téps pro: 
pre à eus embarquer pour, pañfer enl'ile 
de Mongaze.Et ainfi qu'ils deuifoyéten- 
femble,lés mariniers leur vindrent dire, 
qu'il faloit déloger, s'ils ne vouloyent tar 
der leur entreprinfe: car ils auoyént vent 
commode, parquoy il n'y-eutceluiqui 
ne fe miten deuoir d’entrer.en fon naui- 
re, Lors fonnerent de toutes pars,trôpet. 
tes & clatrons;& commeilsétoyent prêts 
à tirer les ancres . Amadis-quine vouloit 
aller auec eus, fe mitdans/vn équifauec 
Bruneo &:alloyét de vaiffeau en vaifleau, 
prendre congé de leurs amis, les perfua= 
dans de bien faire leur deuoit;& leur di- 
foit Amadis:le vous prie, mes compa- 
gnôs vous fecoutirl'vn J'autre, 18 penfér 
que d'autant que vous allés côtre vn Roi 
puiffant, la gloire 4 vous aquerrés(fi vous 
le combatés Jen fera plusgrande: le fçay 
bien qu'il n'y a icelurde vous tous,quine 
foit tenu à preud’homme & hardy Che- 
ualier , quime donne efperance qu'aucc 
l'ayde de Dieu, & le bon droit de celuy 
qui vous conduit; vous’ remettrés ‘vne 
pouure Damoifelle desheritee en fes pre- 
miers 









miers biens,puis entra en la nef,ou étoy- 
entenfemble Galuanes,Quedragant, Flo 
reftan, Brian,& Agraies.Adonc les larmes 
luy vindrént aus yeus, &en lesembraçät 
l'vn aprés l’autre, leur dit: Ie ne fu de ma 
vie fi ennuyé de faucer fi bonne com- 
pagnie comme ie fuis à prefent : mais il 
“n'y a celuy qui ne me doiue excufer.Que 
pleütà Dieu,que l'ocafion eût apreté au- 
tré moyen pour ne nous féparer. D'yne 
chofe vous vueil bien prier , c'ét4 vous 
n'ayés difcord l'vnauec l'autre, ains que 
vous viuiés enfemble,côme compagnons 
& amysjautrement affeurés vous que la 
ruine tombera de vôtre part.Cedifantles 
commanda à Dieu,& vint prendre congé 
de Madafime qui deuifoit dans lenauire 
jaucc:fes femmes:, puis rentra en fon bâ- 
teau,& cômencerent les matiniers à hauü- 
cerles voyles,dans lefquelles le vent fin- 
gla defoite,qu'ils perdirent incontinent 
-de veuë l'Ile Ferme; & le fifiême jour en- 
fuyuant arriuerent auant l'aube ‘du jour 
prés du lac Ardent.Lors firent fecretemét 
dreflér ponts & bâteaus,pour defcédre en 
terre:car ils fçauoyent que le Comte La: 
tin étoit là auec groffe troupe de Cheua- 
liers pour la defence du lieu , & ainfi qu’ 
ils faifoyent diligéce,la guette les décou- 
vrit;qui aufsi tôt en auertit le Comte & 
Galdar de Rafeuil, lefquels incontinent 
firent armer leurs gens, & vindrenttrou- 
ver leurs ennemys fusle bord de la Mer. 
À leur arriuee y eut dur confit d’vne part 
& d'autre,les vns pour prendre port, les 
autres pour les engarder: toutes-fois les 
Cheualiers de l'Ile Ferme furent repouf- 
{és jufques dans leurs vaifleaus. ! Ce que 
voyañt Floreftan,Galuanes,Agraies, Or- 
Jandin,& la plus part d'eus fe Jäcerenten 
l'eau,en forte & maugré les gens du Com 
te,ils prindrent terre: carils furent fuiuis 
par leurscompagnonsdetelle furie, que 
les autres reculerent &:commencerent à 
‘branler prêts à eus mettre en route. Ce q 
preuoÿant le Comte,fe retira au pas,efpe 
jant rétrer a fon aife dedans Ja ville: Mais 
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à l'inftant nouvelles luy vindrent que les 
habitans s'étoyent reuoltés , & qu'il n'y 
auoit plus qu’vne porte tenant fort pour 
eus. Aufsi que Dandafide , fis de la vieille 
Geante(qui auoit.ce jour precedent été 
mis prifonnier au château auec vingt au. 
tres Gentisshommes de la ville auoyent 
rompu les prifons, ainfi que leurs gardes 
s'amufoyent aregarder le combat de la 
marine, & les ont(difoit celuy qui portoit 
ces nouvelles)tous mis en pieces,puis ont 
‘donné l'alarme à la ville, & ontles ha. 
bitans mis à mort tous ceus qu'y auiés 
Jaiflés pour la garder. Cêtauertiffement 
‘épouenta en forte le Comte Latin,& ceus 
de fa troupe, qu'ils cuyderét tourner dos 
&-gaigner la montaigne:Toures-foisà la 
fin connoiffans qu'ils fe pouroyent enco 
res micus fauver par le portail qui te- 
noît pour eus, & auoir quelque compofi- 
16 auec leurs ennemys,s'y rétirerét tous. 
Parquoy Galuanes ne voulut les fuiure 
plus auant,ains fit retirer fes gens atendät 
que le refte de fonarmee fût defcendué, 
& ainfi qu’il ordonnoit fon camp; vint 
-vérs Luy vn cheualier de la part de Däda- 
fide,l'auertir,que (fans doute)1ls étoyent 
Signeurs de la ville,& du château, s'il luy 
plaifoit les fecourir, & que le Comte & 
fa troupe ne tenoyent plus qu'vne fimple 
porte, pat laquelle ils s'efforçcoyent de 
réconquerir ce qu'ils auoyÿent perdu, & 
pourtant que fon plaifit fut d'y pourvoir. 
A quoy Galuanes entendit diligémment, 
Car aufsi tôt il partit auec fon armee, & 
marcha droit à la ville, conduifant Mada- 
fime,pour dôner tou-jours plus de cœur 
& de bon vouloir à fes fujets,lefquels vin 
drent la receuoir en tout honneur & reue 
rence. Ainfientrerent les Cheualiers de 
l'Ile Ferme dans la plâce, & tädis que lon 
menoit les Dames au château, Galuanes 
tint confeil pour fçauoir qu'il étoit de 
faire, pour chaffer du tout leurs ennemys: 
car ils faifoyeut femblant de: fe vouloyr 
fortifier au portail qu'ils tenoyent, Pre. 
mier parla Agraies,difant: Qui me vou- 
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dra croire, ie fuis d'auis,que fans:leùr dô- 
ner loyfir de pouruoir à leur infortune,;ils 
foyent prefenrementaffaillis fi viuement 
qu'il ne s'en fauve aucun.Signeur. Agra- 
ies,répondit Floreftan,nous ferôs mieus: 
& s'il plaita .céte côpägnie (fans hazarder 
nos gens) nous enuoyerons les fommer 
d'eus rendre à:nôtre volonté; Ce que peut 
être,ils accepteront volontiers , qui nous 
fera autant d'honneur, que faifant autre- 
ment. À céteopinion s'acorderent tous, 
& furent Angriote & Garuate ordonnés 
pour aller vers le Côte. Et des l'inftant le 
vindrent trouver, puis luy firenrentédre 
ce dontils étoyent chargés, l'afleurät que 
s'il ne fe rendoit promptemét,qu'il féroit 
des le jour même aflailly,fans prédre nul 
d'eus a mercy.Affés facilemét accepta le 
Côte & ceus de {à troupele party que lui 
offroit Galuanes;voyans le danger ouils 
étoyent;tant pour le gräd nôbre de leurs 
gens crucilement-navrés, 4 pour être: le 
païs-du rout reuolté contr'eus,&aymerét 
trop-mieus entrer en Ja merey.de tels-che 
uahers,que folemét atédre le fiege en ce 
portail,ou tenter la fortune, fous efperäce 
d'eus fauver,fe iettäs en la câpagne entre 
Jes paifans:de quoy les Cheualiers de l'Ile 
furent tresjoyeus. Car ilsétoyent qua 
tous navrés,outant rompus.du combat, 
qu'ils auoyent foutenu tout le jour, qu'à 
grande peinepouvoyentils porter cuiraf- 
fe en dos,combien que ce plaifir Leur dura 
peu;pour- ce que-quafi aufsi tôt, on. leur 
aporta nouvelles, que Je Roy Arban de 
Norpales,& Gafquilan Roy de Suefe. é- 
toyent defcendus enJ'Ile auec mile Che- 
ualiers,ou plus,de la partdu-Roy Lifuart 
ce qui les éronna merueilleufement.Tou 
tefois ils delibererent d’eus bien defédre, 
&tenirla place forte fans combatre,pre- 
nuer qu'ils ne fuflent refraichis & gueris. 
Mais pour trop-ne vous éloigner de ce 
qui auint à Amadis étant retourné en 
J'Ile Ferme,auec Bruneo, nous les laïfle. 
tons,atendansieurs ennemys, pouf vous 
declarer cequis'enfuyt, | 





Comme Amadis étant en l'Ile Feime,s'en 
quit à Gandales des nouvelles de la court du Roi 
Lifuart, deliberant palfer en Gaule auet Brunes, 
pour euiter [a melancolie, € des -auantures qui 


duy furuindrent par la tempête qui le ietta en l’ile 
.Trifte. Re ireviair 84 bah 


CHA PA 2e non sinon 
Prés que céte armee -de: mer 
eut fait voyle;:8&qu! Amadis 
l'eut perdué de veué,luy:&Bru 
+ neo retournerent enllieFer. 
me ; & pour-ce qu'il n'’auoit eu le loyfir 
de s'enquerir àGandales-des nouvelles de 
la courrdu Roy Lifuart, pour de:foudain 





: partemEnt de fes compagnons;le jour mê 
:mes fe pourm enant dans vh jardin;,le fit 


appeller;-le priant Juy dire, s'il auoït véu 
la Royne & fa coufine Mabile. Parma 
foy,répôd-Gädales, i'aiparlé à elles deus, 
& à ce.que ie puis connoitre ,.elles vous 


‘portent grand amitié, fpecialemént la 


Royne,qui vous prie tant qu'il lurét pof 
fible,faire pais auec le: Roy; puis Jui pic- 
fenta la lettre que Mabile lui écritioit, & 
Jui dit: Ma Dame Oriane & vôtre coufine - 
Mabile fe recommandentbien affeétueu 
fement à vôtre bonne grace, & font fort 
ennuÿees de la mauvaife opinion que le 
Roy a côtre vous, &fi vo° mâde par. moi 
ma Dame Oriane:; quevous ayés fouve- 
nance du bié & plaifir que:vous aués au- 
tre-fois receu en la maifon du Roy {on 
pere,& m'a.votre coufine baillé: céte-let- 
tre, laquelle vous informera plusau long 
de fes nouvelles, Adonc Amadis la print, 
& tournant le dos à Gandales (craignant 
mutation de vifage)l'ouvrit,& vid dedäs, 
que fa lignee s'augmentoit, étant Oriane 
prète de faire enfanr,dontiil fut fraife, & 
rien plusitoutefois l'abfëcé d'elle lui cau- 
foit tant d'ennuy,qu'il ne fçauoittrouver 
repos en fon efprit,ains foufpiroit-à tous 
propos.Au moyen dequoy 1l-delibeta at 
ler voirle Roy Perion fon:pere,.Scpañfer 
en Gaule,& à céte caufe-cômanda à Gan 
dalin faire aptérer ne nauiré pour:s'em- 
barquerle Jédemain-en la compagnie de 
Bru 









Bruneo.Ce à fit Gädalin diligément , en- 
forte que le jour enfuiuant- entrerent en 
mer,ayans du commencement vent aflés 
propre:mais à la fin fi côtraire,d la répète 
les ietta auprés d'vne Ie,laquelle leur fé» 
bla tréplaifante,pour legrand nôbre d’'ar- 
bres qui y étoyent plantés:& pour-cequ' 
ils fe fentoyent las du trauail de la mer, : 
Bruneo dit à Amadis: Sire, voyés le plai- 
fant fejour que voicy pour nous repofer, 
s'ilvousplait:& peut être: y trouverons 
nous aufsi quelq auanture, l'en fuis con 
tent,répondit Amadis, & commäda au pa 
tron de mettre le nauire à bord.Aha Sig- 
neur,répôndiril, Dieu:vous garde de: ce 
mal.:Et pourquoy?dît Amadis. Vous étes 
morts, répondit le Patron, fi vous y def 
cendés,c'èt l'Ile Trifte,ou fe tient le cruel 
Geant Madraque, qui êt le plus dur tyran 
qui foit entoutes les Iles de céte mer ; & 
fi vous auife,q depuis quinze ans, il n’y.êt 
.entré Cheualier.ne Damoÿfelle,qui n'ait 
foufert piteufe mort, ou prifon’ malheu- 
reufe, Quäd Amadis & Bruneo l'entendi- 
rent,il n'y eut celuy d’eus à quile coura- 
ge ne crent, defirans de tout leur pouvoir. 
deftruire tât dänables coûtumes, & pout- 
tant dirent au Patron,qu'il ne fe fouciät, 
que de prédre port,le:côtraignät. par for. 
ce à ce faire, puis s’armerent, & montäs à, 
cheual fans-autre côpagnie que de leurs 
Ecuyers,Gandälin & Lafinde, marcherét, 
autrauers de l'Ile,leur commandant, que. 
fi par fortuneils étoyent affaillis d'autres, 
4 deCheualiers,qu'ilsleur aidaffétà leur, 
pouoir. Ainfi chemineréttär;qu'ilsvindrée, 
au.deffus d'vntertre, ou ils: découvrirent: 
va château lequel leur fembla beau en. 
perfeét16.La prindrét leur adreffe,&'apro 
chans prés entendirent fonner vu.cor par 
fi grande force,que toute l'Ileen retentit, 
Par Dieu, dit Bruneo, le Patron du naui- 
re nous.a dit que quand ce cor fonne , le 
Geaut fort hors la forterefle,pour côbatre 
ceus que.fes gensene peuvent vaincre, & à 
Piflué.ét tanr furieus, que bien fouventil 
met à MmOrt tout çe.qu’il rencontre, & les 
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fiens'propres. Allons, répondit Amadis, 
voir que c'ét:mais ils n'eurent gueres che 
miné plus auant, qu'ilsouyrent vn bruyt 
de gens & de coups qu'ils fe donnoyent, 
Parquoy s'equiperent pour eus defendre, 
s'ils étoyentaflaillis: Lorsauiferent deus 
Cheualiers fi rudement pourfuiuys, par 
grand-nombre de gens de cheual, & de 
pié,qu'ils étoyent quafi hors d’aleine: car 
leurs cheuaus auoyent été tués fous eus, 
neant-moins ils {e defendoyent. hardi- 
ment: & comme ils s'aprocherent prés 
d'eus,Ardan le Naïn conneut Amadis à 
Fécu qu'il porroit,&fe print à crier: 
Ah a mon Signeur, fecourés votre frere 
Galaor,& lé Roy Cildadan fon grand a- 
my.Amadis & Brunco étonnés de céte 
nouvelle(fans répondre à Ardan) donne- 
rent des efperons à leurs cheuaus: mais 
fus l'heure virent aprocher Madraque m6 
té fus vn cheual noir, couvért de lames 
de fer,lequel tenoit en fon oing vn é= 
pieu fi:pefant, que mal aifément autre 
Cheualier l’eut péuleuer deterre, &me- 
naçoit fes: gens,leur difant:Canaille mal. 
heureufe, ne poués vous ( tant que vous 
étes)déffaire deus Cheüaliers recreus? : 
Tirés vous,chetifs,À ce Que moy feul aye 
le plaifir de leur tirer le fang du cors . Or 
le voyoitAmadis aprocherde fon frere, 8e 
duRoy Cildadan,auec vne trop étrange 
fureur: parquoy doutät q®'ils ne lui peuf 
fent refifter,dît à Bruneo: Mon compag- 
non fecourés mon frere, &me laiffés le cô 
barde Madraque.Ce difant, lui va fouve. 
nir qu'ilauoit deffait le Roy Abies, qui 
n'étoit moindre en puiffance, que celui à 
qüiitfe vouloit ddreffer, & par même 
moyen va.péfer au plaifir qu'il eut par la 
lettre que luy aporta la Damoifelle de 
Dannemarc,dont1leut le cœur tant hau- 
cé,que fans tarder mit la lance en l’arrét, 
& courant dedroitfil encontre, l’ataig 
niten:l'eftomach fi viuement, qu'il luy 
doubla lesreins, & comme il fe courboït 
tira fi fort les rénes du cheual,qu'ilfe ren 
ucrfa fusluy,en forte que par céte in 
te.i 































































































te,ilen eut fa ianibe rompuë ; .& demeu- 
tale cheual épaulé , au moyen dequoy 
Amadis paffant outre,& le voyant fans fe 
mouoir, courutau fecours de fes compa- 
gnons, criant à haute vois:Aus autres, mô 
frere,aus autres, Amadis:êt venu atems, 
povr vous fecourir,& comme il:{e vou. 
loit mêler au fort de la prefle,il auifa Bru 
nco pêle méle,faifant rat d'armes, que du 
premier coup de lance qu'il donna, mit à 
mort le neueu de Madraque,puis mettant 
l'épec au poing fauça l'armet  d’vn autre, 
qu'il defarçonna. Lors Galaor qui en étoit 
joignant faifit le cheual, & feieta legiere= 
ment deflus. Ce pendant ,Gâdalin trouva 
façon de mr du Roi Cildadan,le- 
quel étoyttant las de côbatte à pié, qu'il 
n'en pouoit quaf plus,& lu y baillant Ga- 
dalin fon cheual, luy dit: Sire, prenés cé 
te monture qui bien vous feruira à ce be- 
foing.Ah à Gandalin,répondit le Roy,tu 
ne pourras de ta vie(côme ie croy)mieus 
me fecourir à propos, & foudainement fe 
ietta deflus.Ainf furent les Cheualiers re 
môtés:dont leurs ennemys s’aperceurent 
tôt aprés: car ils les chargerét fi âpremét, 
qu'ils en occirent la plus part, & les au- 
tres gaignerét à fuyr vers le château,cui- 
dans trouver la porte ouverte:mais ils: fa 
tent fuiuis de pres,& outre ce lé Geäta- 
uoit defendu de n’y laïffer entrer aucun, 
premier que luŸ même retournât en pers 
fonne.Età cére caufe eus ne trouvans re: 
mede en leur faluation que de crier mer- 
cy,mirent bas les armes,& fe ietrans aus 
piés d'Amadis,lui demanderent mifericor 
de.A quoy Galaor,ne Cildadan ne vou- 
loyent entendre pour les outrages qu'ils 
auoyent receus d’eus, aîns leur coururent 
fus,comme au parauant: Mais Amadis fe 
mitentre deus,& fit en fortequ'illes apai 
fa,puis retoutnerent vers le Geant,lequel 
fentoit tant de douleur , qu'ilne pouoyt 
uafi fe remuër,& fembloit à le voir;qu'il 
fie mort de la pefanteur du cheual qui lui 
faifoit perdre l'aleine, Au moyen dequoy 
Galaor & Cildadan commäderent à leurs: 
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Ecuyers le releuer,& quand il futallegés 
commença grandement à fe plaindre. 
Lors Amadis furuint, qui mit pied à ter- 
re, & tenant l'épeenué au poing , faignic 
Jui vouloir trencher la cête,quand Galaor 
Je pria trefinftamment de luy fauver la 
vie,non pourbien que ie lui vucille:mais 
pour l'amour de fon fis Gafquilan Roy 
de Suefe,qui ét tenu à preudhomme, Par 
Dieu,répondit Amadis, s'ilne me promet 
faire ce que ieluy diray;, ieluy-promets 
bien faire de luy ce que ie voudray.Helàs 
pour Dieu, Sire Cheuaïier,dit Madraque, 
ne me tués;ie fuis prêt d'acôplir vôtre vo 
Jonté.[uré moy donc;répondit Amadis,q 
tu te feras Chrétien, & que jour de ta vie 
n'outrageras Cheualier,Dame,ou Damoi 
felle,qui entre en céte Ile n'ailleurs,fi n'êt 
en te defendant.Et il luy promit,le priant 
de venir s'heberger en fon château, ce qu 
Amadis luy otroya.Lors firent emporter 
Madraque par leurs écuyers:caril Jui eût 
été impofsible de fe tenir à cheual,&auffi 
tôt qu'ils furent entrés dedans la’ fortref. 
fe;les quatre Cheualiers fe defarmerent, 
& s'embraçans l'vn l’autre, commencerée 
à louër Dieu de ce que fortune les auoyt 
ainfi rafemblés, & à fi bonne heüre.Et cô= 
me ilsétoyét.en cestermes, les fetuiteurs 
du Geaut vindrent leur demander, s'ils 
vouloÿent pas menger .: Par ma foy; ré 
pondit Amadis ,ja viande n’entrera en 
mon cors,premier que les prifonniers de 
ceans ne foyent deliurés. Certes, Sire, die 
rent les autres,les voicy tous qui viennét 
vers vous. Adonc entrerént en la éham- 
bre,& fe mettans à genous! deuant Ama:- 
dis,luy voulurent baifer les piés : mais ii] 
les releua,& eur dir : Mes amys,ie vous 
prie au partir deceansaller vers la Roÿs 
ne Briolanie,& luy dites,qu'yn fien Che: 
ualier de l'Ile Ferme,vous enuoye ä elle, 
léquel a trouvé fon frere Galaor en ce 
lieu dont elle-fera trefaife,côme ie croy. 
Siré,répondirent ils, nous fornmes tant 
tenus à vous;uous ayans deliurés de ce 
diable, que tant que!viurons ; demeure 
;ons 









rerons vôtres.Or allés à Dieu:toute-foys 
deuant que déloger ils dinerét enfemble, 
puis prindrét le chemin de Sobradife. Et 
à l’inftant Amadis & fes compagnôs vin- 
drent trouver Madraque , aïnfi qu'il fai- 
{oit rearder à fon mal,par vne fiéne feur 
(aînee de lui de plus de quinze ans)nom- 
mec Andädoue la plus orâde Geante qui 
füt fus la terre,laide &decrepite outre na 
ture:car elle auoit les cheueus tous bläcs 
de grande vicilleffe,& fi heriflonnés qu'il 
fembloit d'vne droite hure : maïs fes ans 
vieus ne luy auoyent en rien amoindry 
les forces de {6 cors,ains couroyt aufsi le 
gerement qu'vn Cerf,& n’y auoit cheual 
tant braue , ou folâtre füt il , qu'elle ne 
domtât à fon plaifir,n’Ours,Cheureul,ou 
Sanglier,qu'elle ne tuât de dard ou de fa- 
gette,à quoi elle prenoit tout fon deduir, 
puis fe vétoit de leurs peaus, & repairoyt 
ordinairement es plus fors halliers , ou 
elle efpioit les paflans , qu’elle mettoyt 
cruellement a mort,fpecialemét ceus qui 
étoyent Chrétiens,aufquels elle auoit haï 
ne finguliere.Point ne prindrent garde à 
elle Amadis ny les autres entrans en la 
chambre du Geant: car elle fe retira aufsi 
tôt qu’elle les vid.Toute-fois depuis elle 
eflaya à leur faire beaucoup d’ennuy,c6ô- 
me il vous fera recité , & pour-ce que le 
lendemain ils vouloyent déloger, Ama- 
dis demanda à Madraque, s’il vouloit pas 
entretenir la promefle qu'il auoit faite:ce 
qu'il luiiura de rechef.Et croyans les che 
ualiers qu'il dit vray:le jour enfwiuät m6- 
terent à cheual de grand matin,& vindrét 
trouver le nauire qui les atendoit, ouils 
s'embarquerentpour pafler en Gaule : & 
ainfi qu'ils cotoyoyent l'Ile,la Geäte qui 
Jors étoit cachée entre Jes arbres ,au fom- 
met d'vn hautrocher,les efpia,&les voy- 
ant nauiguet au deflous d’elle, brandit de 
toute fa puiffance vn dard dans lenauire, 
Jequel de malheur ataignit la cuifle de 
Brunco,par figrande force, que pañlant 
outre,vintife rompre contre letillac, & 
tant s'ébranla céte femme à le lancer,que 
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le pié luy faillit, tombant de ce roc en Ja 
mer:maisau choirelle fit fi grand bruit, 
qu'il fembloir que ce fût vne tourqui fe 
ruinât:& penfoyent ceus du nauire,qu'el- 
le füt noyee:toutes-fois ils l'aperceurent 
quafi aufsi tôt nager,& fendre les ondes 
plus legerement que ne pourroyt faire 
vn petit poiflon:lors ils luy tirerent plu- 
fieurs fagetres ; dont elle fut navree en 
trois endroits. Ce non-obftant inconti- 
nent qu'elle eut prins terre, fe print à fuir 
au trauers des haliers,en forte qu’il fem- 
bloit que le Diable l'emportät. Or étoyt 
elle couverte d'yne peau d’Ours noire,& 
fe montroit fi hideufe,&épouentable,que 
Jon l’eût prinfe pour quelque montre ma 
tin,ou fantäme diabolique , dont il n’y 
eut celuy,qui n'en eüt frayeur , & firent 
tous le figne de la croix: & pour-ce que 
Bruneo perdoit beaucoup d: fang par fa 
playe,il fe fit foudainement penfer. 

Et comme le Chirurgien y metroyt le 
premier apareil, la Geante vint au fom- 
met de la roche,criant à haute voix : 
Méchans infames , m'eftimés vous dia. 
ble , faifans les fignes que vous faites ? 
Non,non,ie fuis Andädove,qui vous don 
nera tout l’ennuy queie pourray , fans és 
pergner peine & trauail qui fe puiffe fou- 
frir.Ce difant,leur tira deus ou trois flê- 
ches ; puis fe mir à courir au trauers de 
l'Ile,ou ils Ja perdirent de veué.Et fi Bru- 
neo ne fe füt trouvé tant mal,elle eût é- 
té fuiuie , & prinfe , s'il eût été pofsible, 
pour en faire la punition: Mais craignans 
qu'il [uy furuint pis,& que la douleur de 
fa playe le mit en fieure, ils finglerent en 
pleine Mer,ou Amadisrecita à {on fre- 
re,tout ce qui étoit furuenu en la court 
du Roy Lifuart, depuis qu’il n’y auoyt 
éré,niême comme luy &la plus grande 
part de fes parens & amysétoyent fortis 
de la grand Bretaïigne , tant pour le refus 
que le Roy auoyt fait à Dom Galuanes 
de l'Ile de Mongaze,que pourles outra- 
geufes parolles qu’il leurauoyt dites: & 
croyés mon frere, difoyt-il, qu'ilsen 
pour- 




















































1l êt pafté groffe armee au lac Ardant,que 
conduit Galuanes, Agraies, Floreftan , & 
Quedragant,tous deliberés de reduire l'I> 
le en l'obeiffance de Madafime,ainfi que 
la raifon veut,& n'eut été que ie l'ay con 
quife pour le Roy Lifuart même,ï' y fufle 
allé en perfonne.Mais ray trop mieus ai- 
mé veniren Gaule,pour le peu d'efperan- 
ce que j'ay de plus retourner en fa court. 
Trop dolent fut Galaor d'entendre ces 
nouvelles, confiderant le mal qui en pou 
voit auenir auéc le tems,& d'autre part, 
il étoit dé-ja fi affeétionné au feruice du 
Roy Lifuart,qu'il ne le pouoit abandon- 
ner,quelqu’ amitié qu'il portät à Amadis 
ouautre, &ne pouant prefumer qui le 
mouvoit d'éloigner ainfi les lieus qu'il 
auoyt tant aimés , il luy en demanda la 
caufe.Mon frere répondit Amadis, vous 
oués eftimer que j'ay eu occafion de ce 
Eire Que pleût à Dieu n'y péfer iamais, 
veu que le fouvenir me donne la mort,& 
pourtâtie vous prie,ne m'en parlés plus. 
Ce que Galaorluy accorda, & deuifans 
d'autre matiere arriuerent prés Monftreil 
ou ils prindrent terre, pour-ce qu'ils fu. 
rentauertis que le Roy Perion y {jour 
noyt : car C'étoit la ville ‘plus prochaine 
qu'il eût de la grand Bretaigne , & s’y é- 
toit expreflement arrêté,pour auoir nou- 
velles d'Amadis,& de Galaor, fes enfans. 
Au moyen dequoy aufsi tôt qu'il auifa 
la nef à bon port , enuoya fçanoir qui é- 
toit dedans, Lors le meflager qui s'adrefla 
à Amadis,eut réponfe, que c'étoyent le 
Roy Cildadan & Bruneo qui vouloyent 
aller faire reuerence au Roy , lequel ens 
tendant ces nouvelles fut mout joyeus, 
efperant qu'ils le feroyent certain de ce 
qu'il defiroit:Et à céte caufe monta à che 
ual,& vint au deuant d'eus: mais Amadis 
& Galaor auoyent dé-ja prins vn autre 
chemin: Carils vouloyent premier voir 
leur mere, & fçauoir fielle les pourroyt 
connoitre.Etde fait,ainfiquele Roi for- 
soit de la ville,ils entrerét au château, ou 
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pourra repentir:car depuis quinze jours 





ils trou verent vn Ecuyer,à qui ils direntr 
Monamy,allés, s’il vous plait, dire à la 
Royne,qu'il y a icy deus Cheualiers fes 
parens,qui defirent lui faire la reuerence, 
& parler à elle. L'Ecuyer y courut legerez 
ment,puis retourna Îeur dire qu'ils entra 
fent.Or n'auoit elle veu Galaor, depuis 
qu'il fut emporté par le Geant,n'ayät ens 
cores que deus ans:; Neant.moins aufsi 
tôt qu'ils furent deuant elle,voyant Ama 
dis,prefuma fus l’heure que l'autre étoyt 
Galaor,& fut fi éprife de grand plaifir,qu' 
ainfi qu’elle les vouloit embracer;elle 16. 
ba fuseus,fans pouoir de long tems par- 
ler,puis elle s'écria; Ah;ah,vierge Marie, 
qu'êt cecyzhelas mesamys, Dieu me fait- 
il tant de grace, que vous voir enfemble! 
Ce difant,démeura éuanouye entre leurs 
bras : mais elle fut foudain fecouruë de 
fes femmes. La furuint Melicie, qui 
eut bonne part à céte nouvelle joye. 
Aiïafi ‘peut voir la Royne tous festrois 
enfans, laquelle fe fouvenant des infor 
tunes pañlces, tant à Amadis ; qu'à Ga- 
laor, F vn d'anoir échappé l'impetueus 
naufrage de la mer, & l'autre des mains 
d’Albadan le Geant,la crainte du paflé,& 
la feureté prefente , lui liuroyent vne fi 
forte ouerre:qu'elle perdoit toute conte- 
nance: Toutefois depuis elle reprint fes 
efprits, & aprés quelques communs pro- 
pos,elle leur demanda,s'ils étoyent venus 
feulsen Gaule.Ma Dame; répondit Ama 
dis,le Roi Cildadan êt demouré au naui- 
re,qui tient compagnie à Bruneo de bon- 
ne Mer,lequel par grande infortune a é- 
té blecé.ces jours pañlés , & pour-ce ma 
Dame, qu'il êt b6 Cheualier,preus & har 
dy,ie vous fuplie le receuoir, & faire traiz 
ter comme il Ice merite. Sus ma foy, mon 
fis,dit elle, il luy ra fait ceans tout l'hôa 
neur & bon recucil dont lon fe pourra a- 
uifer,& tant pour l'amour de luy,4 pour 
le bon vouloir que vous lui portés, ie cô- 
manderay à vôtre feur,qui fe connoit tré: 
bien à guerirtoutes -playes, ‘qu'elle foyt 
fongneufe de fa perfonne.. Mafœuridit 
Ga- 









Galaor,ie vous en fuplie: car il êt digne 
d'être fecouru,& ne fçache Gentil-hom- 
me viuant, plus prompt äfaire feruice 
aus Dames,témoing en ét l'arc des loy- 
aus amants, qu'il trauerfa pour lamour 
d'vne quifedoiteftimerheureufe, étant 
aymee & feruie d'vn fi loyal perfonnager 
qui oncques ne luy fit déloyauté. Quand 
Mclicie entendit parler fon frere Galaor, 
tant à l'auantage de celuy qu’elle aimoic 
mieus que foymêmes,elle ne fe peut te= 
nir de rougir:Toute-fois comme fage & 
auifec difsimula céte alteration,& répon 
dit à Galaor: Mon Signeur,puis qu'il 
plaît à ma Dame,& à vous , ie vous pro- 
mets que ie m'employeray de bien bon 
cœur à luy faire feruice. Etcomme elle 
acheuoit céte parolle, furuindrent les 
Rois Cildadan,& Perion.Or n’auoit ice-= 
luy Perionencores rien entendu dela ve 
nué de fesenfans,lefquels l’auifant s’auan 
cerent pour luy faire lareuerence, Lors 
1l les embraça pargrand amour, leur de- 
mandant comme fortune les auoit adref 
fés enfemble,atendu quelon difoit 4 Ga 
Jaor étoit perdu du jour de la bataille que 
_ le Roy Cildan eut contre le Roy Lifüart. 
Sire,répondit Amadis,vous dites vray. 
Adoncluy commença à découvrir, com- 
me fuy & Bruneo étoyent arriués en l’Ile 
trifte, Ab, dit le Roy Cildadan, puis que 
vous parlés de Bruneo,ne vous fembleil 
que vous Ii faites tort de Je laïfler fi long 
tems dans le nauire? Par ma confcience,il 
feroit trop mieus en terre, Vrayement,ré- 
pondit la Royne, vous dites vray : caril 
ne luy êt rien plus contraire que la Mer, 
& foudain cômanda qu’on l’allâät querir, 
& que fans tarderil fût mis en vne des 
meilleures chambres du château. Ce qui 
fat fait : Lors les Dames le vindrent vi- 
fiter,&luy ditla Royne,qu'il fut le trés 
bien venu , & qu'il ne fe fouciât que de 
faire bonne chere:Car voicy,dit elle, ma 
fille qui entend trébien l’art de Chitur- 
gie, laquelle vous vifitera fouvent. Certes 
Brunco receut cête parolle tout autremét 
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que la Royne ne l'entendoit,pour ce que 
(comme il vous à étéreciré)il aimoit Me 
licie de tout fon cœur, & pour l'amour 
d'elle ( & non d'autre ) auoit éprouvé & 
mis à fin partie des auentures de l'Ile Fer 
me: toute-fois pour l'heure il couvrit fa 
pafsion,& remerciala Royne trégrande- 
ment de l'honnéte offré qu'elle lui prefen 
toit. Lors elle fe retira, laïiffant fafille & 
quelques vnesde fes Damoifelles pour 
regarder à ce que luy étoit neceflaire. 
Au moyen dequoy Melicie fe vint affeoir 
tout au plus pres de lui, & enpart, dont 
il pouvoit aïifement voir l’excellence de 
fa beauté,qui lui caufoit tant d’aife,& de 
bon heur, qu'il n’eüt voulu être fain de 
fa playe nouvelle, fentant l’anciéne,qu'A- 
mout Jui auoit faite,receuoir alleoement 
parle gracieus propos que luy tenoit la 
ieune Princeffe,qui l'afleura,qu’en bricf 
il feroyt guery,pourueu qu'il fit entieres= 
ment cequ'elle lui commanderoit:autre- 
ment,difoit elle,vous pourriés tomber en 
danger de vôtre perfonne. Ma Dame, ré- 
pondit il,ja à Dieu ne plaife , queie vous 
defobeiffe en tout ce que vous m'ordon- 
nerés:car ie fuis feur , que faifant autre. 
ment,ce feroitla fin de ma vie.Bien cons 
neut Melicie à quelle fin tendoit céte pa 
rolle,neant-moinselle n’en fit femblanr, 
& lui ayant mis le premier appareil, luy 
dit: Mon Signeur Bruneo,ie vous prie 
manger vn peu pour l'amour de moi,puis 
effayés à repofer,fi vous poués. Lors luy 
fitaporter les viandes qui lui étoyent pro- 
pres , & elle même d'vne main blanche 
plus qu'albätre, tailloit deuant lui , auec 
tant bonnegrace,que Bruneo qui la re- 
gard@it,ne fe fouvenoit d'autre mal qu'il 
eut. Ce fait elle commanda que chacun 
fortit,& que lon re fitnulbruit, lui di- 
fant:vous m’aués promis d’eflayer à pren- 
dre repos ,ie verray bien comme vous 
m'obeirés,& 1e vousen prie tant côme 
ie puis, iufques à ce qu'il foit heure, que 
ie vous viëne reuifiter.Lors elle même fe 
retira, &apellätLafindeEcuyer de rte 
uy 
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luy dit: Mon amy,vous connoiffés mieus 
que nul autre les conditions de vôtre mai 
tre, pourtant demandés ceans ce qui vous 
fera neceflaire.Or entendoitl'Ecuyer tré- 
bien l'amitié d'eus deus , & à céte caufe, 
plus hardy que n'eût été vn moins fçauät 
queluy,lui répondit: Ma Dame,ie prie 
nôtre Signeut qu’il luy doint grace d’être 
en lieu ou il puifle reconnoitre le bien 
que vous luy faites: Maisil me femble, 
que qui à le defir d'alleger celuy qui ét 
navré,il ét necéffaire premier donner fe- 
cours à la principale playe, qui me fait 
vous fuplier auoir pitié de mon Signeur, 
lequel endure tant,non du mal qu'ilare- 
ceu nouvellement en Îa iambe: mais de 
l'ancienne bleceure que vous luy aués fai 
te,& qu'il fouffre auec trop de rigueur. 
Mon amy(dit elle}ie pourray bien met- 
tre remsde au mal qui m'êt cogneu : mais 
à l'autre qui m'ét occulte, ie n’y pourrois 
donner ordre, Certes,ma Dame, répondit 
l'Ecuyer, fi l'vn vous ét euidént, l'autre 
vous êt affés manifefte: car vous étes bien 
certaine,que l'ardante & extreme amour 
qu'il vous porte a été la principale caufe 
de luy faire voir les images d'Apolidon, 
& de Grimanefe en l'Ile Ferme. Lafnde, 
dit elle,ceus qui font entachés de tel mal, 
Iecouvrent communément guerifon par 
dilation de tems {ans qu'ils ayent befoing 
d'autre remede, de celuy qui n’a moyen 
de le luy donner , & pañlant outre, laiffa 
l'Ecuyer , lequel vint declarer à fon mai- 
tre tout le propos qu'il auoit eu auec l'in- 
fante Melicie,dontilne s'ennuya aucu- 
nement,eftimant qu'elle auoit ainfi dif. 
cretement répondu, ne {e fiant encores à 
l'Ecuyer,& comme vrays amoureu#font 
fouvente. fois, il print le tout fi bien à fon 
auantage,qu'il en receutplus de conten- 
tement qu'au parauant, louant Dieu de 
ce qu Andandove l’auoit navré : car fous 
ombre de fa playe recente, il voyoit fou- 
vent celle fans laquelle il ne pouoyt à- 
uoyr joye ne plaifir. Et quelques jours 
aprés, Amadis, Galaor,& le Roy Cilda 
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dan fe pourmenansenfemble, Gälaor s’a- 
dreffant au Roy Perion(qui y furuint)lui 
dit:Sire,ie vous fuplie treshumblemenr, 
me. confeiller d'vne chofe dont 1e fuis 
en vne étrange fantafic:vous fcaués(mon 
Signeur)dit 1l à Amadis:que vous me mis 
tes auec le Roy Lifuart,me commandant 
queic le feruiife,& fufle du toutfien, ce 
que ie luy promis, & à vous anfsi, & 
maintenant voyant les differés tant grans 
furuenus entre vous deus,durant mon 2b 
fence,ie me trouve en étrange perplexis 
té, confiderant la faute que ie feray,te- 
nant fon party contre vous,& le blâme ä 
ie receuray aufli l'abandonnär à prelent, 
& à fon trégrand befoing , & pourtant ie 
vous requiers à tous tres-humblement, 
m'auifer de ce que j'ayaffaire, pour ne 
tomber en deshonneur d’yne part ou 
d'autre,& vfer en cela plus deraifon, que 
de volonté.Mon fis,répondit le Roy Pe- 
rion,vous ne fçauriés faillir à fuyure v6. 
tre frere,à l'encontre d’vn Roy tant in- 
grat & outrageus: car fi vous vous étes 
donné à luy, pour le feruir contre tous, 
ça été la perfonne de vôtre frere ex- 
ceptee,à cête caufe vous poués fortir de 
fon feruice, puis qu'il s’ét declaré, non 
feulement ennemy mortel d'Amadis : 
ains de tous fes parens & amys,defquels 
vous deués tenir le premier lieu, Sire, 
ditGalaor,il me femble(fons correction) 
que ie m'oublierois grandement, & pou. 
rois receuoir blâme, me retirant ‘d’auec 
lui, auant qu’il me donne congé: car 
puis qu'au tems de pais il m'a fait hon- 
neur & bon traitement, que pourroit-on 
dire, l'abandonnant lors que les affai- 
res lui furuiennent? 

Bien conneut Amadis au propos à tenoit 
Galaor,qu'il n’auoit volonté de le fuiure, 
& à cête caufe il fe formaliza à fà fantafie 
Jui difant: Monfrere,encores que nous 
foyons grâdemenr obligés d’obeïr aus cô- 
mandamens du Roy nôtre pere : toures- 
fois 1l lui plaira me pardonner, fi ie lui dy 


ce qu'ilme femble de vôtre entreprinfe. 
Ie 
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le fuis d'auis puis qu'aués figrand defir aller dormir iufques au point du jour 
de retourner en la grand Bretaigne,x de= qu'ils vindrent prendre congé du Roi,& 
mourcr auecq le Roy Lifuart , que vous d'Amadis,puis s'embarqueréten vn bon 
le faices:car en ce que touche nos diffe- nauire qu'ils trouverent prêt, auec vent à 
zens,iefpere qu'il ne pourra auoir en fa propos, parquoy leuans les ancres firent 
compagnie tant de bons Cheualiers, que voyle en la grand’ Bretaigne.ou étoit le 
Dieu,qui ériufte Iuge, ne luyface con. Roi Lifuart, lequel auoit eu ce iour mé- 
noitre à la fin le tort qu'il nous fait, &la me nouvelles de la deffaite du comre Las 
trop gräde ingratitude dôtil a vi envers tin,& de fes gens, dontil étoit fi dépite 
moi, de quiila receutant defervices, & que fans atendre l’armee qu'il auoit fait 
pourtant, s'il plait au Roy,il vous laiffera  Jeuer vouloit partir auec fi peu de Cheua 
aller, & ie lui confeille.Er bien répôditle Jiersqui étoyent pour lors en fà court: 
Roi, Dieu le vucille conduireauec l'efpe Toutesfois il delibera premier aller cour 
râce 4 i'ay qu'il pourra être caufe de met re vn Cerf,& y mener lesDames,parquoi 
tre quelque iour pais à fi gräd'euerre.Ain. Je lendemain monterent tous à cheual,& 
fi eut Galaor fon congé, &pource quele  vindrent à l'affemblee au milieu de {a 2. 
Roi Cildadan fe vouloitaufliexcuferde  rêt,ouil auoit fait dreffer fes tétes. Läleur 
ce qu'il le fuiuoit,commença à dire: Mes fut dôné maint plailir de la venerie: mais 
Signeurs, iln’y a celui de vous tous qui tour celà ne lui pouvoit faire oublier 
n'entende aflés à qu’elle fin ét tournee la l'iniure qu'il auoit receuêé au lac Ardant 
bataille que i'eu côrre le Roi Lifuart,le- par les Cheualiers de l'Ile Ferme , & ne 


quel par le moyen de vous autres obtint penfoith autre chofe qu'à s'en venger,ain 
la viétoire de la iournee pour moi trop fi qu'il vous fera recité, 


malheureufe : car l'honneur qui m<- 


toit trop iuftemét deu,fe muaen ma grâd' Comme le Roi Cildadan & Galaor en allant 
confufion, pource que parlesconvenan- “vers le Roi Lifhaït, rencontrerent douze Cheua- 
ces 4 nous promimes | vn à l’autre au pa liers &> vne Dame, qui conduifoyent vnieune 
rauanr, 1e fuis contraint le reconnoitre Damoifel laquelle les pria de fuplier le Roi le fai 
pour quelque tems à Signeur & moi-mê reCheualier. 


mes le fervir en perfonne auec mes Che- CHAT, ITI, 

ualiers , ce qui mét bien grief d'acôplir: Tans dom Galaor & Ie Roi Cil 
Mais ayant l'honneur plus cher que la dadan arrivés en la grand’ Bre: 
propre vie,ie fuis content dénier & con- ta19nc, Eurentincontinent nou- 
tredire à ma volonté, &lui mener le nom velles G le Roi Lifuart drefloit 


bre de gens que luyayÿ promis pour l'a- fonarmee pour pañferen l'Ile de Monga- 
compagner;aquoi il m'a dé-jafaitfemô= ze,& que debrief il ÿ deuoit partir , àu 
dre,& mêmes ce matin:car au fortir de la moyen dequoi, ils firent gräd diligence, 
melle, l'ay receu lettres de luy à cére fin. pour l’ataindre,auant qu'il delogeat,& ar 
Ainfi,mes Signeurs,ie vous fuplie trou. riuäs prés du lieu ouilétoit,fe logerét au 
ver bon,que faifant ce queie doi,ie m'en milieu d'vne longue forêt, puis le lende- 
aille vers luy quant & mon compagnon main ainfi qu'ils vouloyent monter à che 
Galaor. Vous ferés ce qu'il vous plaira,dit ual entendirent aflés prés d'eus le fon de 
le Roi Perion , toute-foisie croy qu'à la la cloche de quelque Hermitage parquoi 
fin il ne vous en fçauranon plus de gré, tirerentcelle part pour aller ouir la mef. 
qu'aus aurres qu'il a chaflés. Et fus cepro fe,& entrans dans la chapelle, aperceurét 
pos s'en allerent en leur chambre où ils douze écus verds à vne tour d’or pain:e 
demeurerét tant que chacü fe retira pour au mylieu,& arrengés tout à l'entour de 
Am.3, B l'autel 


























l'autel , deffus lequels étoit vn autre écu 

tout bläc,garny de fin or enrichi de main 

tes pierres pretieufes , dont ils furent é- 

baïis:car ils ne voyoient nuls Cheualiers 

à qui ils peufflentapartenir: Toute fois 

ainfi qu'ils faifoyent leuroraifon entra 

vn'Ecuyer,a qui Galaor demanda qui 2. 

uoit là mis ces armes.Par ma foy,répon. 
ditil,vous nele pouvés maintenant fça- 
voir:mais fi vous allés en la courtdu rOy 
Lifüart vous en aurés bien tôt nouuelles. 
Et ainfi qu'ils vouloyët fortir,furuindrét 
douze Cheualiets, tenans chacun d’eus 
vne Damoifelle par la main entre lequel- 
quelles étoit vnieune Damoifel, le plus 
beau , & autant de belle taille qu'il étoit 
poflible de voir,qui parloità vne ancien- 
ne Damoifelle qui le conduifoit.B1£ con 
neurent Galaor & le Roi Cildadan à fon 
acoutremét qu'il étoit étranger,& s'émer 
wcillo yent grandement qui il pouuoit é- 
tre : mais ils differerent d’eus enquerir à 
Fheure, pource aw'ils virent l'Hermite fe 
reuétrir pour dire la mefle laquelle ne fut 
fi tot paracheuce que l'ancienne Damoys 
felle s'adreffa au Roy Cildadan & à Ga- 
or, leur demandant s'ils étoyent de la 
maifon du Roy Lifuart.Pourquoirépon 
dirent ils.Pour autant,ditia Damoifelle, 








que nous defirons grandement vôtre con 
duite,s'il vous plaifoit nous l'otroyer,car 
nous auons été auertis qu’il éten cére fo. 
rét,auecla Roine & groffe troupe de Da. 
mes,ouil court le Cerf, Vrayement Da- 
moifelle répondit Galaor , s’il vous plaît 
nous vous y ferons compagnie. Sire,dit 
elle,mille mercis, & puis que nous vous 
trouuons tant à propos &que vousétes 
(comme ie croy ) de feshommes nous 
vous prions humblement le fuplier don- 
ner Cheualerie à ce iéune Ecuyet,q vous 
voyés cy prefent, vous affeurant qu'il ét 
extrait de fi haute lignec qu'il merite 
bien que lon luy face cérhonneur, & mi- 
eus,s’ilét poflible . Certes Damoifelle, 
répondit Galaor,ie le ferai volontiers, & 
penfe que fi bon Roy & tant gracieus 
ne m'éconduyra de chofe fi raifonnable. 
Or y allons donc prefentement, dit elle, 
&raridis nôtre Damoyfel fe tiendra prêt, 
& fera fes oraifons en céte chapelle, ainfr 
qu'il êt de coutume Lors môterent à che 
ual, & s’en alla feuleen la compagnie de 
Galaor & du Roi Cildadan ; & comme 
ils defcendoyent àterre, ils aperceurent 
Îe Roi trauerfant le long de la vallee le- 
quelauifantles deus Cheualiers armés fe 
douta qu'ils étoyent là arrêtés pour iou- 

fs ter 





ter contre le premier qui s'y offriroit, 
& combien qu'il euten fa compagnie, 
trente Cheualiers pour fa garde, & prêts 
à combatre, fi ne voulut il (pour l'heure) 
qu'ils donnaffent coup de lance:mais en- 
uoya Grumedan vers Galaor &fon com- 
pagnon leur dire qu'il les prioit venir 
vers luy. Cequ'il fit & auflitôt que Ga- 
Jaor le vit aprocher 1l le côneut & d’aflés 
Joingle monftraau Roy Cildadan, lui di 
fant: Sire voicy venir vers nous l’vn des 
plus preud'hommes du môde. Qui étil? 
répondit le Roy.C'ét, dit Galaor,le vieil- 
lard Grumedan,lequel portoit l'enfeigne 
du Roi lifuart en la bataille contre vous. 
Par Dieu,répôdit le Roi Cildadä preud’- 
hôme êtil vrayemét:car ce iourie jui vy 
faire autant d'armes,qu'à nul autre dela 
troupe,& me fouvient queie n'efForçay 
grandement pour la luy arracher des 
poings : maisilnefuten ma puiflance, 
combien que ie la lui brifai entre {es bras 
: Orauoyent ils lors leurs heaumes ôtes 
pour la chaleur , au moyen dequoi Gru- 
medan reconneut promptement Galaor 
& donnnat des éperons à fon cheual vint 
Fembracer luy difant qu'il fut le trébien 
venu.Et voyla,ditil,le Roi qui m'éuoye 
vers vous eftimant que vous foyés autres 
quevous n'étes , lequel vous prie venir 
parler à luy.Signeur Grumedan, répôdit 
Galaor,le Roi Cildadä que voicy & moi 
l'allons trouver.En bône foy,dit il,il fera 
tréjoyeus de vôtre retour, & ie m'en vois 
deuant,s’il vous plait, l'en auertir.Or als 
Jés dc & nous vous fuyurôs. Lors Gru- 
medä tourna bride & l'ayant veu le Roi 
fi longuement parler aus deus Cheua- 
liers,luy demäda (à fon arriuee)qu'ils 
toient. Sire,répondit il , c'ét mon Si- 
gneur Galaor qui vous ameine le Roi 
Cildadan.Commentdit le Roi, êt il pof. 
fible>Ouy certes répondit Grumedä.C'ét 
bien(ditil)le plusgrand plaifir queie fçau 
rois auoir pour céte heure,allons ie vous 
prie les receuoir. Adonc piqua droit à 
eus,& le voyant Galaor &le Roy Cils 
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dadan aprocher , defcendirent de cheual 
pour luifaire la reuerence . Et il les em. 
braça,leur faifant fi bon vifage, qu'il ny 
eut celuy de fa troupe qui ne conneut 
ay{ément combien leur venué Juy étoit 
aggrcable , puis leur demanda qui étoir 
céte vieille Damoifelle qu'ils conduifoy… 
ent. Sire, répondit Galaor , nous l'auons 
trouuee n'agueres en vn Hermitage cy 
prés, acompagnee de douze Cheualiers, 
& d’vn ieune Damoy fel le plus beau que 
vous viftes oncques, lequel à ce que ay 
entendu êt venu de pais loingrain,expre[ 
fémét pour reccuoir Cheualerie,s'il vous 
plait la lûy donner:car d'autrene la veue 
il auoir comme il dit Pourtant, fire , le 
Roi Cildadan & moy, vous fuplions hum 
blement la luy oétroyer,veu qu'à voir {a 
contenance ie croy qu'il foit yflu de 
quelque preud'homme & grand Sisneur. 
Or n'auoit le Roi acoutumé de faire tel 
honneur, finon à ceus qu’il connoifloit le 
meriter grandement :au moyen dequoy 
oyantla requefte que lui faifoit Galaor 
(s'apuyant du Roy Cildadan) demoura 
long tems penfif auant que répondre, 
pource âles refufant,il luy fembla qu'il 
feroit mal, & le leur accordant auffi ille 
trouuoit étrange , & hors de fon acoutu.- 
mee façon de Éire : Cenonobftantala 
fin il demäda à la Damoifelle de qui il é. 
toit fis,Sire,réponditelle,vous néle pou 
vés fçauoir pour Le prefenc ,tant y a que 
ie vous iure fus mon ame, qu'il étextrait 
de Royale femence des deus côtés . Que 
vous en femblefmon trégrand amy, dit le 
Roy à Galaor,le ferons nous. Cheualier? 
Sus mon Dieu,Sire,réponditil , vousle 
deués faire, fans vous en excufer : car ie 
croi qu'il {era de grande prouëfle.De par 
Dieu foit, dit le Roy:maisie veus que 
la Royne & les Dames en foyent té- 
moings,pourtantallés au deuant d'elles 
&les faites venir au lieu ou il nous a= 
tend,& foyés feur qu’elles feront trefay. 
fes dé vous voir.Adoncq le Roy print Ie 
chemin de l'Hermitage. & Galaorauec 
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le Roi Cildadan allerent trouver la Roi- 
ne:mais croyés qu'oncqueshômes ne fu 
rent mueus receus d'elles qu'ils furent, 
fpecialemét de 12 Princefle Oriane, & de 
Mabile:car elles efperoyët auoir par eus 
certaines nouvelles d'Amadis,aufli qu'ils 
feroyent moyé de le remettre en la bon- 
ne grace du Roi:Puis ayant d'vne part & 
d'autre fait les meilleures carcefles, dôtils 
fe peurent auifer, Galaor leur dit ce que 
le Roi leur mandoit dont elles furêt tre- 
faifes,& n'y auoit celle qui n'eut defir de 
voir ce nouvel Ecuyer 4 Galaordifoit 
tât beau & de fi belle taille. Au mu yÉ de- 
quoi elles monterent incontinent à che- 
ual & fans tarder fuyuirent le chemin de 
lJ'Hermitage auecq fi grande diligence, 
qu'elles ataignirent le Roi,ainfi qu'il en- 
troit dans Ja chapelle , Lors auiferent les 
douze écus sarrengés tout à l'entour de 
celui qui étoittout blanc, & vis à vis le 
iceune Damoifel,faifant fon oraifon fi de- 
uotemét, & d'vne fi bonne grace qu'elles 
le eftimerent plus qu’au parauant:car fe- 
lon leur auis 1Îs n'auoyent oncques veu 
fi belle creature,ne de plusaffeuree con- 
tenance, lequel voyant fi grand'côpagnie 
de Dames & de Cheualiers fe leua &leur 
vint faire la reuerence. Adôcq' le Roi lui 
print la main & lui demanda s’il vouloit 
étre Cheualier.Sire,réponditil,autre cho 
{e,ne m'a fait venir vers vous de fi loin- 
grain païs,dontie fuis party, & vous fu- 
plie humblement me faire cét honneur. 
Vrayemét dit le Roi,vous ne ferés pas ré- 
fufé.Or vous mettés à genous:& à l’inftät 
le Roi luy dôna l'acollee,luy difant:Che 
ualier foyés-vous au nom de Dicu, puis 
le leua.Or ça,ditil,élifes à prendre l'épee 
du perfonnage,étant en cétecompagnie, 
qui plus vous fera agreable. Siré, répôdit 
Je Cheualicr nouueau,ie vous fuplie que 
ce foit donc de ma Dame Oriane, ce fai- 
fant j’auray acomply ceque mon cœur 
a plus defiré.Ouy vrayement, dit le Roi, 
ic l'en prieray pour vous, & s'adreffant à 
la Princefle,luy dit: Mamye, puis que le 
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Cheualier defire que lui foitfait cét hon- 
neur,ne lui refufés pas,ie vo? en prie, Or 
n'auoit la Princefle,oncques été requife 
de telle chofe , & ne fçauoir à quelle fin 
tendoit celuy qui l'auoit demandee : au 
moyen dequoi elle ne fe ‘peut tant affeu- 
rer,que la couleur ne, [ui montât auvifa- 
ge,& prenant l'épee que lon lui prefenta, 
la ceignit au Cheualier.Lors dît l'ancien 
ne Damoifelle au Roy, fibas qu'elle ne 
fut entenduë que de luy: Sire, puis que 
vous aués tant fait pour nôtre Cheualier, 
il demourera,s’il vous plait,en vôtre fer- 
uice,auec ces douze autres qui l'ont tou 
Jours acompagné,& pource que ce me êt 
force retourner vers celle qui le vous à 
enuoyé,ie vous fuplie me donner congé, 
vous auifant,fire,qu’il fe nommé Noran- 
del,& fi êt plus votre que ne penfés,com- 
me vous pourrés connoitre par céte Jet. 
tre, laquelle elle luy mit fecretement en 
la main,& prenant congé de luy s’en al. 
la fon chemin , le laiffant toutpenfif des 
propos qu'elle luy auoit tenus: Et pource 
qu'il fe douta bien qu'il y auoit quelque 
chofe d'importance dedans, il faignit res 
tourner vers fes veneurs,pour mieus la li- 
re à fon ayfe,priant à Galaor , &au Roy 
Cildadan de reconduire-les Dames en 
leurs tentes,atendant l'heure du diner, & 
cependant,dit il,ie m'en iray prendre vn 
Cerf.Toute-fois fi ie tarde trop à retour- 
ner,ne m'atendés iufques au fouper:Lors 
print le chemin du relais , & fe trouvant 
en peu de compagnie,ouvrit la lettre qui 
contenoit ce qui s'enfuyt. 
Lettre de Pinfante Celinde au 
Roi Lifuart . 

Trepuiflant & excellent Prince, lifant 
céte lettre il vous pourra,peut étre , fou- 
venir, que lors que trauerfés les pais €- 
tranges,comme Cheualier errant mettät 
à fin maintes perilleufes auentures, For- 
tune vous adreffa au Royaume de mon 
pere,lequel étoit decedé nouvellemert,et 
me trouuâtes retiree en vn mien château, 


nommé le grand:Rofier ou Antifon le 
braue 









braue metenoit afliegec , à caufe queie 
le dédaignois à mari, n'étant égal à moy 
en noblefle,& moins amy de vertu:& bië 
lefceut monftrer car il auoit lors vfurpé 
par force &tyrannié fus moi pauvre Da- 
moifelle orpheline, la plus part de mes 
pais quand à vôtre arriuce luy prefentà. 
tes le côbat pour (fouffenir le droit que 
r'adois) legll'accepta plus pour la chan 
€ qu'ilauoit à la force de fesbras, que 
poutiufte querelle qu’il eut.A quoy n6- 
tre Sigreur monftra fon iufte iugement: 
car vous moindre que luy de corpuléce: 
mais en magnanimité de courage de be- 
aucoup excedant,le deffiftes . Au moyen 
dequoi peu aprés ie fu remife & reftituee 
en tous mes biens lequels 1e veus tenir à 
iamais de vous , comme étans vôtres, & 
moi-mêmes auffi à qui fus Iheure vous fi- 
tes tant d'honneur que de vous venir ré. 
fraïchir en ce mien grand Rofier, ou de. 
puis vous & moy deuifans enféble & ens 
tre mes plaifans vergers, cucillîtes la fleur 
de ma virginité, anfi que nous ébations 
à amafler les Rofes,dôt le lieu étoit & ét 
encoïes trefopulét:le ne fcia pourtät fi A 
mour le voulutainfi , ou fi ma beauté en 
futcaufe:mais ie fçay bien,g vous peûtes 
tant fus moi,& en moi y eut fipeu de re. 
fiftance,qu'avant 4 partirde là,me laifla= 
tes enceinte de ce ieune Gentil-homme 
que ie vous enuoye , tant beau, &defi 
bonne grace,qu'il femble que Nature ait 
ptins tout fon plaifir à le rédre parfaiten 
toute excellence,pour effacer le peché de 
no” deus, fi pêché y furcômis.Pourtät,Si 
re,receués le côme vâtre, étât de feméce 
Royalle, de vous & moi qui me fait efti 
mer qu'il fera preud’hôme,& aura retenu 
en foi partie dela prouëffe qui êt en vous 
& partie de l'amour gräde,en ladlle il fut 
engendré le iour 4 me dônûtes cére an- 
neau, ledl ie vous révoie,aufli en temoin 
de la promeffe G vous fires à vôtre hüble 
feruâte Celinde.fille duRoy Hegide,jqui 
baifc les mains de vôtre Koyale maiefté. 

Quandle Roy Lifuart eut bien leu & 
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releu céte lettre,de mot à mot, il eut tré- 
bonne fouvenâce de tout ce que Ja Prin- 
ceffe luy ramenteuoit, encores qu'il fut 
auenu Jong temps au parauant fon long 
feiour'au Royaume de Dannemarc où 
(côme Cheualier'errant )il fit tant de oräs 
faits d'armes, qu'il en aquiît l'amour de 
l'Infâte Brifenne,laquelle depuis il épous 
fa, ainfi que cy deuant vous à été recité: 
Toute- fois il delibera ne faire cas de No 
randel{combien qu'il le tint pour fon fis 
naturel) premier qu'il vit côme il fe por. 
teroit,& que parfa prouëfle, il meritat é- 
tre dittel qu'ille defiroit.Et ainfi qu'il pé 
foit à celà, vn grand Cerf pourfuiuy par 
vne meute de Chiens couräs,vint rendre 
Jes abois,tout au plus prés de lui.Lorsfurs 
vindrent coureurs de toutes pars fi À pro 
pos,que la plus part d’eus,fe trouuerent à 
la mort.Au moyen dequoy leRoy sen 
voulut rétourner , commandant aus Ve- 
neurs aporter à fa tante la prinfe qu'il a- 
uoit faite. Puis étant defcendu de cheual 
fe voulut mettre a table, &luy tenoyent 
compagnie, Galaor, & le Roi Cildadan, 
auquels durant le diné,il ne tint long pro 
pos:mais ne cefla de réuer,à ce que Celin 


de luy äuoit étrit, tant que les tables fu- 


rent leuces. Lors tira Galaor à part, & fe 
pourmenäs emfemble,lui dit: Par ma foi, 
mon grand amy,vay tant defiance & d'a- 
mytiéen vous,que vous étes la perfonne 

du môde à qui ie voudrois plutôt décou 
urir mes plus priués affaires; Ettoutefois 
laiffant a part pour cête heure les chofes 

d'importance(qui m’ont été occurrentes 
durât votre abfence ie vous veus declarex 
feulemét,ce qui m'êt ceiourd'hui auenu, 
puislui baïlla la lettre que Celinde luy 
écriuoit,luy difant:Voyés ce qu'elle con 
tient, Galaor la leut à fon ayfe, & fceut 
par icelle que Norädel étoit fis du Roy, 
dont il fut tréjoyeus,&lui répôdit:Sire, fi 
vous euftes du trauail pour votre amye, 
certes elle vousen a recompenfé, vous 
ayant fait vn tant beau fis,qui fera, com. 
meic croy,fi preud’homme ,& bon Che- 
B 3 ualier, 
















































ualier , que la peine que aués à prefent 
de le celer, ne vous fera iamais fi grande, 
que le plaifir que vous aurés àle faire 
counoître,& s'il vous plaît me faire tant 
de bien , de me le donner pour compa- 
gnon, r'eftimeray Îe feruice que ie vous 
defire faire,pour trebien employé, Com- 
ment, répondit {e Roy , vous voudriés 
vous charger d'vn garçon , & lui faire du 
premier coup cét honneur , ne connoif- 
fant encores le ply qu'il doit prendre? 
mêmes queie ne fçache nul Cheualier, 
cnla grand Bretaigne qui ne s’eftimät 
bié heureus d’auoir le bien que vous lui 
prefentés’Sire,dit Galaor, c’êt La premie- 
re requefte &ie vous fis oncques,ie vous 
fuplie ne me la refufer. Par mon ame, ré- 
pôdit il,fi vous lui faites céte grace, vous 
J'obligerés grandement à vous & me fcra 
crégrand plaifir. Et à moi gloire & hon- 
neur,répondit Galaor : car étant fis de fi 
bon pere il ne peut faillir à étre vn des 
meilleurs Cheualiers du monde. Faires 
en donc ainfi que vous l'entendrés,répon 
ditle Roi. Et commeils étoyent fus ce 
ropos, la Roine furuint, qui fur caufe de 
pe faire changer, & l'acompagnoyent le 
Roi Cildadan, Norâdel,& maints autres 
Gentis-hommes,auec léquelsle Roi de- 
uifa longuement,& tant que Galaor luy 
dit:Sire vous fçaués que par la coûtume 
du Royaume de Ja grand'Bretaigne , nul 
Cheualier nouveau ne doit refufer à nul 
autre Cheualier, Dame, ou Damoifelle , 
le premier don qu'illuy êt demandé. 
Vous dires vraï,répôdit le Roi:Maisbeau 
fire pourquoi le dites vous? Pour autant, 
Sire, dit Galaor,que ie fuis Cheualier, & 
veus prier Norandel de m'otroier ce que 
ie luy demanderai,qui êt,que lui & moy 
foyons vnan entier compagnons, du- 
rant lequel ne nous feparerons fi mort, 
ou prifon n'en ét as + Quand No- 
raudel l’entendit, ilne fut moins ébaïi 
qu'ayfe:car il {çauoit certainement que 
Galaorétoit eftime entre les meilleurs 


Cheualiers de la court, & voyoit le Roi 
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Jui faifoit plus d'honneur qu’à nufantre 
qui l'acôpagnät. Et à céte caufe, il lui ré- 
pondit : Signeur Galaor,il êt aifé à con- 
noitre,par ce que vous me demandés, en 
quantes obligations me voulés réndreivô 
tre redeuable,defirant auoir demoy, ce 
que ie vous fupliehumblement m'acor- 
der de vous,vousafleurant die ne voi 
otroye pas feulement ce dôt me priés,qui 
êt ma côpagnic:mais ie me dône du tout 
à vous&vous fuplie me receuoir pour vô 
eV Je Roi Cildadan, vous 
aués eu tous deus raifon . Vous, Signeur 
Galaor,à demander tel don. Etvous auffi 
Norandel, äle luy otroyer: car fi Dicu 
plaït,ce fera l'hôneur & profit de chacun 
de vous. Et pource que fus l'heure le Roi 
fut auerty qu'il pourroit faire partir de. 
brief {on armee,le lendemain matin print 
le chemin de la ville, & cheminät feparé 
de la troupe apella Galaor,& lui dit qu'il 
étoit bien content que fafille-Oriane ens 
tendit que Norandel étoit fon fis, & fre- 
red'elle,à ce qu'elle l'aymât & fauorifat: 
mais qu’il le lui dit comme en fecret, 
Sire,répondit Galaor , ie croy qu’elle en 
feratréfaife,& fi ie puis, le lui Lei 
auant que nous foyons au logis.Or allés 
donc la trouver,ditleRoï. Lors Galaor 
paffa outre, & s’aprocha de la Princeffe 
laquelle (aprés quelq propos qu'ils eurét 
enfemble)luy dir, Signeur çalaor,ie croi 
que vous connoiffès de long tems le Das 
moyfel qui fut hier fait Chcualier, puis . 
que vous l’aués choyfi à compagnon: car 
je ne fache Cheualier, en vôtre court,qui 
ne s’eftimâtheureus d’auoir tel honneur 
de vous, & y fut vôtre frere Amadis. Ma 
Dame,réponditil,lacomparaïfon de moi 
à mon frere, êt fi ingeale, qu’il y a autät à 
dire comme du ciel a la terre , veu qu'il 
êt en mon endroit le ciel, & moi enuers 
Jui encores moins que ie ne di, par ainfi 
ceferoit grande prefumption àqueique 
Cheualier que ce fut,de fe vouloir com- 
parer à lui, d'autant qu'il femble 4 Dieu 
l'aye voulu élire ; pour le faire Pre 
oit 




























































































foit en prouëffe, facode,beauté,ou autres 
dons de graces, requifes à Gentil-hôme. 
Trévolontiers écoutoit Oriane les louan 
ges de fon Amadis. Et ce pendant difoit 
en foy-mêmes: Ah ah pauvre femmet Le 
malheur te feroit bien grand fi étant {e- 
parec de la prefence de 16 amy,tu te fen- 
tois éloignce aufli de fa bonne grace.Cer 
tes La mort te feroit plus agreable cêt mi 
le fois. Et côtinuant Galaor fon propos, 
lui dit:Et quât a ce & vous ébaïffés,ma Da 
me,côme l'ay prins la côpagnie de No- 
randel,croyés que ie ne l’ay fait fans grä- 
de ocafiô,& dont, peuretre,ne vous ébai- 
riés tant, fi vous l'entendiés comme moi. 
Ie vousprie répôdit elle, fi c'ét chofe que 
bonnement me puifliés declarer,ne me le 
celer.Ma Dame,dit Galor,le fecret feroit 
bien grand,quand ie le vous voudrois tai 
re, Ét volontiers vous diray cétuy,pour 
ueu qu'il ne foit par vo” découvert.Vous 
‘en pouués tenir fœur,répondir la Prince 
fe. Entendés ma Dame, dit Galaor,G No- 
rädel ét fis du Roi vôtre pere,& vôtre fre 
re.Adencluirecita comme il auoit veu 
la lettre de l'Infante Celinde, & l'anneau 
qu'elle auoit envoyé au Roi,& aulli tout 
ce que le Roi luien auoit dit . En bonne 
foi répondit elle:Le fuis trefayfe d'enten- 
dre céte nouuelle afinité de Norandel & 
de moi, &vousen mercie de bien bon 
cueur,même de l'honneur que vous luy 
aués fait à le receuoir pour vôtre compas 
gnon:çar lui étât auecq' vous ne peut fail 
liraétre preud'homme &bonCheualier, 
&encores qu'il voufit étre autre, fi chan 
geroit il d'opinion,en vous tenant com- 
paignie comme il apromis. Ma Dame, 
dit Galaor. Vous aués puiffance dedi- 
re de moi tout ce qu'il vous plaira, com. 
me à celui qui ét feruiteur treshumbledu 
Roy, & le vôtre auffi: Etmettans fin à 
ce propos, entrerentau logis de laRoi= 
ne,ou Galaor defcendit la Princefle, & 
Payant conduite en fa chambre fe retira 
auec fon nouueau côpagnon iufques au 
lendemain matin,qu'ils vindrét trouver 
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le Roi,leäl leur dit(au fortir de la meffe) 
qu'il iroit coucher dans fes nauires , & à 
le iour enfuyuät,il feroit leuer les ancres 
Et pourtät qu'on fe tint prêt pour le fuy= 
ure.Au moyé dequoi trépettes & clarrôs 
cômencetent à fonner , pour faire reuirer 
chacun à fon enfeigrne,puis le lendemaia 
firent voiles,dedans léquelles dôsa le vét 
en forte qu'en peu d'heure ils éloinerent 
la côte de la grand Bretaigne: mais quafi 
auffi tôt la tépête fe leua figrâde,qu'ils cut 
derét tous étre peris:touté- fois 1l leur a- 
uint fi bien,que le cinquiéme iour enfui- 
vantils dêcouvrirent l'Ile de Mongaze, 
ou ils prindrét porr,tout au plus prés du 
lieu ou le Roi Arban de Norgales étroit 
campé & fortifié atendant fecours : car 
vn peu deuant ceus du Lacardant autois 
entfait vne faillie fus eus,& les auoyent 

furprins tant chaudement que fi les gens 

du Roi Arbä n’euflentgaigné le haut de 
la montaigne is euflent été deffaits. Là 
môftra bié Floreft4 cequ'il fçauoit faire, 
lequel renconträt Gafquilan de Suefe, le 
p'avra tellement,qu'l penfoit étre mort. 


! Toutefois Briâ de Môiafte y demeura pri 


fonnier:pource qu'ilfe initfiauant en la 
preffe(voulant Aaseute Roi Arbä)qu'il 
Jui fut impoffible fe fauver,&y eut d'vne 
part & d'autre maints Cheualiers n'ayrés 
& mis par terre.Ce 4 le Roy Lifuart en- 

tendit à fon arriuee,d ôt il fut tant marri, 
qu'il feroit impoffble de plus,& delibera 
de s’en bié véger.Et pour ce faire; fitcrier 
par fon camp, nul ne fe mit auschamps, 
favs fon congé efperant que fes ennemys 
vinffent aflaillir le Roi Arban comme Hs 
fouloyent au parauant fon arriuee: Mais 
ils auoiét été auili auertis de ce nouueau 
fecours. Au moyen dequoi , ils s'étoyent 
retirés atendans quelque refraïîchiflemér, 
Ors'aprochoit le tems que la Princefle 
Oriane deuoit faire fon enfant, & bien a 
point-luy vint le partemët du Roi {on pe 
fe : car vn jour ou deus aprés qu'il fe fut 
embarqué,elle commença à fentirle mal 
d'enfant en forte qu’envirô la minuit les 
B 4 an= 
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angoiffes & trauail la contraignirent tât, 

qu'elle penfoît mourir. Parquoielle fit 
Jeuer Mabile & la Damoifelle de Danne- 
marc lequelles long tems au parauant a- 

uoÿent pourueu à tout ce qui etoit necef 
faire,pour la fecourir.Lors vindrent à el. 
le:mais elle écoit dé-jafi martee de l'exe 
treme douleur qu’elle enduroit(fans ofer 
fe plaindre ne crier) que’elle n’en pouoit 
quañ plus , quand le Sishr Dieu la ICOare 
daen pitié, la faifanc delivrer long ‘tems 
auant le point du iour d’vn beau :fis que 
Ja Damoifelle de Dannemarc receut pen 
dant que Mabile entendoit à la mere. Et 
ainfi qu’elle enuelopoit en fes Jlanges 
elle aperceut qu'il auoit fét caracteres 
fous chacü de fes tetins,les vns rouges cô 
me fang,& les autres blancs comine nei- 

ge ; dont elle fut bien ébaïe, & apella 
Mabile pour les luy môftrer,neantmoins 
elles ne les peurent lire ne entendre : car 
c'étoyét toutes lettres Grecques|& mots 

Latins : au moyen dequoi pout l'heure 
n'en voulurent rien dire à la mere: Mais 
emmailloterent l'enfant & lemirent au- 
prés d'elle ,atendant qu’elles euffent don- 
né ordre à le faire tranfporter,ainli qu'ils 
auoyent de long tems deliberé; & ce fait 
s'en alla la Damoifelle de Dannemarc 
apeller Durin fon frere, Ce pendät la Prin 
ceffe tenoit fon enfant entre fes bras, & 
en le baifant doucement,lui difoit : Las 
peute creature , Dieu te doint grace d’é- 
tre aufli vertueus & bon Cheualier que 
ton pêre,& te face s'il luy plait , tant de 
bien de renvoyer le commencement de 
ta fortune plus profpere G ne fut la fien- 
nc’Helas il nv'êt force t’habandonner, & 
me monftrer envers toy, plus cruelle que 
ne feroit le Tigre,ou Leopard, envers fes 
petits. Pource que iene fçay à ou tu yas 
9e quand ie te pourrai recouurer, qui cau 
fe en mon ame telle trifteffe que Fortu- 
ne ne te fcauroitaprèter danger qui ne fe 
reprefente deuât mes yeus;au moins fi ie 
connoïflois la nourrice qui te doitallai- 
ter,ie la prierois auoir foing de sa perfon 
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ne. Mais peutétre, s’en fouciera elle f 
peu, qu'auit que tu ayes la puiffancede 
te garder, ellete laificra fouvent feul au 
danger des bétes,tandis qu’elle fera en fes 
petits affaires,& à deuifer auec fes voy- 
fins de côtes & fables inutiles & er Le 
geres:cari'cftime bien , qu'elle & autres 
te reputans fis d'vne fimple Damoifelle, 
pour les mieus 4 lon te face ferate nour- 
rir aus champs entre les RNA Jlequels 
ne peuvent mettre fouvent fi bonne gar- 
de à leurs troupeaus,que mauroré eus, le 
Loup & le Lyon ne paflentau travers, 
rauiflans ce que bon leur femble. Ce di- 
fant ploroit à chaudes larmes, Etainf 
qu'elle vouloit côtinuérifes regrets la Da- 
moifelle de Dannemarc retourna,qui dit: 
Ma Dame,il fera tantôt iour:,Parquoy la 
diligence nous éttréneceffaire. Helàs,ré. 
pôdir elle:& que voulés vous faire?Q uot 
dit la Damoifelle, Ie veus fauver votre 
honneur, & la vie de vôtre enfant , ne 
fçaués vous pas ce que long tems nous 
auons conclud enfemblefEt voylà Durin 
mon frere qui nousatend fous céte fenês 
tre pour le receuoir.Ah ah Dieu, répôdit 
la Princeffe fi vous le deuallés ainfi vous 
letuerés,. Non feray non, dir la Damoiz 
felle.Lors le print entre les bras de la me 
re laquelle de grand’ douleur qu’elle eur 
fe cuida éuanouir,& n'eut été que Mabile 
parla à elle quafi par courous,elle fe vou 
Joit leuer pour Le fuiure,mais elle lui dit: 
Ma Dane fi vous vous voulés oublier 
atafi, nous vous habandonnerons auffi, 
pourtant laiflés nous faire s’il vous plaît, 
Carauec l'ayde de Dieu, tout ira bien. 
Adonc mirent l'enfant dans vne corbeil- 
le, &'auec vne forte corde le deualerent 
par la feneftre , au lieu ou Durin éroit 
pour le receuoir,puis defcédir Ia Damoi 
felle aprés & trouväslà les cheuausq Du 
rin auoitamenés, monterent deflus, pre- 
nans le chemin de {a forêt pour n'étre ren 
contrés de nul. Lors tant cheminerent 
qu'environ l'aube duiour, ils arriuerent 
joignant vne belle fontaine qui RE 
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d'vn haut rocher,au deffus de laquelle é- 
toit vnc vallee fi obfcure, tant pour la 
profondeur d'icelle, que pour la quan- 
tité des buiflons,qu'il éroit impofsible de 
voir le jour au trauers. Là repairoyent or- 
dinairement Loups,Lyons, & celles bêtes 
cruclles.Or y auoitil auf deflus) de toute 
ancienneté } vn petit Hermitage, ou fe 
tenoit vn faint homme nommé Nafcian: 
lequel menoit vie tant agreable à Dieu, 
qu il étoit fouvent fuftenté de vian - 
de celefte quand la terreitre luy defail: 
loyt. Et n'auoyt pourtoute compagnie 
qu'vn ieune enfant fon neueu qui alloyt 
par les bordes pourchaffer dequoy viure, 
& luy mêmes en perfonne y menoyt 
quelque-fois fon âne,fans que nulle bête 
fauvage luy courût fus, combien qu'illes 
rencontrât ordinairement fus fon chemin 
ains shumilioyent toutes deuant luy en 
luy faifant chere. Et tant étoit âpre & fo 
litaire le lieu ou il demeuroit, qu'vne 
Lyone y faifoyt tousles ans fes faons,lef> 
quels cômunément Nafcian vifitoit autât 
priuémét,que fi c'euflent été petits chiens 
domefticques.Car aufsi tôtque la Lyon* 
nc le voyoit en fa foife , elle s’en alloit 
pourchaffer fa proye, & fembloit qu'elle 
Juy laiffät fes Lyonneaus en garde, par- 
quoy ilne failloit gueres àles aller voir 
deus ou trois fois le jour,tantauoit grand 
plaïfir ales regarder courir & ébatrel’vn 
auec l'autre, Etainfi que la Damoufelle 
s’'aprochoit de la Fontaine, l'aube du jout 
commença à aparoitre,& fe trouva fi fort 
alterec du trauail qu'elle auoir prins tou- 
te la nuir,qu'elledità Durin: Le vous prie 
mô frere, réfraichiffons nous vn petit en 
celieu. Au moyen dequoy 1l mit pied à 
terre,puis print l’enfanÿ qu'elle portoyt, 
& comme il le vouloyt mettre fus vn 
tronc d'vx'arbre,& ayder à {a eur, la Ly- 
onne qui étoit au fons de la valiee, fe mît 
à faire rugimens fi épouenrables, que le 
cheual de la Damoifelle (de pœur qu’ 
ileut) commença à fuir, & l’emporta 
maugré elle au craucrs de la forér,auant 
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qu’elle peut defcendre, & celuy de Durin 
même en fit autant,dont il fe trouva bien 
ébaï: Car il voyoit fa feur en danger | & 
l entendoyt crier , & demander fecours, 
& toute-fois il n’y pouoit donner ordre, 
pour ce qu'il étoità pié, tenant l'enfant 
entre fes bras, àla fin delibera fuiure la 
Damoifelle, & pour plus fe diligenter, le 
mit auprés de la fontaine, & s'en couru, 
ou il auoit veu aller le cheual & fa fœur. 
laquelle il trouva dans vn buyffon ou el- 
le étoit rombee tant éperduë qu'elle n’en 
pouoyt quafi plus. Lors la releua, & luy 
dititenés vous ici tandis G l'iray aprés nos 
cheuaus,& ietant l'œil à côté auifa celuy 
de la Damoifelle,qui s'étoyt mis fi auant 
dans vn hallier qu'il ne s'en pouoit reti» 
rer. Parquoy courutle prendre,& le rame 
na à {2 fœur. Et ainfi qu'il vouloit fuiure 
le fien, elle luy dit:Ie vous prie mon fre. 
re,allés premier querir l'enfant, & me l'ap 
portés:car fi cére bête cruelle le récontre; 
c'êt fait de lui.Et bien,répondit Durin,a- 
tendés moy donc en ce lieu. Lors voulut 
monter fus le cheual qu’il tenoit:mais el- 
le le pria d'aller à pié: pour-ce(dit elle) 
que s’il entend de rechef le cry dece Ly- 
on,vous en Jouirés mal aifément, com- 
me ie croy.Ce conféil creut Durin , qui 
S'en partit fans plus tarder,prenät le droit 
chemin de la fontaine: Mais peu deuant 
qu'il y arriuat,la Lyonne y étroit paflee: &z 
auoit mis en fa pueulele petit enfanr, 
fans luy faire nul mal.Dé-ja étoit f haute 
heare,que Nafcian ayant chanté la mefle 
fe pourmenoyt(füiuant fa coutume) de- 
uant la caucrne des Lyonneaus, &auifa 
la Lyonne qui leur portoit céte proye 
Parquoïil fe mit au deuant,s'ébaïflant ou 
elle l'auoir conquife, & s’aprochant d’el- 
le,luy dit en la menaçant: Bête cruelle, 
qui t'a donné la hardieffe de faire mal à la 
crcature que Dieu a mis au monde pour 
le feruir & honorer,non pour être viande 
à toy ny à tes faons: La Lyonne eut peur, 
(& comme s’elle eût entédu le comman- 
dement de Naftian) fe couchaïnconti- 
| B 5 & 





































































nent contre terre,& en remuant laqueue 
& les orcilles lacha l'enfant,& fe mic à le 
lecher.Lors le preud'homme le print en 
tre fes bras,& en le beniffant difoit: He- 
lâs petit enfanr,la mere qui t'a fi malheu- 
reufement delaiflé êt certes bien de Dieu 
maudite,& tanten auoit de compafsion, 
pour l’ouyr plaindre & crier,que les grof 
{es larmes luy tomboyent des yeus:, iuf- 
ques fus fa barbe chenué: Mais il ne fça= 
uoit dequoy le fécourir,à la fin s'auifa de 
côtraindre la Lyonne d'entrer en fa foffe, 
& lale faire teter entre fes petits. Ce qu'il 
fit,luy difant:Lete commande en la vertu 
de Dieu, à qui toutes. chofes doyuent o- 
beiffance,que tu nourrifles d'orefenauant 
fa creature,& en foys aufsi curieufe, 4 de 
nul destiens.La bête ne lerefufa: ains le 
fouffrit teter à fon aife, puisle reprint 
l'Hermite,& doucemétl'emporta en fon 
Hermitage, & aufsi tôt enuoya à fa fœur 
la prier venir versluy, pour auifer 4 lou 
fcroit de l'enfant qu'il auait ainfi trouvé. 
Diligent fut fon neueu qui eut céte chars 
ge:mais de fortune il ne trouva pas fa me 
re:car le jour precedenrelle & fon mary 
étoyétallés à l'ébat en vn village fi loin- 
tain,qu'ils furent huit jours entiers auant 
que de retourner.Et ce pendant Nafcian 
fe-trouva bien empêchéicar il auoit trée 
mal acoutumé l'office de nouriffe. Ce nô 
obftät atédaut leur retour,trouva moyen 
de le faire nourrir, tant par la lyonne,que 
d'vne brebiette, laquelle auoit nouvelle- 
mentagnelé. Mais pout tetourner à Du- 
rin qui penfoittrouyver àla fontaine l'en- 
fant,qu'il y auoit laiflé,fe voyät deceu de 
fon attente, fut bien étonné : neantmoins 
il fe miten fi grand deuoir d'entédre qu'il 
étoit deuenu,qu'ilconneut au train de la 
liône,qu'elle l'anoit emporté, & prefumät 
qu'elle l'eut deuoré, s'en retourna vers fa 
fœur pleurant amerement:Laquelle auer 
tie de tant piceufe fortune, fe laiffa tôber 
du haut d'elle,& en fe lamentant piteufe- 
ment, maudifloit l'heure de fa naïflance, 
érant caufe de la perte de tout fon bien, 
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&"efperance , & difoyt en pleurant : 

Helàs chetiue queie fuis, que feray-ie? 
que deuiendray-ic?ne que dira ma Däme 
quand elle fçaura cèt étrange malheur? 

O figneur Dieu, comme vous ailpleu 
permettre,que céte petite creature perits 
laquelle ne vous fit onc cffenfe? Ah,ah, ie 
fuis certes bien digne de trégrande puni- 
tion,qu'à la mienne volonté fon infortu: 
ne füt tombee fus ma propre perfonne: 
car ma vie m'êt fottennuyeufe.Helàs,pe 
tit enfant,vôtre pere aufsi ieune que vous 
commença à éprouver les dangers de ce 
monde, & toutefois nôtre Signeur le pre 
{erua par fa grande bonté:mais vôtre mal 
heur ét trop plus étrâgeque ne fut le fien: 
pource que fi lon l'abandonna aus ondes 
dela mer,Gandales le rencontra de bon 
heur,qui l’éleua depuis, ainfi que chacun 
fçait, & vous pauvret étes tôbé en la mers 
cy d’vne bête brute , qui n'aura pitié de 
vous,non plus que fon naturel luy com. 
maude,ainf finirés vos jours auant qu'ils 
ayent quaf eu commencemét. Ce difant 
fondoit en larmes, & ne peut Durin fibié 
la reconforter, qu'elle ne demourât fort 
Jong temps plus morte que viue, neant- 
moins à la fin il la fceut tant combatre de 
raifons,qu'’elle fe rapaifa,& lui dit Durin: 
Ma fœur, peut être que nôtre Signeur le 
regardera en pitié : aflés d'autres que luy 
ont été emportés par bêtes fauvages,' qui 
depuis font venusen grande. perfeétion. 
Ainf donc le meilleur êt que vous confo 
lés:car vous poués encores beaucoup fer. 
uir à ma Dame,& à mon Signeur Ama- 
dis, lefquels vous perdans , feroyentdous 
ble perte.Que voulés vousqueie faceiré- 
pondit elle. le fuis d'auis.dit Durin , que 
nous montiôs tous deus fus vôtre cheual 
& nous en allions à Mirefleur fejournet 
va jour ou deus,auant que retourner à la 
court. . Et fi ma Dame s'enquiert de fon 
enfant,neus [uy dirons(atendant que Ma 
bile nous confeillera)qu'il étau gouver- 
nement d'vne trébonne nourice.C'ét auts 
fut trouvé bon,& s'en partireut eus deus, 
prenans 





















































prenans le droit chemin de Mirefleur,ou 
ils fejournerent quelque tems, auanr que 
retourner en la court,& ]à nous les laifle- 
rons à prefent,pour vousreciter, comme 
le dxiême jour aprés que l'Hermitg ent 
mandé fa fœur,elle vint vers luy , acom- 
pagnée feulement de fon mary. Lors luy 
Conta comme il auoit trouvé vn enfant 
nouveau né,entre les dents de la Lyon- 
nc,qui le portoit à fes petits, lequel il 2- 
uoit recous par la permifsion de Dieu, & 
depuis ei leur venué, fait allaiter 
par elle mêmes,auec l'ayde de fa ;Brebis, 
Parquoy il êt feur, que nôtre figneur l'a 
referué pour fon feruice, l'ayant preferué 
de fi grand inconuenient.Et pourtant, ma 
fœur m'amie,difoitil,ie vous prie penfer 
de luy deformais, & l'éleuer,iufques à ce 
qu'il puiffe être capable de receuoir fi peu 
de doétrine que ie lui pourray enfeigner, 
puis vous me le ramenerés , & s'il plait à 
nôtre Signeur fuy préter longue vie, i'efs 
pere qu'il fera fi preud'hôme,qu'il recon. 
noitra lebien queluyaués fait.  Adonc 
l'Hermite le mena ou l'enfant dormoit, 
qui étoit couché fus vn peu de fougere, 
& quandelle le vid,illuy fembla beau à 
merucilles,& demanda au faint homme, 
comme il auoitnom. En verité, répondit 
ik,ie n'en-fçay rié:mais pour nous en met. 
tre hors de doute, ie le batiferay prefente- 
ment.Lors commanda que lon le démail- 
lotät,& ainfi qu’elle luy ôtoit fes langes, 
elle aperceut les caradteres qu'il auoit 
ous les tetins,& les montra à l'Hermite, 
lequel mit fi grand peine à les entendre, 
qu'il conneut écrit aus lertres Latines ce 
mot, Efplandian:mais il ne peutrien com 
prendre aus Grecques.Et à céte caufe pen 
fa que puis qu'ilauoit aporté tel nom du 
ventre maternel, qu'ilne luy feroit Gté, 
& de fait le luy conferma,& fut nommé 
Efplandian,& depuis pour tel cogneu en 
maints païs étranges,ou il mit fin à plus 
fieurs auantures,côme vous pourrés cy a- 
prés entendre: Mais pour le prefent,nous 
ROUS En tairons,Suffe vous qu'étant l'en. 
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fant batié,& mis au gouvernement de fa 
nourrifle,elle & fon mary s'en retourne- 
rent en leur maifon, ou ils eurent telle fo 
licitude de luy , qu‘ auec le temps il de- 
uint fi grand,& de tant belle taille dceus 
qui le voyoyent s'en émerueilloyent , & 
le nourrirent comme leur propre enfant, 
iufques à ce qu'ils le rendirent à l'Hers 
mite,ainfi qu'il leur auoit commandé. 


Comme le Roy Lifuart ent bataille contre les 
Cheualiers de PIle Ferme, lefquels il defit, > de 
la grande liberalité dont il Vfa depuis enuers Gal- 
#anes,en luy reflitaant tontes les terres &> pays 
de Madafime, 
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Y deuant vous a été recité, com 
me le Roy Lifuart,& fon armee 
prindrent port en l'Ile de Mon- 
gaze, ou ils trouverent le Roy 
Arban fortifié dans les montaignes,pour 
doute de Galuanes& de fes gens qui les 
auoyentrepouflés par deus ou trois fois. 
Maintenant entendés qu’apres qu'ils fe 
furent joints enfemble,le Roy comman- 
da leuer fon camp, & entrer en la plaine: 
car il eut aucrtiffement que les Cheua. 
liers de l'Ile Ferme étoyent fortis du lac 
Ardant,pour lui venir donner la bataille, 
Aïnfi marcherent les deus armees l’yne 
contre l'autre,en forte que le jour mêmes 
ils fe fuffent chargés, fans la nuit qui les 
furprint: Parquoy force leur fut de diffe. 
rer iufques au lendemain matin, qu'ils 
s'armetrent tous, & ordonna le Roy Li. 
fuart trois bataillons de fes gens,le pre. 
mier côduifoit Galaor,auec cinq cés che 
ualiers, du nôbre defquels étoit Norädel, 
Guïillan je Péfif, Ladafin,& Cendil.Le fes 
cond menoitle Roy Cildadan, auec fept 
cens autres Cheualiers en la côpagnie de 
Ganides,Brandoyuas,& Philipinel. Et au 
troifiéme étoit le Roy Arban de Noroa- 
les, Grumedä,8& mains autres Cheualiers 
preus & hardiz,ordônés pour la garde du 
Roy Lifuart,lequel auant que d’entrer au 
com- 
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côbat, voyant fes ennemys aprocher,dit 


telles paroles à ceus de fa troupe, Certes 
amys;vous poués maintenant voir à veuë 
d'œil ceus qui font caufe de no’auoir fait 
pafler la mer,pour defendré l'honneur de 
Ja grand’ Bretaigne , & le païs qui êt nô- 
ire,ainfi qu'il ét tant notoire par les con- 
uenances que r'eu anec Ardan Canile, a- 
uoué de Madafime,& de la vieille Gean- 
tefa mere, & toute-fois 1e ne fçay fous 
quelle couleur ils y fontentrés depuis, & 
ont prins par traïfon la ville &chäteau du 
Jac Ardant, ou étoitle Comte Latin, le- 
quel ils détiennent encores prifonnier, & 
maints autres auec luy , dont ils ont le 
cœur tant haucé, qu'il leur femble For- 
tune être entierement pour eus,& qu'elle 
les vucille pouffer côtre nous, iufques en 
nos propres maifons, defquelles ils font 
état comme fi nous n’auions moyen d'ar- 
réter plus grande puiffance que la leur: 

Mais il ira tout autrement,& ne permet- 
tra nôtre Signeur,s’il lui plait, que la re- 
putation,en laquelle nous auonsde tout 
tems vécu,foit par eus étainte, m'afleurät 
qu'il n'yacelui de vous qui ne vueille 
plutôt mourir en honneur, queviure a- 
prés auec honte , & pour tels vous con- 
nois de fi longue main , que ‘ay grade 
ocafion de vous aimer & eftimer, & quäd 
ie n'aurois telle connoiflance , fi fçay-ic 
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bien,que ie ne fu oncques fi tôt né , que 
fortune ne m'obligeät à vous tous , tant 
pour la fidelité , laquelle vous auéstou- 
jours gardee à vos Princes, que pour les 
grands feruices que vous m'aués faitsen 
maints endroits:Specialement côtre Bar 
finan , lors qu'il me mit par traïfon es 
mains d'Arcalaus,pour fe faire Roy,&der 
nierement en la bataille que eu côtre le 
Roy Cildadan,ainfi que chacun fçait qui 
me fait croire,que fans auoir égard à quel 
ques particuliers qui fe font rebellés con 
tre nous(autrefois vos amys, & maintes 
nant couvoiteus de tirer le pur fang ée 
vos cors) vous ferés tel deuoir,fuyuär vo 
tre ancienne vertu & fidelité , que nous 
leur donnerons à connoitre, que ce n'êt 
pas ànous,qu'ils fe doiuent adreffer, ce 
que nous pouons aifément faire, veu que 
nous fommes trop plus qu'eus,& fi auons 
Je droit deuers nous. Or marchens donc 
hardiment:carie les voy aprocher. Tädis 
que le Roy failoittelles remontrances, 
Galuanes ne dormoit pas d'autre côté, 
ains étoit au milieu de fes bataïllôs allät 
de reng en reng,perfuader fescheualiers à 
combatre virilement,& ieur difoit:Enten 
dés,mes compagnons , que le premier & 
plus fouverain bien qui puiffe être en vne 
armec , ét d'vn chef qui fçache prudem- 
ment ordonner & confeil'er ce qui étre- 
quis 









quis de faire, puis auoir obeiïffance pour 
executer ce qu'il cômande. Or aués vous 
icy non feulement vn Capitaine tel que 
ic dy , inais deus ou trois, voire plus-de 
vingr,lefquels font fi acordans enfemble, 

que ce n'étqu vn vouloir, vn cœur & vn 
auis … Puis donc que ce:premier bien ne 
nous t dénié,aproprions nous au fecond, 
& pouflons nôtre fortune, qui nous aide, 
côtre vn Roi le plus ingrat qui foit fus la 
terre, lequel fait érat de ruiner nos: biens, 
& nos vies auec cétegrofle & puiffante ar 
mee qu'il a fait pafler par deça, pour apau 
urir , & du tout exterminer vne fimple 
Genti-femme: Mais il êt bien loing de 
fon conte: car nouslui ayderons tant qu 

aurons la vie au cors, fuiuant la promeffe 
en quoy nous fommesoblicés , receuant 
l'ordre de Cheualerie, & fi nous y mou- 

rons,ce nous fera vne gloire immortelle, 
d'auoir à fi bonne ocafion combatu celui 
qui deuoit ètre iufte protecteur de toutes 
Damoïfelies,en forte que ce quel6 pour- 

roit apeller temerité à plufieurs , fera en 
nôtre endroit dit vertu & magnanimité 
de courage, Dônons done hardiment de- 
dans , fans douter mort , ne danger quel- 
conque,n ayans rien deuant les yeus que 
l'honneur : car en tels actes belliqueus, 
Fortune même ne veut être crainte ne 
doutee,& fi nous demourons viétorieus, 

d'autant qu'ils font plus que nous, nôtre 
gloire en fera plus grâde,& nûtre renom- 
mce plus diuulguce, ayans entrepris de fi 
grand cœur chofe quafi incroyable aus 
hommes.Tels propos tenoit le gentil che 
ualier Galuanes à fes gens,qui les anima 
en forte qu’il leur tardoit d’être au côbat. 
Mais Q uedragant les pria de differer en- 

cores quelque peu,& ce pendant il feroit 
bon,ditil,enuoyer dire au Roy Lifuart,q 

s'il veut auoir honneur à nous côbatre, 

qu'il face retirer fes gens de trait, & nous 
renuoyrons aufsi les nôtres,par cemoyen 

il pourra voir la plus belle mêlee de che- 

ualiers qu'il vid oncques,  C'êt auis fut 

srouvé bon dc toute la compagnie, & eut 
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Eliane Deliberé , charge de porter .cére 
pärolle.Parquoiil s'en alla droit au camp 
du Roy Lifüuart,& faifant de loing figne, 
qu'il vouloit parlamenter, Galaor qui me- 
noit l'auantgarde , luy enuoya vn Gentil- 
homme, pour l'améner en feureté , puis 
fut conduitvers le Roy,auquelil ft en- 
tendre.ce que les Cheualiers de l'Ile Fer- 
me luy mandoyent.Vrayement,répondit 
il,ï'en fuis trécontent,& qu'ils ne laiflent 
pour celaà faire leur deuoir. Adonc s’en 
retourna Élian,& trou va que Galuanes as 
uoit feparé fon armee.en deus:Mais ils és 
toyent peu au régard de la troupe du Roi 
ou il y auoit fis fois plus de gens, neant- 
moinsils ne s'étonnioët de rien, feulemét 
regrettoycnt Brian de .Moniafte, lequel 
auoitété prins prifonnier le jour qu'is 
aflaillirent le Roy Arban,& Agraies auffi 
qui femblablement étoyt party pour aller 
Jeuer gens,& faire venir viures de la pe- 
tite Bretaigne. Etans doncquesles deus 
batailles rengees, & prétes à combatre, 
marcherent droit l'vn côtre l'autre, & me- 
noit le premier reng ( de la part de ceus 
de l'Ile Ferme) Floreftan acompagné de 
deus cens cinquâte Cheualiersauec Que 
draganr, Angriote,& Särquiles, au milieu 
defquels étoit Gafinä,tenät en fon poing 
vne gräde enfeigne ou étoyent pourtrai- 
tes douze Damoïifelles. Puis marchoit 
Galuanes,Palomir,Dragonis,Liftoran, & 
quatre cens autres Cheualiers, tous gen- 
tis compagnons,& bien deliberés de cô- 
batre.Lors commencerent à fonner d'vne 
art & d'autre trompettes & clairons fi 
RE l'air en retétifloit de tous 
côtés:& ainfi qu'ils étoyent prés de join- 
dre, Galaor qui menoit l’auantgarde du 
Roy Lifuart,montra à Norandel, Flore. 
ftan, Quedragant, Angriote, & Garuate, 
luy difant:Mon compagnon, voyés vous 
ces quatre premiers qui marchent fihar- 
diment ä nous? affeurés vous, qu’ils font 
eftimés entre les meilleurs cheualiers du 
monde, celuy qui a l’écu de gueules à 
trois Lyons d'argent , ét Floreftan mon 
frere. 














































frere, L'autre qui porte d'azur femé de 
fleurs,& Lyons d'or,èt Quedragant. Le 
tiers qui porte d'azur à fleurs d'argent, êt 
Angriote.Ët le quart qui porte tout de fi 
nople,êt Garuate du val craintifi, le bon 
Cheualier qui occit le Serpent, dont on 
luy impofa le nom qu’il a encores.Or les 
chargeons viuement fans differer . Lors 
mirent les lances aus arrêts ,: & donnans 
des éperons à leur cheuaus,entrerent pel: 
le melle:le premier que Norandelrécon 
tra fut Garuate du val Crainuf, auquel il 
donna fi grand coup de lancé, qu'il leiet- 
ta bas,& rompit les fangles de fon cheual 
en forte que la felle tomba quant &luy. 
Cc coup fut le premier qu'oncques don- 
na Norandel en combat,dont il fut de, 
puis tref-eftimé. Tout joignant de luy é: 
toit Galaor,contre lequel courut Quedra 
gant,& {e donnerent telle atainte, : qu'ils 
fe renuerferent d'vn l'autrefusle champ, 
& leurs cheuaus fuseus.Adonc commen: 
ça la mêélee dure & cruelle, & étoir le 
bruit fi grand du retentiffement des grans 
coups, du fon des trompettes, & du cry 
des prifonniers,que c’étoit chofe étrange 
& épouentable d’entédre.Là y eut maints 
bons cheualiers navrés & rués par terre; 
& qui eüt veu le côbat de Galaor & Que 
dragant,aprés qu'ils fe furent releués, on 
eût peu juger facilement du peu de bien 
qu'ils fe vouloyent,& fi ceus là faifoyent 
grand deuoir, Norandel, Guillan , & les 
autres ne s'épargnerent aucunemét: Mais 
Angriote & Floreitan,leur refiftoyent,en 
forte qu'ils ne pouoyent rien conquetir 
fus eus,&{qui plus êt}trouverent moyen 
de remonter Quedragant, tandis que les 
autres tiroyent Galaor de la preffe.Là fur 
uint le Roy Cildadan, lequel auec fa trou 
pe leur donna tant d'affaires , que fi Gal. 
uanes ne les eut promptement fecourus, 
ils n’euffent gueres refifté , combien que 
Floreftan füt en la preffe,frapant à dextre 
& à fenêtre,en forte qu'il meritoit bien é- 
tre mis au nombre desplus gentils Che- 
ualiers du monde; car il faifoyt tant d'ar. 
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mes,que chacun luy faifoyt voye.Et ainf 
qu'il trauerfoit les rengs, rencôtra le Roi 
Cildadan,outrageant par trop ceus_defa 
part,& à cére occafon il le vint faifir au 
cots,penfant le ruer à terre : mais l’autre 
fe tint férme, &tanttirerent l’yn contre 
l’autre,qu’ils toniberent enfemble: Toute 
fois ils és releuerent lererement | tenans 
encorcs leurs épees aus poings,& comme 
ils chamailloyent l’vn fus l'autre, Angrio: 
te d'Etrauaus & Enil furuindrent qui fes 
couturent fibien Floreftan , que maugré 
Galaor & Norandel (qui femblablement 
étoyent venus à l'aide du Roy Cildadan} 
ils Juy ramenerent fon cheual.Et ce pen- 
dant Cildadan fe retira:car il étoit fort na 
vré fus la tête , d'vn coup d'épeeque Juy 
auoit dôné Dragonis. Adonc commence 
rent les gés du Roy Lifuart à avoir du pi 
re.tellement que la plus part tournerent 
dos,& fe prindrent à fuyr.Mais ils rencô- 
trerent le Roy auec fa garde qui venoyt 
au fecours,lequel les arrêta. Neantmoins 
voyant cedefordre, fut fiétonné qu'il dit 
à Grumedan:Faut il maintenant,que l’'h6 
neur de la grand Bretaione s’amoindrifle 
par vne petite aflemblee de gés ramaffés? 
Et ce difant baiffa la veué de fon armer, 
& Le couvrant de fon écu donna des efpez 
rons à fon cheual , criant à fes gens:Et il 
maintenant faifon de fuyr? Suiués moy, 
fuiués moy,gens de cœur & de vertu , & 
mourons enfemble plutôtque fuyr hon- 
teufement.Lors entra dans fes ennemys, 
& le premier qu'il rencontra fur Galua- 
nes, auquel il donna d’vne courte lance 
qu'il portoit,fi iudemér,qu'il lui fit ploy- 
er les rains,puis mit l'épee au poing , & 
côme vn Lyon échauffé,entra en la preffe 
faifant tant d'armes que pouroit faire nul 
autre Cheualier: Mais Quedragant, Flo- 
reftan,Angriote & Garuate furuindrent, 
qui l'arrefterét fus cul,&le repoufferét lui 
& fes gens plus d'vntrait d'arc.Adôc pen 
fa bien le Roy Lifuart que fortunele de- 
fauorifat du tout, & rencontrant Arban, 
Grumedan,&Gafquilan leur dit:Ie crains 
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que Dieu nous vueille maintenant punir: 
mais l'aime trop mieus être dit Roi mort 
en honneur,que vaincu, viuant en honte. 
Lors entra en la prefle | & voyantle mal 
. . A 

que faifoit Quedragant à fes gens,le char 
gea de toute fa force, & le navra fi dure- 
ment fus la tête, que le fang luy couloyt 
tout au long du vifage, & eût lors été en 
trégrand danger de fa perfonne,fans An- 
griote & Floreftan, qui fe mirententre 
deus,& ainfi qu'ils luy faifoyent rempart, 
le Roy Lifuarc donna de {on épeedans 
les flans du cheual de Floreftan, & le rua 
mort en la place: Mais Floreftan s’en ven 
gea tôtaprésicar en fe releuant coupa les 
iarrets à celuy du Roy,lequel lachant fes 
étriers,demeura debout,&leuät le bras a- 
taignit Floreftä fus la tête de fi gräd'force 
qu'il l'étourdit , & lui fit vne grâdeplaye. 
Toutefois Floreftä reprint cœur,& voyät 
que le Roy leuoit l'épce pourle charger, 
fe coula fous luy,& l'embraçant faifit fon 
épec,;au moyen dequoy il Peut lors aife- 
ment misà mort,s’1l eût voulu,toute-fois 
il differa dont mal lui en print depuis:car 
Galaor furuint,lequel voyant le Roy en 
tel danger,fans auoir égard à frere,ne pa: 
rét qu'il eût, fittel deuoir,que mavgré Flo 
reftanille mit hors de fes mains, & le fit 
remonter auec l'ayde de Grumedan, No. 
randel,& maints autres qui furent caufe 
de donner cœur aus cheualiers de la gräd 
Bretaigne,tellement que ceus qui au par- 
auant fuyoyent;furent plus afleurés que 

deuant,& tournerent vifage contre leurs 
ennemys,lefquels ayans perdu Floreftan 
& Quedragant(qui étoyent demeurés en 
tre les morts )s’affoiblirent en peu d’heu- 
re, tant que force leur fut d’eus retirer, 
mêmes que dé. ja Galuanes étoit fi blecé; 

qu'il ne fe pouoit quaf, plus tenir à che. 

Se Hi à comme fage & hardy Che 

ualier,tandis que fes gens gaignerent la 

montaigne,fe tint fus li queue, auec Pa- 

lomir, Élian, Branfil, Enil & Sarquiles, 

lefquels furent à la fin tous prins.prifon- 

niers , & n'eûtété Dragonis , qui retira à 
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force Galuanes,, il y. fut demeuré com. 
me Jes autres. Ainfi obtint le Roy la vi- 
étoire par la vertu de fon courage , & la 
grace que luy fit Floreftan, l'ayant en fon 
pouoir,& montra bienen cela : Fortune, 
qu'vn ennemy ne doitrefufer l’auantage, 
qu’elle Iuy donne. fus fon contraire, au 
trement elle luy tourne fouvent le dos, 
comme elle fic à Floreftanicar s’il eût mis 
à mort le Roy Lifuart,la bataille ÉtOyt 
indubitablementgaignee pour luy & fes 
compagnons , laquelle ils perdirent de- 
puis à leur confufion & honte,ainfi qu'a. 
ués entendu.Etans doncques Galuanes & 
fés sens retirés dans les montaignes, ar 
dans fongneufement les détroits d'icelles, 
Je Roi Lifuart fit fonner la retraite, &vint 
afleoir fon camp au lieu mêmes ouil a- 
uoit obtenu la viétoire.. Mais ainf que 
Galaor retournoitdela:chaffé des enne- 
mys,il auifa fon frere Floreftä &Quedra- 
gant entre les morts, dont ilreceut telle 
douleur,qu’il fe laiffa quafi romber de def 
fus fon cheual, & quand il fut defcendu, 
& vid qu'ils ne fe mouvoyent aucunemét 
commença à plorer fi profondement, que 
maints en eurent grand. compafsion , & 
vindrent diré au Roy Le .dueil qu'il fai- 
foit. Lequel aufsi tôt fémonta à cheual, 
non pour bien qu'il voufift à Florcftan, 
ou Qucdragant:mais pour feulement re- 
conforter Galaor qu'il aymait finguliere. 
ment,cenon-obftantil ya penfet{en che- 
minant ) au danger ou Floreftan fe mit, 
pour le fecourir le jour de la bataille qu'il 
eut contrele Roy Cildadan, & que fans 
luy ileur été navréà mort par Gandacu- 
riel,commeil vous a été recité;au moyen 
dequoy(émeu de pitié & de reconnoifflan 
ce)delibera de luy fauverla vie, s’il étoyt 
pofiible:& pour ce faire, aufsi tôt qu'ilar 
riua vers eus,commända que Jon les em- 
portät en l'vne de fes têtes, &enuoya cher 
cher diligémet fes medicins.& chirurgiés 
pour regarder à leurs playes. Lefqis aprés 
les auoir veués, l’affeurerent qu'ils les ren 
droyét fains däs peu de jours, &de fait ses 
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le premier appareil commencerent àcus 
bien porter-Parquoy Galaor les laifla re- 
pofer,& vint trouver le Roy;lequel étoit 
en confeil ; demandant l'opinion de {es 
Cheualiers,fus ce qu’il feroit bon de faire 
contre fes éennemys , leur remontrans le 
danger de les Jaïffer fortifier , & le profit 
& honneur qu'ils auroyenten pourfuiuât 
leur viétoire.Car,difoitil,ie fuis feur qu’ 
Agraies étallé leuer gens en la petite Bre 
taione,&que de bref 1l amenera nouveau 
fecours: pourtant il ét neceffaire. pouffer 
plusoutre,fans atendre aucunemét qu'ils 
ayent reprins cœur:& pourtât,mes amys, 
difoitilil vaudroit beaucoup mieus les 
afaillir chaudement, puis que nous auons 
moyen de ce faire.A cêt auis s'acorderent 
tous les Cheualiers | fans contradiétion 
quelconque.Et à.cére caufe fut ordonné, 
que le lendemain matin chacun feroyt 
prèt,aufsi tot que la trompette fonneroit. 
A quoy il n'y eut faute:maïis ils trouverét 
plus forte refiftence qu'ils ne penfoyent: 
car Dragonis auec fi peu de gens qu'il 
fceut rallier, auoit fortifié le pañlage, le- 
quel il defendit hardiment,&:y navra be- 
aucoup de gens de bien,auant qu'ils ÿ en- 
traflent:Toute-fois à lafin force luy fut 
l'abandonner, ‘& fe fauver en la fortereffe 
du lac'Ardär,ou il fut pourfuiuy & afsié- 
gé tant par mer que par terre, pour gar- 
der ceus de la ville de fortir , & leur ôter 
du tout l'efpcrance du fecours qu'ils aten 
doyÿent de la petite Breraignc.Mais pour- 
ce que ce feroit cholé trop prolixe de re- 
citer par le meuu lesécharmouches &en- 
treprinfes qu'ils firent l'vn contre l'autre, 
durant ce fiege,aufsique ce n'êt matiere 
à ptopos denôtre hiftoire,qui tend feule- 
ment aus faits d'Amadis, lequel étoit de- 
meuré en Gaulé auecle Roy Perion fon 
pete,il vous fufira,qu'aprés que le fieue y 
eut féjourné trois mois & plus,deus cho- 
fes furent caufes de les mettre d'accord, 
l'vne,pour-ce que ceus de la ville receu- 
rent lettre: d'Agraies,par lefquelles if leur 
_mhandoit cominé il étoit deméuré mala- 
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de en la petite Bretaigne , au moyen de: 
quoi il n'auoit peu recouvrer les gens qu° 
il'efperoit , & l'autre à caufe que le Roy 
Lifuart eut auertiflement du Comte Ar- 
gamont fon oncle,par lequel il l'auifoyt; 
que fept Roys circonvoifins defon Roy: 
aume faifoyent gros apareil pour inuader 
fes pais.Et pourtät qu'il y pourueutainft 
que bon luy fembleroit.Ët contenoyt cêt 
auis,qu'Aicalaus l'Enchanteur auoit tout 
cepourchaflé, tant que lui féul les auoir 
perfuadés à ce fairé,leur remontrant l’em 
pêchement qu'auoyt le Roy Lifuart au 
fiege du lac Ardant,& le peu de Cheua: 
liers qui étoyent demourés en Ja grande 
Bretaiogne. Quand le Roy Lifuartenten 
dit ces nouvelles,il penfa longuement en 
foy-mêmes à ce qu'ilauoitaä faire, & a: 
piés plufieurs difcours paflés en fon ef: 
prir,conclud de receuoir Galuanes à com 
pofition s'il la demandoit. Dontauint, 
quele jour mémesil voulut parlamen- 
ter, offrant rendre la place, fi le Roy vou- 
loyt laifer aller librement luy &fes ges, 
auec les prifonniers qu’il ténoyt , & de 
faire aufsi treévé pour deus ans entiers ; fi 
bon luy fembloit, Er à céte caufe , apres 
plufieurs vénuës & alleës d'vne part & 
d'autre, fut cére offre acceptée , & la tre- 
ve accordec,en forteque le jour mêmes 
le Roy entra en la ville. Et ainfi que Ma- 
dafime luy prefentoit les clefs,elle fe iets 
ta àifes piés luy difänt (pleurant à grofles 
larmes) Helàs,Sire, fi oncpitiérrou\a lieu 
en vôtre noble cœur, pour Dieu,prenés 
compafsion de cére pauvre Genti-fémme 
desheritee.Céte humilité gaigna tant les 
Cheualiers prefens, qu'il n'y eut celüi qui 
volontiersne Iuy eùr aÿdé,fpecialénient 
Galaor,léquel print la parole poureellé, 
difant au Ro1'Suf ma foÿ,Siré,vots'y de: 
ués auoirégard,& fi ie vous'fis demä vie 
feruice,re vous faplie tantqu'il m'êt pof- 
fible,luy vfer de quelque grace en ma fi 
ueur.Vrayemét Galaor, réponditieRoy, 
fiie vouloys vous recompenfer du tout, 
il faudroit que ie vous dontiaffe: plus 
que 









queie n'ay vaillant: ce difant apella Gal- 
uanes,& lui dit, : Galuanes, à la requefte 
de Galaor, & aufli efperant que deformais 
vous réconnoïtrés la grace que ie vous 
fais,ie.donne.ce pais à vous & à Madafi- 
mc;lequel:contre. mon gré vous auês v. 
furpé;& depuis maugré vous me lauésré 
du.Soyés donc d’icy en auant mieus aui- 
{és que n'aués été , & le tenés. vous & les 
vôtres en hommage de moi vfant dela 
fidelité & obeïflance que vous deués. 
Treshumblement remercia  Galuanes le 
Roi &luy en fit des l'heure le fermét de 
fidelité,puis s'étant l'armee rafraîchie,par 
l'efpace de fis oufét iours,le Roy commä 
da que chacun fe tint prêt pour s'embar- 
quer.Au moyen dequoi vn Dimenche de 
graud matin aprés la mefle entra en fes 
nauires acompagné de Galuanes, & de 
maints autres qui le vouloyent fuyure. 
Puis faifant leuer les ancres, voguerét en 
plaine mer,ayans vent fi à propos, qu'ils 
defcendirent(fans fortune ) peu de tés a- 
pres au port de Gracedonie,ou lespames 
les atendoyét,déquelles 1ls furent receus 
en toute 1oye & plaifir, Parquoi nous les 
laifferôs enfembie pour le prefent,&vous 
declarerons ce qui auint à Amadis , qui 
étoit en Gaule atendaät de leursnouuelles 


Comme Amadis étant auecq” le Roi Perion 
Jon pere, fetrouva merueilleufement melanco- 
licq”,fe voyant éloigné d'Ortane, € au contraire 
trécontent, ayant ocafion ayfee de voir & parler 
a Melicie quand il voaloit , &> des entreprinfes 
.quils frentPve © Pautre pour palfer leurs 

fantalies. 

CHAP. Y. 


Prés quele Roi Cildadan & 
Galaor curët laiflé Amadis en 
Gaule, il fut beaucoup plus fo 
Jitaire qu'il n’auoit été au pa- 
rauant:car la compagnie de Bruneo luy 
étoit incompatible, étans traités diuerfe. 
mêt en leurs affections: Pource & Bruneo 
auoit quafi ce qu'il eut fceu defirer,voiât 
la Princefle Melicie,ladlle il aimoit tant 
Am.3, 
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qu'elle lui faifoit oublier toute chofe. Et 
au côtraire Amadis fe trouät éloignéd'O 
riane, ne pouuoit auoir plaifir qui ne lui 
tournât en trifteffe. Au moyé deqüoiils'é 
loignoitde toutes côpagnies, pour pl ob 
téperer à. fa folitude.Or auint qu'vn iour 
écant allé à l'ébat dâs la forêt ainfi qu'il fe 
pourmenoit fus la côte de ia marine, ie- 
ta fGrégard vers la grad Bretaione & auifa 
va navire qui prenoit port,ledl à fon auis 
venoit de Lôdres: Eta céte caufe côman 
da incontinent à Gandalin aller voir qui 
cétoit & pendant s’aflit fous vn arbre, 
pour faire fes regrets acoutumés. Lors te 
nant la tête apuycefus la main gauche, 
regardant d'vn œil piteus le païs ou 1] a- 
uoir eu tant de bon traitement fe print à 
dire en foufpirant,Ah ah pouvre infortu- 
né Amadis?êtil poflible 4 tu puifles lon- 
guement durer en ce tormét>Helàs fiau- 
trefois Amour t'a fauorifé,il té fait main 
tenant bien payerl'vfure . Que dy-ie A- 
mourfAmour n'ét ce point,& n'en êt cau 
fe:mais t6 malheur, lequel ennuyeus de 
ton bien & gräd’ayfe t'a bäty & forgé vn 
mécontentement enuers le Roi, pour du 
tout teruiner, te faifant perdre de veuê 
celle de qui dependoittonayfe, ta vie & 
feul repos, chofe qui v’êt beaucoup plus 
mal'ayfee à fuporter,d mile mortsenfem 
ble : toute-fois vne me fufroit fi tant 
de bon heur me pouvoit auenir, ha cer- 
tes ay grand tort de telle chofe fou- 
haiter vea que ie fuis fœur qu'Oriane en 
auroit trop de déplaifir: Pourquoi donc- 
ques luy defirerois ie mal, veu qu'onc-. 
ques ne me fit que bien, & faueur ? & fi 

ie feuffre quelque triftefle ie fuis fueur 

qu'elle la fent comme mon ame propre: 

Ce difant pleuroit fi fort , qu'il auoit le 

vifage tout baigné en larmes:Puis fe tint 

bien long tems fans motdire, & comme 
ilétoit en céte fantafe, va dard luy paffa 
tout auprés des oreilles: Neâtmoins pour 
celà 1l ne peut'oublier ce à quoi, il rés 
voit: Mais Gandalin qui étoit de retour 
vers lui,auifant däs vn buiffon yne Gean. 
C tegran. 



















































te grande à merveilles, qui brandifloir cô 
tre fon maitre vn autre dard,commença à 
s’écrier. Lors Amadis fe leua en furfaut,& 
lui demanda qui le mouvoit.Commeét?ré 
ponditil , ne voyés-vous ce dyable qui 
vous a cuydé My ? Lorsluy montra 
la Geante contre laquelle Amadis voulut 
aller : Mais elle fe mit à fuyr au trauers 
du boys,courant aufli leserement qu'vn 
Cerf,& en fuyant print le cheual d'Ama- 
dis fus lequel elle monta difant à haute 
vois:Scaches Amadis que ie fuis ton an- 
cienne ennemye , Andadoue la Geñte de 
Y'ile Trifte , qui te mande, que fi ellen'a 
peu prefcntement parfaire fon entreprin- 
{e,qu'auecq' le tems tu connoitras de cô: 
bien elle tr'ayme . Quand Amadis enten- 
ditquela perfonne qu'il pourfuyuoité- 
toit vne femme , ne la voulut plus auant 
fayure: Mais commäda à Gandalin aller 
aprés, & la tuer sil pouoit.Gädalin fut di 
ligent & fit tel deuoir qu'il l'ataignit. Ce 
pendant Amadis fe raflitfous l'arbre , & 
cômeil vouloitrecômencer fa plainte,a- 
uifa Durin,lequel Gädalin auoit trouvé, 
däs le nauire,ou {6 maitre l’auoit enuoié. 
Parquoi Amadis courut l’ébracer, lui de- 
mandant quelles bonnes nouuelles 11 lui 
aportoit de la grand'Bretaigne. Mon Si- 
gneur , répondit il, ma Dame Oriane fe 
recommande humblement à vôtre bon- 
ne grace, & vousenuoye céte Jertre qui 
lui prefenta, & voyant Amadis qu’elle 
portoitcreance lui dit:Or me di ce qu'el- 
le t'a commadé. Mon Signeur, répon- 
ditil , elle vous prie que vous vous en- 
nuyés le moins que pourrés: en ce païs, 
tant, qu'ayés autres nouvelles de elle , & 
f vous mande par moi, que vôtre lignee 
êt augmentec d'vn beau fils qu'elle vous 
a fait,lequel ma fœur & moy auons por- 
té à nourrifle:mais il fe garda bien de lui 
declarer comme il l'auoyent depuis per- 
du. Grande futlaioÿe d'Amadis , enten 
dant fi bonnes nouvelles d'Oriane, com- 
bien quele commandement qu'elle lui 
faifoit de partir de là; lui étoit trop gricf, 
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pourée que Jon pourtoir prefumer , que 
nonchaloir,ou feti de cueur,le faifoient 
ainfi retirer. Neantmoins, quoi qu'il en 
deut aueniril ne tranforefferoit en rien 
fes commandemens.Etcôme Durin ache 
uoit fon propos, Gandalintetourna , qui 
auoit occis la Geante , & portoit la tête 
atachee à l’arçon de fa felles: Dequoi A- 
madis fut trefayfe , &s'enquit comme il 
auoit ce fait. Mon Signeur;répondit Gan 
dalin,ainfi que iela pourfuyuois de prés, 
& qu’elle cuydoit faire häter le cheual 
qu'elle vous a dérobé, pour gaigner fa 
barque, il fe trouva fi foyble dereins, à 
éule de la pefanteur de céte dyableffe 
qu'il luy cuida rompre le col, tant cheut 
lourdement fous elle, & fus ce point ie 
furuins tant à propos,que deuant qu'elle 
fe peut releuer, ie lui donnay le coup de 
la mort,temoing ces enfeignes que voyés 
cy. Par ma foi, dit Amadis, ce fera va 
trébeau prefent à Bruneo : Or la luy por- 
te,& prenons le droit chemin dela ville. 
Ettoy Durin mon amy,retourneras vers 
ma Dame, fans pañler outre, pour lui faire 
entendre queie la mercie treshumble. 
ment, tant de la lettre qu'elle ma en- 
uoyce,que de ce que tu m'as dit de fa 
part:mais que ie luy fuplie pour Dieu, 
qu’elle ayt pitié de mon honneur ,en 
melaiflant tropoyfifpardeça, &toute- 
fois que ie luy obeïray toute ma vie 
quelque chofe que lon puiffe dire , com- 
bien que ie fçache aflés que Jon ne peut 
aquerir pat vertu tant bonne renommee 
& reputation qu'auccle tés la malicedes 
gens ne diffame par peu d'ocafô.Or t'en 
va doncques à Dieu,qui te côduye & fai 
mes recommendations partout. Ainfi s'é 
retourna Durin embarquer,& Amadis en 
la ville,ou il trouua Bruneo, lequel étoit 
trop mieus guery de fa nouuelle playe, q 
de l'ancienne dont il pouoit receuoir gue 
rifon,& plus s’enflamboiten luy lardeur 
qui le tourmentoit . Ce que connoiffant 
trébien,mêmes qu'il ne pourroit encores 
parvenir à fes ententes,fans grand LrrR À 
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delibera pout mieus temporifer , & au- 
gmenteren Cheualerie , aller par pais é- 
tranges,chercher auentures, & faire tels 
faits d'armes, dont fa renommee feroit 
diuulouee en tous endroits. Etde fait 
auffi tôt qu'Amadis luy eut monftré la tê 
te de La Geante , eus deus fe pourmenans 
à part, il lui dit: Certes mon Signeur le 
ieune age,& peu d'eftime en quoi Lay vé- 
cuiufques icy entre les bons Cheualiers, 
me preflent d'abandonner céte plaifante 
vie,& en prendre vne plus penible pour 
paruenir à leur rens , & pourtant ie vous 
fupliehumblement fi vous trouvés en di 
fpofition d'aller chercher les auentures, 
permettre que ie vous acompagne, finon 
me donnés congé, car j'ay deliberé partir 
demain des le plusmatin. Quäd Amadis 
l'entendit parler, & lui fouvenant du c6- 
mandement qu'Oriane luifaifoit par la 
lettre que Durinlui auoit aportee,il fut fi 
marry que rien plus, toute. foisil le diffi- 
mula,& s’excufant répôdit à Bruneo: Par 
ma foy mon grand amy, j'ay toute ma 
vie defirételle compagnie que la vôtre é- 
tant affeuré qu’ilne m'en fçauroit venir 
que tout honneur, & b6 heur:mais le pro 
pos quele Roi m'a tenu nouvellement 
pour ne partir encores de fes païs,me cou 
traint vous faucer compagnie, dontie 
fuis trop déplaifant parquoy ie vous prie 
de m'excufer,priät Dieu qu’il vous vueil- 
le conduire.Lors Bruneo fe voyant depê 
ché d’Amadis, vint trouuer Melicie, à las 
quelle il fit entendre la caufe de-fon pare 
tement, la fupliant le tenir tou -jours en 
fa bonne grace, comme celuy qui la de: 

firoit fus toutes chofes , Melicie luy:ré- 
pondit fagemét,qu'elle feroit entieremét 
ce le Roi & la Roine luy commande: 

royent,l'affeurant;toutefois, qu'il étoit le 
Gentilhômeque plus volontiers elle ac- 

cepteroït à mary, silleurplaifoit, Et 

ainfi que: lui &-elleétoyent ences pro: 

pos,prenans les gracieus &amiables con: 

gésl'vn de l'autre,le Roÿ furuint : par: 

quoi Brunco s'adreffät à lui & le trouva 
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18 
à point lui declara l'ocafô de fon parte- 
ment,que le Roi trouva trébon & raifon. 
nable,& pource qu'il étoit ia tard,& heu 
re de fe retirer,remirent le tout au lende- 
main,pour en:parler plus amplement: 
toute-fois venant l'aube du iour,Btuneo 
s'arma de toutes pieces puis fur ouir de. 
‘uotement]la mefle, &ainf qu'il vouloit 
monter à cheual,le Roy le vint trouver, 
& luy & Amadis le conduirent iufques 
hors la villle, ou ils le commanderentà 
Dieu,& de là fuyuitla fortune, qui lui fut 
fi fauorable, qu’en peu detems aprés il 
mit à fin tant d'auentures étranges que 
ce féroit chofetrop prolixe à raconter 
aufli que ice n’êt: matieré pour le propos 
que nous voulons continuët.Parquoi res 
tournons à Amadis lequel auoit dé:ja fe- 
iourné en Gaule trois mois & demi,tan. 
dis que le Roi Lifuarc failoit guerre en 
l'Ile de Mongaze, & éroit fa réputation 
fi diminuee pour auoir tant ‘difcontinué 
les armes,que chacun parloit au defauan 
tage de lui,fpecialément les Dimés& Da 
meifelles,qui le venoyét chercher de tou 
tes pars, pour auoir fecours,& ne le trouz 
uant s'en retournoyent fimal contentes, 
qu'elles Jui donnoyent maint grand blä- 
me,dontil étoitaflés auerti. Neantmoins 
inc vouloit(pour chofe du monde)defa 
bcir à ce 4 la Princefle Oriané lui auoit 
mandé,& ayma mieus demoureren céte 

mauvaife réputation iufques à ce quele 

Roy Lifuart retourna en la grand Bretai. 

gne,lequel eut nouveau auertiffement,q 

fes ennemys:étoyent' de-ja paffes en l’Ile 

Lioninc,presid'entrer'en fes pais,& com 

bien qu'il en fit peudecas deuant fes.gés, 

craignät les etonner;fi penfoitil tout aus 
trement en derriere. Mémemét la Réine 
quigpour céte ocafionregrettoit Amadis, 

&t ceusiqui l'auoyent futuy difant pabli- 

quement que fi Je Roi les auoit autant à 

fon commandemét cômeil fouloit, qu'il 

pourroit quafitenir fa victoire feuré, & ff 

Rh'Royne enétoitdéplaifante | ce n'étoit 

riçn au gegard d'Oriane :& nié 
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léquelles deuifans enfemble, vindrét par- 
ler des Cheualiersabfentés du feruice du 
_Roï,à caufe de l'iniure qu'il auoit faite à 
Amadis,&fes côpaghons,tant que Mabi- 
le luy dit:Ma Dame, file Roi à failly; ce 
n'évpourtant à dire que vous faciés come 
me lui,, mêmes en chofe qui vous ét de 
telle importance,;ains deués envoyer vers 
m6 coufin,& preucnir cèus qui vous peu- 
uent nuire, le priant affectueufemét que 
s’il ne veut étre pour le Roi,qu'au moins 
il ne luy foit contraire pour l’efperance 
‘que voussaués d’érre yne fois fon herities 
re & Dame de fes païs. , qui lui feront a- 
-quis, par le mariage de vous deus: Man- 
dés luy aufli,pour le côtenter que s’il s'E- 
nuye d’étre tant long tés en Gaule; qu'il 
s’en aille ailleurs ébatre atendant que le 
tems & fortune ameine autre faifon plus 
propre à vos defirs.Oriane troutia b6 cét 
auertiflemert,&écriuitincontirient à A- 
madis(par vne :Damoifelle qui lui auoit 
nouuellement::aporté aucuns prefensde 
ar-ja Roine Elifene ) tout ce que Mabi- 
Eieé elle auoyent refolu , & par fa lertre 
entendit amplement fon vouloir, dont il 
fut trefaife, fe fentant en liberté d’aller ou 
bon luy fembleroit:toute-fois il éroiten 
grand'perplexité ne -fçachant determiner 
ce qu'il deuoit faire:car la volétéd'Oria- 
né ctoit,quilne fetrouvât contre le Roï 
Lifuart & de le fecourir aufli,il fe fentoir 
trop offécé.A la fin concluden demander 
auis au RoyPeriô.Et à céte caufe le trou 
wantàpart;vn iour- qu'ils fepourmenoiét 
fus leriuage-de la , Mer, commença:à lui 
en parler;& cômeils étoyënt. fus ces tére 
mes, virent de loingivenir à eus vn Che: 
ualier monté fus vn cheual bai tant: das 
&trauaillé qu'àgränd’peine fe. pouvoit 
il foutenir ; : &:auoit les armes & l'éçu fi 
rompu,&fa côte d'armes tant defchiree, 
qu'il étoit impoffible de le reconnoître, 
Bien penfale Roi: Perionà fa contenan: 
<e,quec'étoit quelque Cheüalier ierrant: 
parquoy il alla äu déuant pour :le; rece< 
voir: &aprochant prés de luy, Amadis 
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aperceut que c'étoit Floreftan fon fiere: 
Lors dit au Roy { quine l'auoit oncques 
veu) Sire,ne. cônoiflés vous ce Cheualier 
qui t vn des meilleurs que ie fache & vô 
tre fis Mon. fis’répondit le Roi.Ouy cete 
tes,dit Amadis, cét Floreftan , dequoy:ie 
vous ay:parlé maintesfois.Lors Floreftan 
auifant Amadis,fe douta que l'autreétoit 
leRoi:Parquoi mit foudainément pié a 
terre,& vint le Roi l'ébracer:maisil s'age 
nouilla pour lui baïfer {es piés:Ce qle roi 
Per16 ne vouloit permettre : ainsle leua 
doucemét, lui difant qu'il fut le trébié ve 
nu,puisle print par la main, &le mena:au 
château vers la Roine, lsâlle luifit trébô 
recueil,tât pour l'amour du roi & pour la 
prouëfle dôt il étoit renômé par to” païs, 
& ainfi qu'ils deuifoyér'enfemble des for 
tunes du Roi Lifuart,le Roï Periôluidit: 
Mon fis aués vous:fceu l’entreprinfe que 
font fes ennemys contre luy ? Ouybien, 
Sire,répondit Floreftan, &àce:que ray 
peu-entendre leurforce ét tant grande, & 
fi Dieu ne luy ayde il êt impofhble qu’il 
y puifle refifter, dont nedeuons gueres é- 
tre marris,veu les chofes pañlees.M56 fis, 
dit il,ie croÿ bié que le Roi Lifuart peut 
auoir failly en d'aucuns endroits: Neante 
moins ie l'ay.autre-fois ouy: louér gran: 
dement, de maintes bônes vertus, qui.me 
fait péfer qu'il fortira de cet affaire;côme 
il a fait de plufieufs autres,ou il s'ét trou. 
ué. Et d'auantageilêt-mal feant a tout 
Roi de defirerlaruine d'autre Prince,'s’il 
n'a guerre contre lui, pour quelque iufte 
ocafñô.Or étoitiliatard,'& auoit on cou 
uert pour le fouper . Parquoi le Roy dit 
à Amädis:M6 fs menés vôtre frere, &le 
faites defarmer, puis nous metrons à ta. 
ble.Ainfi fe: retirerent. Amadis & Flore- 
ftan,& érans feuls Floreftan lui dit: Mon 
Signeur;la principale &plus grande oca 
fion qui na fait veniren Gaule a été 
pourvousauertir dutort que: vous faites, 
non feuileméràhvous:maisà cons ceus de 
vôtre lignage; demeurantfi longuement 
oyfif,8 reputé des: aimes ,: en‘forte: que 
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maints vous en blâäment,& eftiment que 
? faute de cueur vous a ainfi reduità non 
chaloir.En bonne foy, répondit Amadis, 
ils penferont ce que bon leur femblera: 
mais j'éfpere d'orénauant leur faire chan- 
 ger d'opinion. Et étans fus ces propos le 
Roi furvint qui lesmena en fa fale & a- 
rés diuers traitemens de viandes, étans 
ie tables leuces,& l'heure d'aller dormir, 
Amadis & Floreftan prindrent , pour ce 
foir congé de lui: Mais Amadisne peut 
oncq'dormir la nuit, penfant continuel- 
lement comme il pourroit recouurer ce 
qu'il auoit perdu, & delibera en foy-mè- 
mes s’auenturer tant qu'ilferoit dire le 
contraire à tous ceus qui auoyét mal pars 
lé delui: Et pour à ce parvenir , vne fois 
determinoit aller contre le Roi Lifuart, 
puis foudain(fe fouuenant de la defence 
d'Otiane) changcoit de penfee : ainfine 
fçauoit lequel des deus partis élire , iuf- 
ques à ce qu’aprés vn long difcours pañlé 
en fon efprit,choyfit pour le meilleur,ou 
blier l'iniure qui lui auoit été faite en la 
grand Bretaigne,& étre du côté du Roi, 
tant pour ce qu'il étoit le plus foyble,que 
pour autant fi on le chafloit de fes pais, 
Oriane perdroit le bien qu'il efperoit vne 
foys étre fié:Et à céte caufe le lendemian 
fe leua de grand matin & acompagné de 
Floreftan entra en la chambre du Roi Pe 
ron,lequel il trouva éueillé, & lui don- 
nans le bon iour,Amadis lui dit:Sire,ÿay 
toute la nuyt penfé au propos vous tes 
noit erfoir mon frere Floreftan,& au dan. 
ger ou peut tomber le Roi Lifuart, pour 
n'étre fecouru & en céte penfce,m'ét tré- 
bien fouuenu du deuoir en quoi étobli. 
gé (comme vous dites ) tout Prince ver- 
tueus,pour maintenir la liberté de autre 
Prince, étant malheureufement & fans o- 
cafion aflailly.Au moyen dequoy,ï'ay 2- 
uifé(fi vous le trouvés bô)&ilvous plai- 
fe me donner congé paffer en la gräd’Bre 
taigne &c fans auoirégard à l'iniure que 
d'y ay foufferteayder non feulement au 
Roi Lifuart:mais à ceus de fon païs,qui 
AM. 3. 
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19 
ne peuuêt mais de fon offence,& croyés, 
Sire, queie ne vous dy tels propos fans 
caufe,voicy mon frere qui {çait les paro.. 
les que lontiét de moi,pour m'étre quel. 
que tems diftrait des armes , & fembleà 
plufieurs que ie fois du tout refroidy de 
fuyvreles auentures, pour les danvers 
qui y font occurrens à quoi ie ne penfay 
oncq'.Et pour en donner feur témoignas 
ge à chacun,fi Dieu plaîtie feray en cête 
aflemblce tant de deuoir,que ma renom. 
mee(qui fembloit étre enfeuelie}s'éucil- 
leraauec plus de louange qu’elle ne fut 
oncq .Mon fis, répondit le Roy,vous fca- 
ués que ray tou- jours été amy desbons, 
& connoiflant le Roy Lifuart étre de ce 
notubre,ïay grande ocafion de lui faire 
re ayde & faueur,ou j’auray le moyen, & 
fi ie differe à prefent, ce êt feulemet pour 
caufe desdifferens qui font entre luy & 
vous: Mais puis q vôtre intention ét chan 
gee,& que voulés voustrouver en fi b6- 
ncaffaire,ïy feray en vôtre compagnie, 
n'étant déplaifant d'autre chofe , que du 
tems qui nous ét fi brief pour affembler 
gens, car fi l'auois l'oyfir de drefler armee 
affeurés vousqueie la y menerois puif- 
fante & roide pour nous acompagner : 
Toutefois cela ne nous arrcftera & pré- 
dray feulement les Cheualiers & ie pour 
ray promptement reçouvrer. Quand Flo. 
reftan entendit céte deliberation , il de- 
meura longuemént fans mot dire,puis ré 
pondit au Roy:Sus mon Dieu fire , quäd 
1e confidere la cruauté du Roy Lifuart, 
lequel fans la faueur que mon Sioñr Ga- 
laor no° porta en l’Ile deMôgaze,il nous 
cuttous ie cruellement mourir,il feroit 
impoffible que ie luy puiffe vouloir bien, 
mêmes vous fçaués comme l6g temsau 
parauant 1] nous auoïit à fi grand’ hayne, 
qu'il s'étplufieurs fois vanté de nous ruf. 
ner tous: Neant-moins voyantles chofes 
en tels termes,ie fuis content pour l'hon- 
neur de vous(& puis qu’ainf vous plait) 
oublier le tout pour cête heure, & vous 
fuyure comme jy fuis tenu,auffi que par 
C 3 J'acord 





































































ie ne doi porter armes contre lui de deus 
ans,par ainfi dôc mêt force fi ie m'y veus 
trouver étre de fon côté . Sire, dit Ama- 
dis,ce feroit le meilleur que nous fifiôs 

céte entreprinfe fecrette, fans y mener au- 
tre que nous trois feulement: car étant 
l'afflemblee plus gräde,plus tard fera bien 
tenu ce que nous pourrions faire, & ferois 
bien d’auis (s’il étoit poflible jque nul ne 

nous conneut. le fuis content,répondit le 
Roi,fay trois harnois femblables,qui fe- 
ront propres à céte entreprinfe, à fin que 
nous puiflions mieus connoître & fecou- 
rirl'vnl'autte, & allons prefentement les 
effayer, Lors fortirent de la chambre  & 
trauerfans virent defcédre en la cour, vne 
Damoifelle richement vétuë de deffus vn 
bien beau palefroy, laâlle étoit feulemét 
acompagnee, de deus Écuyers ;.qui por- 
toyent chacun vne quefle deuanr eus, & 
oyant le Roy qu'elle le demandoit , de- 
fcendit en bas.Adonc la Damoifelle qui 
l'auifa venir à elle auec Amadis, & Fio- 
reftan,les falua humblement.Lors lui de- 
manda le Roi fielle vouloit parler à la 
Roine.Non,Sire,répondit elle,ie n'ay af 
faire à autre qu'à vous,& à ces deus Che. 
ualiers,vers léquels m'envoye’ la Dame, 
de Ile incogneué , auec les prefens que 
voicy. Adonc fit décharger & ouvrir les 
queffes, déquellés elle tira trois écus,trois 
heaumes, & trois côtes d'armes.Or étoiét 
les écus d'argent femés de ferpens d'or, 
tant bien faits qu'ils fembloyent propre- 
ment vifs,& les cotes d'armes toutes pa- 
reilles,mais les heaumes furent tous diffe 
rens: Car l'yn écoit blanc, l'autre doré, &le 
tiers verd:le bläc prefenta la Damoifelle 
au Roi, auec la côte d'armes, & le verd à 
Floreitä,puis le doré à Amadis, lui difant: 
S'gneur, ma Dame vous enuoye ces ar- 
mes,% vous mande par moi,qu'auec icel 
les vous vous employés d’orenauant mi- 
eus que n'anés fait depuisque vous étes 
pardeça. Amadis l’oyant fi auantpar- 
ler,eut crainte que les affaires d'Oriane 
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& de luy fuffent plus auant découvertes 
& répondit à la Damoïifelle , pour lui 
rôpre propos: Damoifelle m'amye, vous 
remercierés humblement vôtre maitref. 
fe de ma part , & luy dirés 4ie n’eftime 
moins le confeil qu'elle me donne, que 
le prefent qu’elle nous a fair, auffi que ie 
luy obeïray de tout mon pouvoir.Mes Si 
gnrs,dit la Damoifelle,elle vo® enuoye à 
tous trois ces armes , à ce vous puiflies 
cônoître & ayder l'vn à l'autre, fien anés 
befoing en la suerre du Roi Lifuart.C6- 
ment,réponditle Roy,à fceu vôtre mai- 
treffe,4 nous y deuons étre, veu que nous 
mêmes ne le fçauions il n'ya Pas ENCO+ 
res vne heure? Ie ncfçay,dit la Damoy- 
felle:mais elle m'afleura queie vous trou 
ueroïs à céte même heure, droit en ce 
lieu, me commandant qu'apres vous a 
uoir baillé ces armes , ïe paffafle en la 
grand'Bretaigne ou elle m'envoye fem- 
blablement. Pourtant regardés s’il vous 
plaît riens luy mander . Par ma foi, ré. 
pondit le Roy vous ne partirés de ceans 
premier que n'ayés diné.Lors la fit côdui 
re au château, ou il lui fut donné toutle 
meilleur traitement,dont on fe peut aui- 
fer:Puis ayant dîné à fonayfe, & prins 
congé des trois Cheualiers , feremit en 
chemin,tirant vers La Mer, ou elle s’em- 
barqua.Bien penfa Amadis,aprés le depar 
ment d’elle , que la bataille fc donneroit 
en brief,& que fans grande ocafion , Vr- 
gâde ne leur auoit enuoyé ces armes.Au 
moyen dequoi il eut trop plus d'envie de 
s'ytrouver qu'auparauant, & pour dili- 
genter cête entreprinfe , des le iour mé- 
mes envoya Gandalin faire cquiper fe- 
cretement vn navire, déquoy 1l auertic le 
Roi & Floreftan,qui conclurent partir la 
nuit enfuyuant. Et de fait étans embar- 
qués eurent fi bon vent , que fans étre a- 
perceus de nul finglerent en plaine Mer, 
côtoyans l'Ile de la grand' Bretaigne ou 
peu aprés ils prindrent port au plusprés 
qu'ils peurent du lieu ou étoyent campés 
les fx Roys,efperans aprés auoir veu leur 
con- 









contenâce d'eus ioindre auec le Roi Li- 
fuart:Et à céte caufe entrerent en vne fo- 
rèt,ou leurs Ecuyers drefferent vn pauil- 
Jon atendans qu'ils euflent amples nou- 
uelles des deus armees,& des l'heure en- 
uoycrentl'vn de leurs gens au cäp desen- 
nemys,pour eus enquerir du iour à fe dô 
neroit la bataïlle,& vn autre vers Galaor 
Jui potter lettre par laquelle ils lui faifoy 
ent entendre,qu'ils étoyent en Gaule,& a 
uoit cét Ecuyer commandement expres 
de l'affeurer qu'il les y auoitlaiflés tous 
trois enfemble, léquels le prioyét de leur 
faire fçauoir(aprés la viétoire) quelle fe. 
roit la fanté de lui & de leurs amys. Sage. 
ment acomplirent les Ecuyers ce doc ils 
éroyent chargés tellement qu'au troifié- 
me jour cnfuyuant le premier retourna 
vers eus, &raporta comme l'armee des 
Rois étoit merueilleufement grande & 
forte, par le nombre infini de gens étran- 
ges qui y étoyent nouvellement arrinés, 
léquels tenoyent afliegé étroitement vn 
château,que lon difoit apartenir à quel- 
ques Damoifelles, & non-obftant qu'il 
fe fort & imprenable par force d'armes, 
fi étoit il entrégrand danger de fe rendre, 
à caufe du peu de vivres qu'il y auoit de- 
dans: Maïs ainfi (difoit l'Ecuyer ) que ie 
trauerfois le camp, ïay ouy Arcalaus l'En 
chäteur, difant à deus Roys,auec léquels 
il fe pourmenoit,G force étoit de donner 
la bataille dansfis iours pource qu'il n'y 
auoit plus d'ordre de faire amener vi- 
étuailles par la Mer,& que leur munition 
commençoit à faillir. Voylà répondit A- 
madis,qui va trébié: ce pédant aumoins 
aurôs nous loifir de nous rafraîchir. Et le 
jour même retourna l’autre qui étoit allé 
au cäp du roi Lifuart, ledl declara côme 
il auoit trouvé Galaor, & la contenance 
qu'il auoiteué receuant la lettre qu'il luy 
auoit baillee:& croyés,dit il, qu'il ne s'éc 
oncques peu tenir de pleurer, quand il a 
fceu que vous étiéstous troisen Gaule: 
çaril penferoit la viétoire feure de leur 
côté file Roy vous auoit cn fa compa- 
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gnie,& vous mande pat moi que s'il ré- 
chape de céte bataille,qu'aufli tôt il vous 
viendra trouver la part que vous feres.Or 
ça,dit Amadis , que te femble de leur ar- 
mee/Mon Signeur,répondit il, le peu de 
ens qu'ils ont,font trébien en ordre , & 
Fe Cheualiers, ainfi que lon dit : mais 
ils fonc peu au refpet du grand nombre 
des autres. Toute-fois le Roi Lifuartne 
les crainr,& delibere(à ce que lon dit)les 
venir trouver dedans deus iours autremét 
_Ja chateau des Dames êt contraint de fe 
rendre. Nous verrons, dit Amadis , qu'il 
enauiendra.Ainfi feiournerét au bois, iuf 
ques au tems qu'ils eurent leur auertiffle_ 
ment, comme les deus armées étoyent 
prêtes à joindre . Au moyen dequoy 
ils délogerent, & s’aprocherent, &prés 
du champ du Roy Lifuart , lequel étoir 
lors aflis fus vne croupe de montaigne fi 
pres des ennemys ,qu'iln’'y auoit qu'un 
petit ruifleau à trauerfer environ le my- 
lieu de la plaine que le Roi Arauigne(defi 
rant combatre )faifoit pafler à fes és. Ce 
Roi dôt ie vous parle,auoit été éleu pour 
le chef &corônal de l'armee des fét Rois, 
léquels auec les principaus Capitaines de 
leur armee,luy auoyent fait tous ferment 
Je iour precedant, de lui obeïr fans con- 
tredit: car il ne vouloit auoir (comme il 
difoit) autre chofe que l'honneur de céte 
entreprinfe , quittant tout le butin à fes 
compagnons & foldats, pour à quoi par- 
uenir, ordonna neuf batailles , à chacun 
déquelles il mit douze cens Cheualiers, 
refte à la fienne qui étoit de quinze cens, 
ouplus, &le l'endemaindes l'aube du 
iour commanda faire fonner trompettes 
& clairons à ce que chacun fe mit en ors 
dre : Puis auant que déloger , voyant fes 
gens deliberés de faire leur deuoir , pour 
plus encores lesanimer, leur dit ainfi: 
Quel befoing êt il Sigñrs que ie vous fa- 
ce grandenhortement de bien combatre, 
veu que vous étes icy pour cc faire,& mê 
mes aucteurs de céte guerre, en laquel- 
le yousm'aués éleu pour vôtre chef, &: 
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premier côduéteur, qui êt la raifonsprin. 
cipalle , pour laquelle ie vous dirai ce 
m'en femble à fin, qu'aprés m’auoir en. 
entendu, vous ayés deuant les yeus la cau 
fe pour laquelle vous êtes fi grand nom- 
bre de gens aflemblés : Certes ce n'êt pas 
pour defendre vôtre paîs, vôtre liberté, 
vos femmes, vos enfans,ou vos biens: 
Mais c’êt pour conquerir & fubiuguer v= 
ne gent, la plusfiere qui foit auiourdhui 
viuant,& qui de nous(étans loing d’eus) 
fait auffi peu d'eftime que de rien. Tous 
fois ie croy que de prés ils n’oferoyent 
nous atendre,combié que vous :les voiés 
deuant vous marcher furieufement, ce 
non-obftant fi vous fegardés bien leur cô 
tenâce,il femble qu'elle doiue auoir plus 
d'efficace à vous émouvoir, &dôner cœur 
de bien combatre,quetoutesles paroles 
d'homme viuät,encores que fufliés quafi 
recreus, & mal équipés , & au contraire, 
nous fommes icy la fleur , &force, de la 
plus part des Iles Occeanes, & en fi gräd 
nombre que ce feroit quaf peché de dou. 
ter de nôtre certaine viétoire. Et pour 
plus la nous affeurer fouuienne vous que 
nous fommes en vne terre étrangere , & 
fort loingtaine de la nôtre,non point en- 
tre nos bôs amys:mais au milieu de tous 
ceus qui defirent nôtre mort , chofe que 
ne pouvons euiter , fi nous fommes vne 
foys rompus: car ils ont force gents de 
cheual,par lequels ferôs pourfuyuis,fans 
auoit aucun moyen de faire retraiteen 
nos vaifleaus,par ainfi il nous faut refoul 
dre de vaincre ou de mourir: car la necef 
fité en quoi nous fommes ; ét trop plusà 
craindre que leur puifflance, pourtant que 
chacun face fon deuoir , & d'efpere plu 
tôt que la nuit nous fepare,que ferôs mat 
tres & Signeurs de tout ce pais,& redou- 
tés ci aprés en tous les autres endroits du 
monde, Ayant le Koi Arauigne,ainfi par- 
lé à fes foldats, illes fit marcher en bône 
ordonance contre fes ennemys, lequels 
marchoyent en bataille le16g de la crou 
pe de Ja montaigne,côtre laquelle le So. 
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leil donnoit , & faifoit tellementreluyre 
leurs armes, c'étoit trébelle chofe à voit 
Or étoyent ils feparés en cinq équadrés, 
le premier conduifoit Brian de Môiafte, 
auecq mile Cheualiers d'Efpagne , le fe: 
cond ie Roy Cildadan,auec pareil nom: 
bre,le tiers Galuanes,le quart Giontes,& 
le dernier le Roy Lifuart acompagné de 
Galaor, auecq'deus mile bôs Cheualiers, 
lequel voyant fi wräd’ force marcher con 
tre lui,douta merucilleufement de la vis 
étoire. Toutefois comme Prince prudent 
& magnanime,alloit de bataïllon en ba- 
taillon, perfuader fes Cheualiers à bien 
combatre,& pour mieus les inciter à ce 
faire, leur donna à entendre, qu'à tort il 
étoit aflailli de fes ennemys, fans auoir 
querelle aucune côtre eus: Mais feulemét 
qu'à la perfuañon d’Arcalaus(le plus traë 
tre & déloyal paillard qui fut oncques vi 
uant)ils étoyent entrés en fes pais le cui- 
dant furprendre:Et pourtät,difoitil, mes 
amys, étant le droit de nôtre côté, Dieu 
qui ét iufte(es mains duquel font les vi- 
étoires)nous aydera,s'il luy plaît , & s'ils 
difent qu'ils me font la- guerre feulemét 
pour venger ceus qui dernierement inua- 
derent ce Royaume auecie Roy Cilda- 
dan: Affeurés vous qu'ils fe pourront bien 
trouuer deceus,fçachans,que cuydans vé 
ger leurs iniures (fous la côfiance de quel 
que puiffance Jacroiffent bien fouuët leur 
honte, &y finent malheureufement leurs 
iours.comme j’éfpere qu'ils feront: car il 
n'y a nul de nous apréty de fe trouver en 
tels conflits, & qui ne foitexperimenté & 
reputé,par eus mêmes , Cheualier preus 
& hardy.Seulement fondent leur vitoi- 
re fus le grand nombre de gens qu'ils ont 
en leur camp, gens puis ie dire ramaflés, 
& de toutes pieces , la plus part fans or. 
dre,& fans obeïflance léquels nous voyäs 
aprocher ; s'étonneront auant qu'ayons 
Joyfir de baiffer nos lances, & fi vne fois 
nous les pouons mettre en defordre,nous 
en aurons telle raifon que nous voudrôs. 
Marchons doncqueshardiment , & #4 
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faifons à connoitre qu'ils ne font pas plus 
gens de bien que leurs compagnons, def- 
quels nos terres ont été engreflees par 
leur fepulture,& les Loups repeus de leur 
charongne , par trois ou quatre diuerfes 
fois, qu'ils onr été defaits en bataille, par 
la vertu & magnanimité de vous autres. 
Telle remontrance faifoit le Gentil Roy 
à fes Cheualiers, lefquels voyans appro- 
cher leursennemys, marcherent au petit 
pas contre eus,Or étoyët ‘embuchés tout 
joignant le Roi Perion,Amadis & Flore- 
ftan,lefquels auoyent deliberé d'eus'ne fe 
mouvoir, premier qu'ils ne viffent com- 
me fe porteroit la mêlee d’vne part & 
d'autre, & fus l'heure aperceurent Brian 
&: ceus de fa troupe coucher leurs lances 
& donner dedansleurs ennemys fi hardi- 
ment , qu’à l’aborder y eut maint bon 
Cheualier rué par terre,& mis à mort: 
Mais le Roy Targadan qui menoit le pre 
mier batailllon du Roy Arauigne, fut 
promptement fecouru d'Abfadan, auecq' 
douze cens Cheualiers. Au moyen de. 
quoy Brian fut contraint dereculer. Ce 
qu'aperceuant le Roy.Perion,dit à Ama- 
dis & Floreftan :. Ilme femble que nous 
n'aurons iamais occafon plus grande de 
nous mOontrer:VeU que nos ennemys ont 
grandement l'auâtage fus les gens du Roi 
Lifuart.Sire,répondirent ils,allons les fe- 
courir.Ce difant, donnerent des éperons 
à leurs cheuaus,& le premier que rencon 
tra le Roy Perion, fut Targadan, lequel 
au parauant n'auoit chargé Cheualier, 
qu'il ne l’éut renuerfé. Mais le Roy 
Perion lui donna fi grand coup de lan- 
ce, qu'il luyfaufa écu, harnois, & le 
cors d’outre en outre, tombant mort fus 
le champ, & fi céte rencontre fut dure 
pour luy,toute telle fut celle d'Abfadan 
le braue:car Amadis l'ataignit de fi gran- 
de force,qu'il luy fit fortir fus l'heure l'as 
me du cors. Ce qui épouenta tellement 
les ennemys,qu'ils commencerent à per- 
dre cœur,& ceus de Brian à eus réforcer: 
car Floreftan fe vintadrefler au Roy Car 
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dueil,auquel ils auoyent quafi toute leur 
cfperance,& le print fi à propos, qu'il le 
fit voller hors des arçons,entre les iambes 
des cheuaus. Là y eut dur conflit, par ce 
que les deus' armées s'affemblerent pour 
greuer l'vne l'autre, &qui eût veu à l'heu. 
re Amadis fendre la preffe, lon l'eût efti- 
mé plus q 16 n’auoit fait depuis fis moys, 
pource qu'il ne dônoit coup à Cheualier, 
qu'ilne le mit à mort, ou le navrâtcru- 
ellement,côbien qu’il trouvât fouvent de 
grandes refiftances:car fi ceus de la grand 
Bretaigne combatoyent pour leur liberté 
& propre falut,les gens du Roy Arauige 
ne aflailloyent, efperans conquerre terre 
d'autruy,& par ce moyen demeurer à ia- 
mais riches. Ainfi étoit à qui mieus feroyt 
fon deuoir,pour emporter la viétoire de 
céte journee. Là fut tué le cheual d'Ama- 
dis fous luy :mais il fut quafi aufsi tôt fe- 
couru par l'ayde que luy donnerent les 
Roys Lifuart , Perion, &leur fuyte, lef- 
quels firent tant d'armes en cêt endroit, 
Jeursennemys commencerent à branler; 
& y futle Roi Arauigne fi navré,que pen 
fant être ataint à mort,s’enfuyt en fes na- 
uires , & la plus part de fes gens aprés, 8e 


ainfi 4 lon les pourfuiuoyt viucmét, Bru 


taxar l'vn des meilleurs Cheualiers qui 
fut en l'armee des fept Rois voyât ce oräd 
defordre,r’alia quelques vns de fes gens, 
pat le moyen defquels il arrêta fus cul 
ceus qui chaffoyent le Roy Arauigne , & 
recommença le combat autant cruel qu” 
il auoit été du jour. Ce pendant les plus 
épouentés entrerent dans les vaifleaus,ou 
mains fe fuflent fauvés:mais Amadis fur- 
uint qui chargca Bruraxar de fi grâde for 
ce,qu'ille rua par terre.Ce qu'augmenta 
Ja frayeur aus ennemys,de forte que pour 
mieus fuit iettoyentolaiues & écus fus le 
champ,les vns courans vers la mer,les au 
tres aus bois & rochers,ainfi que fortune 
les cuidoit. Et combien que le Roy Life 
uart,& la plus part de fes Cheualiers euf- 
fent beaucoup d'affaires au commence. 
ment, fi n'y eut il celuy qui ne print gar- 
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de au grand deuoir qu'auoyent fait tout 
le jour,les Cheualiers aus armes des Ser- 
pens tant que le Roi mêmes difoit main- 
tefois à haute vois: Par Dieu, ou ce font 


trois Amadis,ou trois fantômes. Toute- 


fois quand il confideroit l'iniure qu'il lui 


auoit faire, il fe perfuadoit tout autremêt. 


Ainf demoura le Roi Lifuart viétorieus, 
& fe campa pour cejour au lieu propre, 
Le PM , = . 
ou auoit été la deffaite,& côme il fe def- 
armoit,demanda qu'étoyent deuenus les 
Cheualiers des Serpens.Mais nul ne luy 
en fceut répondre autre chofe, fin6 4 lon 


‘Jlesauoit veus tirervers la forêt, fuyans 


tât que les cheuaus pouvoyent courre.Sus 
ma foi, dit il,ie fuis trédeplaifant qu'ils ne 
font demeurés auec moy : car qui auroyt 
en fa côpagnie trois tels Cheualiers , il fe 
pouroytdire & tenir pour bien acôpagné, 
Sire,répôdit l'Ecuyer qui les auoitrécon: 


trés trauerfäns n'agueres par ce boys, ie 


les ay tronvés tous trois, & m'ont donné 
charge vous auertir | qu'ils ont été cons 
traints eus ainfi parur de céte aflemblee, 
pouraller en loingtain païs,eus mettreen 
la puiffance de tel qui { peut être :) n'aura 
aucun mercy d'eus,& vous fuplienr tres: 
humblement les tenir pourexcufés, s'ils 
ne vous ont fait la reuerence auant que 
partir. Certes céte parolle fut depuis plus 
veritable que n'efperoit Amadis,qui l'a- 
toit dite à PEcuyer , lequel pourfuiuant 
fon propos,dit au Roi:Sire,ils vous pryët 
aufsi q leur part du butin foit diftribuee 
aus Damoifelles ‘qui .ont fi bien gardé 
leur château pour vous,à ce qu’elles {oy- 
ent recompenfces de partie du domma- 
gequ'elles onteuen ce fiege. Sur mon 
Dieu,répondit le Roy ,il fera fait ainfi. 

Mais beau Sire, ditil a Galaor, feroit ce 
point Amadis vôtre frere l’vn des troisi 

Non certes, répondit il: car ie receu enco 
res deuant hier lettres de luy,par lefquel- 
Les rl me mandoit que luy ne Floreftan 
pe partiront de Gaule , premier qu'ils n° 
ayent de mes nouvelles. [e m'émerueille 
donc, ditle Roy, qu'ils pouroyentètre. 
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‘Te ne fçay, répondit Galaor: mais quels 


qu'ils foyent, Dieu les gard de mal,com- 
me les meilleurs & plus hardys Cheua- 
liers que ie vy de ma vie, & qui ont tant 
fait ce jourdhuy pour vous. Ainfi pafferét 
le refte du jour , ne parlans quafi d'autre 
chofe,que de ce qu'ils auoyent veu faire 
aus Cheualiers des Serpens . Puis le Jen. 
demain fe leua le camp, prenâtle chemin 
à Gandale , oules Dames atendoyent le 
Roy,& là rompit fon armee, renuoyant 
chacun chés foy. 


Comine les Cheualiers aus armes des Serbens re 
tournans en Gaule,eurent fortune contraire qui 
les ietia en lieu ou Arcalaus les cuida faire mou 
tir, @ de ce qui leur auint depuis, 

CHAPe VIe 


Rois joursentiers fe tindrent'ca 
chés en la forêt le Roy Perion, 
& fes deus fis tant pour eus re- 
fraichir, qu'atendans vent pro- 
pre à eus embarquer , & le quatrième ens 
fuiuant,entrerent en leur nauire, faifant 
drefler leurs voyles droit en Gaule:Mais 
il leur auint tout autrement: car à grande 
peiné furent ilsen plaine Mer,qu'elle cô: 
mença à s'orgueillir,& enfler:de forte qu 
il fembloit que le ciel & la terre fe deuf- 
fent affembler,& tant fut agité leur vaif- 
feau de l'impetueufité des vagues, quel. 
que refiftence que fiflent les mariniers, 
force leur fut retourner vers la côte de la 
gräd Bretaigne,& prédre port affés loing 
du lieu d'ou ils s'étoyét embarqués. Lors 
les trois Cheualiers defcendirent à terre, 
& montans fus leurs cheuaus fans aucun 
Ecuyer,voulurent voir s'ils trouveroyent 
quelque auenture,atendäs que la mer fût 
apaifée,commandans exprefflemét à leurs 
gens ne partir de là,iufques à leur retour: 
Mais ils n’eurent gueres cheminé que de- 
fcendans le long'du roc , auiferent en la 
plaine vne belle Dame accompagnee de 
trois Ecuyers,& de deus Damoifelles,qui 
tenoyent chacune d’elles vn Faucon fus 
leur poing, faifans contenâce de chaffer. 
Et 











Et quand la Dame les aperceut , elle pi- 
ua droit àeus, montrant contenance dé 
Home tre.joyeufe de fi bonne rencôtre, 
& Les falüant courtoifement, leur fit figne 
qu'elle étoit muëtte, Trébelle & de bôné 
grace [a trouverentles cheualiers, & eu- 
rent grande pitié de foninfortune, Lors 
elle s'aprocha de celuy qui auoit l’armet 
doré, & l’embraçant luy voulut baifer les 
mains,le conuyant par fignes aparens, & 
les autres aufsi,de venir loger en fon chà- 
teau,qui étoit prés de là.Et pour-ce qu'ils 
ne pouoyententendre qu’elle vouloit di. 
re,elle fit figne à fes Ecuyers qu'ils leur 
declaraffent fon vouloir, Ce qu'ils firent, 
en les priant de par leur maitreffe de les 
fuiure,& eus venir repofer: Au moyen de 
quoy les trois Cheualiers las & fatigués 
de la mer,penfans que tel fut leur vouloir 
que leur parolle, fans douter la traïfon 
precogitee par céte compagnie,obtempe: 
rerent à leur requête, & ne cheminerent 
Jonguemét, qu'ils arriuerent en yntréplai 
fant château ou ils trouverent gens qui 
Jes receurent gracieufement, & les con- 
duirent en vne bien belle chambre,en la- 
quelleils fe defarmerent, & ainfi qu'ils fe 
mettoyent à table pour fouper , vindrent 
les Damoifelles tenans chaçune d'elles 
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vainftrument de Mufique , auec lequel 
elles cômencerent à fonner trémelodieu- 
fement, & leur donnerent tel paflerems, 
iufques à ce qu’il fut heure d'aller repofer. 
Lors elles fe retirerent,&demeurerent les 
trois Cheualiers feuls , qui fe coucherent 
tôt aprés en vn même liét,ou ils ne furent 
longuement qu’ils fe prindrènt à dormir, 
comme ceus qui en auoyent gräd befoin. 
Or entendés qu'il étoitafsis fus vne vis, 
tournant nt plus ni moins que celle d’vn 
preffouër,&aifément les pouoit- on abaif. 
fer(fans faire bruit)en vne foffe profonde 
de plus de vingt coudees, & là fe crouve- 
rent les Cheualiers le lendemain à leur 
réueil, dontils furent fort ébaïs cognoif- 

fans bien qu'ils étoyent traïs: Carils 

ne voyoyent clarté quelconque, &fi ne 
pouvoyent penfer comme ils étoyent 1à 
tranfportés. A la fin fe leuerent pour 
trouver l'huisou fenêtre, par laquelle ils 
y étoyent entres:mais ce fur en vain: car 
il n'y auoit aparéce d'ouverture quelcon 
que,& ainfi qu'ils étoyenten ces termes, 

enrendirét marcher quelques gens au def 
fas de la voute,&fépt ou huit heuresaprés 

aperceurent ouvrir vne petite fenêtre af- 
[és haute, & vn Cheualier de moyen a. 
age lequel mettant la tête au dedans, 

demanda 







































demanda affés mal sracieufemét,qui font 
ces nouveaus hôtes venus loger ceans de 
leur gré, pour auoir tant bon traitement? 
Par Dieurutres , puisque je vous tiens, 
ie me fçauray bien venger des torts que 
vous m'aués faits,au moins fivôtre mort 
êt fufifante pour ce faire:tant y a que ie 
‘vous connois pour ceus qui ont été caufe 
de la defaite des gens du Roy Arauigne, 
foutenäs le party de ce méchant Lifuart, 
& vous fouvienne que vous aués affaire à 
Arcalaus, qui vous aime comme il vous 
fera fentir.Or me regardés maintenant, & 
fi ne me vîtes oncques , connoiflés moy 
pour vne autre-fois fi vous échapés. Que 
pleütà Dieu fçauoir certainement fi ce 
Jarron Amadis de Gaule êt en vôtre com 
pagnie:par l'ame de moy ie ne dormirois 
premier qu’il n’ eùt le nés & les poings 
coupés,& que ne le fiffe mourir, de la pl° 
cruelle pafsiô,dont ie me pourois auifer. 
Mononcle , répondit la Damoifelle (qui 
auoit contrefait la muette le jour prece- 
dent)ce plus ieune que vous voyés ( luy 
montrant Amadis)êt le Cheualier à l’ar- 
met doré,q vous dites auoir tant fait d’ar- 
mes.Céte cy dont ie vous parle, étoit fille 
d'Ardan Canille,& fe nommoit Dinarde, 
Ja plus malicieufe & futile femme qui füt 
en ce tems,& n'étoit venué en cête con 
trec,que pour furprendre Amadis , & le 
faire mourir,qui étoit la caufe principale 
pour laquelle elle contrefaifoit ainfi la 
muette, & aufsi tot qu'elle eut dit céte pa- 
role, Arcalaus fe retira de la fenêtre, &en 
la pouffant rudemét, dit aus Cheualiers: 
Faites tous bonne chere: car deuant qu’il 
_foit nuit,ie vous feray trencher les têtes, 
& les enuoyray au Roy Arauigne, en fa- 
tisfaction du déplaifir qu'il a receu par vô 
tre moyen.Plus ébai que deuant furent le 
Roy & fes enfans de fe voir ainfi au pou- 
voir d'Arcalaus,& eurent lors connoiffan 
ce 4 la Damoifelle Ies auoit deceus, fous 
ombre de contrefaire la muette:Mais ce 
qui redoubloit l'ennuy à Amadis & Flo- 
reftan,étoit de voir leur ancié pere en tel 
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danger fus la fin de fesjours , dontils a- 
uoyent tant de compafsion , qu'ilsne fe 
pouvoyent tenirde pleurer. Toutefois lui 
Prince vertueus &prudent comméça non 
feulement à prendre cœur: mais à les re- 
conforter, leur difant: Comment?vous é- 
tonnés vous fi tôt des tours de Fortune? 
Etes vous à connoitre fes mobilités? Sus 
ma foy,ie vous eufle penfé plus fors &cô- 
ftans:d'yne chofe vous prie ne me dôner 
point plus d'ennuy que r'ay:car vôtre tri- 
ftefe me caufe telle pafsion à l'ame , que 
céla feul êt fufifant pour me faire mourir. 
Pourtant r'affeurésvous , & efperons en 
Dieu, qui êt tout puiflant pour nous tirer 
de ce lieu.Ii nous faut recommäder à lui, 
& en luy feul auoir nôtre fiance.Mais qui 
eût jamais penfé que fufsions tombés en 
tel accident, à la perfuafion feulement d” 
vnefimple Damoifelle, fous couleur de 
faindre la muette, aprés auoir échapé les 
dangers d’vne cruelle bataille? Ainfi, mes 
enfans,puis que n'y pouons mettre ordre 
poftpofans toute pitié naturelle qe vous 
pourriés auoir de moy , & moy de vous, 
prenons nôtre fortune en gré. Quand A - 
madis & Floreftan l'entendirent parler fi 
fagement., il leur fembla quafi être dechar 
gés de la plus part de leur mal-heur,& de 
là en auant fe réjouyrent en leur tribula- 
tion Ainfi pafferent tout le jour fans boi- 
re ne menger,iufques fus le foir bié tard, 
qu’Arcalaus retourna à la fenêtre,comme 
il auoit fait le matin, lequel étoit encores 
acôpagné de Dinarde, & dedeus anciens 
Cheualiers qui portoyent vne groffe poi- 
gnee de flambeaus ardans.Adoncil apel- 
la Les prifonniers, & leur dit: Cheuahers, 
qui dormés tant à vôtre aife, ie croy que 
deuriés auoir quelquebon apetit, et que 
volontiers vous mengeriés , fivous auiés 
dequoy.Ouy bien,répondit Floreftan,s'il 
vous plaifoyt nous en donner.Par mon a- 
me, dit Arcalaus,ie n’en ay nulle volonté, 
etfiiel’ay, Dieu me la vucille tôt ôter. 
Toute.fois,à ce que du tout ne foyés de 
confortés, pour vous donner quelque 
plaifir, 









plaifir,ie vous veus dire des nouvelles qui 
yous feront, peut être , affés ennuyeufes. 
Ce foir font arriués ceans deus Ecuyers, 
& vu Nain,demandäs les Cheualiers aus 
armes des.Serpens,lefquels ay fait pren 
dre,& mettre en vn lieu aufsi plaifant, 4 
celuy ou vous ébatés, & fi dans démain 
ils ne me dient qui vous étes, ie Îes feray 
mourir de la‘plus cruelle.mort., -dontie 
me pourray auifer. Ceïtes Arcalaus leur 
difoit vray: çar ceus du nauire voyäs que 
le Roy Perion ne retournoit;vers eus,en- 
uoyerent Gandalin, le Nain,& Orpheus 
Je tapifsier;voir s'ils pouroyent fçauoir à 
quoy il tenoit,& pat fortune étoyent .ar- 
riués au château, ou Arcalaus les auoyt 
fait arrêter. Ce qu'entendu par les trois 
Cheualiers,furent trédeplaifans, & non 
fans caufe,pour ce qu'ils craignoÿent que 
‘par torment on les forcätà dire plus qu’ 
ils ne voudroyent: Neantmoins Amadis 
n'en fit femblant,& répôdit Arcalaus:Sus 
ma foy, Signeur Arcalaus, quand vous 
fçaurés qui nous fommes,ie fuis feur que 
vous nous ferés meilleur traitement que 
nous n’auons encores Eu: car vousétant 
Cheualier comme nous,&qui fouvent a- 
nés enduré les tours de fortune, ainfi que 
nous faifons , ne trouverés mauvais, 
qu’ ayons donné ayde à nosamys,. ainfi 
que voudrions faire pour vous mêmes en 
cas femblable, & s'il y a'en nous quelque 
prouëfle , cela doit être moyen de vous 
faire mieusreconnoitre,fi vous nous fai- 
tes torttounon: Par Dieu, dit Arcalaus, 
vousaués raifon de fi bien haréguer:mais 
vous trouverés qui difputera auec vous, 
fi ie vous fais tort,ou droit: tant y a que 
d'vferai enuers vous de toute telle gracieu 
feté que ie ferois à Amadis de Gaule, fi ie 
le tenois.M6 oncle,dit Dinarde, puis que 
vous voulés enuoyer leurs têtes au Roy 
Arauigne,ne les faites ce pendant mourir 
de faim, à ce que viuans quelque temsen 
mifere,ils: endurent vne vie pire que la 
mort. Vrayement, ma niece,réponditil, 
d'en fuis content, & êttrébie auifé à vous, 
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& prefentement ils auront'viures , pour- 
ueu qu'ils me dient qui les trauatlle plus, 
ou la foif,ou la faim.Qu'enèt il,Cheua- 
liers? par la foi que deués à pieu.Puis que 
tant. nous coniurés , réponditle Roy, ie 
croy que le manger nous êt neceflaire: 
mais la foif nous donne plus de matiere. 
Tant mieus, dît Arcalaüs ; ay vne piece 
de lard bien fallee,qui.vous éranchera cé- 
te grande alterion. Lors comimanda que 
lon l'allâtquerir: puis la leur ieta par la 
fenêtre, leur difant: Tenés,mes amys,fai- 
te- bonne chere,& ne dites pas que iene 
voustraitegracieufement. Adonc feretis 
ra,laïffant àla fenêtre vne Damoyfelle, 
pour entédre les propos qu'ils tiendroyét 
de là en auant.: Orauoyt elle ouy parler 
de la grande beauté & prouëfle de celuy 
qui portoit l’armet d'oré,mêmes côme en 
céte derniere journee,ouil s’étoit trouvé 
contie le Roy Arauione , ilauoit fait les 
plus orâdes actes de Cheualerie,que pou- 
roytfaire autre Gheualier,qui la contrai- 
gniten tellepitié,que pour l'amour delui 
elle leur fut querif vn flacon de vin & d’ 
eau,& en leur deualant, leur dit : Mes a- 
mys,tenés fecret le bien que ie vous fais, 
& fi ie puis,ie vous garderay d'auoir pis. 
Tres-humblemét la remetcierent les che- 
ualiers,puis elle fermant la fenèrre leur 
donna le hon foir. Et pour vous déclarer 
quel traitement eurent ce pendant Gäda- 
lin & les deusautres, qui cherchoyent le 
Roy Perion & fa compagnie,étans tôbés 
(comme ‘ay dit)es mains d’'Arcalaus, ils 
furent foudainement enfermés au deffus 
de la chambre,ou le foir precedant la Da 
moifelle muëtte auoit fait coucher leurs 
maîtres, & là trouverent deus Cheualiers 
de long tems prifonniers, auec vne autre 
Damoifelle, femme du plus ancien , lef- 
quels leur recirerent que par la fenêtre de 
Jeurprifon,ils auoyent veu arriuer Jeans 
les Cheualiers aus armes des Serpens, & 
legrandrecueilqu'on leur auoit fait, & 
neant:moins à la fin ils ont été(dirét ils) 
mis es baffes foffes, par la plus grâde trô- 
perie 




































































































perie du monde:carle lit ou 1ls fe couche 
rent,ct plâté fus vne vis,auec laquelle on 
Je peut abaiffer facilement, plus de vinot 
coudees bas, Parquoy aufsi tôt qu'ils furét 
endormis, nous entendîmes tourner l'é* 
croué,& les deualer fi doucemét,qu’onc- 
quesils ne s’en éueillerent.Bien cogneut 
lors Gandalin,& les autres,que leurs mai 
tres étoyent trais:toute-fois ils n'en firent 
femblant,& leur répondit Gandalin,com 
me s'il neles eûtoncques veus: A ce que 
ic voy,nous fommes trémal arriués ceäs, 
puis que lon y traite tantcrucllemët ceus 
que vous dites, defquels j'ay ouy tât dire 
de bien: mais n’y auroit il ordre ‘de les 
fecourir?car fi vne fois ils étoyét deliurés 
ie penfe que nous fcrions'peu de fejour 
ceans.le vous diray , répondit le plus an- 
cien de tous,le bout dela vis qui foutient 
leur lit , pafle outre le plancher de cére 
chambre,& voy. la, fi nous potionsà for- 
ce debras & de mains le tordre, & remon 
cer en la chambre,ils auroyent facilemét 
moyen defortir: car l'huis ne ferme jas 
mais. Et d'auâtage il n'y a garde ceansqui 
ne foit maintenant endormy.Effayons y 
donc,dit Gandalin,& que chacun fe met- 
te en deuoir. Lors tous d'vn acord fe prin 
drent à tordre la vis,en forte que petit à 
petit,ils enleuerent le lit dont le Roy Pe- 
tion (qui ne dormoit à l'heure)s’en aper- 
ceut,& éucilla Amadis & Floreftan , leur 
difant:Ne fentés vous que lon nous re. 
monte la fus? Affeurés vous, que ce mé- 
chant Arcalaus nous veuttenir promeffe, 
& qu'il nous a découerts. Ie ne fçay, ré- 
pondit Amadis, commeil lente “mais 
le premier qui mettra la main fus moy, 
pour m'outrager, payera l'écot pour les 
autres, Ce pendant petit à petit le lit ap- 
prochoit du plancher,tant qu'il fut remis 
en fon premier lieu. Lors les trois Cheua 
liers tenans l'épee nuë au poing , furent 
promptement fus piés, regardans de tous 
côtés qui les auoitainfi enleués. Toutes- 
fois ils ne virent perfonne, dequoy il fu- 
rentémerueillés:car ils trouverent enco- 
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tes les armes,au lieu mêmes, ou ils les 48 
uoyent laiffees quand ils fe mirent à dor- 
mir,defquelles ils s'armerent. Puis fortis 
rent de la chambre fi fecretement, qu'ils 
füurprindrent les gardes, &les taillerent en 
pieces auant qué nul s'en aperceûüt, iuf 
a à ce que pour le grand bruit qu'ils 
rent à rompre l'huis,& charger fus ceus 
qu'ils rencontroyent, Arcalaus s'éueilla; 
& entendit Amadis crier à haute vois: 
Gaule, ,Gaule,ce château êt nôtte.Lors fe 
leua d'effroy,& fans prendreloifit de s'ar- 
mer,gaigna vne forte tour,au haut dela: 
quelle il môta,tirät l'échelle apresluipuis 
fe voyät à fcureté,mit la rêre à la fenêtre, 
appéllant fes gens tant qu'il pouoyt . Ce 
pendant fes trois Cheualiers firent ouver- 
ture à Gandalin &les compagnons, Jef 
quels tous énfémble vindrentà la chäbre 
d'Arcalaus:mais il n’y étoit déja plus, & 
l'auiferent au haut de la tour auec quel: 
ques vns des fiens qui s'y étoyent fauvés. 
Et pour:ce qu'il eut été impofsible de ‘le 
pouvoit auoir par force, ils mirent le feù 
dedans, & l'enfumerent, en forte qu’il fut 
contraint de defcendre iufqués au plus 
pres des cauesjou il fut fi offufqué de fu- 
mec,qu'il cuida mourir. A Ja fin les Che. 
ualiers voyans que de plus en plus le chà 
teau s'embrafoit, firent tirer les cheuaus 
hors,& montäns à cheual,commaänderent 
Arcalaus à tous les diables, & lui crioyt 
le Nain en fortät: Arcalaus,Arcalaus;pen 
fe maintenant le bien que tu mefis, quäd 
tu me lias par la jambe ,au château de Val 
derin,ou ie fu fi bien parfumé . Céte pa- 
role difoit le Nain detelle colere,&auec 
telle grace,que chacun fe print à tire. ‘Et 
comme ils furent vn peu plus éloignés, 
regardans derriere eus, virent le lieu tout 
en feu. Lors penferentbien être vengés d’ 
Arcalaus,& qu'il n'en échaperoit jamais. 
Or commença à aparoitre l'aube du jour, 
lequel étoit dé.ja haut & cler , quand ils 
arriuéréntau lieu ouils auoyétlaifléleur 
nauire,dedäs leGl ils entrerent,&auflitôe 
la Damoifelle qui auoit été deliuree auec 
Gandalin, 












Gandalin,ayant ouy Amadis crier Gaue 
le dans le château , demanda lequel c'é- 
toit, Gandalin le lui montra. Lors elle 
vint feietter a fes piés,lui demandät par. 
don:Car,difoit elle,ie fuis Dariolette cels 
Je qui vous mit au dâger de la mer le pre- 
mier jour que vous naquites , & croyés 
mon Signeur,difoitelle,que ie le fis pour 
fauver l'honneur de la Royne vôtre me- 
re : autrement elle eut été mife à mort: 
car nul ne fçauoit fibien que moy , que 
le Roy vôtre pere,que voicy,l'eut enco- 
res époufec. Bien ébaï futlors Amadis: 
car oncques il n'auoit fceu la caufe pour 
laquelle il auoit été ainfi abandonné , & 
prenant Dariolette par la main, lui dit: 
M'amye , icle vous pardonne, puis que 
vous le fites pour tant iufte ocafion. Bien 
m'aditautrefois Gandales,qu’il m'auoyt 
trouvé en la mer.Mais ray iufques à pre- 
fent ignoré pourquoy j'y auois été mis. 
Lors elle lui recita de point en point(fans 
trié y obmettre)tout le cômencement que 
le Roy Perion deuint amoureus de la 
Royne Elifene,& le furplus de ce qu’ilen 
auint. À quoy le Roy prenoit trécrand 
plaifir:car écoutant Dariolette, elle luy 
faifoyt fouvenir du plaifir qu'il euten fes 
premiers ans. Qrii céte compagnie é- 
toyt à fon aife,elle ne reflembloit en ce- 
là celle d’ Arcalaus , lequel demeuré au 
fons dela tour, fe trouva beaucoup plus 
cnfumé que ne fut oncques Renard en 
fon terrier:Et fi fa niece Dinarde & quel- 
ues autres ne l’euffent fecouru,il y eut 
HE fes jours:maisils le vindrent trouver 
aufsi tôt que les Cheualiers furent fortis, 
tant éperdu & fufFoqué, qu'il ne remuoit 
pied ni main. Adonc le tirerent dehors, 
& lui mirent vin aigre & eau froide fus 
le vifage,en forte que peu aprés il com- 
mença à refpirer, & ouvrant les yeus vid 
fon château enflammé. Lorsietra vn 
haut foufpir,& d’vne vois foible & mal. 
aifee dit afés haut: Ah,ah, traître Ama- 
dis, que tantde déplarfirs tu m'as faits 
depuis que tuesné: pourtant fois affeu. 
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AVLE 14 
ré, que fiie te puis jamais tenir, i'ehpren 
dray telle vengence que mon cœur en fe 
ra fatifait.Par dépit de toy,iamais ne gar- 
deray Cheualier ( que raye à mon pou- 
voir) plus haut d’vne nuit, fans le faire 
mourir, pour luy ôterle moyen de m'ée 
chaper,ainfi que tuasfair. Puis com 
manda que lonluy fit prefentement vne 
litiere,& que lon l’emportât au mont Al- 
dan: car (difoitil)le cœur me fend,voy- 
ant deuant mes yeus la ruine de ce tant 
plaifant lieu fans que ï’y puiffe donner or 
dre: & comme ils étoyenten chemin en- 
trans dedans la proche forêt , auiferent 
deus Cheualiers qui fe refraichifloyent 
fus le bord d'vne fontaine,lefquels voyäs 
céte litiere aprocher d'eus, accompagnee 
de cinq Cheualiers & de deus Damoy- 
felles eftimerent que ce füt quelque per- 
fonnage navré,& aufsi tôt virent ces Che 
ualiers venir encontre aufquels Arcalaus 
difoit: Allés à ces épieurs de chemins, 
faites les venir incontinent parler à moy, 
& s'ils en font dificulté,taillés les en pie- 
ces.Mais gardés bien de leur dire qui ie 
fuis,de pœur qu’ils ne s’en fuyent, 

Or entendés que ces deus qu’Arcalaus en- 
uoyoytquerir,étoyent Galaor & Norans 
del fon compagnon, vers lefquels arrrués, 
les Cheualiers leur dirent affés fierement 
qu’ils miflent les armes bas, & vinflent 
parler à celuy qui étoyt dans la liriere. 
Qui êt ce Signeur,;répondit Galaor, qui 
veut que nous foyons defarmés pour 
le voir?vous n’en fçaurés autre chofe di. 
rent les autres : & fivous conteftés plus 
guerres , vous y viendrés à coups de bâ- 
ton. Comment, dit Norandel(en fe fouf- 
riant) vous ne ferés pas fi mauvais que 
vous dites. Il y paroitra,répondirent ils. 
Ce difant,ruerent fus eus: mais Galaor & 
Norandel defarçonnerent les deus pre. 
miers qu'ils rencontrerent, combien que 
tous cincq leur donuerent atainte , fans 

toute-fois les faire mouvoir de Ja felle, 

Lors commença le combat rude & mer- 

ucilleus,toute-fois à la fin les Cheualiers 
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d'Arcalaus ne peurét foutenir l'effort des 
deusjautres qui les chargerentde: fi prés, 
qu'ils en occirent trois fus le champ,&les 
autres gaignerent à fuyr au trauers les 
bois,ou ils ne furent longuemét pourfui- 
uis,craignans que celui de la litiere s'ab- 
fentat ce pendant, vers lequel ils arriue. 
rent tôt aprés:mais ils le trouverent feul: 
car ceus qui l'acompagnoyent, l'auoyent 
tous abandonné ayans veu la deffaite des 
cinq Cheualiers,& ne refta qu’vn garçon 


‘qui conduifoit les cheuaus portans la li- 


nicre.Bien ébaî fut lors Arcalaus à fe voir 
ainfi au pouoir des autres qu'il auoit vou- 
Ju faire outrager.Ce non obftant il s’aui- 
fa d'vne prompte cautelle ,; & luy mêmes 
hauçant fa couverture les falua humble- 
ment. Toute-fois eus colerés,s’aprochans 
dé luy pourle fraper,luy dirent: Traître 
paillard,ét ce la fiçon de traiter ainfi che 
ualiers errans,& les vouloir faire mettre à 
mort;fans t'auoir offencé? Par Dieu ce 
fera le dernier outrage que receura de toi 
homme qui viue:ce difant Galaor leua le 
bras.Lors Arcalaus effroyé,s’écria: Helàs, 
Signeurs;pour Dieu mercy.Mercy?dit Ga 
laor,fi Grumedan te iuge digne de mife- 
ricorde,tu la pourras bien auoir,autremét 
non:caft tu jras vers luy , & par luy feras 
chätié de ta gräd Jâcheté. Ah ah,Signeurs 
(dit il Jplus grand bié ne me pouriés vous 
faire,q de m'enuoyer vers m6 coufinGru 
medan,lequel me cônoit tout autre, ne 
m'eftimés,& fçait que de tout temps ray 
aymé,feruy,& honoré, tous Cheualiers er 
rans comme vousétes. Quand Galaor & 
Norandel l'entendirent parler fi affeuré- 
ment,mêmes qu'il fe nommoit parent de 
Grumedan,ils furêét déplaifans ‘de l’auoir 
ainfi outragé de parolles , & lui répondi- 
tent: Et dea qui vous mouoit donc d'ainfi 
nous enuoyer menacer par vos gens? Par 
ma foy,mes Signeurs,ditil,s'il vous plait 
de m'écourer.vous fçaurés tout ce quien 


- -êt. Entendés qu'vn jour ainfi que ie tra- 


uerfois la forét du lac Noir, terencon- 
tray vne Damoifelle laquelle fe côplaig- 
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noit à moy, d'vntort que luyfaifoïtyñ 
Cheualier, pour lequel faire reparer, ie 
voulu la fuiure, & de fait le combaty, & 
vainquy deuant le Comte de Gancefte: 
mais 1] m'auint, que retournant: en vn 


_mien château,ie trouvay ce traître qu'a- 


ués premier mis à mort, & deus autres 
Cheualiers , lefquels Jong tems au paras 
uant m'épioyent pour auoir vne place de 
moy,qu'oncques ils n'auoyent peu con- 
quetir par force d'armes. Que voulés 
vous que 1e vous die? Ils me furprins 
drent de fi prés,que non obftant que ie fis 
grand deuoir deme defendre , ié fu à la 
fin prins & emmené prifonnier :envne 
forterefle qui n'êt pas loing d'icyou ils 
m'ont tenu lonouement , me faifant tou- 
tes lesiniures du monde , excepté qu'ils 
ontété contens me faire pêfer des playes 
qu'ils n'auoyent faites en combatant, 
defquelles vous pouvés encores voirles 
apparences. Ce difant, découvrit fon 
cors,& leur montra maintes cicatrices, & 
pour ce,mes Sioneurs,qu'ils fe douterent 
que ie voulois échaper,& m'en fuyr d’eus 
pour aller à la court du bon Roy Lifus 
art, requerir iuftice & ayde à Amadis de 
Gaule , le Gentil Cheualier, ou Galaor 
fon frere, par le moyen de. mon Coufin 
Grumedan: ce jourd'huy ils m'ont fait 
mettre en céte litiere (pour-ce que ie ne 
pouvoisencores endurer le cheual) & me 
menoyentie ne fçay en quel lieu, craigs= 
naps que mes parens & amys me vinfènt 
tirer par force de la prifon,ou 'ay été ces 
jours paflés. Au moyen dequoy aufsi tôt 
qu'ils vous ontauifés,doutans que fufsiés 
embuchés pour l'occafion que ie vous ay 
declarée,vous ont voulu outrager,& fais 
re comme ils mefirent, Sus ma foy,mon 
bon Signeur , dit Galaor ,à ceque vous 
nous contés,ils font vrays méchans : car 
vousétes parêt de l’vn des plus preudh6- 
mes du monde:maiss’il vous plaît, vous 
nous dirés vôtre nom,& nous pardonne- 
tés liniure que nous vous auons faite, 
veu que nous ne vous connoifsions. 
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Lon m'apelle,répondit Arcalaus,Branfi- 
les,ie ne fçai fi autre. fois aués ouy parler 
de moy.Ouy vrayement,dit Galaor,& fi 
ay entendu que vous £tes l'vn des plus 
gentis-hommes du monde, & qui faices 
plus d'honneur aus Cheualiers errans, 
quand vous en aués le moyen ;ainfi mé. 
mes que Grumedä m'aaffeuré n'a pas en- 
cores fort long tems.Dieu foit loué,répo 
dit Arcalaus,& puis que vous fçaués qui 
ie fuis , ie vous prie mes Signeurs ( par 
courtoyfie)Oter vos armets , à ce que ie 
vous puifle cy aprés micus connoitre, & 


me dites auili vos noms , pour remercier 


mon coufin Grumedä, dubien que vous 


m'aués fait, Cétui mien compagnon , dit 
Galaor,fe nôme Norâdel,& à: fis du Roi 

Lifuart.Et moi {uis Galaor frere d'Ama- 
dis. Ah à Dieu répondit Arcalaus (leuant 
les mains au ciel) plus grand heur neme 
fcauroit auenir,Gd'auoir étéainfi fecou- 
ru,pat deus des meilleurs Cheualiers du 
monde, & en parlantles resärdoit ferme- 
ment,pour les reconnoïîtie , & fe venger 
d'eus,fi par fortune ils tomboyenten fes 
mains.Pourtant mes Signeurs , diloitil, 

commandés moy tout ce qu'il vous piai 

ra:car ie fuis bièn tenu à vous obeïr tou 
te ma vie, vous affeurant fus ma foi,que 
fiie vouspuis iamais tenir chés moi ,ie 
vous ferai fentir le bien que ie vous defis 
re. Branfiles mon amy, répondit Galaor, 

Dieu vous vueille conduire, & fi voulés, 

nous mêmes vous ferons côpagnie, pour 
vôtre feureteé.Helàs,dit il,ie vous mercie 

ie n’ai m'eshui garde;ie fuis prés d’vn chà 

teau ouie feray le trébié venu: Ce difant 

les cômäda à Dieu, bie ayfe d'étre ainfi é- 

chapé de leurs mains:car s’ils l'euffent cô- 
neu lors,il ne fe futiamais fauvé,& à cé- 

te caufe cômanda à celuy qui côduifoit 

fa litiere,de marcher vitemét, & prédre le 

plus écarté cheminqu'il pourroit,de peur 

qu'il ne fe rauifaffent, ou fiflent pis. Or 

étoit 11 dé-ja fi tard,que la Lune luy {oit, 

parquoi Galaor fut d'auis d’heberger pour 
{a nuitauprés dela fontaine, & là atédre 
Am.3. 
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le iour,ce que Norandel acorda bien ai. 
fément,& comme 1ls fe defarmoyét, l'vn 
des Ecuyers leur dit qu'ils feroyenr, peut 

étre,mieus traités qu'ils n'efperoyent. 
Cômentirépondit Galaor, Par ma foy,dit 
l'Ecuyer,ainfi que vous combatiés côtre 
les Cinq Cheualiers, ceus qui étoyét des 
meurés auec Branfiles, s'en font fuys, & 
ont habandônè & Ja1flé vn cheual chargé 
de vivres que j'ay prins, & fi ay veules 
deus Damoifelles entrer en ces vieilles 
mafures ; lequelles n'en font forties de- 
puis:car1 y ay prins garde. Tant mieus,ré 
pondit Norandel . Or m'y condui,à fin 
qu'elles ayent leur part du butin.Lors Ga 
laor & luy s'en partirent auec l'Ecuyer 
qui leur monftra l'édroit propre ou il les 
auoit veués cacher, & trouverent que cé- 
toit vne cauc ancienne fans deorés,en la- 
quelle par fortune les Dainoifelles étoiét 
tombees fi auât,quelles nes'en pouvoiét 
retirer: Et pource que l'Ecuyer ne fçauoit 
au vray fi elles étoyent acompagnees de 
quelques Cheualiers,\mêmes voyant l'en 
tree mal ayfee,auffi que Norandel & Ga 
laor n’auoyent aucunes'armes, 1l ne vou- 
lut entrer dedans:mais les apella à haute 
vois leur difant: Sortés mes Damoifelles, 
fortés,& ne me donnés la peine de vous 
aller querir,autremét vous en pourrês res 
pentir. Mais pour la premiere & feconde 
fois, elles ne firent femblaüt de l'entens 
dre,tant qu'il s'ennuya , & dit à Galaor, 
- qu'il valloit mieusles enfumer,& mettre 
le feu àl’entree. Dinarde entendant céte 
parole eut peur,& s'écria : Helàs Sighrs! 
ayés pitié de nous,nous fortirons prefen- 
tement:Or fus dôc,dit Galaor, depêchés 
vous. Certes répondit elle nous ne fçau- 
rions, fans vôtre ayde,pource à nous fom 
mes deuallées plus bas que ne penfions. 
Lors Norandel s'auança , & les tira l'vne 
aprés l’autre, & quand ils les virét fi bel. 
les,ie ne fçai lequel des deus fur plus prêt 
de faireamye,tant y a, que Galaor fe fai- 
fit de Dinarde,&Norandel de la feconde. 
Puis renuoyerentl'Ecuyer donner ordre 
à leur 
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à leur fouper , & ce pendant ils s'écarte- 
rent dedans le bois. Vous pouvés penfer 
qu'étans en lieu fi propre, fournis de ce 
qu'en tel âge ils euflent fceu fouhaiter, 
que nul d’eus ne futretifäfaire fon de- 
uoir enuers la Damoifelle qu'il entre- 
tenoit,lequelles puis aprés ils conduirent 
à la fontaine,& y fouperent de telle vian 


-deque fortune leur auoit donnee par la 
 fuyte des gens d'Arcalaus & croyés que 


durant leur manger ils ne tindrét propos 
de chofe ennuyeufe ou deplaifante: au 
moyen dequoiles Damoifelles ( quiau 
commencement s'étoyent montrees étr4- 
ges & farouches) furent des l'heure fi apri 
uoifees , qu’aufli tôt qu'ilseurent acheué 
de fouper fe proumenans dedansle bags 
recommencerent les baifers & gracieus 
embrafflemens,dequels elles auoyent au 
commencement été entretenuëés de Gaz 
laor,& Norandel, & demeurerent en cét 
ayferufques fus le point du iour ; que la 
Damoifelle amye de Norandel, luy dit: 
En bonne foi, ie croi que ma Dame Di- 
parde me fcaura maloré , de m'être éloi- 
gnee fi long tems d’elle, Comment répon 
ditil,;eftimés.vous qu'elle vous demäde, 
étant fi bien acompagnée ? Par mon ame 
ie penfe qu'elle ét auili contente de de- 
meurer {cule quevous. Mais dires moi 
êt-ce celle Dinarde fille d'Ardan Canile, 
qui puis n'aguerés ét venuë en céte con- 
tree, ainfi que lon dit pour auoir confeil 
d'Arcalaus, comme elle fe pourra véger 
& faire mourir Amadis? Ie ne fçay pas,ré 
pondit elle,la caufe de fa venuëé : maisie 
fçay bien qu'elle êt fille d’Ardan Ca- 
nille,& me femble que celuy qui a eu le 
plaifir d'elle céte nuit pañee, fe doit efti- 
mer heureus & bien fortuné:caril ét par- 
uenu à chofe, ou maints orans perfonna- 
ges n’ont peu dôner atainte,que de l'œil. 
Or entendésque céte Dinarde étoit(com 
me je vous ay recité ) fine & malicieufe 
au pofible,& môftroit à Galaor tät d’affe 


ét16 & d'amytié qu'il fembloitqu'ellene. 


fut oncq’ nee 4 pour luy vouloir bié,qui 
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Je tenoit fi abufe d'elle,que combien que 
Norandel l'auertift de ce que la Damoi- 
felle luy auoit dit, fi n'en fit il cas , & ne 
laifla à luy faire auffi bonne chere qu'au 
parauant l'entrerenant toujours des plus 
gracieus deuis,dont 11 fe pouvoit auifer, 
tât qu'à la fin il luy demäda fi elle cônoif 
foit le Cheualier q fe faifoit porterdäs la 
Jitiere.Cômentirépondit Dinarde, ne fça 
ués vous que c'ét Arcalaus l’'Enchantéur? 
Arcalaus?dit Galaor.ParDieu fi j'en euffe 
été auerty,il eut cfprouvé le trenchät de 
mon épee, I n'êt pas donc mort, répon- 
dit Dinarde. Certes dit Galaor, il peut 
bien conter pour vne:mais fi ie le puis ja 
mais tenir,il êt bien feur qu'il en payera 
Ja rare: Trefaife fut la Damoifelle d’éren 
dre que fon oncle étoit échapé:toute-fois 
elle diffimula fagement fon plaifir,& luy 
répondit:[l n'y a pas long tems que r'euf 
fe mis ma vie pour la fienneymais main- 
tenant que ie fuis tât vôtre affeurés vous 
mon ami, que j'ay grand regret , que ne 
l'aués fait mourir:car c'ét l'hômedu m6- 
de qui plus porte d’inimytié à vous, &à 
vôtre frere Amadis.Croyés,répondit Ga. 
Jaor,que fr i'eufle penfé, il eut été bié paié 
tout à vn coup,de tant de méchancetés 
qu'il à faites depuis qu'il êt né,toutefois 
il n'en perd autre chofe quel'atente.Ain 
fi paflerent la nuit comme ie vous ay re- 
cité,tant que le iour s’aparut. Lors môte- 
rent à cheual auec les Damoifelles,léquei 
les,à grand regret les fuyvoyét; combien 
qu'elles’n'en fiflent femblär,& ce quiplus 
fachoit à Dinarde , étoit que Galaor luy 
recita comeil étoit parti de la court du 
Roi Lifuart expreflément pour aller voir. 
fon frere Amadis en Gaule,lequel Dinar 
de hayoit plus que nul homme vivant,& 
tant cheminerent enfemble,que le troifie 
meiour enfuyuant, arriuerent tout au 
plus prés d'vne forterefle , de laquelle ils 
aperceurent les portes ouuertes. Lors en= 
trerent dedans fans(de prime face) trou. 
uer perfonne à qui parler:mais peu aprés 
furuint le Signeur de leans,nommé Am 
bades 









bades , lequel voyant céte compagnie, 
monftra yn trémauuais vifage à fes va- 
lets,pource qu'ils n’auoyeut leué le pont: 
ce neant-moins confiderant qu'il n'y a- 
uoit plus d'ordre , fit le meilleur recueil 
qu'il peut au Cheualiers,& àgräd reoret: 
car il étoir parent d’Arcalaus,& aufli mé- 
chant que lui,& pourtant il recôneut auf 
fi tot Dinarde fa nicce,par ladlle. il fceut 
toute la fortune de fon coufin,& comme 
elle & fa Damoifelle auoyent été forcées 
par Galaor & Norädel, dôc il fut fi déplai 
fant,qu'il cuida des l'heure les faire affail 
lir: mais Dinarde lui dit,qu'il s'en gardât,, 
bié car eus deusfeuls auoyét deffait cinq 
Cheualiers qui conduifoyét fon oncle:& 
lui en pourroient bien faire autanc: par 
ainfi il ét trop meilleur difimuler pourle 
prefent,iufques à demain qu'ils fortiront 
de ceans, & moy &céte Damoilelle les 
laiflerons fortir,puis aufli rôt leur faudra 
abaifler la harce de la porte, &ainfi {rons 
à fauueté,& demeurerons auec vous. 
Ce confeil fut trouvé bon , & firent fou- 
pet les Cheualters, léquels peu aprés s’en 
allerent dormir , iufques au lendemain 
matin qu'ils fe leuerent ,& trouverét leur" 
hôte dé-ja armé, venant au deuant deus, 
quileur dir. Signeurs,quand il vous plaie 
La parur, ie vous conduiray , . ainfi armé 
que ie fuis: car j'ay acoutumé d'en faire 
autant à ceus qui me font honneur deve 
nir loger ceans,& puis auant que retour- 
ner,ie m'ébas volontiers à chercher les 
auentures étranges,ainfi que font les au- 
tres Cheualiers errans. Mon hôte, ré- 
ondit Galaor,nous vous remercions de 
bien bon cueur.Lors firent amener leurs 
cheuaus , & monterent leurs amyes , & 
eus aprés: Mais elles les laifferent fortit 
premiers demourans derriere auec le Si- 
gneur de leans lequel voyant les Che- 
ualiers hors, fit{foudainement abaiffer la 
harcé,& demeurererit luy:& les Damoi- 
felles au dedans. Ce fair il monta fus la: 
muraille, & les auifant qu'ils regardoient 
derriere eus, files Dames les fuyuoient, 
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leur cria: Méchans,que Dieu vous-con: 
fonde, les penfés vous encores auoir? 
Allés atous les diabless qui vous trai. 
tent aufli chaudement que vous en aués 
traité d'autres depuis huit iours en Ça» 
&ue laiflés pas de prendre terre: car cel- 
les que vous aués fi long tems tenués pat 
force demoureront de leur gré auec moi, 
Mon hôte, répondit Galaor , ét il pofli. 
ble,qu’aprés tant d'honneur & bon trai- 
tement que vousnousaués fait en vô. 
cre chateau, nous voufifliés faire fi grans 
delacheté , de nons ôter nos amies par 
telle tromperie?Si vôtres étoyent,dis Am 
bades , & que pour telles fe fuffent don- 
nées à vous fans contrainte, ce me feroit 
encores plus de plaifir d’ainfi vous traiter 
d'autant à plus en auriés d’ennui:Mais ie 
{çai bié 4 maugré elles,elles vous ont fui 
uy, & qu'a leur requefte ie fais ce 4 vous 
voyés, ainfi vous aués tort de les querel= 
ler veu le peu d'amytié qu'elles vous por- 
tent. Vrayement,répôdit Galaor,s'elies Le 
difent,nous vous les quitôs.Lors Dinarde 
qui s’étoit cachee fe môfträt fus la murail 
le,& la voyät Galaor, lui dit: Côment ma 
grand amye,ce Cheualier nous veut fai- 
re actoire que de vôtre bon gré étes de- 
meurces auec [uy,& que voulés nous ha 
handonner. Etil vray? fus mon Dieu,ie 
ne le puis croire , veu l'amitié fi grande 
de nous deus.C'ét ce qui vous à deceu ré. 
pondit elle : car iene vous aymay oncq' 
tât,que ie n'aymafle mieus vôtre têtehors 
de deffus vos épaules, Sotque vous étes, 
nefçaués vous queie fuis fille d’Ardan 
Canille, & vousfrere de l'homme du 
monde que j'ay plus caufe de hayr?Com- 
mét dôc vous étes vous fait à croyre q ie 
vous voulois bien? atendu mêmement, 
que pour le plus grand entretien que 
m'ayés fait depuis nôtre açointance , ne 
m'aués feftoyé de autre carefle , qu'à me 
tenir propos de me côduire encaule,vers 
celuy que ie defire fi peu voir.Or vousen 
allés quand il vous plaira , &n’oubliés à 
vous affeurer, que darane qu'aués péfé 
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que ie vous aye-porté amytié , ie fuis Ja 
plus mortelle ennemie que vous fçauriés 
auoir.Si ne vous en ay-ie donné ocafion, 
dit Galaor: mais vous ay aufli bien fati- 
faite & gallantement traitee que vous fu 
ftesoncq" à mon auis.Maisi'entens bien 
que c'ét,vous en voulés auoir autät d'vn 
autre eftimast peut être, ie ne pourrois 
continuer : & toute. fois quand bièn?y 
penfe,vous aués raifon,& moi gräd tort: 
car outre que c'ét ynecommune maladie 
à toutes telles preudes femmes, qui vous 
refflemblent,que d'aymer à châger, ie de- 
uois auf confiderer qu'il êt difhcile fai- 
re produyre de fi méchante racine bour- 
gcon quirien vaille. Ores tu nicce du 
plus méchant paillard du monde, & fi le 
recedes en toutes les méchancetés dont 
Le fe pourroit auifer.Par Dieu répondit 
Norädel,pour le moins celle que r'auois 
conquife,ne doit auoir caufe de fe plain- 
dre:car oncques femme ne fur mieus en- 
tretenué d’amy,qu'elle a été demoi, en 
deus ou trois iours,& dé ce m'en oferois 
bien raporter à elle mêmes.Ce difant l’a- 
uifa derriere l’autre, & lui écria : N'écil 
pas vrayèma Domoifelle.Il êt vrai,répon 
ditelle, que fi ieufle eu autant de puif 
fance fus vous,que vous aués eu fus moi 
ie vous euffe fait connoitre de quelle af- 
feéti6 i'endurois tout ce que m'aués fait, 
qu'à tous les dyables foyés vo? tous deus 
recommandés. Ils feroient dit Norandel, 
bien déplaifans de m'acompagner , pour 
laiffer fi bonne compagnie que la vôtre, 
& celle du méchant qui vous detient.Par 
fainte Marie,répondit Ambades,vous me 
faites tort de m'eftimer méchät vous ay- 
ant en fi bonne reputacion que fi i'auois 
vaincu vne couple de tels que vous étes 
ie ne m'en voudrois venter,entre les plus 
chetifs Cheualiers du monde: car ie croi 
& ne vallés q valets.Céte parole fitentrer 
Notandel en fi grand'colere;qu'illuirépô 
dit: Valets?en as tu de tels à tesgages’li tu 
nous as en tel eftime, & tu vuerlles fortir 
de ta murailie,ie l'affeure qu'yn valet de 
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ma taille. te rompra bien tôt la tête: fi tu 
me deffais vente toi hardiment, d’auoir 
vaincu l'vn des plus grands ennemys,que 
fçauroit auoir Arcalaus & auflifi ray le 
deffus detoy,rens nous feulemeét les Das 
moifelles que tu nous detiens Jâächemér, 
II êt bon, dit Ambades,ne t'ai ie dé-jadit, 
que ie ne combas point auec tels petits 
compagnons/Car tu fçais bien que ie fe- 
rois deshonnoré, mettät la main à l'épee 
contre fi maiheureufes perfonnes, regar- 
de donc de combië il me feroit mieus de 
t'auoir vaincu;&ne mets plus en auant 
Amon coufin Arcalaus & tu dis haïr fi fort: 
car il ne t'apartient pas de parler ‘d'vn tät 
homme de bien,érant feur,qu’il fe foucie 
peu de l'amitié ou affecti6 que tu lui por 
tes,& moins encorcs de ta hayne , aufsi 
n'es tu rien digne de lui.Ce difant auan- 
ça vnarcturquoys , & tira deus outrois 
fagettes fus eus, Parquoï fe retirerent Ga 
laor & Norandel, & Iuy donnant main- 
tes malediétions , reprindrent leur che- 
min , gaudiflans l'vn l’autre d'auoir été 
ainfi deceus par la malice des femimes. 
Mais par Dieu, dit Norandel, fi ontelles 
“eu fi bien leur vin , qu’elles nous regret- 
téront , quand il leur en fouuiendra , & 
quelque rrôperie qu'elles nous ayent fai 
te, fi prendrôs nous bien en gré d'étre fou 
uéntainfi moqués, pourveu que ce fut 
atelles bonnes enfeignes. Et de là en 
auant cheminerent en forte que le troifié 
me iourenfuiuant,arriuerét au port d'Ar- 
fil:ou ils trouverent vn nauire prêt pour 
pañler en Gaule, dans!equelils s'embar- 
querent,ayans vent fià propos, que fans 
aucun empêchement prindrent terre, ou 
feiournoitle Roi Perion.A lheute étoit 
Armadis fur le coutau de la Mer auec 
fon frere Florcftan, lequel penfant à fon 
Oriane , regardoit d'vn œil piteus le païs. 
de Lôdres:Maïis foudain déc. ivrit levaif 
eau qui s’ancroit au port:parquoy il dit à 
Floreftan quil'acompaignoit:Mon frere, 
ie vous prie allons voir fiñous aprendrôs 
rién de nouueau, par ceusque ie vo là 
abor. 
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_aborder.Allons , répondit Floreftan, car 
peut étre, yaurail quelqu'vn dedans de 
nôtre connoiflance, Lors defcendirent la 
côte,& comme ils aprochoyent prés, A- 
madis vit Galaor dé-ja hors du nauire, 
auec Norandel,lequels marchoyent droit 
en la ville. Adonc Amadis s'auâça,& vint 
embracer fon frere, luy demandant com. 
me il fe portoit.Or ne connoïfloit il en- 
cores Norandel: Mais Floreftan qui l'a- 
uoit veu, lui dit, qu’il étoit fis bâtard du 
Roi Lifuart,côpagnon de Galaor,& l'vn 
des meilleurs Cheualiets de fon âge, & 
pour tel fe monftra il bien en la bataille 
du lac Ardant,ou maints preud’hommes 
finirét leurs iours: Toutefois il étoit lors, 
peu conneu a fis de Roi, & iufques à la 
defaite d'Arauigne,ne l'auoit {6 pere vou 
lu avouër tel: Mais il fit tant d'armes,que 
le Roy même fe glorifia d'auoir engen- 
dré G-gentil Cheualier & voulut ( de ce 
iour)que chacun le conneut.Trefayfe fut 
Amadis de fon arriuee , & pour l'amour 
d'Oriane {a feur,luy fit la meilleure che- 
1e,dont fe peut auifer,& enuoya inconti- 
nent vers le Roi Perionl’auertir de leur 
venuë, lequel vint au deuät,& receut No 
randel,le plus oracieufemet, qu'il fut pof 
fible,le feftoyant troisiours durant,auec 
toute magnificence , & el quatriére en- 
fuyuant,Amadis (qui au parauant auoit 
dcliberé partir de Gaule, & aller chercher 
les auentures étranges }trouuantle Roi à 
propos» lui dit:Sire,le long feiour ray 
ait auecques vous, & la difcontinuation 
des armes, ontété caufe de faire parler 
imainte perfonne à mon defauantage:Par 
quoi ie vous fuplie humblement me d6. 
ner congé pour partir demain . Monfis, 
répondit il,iay vôtre honneur entelle re 
commandation, que fans auoir égard au 
* defir quimefemôd de vous retenir auec- 
ques moi,ie fuis content que vous en al- 
lés quand il vous plaira. Par ma foi, dit 
Galaor,n'étoit vne quefte que mon com. 
pagnon Norandel, & moy auons cntre- 
prife,nous vous ferions volontiers com: 
Âm:3. 
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pagnie : Mais nous l'auons iuree de, 
uant tant de preud'hommes,que rousne 
voudrions la difcontinuér vnan durant, 
fi plutôt n'auôsnouvelle de. ce que nous 
chercherons.Er quelle ét elle/répondit le 
Roi:Sire,dit Galaor,en la bataille dernie 
re que le Roi a'eu contre les fé Rois in: 
fulains , fe font trouuéstrois Cheualiers 
de nôtre part inconneus toutefois à nous 
tous, lequels étoyent armés d'vne pareu- 
re,excepté aus armets:car l'vnl'auoitbläc 
& l'aatre verd,& l'autre doté,au refte n'y 
auoit difference, & portoyent leurs écus 
couverts de Serpés.Ces trois dôt ie vous 
pärle,firent tant de prouëfle, quele Roy 
& tous fes Cheualiers ,eftimét qu'ils font 
caufe de la viétoire que nouseumes fus 
nos ennemys, & fi celuy de l'armet blâc, 
& l’autre qui l’auoit verd, firent oräd de- 
uoir,ce ne fut rien au pris dutiers , qui 
Je portoit doré, & combien qu'il n’y eut 
nul de nous,qui ne print garde à eus,d’au 
tant que ne les connoiffions , fi fe retire- 
rent ils tant fecretement aprés Ja batail- 
le,que ne fceûmcs qu’ils deuindrent. Au 
moyen dequoi mon compagnon & moi 
auons juré & promisde les chercher vn 
an durant(fuyuât la coutume de la gräd’ 
Bretaigne)premier que retourner . Mon 
fis répondit le Roi,fe Dieu plait vousen 
aurés nouvelles plutôt que d’efperés. Ain 
fipafferent le iour deuifans de maintes 
chofes, tât qu'il fut heure d'aller dormir. 
Puis le fendemain matin, Amadis étät ar- 
mé,s'en alla ouîr la mefle, & aprésauoir 
prins congé du Roï,monta à cheual,acô 
pagné feulement de Gädalin,&du Nain: 
Toute. fois ilfut conduit par le Roy af- 
fés loing hors la ville,& en cheminät, A- 
madis lui dit:Sire, vous fçauésla quêre 
quemonfrere,& Norandel,ont entrepti 
fe,laquelle leur donnera beaucoup de pei 
ne {ans profit,s'ilne vous plait leur ayder 
Car il leur fera impoflibleauoit nouuel- 
les qu'ils quierent,fi n’ét par lvnde nous 
trois: Et a céte caufe il me femble pour 

le méilleur , qu'auffi tot que ie ferai fe. 
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paré de vôtre compagnie, vous leur decla 
rés tout le fait de l'entreprinfe que nous 
fimes pour feruirle Roi Lifuart. Vrayes 
ment,répôdit il, puis que vous le voulés, 
ie le feray.Or auoit Floreftan grand de- 
fic de fuyvre Amadis:mais il ne lui voulut 
permettre,tant pource qu'il luy fembloit 
qu'étät feul ,ilauroit plus de liberté de 
penfer à fon Oriane, que pour autant 
qu'il defiroit entreprendre chofes hazar- 
deufes , l'honneur déquelles il vouloit és 
tre à luy feul . Ainf s'en retournerent le 
Roi & fa compagnie, & Amadis fuyuit 
fon chemin , comme Fortune le voulut 
guider. Adonc le Roi apella Norande! & 
Galaor,& leur dit : Or ça vous vous étes 
mis en vne quefte, de laquelle ie fuis feur 
que mal MN pourrés auoir nouvels 
les,fin'êt en cé pais, dont ie loué Dieu 
de vous auoir fi bié adreffé: car ie vous re- 
leucrai prefentemét du long trauail que 
vous eufliés peu auoir:Etendés & les Che 
ualiers que cherchés, ne font autres qu’A 
madis,Floreftan,& moi.Adonc leur reciz 
ta côme ils auoient fait l'étreprife,& que 
fus l'heure mêmes Vrgande la déconneuë 
leur enuoyales armes des Serpens , l'ar- 
met doré pour Amadis,le blanc à lui, & 
le verd à Floreftan, & à fin que vous me 
croyés , ie les vous monftrerai prefente- 
ment, bien endommagees des cous que 
nous receumesen Ja bataille. Sire ré- 
pondit Galaor, Dieu nous a yraiemét bié 
aydé,veu qu'eftions bien deliberés ne fe- 
journer,premier que les euffiôs trouvés, 
pour nous cobatre à eus,& faire connoî- 
tre à toute monde(pour étaindre , leur 

loire )4 l'vn de nous deus vaur autät que 
Fe meilleur d'eus.Certes,dit le Roy, il ét 
trop meilleur qu'il foit ainf,puis leur fit 
entendre comme au retour de la batail- 
le,ils furent mis en la prifon d'Arcalaus, 


& le mal qu'ils y endurerét.Ha ba le pail. 


‘lard'répondit Galaor,il échapa peu après 
de mes mains,par la plus sgrâd’ fineffe du 
môde, & ainfi qu’il lui côtoit la maniere 
qu'ils le trouverent le traitemét qu'ils f. 
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rent aus Dames , & a traïfon que elles 
leur jouérét depuis au château d'Ambaz 
des, ils entrerent au palais. Adoncq'le Roi 
les mena en la chambre , ou il auoit fait 
mettre les armes dont ils parloyent , le- 
quellesils reconneurent foudain » Côme 
ceus qui les auoient bië marquees au cô= 
bat & tât importuna Norädel Je roi qu'il 
les lui donna, puis ayant feiourné quator- 
Ze 1ours entiers auec lui,prindrent côgé, 
puis pafferent en la grd’ Bretaigne,& de 
là arriuerent en la court du Roi Lifüare, 
lequel ioieus de leur retour, les mäda auf 
fi tôt venir vers luy,pour fcavoir comme 
ils s'étoyent portés en leur quefte.Sire,ré 
pondit Norandel,graces à Dieu,nous en 
auôs eu certaines nouuelles,& telles que 
nous les defirions, & quainfi foit, voyés 
les enfcignes de ceus qui vous firent le 
feruice que chacun fçait | & en vôtre fi 
grand befoin. Alors découurirent Ie8 ar 
mes que les Ecuyers portoyent,& €onti- 
nuant Norandel fon propos, dit: Sire,cét 
armet blanc , &t celuy du Roy Perion, 
lequel vous peuftes voir en lieu où 
maints finirent leurs jours par fa prouëf- 
fe.Cét autre verd,auoit te gentil Cheua- 
lier Floreftan qui bien monitra lors com 
me il fçauoit fraper d’épee. Et ce doré, 
portoit Amadis , qui n'ét en prouëlfe fe- 
côd à nul,& vous Sire,en povués étre tés 
moing:car par fon ayde le profit de la ba 
taille vous ét demeuré, & à lui la renome 
mee immortelle.Cômenr,répondicleroi, 
vindrent ils fa propos ?-Adonc Noran- 
delcommença à reciter par le menu,ainff 
que le tout s'étoit pañlé, fans rien obmete 
tre,dont chacun les loua grandement . 
Vrayement,répondit le Roi,à ce & ie voi, 
vous aués longuement gouverné le Roi 
Perion lequel ie ne vi oncq” defarmé, & 
defire grandement le connoître.Sire, dit 
Norandel,cét bien le Prince que ie con- 
neufle oncq autant fage, vertueus, & ma- 
gnanime.Sus ma foi,répondit Grumed, 
fes enfans ne lui amoindriffét aucune des 
bônes parties qui font en lui.Cêre pates 
ec ne 









le nepleut pas au Roï, combien qu'il 
n'en f aucun femblant:mais châgea pro- 
pos, & fe leuät de ce lieu,laiffa Galaor & 
Norandel, léquels s'aprochans d'Oriane 
& Mabile, leur firent les affectueufes re- 
commandations de la roine Elifenne, & 
de Ja Princefle Melicie, puis leur conte- 
rent côme Amadis s'étoit party de Gaule, 
pour aller es lointainspais, chercher auë 


tures étranges . Dequoielles furét mont 


triftes pource qu'elles fe doutoyent bien 
Bey auoir nouuelles de long tems. 
omme Efplandian étoit nourri auec l'Her- 
mite Naftian, @des grandes auentures qu’eut 
encetems Amadis, changeant de Nom,en fe fai 
Jant apeller le Cheualiera la verde Epee. 
CHA P, VE I. >: 


yANT donc Efplandian a- 
taintl'âgé de quatre ans, ou 
enuiron, Nafcian connoiflant 
= À étre tems de l’apeller aus chos 
fes de vertu,envoya prier {a fœur, de luy 
ramenér, ce qu’elle fit.Lors l'Hermite le 
voyant fi grand,& de tant belle taille,iue 
gea,en fon efprit , que nôtre Signeur l'a- 
uoit referné pour quelque grand œuvre, 
en forte que fi au premier il auoit eu de 
Jui quelque prefumptiô du b6 heur, 1l a- 
jouta plus de foi à {a fantafie qu’au para- 
uant,& delibera de tâcher par tous moi. 
ens à l'endoétriner & aproprier à tous a- 
étes à quoi Gentil-homme fe doit ache- 
miner,& l’aymoit tellement qu'il le bai. 
foit & acoloit , ainfi que s'il eut été fon 
propre fils. Mais certes ce n'étoit fans 
jaifon:car l'enfant luy monfiroit tant de 
fignes d'amour,qu'il n'en eut peu faire 
d'auantage à fa mere nourrifle. Au moyé 
dequoi Nafciâdelibera de le retenir, & re 
uoycr fa fœur, la priant toute-fois delui 
laiffer vn fien enfant pour tenir compa- 
gnie à Efplandian, lequel auoit éténour 
ry auec lui,8&d'vn même lai, ce G la bG- 
ne Dame lui acorda, Ainfi futl'Hermite 
de là en auant leur côdudteur,& gouuer- 
ncur, lequel pour leur donner pañletés les 
enuoyoit fouvent chafferparmy la forêt, 
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tant qu'vne fois entre autres, étans délo. 
gés matin pour mieus trouver le gibier. 
Efplandian fe trouvantias, s'aflit fusle 
bord d'vne fontaine & fe print à dormir. 
La furvint la Lyonne, de laquelle cy des 
uant vousà été parlé, quitrouvant céte 
novuelle proye fe print à la fleurer,côme 
fi Nature lui eut enterdit de ne faire mal 
à la creature qu'elle mêmes auoit au pre 
mier élené,& de fait recôneut fi bien ce. 
luy,qui auoit été nourry de fon lait, qu'à 
l'inftant(fans luy faire mal quelconque) 
fe coucha a fes piés. Ce que voyant le cô 
pagnon d'Efplandian,qui veilloit,eut tel. 
le frayeur,qu'il s'éfuit vers l'Hermite,luy 
criât qu'il auoit laiffé fon frere qu’vngräd 
chien vouloit méger, ainfi qu’il dormoit 
joignant la fontaine.Le faint Hermite s'é 
meut foudainement,& eut peur d'Efplan 
dian:parquoi il commanda , à fon neueu 
de le mener ou c'étoit, cequ'ilfit. Mais 
s'aprochant prés;auifa la Lyonne & l’cris 
fantfe iouans enfemble , lequel voyant 
l'Hermite aprocher, lui dit:Pere,ce beau 
chien êril notre>Monamy,répondit Na- 
fcian, il ét de Dieu feulement à qui apar 
tiennent toutes chofes. Certes pere , dit 
Efplandian, ie ferois fort ayfe s’il étoit à 
nous, & l'aymerois bien pour aller à la 
chaffe. : Quand le preud'homme l'ouyt 
parler fi afleurément,il fut tout affcuré & 
s’aprochant plusprés d'Efplandian, vit 
w'il baifoit la Lyonne comme il eut 
Ait vn Epaigneul. Età céte caufe il luy 
dit: Mon fis voulés vous lui dôner àmen- 
ger?Ie vousen prie,;répondit Efplandian. 
Adonc l’'Hermite tra de fa bezace la 
cuifle d’vn Dain , qu'vn veneur lui auoit 
donnee,& la bailla à l'enfant, lequel la ie: 
ta a la Lyonne , lui difant: Tien chien 
mange. La Lyonne, print la venaifon, & 
tandis qu'elle la deuoroit, Efplandiai 
luy manioit les oreilles la queué & les 
pates, ainfñ que bon luy fembloit, fans 
ue la bête Juy fit non plus de deplais 
Ensdu'élle eut fait à l'vn de fes petits fa- 
ons , ains reconneut fi bien, & d'vnine 
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ftin&  näturel l'ayma tant cherement, 
qu'ellele fuyuit iufques en l'Hermitage, 
fansoueres l’habändonner de là en auär: 
mails y retournoit chacü iour,aprés auoir 
poutchaifé fa proye ny plus ny moins à 
fi domeitiquenient elle y cut été nourrie. 
Dontil auint que lesenfans prindrent tel 
le familiarité auec elle, que bien fouvent 
ils la menoient à la chafe,ainfi qu'ils euf 
fent fait vn petit brachet.Ce que voyant 
Nafcian,s'auifa de leur faire vn arc felon 
leur force:dequels neantmoins ils tuoyét 
ordinairement maint Cerf, Biche ,ou 
Cheureul,auec l'ayde de la Lyonne, la- 
quelle étoit duyte de courir aprés, aufl 
tôt qu'elle les voyoit navrés. Mais nous 
les laifferons à prefent pour vous reciter 
comme étant Amadis forty de Gaule en- 
tra au païs d'Alemaione, ou il fit tant de 
Cheualerie,que chacun com mença à par 
ler delui, & l'apelloit on communemét 
le Cheualier à la Verde Epee,ou ke Cheua 
ler du Nain :pource qu'Ardan le fuy- 
uoit ordinairement &1à paffa quatre ans 
entiers auant que retourner en l'Ile Fer: 
me, fans auoir nouvelles de la Princeffe O 
rianc,qui plus le tourmentoit: Carilne 
trouvoit peine, labeur,ou mal, égal à céte 
abfence.Et tant trauerfa d’yne part & d’au 
tre, quenuiron Île commencement du 
printemps,il arriua en Boéfime vers le roi 
Tafinor,à qui lorsle Patin Empereur de 
Rome faifoit dure guerre. Orle hayoit 
Anadis entre toutes perfonnes;pour l’o: 
cafion que vous aués peu entendre au 
fecond liure,& ainfi qu'il s'aprochoit du 
camp. celuy Tafinor, qui pour lors auoit 
treues à fon ennemy,, l'aperceut le Jong 
d'vn petit ruiffeau,regardant vn° Gerfaut 
vollerle Her6, lequel vint tomber deuant 
lui Lors mit pié à terre,& pource quenul 
des piqueurs n’en pouvoient aprocher ,à 
caufe du marêt, le Cheualieràla Verde 
Epee le print, demandant aus Faucôniers, 
s'il le laïfferoit pairre,qui luy répôdirent 
qu'ouy:Et lus ce point furuint le Roi qui 
auoit longuemét côtoyé l'eau pour trou 
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ver pañlage:lequel s’aprochant" prés, & 
voyant ce Cheualier armé de toutes pic= 
ces,ne fe trouua de prime face afleuré,tât 
qu'il eut aperceu le verdoyät fourreau de 
l'Epee qu'il portoit, & étroit celle même 
qu'ilaquift de l'ancien Cheualier pour bië 
aymer,ainfi qu'il vous à été cy deuant re 
cité.Or auoitle Roi mainte-fois oui par- 
lerde fes prouëffes, & fucfi ayfe detät bôü: 
nerencontre, qu’il le pria de venir fe re- 
fraichir en la ville. Ce que le Cheualier 
ne refufa & ainfi qu'ils s’y acheminerenr, 
le Roy lui dit: Mon grand amy, ay de 
long tés fouhaité étre acôpagné d'vntel 
perfonniage & vous éres.Sire, répondit le 
Cheualier , la grâde renômee de vous, & 
parfaite bôte dot vous étes eftimé, à été 
caufe de me-faire venir par deça pour vo® 
prefenter mon feruicé, s'il vous ét a£tCa- 
ble:car Pay entendu que vous aués guer- 
re côtre vn Prince qui vous molèfte #r4- 
dement. Vous dites yray,réponditle Roi: 
mais l'efperé auec l'ayde de Dieu & par 
vôtre moyé,en auoir de brief bône ÿfuëe 
puis Q fortune vous a adreflé vers moy, 
Puis étans arrivés au palays le Roi com: 
manda Îe loger, & à Grafandor fonifis, 
de lui tenir compagnie.Et pource que les 
treues des deus armees étoiérfus le point 
de finer, chacun fe tenoit fus fes gardes, 
& commencerent les deus camps faire 
courfe les vns fus les autres. Parquoy é- 
tant vn iour icelui Tafinor forty pourrez 
garder aus auenues de fes ennemys ,il a- 
uifa de loing douze Cheualiers marchet 
droit àlui, & s'aprochans plus prés con. 
neut l'’icu de Garadan, proche parent de 
J'Empereur,que portoit vn Écuyer :: car 
ils ne venoyent pour côbatre : mais pour 
parlamenter :; Or le hayoit le Roy pour 
ce qu'illuy auoitfüfcité céte guerre , & 
penfa bien qu'il ne venoit vers lui que 
pour lui donner nouvelle fàcherie, dont 
la colere lui monta fi fortau vifage,qu'il 
ne fepeut garder de dire: Ha ah päillard, 
tu m'as dé: ja tant fait de mal& de deplai 
fir,que j'auray caufe toute! ma vie dette 
VOU= 























































vouloir peu de bien.Sire, répondit le che 
ualier à la Verde épee,il vient vers: vous, 
peut étre,pour bonne fin : Parquoy vous 
deués difsimuler maintenant mieus que 
jamais,vôtre pafsion,& lesreceuoir d’vn 
b6 vifage,fans vous ennuyer de chofe qu' 
ils vous dient,puis qu'ils viennent côme 
Embafladeurs de l'Empereur leur maitre. 
Mon amy,dit le Roy,ie vous croyray ;& 
Je feray pour l'amourde vous , combien 
qu'il me foit-gricf,de voir fi prés de moy 
mon grand.ennemy. À peine eut il ache- 
ué cété parolle;que Garadan & fa troupe 
faluérent le Roy , lequel leur fitbon res 
cueïl,les priantauant que d'entrer en pro 
pos,venir defcendre en fon palays. Mais 
Garadan le refufa, & fe montrant autant 
braue & prefomptueus,qu'il auoit de cou 
tume, dit ainfi:Roy Tafinor,il faut que tu 
entédes l’ocafon de nôtre venué vers toi, 
& qu'auant que partes de ce lieu, tu nous 
facesréponfe,telle que bon te femblers, 
fans t'amufer à confulterauec autre:per- 
fonne que toy mêmes:car en toy feul gît 
Jaiconclufon de deus chofes que ie te de- 
clareray de par l’'Empereur,auttement fa- 
chès, que tu auras deuant qu'il foit trois 
jours la bataille fi trécruelle, qu'ilte fera 
impofsible 4 tuneperdestoy &ton païs, 
Ce difant luy prefenta vue lettre de crean 
ce,quil tenoit. Vrayement, Signeur Ga- 
radan,réponditle Roy,iecroy quel'Em- 
pereur & vous me ferés plus gracieusque 
vous ne dites, & ne differés pour cela à 
declarer vôtre commifsion, puis ie vous 
fatisferay au mieus qu'il me fera pofsible. 
Lors Garadan voyant les douces paroles 
que luy:difoit le Roy,modera vn peu fa 
colere,& luy dit:Roi Tafiuor,l' Empereur 
mon maitre (puiflant pour ruiner vn tro 
plus grand Prince que vous) ayant del 
de mettre fin à cétegucre,pour pourvoir 
à fes autres affaires plus neceflaires vous 
enuoye offrir deus'paétions, par lefquel- 
les pourés démeurer en pais,fibon vous 
femble,& non autrement. Lapremicre, 
 & voulés Le combat de cent de vos Che 
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ualiers contre: cent dés fiens,ou: mile con 
tre mile,que le vaincueur mettra le vain. 
cu en telle raifon qu'il Iuy plaira,ou bien 
fi vous trouvés que ce foit trop il ét con. 
tent de douze contre douze du nôbre def 
quels ie féray l’vn qui m'eftime affés fuffi- 
fant pour en combatre dis dés vôtres, & 
y: fufsiés vous en perfonne, Pourtant éli- 
{ès de ces padts celuy qui vous fera plus 
aifé,autrement affeurés vous 4poftpofant 
toutes affaires, il ne partira jamais {on ar- 
mec de ces païs,premier que ne foyés def 
fait qui fera bien brief:car vous n'étes pas 
pour refifter gueres longuement à fes for 
ces, Dom Garandan, répondit le.Cheua- 
lier à la Verde Epee, quand vous eufsiés 
parlé au Roy moins mal gracieufemér, & 

‘auec plus grande reuerence, vous n’en fuf 
fiés fi mal eftimé que vous étes, veu que 
les menaces que vous luy faites de vous 
mêmes,ne font conuenables de Gentilz 
hôme à fi grand Prince: toutefois il vous 
fera telle autreréponte, qu'il lui plaira: 
néantmoins ie fus d'auis , qu'il entende 
premier,quelle feureté il aura des offres 
que luy aués faites, s'ilacorde ce que luy 
demandés. Quand Garadan entendit par= 
ler le Cheualier à la Verde Epee fi afleu- 
rément deuantle Roy, il s'ébaic grande. 
ment qu'il pouvoyt être, & leregardät de 
mauvais œ1il;luy dit: Par Dieu,Cheualier, 
il apert bien à vôtre langage,& plus à vô 
tre temerité,que vous n'étes feulement é: 

tranger de ce païs,mais de tout bien &h6 

ueur,& m'ébai côme le Roy vous a fouf> 
fert dite fi fotte parolle en fa prefence:, & 
toutefois s'1l veut tant faire pour vous dé 
ne-vous defauover ; qu'il atorde premier 
ce que ie luy demande,puis ie vous y ré: 
pondray, Ne laiflés,dit le Roy à paffer ou 
tre:car tout ce que le Cheualier à la Ver- 
de Epee.vous promettra en monnom,le- 
ra entretenu, fi ie puis. Plusétonné que 
deuant fe trouva l6ïs Garadan;'fachätqué 
celuy qu'il'toitiniuré étoit le Cheualier 

a la Verde Epce,dont la renommee étoyt 

fi grande- eu cous païs, &luy dbrie 
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fe cœur à fremir', étantneant-moins bien 
aife d'auoir occafon de le combatre : car 
il étoit fi glorieus & outrecuydé qu'il pen 
foit en venir aifémentau deflus, & pour- 
tant. luy. faire perdre l'honneur & grande 
réputationen laquelleil auoit vécu iuf. 
ques adôc,& l’attribuer à foy;par le moy- 
ende la victoire qu'il fe promettoit, Et à 
céte caüfe entrant en plus decolere que 
deuant,répondit au Cheualier àla Verde 
Epee:Puis doncques que le Roy vous dô- 
ne telle puiflance,que tardés vous a élire 
le combat ? Pourtant, dit il,que la chofe 
êt de telle importance,qu'elle merite bié 
auoir l'auis des Princes & Signeurs de ce 
Royaume,& me fuffira grandement fi le 
Roy me fait tät d'honneur de me retenir 
pour l'vn des douze,des cent,ou des mile 
qui feront choifis pour combatre:car onc 
homme n'eut plus d'enuie deluy faire fer 
uice contre vous,que l'ay,non feulement 
cn cétendroit : mais en tous lieus, ou il 
me voudra employer. Mon grand amy, 
répondit le Roy,ie vous mercie,& nere- 
fufe pas ce bon vouloir que vous me por 
tés:mais ie vous prie,élifés pour moy des 
combats, celuy qui vous femblera plus 
propre & auantageus. En bonne foy,Si: 
re, ditil,yous me pardonnerés , s'il vous 
plait,vous aués autour de vous tant d’au- 
tres bons Cheualicrs,&.qui ayment vôtre 
honneur,que.fi leur demandés ce qui leur 
en femble,ils vous confeilleront fidelle- 
ment, & toute-fois preinier que de vous 
dôner peine de celà, ne d'autre chofeque 
Garadan vousaye dit, faites qu'il vous 
montre le pouoir qu'il a de fon maitre, 
felon lequel vous luy ferés réponfe telle 
que vous trouverés par vôtre confeil . Ha 
paillard,répondit Garadan , r'enrens bien 
quec’ét,vous cherchésmoyen de reculer 
pour n’ofer combatre. Si vous me con- 
noifsiés bien, dit le Cheualier du Nain, 
peut être,m'auriés vous en meilléureefti. 
me,que vous n'aués,&ne-trouvés étrange 
fi 'ay donné cêt auis au Roy: car.fi vous 
étiés aprés defau oué,ce feroit pour émou 
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voir plus forte guerre que deuant,au lien 
d'auoir acheté la pais. À cela ne tiendra, 
répondit Garadan. Lors tira de fa manche 
vne lettre fcellce de trente feaus , au mie 
lieu defquels étroit celuy de l'Empereur, 
laquelle il prefenta au Roy, lui difänt qu’ 


al auifàc à luy faire promptementrépôfe. 
Par ma foy,répédivil,puis qu'aués fi gran 


de hâte , vous l'aurés auant que partir de 
ce heu.Adonc fe retira, & appellant au- 
cuns des principaus de {a compagnie, les 
pria particulierement le confeiller fus ce 
qu'il'auoit à faire: Adonc chacun dît {on 
auis: Maïs leurs opinions furent quaf tou 
tes differentes ; pour ce qué les vns ap 
prouvoyét le combat de cent côtre cent, 
les aucuns de douze à douze , & la plus 
part confeilloyent de téporifer , foutenäs 
la guerre ainfi qu'elle étoyt commencee: 

Caridiloyent ils, c'étchofe tro dange- 
reufe de hazarder vn royaume, fous la for 
ce de fi peu de gens: Et d'auantage par le 
propos mêmede Garadan, l'Empereur fe 
commence à fächer de la guerre , & peut 
être, il êt dé-ja fi preflé ailleurs, qu’il fera 
contraint fe retirer, &nous laifler en pais, 
Sire,réponditle Comte Galtines,il-{eroit 
bon que vouseufsiés l'auis du Cheualier 
alla verde Epee . Orne s'étoit il voulu 
trouver àce confeil,parquoy fut foudain 
apellé,& luy dit le Roy: Mon grand amy 
vous aués entédu les proposque m'a tenu 
Garadan,de pat l'Empereur fon maitre, 
ie vous prie beau Sire nous dire ce qu'il 
vous femble que lon luy doit répôdre:car 
les opinions des Signeurs prefens,font tât 
diuerfes,queie ne {gay lefquelles ie day 
élire pour Le mieus.Lors luy recita par le 
menu tout ce quisaunit été mis en auant, 
fans rien obmetrre. Sire,répondit ii, vous 
fçaués que l'yflué de relie chofc éren la 
main de Dieu, & non au jugement des 
hommes.Mais puis qu'il vous plaiten a- 
uoir mon:auis;ie levous diray: Sire; fi ie 
n'auois qu'vn feul châreau,& cent: Ches 
ualiers à mon commandement, & ie fufle 
afsicgé d'vn mien: SR UN eût 
aeus 









deus fois autant, & nôtre Signeur ime fit 
ce bien de le faire condefcendre à me laif 
fer en pais,fous le hazard d'vne bataille 
égale à ma puiffance, ie penferoys être 
bientenu à luy,& toute-fois quelque cho 
fe que ie mette en auant , mes Signeurs 
(dit il aus autres cheualiers) vous nelaif 
ferés de côfeillerau Roy, ainfi que la foy 
que luy deués vous oblige,tant y a,que ie 
luy fuplie humblement qu'il me face cêt 
honneur de me tenir dunombre de ceus 
qui feront ordonnés pour combatre . Ie 
vous diray,dit le Roy,ilme fouviét auoir 
ouy dire que le Roy Perion de Gaule,é- 
tant vne fois en parcille affaire queie fuis 
contre le Roy Abies d'Yrlande qui :auoit 
pris par force gräde partie de fon Royau- 
me, en fut deliuré par le combat qu'ofa 
cntreprédre vn ieune Cheualier (n'ayant 
encores dishuitans) côtre iceluy Roy A- 
bies,qui lors étoiteftimé entre les plus ru 
des Cheualiers du monde: toutefois il fut 
occis,& le Roy Perion remis en tout ce 
qu'il auoit perdu.Et(qui plus êt)il recons 
neut lors pour fon fis celuy qui auoit eu 
céte victoire, ledl on apelloit le Damoifel 
de la Mer,& depuis Amadis de Gaule. 

. Ainfinôtre Signeur lui fit en vn jour deus 
gräsbiés,recouvrät fon royaume & {6 en- 
fant. Pourquoy donc,ne puis-ie en ce cas 
femblable imiter le Roi Perion,& effayer 
à deliurer mon peuple de tant de tribula- 
tion qu'il a receué par céte longue guers 
re,en acordät le combat de douze de mes 
Cheualiers contre douze desautres, veu 
que ie les eftimetels, qu'auecq' l'ayde de 
Dieu, & le iufte droit qui ét de nôtre côté 
ils emporteront l'honneur & la victoire» 
Qu'en dites vous, Cheualier de la Verde 
Epec?Sire,répondit il, ie n'ay point con- 
neu cêt Amadis , combien que j'aye par 
long tés hanté le païs de Gaule:mais ray 
quelquefois veu deus de fes freres, quine 
fout œueres moindres que luy en prouëf- 
fe:& fi ay entendu qu'il aumt au Roy Pe- 
tion, tout ainfi que vous l'auésrecité, 
Quant au regard du combat qu'aués re- 
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folu de douze à douze, fus mon Dieu, Sis 
re,fi j'étois en vôtre lieu, i'en ferois tout 
ainfi,& encores fi Garadan le demandoit 
à plus petitnombre;il ne luy feroit refufé 
(qui me voudroit croire)iufques à venir 
de fa perfonne à la mienné:&sil vous plai 
foit: luy en parler, r'effäyrois volôtiers à 
luy abatrece grd orgueil, qui le fait pat- 
ler au defauantage d’va chacun, pour fe 
donner plus de gloire. 11 vaut mieus, dîe 
le Roy,que vous foyés douze enfemble, 
& pourtant l'auiferay à vous trouver vn- 
ze des plus adroits de mô-royaume pour 
voustenir compagnie/Dequoy le Cheuae 
lier à la Verde Epee lé remefcia humble- 
ment.Ce fait le Roy retourna vers Gara- 
dan;auquel il dit:Signeur Garadan , vous 
aués demandé le combat de douze, & ie 
e vous acorde fous les conditions qu'a- 
ués mifes en auant,& des demain fi vous 
voulés.Par mon Dieu, Sire, réponditil, 
vous me rendésle plus content queie fu 
oncques:& youdrois ; s’il étoit pofsible, 
que vosgens fuflent aufsi prêts comme 
ceus de l'Empereur. Garadan, dît le Che- 
ualier à la verde Epee,s'il plaifoitau Roi, 
& vous eufsiés fi grand defir de combatre 
que vous en faites le femblant , ie vous 
en feroys pafler vôtre enuiettout à cére 
heure.Côment,répondit Garadan,doutes 
tu que ie m'en fuye? Par Dieu, ie nevou- 
drois pas être Empereur deRomme;pour 
refufer l'offre que ta me prefentes, & fi ie 
ne fçay auoir le deflus de toy,& te larffer 
fans tête auant qu'il foit nuit,ie fuis cons 
tent perdre la mienne:  C'êrle mémeef- 
poir que j'ay fastoy,dit le Cheuslier: du 
Nain:pourtant voyons fans tant caufer à 
qui Fortune donnerala faueur.Lors s'en 
allerent tous deus armer: peu‘aprés fe vin 
drent trouver,& difoit Garadan aus Che- 
ualiers qui l’accompagnerent:Si vous vi- 
tes oncques donner beau coup de lance, 
voyés comme äe:m'en fçauray ayder con: 
tre ce braue qui a eu la hardicfle des’ 
adrefler à nioy,& ne m'eftimés famais di 
gac de porter armet en tête, fie ne rs 
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ja fienne à l'Empereur,auec.ce.pañs paifi- 
ble,fans que vous autres’ aÿés la peine de 
mettre la main à l'épee. Pendant que Ga- 
fadan ténoit ces propos,le Cheualier à la 
verde Epee qui étoitau bout du camp,lui 
éctia, qu'il fe gardâr de luy: : Lors fe cou- 
vrans de leurs Ecus , bafierent leurs tan: 
ces-&donmans des éperôs aleurscheuaus 
coururent-l'vn contre d'autre de fi grand 
roydeur,quele Cheualier à la vérde Epee 
fut quafñ étourdy.: Mais Garadan tomba 
a terre fihors:defoy,qu'il demoura, lon: 
guemétfausmouvoir pié nimaih; Cär la 
lance luréroitentree dans lebras,quiluy 
caüfoit vné douleur trefextréme. Lorslé 
Cheualier à la verde Epce le voyät fi mal 
en point, defcendit de fon cheual, pour 
voir s'ilétoit mort;&ainfi qu'il aprochoit 


Garadan reuint de pâmoifon , & fe leua® 


promptement, mettant l'épceau poing, 
comme s'il n'eût eu aucun mal: parquoy 
commença; le combat merueilleus entre 
cusdeus,& ne pouoit on iuger;de prime 
face ; quiauroit du méilléur: veu qu'ils 
faifoyent tât de deuoir l'vn & l’autre,que 
chacun s'en émerueilloit.Et n'eût été que 
Garadan s'afoibliffoit par la quantité du 
fang qui lui fortoit de la playe qu'il auoit 
receué au-bras,il eût encores donne beau: 
coup plus d'affaires à fon ennemy ,; qu'il 
ne faifoit.Mais à la fin il fetrouva fi tré- 
Jas,jque pour prendre aleine il s’auifa de 
Juy dire: Certes Cheualier à la verde 
Epce,d'autantque ie vous cognois mieus 
que ie ne fy oncques, j'ay plus d'occafion 
de-vous vouloir plus de mal que! deuant. 
Toutefoys pour ce qu'ilme: femble: que 
vous vous commencés à lafler,ie fuis tré- 
bien content de vous permettre pour ce 
coup yn peu repofer.Comment,répondit 
il,parles tu maintenant de repos ; & tu te 
véntois n'agueres d'auoir fi legeremét ma 
téte?Afeure:toy que tu n'auras repos, ne 
moy aufsi;jque Fwii de nous deus ne foyt 
mMort,pourtät préds garde’a toy fitu veus. 
Ce difaur le chargea de plus’ forten plus 


fort,& à la fin luiieta tel:coup fusle haur 
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de l'armer, qu'il lui fauça la coiffe de fer, 
le teft,& le cerueau enfemble, &tomba 
mort lus le:champ,dequoyle Cheualier à 
la verbe Epee fut trefaife, non tant pour 
haine qu’il luy portât,comme pourle dé: 
plaifir qu'il penfoyvauoir fait à -FEmpe- 
reuf au grand contentement du Roy Ta: 
finor. Puis efluya fon'épce;& Ja remic au 
fourreau,rendant graces à Dieuide la: vie 
étoire qu'il Juy auoit donnee. Lors.apro. 
cha le Koy,& vint l'embracer;luy deman 
dant commeil feportoit.SibienySire,ré- 
ponditil,que ie n'ay playé quitmeïgarde 
de paracheuer demain le côbatauec ceus 
que vouswrdonnerés: :: Par ma foy;dit le 
Roy;vous enaués aflés fait pour vncoup: 
Lurs füt conduit en la ville;au plusyrand 
triomphe qu'ilfut pofsible, & ce pendant 
les Romains emporterent le:cors de Gara 
dan,tanteffroyés de: fa:mort qu'ils per* 
dirent délors tout le vouloir de plus com 
batre,& conclurent enfemble;/rémontrer 
à l'Empereur que leur Compagnonlesa 
uoitoblivés(maugré eus,& par fa'teme: 
rité)à vuyder par armes le different,dont 
Juy mêmes s'étoit mal trouvé, en forte & 
nul d’eus y fut contredifant fors vn ieune 
Cheualier nomméArquifil,procheparent 
de i'Empereur,lequel connoiflant le mau 
vais cœur des autres,& l'iniure qu'ils fe. 
royent non feulementau Patin, ou à eus 
mêmes:mais à tous ceus de l'Empire leur 
fit telle remontrance:Cemment/Signeurs 
vous voulés vous oublier , & perdre ainfi 
la reputation de nôtre Empiretféra il pub 
lié qu’ vnze Cbéwaliers Romains ( par 
crainte demort ont été fi laches de n'ofer 
combatre douze Alemans grofsiers &peu 
vftés aus armes ? Sus mon Dieu,quand 
moy feul l’aurois entreprins,fi ne differe- 
rois-ie pour mourir de mile mors enfeme 
ble, & fi vous doutés celuy qui a deffair 
Garadan;laiflés le moy combatre,& veus 
adreffés ausautresicarie voüs afleure, q 
finous auoas le cœur-bon,nousen viens 
dronsau deffus,& recouvrerons ce qu’ils 
penfentiauoir dé-ja obtenu par l'infor- 
tune 









tune auenuë à nôtre compagnon. Com- 
batons les doncques,& mourôs tous,plus 
tôt que differer,veu qu'ilnous vaut trop 
mieus élire vne telle mort honnorable, 
que viure cy aprés en perpetuelle honte, 
& d'vne vie tant malheurcufe que feroyt 
la nôtre.Certes la remontrance de ce ieu 
ne Prince eut tant de pouvoir fus la pue 
fillanimité des autres, & eurent telle hon 
te d’eus mêmes,qu'ils refolurent de réter 
fortune,& eus proftituer à tout peril,plu- 
tôtque de tomber en partie de leur def- 
honneur.Mais ils furent prompts & prêts 
d’entrer en ce combat. Le Cheualier à la 
verde Epee n'étoit en cela parefleus, ains 
follicira le Roy leur faire entendre,que le 
lendemain enfuiuant il fourniroit le refte 
des Cheualiers qu'ilauoit promis , & qu’ 
ils fe trouvaffent au camp, fi bon leur fem 


bloit.Ce que le Roy vouloit retarder,iuf 


ques à ce qu'il füt guery desplayes 4 luy 
auoit faites Garadan,neantmoins il le fu- 
plia tant,qu'il s'y acorda,luy difant:Che. 
ualier à la verde Epee,vous aués dé-ja tât 
fait pour moy,que ie ne vous dédiray ia- 
mais de chofe qu’ ayés defir de faire , & 
puis que voulés paracheuer,mon fis Gra- 
fandot vous tiendra compagnie : car en 
meilleur endroit ne fe pouroytil trouver 
de fa vie.Sire,répondit le Cheualier, vous 
le deués referuerpour quelque autre af. 
faire, fans le hazarder en cétuy cy , ou il 
n'êt nulbefoing. Ah,ah,Sire Cheualier, 
répondit Granfandor ,me voudriés vous 
bien pourchafer tant de mal fans vous a- 
uoironc méfait?Foy que ie doy au Roy, 
fi iauois autant de puiffance fus vous, cô- 
me ie vous endonnerois bien fus moy, 
je vo® prierois me faire l'hôneur de vous 
acompagner toute ma vie , & croyés que 
j'aymerois mieus n'auoir été onc né, que 
ie ne fuffe du nombre dés douze éleus, 

our fi bonne affaire, Puis que c'êt vôtre 
plaifir,dit le Cheualier à la verde Epee,& 
pue vous voulés combatre , i'efpere que 
Dieu nous aidera:car nous étâs auec vous 
il ét impofsible que la compagnie n’en 





D'AMADIS 


DE GAVLE 31 


foit trop meilleure.Adonc chacun fe re 
tira jufques au lendemain matin que le 
Roy vint voirle Cheualier , lequel il 
trou va dé-ja armé,& voyant que fes ar. 
mes étoyent fort endommageés, lui dit: 
Il me femble,mon grand amy,que vous 
ne deués entrer en tel combat fi mal e- 
quipé que vous étes,pourtät ie vous prie 
vous armer d’vnes armes(qui felô mon 
auis )vous feront propres & aifees.Ce di 
fant enuoya querir vn harnoys qu’il a- 
uoit delong temps gardé, pour l'vn des 
meilleurs du monde,puis le prefenta au 
Cheualier à la verde Epee,luy difant: 
Eflayés le,& s’il vous êt bien fait, armés 
vousenpour l'amour de moy, qui le 
vous donne,d’aufsi bon cœur que ie bai 
fay oncques Damoifelle, Treshumbhle- 
ment le remercia le Cheualier,& regar- 
dant l'épee fi bien en ordre, la tira du 
foureau,& luy femblafi belle , qu'il dit 
en foimêmesqu'onc il n'en auoit veu de 
plus parfaite,fors celle du Roy Lifuart, 
-& la fienne qu’il aymoit finguliérement 
tant pour la bonté qui éroit en elle, que 
pour-ce qu'il l'auoit conquife par force 
d'aimer,comme ilvous aété declaré au 
fecond liure: & pourtant ne l'eüt laiflee 
pour la meilleure du môde. Mais voyât 
que céte autre meritoitbien tomber es 
mains de quelque gentil Cheualier , il 
pria Grafandor de la prendre,ce qu'il ne 
refufa:& ainfi qu'ils s’amufoyent à regat 
derle refte du harnoïs,on leur vint dire, 
que Les vnze Cheualiers Romains écoy- 
ent dé-ja au camp qui les aténdoyét. Au 
moyen dequoy-chacun s'arma diligem- 
ment, & fortirent les douze Chevaliers 
acompagnés du Roi &de maints autres, 
& quand Arquifil les vid aprocher,il dit 
à fes compagnons:le vous priesmes Sig 
neurs compagnons & amys auoir fouve 
nance que nous allons côbatre non feu 
Jement pour aquerir terre à l'Empereur, 
ou pour entretenir la promefle qu'a fai. 
te Garadan:mais pour l'honneur de tout 
l'Empire Romain: au demourät ie vous 
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ay dit,& prié me laïffer combatre celuy 
qui eut hier la viétoire de nôtre compag- 
nô,ie le voy marcher le premier, & le pre- 
mier aufsi fera renuerfé comme iefpere. 
Allons donc au deuant,&que nul ne s'é- 
pargne.Lors prenans leurs écus marche- 
rent droit contre leurs ennemys: lefquels 
les voyans aprocher,allerét côtre, & à l'ar 
riuce baïflans leurs lanceschargerent l'vn 
fus l’autre: Arquifil rencôtra le Cheualier 
à la verde Epee,de fi droit fil, qu'il brifa 
fa lance fus luy en plufieurs pieces: mais 
s’ilne fe für teuu ans crains de fon cheual 
le Cheualier l'eut mis par terre: Caril le 
print tant à propos,qu’il lui fit perdre les 
étriers,& fortit des arçons,puis parfaifant 
fa carriere;rencontra l’vn des autres, au- 
ucl il donna fi grande atainte par lehaut 
n l'armet,qu'il l'en defarma,& à l'inftant 
fut chargé A deus.enfemble , & navré fi 
fort en la cuyfle,qu'il cuÿda cheoir., dont 
il fut fi marry que mettant la main à l'é- 
pee,dôna fi grand coup à celui qu'il trou- 
ua mieus à propos, que fi elle ne luy eût 
tourné au poino, il l'eut mis à mort, 
Mais elle gliffa & abatit le col du cheual 
& la iambe de celuy qui étoit deflus tom- 
bans l'vn füs l'autre. Ce que voyär Arqui- 
fil, vint par derriere, lui dôner fus larme, 
par fi grand'force,que les yeus luy com- 
mencerent à étinceler: Toute-fois il ne 
laiffa pour cela à bien fe venger:car il lui 
aualla quafi l'épaule gauche. Lors fut le 
combat plus rude que deuant, pource qu' 
ils entrerent pêle mêle:& combien qu'Ar 
quifil fentit sand’ douleur de céte nou- 
velle playe,& 4 par là il perdit beaucoup 
de fang, fi ne laïffa il pourtant à faire con- 
noitre aus regardans le grand cœur qu'il 
auoit,en forte qu'à le voir combatre , on 
l'eût iugé aufsi frais que nul des autres, 
neantmoins fus la fin,luy & fes côpagnôs 
furent tant mal menés,que la plus part d' 
eus demeurerent fus le champ;& lui mê. 
mes ne trouvât moyen d'endurer l’effort 
du cheualier à la verde Epee,qui le pour. 
fuiuoit fans prendre aleine,{e trouva tant 
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affoibly , qu'il n'en pouvoit quafi plus, 
quand Grafandor s'adreffa aluy,& de 
toute fa force l'ataignit fi rudement;qu'il 
demeura fus le champ éuanouy.Lors mit 
foudain pied à terre; faignant luy vou- 
loir trencher la têre. Mais le Cheualier à 
la verde Epee luÿ-pria qu'il differât :: & 
s’'aprochant luy tira Parmet, & pour l'aïr 
qu'il eut,reuint à foy,bien effroyé(toute- 
fois quand il fe veid fi prés de lamort, 
parquoy pria, que lon eût mercy de lui. 
Par Dieu(dit le Cheualier,vous mourrés, 
fi vous ne vous rendés. Heläs,dit ilieme 
mets à vôtre mercy.Adonc fe leua,& luy 
bailla fa foy:& fus ces entrefaites, furuint 
lé Roy Tafinor,lequel joyeus de telle via 
étoire;demanda au Cheualier du Nain, 
commeil fe portoit, & s’il étoit fort na- 
vré.Sire,réponditil , ie n'ay playe que ie 
ne tienne pour bien employee, puis que 
vous étes demeuré.fi bien feruy. Lors 
monterenttous à cheual,& prindrent le 
chemin de la ville,ou le peuple étoyt par 
les rues qui crioyt:Benoît foyt lé b6 Che 
ualier,par lequel (s’il plaîr. à Dieu ) nous 
aurons la pais,& fera la ouerre finie, & 
les fuiuirentiufques au logis du Roy, ou 
Chirurgiens le vindrent vifiter, l’affeurant 
fus leurs vies,qu'en peude jours ils le ren 
droyét prêrs à monter. à cheual,s’il fe con 
tregardoit.Et pour-ce queles Cheualiers 
Romains étoyent tous demourés fus le 
champ, fors Arquifil,qui auoit éré emmez 
né prifonnier, 11fuplia le Cheualier à la 
verde Epee,le laifler aller fus fa foy,pour 
fairé emporter fes compagnonsfous con. 
dition qu'ilretourneroit vers luy , toutes 
& quantes fois qu'il leinanderoyt. 
Arquifil,répondit le Cheualier, vous éres 
Gentil-homme, &: croy que vous ferés 
ce que vous promettés:Or allés,& retour 
nés le plutôt que vous pourrés. Ainfi s'en 
partit Arquifil , duquel nôtre Hiftoire fe 
taira à prefent pour vous dire que peu de 
Jours aprés le Cheualier à la VerdeuEpee 
{e trouva du tout guery,& allés fort pour 
porter harnois.Au moye Rd EE 
u 









du lons fejour,qu'il auoit fsitauec le roi 
Tafinor , le vint trouver à propos, & luy 
dit:Sire,graces à nôtre Signeur,vous étes 
maintenant en pais, & hors de vos affai- 
res,parquoy il vous plaira me donner cô- 
gé:car ray delibeté partir demain du ma 
tin,& fuiure ma fortune,ainfi qu'elle trou 
vera bon me guider,vous afleurant, Sire, 
qu'en quelque part ou ie foys, ie demeu- 
xeray,tant que 1e viuray vôtre humble fer 
uiteur, ainfi que le bien & honneur que 
vous m'aués fait,m'y ont obligé. Côment 
{répondit le Roy)me voulés vous laiffer? 
Vous ennuye il fi fort en ce païs, duquel 
vous pouvés difpofer, comme moy mé- 
mes?le vous prie,beau Sire,prenés en tel- 
Je part qu'il vous plaira,& me tenés com 
pagnie.Sire,dit le Cheualier,ie vous fup- 
plie humblement me pardonner,& croire 
que s’il étoit en ma puiflance(veu le defir 
que l'ay de vous feruir)ie le ferois: Mais 
mon cœur ne le pouroit nullement per- 
mettre. Lors le Roy connoiffant qu'il n’y 
auoit ogdre de l'arrêter, luy répondit : Ie 
vous diray: demain nous orrons la Mefle 
enifemble:puis s’il vous plaît m’ accorder 
vne requête que j'ay à vous demander, 
vousme ferés vn fingulier plaifir. Par 
mon Dieu, dit Ie Cheualier, vous aués 
tant de commandement fus moy , que 
réferué l'arrêt que vous me pouriés faire, 
ie ne vous defobeïray en ce que vous me 
commanderés. [e vous mercie, répondit 
il. Adonc changerent propos:puis venant 
le foir, le Cheualier à la verde épee cô- 
manda à Gandalin, tenir fon cas prêt, 
pour déloger le lendemain des le point 
du jour:Mais ainfi qu’il cuydoit repofer, 
ii lui va fouvenir dela Princefle Oriane, 
& commença tellement à y penfer, qu’il 
ne fe peut tenir depleurer, & difoyt en 
foy mêmes: Helas amye quand verray-ie 
le temps,que ie pourray encores auoir le 
bien de voustenir entremes bras?Ah ah 
Amour,vous m'aués éleué au plus grand 
heur,ou oncques loyal amant pourroyt 
être. Mais quoy?d'autant que céte gloi- 
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re m'étoit non-pareille en faueur, d’au- 
tant plus m’ét elle tournee en tribulation 
&ennuy,me fentant ainfi élongné de cel- 
le que plusie defire voir & tenir. 
Et ce qui me tourmente d'auantage étla 
crainte quel'ay , que mon abfeace foyt 
caufe qu'elle me metteen oubly, ou l’é- 
meuve à autre nouvelle amour.Puis fou- 
dain fe reprenoit,& difoit: Helàs,dont 
me peut proceder cête folle opinion? 
Ha,ah amie, ie vous feus trop ferme & 
conftante, & connoys aufsi bien , que 
l'ay pêché contre vous : car ma peine & 
grande fidelité m'ont tant de foys donné 
épreuve, & afleurance de vous, que ï'ay 
tort d'en auoir doute. Puis ie fçay bié que 
oncques ie ne penfay qu’à vous obeïr, & 
feray toute ma vie, ainfi n’aurés vous 
occafion de me vouloir mal, nedefirer 
aucune vengeäce fus moy, fi vous ne pen 
fés être offenfé par vous aimer plus ardés 
ment & conftammét qu'autre ne fçauroit 
faire. Ienc fçay pourtant fi Amour me 
voudroit point punir de ce que pour a 
uoir dédaigné toutes autres,ie me fuis tät 
rendu vôtre, que maintes en ont été de 
moy mal traitees, & risoreufement re- 
fufees:mais ie fçay bien que mes penfees 
font tant familieres en vôtre cœur & vô- 
tre gräd beauté fi caracteree & emprainte 
en mô ame,que ic doy tenir pour certain 
qu'auec letems mes peines ferôt étaintes, 
ou par ma fin ,ou par vôtre acoutumcee 
loyauté. Ainf paffa la nuit en pleurs & 
foufpirs,iufques au point du jour qu'il fit 
Jeuer Gandalin, & étant armé s’en alla à 
l'Eglife,ou il trouva le Roy qui l'atédoir, 
Puis ayant ouy la meffe, le print par la 
main, & le tirant à part lui dit: Mon grand 
amy,puis que vous deliberés de partir, ie 
veus premier vous auifer,q vous aués vn 
Roy & vn Royaume du tout à vôtre cô- 
mandement,& pour tel Le connoitrés, ou 
il vousviendroit affaire, & j'en fufle auer 
ty:parquoy vousne deués plus differer à 
me dire qui vous étes:vous promettät en 
Foy & parolle de Roy, par moine pa 
nul- 















































nullement découvertsoutre vôtre gré. Si 
te,répondit il,ie vous fuplie ne me faire 
ce tort:car ie n'ay deliberé me donner à 
connoitre änul fi force ne m'y côtraint. 
Vous me ferés donc déplaifir,dît le Roi. 
Sire;répondit il, Dieu me gard d'offenfer 
tät bon Prince,plutot le vous diray:Sire 
ie fuis celui Amadis de Gaule, fis du Roi 
Perion , duquel il vous fouvint, quand 
vous acordâtes le combat des douze che 
ualiers. Ha,ha,dit le Roy:Par la foy que 
ie doy à Dieu , le cœur me l'a toujours 
jugé ainfi, & foyés feurque vôtre con- 
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noiffance m'êt autant agreable , 4 chofe 
qui m'eût peu auenit. Que benoïit foitle 
pere & la mere qui ont produit tel perf6s 
nage,du quel tant de gens dé bié ont re- 
ceu plaifir & profit. Et s'efforça le Roy 
de pluslonguement l'arrêter: Maïsil le 
pria trefinftämment lui dôner congé, ce 
qu'il ne lui ofs refufer: Parquoy môtant 
à cheual;fut conduit en bonne & groffe 
compagnie affés loing hors de la ville,& 
le commandät à Dieu,print fon chemin 
vers la Romanie,cheïchät les auâtures é- 
trâges,ainfi que fortune le conduifoit, 


Comme le Roy Lifuart chaffant en La forêt ou il auit laiffé les Dames,trou va cafuellemrent vn 
ieune Damoifel lequel lui montra le chemin de PHermitage,ou Naftian le bon Hermite fetenoyt: Et 
füt cét enfant long tems aprés recogneu pour fes d'amadis @ d'Oriane, 


CHAPe. 





V N la fGif6 gaye du verd mois dé 
May,le Roy Lifuart érät de 169 
fejour, fut prié par les Dames de 


les mener ala chafle. : Ce qu'il 
leur accorda tréuolontiers,& des l'heure 
commanda à fes Veneurs faire tendre 
fes toyles en la prochaine forêt, &'dreffer 
les tentes joignant la fontaine des fept 
Fouteaus,qui étoyent à l'endroit du bois 


VIII. 


plus plaifant & dele“table pour le tems. 
Là aupres étoit l'Hermitage,ou Nafcian 
le faint homme nourifloit Efplandian, 
comme 1l vous aété recité. Orauintle 
jour mêmes,que le Roy fe trouvant à l'a£ 
femblec,ayant laiffé les Dames en léurs 
pauillons, pourfuiuit fi longuement vn 
Cerf mal mené & échapé des toilles, qu’ 
il le contraignir préndre la route de la 
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haute forêt tout le long d'vn grand cô- 
tau, bien couvert de buyflons & fors ha- 
lièrs. Et auf tôt qu'il fut au deflus, auifa 
de l’autre part defcendre hâtivement vn 
ieune Damoifel,agé ( peut étre de cinq à 
fis ans,qui menoit en leffe vne Lyonne, 
lequel voyant ce Cerf fuyr & échauffe, la 
halla aprés,au moyé dequoi elle le pour- 
fuyvit de fi grande vitefle qu'elle le vint 
abatre deuant le Roi.Adoncq'le Damoi- 
felioyeus de fi bonne prinfe, y courut le- 
gerement & vnautreieune enfant fon cô 
pagnon, lequel fe faififlant de la venaifon 
print fon couteau,pour la maflacrer.Puis 
fonna yvn cor tant qu'il peut, apellant à 
haute vois deus petits brachets, qui les 
fuyuoient ordinairement, léquels furuin- 
drent tôt aprés : & eurent curee du fang 
de la bête,& la Lyonne femblablement, 
Ce fait la reprindrent & atacherent en 
vne petite leffe,&ayant coupié leurs pe- 
tits chiens,prindrent leur chemin au tra- 
uets du bois. Lors le Roi connoiffant 
qu'ils s'éloignoyent,eut defir de fçauoir 
qu'ils étoyent,& fortant du lieu ou il s'é- 
toit caché apella le Damoifel, lequel $'ar 
refta,tant que le Roifut ioignantde luy 
qui lui dit: Mon enfant,ie vous prie dites 
moi qui vous étes,& là ou vo” demeurés. 
Sire Cheualier,réponditle Damoifel, Na 
fcian l'Hermite m'aiufques icy nourry, 
& Ët comme ie croi pere à mon com- 
pagnon, & à moy . Decéte réponce 
fut le Roy tout penfif, & ne pouoit com- 
prendre en fon efprit,que Nafcian (vieil 
& caducq’, eftimé par le paîs hommede 
fainte vie ) peut auoir enfant fi ieune & 
tant beau & voulant fçauoir plus outre, 
Juidemanda en quel lieu étoit l'hermitas 
ge.ll ét,réponditil,au fommet de céte ro 
chè,& luy monftrant vn petit fentier , le 
laiffa là,lui difant : S'il vous plait y aller, 
fuyués céte fente qui vous y conduyra: 
car 1e m'en vois aprés moh compagnon 
vers la Fontaine,ou nous auons dreffe nÔ 
tre chaffe des Le matin: Adoncques Le roi 


Le laifla, & montant contremont le Ro 
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cher;auifa au deflus le petit rapairede Na 
fcian,fienuironné de gros haliers,que le 
lieu monftroit bien la grâde folitude du 
bon Hermite. Lors defcendit du cheual, 
puis entra au dedans du pourpris ,ouil 
trouua le faint homme à genoil, vétu de 
draps de religion, lifant dedäs vn liure de 
deuotiô, lequel de prime face ne s'émeut 
pour fon arriuee.Mais ayant acheué fon 
orailon fe leua , demandant au Roi qu'il 
cerchoit. Mon pere,répondit il,n'agueres 
trauerfant céte forêt, l'ay rencontré vn ieu 
ne enfant,menant vne Lyonne en leffe,ie 
vous prie par courtoifie me dire qui il êt: 
car à le voir ie, croy qu'il foit yflu de 
quelque bon lieu . Et tandis que le Ro 
parloit, l'Hermite le regarda tant qu'il le 
recôneut,côme celui auquel il auoit fait 
maints bons fervices du tems qu’il han- 
toit les armes.Au moyé dequoi,il fe pro= 
fterna deuant fa face,iui demandant par: 
don de la faute que il auoit comife en. 
uers lui,pour ne Jui auoir fait fi grand re- 
cucil que fa maiefté le requeroit : mais le 
Roïle fouzleua,& le prenât par la main, 
lui dit: Mon pere , ne me volés vous pas 
dire qui êt le ieune enfant, 4 ie vous dy? 
Affeurés vous fus ma foy que la connoif- 
fance,que me donnerés de lui,nelui peut 
tourner qu'à profit. Sire répôdit l'Hermi- 
te,nôtre Signeur, lui a iufques ici montré 
grâd figne d'a mour,& puis qu'il la tät foi 
gneufement gardé,comme ie vous diray, 
il ét bien raifonnable que vous ( comme 
Roi)laymés & gardés en forte qu’il n'aye 
mal ne déplaifir. Vous aués(à ce que vous 
me dites )defir de fçauoir à quiil êt : En 
verité, Sire, puis que ie l'ay nourry il ée 
bien mien,côbien qu'il y a tantôtfis ans 
que ie l'ôtay des dens d'vne Lyonne, qui 


le portoit à fes faons, & en celà nôtre Si- 1 
gneut môftra bien qu'il êt protecteur de 


toutes fes creatures : car la bête ne luy fit 
onc mal: ains l'alaita ainfi que l'vn de fes 
petits, tellement que par le lait d’elle & 
d'vne Brebiette qué r'auois lors, ie trou- 
uay moyé de l'entretenir plus d'yn mois, 
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atendant qu'vne: mienne feur, mere de 
l'autre ieune enfant qui l'acompagne,fut 
venué vers moi, & depuis elle l’a fr bren 
nourri & gouuerné, que ( graces à nôtre 
Signeur)ie croy que ce foit l'vne des plus 
belles creatures,qu'ilêt poffible de voir,et 
fa vne chofe en luy plus étrange que ne 
pourriés eftimer. Entendés,fire, ainfi 4ie 
le voulois batifer,&que ma feur lui toit 
Jés riches langes,ou il étoit enuelopé,el. 
le me monftra vne lettre qu'il a fur lete- 
tin droit,aufli blanche que neige, conte- 
nant ce vocable Efplandian, & de l’autre 
part(au droit du cueur)autres caracteres 
rouges comme fans, lequelsie n’ay onc- 
ques entendus,pource qu'ils nefont Las 
tins ne de nôtre langue & au moyen du 
nom qu'il a aporté en fa naïflance'ie l’ay 
tou-jours depuis fait apeller Efplandian. 
En bône foy,m6 pere,dit ie Roï,vous me 
contés grands merueilles: mais puis que 
vous le trouvâtes en l'equipage vous di 
tes, il êt à prefupofer,qu'il ne fut né gue- 
res loing de céte contree. Ie ne fçay pas 
celà,répôdit Nafciä, & fi n’ay enuie d'en 
entendre plus 4 nôtre Sigñr a permis.Or 
bien doncques dit le Roi, ie vous prie de 
vous trouuer demain à [a fontaine desf{ét 
Fouteaus,on ie ferai auec la Roine& b6- 
ne compagnie,& amenés Efplandiä & la 
Lyonne auec vôtre neueu, à qui ie feray 
du bien pour l'amour de Sergil fon pere, 
lequel ray autre-fois conneu pour bon 
Cheualier.Sire réponditle faint hôme,ie 
ferai ce qu'il vous plaira me commäder, 
& Dieu vueille que ce foir à fa gloire & 
honneur, . Lors le Roi lui donna le bon 
iour,& reprenant fon chemin arriua en 
fes rentes,enuiron l'heure de mydi. Ec 
pource que lon ne fçauoit qu'il étoit de= 
uenu, chacun étoit atendant de fes nou- 
ueclles,&côbien que fes plus familiers lui 
demädaflent ou il auoitété, fi ne leur en 
declara ilrien:mais cômanda que 16 cou- 
vrit pour le diner. routefois ainfi qu’il fe 
vouloit mettre à table, Grumedä Jui vine 
dire, que Ja Roine luy fuplioit venix iufe 
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ques en fa tente,auât que manger, pour 

quelques nouuellesqui lui éroïét furue- 

nués:parquoi il fe retira vers elle, & éräs 
retirés à part elle luy conta, commeau 
partirde la ville vne trebelle Damoifelle, 
montec fus vn puiffant hobin,s’éroit pres 
fentee à elle, conduite feulement par vn 
Nain,côbien qu'elle far richemérvétué: 
JaGlle (dit Ja Roine)pafla tout au trauers 
de mes fêmes,fäs vouloir direvn feul mot 
iufques à ce qu'elle fut deuät moi(qu’elle 
me bailla céte Iettre } me difant que vous 
& moi la leuflions ce iourd’hui: auant 
diner, & que paricelle fçaurions chofes 

amirables. Et à peine eut elle dît ce mot 
qu'elle s'en partit le plutôt 4 fon cheual 
pcut cheminer fans me donner loyfir de 
lui répondre vne feule parole:Adonc:bail 
lala lettreau Roï qui étoit fécllee d’v- 
ne Efmeraude enchaffee en or,ou étoyet 
graues cés mors: Cétle féel d'Vrgande 
la Déconneuë.Puis l'ouvrit, lifant le con 
tenu qui toit tel, 


Lettre dVrgande au Roi Lifuart, 


TREHAVT & trépuiflant Prince, Vr 
gande la Déconncué qui vous ayme & 
defire faire féruice, vous auife & confeils 
le,pour vôtre trégrand profit, qu'au tems 
que le Damoilel (alaité detrois diuers 
fes nourrifles } comparoïtra deuant vôtre 
maiefté,vous le retenés,entretenés, aimés 
& gardés bien cherement:car il fera cau< 
fe de vôtre repos , en vous deliurant du 
plus grand dangerou vous: fuftes onc- 
ques. Ilér yflu de femence Royale des 
deus côtés, & tiédra du naturel des creatu 
res qui l'ont alaité.Par celui de la premie 
re il fera tât fort & magnanime en couras 
ge,qu'il obfcurcira toutes les prouëflés : 
des meilleurs : : Cheualiers, qui ont été 
par cy deuant, étät toutcfois fi dous & de 
bônaire,qu'ii en fera aymé & eftimé d'vn 
chacun,& ce lui caufera la nourriture de 
Ja feconde nourrice . Quant à la tierce, 
croyes,Sire, qu'oncques Gentil-homme 
ne fut de meilleur efprit,plus catholique 
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n'acomply en toutes bonnes conditions, 
en.{orte qu’il s'adonnera à faire œuures 
 plaifantes à Dieu, fuyant les chofes vai- 
nes,ou la plus part desautres Cheualiers 
s'adonnent communément :, Et (qui 
plus ét)lui feul fera caufe de mettre pais 
immortelle entre vous, Amadis , & tou- 
te fa lignee. Pourtant, bon Roy, re- 
tenés mon confeil, & bien vous en 
prendra. 

D E ces nouvelles fut le Roy trop é- 
merueillé,& fâs l'eftime qu'il auoit d'Vr- 
gande la Déconneué,il y eutaiouté peu 
de foi:mais fus l'heure il lui va fouvenir, 
que ce pourroit être celui qu'il auoittrou 
ué auec la Lyonne,& répondit la Roi- 
ne:le vous affeure ma Dame, que ray ce 
jourd'hui parlé à celuy duquel Vrgande 
nous écrit,& fera demain icy auec le bon 
Hermite Nafciä qui m'en a dit chofes é- 
tranges, Lors lui recita cômeil auoit ren- 
contré & tout ce qu'il enauoit entendu: 
dequoy la bonne Dame futtrefayfe, tant 
pour voir l'éfant fi heureus, comme pour 
parler au faint hôme des chofes de fa cô- 
fcience,& fe confeffer à luy. Toute-fois 
ma Dame,dit le Roi,ie vous prie n'€ par- 
ler à nul iufques à ce qu'il foit en nôtre 
prefence. Puis s'en alla mettre à table,ne 
tenant propos durant fon diner que des 
grands Cerfs qu’il auoit veus. La furuint 
Galaor & Norâdel auec force venaifou, 
léquels perfuaderët au Roy retourner le 
Jendemain:car ils’ auoyent failly à pren- 
dre vn Sanglier le plus étrange quils euf- 
fent oncâs veu: mais il leur répôdit qu’il 
auoitreceu quelds lettres d'Vrgäde, qu'il 
Jeur vouloit cômuniquer le iourenfuiuât 
& qu'à céte caufelon fitrafraichir fes chi 
ens ,iufques àce qu'il eut faitce iqu'il a- 
uoit deliberé.Puis fe [eua detable, &re- 
tourna vers les Dames , auec lequelles il 
fe tint tout lerefte du iour,tant qu'il fut 
beure d'aller dormir, que chacun fe reti- 
ra,& le lendemain enfuyuant aprésauoir 
ouy la mefle,leur fut donner le bon iour. 
Or étoit il dé-ja haute heure, & faifoit 
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va chaud le plus extreme qu’il étoit poli 
ble.Au moien dequoi la Roine auoit fait 
leuer les muraillles de fon pauillon,pour 
receuoir la fraicheur d’vn petit vent, qui 
dônoit au trauérs. Et pourtant pouoit-on 
voir deflous fes toyles,la bône troupe des 
Dames qui l’'acompagnoyét vers léqnel- 
les étant le Roi arriué(& deuifans la plus 
part de fes Cheualiers à celles qu’ils a- 
uoyét plus affectiônees) tira de fa mäche 
Ja jettre d'Vroande,qu'il auoit receué le 


D 


jour precedät,& dit a Galaor , & aus au- 


tres: Or ça, 1e vous veus môftréer vn auer- 
tiffement que lon m'enuoya hier,dont ie 
croy que ne ferés moins ébaïs que moy. 
Adoncq la leut fi haut , que chacun l'en- 
tendit,toute-fois ils ne pouuoyent prefu- 
mer , quiétoit cét enfant bien heureus, 
duquel la deftinee promettoit tant de 
grans biens, fors Oriane à qui iltonchoit 
de prés, laquelle auoit été auertie (n’y a- 
uoit encores long tems) de la perte de 
fon fis.Au moyen dequoy elle foupçon- 
na,que ce pourroitilétre, dont luy fur- 
uint telle emotion, qu'elle changea plus 
de dis fois couleur, en moins de rien: 
mais nul n’y prenoïit garde:car ils étoyét 
tous ententifs à la leéture de la lettre, & 
au propos du Roi,lequel demanda à Ga 
Jaor qui lui en fembloit.Sire,répondit il, 
puis qu'Vroande le vous mande,il fe doit 
croire qu’il fera ainfi,veules chofes veri- 
tables qu’elle vous a tant de fois predires, 
& Dicule vueille permettre: car ce me fe 
ra la plus gräd ioye que ie fçaurois auoir 
de ma vie,voyant fi bône pais entre vous, 
mon Signeur Amadis & mes autres pa- 
rens & amys.A bien viennetout, dit le 
Roy , & foit la volonté de nôtre Signeur 
faite, ainfi qu'il lui plaira. Et commcil as 
cheuoit céte parole, il auifa de loing ve= 
nir le bon Hermite & les deus Damoy- 
feaus,Efplandian & Serpilauec deus V ae 
uaffeurs parens de Nafcian,enl'equipage 
ueie vous diray. Efplandian auoit fus 
fs épaules vn grd Lieure& deus Perdris 

qu'il auoittuees de fon arc en chemin. 
| DRE Seroil 


















































































Sergil menoit la Lionne en leffe,atachee 
d'vne petite corde, & les fuiuoyent Naf. 
cian & les deus autres, l'vn dequels por. 
toit le Cerfque la Lyonneauoit prins le 
iour precedant deuant le Roi,ainfi queie 
vousayrecité, & l'autre tenoit les deus 
brachets d'Efplandiäcouplés. Mais quäd 
Jes Dames aperceurent la Lyône en fi pe 
tite garde elles euréttelle frayeur, qu’el- 
les fe vindrent toutes ieter autour du roi, 
lequel pour les affeurer, fe mît à rire, en 
leur difant,que nul ne s’'émeuve , celuy à 
qui elle êt a bien puiffance de nous de- 
fendre de plus dangereufe bête que céte 
ci.le ne fçai, répondit Galaor quel pou- 
voirilen a:mais fi elle fe defpite vne fois, 
la feureté n'en êt pas trop grade: car le Ve 
neur qui la tient, à vn peu lesreins. bien 
foibles,pour ia dompter à fon plaifir.Ce- 
lui dit le Roï,qui la conduit, êtle faint 
homme Nafcian,allons au deuât de lui. 
Lors chacun fe leua,& vint le Roi embra 
cer l'Hermite,lui difanc , qu'il fut le tré- 
bien venu:puis Le print d'une main,& E- 
fplandian de l’autre , lequel il prefenta à 
la Royne, luy difant:Voyés ( ma Dame) 
le plus beau Damoïifelique vous viftes 
oncques.Adonc Efplandian (affeuré com 
me s’il euttout le tés de fa vie été nour. 
ry à la court ) lui fitvne grande reueren- 
ce,& lui prefentant la venaifon qu'il por- 
toit, luy dit: Ma Dame , voicy la chaile q 
nous au6s faite en chemin, laquelle vous 
departirés comme il vous plaira-Monmi 
gnon,dit le Roi, ce fera vous mêmes. 
Mais vous,ditil,ou bien ma Dame:carie 
la luy ay dé-ja dônee.Voyla pourquoi,ré 
pondit leRoi,elle veut que vous la diftri 
bués à toutes fes Damoifelles , ainfique 
vous l'entédrés, puis s’il en demeure nous 
aurons nôtre part.Difant le Roi cête pa- 
role:l'Hermiteieta fa veue fus l'enfant, 
lequel conneut. bien qu'il auoit failly à 
parler. Au moyen dequoi la couleur luy 
monta au vifage qui lui embellit le taint, 
& moftrant le Cerf,dit au Roï (côme sil 
eut demandé pardon de fon otfenfe) Mon 
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Signeur,prenés donc ce grand Cerf pour 
vous,& ma Dameaura ce Lieure, & ces 
deus Perdris,ferôt pourcéte autre Dame, 
qui ét auprés d'elle. Ceci difoit il d'Oria- 
ne fa’mere qui le regardoit lors d'vntel 
œil,que vous tous pouvéseftimer.Com- 
ment’répondit le Roi, ne dunnerés vous 
rien à ces Gétil-hommes?Ie n'en ay plus, 
répondit l'enfant:mais fi ie viés vous voir 
demain,ie leur aporteray ce queieipren- 
drai,& ce pédant vous leur departirés,s'il 
vous plait,de vôtre venaifon : Et faifoic 
Efplandiä tout ce petit difcours de fi bô: 
ne grace, & aucc telle naïueté , que cha- 
cun fe print à rire,& à le louër. Certes dit 
le Roi ce n'ét pas merueilles s’il a fi gen 
til efprit.Car à ce que m'arecité celui qui 
l'a gouuerné iufques icy, nôtre Signeur 
lui promet de plus grandes chofes. Pour- 
tant,mon pere,dit 1l à Nafcian, à fin que 
chacun entende l’auenture étrâge de lui, 
ie vousprie nous la declarer prefentemét; 
oinfi 4 me fiftes hier.Sire,répôdit l'Her- 
mite,ie trouuay l'éfant il y a enuir6 cinq 
ans,entre les dents de céte Lyonne,qui le 
portoit à fes faons nouvellementnés, & 
croy qu’il n’y auoit encores vn 1ouï natti- 
rel qu'il étoit né. Puis commença à dé- 
couurir côme il étoit enuelupé,laconte- 
nance que tint la Lyonne, quand elle [’a- 
laita premierement, & le foucy qu'il eue 
huit ou quinze iours duräs pour lenour- 
riratendant que fa fœur vint. Tout ce pro 
pos écoutoyentdiligemment Oriane, Ma 
bile, &la Damoifelle de Dannemarc,cô 
noiffans par le recit del'Hermite,que cer. 
tainement Efplandiä étoit fils d’Amadis, 
& de la Princefle , dont étoyent fiayfes, 
qu'elles ne fçauoyent bonnement le difs 
Étivtet MON pere dit le Roi,vous medi 
teshier que puis que nôtre Signeur l'a- 
uoit preferué iufquesicy , que ie deuvis 
penfer de luyà l'auenir: Vrayementsil 
vous plaît me le laiffer, & fon compagnô 
auffi, 1e les ferai fi bien nourrir , qu'ils fe- 
ront,fi Dieu plaît,tons deus preud'hômes 
& bons Cheualiers,& ie vous en prie rât 
qu'il 












qu'il m'ét poffible.Sire répondit Nafcian, 
ils font vôtres,puis que vous aués defir 
de les auoir , & prienôtre Signeur qu'il 
Jeur doint grace de vous faire quelque 
jour fervice, Lors leur donna fa benedi- 
étion,leur difant:Mes enfans,puis que le 
Roy vous fait tant d'honneur de vous re 
tenir en fa court, mettés peine d'être o- 
beïffans & à luy complaire.Et pleuroit le 
bon homme,à groffes larmes,en leur fai- 
fant ces petites remonftrances.Mon pe- 
re,dit le Roy, ic les ferai fi bien gouuer- 
ner, qu'ils feront tels que vous les defi- 
rés.Le vous fuplie donc,répondit la Roi- 
ne me les laiffer iufques à ce qu'ils foyét 
plus grans pour vous feruir, & vôtre fille 
aura Éfplandian,& moi Seroil.Et bié ma 
Dame,dit le Roi,ie les vous recomman- 
de.Ainfi fut l'enfant liuré en la garde de 
fa mere,qui le receutaufli volonuers que 
prefent 4 lon luy eutpeu faire, & demeu 
ra vn bien long tés auec elle,fans ce que 
nul le conneur, fors les Damoifelles qui 
Gisss les priuees affaires de la Prin- 
ceffe, laquelle fe voulut confeffer à Naf- 
cian,auant qu'ils’en allat. Parquoïi elle lui 
fit entendre, comme Efplandian étoit fis 
d'Amadis & d’elle qui auoit été perdu 
ainfi que lon le portoit a nourrifle. Cer- 
tes ma fille,répondit l’'Hermite,nôtre Si 
gneur ne doit étre contente de vous,ayät 
fait telle iniure à vôtre prope ame, pour 
vne volupté defordonnee , mêmes vous 
qui étes née de fi hauts parens ,& qui de- 
ués étre miroër & exemple au peuple, fus 
lequel Dieu vous à preferee. Mon pere, 
répondit elle, ie fçay biéque r'ay grieve- 
ment pêché,& toutefois ce que ie fis, fut 
de femme à mary : car fus l'heure nous 
nous donnâmes l'vn à l'autre. Adonc lui 
declara comme Arcalaus l’auoitemme- 
pec,& que depuis Amadis la fecourut,ain 
fi que cy deuant vous à été recité . Donc 
l'Hermite fut tefayfe | connoiflant que 
par ce moyen Dieu n’avoit été offencé, 
& depuis céteconfeffion fortit tel effair, 
que par le moyen d’icelle,l6 tés aprés Na 
Am.3, 
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fcian mit pais entre le Roi & Amadis, 
étans fus le point de fe donner vne dure 
& cruelle bataille, ainfi que vous enren- 
drés au quatriéme livreenfuyuant, Puis 
ayant Oriane receu la penitence,que Na 
{cian luy ordonna,il print côgé du Roi, 
& de toute la court , pourretourner en 
fon hermitage,ou ilramena la Lyonne,& 
le Roy printle chemin dela ville pour 
donner ordre à fes affaires. 


Conmele Cheualier à la verde. Epée , étant 
party d'auec le Roi Tafinor de Boëme, vint es mar 
ches de Romanie, ou iltrouva Grafindefus les 
chams, acompagnee de plufieurs Gentis-hommes, 
Dames et Damoifelles, mêmes d’vn Cheualier n5 
mé Brandafidel, lequel le voulut contraindre par 
force d'armes de venir parler à icellé Grafiide, 
et du combat qu’ils eurent enfemble. 

CHAT. IX. 


Ous aués cy deuant entendu, 

comme le Cheualier à la ver- 

de Efpee,partät d’auec le Roi 

Tafinor print {6 chemin vers 

les parties de Romanie , ou il ne feiour- 
pa long tems qu'il n'y fit tant d'armes 
que fa renômee volla en tous les endroits 
Mais ce ne fut fans beaucoup endurer, 
pour la grande melancolie , qu’il auoit, 
penfant continuellement à la Princefle 
Oriane. Orauintqu'vn jour entreau- 
tres, trauerfant païs arriua en vn port de 
mer, fus lequel étoit fituee vne ville , en 
la phüs plaifäte afliette qu'il eut oncques 
veuë, laquelle fe nômoit Sadine,& pour- 
ce qu’il étoitencores haute heure,ne vou 
lut entrer dedäs:maïis la tournaya de tou 
tes pars, pour mieus la voir à fon ayfe, & 
voyant la riue de la Mer, lui va fouuenir 
de Gaule,dontil étoit parti,deus ans y a- 
uoit & plus. Au moyen dequoi fon dueil 
régresea, en forte que les larmes lui vin- 
drent aus yeus.Et commeil étoit en céte 
melancolie,auifa venir à lui vne troupe 
de Cheualiers,de Dames,& Damoufelles, 
entre lequelles y en auoit vne plus belle, 
& mieus paree( ce lui fembloit)que nulle 
E 3 des 
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des autres,au deflus de laquelle on por- 
toit vn ciel de taffetas bläc,ataché à qua- 
tre verges de fer,pout lui ôtérla chaleur 
du Soleil, qui pour-lors étoit trop vche- 
mente.Mais pource qu'il ne prenoit plai 
fir pour l'heure. à fe trouuer,en telles c6- 
pagnies,ains auoit tant acoutuimé la foli- 
tude qu'il s'éloignoit le plus qu'il pouoit 
de toutes perfonnes , pour plüs à fon ay- 
fe péfer aus faueurs qu'il auoit autrefois 
euêsen la grand’ Bretaigne. Voyant céte 
troupe aprocher,s'écarta: toute-fois il ne 
fut gueres éloigné, qu'il vit vne Damoy- 
felle afés bien en ordre , venir aprés luy 
acompagnec d'yvn Cheualier, quitenoit 
cn fon poing vne grofle lâce, laquelle il 
faifoit branler aflés rudemät,pour la met 
tre en pieces. Et s’aprochät céte Damoi- 
felle plus prés,piqua deuñt, & laiffa celui 
qui la côduifoit derriere. Puis dit au Che 
ualiér du Nain: Sire Cheualier, céte Da- 
me,q vo” aués n'agueres peu aperaceuoir 
vous mande , que venés parler à elle, & 
pour vôtre profir.Dieu la gard de mal,ré 
ponditle Cheualier,encores queiïene la 
cônotfle.Mais dites moi,ie vous prie,que 
demäde ce Cheualier qui viét auec vous? 
Certes, dit elle, il ne vous en doit chaloir, 
faites feulement ce que ie vous dy,& bi 
vous en prendra, Vrayemenr,répondit il, 
fi vous ne le me dites,ie ne vous obeirai 


pas aufi.Puis qu'ainfi êt,dit elle, vousle 
fçaurés donc, encores que ce :foit outre 

mon gré.Entendés que quand ma Dame 
vous a aperceu, & le Nain qui vous fuit, 
pource que lon lui a dit , qu'il yaen ce 
païs vn Cheualier étrange, faïfant tance 
d'armes qu'il n’êt poflible de plus, lequel 
ét tou. iours ainfi acompagné que vous é- 
tes,à eftimé que cétes-vous mêmes. Au 
moyen dequoy, elle delibeté vous faire 
tout l'honneur,dont elle fe pourra auifer, 
& vous découvrir vnfien fecrer qu'él: 
le n’a encores declaré ànulle re 
qui viue.Et quand ce Cheualier eut en- 
tendu le vouloir de ma Dame, il luy a ré. 
pondu qu'il vous feroit venir äelle par 
amour,ou par force:ce qui lui fera facile 
à faire,veu la haute cheualerie qui êt en 
lui, qu'ilne fe treuue fon femblable en 

toutes ces contrées, patrquoi ie vous con- 
feille de mé croire, & me fuyure.  Da- 

moifelle mamye, répondit ilie ferois 

plus pour vôtre maitreffe que cela: mais 
ie veus premier voir, fi: ce Cheualier 
pourra acomplir ce qu'il a promis. Sus 
ma foy, dit elle , en fuis déplaifante: 

cat à ce que je puis juger, vous êtes cour- 
tois Cheualier. Lors tourna bride , & le 
Cheualier du Naïn füyvit {on chenuün 
comme au-parauant. Ce que voyant Fau- 
tre, lui écuia tant qu'ilpeut: Cheualier 

couard 
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couard & recreu,defcendés de cheual, & 
le menés au rebours , prenant la queuë 
pour vous fcruir de bride. Puis venés à 
ma Dame vous prefenter,& crier mercy 
de ce que n’aués voulu fuyure fa Damoi 
felle,autrementie vous Ôteray la tête de 
deflus les épaules: Pourtant éhifés de, ces 
deus offres, la plus honorable pour vous. 
Par Dieu,répondit le Cheualier du Nain 
elles font propres pourvous mêmes:quäd 
à moi,ie Les vous remets, Eft il vray £ dit 
l'autre, & vous le ferés,vuçillés ou n6.Ce 
difant mit la lance enl'arrêr,éfperant l'a 
batré de La premicre rencontre,ainfi qu'il 
auoit fait à mains autres . Toute-fois le 
Cheualier du Nain qui étoit en equipage 
de le receuoir, donna des efperons à fon 
cheual & print l'autre nommé Brädafidel 
tant à point,qu'ille defarçôna, & demeu- 
ra euauouy fus le chäp:toutefois lu1 mée 
mes fut navréen la gorge , & au bout de 
Ja carriere tourna bride, Lors auifant Brä 
dafidel étédu fus le champ, dit à Gädalin: 
Defcendés,& regardés s’il ét mort, & lui 
ôtés l'écu & l’armet.Adôc s'aprocha Ga. 
dalin,& ainf qu'il le defarmoit,Brandaf- 
del ieuintde pâmoyfon.Et à cére caufe le 
Cheualier du Nain lui cria: Ah paillard, 
par Dieu tu es mors, fi ru ne fais tout ains 
fi que tu veus contraindre ceus que tu ne 
connois:car puis que tu en as fait la Joy, 
il conuient que tu l'acompliffes. Et ainf 
que Brandafidel ouvrit les yeus , 1l vicle 
Cheualier du Nainqui lui tenoit l'épee 
nué fus fagorse,& le régardoit fans mot 


dire.Commentèdit le Cheualier, vousne. 


youlés donc pas parler ? ‘foi que. ie doi à 
Dicu, vôtre tête m'en fera laraïfon . Lors 
mit pié à erre,& leuantle bras pour fra- 
per, Braudafidel commença à crier: Ah 
Cheualier-, ie ferai vôtre vouloir. plutôt 
que mourir ainfi.Orfus donc,que ce {oit 
‘prefentement, répondit le Cheualier. du 
ART fe leua Brandafidel ,&apel- 
la fes Ecuyerspour lui aider à fe mettre 
à cheual, ainfi que le Cheualier du Nain 
Juyauoitcommandé,.& s'aflit à reculons 
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prenant la queuë de fon cheual au lieu 
de la bride, & tournant fon écu s'en ‘alla 
droit vers Grafinde , laquelle le voyant 
tournet fi honorablement, ne:fe peut te. 
nir derire,ne les autres de {a compagnie, 
par ce qu'il étoit.batu des verges dont il 
-menaçoit les autres, Au moyen dequoi il 
éroic fihonteus qu'il n'ofoit leuer la tête, 
ains baffantles yeus: paffa outre iufques 
en la ville. O rauoit la Damoifelle(quié- 
toitallee quant &:lui vers le Cheualier 
du:Naïin)entendules propos d'eus deus, 
& veu le:combatainfi qu'il auoit été, & 
comme élle en‘faifoit le conte à fa maï- 
trefle, le Cheualier du Naïn füruint, le- 
quel falua hüblement Grafinde,& lui dit: 
Ma Dame, à ce que m'a dit d’vne de vos 
femmes, vous aués defir de parler à moi. 
Certes répondit elle, Sire Cheualier, elle 
vous a dit verité,& puis qu'il vous à pleu 
me faire cérhonneur ,: vous foyésle tréz 
bien venu.Car outre les merukilles que 
d'ay fceuës (pour vrai ) qu'auésfaires en | 
ces marches, lon m'a de long rems auér- 
tie du bien qu'a receu le Roi Tafinor de 
Boëfme mon coufin , par votre moyen, 
dôtie me fens obligee à vous,& vous prie 
tant qu'il m'étpofhble,venir loger en m6 
palays , ou vorresplaye fera diligemment 
penfee ; étant feure qu'eninul autre lieu 
pourrés vous ( peut étre:) fi tôt receuoir 
gucrifon.Ma Dame,dit1l; voyätla volon 
re de laquelle vous me priés,ie ne me vou 
drois épergner en tous les perils du non 
de,pour vous faire feruice, par plus forte 
raifon ienedoy pas-refufer le ‘bien que 
vous me prefentés,pour le falut de moy- 
mêmes. Lors prindtét le chemin de la vil 
le,deuifans toujoursenfemble, & le trou 
ua Grafinde tant beau,& de fi bône grace 
Gdes l'heure elle en deuint amoureufe. 
Or étoit elle excellente en toute beauté, 
icune;em bon poinét; &deliberee autant 
que Dame lon:eut peu: voir, & fi n'auoit 
onc été marice qu'éuiro vn an qu'elle de. 
meura veuvé & fans enfans.Mais le Che 
yalier du Nain penfoit bié à autre chofc, 
E 4 ayant 















































ayant. continuellement :deuant les:yeus 
fon Oriane,pourlabfence de laquelle il 
enduroit vne pafliô extreme:& toutefois 
il la fçauoit tant bien diffimuler, que lon 
ny connoifloit quañ rien | & commeils 
cntrérent dans. la ville, les habitans d'is 
célle(quiauoient déjafceu le combat de 
Jui & de Brandafdel, lequelau parauant 
étoit cftimé le plus rude Cheualier de 
tout le païs )l'atédoient par les rues pour 
le voir,& difoyentl'vna lautre ainf qu'il 
pafloit ce fera bien le cas de ma Dame. fi 
elle le prend à mari : car de plus beaune 
pourroit elle trouver ne de plus preus 
qu'il êt.Puis fücconduitau palays,& me 
né en vnetrébelle chambre, ouil fe defar 
ma.Lors vintmaitre Helifabel vn Chirur 
gien trefexquis, lequel ayant veu la playe 
que le Cheualier auoitenla gorge, Jui 
dit:Sire vous êtes navré en lieu tresdäge. 
reus,& aués befoin de long repos, autre- 
ment vous pourrés tomberen danger de 
vôtre perfonne.Trefdeplaifant fut le Che 
ualier de cét arrêt, & répôdit à maitre He 
lifabel,ie ferai ce qu'il vous plaira:pour- 
veu que vous me prometés fusla foi que 
vous.deués à Dieu & à vôrre maitrefle, 

u'aufli tôtique me verrés en difpofition 
a pouvoir endurer.le trauail | vous me 
le dirés:car quelque chofe que ic face, il 
èt impoffible que r'ayerepos,n’aucun fou 
lagement,iufques a ce qu'il plaife à nôtre 
Signeur permetre queie fois la part ou 
mon cueur defire feiourner.Ce difant,ens 
tra en tellesmelancolie,que leslarmes Jui 
vindrentaus yeus,dontil furtouthôteus: 
toutefois (enles eflayant le plus couver: 
tement qu'il peut) commenca à montrer 
meilleur vifage qu'au parauant, & lui dit 
maître Helifabel,ie vous prie vous melä: 
lier le moins que vous pourés, & i'efpere 
en Dieu qu'é brief vous ferés du routgue 
xy+. Lors commäda que lon lui apportât à 
menger,& Grafindemêmeésleferuoit ;'& 
le parfhadoit à fe réjouir le mieus qu'elle 


ee us mirententre deus draps, 


aifansretirer yn chacun à cequelon: ne 
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le gardät de repofer:mäis ‘au lieu de’te- 
pos fuyuât fon acontumee faconde faire 
(encores qu'il fentitgrand douleur com 
mença à penfer à Oriane , à quoi il pre- 
noit toute fa ioye & plaifir,l'entremelant 
neantmois,auec paflions & tormens ex- 
tremes, qui combatoient continuéllemet 
l'vn‘côtre l'autre; fi qu'en ce trauailil s’é- 
dormit,&fi Amour l'éguillônoitlors,ilne 
Jaifla en pais la nouuelle amäte Grafinde, 
laquelle étant retiree en fa chambre fe 
coucha tôt aprés en fon li&,& foudain la 
beauté & bonnesgraces du Cheualier à 
la Verde Efpec fe prefenterét deuant elle, 
dôtelle fe trouuatant éprife de l'amour 
de luyqu'il lui fut impofible en diftraire 
fa penfee volontaire, & difoit en {oy-mè 
mes;Helàs dont me procede maintenant 
céte fantafe , la mort de mon feu mary 
m'auoit fi bien éloïignee de céte façon de 
fairé,que mainte-fois i'ay propofé nen- 
trér 1amais en fuiection d'homme viuär: 
Cenon-obftant cététranger (qui peut és 
tre ne voudra de moy ) à rauy tellement 
ma liberté,que ie me fens trop plus fien- 
ne que mienne, & neantmoiïns fi tant de 
bien me pouoit auénir qu'il fe voulut fai. 
re Sigñr de moi & de mes païs, oncféme 
ne‘fut plus tenué à fortune, veu les proue 
ëfles & grandes vertus qui font en lui. 
Si fçauray-ies'il ayme ailleurs, & quoy 
qu'il en doyue auenir, ie lui déclare. 
ray ma fantafie, lors peut étre, aura il pi- 
tié de moi : mais dont lui pourtoit bien 
étre venu céte triftefte, qui lefit pleurer, 
quâd maitre Hélifabel Jui dit qu'il lui fal 
Joit faire long feiour pardeça, fie puis 
fon Ecuyerme le declarera &fera caufe 
que plus difcretement ié pourray parue. 
mir a mon'entente | & des demain en fe- 
ray mon effort fi ie letrouye À prop os. 
Ainfi pañla la auit fans dotmir nultément, 
puis venant le jour, <lleenuoy2l'vne de 
fes femmes fçauoir,comme fe portoit fon 
nouvel hôte,& s'il auoit bien repofé, la 
quelle lui raporta qu'il étoit dé-ja Eueil. 
Jé/Parquoi elle vinven fachambre, &en 
luy 
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Juy donnant le bon jour,lui demanda cô- 
me 1l fetrouvoit.Bien, Dieu mercy,répô- 
dic il.Certes,dit Grafinde, ayaufsi mal 
repolé céte nuir,que ie fy oncques.Com: 
ment , ma Dame, répondit le Cheualier, 
vousétes vous trouvee mal?Et ainfi qu'el- 
Je luy voulut declarer ce que fon cœur 
en penfoit , honte & crainte entremélee 
‘d'vne pudicité longuemët par élle obfer. 
-uee, lui fermerent tellement la bouche, 
qu'elle demeura fans pouoir paracheuer 
fon propos:mais le regardant d'vn œil pi 
teus, commença à changer couleur, de- 
quoy le Cheualier du Nain s'aperceut tré 
bien,toute-fois penfant que céte foibleffe 
Jui procedaät d'autre maladie, luy dît: Ma 
Dame,puis que vous trouvés mal, il me 
femble que vous ferés mieus de vous re- 
“coucher &effayer à dormir,mieus 4 vous 
n'aués fait.Ie vous diray,répondit Grafin 
de,ce mal m'êtaflés commun, & fe pafle- 
ra, fi Dieu plaît,aufsi foudainement,com 
me il êt furuenu : & ce difoit elle, pour 
n'auvir occafion de fortir de la prefence 
du Cheualier,auec lequel elle fe tint tout 
le jour prenant plaifirà le regarder .tant 
qu'elle en oublioytelle mêmes, iufques à 
ce qu'il fut l'heure de feretirer: Parquoy 
luy donnant le bon foir, s'en alla mettre 
à fon lit,ou fi la nuit precedente, elle a- 
uoiteu peu de repos, encores en eut elle 
moins céte cy enfuiuant,pource qu'incef. 
fammeét elle fe tournoit, retournoit d’vne 
part & d'autre, à caufe que le feu de céte 
amour nouvelle s embrafa tellement en 
clle,que poftpofant toutes chofes,delibe- 
ra, fans plusatendre,des le lendemain fai. 
re ouverture de fon martyre au Cheua- 
lier,& de fait s’il n’eût été nayré,elle étoit 
en telle extremité, q fus l'heure elle s’en 
füt allee coucher auec luy:Car il lui fou- 
vint àl'inftant du grand plaifir qu'elle a- 
uoit autre. fois eu auec fon feu mary, en 
moins d'vn an,qu'ils furent enfemble, & 
cn céte penfee outree de trop ardente as 
mour,. fe trouva filaffe qu'elle s’'endor- 
mitinfques à ce qu'il fût haute heure. 
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Lors elle s'éueilla,& fuiuant fa coutume, 
“vint voir côme fe portoic le cheualier du 
Nain plus craintiue qu’elle n’auoit enco 
res été, & fila nuit celle arrétoit en elle 
même de fe‘declarer à luy, le jour honte 
l'en détournoit, tellement que plus d'vn 
mois durâtelle fe maintint en céte forte, 
tant qu'vne foys entre les autres, trouvät 
Gandalin à point,luy dit:Ecuyer,mon àa- 
my,ie vous prie par la foi que vous deués 
à Dieu & à vôtre maitre,me dire vne cho 
fe que ie vous demäderay de luy:laquelle 
ne luy pourra tourner qu’ à honneur & 
trépräd profit, & fine fera découverte par 
moy en forte du monde.Ma Dame,rép6- 
dit il,fi ie la fçay,croyés que ie la vous di 
ray: Mon amy,dit Grafinde ; fçaués vous 
poinr,s’il aime aucune femme affetueus 
fement,qui le gardât d'en aimer d'autre, 
s’il venoit à propos’ Ma Dame, répondit 
il,il n'y a encores long tems que le Nain 
& moi fommes des fiens , & autre chofe 
ne nous a mis en fon feruice, fin la gran 
de renommee de lui,& fi nous a deffendu 
expreflément de nous enquerir,ne de fon 
nom,nce de fes affaires: mais que nous le 
fcruifsions fans vouloir plus fçauoir qu’il 
ne vouloyt que fçachions, tant y a, que 
nous auons déja tant veu de proueffe en 
luy,que vous poués croire ( fans doute) 

que c'êt le meilleur cheualier du monde, 

Etainfi que Gandalin recitoit ce qu'il a- 

uoit veu du Cheualier,elletenoit les jeus 

baiïffés contreterre,& en foupirant fe mô- 
troit tant penfiue,qu'ils’aperceut de l'a 

mour qu'elle portoit à fon maitre.Et bié, 


(dit elle)ie vous prie donc me faire enten 


dre,pourquoi il pleura l’autre jour en nô 
tre prefence. Ma Dame, répondit il, ce- 
la Jui auient fouvent ,& tant continue. 
lement foufpire nuit & jour, que ie 
m'ébaï comme il peut viure,& toute-fois 
ie le connoïs tel,& de fi grand cœur, que 
cela ne luy procede pour crainte de peril 
ou entreprinfe hazardeufe qu'il face:ainfi 
ilêtayfé à prefumer 4 c'êt d'amour extré 
me qu'il. porte à aucune Dame,queie ne 

$ connois 









_connois.Si Dieu m'ayde,;répondit Grafin 
de,icle croy ainfi,& vous remercie gran- 
dement de ce que m'en aués dit.Or vous 

<n allés vers luy,que Dieu luy dointaufli 
prompt remede à fes playes que 1e vou- 
droysauoir aus miennes. Ce difant elle fe 
retiraen {a chambre,connoiffant bien qu 
elle écoyt fruftree de fon intention . Au 
moyen dequoy elle delibera d’eflayer par 
tous moyens à éteindre ce feu ja trop al- 
lumé en elle:ce nonobftant Amour y con 
tredit,en forte qu'elle demeura en efpe- 
tance de le gaigner auecle tems, Maisil 
auint bien autrement : Car aufsi tôt qu'il 
fe fentit fort pour porter armes,ilcôman 
da à Gädalin tenir fon cas tout prét,pour 
partir le lédemain biea matin.Et fus l'heu 
re entrant Grafinde en fa chambre, fe mi- 
rét à deuifer enfemble,ainfi qu'ils auoyét 
de coutume, & tôbans de propos en pro- 
pos,le Cheualier du Nain lui dit: Ma Da- 
ame,ie me feus deformais tant bien,graces 
à Dieu & àvous, que ie me delibere , fi 
c'ét. vôtre plaifir,partir demain bien ma- 
tin,n'étant plus en peine d’autre chofe,fi- 
non à penfer comme ie pourray toute ma 
wie reconnoitre lebien & l'honneur qu'il 
vous a pleu me faire. Pourtant,ma Dame 
ie vous fuplie bien humblement, auifer, 
s'ilyaferuice qu'il vous plaife prendre 
de moy,vous afleurant. que ie m'y em- 
ployeray iufques au mourir. Quand Gra- 
finde l’entendit ainfi parler, elle fuc fi tri- 
fte,qu'elle ne luy peut répondre: Toutes- 
fois à la fin,clle luy dit: Certes Cheualier 

à la Verde Epee,ic ne doute que ne le fils 
fiés ainfi,tant pour le bien que dites auoir 
receu en céte maifon,que pour celuy que 
ie vous defire qui ét trop plus grand : & 
pourtant venant l'heure que eh voudray 
prendre recompenfe,foyés feur queie la 
vous demanderay priuément,, fans auoir 
nulle crainte ne honte de vous découvrir 
vne chofe que 1’ay iufques à prefent te- 
nué occulte dedans mon cœur. Ce pen- 
dantie vous prieme declarer quel che- 
min vous voulés prendre.Par ma foy,ma 
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pame,répôdit il,fi pieu plaît, i'efpere être 
de bien briefen Grecé, tantpour: voir le 
païs;que l'Empereur, duquel i'ay ouy di- 
re maints grands biens. Vrayement,dit 
Grafinde,r'aideray à vôtre entreprinfe, & 
vous feray freéter vne nef, & mettre en fi 
bon equipage que vous ferés bien ayfé- 
ment vôtre voyage , & fi vous bailleray 
maitre Helifabel pour vousiecourir.,:ou 
il vous furuiédroit quelque inconueniét: 
Pourueu que me promettiés fi vous .étes 
fain:& à vous mêmes,que vous ferés vers 
moyen céte villededans vn an, Pas ne re 
fufa le Cheualier ce fecours: mais en re- 
mercia treshumblement Grafnde,en lui 
difant : Ma Dame, ie ferois bien le plus 
chetif Cheualier du monde , fi ie ne met 
fois peine à reconnoitre tant de biens & 
de graces que vous me faites,& ne m'eftie 
meiois jamais digne de porter armes , fi 
par crainte de mort,ou autre chofe ie dife 
ferois d'acomplir ce qu'il vous plairoyt 
me commander.Ce que j'ay defir d'auoir 
de vous,répondit elle fera differé iufques 
à vôtre retour,& fi n'êt chofe qui ne vous 
foit honorable &profitable. Ma pame,dit 
il, 'ay telle côfiance à vôtre grand vertu, 
que ie me tiens affeuré , que ne voudriés 
faire autrement. Non,fus ma foy,répone 
dit elle.Lors manda maitre Hëlhifabel au 
quelelle donna charge de faire equiper 
va bon nauire,& le pouruoir de tout ce 
qu'il feroit neceflaire pour conduire le 
Cheualier en Conftantinople.Ce qu'il fit 
aucctelle diligence:, que le cincquiême 
jour enfuiuant le Cheualier prenant con: 
gé de Grafinde,s’embarquaauecq'maître 
Helifabel , & faifant voyle:trauerferent 
grande partie des Iles de Romanieen Ja 
plus part defquelles ils prindrent-port, & 
y fit le Cheualier maintes prouéfles, tel: 
lement que fa renommee fut en peu:de 
tems publice par tout le païs:mais pource 
qu'il n'auoit qu'vn an entier pour retour- 
ner vers Grafinde,les mariniers l'impor- 
tunerent de faire diligence , luy donnans 
à entendre qu'il feroit impoñsible(faifant 
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D'AMADISDE 
tant de fejour )paracheuer fi tôt leur voy- 
age: Et à céte caufe il delibera de ne pren 
dre plus terre qu’il ne füt en Grece,&fin- 
glerent des l'heure en pleine mer:ounous 
les laifferons à prefent,pour retourner aus 
chofes qui auindrent en la grand'Bretaig- 
ne,durant le long voyage d'Amadis. 

I L vous a été recité au fecond liure, 
comme n'étant encores le Patin qu’ vn 
fimple Cheualier, fans état,ou orande fis- 
neurie:mais en efperance feulement d'é.- 
tre, quelque jour Empereur de Rome, 
Ja mort auenant de fon frere qui n'auoyt 
nul hoir procreé de fon corps, entréprint 
pour l'amour de la Roïine Sardamire qu'il 
aymoit ardemmét,le voyage de la grand’ 

Bretaigne,ou il fut receu treshonorable- 
ment du Roy Lifuart, fpecialément aprés 
l'auoir conneu frere d'Empereur, & aufsi 
comme 1l oublia céte premiere amour, 
voyant la beauté & bonne grace de la 

‘Prnceffe Oriane,laquelle 1l demanda en 
mariage au Roy fon pere, & laréponfe 
quiluy fut faite, par laquelle il delibera 
(pour fe montrer entre les plus cheuale- 
reus)aller chercher les auantures étrâges, 
& combatre tous Cheualierserrans qu'il 
rencontreroit: Au moyen dequoy trauer- 

: fant la forét ou pour lors Amadis étoyt 
defefperé de plus voir Oriane , pour le 
bannifflement qu'elle luy auoit enuoyé fi- 
gnifier par Darin, frere de la Damoifelle 
de Dannemarc,il fe mit à chanter les lou- 

‘anges de la Princeffe , & à fe glorifier de 
l'amour qu’elle Jui portoit felon fon auis, 
&c fus l'heure même Amadis & luy eurét 
combat enfemble,ou le Patin fut abatu, 
& depuis fort navré en la tête,qui fut cau 
fe de le faire retourner à Rome, fans re- 
pafler par la court du Roi Lifuart,laiffant 
fon mariage en fufpens,iufques à vne au» 
tre-fois:Mais fi bien luy auint, qu'auffi 
tôt qu'il fut arriué, l'Empereur fon frere 
alla de vie àtrépas , lelaiflant feul heri: 
tier de tout l'Empire: Parquoy il eut plus 
grand defir que deuant, de paracheuer ce 
qu'ilauoit commencé,efperant qu'à l'oc. 
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cafion du grad état ou il étoit paruenu, il 
obtiendroit plus aifément le mariage par 
luy tant defiré . Et à céte caufe delibera 
cuuoyer Embaffadeurs vers le Roy Lifu- 
art, & de nouveau demander fi fille en 
mariage:& à ce faire furent ordonnés Sa« 
Jufte Quide, Prince de Calabre ; Brondas 
riel de Roce fon grand maitre, l'Archeuê. 
que de Tarente,& la Royne Sardamire, 
acompagnee de bonne troupe de Cheua- 
hers, Dames & Damoifelles,pour emme. 
ner la Princeffe Oriane,comme ils efpe- 
royent. Mais les chofes vindrent à autre 
fin,ainfi qu'il vous fera cy aprés fait en- 
tendre plus au long. 


Comme quelque tems aprês quele Cheua- 
lier à la verde Epee eut fait voyle enmer , ce 
laiffé les Les de Romanie,futieté par fortune en 
Plle du diable,ou il combatit contre vis montre 
apellé lEndriague, | 

C'H.APe : Xe 


Yans donc les mariniers drellé. 
leurs voyles pour tirer la voye 
de Conftantinople,, aufsi tôr, 
( quafi)qu’ils eurent perdu de 
veué les Iles de Romanie, la mer s'éleua 
en forte, & fi grande fut latempête, que 
quelque ordre quefceufsét mettre les ma 
riniers à gouverner leur vaifleau, il fut tät 
agité des vens & des vagues,que plufieurs 
fais il cuyda tomber au peril de naufra. 
ge,& étans quafi defefperés de falut n’a- 
tendans plus que la mifericorde de Dieu, 
furent huit jours durans,fans fçanoir ou, 
ne en quelle partils étoyent.Car l'orage, 
la grêle & la pluye étoyent fi épais &cô- 
tinuels qu’il fembloit que le ciel,la terre, 
& la mer fe deuffent aflembler: mais à la 
fin fa nef fut pouffee à rerre enuiron deus 
heures deuant le jour par fi grande for- 
ce,qu'elle fe cuyda ouvrir de toutes pars, 
& demeura hors de l'eau à fec. Toutefois 
elle n'eut aucun mal,qui leur, dôna meils 
leure efperance qu’ils n'auoyent encores 
eué,tufques au lendemain matin qu'ils 
€onneu- 
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conneurent être en l'Ile du diable,laquel 
le pour être habitee d'vn étrange montre 
étoit fi dépeuplec,que creature viuäte n'y 
repairoit. Lors nouvel effroy, & plus gran 
dé crainte de mort qu'au parauant les fur 
print,en forte que peu s'en falut qu'ils ne 
{e iettaflent au profond des ondes,quand 
le Cheualier à la verde Epee leur deman- 
da qui les mouoit:Heläs,Signeur,répôdi- 
rent ils,ou penfés vous être abordé? quel 
gouffre,quel naufrage nous eüt peu aue- 
nir pire que écruyèétans artiués & mis au 
pouoir du diable,qui en forme de môftre 
aruiné & deftruit céte contree, laquelle é- 
toit l'vne des plus fertiles du monde? 
Comment,dit le Cheualier, ie ne voy en- 
cores chôfe qui vous deüt étonner. Mais 
contés moy,ie vous prie,quel diable ; ou 
ql montre c'êt qui vous faitainfidefefpe- 
rer.Lors maître Helifabel (vn peu moins 
épouenté que les autres) print la parole, & 
répondit:Entendés Signeur, que céte Ile 
ou nôtre mal-heur nous a mis,fuc n'a pas 
encores long tems, poffedee par vn:Geät 
le plus grand Tyran qui fut en routes ces 
Iles;lequel auoit à femme vue honnora- 
ble Dame, autât fage ;, douce,& vertueu- 
fe, quil étoit méchant & cruel,en laquel- 
le il engendrawne fille nommee Branda- 
ginde,qui fut en fon temps l'vne des plus 
belles Damoifelles de la cerre.Er côbien 
que maints grands Signeurs & hauts hô- 
mes l’euffent volontiers requife en maria- 
ge:neantmoins la cruauté du Geantfi ex- 
treme,les en detournoit,joint que lui mé 
mes nela vouloit pas marier. Au moyen 
dequoy céte fille croiflant en aage & de- 
fir d'experiméter quel bien lon a auec les 
hommes,connoïffant que fon pere n'étoit 
deliberé de la donner pour femme à per- 
fonne qui la requit,fit tant par blandiffe- 
mens &inceftueufes demontrâces,qu'elle 
l'atira à l'amour d'elle, & eut fa compag- 
nie charnelle , & (quipisét) machina la 
mort de fa propre mere, pour plus facile. 
ment, & fans crainte viure en l'erreur de 
fon incefte. A quoi Le Geant dôna prompt 
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consentement:Et de fait,céte fille fe trou 
vant groffe,vn jour qu'elle & fa mere fe 
pourmenoyent dans vn verger, paflans 
pres d'vn puis parfond,la pouffa fi rude 
ment dedans,qu'elle luy rompirle col, & 
pour.ce que le peuple en murmuroit, le 
Geantleur dit , qu'il auoit fceu par trois 
de fes Dieus,l'vn figuré en Leopard, l'au- 
tre en Lyon,& le tiers en homme;,que de 
luy & de fa fille deuroit naître vne créa- 
ture tant redoutee par toute la contree, 4 
nul de fes voifins ofero yent jamais en- 
treprédre a lui mal faire,& fous céte cou 
leur 1l époufa publiquement fa malhew- 
reufe fille laquelle peu aprés enfanta vn 
montre tel que ie vous diray:1l ét fi plein 
de poil par le vifage,piés & mains , qu'il 
femble d'vn Ours:& a la refte de fon cors 
couvert d'vnes écailles fi fortes & dures, 
qu'il n’y a trait d'arc qui le puiffe offécer, 
& fi a les tant grandes,qu'elles lui pafsée 
le deffus da dos, dont il fe couvre comme 
d'vn écu, tellement que nul fertement ne 
le peut endommager:par deflous lefquele 
Jes Jui fortentpiés,bras, & mains, auecq' 
ongles trenchans, comme ceusd'vn fort 
Lyon:& à voir fes yeus, 1] femble propre- 
ment de deus charbons ardans, & tât font 
étincelans & rouges, qu'à la nuit lon les 
prendroit pour deus Juifantes étoiles , & 
(qui plus êt) il'a les dens fi grandes & a- 
gués,qu'il en trenche &rôpt les plus forts 
harnois,& mieus acerés. Au moyende- 
quoy 1l a tant fait de mausqu’il en a rens 
du céte Ile inhabitable, mêmement qu'il 
faute & court aufsi promptement à fçaus 
roit faire le plus lecer Cerf du monde, & 
fi vnefoisil.s’irrite( comme illuy autent 
fouvent}en combatät contre Ours,Lyôs, 
ou Porcs fangliers,il' écume,& fort de fes 
‘narines vne telle & fi grande fumee qu'il 
femble proprement être flamme de feu 
embrafee fi puante qu'il n'y'a creature vi- 
tante qui n’en foitinfeétee, Et à cére oc- 
cafion il êt fuy de tous:& s'il hurle, il Faic 
vn cry fi épouentablé | & grinfement de 
dens tant étrange, auec vntel bruit de fes 
êles, 









êles,que c'êt chofe trop redoutable aus 
plus hardis. Ceus de céte mer l’appellent 
communément Endriague,lequel êt tenu 
& reputé par eus plus pour diable,4 pour 
bête produite par nature.Trop fut ébaïle 
Cheualier à la Verde Epec,oyant ainfi de 
uifer maitre Helifabel,& ne pouvoit pen 
fer, comme chofe tant étrange peût auoyr 
été engendree d'homme à femme, n'étoit 
que la grauité du peché monftrueus , eut 
tellemet aliené le naturel,que l’efprit ma- 
Jin.s’y fût mis au lieu de quelque ame rai 
fonnable:& il demäda pourquoi l’on l'a- 
uoit tant laiflé reoncr.le le vousdiray,ré- 
ponditil:tousceus qui ont eflayé de le 
deftruire,ont cruellemet finy leurs jours. 
Et faut que vous entédés que l'Empereur 
de Conftantinople à [2 fujeétion duquel 
fouloit être céte Ile,y a mis tout fon pou- 
voir:mais 1l a trauaillé en vain.Ile m'ébaï 
(répondit le Cheualier)que lon nel'occit 
aufsi tôt qu'il fut né Entendés,dit maitre 
Helifabel,que fe trouvât Bradaginde en- 
ceinte,le Geant fon perce fut merueilleufe 
ment aife,penfat auoir telle lignee que 
fes dieus luy auoyent promis: Et a céte 
caufe il fit diligemment chercher trois ou 
quatre nourrifles,eftimant que puis q fon 
cnfant deuoit être fi fort , qu'il étoit rai- 
fonnable, luy donner grande nourriture: 
mais la mere aprochant le terme de l’en- 
fanter,commença à fentir les plus grâdes 
douleurs du monde.Toute-fois le Geant 
& elle prenans tout en bonne part, cuy- 
doyent que ce mal ne procedoyt feule- 
ment que par la force de l'enfant , lequel 
étant à terme fortit du ventre de fa mere 
fi épouentable,que toutes les autres fem 
mes prefentes s'en ébaïîrent:ce non obftät 
pour crainte du Geant elles l'enueloperët 
en riches langes : & luy baïlla l’vne des 
nourices pour l'alaiter,laquelle il tira tât, 
fans la lacher,que quelque cry qu’elle fit, 
ou force qu'elle y mit, lui fucça Le pur fâg 
du cors,en forte qu’elle tomba morte fus 
la place: autant en fit ala feconde & la 
tierce,qui toutes moururét tât de la poi- 
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fon de lui,que dela violéce qu’il leur fai. 
foit.Ce que lon enuoya dire au Geant, 

lequel ébaï de ces nouvelles, vint are: 
cours vers fes Dieus,aufquels aprés auoir 
facrifié felon fa coutume, leur demanda 
pourquoy ils luy auoyent donné lignec 
tant monftrueufe: Celuy qui réffembloyt 
à l'homme,répondit : Il étoit neceffarre 
qu'il füttel,à fin que tout ainfi que mes 
œuvres font étranges & admirables, les 
fiennes foyent telles, & conformes aus 
miennes,fpecialemét pour deftruire tous 
Chrétiens. Voilà,pourquoy 1l a eu la fem 
blancé humaine à qui tous animaus don- 
nent obeïffance.Et moy, dit l'autre , pour 
te fauorifer,luy ay voulu donner la force 
de Lyon qui me refflemble.C'êt ce quime 
meut,dit Le tiers,de l'armer d'æles & ons 
gles trenchans & agus,à ce qu'à l'imita- 
tion de moy,qui tiens du Griffon il foyt 
maitre,& domteur de toutes les creatures 
qu'il pourra rencontrer,ë à tant te fufife, 
fans plus t’étonner pour la mort de troys 
femmes qui l'ont alaité:Mais fai-le nour- 
rir deformais du lait de tes troupeaus 
jufques à vnan,anquel tems il fera rant 
beau, & fi bien formé, qu'il reflemblera a 
nous trois enfemble, qui fommes caufe 
de fa creation.Et ce pendant, garde fus ta 
vie,que toy,ra femme, ou autre que celle 
qui aura foing deluy , néle voyé,autre- 
ment mal t'en pourra auenir. À céte.cau- 
fe le Geant voulant obeïr au commande- 
ment de fes Dieus, pourueut diligément 
à tout ce qu'ils luy auoyent ordonné: par 
le moyen dequoy fut nourry & éleué ce 
mal-heureus monftre vn an entier, dans 
vne chambre bien clofe, lequel tems.acô- 
ply,& étant la mere auertie par celle qui 
en auoit le souvernement,qu'il étoyt de- 
uenu grand & fort outre nature,eut tel de 
fir de le voir,qu'elle y fit condefcendre le 
Geant,& entrerent eus deusen la cham- 
breoul étoit nourry,lequel voyant fa me 
re, vint lui fauter au col,& de fes fors ons 
gles la défigura,en forte qu'auantque fon 
pere y peût mettre remede;il la fit cruel- 
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lement mourir.Parquoy le Geant trop ir- 
rité. luy courut fus pour le tuer : mais en 
luy iettant yn coup de toute fa force ; il 
rencontra {a propreiambe,& fe la coupa, 
dontil fentit telle douleur, que tombant 
en terre rendit l'efprit, & à l'inftant mé- 
mes l'Endriague trouvant la porte de la 
chambre ouverte,s’en fuyt en la montaig 
ne, laïffans trous ceus du château infaits 


: de fon poifon,& depuis a fair tât de maus 


cy à l'entour,que tous les habitans de cé- 
te contree ont été contraints abandonner 
Je païs,ou mourit de malle mort.  Voye 
Ja comme céte Ile êr demeuree deferte, 
depuis quarante ans que ce monftre mal- 
beureus fut produit fus la terre,ainfi qu'a- 
ués entendu.Sus ma foy,réponditle Che 
ualier,vousm'aués recité merueilles,&en 
cela nôtre Signeur montrebien aprés qu’ 
il a vfé de longue patience , en attendant 
l'amendement des pêchés des hommes, 
Jes voyans endurcis,& du tout obftinés, 
en prend fouvent trédure vengence.Tou- 
tefais fine fortiray:ie de ce lieu que ie 
maye combatu-cèr Endriague, & véceray 
(fi ie'puis) tout à vn coup ceus à quiil a 
‘fait mal , afin que céte Ile :puiffe être re- 
peuplee de quelques gens de bien,qui fer- 
uiront deuotement à Dieu, Et pour-ce 
qu'il étoyt dé-ia haute heure, il delibera 
atendre le lendemain.Au moyen dequoy 


“la compagnie ne bougea du nauire ,en 


grande crainte toute-fois,tant de la mer, 
qu'ils voyoyentienfler &irriter de plus 
en plus, que du monftre , léquel venoyt 
plus ordinairement à l'endroitde l’Ile,ou 
ils étoyent qu'en nul autre lieu. Puisétät 
Ja nuit paflee , & fe montrant l'aube du 
jour,1l demanda fes armes, & ouytdeuo- 
tement Ja meffe. Lors apella tous ceus du 
nauire,& leur dit: Mes amys,ie m'en vois 
droit au château chercher ie monftre, & 
s'il plaît à Dieu, fauray la victoire de lui. 
Et pour-ce qu'il me femble que de deus 
‘ou trois jours,nousne pourrions rentrer 
en mer, ie fuis deliberé, fiie trouve le 
château encores habitable, de vous venir 
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querir à ce qu’ attendant le calme, vous 
uifsiés repofer en feureté, Adonc monta 
à cheual,& prenant Gandalin pour toute 
compagnie, s'en alla contremont la ro: 
che,ou il auifa incontinent la forterefle, 
vers laquelle il s'adreffa: mais il n'y trou- 
va bêtes ne gens. Parquoy aprés l'auoir 
bien vifitee,& voyant qu'elle étoit'enco. 
res aflés bien clofe,retourna foudain vers 
ceus du nauire,&les y fit tous venirauec 
viures pour trois jours: puis le comman- 
dant à Dieu leur dit: Tenés vous fus vos 
gardes le mieus que vous pourrés : car îe 
m'en vois acheuer mon entreprinfe,vous 
auifant,que fii'ay bonne fortune, Ganda: 
lin fonnera fa trompe,lors foyés feur que 
l'Endriague êt mort, & moy vif, & file 
contraire m'auient , il ne fera ja befoing 
de vous en donner aucun fignal:car vous 
le fçaurés afTés tôt. Ce pédant,priés Dieu 


pour moy,& pour vous mêmes. Lors fe 


mit en chemin laiffant les autres pleurans 
& triftes pour le peu d'efperance qu'ils a- 
uoyent de fon retour. Mais fi quelqu'vn 
en portoit ennuy,ce n'étoit rié au refpe 
d'Ardan le Nain , lequel étant contraint 
Jaifler le Cheualier,par le commandemét 
qu'il lui auoit fait, commença à deme- 
ner vn tel dueil,que chacun auoit coms 
pafsi6 de lui,&difoit: Helas,ne fuis ie pas 
la plus mal-heureufe creature du monde, 
quand lors que j'ay plus d'ocafion fuiure 
mon maitre,ne l'ayant oncques abandon 
né,il me defend, & veut que l'atende,cô- 
me s'il s'étrangcoit demoy ? Lors maitre 
Hclifabel fitchacan mettre en oraifon,& 
tandis le Cheualier & Gandalin trauer- 
foyenthalliers & buiffons,fans rien trou: 
ver, & étroit Gandalin tant trifte, que le 
Cheualier voyantqu'il pleuroir, lui dir: 
Gandahn,il fembleà voir ta contenance 
que tu ayes peur de mourir, étant auecq' 
moy:ie te prie,beau Sire , retourne auec 
les autres, & m'atens là. Er fi ces larmes 
viennent pour doute quetuayes, que ie 
ne puiffe venir au deflus de ce moniftre, 
afleure toy que l'efperante que j'ay 
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D'AMADI 
la mifericorde de Dieu, & le fouvenir de 
ma Dame, laquelle s’êt maintenant re- 
refentee deuant moi, comme il me fem- 
She donne tant d’efforr,que ie comba- 
trois le diable mêmes, fi ie le trouvois: 
Car.il m'étauis, que ie la voy au danger 
de l'Endriague ,& que ie fuis icy. pour la 
defendre. Eftimes tu donc que ie la vou- 
fie laifler outrageriveu que d'elle & non 
d'autre dépend toute ma vie,& mon feul 
bien? Ne fçais tu qu'elle a été caufe de tou 
tes les armes que ie fis onc ? & de tant de 
perils que j'ay euités plus grans que cé« 
tuy?Croy moiique ie fens mes forces rez 
doubler,& mon efperance croître, fentant 
d'elle ce que ie t'ay declaré.Or ne crains 
doncques plus, & appelle & crie le plus 
haut que tu pourras,à ce que l'Endriague 
te puiffe entendre, & venir promptement 
vers nous,s'il ten ces parties, D'vnecho 
fe te vueil bien fort prier, c'ét, que fi ie 
meurs,tu trouves moyen de porter à ma 
Dame le cœur qui êt entierement fien,& 
luy dy que ie luy enuoye, à ce que côpa- 
roiffant deuant Dieu,il ne dye que ie luy 
prefente chofe qui n'êt pas mienne. 
Quand Gandalin ouyt céte parolle, il eut 
lc cœur fi ferré, qu’il fe cuida pamer,de fi 
tant plus tôt fa propre mort , que fe voir 
en peine de faire ce que fon maitre luy 
commandoit. Et commeils étoyent en 
ces termes , ils virent fortir l'Endriague 
d'vn.creusrocher,ietant par les yeus &.de 
la gueule vne flambe & fumee fi puante, 
que tout l’air à l'entour en étoitinfait: & 
aufsi tôt qu'il les découvrit, il vint vers 
eus chiflant,& hurlant d'vne façon trcfa- 
mirable.Toute-foisle Cheualier ne s’en 
étonna,mais marcha droit à lui: &tandis 
Gandalin s'enfuyt cacher, penfant 4 fon 
maitre ne rechaperoitiamais deuant céte 
bête tant furieule & horrible, de laquelle 
Je Cheualier ne peut oncques faire apro- 
cher fon cheual. Au moyen dequoyil mit 


promptementpied à terre, & prenant {a. 


lance à deus mains s’adreffa à l'Endriague 
auquel de bonne fortune ilietta yn coup 
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a l'œil gauche, 8 le luy creua. Lors l'En- 
driague fit-vn haut cry,&. en fe leuant fus 
lestätes de derriere, faifitla lance fi rude- 
méntqu'en la cuydant mettre en fa gueu- 
le pour mieus la brifer,il fe donna du fer 
dans l'ouye fi auant qu'il fe perça la lan 
gue, & luy demeura le tronçon entre fes 
dens . Ce nonobftancil fit vnorand faut 
pour furprendre le Cheualier : mais il fe 
retira à côté,&. mettant la main à l'épee,. 
luy donna de toute fa force fus l'épaule 
droite: Toutefois il lwy fembla fraper vn 
roc, & l'eùtl’Endriague à l'inftant prins 
aus dens:mais à l'ocafiô'du fer &de partie 
du fuft,qui luy étoit demeuré en lagorge 
il ne peut tenir ferré.Et ce qui lui nuifoit 
encores d'auantage,étoit le fang qui. luy 
entroit dedans le gofier en figrande abon 
dance qu'il perdoit aleine, Neantmoins il 
arracha l'écu du col au Cheualier fi rude- 
ment,qu'il lui fit donner des mains côtre 
terre ,&ainfi qu'il s’'amufoit à le dépêcher 
& briferen pieces,le Cheualier fe relena, 
& prenant fon épee à deus mains, luy en 
donna fus le haut de la tête: mais elle y 
entra comme fus vne enclume.Lors pen- 
fa bien en foy-mêmes,que fi Dieu ne luy 
aydoit:qu'iltraucilleroit en vain:carilne 
voyoitendroit ou il le peut endômager, 
qu'à l'autre œil qui luy reftoit fain, & à 
cére caufe fe tira à côté ,luyiettant vn 
coup d'étoc droit au mufñle , & l'adreffa 
fibien,qu'il entra dedans l'vne-des nari- 
nes (qu'il auoitorandes & ouvertes)fi a. 
yant. qu'il lui perça le cerueau:ce nonobe 
flanc l'Endriagué le faifit au trauers du 
cors,& auec fes ongles trenchäs lui froif. 
fa le haubert.& la chair infquesausos: & 
ne faut douter qu'il j'eût:mis à mort, fi le 
fang qui luy.entroit continuellemét dans 
l'eftomach ne J'eût érouffé.Au moyen de 
quoy iltomba à la renuerfe , lachant fa 
prinfé. Et ainfi qu'il rendoit l'efprit,le dia 
ble lui fortit du cors faifant vn fi haut fon 
de tonnerre,que toûte l'Ile en retentit. 
Parquoy ceus qui étoyent au chäteau,co- 
gneurent bien, quele Cheualier éroyt 
au 


re, 


au côbat,& encores qu'ils fuffenten lieu 
àffés feur & bien clos , fi n’y eut il celuy 
ena troupe,;quinefütfurprins de trégräd 
peur.Etant doncques l'Endriague defait, 
Je Cheualier fe releua,& cuidant s'appro- 
cher de Gandalin qui venoit vers lui,tom 
ba éuanouÿ tout joignät vn perit ruifleau 
qui deualoit de la montaigne.Lors Gäda- 
lin penfantqu'il fut mort, commença à 
faire le plus grand dueil du monde, Tou: 
tesfois étant prés de lui , il vid qu'il afpi- 
roit encores. Au moyen dequoy il le def 
arma.Lors le Cheualier reprint fes efprits 
& appellant Gañdalin,luy dit: Mon amy 
Gandalin , tu vois mainténant la fin de 
més joursiie te prie par la nouriture que 
l'ay receu'de tes pere & mere , que fi tu 
m'as été loyal en la vie; quetu fois tel à 
Ja mort, prenant mon cœur aufsi tôt que 
ie féray tranfi,& le porte à ma Dame, luy 
difant,qué puis qu’il fe rendit fien du mé- 
me jour que premier ie la vy, & depuisa 
continué de mieus en mieus à la feruir,tât 
qu'il à demeuré enferréen cetrifte cors, 
fans fe trouver oncques las de luy obeïr, 
qu'elle le reçoiue en fouvenance de celuy 
qui en atioit la garde de par elle:ce faifät, 
ie croy que mon ame en aura plus de re- 
os en l’autre monde. Ercommeil vou- 
loit dire plus,la parolle luy faillir, & de- 
meura de rechef éuanouy. Lors Ganda- 
Hn(fanss’amufer a luy répondre ) monta 
foudain au haut de la roche , & fonna le 
cor qu'il atoit porté{pour donnerle fig: 
nal de la mort de l'Endriague)fi haut que 
Ardan, lequel étoit à l'heure au fommet 
d'vne des tours du château, l'entendit:Au 
moyen deguoyÿ il courut en auertir mai. 
tre Helifabel,le fupliâtaller fecourir fon 
maitre;qui (peut étre)auoyt grande necef 
fité de luy,& à céte caufe maitre Hclifa- 
bel prenant les appareils qu'il auoit faits, 
Môta à cheual,rirantle plus tôt qu'il peut 
au lieu ou le fon dela trompe auoitr été 
entendu:mais il n'eutlonguemetit chemi 
né qu'il aperceut Gandalin qui le venoyt 
hâter, léquel lui écria de loing:Helas;maï 
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tre Helifabel l'Endriague êt mott:mais ft 
ne pouruoyés promptement à mon Sig- 
neur.c’ ét fait de luy.Pourquoy? répondit 
il. Helàs,dit Gandalin,il à dé-ja tant per 
du de fang, qu'il ne parleplus. Trop fut 
dolent maitre Helifabel de ‘ces nouvel- 
les,& courut promptement la part ou gi- 
foit le Cheualier, tant affoibly qu'il n'a- 
uoit plusde pous , toutes-fois il auoyt 
les yeus ouverts:parquoy pour le rencon- 
forter, maitre Helifabel luy dit: Com- 
ment Cheualier,voulés vous auoit fi peu 
de cœur à ce befoing aprés auoir mis fin 
à vne fi baute entreprinle? Ne féaués vous 
que ie fuis icy pour vousrendreen bon- 
ne fanté,&de bref,s'il plait à Dieu?Quäd 
le Cheualier l'entendir,il cuida répondre: 
maisilne peur.Lors le mirent doucemér 
fus vn manteau , puisledefarmerent, & 
voyät maitre Helifabel fes playes les trou 
va tant grandes & fi dangereufes qu'ileut 
grand doute de le pouvoir fauver.Neant- 
moins il fe delibera d’en faire tout fon 
pofsible ,&des l’inftant y apliqua tels vn- 
guens,qu'il étâcha le fans, & lui apaifa la 
douleur en forte que la parolle lui reuint, 
& d'vne vois foible dit aflés bas, Ah ah, fie 
gneur Dieu, qui pour me racheter prin- 
tes chair hurmaine au vêtte virginal,&de- 
puis endurûtes tant grièue & abominable 
pafsion,ie vous fuplicauoir pitié de ‘mon 
améicar ie connots bien que m6 cors n'êt 
plus que terre. Vrayement Cheualier, ré- 
pondit maitre Helifabel,vous aués raifon 
de vous recommander à lui, veu que par 
fon aide vous aurés brieueguerifon . Et 
ainfi qu'ilacheuoït ce propos,aucuns des 
mariniers furuindrent,qui lui firent vne li 
tiere à bras , telle qu’ils peurenr, & l'em- 
ofterent au château, puis le mirêt en fon 
Le cé hors de foi,qu'il ne fentit chofe qui 
bien lui fit,& demeura ainfi toute lanuit 
fe plaignant continuellement côme celui 
qui enduroit beaucoup, fans toutefois di- 
re vn feul mot;puis fus le point du jour, 
fe mit à dormir. Parquoy maitte Helifa- 
bel fit retirer chacun de {a chambre, pour 
ne 









ne faire bruit,& fe tint coy, tout äu plus 
prés de lui iufques à ce qu'il l'entendit ré 
uer, criant: Gâdalin,garde toi de ce dias 
ble tant cruel & dangereus. Lors il s'a- 
procha & luy dit:En bône foi fi vous fuf 
fiés aufli bien gardé que lui , vôtre fanté 
fut meilleure,& vôtre remommée beau- 
coup moindre. À céte parolele Cheua- 
lier ouurit les yeus,& côneut maitre He 
lifabel,auquel il dit: Maitre, ou fommes 
nous.Ou?répondit maitre Helifabel , en 
lieu ou vous porterés bien,fi Dieu plait, 
& voyant qu'il étoithors de {à fievre,lui 
fit aporter à manger prenant telle folici= 
tude de luy,qu’auant qu'il fut nuytil re- 
uint en fa memoire, & commença à cons 
noitre & à parler à chacun:Parquoy He- 
lifabel vit bien que le dâger,étoit étaint, 
dont il n'y eut celui qui n'en rendit gra- 
ces à Dieu,& de là en auant fe trouua en 
{orte,qu'il continua de biéen mieus:tou 
tefois il demeura vint iours couché fans 
fe leuer aucunement Mais à la fin Heli- 
fabel connoiflant que fans le peril de fa 
perfonne,il pourroit endurer la Mer,mé- 
mes que les viures leurs commençoient 
. à faillir,vniour deuifans enfemble, il lui 
dit, Mon Signeur,graces à Dieu, vous en 
allésouerir du tout,&fel5 mô auis(pour- 
rés quand il vous plaira } rentreren vô- 
tre nauire, ce que ie vous confeille : car 
nos victuailles font fi courtes, que fi ne 
délogeons promptement,elles nous fau- 
dront du tout. Aha m6 grand amy,répon 
dit le Cheualier,ie puis bié dire qu'après 
Dieu, vous êtes celui à qui plus ie fuis te 
nu,mayant deliuré du grand danger ou 
j'ai étésaufli m'affeurai ie bien, tant que 
l'aurai l'ame au corps,vous aurés vn Che 
ualier en moy,bien prêt à s’'éployerpour 
vous fans y referuer peril,ou däger quel- 
conque,veu que vous aués tant fait pour 
moi(ne me connoiflant autre que fimple 
Cheualier fans moyen,n'ayant pour tous 
biens qu'vn méchant harnois rôpu & de: 
clou€)qu'il ne fera jour de ma viequeie 
n'eflaye à le reconnoitre , Mon Signeur, 
Am,3, 
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dit Helifabel, vous dirés ce qu'il vous 
plaira de vous mêmes,tant y a queiem’e 
ftime plusheureus qu'autre qui me re- 
femble d’auoir fauvé la vie (aprés Dieu ) 
au plus gentil Cheualier qui oncques 
monta fus détrier, ce que j'oferay dire pu 
bliquement , vous ayant ‘veu entrepren- 
dre & paracheuer chofes incroyables à 
toutes perfonnes : mêmes que ie fuis 
tout affeuré que d’icyen auant, maints 
à qui on aura fait tort ouiniure, feront 
foufténus par vous, qui autrement de. 
meuteroyent fans aucune efperance.Pat 
ainfi,étant caufe de tel bien , ie metien- 
dray pour mieus recompenlé, que fi'j'a- 
uois tous Les trefors du monde enfemble, 
Mon grand amy, répondit le Cheualier, 
laiflons ces louëénges pour quelque autre, 
à qui(peut étre)elles Res mieus deuës, 
& me confeillés,ie vous fuplie , fus ce q 
l'ay deliberé defaire,ainfi q ie le vous fe 
ray entendre. Vous fçaués qu'à trégrand 
regret ie party de l'Ile de Romanie & q 
par l'importunité feule des mariniers, 
nousfimes voyle pour pafler outre, & 
prendre la voye de Conftantinople,de 1a- 
quelle toutefois le vent & tempelte nous 
éloigna tôt aprés. Ce neantmoins, pour 
peril ou ie me fois trouvé, ie n'ay en rien 
amoindri le vouloir de pourfuyure ma 
premiere deliberation , en forte que fi 
vous n'y contredifés ie fuis plus prêt, que 
ie ne fus oncques à rentrer ‘en mer pour 
tirer en Grece, ouie verray volontiers 
PEmpereur,& les fingularités de fés païs, 
chofe peu commune entre les Cheualiers 
denôtre Gaule. Pourtant mon grand 
amy, ie vous fuplie foyés content que 
nous adrefions celle part , à la charge de 
retourner vers Grafinde, toute-fois 
& quantes qu'il vous plaira, 
fuyvant ce que nous luy 
auons promis à 
nôtre parte- 
ment. 
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Comme le Cheualier à la verde Efhee, fit en 
tendre a l'Empereur de Conftantinople (à qui a - 
partenoit l'Ile ou il auoit occis l Endriague ) la 

fortune &* grande viéloire qu’il anoitenë, © 
. des chofes qui lui auindrent depuss. 


CHAT. XI, 

Vand maitre Helifabel enten- 

dit la volonté du Cheualier à 

la Verde Efpee,qui tédoit tou- 

Jours aller versl Empereur 

de Conftantinople,il luy dit:Certes mon 
Signeur,ie fuis doncq d’auis que vous lui 
écriuiés vne lettre l'auifant côme par vô- 
tre moyen,&la grace 4 nôtre Sighr vous 
à faite, vous aués delivré ce paîs de la fer 
uitude & fuicdion du dyabie. Mon gräd 
amy,réponditil, ie fçay qu'il vous con: 
noît de long tems,quand à moiil ne me. 
vitoncq: pourtant faites Luy vous mê- 
mes telle lettre que b6 vous femblera, & 
ainfi que la fçaurés bié deuifer.Ce 4 mai- 
tre Helifabel lui acorda, & fus l'heure é- 
criuit bien au 169 à l'Empereur, toutes les 
auentures qu'auoit eués le Cheualier, de- 
puis leur partement de Grafinde, fpecia- 
lement comme (quañ miraculeufement) 
il auoit combatu & deffait l’'Endriague, 
môtre plus dyabolyque qu'humain, lui fu 
pliant dela part du Cheualier enuoyer, 
ës pour repeupler le lieu tant defert, & 
À faire nômer de là en auant, l’Lle fainte 
Marie.Puis bailla la lettre à vn fié Ecuyer 
fon parët,luy commandant s'en aller vers 
l'Empereur, & retourner le plutôt qu'il fe 
roit poflible,auec viures pour rauitailler 
leur nauire.Lors s'embarqua,& eut vét fi 
ä propos, d le troyfiéme iourenfuyuät, il 
arriua en Côftantinople,ou étoit l'Empe. 
reur,aud| aprés auoir fait la reueréce,pre 
fenta la lettre de maïtre Helifabel & lui 
dit:Sire, maitre Helifabel( vôtre treshum 
ble & affetioné feruiteur ) vous envoye 
céte lettre,de laquelle{comme i'efpere) 
vous receurés trégrandplaifir.. Adonc la 
print l'Empereur & laleut , Mais il fut fi 
ébai d'entendre que l'Endriague étoit de. 
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fait,qu'il comméca à dire tout haut: Sus 
mon Dieu voicy étranges nouuelles. Or 
étoyent là prefens(entre autres)deus ieu 
nes Princes fes plus familiers, l’vn nom- 
mé Gaftilles fon neueu.fis de la Duchefle 
de Gäraftrefa fœur, bon Cheualier entre 
les meilleurs, & le Comte Saleuder fre- 
re de la belle Grafinde, lequels il tira à 
part,& leur monftrant lalettrede maître 
Helifabel, leur dit. Le Cheualier à la. 
verde Efpee,duquel lon parle tant, à oc- 
cis en combat l'Endriague,que ie trouue 
fort amirable:& pour ce que ce meflager 
a veu de fes propres yeus,comme le tout 
êt paité, ie vous prie qu’il nous en die ce 
qu'il en fçait. Sus ma foi , répondit Ga- 
fulles, cét chofe vrayement malayfee à 
croyre: Car il ne fut oncques leu , qu'vn 
homme mortel combaut vn dyable à 
cous d'épee , dont il foit venu au deffus, 
& pourtant s'il ét ainfi que maitre Heli- 
bel vous l'écrit, & 4tel perfonnagevous 
face l'honneur de venir en vos païs, vous 
Jui deués faire le meilleur recueil, duquel 
vous vous pourtés auifer. [e vous diray, 
dit l'Empereur, ie fais d'auis,que vous & 
le Côté Saleuder, allés au deuant de lui, 
iufques en l'Ile ou il êt demeuré malade, 
& menés tel equipage que bon vous fem 
blera,pour l'amener quant & vous auec 
viures & autres chofes que verrés etre ne- 
ceflaires. Mais fus tout n'oubliés quelque 
excellent Paintre,pour tirer au naturel cé 
te bête horrible, à ce ques’il n’êt poflible 
nous l'aporter,ils nous la puiffe reprefen 
ter au plus prés du vif qu'il pourra. Car 
l'ay deliberé faire drefler au lieu mêmes 
ou cile a été defaite yne haute colône de 
Bronze, en laquelle le Cheualier qui l’a 
combatué fera éleué, & elle femblablez 
ment,auec lettres, pour connoître au tés 
auenir,comme Je tout s'êt paffé. Et à cé- 
te caufe ie vous prie faire la meilleure di 
ligence que vous pourrés , pource que ie 
ne fcrai jamais àrepos,que ne m'ayés fa- 
ti- fait en ce à ie vous prie & comman- 
de,Lors les deus Cheualiers cônoiffans le 
YOU 









vouloir de l’'Empereur,donnerent fi bon 
ordre à leur nauigatiG,que le lendemain 
des le plus matin ils s’embarquerent , & 
fans tarder firent voile , auec fi bon vent 
qu’en peude iours ils prindrêt port enl'I 
le fainte marie,ainfi nouvellemét apellee 
à la requefte du Cheualierà la verde E- 
pee, lequel auerty de leur venué alla,les 
receuoir,leur faifant tout l'honneur,dont 
il fe peut auifer, fpecialementau Comte 
Saleuder,fçachät qu'il étroit frere de Gra 
finde,& combien qu'il fur maigre & def 
fait, pour la longue maladie qu'il auoit 
euë, fi le trouverêt les Grecs l’vn des plus 
acomplis Cheualiers qu'ils euflent onc- 
ques veu.Ët à cére caufe, apres les bien 
venués faites d'vne part & d'autre, Gaftil 
les print la parole,& luy dit:Sire Cheua- 
Jier,l Empereur mon oncle,nous enuoye 
par deuers vous eypreflément , vous re- 
mercier de parluy , du bien que vous a- 
ués fait a toute cête contree, fi long tems 
deftruité & ruïnce:& au furplus , pour le 
trégrand defir qu’ila de vous voir, il vous 
prie tant que luy t poffible que paffés en 
Conftantinople;ou il vous fera tout l'h6- 
neur duquel il fe pourra auifer. Signeur 
Gafilles répondit il, ay tant ouy parler 
de la bonté & magnificence de l'Empe- 
feur,qu’encores que ie ne l’aye oncques 
veu, fi ayie grâd defirde lui faire feruice, 
& m’éployeren ce qu'il lui plaira me cô 
mander. le vous prie auffi, dît Gaftilles, 
me faire voir l'Endriague,pour lui en por 
ter le pourtraitau vif,comme le fçaura 
bien faire le Paintre que j'ay expreflemét 
fait venir quant & moi.le vous dirai, ré. 
ponditle Cheualier,voici maitre Helifa. 
bel qui vous conduira là ou il êt, & Gan- 
dalin auffi qui étoit prefent quand iele 
combati:Maisie me doute qu'il foit fiin- 
fait, que vous n'en ponrrés ayfément a. 
procher.Si y effayerons nous, dit le Com 
te Saleuder,pour en dire des nouuelles à 
ceus qui s'en treuuent tant ébaïs. Lors le 
Cheualier voyätleur volonté tät arrêtée 
pria maitre Helifabel de Les mener au 
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propre lieu ou il auoit été affailli, &de 
leur faire le tout entendre. Adonc mon. 
terent à cheual:car c'étoit affés loing du 
château du Geant:& en allant Gandalin 
leur recitoit commele Cheualier l'auoit 
au commencement combatu , la doute 
qu'il eut de luy,& le peu d'efperäce qu'il 
{e donnoit du retour de fon maître. Ft en 
acheuant ce propos ils arriuerent ou g1- 
foit mort l'Eudriague rât puât,que fi mat 
tre Helifabel ne leur eut baillé aucüs pre 
feruatifs, ils euffent été en danger de leurs 
perfonnes, Lors le vifiterent à leur aife, 

tandis que le paintre le Pourtrayoit,qui y 

befongna d’vn tel art,qu'il n'y rétoit que 

Ja vie:mais tant plus 1ls Je regardoyent, 


& plus trouuoyét le cas amirable,en for. 


te qu'ils ne l’euffent peu comprendre, s'ils 
n'euflent veu de leurs ropres yeus .Puis 
teétournerent vers le Cheualier à la verde 
Efpec,ou ils feiournerenttrois iours en 
tiers, vifitäs l'Ile de toutes pars, & le qua- 
triéme enfuyuant s'embarquerent auec fi 
bon vent,qu’en peu deiours ils prindrét 
porten Conftantinople , dequoy auerty 
l'Empereur , enuoya cheuaus & montu 
res pour conduire le Cheuälier vers lui, 
& lui mêmes vint le receuoir auec bon- 
ne & grofle troupe de Princes & gräds Si 
gnrs.Lors le Cheualier luy voulut baifer 
les mains:mais il l'ébraça, lui difant qu'il 
fut le trébien venu,comme celui qui par 
{es prouëfles meritoit bien tenir le reng 
du plus grand Sigñr du môde: car fi mot 
(difoitl'Empereur)& ceus quime reffem 
blent, fommes conftitués en préeminens 
ce & autorité d'Empereurs , ou de Roys, 
ce nous Ët venu par le moyen de nos pre 
deceffleurs,qui nous ont aquis & côferué 
tel bien:mais vous,ayantfait tant de grâ- 
des cheualeries,étes digne, non feulemét 
d'vn Empire:ains de la monarchie dumG 
de.Sire, répondit le Cheualier, vous ans 
pouuoir deme dépaindre cômeil vous 
plaira : toute-fois touttel que ie fuis, ie 
defire demeurer vôtre humble ferui. 
teur, Que pleut à Dieu auoirle moyen de 
Fire vous 
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vous faire connoitre,combien r'ay le de- 
fix gräd à faire chofe qui vous foit agrea- 
ble.Adonc l'Empereur le mena en fon pa 
lais,&le côduit en vne châbre qu'il auoit 
fait acoutrer pour le recevoir, laquelle 
éroit tant belle & bien paree,qu'il n'auoit 
oncq veu fa femblable,fors celle d’Apoli 
don en l'Ile Ferme . Puis fe retira, laif- 
fant pour l’acompagner Gaftilles & le 
Comte Saleuder. Lors vint trouuer l'Im- 
peratrix, à laquelle il fit entendre que le 
Cheualier à la Verde Efpee ( duquel lon 
parloit tât)étoit arriué, à qui il deliberoït 
faire tout l'honneur & bon traitement 
dont il fe pourroit auifer-& pourtant, ma 
Dame,ie vous prie(de vôtrepart}ne vous 
épergner à luy faire la meilleure chere, 
que vous pourtrés , faifant mettre en bon 
équipage vos femmes,à ce qu'il ayt meil 
leure enuie de demeureren cête court: 
caroutre cequ'ilét eftimé le meilleur 
Cheualier du monde, & qu'il a remisen 
mon obeïffance céte belle Ile dépeuplee 
de fi long tems,fi ne me puisie perfuader 
qu'ilne foit quelque grand Signeur dé: 
guifé, pour mieus voir Pétôt des Princes 
étrangers:pourtant ie le vous recomman 
de;tant qu'il mêt poffible. Monfieur, ré- 
pondit elle,puis qu'il vous plait Y'efflayrai 
à faire ce que me commandés.Orétoit il 
dé.ja tard, & fe trouvale Cheualier las 
du trauail de la Mer:au moyen dequoi il 
ne partit pour le 1our de fa chambre iuf- 
ques au lendemain matin qu'il vint trou- 
uer l'Empereur, à la mefle,lequel le mena 
de là voir les Dames,qui toutes lui firent 
trébon recueil, mêmement l'Imperatrix. 
Mais il fe mit à genous deuant elle pour 
Juy baiferles mains, & ainfi qu'elle le 
fouzleuoit, il Jui dit:Ma Dame entre les 
graces qu'il a pleu à Dieu me faire, iefti- 
me céte cy l'vne des premieres, quand il 
m'a donnéle moyen de pouvoir voir la 
magnificence de la court de l'Empereur 
{renommé par tous les endroits du mon- 
dé)auec tant bon vifage & gracieus trai- 
tement,que ie me foucie beaucoup com= 
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me il feraen ma puiffance de le pouuoir 
iamais reconnoitre,par queld feruice qui 
luy foit agreable. Que pleut à Dieuauoir 
moyen de vous declareren bon langage 
Grec côme ie fuis,&defire demeurer fien 
& votre: Mais le peu qu'il y a ie fuisen 
céte côtree, excufera le mal parler,& l’ef- 
fait de chofe enquoi il vous plaira m’em 
ployer,témoignera du bon vouloir.Che- 
ualier à la verde Epee,répondit elle, l'Em 
pereur vous à de long temps defiré en fa 
compagnie , & voudrois bien que eufliés 
bonne enuie de vous y tenir longuemét. 
Et enträs de propos en propos,elle qui é- 
toit fage & curieufe d'entédre toutes nou 
uelles,ymêmes les façons de faire des païs 
étrâges,s’enqueroit à iui de maintes cho- 
fes. À quoi il fceut répôdre fi difcretemët 
& auec vnetelle race, qu’elle difoit en 
foy mêmes être impofhible qu'il y eut en 
luy autant de prouëffe que de prudence. 
Ce pendant l'Empereur entretenoit la 
Roine Menorefle,& autres des principa- 
les Dames,auquelles il dit. Pourriés vous 
faire tant de bon acueil à notre nouveau 
Cheualier qu'il voufit deformais étre des 
nôtres/Certes vous feriés(peur être )l'vne 
des plus belles conqueftes que Damoifel- 
les fçauroyent faire:car ‘ay entédu qu'il 
n'a craint fouuent fe mettre au danger de 
la mort, pour foutenir Le droit de toutes 
celles de qui il a été requis.En bône foÿ, 
répondit la Duchefle mere de Gaftilles, 
toutes donc lui fommes obligees , puis 
qu'il êt fi prompt à defendre & mettre la 
rain à l'épee , pour toutes celles qui en 
ont befoing,& Dieu par fa grace le vueil 
le garder de mal,& angmenter en grande 
renonnee. Là furuint Leonorine fille v- 
nique de l'Empereur ( acompagnee des 
deus filles du Roi Barandel de Hongrie) 
laquelle étoit tant bien parce , & d'acou- 
tremens & de beauté,que cétoit vne perle 
entre les pl? belles Princefles du môde,& 
ce qui augmétoit plus la perfectio d'elle, 
étoit la prudence & bonne grace qu'elle 
auoit, Au moyen dequoi chacun auoit 
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rand plaifir a la voir,& plus encores à la 
PA fon arriuec fit vne grande reue- 
réce à l'Empereur,puis a fa mere,aus piés 
de laquelle elle fe vint feoir, Adôc le Che 
ualier jeta l'œil fus elle & fe va fouvenir 
quäd Oriane fut laiflee parle Roi Lifuart 
en Ecoce, qui pouvoit lors étre de fon à- 
gce;auquel téms Amour rauit fa liberté 
pour l'vnir du tout à elle, &foudain fe re: 
prefenterent deuant fes yeus toutes les fa 
ueurs d'amitié & gracieus traitemétqu'il 
receut depuis leur connoiffance,& n'étât 
en rien fon affeétion amoindrie, n'étain- 
te(pour quelque laps de tems, ou diftan- 
ce du païs:mais plutôtaugmentee) tom. 
ba en tel accefloire,qu'’il demeura tout p& 
fif,& en céte melancolie difoit en foi-mé 
mes:O heureufe prifon! en laquelle mon 
cfprits’ét librement & par grand’ raifon 
captiué,pour rentreren plus de liberté!O 
douce mort, ocafion de double vie,prôpt 
fouvenir,qui rend couverte céte tant affe 
étionnee amour!pauvre Amadis éloigné 
de ton feul bien, que péfes tu deformais? 
veus tf empêcher l'ifué de ta vie,par la- 
quelle tu euiteras tant de miferes ? Ah ah 
Ortane exemplaire de toute vertu, vôtre 
abfence m'êt tant grieue, queie n'efpere 
jamais recouurer ioye. Difant céte paro- 
le,ieta vn haut foupir,& commença à lar 
moyer, Ce & voyät l'Empereur, fut tout 
émerveillé;penfant qu'il lui fut furuenu 
quelg nouuel accident:mais il l'aperceut 
quafi à l'inftant reuenir àfoi & faire auf. 
fi bon vifage qu'au precedant,hôteus(tou 
te-fois )d'auoir été decouvert,qui donna 
plus d’enuie à l'Empereur de fçauoir,dôt 
telle mutation, & f foudaine , luy étoit 
procedee,& demanda à Gaftilles qu'il lui 
en fembloit.Sus mon Dieu, Sire, répôdit 
il,iene fçay que penfer,& fuis ébaï com- 
me vn tel hômeà eu fi peu de difcretion 
deuant fi grâde aflemblee.Affeurés vous, 
dit l'Empereur,que ç'a étéamour qui luy 
a (peut étre)reprefenté celle qui a toute 
puiffance fus lui.l peut bien étre,répon- 
dit Gafilles,& pour vous en mettre hors 
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de doute, demandés à maitre Helifabel 
ce quienèt, Lorsle fit apeller, & lui 
dit: Helifabel mon amy, i'ay grand de. 
fir d'entendre par vous, vne chofe que ie 
vous prie( par la foi 4 deuésà Dieu } me 
declarer,fi vous la fçaués, & ie vous iure 
fus mon ame qu’elle ne fera par moy def 
couuefte non plus qu’au parauant.Sire,ré 
ponditil,vous poués croire que ienevou 
drois mentir à vn tel perfonnage 4 vous, 
& ne fache chofe que ie ne vous die li- 
bremét.Sçaués vous, dit l'Empereur,pour 
quoi à pleuré n'agueres le Cheualier à Ja 
verde Éfpeefle vousprie,beau fire,ne me 
Je celer,& fi c'étpour neceñlité qu'il aye, 
affeurés- vous que i'y pouruoiray,en for- 
te’qu'il aura ocafion de chaffer fa melan- 
colie,Sire,répôditil,celà ne vous puis di- 
re,veu que c ét l'homme 4 ie vi onc plus 
couuert es chofes qu'il ne veut manife: 
fter,& qui mieus diflimule fes fâtafies & 
encotres que ie l'aye veu fouvent en extre 
mité celle qu’il fembloit à force de fou- 
pirer q le cueur luy deut partir en deusÿfi 
ne m'a il iamais été poflible d’en fçauoir 
la caufe.Tant y a que ie penfe que ce foit 
force d'amour qui le tourmenteainfi , fe 
trouvant, peut étre, loing de celle qu'il ai 
me.Certes dit l’Empereur,ie le croi bien, 
Que pleut. Dieu,que ce fut de quelque 
Dame de ce païs: car ie lui feroistant de 
biens qu'il n'y a Roi, Prince , n’autre 
grand Signeur , qui ne s’eftimät heureurs 
de lui donner fa fille en mariage , & moy 
de le pouvoir arrêteren ma compagnie, 
& fi de tant vous le pouvésgaigner, af 
feurés vous(maitre Helifabel mon amy) 
que ie vous feray connoîïtre combie i’au- 
ray le feruice agreable que vous me ferés 
encétendroit, & vous prie vous y em- 
ployer.Sire,répondit il,'y feray ce que 
1e pourrai, Lors fe leua l'Empereur,& $’a- 
prochant de l’Imperatrix, la tira à part, lui 
difant:Ma Dame, vous aués peu voir(auf 
fi bien que moy)latriftefle en laquelle èt 
n'agueres t6bé le Cheualier à la verde Ef 
pee, & fi ne fçay qui l’a meu , de ce faire: 
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patquoiie vous prie trouver moyen de le 
fçauoir,&auffi qu'il s'acorde de demeurer 
auec moi, l'affeurant qu'il ne lui fera éper 
gné chofe qu'il demäde. Monficur,répon 
dit elle, il fera meilleur,ce me femble,que 
demain ie luy en parle,& non plutôt: car 
ie lc prendray fi à propos, qu'il aura bien 
affaire à me refufer. Ce pédant ie l’entre- 
ticndrai de forte,que vous & moi aurons 
de lui ceque nous voudrons + Ie vous 
en prie, dit l'Empereur. Ainfi pafferét tout 
le iour faifäs le meilleur entretié au Che 
ualier,dont ils fe peurent auifer,& lelen- 
demain aprés diner, l'Empereur le rame: 
na chés les Dames,ou de premiere rencô 
tre il fut chargé de l’Imperatrix, laquelle 
pour mieus paruenir à É intentions, lui 
diten fouzriant & côme par maniere de 
deuis . Cheualier à la vetde Epee:, vous 
voyant entrer ceäs,il mêt fouvenu d’vne 
grande melancolie,ä ie vy hier vous fur- 
prendre:ie vous voudrois bië prier, beau 
fire,me dire dont elle vous pouuoit pro- 
ceder:car fi c'ét pour fâcherie 4 lon vous 
ait faitici,n’i ailleurs,ou l'Empereur puif 
fe commander, croyésqu'il vous en fera 
faire la raifon,étant feure que fi vous vou 
lés demeurer auec lui, qu'il vous traitera 
autant bien que Cheualier qui foit en fa 
maifon,& ie vous en prie. Ma Dame ré- 
pondit il,fi 'auois puiffance de comman- 
der à moi-mêmes ,ie m'eftimerois heu- 
reus d'auoir le party que vous m'offrés: 
mais étant côtraint d'obeir aus affectiôs 
de mon cueur(qui ne le pourroit permet- 
tre Jie vousfuplietreshumblement me te- 
nir pour excufé. Par là fit bien entendre 
à l'Imperatrix qu'elle ne le reduiroit ia- 
mais ou elle pretédoit.Au moyé dequoy 
elle fit auf rot figne à l'Empereur qu'il 
s’aprochar,&à {6 arriuce lui dit: Môfieur, 
ic croi que vous ne m'eufliés pas defauo. 
uee de ce Qie difois au Chenalier ,iele 
priois de demeurer en vôtre court me pro 
mettant que vousle traiterés comme il 
merite bien, & autantbiéque Cheualier 
que vous aués, Vrayement,répondit l'E 
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pereur,s’il me fait ce patty , ie luy en fez 
ray va autre:car il ne me pourra demän- 
der chofe dôtiele refufe. Sire,dit le Chez 
valier,vous m'aués dé. ja tant fait d'hon. 
neur,que ic croiray toute ma vie n'étre 
en ma puifflance vous pouuoir faire ferui 
ce qui meritât le moindre des biens que 
l'ay reccus de vous: toutefoisie fuis de fi 
longue main hors de ma liberté ,|m'étant 
fubmis à la feruitude d'vne feule , que ie 
né puis,ni ne veus lui defobeirpour vous 
complaire,étät certain que faifant autre- 
ment la mort ne me laifferoit longuemet 
vôtre,& me priueroit de tout point d’étre 
plus fien.Certes telle vehemente répon- 
fe témoigna affés à l'Empereur qu'Amour 
le forçoit:parquoiï ne le voulut importu- 
ner d'auâtage:mais fe print à deuifer d'au 
tre matiere. Et fusces entrefaites,furuint 
Ja belle Leonorine ( portant) deus tréri: 
ches coronnes)l’vne fus fatète, & l'autre 
en fes mains,laquelle s'adreffant au Che. 
ualier à la verde Efpee lui dit:Sire Cheua 
lier ie ne demanday oncques don , qu'à 
PEmpereur mon pere, toute-fois'ie m'Ez 
bardiray d'en auoir quelqu'vn de vous, 
s'il vous plaît me l’acorder.Côment? ma 
Dame,répondit il;pourroit onbien trou- 
uer Gentil-homme fi mal gracieus qui 
peut refufer vne fi belle Dame , de chofe 
quelle luy voufift demäder?Quät à moy 
ie vous promets que vous obeïray en ce 
qu'il vous plaira me commander. Trefaf: 
fectueufement le remercia laieune Prin: 
cefle,& leuant la coronnc de deflus {a té. 
te, lui dit:Ie vous prie doncques(puis que 
voulés tant faire pour moi) prefenter cés 
te coronne à la plus belle Damoifelle 
que vous connoiffés ; &enla faluant de 
ma part, priés la, qu'elleme face cebien 
de me mander de fes nouuelles où de 
bouche ou par écrit. LeCheuälierprint 
la coronne, & comme il vouloit répon: 
dre,elle continuant fon propos,lui dit:Et 
céte autre(non moins riche que lapremie 
re) fera pour la plus ‘excellente Dame 
que yous fçachés, à laquelle, s'il vous 
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plait, ferés de par moi fembl able meflas mier,il me fouuint dutems & de l'aage 


geitant y a queie vous prie me dire pre- 
{entement, qui font celles à qui vous les 
donnerés. Ma Dame répondit il, par la 
foy que iedoy à Dieu ce fera vous: mé- 
mes, qui aura la premiere & non autre: 
car vous tes la plus belle Damoifelle 
ueleconnoifle, Ce difänt la lui remit 
fs fon chef,& s’il y a Cheualier qui vueil 
Je dire le contraire, ie fuis préc de le coms 
batre. Grand plaifir eut l'Empereur & 
toute Ja compagnie, voyans Leonvrine 
entretenir le Cheualier d'vne fi bonne gra 
ce.Toute-fois pour ce que chacun auoit 
l'œil fus elle, commença à rougir, qui ne 
la rendit que plus belle . Lors l'Impera- 
trix, print la parole, difant au Cheualier: 
Vo"dirés de cére Damoifelle tout ce qu'il 
vous plaira,fi aymeroisie mieus (àmon 
feruice ) les Chevaliers que vous aués 
vaincus par armes,que ceus qu’elle a gal- 
gnés par {a beauté, Maisil ne luy répon- 
dit mot:car Leonorine s'auança , lui dis 
fant:le fçay bien que vous aués plus fait 
pourmoyqueienay merité: & neant- 
moins celà ne me gardera de vous prier 
par la: chofe qu'aymés le mieus en ce 
môde,me dire pourquoi pleurâtes hyer, 
& qui ét la Dame à qui vôtrecueur rend 
plus d'obeïflance,Q uand le Cheualier fe 
vit ainfi coutraint à declarer ce que plus 
ildefiroit tenir fous filence, ilfe douta 
bien que l’Infante étoit faire à celà par 
l'Empereur ou autre,qui vouloit plus {ça 
uoir qu'il ne defiroit, Au moyen dequoy 
il changea tellement couleur,que chacun 
s'en aperceut, & pen{à longuement auät 
que parler. Toutefois à la fin il répondit: 
Ma Dame, ie vous fuplie vouloir prédre 
autre feruice de moy,& me quiter de cé- 
te demande. Vous {çaués, ditelle, ce que 
vous m'aués promis: & ie fçay bien auf. 
fi que fi ne faucés vôtre parolle,que vous 
me dirésec que i'ay defir de fçauoir.Ie le 
crai,répondir il, fans vous en mentir puis 
que me forcés iufques là, Affeurés vous, 
fa Dame,que quand ie vous vyau pres 


auquel vous êtes à prefenr, & des gra- 
ces & bons trairemens que i'auois aymât 
Jors vne Dame toute femblable à vous,de 
forte que mon cueur fe voyant éloigné 
detel bié,enuioa aus yeus le témoignage 
du regret qu’il en a tel 4 vous en aperceu 
tes ,comme vous dires: & au regard de la 
force que vons me faites, voulant fçauoir 
qui êr celle à qui ic fuis à prefent le plus. 
Quand il vous eutpleu vous deporter de 
telle importunité,ïeufle eftimé vôtre pru 
dence plus entiere queie ne fais, ayant 
contraint vne fimple Cheualier errant, 
vous dire plus qu'il ne vouloit, & chofe 
qu'il a defiré toute fa vice tenir couuerte, 
Toutefois,puis qu'il faut queie paile ou- 
tre , ie vous jure ma foi ma Dame, que 
-c'ét celle même à qui vous enuoyés l’au- 
tre coronne,qui ét(comme ie croi)la plus 
belle Dame qui fut , ne qui fera iamais, 
entre les plus parfaites. Et pour Dieu con 
tentés.vous fans me vouloir forcer d'au4- 
tage. Vrayement,dit l'Empereur,na mis 
gnonneil demeurera quite,pour céte heu 
re,& 1e vous en prie;encores que nous en 
fachons autant que s'il ne nous en eut 
rien declaré, Si en ay-ie, répondit le 
Cheualier,dit plus,que îe ne fs oncques 
nyncferay,fiie puis . Mais en celà l'ay 
bien voulu faire connoitre à ma Dame 
Lconorine,combien ie fuis prêr à lui fai. 
re feruice.Vraiemét dit l'Empereur vous 
deués doncq' étre bien fecret en tels af: 
faires,puis que vous penfés les auoir’ma- 
nifcftés pour chofe que vous ayés pu- 
bliée . Et certes puis qu'elle vous a of= 
fencé . Il & raifonnable qu'elle en paye: 
l'amende. Sire répondit il vous me pardô- 
nerés s'il vous plait:car s’il y a offence, el 
le feroit à ceus qui l'ont induite & perfua 
dec à fairetellesdemädes à vn fimple Che 
ualier, qui entend encores fi peu de‘län- 
gage Grec , que quand ilcommence àle 
parler , il fe devroit bien du tout taire 
pour n’aprèter à rire à ceus qui l'oÿent 
ainf jaroonner . Vrayementdit l'Em. 
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pereur,moy feul en ay été caufe. Neant- 
moinselle & moy l'amenderons, enfem: 
ble.Ah fire, répondit il, l'amende en êt dé- 
ja de trop amandee , pourueu que ie de- 
meare en vôtre bonne grace, & qu'ayés 
fouuenance de moi à l’auenir.le vous di- 
rai,dit l'Empereur, à celà ne poués-vous 
faillir , n'ya en auoir la (ati-faétion que 
VE ferai,encores 4 ne le vonffiés permet 
tre.Et combien que l'Empereur diîttelles 
paroles par ieu , fi auint il vn tems qu’el- 
les fortirent leur effet, ainfi qu'il vous 
fera recité au quatriémeliure enfuyvant. 
Sire Cheualier répôdit Leonorine,ie fcai 
que ie vous ay fait tort, & puis qu'il n'ét 
en ma puiflance, pour le prefent, l'amen- 
der,ainfi que ie voudfrois bien,ie vous fu- 
plie prendre de moy cét anneau, d’aufli 
. b6 ceur j'ai eu enuic dé fçauoir de vous 
tout ce que ie vous ay demandé . Lors le 
tira de fon doigt,& s'auança pour le luy 
bailler :, mais au lieu de la bague , il luy 
print la main luy difant:Ma dame , céte 
main blanche & tant polie, êt plus digne 
d'étre baifee, qu'autre que i'aye veué de- 
puis vnau,& heure° fe peut dire l’âneau, 
de laquelle il êt lui mêmes decoré.Pour- 
tant ie vous fuplie me pardonner, & per 
mettre que ie la baife. Toutefois,répon- 
dit elle,fi fera il vôtre, & le lui preféntade 
rechef , Parquoy il nel'ofa plus refufer: 
mais en le prenant mit vn genoil à terre, 
& lui baifa la main. Affeurés vous,dit el. 
le que vous aués vne pierre fi excellente, 
queie l’eftime étre vnique en fon efpece, 
encorésque l'aye fa femblabie ala corô- 
ne que vous m'auês redonnée. Léquelles 
deuspierres ne fouloyent étre qu'vne. 
Sus mon Dieu,répondit le Cheualier,ce 
n'êétpas de merueille fi chofe tant rare à 
été mifeau pouoir de la plus belle Dame 
du monde: car tout ainfi que peu facile- 
meriton poutroit recoüurer 1oyau tant 
precieus,auffi peu,comme ie croy trou- 
uetoit on en tout l'Orient autte qui vous 
precedät , futen prudence, fçauoir ,,& 
-bonne grace | ainfi iuftementelle vous 
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étoit deué,& deuanttoutautre. Te vous 
diray, dit l'Empereur, quand vous feau- 
rés de quel lieu elle êt venué,ie croy que 
vous l'eftimerés beaucoup d'auantage, & 
fi regatdés à l'excellence de l'anneau vous 
le trouverés digne d'être bien gardé : cat 
il êt d'vn Efmeraude autant belle qu'il ée 
poffible,& le refte êtd’vn Ruby de deus 
couleurs par nature, l'yncrouge comme 
fang,& l'autre blanche comme ncige. Et 
entendés qu'Apolidon mon ayeul ( la res 
nommee duquel a de long tems circuÿ 
toute la terre,ie ne fçai pourtant fi elle êt 
venuË iufques à vos oreilles) tenantle 
lieu que ietiens auiourd’huy,entre autres 
fingularités qui lui furent données par Fi 
lipane Roi d'Inde, il lui enuoÿya doéé 
coronnes les plus riches qu'il étoit pof- 
fible de voir,Ët combien que toutes fuf- 
fent d'ineftimable valeur,fi y en auoit il 
ve plus à prifer & nulle des autres, & êt 
celle m'êmeque ma fille vous a prefenz 
tee la premiere,en laquelle étoit enchaf 
fee céte pierreentiere :mais Apolidon la 
trouuât fi éträge la fit feparer en deus laif 
fantl'vne des parties à 1a corône qu'il dô. 
na à Grimanefe fa femme, laquelle il ay2 
moit tant qu'oncq'ne furet deus plus loi- 
aus amans,& retint l’autre moytié pour 
lui, laquelle il porta tant qu'il à vécu en 
cét anneau,queie vous .prie garder pour 
l'amour de celle quivous en à fait prefent 
de fi bon cueur,& fi aués quelquefois en- 
uie de vous en deffaire 4 ce foit aumoins 
a quelque vôtre parent | à ce que fi for: 
tune l’adreffe en ces côtrees, il puiffe con 
noïtre & feruir la Damoifellle qui le vo? 
donne, fi elle en a befoin.Et ainf auint il 
depuis: cariltomba es mains ‘d'Efplan- 
dian,qui pour l'amour d'elle { peu de tés 
aprés)fit mainte cheualerie,comme vous 
entendrés au cinquième livre.Sire,répon 
dit le Cheualier,ï'ay mainte-fois oÿ par- 
Jer d'Apolidon,qui edifia l'arc des loyaus 
amans en l'Ile Ferme, ou ray été trauer- 
fant le païs de la grand’ Bretaigne,& fi ay 
veules figures de luy & dela! belle Gris 
Mma- 
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manefe,auec toutes les fingularités qui y 
font encores de prefent.Vous pouvés dôc 
bien connoitre (dit l'Empereur]le Cheua- 
lier qui puis n’agueres a conquis le palais 
enchanté;comme l'ay ouy reciter. Sire, 
répondit 1l,fay maintefois parlé à luy, & 
fenommeAmadis fisdu Roy Perion de 
Gaule duquel lon parle en tant de lieus, 
celui mêmes 4 lon trouva fus l'eau, &qui 
depuis fut appellé lé Damoifel de la Mer 
qui vainquit en plain champ de bataille 
le trépuiflant Roy Abies d'Yrlande, & là 
le reconneut le Roy fon pere & fa mere 
pour leur fis.Parmôame,dit l'Empereur, 
fi n'étoit que r'eftime qu'vntant grand Si 
gneur ne voudreit entreprendre fi long 
chemin,ie penferois que ce fufsiés vous 
mêmes de qui vous parlés , &:fi ne fcay 
encores qu'en prefumer.Le Cheualier ne 
Juy répondit rien: mais changea de pro- 
pos,en forte que depuis l'Empereur ne lui 
en parla,encores qu'il fejournât en Con- 
frantinople fis jours entiers, durans lef- 
quels lui fut fait tout le bon traitement 
dont lon fe peut auifer.Et pour-ce que le 
temps s'aprochoit qu'il auoit promis à 
Grafinde d'être deretour vers elle, delibe- 
Fa prendre congé, pour entrer en fon naui 
re,& de fair trouvant l'Empereur à point 
luy dit:Sire,vous m'aués tant fait d'hon- 
neur & de bien,que ie ne feray iamais en 
lieu ou vous n'ayés vn feruiteur en moy: 

prêt pour vous obeïr toutes .& quantef- 
fois qu’il vous plaira m'employer, & pour 
ce queie fuis deliberé de me trouver en 
brief es marches de Romanie, fuiuant ce 
quelay promis,ie vous fupplie humble- 
ment me donner congé. Mon grand amy 
(répondit il) s’il étoit pofsible que vous 
fifsiés plus long fejour par deca, vous me 
feriés vn grand plaifir. Mais puis que v6- 
tre parolle vous a de tant obligé,ja àpieu 
ne plaife queie donne ocafion à vous ou 
à autre de la faucer.Sire,dît le Cheualier, 
ie vous affeure que mon honneur {croyt 
endommagé faifant autrement, ainf que 
fçait mare Helifabel . Parquoy ie vous 
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fuplie ne me retenir plus longuement, Et 
bien,répôdit l'Empereur,i'en fuis côtent, 
pourueu que vous me donnés encores ‘ 
trois Joutsfans plus. Sire,dit il,ie vous o- 
beiray puis qu’il vous plaît.Et pource que 
la belle Leonorine en: fut auertie, elle 
l'enuoya queriren fa chambre, & étant au 
milieu de fes Damoifelles,luy dit : Vous 
aués accordé à l'Empereur { à ce que lon 
m'adit)encores trois jours pour Juy tenir 
compagnie,ievous prie,beau Sire, m'en 
donner deus d’auantage (durans lcfquels 
s'il vous plait )vous ferés ordinairement 
aucc moy,& ces Damoifelles à ce 4 fans 
empêchement nous puifsions plus ay{e. 
ment vous gouverner. Pourtant auifés fi 
vous m'écôduirés ou non:car aufsi bié fi 
vous ne l'acordés de bon cœur,nous tou- 
tes enfemble vous y contraindrons par 
force.Ce difant fit figne à fes Damoifelles 
qu'elles le prinflent.Lors fe trouva enui« 
ronné d'elles toutes , tellement que par 
importunité volontaire, voyant leurbône 
grace, & la force qu’elles lui faifoyér,leur 
promit d’obeir en ce qu’elles voudroyét 
commander,difant en foutiant àla Prin- 
cefle Leonorine : Comment, ma Dame, 
penfés vous que me voyant prêt d'entrer 
enla forte & dure prifon que vous: me 
prefentés,ie contredie en ce que me fau- 
riés commander?En bonne foy,répondis 
rent les pamoifelles, vous faites fagemét: 
car autrement vous eufsiés été en plus 
grand danger, que quand vous combati- 
tes l'Endriague.Vrayement, ditil,mes pa 
mes,ie le croy certainement, veu qu'il ét 
certain,qu'il y auroittrop plus affaire à 
ennuyer les Anges, qu'à combatre vn tel 
diablé côme il étoyt. Parquoy 'aimerois 
beaucoup mieus entreprendre encorés vs 
ne femblable guerre,que d’être au danger 
de tomber en vos mallés graces, Orvous 
fouvienne doncques,répôdit Leonorine, 
de vôtre promeffe, & prenés peine de la 
bié entretenir. Ainfi demeura le cheualier 
en Conftantinople cincq joursplus qu'il 
ne penfoir durant lefauels il fit trébonne 
né F4 CONY- 









compagnie aus Damoifelles, qui d'heure 
à autre s'enqueroyent à luy des fingulari- 
tés de l'Ile Ferme,tant dela chambre De- 
fenduë,que de l'arc des loyaus amans des 
pourtraitures d'Apolidon & Grimanefe, 
uelles  pames de la court du Roi Lifuaït 
ÉARRU les plus belles ; la: fortede leurs 
acoutremens, leur maniere defaire,& de 
mille autres chofes que defirent commu- 
nément fçauoir femmes trop curieufes, 
Et ainf qu'il leur en difoyt, ce qu'il en 
{çauoit,il va penferque fi Oriane étroit en 
f1 bône compagnie que toutes les beautés 
du monde feroyentjointes enfemble: 
Lors s'oublia tât que la parole luy faillit, 
& demeura comme tranfi.Ce que voyant 
la Royne Menorefle pame de l'Ile Gaba- 
te,le tira fi fort par le bras qu'il -reuint à 
foy.Lors conneut bien qu'il auoyt failly, 
parquoy en s’excufant leur dit:le vous fu 
plie, mes Dames , ne trouver étrange, fi 
voyant deuant mes yeus tant de beautés, 
defquelles Dieu &nature vous ont toutes 
pourueuës,ie me fuis tranfporté , par le 
fouvenir d'vne , auec laquelle ray quel- 
quefois eu tant de graces & faueurs , que 
me trouvât à prefent éloigné d'elle, i'en- 
dure vn trauail pire que la mort ; mêmes 
que mon efprit vit en elle,& hors de moi 
pour la feruir commeie doy & defire.Par 
ainfi, Amour qui êt caufe de la faute que 
j'ay faite deuant vous ,en doit receuoir 
bläme,& non moy qu’il tourmente, auec 
trop de rigueur. Grande compafsion eu- 
rent lors toutes ces Damoïifelles , de la 
peine qu'elles voyoyent fi ordinairemét 
fouffrir au Cheualier, & n'y eut celle qui 
ne lerecôfortat au mieus qu’elle pouoir, 
Puis venant le jour qu'il deuoyt prendre 
congé pour s'embarquer, la Royne Me. 
norefle qui lui portoitvne amitié fecrere, 
luy dit:Cheualier , à ce que ie puis con- 
noitre,il fera mal ayfé de plus longriemét 
vous arrêter par deça, & puis qu'il nous 
êt force d'ainfi vous perdre , ie vous prie 
receuoir vn prefét que j'ay.enuie de vous 
faire. Lors frapporter fis épees les plus 
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belles & mieus garnies qu'il eut oncques 
veu,le priant en faire pañt à fes amys,& a- 
uoir fouvenance d'elle. Ma Dame,répon- 
dit le Cheualier,le prefent & rel,queïpour 
l'amour de vous ie les feray tombet'es 
mains de fis Cheualiers , les meilleurs à 
mon auis,qu'ils foyent au jourdhui fus la 
terre,& defquels vous pourés finir toutes 
les fois qu'en aurés à faire, & il vous plai 
ra les mander.C'ét dequoynous vous fu. 
plions toutes, dit la Princefle Leonorine: 
Par ma foy,ma Dame , répondit il, toute 
ma vicie feray vôtre , prêt à obeir à vos 
commandemens . Ie vous mercie,dit Ja 
Princelle,8& vous pric d'auantage,q vous 
nous faciés ce bié de nous enuoyer quel 
qu'vn de vôtre lignee pour être particus 
herementà nous, & nous feruir toutes 
quand en aurons befoin.Ma Dame,répô 
dit ilrefpere deuant qu'il foit longtems, 
vous ädrefler vn mien parent , lequel érät 
en vôtre feruice,vous pouriés bien vanter 
auoir le meilleur Cheualier du monde.Et 
cela difoit il pour Galaor fon frere, qu'il 
deliberoit de faire venir vers l'Empereur, 
& là acroitre {2 renommee , en lui faifant 
feruicc:mais il auint tout autrement:Car 
au lieu de Galaor Efplandian y arriua ql- 
que tés aprés,qui pour l’amoür de la Prin 
cefle Leonorine dôna maint coup d'épee, 
ainfi que vous entendtés, quand viendra 
à propos d'en parler. Sufife-vo? 4 ce jour 
mêmes le Cheualiera la Verde Epee s'em 
barqua auec maitre Helifabel, puis faifät 
voyle fingla en pleine mer,ayant vent af 
{és propre pour retourneren la Romanie. 
Parquoy nousnous tairons de lui a pre 
fent,pour vous dire qu'en cété faifon le 
Prince Salufte Quide,& Ja Royne Sarda 
mire,auec leur troupe arrineréten la gran 
de Bretaigne;pour conclurerauccle’Ro 
Lifuart le mariage de l'Empereur & d'O- 
riane. Et de fait eftimansleurvoyage par- 
uenir du tout à leurintention, publierent 
par toùs les lieus ou: ils-pañloyent;, qu'en 
briefils retourneroyétauec l'Imperatrix: 
mais Dieu (es mains duquel font: re | 
cho 















































chofes }montraen cela,que bien fouvent 
il difpof tout au rebours de la penfee des 
perfonnes,qui n’ont fiance ni amour à Jui: 
ains penfent commander au temps,&aus 
aftres,côme il leur vient à la fantafie ,ou 
ils fe treuvent deceus &moqués,ainfi que 
ces Embaffadeurs, lefquels furent receus 
au plus grand triomphe, dontleRoy fe 
peut auifer. 

Comme le Cheualier à la ‘verde Epee partit 
de Coflantinople,pour fatisfaire à la promeffe qu’ 
il auoit faite à la belle Grafinde, @ de ce qu le 
AU e 
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Tans donc le Cheualier à la ver- 

de Epeeembarqué, & forty du 

port de Côftantinople,ainf qu'il 

fous a été dit,1l eut fi bon vent, 

qu'en moins de vingt jours,arriua au lieu 
ou l’atendoit la belle Grafinde, & côbien 
qu'il fütencores loing de la gräd Bretaig: 
ne,neâtmoins fe fentant aprocher du lieu 
ou fon cœur prenoit vie, fe trouvoit tant 
deliberé que rien ne lui étoit impofsible, 
pour ce que les cincq ans de fon abfence, 
lui auoyent(ce lui fembloit)duré vn mô- 
de & plus. Er comme s’ileût dé-ja fenty 
l'air de la grande Bretaigne,ramenoit vne 
infioité de difcours en fon efprit,des cho- 
fes qu'il feroit, & des moyens qu’il auroit 
pour voir Oriane.Or auoit Grafinde ens 
tendu de plufieurs (auant fon retour ) les 
haûtes Cheualeries qu'ilauoit faites par 
toutes les Iles dela Romanie.. Parquoy 
fachät fon arriuee, vint le receuoir(le plus 
amoureufement qu'elle peut)accôpagnee 
de maints Cheualiers Dames & Damoy- 
felles de fes pais.Puis le côduiten fon pa 
lays, l’entretenât de propos les moins en- 
nuyeus dôr elle fe peutauifer, tant qu'el. 
c lui dit:Croyés Cheualier àla Verde E- 
pec;que fii'ay eu par le paflé bône eftime 
de vous,que ie lay à prefent trop meilleu 
re,voyant que fi fidelement vous m'aués 
tenu promefle, étant retourné de vôtre 
voyage,auant que lan foit paflé, qui me 
fait croire,que puis que n'aués fait faute 


en cela, que ferés le femblable en ce que 
day deliberé vous employer, fuiuät le pro 
pos que nous eûmes enfemblevn peu au 
parauant vôtre embarquement pour aller 
en Grece. Ma Dame,répondit il,ja à Dieu 
ne plaife que ie fois de ma vie ingrat en 
votre endroit:car vous m'aués tant rendu 
vôtre obligé,que ie ne tiens la vie, aprés 
Dieu,que de maitre Helifabel, qui m'ace 
compagna par vôtre commandement. 
Ainfi vous poués difpofer de moy : côme 
de celuy fus lequel aués toute puiffance. 
Vrayement,dit elle,s'il vous a fait du fer: 
uicesie Îe repute mien, & lui en fçay auffi 
bon gré que fi c'étoit en ma propre pet 
fonne, & pour-ce qu'il étoit heure de fou 
per,& que la chaleur auoit été grâdetouc 
Le jour,elle cômanda de dreffer Les tables 
fous vne tréplaifante treille, le long: d'vn 
verger le plus excellent qu'il étoit pofsi. 
ble de voir,ou ils furent feruis de toutes 
viandes exq uifesen fi grand’ abondance 
ue merueilles,puis étans les napes Ôtees 
fe mirent à eus pourmener fi longuemeët, 
que la nuit les futprint. Lors Gtafinde le 
conduit en la chambre qu'elle luiauoyt 
fait parer, & luy donna le bon foir. 
Adonc:fe coucha le Cheualier, lequel au 
lieu de s'endormir,entra en fa melanco- 
lieacoutumee, & comme fi Oriane eût 
été prefente,difoyt en foymêmes : Helàs, 
amye,la longue abfence de vôtre perfon- 
ne m'atantdonné de pafsion , que n'eût 
été la crainte qu’eufGiés déplaifir à ma 
mort,ie fufle long tems a PR en &c pri- 
ué du plus grand plaifir qui me fçauroyt 
aucnir , qui ét auoir la veuë de vous. 
Ha a mes jeus, n'aués vous tort d’ainfi €. 
puifer(à force de ietter larmes ) le peu de 
Had en laquelle fe nourrit montrifte 
cœur,atendant leretout vers celle, pour 
le feruice de laquelle feulement mon e. 
fprit ét content refider en ce penible 
corps, mêmes que quand vous n'auriés 
cfperäce de la reuoir,faués vous eu plus 
de bien(parles faueurs qu’elle vous à fais 
tes. au pallé) que ne meritâtes oncques. 
{ & 
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& d'auantage vous poués tenir affeurés, q 
la fermeté d'elle êr fi conftante, que pour 
accident qui Juy furuienne,elle ne pour- 
toit varier, fentant en fon ame ma fidelité, 
telle.que iaymerois trop mieus mourir 
cent mile fois,que de perdre fa bône gra- 
ce.Céte parolle dit fi haut le Cheualier, 4 
Gädalin qui dormoit s'éueilla en furfaut, 
& luy demanda s'il Jui plaifoit quelque 
chofe.Làs Gandalin,répondit il,ie te prie 
ne prendre garde à mes pafsions fi déme- 
farees:mais fois content que ie les feuffre 
puis qu'Amourme renge én telle extre- 
mité. Vouséres vn étrange perfonnage, 
dit Gädalin,d'ainfi vous affliger, lors que 
vous deuriés plus vous réconforter, & 
prendre cœur, veu que nous fommes en 
voyc pour retourner vers ma Dame Oria 
ne,qui vous caufe toutes ces maladies, &c 
me femble que fériés aufsi bien de vous 
diftraire de ce pénfement, qui vous fait 
ainfi mourir. Caril ét difficile quenetom 
bés malade au temps que vous aurés plus 
affaire de vôtre fanté : ainfñ vous aprêtés 
van mal pis que deuant,dont vous repen- 
tirés aprés toutà loifir. ‘Pourtant efflayés 
à prendre repos, fi vous pouvés.Commt, 
réponditle Cheualier,veus tu querie re- 
pofe étant en doute de retourner ainfi q 
tu dis,vers Oriane , veu la promeffe que 
j'ay faite à Grafinde,qui peut être , m'en 
élongnera plus encores que ie ne fuis? 

Je n'en croy rien, dit Gandalin,peut: être 
aufsi vous en fera ellé aprocher plus tôt 
que vous ne penfés . Que dis tu? Ganda- 
lin, répondit lé Cheualier , fortune me 


pourroyt elle prêter tant de bon heur? 
.… Affeuretoy , que fi celam'auient, ie fuis 


content lui remettre tous les maus qu’el- 
le m'a fait fouffnr , depuis l'heure que ie 


fu'ieté fus la mer, &fiie me treuve vne 


fois en lieu oui'aye moyen de t'enuoyer 
vers Oriane,me feras tu pas ce bon tour, 
deluy porter incontinent de mes nou- 
velies?à la charge de me rendre aufsi con 
tent,que quand tu y allas au prémier que 


. icrétournaÿ de Gaulé vers elle, t'én fou: 
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uient il? Ouy bien,dit Gandalin, & fi luy 
fçauray aufsi bien dire,& conter vôtre vie 
que ie fis onc;& vous en fiés à moy : car 
ie connois le faint ou il la faut vouér: 
mais ce pendant rejouiflés vous , ie vous 
en prie. Ainfi paflerentla plus partde la 
nuit, deuifans énfemble des entreprinfes 
qu'ils feroyent àleur retour en la grande 
Bretaigne: Puis fe lendemain étant dé-ja 
haute heure, fe leua le Cheualier ; & vint 
trouver les Dames qui l'atendoyent pour 
ouir la mefle, laquelle paracheuee , Gra- 
finde le print par la main,& letirât à part 
luy dit:Entendés Cheualier , qu'vn an au 
parauât qu'entrifsiés en ces pais,nre trou- 
vant en vne affemblee que le Duc de Ba- 
file fit chés luy, ou toutes les belles Da. 
mes & Damoifelles de la contree furent 
femonces : ainfi que nous étions au plus 
fort des bônes cheres,ie ne fçay qui méut 
mon frere le Marquis Saluder, 4 bié con- 
noïflés, & en la garde duquel r'étois lors, 
quand il dît à haute vois deuant route l'af 
fiftance,que ma beauté etoitrantexcellen : 
te,que nulle autre de Ja compagnie ne fe 
deuoiten rien comparer à moy,& que s'il 
y auoit Cheualier qui voufit foutenirle 
contraife, qu'il étoit prêt à lecombatre. 
Toutefois,ou pour ce qu'il étoit craint & 
redouté,ou peut être que telle fut l'opi- 
nion de l’afsiftance,nul ne voulut le con- 
tredire. Au moyé dequoi r'emportay Ph6- 
neür fus toutes les belles Dames de Ro: 
manie, dont i'eù tel plaifir &contentemét 
que vous pouvéseftimer, & fi par vôtre 
moyenie pouvois pafler outre &paruenir 
à ce que mon cœur a depuis tant defiré,ie 
m'eftimerois la plus beureufe du môde. 
Ma Dame,répondit il, commandés moy 
ce qu'il vous plaira:car s’il êt en ma puif- 
fance de l'exécurér, vous ferés prompte- 
ment obeïe:M6 Sioneur,dit elle, ray en- 
tédu qu'en la maïfon du Roi Lifuart font 
les plus belles filles aue lon fçache, sil 
vous plaifoit m'y conduire , & faire tant 
pour moy fût par armes où autrement, 
raye tel honneur fus.elles,queiïeu fus les 
Dames 























































Dames de ce païs , ie ferois plus tenu à 
vous qu'à tous les autres Cheualiers du 
monde:.& c'êt le don que j'ay tou-jours 
cuen vouloir de vous demander , vous 
priant affeétueufement me l’otroyer: ce 
faifant ie fuis deliberee partir en brief, & 
mener auec moy compagnie qui fera hô- 
neur à tel Cheualier que vous étes, à ce 


qu'en la prefence du Roy de Ia grand Bre ‘ 


taigne,&de tous ceus & celles de fa court 
vous maintenés que la Dame que vous 
conduifés(qui fera moy)ét plus belleque 
nulle de toutes Les filles que nous ÿ trou- 
verons:Et s'il y a aucun qui die autremét 
vous l'en ferés dédire à force d'armes , & 
à fin que la gloire du vaincueur foit plus 
grande,vous aurés vne coronne fus vôtre 
armet, que ie porteray quant & moy , & 
celuy contre qui combatrés vne autre, par 
tel fi que Le victorieus aura (en figne de 
triomphe) celle de celuy qu'il aura vain- 
cu,& fi fortune nous fauotife tant,& que 
mettiés fin à céte entreprinfe felon mon 
intention, ie vous fuplie d'auantage,me 
mener en l'Ile Ferme, ou il y a(côme ray 
entendu)vne chambre enchantee en la- 
quelle Dame ne Damoifelle ne peut en- 
trer fi elle n'excede en beauté Grimanefe, 
qui ne trouva oncques fa pareille. Lors 
feront mes plus grands fouhaits acôplis, 
ë& vous quite enuers moy de la promeffe, 
que m'aués faite. Pourtant auifés fi étes 
deliberé de me refufer ou non. Quandle 
Cheualier eut entédu ce difcours, il mua 
promptement couleur, & luy répondit: 
Heläs,ma Dame,que vous auoys ie mef. 
fait,pour me demander don tant hors de 
ma puiflance?Certes,ÿous me donnés Ja 
mort.Et ce difoitil, confiderätle tort qu’ 
il feroît à Oriane entreprenant chofetät 
au defauantage d’elle:& d'autre partil é- 
toit feur qu'il trouveroit infinité de bons 
Cheualiers en la court du Roy Lifuart, 
qui pour peril qui leur peut auenir, 1is 
n'endureroyét que lon lui fit cété iniure. 
Ainfi ne pouroit faillir à être en mauvais 
fe reputation enuers fa Dame, & à rece. 
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uoir(peut être) la mott,par même moyé, 
Etainfiqu'il confideroit ces inconueniés 
tous les bons traitemés qu’il auoit receus 
de Grafinde,le fecours mêmes qu'elle lui 
auoit fait, &la promeffe en laquelle il s'é- 
toit volontairement obligé à elle, fe vin- 
drent reprefenter deuant luy,en forte que 
fi la feruitude qu’il portoit à Oriane le 
détournoit d’entreprendre ce dont il é- 
toitrequis, la raifon le contraignoit &for 
çoit faire le contraire, Au moyen dequoy 
ilfe trouva en telle perplexité qu'ileut 
voulu n'auoir oncques été né, & maudifs 
foyt fa fortune qui luy étoit contraire (ce 
Juy fembloit jen tant de fortes: Mais tout 
foudain il fe va auifer qu’ Oriane n'étoyt 
plus fille,mais femme parfaite , ayant eu 
enfant,ainfi que Mabile lui auoit mandé, 
& pourtant que celuy qui la voudroit 
maintenir plus belle fille que Grafinde 
n'étoit belle femme,auroittort,& par rai- 
fon le pourroit combatre, Ce qu'il feroyt 
puis aprés entendre à la Princefle, ou des 
uant siltrouvoittemps, & le lieu à pro. 
pos,& à céte caufe , comme s'il fut forty 
de quelque prifon tenebreufe,commencça 
à leuer la tête,& d'vn vifage riant répôdit 
à Grafinde:Ma Dame,ie vous fuplie, me 
pardonner la faute que i’ay commife en- 
uers vous,laquelle ne proceda onques de 
crainte que laye eu d'entreprendre plus 
grande chofe que ce dont vous me reque- 
rés:mais mon cœur qui a toute puiffance 
fus moy,me vouloit faire aller ailleurs, 
n'eût été que l'obligation .en laquelle ie 
vous fuis redeuable(pour tant d'hôneur, 
& de bon traitement que vous m'aués 
fait )l'a fceu vaincre, &impetrer de lui c6- 
gé de vous obeïr, ce que ie fuis prêt de fai 
re,par tel fi,que fans auoir égard à l’indi- 
fcrete parolle que ï'ay dite , vous remet- 
trés mon offence. En bonne foy Cheua- 
lier,dit Grafinde, ‘ay été bien ébaïe VOY- 
ant vôtre propos fi tôt changé, & mere- 
fufant chofe qui ne peut tourner qu'à v6 
tre honneur & à ma gloire. Mais puis que 
vous tes maintenant en fi bonne delibe- 
ration 








lation, ie vous prie la continuër,étant af- 
feuree que par vôtre moyen ‘auray fus 
les filles de la grand’ Bretaigne tel pris 4 
l'ay eu enuers les Dames de Romanie, & 
que iuftemét ie pourray puis aprés porter 
les deus coronnes, conime ayant conquis 
le premier lieu de beauté. Ma Dame, ré- 
pondiril,le chemin que vous entreprenés 
êt grand à merucilles,& vous faudra paf 
fer par tant de païs étranges,que le trauail 
vous pourra bien ennuyer, & être caufe 
d'amoindrir partie de c’êt embonpoint;& 
couleur viue,que nature a mis en vous, 
ainfi en gaignät en l’vn,vousperdrés(peut 
être)en l’antre:par ainf vous y deués pen 
fer auant que venir au repentir.Cheualier 
(dit elle)le confeil en êt pris, & ma refolu 
tion certaine:cat pour. chofe qui me pinf- 
fe auenir,ie ne differerai,fans épergner ar 
gent,peine ou dâger quelconque. Et quät 
à ce que vous dites qu'il nous faudra tra- 
uerfer maintes terres étrâges, la mernous 
pourra.releuer de céte peine , ainfi que 
l'ay fccu de maitre Helifabel. Et bié, ma 
Dame,répondit le Cheualier, faites donc 
donner ordre à vos affaires, &partôs quât 
il vous plaira. Ce ferale plutot que ie 
pourray,dit elle,& atendant ie vous fup- 
plie ne vous ennuyer: mais effayer à paf- 
fer le tems le plusjoyeufemét qu'il vous 
fera pofsible.l’ay oyfeaus,chiens & Ve- 
neurs;pour vous donger du plaifir . Par- 
quoy ie fuis d'auis qu'au jourdhuy vous 
allés courre le Cerfou le Cheureul,côme 
vous auiferés. Ce qu'il luy accorda, au 
moyen dequoy aprés qu’ils eurent diné, 
le Cheualier acôhagné de plufieurs Gen- 
tis-hommes s'en alla en la forêt. La trou- 
verét maintes bêtes fauvages, fus lefquel- 
Jes furent lancés tant de chiens courans, 
qu'en peu d'heure elies rendirent les a- 
boys:toutefois ainfi 4 le Cheualier pour- 
fuiuoyt vn Cerf échapé des toilles,luy & 
Gandalin s'écarerent fi auant dedans le 
boys,que force leur fut d'y pañler La nuit, 
pour ne fçauoir reprendre leur adreffe.Et 
comme ils trauerfoyét d'yne part & d'au- 
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tre, fe trouverent au plus prés d'ynetrés 
belle fontaine enuironnee des plus hauts 
arbres qu'il étoit pofsible de voir, fous 
lefquels ils fe delibererent atédre le Jour. 
La defcendirent,& firent boire leurs che- 
uaus,puis les débriderent pour mieus re- 
paitre,Et pour ce 4 le Cheualier ne pou- 
voit pas fi tôtrépofer , il fe mît à prome- 
ner hs céte haute touffe , joignant la- 
quelle il auifa vn cheual blanc mort,cou- 
vert de maintes playes,qu'il äuoyt receu- 
es,encores fraiches & fanglantes, & entr' 
ouyt vne vois d'homme fe plaindre com- 
me perfonne fentant tréorieue douleur. 
Ce non-obftant il ne pouoyt vair d'ou 
elle procedoit,tant étoit la nuit obfcuire. 
Et à céte caufe s'aprochant plus prés, é- 
couta longuement que ce pouvoyt être. 
Lors la voix commença à fe laméter plus 
fort que deuant,& difoit ainfi:Ah ah triz 
fte chetif,infortuné Bruneo de bône Mer, 
tu vois bien maintenant qu'il r'êt force f- 
nir tes jours auec tes affectionnés defirs 
par lefquels ton cœur loyal a été fi long 
temsaffigé. Helas, Amadis de Gaule mô 
bon Signeur,vous ne verrés jamais vôtre 
loyal compagnoh Bruneo : caren vous 
cherchant ainfi que Meélicie vôtre fœur 
bien aimee luy auoit commandé il ét t6- 
bées mains destraïîtres,qui le font mou. 
rir, fans auoir aide ne fecours de nul de 
fes amys. Ah ah fortune ennemye de mô 
heur:tu m'as fi éloignéde tout remede, 
que ie n'ay feulement le moyen de faire 
entédremon defaftre à aucun pour m'en 
venger , qui me feroit vn tel reconfort, 
que mon efprit partiroit plus content de 
ce miferable monde.Helas, Melicie fleur 
& miroir de toutes les parfaites du mon- 
de:vous perdrés au jourdhui le plus loy- 
al feruiteur,qu'oncques eut Dame ou pa- 
moifelle : caril ne penfa en fa vie qu'à 
vous obeïr,complaire & feruir. Et fus 
moname,fi bien vous confiderés , vous 
trouverés(peut être)que cête perte Êtex- 
treme pour vous,étant affeuré que ne re- 


couvrerés jamais autre qui foit tät à vous 
com 






















































me étoit le vôtre Bruneo, lequel fent dé- 
ja la lumiere de fa vie étaindre, &fon 
cœur affligé perdre les forces, auec lef- 
quelles{par vôtre feul fouvenir ) ï’ay au- 
tre.foys eu moyen de faire maints: hauts 
faits d'armes,& grande Cheualerie, Par 
ainfiie le vous recommande, vous fupliät 
le fauorifer , &traiter comme celuy qui 
oncques ne pécha en fa loyauté : Helàs 
Mort qui me furprens,tu te montres en- 
uers moy trop afpre & rigoureufe:me fai- 
fant perdre tout mon bien, mon plaifir, & 
ma joye, non que ie re vucille exprefié- 
ment blâmer,en me priuant de vie: mais 
pour-ce que tu nias permis que j'ac- 
complife auant que mouñir,ce que Me- 
licie m'auoit plusenchargé, qui étoit de 
trouver fon is Amadis. Hélas, ce 
commandement fut le premier qu’elle 
me fit oncques , & fera ( comme ie voy) 
le dernier aufsi. Dont ie fens doubler mon 
tourment: car fi r'eufle eu moyen de luy 
fatisfaire , ie tiendrois mon trauail pour 
bien employé.Mais quoy? amie vous me 
perdrés auant que l'aye eu le pouvoir de 
reconnoitre tant de graces & de faueurs, 
que vous m'aués faites,vous affeurant fus 
mon Dieu,que ic n'eu oncques crainte de 
la mort:mais bien de finir ma vie en vous 
aymantauec trop d'affection. Toutesfoys 
mon mal-heur m'a priué d’vn fi grand 
bien,me faifant tomber au perilouie fuis. 
Puis fe teut Bruneo, faifant vn haut fouf. 

pir,& peu aprés s’êcria: Ha mon grand a- 
my Angriote d'Etrauaus ? ou étes vous 
maintenant,ne comme m'aués vous aban 
donné?ayans fi longuement maintenu cée 
te quête enfemble,& au befoing vous me 
laïflés, fans aide ne fecours quelconque: 

nô que ie vueille vous donner blâme:car 
moy mêmes ay été caufe de nous feparer 
ce jourdhui à nôtre grand mal-heur, led] 

no” feparera aufsi pour iamais l'vn de l’au 

tre, Lors commença tellement à foufpirer 

que les fanglots qu'il faifoit continuellez 
ment, lui entredirent la parolle. Au moy= 

en dequoy le Cheualier qui auoir enten- 
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48 
dutoutes ces dures plaintes, ne fe pouoyt 
garder de plorer: toutefois à la fin s’'apro- 
cha au plus présrde lui, & lui dit: M6 army 
Brunco qui vous meutne quel mal-heur 
vousaainfiabatu? Ie vous prie, prenés 
cœur,& ayés efperance en nôtre Signeur 
lequel a tât voulu faire pour vous & pour 
moy, que de m'adrefler en lieu ou ray 
moyen de vous fecoutir. Or penfoit Brus 
neo,que ce füt Lafinde fon Ecuyer qu'il 
auoit enuoyé chercher quelque religieus 
pour fe confeffer:Parquoy il :luy répôdit: 
Ha Lafinde mon amy,tu as beaucoup tar 
dé:car ie fens ma fin bié auâcée pour faire 
ce que t'efperois:par ainfi iete fuplie qu’ 
aufsi tôt que mon ame aura laïffé ce trifte 
cors,que tu t'en retournes en Gaule, vers 
Melicie, à laquelle aprés auoir fait enten- 
dre mon auanture,prefenteras la manche 
droite de ma chemife ainf tainte demon 
pur fang, & fept lettres enuelopees de- 
dans,que ay toute ma vie gardees plus 
foigneufement que ma propre perfonne, 
Et powr-ce que la force me defaut, füuplie 
eu refte , 'affeurant que lennuy qu' élle 
portera de mon infortune , s’eftimant en 
être caufé, pour m'auoir fait entreprendre 
la quête d’Amadis fon frere, me fait plus 
de mal qu'autre queïaye. Côment,mon 
grand amy,dit le Chéualier à la Verde Es 
pecivous penfés doncques que ie fois La 
finde,& ie fuis celui Amadis vôtre com- 
pagnon, pour lequel vous aués tant eu de 
peine. Pour Dieu,ne vous déconfortés 
ainfi:mais prenés cœur, & ie vous mettrai 
es mains detel quireftaurera yôtre fanté 
en peu de tems. Lors combien que Bru- 
neo fût fi affoibly pour la grand'abon- 
dance de fon fang qu’il auoit perdu,qu'ib 
ne pouvoytquaf plus parler,connoiffant 
Amadis à la parolle,&le voyant fi prés de 

luy,l'embraça doucement, & luy au fem. 
blable, mélantles larmes. de leurs yeus 
enfemble, en forte que qui les eût veus, 
on eut peu voir quafi l'ame partie entre 

les deus tant grands amys . Et commeils 
étoyent ainfi côpafsionnés, Gandalin qui 
auoit 
















































auoit entendu la relonance de leur’ paro- 
le furuint,auquelle Cheualier à la Verde 
Epee dit: Gandalin aprochetoy, & m'ay- 
de à defarmer promptement mon compa 
gnon Bruneo.Lors Gandalin s'auança, & 
Je plus doucement qu'ils peurent,luy Ôtez 
rent {es ärmes,puis le coucherét fus Phers. 
be.Or commencoit l'aube du jour à apa- 
roitre,parquoi le Cheualier commanda à 
Gandalin d'aller en toute diligence que- 
rir maître Helifabel,& prier Grafinde lui 
enuoyer vnelitiere à bras,pour emporter 
Bruneo . À quoy Gandalin fceut fi bien 
pouruoir,qu’il retourna peu aprés, & em- 
mena quant & luy le maitre, lequel voy- 
ant les deus amys tant déconfortés l’vn 
aupres de l'autre;leur dit:Ievous prie mes 
Signeurs,ne vousennuyer de rié:car auec 
l'ayde de Dieu, ie vous pouruoiray à ce 
qui ét neceflaire. Lors vifita les playes de 
Bruneo, lefquelles il trouva figees de la 
froideur de la nuit: Toute fois il y appli- 
qua vnguens fi excellens , qu’auant que 
artir de Ja la douleur luiapaifa; &fe mit 
à dormir.qui donna feure efperâce à mai- 
tre Helifabel,que le dâgeren étoyt hors: 
dont il auertit le Cheualier,qui en euttel 
plaifir,qu'il feroit impofsible de le reci- 
ter.Et cômeils atendoyent le reueil de 
leur malade, ils auiferét venir à eus vn h6 
me portant deus têtes de cheualiers à l’ar 
çon de la felle,&en fa main tenoit vneha 
che encorestainte de fans, lequel voyant 
tant de oëésenfemble;s’arrêta,& eut peur: 
mais le Cheualierà la verde Epee qui le 
conneut incontinent être Lafinde,Ecuyer 
de dom Bruneo, vint au deuant acompa- 
né feulement de Gandalin qui augméta 
d'auantage la crainte de l'Ecuyer,leäl les 
voyant aprocher,tourna bride pour s'en- 
fuyr , & le Cheualier à la Verde Epee a- 
pres,& courans ainfi,entrerent en vne pro 
fonde vallee,ou le Cheualier le perdoyt 
quafi de veuë pour l'épeffeur des buifsôs. 
Au moyen dequoy il luiécria tant qu'il 
peut: Ou fuys tufLafinde, arrête toi;car ie 
füis l'vn de tes amys. Lors Lafinde:s'oyät 
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nommer tourna vifasc,8& conneut Ama 
dis,Parquoy mettant pied àterre Je falua 
humblement,lui difant:Heläs, mon Sig- 
neur, ne fcaués vous les triftes nouvelles 
de mon bon maitre,lequel êt mort en cé- 
te forêt? Ce difant cômencça à faire le plus 
gräd dueil du monde, puis continuät fon 
propos,luy dit: Certes, vous ne pourriés 
penfer le trauail qu'il a enduréen vous 
cherchant,tät auoit le defir gräd de vous 
trouver. Que pleut à Dieu que c'eut été 
auant que cète infortune lui fût auenué, 
par la traïfon que luy ont faite ces deus 
traitres, defquels voicy les têtes que m'a 
baillé n'agueres Angriote d'Etrauaus,me 
commandant expreflémentles luy prefen 
ter,s'il êt viffi nô les mettre tout auplus 
res de fon cors,ou ie le trouverois mort 
à ce que lon connoiïffe qu'il a été vengé 
de ceus qui lont offenfé.Lafinde,répondit 
le Cheualier,il êt viuant, Dieu mercy, & 
Pay laiffé fous ces hauts arbres en meil, 
leure difpofition que tu ne penfes. Tou- 
te- fois il ét encores fi foible, pour le fang 
qu'ila perdu ,qu'il ne m'a fceu reciter 
ou,comment, ne par qui il a été ainfi ou- 
tragé:& fi tu veus me fuiure,tu le trouve- 
ras en l'état que ie te dy. Mais garde fus 
ta vie de m'apeiler deuant les gens, autre- 
ment que le Cheualier à la Verde Epee. 
le le feray , ditl'Ecuyer , puis qu'il vous 
plaitmele commander, Or t'en vien 
dôcques auec Gandalin,réponditle Che- 
ualier, & ie m'en vois deuant : cariene 
veus que Jon penfe que ray parlé à toy: 
ourtant fouviennetoy de ce que ie t'ay 
dit.Adonc donna des éperons à fon che- 
ual,laiflant Gädalin & Lafinde enfemble, 
& retourn4 vers Brunco,ou peu aprés ils 
arriuerent. Lors Lafinde fit la réueréceau 
Cheualier à la Verde Epee, & comme s’il 
ne l'eut oncques veu, lui dit: Benoïite foyt 
l'heure, Signeur,que fi à propos aués ren- 
contrée mon bon maitre Bruneo,lequel en 
vous cherchant a été tant mal traité, qu'il 
ét'en l’extremité que vous voyés. Lafinde. 


mon amy,réponditieCheualier, th foys 
le 









le bien venu, ie te prie,beau fire, dy moi 
quelle fortune l'a ict fait venir& toi aufli 
mêmes qui font ceus qui l'ont tät navré, 
M5 Signeur, dit il,vous le fçaurés prefen 
tement s’il vous plait, queie parle à luy. 
Or étoit Bruneo forty de fon fomme, & 
fé trouvoit trop mieus qu’il n’auoit fait. 
Au moyen dequoi on lui mena Lafinde 
lequel lui dit aufi tôt: Mon Signeur vé6- 
tre bon compagnon Aupriote d'Eftra- 
aus , vous enuoye les têtes de ces deus 
traïttes , lequelsila combatus & occis, 
fçachant l'iniure qu'il vous auoyent fais 
te, & s'en va en vn monaftere de Dames 
qui étdans céte forêt, pour faire étan- 
cher le fang d'vne playe qu’il a en la iam- 
be droite, & vous mande par moi, qu'il 
cn délogera incontinent, pour vous ve- 
nir trouucr quelque part que vous foyés 
mort,ou vif.le prie à Dieu, répondit Bru 
neo;,quil le vucille garder de mal : mais 
comme m'as tu peu trouuer en ce lieu 
tät écarté?Sire dit l'Ecuyer,Angriote me 
commanda de tirer droit au lieude ce 
bois ou ie verrois les plus grands arbres, 
pourcequ’il auoit entendu par ces traïs 
tres qu'ils vous ÿ auoyent navré à mort, 
& l'ay l'aiffe faifant vn fi gräd dueil pour 
l'amour de vous,qu'il êt quafi incroiable, 
Sus mon Dieu, répondit le Cheualier a 
la verde Efpee, ce fera dommage quand 
Angriote auramal:car c'ét vn perfonnage 
ui merite beau coup,& 4 ie defiregran- 
MeR voir. Pourtant Lafinde condui 
moi, fi tu peus, ouil ét,tandis que Gan- 
dalin & les autres porteront ton maitre 
en la ville. Ec à l'inftant le fit enleuer par 
deus perfonnes.Lors le Cheualier s'arma 
des armes de Bruneo:puis lui &l'Ecuyer 
entrerent au profond de la forêt: maisils 
neurent gueres chéminé enfemble, qu'ils 
virét venir à eus Angriote, tenant [a tête 
baiffec , côme vne perfonnetrifte & me- 
lancoliG,& deriere luy quatreautres Che 
ualiers bien armés & montés qui le fui- 
uoyent à bride abatuë, luy crians tant 
qu'ils pouvoyent: Tourne,tourne traïtre 
Am,3, 
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car tu laifferas latête pour les deus que 
tu as méchamiment fait perdre à ceus qui 
valloyent mieus que toi.A ce cry tourna 
vifage Anoriote, & s'apréta pour fe defen 
dre, Ce q voyant le Cheualiér à la verde 
Epce,s’auanca,& premier que le combat 
commençât,furvint,&dit à Angriote(qui 
ne l'auoit encores aperceu ) . À eus mon 
compagnon, Dieu vous aidera s'il luy 
plaît. Bien ébaï & plus ayfe fut Angrio. 

te voyant le Cheualier à la verde Epee 
penfant que ce fut Bruneo , & ainfi qu'il 
lur vouloit répondre, le Cheualier donna 
deffus fes ennemys, & rencontra premier 
Brandafidel (celuy qui l'auoit autré-foys 
voulu forcer fe mettre à recullons fus 
fon cheual,quand il ie cuyda contraindre 
d'aller à Grafinde)lequel étoit{ comme ie 
vo” ai dit)reputél'vn des plus adroitsChe 
ualiers des Iles de Romanie: neantmoins 
il lui donna tel coup de lance en l'armet 
& la cuyrafle,qu'il le defarçonna , & de- 
meura éuanouy fus le champ . Lors les 
trois autres enfemble chargerent Angrio- 
te:mais il les fouftint comme celuy qui 
auoit le cueur bon &entier, parquoi fus 
l'heure commença le combat} des deus 
contre les trois, faifans l'vn & l’autre de- 
uoir trefextrême : toute-fois à la fin le 
Cheualier à la verde Epee & Angriote 
eurent tant d’auantage , qu'il leur firent 
tourner le dos , pource que fus l'heure le 
plus royde tomba par terre. Ce que voy- 
ant les deus autres perdirent du tout le 
cueur,fuyâs au trauers des bois ainf que 

Fortune les guidoit:mais ils étoiét chaflés 

fi legerement que le Cheualier à la verde 

Epee côtraignit celuy qu'il fuyuoit d'en 

trer en vn marét,ou il fe noya, & ce pen. 

dant Angriote tailla l'autre en pieces.Ce 
fait delibera d'aller aprés fon com pagnô, 
qu'il eftimoitétre Bruneo,& neantmoins. 
les gräs cous d'êpee qu'il auiot dônés, lui 
caufoyent quelque foupçon,& ne fçauoit 
qu’en prefumer,iufques à cequ'il auifa 

Amadis retourner vers lui,quiauoit lors 

Ôté fon armet pour prédre quelä peu l'ær. 

Parquoy 
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Parquoy Angriote le reconneut.Lors cô 
me tout ébaï,piqua encontre , & enluy 
tendät les bras, vint l'embracer,luidifant: 
Heläs,mon Signeur,qu’heureufe m'ét l'a- 
uenture de vous auoir rencontre fi à pro- 
pos, veu que fans vôtre ayde j'érois mort 
fans doute.Par ma foi,répondit le Cheua 
lier à la verde Epee, vous en deués remer 
cicr Lafinde qui en a été caufe:car il m'a- 
uoit fait entendre que vous étiés en vn 
monaftere aflés prés d'icy,pour vous fais 
re penfer de quelque playe qu'auiés à la 
iambe.Par Dieu,répondit il,ie l'auois ain 
fi deliberé,& m'y en allois,quand les traï 
trés,m'ont aflailly : Mais ne fçaués vous 
qu’étdeuenu Brunco? Susmon Dieu ie 
croi qu'il foit mort, ou en trégand dan- 
er. Nôtre Signeur, luy aidera, s’il luy 
plaît, ditle Cheualier: Car ie l’ay main- 
tenant laiflé entre les mains de l’vn des 
meilleurs Chyrurgiens du monde. Lors 
Juy conta toute la maniere comme il l’a- 
uoittrouué, & les complaintes qu'il fai- 
foit,penfant mourir, & par là, dit il, ay 
conneu ayfément les trauaus que vous & 
luy aués foutferts pour me rencontrer, 
dont il ne fera iour de ma vie queie ne 
m'en fente obligé ävous.S'il étoit en ma 
puiffance,répondit Angriote , vous pou- 
voir montrer combien ie voudrois faire 
d'auantage,vous connoîtriés que ce que 
vous dites trauail,n’et rien que plaifir, é- 
tant certain que ie netiens vie que de 
vous,pource que vous mefaites auoir la 
femme que ay maintenant époufee, 
fans laquelle ie n'eufle fceu viure longue 
ment. Laiflonstels propos pour vneau- 
trefois,dit le Cheualier , & allons voir, fi 
ceus que nous auons abatus font mors, 
ou non:Lors retournerent ou le côbat a- 
uoit été fait & trouverent que l’vn d'eus 
fe vouloitreleuer: Mais le Cheualier à la 
verde Epee(ens’aprochant)faignit le fra- 
per,& lui dit: Traïtre paillard, pourquoy 
affaus tu fans ocañô les Cheualiers erräs, 
qui ne t'ont fait nul déplaifir?confeffe ve 
rité,ou tu çs mort. Par Dieu, répondit An 
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griote cét l'vn de ceus qui ont ainfi na- 
vré nôtre côpagnon Bruneo :. & qu'il foit 
vray,ie le laïffai auec luy, & deus autres 
qui le vindrent querir pour fecourir leur 
fœur(côme ils difoyent) laquelle on vou 
Joit bruler au plus grandtort du monde, 
& depuis eus mêmes,m’ont confeffé leur 
traifon,retournant d'vn lieu ou ie fu prié, 
à lheure mêmes d'aller pour deliurer le 
fis d'vn Cheualier ancié, qu'aucuns pail- 
lards tenoyent prifonnier.Ce que ie fis & 
le mis en liberté, & les autres en fa place, 
qui fut caufe de me feparer de Bruneo, 
oncq puisie ne le vy. N'éc il pas vray?dy 
larron:mais il nerépondoit mot, & fe te- 
noit coy,baiflant la veuë contre terre.Par 
quoy le Cheualier à la verde Epee apella 
Lafinde,& luydit:Mets piéà terre, & lui 
trenche la tête. Lors Lafinde defcendit de 
cheual,& comme il hauçoit le bras pour 
le fraper,il s'écria:Helàs Sioneuts , pour 
Dieu mercy, ie vous dirai la verité du 
fait. Or te hâte doncq', dit Angriote, ou 

Jon te hâtera plus tôtque ne voudras. 
Adonc commença aleurreciter parle me 
nu ainfi qu’il étoit auenu, leur difant:En- 
rendés mes Signeurs,que moi & mes cô- 
pagnons auertis que deus Cheualiers er- 
rans étoyett nouucllement arriués en ce 
pais,pour trouver ke Cheualier à la verde 
Epee deliberâmesles mettre à mort e- 
ftimans par ce moyen faire deplaifir à 
celuy qu'ils âuoient defir de trouuer, le- 
quel nous hayons trop mortellement, 
& pource que nous craignons les affail. 
lir enfemble, nous auifames deles fepas 
rer, leur donnans à entendre tout lepro- 
pos qu'aués oui reciter prefentemét:mais 
quand nous arriuâmes à la fontaine des 
hauts Fouteaus,celuiquenous coduîmes 
pour deliurer la Damoifelle côdamnee, 
voulut faire boire fon cheual , & ainfi 
qu’il lui lâchoit les rênes, noustous luy 
courumes fus , & lui donnâmes tant de 
cous d'épec & de glaiue (‘auant qu'il eut 
moyen de fe deffendre) qu'iltomba en 
£cre MOIt cOME je Croy. RS dE 
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dit le Cheualier,as tu bien ofé commet- 
tre telle méchanceté, fous ombre dela 
hayne que tu me portes ? Comment dit 
J'autre,étes vous doncq le Cheualier à la 
verde EpeeiR egarde répondit il,voyla ci 
en mon coté.Sus ma foi, ditil, doncq’ 
vous me deués aucunement excufer : car 
ce quei'en ai fait a été à la perfuañé d'vn 
mien parent,que vous aués occis n’ague- 
res, &encores le pouués voir gifant à 
mes piés, lequel receut par vous(il yavn 
an ou enuiron)l'une des plus grâdes hon- 
tes qui lui cut peu auenir,& fe nommoit 
Brandafidel,ie ne fçay pourtant s’il vous 
en peut encores fouvenir : mais vous 
le fiftes monter fus fon cheual à recul- 
Jons, & prendre la queué au lieu des 
ténes , puis le prefentàtes à Grafinde, 
portant fon écu renuerfé, dont ilaé- 
té depuis fi déplaifant, que par dépit de 
vous il a conceu hayne mortelle à tous 
autres  Cheualiers étranges, & nous 
aufli pour lamour de luy . Or vousay-ie 
le toutrecité pourtät ie vous fuplie (fans 
auoir égard à mon offenfe } me pardon: 
ner, Le pardon que tu auras , répondit le 
Cheualier, ne fera pour euiter la peine 
que tu merites: mais en efperant que tu 
deuiendras d’orefenauant plus homme 
de bien que tu n'as été,tu auras la vie fau 
ve autrement ta méchanceté me vengera 
auec le tems de toy mêmes plus que ie 
ne fçaurois faire, & le laiffans là, prindrét 
Je chemin dela ville,puistôbäs de propos 
à autre,le Cheualier demanda à Angriote 
quelles nouvelles il auoit aprifes de la 
grand Bretaigne . Lequel lui dît ce qu'il 
cn fçauoit, &entre autres chofes, com- 
me vn Hermite nomé Nafciä,auoit ame 
né au Roi Lifüuart l'vn des plus beaus Da 
moifeaus qu'il êt poffible de voir, lequel 
i] auoit recous,comme il difoit en mail. 
Jot d’entre les dents d’yne Lyoune , qui 
l'emportoit à fes faons,& l'a depuis don- 
hé la Roine à Oriane,pour feruir deuant 
elle auec Ambor m6 fis:mais il ya diffe 
rence bien grande entre eus deus : car 
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se 
Ambor ér laid au poffible, & l'autre de 
la plus belle taille du monde . Vous le 
ferés tel qu'il vousplaira, dît le Cheua- 
ler,toutefois s'il reflemble au pere ce fe. 
ra l’vndes plus preud'hommes du mon- 
de & laiflons ces beautés de viface aus 
femmes qui en font tant curieuies. 
Que pleut à Dieu, qu'il fur dé-ja d'age 
pour me fuyvre , 1e vous prieroys bien 
fort de leme donner pour tenir le lieu 
de. Gandalin, Jequeliay deliberé faire 
Cheualier incontinent que ie ferai de re. 
tour en Gaule. Par Dieu, dit Angriote, 
Gandalin merite bien que lon face beau: 
coup pour lui , & fimon fis auoitle bien 
que vous lui defirés,i'en efpererois beau. 
coup plus queiene fais. Aués-vous dît 
il cté long temps enfemble vous & Bru- 
neo ? Depuis nôtre partement de Ja 
grand'Bretaigne,repondit Angriote, nous 
ne nous étions habandonnés pour com- 
bat qu'euflions entrepris iufques à hy- 
cr, encores que nous ayons mis fin à 
plufieursauentures étranges & dangereu- 
fes, léquelles pourtant n’aprochét point 
de celle que vous aués euë fus l'Endria- 
gue,ainfi que nous auons eté auertis . 
Pourtant ie vous fuplie me faire entédre 
quel & coment fut le combat d'être vous 
deus. Ce fera pour vne autre. fois,répon- 
pondit le Cheualier:car nous voicy enla 
ville,& n'avrois letems pourle vous di- 
re, Lors arriucrentau palais de Grafnde, 
laquelle auertie de leur venué vinties re- 
cevoir,& les conduit en la chambre oure 
pofoit Bruneo qui commençoit à bien fe 
porter,pour l'allegement que luy auoit 
dôné maitre Helifabel , & à fon réueil fe 
trouvans eustrois enfemble, furent mer- 
ucilleufementioyeus louäs Dieu de leur 
rencontre fi à propos . Etainfi qu'ils pare 
loyer des fortunes paflees, le Cheualier à 
la verde Epec leur recita la promefle qu'il 
auoit faire à Grafinde,& comme eile fai 
foit equiper nauires pour pañler en la 
grand Bretaigne,dequoi ils furét trefaifes 
pour l'enuie qu'ils auoyét d'y retourner, 
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Ce pendant Brunco fe guerit,puis état en 
difpofition de voyager, & leurs vaifleaus 
armés & fretés, vn iour de dimenche sem 
barquerent aucc Grafinde , & ceus qui 
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luy pleut mener pour l'acompagner.Lors 
faifant voyle,finglerent en haute Mer,ou 
ils eurent fi bon vent, qu’en peu de iours 
perdirent de veuë les Iles de la Romanie. 


Comme la Roine Sardamire arriua auec les autres Embafladeurs de l'Empereur Paiin, exla 
court du Roi Lifuart,efperans amener à leur retour Oriane, © dece qw'il auini à aucuns Cheualiers 


Romains iniurians vn Cheualier errant. 
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Tans dôcques les Embafladeurs 
de l'Empereur arriuésen la court 
duRoy Lifuart,ils furent receus 
de luytreshonorablement, fça- 
chans l'ocafion pour laquelle ils étoyent 
paités d’Italieæn la grand’Bretaione, & a- 
prés qu'il les eut ouys &entendu bien au 
Jong leur charge , illeurdit qu'il affem- 
bleroitles Princes & Cheualiers de fon 
Royaume,puis qu'il leur feroit réponfe, 
leur donnant efperâce qu'ils retourneroi. 
ent auec ce que l'Empereur leur maitre 
defiroit.Or n'étoit pour lors Oriane à la 
cour:car étant auertie de leur venué, el- 
le auoitfaind étre malade, pour n’auoir 
ocafonde parler à eus,& s'étoit retiree à 
Mirefleur.Au moyé dequoy la Roine Sar 
damire, voyant leur remife , delibera de 
l'aller voir & de fair elle en parla au Roi, 
qui en fut trécontent, & luy baïlla pour 
da conduyre le vieil Cheualier Grume- 
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dan.Parquoy le lendemain enfüyuñt, des 
le plus matin s'en partit bié deliberee de 
faire entendre à la Princefe l'amytié qué 
l'Empereur lui portoit,les hôneurs qu'el- 
le recevroir, & les fingularités qu'elle ver 
roit à Rome. Mais elle étoit bie deceué, 
pource à la fouvenäce feullequ'elle auoit 
de fon Amadis luy amenoit plus decon- 
tentement que chofe qu'elle eut peu a- 
uoir ny voir, Or faifoitilen céte faifon 
vnc chaleur extreme, au moyen dequoy 
la Roine ( pour fe refraïchir en chemin) 
enuoya deuant tendre fes tentes le long 
d'vn plaifant ruiffleau qui pafloit à" trois 
lieuës prés de Mirefleur, &1à vint defcen- 
dre acôpagnée de Grumedä,& dé maints 
autres Signeurs, Dames, & Damoifelles 
de fes païs:entre lequels étoyét cinq Che 
ualiers Romains ,qui s’'eftimoyent plus 
que nuls de ceus de la grand’ Bretaigne, 
& de fait étans defcendus aus'tentes,firée 

pen- 
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sidi _ D'AMADIS 
pédre dchors leurs écus, laiffans leurs 14- 
ces apuyées côtre, qui étoit le fignal(fuy- 
uant la coutume des Cheualiers errans )q 
nul ne deuoit pañler par deuät;fans venir 
au côbat ainfi que Grumedan leur auoit 
dît.Maisils luy auoyentrépondu ;, qu'ils 
fe vouloyent effayer contre ceus de:.la 
grand Bretaigne, pour leur faire enten- 
drecomme ils fçauent mieus qu'eus rom 
pre lance, & fraper de l'épee:nous verrôs, 
répondit Grumedan, comme 1l vous en 
prendra:toutefois ie vous afleure que tel 
pourtoitarriuer, qui vous donneroit be- 
aucoup d'affaires . Et ainfi qu'ils étoyent 
fus ce propos virent venir de loing Flore 
ftan le gentil Cheualier,qui auoit trauer- 
fé en vain maintes contrees étrâges pour 
trouuer fou frere Amadis , & cheminoit 
tout penff droit à la court dw Roy Li. 
fuart,efperant en auoir nouuelles par les 
Romains aui y étoyent arriués de nou- 
uean,ainfiqu’on luy.auoitidit, & auifant 
les tentes aflés prés du:chemin tira droit 
celle part,pour fçauoir qui étroit dedans. 
Lors s’adreffa vers vn pauillô,dudl les mu 
raillesétoyét haucees pour dôner plus de 
fraîceur aus Dames qui y étoyét deuifans 
cnfemble de propos moins ennuÿeus, 
dontelles fe pouuoient auifer,&'s'apuiât 
fus la lance fe mit à les regarder ferme- 
ment, fans leur dire mot quelconque. A- 
* donc fe leua l’vne d'elles, qui lui dit affés 
rigoureufement:Certes Cheualier , vous 
étes( ce me femble) trémal apris de vous 
tenirainfi coy entre tant de grandes Da- 
mes que vous poués voir, fans leur auoir 
fait aucune reuerance, & vous fieroit 
trop mieus à vous adreffer à ces écus pen 
-dus qui vous apellent,pour faire plus de 
deuoir contre Îeurs maitres que n'aués 
fait enuers nous.En bône foi,ma Damoi 
felle répondit Floreftan,vous aués grand’ 
raifon:toute.fois mes yeusqui ont eu en- 
vie de vous voir tt belles, ont forcé le re 
fte de moy à faire telle faute : Parquoi ie 
vous fuplie toutes enfemble me pardon- 
nerala charge queie l'amendray ainf 
Am.3, 
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quevous auiferés.Le pardô,dit elle, doit 
être demandé aprés l'amende payee & nô 
plutôt.Sus mon Dieu: Damoelecéof. 
ditil,ïen fuis bien content,pourueu, que 
laiouteneme foit interdite, contre ces 
Cheualiers , ou bien qu'ils retirent leurs 
écus au dedans.Côment?dit elle,eftimés- 
vous qu'ils foyent là atachéspour en étre 
Otés fi legerement? croyés qu'auant q ce 
faire leurs maitresontbien deliberé en 
conquerir d'autres fusles Cheualiers er- 
raps qui pafleront par cy, pour puis aprés 
entriompher à Rome,ou ils les porterôt 
auec lés noms écrits,de ceus à qui ils fu. 
rent:pourtant fi ne vouléstomber au dan 
ger de receuoir céte honte , ie vous con- 
feille vo” écarter le plutôrqu'il vous fera 
poñlible.Affeurés vous,répondit Floreftan 
que j'ay encores fi peu d'amytié & de 
connoiffance à vous quéie me garderay 
de croire vôtre conféil, enfemble de la 
honte que vous dites:car au lieu de mon 
écu(qu'ils efperét porter à Rome r'auray 
les leurs , & les enuoyray en l'Ile Ferme 
pour embellir le lieu , auec pluGeurs qui 
y font. Ce @ifantfit lareuerence aus 
Dames & s’en alla vers les autres pauil- 
lons. Or aucit Grumedan entendu tout 
le difcours du Cheualier & de la Damoïi- 
felle qui lui fit foudain prefumer, que cé. 
toit aucun des parens d'Amadis,dôt il fut 
tre faife , efperant qu'il pourroit abaifler 
l'outrecuydance de ces Romains , qui à 
leur auantage defprifoyent toutes autres 
nations du monde.Lors fortit de fa tête, 
& auifa qu'iltouchoit les écus l’vn aprés 
l'autre ainfi qu'il vouloit que leurs mai- 
tres vinfent au côbat,puis fe retira & paf 
fa le ruifleau atendant ceus auquels il as 
uoit affaire .Parquoi les cinq Cheualiers 
môterent à cheual,deliberés de lui courre 
fus tous enfemble, quand Grumedan les 
arrêta leur difant: Comment/Sigñrs, vou 
lés-vous rompre la coutume, & côbatre 
cinq côtre vn feul Cheuâlier? il vous faut 
aller l'vn aprés l’autre, ainfi que les ccus 
ontété rouchés:mais n'oubliés rien der- 
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riere : car à. la contenance du Cheualier 
il n'ét pour ayfement endurer vne honte. 
Signeur Grumedan,répondit Gradamor, 
nous autres Romains fommes tous difs 
ferens de vous qui vous loués auant l'œu 
ure, & nous aprés l’effait,aufli ne fe treu- 
ue il Cheualier comparable a nous. Ie ne 
{çay,dit Grumedan,qui font ceus qui tät 
vous eftiment:mais fi 1'auois affaire con- 
tre quelqv'vn des vôtres,qui voufit m'ou 
trager,ien penferois bien venir a m6 hon 
neur, Grumedan,Grumedan,répôdit Gra 
damor,vous parlés trop à votre auâtage: 
mais par Dicu,ie voudrois qu'il meut 
couté tout mon bien, & nous fuffions auf 


fi prêts de nous bien faire l’vn à l'autre, : 


ic ferai tantôt à celui qui nous êt venu 
cerchet pou receuoir honte & vitupere. 
Toutefois iccrainsqu'il ne viendra iuf. 
ques à monreng:car celuy. à quiila pre- 
mier touché l'éculechaftiera, fans me 
donner la peine de déployer mon bras 
fus lui.Dônés vous garde,dit Grumedan, 
que le hazard ne t6bc fus vous, veu qu'il 
auient fouvent , que ceus quelon penfe 
vaincre ayfément demeufent vaincueurs 
& fauorifés de fortune,qui n'êt amye nu- 
lement des prefumptueus . l'entens bieñ 
que c'ét,dit Gradamor:, ce feroit pour c6ô 
tefter iufques à la nuit. Lors s’adreffant à 
celui,duquel Pécu auoit été touché pre: 
mier dit.Or allés mon compagnon, & fai 
tes entédre à chacun la differéce qu'il y a 
du bien dire au mal faire. Fiés vous en à 
moy,répondit l'autre , ie fçay quels mots 
il fautdire,& n'eftimés jamais rié de moi, 
fi du premier coup ie né lui fais prendre 
la mefure de fon cors fus le pré , pour le 
moins iegne donne l'écu,& à vous Sigñr 
Gradamor le cheual,qui me femble d’af- 
{és belle taille. Lors pafla l'eau ,& mettant 
la lance en l'arrêt, courut droit à Flores 
ftan, & Floreftan à luy: mais ils faillirent 
d'atainte, fe rencontrans neant-mois d’é- 
cus & de corps fi rudement,4 le Romain 
{moins adroit que l'autre) fut mis bas, & 
eut le bras rompu, demeurant en terre 


LE TROISIÈME LIVRE - 
tt étourdi,qu'il ne remuoit pié ni mains 





Parquoi Floreftan cria à ces Ecuyers, 


“qu'ils arrêtaflent le cheual qui s’éfuyoit, 


& Otaflent l'écu quiéroit encores au col 


du Cheualier, & le pendiffent à yn arbre 


qu'il leur môtra.Puis s’é retourna au lieu 
ouil s'étoit au parauant parqué,atendät 4 


-Je fecond vint fecourir fon compagn6,le- 


quel peu aprés fe prefenta:toufois fi lepre 


.mier fut rudementtraité, il eut encores 


pis:car Floreftan lui donna fi grand coup 
de lance.qu'il luientamaécu,haubert, & 
la chair bien auanr,le renuerfant lui &la 
felle de fon détrier en vn moment,& aiât 
parfait fa courfe tourna vifage, lui difant: 
Par Dieu Cheualier,la {elle demeurera vé 
tre mais le cheual fera mien par conditiô 
que vous pourrés ciaprés faire publier 
vos prouélles au capitole de Rome, ainfi 
qvous l'aués entreprins.Céte parole fut ft 
hautement proferce,que les Damoifelles 
la peurent entendre,dequoi Grüumedä fut 
fi ayfe qu'il dit aus autres.Si vous ne fai. 
tes mieus que vos compagnôs ie fuis d'a= 
uis qu'à votre retour àRome,les murail- 
les ne foyent mifes bas pour triompher 
de vos prouéëffes.Croyés,répondit Grada 

mor,auant que le ieu fe departeque vous 

verrés tourner la chäce,;au defauâtage de 

celui 4 vous eftimés ainf,pour atioir cas 
fuellement abatu deus des nôtres. Ie ne 

fçay qu'il en auiendra,dit Gramedan,ne- 

animoins (à ce & ie voi) il fe delibere de 

defendre fon écu, & conquerir les vôtres 

pour les porter en l'Ile Ferme (-comme:il 

dit) non pas au rég de ceusdesloyausa- 

mäs,ains des Cheualiers q ont laiffé leurs 

armes plus par force,que de leur h6 gré, 
Pourtät doncil vous êt befoinmaintenät 

de déployer vos forces, autrementie fe 

rai meshui exépt de m'armer,pour defen 

dre l’hôneur de nos Cheualiers 4 vous a» 

ués tât blafonnés. De céte parole fe fous. 
ri. Gradamor,& en fecouäât la tête, luiré 

pôdit Grumedä vous:plaifantés,& côme 
fiie n'auois moyen de faire plus grand 

effort qu'à vous combatre vous " du 
Iauc 
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brauetaffeurés vous que ie vous en feray 
repentir auant à le iour fe departe. Vous 
le dites,dit Grumedan : mais celuy qui a 
commencé à traiter vos compagnons, 
vous feftoycra, pendant que la nuit s'apro 
chera. Tres déplaifante étoit lors la Roy- 
ne Sardamire,d'entendre ainfi Gradamor 
contefter fans vcafon. Et ce pendant Flo 
teftan fit prendre le cheual & ecu du Che 
ualier abatu, pour le renger auccles au- 
tres: Puis s' retourna en fon premier lieu 
& prenät vne nouvelle läce demeura coi, 
atendant la venué des autres. Lors arriua 
letiers,leGl d'vne fiere côtenance faifoit 
bräler fi fort fon bois qu'il fembloit qu'il 
Je deut doubler en deus , & donnant des 
éperons. à fon cheual,courut contre Flo- 
reftan, & Floreftan (qui étoit l'vn des 
plus adroits Cheualiers du monde) l'atai- 
gait de fi droit fil en l'armet, qu'il luy fit 
voler hors la tête tant rudemenr, que s’il 
n'eutembracé le col de fon cheual, ilfut 
tombé fus le champ,puis tournant bride, 
print {a lance par le fer, & ainñ qu'il luy 
en vouloit donner du gros boutil gau- 
chitau coup , fe couurant de fon écu le- 
quel Floreftan faifit, & à force de bras le 
Jui arracha du colluy en chamaillant tät 

Je nes qu'il fut contraint tomber bas, ou 
Floreftan le laiffa, difant fi haut que cha- 
gun l’entendit:Par Dieu Cheualier, c'ét 
trémal commencé pour triumpher de nos 
écus à Rome, car le vôtretiendra com- 
pagnie à ceus cy que l'enuoyeray en l'Ile 
Ferme. Tout autanten fic il au quart le- 
quelen tomäbt fe rompit la iambe.Ainfi 
ne refioit plus que Gradamor,lequel con 
tinuanten fes hautes parolles, dit à Gru- 

medan: Ne laiffés à vous tenir prét pour 
me fépondre incontinent que l'auray a- 
batu celuy,à l'auantage duquel vous aués 
parlé tout le iourd'huy,& fiiene vous en 

fais dédire , ie fuis content ne donner de 

ma vic coup d'éperon à, cheual qui rien 

vaille,Il y paroitra, répondit Grumedan: 

mais finen croyray-ie rien, que ne le 

voyc:çar ic fuys {eurque vous aurés tan- 
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tôt bonne partau butin que fe Cheua- 
Jierétrange vous prepare. Gradamorne 
Jui répondtt rien:ains de grand colete tra 
uerfa le ruifleau puis cria au Cheualier 
qu'il fe gardat de luy. Lors Floreftan cou 
rut encontre, & futtätrude le choc d'eus 
deus, 4 Gradamor lui fauça l'écu de part 
en part,& Floreftan qui le print au décou 
uerr,le defarçonna le ietant dans vne ma 
re pleine de fange.Par mon ferment, dit 
Grumedan (qui parloir lors à la Roinc) 
à ce que ie puis connoitre ,: j'auray tout 
loyfir de prendre aleine , atendant que 
Gradamor ayt efluyé fes armes, & recou- 
vré autre monture pour me combatre, 
Certes,réponditelle ; il fe futbien paffé 
des propos qu'il vous a tenus: mais il fait 
ainft que font ceus auquels le châtiment 
ét iuftement deu, parquoy vous le deués 
excufer. Ce pendant Gradamor mit toue 
tes Les peines qu'il peut à fe tirer de Ja ma 
re ouilfe cuyda noier,toute-fois à la fin 
il échapa tant honteus de fon infortune, 
qu'il eut voulu étre mort. Lors Ôta l'ar- 
met de fa tête:car il fe fétoit fi mal de la 
puanteur de l'eau qu'il ne l’eut peu fouf- 


frir.£t comme il reprenoit aleine, Flore. 


fan en fe moquant lui dit:Cheualier qui 
fçaués tant bien menacer ceus que vous 
connoiflés, fi vous ne vous defendés: mis 
eus de l'épee que de la lance, vous n'é. 
tes homme pour emporter m6 écu à Ro- 
me,ainfi que vous de vifiés nagueres. Par 
Dieu répondit Gradamor, ray encores le 
bras fain,&l'épec entiere,pour me fçauoir 
vêger de toi&du plus hardi Cheualier de 
la grâd'rretaigne,s’il m'auoitoutragé,ce 4 
tu pouras voir prefétemét, fi tu ofes main 
tenir côtre moi la coutume de ce païs. Et 
côbié & Floreftä l'entéditmieus G Grada 
mor, fi lui demäda il älle elle étoit.Il cô 
uienctrépôdit le Romain, 4 tu me rendes 
m6 ceual,ou q metes pié àtere pour venir 
au côbat&étre éga? aus armes, puis quiau 
ra du meilleur, face de {6 énemi ainf qu'il 
auifera fans auoir merci de lui. Vraiemét 
dit Floreftan,ie Je ferai,encoresG ie fois 
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feur,que tù n'vferois envers moy detelle: 
courtoyfie, fi tu auois l'auätage à i'ay fus 
toy mais pour ce qu’il n’êt raifonnable & 
tant beau Cheualier Romain , s’acoutre 
deformais d'vn cheual tâtord & fangeus, 
ie defcédrai à ta priere de deflus le mien. 
Cedifantmit piéàterre , &fe couvrant 
de fon écu,marchacontre Gradamor,leäl 
cfperoit bien venger fon iniure.Au moyé 
dequoi commença la mélee d'eus deus 
âpre & cruelle : toute-fois elle dura peu, 
car Floreftan qui étoit l'vn des plusa- 
droits Cheualiers qui fut lors viuät,le re 
duit en telle extremité, qu’il le chaffa ruf 
ques tout ioignant Le pauillon de la Roi- 
ne, ou il tomba d'vn coup qu'il lui don- 
na au plushaut de l’armet & demeura fi 
étourdy qu'il ne remuoit pié ny main. 
Lors Floreftäfe ieta fus luy,& Îe prenant 
pat la iambe, le traina iufques dedans [a 
fange,ou il étoit au premier tombé: mais 
à l'heure les courroyes de fon armetrom 
pirent, & luy fortit de latête. Parquoi 
prenant ær reuint de pâmoifon,& voyant 
le danger ou il étoit, requit pardon à Flo 
reftä,apellant la Roine(quiles reégardoit) 
à fon ayde .Sus ma foi, dit elle Grumed4 
le mal lui ét bien employé:car il ét puny 
par la même loy qu'il a eftablie.Coment? 
répondit Floréftan , veus tu auoir mercy 
veu le conuenant qui étentre nous deus, 
& rompre l'edit que tu as fait de ta pro= 
pre volunté’Affeure toiqueie l’entretie- 
drai,puis que ic l'ay promis, Ah ah, dit 
Gradamor, chetif que ie fuis c'êt donc- 
ques fait de moi! Ouy bien,répondit Flox 


reftan, fi tu ne fais deus chofés queicté 


commanderay.  Helàäs,/dit il ie füis prêt 
à vous obeîr &faire tout ce qu'il vous 
plaira,Or écry donc prefentement,;répon 
dit Floreftan,ton nom,& ceus de tes com 
paguons,de ton propre fans en vos écus, 
puis tu fçauras au refte quel ét môn vou- 
loir . Telle frayeur auoit lors Gradamor, 
qu'il étoit plus mort que vificar Floreftan 
tenoir lépee haucee &prête à la déchar- 
ger fus fa tête, Au moyen dequoi il apella 
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promptement l'vn de fes gens pout luy 
aporter vne ecritoire,& prenantla plume 
Femplit de fon fang, & obeït au coman- 
dement de Floreftan, lequel remonta tôt 
aprés à cheual,&faififfant vne forte Jan: 
ce que tenoit l'vn defes Écuyers, retour- 
na vers Gradamor,auquel ildit. P4r Dieu 
Cheualier, ce glaiue ne fut’ oncques fait 
que pour véger ceusque tu as iufques icy 
malhcureufement iniuriés-& malheureu: 
fement en mourrastu, fi Grumedan ne 
me prie de te fauver la vie. Helàs, dit il, 
il ne Le fera jamais: A peine eut il achené 
céteparole,que Floreftan faignit lui don- 
net dedans la gorge, Lors de paour qu'il 
eut s'écria, Ah gentil Cheualier Grume 
dan,ptiés pour moi ie vous fuplie . ‘A ce 
cry s'aprocha Grumedan,& lui répondit: 
Certes Cheualier, vôtre grande prefuma 
ption, vous a reduit en l'état ou vous êtes, 
& quäd celuy qui vous menace vous ôte- 
roit la tête dedeffus les épaules, il ne fe: 
roit que ce qu’il doit : neant:moinsie lé 
priray pour ce coup, qu'il vous pardon- 
ne. Signeur Grumedan, dit Floreftä, vous 
aués puiflaace de me commander, & puis 
que voulés qu'il viue encores, vous ferés 
obeï.Or l'en remerciés damp Cheualier 
Romain,& vous fouvienne incontinent 
que ferés de retouren Rome, de raconter 
en plain Senat , l'honneur qu'aués hui‘as 
quis fus les Cheualiers dé la grand Bre- 
taigne, léquels vous. fouliés menacer & 
déprifer à tous propos, & f vôtre Empe: 
reur préd plaïfir à vous Ouyr parler, ne 
foyés parelleus de le luy: recitèr fouuent: 
cat de ma part'ie feray énitendre aus Che 
ualiers del'Ile Ferme, la grâde liberaliré 
de laquelle les Romains vfent en cc'pais, 
donant fi legeremét leurs armes cheuaus, 
& écus,à ceus qu'ils ne connoiffent,quäd 
ils neles peuuent defendre:mais pour pa 
role que Jui dit Floreftan,il ne voulut ré- 
pôdre vn feul mot:äins baifloitla tête de 
grand defpit qu’il'auoit de ‘fe voir ainf 
moqué : Ce qué connoiffant Floreftan, 
pour plus encçores le tormenter, lui dit: À 
ce 



























































































ge que ie yoy gentil Cheualier,vous eme 
porterés en vOtre grand cité,ccte grande 
Gutrecuidance que vous en aportâtes: car 
nous fimples Cheualiers errans n'auons 
cure que de courtoifie & honnêteté, laäl: 
le,vous abhorrés par coutume: & fi pour 
cela vous cuidés être mieus aymé de v6- 
tre amie,ic fuis d’auis que paflés jufques 
au lieu ou ét l'arc des loyaus amans,pour 
donner à entendre à chacun s'il ya en 
vous autant d'amour que de prouëlle: _& 
{peut être Jacquerrés vous par cela tel hô 
ncur & gloire que vous en ferés. eftimés 
entre.les vôtres, & d'icy en auant de trop. 
plus fauorifé de-celle qui vous ayme, la- 
quelle/vous connoiffant tel, fi elle ét fem- 
me de bon jugement , ne vous changera 
de fa viépour autre qui rien vaille.Or €- 
coutoit Grumedan tous ces propos , tant 
ayfe querien plus, de voirles Romains fi 
abaiffés par vn feul cheualier , & d'autre 
part Gradamorétoitfi déplaifant, 4 fans 
répondre à Floreftan, dit à Grumedan: Ie 
vous fupplie me faire porter en l’vne de 
ces tentes: car ie me fens tant mal qu'il ét 
impofsible que ie puiffe longuement vi- 
ure. Vousen étes caufe,réponditil. Lors 
commandaaus Ecuyers de le prédre:puis 
dit à Floreftan:Sire Cheualier ;, S'il vous 
étoit agreable me dire qui vousétes , je 
penferois être tenu à vous d'auâtage, mé: 
mes que fi preud-homme ne doitcouvrir 
fon nom entre fes amys.Sisneur Grume- 
dan;répondit il, vous me pardonnerés,at- 
tendu qué ray ce jourdhuy. tant offenfé 
la Royne & les Dimes prefentes, que ie 
ne voudrois pour tien être conneu, com. 
bien que l'excellence d'elles en a été cau- 
fe:car les voyans tant belles , 1e me fuis 
trouvé tranfporté ; en forte que fans les 
faluer;il ne m'êt fouvenu que delesregar 
der,pourtantie vous füuplie priésles qu'en 
me pardonnant elles prennent de moy 
telle & fi grande fatisfaction qu'elles vou 
dront : puis m'en mandés la réponfe en 
l Hermitage ronde, ou ie me Joseray 
pour meshuy, Affeurés vous,répondit 
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GAVLE. 
Gtumedan,que ie feray' enuers elles tout 
ce que ie pourray, pour l'amour de vous: 
& croy qu'elles feront aifees à contenter, 
quand elles fçauront l'honnête offre que 
vous leurs prefentés, Ie vous prie dit Flo 
teftan me dire fi {çaués nouvelles d'Ama- 
dis.Or l’aymoit Grumedan autant qu'hô 
me du monde, parqnoy fe fouvenant de 
luy,les larmes lui vindrent aus yeus,&ré- 
pondit à Floreftan:Si Dieu m'ayde,Gen- 
til Cheualier , depuis le tems qu’il partit 
de Gaule,d’auec leRoy fon pere,nous ne 
fçauôs qu’il êt deuenu:&foyés feur que fi 
l'en auois entendu quelque chofe,ie pren 
drois plaifir à le vous dire,& à tous fes a- 
mys aufh.En bonrie foy, répondit Flore- 
ftan,ie n’en fais doute:car ie vous cônois 
fi loyal, que fi chacun vous reflembloie, 
traïfon ne trouveroit ou fe loger entreles 
perfonnes,comme elle fait cômunement. 
Cedifant le commandaàDieu,& Grume 
dan s'en alla vers les Dames. Mais peua- 

prés veid venir à lui l’yvn des Ecuyers de 
Floreftan, lequel Je faluant de pat fon mai 
tre,lui dit: Signeur Grumedan,mon Siga 
neur Floreftan(à qui vous parliés n’ague- 
res)vous enuoye le cheual de Gradamor, 
qui lui a femblé propre pour vous feruir, 
& vous prie prefenter de fa part ces .qua 
tre aütres à la Damoïilelle, à laquelle il 
parla quand il arriua premieren ces tér- 
res. Bien joyeus fut Grumedan de ce pre- 
fent pour auoir été côquis fus.le Romain 
qui le menaçoit:mais trop plus ayfe quäd 

il conneut celuy quilui enuoyoit,auquel 

il poitoit grand amitié,tant pour l'amour 

d'Amadis, que pour les prouëfles qui é- 

toyent en luy.Lors conduit l'Ecuyer ou 

étoit la Damoifelle,à laquelle il dit: Ma 

Damoufelle le Cheualier que vous aués 

ce jourdhui méprifé en beaucoup de {or- 

té pour auantagerces Romains vaincus, 
vous énuoye quatre de leurs cheuaus , & 
vous pric les donner à qui bon vous fem 
blera.Ecuyer,mon ami, répôdit elle, vous 
remercierés vôtre maitre, & luy dirés que 
l'eufle eu plus de plaifir au fien feu], qu'à 
$ ceus 
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. ceus qu'il a conquis outre mon gré. le 
n'en fais doute,dit l'Ecuyer:mais qui au- 
ra enuie de rien gaigner fus luy , il faut 
que foyent autres meilleurs Cheualiers 
ue ceus cy,defquels l'effait dément la pa 
rolle.Ecuyer,répondirelle,ne vous ébaif- 
fés,fi ic defire plus d'honneur & profit de 
eus, que de vôtre maitre que ie ne cons 
noys,ne vy oncques:toutefois veu fa grâ- 
de preud'hommie , il me déplait grande- 
ment de lui auoir dit chofe qu lui ait por 
té ennuy,& l'amenderay quand il ui plai 
ra.Lors l'Ecuyer print congé d'elle, & de 
Grumedan,pour retourner vers Floreftan 
qui l'atendvir,auquel il recita les propos 
ue-luy & la Damoifelle auoyent eus en: 
femble. Dont il commença à fe fouirire, 
& faifant emporterles écus des Romains 
print le chemin de l'hermitage, deliberät 
ne FRANS en quelque lieu que: ce für, 
plus haut d'vne nuit, premier que d'arri- 
uer en l’Ile Ferme, ouil efperoit trouver 
Galuanes,lequel s’y tenoit pour l’abfen- 
ce d’'Amadis,& là laifferoit les armes des 
Romains,comme il leur auoit promis. 
Mais entendés qu'aufsi rôr que l'Ecuyer 
furparty de la Damoifelle , Grumedan 
vinttrouver la Roine Sardamire,àlaquel- 
le il fit entendre que: celui qui auoit vain 
cu fes Cheualiers, étoit Foreftan frere 
d'Amadis,& ce qu'il lui mandoir. Com- 
ment,répondit elle,êt ce donc Floreftan 
fis du Roy Perion de Gaulc,& dela Co- 
tele de Salandr:e:Ouy certes,ma Dame, 
dit: Grumedan , & l’vn des meilleurs & 
plus hardis Cheualiers que 1e fçache. Ie 
ne fçay pas,répondit elle ,| comme il s'êt 
porté en ce pais:mais autrefois Les enfans 
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du Marquis d'Anconne(auéc lefquels ii 4 
frequenté en la Romanie par l'épace de 
trois ans entiers)m'ont affleuré qu'ils ne 
virent oncques va plus adroit Chéualier:! 
toutefois ils n'oferent de léur vieentenir 
propos deuant l'Empercur,qui ne l’ayÿme 
pi ne veut ouyr parler de’chofé qui foità 
fon auantage.Ma Dame }; dît Grumedan, 
fçaués vous la caufe? Ouyibien, répondit 
elle,c'ét pour l'inimitié qu'ilporte à Ama 
dis,qui ét frere de luy;leqüel conquitl'I- 
le Ferme,& mitfin'aus auantures étran- 
ges qui y étoyent, lefquelles l'Empereur 
auoit réferuecs à foy:mais Amadis le: de- 
uança:cat 1] y artiua premier que luy,dôt 
il êt fi déplaifant | ‘qu'il voudroit l'auoir 
baifé mort.Grumedan fe fouzrit du pro- 
pos que luy tenoit la Royne, &luy dit: 
Par na foy,ma Dame, fi l'Empereur étoit 
bien auifé, il l'en devroit mieus aymer, 
l'ayant relcué du deshonneur ou il fat 
(peutétre)combé, ainfi qu'ont fait plu- 
fieurs qui'ont effayé les auantures:toutce 
fois autre que le bon Cheualier Amadis 
n'y a peu ataindre.Et croyés,ma Dame, 4 
céte raifon n'a caufé l'inimitié qu'il luy 
porte:imais bienautre que ie fçay de l6g 
temps.le vous prie,répondit elle , par la 
foy que vous deués à Dieu,ne mela ce- 
ler. Lors lui conta comme iléroit auenu 
à l'Empereur,chantant les louanges d’a- 
mour, quand il trouva Amadis couché 
fous l'arbre en la Forêr,& les prapos qu'ils 
eurent enfemble jufques au combat;ainfi 
qu'il vous a été recité au fecond liure, 
Viayement,répondit la Royne, à ceque 
ie bn Four t de Jeur‘hayne n'ét pas 
petite: mais bien aütre que-ie n'entédois. 
* 


Comme la Royne Sardamire enuoya prier Floreflan de la conduire à Mirefleur vers Oriane: 
uis qu'il auoyt fi mal traité les Cheualiers qui luy tenoyent compasnie,awils ne lapouyoyent plus 
q D» qu ch) +en0) se, 4 yen, 
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Infi étoyentla Royne & Gru: 
medan deuifans de ce qu'il a- 
uint à l'Empereur Patin, lequel 
fousombre de l'amitié qu'il lui 

‘Portoit en ce temps,étoit pafle d'Italie en 

Ja grand Bretaigne,pour s'éprouver con: 

tre tous Cheualierserrans, & maintenir 

Ja beauté d'elle texceder celle d'Oriane, 

& de toutes les autres Princeffes du mon- 

deimais il auoit tou-jouts teu le mal trai 

tement qu'ilauoit receu d'Amadis en la 
focèr,qui donnoit plus de plaifir à la roi- 
ne Sardamire de l'entendre par Grume- 
dan,lequel tombant de propos en propos 
luy dîitiMa Dame,que vous plait il man- 
der à Floreftan?La Royne demeura toute 
penfiue, puis ayant quelque temps fongé, 
luy répondit: Vous voyés mes Cheualiers 
fi mal en point,qu'ils n'ont moyen de gar 
der eus , ne moy: parquoy 1e. defirerois 
grandement que vous & Floreftan fufsiés 
mes gœuides,pour me côduire à Mirefleur. 

Ma Dame,dit Grumedan,Floreftan êt tât 

fage &bié auifé,qu'il ne refufaonc Dame 

ou Damoifelle de chofe dont il eût été re 
quis par elles par plus forte raifon,confi- 
derés s'il ferd'aife de vous faire feruice, 
veu qu'il vous demande pardon de la fau 
te qu'il a commife en vôtre endroit,com 
meil penfe.le vousprie doncques,répon= 
dit la Royne, me prêter lvn de vos Ecu- 
te pour conduire cête Damoifelle vers 

uy,par Jaquelle ie Iuy feray entédre bien 
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au long-mon vouloir. Ce que Grumedan 
Juÿy acérda,& des l’heure s’en partit la Da 
moifelle auec lettres de creâce dela part 
de fa maitrefle, & cheminerent tant l E- 
cuyer & elle,qu'ils vindrenttrouver Flo. 
rcitan en l’hermitage , lequel réconneut 
aufsi tôt la Damoifelle : car c'étoitcelle 
mêmes qui l'auoit iniurié au pauillon de 
la Royne:toutefois il la receutgracieufe. 
ment.Et elle en le faluant,luy dit: Sire 
Cheualier, il a été au jourdhui telle heua 
re,que 1e n'efperois pas auoir la charge 
de vous venirtrouver en ce lieu,eftimant 
que les chofes tournaffent autrement qu’ 
ellesn'ont faitentre vous & nos Cheua- 
liers.Damoifelle,répôdit il, vous fçaués 4 
la faute êt venué sa à mêmes, me de- 
mandant chofe que ie ne leur pouvois dô 
ner qu'à mô trégrand deshôneur:mais di- 
tes moi,ie vous prie, fi la Roine vôtre mai 
trefle dormira ce jourd'hui au lieu ouie 
l'ai laiffee. Voilà,répôdit la Damoifelle, v… 
ne lettre qu'elle vous enuoye. Lors la 
Jui prefenta: Etpour-ce qu'elle portoyt 
creance,comme ie vous ay dit, Floreftan 
luy pria de luy declarer {à charge. Mon 
Signeur,répondit elle puis que vous aués 
tantmaltraité les cheualiers qui la con- 
duifoyent, & quele chemin ouelle va, 
n'étfeur, comme elle a entendu, elle 
vous prie bien fort,que vous la conduifés 
iufques à Mirefleur , ou elle efpere trous 
ver la Princeffe Oriane, alaquelleelle 
RP or defire 






moifelle, dit Floteftan,ie ferois bien mar- 
ry de refufer vne tant belle Dame comme 
êt la Roine,de chofe qu'elle voufit auoyr 
de moy, & laremércie humblement de 
l'honneur qu'élle me fait demé choifir 
pour fa conduite :maïs il êt meshuy bien 
tard. Parquoi ie fuis d'auis,que nous aten 
dions l'aube du jour:& ferôs demain auffi 
matin vers elle,que fi nous y auions cou 
ché.Faifons;répondit la Damoifelle, tout 
ainfi que bon vous femblera.Lors leur fut 
aporté à manger: & fouperent enfemble, 
deuifans de maints propos, tant qu'il fut 

heure d’aller dormir: & pour ce qu'il'n'y 
auoit(outre le repaire de l'Hermite)qu'v= 
ne petite cellule, Floreftan la voulut laif- 
feràla Damoifelle, & s en alla repofer 
fous les arbres,iufques.a ce qu'il fut heu- 
re de déloger.Adonc s'arma, & faifant ap 
peller la Damoifelle;prindxent leur’ che- 
min vérs la Royne,qui les atendoit, & ar- 
riuant austentes,Floréftan/entra en celle 
de Grumedah, lequel Jé vint embracer 
trop joyeus de fon arriee,&aprés maints 
diuers propos qu'ils eurent enfemble,Gru 

medan lui dit: Signeur Floreftä il me fem 
ble que la Roine n’arien perdu au châge 
qu'elle a fait de vous à fes Cheualiers: tât 
yaqueic vous affeure,que c'êt l'vne des 
plus fages Princefles que iene vy onques: 
& qui merite d'être honnorée & feruic. 

Sus ma foi Grumedan{réponditil)ie me 
tiendray pour bien fortuné de luy faire 
chofe qui lui foit agreable, comtés moy 
donc,ie vous prie, dit Grumedan qu'aués 
vous fait des écus que: vous emportâtes 
hier?Affeutés vous,répondit il , que ie les 
ay tous enuoyés à Galuanes votre grand 
amy,qui êt de prefent en l'Ile Ferme,à ce 
qui les mette au reng qu'ils meritét, afin 
ue files autres Cheualiers de Rome ont 
defir deles rauoir, pour vengerla honte 
de leurs compagnons, qu'ils ayentaüifi 
moyen d'éprouver quant: & quant, l'arc 
des loyaus amans.Et ainfi qu'il difoitcé- 
te parolle, la Royne Sardamnire entra en 
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latente de Grumedan.Parquoy Floteftan 
feteut,& vint au deuant luy faire la reue 
rence : & comme il fe mettoit à genous 
pour lui baifer les mains , la Royne le 
print par les bras,puis en le fouleuant,lui 
dit qu'il füt le trébiévenu.Ma Dame, rés 
pondit il, ay toute ma vie été feruiteur 
des Dames, par plus forte raifon ie me 
doy employer pour vous, qui le merités 
entre toutes.En bonne foy,dit la Royne, 
ie vous mercie bien fort dela peine que 
youlés prendre, & puis que vous étes fi 
prêt d’amender la faute que me font à pre 
{ent mes Cheualiers,c'êt bien raifon que 
ie vous pardonne aufsi celle qu'aués com 
mife enuers moy & mesfemmes .: Ma 
Dame,répondit Floreftan,il me femble & 
ie ne fçaurois auoir:peinc,ow trauail en 
vous obeiffant , mêmes que la beauté de 
vous merite bien,la conduite d'yn trop 
meilleur cheualierque ie ne fuis.:Et me 
faifant cêt honneur, vous m6bligés plus 
queicnepouroys fatisfaire enuers vous. 
Vous plaïtil,dit la Royne,que nous par- 
tiôs maintenäât? Quand il vous plaira;ma 
Dame,répondit Floreftan.Il vaudra donc 
mieus,dit Grumedan, faircemporter ces 
Cheualiers navrés en vne ville qui n'étpas 
loing d'icy,& là les faire péfertant qu'ils 
ayent le moyen de monter àcheual.. Et 
bien,réponditelle.Lors on. luy amena v- 
ne trébelle hacquenee bläche, fus laquel- 
Je elle monta,puis fe miten chemin aucc 
fes Damoifelles.Et la conduiloit Floreftä 
& Grumedan, l’entretenant de tant bons 
propos,que le chemin ne lui fut point en 
nuieus.Orauoit Oriane au parauât enté- 
du le partement de la Royne: Sardamire, 
pour venir vers elle à Mirefleur, dont elle 
étoit fitrifte que rien plus,fachant qu'el- 
le lui vouloit parler de l'Empereur;lequel 
elle auoit en haine merueilleufe : mais 
quand elle fceut que Grumedan & Flore- 
fan l'acompagnoyent, fa peine futiquel- 
que peu allegee,cfperantpar eusentendre 
nouvelles d'Amadis: Et comme elle étroit 
en cête penfée, on luy vint dire qu'ils é- 
toyent 






toyent defcendus:parquoy elle alla au de 
uant lés receuoir.Lors la Royne Sardami 
re s'auança,& lui faifant vne grande reue 
rence, lui voulut baifer les mains : mais 
elle la print fous le bras,&la conduit en 
yae bien belle falle qu’ elle auoit fait ex- 
preffement acoutrer: puis s’afsirent jois. 
nantl'vne de l’autre,& tout auprés d'elles 
les deus Cheualiers. Etcommeils deui- 
foyent enfemble , Oriane voyant que la 
Roine Sardamire prêtoit fort l'aureille à 
va propos que lui tenoit Grumedan, elle 
dit tout bas à Floreftan:En bonne foi S1- 
gneut Floreftan,il y a bien 16g tems que 
nous ne vous vimes en ce païs, dont j'ay 
été fort ennuyee, tant pour le bon vou- 
loir,que ie vous porte,que pour l’indigen 
ce qu'ont fouffert maints pauvres afligés, 
qui fouloyenttrouver fecours à vous, vô- 
tre frere Amadis, & à maïnts autres qui 
l'ont fuiuy.Que maudits foyent ceus qui 
. font caufé de tel éloignement.Et croyés 
que ie ne le dy fans grande occafon: car 
ie connois vne pauvre Damoifelle bien 
prêre a être des-heritee pour n'auoir per- 
. fonne qui defféde le tort que lon lui fait: 
Et fi Amadis étoit encores par deça, & tät 
d'autres qui en font élognés,elle fe pour- 
royt tenir feure,que fon bon droit ne luy 
feroit ainfi tollu côme il ét: mais le voyat 
abfent,elle n'a recours n'efperance meil- 
Jeure qu'à la mort.Tenât Oriane tel pro- 
pos,les groffes larmes luy tomboyent des 


yeus,preuoyant fa malheureufe fin, fi le 


Roy s'oublioytiufqueslà,de la liurer aus 
Romains: carelle deliberoit defe ietter 
en la mer,aufsi tôt qu'elle feroit embar- 
quee.Or entendoittrébien Floreftan qu’ 
elle parloit pour elle mêmes,au moyé dee 
quoy 1l Iuy répôdit:Ma Dame, Dieu tout 
mifericordieus n'oublia onc ceus qui ef- 
perent en lui,& ne commencera, sl luy 
plait,par lanamoifelle qui êt tant defolce. 
Quant à mon Signeur Amadis, affeurés 
vous qu'il êt en trébonne fanté,cherchant 
continuellement les auantures étranges, 
en forte que parles grandes armes qu'il 
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fait es païs loingtainsou il êt, fa renom- 
mec fe divulgue en toutes les parties du 
monde, Tout ce propos écoutoit la Roy- 
ne Sardamire, laquelle oyant parler d'À- 
madis,dit à Oriane, Ah ma Dame, Dieu 
le gard de tôber es mains de l'Empereur: 
car c'êt l'homme du monde qu'il baie le 
plus(aprés vn Cheualier qui a longuemét 
feiourné en la maiïifon du Roy Tafñ- 
nor de Boëme ) lequel defit l'annee paf. 
fee en champ de bataille,vn nommé Ga 
radan, le plus gentil Cheualierqui für en 
l'armee des Romains,aprés le Prince Sa- 
Jufte Quide,qui êt venu en ce païs de par 
l'Empereur, vers le Roy vôtre pere , pour 
conclure le mariage de luy & de vous, & 
lu: porte céte inimitié, pour-cequ'il fut 
caure de la deffaite d’onze autres Cheu:- 
liers,lefquels cuydans venger l'iniute de 
leur compagnon,acorderent le jour enfui 
uant [e combat contrele Cheualier, du. 
quel ie vous parle, auec autant d’autres, 
qui rengerent tellement nos Romains, 
l'Empereur fut contraint(fuiuant leurs cô 
uenances)faire leuer fon camp, &.rendre 
au Roi Tafinor tout ce qu'il auoit côquis 
fus lui. Adôc fe mit la Roine à difcourir 
par le menu,comme les combats auoyét 
été entreprins,& quelle en auoit été l'yf- 
fuë,tout ainfi que vous aués entendu par 
cy deuant.Sus mon Dieu, ma Dame, ré- 
poudic Floreftan , fi vôtre Empereur ne 
l'ayme gueres,il y a maints autres preud- 
hômes qui lui veulét tout bié & hôneur, 
&nes'en doit (ceme femble) mon Sig- 
neur Amadis oueres foucier. Toute-fois 
ie vous fuplie nous faire entendre, fi vous 
fçaués le nom de celui que vo? loués tât, 
Entendés, dit elle,qu'il fe fait aucunefoys 
apeiler le Cheualier àla Verde Epee, & 
bien fouvent le Cheualier du Nain,com- 
bien que ie penfe que l'vn ne l'autre ne 
foit fon droit nom:mais pour ce qu'il por 
te vne épee qui a le foureau de céte cou- 
leur,& qu’vn Nain le fuit ordinairement, 
on lui à impofé ces deus noms ,aufquels 
1] répond comunément. Quand Floreftan 
enten 













































entendit céte parolle il fut fort joyeus, 
fçachant certainement que c'étoit Ama- 
dis,& autant en péfa Oriane qui en auoit 
déja ouy parler. Et pource qu'il lui tar- 
doit qu'elle n'étoit à part pour en deuifer 
priuément,elle fe leua, difant à la Royne 
Sardamire:Ma Dame, veule grand che- 
min que vous aués fait, vous deuriés être 
lafle, vous plait il pas aller repofer?Lors la 
conduit en vne trébelle chäbre, & la laif- 
fant là,entra en vn jardin auec Mabile & 
la Damoifelle de Dannemarc, aufquelles 
elle recita tout ce qu'elle auoit appris du 
Cheualier à la Verde Epce,lequel fçauoit 
affeurément être Amadis.Par ma foy ma 
Dame,répondit Mabile,s’il êt ainfi , voy- 
la le fonge auenu que j'ay fait céte nuit 
paffee:car il m'a femblé que nous étions 
en vne chambre bien fermee,& que nous 
entendimes vn grand tumulte au dehors, 
qui nous épouenta merueilleufemér,mais 
vôtre Amadis furuint,qui rompit la por- 
te,vous appellant à haute vois. Lors ie 
vous montray à lui, & me fut auis, qu'il 


vous print par la main, & nous fit toutes 


fortir,puis nous mena en vne forte tour, 
ou il nous dit: Demourés ceans,fans auoir 
aucune crainte.Et fus ce pointie me fuis 
éueillée.Cela me fait croire, qu'il nous 
mettra en liberté, & hors desmains de 
ceus qui vous cuident emmener. Ab,ah, 
ma coufine m’ äamye, dit Oriane, quel 
grand efpoir vous me donnés, Ieprie à 
notre Signeur , qu'il vous vucille ouyr. 
Et fiie ne fuis digne d'vn fi grand ayfe, 
au moins qu'il nous face tous deus mou- 
rir,& en vne même heure.Laiffés tel pro- 
pos,répondit Mabile,celuy qui l’a tât for 
tuné vous donnera à tous deus ( s’il luy 
plait )meilleure yfue de vos affaires, que 
vous ne penfés:mais parlés à Floreftan,& 
le priés affeétueufement que luy & fes a- 
mys mettent peine de rompre la fantafe 
du Roy,en forte que fa deliberation ne 
puiffe auoir lieu.Orentendés que Galaor 
en auoit dé-ja fait fon.pofsible, non pour 
priere ou auertifflement que lonluy eût 
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fait de par laPrinceffe,ains feulemét pour 
ce qu'il connoifloit le tort que lon lui fes 
roit de la desheriter pour auantager fa 
fœur Leonor: mais vn jour ou deus au 
parauñât l'arriuee de Floreftan à Mirefleur 
retournant le Roy Lifuart de la forèt,ti- 
ra à part Galaor,& luy dit: Mon grand a- 
my,1ay tou-jours conneu tant de fidelité 
en vous,& me fuis trou vé fi bien d’auoir 
fouvent creu vôtre confeil,queie fuis de- 
liberé ne conclure jamais affaire d'impor 
tance fans vous en communicquer.Vous 
fçaués l'honneur que me fait l'Empereus 
& l'Embaflade qu'il a enuoyé nouvelle- 
ment vers moy,pour me prier luy dôner 
ma fille Oriane à femme, & croyés qu'il 
me femble que nôtre Signeur fait en cela 
beaucoup pour elle, &.pour moy: car c'êt 
au jourdhuy le Prince de la Chrétienté 
plus puiffant & redouté: par ainfi étant fi 
bien allié auec luy, ie n’auray deformais 
voifin on ennemy, qui ofe leuer les cor- 
nes pour me vouloir feulement ennuyer, 
& feray plus craint & obey que fut oncq? 
Roy dela grand Bretaigne, & d'auantage 
il fera quafi impofsible de la pourvoir 
mieus qu'elle fera, étant femme d'‘vn tel 
Empereur: & par ainfi Leonor demeurera 
aprés moi feule Dame de mes pais, lefe: 
quels autrement pouroyent être diuifsés, 
qui feroit vn trégrand dommage. Toute- 
foisie fuis deliberé de ne fairerien, fans 
auoir l'auis des Signeuis & Cheualiers de 
ma court, fpecialemét le vôtre que ievous 
prie (par l'amitié que vous m'aués touf- 
jours portée )me dire librement & fran- 
chement, & fans aucune difsimulation. 
Bien ébaï fut lors Galaor d’ouyr le Roy 
tenir tel propos,& fentir qu'il deliberoyt 
desheriter du tout fà fille aînee, & droite 
heritiere,pour auantager la feconde: Et 
pour céte caufe demeura longuemét tout 
penfif,fans pouvoir répondre,tant que le 
Roy luy dit:Et bien,que sous en femble? 
Site,réponditil,ie vous fuplie m'excufer: 
car ic me fens trop foyble;pour vous fça- 
voir fidelement refoudre chofe de telle 
UNpOt- 









importance. Puis vous deliberés,à ce que 
vous dites , aflembler les hauts hommes 
de ce pays,pour en communicquer, lef 
quels(ainfi que ie croy)}vous en diront, & 
confeilleront comme loyaus fujets doy- 
uent faire à leur Prince. Toutes-fois, dit 
le Roy,fi veus ie premier en auoir vôtre 
auis,autremét vous me donnerés ocafion 
de ne me contenter de vous. Ha,fire,ré- 
pondit il, Dieu me gard de ce faire,plu. 
tÔt en fçaurés vous ce que j'en penfe , fe- 
Jon le peu de jugement & grande fimpli- 
cité qui êt en mon efprit.Sire,vousdites, 
que mariant ma Dame Oriane, auecques 
l'Empereur, vous la pourvoyrés fi bien, 
qu'il feroit impofsible de meus: maisie 
füuis feur que ce fera tout le contraire : car 
étant vôtre principale heritiere, & l'en: 
uoyer en pais loingtain pour luy faire per 
drele Royaume, qui luy ét déja acquis, 
vous la rendés pauvre, fans moyen &en 
fujection d'vn peuple affés peu conuenât 
aus meurs & conditions de céte contree. 
Et s'il vous femble que pour être femme 
d'Empereur,& porter nom d'Imperatrix, 
elle foit en plus d'authorité à l'auenir, fus 
mon Dieu, Sire,vous vous abufés, & voi- 
cy la raifon. Prenés au mieus qu'il luy 
puiffe auenir,qu’elle ayt enfans mâles de 
fon mary, fi elle demeure vêue, la pre- 
micre chofe que lui fera fon enfant, ce fe- 
ra de la faire retirer, pour auoir le gouver 
nement feul de l'Empire, &s’il prent fem. 
me encotes pis:car Ja nouvelle Princefle 
ne voudroit être fecôde à nulle, &pourtät 
il ét tout feur, que ma Dame vôtre fille 
tomberoit en mile inconueniens , & en- 
nuysextremes,ayant laiffé ce pais qui êt 
certain, fa nourriture,& fon naturel, pour 
viure en contree étrange,hors de fes pa. 
reus,fujets & feruiteurs. Erquantà ce 
que vous dites ,que par la faueur de luy, 
vous ferés fecouru, craint & redouté: cer- 
tes fire,vous aués,oraces à nôtre Sisneur, 
tant d'amys & de Cheualiers à vôtre c6- 
mandement, que fans l’ayde des Ro- 
mains vous pouyés facilement étendre 
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vos limites , fi bon vous femble : & croy 
qu'au lieu d'en auoir fuport, ils effayront 
plutôt à vous ruyner & deftruire qu’à 
vous ayder & fecourir,comme vous efti- 
més,ne voulant aucun égal ou plus gräd 
qu'eus. Et d'auantage il êt tout certain, 
qu’ils ne demanderoyentpas mieus, que 
d'auoir l'ocafion de vous mettre en leurs 
Croniques , à vôtre confufion, & à leur 
gloire, fous ombre de quelque petite fa. 
ueur qu'ils vous auroyent portee, qui fe 
toit le plus grand mal qui pouroyt auenir 
à vo” & aus vôtres:& aufsi,Sire, quelle rai 
fon feroit ce éloigner de vous ma Dame 
Oriane vôtre fille & principale heritiere, 
Pour tant anantager la Princefle Leonor, 
qui ét la plus ieune?Sus mon ame, pour 
vn-Roy droiturier , & qui êt par tout le 
monde tenu pour aucteur de juftice,vous 
ferés( peut être)la plus grande playe à vô- 
tre renômee,que fit onc Prince ne puifsät 
Roy.Etja Dieu ne vous doint le voulôir 
fihors de raifon,non pas feulement à vo”: 
mais au. plus pauvre Cheualier qui foyt 
en vôtre court, vous fupliant treshumble- 
ment, Sire,croire que ie n'eufle été fi tea 
meraite de vousen declarer fi libremenr 
ce qu'il m'en femble , n'eût été que vous 
me l'aués expreflément commädé & auif 
que ie fuis deliberé vous gardertoute ma 
vie la fidelité que ie vous ay promife,côs 
me celuy quifefenttrop obligé à vous, 
pour les biens & faueurs que vous m’a- 
ués faits. Bien montra lors le Roy Li- 
fuartà fà côtenâce,qu'il n'éroit pas contée 
de la remontrance que luy faifoit Galaor. 
Cequ'il aperceut aufsi tôt,parquoy con. 
tinuant fon propos lui dit:Sire,le Roi Pe 
rion mon Pere m'a mandé l’allertrouver 
en Gaule,le plus tôt qu'ilme fera pofsi- 
ble: & pour-cequeie fuis deliberé partir 
demain,afin que ne péfés 4 iene vous aye 
confeillé fidellemét,s'ilvous plait,ie vous 
laifleray par écrit tout ceque ie vous ay 
dit,pour le communiquer à ceus 4 vous 
deliberés affembler, Ie vous en prie, ré- 
pondit le Roy: & côme il aceuoit céte 
parole, 




















































arole , ils entrerent en la ville: parquoy 
changerent de propos.Puis étant le ans 
defcendu,entra en fa chambre tout péfif, 
fans vouloir pour le jour fe trouver en co 
pagnie,& le lendemain Galaor s'embar- 
qua fuiuant ce qu'il auoit deliberé:car il 
ne fe vouloit trouver à la refolution de 
ce mariage,fachant que le Roy n'en fe- 
roit autremét qu'il auoit entreprins,pour 
confeil que lon lui donnät, mêmes qu'il 
connoyfloit quelque peu des priuautés 
d'Amadis & d'Oriane,laquelle ce pendaät 
ne bougeoit de Mirefleur, ou laRoyne 
Sardamire la vint voir,comme ie vous ay 
recité, qui latrouva la plus belle Princef- 
£e du monde, Si dôc elle l’eut veu en fon 
bon point, & au parauant la continuelle 
melancolie qu'elle print pour l'abfence 
d'Amadis, & le nouveau propos du maria 
ge,duquel on la prefloit,quelle eftime, & 
quel iugement en eut elle fait?veu que la 
voyant maiore,palle & melancolicque,ju 
coiten foy.-mêmes , que nature s’étoyt 
étudiee à la rendre parfaite en tout ce qu' 
cllepouvoit. Mais pour ce qu'elle ne la 
trouva à point ce jour, pour lui faire en- 
tendre l'ocafion de fon arriuee vers elle, 
elle delibera differer iufques au lédemain 
matin,qu'elle la vint trouver, & aprés a- 
uoir ouy meffe enfemble, fe pourmenans 
le long des allees du jardin, elle entra fi 
auant en propos quelle commença à luy 
declarer l'amitié que lui portoit l'Empe- 
reur,la pourfuite qu'il faifoit pour l'auoir 
àfemme,& lesgransbiens & hôneurs ef- 
quels elle étoit appelleeen faueur de ce 
mariage : toute=fois la réponfe d'Oriane 
fat fi maigre,que la Royne Sardamire ne 
lui en ofa oncques puis parler, & fus ces 
entrefaites furuint Floreftan, lequel vou- 
jaut prendre congé d'elle, pours'en aller 
en l'Ile Ferme, la tira à part. Lors cômen- 
ça à renouveller fes douleurs, lui declarat 
le tort que luy faifoytle Roy, la voulant 
marier par force en païs étrange, & à l'hô 
me du monde à quielle portoit moins 
d'amitié.Et croyés,difoit elle,que s'il cô- 
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tinué en fon opinion, la premiere nou- 
velle qu'il aura de moy,aprés mon partes 
ment, fera celle de ma mort:ca quoy qu'il 
doiue auenir,s’il me fepare de ce païs , la 
mer & la mort m'en feparerôt aufsi,étant 
bien deliberee de fuccumber mes mal- 
heurs par l'impetuofité des vagues , lefe 
quelles feront pour jamais témoings de 
ma douleur,côme celles efquelles refpe- 
retrouver plus de pitié,qu’en mon propre 
pere , parens, pais, amys & feruiteurs: & 
pourtant, Sioneur Floreftan , ie vous fup- 
lie en l'honneur de Dieu,vous employer 
a le diffuader de fa fantafe,autremét , fus 
ma foy,ce lui fera grande chargede con- 
fcience,& à moy le plus étrâge mal-heur 
en quoy pouroit choir pauvre Damoifele 
le desheritee, & abädonnée de Dieu &des 
hommes. Ce difant, pleuroit fi fort, que 
Floreftan mêmes (qui étoit de l'vn des 
plus grands cœurs du monde) ne fe peut 
tenir de l'armoyer , ayant le cœur fi ferré 
de pitié,qu'elle luy faifoit, qu'ilne pou- 
voit quafi luy répondre : Toute-fois à la 
fin il s'éuertua,& lui dit: Ma Dame, vous 
me feriés grand tort,fi vous ne m'auiés en 
Y'eftime que ie fuisentierement vôtre, & 
prêt à vous obeïr & feruir iufques à la 
mort:mais de parler au Roy vôtre pere, 
ainfi que me priés, il êt impofsible que ie 
Je puiffe faire: car vous fçaués l'inimitié 
qu'il me porte par dépit de mon Signeur 
Amadis,oubliant tant de grans feruices, 
que lui & tous ceus de fon lignage luy 
ont faits par le paflé, &aufsi s'ilena receu 
quelqu'vn de par moy,il ne m'en doit fça 
uoir nul gré, veu que iene Pay fait pour 
l'amour deluy:mais par le commande- 
ment de celui qui a toute puifflance fus 

moy:& auquel ie ne puis ny ne doy con- 
tredire,qui fut a caufe que ie me trouvay 

dernierement en la guerre des feptRoys, 
non pour ayder à ceus de la grande Bre- 
taigne,ains feulement pour conféruer le 
droit 4 vous yaués,côme celle qui en fe- 
ra queld iour pame &koine,fi pieu plait, - 

tät y a qu'au refteie yo? obciray , &Écray 
entendre 








entendre ce que tous m'aués dit, au Roi 
Perion,& autres mes amys, pour eflayer 
de trouuer remede en vôtreafaire, & ef 
pere qu'il y pouruoyra en forte,que vous 
aurés ocafion de vous contenter,vous af_ 
feurant que ie ne feiournerai en lieu, que 
je ne fois en l'Ile Ferme, ou ie trouueray 
le Prince Agraies , qui a bonne euuie de 
vous faire nice auf que vous fçaués, 
mêmes pour l'amour de Mabile {a fœur. 
Lä auiferonus nous enfemble de ce qu'il 
nous faudra entreprendre, fans y éper- 
gner chofe qui foit en nôtre puiffance. 
Sçaués vous bien dit Oriane qu'Agraies 
y fera? Ouy ma Dame,réponditil, ainfi 
ue m'a dit Grumedä,qui l’a fceù au vrai 
d'vn fien Ecuyer, lequel en êt venu puis 
peu deiours en ça.le vous fuplie dôc, dit 
* Oriane, lui declarer amplement l'efperan 
cequel'ayen lui,& fi vous aués nouuel- 
les de vôtrefrere Amadis, ne faillésà me 
Les faire entendre le plutôt qu'il vous fera 
poffible. Ie le ferai ma Dame,répôdit Flo 
reftan. Ce difant luy baifa les mains, & 
print congé d'elle : puis retournat vers la 
Roine Sardamire luidit: Ma Dame.ie fuis 
côtraint vous laifler, &allerailleurs cer- 
cher mon auenture:mais quelÿ part que 
ic fois, vous aurés tou-Joursvn Cheua. 
‘ualier & feruiteur en moi : & pour tel ie 
vous fuplieme tenir.En bône foy, répon 
dit elle,cele qui refuferoit tät beau parti, 
feroit bié pauvre de bô iugemét,veu à ie 
füuis feure 4 vous éteseftimél’vn des meil 
leurs, & plus courtoys Cheualiersdu m6- 
de, & Dieu me gard de choiren tel in- 
côucnient,ains plutôt i'accepteray l'hon 
nète offreque vous me faites, & vous en 
mercie de bien bon cœur. Floreftan qui 
la regardoit d’yn œil affedionné , & la 
voyant fi belle lui dit: Ma Dame ie prie 
a nôtre Signeur(qui vous à pourueué de 
tant de beauté ) qu'il vous donne ce que 


ic vous defire,& fçache gré dela gracieu 

[e réponfe que vous m'aués faite, puis 

qu'à prefentiene puis faire autre chofe 

pour vous,que de demeurer en volonté 
Am.3. 
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de vous feruir,ou il vous plaira me com- 
mander, Et prenant congé d'elle, de Ma- 
bile,& des autres Dames, môta à cheual, 
priant bien fort Grumedan, s'il pouvoit 
fçauoir nouuelles d'Amadis , qu'il lui en 
fit part le plutôt quil pourroit en l'Ile 
Ferme,ou il s’en alloit pour voir Agraies 
& fes autres compagnons. 


Comme le Cheualier à la verde Epee, nommé 
deputs le Cheualier Grec, Bruneo de bonne Mer, 
© Angriote d’Eftranaus, sembarquerent en la 
compagnie de la belle Grafinde : &* dece qu’il 
leur auint. 

CHA Ti y: 
Yant maitre Helifabel mis 
en bon ordre les nauires qui 
ctoyent neceffaires pour l’en- 
treprinfe que deliberoit faire 
Grafinde,& érât le vent bon & à propos, 
elle s'embarqua auec le Cheualier à la 
verde Epee,Bruneo,Angriote,&plufeurs 
autres Cheualiers, Dames, & Damoïifel- 
les,puis faifant tirer les ancres, & haucer 
les voiles entrerent en plaine Mer, ayans 
quelquefoistems calme, & bien fouvent 
la fortune qui rourmétoit leurs vaiffeaus: 
toutefois auec l'ayde de Dieu & la gran- 
de diligence du bon Pylote maitre Heli. 
fabel , ils trauerferent tant d'Iles & dé- 
troits , qu'ils découvrirent la côte de la 
grand'Bretaigne,Adoncle Cheualier à la 
verde Epee voyant le paîs,auquel il efpe. 
toit trouver fon heur,& plus grande feli- 
cité,fe trouva fi ayfe que ricnplus, & 
pource qu'il ne vouloit nullement étre 
couneu,il pria Grafinde &tous ceus qui 
l'acompagnoyent,de ne l'apeller de là en 
auant autrement que le Cheualier Grec. 
Puis commanda à Gandalin lui aporter 
les fis épees que la Royne Menoreffe’luy 
auoit donnees au partir de Conftantino 
ple,& en donna deus à Bruneo , & à An- 
griote,& lui mêmes en retint vne : caril 
ne vouloit étre découuert par celle qu’il 
fouloit porter,qui étoit verde, ainfique 
je vous ay fouvent fait entendre, & apro- 
[ chant 
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chant le lieu ou pour lorsle Roi Lifuart étoile Roi Lifuart.En bonne foi répon: 
{ciournoit,étans Grafinde & lui retirésa direntils, nous vous en dirons de bon 
part,il commença àluidire. MaDame cueurtout ce que nous en auons apris: 
grace à nôtre Sigñr, nous fommes prefts maispremier voudrions bien vous prier 
de la contree ou vôtre cueur àtou-jours aufli,nous dire vne chofe fi yous la fca« 
pretendu pour auoir ce que tantil a defi-  ués(pour laquelle nous auons entreprins 


ré, vous afleurât,ma Dame,que fans éper- ce voyage } deliberés de ne fciourner en 


gner vie, ne crauail , ie mettrai peine de nul lieu,premier qué ayons nouvelle cer 
reconnoitre partie des biens que m'aués taine.Si nous la fçau5s,ditAngriote,vous 
faits par cy deuant . Ah Cheualier Grec, pouvés tenir feur que nous ne vous la tai 
répondit elle,ï’ai telle flâce en Dieu,qu'il rons.Signeur Cheualier, répondirentils, 
m'en donnera la grace étät affeuree qu'il aués vous rien entendu d'vn Cheualier 
ne m'eut adreffé vn fi gentil Cheualier nommé Amadis de Gaule, pourlequel 
pour ma conduite,s'il n'eut voulu me fai trouver fes amys vont le cherchant en 
tele bien que r'efpere:mais ie vousprie, trous lieus auec vn trauail extreme f Cére 
beau fire, ‘puis que nous fommes fi prés parole éfmeut tellemet le Cheualier Grec 
de terre faifons nous defcendre & met- äioye & pitié qu'il ne fe peut tenir de 
tre à bord vous, Angriote,Bruneo,& moi Jarmoyer, confiderant quelle amytié luy 
fans plus,& là priuément pourrôs deuifer- portoyent tant de gens de bien,& la ca- 
de ce qu'il nous faudrafaire auät que de  amité qu'ils enduroyent ; pour l'amour 
me prefenter aus Dames de ce païs.Adôc de lui. Or me dites, dit Angriote,qui vous 
apella maitre Helifabel,lequel entendant éres , & volontiers aprés 1e vous diray ce 
{on vouloir fitiereren mer vnéquif,où que j'en fçay.L’vn deus s’auança & rêpon 
ils entrerent , & ainfi qu'ilscôtoyoientla dit:Ceus qui me connoiflent m'apellent 
riue ils découvrirét vn vaiffeau 2 l'ancre: Dragonis,& cétui mon compagnon êr E- 
Parquoi le Cheualier Grec ayant defir nil , qui formes refolus courir toute la 
de fçauoir qui étoit dedans , commanda : mer Occeane, & aller de port en port a- 
aus mariniersd'aprocher,& étanstout au uantque ne trouuions celui duquel nous 
plus prés fit parler Angriote lequel apel- vous parlôs.Signeurs,dît Angriote, Dieu 
lant ceus du nauire,leur demäda ou ils ti vous en doint 10ys, & pour l'amour de 
royét & qui étoit en leur côpagnie. Cer- vous ie m'en enquerrai voluntiers à tous 
tes, répôdit le patrô,le vaifleau ét de l'Ile . ceus de nos nauires, ou il y a plufieurs 
Ferme,&font dedäs deus Cheualiers,qui fortes de gens étrangers, qui peut étre en 
vous dirôt volôtiers ce qu'aurés enuie de ont ouy parler,ë& celui faifoit dire le Che 
fçauoir d'eus. Quand le Cheualier Grec. ualier Grec,quine vouloit fi tôt étre cô- 
entendit parler du lieu,qu'il auoittant af neu.Maïis dites nous,ie vous prie,dit An- 
fectionné, & que deus de fes compagnôs griote,ou nous pourrons trouuer le Roi 
étoient là,le cueur lui fousleua de srand'  Lifuarr,& quelques nouuelles de la court 
d'oye,& continuant Angriote fon propos, Sire Cn eualier répondit Dragonis, il ét 
priale patron mander les deus Cheua- maintenant en vne fienne ville nommee 
liers:& ce pendant, dit il, faites nous ce Tagades:trébon port de mer contre Nor 
bien de nous dire commeils fe nommét. mandie,& là a fait affembler grand nom- 
Cela ne ferayie pas, répôdit le Patrô:car bre de Cheualiers pour auoir confeil 
ils en pourroyent étre mal côtens : mais d'eus,füus ce que l'Empereur de Rome de- 
volôtires les apelleraï,ce qu'il fit.Lors vin mande ma Dame Oriane fafille en mas 
drent füusle tillac, & les faluantAngriote, riage:toute-fois nul d'eus n'yyeut con- 


leur demäda s'ils fcauoiét certainemérou fentir,& dé-ja foncarriués plufieurs Ros 
| mains 






Mains pour l'emmener quant & eus, en- 
tre léquels êt le Prince Salufte Quide, 
Duc de Calabre, &autres des plus grâs Si 
gneurs de tout l'Empire pour l'acompaz 
gner auec bon nombre de Dames & Das 
- moifelles, tellement qu’on la nomme en 
plufieurs lieus Imperatrix de Rome:mais 
elle pleureincefflamment:car cét maugré 
elle que tel mariage fe fait.Quäd le Che 
ualier Grec l'entendit , oncques homme 
ne fut fi ébaï,& plusencores fachant les 
doleances & regrets que faifoit la Prin- 
ceffe:toutefois à la finle ceur lui reuint, 
eftimant que puis qu’elle n'y confentoit, 
& que c'étoit outre le vouloir des Cheua 
liers de la grand'Bretaigne, qu'ayfément 
il la pourroit fecaurir par Mer,ou parter 


. + . . . / 
re ; à quoiil ne voudroicfaillir, mémes, 


pour la plus fimple Damoifelle du mon- 
de,par plus forte raifon doncques le de- 
uoir il faire pour celle fans la bonne gra- 
ce de laquelleil ne pourroit viure vne 
feule heure comme il eftimoit,& fe print 
à louër deuotement nôtre Signeur de lui 
auoir donné grace de étre arriué au tems 
de lui pouuoir faire vn tel feruice , efpe- 
rantque s'il venoit au bout de céte entre. 
prife(l'ayanten {on pouvoir, fans qu'elle 
eneut blâme ) qu'il feroitau deflus de 
toutes fes infortunes,& dé.ja fereprefen 
toyentdeuât fes yeus,l'aife& trésrand cô 
tentement ou il fêroit, ledifcours qu'il 
luy feroit des peines & dangers ou il s'é- 
toit trouvé depuis le tems qu’il ne l'auoit 
veuê, Or ça,dit Angriote à Dragonis,és 
tes vous bien certain que les Romains 
font dé.ja arriués pour cét affaire?Par ma 
foi,répondit il, il ny a que quatre iours 
que nous fommes partis de l'Ile Ferme, 
& leiour mêmes y furuindrent Quedra. 
gant, Landin fon neueu , Garuate du val 
Craintif , Mandacian du pont d'Argent, 
& Helyele Deliberé, Iéquels yenoyent 
pour fcauoir de Floreitan & Agraies,com 
me ils deuoyent entreprendre la quefte 
d'Amadis de Gaule, & pource que Que- 
dragant vouloit enuoyex àla court du 
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Roy Lifuart en entendre nouuelles par 
ces étrangers , Floreftan luy dit qu'il n'y 
gaigneroit rien: car luy mêmes leur en = 
uoit demandé, & n’en fçauoyent nules: 
mais nous auons fceu de re Ecuyers 
qu'il a eu quelque debat contreeus, & 
qu'il les a fi bien chaftiés, qu'il en fera e- 
itimé en tous lieus ou lon en parlera. Ie 
vous prie , dit Angriote, dites nous 
doncq' qui êtce Floreftan: C'ét répona 
dit Dragonis , l'vn desfis du Roy Pe- 
rion de Gaule, qui refflembleaflés bien à 
la grand'bonté de {es deus freres. Lors lui 
recita du combat qu’il auoit eu contre 
les Romains,en la prefence dela Roine 
Sardamire,& côme fon Ecuier arriua de. 
puis en l'IleFerme auec leurs écus,equels 
étoyent écrits leurs noms de leur propre 
fang,& pource qu'ils furent fi mal traités 
par Tloreftan, la Royne l'enuoya de. 
puis prier de la conduire à Mirefleur ou 
elle alloit pour voir Oriane, Tel pro- 
pos pleut fort au Cheualier Grec, &à 
fes compagnons: toute-fois quand il 
ouytparler de Mirefleur, le cueur luy 
commença à trembler, fe fouvenant des 
grans biens & plaifirs qu'il y auoit aus 
trefois receus .Parquoi fe retirant à part, 
dità Gandalin: Gandalin mon amy , tu 
as peu auflibien que moy entendre les 
nouuclles d'Oriane, & fçais certainemée 
quefielles venoyentiufques à l'effait, ‘ie 
ne voudrois viure vne feule heure a. 
prés: pourtant iete fuplie,fay pour moy 
vne chofe. Toy & Ardan, dirésà Gra. 
finde,que vous voulés aller chercher A. 
madis de Gaule, auec ces. deus autres 
Cheualiers ,vers léquels arriués tu feras 
entendre côme ic füuis icy, à ce qu’ils s’en 
retournét en l'Ile Ferme, &vous auec eus 
Lätrouveras Quedragant & Agraics , tu 
les prieras de ma part,qu'ils fe tiennét en- 
femble,iufques à mon arriuee,qui fera (fi 
Dieu plait) dedans huit iours au plustard, 
Dyauili auffi à mon frere Floreftan, &à 
ton pere Gandales,qu'ils donnent ordre à 
recouvrer & armcr le plus de nauires 
(45414 ie Et & 










































éc autres vaifleaus qu'ils pourront: car ie 
me delibere aller de bref en quelque lieu 
ou ils metiendront compagnie , s'il leur 
plaît,tu fçais aflés de combien en cela la 
diligence êtrequife . Parquoi Gandalin 
mon amy,ie te prie derechef n'y étre pa- 
 refleus.Puis apella le Nain & luy dit: Ar- 
dan va auecq'Gandalin & fai cequ'il or 
donnera.Lors Gandalin fuyuantle com- 
mandement de fon maitre vintà Grafin- 
de & lui dit: Ma Dame nous deus fômes 
* deliberés laiffer le Cheualier Grec,& no° 
embarquer en ce nauire , pour aller auec 
ces de° Cheualiers cercher amadis de cau 
Je:par ainfi ma Dame auifés, s’il vo? plaît 
aucune chofe de nous,vous remerciäs tré 
hüblemét des biés 4 vous no? aués faits, 
fäs G nousles euflions aucunemét merités 
enuers vous. Autät en dirent ils au Cheua 
lier Grec,a Brunco & Angriote, puis en- 
trerent en la nef auec Dragonis. Or fça- 
uoit Angriote céte entreprinfe, au moyé 
dequoi pour mieus palier leur intention, 
apella Dragonis & lui dit,Cheualier, voi- 
cy vn Ecuyer & vn Nain,qui vous acom 
pagneront pourallertrouver Amadis: car 
ils font à lui comme ils difent. Lors Dra- 
gonis & Enil les receurent en eur com- 
pagnie : mais les reconneurent aufli tôr, 
& leur firent la plus grâde chere du m6- 
de,& plusencores quand 1lsentendirent 
ce que Gandalin auoit charge de leur di- 
re. Et à céte caufe firent aufli rôt leuer les 
ancres,reprenans la route de l'Ile Ferme, 
& Angriote & les autres , vers leur com- 
pagnie,efperant le iour mêmes entrer au 
ort plus prochain de Tagades , ou pour 
Le étoit le Roy Lifuart acompagné de 
maints bons Cheualiers, qu'il auoit fait 
venir pour conclurre le mariage de PEm 
pereur auecq' fa fille Oriane : toute-fois 
pour lebien de fon Royaume, étoyent 
tous d'opinion contraire& lui remontre- 
rent plufeurs fois qu'il faifoit côtre droit 
& cquité,mettre fa propre heritiere en fu. 
jection d'vn étranger volage & prefum- 
ptueus,lequel(côme ils difoyét) la pour- 
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ra prendre cy aptésen hayne auffi legere- 
ment comme il auoit eu foudainement 
fantafie à l'aymer.Ce non-obftant le Roi 
leur contredifoit par raifons telles quel- 
les & propres à vn Prince, qui ne veut 
trouver bon autre confeil que celui qu’il 
fe donne,& non celuy qu'il demande: au 
moyen dequoi le Comte Arzamonts’abs 
fenta incuntinent de cére afflemblee,& s'é 
toitrétiré en vn fien chäteau à plus de 
deus iournees de la court: neantmoins il 
fut mandé , & tant importuné , qu'ils y 
fit porter en vnc litiere,pourée qu'il étoit 
fi caducq' de grand’ vieilleffe , qu'il n'eut 
peu endurer le trauail du cheual. Lors le 
Roi étant auerti qu’il aprochoit de court, 
monta à cheual & fut au deuant le rece- 
voir,puis le lendemain Le mena au côfeil, 
& faifant plufieurs diuerfes remontrâces 
adreffant {a parole älui,ditainf. Mon on 
cle ie croi que vous fçaués trébien l’oca- 
fion pour laquelle ray fait affembler céte 
urande compagnie qui êt expreflément 
pour regarder au fait du mariagede ma 
fille Oriane auec l'Empereur de Rome, 
qui la demande trefinftamment , pourtät 
ie vous prie me dire premier ce qu'il vous 
en femble, à fin que ces Signeurs me fa- 
cent aprés entendre plus librement leur 
opinion.Longuement s'excufa le Côte, 
neantmoins voyant le commandement 
que lui faifoit le Roi,apres plufieurs pro- 
teftations parla à lui detelle forte: Mon- 
fieur,puis qu'il vous plait que ie die de- 
uant céte compagnie,ce qu’il me femble, 
du mariage de l'Empereur auecma Da- 
me Oriane vôtre fille , ie vous fuplie 
treshumblement prendre de moy ce que 
vous entendrés en bonne part:car ce n'êt 
moindre traïfon & crime de leze maiefté 
de diffimuler envers fon Prince le bon 
confeil,que de l'ofenfer en fa propre per- 
fonne:pourtät fans diffimuler,croyés que 
ie vous en diray mon auisencores qu’afs 
fés de fois ie le vous aye particulieremét 
declaré.Sire , vous fçaués que ma Dame 


Oriane vôrre fille aînee vous doit AE 
es 














































D'AMADIS 
der & étre parraifon heritiere des pais, 
que Dieu & Fortune vous ont baillés en 
gardc,auquels,par droit de nature, elle a 
plus iufte titre , que vous n’y eutes onc- 
ques:car il vous écheurent feulement par 
la mort du Roi Falangris qui ne vous é- 
toit que frere & elle ét vôtre propre fille 
& aince: Pourtant confiderés en vous mê 
mes,que s'il eut fait en vôtreendroit com 
me vous deliberés faire à ma Dame Oria 
ne,vous ne fufliés maintenant fi grand Si 
gneur que vous étes. Pourquoi la voulés- 


vous chaffer pour apeller ma niece Leo- 


not en fon lieu? veu qu'oncques elle ne 
vous offença,ainfi comme ie croi. Et s'il 
vous femble que la mariant auecques 
l'Empereur Patin vous la rendés grande 
Princefle & trébien pouruené, certes mô- 
fieur vous étes bien loing de vôtre con- 
te:car vous fçaués qu'ayäs enfans enfem- 
ble fi elle furuit l'Empereur, elle demour 
ra fimple douairiere de Rome, au lieu d’é 
tre aprés vous Dame & Roinede ceRoi- 
aume: & (qui plus ét) eftimés vous que 
vos fu-jets y confentent iamais 2 Sus 
mon ame ie penfe,s'ils difent ouy,que ce 
fera à force & maugré eus. Et pourtantia 
à Dieu ne plaife, que ie vous en die au- 
trement que la confcience me juge, étant 
toutefois afleuré,que pour chofe que lon 
vous perfuade » Vous ne donnerés lieu 
qu'à vôtre feule fantafe, Par ainfi ie vous 
fuplie treshumblement me pardonner: 
entendu que ie n’euffe jamais parlé fi a- 
uant fans l'expres commandement que 
vous m'aués fait. Lors fe teut & ordonna 
le Roi que chacun dit ce qu'il luien fem 
bloit: mais 1ls s'accorderent tous àl'o- 
pinion du Comte Argamont. Ce que 
voyant le Roïleur répondit: Mes Sighrs 
d'ay bien au long entendu ce que vous 
m'aués remontré,&neantmoins comme 
pourroisieà mon honneur reuoquer la 
promefle que j'ay dé.ja faite aus Embaf. 
deurs de l'Empereur? Vous fers ce qu'il 
vous plaira dit le Comte, & fus l'heure 
que le Cheualier Grec & fa compagnie 
Am.3. ; 
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furent rentrés dans leurnauire ; étant le 
iour cler,& la mer calme,les mariniers dé 
couurirent la montaighe, de laquelle la 
ville de Tagades auoit pris nom, ou pour 
lors feiournoit 1e Roi Lifüuart , Comme il 
vous a été recité,&en vindrét auertir Gra 
finde, l’affeurant que file ventne chan 
gcoit,qu'ils la rendroyent au port dedans 
vue heure, ou plutot: Adonc fe mirent 
les Cheualiers fus le bord du nauire ÉTe 
metcians nôtre Signeur de la grace qu'il 
Ieur auoit faite aprés auoir échapé nfnis 
té de perils & naufrages:mais fi aucun é- 
toit ayfe & content,ce n’étoit rien au re- 
gard du Cheualier Grec, lequel depuis 
quil eut découuert le pais, auquel viuoit 
toute {on efperance,fon bien, fa vie,& fon 
contentement,il fut fi rauy en foy, qu'il 
demoura vn lon temps fans en pouvoir 
uret l'œil de deflissTourefors ala fin crai 
gnant que lon s'aperceut de fa paflion,ré 
tra,dans la nauire,& s’adreffant à Grafin« 
de luy dit:MaDame nous fommes,com- 
me vous pouvés voir, au lieu que vous a- 
ués tant fouhaité , & ou l'efpere (pour la 
grande & parfaite beanté qui êten vous) 
venit au deflus de mô entreprinfe,en for- 
te que vous retournerés en vos païs,auec« 
ques l'honneur qui vous êt iuftemét deu: 
car ie fuis feur que le droit & la raifon 
font de mon coté:par ainfi Dieu { qui êt 
iufte [uge)fera entierement pour vous & 
pour moi . Et combien que Grafinde fut 
en grand'doute ,fe voyant fi prés du but, 
ou elle deuoit aquerir,ou perdre ce qu'el 
le defiroit tät,fi monftra elle la plus grâ- 
de afleurance qu'elle peut,& répondit au 
Cheualier: Certes d'ay plus d'éfperäce en 
vôtre prouëffe & bonne fortune qu'é be- 
auté qui foiten moi.D’yne chofe ie vous 
fuplie, c'ét,que quand viendra au fort de 
vosaffaires,vous ayés deuñt les yeus que 
vots mentreprinftes oncques conquéte 
que n'en foyés venu au deflus.Ce faifant, 
vôtre renommee augmentera,& ma ioye 
auffi,tellement que ie pourrai me nom- 
mer la plus heureufe Dame de la terre. . 
H 3 Je 

















































































Ie vous dirai que nous ferons , ditle 

Cheualier, vousaués en vôtre compa- 

gnie vne Damoifelle de trébon efprit 
nommec Gonifefe , laquelle parle Fran- 

çoys,nous lui donnerôs vnelettre qu'elle 

yra prefenter au Roy Lifuart & à la Roi- 

ne- Brifene qui entendent & parlent auf- 
fi quelque peu le langage, & faudralui 
charger expreflement qu’elle ne répon- 

deà chofe qu'ils lui nie qu’en 
Françoys,puis auffi tôt qu'elle aura la de- 

pêche d'eus, elle nous viendra retrou- 

uer en ce lieu ou nous l’atendrons. Gra- 
finde trouua cét auis trébon,parquoi fans 
tarder fit apeller la Damoyfelle,&lui bail 
la la lettre: Lors elle entra en vne bar 2- 

uec fon pere & deus autres Cheualiers 
fes freres, & quafñ àl'inftantle Cheualier 
Grec depêcha Lafinde Ecuyer de Bruneo 
pour lafuyvre, fans qu'elle l'aperceut, 
pour lui raporter au vray le recueil que 
Jon lui feroit, & les propos aufi quelon 
tiendroit aprés qu’elle auroit fon congé 
du Roy,& lui commanda exprefflement 
qu'il faignit chercher {on maitre,difant à 
ceus qui lui en demanderoyét nouvelles, 
qu'il l'auoit laiflé malade en Gaule, lors 
qu'il entreprint la quefte d’Amadis, & 
qu'ilretournat vers eus le pars qu'il 
pourroit, Ainfi s'en partit Lafinde en ef- 
peraiit de bien paracheuer fon entreprin- 
fe.Et peu aprés arriua la Damoifelle en 
Ja ville ou elle fut regardec de plufieurs, 
tant pour la beauté d'elle que pour étre 
f1 bien acôpagnee,& trauerfant de ruë en 
rué,s'équeroit ou elle trouueroit le Roi, 
mais fus l'heure elle rencontra par fortu- 
tune Efplandian qui alloit aus chäps fai. 
re voller  deus Emerillons qu'il portoit 
fus le poing:lequel voyant la Damoifelle 
étrangerc s'adrefla à elle , lui demandant 
s'il lui plaifoit quelque chofe.Certes m6 
enfant,répondit clle,ie cerche le logis du 
Roi ouie vous prie me conduire. Ouy 
wrayement,ditil,& fi le vous monftrerai 
volontiers, fi nele cônoiflés.Mille mercis 
répondit Ja Damoufelle,Lors Efplandian 
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lui print les rênes de fon pallefroi,& mar 
chant deuant , la feruitd'Ecuyer rufques 
au palaÿs,ou il la fit defcendre,puis la 6. 
duit vers le Roi, lequel ils trouverent fe 
pourmenant Îe long d'vne gallerie, auec 
les principaus Embaffadeurs Romains, 
auquels il venoit d'acorder fa fille pour 
étre femme de l'Empereur,Adonc la Da: 
moifelle metät les genous à terre le falua 
humblement,puis lui dit : Sire , s’ilvous 
plait, la Roine & toutes fes Dainoifelles 
feront prefentes auant que ie vous decla 
re la charge qui m'êt commädee , de par 
celle qui m'enuoie vers vous :& fi d'auan 
ture aucunes d'elles fe trouuent interéf- 
fees,pour chofe que ie leur face entédre, 
quelles effayent,fi bon leur femble,à trou 
uer qui les defende contre le bon Cheua 
lier , qui delibere étre de bref par deça, 
pourveu que lui donnés faufconduit . 
Vrayement,Damoifelle,répondit le Roï, 
il ne tiendra a celà.Et fus l'heure enuoya 
Ie Comte Argamont fon oncle,& le Roi 
Arban de Norgales,querir la Roine , qui 
netarda gueres à venir: Adonc la Damoi 
felle étrangere luy baifa les mains, puis 
lui dir. Ma Dame, fi ce que vous enten- 
drés de par celle qui m’envoye vers vous, 
êt étrange, ie croi ponrtantque vous ne 
vous ébaïrès , veu que cête court être- 
nommee par tout le monde celle,ou les 
plus grandes merueilles & auentures furs 
uiennent,& de laquelle,comme j’ay fceu 
pour vrai, oncques Cheualier, Dame, ou 
Damoifelle ne s’en retourna mal conten- 
te:Qui m'a fait croire,qie ne ferai moins 
fauorifee que les autres. Pourtant voyés 
céte lettre, puis acordés s’il vous plaîtle 
contenu d’icelle, à fin que vous puifliés 
voir le sentil Cheualier Grec , & la plus 
belle Princefle de la terre ,qu'ila en fa 
garde. Lorsle Roy commanda Îa lire, 
pour ouyt ce qu'elle contenoit. 


Letire de Grafinde an Roy 
Lifuar le: ! 
Tre- 











Réhaut & Magnanime Prince,moi 
Grafinde belle fus toutes les belles 
Dames de la Romanie, vous fais fcauoir 
que ie fuis nouuellement arriuee en vos 
 pais en la garde du Cheualier erec expre[ 
fément, 4 ce que tout ainfi que j'ay été 
jupgce & tenuë pour la plus belle femme 
de toutes celles de Romanie que fuyuant 
céte gloire qui a rendu mon cueur fi con 
tent,ie fois telle eftimee fus toutes les bel 
des filles de vôtre court,&lors demeurera 
mon efprit fati-fait,de ce qu'il defire plus 
que nulle autre chofe,&s'il y a Cheualier, 
qui pour l'amour de quelqu'vne particu- 
liere,ou de toutes enfemble, vueille con- 
tredire,qu'il fe delibere à deus chofes. La 
premiere au combat contre le Cheualier 
Grec,& l'autre qu'il puiffe auoir de la Da- 
moifelle yne couronne;ainfi que j'en por 
te vne, à fin quele vaincueur en figne de 
triomphe de victoire , en face prefent à 
celle pour laquelle il aura combatu . Et 
s'ilvous plait, fire , m'acorder ce dontie 
vous fuplie,enuoyrés par céte Damoifel- 
Je faufconduit à moi & à toute ma côpa- 
gnie fpecialemétau Cheualier crec,pour 
nereceuoir outrage, fi n'êt de ceus contre 
‘Jéquels il combatra:& s’il deffait le pre- 
mier vienne Je fecond,letiers,le quart, & 
tous ceus qui fc voudront éprouver l’vn 
aprés l’autre.Sus mon Dieu , dit le Roy, 
ie croy que la Dame doitetrebelle, &le 
Cheualier preus & hardy,ayant fait telle 
&fi grande entreprinfe de laquetle (côme 
il me femble )ils pourrôt mal ayfémét ve 
nir à bout car les fortunes font hazardeu- 
fes,& les fantafies des perfonnes diuerfes 
Toutefois , Damoifelle m'amye vous en 
poués retourner quand il vous plaira, & 
atendantl'arriuée de vôtre maitrefle ie fe 
ray publier le faufconduit qu’elle demä- 
de,& fiellenetrouue qui contredieà fa 
beauté elle aura(felon mon opinion) l'a- 
compliflement de tous fes defirs. Sire, ré 
pôdit elle,vous parléscôme bon Roi que 
vous étes:le Cheualier creca enfa côpa 
gaie deus autres Cheualiers, qui font dg- 
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liberés aufli de combatre pour l'amour de 
leurs amyes contre tous ceus qui vou- 
dront fe prefenter, léquels vous faplient 
pareillement leur donner feureté pour ce 
faire.M'amye,dit le Roy,vous aués tout 
ce que vous demandés, & me plait trébié 
qu'il foit ainfi.Sire, réponditelle, tenés 
vous donc feur,que vous les pourrés voir 
tous 1cy demain du matin en la compa- 
gnie de celle qui s’eftime la plus belle 
du monde.Pourtant ma Dame dit elle à 
la Roine , faites s’il vous plaît parer vos 
Damoifelles,& que lesplus belles n'ou- 
blient rien de leur bonne grace,s'elles ef- 
perent gaigner l'honneur fus elles. Puis 
prenant congé remonta à cheual , tirant 
droitle chemin qu'elle étoit venué, & 
trouuant fa barque à propos entra dedäs, 
auec fi bon vent que peu aprés elle arri- 
riua vers crafinde, à laquelle elle recita 
bien au long les propos que elle auoit 
eus auec le Roi Lifuart , duquel elle a- 
uoit obtenu tout ce qu'elle demandoit: 
Au moyen dequoi le Cheualier crec fut 
d'auis d'enuoyer tendre leurs tentes & 
pauillons aflés prés de la ville, deliberé de 
defcendre en terre le 1our enfuyuant auec 
toute la troupe : Mais entendés qu'auffi 
tôt que la Damoifelle meffagere fut par- 
ue, le Prince Salufte Quide, qui auoit 
été prefenttantà ce qu'elle auoit dît,qu'à 
la réponfe qu'on lui auoit faite , s'auança 
auec plufeurs autres Cheualiers Ro- 
mains, & fe mettant à genous deuänt 
le Roi, luidit. Sire, nous Romains é- 
trangers vous fuplions treshumblement 
nous octroyer yn don , que nous delibe- 
rons vous demäder lequel ne peut redon 
der qu'a vôtre trégrand profit & à vôtre 
honneur. Vrayement,répondit le Roy: 
vous ne ferés doncques pas refufés . 
Lors ils le remercierét treshumiblement 
lui difans. Sire, il vous plaira permettre 
quenous foutenions la querelle de tant 
de belles filles, qui fonticy prefentes, & fi 
Dieu plaît, & pour la raifon aufli,nous en 
vicadrons miçus àbout, que ne feront 
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les Cheualiers de vôtre court,par ce que 
nous connoïflons de longue main Ja fa. 
çon de faire des Grecs,comme ceus auec 
léauels nous combatons ordinairement, 
en forte que ils’ nous redoutent plus pat 
Îc nom feulement, qu'ils ne feront tous 
ceus de ce païs auec l'effait. Oyant dom 
Grumedan la prefumption du Romain, 
& l'audace dont il parloit, ne la peut en- 
durer fus l'heure, ains fe leua ;' difant au 
Roi. Sire combien que ce foit grand hon 
neuraus Princes quand les auantures é- 
tranges auiennent en leurs couts , par lé- 
quelles leur renommee ét magnifice & 
augmentee :. toute-fois elles peuvent 
bien fouvent tourner à leur vituperc:; fiel 
les n’y font receuës auecq'difcretion & re 
ucrence telle qu'elle êt requife entre les 
grans Rois.le je dy,Sire, pour ce Cheua 
lier Grec, quiétnouvellement entré en 
ce païs, fous l'efperance de parvenir aus 
chofes qu'il vous à fait entendre : car s'il 
en vient au deflus, & qu'il rende vaincus 
ceus qui le voudront contredire, encores 
que le danger foit pour eus, la honteen 
fera vôtre. Par ainf,s'il vous plailoit difs 
ferer le tout iufques à la venuë de Galaor 
& Norandel, qui feront icy dedans qua- 
tre Ou cinq iours , comme j'ay entendu, 
d’aucuns Cheualiers qui les ont veus, mê 
mes qu'en ce tems Guillä le Penfif pour- 
ra étre guery, & porter armes, il me fem- 
ble que ce feroit pour le mieus veu que 
ceus là(mieus que nuls autres que ie E 
che } pourront lui faire front | & garder 
l'hôneur &reputatiô de vôtre court &des 
Damoifelles qui y ont tätd'interefts, Ces 
là, ne peut étre , répondit le Roi,veu‘que 
j'ay dé-ja acordéau Prince Salufte Qui- 
de,& à fes compagnons:la proteéti6 d'el- 
les,. qui font bien pour répondre d'vne 
plus haute & dangereufe entreprinfe que 
céte là. Il peut bien étre , dit Grumedan: 
mais je fuis certain Gnulles des Damoi- 
felles prefentes n’y confentiront . Il {ut 
répondit le Roi , ie ne ferai autre chofe 
pourelles,que ce que j'en ay dé-ja ordon 
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né, & que lon m’a requis . Lors Salufte 
Quide remercia le Roi treshüumblement,. 
& s'adreffant à Grumedä, lui dit: Signeur 
Grumedan , vous dirês ce qu'il vous plai. 
ra:toutefois j'efpere d'emporter l’hôneur 
pour les Damoifelles, &venirau deffus 
du fombat que j'ay entrepris contre cé 
Grec lequel vous eftimés tant, & pource 
qu'ila en fa compagnie deusautres Che- 
ualiers non gueres moindres que lui en 
toute prouëfle,ainfi que ‘ay entendu, ie 
fuis content aufitôt que ie l'auray vain. 
cu de les combatre encores, & vous auffi 
fi aués enuie d’étre deleur côté,pourueu 
4 l'ayc deus de mes compagnons pour 
me fecourir,& par ce moyé on pourra fa 
cilement connoïitre à qui tomberal’hon- 
neur de la viétoire étant le côbat égal, de 
trois Romaïns contre deus crecs & vn 
Cheualier de la grand'Bretaione.Celà ne 
refuferay ie pas,répondit erumedan,ains 
l'accepte pour moi,& pour ceus qui vous 
drôt étre de mapart.Ce difanttira vnan- 
neau de fon doigt & faifant vne grande 
reuerance, dit au Roi:Sire,voicy mon ga 
ge,que ie vous fuplie treshumblementre 
cevoir pour mes compagnôs &pour moi, 
ce que iuftemét ne deués refufer:puis & le 
Prince Salufte a demandé le côbat côme 
vous aués entendu, autrement il faudroit 
qu'il s'en dédit,ou tint pour vaincu . Par 
Dicu,répondit Salufte , plutôt fecheront 
les mers que parole d'vyn Romainfe re. 
tratât,ou fit iniure à {6 hôneur, & m'ébai 
crumedan,comme vousaués voulu pro= 
ferer ce propos tant hors de toute raifon: 
mais fien vôtre vieilleffe le fens vous def 
faut,vôtre corps en portera la penitence, 
en la bataille que vous entreprenés fi in- 
difcretement.Certes, ditcrumedäiefuis 
encoresaflésieune pour donner l’effait 
à mon entreprinfe,& voir tourner le bien 
ue defirés fus vous mêmes, & fi vous cô- 
Élbree MHROUUUE mon vicil âge m'a 
rendu lexperience qu'oncques orgueil et 
prefumption nc vindrent à bonne fin,cô- 
me lefpere encores voir cn vous mêmes: 
cat 





















































car par ie tefmoignage que vous portés 
de vouf-mêmes ; on peut bien iuger que 
vous étes leur chef & principal Capirai- 
ne. Adonc fe leuale Roy Arban, & plus 
de trente autres Cheualiers pour prendre 
la parole & foutenir Grumedan, quand le 
Roy leur impofa filence, commandät fur 
leurs vies de plus vfer de tels propos en 
fa prefence. Parquoy chacun fe retira en 
fon logis,& demeura le Comte Argamôt 
feul auec le Roy,auquel il dit:Sire n’aués 
vous prins garde à la gloire de ces Ro- 
mains quitantirreueremment ont bien 
ofé deuant vous iniurier les Cheualiers 
de vôtre court! A vôtre auis que pourront 
ils faire ailleurs? Sur m6 Dieu puis qu’ils 
ont eu fi peu de difcretion, ie crains beau 
coup qu'ils facét peu de cas de ma Dame 
Oriane, incontinent que vous l'aures per 
due de yeué: Et neantmoins, à ce que j'ay 
entendu, vous leur aués defia acordée , ie 
ne {çay dôt vous ét procedé céte fantafie, 
veu qu'oncques Prince fi fage ne s’oublia 
tant, & femble qu'ayés enuie d'irriter la 
fortune côtre vous,& de délier malheur, 
qui à été fi long temps ataché à vôtre por 
te:Aués vous mis en oubly les graces que 
nôtre Signeur vous a faites? craignés vo? 
point fa fureur? Fortune n'êt elle pas mua 
ble? Etes vous à connoître quand elles'en 
nuye de faire bié à celuy qu'elle a éleué, 
elle ne le châtie puisapres auecques des 
verges:mais par cruels & diuers tourmés, 
pires cent foys que la mort. Pardonnés 
.moy,fire,la foy que i'ay à vous me donne 
le hardiefle de vous tenir ce propos: car 
vous fçauës comme les chofes de ce m6: 
de font tranfitoires & perilleufes , & que 
Ja gloire & renommée que lon peultac- 
querir en la vie par long trauail,èt fouvét 
étainte & enfeuelie par peu d'ocafion , fi 
vne foys Fortune deffauorife la perfonne, 
tellement que s'il enrefte quelque fouve 
nir au lieu de louange, fera feulemét blà- 
mé pour n'auoir peu entretenir le bon 
heur où il étoit au parauant: Pourtant, fi: 
re,penfés ie vous fuplie à la faute q vous 
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aués faite n'agueres ayant élôgné de vous 
tant de bôs Cheualiers, comme Amadis, 
fes freres parés, & amys, par léquéls vous 
étiés craint,honoré, &redouté par toutle 
monde.Toutes- fois n'étant qua hors de 
ce mal, vous voulés rentrer en vn pire, qui 
me fait croire Q Dieu vous oublie, l'ayät 
premier oublié : car s’il étoit autrement 
vous prendriés le confeil de ceus qui ont 
defir de vous feruirloyaumét:mais voyät 
ce que ie voy, ie fuis content me déchar- 
ger de la foy & hômage queie vous doy 
& meretirer'en mes païs, pour ne voir 
(s'il m'êt pofsible } les iuftes plaintes, & 
pleurs étranges que fera ma Dame Oria- 
ne au tempsque vous la liurerés , aïinfi & 
vousaués promis, & pour ce faire l'aués 
defia enuoyé querir à Mirefleur , qui m'a 
côtraint vous dire premier cequ'aués en- 
tendu.Mon oncle,répôdit le Roÿ, ce qui 
ét fait ét fait,ie ne fauceray (‘pour mou- 
rir)ma parole:mais ie vous prie demeurer 
encores deus ou trois jours pour voir 
quelle fin auront les combats nouvelle. 
ment entrepris, déquéls ie vous vueil fai- 
re Iuge., auec ceus que vous élirés, & en 
celà me ferés plaifir & feruice trefagrea. 
ble,veu que vousentédés mieus 4 nui de 
céte court le Jâgage Grec.Sire,dit il, puis 
ui] vous plaît,ie vous obeïray, fous con 
Lion qu’apres vous me donnerés congé: 
car il me feroit impofsible demeurer plus 
longuement entre tant de doleance. Lors 
mirent fin à leur propos, pource que le 
Prince Salufte Quide furvinc, & fe retira 
le Comte Argamont laiflant le Roy . Or 
auoit Lafinde,Ecuyer de dom Brunco, é. 
té auerty de tous les propos que 16 auoit 
tenus depuis le partement de la Damoy- 
felle meffagere: Parquoi voyät que lanuit 
S'aprochoit, fecretemêt partit de la court, 
&rentraen fon bateau ,.& peu apres arri- 
ua vers Je Cheualier Grec, auquelil reci- 
ta bien au long la requête que le Prince 
Salufte auoit faite au Roy , la réponfe & 
Jes propos de dom Grumedan, & fembla 
blement toutes les chofes comme elles 
ELTES s'étoient 










































































s'éroyent pafces.A quoy il prenoit #rand 
plaifir,fpecialemét pour être affeuré qu'il 
n'auroit affaire qu'aus Romains : car au 
parauantil craiwnoyt que fon frere Gala= 
er,ou autre Cheualies de la grandé Bre- 
taigne, {e mit en ieu,pour l'amour des Da 
moifelles,& fçauoit bien que ce faifant, 
. jamais Ja mêlee ne fe departiroit, fans la 
mort.de lui,ou de quelqu'vn de fes amys, 


& peut être de tous deus enfemble: Mais 
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étant hors de doute, il lui tardoit beau. 
coup qu'il n'étoit au combat. Er à céte 
caufe dit à Grafinde: Ma Dame, s’il 
vous plait, nous orrons demain Ja Meffe 
en nos pauillons , puis prendrons le che. 
min vers le Roy Lifuart , auecques telle 
compagnie qu'il vous plaira, & là iefpe- 
re auec l'aide.de Dieu,que vous obtiédrés 
tout ce que vous fouhaités, à quoi elle s’a. 
corda aifément. | 


Comme le Cheualier Grec, @ fes compagnas, conduirent la belle Grande au lien ou le com. 


bat deuoit être fait,@ de ce quÿlen auint. 
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le defir qu’ils auoyent l'vn & l'ati- 
tre de paracheuer leur entrepri- 
fe Parquoy le lendemain enfuiuant , des 
l'aube du jour defcendirent en terre, auec 
leur compagnie,& aprés auoir ouydeuo- 
tement la mefle, monterent tous à cheual 
pour tirer droit en la ville de Tagades,ou 
le Roy Lifuart les atendoit, Or étoit Gra 
finde fi richement parce que merueilles, 
efperant bien par l'ayde de fon Cheualier 
acquerir femblable louange fus toutesies 
plus belles filles de la graude Bretaigne, 








Eu repofa Grafinde toute la nuit, 
& moins le Cheualier Grec, pour . 





qu’elle auoit euëfus les plus belles fem- 
mes de la Romanie,&croyés que fi de fa 
partelle étoit bien enordre, que lerefte 
de fa compagnie l’enfuiuoiten cela. Spe- 
cialement fes Damoifelles,qui dénoyent 
bien à connoïtre à ceus qui la voyoyent, 
qu'elle étoit Dame riche & puiflante. Et 
pour plus encores l’embellir, elle portoyt 
fus fa tête la riche coronne qu’eile auoyt 
de long tems conquife ; en témoin de fa 
grande beauté, A côté d'elle marchoyt le 
Cheualier Grec en trébon equipage, 
comme d'vn trériche harnois, couvert 
d'yne cote d'armes de fes couleurs, & le 
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fuiuoit Brunco, portant vn écu de Sino- 
ple,au milieu duquel étoit figuré vne Da- 
moifelle;ayant a fes piés vn Cheualier ars 
mé d'vnes armes à vndes d'or, lequel à ge 
nous fembloit luy demander quelque gra 
ce.Er tout joignant étoit Angriote,mon- 
té fus va gentil détrier ,armé femblable- 
ment d'vnes armes dorces en plufieurs 
endroits, lequel conduifoit la Damoifelle 
qui auoit été le jour precedentau Roy 
Lifuart.En tel equipage arriua Grafinde 
au lieu ja ordonné par le Roy Lifuart, 
pour cêt affaire, au milieu duquel étoit 
éleué vn perron de marbre noir,de la hau 
teur d'vn homme, fus lequel celuy qui 
vouloit combatre étoit tenu mettre ara 
met,écu,gantelet,ou quel rameau verd. 
Lors le Cheualier Greciettant fa venëde 
toutes parts,auifa le Roi & plufeurs Che 
ualiers de la grande Bretaigne mêmes le 
Prince Salufte Quide,armé d’vn harnois 
femé de Serpens, qui fe montroit tant 
grand,étant monté fus vn détrier auanta- 
geus,qu'il fembloit proprement d’'vn Ge- 
ant:puis hauçant fa veué,aperceut la Roÿy- 
ne & bonne troupe de Damoifelles au. 
tour d'elle, qui toutes auoyent vneriche 
coronne fus leur chef,fuivant les-conue- 
nances que le Cheualier auoit requifes. 
Mais il ne vid point Oriane,dont le cœur 
lui commença à émouvoir, & regardant 
Grafinde,qui auoit l'œil fus le Prince Sa- 
lufte Quide, conneut qu'elle étoit aucu- 
nement en doute,& à céte caufe Iuy dit 
en riant: Ma Dame, il femble que ia gran 
deur de ce Cheualier vous épouvente: 
toute-fois deuantique nous feparions , ie 
vous feray connoitre,ques’ilêr plus haut 
monté que moi,que j'ay le cœur plus en- 
tier qu'il n'a,&.que le droit qui ér nôtre, 
me fera auoir la viétoire. Dieu vous en 
doint la grace,répondit Grafinde. Lors 
print le Cheualier la coronne qu’elle 
portoit fus la tête, & marchant au petit 
pas vers le perron, la mît au deffus , puis 
retourna vers fes Ecuyers qui tenoyent 
trois lances grofles & rudes,en toutes Ief. 
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L'E, 
quelles pendoit la petite banderole enri: 
chie de gros flots de fin or,& prenät celle 
qui meilleure luÿ fembloit , marcha vers 
le Roy;auquel il dit en langage Grec: 
Roy trefexcellent,ie te falue , comme le 
meilleur Prince de la terre:Saches queie 
fuis vn Cheualier denation étrange,com 
me tu peus voir,qui par lecômandement 
de la Dame(laquelle a toute puiffance fus 
moy) étois venu en ce paîs m'éprouver 
contre les Cheualiers de ta court , tant ét 
grande leurrenommee par tous endroits: 
mais à ce que ie voy,mon intention êt du 
tout fruftree,& as acordé aus Romains ce 

que ie defirois fus les tiens. Et puis qu’ 
ainfi &r,il te plaira(fans plus differer )com 
mander à celui qui premier voudra com- 
batre,prendre la coronne de la Damoy- 
feHe qu'il delibere feruir, & la mettre fus 
le perron ainfi que l'ay fait celle de ma 

Dame. Cedifant donna des efperons à 
fon détrier,& de bien bonne grace com- 
mença à le voltiger parmi la place fi dex- 
trement , que chacun prenoyt garde à 
Jui,en le Jouant autant que Cheualier fut 
oncques.Puis étant au bout du camp, re- 
tourna vifage pour atendre celui qui fe 
voudroit priefenter. Or ne fçauoit le 
Roy ce qu'il lui auoit dit: car il n’enten= 
doit lelangage Grec.Parquoy le Comte 
Argamontqui étoit tout au plus prés, le 
Jui expofa,puis luy dit: Sus mon Dieu, fi= 
re,ieprendroys gtand piaifir à voir l’ou- 
trecuidance de ces Romains vn peu abaif 

fee par ce Cheualier.En bonne foy,répon 
dit le Roy,ie croy bien que nous verrons 
tantôt l'vne des plus rudes mêlees que 
nous vimes oncques:car j'aperçoy dé-ja 

le Prince Salufte Quide entrer fus les. 
rengs.Et a dire vray,il s'étoit auancé,&de 
grand dépit qu'il eut d'entendre le bien 
que lon difoit du Cheualier Grec,fe print 

à crier contre le peuple: Ah fote cents, 

Bretons ydiots, & de peu étonnés, qui 

vous meut de faire tät de cas d’vn tel lour 

daut mal adroit qui n’a autre côtenäce, 4 

de tourmétrer vn cheual fansuule re 
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Par Dieu , s'ilétoitauif£, il l'épergneroit 
our tantôt fe defendre .contre moy , ou 
Een pour mieus fuyr,lors que force le co 
traindra. Vrayement vous montrés bien 
tous , le peu de cognoiflance que vous a- 
ués du nom Romain, qui êttant redouté 
par tout l'Oriët,qu'il n'y af hardy Grec, 
qui ofât oncques atédre Cheualier de Ro 
me:aufsi voy-1e defia la mort de ce pau- 
yre malheureus, lequel ie renuerferay du 
premier coup firudement,que ie luy rom 
pray lesreins , & auray pour mon butin 
la coronne & la Dame glorieufe,qui a tät 
prins de peine & de trauail pour veniren 
ce paîs receuoir honte & infamie. Ce di- 
fant piqua droit vers les Dames, & s'adref 
fant à Olinde, luy demanda s'il. luy plai- 
foit pas luy bailler fa corône,pour defen- 
dre la beauté d’elle:car ie croy felon mon 
auis,dit Salufte,que toute perfonne de bô 
iugement acordera que iuftement vous 
deués auoir celle que le Cheualier Grec 
à mile fus le perron,& d'auantageie vous 
ay choyfie entre toutes pour ma mieus 
aymée:pourtantie vous fuplie m'acorder 
que ie commence le combat pour vous;à 
qui ie me fuis voué&dedié, pére 
apres que l'[mperatrix aura fait fon en- 
trée dedans la grand’ ville de Rome)vous 
prédre à femme, & faire Dame & gouuer 


_nante de moi & des grâds biens que r'ay. 


Olinde ennuyée des propos 4 Juitenoit 
Salufte Quide, ne luy répondit mot,ains 
teurnant la cête d'autre cofté, faignit par- 
ler à quelqu'vne de fes compagnes . Ce 
voyant le Prince, luydit quaf en colere. 


Al femble ma Dame, à voir vôtre façon de 


faire, que ie ne foys homme pour mettre 
à execution ce queie dy , mais n'ayés 1a- 
mais eftime ny amytié en moy, fiie ne 
fais encotes d'auâtage, & permetés feule- 
ment que le premier coup de lancequeie 
donneray foit à l’aueu de vous. Céte im- 
portunité embellit le vifaged'Olinde,par 
vne mutation de couleur, laquelle pour- 
tant n'en fit cas.Ce que voyant la Royne, 


Juy 6ta la coronné, & l'enuoya au Prince 
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Salufte,lequel la receuant de tréb6 cueur, 
s'en alla vers le perron, & la mît ioignanc 
celle de la belle Grafinde . Puis prenant 
vne forte lance, commença à la branler fi 
fort, qu'il la faifoit quafi ployér en deus: 
parquoy deceu d'outrecuydance,ayant ar 
mér entête & l'écu au col, s’aprocha du 
Roy Lifuart;lui difant:Sire; vous pourrés 
tantôt cognoître la difference des Ro- 
mains aus Cheualiers de vôtre court : car 
ce Grec braue & prefumptueus;qui penfe 
combatretant de gens l'vn apres l’autre, 
recevra prefentement la plus grandeiniu 
re qui auintoncques à Cheualier.. Puis 
viennent pour le venger fes deus compas 
gnons fi bon leur femble,déquéls atant 4 
fortir de ce lieu,ie vousprefenterai les té- 
tes au lieu de coronnes .: Tant marry fut 
Grumedan d'entendrele propos de Salu- 

fte,qu'il ne fe peut quali tenir de l'iniuri. 
er:toute-fois pour les defences que lui 2. 
uoit faites le Roy au parauant, il difsimu 
la fa colere,& Iuy répondit feulement: Si 
gneur Salufte, aues vous defia mis en ou 
bly ce combat que vous & moy deuons 
auoir l'vn contre l’autre, fi vouséchappés 
des mains du Grec, côme vous ditesiCe- 
là n'êt pas fort à faire, répondit Salufte 
Quide,& vous en verrés préfentemêét l’ef 

fait.Lors baiffant la veuë de fon armette- 

nant fon écu bien ferré ,mît fa lance en 

l'arrêt, &courut de droit fil côtreleChe- 

ualier Grec,qui le receut de fi grand’ for- 

ce,fans faillir d'ataintel'vn fur l’autre,que 

leur bois volla en éclats. Mais le Cheua- 

lier Grec le rencontra fi rudemeët,que nô= 
obftant qu’il füt trébien à cheual, fi le def 

arçonna il,puis parfaifant fa carriere paf- 

faoutre, portant vn grand tronçon dela 

hante qui luy étoit entrée fi auant dedans 
l'écu, que chacun penfoit qu'il futuauré. 

Toute-fois peu apresil montra bien qu'il 

en étoitrient car l’arrachant, leieta par 

terre,& tourna vifage contre fon ennemy, 

lequel ne remuoit pied ny main, tât étoit 

étourdy de fa cheute, & non fans caufe, 

veulegrand faut qu'il auoit prins pour 

être 









































étre fi pefantement armé & monté à l'a. 
uantage, dont il eut le bras droit rompu, 
Et pis encores luy auint:car en tombant, 
le pied luy demeura en l’étrier , parquoy 
auant que l'en tirer, fon cheual fentant le 
fais luy donna fi orand coup par l’armet, 
qu'il luy fit fortir de la tête , le laiffant là 
éuanouy. Lors le Cheualier Grec le voy- 
anten fimauvais état, fe print à dire fi 
haut que chacun l’entendit: Vrayment 9€ 
til Romain, la Damoyfelle pour laquelle 
vous aués fair fi grâde Cheualerie, êt mer 
ucilleufement obligée à vous: neâtmoins 
fi vous ne quités fa coronneà ma Dame 
(qui la merite deuant elle comme la paf: 
fant en toute beauté) vous étés bien taillé 
de perdre prelentement la tête. Mais Sa- 
Jufte ne luy pouvoit répondre , & à céte 
caufe le Cheualier fe retirant vers le Roi, 
luy dit en langage Grec. Sire, cétuy qui 
n'agucres vouloittant perfuader le peu- 
ple à le faire croire en fes prouëffes, ne 
veutacorder maintenant la coronne de 
fa Damoyfelle à ma dame à qui elle apar 
tient,comme chacun peut voir . Parquoy 
il vous plaira(côme iuge droiturier)m'en 
faire la raifon autrement ie luy ôteray la 
vie deuant toute l'afiftance. Puis tout fou 
dain tourna bride, & mettant pied à terre 
s’aprocha du Prince Salufte Quide, fais. 
nant le vouloir mettre àmort. Ce 4 voy- 
ant le Comte Argamont, dîtau Roy:Sire 
vous detés(ce me femble)acorder auChe 
ualier Grec ce qu'il demande, & fauver la 
vie de l'autre , autrement vous en pourés 
cy apres étre blamé. Pourquoÿ? répondit 
Grumedan.fe vous prie Siyneur Comte, 
Jaiffés rôber la fortune comme:il luy plat 
ra. Ne cognoiflés vousencores l'outrecuy 
dance de ces Romains? Ie vous promets 
ma foy qu'auec leur audace , ils ne font 
non plus malicieusque vieus Singes , & 
vous le verrés par experience fi lon retar. 
dele Cheualier Grec à pourfuyvre fa vi- 
toire:car encores que Salufte foit fi pres 
de fa fin,ie vous donne tout mon bien, fi 
le Roy le fauve, s’il ne dit cät qu'il vivra, 
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que lon à fait peu pour luy , & qu'ilétoit 
pour deffaire fon ennemy.Pourtant,Sire, 
retardés quelque peu s’il vous plait vôtre 
fentence,iufques à ce que lon puiffe affeu 
rément cognoître,quelle fin pourra auoir 
leur côbat. Durant céte remontrance , le 
Cheualier Grec faifoit femblät de defar- 
met Salufte,pour mieus luy trécher la té- 
te,ce à craignantle Roy , pria fon oncle 
le faire arrèter , & luy acorder la coronne 
qu'il demädoit.Lors le vieil Comte s’au4- 
ça,& en langage Grec,lui dit ce & le Roy 
luy mandoit.Et à céte caufe le Cheualier 
fe tira arriere, & remettant l'épée au four. 
reau,parla auCôte de céte forte: Pour l'hô 
neur du bon Roy & de vous , ie fauveray 
pour ce coup la vie à ce prefumptueus 
Romain.Toute- fois fi autres de fes com 
pagnôs t6Eznt en pareil danger, ils fe peu 
uent bien tenir feurs, qu'ils payerôtl'amé 
de pour luy : car ie n’ouy oncques parler 
de gloire fi extrême 4 la leur, par laquel. 
leils font état et coutume de méprifer vn 
Cheualier,pour eus auantager , & au fur- 
plus ie vous prie dire avotre Roy, & pour 
les biens que ay entendusdeluy ,ie n’eu 
onc enuie deluy donner ennuy , ne faire 
chofe ouil print déplaifir: mais 1e le fu- 
pliequ’il melaifle pourfuyvre ma viétoi- 
te, fi autre fe prefente pour combatre,afin 
qu'vne autre fois ils ne foient fi prompts 
à mefdire, fuyuant la façô de faire de leur 
Empereur Patin,qui ét coutumier de tou- 
jours menacer,& d’être plus fouvent batu. 
Adoncq'remonta foudainement à cheual, 
& s'en alla droit au perron ou ilprintles 
deus coronnes, & les porta à Grafinde,la- 
quelle éroit tant ayfe querien plus, & le 
remercia hüblement,lui fupliät puis qu'il 
auoit fi bien cômencé de continuer . Lors 
demanda vne nouvelle lance quiiny fut 
aportée, puis retourna au bout du cäp,até 
dât fi quelg autre fe prefenteroit,& voyät 
que nul ne fe mouvoir, ennuyéide tanta- 
tendre, apella la Damoyfelle qui auoit le 
jour precedant aporté les lettres à la 
court, & luy dit: Amyc,allés dire au Roy, 
que 


nr 


re gts) 2 0 Ga st À 








que ie lui fuplie humblement files Ro- 
mains ne veulent plus combatre, qu'il ne 
permette pourtant aucun des fiens fupleer 
à leur faute : car outre ce que leur feroyt 
peu de gloire venir au deflus d'vn fimple 
cheualier tel que ie fuis, ie n’ay vouloir 
quelconque pour céte heure,d'auoir com 
bat à eus.Mais fi les autres veulent ven- 
ger leur compagnon,ie fuis pour les re- 
ceuoir , tous l'vn aprés l’autre, voireles 
deus meilleurs d'eusenfemble. La Da- 
moifelle s'en alla au Roy, & lui ditce 
que le Cheualier Grec lui mandoit, le- 
quel lui répondit,qu'il en étoit trécontét, 
& que vrayement il auoit bien conneu le 
grand deuoir en quoy il s'étoit mis, & 
que s’il vauloit être des fiens,il luy feroit 
autant d'honneur qu'à Cheualier de fa 
maifon , & l’afleurés de ma part, ditle 
Roy,qu'il n'aura déplaifir ne combat con 
tre autre que les Romains qui m'en ont 
prié.Et certes il ne difoit cela fans gran- 
de occafion : mais pour ce qu'il n’auoit 
lors Cheualier qui fe peüt mefurér au 
Grec.Car touss'étoyent abfentes pour le 
trouble de la court, fors Guillan le Peñif 
qui étoitencores malade,& Cendil de Ga 
note, qui auoit eu le jour precedent par 
fortune les deus jäbes percees d'vn coup 
de fléche,ainfi que le Roy arriuoit à la 
mort d'vn Cerf. Céte réponfe entendué 
par la Damoifelle,comme fage & auifee, 
remerci treshumblement le Roy,& luy 
dit:Sire , fi le Cheualier Grec eût voulu 
prendre party, Mia de Conftanti- 
nople ne l'eût fi ayfément perdu: mais il 
ne fe voulut onc aflujettir , aymant tou- 
jours la liberté plus que tous les biens & 
trefors de ce monde , & croyés le plus 
grand defir qu’il a,êt de s'employer à de- 
fendre le droit des Dames &Damoifelles 
& garder qu'on ne leur face tort, & en ce 
faifant,a tât acquis de renommee, par fes 
bautes entreprinfes,g c'êt chofe incroya- 
ble:& fus ce point, Sire,ie m'en retourne- 
ray vers Iny,s'il vous plait autre chofe me 
commander,d'vne chofe vous puis ie af- 
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feurer,qu'ilatendraiufques au midy ceus 
qui voudront le combatre : mais de là en 
auant mal aifément le pourrés vous arrês 
ter.Lors retourna vers le Cheualier Grec, 
lequel ayantentendu la réponfe du Roy, 
vint dire à Grafinde: Ma Dame, à ce que 
1e voy,la couronne vous demeurera fran- 
che, & moy hors de danger des Ro - 
mains : toutes-fois pour me mettre en 
tout deuoir , l'attendray encores quel. 
que peu, voir fi nul d'eus voudra. venir. 
Ce difant apella vn de fes Ecuyers,& luy 
dit:Porte mon écu fusleperron, & crie à 
haute vois,que s'il ya plus Romain qui 
vueille combatre,qu'il s'auance . Ce que 
fit l'Ecuyer:mais pour cela nul d'iceus ne 
s'émeut,ains regardoyent l’vn l'autre, cô. 
me trop ébaïs,fpecialement Maganil, le- 
quel étoiteftimé entre les Romains l'vn 
des meilleurs Cheualiers du monde, tou. 
te-fois doutanttrop.le Grec,pour s'excu- 
fer, dit à fes compagnäs: Vous fçaués que 
Je Prince Salufte Quideientreprint hyer 
le combat contre Grumedan,& que ie lui 
promis(s’il étoit vaincu)me mettre en fa 
place auec mes deus freres,parquoy il m° 
êt force me deporter, Mais ie m'étonne 
de vous autres, qui aués tout ainfi perdu 
le cœur pour vn feul coup de lance;qu'’a- 
ués veu donner par ce Grec. Lorsapella 
Gradamor & Lazanor,deusieunes Che. 
ualiers Romains d’affés bon vouloir , & 
Jeur dit:I1 me femble 4 voustardés beau- 
coup à vous mettre en deuoir, vous voy- 
és que le Grec s'ofre à combatre deus de 
nous autres, ie fuis bien feur fi vous vou. 
lés qu’il ne pourra nulement refifter con- 
tre vous, parquoy je vous prienele laif- 
fer plusen repos . Céte parole leur hauça 
tant le courage,qu'ils demanderent incon 
tinent leurs armes,& entrans dans le cäâp, 
côme trémalapris ,;ou pent étre par trop 
de prefamption, pafferent deuant le Roy 
fans le faiuer, ny faire femblät de le voir. 
Puis marchans vers le perron , Grada- 
mor de grand defpit mit l'épée aupoing, 
& commençaa ruer de toute fa nr 
Ecu 
















































l'écu qui éroit deffus, en forte qu'il le mit 
en pieces, criant tant qu'il peut: Mal'en- 
côtre puiffe auoir celuy qui foufftira plus 
longuement les armes de ce malheureus 
ex la repuracion qu'elles font. Quand le 
Grec entendit céte iniure ,il entraen fi 
grand’ colere, que fans s’auifer de deman 
der vn autre écu, empoigna vne nouvel- 
le lance, & donnät des cfperons à fon chez 
ual, vint rudement contre les deus Che- 
ualiers Romains , l’vn déquélsil princ fi à 
propos, qu'il le ieta à terre tant étourdy, 
qu'il ne fauoit s’il étoit jour ou nuit , & 
penfoit chacun qu'il eût le col rompu: & 
pourcequede céte recontiefon bois vo- 
la en éclats, mit la main à l'épée, & tour- 
nant vifage contre Lazanor, le preffa de fi 
pres,qu'il l'eût renuerfé, s’il ne fe fût tenu 
aus crins du cheual, & comme il fe cour- 
boit , le Grec le faifit au corps, & à force 
de bras( en luy arrachant l’écu du col) le 
jeta par terre,toute-fois il fe releua prom 
prement, & s'aprocha de fon frere qui é- 
toit defia fur bout : ce pendant le Cheua- 
lier Grec mit pied à terre , craignant per 
dre fon cheual, & fe couvranr de fon écu, 
entra pêle mêle fur fesennemys , frapant 
à dextre & à fenèrre fi Aprement qu’ils ne 
le pouvoiét fouffrir, Là fitil bien cognoi 
_tre l'effort de fon courage, & qu'il n'étoic 
aprétif en telles extremités: & ainf ql'vn 
_& l’autre des Romains tournoiët autour 
du perron,pour euiter le trenchant de l'é- 
pée du Grec,il ataignit la iambe droite de 
Lazanor fi au vif, qu’il luy coupa quafi en 
deus,& de grand’ angoilfe qu'il endura fe 
laiffa choir à la renuerfe , demandant pi. 
teufement mercy, Neantmoins le Cheua 
lier Grec fit femblät de ne l'entendre ains 
lui dônät du pied côtre l’eftomach,le laife 
fa érédu fur le chäp, & retourna à Grada- 
mor,qui s'enfuyoit vers le Roi pour fe ga 
rantir de mort.Maïis le Cheualier Grecle 
ramena pres le perron à coups d’épée & 
ainfi qu'ils tournoiét à l'étour, Gradamor 
fe trouva fi hors d’aleine , qu'il c6ba tout 
étédy, Parquoy Le Cheualier Grec fe iesa 
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fur luy,luy donnant tant de coups fur l’ar 
met;qu'il le luy fit fortir de la tête, Adonc 
leua Îe bras pour la luy ôter de deffus les 
épaules:mais l’autre s’écria. Ah a gentil 
Cheualier , pour Dieu mercy ie fuis prêr 
de fâire tout ce qu'il vous plaira. Lors fe 
leua de deflus luy,& voyantque Lazanor 
fe déroboit, courutle prendre & letraina 
tant qu'il l'aprocha tout au plus pres de 
Gradamor , qui fit penfer à chacun, qu'il 
vouloit les faire mourir enfemble. Au 
moyen de quoy Grumedan qui leur fou 
haitoit mal de mort , dit fi hault qu’il fut 
entendu de plufieurs. Par dieu il me fem 
ble que le Grec à fi bien vengé le tort q 
lon a fait à fon écu, 4 Gradamor en doit 
auoit fouvenance toute fa vie. Etcomme 
il difoit céte parole, Efplandian s'aprocha 
d'eus. Lors le Cheualier Grec luy deman 
da qu'il vouloit.Sire, répondit il, ie vous 
prie pour l'amour de moy, auoir pitié de 
ces deus Cheualiers, puis qu’ils fe tiennét 
pour vaincus. Mais faignoit ne l'entédre: 
parquoy Efplandian pria au Comte Arga- 
mont de luy declarer, ce qu'il fit. Vraye- 
ment, dîtle Cheualier, ielesluy donne 
de bon cueur à la charge que vous me di. 
rés qui il êt. En bonncfoy, répondit le 
Comte , ie ne fcache hôme en céte court 
quille vous fceût dire: car il y a été amenè 
par la plus grand’ auanture du monde.A- 
donc luy recita bien au long côme l'Her 
mite l'auoit trouvé, F'ay dit le Cheualier, 
ouy parler autrefois de luy en Romanie, 
& me femble qu'il fe nomme Efplandiä, 
qui a(à ce que l6 m'a affeuré) fur les deus 
tetins quelques lettres de nature. Vous di 
tes vray , réponditle Comte , & vous les 
verrés prefentement s’il vous plaît . Lors 
commanda à Efplandiä qu'il les lui mon 
trât.Ce qu'il fit, dontil s'émerueilla gran 
dement,luy difant: Le prie à Dieu m6 en- 
fant,qu'ilte donne bonne fortune . Puis 
remonta à cheual & vint vers Grafinde, à 
laquelle il dit: Ma Dame ie croy qu'il vo® 
a longuement ennuyé:mais ray été cons 
fraint{côme vous aués veu) de bia 
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Sur mon Dieu, répondit elle, vous ne fe- 
rés iamais chofe que ie ne prenne en b5- 
ne part,& allons quäd il vous plaira. Lors 
fortans de la prefle , prindrent le chemin 
vers leurs nauires, tant ioyeus l'vn & Pau 
tre,qu'il feroit impofsible de le reciter. 
Puis étans embarqués commanderét aus 
mariniers faire voyle droit en l'Ile Fer- 
me: mais pource que le Cheualier Grec 
fe douta que dom Grumedan auroit af- 
faire pour trouver Cheualiers qui lui ay 
daflentä maintenir le combat qu'il auoit 
cntrepris,il pria Angriote & Bruneo, de- 
mourer là pour le fecourir, & ce pendant 
qu'ils miffent peine de fçauoit nouvelles 
d'Oriane,s’il leur étoitpofsible. 


Come le Roy Lifuart enuoya querir Oriane pour 
la liurer aus Romains , 6 de ce qu'il auint à vn 
Cheualier de PIle Ferme, mêmes du cobat qw'eut 
Grumedan contre ceus qui l'auoyent deffié. 

CHAP, XVII. 

L vous a été recité comme étant O: 
rianc à Mirefleur,la Royne Sardami 

re La fut voir du confentement du 
Roy Lifuart,pour luy faire entendre 
l'amytié que luy portoit l'Empereur, & la 
magnificence qui s'aprétoit pour la recc- 
uoir dedans Rome.Maintenant pourfuy- 
uant nôtre hiftoire entendés,qu’apres que 
elle fut du tout acordée aus Romains, le 
Roy la voulut faire venir. Et pour ce fai 
re commanda à Giontes fon neveu pren- 
dre deus autres Cheualiers auecques luy, 
& l'aller querir..Mais que fur fa vie il gar 
dât qu'autre que ceus de fa côpagnie ne 
parlaffent à elle, Parquoy Giontes execu- 
tant le commandement du Roy,mena Sa 
doce,& Lazanor, lefquéls arriués à Mire- 
fleur (apres auoir fait entendre à la Prin- 
cefle ce que fon pere luy mandoit ) firent 
apretter vne litiere pour la mener: car au 
trement elle n'êut peu venir tant étoit foi 
ble , & matte d'auoir fi continuéllement 
pleuré: & acompagnée de la Royne Sar. 
damire, & autres Damoyfelles fe mirent 
en chemin.Mais entre Mirefleur & Taga 
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d'vne trébelle fontaine qui fourdoit d'en 
tre vneinfinité d’arbrifleaus, aperceurent 
dedans vntaillis vn Cheualier prêt à com 
batre qui portoit l’écu de ,& vne 
lance en laquelle pendoit vne banderole 
de femblable couleur,lequel apeliant l'vn 
e fes Ecuyers,lui dit: Va,& dy à ceus qui 
gardét ma Dame Oriane, que ie leur prie 
par courtoyfie me laiffer parler à elle;aus 
tremét que l'eflayray de cefaire maugré 
qu'ilsen ayent, L'Ecuyer s'auança, & s'a- 
dreffant à Giontes,luy dit ce que fon mai 
tre leur mandoit , dontil fe print à rire, 
mêmes quand il entendait Ja menace qu'il 
leur faifoit érant {eul,& répôdit al'Ecuye 
er: Amy retourne au Cheualier, & luy dy 
qu'il ne peut à prefent parler à ma Dame 
Oriane,& que s’il s'efforce de faire d'auä 
tage, qu'il s'en trouvera (peut étre } mal. 
Quand Oriane entendit céte parole, elle 
la print trémal,& dit à Giontes: Et, beau 
fire, & vo” doit 1l chaloir s’il parle à moy? 
peut être m'aporte il nouvelle de chofe 
qui me fera agreable. Ma Dame,répondit 
il,le Roy nous a commandé fur nos vies 
ne laiffer aprocher aucun de votre perfon 
ne tant que vous foyés auec luy.L'Ecuy- 
er s'en retourna court vers le Cheualier. 
Ce pendant Giontes fe doutât bien qu'il 
faudroit combatre;fe tint prêt. Eraufsi 
tôt le Cheualier fortit en campagne , & 
donnans des éperons à leurs cheuaus 
coururent l’vn fr l’autre, fe chargeäs par 
fi grand’ roydeur,que leurs lances volerét 
en éclats & s'épaulale cheual de Giontes 
tombant à terre,& fon maitre deflous, en 
forte qu'il ne fe peut promptement rele- 
uer: parquoy le Cheualier Verd tournant 
vifage s'aprochade luy le priant de res 
chefqu'il lelaiffat parler à la Princeffe, 
Par ma foy.réponditil, fi vous le faites ce 
fera maugrémoy, & par l'infortune feule 
auenué à mon cheual.Mais à peine eutil 
acheué céte parolle, que le Cheualier en- 
tendit Sadoce crier qu'il fe gardat de Iuy. 
Au moyen dequoy laiffant là Giontes,s'a 
. dreffla 
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dreffa à l’autre, neantmoins il faillit d'a- 
tainte,non pas Sadoce, qui-lerencontra 
de fi grand force, qu'il mit fon bois en é- 
clats,dequoi le Cheualier marri ayant re 
couuré nouuelle lance,tourna vifage , & 
donnant des éperons à fon cheual, print 
Sadoce fi 4 point,qu'il le defarçonna. Ce 
que voyant Lazanor (penfant venger fes 
deus compagnons) coucha fa lance con. 
le Cheualier Verd, efperant le furprédre: 
mais gauchiffant au coup l'vn de l'autre, 
fe chargerent de fi grande force l'vn con 
tre l’autre, Lazanor fe rompitle brasde- 
mourant {us fon cheual-étourdy,en forte 
qu'iln’eut moyen de J'arrefter au bout 
de la carriere:car le Cheualier Verd Jui a- 
uoitôté en paffantile frain de larète, par- 
quoile voyantainfi courirfe print a rire. 
Lors vint vers Oriane , laquelleil falua 
humblement, Or penfoit elle que ce fut 
Amadis,parquoy fe leuant dans fa litiere 
le reccut d’vn trébon vifage.Adôc le Che 
ualier luy donna vne lettre qu'il portoit 
luy difant: Ma Dame,Agraies & Floreftä 
fe recommandent humblement à vôtre 
bonne grace & m'ont expreflementen- 
uoyé vers vous pour vous auertir de ce 
qu'entendrés par ce qu'ils vous écriuent: 
pourtant auifés s’il vous plait rien leur 
mäder: car ie m'en retourne vers eus en la 
plus grande diligence qu'il me fera poffi- 
ble,étant affeuré que encores que ie fois 
de peu de valeur, fi aurontilspeut être, 
affaire de moi auantque leur entreprin- 
fe prenne fin.En bonne foy,réponditelle, 
ils pourrôt bien faillir à trouuer vn meil- 
leur Cheualier que vous étes , témoing 
le deuoir que vous aués fait pour parler à 
moi.Mais beau fire,puis qu'aués tät prins 
de peine,ie vous prie me dire qui vous é- 
tes, à fin die vo” en fache gré quelquefois 
qu'il viendra à propos, Ma Dame, répon- 
ditil , ie fuis Garuate du val Crainuif , à 
qui il poife beaucoup de ce que le Roy 
vôtre pere.veut faire contre vous. Toute- 
fois àgrand'peine en viendra ilà bout, 
comme je croy:plutôt verrés vous mous 
Am.3. 
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rir maints bons Cheualiers, qui pour l'as 
mour de vous font tousdeliberés de l'en 
garder par force.Ah ah Garuate m6 amy, 
ie prie nôtre Signeur me donnerle moyé 
de pouoirreconnoitre céte grâäde loyau- 
té.MaDame,répôdit il,i'ai toute ma vie 
defiré vous faire feruice, côme celui qui 
êt votre treshumble feruiteur , & fus ce 
pointie prendrai congé de vous.Lors s’a 
prochala Roine Sardamire, & voyant 
Oriane plus ioyeufe, ce lui fembloit, 
qu’elle,n’auoitencores été lui dît,Ma Da 
me ie ne cônois le Cheualier qui a parlé 
a vous:mais il a auffi mal traité vos gara 
des que Floreftan fit ceus qui me condui 
foyent,en forte qu'ils nefe doiuent gue- 
res reprocher l’vn à l’autre. Ie ne fçay pas 
pourtant;fi cét du malheur de ce chemin, 
ou par deffaut de bon cueur:mais ie fçay: 
bien que ie ne vy oncq' deus plus gentis 
Cheualiers,que lui & Floreftan. Ie n'ay 
point veu,répondit Oriane,le traitemene 
des vôtres, & quant à ceus cy il me fem- 
ble qu'ils ont trouué qui les à chaftiés. Et 
comme elles fe moquoyent d'eus,Giôtes 
& les deus autres retournerent vers elles, 
tant honteus qu'ils n’ofoyent quafi leuer 
la tête pour les regarder, & reprenant le 
chemin de Tagades,Oriane fitentrer Ma 
bile en fa litiere pour lui tenir copagnic. 
Lors étans elles deus enfemble,leurent la 
lettre par laquélle Floreftan faifoir fça- 
uoir à la Princeffe,que Gädalin & Ardan 
e Nain d'Amadis éroyentarriués en l'I- 
le Ferme,ou fe deuoittrouuer leur mai 
tre huit iours aprés,ainfi qu’il leur man. 
doit,& l'atendoyent Galuanes , Agraies, 
& maints autres bons Cheualiers,iéquels 
s’étoyent ainfi afflemblés pour la fecourir 
auffi tot qu'ils feroyét auertis de fon em- 
barquement pour être conduite à Rome: 
pourtant qu’elle fe réjouir & print cou- 
rage.Ces nouvelles pleurét tant aus deus 
Damoifelles , qu'il feroit impoflible de 
plus,& leur futauis qu’elles fortirent de 
mort à vie,ou d'vne prifontenebreufe,en 
vne trégrande clarté , Et tant que le che- 
min 











































min leur dura ne tindrent propos d'autre 
chofe,n'étans contentes l’vne ne l'autre, 
pour lire & relire plus de cent fois la let- 
tre que leur auoit aporté Garuate : mais 
quand elles fe virent fi prés du logis du 
Roi , nouuel ennuy amaitrifa ce grand 
ayfe, craignans que les Cheualiers de l'I- 
le Ferme ne peuflent ayfément executer 
leur entreprinfe : parquoy incontinent 
qu'Oriane fut defcendué elle fe retira en 
{a chambre, fans aller vers la Roine, com 
me elle auoit de coutume , & difoit pour 
fon excufe qu'elle fe trouvoit bien mal, 
Dequoile Roi auerty, la vint trouuer, a- 
compagné feulement du Roy Arbande 
Norgales,&aufli tôt qu'elle l'auifa fe vint 
jeter à fes piés& fondant quafi en larmes, 
Iuy dit trépiteufement. Helàs monfieur, 
pour l'honneur de Dieu’, regardés vôtre 
tant defolee fillcenpitié ! & ne luy foyés 
moins fauorable que vous aués été toute 
vôtre vieenvers les plus fimples Damoi- 
felles qui vous ont demandé ayde! Ah 
ah monfieur,quand Arcalaus vous emme 
na prifonnier, ce fut fous le titre de vôtre 
grand'bonté,pour aller ayder à celle qui 
vous en auoïit requis , & maintenant ét il 
pofhble qu'oubliant céte vertu,qui vous 
a éré:tou-jours familiere vous me voulés 
pisfaire, que ne fiftes oncq' à autre vi- 
uant? l’ay fceu que vous'me voulés en- 
uoyer vers l'Empereur de Rome, pour é- 


tre {a femme:Mais fi vous me côtraignés, 


à cela,vous ferés trégrand peché: car ce 
fera maugré moy,& fi fuis bien feure que 
la mort me preuiendra plutôt. Mamye ré 
pondit le Roy , eftimés vous que ie ne 
vueille vôtre bien & honneur autant que 
ic vous doy? Ah monfieur'iene fçay:pas 
comme vous l'entendés. Toutefois fi me 
feparés de vous , vous êtes homicide de 
votre propre fang. Lors fe mit tellement 
à foupirer , que le Roy fut contraint de 
fortir de la chambre & la laiffer,tant elle 
Jui faifoit de pitié . Adoncq s’aprochale 
Roi Arban,lcquel la cuydant reconfors 
ter lui dit: Ma Dame , vousaués iufques 
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icy été eftimec fage,& conftante, &main- 
tenant il fe mble que vous vueillés forrir 
hors de céte bonne reputation.Ne fçanés 
vousqu'il y a rémede à toutes chofes? 
peut étre que le Roi fe pourra auifer:: fi 
vous le fçaués tant foit peu gaigner. Ah 
mon coufin;répondit elle;puis que Fortu 
neméèt fi contraire ; & qu’elle deliberé 
monftrer en mon endroit tout l'effort de 
fa cruauté vous ôtant le inoyen ‘& à 
maints autres auflide me fecourir par ar 
mes,auccques lequels vous vous étes tät 
de fois misen vne infinité de dangers, 
pour delivrer de tribulatiô les autres Da 
mes & Damoifelles affligees, ie vous fu- 
plie aumoins m'ayder de vôtre parole, 
confeillant au Roi fe deporter du tort 
qu'il me fait, fans vouloir tenter Dieu, & 
côtraindre le bon heur (qu'il a toujours 
eu jufques à prefent) fe feparer de luy, 
‘Jaiffant en fon lieu toute infortune & 
mal'encontre. Et pour Dieu retournés 
vers luy , & trouvés moyen de le rame 
ner icy,auec mon oncle le Comte Arga- 
mont & dom Grumedan, afin que vous 
troys enfemble lui puiffiés mieus remon- 
trer, Difant ce propos, la dolente Princef 
fe étoit tant affigee , qu’elle fembloit 
mieus morte que viue:car elle tôba éua- 
nouyé fu le plancher .: Ce que voyant le 
Roi Arban fortit dela chambre." tandis 
& Mabile & les autres étoyent autour 
d'elle pour lui dôner quelque allegemet, 
& vint trouver le Roy auquel il fit en- 
tédre tout ce qu'Oriane luy auoit dit,qui 
J'émeut tellement à pitié, que :ayfement 
lon pouvoit cônoitre en lui la peine qu’il 
en portoit. Neantmoins il ne vouloit al- 
ler vers.elle pour priere qu’elle lui en fit, 
iufqes à ce G le Côte Argamôt & le vieil 
Grumedan le fuplierenttät qu'il s'y acor- 
da & aïinfi qu'il entroit dans la chambre, 
il l'auifa encores en fon éuanouiflement. 
Lors s’aprocha d'elle , &la Jeuant entre 
fes bras cômença à lui dire: M'amyc par- 
lés à moy: mais elle ne remuoit pie ny 
main. Toute.foys à force de vin-aigre &c 
| eau 









eau froide on Îuy fit reuenir le cueur.A- 
donc ieta vn haut foupir, & voyät le Roi 
lui-dit: Helàs, môfeur,ayés pitié de moi! 
Mamie;réponditil,que voulés vous que 
1e face2Sire,dit elle;auant que m'élôgner 
de vous,ie vous fuplie auifés au mal qu'il 
en auiendra:car iamais Rome ne me ver- 
ra,plutôt la Mer me deliurera de céte pei 
ne,ainfi ferés vous caufe de deus maus en 
femble.Le premier de l'innobediéce ie 
côOmettray enuers vous,& l’autre de l'ho- 
micide que vôtre fille fera en fa propre 
perfonne:& par ce moyen cuydant faire 
alliance & amytié auec l'Empereur(m'e- 

fimäât ainfi deffaite par dépit delui)ilau 

ra iufte ocañô de vous vouloir mal,.non 
luy feulement: mais tous ceus qui en or- 
ront parler à l’auenir,en forte que d'autät 
que vous êtes renômé par tout ie mon- 
de. Prince begnin & mifericordieus,ferés 
dit impitoyable & cruel plus que nul au- 
tre pourroit étre:pardonnés moi, Sire, la 
douleur qui me preffe me côtraint vous 
dire ce que j'en penfe , & fi vous voyés 4 
trop 1rreueremmentie parle à vous,pre- 
nés de mon indifcretion telle vengeance 
qu'il vous plaira:car vous ne me pourriés 
donner peine,ou tourment figrand,com 
me êr celuy queie me voy apareillé, me 
priuant de la prefence de vous. Mamye, 
répondit il,ie vous entends trébien, vôtre 
mere vous dira ce que j'ay deliberé de fai 
re,& plus ne vous déconfortés ainfi:mais 
faites bonne chere,& vous aurés, peut é- 
tre,ce que vous demandés.Céte promeffe 
luy fit le Roi,pource qu'il auoitle cueur 
fi ferré de pitié, qu'il n'eut peu parler à 
clle d'auätage, mêmes 4 la Roine furuint 
laquelle voyät fa fille entel état fut bien 
ébaie: car auflitôt qu’Oriane l’auifa elle 
s'éuanouît de rechef.Ce pendant le Roy 
feretira laiffant les femmes autour d'elle 
toutes bié empêchees.Et aprés qu’ele eut 

recouuré la parolle ainfi que la Roine lui 

demandoit comme elle fe trouvoit,la do- 
lente Oriane ouvrant les yeus tous cou- 

uerts de groffes larmes, fe print à la regar 
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der trop piteufemét:puis d'vne vois qua 
forcee,lui dit:Helàs ma Dame, le porte. 
ment que j'ay êttrop meilleur qu'il ne 

me feroit befoing!La mort ét maintenät 
tout ce que ie delire, & à quoy m6. efprit 
tend le plus,veu que ie me voy habandô 
nee du Koiï&de vous péfant m'enuoycr à 

Rome:Mais levoyage que feray, fera vn 
peu plus loinotain, vous laiffant le corps 

(duquel voulés difpofer contre raifon) 

pour renuoyer l'efprit à Dieu, qui à puif- 

fance fus lui ,M'amie dit la Roine,le Roy 

vous ayme tant, qu'il ne péfe qu'awôtre 

bié & gräâd auantagemét.Pourquoi vous 

tourmétés vous tant’ Le ne fçay. répondit 

_Oriane,commé vous trouués ce: bannif. 
fement tant à moauâtage, Pourquoi dites 

vous q le Roïim'ayme,fe môftrant plus 

impitoyable enuers moi, quene fit onc: 

ques pere enuers fon enfant? Mais enten- 

dés que durant que telles lamentations 

fe faifoyent entre la Roine & fafille , le 

Roi fe promenoit en vn jardin auecques 

peu de compagnie.Le voyant le Côte Ar 

gamont melancolique & réuer à ce que 

Ja Princefle lui auoit dit,eftimant (peut 

étre)il s'étoit r'auilé , s'aprocha de lui & 

lui dit: Monfieurie me tiendrois pour 

trop heureus de n’auoir ocafôn vous di- 

te ce 4 la raifon m'oblige,vous cônoif. 

fant {age & vertueus Prince, pour dîcer- 

ner facilement le bien d'auecques le male 

Toute-fois la pitié que m'a en n'ague- 

res ma Dame votre filleme contraint de 

vousramenteuoir ce die vousay autre- 

fois dit d'elle, &vous fuplier tât qu'il m'èt 
poflible(auant & l'élongner de vous) y pé 
fer meurement,& fans affeétiô:car côbié 

que peu cômunément l’homme fage face 
faute fe gouuernant par raifon,aufli quäd 
il prefume tant de foy qu'il ne ‘veut a- 
uoir confeil que de fa propre tête, il tom 

be fouuenten plus de danger que ne fes 

roit vn moins auifé:on en a autrefois veu 
l'experiéce en plufieurs Princes. Môfieur 

vous voyés l'extremité en quoi êt ma Da 

me Oriane,& fibié vous y péfes vo? iu- 

I 2 gerés, 


















































































gerésayfémét l'inconueniét qui peut aue- 
nir à fa perfonne, par vn trop grand defe- 
fpoir,dôtpuis aprés vo? feriés marri toute 
vôtre vie;& outre ce,vous en pourrés étre 
blâmé,non feulement des étrangers:mais 
de vos fujets mêmes,& leur étre cy aprés 
odieus,dôtil pourroit venir maintes mal- 
heurrés. Pourtant croyés le côfeil de ceus 
qui defirent le bien profit & honneur de 
vous & de vôtre Royaume, ce faifantil 
vous enpourra nul mal venir: & encores 
qu'il en auint autrement vous ferés excu- 
fé, & eus obligés à y trouuer remede . Et 
d'auantage vous fçaués bien,que la faute 
que lon fait par confeil ne fe peut autre- 
ment nommer que faute fagement faite: 
Voyla monfieur pourquoy ie vous fuplie 
treshumblement(en vfant de pitié pater- 
nelle)contéter ces Embafladeurs par au: 
tre moyen qu'au pris du fang de vôtre fil- 
le.Mon:oncle,répôd le Roi , ce propos à 
été aflés demené,n’en parlés plus , fi vous 
me voulés faire plaifir &lui tournant vi 
fage le laïffa feul , pource qu'il vit entrer 
au jardin le Prince Salufte Quide,& Brä- 
daiel,lequels arriués prés de lui les apella. 
& leur dit:Or ça,ma fille êt arriuee: mais 
elle fe treuve vn peu mal,vo° la verrés de- 
main en bône fanté, fi Dieu plaït.Sire,répô 
dit Brädaiel,quand vous plaît il la nous li 
urer pour l'emmener à nôtre maître qui 
J'atend de jour en iour , fuyuant ce que 
nous luy auons écrit? Je vous dirai, dit 
le Roy, vous fçaués que ie la lui ai vraye- 
ment‘acordée contre l’opini6 de tous les 
Cheualiers de ma court,& maugré qu'el- 
leen ayt eu:Toute-foisie l'ay fait, confi= 
derant la vertu de l'Empereur, & l'efperä- 
ce que ï'ay au bon traitement qu'il lui fe- 
ra,ce pendant ie vous prie la gaigner pe- 
tit à petit,pour lui faire oublier ce qu’elle 
Jaifle & donner ordre que vos vaifleaus 
foyent prêts à partir car ie la vous liure- 
rai de tout points cétcfemaine prochaine. 
Sire répondit le Prince Salufte Quide, il 
ne fe faut ébaïr fi elle à regret pour le cô- 
mencement de vous laifler : maisic fuis 
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feur qu'aufli tôtqu'elle fera arriuee àRoz 
me (voyant tant de orans NE yo luy 
porter obeïflance , les triomphes qui luy 
font aparcillés pour la receuoir, & fus 
tout le grand amour &bon traitément 
qué lui fera l'Empereur)qu'elle oublirafa 
cilement fon ancienne nourriture, &e s’il 
vous plaît luy donner pour l'acôpagner 
Olinde j'ay efperance de la prédre pour 
ma femme,nous arriués par delà , tant ie 
l'aytrouvée face & vertueufe Princefle, 
Vrayement,dit le Roy ie l'en prieray vo- 
lontiers,& comméça a luien dire d'auan 
tage tous les biens qui pourroyent'étre en 
ieune Damoifelle.Et fusl'heures'en alle- 
rent mettre a table qui dé-ia étoyét cou- 
uertes pour le diner,durant lequel fe vin- 
drent prefenter ceus qui vouloyent com- 
batre Grumedan,difans au Roi Lifuart.: 
Sire vous fçaués les propos qu'à tenu ces 
iours paflés Grumedan ; au defauantage 
des Romains,tant que le Prince Salufte 
(& nous pour luy) luy auons prefenté le 
combat.a fin de luy faire connoître qu'il 
n'apartiét à vn vieil réveur,comme il &r, 
s’adrefler aus Cheualiers de Rome:pour- 
tant,s’il vous plaît , ce fera pour demain: 
car il nous ennuyetrop de laifler fi long 
tems celà impuny. Lors dom Grumedan 
fe fentant iniurié commença à changer 
couleur, &ainfi qu'il cuydoit répondre, 
le Roi voyät qu'il entroit en collere print 
la parole, & luy dit:Grumedan vous vous 
êtes tou-jours môftré fase & froid, prin- 
cipalement au patler ie vous prie beau Si 
re, diflimulés pour ce coup, & répondés 
feulement au combat que demandent ces 
Cheualiers, Siré,dit il , ie le feray puis 
qu’il vous plaît , & demain ne faudray à 
me trouver au Cäp ainfi queïay promis, 
ouiefpereme venger de l'iniure qu’ils 
m'ont faite en vôtre prefence.Adoncq'le 
Roy fe leua de table & entraeu fa cham- 
bre auec Grumedan, auquel il demanda 
qui étoyent ceus qu'il auoit choyfis pour 
étre des fiens.Sire répondit il Le droit pre 
micrement qui ét deucrs moy, & fi Fe 
a0r 
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tiendra voluntiers compagnie , & s'ilne 
vient ie les combatrai eus trois l'vn aprés 
l'autre. Cene peut érre dit le Roi : car 
vous leur aués acordé de trois enfemble, 
contre trois, & ainfile iurâtes en.mes 
mains, quime fait auoir grand doute:de 
vous, pource qu'ils font ieunes & forts, & 
yous dé-ja caducq'& fans fecours, Sire ré 
pondit1l, Dieu y pouruoyra s'il y plaît, 
se haït orgueil & prefumption, dont ils 
ont fort entachés. Erau pis alierie:con- 
nois deus de mes parens, qui pour mou 
tir ne réfuferont à m'ayder:contre eus.:le 
feray-autremet divle Roy,ie me déguife- 
ray, & {eray pour l'amour de vous le fe- 
cond,afleuré que vous & moi les comba- 
trons bientoustrois, Ha Sire répondit il, 
ia a Dieu né plaife que vous mettés pour 
moi vôtre perfonne en tel danger. Pour- 
quoi?dit le Roiï,en meilleur lieu ne pour- 
rai-ie (peut étre) iamais reconnoïtre les 
feruices que vous m'aués faits, hazardant 
par tant de fois-vôtre vie pour la defence 
de moi & de mon Royaume.Sire,répon- 
dit il,le bon vouloir que vous me mon- 
trés à prefent augmente tant l'obligation 
que l'ay enuers vous, que fi ie mourois 
de mille mortsen vôtre feruice, ie pen- 
{erois encores étre vôtre redeuable, Ne 
vous chaille , dit le Roi , ray encores le 
cueur vif,& le bras aflés roide pour fou- 
tenir votrequerclle. Ah Sire, pardonnés 
moi,ïamais n'y confentirai, veu le tort q 
vous feriés à vous-mêmes, étant Roi droi 
turier,qui deués autât fauorifer l'éträger, 
comme le vôtre biëé familier. Puisqu’ainfi 
êt,dit le Roi,ie me deporteray dôc: mais 
ce fera maugré moy : Or vous enallés 
pourvoir à vôtre affaire: car vous n'aués 
que tarder.Lors Grumedä lui dôna le bô 
foir,& fe retira en fon logis,ou il fitapel 
ler deus: Cheualiers fes parens & leur 
dit. Vous fçaués le combat que’ie doi a- 
uoir demain contreles trois Romains, & 
pource que vous éres ceus à qui l'ay plus 
de fiance, ie n'ay voulu choufir ne prier 
AmM.je 


faoratriué -demainie fuis feur qu’il me 


autres Cheualiers de cète court pour m'ai 
der que vous deus, ne le voulés vous pas 
faire’ Et ils Iuy répondirentqu'ouy, le re- 
merciant affetueufement de l'honneur 
qu'il leur faifoit +: A céte caufe allerent 
mettre à point leurs armes, & Grumedan 
entra enwne chapelle ou 1l demeura en 
oraifon iufques au lendemain qu'il en for 
tit pour s'equiper,& ainf qu'ilcommen. 
çoit à s'armer furuint la Damoifelle de 
Grafinde , delaquellecy deuant vous à 
été parlé,qui portoit l'vne des plus belles 
épees du monde:& faluant : Grumedä,luy 
dit: Le Cheualier Grec quivous ayme & 
eftimepour la preud'hommie qu'il a en. 
tendu étre en vous , vousenuoye cête é- 
pee qu'il vous donne de bon cueur,com. 
me étät l'yne des meilleures du monde,& 
êt cellermême de laquelle il chaftia l’au- 
tre iour fi bien les Romains en vôtre pre- 
fence:&f vous mande par moi que pours 
ce qu'il a fceu la neceflitéou vous étes 
pour trouver d'eus Cheualiers tels qu'ils 
vous êt befoin,ii vous a laïffé deus de fes 
côpagnons qu'il eftime en prouëfle autât 
qu'autres que viftes oncques, & vous prie 
par l’amytié qu’il vous porte , que les re- 
cevés fansen prendre d'autres : car s'ils 
n'éroyent tels qu'ils les vous afleure par 
moi, il ne les vous eut prefentés,Damoi- 
felle m'amye, répondit il, ie remercie de 
bien bon cueur le Cheualier,& vous auf- 
fi de la peine qu'auês prinfe à m’aporter 
tantbonnes nouuelles.Lors print l'épee, 
& luy fembla l'vne des plus belles qu'il 
eut onc veu,puis la ceignit à fon côté,di 
fant à la Damoifelle. Vrayement le Che- 
ualier Grec fait beaucoup pour moi, veu 
le peu de connoïflance que nous auons 
enfemble , & Dieu medoint la grace de 
lui pouvoir reconnoitre en quelque cn- 
droit.Ses deus compagnons dit clle,vous 
atendent & font tous prefts à combatre, 
quand il vous plaira, pourtant vous n'as 
ués que tarder:carl'ay n'agueres veu les 
trois Romains bien deliberés de môtrer 
ce qu'ils fçauent faire . Allons répondit 
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Grumedan,quand il vous plaira. Lorsifit 
amener le cheual que Floreftan lui auoit 
donné( celui mêmes qu’il conquefta de- 
uant la Roine Sardamire)& môta deflus, 
puis marcha au petit pas droitan lieu ou 
deuoit étre le combat.Là trouua les deus 
Cheualiers qui lui étoyent venus de fe- 
cours, & fe faluans l’vn l'autre leur dit 
Grumedan:Sioneurs ie ne fçay qui vous 
étes: mais ce que voulés faire pour moy 
me donneaflés à connoître que ie vous 
doi toute ma vie eftimer de mes meil- 
leurs amys,& comme il acheuoit cére pa 
rolle;ilsivirent entrer au cäp les troisRo- 
mains,auec trompettes & clairons, fai- 


fans vn tel bruit ‘que l'æren: retentifloit: 


detoutes parts.Et à l’inftâät monta le Roi 
en fon échalaen, lequel ietant fa veué de 
toutes pars pour choifir Grumedan l'aui- 
fa au milieu des deus Cheualiers, & la 
Damoifelle tout ioignant laquelle il re- 


conneut aufli tot:mais il ne pouvoit pre. 


fumer qui étoyent ceus qui fe prefentoi- 
ent dela part de Grumedä.Et à cete cau- 
fe,illla fit apeller, & lui demäda fi elle les 
auoit amenés.Sire réponditelle,les bons 
font volontiers foutenus de leurs fembla 
bles,voylä pourquoy le Cheualier Grec 
aucrty de la loyauté de Grumedä , & du 
combat qu'il a entreprins contre les Ro- 


mains aufli du peu de moyen qu'il auoit: 
pour étre fecouru à prefent, éräs tous les! 
bons Cheualiers de vôtre courtquaf ab- 
fens, lui a enuoié deus de fes compagnôs; 


léquels vous n'éftimerés gueres moindres 
de lui en tout ce qui apartient à preud'hô 
mes,& fi vous puis affeurer 4 Grumiedan 
ne s'y atendoitraucunemét: car il en fur 


oncques auerty iufques à ce qu'ilayt vou. 


Ju monter à cheual, & que ieles lui ay 


prefentés. Vrayement Damoifelle dit le: 
Roï, le Cheualier Grec a beaucoup fait: 
pour luy.Et comme elle acheuoit ce pro: 


pos,les trois Romains s'aprocherent de 


l'échaffaut du Roi auquel ils dirét fi haut 
que chacun les entendit: Sire pource que: 
nous auons deliberé emporter à Rome: 
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les tètes'des trois Chevaliers, quinonsvet 
lent combatre vous fuplions tréhumbles 
ment n'en étre mal content, fpecialemét 
pour celle de d6 Grumedä,ou lui mandés 
qu'il fe dedie prefentemer deuät vôtre ma 
jefté,acordät librement 4 nous Romains 
fommes les meilleurs Cheualiers de tout 
le monde, Faites répondit le Roï, ce qui 
êten vous , & qui demeurera vaincueur; 
traite fon ennemy ainfi que bon, lui fem- 
blera. Lors paflerent outre &arriuerét Jes 
Dames pour voirle paflerems ;acompa- 
gnees de Guillan le Penfif, : & Cendil de 
Ganote, tous deus encores fi débiles de 
leurs maladies qu’ils ne fe pouuoyent 
quafr foutenir:car Guillan fortoit nouvel 
Icment d'vne fievre continué, 8 Ganote 
auoit peu deuant eu les deus : iambes 
percees d'vne fleche étant le Roià l’aflem 
blee dedans Ja forét.Or craignoit la Roi 
ne merueilleufement que Fortune fut cô 
traire au bon vieillard Grumedan,& à cé 
re caufe apellät Guillan Jui demäda qu'il 
Jui-en fembloit.Ma Dame,réponditil; le 
hazard des armes êren lawulôté de Dieu; 
& au bon droit qu'ont les combatans, &s 
non en la force des bras,n’y en la prefum 
ption des perfonnes: Parquoi ma Dame, 
connoiflant Grumedä fage vertueus Che 
ualier, & homme de bien,autant qu’il en 
foitpoint aumonde, & l’outrecuydance 
de ceus;aus-quels ilaaffaire! il me fems 
ble que fi i'eftois en fa-place;queï'en vié: 
drois ayfément ämon:honneur: Céte rés 
ponfe contenta merucilleufemétida Roi- 
ne,tant que de là en auäât elle eut:meilleu 
re efperanceide la vidoire:de:Grumedä, 
qu'elle n'auoit encoreseu:Et fus ce point 
les Cheualiers d'vne:part &d'autre fe char 
gerent par fi forte rencontre, qu'ilsbriferét 
leurs lances en éclats:mais 1l auint vne a: 
uanturé,qui n'étoit oncques auenuë en la 
court du Roy Lifuart : car les trois Ro- 
mains furent. delarçonnés , fans que nul 
des autres perdit l’étrier:parquoi tournäs 
promptement vifage contre eus, virent 
qu'ils fe ralioyent enfemble. Lors Bru- 
Aaco 









neo de bôneMét l'vn des deus que la Da 
moifelleauoit emmenés au fecours de 
Grumedan,lui dit. Puis que nous : uons 
montré aus Romains comme nous fça- 
uunsrompre lances il n'êt pas raifonna- 
ble que-les affaillons à cheual , eusétans 
apié-& deuons ceme femble defcendre, 
Faifons: répondit. Grumedan tout ainfi 
qu'il.vous plaira:Ce difant mit pié à ter- 
re, &fecouvians-deleurs écus marche: 
rent contre les Romains, anquels Angrio 
te dit fi haut que chacun l'entendir: ::S1: 
gueurs Romains, ie croy ; ou que pour 
peu,ou riens nous eftimer,ou pour éper- 
gner vos cheuaus , vous aués été contens 
de defcendre fi liberalement,& nous auf. 
fipour l'amour de vous. Les Romains 
qui au parauât auoyent les cueurs hauts 
iufques à l'extremité, fe trouuâs ainfi de- 
ceus de leur efperance,furent tant hôteus 
qu'ils ne répondirent vn feul mot;, ains 
baïffans la tête ruerent fus leurs epnemys 
par telle legiereté, qu'ayfément lon pou- 
uoit conaoîtré la grand’ collere qui les 
maiftrifoit : mais s'ils fe montroyentru- 
des & äpres à l’affaillir,les autres n'étoyét 
parefleus à eus defendre, principalement 
Grumedan lequel de grand defir qu'il eut 
à fe venger, entra parmy eusne ruantgue 
res coup qu'il ne portât,& aufli fut 1ln'a- 
vré en maints endroits. Toutefois à la fin 
luy & {es deus compagnons poftpofans 
tout perii preflerent les autres en forte, 
qu'’ilsles forcerent de reculler , & cheut 
Maganil à la renuerfe.Lors Bruneo de b6 
ne Mer qui lepourfuiuoit,fe 1äça fus lui, 
& à force de tirer luy arracha l'armet de 
Ja tête, & le ieta côtre l’échafaut ou étoit 
la Roine & les Dames, vers léquelles Ma 
ganil,fe voyant en danger de mort,com- 
mença à crier , les fuplians auoir pitié de 
Juy: mais Brunco faifoit femblantde ne 
l'entendre, & lai difoit qu’il fe rendit, ou 
qui lui oteroit la vie, Sioneur réponditil, 
ie feray tout ce qu'il vousplaira,, & fuis 
prèt de confefler que r'ay das men 
ty: Car les Cheauliers Romainsne font 
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G& 
tels queiclesay maintenus ; ny en rien 
comparables à ceus de la grand’ Bretai- 
gne.Céte reconnoiflance fur entédué de 
Ja Roine & de Guillan,lequel ayant pitié 
de celuy qui demandoit pardon, dit à Bru 
nco : Cheualier: Grec ; il me femble que 
vous ne deués auoirnulle enuie fus fa 
tête:, quisn'ét pleine que de gloire & ou- 
trecuydance. & que la luy deués laiffer 
pour chofe qu'elle vaille, à fin que cy a- 
prés lui étant de retour à Rome, puiffe ra 
conter quel profit fon orgueil & : refum 
ptionluy auront porté par deça, & vous 
en priela Roine & les Dames aufi. Iele 
feray,répondit Bruneo,puis que tant ver- 
tueufe Princefle me le mande,&que vous 
m'en priés,encores que ie ne vous con- 
noiffe. Lors fe leua de deffus Maganil , & 
retourna vers Grumedan qui auoit abatu 
le fecond lequel craignant perdre la tête, 
fit telle amende que fon compagnon. 
Ainfi ne reftoit 1l plus que le tiers, qui a- 
uoit tant perdu de fang, qu'il cheut mort 
aus piés d’Angriote : Parquot ille print 
par la iambe,&le traina hors du camp.Ce 


‘pendant Grumedan remonta à cheual, & 


penfant que fes deus compagnons le fuy- 
uiffent, fe retira en fon loois pour faire 
regarder à fes playes : mais aufli tot qu'il 
fur party, Brunco & Angriote fans ôter 
leurs armcets,craignans d'étre.conneus, fe 
prefenterent deuant le Roy,& lui dirent: 
Sire,nous prendrons congé de vous pour 
nous en retourner en la compagnie du 
bon Cheualier Grec , auec lequel nous 
fommes honorés & eftimés autant que 
en lieu ou nous puifhons étre, & s’il vous 
plait quelque chofe lui mander, nous luy 
dirons de bien bon cueur. Dieu vous 
conduye,réponditil, certes vous & luy 
aués jaflés fait connoitre à chacun ; que 
vousn'étes aptentifsentélscombats, & 
que Grumedan vous êt grandement ob- 
ligé. Sire, dit la Damoïfelle qui les 2° 
uoit amenés , s’il vous plaifoit ie parle 
toisà vous en priué , pour chofe qui 
vousimporte grandement.Oui vrayemét 

4 Da- 



























































Damoifelle, réponditil:Et à céte caufe, 
commanda que chacun fe retiràt,& pour- 
tant, Angriote& Bruneo fortirent du cäp, 
reprenans le chemin qu'ils écoyér venus. 
Puis demanda le Roy àla Damoifelle 
qu'elle lui vouloit.Sire,répôdit elle,vous 
aués iufques icy été tenu pour le plus efti 
mé Prince de la Chreftienté, amy d'hon: 
nèur & de toute vertu, & fus tout protes 
teur des Dames & Damoifelles, leur fais 
fant rant debiens & de graces, qu'elles 
onteupgrande ocafon de vous ea louér 
plus qu'autre qui viue:Et à céte heure per 
dant l'efperance qu’ellos auoyét en vous, 
elles fe :voyent entierement habandon: 
nees de cête vôtre grande bonté,connoil 
fans le traitement que vous faires àma 
Dame Oriane vôtre fille en la desherität 
du bien que pardroit lui deuoit aparte- 
niraprés vous,dont ellesne fe peuvent af- 
{Es ébaïr,confiderans comme il a été pof. 
fible que votre naturel tant benin , foit 
fi promptement:tourné en tant de cruau: 
té qu'elles n’efperéntiamais aucune cho- 
fe de vous qui foit à leur auantage, vfant 
de telle façon de faire envers celle , à la- 
quelle pitié & amour paternelle vous 
ont obliséoutre le titre que vous aués du 
nom de Roygpar lequel vous deués étre 
droiturier, faifant iuftice à chacun: & 
croyés,Sirc,qu'il vous en pourra prendre 
pis, tant pour le mauuais exemple que 
vous donnés au peuple que pour l'abon. 
dance des pleurs & dures lamentatiôs. de 
ma Dame Oriane,qui font deuanc Dieu, 
requérans vengéce,en forre que fi n’y pre 
nés garde, la fin de vôtre regne n'enfuy- 
vra le commencement d'iceluy, auquel 
vous ans profperé autant que nul autre 
Roy ou Prince que lon fache, Et plusne 
vous en dirai, Sire:car ie m'en vois aprés 
ces deus Cheualiers;qui mont atendu l6: 
guement.Damoifeile ; répondit le Roy, 
Dieu vous vueille: conduire, vous aués 
parlé tréligement, & en femme de bon e- 
fprit:Aiafi s'en païtit la Damoifelle,& ar 
tuant aucc les deus Cheualiers,prindrét 
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le chemin delamer,ou ils trounérent vn 
brigantin prêc ,que Grafinde‘leur auoit 
fait laiffer, & pource qu'ils fçauoient cer- 
tainemenr que le Roy Lifuärc auoit cons 
clud livrer fa fille aus Romains ; des pre- 
miers iours de la fémaine enfuyuaut, ils 
firent fi gräde diligence d'ataindrele Che 
ualier Grec pour le lui faire entendre, 
qu'ils n’arrêterent que deus iours & deus 
nuits a prendre port cn l'Ile Ferme’, où 
peu deuantil étroit arriué . Dequoi A: 
graies,Floreftan,& autrés auertis,vindrét 
le receuoir en gräd'ioye. Là peut on voir 
le bon recueil qu’ils Lu les vns aus au 
tres, les carefles&: embracemés,& fus tout 

l'honneur que lon portoit à Amadis De- 
quoi Grafinde ébaïe, ne fcauoit que pre- 

fumer, iufques à ce qu'il lui vint dire:Ma 

Dame,ie vous fuplie n’étre mal contente 

fiiufques à prefent, îe vous ay celé mon 
n6,qui êt Amadis de Gaule, duquel vous 
mêmes m'aués parlé quelque fois, & ces 

autres font mes parens,compagnons | 4- 
mys & fujets,tous deliberés de vous faire 
feruice pour l'amour de moy.Sioneur As 
madis,répondit elle,ce n’ér à vous à de. 
mander pardon, veu que ne m'offençaftes 
onc:mais moi qui vous ay filongtemste 
nu en ma maifon,non comme Prince & 

grand Signeur que vousétes , ains tont 
ainfi qu’vn (imple Cheualier errant: Tou 
tefois vous énaués éré caufe, vous cou 
urât de moi:car fi ie vous eufleaufi bien 
conneu comme je fais à prefenr, ieufle ef 
fiyé de vous faire l'honneur & bon trai. 
temêt que vous merités. Je vous prie, dît 
Amadis,ne me tenés iamais tel propos, 
veu 4 vous aués tant fair pour moy, qu'il 
ne fera iour dema vie ‘ie ne m'en tien- 
ne vôtre obligé. Et deuifans 'ainf entre- 
rent au palays d'A polidon,ou ils trouues 
rent les tables dreffees & le diner prét:par 
quoyils s'affirent, Mais ils n'eurent quaf 

le premier feruice,qu'Angriore, Bruneo, 

& la Damoifellefe prefenterent deuär eus 
S'ils furent bien receusil n'en faut dous 
ter. Et comme Amadis leur demandoit 
quelle 












quelle fin auoit.eu le combat de Grume- 
dan contre les Romains , ils uy recirerét 
que le Roy auoit arrèté de livrer fa fille 
aus Embaffadeursde l'Empereur dedans 
trois ou quatre jours.Dont il fut fiémeu, 
qu'il changea incontinét de vifage,craig. 
nantne pouvoir étre aflés à temps pout 
Ja fecourir,ou que ceus de l'Ile Ferme ne 
voufiffent le fuyure en vnetelle entrepris 
{e côtre le Roi Lifuart:Parquoy pour fen 
tir d'eus ce qu'ils en penfoient , aufsitôt 
qu'ils-eurét diné, tôbät de propos en pro. 
pos, en parlät de fon 169 voyage,leur dit, 
A ce que ie voy les chofes font bien chä- 
géesenla grand’ Bretaignc depuis que 
nous en fommes hors,& a bié le Roy au- 
tre fantafie qu'il n'a eu par le paflé : carie 
Jay veu: plus prôpt à donner fecours aus 
Dames qu'a fes affaires propres: & m'ébaï 
maintenât qui le meut de fe vouloir ainfi 
deffaire de ma Dame Oriane,veu qu'onc 
ques enfant ne fut plus obeïffant à: pere 
qu'elle s’ér toujours môtrée,&neätmoins, 
a ce que nous recitent Angriote &.Bru- 
neo; maugré elle & rous les Cheualiers 
de la gräd Bretaigne,il l'a releouée & cô 
finee auec la perfonne du monde qu'elle 
hait Le plus,dont ray telle pitié, que fime 
voulés croire & ayder , nousluy donne- 
rons fecours & la mettrôs en liberté. Tou 
te-foisie ne veusriens entreprendre fans 
vous tous : mais il vous doit fouvenir du 
fermentque nous fit faire la Royne Brife 
ne à la derniere court qui futtenuë en la 
ville de Londres. Nous iurâmes tous ne 
fouffrir jamais étre faittort à Dame , ou 
Damoyfelle, qui nous enrequît.Mainte- 
naut donc endurerons nous fi mal trai- 
ter & capriuer celle , de laquelle nous a: 
uons autrefois receu tant d'hôneur & de 
faueur? Seront les Damoyfelles de fa com 
pagnie enleuées par force & bänies pour 
tarmais de Jeur propre païs?Sur mon Dieu 
fi nous le foufrôs, nous ftrôs dignes d'en 
receuoir blâme, fans auoir moyen,ou ex- 
cufe, pour nousen fauver, & tomberons 
en reputation de Cheualiers recreus & 
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rhalheureus : Or auilés doncques enfem- 
ble que vous voulés qu'ifenfoir fait : car 
quant à moy ie fuis bien deliberé de dife 
rer Vn voyage que l’auois entreprins,ain- 
fi que cesiours pañlés ï'ay fait entendre à 
mon toufin Agraïes, Floreftan, & autres, 
pat Gandalin, & auec les nauires:que 1'ay 
trouvées en ce: port me mettre en toùt de- 
voir de rôpre l'entreprife du Roy Lifuart, 
& fauvercespauvres Dimoyfelles, entre 
léquellesie n'en fçache de plus dolente 
apres ma Dame Oriane, qu'Olinde, à l4- 
quelle le Roy(vfant de fa nouvelle cruau 
té )veut par toute contrainte donner pour 
mary Salufte Quide:;:qui d'a: demandée, 
Mais ie voudrois bien fçauoir de quélle 
au@oritéil veut maintenant ainfi traiter 
celles qui ne luy: font'fuiettes ne de fes 
pais:mêmes ma coufine Mabile, laquelle 
Je Roy fon pere enuoya-en la. grand’ Bre 
taione, non pour étreconfinéeen Rome, 
ains pour demeurer feulement auec 13 
Royne, & tenir côpagmie à Oriane qu'el- 
leaymoit aimf que deus ieunes Princef- 
fes fe peuvent porter amytié familiere: & 
m'ébaique defia tous fes paîs ne font re 
uoltés contre luy , ou pour le moins que 
quelque Cheualier ne s'êt mis:en ‘effort 
pour contredire par armes à céte folle fan 
tafie : Toute. fois nul ne s'êt mis encores 
en auant pounce faire Parquoÿ mes a+ 
mys,ie vous. fuplietous, que fuyuant l'an 
ciénne coutume qui a été diligemment 
obféruée entre tous Cheualiers erräs, gat 
der que lon ne leur face vn fi grand tort 
&mal traitement:Ce faifant nous aquer- 
rons honneur & louange plusqu'auparas 
uant, fans qu'en puifsions recenoir blâme 
en quelque forte que ce foit.Or m'en di. 
tes dôc cequ'ilvous en femble; à fin que 
fuyuant la conclufion que nous prendrôs 
puifsions donner ordre pour l’executer, 
Lors Agraies à quiiltouchoitde pl° pres, 
tant pour fa fœur ;que pour lasrande a- 
mour qu'il portoit à Olinde ,.ainfi qu'il 
vous à été recité au premier livre, répon- 
dir deuant tous : Ie ne fçay qui feroit ce 
I luy 











































fuy qui voudroit retardér vne figentile 
entréprinfe,veu mêmement qu'auparauät 
que vous môfigneur &coufin arriuifsiés 
par degajétions affemblés en ce lieu pour 
y pourvoir,& maintenant que nous vous 
trouvons fi conformes à nôtre vouloir,ie 
füuis feur que nul de nous n'en penfe au: 
tre chofe,finonque la fortune nous apels 
Je pour paracheuer , nous promettant la 
victoire certaine, étant ennuyée de la fa- 
ueur qu'elle a portée filong temps au 
Roy Lifuart,, qui fe mécognoît à prefent 
entoutes les fortes du monde, & qu'ainfi 
foitqu'ail affaire d'éuoyer ma fœur man 
gré elle enpais étrange? Le Roy mon pe- 
re Ja luy ail baïllée pour en faire à fon 
plaifir 2 Vous fçaués que peu apres nôtre 
partement de la grand' Bretaigne ie la fis 
demander à la Royne: mais elle me la re 
fufa,me mandant:par Gandales,qu’elle la 
feroit traiter & nourrir comme fa propre 
perfonne : ét-cedonc le bon traitement 
v'elle luy: gardoit à la fin pour s’en def 
faire ? Mabilén'aelle autre lieu pour fe 
retirer qu'en la maifon de l'Empereur’ Le 
Royaume d'Ecoce n'ét il aflés opulent 
pour la norrir? Par dieu, céte façon de fai- 
re du Roy Lifuart: êttant malheureufe & 
fihors de raifon , que ï'aymetois mieus 
mourir cent foys (s'il étoitpofsible) que 
ie ne m'en vengealfe,& defia ay enuoyé 
vers mon pere pour y pourvoir : Cepen- 
dantie vous fuplie mes Sisneurs tous 
m'ayder , fpecialement:vous autres:à qui 
l'iniure touche quafi autantcôme à moy: 
mêmes, état faite n6 feulemét à la perfon 
ne de ma fœur , vôtre coufine & proche 
parente,mais à Olinde & autres, déquel- 
les fuyuant ce que nous auons promis & 
juré { comme a dit mon figneur Amadis) 
nous deuons étre protecteurs & defen- 
feurs. Signeurs, dit Quedragant ;quanta 
moy ie fuis prêt de partir, quandil plaira 
à la côpaguie, & fiie m'y épergne,n'ayés 
iamais bonne eftime de moy , & croy 
qu'iln'y a celuy prefent qui-n'en die au- 
tät: car fi nous hazardons fouvent nos vies 
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pour peud'ocafion, nousauons bien raÿ: 
fon de ne nous épergner pour céte ci:n'êt 
il pas vray mes amys?Lors chacun répon 
dit, que pour mourif ils né differeroient: 
sais qu'il étoit requis grande diligence, 
pour garder 4 les Romains ne pailaffent 
le détroit de la mer: Mediterranée., auant 
que de les combatre, Nous ÿ pourvoyrôs 
ayfémét,dit Amadis, demain il nous faût 
tous embarquer & gaigner le deuant ; ce 
qui fut arrêté. Orétoit Grafinde prefente 
a céte refolution,laquelle pour leur-don: 
ner encores.plus de courage, leur dits-Sur 
mô-Dieu, vôtre entreprinfe êt haute & di 
gne de trégrande louange , veu qu'outre 
le biéque vous faites à celle que vous als 
lés fecourir , vous acheminés les autres 
bons Cheualiers ( foient de ce païs ou és 
trangers)à ce que dorénauant ( vous imi- 
tans)ils ne permettront que lon face tort 
à Dameou Damoyfelle quelconque. Et 
pourtant vous les rendés rant vos tedeua 
bles ; qu'elles , & celles qui font& vien- 
drôt d'icy à cent ans & plus,vous en doi- 
uenwfçauoir gré, Ma Dame, répondit A- 
madis, Dieu nous doint la grace d'execus 
ter nôtre entreprife, ainfi que nous la defi 
tons, & tandis, s'il vous plaît,vous tiédrés 
icy,en la compagnie d'Yfanie,gouerneur 
de cérelle , lequel vous obeïra comme à 
moy-mêmes,& maître Helifabel me fuÿs= 
vra: car j'ay grande fiance en [uy comme 
vous fçaués.Mon Signeur , direlle, vous 
poués difpofer de moy & des miens, ainfi 
que bon vous femblera. Amadis a remet 
cia humblement, & comrhanda que cha- 
cun fe tint prêt pour entrer le lendemain 
des l'aube du jour aus nauires qu'Agraïes 
& Floreftan auoient. faitarmer , fuyuant 
ce qu'il leur auoïtmandé par Gandalin, 
Puis le jour enfuyuant étans tous 
embarqués firent voyle droit 
enlagrand Bretaisne,ef. 
perans recontrer l'ar- 
mée desRomains, 
aïinfi qu'ils 

firent. à. 























































" Comele Roÿ Lifuart livra aus Embaffadeurs 

delEmpereur fa file Orrane, @ autres Damoy+ 

fêlles,pour les conduire à Rome léquelles peu apres 
furent feconruës des Cheualiers de PIle Ferme. 


moCHAP,. XVIII, 


Enu le jour que-le roy Lifuatt 
| auoit promis aus, Romains de 
| _sleur livrer.fa fille pour la côdui 

re Al'Empereur,continuätrou 
Jours en ce vouloir , fans qu'il fût pofsi- 
ble l'en diftraire,pour pitic qu'elle lui fit, 
importunité de la Royne, ny remôfträce 
de fes Cheualiers voulant execurer {a de- 
Liberation, vint.latrouver en fa chambre, 
&:la préhant-par la main, fe féantiaupres 
d'eile,luy dit. Mamye,vous vous étes m6 
trée tou-jours obeïffante à m6 vouloir, 
fans que.iamais vous y ayés contredit, 
ne voulés vous pasencores continuer,ain 
fi que la raifon veut: Vous vous melanco 
liés ( à ce que ie voy } du mariage que ie 
vous ayitrouvé , dontie m'ébaï grande- 
ment,eftimés-vous que ie voufiffe penfer 
à faire chofe qui ne touruat à vôtre hon- 
neur & profft ? me péferiés, vous bien de 
fi mauvaife nature enuers vous ? ie vous 
jure ma foy., que l'amytié'que ie vous 
| porte étfi certaine, que ie n'ay moins. de 
regret à votre élongnement que vous a- 
ués.Mais vous fçaués qu'il feroit.impofsi 

ble vous pourvoir fi‘bié aupres: de. moy: 
pourtant ie vous prie (qu'en vfant de,vO= 
tre prudéceacoutumée,). faites meilleure 
chere,& vous rejouiffés du bien qui vous 
ét auenu, étant femme du plusgräd Prin 
ce du monde, Et fi vous faites.celä,outre 
ce que vous.en ferés cftimée,vousrejouy 
rés votre pere qui ét fi trifte(de vôtre en- 
nuy)que rien plus. Mais durät ce propos 
Oriane auoit le,cueur. fi ferré, qu'elle 
n'eût peu faire fortir yne, feule larme de 
fes yeus & quafi côme femme outrée de 
fon mal,voyant qu'il n'y auoitplus de re, 
mede en elle,répondirau Royd'yneparo 
le hardie & affeurée.Monfeur,yousaués; 
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donc;à ceque ie voy;refolu le mariage.de 

moy &:de l'Empereur: mais vons:aués 

(peutétre) fait l'vne des plus'grandes fau 
tesque Prince fçauroit faire. Car premic- 

remét ie n'aymeray.de ma vic_le mary q 

vous me donnés, ëd fi füistoute ceïtaine 

{ainfiq ie vous ay: declaré ces iours-paf- 

fés)que iamais-Romerne me vérra;voulât 
plutôt tomber enlamercÿ des poiflons,q 
demeurer én lieu quié-n'aÿ.défir, ny affe 
étionEtne puis penferqui-vous àinduit 
ne.perfuadé à cé faire finon l'amytié que 
vous portés à ma fœur; & le defir 4 vous 
aués de la: laiffer wôrre-feuleheririere, 8 
moy:la plus malheuïeufe Damoyfelle du 
monde. Taute-fois:Dieu;qui étiufte, ne 
permettra que vOweshtention tant dérai 
fohnable vienne à effait, plurôt m'enuoy 
erailla mort;s'illluy plait, Q uañdicRoy 
entendit Oriane ainfh paileraluy.; pitié ‘ 
& colere. mêlées enfémble luy firent auf: 
fi changer delangage:, & penfant:la gai- 
gner:par menaces, luy dit. Vous faires-la 
follé, &:ne me voulés obeït pouriprierc 4 
ie. vous face: mais fi.vous: m'importunés 
gueres plus; au lieu. de:vous- marier à 
l'Emperéur, ie vous feray æfpoufer. vne 
tour,ou ne verrés de vôtre vie Soleil, ny 
Lune.Monfeur,répôditelle; vous ne me 
fçauriés donner prifon pire-que cellé de 
Rome;& me ferés vne grand'grace fine 
mettés en Ja tour que vous dités:: Lors fe 
leuale Roy:trop:ennuyé,:& la laiffant là; 
vinttrouverla Koyne,à laquélle:l-dit: Le, 
vous prie allés à vôtre fille; & voyés s’il 
ya moyen dé la reduire:çar pour chofe & 
1e lui gye remontté,elle ne veut aller vers 

l'Empereur, :& fine puis reuoquer ce que 
j'ay.prontis aus Embaflideurs:: Or auoit 
elle partoustoyens;täché à rompre cé- 
te engreprifermais Ie! Roy luyrautoit die 
la desnieré fois ; que fi elle luy>enparloit 
lamais; qu'elleduy feroit déplaifir. Par- 

quoy ne l'ofant importuner d'auantage, 
fans luy répodrealla vers Oriane, qu'elle 
trouva tant, contriftée ; qu'il feroitim- 
pofsible de plus, &la voyant apuyée fur 
fou 
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fon bras gauche toute-efpleurée:; luy:dit. 
M'amye, le Roy fe:mécontentemerueils 
leufement de vous, ie vous prie obeïilés 
luy;veu que tout ce qu'ibfairièc pour vô: 
tre bien &auantage.Ahah ma Dametré: 
pondit elle; ie fçay bien-qu'il faut que ie 
vous perde: Car te fens ma mort fi pro- 
chaine qu'il étimpofsible que ie puifle 
pluswivre . Difant'cére parolle 16ba efua 
nouye:fur le plancher ,&: la:Royne d’'au- 
tre coté. Lors commencerent les Damoy 
felles à crier fi‘haut:que le Roi l'entendit 
& y furvint,penfant qu'Oriane fe fût def 
faite:maisla trouvant en tel état, comm 


da l'emporter dans fon nauire, fans auoir 


egard aus l'amentatiôs de fesifemmes: Et 
parainfielle fut enleuée ; &.celles quié- 
toient orlonnées pour l'acompagner:En 
tre léquelles étoit Olinde:laquelle à tous 
ic force ne vouloit marcher &cryoirfans 
ceffe au Roiqu'ilieüt'pitié d'elle: Toute 
fois il n'enrendoit .à chofe qu'elle luy dit 
tant auoitila colerc'oräde & l'éfprit trou: 
blé. Aumoyen dequoy nonobftant fes ef 
fors elle fur portée aus tiauires,comman: 
dantile Roy faire voyl:i,:& les enleuer le 
plurôc qu'il féroit pofsible: niais deuant 
qu'ils tiraffent les ancres il fit apellér le 
Prince Salufte Quide, & les principaus 
Embaïfadeurs, auquéls il tecornmanda fa 
fille ; les priancla traiter le plus gracieu: 
fement qu'il feroitpofsible. Ce qu'ils luÿ 
promirent faire:puis:prendséoiiné lestyns 
dés autres, le Roy s'énréréurnaltàta vil 
le ; & les Romains entrans en pleïie met 
perdirentide veuë en peu ‘d'heure: la côté 
de Tagades , fans ce qu'Oriane s'éh aper! 
ceüt,tant étoit hors de foy, & l’auoietles 
Embafladeurs de l'Empereur enferméeei 
vne chambre auec:Mabile feule; &1a roÿ 
ne Sardamite auec lelfurplusidés femmes 
en vn'autre/vaiffcaë, Aïn nauigoient lés 
Romains trécôrensdu Roy Lifuart/quäd 
ils découvrirentenimer vacigtande quan 
tité de nauires, titans droit eus, Toute. 
fois penfans de prime face que’ce fuffent 
marchands ,'ou autres gens dé pais, n'en 
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firent cas ; iuques à ce qu’ils les virentfe. 
parer en trois bandes, & s'aprocher d'eus 
à force de rames : Lors fe tindrent préts 
pour eus déféndre fi on les affailloit. Mais 
entédés 4 c'étoit le fecours d'Oriane que 
conduifoit Amadis auec bon nombre de 
Cheualiers , tant de l'Ile Ferme qu'autres 
es amis qu'il auoit'afflemblés, tous delibe 
rés de mourir ou dé ne laiffer pafler les Da 
mes’ que 16 emmenoit par force. Et pour 
ce faire s'étoicnt tenus longüement ca- 
chés au paflage: Toute-fois quand ils vi- 
rent tant de voylesenfemble , & fi grand 
nombre de vaiffeaus,la plus part d'eus cô 
ménça à douter ! Ce que cosnoiffant A: 
madis,craionat qu'ils fiflent difficulté d'af 
faillit les autres,parla à eus en telle forte: 
Mes compagnons & amys, n'étoitl'affeu 
ranceé que ay dela vertu & magnanimi- 
té qui êt’en-vous tous; ie retardetois fans 
doute à hazarder le combat 4 nous voy- 
én$ prèt,fi nous le voulons entreprendre: 
Toute-fois vous coghoiffans téls G vous 
éres,mêmes la jufte ocafon, pour Jaquel- 
le nous fommes entrés en mer il me {em 
ble que nous ne deuons differer,ains met 
tre arriere toute crainte, pour delivrér de 
captiuité rätde Damoyfelles defolées,qui 
nous apellér à leurs fecours,; par l'oblisa. 
tion feulement que nous auons à defen- 
dre leur Hberté.Pourtant doncques ie v6? 
fuplic donnons'viuemet au trauërs'de’cés 
nauires, faifans en forte que meträhs les 

Dames hots de danger , les conducteurs 

d'elles n'en portent jamais nouvelles à 

leur Empereur, Ce difant commencerent 

lés trôpetres à fonner:car les deus armées 

fe trouverent fi pres l'yne de l'autre, qu'il 

leur étoit tmpoñsible recuiler fäns comba 

tre: Pärquoy fe prindrent à lancer dards, 

fle ches,pors a few, & tourestelles muni. 
tions,en forte quele combat(pour le <6- 

mentement) for fiafpre, quel n’eût peu 

juger qûi auoit le mcilleur, ou lepire, 

meantmoins à la fin ceus de l'Ile Ferme 

(par lé moyé de maître Helifabel) eurent 

le deffaf du’ vent & mirent à fonds deus 
ou 












ou trois barques de Jeurs ennemys, & à 
même inftant le nauire,ou étoient Agrai- 
es & Quedragät, coupla à force de crocs 
celuy du Prince Salufte Quide, & entre. 
rent dedans. Lors y eut gräd meurdre fur 
les Romains , & y fut durement navré le 
Prince Salufte : Mais fi Agraies & Que- 
dragant faifoient bien leur deuoir,Flore- 
ftan & Garuate du val Craintif , étansen 
vne nauire à part, montroient bien qu'ils 
n’étoient en rien étonnés : car ils auoïent 
affailly le Marquis d’Anconne, & l'Arche 
uéque de Tarente,tandis qu'Amadis com 
batoit lanef de Brandaiel , vers laquelle 
il s'étoit adreffé , pource qu'elle luy fem- 
bloit la mieus en ordre, à caufe de la qua 
tité des enfeignes , & fanons qui pendoi- 
ent de toutes pars, femésaus armes de 
l'Empereur,qui luy donna foupcon , que 
Ja Princefle y étoit. Grande refiftance fi- 
rent ceus de dedans: mais A madis & les 
fins leur donnerent tant d'affaus qu'ils la 
forcerent , non fans grand’ perte de leurs 
gens:& criant Amadis à haute vois: Gau 
le Gaule, tailloit en pieces tout ce qu’il 
rencontroit. Et comme il fuyuoit fa vi- 
étoire,rencontra Brandaiel,auquel il don 
na fi grand coup d'épée fur l’armet, qu'il 
le rêuerfa,puis le luy arrachant de latéte, 
fit femblant de le vouloir mettre à mort. 
Parquoy il s'écria: Helàs,Signeur, prenés 
de moy tellerançon qu'il vous plaira, & 
me fauvés la vie.Dy moy dôc,répôdit A- 
madis, que tu as fait de ma Dame Oria- 
ne. Vous la trouverés,dit il, en céte cham 
bre auec Mabile . Et comme il y vouloit 
aller, furvint Angriote, auquel il bailla en 
garde fon prifonnier ,& aprochät, trouva 
J'huis fermé d’vn fort cadenas : mais don- 
nant du pied contre,l’enfonça au dedans. 
Or auoit Mabile auparauant entendu le 
cry qu'il auoit fait, apellant Gaule, & di- 
foit à Oriane,qui étoit couchée fur vnlit 
tant troublée,qu'elle n’auoit rien ouy de 
tout ce combat:Ma Dame,croyés & Dieu 
no” ayde,ï'ay (ce me femble) entédu vos 
tre Amadis qui vous demande ; pourtant 
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leués vous & vous rejouiffés : carie croy 
qu'ila defia deffait ceus qui nous gardoïs 
ent.A ce mot d'Amadis fe leua la Princef 
fe,comme en furfaut, & regardant effray- 
ement d'vne part, & d’autre,demanda ou 
il étoit. Ma Dame,répôdit elle, ie l’ay en- 
tédu parler & côbatre en cenauire, N'oy- 
és vous encores le bruit, qu’il y a aus au- 
tres vaiffeaus? affeuréf-vous que la mêlée 
êt grande.Helàs, dit elle, ie penfe 4 vous 
laués fongé.Non ay fur mon ame, répon- 
dit Mabile, pour le moins j'ay ouy coups 
d'épées remuer,& l'alarme groffe. Difant 
ce mot,Amadis entra, lequel auifant Ori 
ane , vintfeietter a genous deuant elle. 
Mais elle ( furprife d'vne ioye extreme) 
luy tendit les bras, & l'embraça tenant {a 
bouche iointe contre la fienne fi ferrée, 
qu’elle demeura bien 16g temps fans pou 
voir parler, puis luy dit:Helas, mon amy, 
puis que ie voustiens maintenät, 1€ n'ef- 
pere pas aller plus auant auec ceus qui 
m'emmeinét fans vous: carie ne vous laif 
feray jamais pour mourir.Ma Dame , ré. 
ponditil,l'vne des plus grandes faueurs q 
nôtre Signeur me fit oncques êt céte cy, 
m'ayant donné le moyen de retourneren 
ce pais auec ocafion de vous faire ferui- 
ce.Er commeils vouloient entrer plus a- 
uät en matiere, Mabile leur dit:Ie ne fçay 
pourquoy vo” amufés ainfi: car voylà vn 
merueilleus affaut en ces autres nauires, 
m6 coufin,il vaut mieus les fecourir,puis 
vous pourrés deuifer plus à vôtre ayfe a- 
uec ma Dame.Mon amy, allés leur donc 
ayder dit Oriane: maïs ie vous prie reue- 
nir vers moi le plutôt 4 vous pourrés: Ma 
Dame,répondit Amadis, ie le feray, puis 
qu'il vous plaît. Lors fe leua & fortant de 
Ja chambre laiffa Oriane & Mabile en la 
garde d’Angriote, puis r'entra en fon naui 
re,& voyät Lädin de Faiarque & fes côpa 
gnons affaillis d'vn vaiffeau Romain qui 
les preffoient merueilleufement, donna à 
traucrs fi rudement, qu'il le miten fons, 
par ainfi ne reftoit plusa côbatre & celuy 
du Prince Salufte Quide ; lequel ner 
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fort contre Agraies & Quedragät.Ce n6- 
obftant à l’arriuée d'Amadis , iffetrouva 
fi preffé,qu'il fut abatu fur le tillac . Lors 
Agraies qui luy vouloit mal de mort, fça- : 
Chant qu'il emmenoit s'amye Olinde par 
force,luy arracha l'armet de la tête, lui dô 
nant fi grand coup d'épée, qu'il la luy fe- 
para du corps. Adôc les Cheualiers de l'I 
le Ferme,voyäs 4 Fortune les auoit fi bié 
conduits mirent gardes à tous les nauires 
côquis , tandis qu'Amadis s’enqueroit ou 
éroit la Royne Sardamire,& les autres Da 
mes léquelles furét trouvées en la nefou 
Je Prince Salufte Q uide étoit mort fi éper 
duës qu’elles trébloiëét côme la fueillefur 
l'arbre.Mais quäd Olinde vid Agraies,el- 
le(tät ayfe que rien plus) vint l'embracer, 
auät qu'il l'eùt aperceué, dont luy furpris 
de femblable plaifir,luy faifant la reueran 
ce luy dit : Ma Dame , ie vous fuplie me 
pardonner le tort queï'ay fait au Prince 
Salnfte Quide qui vous auoit tant bien 
choyfie pour amye,ie m'en fuis vengé au 
trenchät de m6 épée. M6 amy, répôdit el 
le ,ie ne fçay pas quile mouvoit à m'ay- 
mer tât,veu Q ie n'eu oncques moins d'a- 
mytié à hôme viuant, & fine luy en mon 
tray onc le moindre figne,parquoy s'il ét 
mal traité,à fon dä. Le n'efpere pasle pleu 
rer pour céte année: mais ie vous prie di- 
tes moy côment nous aués-vous fecou- 
ruës fi bien à propos? Ma Dame,répondit 
il, vous l'entendrés tout à loyfir , inconti- 
nent que nous ferons hors de ce tumulte, 
Durant qu'Agraies & Olinde deuifoient 
enfemble.Amadis parloit à la Royne Sar 
damire,qui ne le cognoifloit,& {a recon- 
fortoit, luy priant ne s'ennuyer de l’infor 
tune auenué à ceus de fa compagnie. Ce 
nonobftät elle ploroit fi ameremét,qu'el- 
le failoit pitié à tous ceus qui ja regardoi 
ent. Parquoy Amadis la laïffant {à , vint 
vers la Damoyfelle de Dannemarc, qu'il 
autfa, & tandis la Royne demanda à Flo- 
reftä qui étoit celui, qui parloit n'agueres 
à elle.Ma Dame, répondit il, cét mon fi- 
gneur Amadis Je b6 Cheualier, En bône 
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foy,ditelle, ie fuis dôc bien affeurée que 
ie ne puis faillir à auoir bon traitemët en 
céte compagnie:car j'ay toute ma vie en- 
tédu qu'ilue fitonc qu'hôneur & plaifir à 
toutes Dames & Damoyfelles. Lors Ama 
dis qui auoit ouy les propos qu'elle te- 
noit,laifla la Damoyfelle de Dannemarc, 
& s'en retournät à elle luy dît.Ma Dame, 
vous poués tenir feure 4 vous ferés aufsi 
bien venuë en céte côpagnie , qu'en celle 
du Prince Salufte Quide,pourtätne vous 
melancoliés,ie vous fuplie.Sisneur Ama 
dis,répôdit elle, i'ay maintefois ouy par- 
ler de l'honneur 4 vous portés aus fem- 
mes,qui me fait. croyre ay{ément, 4 vous 


ferés enuers moy tout ainfi 4 vous le di- 


tes,& miens, fi vous poués, Oy bié,ma pa 
me,dit Amadis:car vous étât Royne meri 
tés q lon vous dône meilleur traitemét,& 
quant à moy ic vous promets ma foy que 
ie m'y efforceray,& pour cômencer vous 
plait il pas 4 ie vous côduife vers ma Da 
me Oriane, à fin q vous étant enfemble, 
puifsiés mieusauoir confolation l'vn de 
l'autre? Tout ce qu'il vous plaira, répon- 
dit elle, Lors Amadis commanda ioindre 
les deus nauires, & entra dedans celle ou 
étoit la Princeffe, tenât la royne Sardami 
re par la main,la luy prefenta, difant. Ma 
Dame, voicy la Royne Sardamire & tou- 
tes les Dames & Damoiïfelles qui vous a- 
côpagnerent, léquelles vous fupliétles re 
ceuoir en vôtre côpagnie, Amadis, répon 
dit elle,ie fuis vôtre prifonniere, & par- 
tät vous me pouvés commander . Or fça- 
uoit bié Amadis qu'elle difoit telle paro- 
le pour déguifer leurs affe@iôs : parquoy 
ne lui répondit mot. Et s'adrelfant Oria- 
ne à la Roine,lui dit: Ma Dame,à ce die 
voy il nous faudra prendre autre chemin 
que celui de Rome, & endurer patiems 
ment nôtrefottune puis qu'elle nous êe 
anf contraire.le fçay bien, répondit el: 
le,que ce me fera chofetrop dure, &:plus 
auant vouloittomber en matiere, quand 
Agraiesentraen la chambre conduyfane 
Ofinde par la main. Laquelle auifée d'O- 
; tiane, 


















































rianc , laiffa la Royne Sardamire & vint 
l'embracer, comme fi elle ne l'eût de 16g 
temps veué . Autant en ficelle à Agraies, 
Floreftan, Q uedragät, & autresles remer 
cians tous particulierement du bon fes 
cours qu'ils luy auoient fait : principale. 
ment Garuatce , auquel elle dit: Garuate, 
monamy ,iecroy que fans vous ie fufle 
morte : mais l'efperâce 4 j'ay receuë par 
la lettre que m'aportâtes de Floreftan ma 
conferué la vie.Ma Dame, répondit il ie 
fis en cela mon deuoir, comme ie vou- 
drois faire en toutes chofes qui vous tou 
chent , étant vôtre treshumble feruiteur. 
Puis ayant fait les remerciemens parti- 


culiers à tous ceus qui fe prefenterent à . 


clle,apella Amadis, & étans en vn coing 
feparés des autres,luy dit. Croyés mon a- 
my , que fi ie fuffe paffé plus outre , que 
c'étoir faitde moy : mais nôtre Signeur 
y a pourveu pour le bien de nous deus, 
comme fuis certaine, Ma Dame, répon- 
ditil,ie n'ay rien fait pour vous qui meri 
te la moindre faueur d'vne infinité que 
vous m'aués montrées, & vous fuplie tref 
humblement me pardonner la peur que 
vous aués euë par le combat qu'il nous a 
conuenu faire, Monamy ,ditelle , iene 
fçay quel combat, Pétois fi ennuyée que 
je n’en ouy oncques rien, & fi Mabile ne 
m'en eüt parlé, ien’en fceufle non plus 

que ceus qui font demeurés en la grand’ 
Bretaigne.Mais dites moy,ou auéf-vous 
deliberé me mener?ie vous prie, mon a- 
my,par celle orande amour que vous me 
portés que tant que nous ferons enfem- 
ble en telle compagnie, ne parlés point à 


. . . . + LL 
moi en lieu qui nous puiffe tourner à bla : 


me:& ce pendant(fi aués defir de fçauoir 
quelque chofe)vôtre coufine Mabile pou 
ra ayfément fupleer à tous deus. Au de- 
mourant trouvés moyen que ie fois me- 
née en l'Ile Ferme, ou ray tréorandsdefir 
d'aller,atendant que nôtre Signeurme re 
garde en pitié , & q mô pere cognoiffe le 
tort qu'il me fait. Ma Dame,répôdit Ama 
dis , 1e n'eu oncques enuiç de vivre que 
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pour vous faire long feruice, pourrät vo”! 
deués croire que ferés entierement obcie, 
& me femble pour le moilleur, que vous 
ne deués craindre de faire entendre vôtre 
vouloir à Agraies, Quedragant, & Flore- 
ftan,léquéls prendront plaifir à vous com 
plaire, autant qu’il leur fera poffible : Et 
bié,dit Oriane,fi vous affemblés, l'enuoy 
ray vôtre coufine parler à eus.Ma Dame, 
répondit il. ic leur vois demander qu'ils 


 deliberent faire de vous . Or allés donc= 


ques, dit elle. Lors fe retira Amadis, & fit 
apeller la plus part des Cheualiers del’I- 
le Ferme, pour auifer le chemin qu'ils pré- 
droient. Et commeils étoient fur ce pra= 
pos(mais contraires d’opiniô)les vns trou 
vans bon qu'Oriane fût conduite en l'Ile 
Ferme, les autres en Gaule vers le Roy 
Perion , & la plus part en Ecoce , furvint 
Mabile quileur dir. Mes Sisneurs,ma pa 
me Oriane vous fuplie , qu’elle foitme. 
née en l’Ile Ferme, atendant fa reconcilia 
tion auecq le Roy fon pere , & que puis 
qu'aués donné fi bon commencement à 
{on affaire , que continuans de bien en 
mieus,vousemployés pour elle,ainfi qu’a 
ués acoutumé de faire pour toutes Da- 
mes & Damoyfelles qui vous en ontre. 
quis,eu regard mêmement à la qualité de 
fa perfonne.Ma Dame, répondit Quedra 
gantie fuis feur que mon Signeur Ama- 
dis & nous tous de fa côpagnie , fommes 
deliberés de la feruir iufques à la mort, 
fans y épergner argent, amys, ny au- 
tres chofes qui puiflent étre à nôtre pou- 
voir , {oit contre le Roy fon pere, l'Em- 
pereur,ou autre,qui la voudra offencer,ef 


perans auecq ayde de de Dieu, & le bon 


droit que nous auons à luy faire feruice, 
que nous leurs pourrons refifter , atendu 
mêmement qu'il n’y a celuy de nous qui 
n'aytiuré de ne partir d'éfemble premier 
qu’elle foitremife en fa liberté: pourtant 
vous Ja pourrés affeurer de tout ce queie 
vous ay ditétant certain que 1e ne feray 
defauoué de nul de céte troupe. Lors Ma 
bile les :remercia to’ affectueufemet & les 
: Jaiffant 












LE TROISIEME LIVRE 


faiffant enfemble vinttrouverOriane à la: d'eus r'entra en fon nauire . Puisfuyuans 
quelleelle recita au long ceque les Che leur conclufon,prindrent la route de l'E 
ualiers luy mandoient.Dequoy elle fe ré- 1e Fermé, ou nous les laïflerons nauiger,! 
jouit grandement & fur l'heure chacun pour mettre fin à ce troiffeme livre. 


Fin du Troifieme re, 


Acuerdo Oluido. 
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Mis en François par le Signeur des Effars Nicolas 
de Herberay , Commiflaire ordinaire de l'artil- 
Jerie du Roi , & Lieutenant en icelle , és pais & 
gouuernement de Picardie,de Monfieur de Bri£. 
fac,Cheualier de l'ordre, grand Maitre & Capi- 
taine gencrald'icelleartillerie. 
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Chés Iean VVaesberohe , fus le Cemitiere nôtre 
Dame, à l'Ecu de Flandres, fus le 
Marché des Toiles, ; 
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EX TRAIT DV ‘PRIVILEG:E. 


&%$ À Majefte Royalle a donné Priuilege 
RE? à Chriftophle Plantin, Imprimeur juré 
+ dela Ville d’Anuers,de pouuoir impri- 
mer, ou faire imprimer, vendre, & diftribuer 
en fes païs de par deca, Les Liures d'Amadis de 
Gaule:comme plus amplement êt declaré és ori. 
ginaus Priuileges donnés à Bruffelles le vi. d'O- 
Ctobre, Anno, M. D. L1x. | 


Ph.de Lens. 














DOVZAIN. 


LOIS DE MASVRES SECRETAIRE 
de Monfiewr le Cardinal de Lorraine. 

Tous nobles cœurs,qui defirés fcanoir 

Ce qui vous foit gloire & honneur d'enfuiure: 

Et vous amans,qui voulés lire & voir 

Les pañlions telle qu’Amour vousliure 

Vous trouuerés l’vn & l’autreen ce liure, 

Que detenoit PEfpagnole arrogance, 

Mais à la fin la Françoife elegance, 

Nous la rendu,& en le rendant fit 

Que le lifant en fa langue de France, 

Vous y prendrés & plaifir & profit. 


Celui qui fit fon nom & bruit épandre 
Par toutle monde aprés auoir deffait 


. LeRoïde Perfe,& qu'on lui fit entendre 


Qu'en tousfes biens & trefors (en effait) 
Il n'auoit point plus riche butin fait, 

Que d’vn efcrain.lors fit commandement, 
Que lon y mit les œuures du parfait 
Poëte Grec:Mais je croi fermement, 

Que s’il viuoit,& goutoit bien comment 
Cet Amadis des Effars a traduit, 

Il penferoit comme plus dignement 


Garder pourroit œuure de fi grand fruit. 


VN AMI DV SIGNEVR DES ESSARS, 
fus le [jet des quatre Liures d,_Amadis de Gaule. 
En ce quart Liure,outre les precedans 
Vn poinct y a,pour plaire & contenter: 


Car tant de maus wn feul bien retardans 


Ceflent en fin de nuire & tourmenter 
Le cœur, qui vientlibrement à gouter 


Ses grans plaifirs par malheursinterdits: 
Les trois premiers c'êt l'enfer d’Amadis 


Pleins de douleur,d’'infortune & fouffrance: 
Ce quart lui donne amoureus paradis. 
L’heureufe fin de pleine jourffance. 
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En ce difcours,ou la vertu décœuure, 
Eft acompli vn fingulier chef d'œuure, 
(Ce qu'ignorance a tou-; ours tant caché) 
Qui cout efprit à demi ébauche 

Rendra Sert tant{oit il peu touché 
Des riches fleurs proprement aforties. 
Qui du tranflat d’Amadis {ont forties: 

Et fi dedans{comme il n'êt rien fans fi} 

Il fe trouuoit quelque refte d’Orties, 

De ce terrouer elles ne font parties: 

Mais l'Efpagnol en êt rempli ainfi. 

sic aliquando lufit inter [nas triffitias. 





JAN DE CONCHES DE VALENCE 
ex Daupbiné,fus le quatrième Livre d'Æmadis. 


Ton beau quart Liure (6 Signeur des Eflars) 
Non pas tout tien,d’Amadis en partie: 
Eft prefque plein de guerres & nazards, 
Maïs à la fin grand’ joye en ét{ortie: 
Ettoutainfi que la cuifante Ortie 
A je ne fcai quelle étrange nature, 
Soit à bien faire,ou foit à faire injure: 
Aufli ton œuure eftimee tant belle, 
Rire & pleurer fait toutecrearure, : 
En concluant que pais vient de querelle. 


VÆatre Epigramme dudit de Conches. 

Si le Roi lit (6 Signeur des Eflars) 
De long à long, d'Amadis le Quart Liure, 
Il y verra le trumphe de Mars, 
Qu'ilaime tant,& qui le faittantviure: 
Et s’il lui plait encor plusoutre fuiure, 
Tôttrouueravn palais,vne chafle: 
Aufli fon bruitimmortel fe compale 
En guerre en chafle, &en architecture. 
Qui font trois cas de bien grand’ efficace: : 
Car il les prife & aime de nature. 
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au Signeur des Effars. | 
Tute fais tort (des Eflars cher ami) 
D'intituler Amadis tranflaté, 
Car le fujet tu n'as prins qu’à demi, 
Etle furplus tu las bién inuenté: 
Etqu'ainf foit, trouueralon planté 
En l'Efpagnol vn tel parc, vn patterré, 
Van tel palais, & vne telle guerre, 
Que la décris?voire fi proprement, 
Que quandije lis les combats, &faits d'armes, 
le penfe ouir fonner certainement, 3 
De toutes pars,trompettes & alarmes, 
Audit Signeur, 
De Herberainoblé fieur des Efars, 
Ton Amadis tousautres Romans paile: 
Etquilelit,de voir aprés fe pañe, 
Les Lancelots,les Triftans,les Froiflars. 
A VN THVMIÏILTrE, 


HENDECASYLLABHI 
H'oiR pb or | 

Formofi puerique, V'irginelque, 

Bellonaque truces Dés minifiri, 

Pobis 1ffud opus nouum moÿetur. 

Cus par hifforse fuauitate: 

Verborum fale, £ratia lepore, 11): 

Nondum praterititulere files. LL HE 
Dum bellum canit andias turbaruns *. 

Clangore ç7 litui ffridere celum, 

Dum dixit Veneres,C upidinefque, 

Sprrant corde granes amoris «fus, 

ANectantos animtexcitare motus, 

Dininum potuit melosTymothar. 
Szin his motibusomniseff Voluptas, 

Cur tant: fera bella, Yel Puelle2 

Nullo fançuine,fumptibus,dolore, 

Ærmorwm bic tibifruilusatque Æmorum. 
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D'AMADISDEGAVLE, AVQVEL SERA DECRIT 


A MPLEMENT QLVELLE:FIN 


VIE LE; À 


guerre commencee, entre le Roi Lifuart,&les Cheualiers 
de l'Ile Ferme,auec les mariages & aliances qui fur- 
vindrent , aucontentement de plufieurs 
-amoureus & de leursamyes. 


Dugrand dueil que fit la Royne Sardamire, apres qu’elle fceut la mort du Prince 
Salufie Quide:@" de l’arrinee d’Oriane en l'Ile Ferme, 
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Ar le difcours de nôtre 
troifiémé liure il vous à 
été recité, côme le Roi 
Lifuart liura aus Em- 
baffadeurs de l’'Empez 
 V ‘ reurla Princefle Oria- 
ne, contre l'opinion de’ tousles Princes 
& Signeurs de fon Royaume, laquelle, & 
les autres Dames & Damoifelles, qui J'as 
compagnerent, furent recoufles par Ama 
dis & {es compagnons , l'armee des Ro- 
mains deffaite, Brandaiel de Rocque pri- 
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fonnier,le Marquis d'Ancone , l'Arche- 
uefque de Tarente, & pluficurs autres, 

Grande fut céte détroufle & telle , que 
nul d'eus n'en réchapa,fans étre mort où 
prins, Mais aprés le confit pañlé , & 
toutes les Dames mifes enfemble , Ama. 
dis{pour tou-jonrs couvrir difcretemét 
les amours de luy & d'Oriane) r'entra en 
fon nauire, leur laiffant pour compagnie 
Angriote & quelques autres Cheualiers. 
Et trauerfant de vaiffeau en vaiffeau,pout 
pouruoir à ce qui étoit necefläire,arriuät 


À prés 



































































prés de celui où étoit Acraies, il’entendit 
vn bruit de gens faifants le plus grand 
dueil du monde. Lors demanda que ce 
pouuoit étre:& on Jui répondit, que les 
Romains pleuroyent la mort du Prince 


faire taire,ou apaifer. Lors Amadis trou: 


uant le corps étendu [us le tillac, com, 


manda que lon le mit en vn cercueil , a- 
tendans qu’ils euffent pris térre pour luy 
donner fepulture . Adoncq' ceus qui au 
parauant le pleuroyent, fe voyans priués 
de fa prefence augmenterent leurs crits 
fi hauts,qu’il furent entendus par la Roi= 
ne Sardamire, qui étoit lors au plus prés 
d'Ortane:laquelle auertie de l'ocafion de 
Jeur dueil, fut tellement:furprife-de gräd” 
trifteffe qu’elle fe laïffa tôber,du haut d’el 
Je,&pleuräât tendremét,difoit:Helàs! For: 
tune monftre bié maintenät qu'elle veut 
tendre,non feulement à la ruine de nous 
miferables captifs,ains à celle dé l'Empe 
reur & de tout {on Empire. Aha pauvre 
Princelmalheur à bien couru fus toy. Làs 
quelle perte, & quel regret auront à ia- 
mais ceus qui t'aymoyent,;quand ils fçau- 
ront la fin de toy. fi foudaine! Je ne 
fçay pas comme ton maitre la pourra fu- 
porter: maisie croy bien qu'il n'en aura 
plutôt nouvelles ; qu'il ne meute de 
trop grand courrous ( & à bon droit)ay- 
ant perdu fi à coup tant de vaifleaus, & de 
gens de bien.  Mêmes vousma Dame 
(difoit elle à Oriane) qu'il defire plus que 
chofe de ce monde , & pour laquelle s'é- 
mouucront d'orénauant fi étranges guer- 
res,que force fera à maints bons Cheua- 
liers y finir cruellement leurs iours . Ce 
qui ne fe peut retarder, fi toy Empereur 
trop haïi de bonheur,nete veus môtrer le 
plus lâche & pufilanime Prince qui fut 
oncques né de mere,Durant teis propos, 
1e afsife contre terre tenoit fes bras crox 
{es l'vn fus l’autre, & fondoit quafi en lar- 
mes:dont Oriane eut telle compafsion, 4 
pleurât tendrement, fut côtrainte de fe re 
tirer. Lors Mabile plus côftante 4 nulles 
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! d'elles, vint dire äla Rôine:En bonnefoi, 


ma Dame il fier mal(ce me femble)à vne 
Pniricefle fi fage comme vous’ aués ‘tou- 
jours été reputée,de tomber en telle ex- 


. trermité:car la vertu d'vne perfonne pru- 


Salufte Quide;fans qu’il fut poffiblé les’! 


dénte ne fe peut-connoîtrei fin6 au tems 


: que la tribulation luy furuient.Et d’auan 
«tage vous:qui portés titre de Royne , de- 


ués étre par raifon plus conftante,que ne 

feroit vne fimple Damoifellle, ou autre 

perfonne indigne du lieu, & reng q vous 

tenés . Ne fçaués Vous q fortune ét mua- 

ble,& qu'elle otroyé fes faueurs à qui il 
lui plaît:les reuoquant auffi quand b6 lui 
femble? Par ainf doncques étant avenu 
que larmee de l'Ernpereur foit deffaite, 
& vous à prefentes mains des Chenaliers 
de l'Ile Ferme:s'enfuytil ne deués pre. 
drépatience, & {uporter prudemmét cét 
accident quâd vous n’y pouvés autremét 
mettre ordre, mêmes éranrafleuree que 

vousétes au pouvoir de ceus , qui vous 
feront tout l'honneur, feruice &bontrai- 
tement dont ils fe pouront auifer?Et fi le 
Prince Salufte êt mort quel remede?vous 
nelc pouvés rapeller par vos pleurs, ce 
font tours de gucrre communs à ceus 
qui la cherchent.Et pour tantma Dame, 

ne vous contriftés d'auantage , s'il vous 
plaît:mais en vfant de vôtre vertu & pru 
dence acoutumce, prenés.les chofès ainfi 
qu'elles peuuent venir.Helàs, répondit 
elle, il étayfé à celuy qui êt en ioye rez 
conforter{(comme vous faites) la perfon- 

né comblee de déplaifir.Et neantmoins fi 
vo” fentiés la douleur qui me preffe vous 
me plaindriés(peutetre) plus que vous ne 
faites:toutefois ie connoïs bien que vous 
dites la verité,& auf qu'il m'êt impoffi- 
ble de pouvoir tant commander à moy: 
mêmes pour croire à prefent vôtre côfeil: 
patquoi ie vous prie en l'hôneur de pieu, 
qu'excufant les imperfections qui fonten 
moy, vous m'aydés vous mêmes & tou- 


_tes ces autres Dames aufi a plaindre mon 


malheur itreparable. Ma Dame; dit Ma- 


bile, fi pour nous douloirde ce que vous 
| nous 












hous priés’, ilvous en étoit de mieus, ie 
vousiufemafoiquilnya celle en céte 
compaignie (comme ie penfe ) quinesy 
employät de bien bon cueur : mais vous 
fçaués que quand la chofe êt faite,le:cô- 
feil-en êt prins:parainfi vous pouués con 
poitie qu'ilét de necceflité mettre fin à 
vos pleurs, foitauecq'le tems ou plutot 
par vôtre prudence ; Etcomme elle vfoit 
de telles remonfttances, Oriane rerotirna 
vers elles: Dé-ja étoin laRoine apaifee.. 
Et ce pendant Amadis donnoi ordre que 
lon hauçatles voyles’ pouf tirer :droitén 
l'Ile Ferme, laquelleils découvritent le 
troifiéme iour enfuyuant . ‘Au moyen 
dequoy ih dépécha incontinent Ganda: 
lin,qui s'émbarquaen vnéquif pour aui- 
fer Grafinde de leur retour. : Ce qu’en- 
tendu par elle,fut fi aife que rien plus,mé 
mement quand elle fceut leur victoire,& 


la conquefte qu'ilsauoyent faite de tant 


de Dames,& Damoifelies: principalemét 
d'Oriane, qu'elle defiroit voir plus que 
nulle autre . Età céte caufe fe mitiau 
meilleur equipage qu'elle peutpour la re 
ceuoir,prefumant tant de for même, que 
fans doute elle pourroit acheuer l'auan- 
ture du Palays d'Apolidon , :& paruenir 
enfa prefence au plus grand honneur 
que receut oncques Dame,ou Damoifel: 
‘le:Puis les voyans aprocher:fe miten vne 
nacelle pour aller au deuanr: Lors Oria:, 
ne demanda à Bruneo quielle étoit : Ma 
Dame, répondie.il, ie penfc que ce foit 
Grafinde,celle qui nouuellement a obtez 
nu (parle moyen demon Signeur Ama- 
dis)le pris debeauté fus toutes les belles 
filles de la court! du Roy, vôtre pere: & 
croyés 4 c'étbicl'vne des plus fages Da: 
mes. Q ie côneus dema vie.Adôc Jui reci 
ta, l'honneur,les bons traitemens & la fac 
neur qu'elle leur auoit. monftree durant 
le feiour qu'ils firent en fes païs .: Vraye- 


ment, dit La Princefle, vous feriés donc; 


ques bien ingrats envers elle, fine le re- 
connoiflés quand illuy: plaira. de vous 
employer,  Et.comme elle acheuoit cé. 
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té parole, Grafinde aborda à leur naui. 
re. Lors Angriote s'auança , & lui ayda 
à monter:puis la prefenta à Oriane ,luy 
difant:Ma Dame voicy celle de qui mon 
Signeur Amadis, Brunco,& moy, tenons 
la vie:: À céte parolela! Princefle & Gra- 
fende fe firent la reuerance.Et ainfi qu'el- 
les s'embracoyent l’vne. l'autre , entree 
rent dedansile port, & defcendirent à ter- 
re; ouikleur futamené maintes belles 
hacquenees richement enharnachees;fus 
lequelles elles monterent : puis ( en la 
conduite des Cheualiers } prindrent le 
chenui:du-palaysd’Apolidon, & en che- 
minant ainf:qu'elles parloyent de l’hon- 
neut qu'Amadis auoitaquis nouuelle- 
menten la court du Roy:Lifuart fous le 
nom du Cheualier Grec; Oriane dit à 
Grafinde: Ie vous promets, ma Dame, 
que fi l'en eufle été auertie,vous n'eufsiés 
eutelicontèntement fans moi ? mais ie 
n’en fceu.oncquesrien ; : que la chofene 
fut auenuë . :Céten quoi ie connois, ré« 
pondit Grafinde , que Fortune m’a porté 
toute la! faueur qu'elle 3 peu: car fi vous 
yeufsiés éréprefente (‘veu la grande & 
finguliere beauté qui êten vous)iene fais 
doute que mon 'Signèur Amadis ( pour 
bon Cheualier qu'il foit} eut peu paras 
cheuer:ce qu'il'auoit ‘entreprins à fon 
Hontieur &au mien.Car la coronne vous 
étoit deué par raïifon deuant toutes aus 
tres, mais vous abfente il Pa côquife poux 
moy comme vous fçaués.Et âcheuant cé 
té parolle ; ‘apérceut Ainadis fi prés d’el- 
le qu'elle eut crainte de l’auoir 'offencé, 
par le propos qu'elle auoit tenu de luy:: 
pourquoi s'en voulant excufer le pria de 
luy pardonner .: Caroncques mes yeus, 
ditielle,nepenferent voir Ab tant, bel 
lecomme êt ma Dame Oriañe', qui êt 
caufe de m'auoit fait ainfiparlet fi affe- 
étueufement,& à fon auantage . Ama- 
dis trop content,& plus ajfe d'ouyr ainfi 
eftimer celle qu'il aymoit fus toutes cho= 
fes , fe mit à fouzrire, & lui répondit:Sus 
moname je ferois bien hors de tout bon 
AUZ ils 


















































jugement prenant à mauuaife partl'hon- 
neur que vous faites à ma Dame Oriane, 
lé meritant comme plus vertueufe Prin. 
cefle que ie fçache. Oriane vn peu hon- 
teufe de fi grande louange,nefe peut lors 
fi bien contenir,que la couleur vermeil- 
Je ne lui embellit le vifage. Ettoute-fois 
penfant plus à fa fortune prefente,qu'au- 
merite de fa beauté, dit à Grafinde: Ie ne 
veus point contredire au bien qu'il vous 

a pleu dire de moi : cariefaudrois gran 
dement à contefter contre perfonnage 
de fi boniugement, il me fufit de vous: 
afleurer,que rellé que ie füis, ie defireray 
toute ma vie vôtre bien &:auancement, 
autant que pourroit faire vne fimple Da- 
moifelle desheritee ,:comme vous: me 
voyés.Et tant continuerenrleurs propos 
qu'ils arriuerent au palais d'Apolidon;ou 
fut defcenduë Ja Princeffe Oriane . Et 
pource G c'étoit l’vn des plus famptueus 
cdifices de tout le monde;il m'a femblé 
bon Je. vous rediger parécrir. 


Ddfcription de lignographie & plant du 
Palays qu”. Apolidon auoit fait conftruire en l'Ile 
Ferme, 

CHAP, LT 

E plantde ce palais tant magni 

fique,parc &1ardin enfemble: 

éroit quadrangle , & contenoit 

en longueur fis cens vingt cinq 
toyfes,& en largeur trois cens foixäre & 
quinze à prendre la toyfe pour fis piés, le 
pié de douze pouces ; & le pouce de .fis 
grains d'orge, clos de bautemuraille;de 
Marbre noir,auec colonnes Doriques de 
marbre blanc. Au front d'iceluy planté- 
toit aflis le palais qui auoit en fon quarré 
cent quarante & vne -toifes , :aus quatre 
coings duquel étoyét éleuces quatre srof 
fes tour, l'vnie de pierre d'Azur, l'autre de 
pierre d'Iris, la tierce de Grifolite , & là 
quarte de Iafp=:léquelles auoyét en leur 
dyamettre de |a circonferance du dedans, 
huit toifes,deus piés trois pouces.En cha 
une y auoit deus chambres, quatre gare 
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derobes;& autant de cabinets, en ce coms: 
prins la chambre defendué, laquelle éroit 
dedans la tour de pierre d'Azur, Et pours 
ce que c'éroit la plus excellente :de tou- 
tes,ie vous décrirai par le menu les fingu- 
larités d'icelle. Elle auoit le lambrisde Li 
corne à culs de lampe, renfotcé d'Aloës, 
bâme,& Cedre,letoutfairen mannequi- 
nage de fin or ,& fleurons diuerfifiés par 
plufieurs fortes démaus: Le paué étroit de 
Grifolité en lacs d'amour,entichi-de Co- 
ral & Cyprestailléen écaille, rerenuë par 
filets d'or.Les huys & feneftrages d'Hebe 
ne enchaffees de moulures d'argent, auéc 
les vitres de Criftal.Et voyoiton les cloi- 
fons des garderobes & cabinets érofces 
d'Agathes,taillees en lozenges,dedans 1£. 
quelles fe réprefentoyent naturellement 
infinies fioures de tous animaus.Au plan. 
cher de céte chäbre pendoyent deus lam. 
pes d'or,au cul déquelles étoyentenchafs 
fees deus Efcarboucles,qui donnoyét tel- 
le clarté au circuit du lieu qu'il n y étoit 
befoing d'autre l'amiere .. Mais telles riz 
chefles étoyér de peu de valeur;au refpet 
d'vn.mirouér de Saphir blanc, le plus o- 
riental 4 lon vit oncques, QUI auoIt trois 
piés en quarré, aflis fus vre l'ame d'ortät 
bordce & garnie de gr0s Dyamans,Efme 
raudes,Rubis,& Perles , que c'étoit chofe 
plus qu'amirable. Entre ces quatre tours, 
déquelles je vous parle,étoyent aflis quas 
tre‘ grands corps d'hôtels d'vn feul érage, 
faits en plate forme de fis toifes en lar. 
geur dedans œuure,tout de piérre de Por 
phire, auecques colonnes Doriques éle: 
uees detrente piés en-hauteur, aflifés fus 
bafes debrôze,coeffees de chapeaus d'or, 
deflous architraues de Porfeline, fusle: 
quels étoyét frizes d'Yuoire,marquetees 
de plufieurs deuifes en tous langages : & 
fusicelles frizes cornices de Topaze, en- 
richies de Turquoifes.Et visà vis du por 
tail de ce palais auoit Apolidô autre-fois 
aflis les perrons;,déquels il vous a été par- 
lé au premier & fécond livres, &tout ioi- 
guant l'arc des loyaus amans, Puis paffans 
outre 





















































D'AMADIS 


outre entroit-on en vne bien belle court, 
contenant cinquante trois toyfes en {on 
quarré fus lignes ortogonellés, laquelle é 
toit pauce de Lafpe, en quarreaus brifés à 
Ja Mofaïque.Ec vn donjon ayant auf en 
fon quarré, cinquante vne toifes & de- 
myc. Au mylieu duquel étoitafis vne vis 
double contenant neuf toyfes en fon dia- 
metre, kt à l'entour quatre autres fum- 
ptueus cors d'hôtels, de vingt toyfes en 
rofondeuür,feparés de tours , nonahoins 
Belles % excellétes que les premieres. Et 
étoit céte vis de cuyvre doré, faite en for- 
me de lanterne,retenuë d’arcs boutans,& 
foutenué de colonnes Atiques,de pierre 
de Craterite fort dure, taillée à l'antique, 
& ne fe rencontroyent aucunement ‘les 
deus montees d'icelles vis,en ligne orto- 
gonc,ny ambligône.Ce doni6 auoit qua- 
tre étages fous vne plate forme,ou étoyét 
fcize grandes falles:Et au milieu de la vis 
éleuce,& quatre pauillons outre les quae 
tre tours, dont nous auôs parlé cy deflus, 
léqueiles aueclédits pauillons furmon- 
toyent ladite plate forme de deus étages 
fous couuerture.Et pour vous declarer la 
matiere de laquelle étoit ce donjon, faut 
entendre , que le premier étage étoit de 
Calcidoyne,enrichi de colônes Doriques 
de bien blanc Albâtre, auec les moulures 
& apartenances de la hauteur desautres 
precedätes. Le fecond étage étoit de Mar 
bre verd , aporté d'Alexandrie, enrichy 
de colonnes Ioniques , de fine Topaze, 
moulures,chapiteaus,bafes,& aflietes tel- 
les que les premieres. Le tiers étage étoit 
de Marbre rouge, griuollé à colonnes 
de Chorinte d'Yuoire, Et le quart de Tac 
cinte, auec colonnes Tufcanes de proëf- 
me d'Efmeraude.Et voyoit on ayfément 
les plates formes dont cy deflus nous 3- 
uôs parlé,au deffous dèquelles étoyëtces 
ARTE étages paués de Porfeline,&celle 
_ des quatre pauillons & tours qui furmü- 
toyent icelles plates formes , faites de 
boys de Cypre,Cedre & Cethin non cor- 
Fuptible,couuertes de nacque de Perle,& 
Am.4, 
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la refte d’icelles de myroirs de fin acier 
retenus par fillets d'or, Tous les portaus 
de ce palays éroyent d'Albâtre Damaf. 
quin,auec moulures,tympannes & frons 
tiflônes de pierre d'Ambre, & Agathe ver 
maille, le tout taillé auec ouvrage anti. 
que,;auquel lon pouvoit voir maintes ba. 
tailles & hauts faits, tant des Grecz, Ro- 
mains,que Gayloys.Et au deflus les yma 
ges de Priapus,Bacchus, Mars,& Apollo, 
auec celles de Venus, Ceres, & Minerue, 
du plus polly Marbre blanc que lon vit 
oncques. Et’auoit Apolidon expreffe. 
mét fait faire les molures d'iceus portaus 
d'Aymär,& les portes d'acier,à ce qu'ain- 
fi que lon les ouuriroit,elles fe refermaf- 
fent d'ellesmêmes parla vertu de céte 
pierre, Or étoyent les pauillons & tours 
garnies chacun de cinquäte fis chambers, 
quatre-vingts garderobes, & autant de ca 
bincts doubles, les mieus dorés &étofés 
qu’il feroit pofsible de penfer.Puis fortät 
hors de cére fecôde court, entroir on de- 
dans vniardin ou parterre de même me. 
fure en fon quarré que tout l'edifice cy 
deffus décrit, planté par nature de toutes 
fortes de fleurs & bonnes herbes, que lon 
fçauroit fouhaiter:au mylieu duquel for. 
toit la groffe fontaine,qui tomboit (par 
les tetins d'une Venus d’Agate,éleuce fus 
Re pilier de proëfme d'Efmeraude) 
dedans vn gräd Bafsin de pierre de Azur, 
& étoit céte ymage fi bié taillee, qu'il n'y 
reftoit que la parole, par ce que l’Agathe 
auoit en foy tâtde Naturel,que Venus vi 
ue ne fut onc plus belle, laquelle tenoit 
en fa main d'extre ( vn peu plus auancec 
que l'autre)la même pôme que Paris luy 
aiugea , lors qu'il futéleu arbitre par les 
trois déeffes en la forêt d'Ida, dôt depuis 
fortitla malheureufe guerre d'entre les 
Grecz & les Troyens.Et l'auoit autrefois 
uno dérobee à Venus, par le moyen de 
Vulcanus ialous, & pandefpit dénnce 
à Agamemmon,& depuis tôbece de main 
en main iufques à Apolidon,qui la trou. 
ua entre les sräs trefors du Roi fon pere, 
A 3 . awc 














auec {a Perle autrement dite Vnion, que 
Cleopatra cut long tems en fa poffefh6, 
depuis qu'elle eut humec l'autreen la pre 
fence de Marc Antoine : faquelle aufé il 
auoit fait pendre à l'aureille gauche de 
céte déefe,par tel art, qu'elle ne luy pou- 
voit étre Ôtee,tant que la belle qui entre. 
roit cn La chambre defenduëé eut beude 
l'eau de cére claire fontaine. Eclors cét y- 
mage luy deuoit prefenter,&la Perle &la 
Pomme, côme digne du premier lieu de 
parfaite beauté.En l’autre aureille lui pé- 
doit l’anneau de Pirrhus,aüquel étoit en-: 
chaffé l'Agate,en laquelle par vne trégrä- 
de admiration, & varieté de nature étoyét 
reprefentees au vif lesneuf Mufes, auec. 
Apollo tenant fa Harpe, duquel Vefpañä 
faifoit fi grand cas,qu'il n'eftimoit bague 
tant que céte là,ainfi 4 Pline l'a témoigné 
Ceiardin là,duquel ie vous parle, étoit 
clos de galleries doubles dedis toiles & 
demie de large, foutenuës par arceaus, 
fous groffes colonnes Doriques & Tufca- 
nes,de Cafsidoine & Amaufie de trente 
piés de haut : aus deus angles defquelles 
(regardans dircétement le parc) on auoit 
gaigné vne châbre,parderobe, & cabinet 
en double étage. Et étoit la plus baffe de 
ces galleries au modelle du par terre,pain 
tes d'exeilentes paintures de toutes fortes 
de chafle & fauconnerie: car on y voyoit 
ourtrait au vif,le plaifir & prennét Geétils 
né spamersenannielles ét AE 
blee,couchés fus l'herbe fraîche & deui- 
fans enfemble , atendaut le raport du Ve- 
neur, lequel peu aprés on voyoit retour: 
ner fus fa brifee auec fon limier , que- 
rant fes voyes aroute, tant qu'il faifoit 
Jancer le Cerf. Et à voir la contenance 
decét hommeil fembloit proprement 


qu'il fonnât vn long mot, pour auertir 


qu'il auoit trouvé le repos de la bête.Puis 
étoyent paintsen mannequinage , les au- 
tres cMens quifluy bailloyent la meutte 
ê route,& les piqueurs,léquels couroyér 
aprés à bride aualee, tenans leurs trom: 
pes côtre leurs bouches (a iouës enflces] : 
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de fibône grace,que 16 fe perfuadoit quaz 
fi d'entendre l'air retentir, comme fi la 
chofe eut été vraye. Mais ou êt celui qui 
ne prendroit vn plaifir extrême à décou- 
uir ce Cerf fommé de: feize cors for- 
tant du fort,broffantlesthaies & buiflons? 
puis trauerfer la lande tenant la rête haus 
cee,& la langue tirec , gaignät à diligen- 
ce l’eau prochaine, tandis que les chiens 
font en defaut parles rufes &fauts qu'il 
a faits? Et neant-moins celà n'ét rien au 
pris à de le voir fortir de l'étang, & à for 
ce étre mis aus aboys, lors que les chiens 
courans luy pendent aus fefles | en forte 
qu'ils l'abatent & rendent mort, ipar le 
moyen dequoi à l'inftant mêmes leur en 
êt fait curee. Et vn peu à coté voyoiton 
le Sanglier ou Laye , quele vaultroy a: 
uoit contraint habandonner le buyflon, 
trauerfant vn cours ou étoyent atitres 
levriers: parquoi céte bête trop fiere ene 
tendant le fon des trompes pañle entre 
chiens & Vencurs,ronflant grongnant,& 
ictant par terre tout ce qu'elle rencon- 
tre. Et qui pis êt auec fes defenfes rompt, 
decoupe,& trécheles plus hardis levriers 
qui s'aprochent pour l'arrêter. Et non-ob 
ftant la force de leurs iaques en deffaie 
les aucuns fans partir de {à place: maisie 
Veneur prompt & adroit , d’vne grande 
affleurance luy prefente l'épieu,& l'enfer. 
re en le tombant fus l'herbe . Lors n'a il 
plus pouoir de refifter à l'effort des chiés, 
qui font autour de lui,dontles vns le pin 
fent aus fuites, les autres aus aureilles & 
cuiffes,tant qu'ils le font mourir . Certes 
ce fcroit chofe trop longue à décrire par 
le menu tant. de fortes de venerie, &de 
chaflé,que lon voyoit pourtraites le long 
de cére gallerie fi plaifante: & êtle pain- 
tre digne de trégrand'louange,qui fit œu 
ure de telleexcellence, & auec fi grande 
erfpectiue,mémes en ce qu'il figuroitle 
deduit de la fauconnerie: car ilreprefen- 
toit tant au naturel(entre autres )levol du 
Heron buffeté par trois Sacres tirans à 
môt,lors qu'il veut faire fa môtec fi haur, 
que 


































que lon les voyoït dedans les nnës: puis 
tour à coup l'aperceuoit on fondre, &eus 
quant & quant,qui le forçoyent fe rendre 
entre les dents du levrier qui l’atédoit de 
pié coi,Et neantmoins fi telles paintures 
aportoyent plaifir aus regardäs,trop plus 
leur en donnoyent celles de la gallerie 
lus haute , en laquelle étoyent figurees 
f plus part des batailles de Semiramis & 
de Ninus , la deffaite d'Aftiages parles 
Perfes,la mort de Marchefie Roine des 
Amazones au païs d'Afie, la deconfiture 
de Cyrus,par la Royne Thomiris, les af. 
faus d'Hercules côrre Antroge & Otrera, 
la fuyte de Vexores Roy d'Evypte, affail 
Jant les Scythes, & infinis autres côbats, 
dignes de mémoire perpetuelle. Ainfi é- 
toyent ces galleries decorees,par la fingu 
Jarité du paué d'icelles,qui étoit de lare- 
cote plus noire qu'vne meure, & le lam- 
briffement en forme d'ouale, de Zedro- 
fus, osde poiflon , que les Rois d'Arabie 
onten trégrande eftime . La couuerture 
étoir de Gets,& la refte de deflus de pur 
argent,aà figures de petits mannequins,& 
animaus émaillés,auec goutieres, & échi 
aus d’Albatre , qui fortoyent le long de 
Ja muraille entre les croifces enrichies de 
fueiilages,& ouvrages taillés à la damaf. 
-quine.Là voyoit-on les huys & feneftra- 
ges bois du deluge, & les vitres de Strin. 
Sortant de ce parterre,entroit on au parc: 
auquel étoir en croupe de montaigne vn 
buiflon de trois cens arpens de bois, où 
enuiron,planté de Pins,Cyprés, Lauriers, 
Hous francs, Palmiers,& T'erebentins. 
Etle bas étroit partie aproprié pour vn 
verger tant platfant & dele‘table, qu'il 
fembloit Nature auoir mistoute fon. in- 
duftrie à le faire fingulier:car lon y voi. 
LT, i 
oitvneinfinité d'Orégers,Grenadiers,Ci 
tronniers, & Myrtes. , tous plantés à la 
ligne, auecques les plus dous fruitages 
qu'il ét au monde poffible de fouhaiter. 
Et l'autre partie étoit. prarie arroufee 
par vne infiniré de petits ruifleaus :, 
Au moyen dequoy la terre fréche, & de 
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lice, produifoit Ja petite herbe verde , à- 
uec Violettes, Marguerites, Penfces, & 
autres fleurs ordoriferantes . Là venoit 
jai diner par chacun an au moys de May 
le Phenix, lequel pour l'amenité du lieu, 
y prenoir tel plaiür,qu'il y mua quafi auf. 
fi tôt qu'Apolidon eut parfait les enchan 
temés de fon Palais tant magnifique que 
fümptueus : parquoi faifant foigneufe. 
ment recueillir fon pennage: l'apropria à 
van euentail,enrichy d'vn Dyamant fi lar. 
ge, qu'il feruoit ayfément de miroir, 2- 
compagné de la plus belle Efmeraude, & 
gros Ruby,que lon vidoncques : Et or- 
donna 1celuy Apolidon ( quandil partit 
pour aller en Conftantinople)que ce pen 
nage fi precieus fur garde auec les fingu- 


Jantés de l'Ile, comme la chofe plus ex- 


cellente d'icelle. Parquoi Amadisle pre- 
fenta à Oriane, le iour mêmes qu'elle fe 
defembarqua. Et à fin que le lieu tât plai- 
fant demeurât embelly de tout ce qu'il 
étroit poflible,icelui Apolidon y auoitlaif 
{é deus Licornes, que le Prince de Qui. 
{ai luy enuoya, lequelles y”vefquirent 
tant,que le Roi Lifuart les y trouua enco 
resaprés le Mariage folennifé de la Prine 
cefle Oriane & d Amadis.Et y auoit d'a- 
uantage maintes Cyuettes & Mufcas, 
quirendoyent l'air fi odoriferant ; que 
rien plus:Âu moyen dequoy le Pelican ÿ 
faifoir quelquefois fon ayre. Aflés d'au- 
tres bêtes viuoyent au lieu fi deleétable, 
comme Cerfs,Dains,Chevtes,Lievres, & 
Connins,&tant de diuerfité d'oyfeaus s'y 
brancherent,que c’étoit chofe diuine de 
les ouïr degoyfer: fpecialement le Rofi- 
gnol,&la te folitaire:D'vn haut rocher 
joignant defcédoit vn ruifleau qui enfloit 
le lac,duquel il vous a été parlé au fecôd 
liure,ou fe perdoit le Cerf,pourfuyui par 
les Chiens ,comme il vous asété reciré:8e 
là fe tenoit ordinairement le Caftor, baie 
gnât fa queuë,& vne infinité de Cignes, 
Grues, Cigôgnes, Corbeaus de Mer,& Ai 
grectes , auec beaucoup.d’autres -efpeces: 
de tels oyfeaus. Mais celà nele-rendoit 
À 4 tant 
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#nt fingulier , comme la frequentation 

d'vne Scraine,laquelle on yoyoit quaf 

continuéllement chanter fi doucement, 

qu'oncques plus grande melodiene fut 
ouie, De ce lac fortoit vneinfinité de rwf 
feaus,quifaifoyent diuerfes petites Iles 
enjcétte prairie:en l'vne déquelles y anoit 
vn Dedalus contenant .feulement quatre 
arpens en quarté, planté du plus precicus 
Baume qui creut oncques en Agady, le- 


-quel étoit ordinairement gardé par deus 


Serpens, de l'efpece de celuy qui veilloit 
les ponimes d'or auiardin des Efperides, 
Et droit au milieu de ce Dedalus étoit vn 
Colloffe de bronze doré, de la hauteur de 
fis vingts coudees, tenant en la main gau 
che (éleuce fus La tête) vne läterne de Cri 
ftal,& au dedans la vergebrulante encoz 
res (auec laquelle Prometheus garda le 
feu qu'il auoit dérobé au ciel ) rendant 
tant de clarté iour & nuit,fans diminuer, 
que de cent lieués à la rôde les mainiers 
ÿ prenoyent leur adrefle |, comme ils fai- 
foyent au Pharos pres Alexandrie, & a- 
uoit Apolidon recouvré icelle verge par 
grande induftrie des Preftres & Magiciés 
de Caldee:Et quiconque pouvoit voir ce 
feu inextinguible au naturel,& fans cou: 
uerture;il aqueroit vne trégräde prouidé- 
ce Mais les Serpens gardoyent trop bien 
le lieu, fans toutefois faire autre nuyfan- 
ce à ceus qui -prenoyent Sie au parc, 
pourueu qu'ils n’entreprinfent entrer au 
Dedalus . Lors ietoyent feu & flamme fi 
apre,qu'ils épouuentoient les plus hardis, 
Et tout ce auoit été ainti ordonné par A- 
polidon,qui étoit (comme vous aués.en: 
tendu}lvn des plus orans Enchanteurs de 
tout le monde:mais quäd la belle qui en- 
troit en la chambre defenduëen aproche 
roit,les enchantemens deuoyent finir, & 
Pourroit on voir à fon aife ce feutantre-. 
quis. Or jugés doncques en vos cfprits, 
gentis Lecteurs, fi facilemét lon pourroit 
au-iourdhui trouver yn palais femblable, 
ny acompagné de tant de fingularités,: 
que y vit Oriane:laquelle{aprés étre def. 
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cenduë de cheual;fut conduite, âuec fes 
Dames & Damoifelles en l’vne des plus 
fumptueus corps d'hôtel de leans , OÙ 
les Cheualiers de l'Ile Ferme la laifferét, 
luy donnans tous le bon foir: car il étoit 
id tard,& heure de repofer .Et toute.fois 
elle ne peut dormir la nuit enfuyuant, 
tant pour le trauail qw’elle auoit eu fus Ja 
mer,que pource qu'elle ne ceffa de péfer 
au mal,qui pouvoit auenir de l'entreprin. 
fe qu'auoit faite Amadis. Au moyen de 
laquelle elle preuoyoit vne guerre inte- 
ftine entre le Roy Lifuart & luy: Et en 
céte penfee fe va auifer,que pour couvrir 
les amours d'eus deu, il étoit tréneceffai. 
re que elle fe gouuernât de là en auant 
plus difcretement qu'elie n'auoit fait par 
Je paffé,Gtant toute ocafion aus mal pare 
lans de mêdire d'elle. Et à céte caufe le 
lendemain matin enuoya luy dire &-aus 
autres aufli,q volôtiers elle leur diroitvn 
mot. Lors eus ; qui ne defiroyent qu’à la 
feruir & honorer , vindrent incontinent 
afon mandement, & aprés Ja reueränce 
faite d'vne part & d'autre, uedragant, 
qui auoit charge de toute la compagnie 
d'eatendre fon vouloir, lui dit: Ma Dame, 
vous nous aués fait dire,que defirés par- 
ler à noûs,vous plaît il nous commander 
quelque chofe ? En bonne foy répondit 
la Princeffe,ie vous voudrois bien hum 
blement fuplier: car il me fierroit mal d'y 
fer de commandement envers ceus es 
mains déquels ie fuis prifonniere.Ma Da 
me;dit il, vous dirés ce qu'il vous plaira: 
mais il n'y a celuy de nous quin'ait de- 
fit de vous faire feruice.Trefaffetueufes 
ment les remercia Otiane,puis leurdit:Ie 
vous fuplie doncques étre/conrens, que 
durant mon feiour par deça, moi& mes 
femmes foyons feparés de route autre cô 
pagnié,& nous promettés 4 nul de vous, 
quel qu'il foit,ne nous verra , fans nôtre 
congé & permifliô: car vous fçaués qu'é 
tant la détroufle que’ vous aués faite de 
nous fusles gs de l'Empereur diuulguce 
il fera malaifé que maints, qui gros 
ront 









dront a fin de vôtreintentiô, & nôtre in- 
nocëce, n'en parlent à nôtre defauñtage: 
mais quand ils entendront la reli gion,en 
laquelle nous defirons vivre:iufques à ce 
que leRoy mon pere m'ayt r'apellée en 
fa bonne grace , 1e croy qu'ayfément ils 
céuertirôt ce mal parler en excufes pour 
noustoutes qui enfemblémeut vous fai. 
fons céte requête tant raifonnable, de la- 
quelle ne ferons, s’il vous plaît, refufées, 
étant la premiere que nous vous auons 
demandée, Ma Dame, répondit Quedra- 
gât , nous ne fommesicy que pour vous 
obeïr:& croy qu’en celà, &:toutes autres 
chofes que vous nous commanderés, nul 
ne fera retif à vous complaire..Et chacun 
d’eus luy en dit autant fur l'heure, efti- 
mans beaucoup fa grande prouidence & 
prudence, Et combien qu'Amadis trou- 
vât la feparation d'eus deus trop rigou- 
reufe (‘n'ayant plaifir en ce monde plus 
grand que la prefence d'elle }fi la difsimu 
Ja il lors, étant forcé de chofe tantraifon 
nable, pour la conferuation de l'honneut 
de celle qu'il aymoit plus que fa vie, efpe 
rant neantmoins, fi le jout lui dényoit tel 
bien,que la nuit l'en recompéferoit quel- 
que fois, encorés que ce ne für fi fouvent 
comme il defiroit. 
Du confeil que tindrent les Cheualiers de l'Ile 
Ferme, fur Paffaire d’Oriane,et de ce qu’ils en de- 
libererent, | 
CHAR: D DE 
Ous aués cy deuant entendu 
Ja victoire d'Amadis fur les ro 
mains, par lemoyen de laquel 
le il euten fa poffefiô la Prin 
ceffe Oriane,& celles qui l'acompagnoi. 
ent, dôt il$eftimoit heureus entre les pl? 
fortunés, combien qu'il preuît en fon ef. 
prit,que mal ayfément fe pourroit r'apai- 
fer l'iniure qu'il auoit faite,non feulemét 
au Roy Lifuart:mais à l'Empereur. Au 
moyé dequoy, difcourät en fon efprit les 


affaires qu'il auroit à foutenir fi grand’ 


puiflance que la leur,armé toute-fois d'ef 
“perance,conduite par force d'amour, deli 
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bera pour toute refolution de mourir plu 
tôt, que de iamais rendre au Patin celle, 
fans laquelle nullement pourroit il vivre, 
Bié trouveroit il moyen s'il pouvoit de la 
remettre en la bôüne grace du Roy fon pe 
re,& rompre l'aliance qu'ilauoit prife a- 
nec l'autre, pour à quoy parvenir, fit enté 
dre au Prince Agraies & Quedragant , 4 
la Princeffe l'auoit enuoyé prier de ce fais 
re:carautrement,difôit 1l, elle fe delibere 
plutôt faire facrifice de foy-mêmes que 
de tomber ‘au pouvoir de celuy qu'elle 
hait plus qu'homme viuant,& aufsi ne fe 
roitce pasnôtre honneur de lefouffrir, 
ayant fait vn fi haut & grand conimence 
ment pour l'en delivrer. Le vous diray,ré. 
pondit Quediapant, nous voyons à veu 
d'œil fi grand feu allumé , que nouspo. 
uons aifément prefumer,qu'il êt impofsi- 
ble l'amortir,fans vne forte & dure ouer- 
re,laquelle nous ne pourrons longuemét 

foutenir, que par l'ayde &fecours de nos 
amys, & compagnons, partant ictrouve- 

rois bon, .que lon en parlât à tousles au= 
tres qui font icy,pour en fçauoir leur fan 

tafie , à celle fin qu'ils foient plus enclins 
à foutenir les affaires, s'ils concluent à la 

guerre. le vous prie donc , dit Amadis, q 

nous nousaflemblions tous demain , & 

prenés, s'il vo? plait; la charge de les fairè 

apeller.A quoy Quedragant s'acorda: Et 

à céte caufe le jour enfüuyuant fe trouve- 

rent enfemble. Et étäât Amadis au mylieu 
d'eus,cômença à leur dire:Mes Signeurs, 

hier ma Dame Oriane epuoya vers moy 

me prier, que nous trouvions moyen de 
la remettreen Ja bône grace du Roy fon 
pere, luy étant, s’il êt pofsible, la fantafie 
qu'il a de la marier auec le Prince du m6 
de ; äquielle porte moins d'amytié : car 
autrément la mort lui fera plus a greable, 
Etpourtant il m'a femblé bon ( apres en 
auoir parlé à éucuns de céte compagnie 
particulierement) d'entédre de vous tous 
en general, ce que vous en péfés:car puis 
que nous auons été compagnons pour là 
mettre en hberté, il érplus queraïfonna- 
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ble,q le foyôs pour la y maintenir: Mais 
premierque d'entrer plus auanten pro: 
pos, ie vous fuplie auoir deuant les eus, 
que defia vôtre renômée êt tant cogneué 
par tout le monde, à caufe des hautes Che 
ualeries que vous anés faites , qu'il n’y a 
aujourd'huy. Roy, Prince; ne Cheualier, 
de qui ne foyés craints &/redoutés;, cog- 
noillans que pour acquerir louâve immar 
telle vous aués méprifé, non feulemer les 
grandes richeffes & bons traitemens que 
vous eufsies peu auoir.en .vos.-maifons: 
mais le fang de vos-propres corps:, 4 n'as 
ués épergné pour faire fenti aus.plus har 
disle trenchant de vôtre épée, au:trégräd 
danger de vos perfonnes. Dôntles play- 
es-que vous aués en -plufieurstendroits 
(marques & témoings de vôtre: prouëile) 
peuvent rendre telle foi, que fortune méê- 
mès s'en tient obligée à vous : dequoÿ 
vous voulant recompenfer, par l'vne des 
plus grandes faueurs qu'elle.eût peu, vo? 
a mises mains céte glarieufe viétoire ; 4 
nous auonséué fur les deus plus grands 
Princes de la Chreftienté. Non: que:ie 
vucille parler de la deffaire dé leürs gens 
feulement , étans de trop peu dé merite 
enuers vous; mais pour le fecours 4 vous 
aués fait à la plus fage, debônaire,& ver- 
tueufe Dame de la rerre,laquelle étoir fur 
le paint d'endurer (au plus grand tort du 
monde )vn trairemétpire qu'on ne pour: 
roit penier, Et par ainfi vous aués fait fer- 
uice trefagreable à Dieu, executät la cho 
{e, à laquelle vo”, éres expreflemér apellés 
qui ét {ecourir les afligés des forces G lon 
leur fait fouffrir ns raifon, Or s'en cout 
rouffent.fi bon leur {emble l'Empereur & 
le Roy ,Lifuarti. car puis que le droit ét 
nôtre, Dieu quiétiufte , fera pour:nons 
aufsi: en forte que fi d'eus. mêmesils ne 
cognoiffent laraifon,& cuydent par leur 
puiflance nous forcer,ie me prometsbien 
que nous y pourrons tellement refifter, 
suilen fera memoire tant que:le mon. 
fé fera monde. Pourtant chacun.de vous 
auife ce qu'il luy fermblera bon de faire, 
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ou deparacheuer la guerre commencée, 
ou de moôyenner la pais, rendant ma Da- 
me Oriane au Roy fon pere, ainf qu’eile 
defire « Carquant à moy , enrendés que 
ie ne veus finon ce qu'il vous plaît, & ne 
fera ma fantafie en cêt endroit autre que 
la voire, vous cownouffanttels, & la 
vertu vous étre fi grande, que pour mou« 
rit, vous ne la voudriés étranger de la 
magnanimité de vos courages ;: n'endu- 
rer chofe: dont nôtie honneur füc ( tant 
foit peu) abâtardy_: Puis fe reut, laif- 
fant lesefprits des afsiftans trécontens & 
fatisfaits;; pour rant humble &gracieu. 
fe remontrance qu'il leur auoit faite, Lors 
Quedragant avoué de route la compag- 
nie, print la parole, &répondit à Ama. 
dis : Seigneur Amadis, 1l ét tout certain 
que l’entreprinfe qui a été faite fur l'Em- 
pereur , n'a été pour inimytié 4 nous luy 
portons : mais. feulement pour garder la 
foy que doit tout bon Cheualier à foute- 
nir &deffendre les perfonnes afligées à 
tort, fpecialement toutes les bonnes Da- 
mes, déquelles nous:tous deuonsétre 
protecteurs. Et pourtant ie fuis bien d’as 
uis,premier que d'entreprendre la gtierre, 
que lon enuoye vers le roy Lifuart , luy 
faire entendre l’ocafion qui nousa meus 
d'auoir aflailly les Romains, & le pldou 
cement qu'il fera pofsible le rapaifer:, s'il 
êt mal content,luy remontrant auec tous 
te gracieuferé,le tort qu'il faifoit à ma pa 
me fa fille, la désherirant fous coùleur de 
la marier auecq" vn Prince érrâgé, ce qui 
n’êt agreable à Dieu, n'a nul de fes fujets, 
& pourtant que fon bon plaifir fuirla re- 
ceuoir en: fa bonne grace; & oublier le 
malralent , fi aucun en a contre elle : of. 
frant fous céte condition de:la luirendre, 
& non autrement.ÆEr s'il refufc:ou dédai- 
ne Je deuoir en quoy nous nousmettôs, 
qu'on luy declare refolument!, 4 nous le 
doutons peu,& que s'1l nous fait la guer 
te ,ynous fommes prêts de noüs defendre 
Ce pendätik êt neceffaire que nous nous 
fortifions dé toutce quiêc requis à ser: 
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fe de telle importance,comme êr céte cy, 
au moinsqu'ilne nous prenne au dépour 
veu,s'il fe delibere nous affayllir: combié 
qu'a mon auis il fera plus prôpt à la pais, 
qu'a autre chofe : mais celà ne doitretar- 
der de nous mettre en tout deuoir,'& à 
dépécher és vers nos amys, & aliés,pour 
les prier de nous fecourir , quand nous 
Îeur ferons fçauoir . Telle fut Ja réponce 
de Quedragant, & aprouvée par tousles 
Cheualiers prefens. Au moyen dequoy il 
fut refolu, qu’Amadis enuoyroit vers le 
Roy Perion de Gaule: Agraiesen Ecoce: 
Bruneo au Marquisfon pere: & Quedra. 
gant, vers Ja Royne d’Yrlande,de laquels 
Jeil {e feroit fort recouvrer gés, fi le Roy 
Cildadan fonmary menoit ceus quil é- 
toit tenu fournir au Roy Lifuart. Ce que 
Jon feroit entendre à la Princeffe Oriane, 
& la deliberation qu'ils auoiét prife pour 
eflayer de parvenir à la pais. Et cômeils 
étoient fut ce propos , aucuns metans la 
tête aus fenêtres, qui auoient veué furles 
champs : auiferent décendre le long de la 
côte,par laquelle lon entroit en l'Ile, vn 
Cheualier armé de toutes pieces, acompa 
gné de cinq Écuyers : lequel aprochant 
plus pres conneurét que c'étoit Brian de 
Moniafte fils de Lazadan Roi d'Efpagne, 

dont ils furent tréjoyeus: car il étoit Che 
ualieramiable,preus, hardy,& autät cour 
toys,que nul autre qu'ils euflent oncques 
veu. Lors furent pour fesreceuoir, lequel 
voyant figrand'compagnie enfemble,eut 
crainte qu'il leur fut furvenu quelques 

mauvaifes nouvelles d'Amadis , pour le: 

quel trouver il étoir exprefflemét parti du 

pais de fon pere : Mais ill'auifa à l'heure 

mêmes qu'il s'auançoit pour le venir falu 

er.Parquoy metant pied äterre,courur l'E 

bracer,luy difant:Par Dieu mon Signeur, 

Ja quête que j'auoisentreprife,pourauoir 
de vos nouvelles, à eu plutôtfin die n'ef 

perois:cat lon m'auoit fait entendre que 

vous étiés fi bien caché , qu'il éroit im 

pofsible de vous rencontrer : Or Dicu 

mcercy , ie vous voy en trébonne fanté, 
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comme il me femble.Mon coufin,répons 
dit Amadis , vous foyés le trébien venu, 
vous affeurant , que fi fortune vous a rez 
Jeuéd'vn trauail , qu'elle vous en a'apré> 
té vn plus prompt ; étant arriué entemps 
& lieu,ou nous auons tât afFaire de vous, 
ainfi { vous pourrés fçauoir:Mais ce pen 
dantic fuis d'auis que vous en alliés def= 
armer , puis nous vous conterons de nos 
entreprifes. Lors le print par la main, & 
le côduit en fon logis. Et ainfi qu'il éroit 
fes armes, voyant à de plus en plus la co 
pagnie deCheualiers fe renforçoit autour 
delui,dità Amadis:ie croy monfieur,que 
fi bonne troupe de tant de preud’hômes 
n'ét point affemblée fans gräd'inecefité, 
ie vous fupliemedire quelle elle êt.Adôc 
Amadis luyrrecita par le menu comme 
les chofes étoïent pañlées, mémement l'in 
gratitude dequoy.le Roy Lifuart auoit v- 
[é, non.feulement enuers les Cheualiers, 
AN ? pourluy faire feruice, ains auf 
1 contre fes propresenfans,, voulant par 
force & d'vnetrop âpre & grande auarice 
desherirerma DameOriane,pour l'enuoy 
eraRome malgré elle , étre femme de 
l'Empereur: Qui ér la caufe, ditil,4 vous 
nous trouvés enfemble.Commentèrépon 
dit Brian, ma Dame Oriane êt elle à Ro 
me? Non dit Amadis, nous l’auons ôtée 
par force aus Romains, qui la conduifoi. 
ent, & t de prefent en ce palaysauec les 
Dames & Damoyfelles qui étoient en fa 
compagnie , léquellesnous ne réndrons 
pas ay{émentcfi le Roy Lifuart ne fe deli- 
bereles mieus traiter qu'il n'a faicpar le 
paffé . Puis luy declara la refoluti qu'ils 
auoient prife, que Brian trouva trébon- 
ne,encores qu'il eftimat biëé que peu faci- 
lemention pourroit apaiferles deus Prin 
ces iniuriés par céte détrouffe : toute-fois 
pource 4 lône pouvoit reuoquerce qui 
étoitia fait] difimula fa penfée ;'& ré- 
pondit feulement: le cognois le Roy Li- 
fuart pour l'vndespi° vindicatifs Princés 
dela terre, & qui aufsi peu voudroit end} 
1er vnc injure:parquoy vous deucs prôpte 
ment 























































mentauifer aluy refifter ; s'il effaye de 
vous forcer: de forte qu'à ce que ie VOY» 
il ét plus requis maintenant donner or- 
dre ausinconueniens qui fe pourront of. 
frir, qu'à confommer le temps en paroles. 
D'vne chofe ie louë: grandement ma Da 
me Oriane de s'être ainf retirée auec fes 
femmes léquelles ie verrois volutiers s'il 
vous plaifoit. Ie vous diray,dit Amadis, 
mon coufin Acraies & Floreftan mon fre 
re font ordonnés, pour luy faire entendre 
nôtre deliberation, vous pourrés bien als 
ler quant & eus,étant affeuré, qu'elle fera 
trefaife de côfererauec vous de fes infor 
tunes, Et de fait ne tarderent gueres aptes 
à executer céte entreprife:toute-fois auät 
qu'ils entraflent au logis d'Oriane, on lui 
vint dire qu'ils étoient enuoyés vers elle 
de par toute l'affemblée:parquoy commä 
da que lon les fitvenir, & fût au deuant 
les receuoir , fpecialement Brian , qu'elle 
n'auoit veu de long temps , & ainfñ qu'il 
Ty faifoit la reuerance,elleluy dit: Mon 
coufin,vous étes venu bié à propos, pour 
defendre la liberté d'vne Damoyfelle qui 
a bien befoin de tel ayde quele vôtre, ma 
pamc,répondit il, ie n'eufle tant differé à 
venir en ce pais,n'eütété que tôt apres la 
deffaite dés fét Roys.en la grand’ Bretai- 
gne, le Roy mon pere me manda retour- 
ner vers luy, pour foutenir la guerre que 
luy failoient ceus du pais d'Affrique: & à 
peineaelle été finie, que r'ay fceu 4 mon 
coufin Amadis s’étoit tant éloigné de fes 
amis par facherie que 16 n'en fçauoit nou 
velles:& craignät qu'il füt du tour perdu 
ie delibéraÿy entreprendre fa quêté, pour 
l'amytié,& reuerance que ie: luy porte & 
fuis pour céte ocafiô ainfi feul {orty d'Ef 
pagne penfantbien en auoir icy nouvel- 
les plutôt qu'en nul autre lieu,ie m'y fuis 
de Fortune acheminé,ou Dieu mercy, ie 
l'ay trouvé, auec ocafion de luy faire fer. 
uice,& à vousaufsi, ma Dame, Dequoy 
Oriané le remercia 4afe@tueufemét: mais 
auant que de pafler outre il m'a femblé 
bon vous declarer qui étoit La caufe pour 
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laquelle tät de grands perfonnages & bôs 
Cheualiers, portoient tel honneur & bon : 
vouloir à céte Princefle. Affeurés-vous & 
ce n'étoit pour prefens qu'elle leur.fit,n'ai 
ant encores nul moyé de dôner & moins. 
pour faueur que luy portât Amadis étans 
les amours d'eus deus fifecrettes, comme 
vous aués peu entédre cs livres precedäs: 
mais elle écoit fi humble, tant fage, & des 
bonnaire que pour céte humilité & cour- 
toifie , elle {çauoit dérober les cueurs & 
voluntés d'vn chacun , chofe rant propre 
ausperfonnes heroiques & de gräd heu: 
qu'il n'êt auoir, ou puiflance qui les réde 
plus honorés,prifés,& eftimés. Penfés dôc 
en quelle reputarion doiuent étre ceus, 
qui par trop étrange prefumption veulét 
tenir vne grauiréimmodefte. Ils s'aprétét 
(quand tout ét bien confideré) vne défa- 
ueur enuers le peuple, vn méprifement fe 
cretenrre tous,& vn mécontentement de 
plufieurs , qui defirent particulieremene 
{ur ruine, pour abatre l'outrecuydance 
qui Îles tient en telle malheureté.Le par. 
Jer gracieus, la grauité Jegere & l'humble 
modeftie font tât propres aus pl”gräds, 4 
par là ils aquierët l'amour de leurs fuicts, 
l'obeiflance entiere ; auec la crainte d'vn 
chacun, & le contraire leur ét tant mor- 
tel & dangereus , qu’il feroit impafsible 
de plus. Eftimés donc comme il étbien 
fcant à vn tas de petits côpagnons de far- 
re les braues,penfans par leur gloire extrè 
me fe faire craindre,& plusredouter, Sur 
mon Dieu, il me femble quils devroient 
penfer quéls ils furent,& quélsils feront: 
lors d'eus mêmes cognoitroient aifément 
qu'ils ont tort & mauvaile grace, & pout 


. . ï « 
téls fuis-je content de les laiffer : à fin de 


retourner à mon premier propos, & vous 
faire entendre: Qu’apres qu'Oriane eut 
longuement deuifé auecques Brian , elle 
apella laRoyne Sardamire, & luy dit: Ma 
Dame, voicy lefils du Roy d'Efpagne 4 
vous ne cognoiffés encores . Lors s'apro- 
cha la Royne, & apres que Briäl’eut falu 
éc entrerent fi auant en deuis, qu'Oriane 
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eut moyé de les Jaiffer enfemble-parquoy 
fe retirant à part, apella Agraies & Flore- 
ftan,léquéls elle pria affeétueufement de 
luy declarer ce qu'ils auoient à luy dire, 
Adonc luy reciterent par le menu les pro 
pos'qui auoient éte tenus au confeil. l'hô 
neur & bonne volunté que tous les Che- 
uahers Iuy portoient & finablement la re 
folution qui auoit éte prinfe fur fon affai 
re, la fupliant qu'elle Jeur declarât fielle 
étoit felon fon intention ou non. Helàs, 
dit elle , ils font tous fi fages & vertueus 
qu'ils ne pourroiët mal auifer. D'vne cho 
fe Les fupliray-ie humblement , c'êt que 
pour Dieu ils treuvent moyen, s'il &t pof, 
fible , & à leur honneur de faire ma pais 
enuers le Roÿ mon pere. Et faignant di- 
re quelques paroles en l'aureille d'Agries, 
Floreftan(comme bien auilé) fe retira, les 
Jaiflant eux deus feuls. Lors voyant Oria 
ne qu'elle pouvoit parler en liberté, com- 
mença à luy faire fes doleances de telle 
forte:Mon coufin, encores que j'aye #r4- 
de efperance à la prouidéce de vôtre cou 
fin Amadis, & au b6 vouloir que tous ces 
Cheualiers me portent, fime femble il q 
day quelque raifon d’anoir en vous vne fi 
delité fpeciale, tant pour l'obhgation en 
Jaquelle ie me treuve redeuable enuers 
Je Roy vôtre pere & la Royne aufsi , par 
Je bon traitement qu'ils me firent en Eco- 
ce,que pour m'auoir donné pour comya= 
gne vôtre fœur Mabile, de laquelle feule 
jetiens la vie apres Dieu: car fans le récô 
fort qu'elle m'a fait mainte-fois au plus 
fort de mes infortunes , il y a bien long 
temps que ie fufle enfeuelie, & priuée de 
ce monde.Et combien que ie n'aye moy- 
en pour le prefent de pouvoir recognoi= 
tre enuers eus,ny vous,tant d'obligatiôs, 
fiefpere.je auec le temps de m'en mettre 
en tout deuoir: & ce pédant vous netrou 
verés mauvais(s'il vous plait)que ie vous 
face entendre familierement les ennuys 
queieporte, & pour y commencer: le 
vous füuplie que(laiffant à part le tort que 
mon pere vous a fait ) vous moyennés à 
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vôtre pouvoir la pais d'entre vôtre cou- 
fin & luy:car ie ne fais doute veu l’ancié- 
ne haine qu'ils ont enfemble,& l'ocafô 4 
vous tous aués de luy vouloir peu de bië 
que mal ayfément fe pourront les chofes 
commencées acheminer à autre fin, qu'a 
vnetrégrand' ruïne & malheur d'vne part 
& d'autre fi ce n’êt par la refiftance que 
vous y pourrés faire, vfant en celà de vô- 
tre prudence & bon confeil. Dont dere- 
chef ie vous fuplie tant pour euirer à tel 
inconuenient, qu'aufsi pour ne me ren- 
dre fufpecte enuers les nations étranges, 
qui pourroient cy apres douter de mon 
innocence,& maculer ma bonne renom- 
mée , qui m'êtdetelle confequence que 
vous pouvés eftimer. Ma Dame, répôdit 
il, quant au b6 traitement que vous aués 
receu en Ecoce , le Roy mon perc , & la 
Royne n'ont fait en celà 4 ce qu'ils de- 
uoient : &'fi fuis feur qu'ils vousonten 
telle affection que és chofes ou leur puif 
fance fe pourra étendre , ilss’employerôt 
pour vous comme pour leur meilleure 
parente & alliée . Et pour le regard de ce 
que vous dites de ma fœur & de moy, 
l'effair tégmoignera tou-jours du b6 vou 
loir que nous vous portons,vous fuplians 
croire,que vous nous poués commander 
comme à ceus qui defirent vôtre bien & 
honneur autant que le leur propre. Et 
quant au defir que vous aués de me faire 
oublier l'iniure quele Roy vôtre pere a 
faite,non feulement à moy feul : mais à 
tous mes parens & amys , affeurés vous, 
ma Dame,que la playe êt fi grande,qu’el- 
Je feignera tant quej'auray vie au cors, 
connoiflant l'ingratitude dont il a vféen- 
uers nous,écondiffant mon Sisneur Ama 
dis,moy,& plufieurs autres bons Cheuas 
liers,de la requête que nous Iuy fimes, 
pour donner à mon oncle Galuanes l'ile 
de Mongaze , qui la meritoit, & mieus; 
veu mêmement qu'elleauoirété conqui- 
fe par la vertu &prouëfle de celui qui Pen 
fuplioit: toutefois pour l’hôneur de vous 
ie Luis côtent de difsimuler, & me ME 
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iufques là, de differer pour quelquetéps,, 
Ja iufte ocafion 4 ï'ay de luy vouloir mal 
fpecialement pour nous auoir chaffés de 
fa court aufsi étrangement,que fi eufsiôs 
été de fes ennemys mortéls,apres anoir re 
ceu de nous tant de gräs feruices.Et pour 
yousmontrerqueie me veus du tout em 
ployer à vous complairejie vous promets 
ma Dame,que r'eflayeray à mon pouvoir 
de faire ce dont vous me priés:mais il ne 
feroit pas raifonnable, que ce fut fi prom 
ptement, pource à fi j'en entame la paro- 
le maintenant, érans les chofes difpofées 
à la guerre, au lieu de donner cueur à tät 
de bôs Cheualiers qui font.en céte Ile, i'é 
pourrois intimider la plus part,m'oiäs par 
ler depais, prefumans (peut étre) que ie 


tinffe tels propos côme aiâtla premiere pa 


our. Ainfi ie ferois deus maus enfemble 
qui ne pourroient cy apres tourner qu'au 
dômage de nous tous,& au grand desh6- 
neur de moy feul, Mais ayant eu la répo- 
ce du Roy votre pere, ie priray mes com 
pagnos de faire ainfi.qu'aués auifé,ce pen 
dant il me femble & vous vous deués me 
lancolier le moins à pourrés , & prendre 
Je téps & la fortunele plus paciemmeét & 
conftäment qu'il vous fera pofsible. Mon 
coufin,dit elle,ï'en fuis contente cognoif 
fanttrébien que vrayement il n’êt pas re- 
uis d'éter le cueur à ceus qui font 1cy af 
Éemblés pour monaffaire, ains plutôr les 
entretenir en céte volonté, remettant Je 
furplus à vôtre difcretion. Durant ce pro 
pos Agraics auoit continuéllement l'œil 
fur Olinde,qu'ilaymoit de tout {6 cueur, 
ainfi qu'il auoit bien fait cognoitre pal- 
‘fant ( pour l'amour d'elle ) fous l'arc des 
loyaus amans:neätmoins preferât la ver- 
tu à fes pafsiôs, il fçauoit difsimuler fage- 
ment la laïffant enfermée auecq' Oriane 
fans parler à elle, ne la frequenter aucune 
ment:combien & ce luy füt vne peine in- 
fuportable:mais il s'y refolut lufque à ce 
qu'il vit quelle fin prendroient les chofes 
encommencées, & répôdit à la Princefle: 
Ma Dame, ie feray entieremét ce vous 
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aués auifé.Or vo°’en retotrnés dôques, dit 
elle, & me recômandés afetueufemét à 
la bône grace de tous vos côpagnons.Au 
tât en dit elle à Floreftä, & à Br14 léquéls 
prenäs congé d'elle vindrét trouver Amas 
dis, & les autres qui les atendoient ! auf: 
quéls ils reciterent ce qu'ilsauoient faite: 
parquoy fut arrété, 4 16 enuoyroit vers le: 
Roi Lifuart,le plutôt qu'il feroitpofsible, 
& furent Bri4 & Quedragät priés par tow 
te la compagnie de prendre céte charge, 
ce qu'ils ne peurent-refufer tant ils en fü 
rent importunés. ét 


Des propos que tint .Amadisa Grafinde,& de 
la réponce qwelle luy fie, 
CHAP. IIEHT 
KR ne fçauoit.Amadis quelle de 
liberation prendroit Grafinde, 
ou de retourner en fes païs, ou 
7. d'atendre 4 les. chofes fuffent 
plus apaifées, parquoy voulant fentir d’el 
le ce qu'elle en penfoit,la fac voiren-fon: 
logis.Etapres quelques propos qu'ils eu- 
rentenfemble,Amadis Juy dîr:ma Dame; 
ie fuis merueilleufement déplaifant que 
ie n'ay meilleure oportunité de vous fai. 
re en celienl'honneur , & bon recueil (e 
vous merités:mais le temps fi mal propre 
en Ote l’ocafon , parquoy ie-vous fuplie . 
cu m'excufant ne fe prédre,ow imputer à, 
faute de bon vouloir:car vous m'aués tät | 
obligé à vous par le paflé,qu'ilnefera jour 
de ma vie que ie ne m'en fente vôtre re- 
deuable quelque grand feruice 4 ie vous 
puifle faire. Et pour ce qu'il y a defa bié 
long téps que vous étes partie de vôtre 
païs, & que(peut étre) le long fejour que 
vous aués fait en céte contrée vous a apot 
té quelque déplaifir,, ie defirerois gran- 
dement fçauoir vôtre deliberation, à fin 
que r'aye moyen , s’il êr pofible de vous 
obeîr en ce qu'il vous plaira commander. 
Signeur Amadis, répondit elle. ie ferois 
bien de pauvreiugement , fi iene fçauois 
certainement.que dela compagnie & fa 
ueur que vous m'aués faite,ne.me füt for 
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ty le plus grand honneur qu'il m'eut peu 
auenir, & que le bon traitemét que vous 
dites auoir receu en mes pais { fiaucun 
vous àété fait) ne foit dé-ja plus que re- 
compeufé:toute-fois | pour vous mettre 
hors de peine , ie vous diray ce queïen 
penfe.le voi tant de bons Cheualiers af 
femblés pour le fecours de céte Princef- 
fe,léquels tous enfemble ont misleur ef 
perance & conduite fus vous,pour l'ami. 
tie. & bonne eftime qu'ils vous portent, 
qu'il vous feroit impoflible les habandô- 
ner, fans en étre grandemét blämé.Et par 
ainfi puis que telle charge êt remife du 
tout fus vous,vous deués trauailler à en- 
uoÿer de tous côtés recouvrer gens pour 
vôtre fecours, en forte que l'hôneur de fi 
grande entreprinfe vous demeure , par le 
moyen de vos amys, du nombre dequels 
jé m’eftime premiere, ainfi que vous aués 
pêu,&pourrés cônoître par l’effait. A céte 
éaufe ray deliberé de faire partir demain 
maître Helifabel,pour aller en la Roma- 
nie affembler le plus de gens qu'il pour- 
ra, tant de mes fujets qu'autres, & aufli 
tôt les faire embarquer & conduire par 
deça.Ce pendant ie tiédray,s’il vousplat, 
compagnie à ces autres Dames,s’elles me 
veulent faire tant d'honneur de me rece- 
uoir auec elles en efperäâce de ne les habä 
donner, @.cète guerre cômencee n'ait pris 
aüûtre fin.Sus mon Dieu ma Dame,dit As 
madis, vous aués bonne enuie (à ce 4 ie 
voi) de me faire connoitre de combien 
vous me voulés rendre plus vôtre queie 
n'auray jamais de moyé pour y fati-faire: 
mais puis que fi bon vouloir vous vient 
de telle liberalité, ie ne le refuferay pas, 
ains(en vous remerciât treshumblemet) 
ie l'accepte:& s’il vous plait commander 
à maitre Helifabel paffer iufquesen Con 
ftantinople , & porter lettres de creance 
de par moi à l'Empereur, ie fuis feur que 
fuyuant la promefle qu'il m'a faite autre. 
fois,& l'inimitié qu'ila à l'Empereur de 
Rome, qu'ayfément 1l nous aydera. 
Je croy répondit Grafinde, que maître 
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Helifabel fe tiendra pour bien-heureüs 
de vous faire feruice:car il en a grand de- 
fir, commeil m'a affeuré par plufieurs 
fois:ainfi ilne refte plus qu’à prier Oria- 
ne de me receuoir auecques elle. Ma 
Dame, dit Amadis, puis qu’il vous êt a- 
greäble 'enuoyray prefentement vers el- 
le, pouren fçauoir fa volonté & cro 

que ne [uy ferés moins de plaifir, qu’elle 
à vous, tenant compagnie l’yne à l’auz 
tre. Adoncques fit apeller Gandales, 
auquel il donna céte charge : maisil ne 
tarda gueres à rétourner leur dire qu'O: 
riane remefcioit affectueufement Grafin 
de & qu’elle l'atendoit en bonne volons 
téde luy faire l'honneur qu'elle meri- 
toit: toute-fois premier que de partir, el- 
le cômanda à maître Helifabel d'aller rät 
en fes païs leuer gens , que versle Mar- 
quis fon frere.Et ce pendant qu'ils s’affem 
bleroyent ; qu’il paffàt iufques en Con. 
ftantinople , faire ce qu'Amadis luy or. 
donneroit & luy de retour en la Romaz 
nie,qu'il fe diligentat de faire embarquer 


ceus qu'il trouueroit prèts pour les ame. 


ner en lIle Ferme. Ce fait Amadis la 
conduit vers la Princefle, ou illa laiffa 
pour aller depêcher maitre Helifabel, 
auquel il bailla vne lettre adreffante à 
l'Empereur,dont la teneur enfuyt. 

Lettre d,Amadis à l'Empereur de 

Conflantinople. 

TREHAVIT & excellant Prin- 
ce,le Cheualier à la VerdeEpeefle propre 
nom duquel êt Amadis de Gaule) vous 
enuoye treshüble falut. Et pourcefire, 4 
trauerfant païs aprés la deffaite de l'Ens 
driaoue,il vous pleut me receuoir en vô- 
tre ville de Conftantinople , là ou aprés 
l'honneur & bon recueil que vous m'y 
donnûâtes,m'offriftes (par vôtre liberalité) 
de m'ayder,& dôner Te ou le cas s’y 
offriroit en faueur des feruices & ie vous 
auois faits,par la reduétion de la côiree, 
qui par vo” mêmes fut nômee depuis l'Ile 
faint Marie. Or ét l'ocafion auenué que 
vous aués moyé, s'il vous plaît Re 
L cète 
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céte votre promeffe , auec la plus iufte 
querelle,qu'il ét pofsible d'entreprendre, 
ainfi que vous dira maitre Helifabel, les 
quel ie vous fuplie, Sire, Croyre entiere= 
ment, de la part de celuy qui baife les 
mains de vôtre majefté. 

Telle fut la depéche d'Helifabel: par- 
quoy il s'embarqua incontinent,& faifant 
voile,tira enGrece,ou 1l arriua peu aprés, 
& le jour mêmes Amadis commanda à 
Tantiles maitre d'hôtel de la Royne Brie 
olanie ,allerau Royaume de Sobradife 
vers fa maitrefle,& luy dit: Tantiles mon 
amy,tu fçais comme nous fommes fus le 
point défoutenir la guerre, &de combien 
mon honneur feroit endommagé, fi la fin 
de ce commencement ne fortoit fel6 nô- 
tre intention: va,ie te prie, trouver f&Roi- 
ne,à laquelle (aprés auoir prefenré mes af 
feétueules recommandations à fa bonne 
grace) diras queie la fuplie qu’elle m'en- 
uoye le plus de gens qu'elle pourra, Tu 
luy reciteras bien au long les chofes paf 
fces,& l’état auquel elles font & peuvent 
tomber:& au furplus qu'il luy fouvienne 
que ce qui me touche luy aproche de bié 
prés, étant fién,comme elle fçait.Mon Si- 
gneur,répondit Tâätiles, ma maitrefle au 
Ta encores plus de plaifir que ne penlés, 
d'auoir moyen de vous faire connoître 
combien elle defire de faire chofe qui 
vous foit agreable: & croyés qu'aufsi tôt 
qu'elle entédra ces nouvelles, elle mettra 
tel ordre à ce que vous luy mandés, que 
vous me verrés en brief de retour par de. 
ga auec telle puifflance,qu'elle poura finer, 
Tu luy porteras, dit Amadis, céte lettre, & 
feras la meilleure diligéce 4 pourras.Lors 
la lui bailla,& contenoit ce qui s'enfuit. 

Letire d.Amadis à la Royne 
Brio'anie. 

Te croy,ma Dame,aprés qu'aurés en- 
tendu par Tantiles vôtre maître d'hôtel, 
la caufe qui m'ameu l'enuoyer en telle di 
diligence;que vous dôncrés faueur à ce 
qu'il vous dira de ma part , affeuré qu'en 
vlant de vôtre gentile no ufriturC, vous ne 
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me voudriés faillir, non plus que vous 
croyés que ie ferois prêt à mettre le pied 
en l'étrier pout vous ,oula necefsité s'y 
offreroyt : & pour-ce qu'il a été prefent 
aus chofesqui depuis mon retour en ce 
païs m'ontété occurrentes,&queie Jui ay 
dôné charvevous les faire entendre bien 
au Jong,ie ne vous ennuyrayà vous don- 
ner peine de lire plus longue lettre: mais 
ic vous prieray bié(aprés l'auoir creu) me 
tenir tou-jours en vôtre bonne grace, à 
laquelle defire tant qu'il viura auoir bône 
part. 
| Cétuy .Amadis,qui ét vôtre. 

Ainfi s'en partit Tantiles,lequel fans fe. 
journer fit tant qu'il arriua au Royaume 
de Sobradife,Et d'autre part Gandalin fut 
ordonné pour alleren Gaule. Et à céte 
caufe Amadis le tirant à part,luy dit:Gan 
dahn;,tu es celui qui toujours aseu la gar 
de de mes plus priués affaires, pourda 
grâd' amitié 4 de nos premiers ans nous 
fommes portés,comme fi nature nous eût 
d'elle mêmes appellés en vne parfaite fra. 
ternité. Tu fçais G mon hôneur.ét le tien, 
& que le tien me touche côme le mien. 
Tu vois les affaires ou ic fuis,& de quelle 
confequence elles me font,mêmes-la con 
clufion qui a été prinfe(par tous ces Che 
ualiers) d'employer nos amys, &aliés, 
pour auoir fecours puiffant à foutenir les 
forces du Roy Lifuart,s'il effaye de nous 
aflailiir, Au moyen dequoy ï’ay dé-ja des 
peché vers plufieurs Prin ces,defquels ref. 
pere recouvrer vne bien bonne & groffe 
troupe de gens. Et combien que l’abfence 
detoy me foit griéue, tourefoisme fiant 
plus en ta diligence, qu’à nul autre, l'ay 
penfé de r'efluoyer versie Roy Peri6 m6 
pere,quite connoit de long tems, & au- 
quel feras entendre mieus que'nul autre, 
de quelle importance m'êt céte guerre, fi 
Je Roy Lifuart l'entreprent: car comme 
tu Juy pourras dire,elle luy touche.en par 
ticayant ce Roy ingrat faictant de dé- 
fauenr à tous ceus de nôtre lignage,4 de 
les chafler de fa court,aprés qu'il a Pr 
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lui reciteras par le menu.ce que tu fçais, 
&as veu, & la neceflité en laquelle tu 


nous laifles,& neätmoins l'afleureras que 


ie ne crains puiffance aucune ayant auec 
moy tant de droit &.de bons Cheualiers: 
&.que ien'eufle aufli fait f grand’ entre- 
prinfe,n'eut été que depuis que Dieu me 
voulut apeller à l'ordre de cheualerie , ie 
n'ay eu en penfec autre chofe.. finon fai. 
re l’état de Cheualier, defendant à mon 
pouoir Îc tort que lon faifoit. à plufieurs, 
fpecialement aus Dames & Damoifel- 
les , léquelles doiuent. étre preferees à 
toutes perfonnes ; &-pour léquelles ï'ay 
mis fouvent ma perfonne au hazard de 
mort, fans en efperer autre recôpenfe d’el 
les finon complaire à Dieu, & auométer 
ma renommee par le monde , qui fut la 
caufe feule qui me meut dernicrement de 
m'abfenter ainfi de fes pais,pout aller cer 
cher(entreles nations étranges) ceus qui 
| auoient affaire de mon ayde, ouïay cu 
maintes perilleufes auantures que tu as 
voués,& que tu luy pourras conter . Mé. 
mement qu'arriuanten céte Ile,ie fu auer 
ty comme fe Roi Lifuart{oubliantl'hon- 
neur de Dieu ,le droit des perfonnes, le 
confeil des fiens, &l'inftin@ naturel que 
tout bon pere porte cômunément à {on 
enfant )vouloit quaf par vne maniere de 
cruauté extrême, chaffer de fes pais ma 
-Dame Oriane fa propre fille, & principa- 
le heritiere,la donnant maugré elle,pour 
femme à l'Empercur Patin , Dequoi elle 
faifoit complainte,non feulement à ceus 
du Royaume de la grand’Bretaigne mais 
requeroit ayde & fecours à tous Cheua- 
liers portans armes, tant par lettres, mef. 
fages,qu'autrement,les fupliant à iointes 
mains,&abondance de larmes auoir pi- 
tic & compalion defa mifere . Et tant a 
fceu faire de prieres & humblesoraifons 
que le Signeur de toutes chofes la regar- 
dec de fon œ1l mifericordieus , donnant 
adreffeaus Cheualiers qui font de prefent 
ca ce lieu d'eus y affembler,quafi par mi- 
Am.4, 
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d'eus.vne infinité de grands feruices: Tu 
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racle, ou ie les trouvai, comme tu'fçays, 
€n propos de hazarder leutswies, pour la 
mettre en liberté, & les autres qui Pacomi 
pagnoyent par force confiderans que fai. 
fant autrement ils en euflent été blâmés 
à l'auenir :, donnant occafon à plufieurs 
de prefumer, que couardife feule eut dé- 
tourné céte ayde tant recommandee & 
pour perfonnes de la qualité qu’elles font 
Au moyen dequoi ie conflit ét auenu aus 
Romains, tel & tu l'as veu, déquels nous 
en tenons plufieurs prifonniers,&les Da- 
mes hors de leurs mains. Mais pour moi: 
ennér leur apointement enuers le Roy 
Lifuart, Quedragant, & Brian de Monja- 
te mon coufin , partiront de brief, auec 
charge exprefle de par nous tous de le 
fuphégprendre àbonne part,ce que nous 
ao & receuoir en fa bonne grace 
ma Dame Oriane,& celles de fa coMmpa- 
gnie,ctans toutefois,bien deliberés, ou il 
ne voudroit accepter c'étoffre, & faire 
l'audacieus, de nous defendre contre luy,. 
moyennant l'ayde de nos bons amys & 2- 
liés: du nombre déquels(Gandalin )tu lui 
diras que nous tous enfemble l’eftimons 
premier, ie fupliant treshüblement , qu'il 
nous fecoure à ce bcfoin fi raifonnable; 
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. Voy auffi la Roine ma mere , & luybaife 


les mains de par moi, Dy Juy que ie luy 
prie d'enuoyer pardeça ma fœur Melicie, 
pourtenir compagnie à ces autres Da- 
mes, auec léquelles elle pourta voir & 4- 
prendre beaucoup:Mais deuant que par- 
ur , il faut que tu fçaches da ma couñfine 
Mabile,s'il lui plaîtrien mander pardela, 
& quant & quant que tu effayesde parler 
à Oriane, laquelle ne fe trouuera fi ctrâge 
de toi,que tu n'entédesd’elle en quel] état 
êt fa fanté ,& le bon vouloir qu'elleme 
porte, Or fi Amadis trauailloit pour fon: 
fecours, Agraies d'autre côté ne dormoit. 
pas:car 1] enuoya incontinent Garidales 
en EÉcocc;auec chargeexpreffe de faire en 
tendre au Roi fon pere , le befoin qu'ils. 
atroyët de fon ayde. Dé-ja auffi étoit par- 
ty Landin pour aller en Yrlande , par le- 
B quel 








quel Quedragant fuplioit la: :Roine fa 
piece; le fecouri: de sensau plus grand 
nombre qu'il lui feroit pofsible, fans tou- 
tefois que le Roi Cildadan fon mari en 
fceut r1é:car il n'eut été ‘raifonnable qu'il 
s'en fut méêlé,veu les conuenances & a= 
liances qu'il auoit auec le Roi Lifuart.Il 
eut d'auanrage commandement : de faire 
armer le plus de nefs qu'il pourroitrecou 
vrer,& amener quant & lui bonne trous 
pe de fes vaffaus.Brunco d'autre part(qui 
tant aymoit Melicicfœur d'Amadis)écri 
uit pour. femblable affaire au Marquis 
fon pere,& à Branfil fon frere, & baillant 
les lettres à Lafinde fon Ecuyer , luy dit: 
Lafinde mon amy;,tu vois icy gräd nom- 
bre de Cheualiers affemblés ,neantmoins 
il faut que tu péfes,que la plufparæe cét 
affaire touche principalement à Affadis, 
à qui (outre la grand'amitié que ie luy 
porte)ic defire ayder de tout ce qui ten 
ma puiflance, pour l'amour de Mélicie, à 
laquelle ie fuis,& non à autre : étant cer: 
tain que faifant autrement, ie luy caufe- 
rois van mécontentement de moy,qui me 
feroit vn mal pire à fuporter que la mort. 
Et pourtanttu pourras fagement perfua. 
der mon pere de nous fecourir, lui remô- 
ftrant,que ce fair m'êt d'importance au- 
taritquänulautre , fans toutefois parler 
aucunement de Melicie: mais feulement 
de l'obligation que 'ay à Amadis,m'ayät 
tant honnoré par fa compagnie:aufsi que 
Branfil m6 frere y pourra plus aquerir de 
gloire,qu'à demeurer fi ordinairemét ans 
céndres,côime il.a fait. Mon Sigheur ; ré: 
pondit Lafinde , i'efpere d'acôplir fi bien 
vôtre commandement que mon voyage 
aura l’effait que vous defrés, & prenant 
congé de lui,entra en fon chemin . Pas 
n'agblia Amadis les: offres que Juy auoit 
faites le Roi Täfinor dé Boëme; au tems 
qu'il entreprint pour fa querelle le com 
bat.contte Garadan qu'il deffit, & depuis 
les vnze autres Cheualiers de l'Empereur 
Patin:êc à céte caufe péfa en foy mêmer, 
qu'il feroit bon enuoyer vers. lui Yfanie, 
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l'ancien gouuerneñeur de l'Ile Ferme, fase 
ge, & prudent Cheualier pour le fuplier 
de luy donner quelque ayde. Et exécurät 
fa penfee,fir apeller ce bon vicillard, au- 
quelil dit: Yfanie,fçachant la fidelité qui 
êt en vous, & connoiflant le bon vouloir 
que vous aués à me faire féruice ie me 
fuis auifé de vous prier vouloir prendre 
quelque peu de trauaïl, pour chofe qui 
m'ét de grande confequence,ne connoif- 
fant Gétis-hôme plus propre en cét affai 
1e que vous: C'êt que vous alliés en Boë- 
me trouuer le Roy Tafinot , auquel vous 
porterés de par moi vne lettre de crean: 
ce,& lui ferés entendre bien au long le 
grand befoin & l'efperance que ay en 
fon ayde:il êt Prince magnanime & libe= 
ral, &croi qu'il ne me faudra,s'étätautre- 
foistät offert enuers moi.Mon Signeur,ré 
pôdit Yfanie, ie vous promets q r'y feray 
mon deuoir. Or bien,dit Amadis; il vaut 
mieus doncqués que vous partés demäin: 
& fus tout, Yfanie mon amy,ie vous prié 
faites diligence. Lors lui bailla lettres de 

creance telles que vous entendrés. 

© Lettres d’Amadis an Roi Tafinor 

de Boëme. 

SrRE fioncques ievous fis feruice, 
qui vous ayt été agreable, l'honneur & 
bon recueil , que ie receu de vous &: des 
votres,tout le temps: que ie {iournay en 
vôtre court, m'ont rendu d'auâtage à des 
mourer tant que viuray prêt à n'efper- 
gner ma perfonneipour vous obeïr & fer 
uir,parquoïic vous fuplietreshumblemer 
n'eftimer ,que ce qui m'a fait depêcher, 
ce Cheualier, prefent porteurvers vous, 
foit pour en auoir aucune recompenfe 
Toutefois me fouuenant des honères of. 
fres que vous me fiftes ämon partement 
de Boëme,ie me fuis enhardy le vous ens 
uoyer ; pour vous requerir affe@tueuiet 
ment me donner fécouts “en: vne affaire 
qui m'ét fi prochaine’, qu'il vous dira: 
vous fupliant,fire,le croyre comme moi. 
mêmes , & commander {a depêche la 
plus prompte qu'il fera pofible;pour met 
: - tre 












tre hors de peine celui qui voudroit pour 
vous hazarder la vie, qui ét Amadis de 
Gaule, furnommé en plufeurs lieusle 


Cheualier à là Verde épec. 


Des propos qu'Oriane @* Mabile eurent 4: 
nec Gandalin,&> de ce qu'il fit entendre de par 
ellesa .Amadis. 

CHAP, Ve 

. Es Embaffadeurs. depêchés de 

toutes parts,comme vous aués 

entendu, :Gandalin étant prêt 

* departirpour aller en Gaule, 

vint au logis d'Oriane fuyuant ce q fon 
maitre [uy auoit commandé . it pource 
que nul homme entroit dedans , fans le 
commandement de la Princeffe , étant la 
porte gardee par l’vne des plus anciennes 
de fes femmes,fit dire à Mabile,qu'il vou 
loit fçauoir d'elle, s'il luy plaifoit écrire 
. àla Roinc fatante, ou à Melicie fa cou- 
fine.Mabile auertie par la Damoyfelle de 
ce que luy mandoit Gandalin,vint dire à 
Orianc fi haut que chacun l'entendit:Ma 
Dame,Gandaiin s'en va en Gaule vers le 
Roy Perion,vousplaitil mander aucune 
choft.à la Roine,ou à ma coufine? Ouy 
yrayement,répondit Oriane, faites le ve- 
nir que ie parle à luy.Lors entra Gädalin 
en la chambre de la Princeffe , laquelle 
l'auifant,fe leua aufsi tôt, & le tirant à 
part (faignanr lui vouloir parler feulemét 
de recommädations)fe print à foufpirer, 
en Jui difant.Gandalin m6 amy;Gte fem 
ble de fortune qui m'ér fi contraire,qu'el- 
Je me priue de la per{fonne du monde, de 
Jaquelle d'ayme le plus !a frequentation, 
étant fi prés de moi,& moy du tout en fa 


puiflance?Cenon-obftant nous ne pouôs 


auoir moyen de parler priuémentenfem- 
ble, fans offencer grandement mon hon- 
ncur,dequoi mon cueur endure tant de 
peine,que fi ru le cônoiflois,ie croicertai 
nemet que tu aurois encores plus de pitié 
de moi que tu n'as:ce que ie te. prie lui di 
Fe,à ce qu'en me plaignant il fe sé-jouif. 
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fe de l'affe&tion trégrande, qui s'augmen- 
te cn moy deiour en iour à luy vouloir 
bien,aufh qu'il treüue façon 4 nousnous 
voyons,dreflant quelque partie auec fes 
compagnons,fuus couleur de ton vojage 
& de mon reconfort, Ma Dame, répôdit 
Gandalin,vous aués grande raifon de luy 
porter telle amytié, & vous fouuenir ainfi 
du remede,auquel il 4pire fus toutes cho 
fes: car fi vous fçauiés l'extrémité en Ja 
quelle ic l'ay trouué cent fois , vous ne 
pourriés croire auecq' qu'elle puiffance if 
ét gouuerné par amour. Ie l’ay veu mile 
fois morir;péfant aus faueurs paflees,que. 
vous lui aués faites,& autâr de fois recow: 
vrer viepar la fouvenâce d'icelles, &f l'ay 
veuentre les plus grans dâgers du môde 
faire tant d'armes ; en vous apellant à fe- 
cours,qU'il ét mal ayfé de croire que Che 
ualier peur auoiren foy tant de prouéfle, 
Pourtät,ma Dame,te vous fuplie auoir pi 
tié de luy , & le traiter commecil merite: 
vous affeurant qu'oncques Cheualier ne 
fut plus loyal ne plus vôtre qu'il ét, ny 
oncques Dame, n'eut telle puiffance fus 
hommecomme vous l'aués fus lui: car 
en vos mains fe peut traiter de fa mort, 
ou de fa vie, ainfi que bon vous femble- 
ra. Ah à Gandalin,dit Oriave., ie le Croy 
certainement , fençant en moÿ-mêmes 
tout ce que tu dis étre en luy , & que: fà 
vie ét la mienne , tellement que par luy 
feulie vis entre les perfonnes : mais ie te 
prie ne me fais mourir comme tu fis l'aue 
trefois,quand tu m'aportas les premieres 
nouuelles de fonretour de Gaule'en la 
grand'Bretaigne: car n'ayant le moyen à 
prefent de faire pourluy ce que ie vou- 
drois,ie [uy pourrois bien faire tort, & à 
moy aufli par vn defir trop affetionné: 
pourtät dôcq'ne m'en parle plus:mais re 
tourne,& le prie de par moi ie le voyé 
le plutôt qu'il fera pofsible, Sus ce point 
Gädalin print congé,& cômeil fortoirde 
{a chäbre,lui ditaflés haut: Ne faus à ve- 
nir querir mes lettres deuant que tu par- 
tes. Or l'atendoit Amadis en bonne de. 
B 2 uotion, 
























































uotion, parquoy aufi tôt qu'il l'auifa ;, il 
luy dit:Étbien Gandalin ,astu veu ma 
Dame ficre prie conte moy ce qu’elle 
tadit.Lorsilluy recita de mot à mot,mé 
mementle defit qu'elle -auoit de parler à 
luy , & pourrefolution, qu’elle le prioit 
dela venir voir auec quelques :vns des 
autres Cheualiers fous couleur de la re= 
côforter.Mais quand il luideclara les pro 
pos d'amytié qu'elle lui auoittenus;il de- 
meura quafi comme tranfi,puis reprenant 
fes efprits,idy répondit : Heläs ! comme 
"pourrois ie faire ce que tu dis ? Et auffi 
tôt fe va auifer:11 fautque tu ailles trou. 
uer Agraies,& luy dy, que pourcequeie 
t'enuoye en Gaule,tu as voulu fçauoirde 
ma coufine Mabile, fi elle vouloit écrire 
à mafeur Melicie, &qu'aprés plyfieurs 
propos qu'elle t'a tenus,elle t’a faît enten 
dre qu'il feroit bié raifonnable que nous 
viflions plus fouvent ma Dame Oriane, 
pour eflayer de lui faire oublier partic de 
lagrâde melancolie quelle fe dône,autre- 
ment qu'elle pourra tomber malade,tant 
elle éctrifte, & garde bien de lui décou- 
vnir que tu menayes parlé , ne que j'en 
fçache rien:mais iete prie dy moy, ne fe 
trouve elle pasbien ennuyee maintenât? 
Vous la connoiffés de long tems, répôdit 
Gandalin , pour l'vne des plus fages & 
vertueufes Dames qui nafquit oncques, 
‘& qui autant prudemment {çait diffimu- 
ler fes pafions , en forte qu'on iugeroit 
mal ayfément,a voir fa contenance, fi el- 
Je porte douleur ou non: toutefois ie croi 
‘bien qu'interieurement elle à vne melan- 
colie merueillenfe. O Dieu! dit Amadis, 
‘s'ilvous plaït:me prêter la grace de pou- 
uoir tant faire pour elle,que de fes defirs 
fortent effait, ie-ne me foucieray iamais 
“de mort,.ou de vie, que fortune me 
puiffe donner. Ne vous chaille , répondit 
Gandalin,''efpére que tout ainfi que n6- 
tre Signeur vous a preferué par le paflé, 
& preferé à tout autre Cheuaher, qu'il ne 
ous oublira maintenant , &auecques fi 
‘grande ocafion,Or t'en va doncques vers 
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mon coufin dirt Amadis , & m'enrapotte 
des nouuelles le plutôt quetu pourras. 
Lors s'en partit Gandalin,leâl trouuât A- 
graies à propos,fi fi bié ce qu'il auoit-ens 
treprins, que le Prince, penfantqu'il dir 
vray,luy répondit. Vrayÿement ma feùr' ét 
trébien auifee,& fera’ fair ainfi qu'elle me 
mande.combien que fi iufques icyla vi- 
fitation d'elles ayt.été differee, ce n'aété 
par autre raifon que nous tous peufions 
que ce futle plaifir de ma Dime Oriane: 
& pourtäti'en parlerai à mes côpagnons, 
qui ferôt tous(côme ie croï)aufsi prôpts 
que moi à leur obeéïf.Et fans tarder, vint 
trouver Amadis , auquel il recita tout'ce 
que Gandalin Juy auoir fait entendré de 
la part de fa feur.Lors Amadis , faignant 
n'en auoir oncques ouy parler, lui répons 
dit,qu'il s'enraportoit à lui,& aus autres, 
pour en faire ainfi que bon leur femble- 
roit: parquoi Agraies-Jeur en fit parler, 
fans toutefois leur declarer que cela vint 
de Mabile,ains d’vn auis qui lui fembloit 
raifonnable pour reconforter Oriane,la- 
quelle Gädalin auoir trouvee la plus me- 


 Jancolique du môde.Et croyés(difoit il) 


qu'é teles extrémités, les cueurs plüs forts 
& magnanimes ont befoing dé confolai 
tion:par plus forte raifon , donc cés fems 
melettes,qui d'elles mêmes font débiles 
& foybles, doiuent elles étre vifitées’& 
renconfortees. À quoy s'acorderent tous 
les Cheualiers de l'Ile Ferme,& pour cô- 


_mencer leiour mêmes enuoyerét vers la 


Princefle , fçauoir fi elle l'auroit agréae 
ble.Lors futrépondu par elle qu'ils feroi 
ent les trebien venus.Er à cére caufe vin- 
drent la trouuer: & ainfi qu’ils entrerent 
de propos en propos. Q uedragant,& Briä 
luy dirent: Ma Dame’ s'il vous plaît mä- 
der quelque chofe au Roy vôtre pere,où 
à la Roine , nous fommiés ordonnés par 
céte côpagnie d'aller vers 'eus énla.gräd 
Bretsigne pour vôtre affaire . Or s'étoit 
dé-ja Amadisretiré à part auec Mabile, 
tandis qu'Agraies parloit à Olinde:Flo- 
reftan & Angriote à Grafinde: & croyés 

_ qu'Amadis 








qu’Amadis étoit lots en vne étrange pei- 
ne, voyant fi prés de luila chofe qu'il ay- 
moit le plusen ce monde, fans toute-fois 
ofer non feulement parler âelle , ains la 
regarder d'œil afleuré, & fembloit fel6 le 
peu à propos qu'il répondoit à ceque lui 
difoit Mabile,qu'il fut yure, ou horsde 
foy.Mais elle qui connoifloit le faint ou 
il Îe faloit vouër pour le guerir de céte ma 
Jadie, s’auifa d'vn moyen le plus honnête 
qu'il étoit poflible,pour lui fee remede 
difant à Oriane, Ma Dame, vous promi 
ftes hyÿer à Gandalin d'écrire à la Roine 
Elifene & à Melicie,&{à ce que j'entens) 
il doit partir tantôr,& aués oublié vos let 
tres.Oriane qui entédoit aflés ou ellevou 
loit tomber, lui répondit : faites le venir, 
ie Jui dirai de bouche ce que r'auois deli- 
beré de leurécrire: Lors fe leua l'vne de 
fès Damoifelles, &fortant de la chambre, 
apella Gandalin, qui entra aufi tôt. Or 
auoit il été inftruit par Amadisde ce qu'il 
auroit à faire, fi la Princeffe vouloit pars 
ler à [uy deuant céte côpagnie : parquoi 
entrant ou elle étoit.fit la reucrance, & 
s'aprocha de fon maitre qui parloit,come 
me ie vous ay dit,à Mabile : mais il n’y 
fut longuement,qu'Oriane { qui étoit af: 
file entre Quedragant& Brian ){e leua, & 
prenant Brian par la main, lui ditile vous 

prie mon coufin,étre témoin de ce que’ie 
manderai à la Roine de Gaule,& à Meli- 
cic par Gädalin,à fin d'é dire des nouuel 
les au Roi mon pere, s'il s'en en quiert à 
vous:& ce pendantle Signeur Quedragät 
demeurera auec la Roine Sardamire, qui 
le fçaura bien entretenir. Mais Brian qui 
étoit des plus gétis& facecie? Cheualiers 
du monde,ne voulut la fuyvre,ains en fe 

fouzriant luy répondit: Ma Dame , vous 

me pardonnerés,'s'il vous plaît: car érant 

ordonné(comme ie vous ay dit ) à aller 

vers le Roi pour vôtre affaire {mes com- 

pagnons me tiendroyent pour fufpe&, & 

auroyent caufe de douter que ie fufle, 
tellement fuborné de vôtre parler gracis 

eus,que 1e me rendifle plus dous enuérs 

Am. 4. 
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lui,que ie n'ay charge ou defir de mê mû 
ftrer.Voylà,dit Oriane pourquoi ie vous 
prie d'entendre ce meflage , à fin qu'en 
Oyantreciter par moi-mêmes partie de 
mes tribulations ( lequelles ie defire étre 
côneuës, non feulement en Ja grand’ Bre- 
taigne,ains aufli en toutes lesautres con 
trées de la terre ) vous foyés plus enten- 
tif à moyenner ma pais,& à faire delivrer 
de prifon ces pauures Damoifelles que 
vous voyésicy , toute-foisie croi bien 


que vous n'êtes tant affeétionné à au- 


cunes d'elles , qw’elles vous puiffent di 
uertir de vôtre deliberation , Et ce di. 
foit Oriane de tant bonne grace que tous 
y prenoyentplaiür , fpecialement Brian, 
lequel combien qu'il futienne , beau, &: 
de belle taille , fi étoitil plus adonné à 
fuyvre les armes que l'amour, encores 


qu'il fe trouuät peu de Cheualiers plus : 


prêts à mettre l’épee au poing que lui, 
pour defendre les Dames, ou elles auoy- 
entbeloing de fon ayde : étant par ce 
moyen amy de toutes en general leur fai 
fant mile feruices particulierement, ce 
que voulant bien faire entendre à Oriae 
ne,luy répondit: Par mafoy , ma Dame, 
vous aurés de moi telle eftime qu'il vous 
plaira: mais fi ie demourois plus gueres 
en fi bonne compagnie,ie craindrois grâs 
dement perdre en peu de tems,ce que rai 
gaigné fus moy , depuis queie me con- 
nois. Ainfi l'ayme trop mieus m'en éloi- 
gner,& l'aifler en ma place mon Signeur 
Amadis,& vôtre coufine, qui vous ferui.: 
ront pour témoings, fi bon leur femble. : 
De cête parole chacun fe print à rire: car 
ile retira de tellegrace, qu'il fembloit 
propremét qu'il eut crainte de ce qu'il di 
foit,&laiffa Oriane tout ioignät Amadis, 
lequel n'auoit parlé priuément à elle, 
depuis qu'il fortit du feruice du Roi Li- 
fuart. Au moyen dequoi, la voyant lors 
fi à propos pour luy dire ce qu'il penfoit, 
deuint tant éperdu , qu'il commença à 
trembler fans pouvoir proferer vn feul 
mot.. Mais Oriane qui auoit auancé 
Don fa 


der accus pes 





fa main dextre fous fon manteau, print la 
fienne, & en ja luy ferrant (pour témoi. 
gnage de l'affe@i6 qu'elle lui portoit luy 
dit: Mon ami, encores que ie ne pourrois 
auoir en ce monde plus grand aife,que la 
continuélle jouïflance de vôtre prefen- 
ce,mon malheur veut pourtant qu'étant 
fi prés l'vn de l'autre, nous foyons priués 
de tel bien:& toutefois ie me fens se o- 
bligee à fortune,pour m'auoir fait mettre 
en vôtre puiflance , ainfi que j'ay toute 
ma vie defiré, & de laquelle aufli ie n'e- 
fpere partir tant que l'ame me refidera en 
ce corps,qui ne naquit oncques (comme 
ie croi) quepourétre dedié à vous fer- 
uir & obeïr . Et neant-moinsie connois 
bien qu'en frequ'entant l'vn auec l'autre, 
ainfi que nous foulions faire en la grand’ 
Bretaigne,mon honneur en pourroit étre 
endommagé:car la nouvelle de ma prin- 
fe êt dé-jatant diuulguce, que fine diifis 
mulons nos paffions il nous en pourra 
trop auenir ik mal. Et par ainfi:il ét 
bien meilleur de nous gouuerner plus 
par prudence, que par force d'affection. 
Cefaifantlon prelumera tou-jours que 
l'ayde que vous nous aués faite, a été fui: 
uant la bonne coutume de tous les Che- 
ualers, qui n'efpergnent leurs vies pour 
fecourir les perfonnesaffigees,principa- 
Jement les femmes fi mal traitees com- 
me jay été. Et croyés,mon amy, que fi 
ne fuyués en cét endroit mon confeil,en 
nous cuydant aprêter quelque ayfe & 
grand contenteméët, nous nous formalife 
xons contre le bien, auquel nous afpirons 
de fi long temps. Ma Dame, répondit 
il,ie ne penfay oncques qu’à vous obeir, 
ny ne feray tant que viuray,étant certain 
queie ne pourrois pas viure autrement, 
mais pour Dieuayés pitié de moy: car fi 
vous m'élongnés ainfi,, fans que ie vous 
voye plus fouvent il ét impoñlible que la 
mclancolie, qui me fuyt, ne me maitrife 
detout point, & que ie ne meure en trop 
de langueur. Ie ne dy pas que nous ve 
fions des priuautés ; que de yôtre grace 
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vous me faifiésen la grand’ Bretaigne. 
deuant vn chacun : mais lanuit obfcure 
pourra quelque fois nous contenter tous. 
deus par lemoyen de ma coufine . Mon 
amy dit Oriane , ie m'ébaïs de vous qui 
ayant eu tant d'affeurance de l'amitié que 
ie vous porte , femble que vous en dou- 
tés encores: eftimés vous que ie ne vouff 
fe autant vôtre ayfé que vous mêmes ? 
Sus mon Dieu', ie n'ay plaifir quepar le 
votre,ny ayfe qu’en vous voyant fatifait. 
Mais confiderés le tumulte, auquel nous 
fommes , & que fi nous étions tant foit 
peu découuers,ce feroit la ruîne de tous 
deus : Tel a maintenant l'œil fus nous 
pour regarder nos contenances , qui ne 
s'en foucyoit lors que nousétions enfem 
ble en la compagnie de la Royne,& fom. 
mes éclairés de fi prés, que fans trop de 
danger ne pourrions faire ce que vous 
dites & pourtant excufés moy ie vousen 
prie, en vous contentant pour cét heure, 
1e fuis telle en vôtre endroit, & ie vous 
ay promis & iuré. Ma Dame, répondit 
Amadis , j'eflayrai de faire tout ce qu'il 
vous plaira, & de me gaigner de tout 
point pour vous complaire,combien que 
ie doute beaucoup à ie nauray force pour 
de tant me forcer, fi ellene me vient par 
vôtre faueur , de laquelle il femble que 
vueillés m'étrâger,fans vous auoir offen 
cec,ny en dit,ny en penfce,& ie le prends 
fus la dannarion de m6 ame.Ce difant les 
grofles l'armes luy tomboyentdes yeus, 
quand Orianeluy dit: Eloigner ? mon 
amy! Dieu me doint la mort plutôt. Ie 
connois trop votre loyauté , & n'en veus 
autre témoignage, que celui mêmes que 
me rend ma propre confcience : par ainfi 
ie vous prie ne me fçauoir malgré de ce 
que ie vous dy : carla crainte que i'ay de 
vous voir encores tant longuement ab- 
fent de moy,que vous aués été ces annees 
pallees me fair parler ce langage . Et 
puis que voulés que ie vous die d'auanta- 
ge , face le Roy mon pere pais ou guerre 
auec vous, il ne me pourra faire cn vô- 
tre 











tre endroit autre que ie fuis. Et comme 
elle vouloit continuër fon propos. Ma 
bile, qui leur feruoit d'ombre ,aperceut 
que plufieurs auoyent l'œil fus eus : par 
quoi clle leur dit :C'ét afféspour vncoup, 
chacun vousregarde,. Mon amy dit O 
riane,efluyés donc ces larmes,& demeu- 
tés auecques vôtre coufine, laquelle 
vous fera entendre chofe que vousne fceu 
tes oncques, & dequoy vous aurés plaifir, 
commeie croy: puis les laiffa enfembie, 
&retourna ou étoyent la Royne Sarda- 
mire & Brian.Lors Mabile cômencça à lui 
reciter bien au long, comme Efplandian 
auoic été né , & que fans doute il étoit fis 
de luy & d'Oriane & mêmes la forte qu'il 
fut perdu en la forêt, ainfi que Durin & 
la Damoifelle de Dannemarc le portoy= 
ent pour le faire nourrir , & finablement 
toutes les auantures qu'il auoit euës iuf- 
ques à étre misau pouvoir de fa mere, 
comme vous aués peu entendre par le rez 
cit dutroifiéme livre:dont Amadis fut fi 
ayfe que rien plus, & répondit à Mabile: 
Croyés,ma coufine,que ie m'en fuis rou- 
jours douté: car reuenant de Conftanti- 
nople ie rencontrai par fortune Angrioté 
d'Eftrauausen la Romanie, lequel me 
conta tout ce que vous me dites d'Efplan 
dian:mais il ne fçauoit de quiil étoir fis, 
nesnt-moins il me tomba au cueur fou- 
dainement,que na Dame Oriane & moi 
y auionsenfemble bonne part,me fouuc. 
nanr dela lettre que ie receu de vous par 
Gandales,étant encores en l'Ile Ferme, 
par laquelle vous n'écriuiés , que ma li- 
gnee étoit augmentee, toute-fois ie ne 
pouvois prefumer"'la forte, Or maintenät 
j'en fuis, Dieu mercy & vous trefaffeuré, 
& plus content que fi r'auois conquis la 
plus grand'part de tout le monde: non 
feulement pour étre pere d'Efplandian, 
mais pour l'auoirengendré en celle, que 
nôtre Signeur a preferee à tout autre,foit 
en vertu,beauté,ou bonne orace: & pour 
laquelle j'ay tant fouffert , que fi i'auois 
moyen de vous exprimer partie feulemét 
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de l’énuy qui m'a acompaogné durant lab 
fence d'elle , vous meplaindriés enco- 
res plus que vous ne faites: Mais fortune 
m'en a trébien recompenfé,me faifant ve 
nir à temps pour la delivrer des mains de 
fes ennemys:car s’il fut auenu autremét, 
c'étoit la fin d'elle & de moy, commeie 
croy. Et maintenant ce quime donne 
plus de peine,ët la crainte que i'ay qu'el- 
le demeure malade par la continuelle 
melancolie qu'elle prend , fe voyant hors 
de la prefence dela Royne fa mere, & 
en la mauuaife grace du Roi: parquoy ie 
vous prie ma coufine la reconforter le 
mieus qu'il vous-fera poflible , luy don- 
nant efperance que fes affaires fe porte- 
ront bien auecques l'ayde de Dieu , & de 
tant de bons Cheualiers,qui font icy af. 
femblés, deliberés d'étre plutôt taillés en 
pieces , quede fouffrir qu’il lui foit fait 
tort ou imiure.Et à céte caufe nous auons 
conclud (premier que d'entreprendre la 
guerre)enuoyer vers le Roy Lifüuart,pour 
eflayer par tous moyens delerapaifer, & 
le fuplierla receuoir en fa bonne grace, 
rompant toutefois l'aliance qu'il a prinfe 
auec l'Empereur, autremét nous fommés 
refolus de ne la rendre jamais. Ce pen- 
dant nous auons depêché Émblideute 
de toutes parts,vers nos amys pour auoir 
fecours d'eas à fin que s'il refule les of. 
fres que nous luy prefentons , & qu'il fe 
iette aus chams contre nous,nous ayons 
dequoi luy répondre. Mon coufin, dît 
Mabile, ie feray tout ce que ie pourray 
pour vous, &netiendra à moy que ma 
Dame Oriane ne prenne bien fa fortu. 
ne, vous affeurant quelle nousa donné 
tant de peine, durant vôtre abfence(prin- 
cipalement quand on luy parla de la ma- 
rier auec l'Empereur )que vous feriés é<- 
baïdu malque luy ay veu fouffrir: &e 
pource que vous entendés aflés qui en é- 
toit caufe, & quelle part vousaués en el. 
le, ie ne veus perdre temps a le vous ra. 
meétevoir. Sufife vous 4 vous l'aués redui 
te en telle extremité d'amour,qu'il feroit* 
DA im 























































impoñfible d'auantage . Et -pource qu’a 
l'heure Quedragant,& les autres fe vou- 
loyent retirer, & dé-ja ils prenoyent con 
gé d'Oriane, Amadis , & Mabile mirent 


- fin à leur propos, Lors fortirentles Che: 


ualiers de la chambre & donnans le bon 
foir aus Dames,retournerent en leur lo= 

is,ou nous les laifferôs pour céte heure, 
à fin de vous côter par quile Roy Lifuart 


: fut auerty dela mort du Prince Salufte 


Quide, &de la route des gés de l'épereur. 
Comme nouvelles vindreñt au Roi Lifuart, 
de la deffaite des Romains:c de la prife d'Oria- 
ne, dont il fut déplaifant: 
CHAP..VI. 
À fin dutroifiéme livre vous a 
au long fait entendre, comme 
Jle-Roi Lifuart livra fa fille aus 
: ‘Romains, contre l'opinion de 
tout fon confeil , laquelle étant embar- 
quee es nauires ordonnees pour fa con- 
duite,entra en plaine mer:parquoi le roi 
s'en retourna en fon logis, beaucoup plus 
trifte qu’iln’en monftroit femblant: & de 
trop plus luy augméta fa meläcolie,quäd 
il fe vid fi mal acôpagné au pris qu’il fou 
loit étre,;mêmes qu'à l'inftät Brandoyuas 
le vint auertir,G la Roynefe trouvoit tré 
malde l'énui& gräde fÂcherie quelle fedô 
noit.Au moyé dequoiil s'é allavers elle, 
& ne trouuantplus fa fille ne les autres 
Dames & Damoifelies , qui la fouloyent 
acompagner , la triftefle qu'il portoit fe- 
créttement,cômenca à fe manifefter,rant 
que les l'armesluy vindrent aus yeus: & 
ainf qu’il entroit en la chambre de la 
Roine,aufli tôt qu'elle l'auifa, cheut du 
haut d'eleéuanouie:mais elle fut foudain 
fecouruë, & reuint incontinér À {oy.Lors 
la-print le Roi entre fes bras , & pour Ja 
reconfotter parla en céte forte: Ma Da- 
me,ie penfois que vôtre vertu & prudéce 
vous  deuffént exempter -de céte immo- 
deftie:fpecialementétans les chofes(pour 
lequelles vous vous tourmentés)condui- 
tes fi bonne fin que vôtre fille fe peut di 
re‘au-jourd'huy l'yne : des . plus grandes 
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Princeffes de toute l'Europe: pouttantie 
vous prie faites meilleure chere, & fine la 
voulés faire pour l'amour de vous, faites 
la aumoins pour l'amour de moy, autre- 
ment vous me donnerés ocafion de me 
mêcontenter plus qué ie ne voudrois, La 
Roine entendicbien tout ce qu'il difoit 
combien qu’elle n’en fit cas ne femblant 
ains foupiroit fans interuälle , qui émeut 
le Roïen telle pitié , qu'il ne fe peut té- 
nir de plorer:& pour n’étre aperceu, fe re 
tira feul en vn iardin,ou il fe promena 16 
guement,& iufques à ce quele Roi Ar: 
ban y füruint,qui fans faire femblant d'a 
uoirapperceu l’ennuy du Roi, lui dit: Si. 
Ie vos veneurs montraporté qu'ils ont 
rroùué en céte forêt prochaine le plus 
grand Cerf que vous vites oncques, Vous 
plairoitil point demain enauoir le paffe- 
tempsOuy vrayement,réponditil.. Ee 
côme ils en parloyét,arriuerent plufieurs 
Ghetra h OAME pourle diuertir de fa 
melancolie le mirenten diuers propos, 
tant dela venerie,que de fauçonnerie:en 
forte que tour le refte du iour ne fur par- 
I d'autre chofe.Mais le lendemain ainf 
qu'il vouloit monter à cheual, fortune 
qui nefe; contentoit de l'ennuy qu'elle 
luy auoit fait par Le paflé,aprêta nouvel. 
le ocafion de plus grande trifteffe: car au- 
cuns Romains échapés des prifons de l'I 
le Ferme;fe prefenterent à luy en trémau 
uais equipage;léquels luy reciterent leur 
infortune, la prinfe de {a fille, & la mort 
du Prince Salufte Quide. S'il fut lors 
baï,vous les pouués penfer , toutefois v 
fant de conftance & d'yne merueilleufe 
prudence,fe monftra pen étonné, leur rés 
pondant côme fi la chofe ne lui eut quaft 
touché que de loing : Mes amys ; il me 
“plaît de la mort du Prince Salufte &du 
déplaifirque vous aués receu:& quant au 
tort que m'ont fait ceus de l'Ile Ferme,ie 
fuis coutumier de receuoir(& donner auf 
f bien fouvét) telsalärmes, & plus prôpt 
encorés à m'en fçauoir venger dires bon- 
ne chère, &à mon retour d'auiferay de 
vOtre 









vôtre affaire. Lots apella l'vn de fes mai- 
tres d'hôtel & Juy: commanda les faire 
bientraiter.Ainfi s'en partit le Roy Lifu. 
art, réuant/quafi tout le [69 du chemin 
tant qu'il vint en la forêt , ou il fciourna 
trois iouts entiers, faifant mourir à force 
mains grans Cerfs: puis le quatriéme en- 
fuyuant,s'eu retourna en la ville ,.& vint 
defcendre au logis de la Roine,portät vi- 
fage plus ioieus,ce fembloit,qu'il n'auoit 
fait depuis le partement de fa fille, &auffi 
tôt qu'il fut entréen fa chambre ; man- 
da que chacun fe retiràt.Lors s'afit en v- 
pe chaire tout-ioignant d'elle, & luy dit: 
Ma Dame,aus chofes de peu de côfequen 
ce qui furuiénent par acidét,lesperfonnes 
ont quelque ocafioni de montrer pafsion, 
& melancolie:routefois ainfi qu'elle pro- 
cede pour peu de cas,ainfi fe doit elle ou- 
blier auec peuremede:Mais quand lon êt 
offenfé par quelqu’vn,non feulemét en la 
perfonne ou biens, ains à l'honneur pro= 
pre;adonca' il êt raifonnable d'en prédre 
melancolie,& d'effayer par tous moyens 
à y pourvoir de forte que prenant ven- 
geance de celuy qui fait l'offence,on d6: 
ne à cônoîitre à chacun le déplaifir qu'on 
a receu pour la grauité du cas.Et cecy ne 
vous di-ie fans caufe, vous aués porté vn 
dueil trop aparent pour Pabfence de v6- 
tre fille fuyuant le naturel des meres, & 
neant- moins ie m'eftimoisheureus pour 
l'efperance que i'auois qu'il fe pourroit 
brieuement oublier : mais à la queué s'êt 
trouvé le venin,& tel,que ce quien ét fur 
venu me touche de tant prés,que 1e ne fe 
ray iamais en repos , que ie n'enayc fati- 
faction,ainfi à ie la defire. Les Romains, 
gi conduifoyent vôtre fille ont été de- 

aits,le Prince Salufte Quide occis , elle 
& tous les autres prins prifonniers par les 
Cheualiers de l’Ile Ferme , lequels s’efti- 
ment heureus de telle vifoire;ayans fait 
(ce leur femble) plus qu'autres ne firent 
oncques en la gräd'Bretaigne.Et pour au- 
tant 4 la renômee en vollera par tout le 
monde, il ét bien requis maintenant que 
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vous difsimulés, vfant plus de prudence 

à de pafsion: ce faifant vous demeurerés 

grandement eftimee,nos ennemys étone 
nés,& moy trécontent de vous , efperant 
y pouruoir en forte que vôtre’honneur & 
le mien y fera entierement gardé.Enten- 
du par la Roine céte nouvelle demeurä 
toute penfiue,fans dire mot, & cômèe elle 
fut l'vne des plus fages &auifees femmes 
du monde,& autant aymät fon mary: va 
foudain eftimer,qu'il étoit trop plus ne- 
ceflaire de mettre pais entrele Roi & 
ceus de l'Ile Ferme , G'd'aigrir d’auätage 
le mal talent qu’ils auoyérlvn côtre l'au- 
tre,& peu aprés luy répondit : Monfieur, 

vous aués prins ainfi qu’il vous à pléu le 
déplaifir à ray porté pour la feparatiô de 
vôtre fille& de moi:mais quät a la faueur 
à luy ont montré ceus de l'Ile Feime , fi 
vous côfiderés bien le tés {vous étiés Che 
ualier errant côme eus, & ce 4 vous euf- 
fiés fait lors en ce cas femblable vous les 
tiédriésexcufés en la plufpart de leur en- 
treprife. Pêfés vous qu'ayäs entédu les re 
grets qu'elle faifoit mêmes à le bruit co- 
mun étoit par tout le paîs , à malgré elle 
vous la mariés a l'Empereur 4 celà ne les 
ayt émeus à la fécourir? veu qu'ils n'ont 
chofe plus recômandee que l'ayde & fe- 
cours des Dames & Damoifelles,déquel- 
les ils font requis ? -parplus forte raifon 
doncquesà votre fille qu’ils connoiffent, 
&eltiment de long tems. Croyés, mon- 
feur,qu'ils n'ont du tout le tort, &4 vous 
cônoîtrés à la fin , que leur intention n’a 
été de vous donner ennuy,prefumäs(peut 
étre ) que vousayéseté importuné de 
faire ce mariage &malgré vous. l'entends 
bien que c'ét,réponditil,vous en étes(cô 
me ie croi)bien aife:mais par Dieu ieles 

en feray repentir : & fe leuant de grand’ 
colere fortit de la chambre & entra enla 
fienne,ou iltrouuale Roï Arban, Grume 
dan,&:Guillan le Penfif, qui l'atendoyét 
auquels ils recitatoutle propos qu'il a- 
uoit eu aucçques la Roine, & la réponce 
qu'elle Juyauoit faite. Et pource qu'ils le 
voyoient 




































































































voyoïét trop marry difsimulerét fur l’heu 
re cequ'ils en penfoient ,.& l'adouciffans 
petit à petit changerent de propos:mais il 
auint quele lendemain enfuyuant , ainf 
que.la Roynefortoit de la mefle , Durin 
frere-de la Damoyfelle de Dannemarc fe 
prefenta à elle, lequel fe mettant à genous 
Juy bailla vne lettre qu'Oriane luy écri- 
uoit dont la teneur enfuyt. 


Lettre enuoyée par Oriane étant en l'Ile Fer 
me,a la Royne fa mere. 
CHAP. VII. 
À Dame encores que vous foy 
és defla auertie ( côme ie croy) 
de mou infortune telle qu'elle 
a été , fi m'a ilfembléraifonna- 
ble , vous faire part de mes doleances : & 
pourle commencement de céte lettre vo? 
{uplier treshumblement confiderer côme 
mon malheur m'a pourfuiuye apres m'a- 
uoir fait bannir de vos païs, de la prefence 
du Roy mon pere,& de la vôtre aufsi,cho 
fe qui m'a été quaf infuportable : toutes 
fois non contente de celà, j'ay été menée 
par telle rempefte qu'êtans deffaits les Ro 
mains qui nous conduifoient , nous fom- 
mes arriués en l'Ile Ferme, auec ccus,qui 
(fçachans le tort que lon nous faifoit)ont 
hazardé leurs vies pour nous garder de 
paffer outre : & pource que ie doute que 
telle chofe ne fe pourrar'apaifer entre mô 
pere, & eus , fans grande effufion de fang, 
fi vous ma Dame, n'en prenésle foing, 
l'ay penfé enuoyer ce porteur vers vous, 
vous fuplier en l'honneur de Dieu, pren- 
dre côpalsion de vôtre fille trop defolée, 
& faire tant enuers le Roy, qu'elle retour 
ne vers luy & en fa bonne orace ne l'ay- 
ant offencé, s'il n'a prins à déplaifir que 
ic luy aye trop obey:car en celà feulemét 
1e métiens coupable , & non autrement, 
Et au demeurant pour vous auifer com- 
me ceus au pouvoir déquéls moy & mes 
femmes fommes à prefent,enuoyent Em- 
bafladeurs vers luy tant pour fçauoir com 
meilaura prins le fecours qu'ils m'ont 


LE QUATRIEME/LIVRE 





fait, 4 pour le fuplierauoir pitié de moy: 
ainfi ke j'ay donné charge à Durin de 
vous faire entendre premier qu'ils foient 
arriués , à quoy ma Dame, vous m'ayde- 
rés,s'il vous plaît, & à mettre pais aufsi à 

1 grande puerre ia commencée par le mal 
heur,qui êt en céte | 

Vôtre treshumble @ trefobeiffante 
fille, Oriane. 

APRES que la Royne eut bien leu & 
releu cétélertre,non fans larmoyer , dit à 
Durin qu'elle parleroit au Roy;puis qu'el 
le luy donneroitréponfe : & comme elle 
s'enqueroit à luy quel traitement Oriane 
& les autres de fa compagnie auoient en 
l'Ile Ferme, le Roy furvint, lequel cilere- 
tira en fon cabinet , puis feietant à fes 
pieds pleurant tendrement commença à 
luy dire : Helàs ; Sire, pour l'honneur de 
Dieu prenés compafsion de vôtrefille ! & 
lifés , s’il vous plaît , la lettre qu'elle m'é- 
crit. Le Roy la voyant ainfi épleurée la 
releua,& prenant la lettre eut le contenu 
d’icelle ; puis pour la contenter luy répon 
dit : Ma Dame , les Embaffadeurs feront 
icy de brief à ce qu'elle vous mande : ay- 
és patience iufques à ce que ie les ;aye 
ouy parler : ils pourront vfer de telle fa- 
tisfaétion enuers moy ; que l'iniure que 
l'ay receué par eus fera oubliée, & auf. 
fi ils me pourrontdire chofe que ie con- 
fentirois plutôt à la ruine de moy & de 
mes états, qu’a la pais: aymant trop mi- 
eus mouriren honneur pauvre & deshe. 
rité , que vivre Roy puiffantmalheureus, 
& pufñllanime , fous couleur des larmes 
de vous & de vôtre fille : pourtant ne 
m'en parlés plus, fi ne voulés me fâcher, 
& la laïiffant là , fortit . Adorc elle apel- 
la Durin, &luy dit: Durin monamy, re- 
tourne vers Oriane , & |uy dy, que iene 
luy puis faire réponfeinfques à ce que les 
Embafladeurs qui doiuent arriver , foient 
par deça, & qu'autrement lé Roy ne fçau. 
roit determiner de fon affaire: mais af- 
feurela, que j'efflayeray par tous mOy- 
cas à faire ce qu'elle m'écrit, & que ie 

| luy 









Juy prie d'auoir tou-jours deuant les yeus 
l'honneur d'elle , fans lequel 1e Juy defi- 
rerois la mort, fe fouvenant que la per. 
fonne prudente & fage ét cogneué en a- 
uerfité, plus tôt qu’en temps profpere: & 
que d’autät que nôtre Signeur l’a fait n'ai 
tre Princefle & file de fi grand Roy, il êt 
bien raifonnable que la vertu luy {oit pl 
familiere qu'elle ne feroit à vne de plus 
baffle condicion, quelque auerfité qu'il 
puiffe auenir , remettant le furplus dé fon 
affaire à Dieu, queie fuplie humblement 
étre en fa garde, &la nous ramener bien 
tot par deca. Durinainfi depéché de la 
Royne print Île chemin de l'Ile Ferme, & 
quelques jours apres fon partement , ainfi 
que le Roy Lifuart fe vouloit mettre à 
table pour diner entra en la falle vn Ecuy 
er, lequel luy bailla vne lettre de creans 
cequ'illeut, puisluy demanda à quiil 
étoit. Sire , répondit l’Ecuyer, ie fuis à 
Quedragant d'Yrlande , qui m'enuoye 
vers vous pour l'affaire que vous enten- 
drés, s’il vous plait dem'écouter. Ouy 
vrayement , mon amy,dy cequ'ilte plai- 
ra, Sire,réponditl'Ecuyer, mon maitre, & 
Brian de Moniafte, font arriués de l'Ile 
Ferme en vos païs , pour vous dire quel- 
que chofe de la part d'Amadis de Gaule, 
& autres Cheualiers, qui font en fa com- 
pagnie : mais premier que paffer outre, 
n'entrer en vôtre court , ilsont bien vou- 
lu vous en auertir, à ce(s’il vous plaît en- 
tendre que c’êt) quils le vous puiffent di- 
re en toute feureté , autrementils font 
deliberés de le publier par tous les en- 
droits de vos païs , & autres contrées é= 
trangesauant que de retourner vers ceus 
qui les ont chargés de ce faire : pourtant, 
Sire,auifés à leur mander fur ce vôtre vou 
loir, Or penfoit bien le Roy à quoyils té 
doient,& à céte caufe ileüt volôtiers dif- 
ferc à léur permettrentrer plus auant däs 
fes païs , ce qu'il ne pouoit faire fans étre 
blämé, confiderant que tous Embaffa- 
deurs doiuent étre en feureté , comme 
choft facrée & inuiolable, & que le Prin 
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ce qui leur meffait êt indigne ‘du nom 
qu’il porte : parquoy répondit gracieufe- 
ment à l'Ecuyer : Monamy , vous dirés à 
ceus qui vous ontenuoyé vers moy qu'ils 
peuvent venir en ma court féurement, & 
que volontiers j'entendray d'eus ce qu'ils 
ont à me dire.L’Ecuyer ayant céterépon- 
ce retourna foudain vers fon maître, le- 
quel , & Brian de Moniafte auertis de 
cére réponce, fe defembarquerent aufsi 
tôt, & cheminerent tant qu'ils arriuerent 
le tiersjourenfuyuant à la court du Roy 
Lifuart, auquelils fe prefenterent ainfi 
qu'ilfortoit de diner. Orles cogneutil 
affés tôt , comme ceus qu'il auoit veus 
maintefois : parquoy il les receut fort 
gracieufement. Adoncq' chacun s'apro- 
cha pour entendre leur embaffade, quand 
Quedragant ayant vn genoil àterre com 
mença à luy dite: Siré c'êt vne vertu tré- 
louable & digne de recommendation ens 
tre les Roys & Princes, d'entendre par 
grand patience ce que les Embafladeurs 
des étrangers ont charge de leur decla- 
rer, Otans d’entour eus toute pafsion, à ce 
que fi l'Embaffade qui leur èt faite les cô 
tente , ils en reçoyuent plus de ioye, & 
foient les Embafladeurs mieus recueillis 
& fauorifés: & au contraire s'ils leur dient 
chofe qui leur déplaife,& ce nonobftantil 
fachent difsimuler leur colere,& leur dô- 
ner réponce gracieufe, pour le refpcét de 
l'état auquelils font apellés.Sire, ie vous 
fuplie me pardonner, fi 'ay vfé de telle re 
montrance enuers voris , vous iurant 
fur mon Dieu,queie ne l’ay fait pour dou 
te que nous ayons eu de l’affeurance qu'il 
vous a pleu nous donner: mais pour lou- 
érgrandement la vertu de fi bon Prince, 
qui tant librement nous a otroyé l'entrée 
de fes pais.Or, fire, l’ocaf6 de nôtre venuë 
vers vôtre maiefté , êt par le commandes 
ment du meilleur Cheualier que lon co- 
gnoiffe, Amadis de Gaule: & generalemét 
de la part de tous ceus qui font auec luy 
en l'Ile Ferme , léquéls vous mandent 
par nous ; que trauerfans paîs & contrées 
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étranges, cherchans auantures ainfi que 
les autres Cheualiers errans font couftu. , 
miers de faire, {pecialement pour fecou- 
sir les foybles que lon veut outrager fans 
taifon :.Ils ont été auertis par plufieurs, 
que vous, Sire,tuyuant plutôt vne volon- 
té legiere & defordonnee ; que la iuftice 
& equité,aués voulu (fans croire le con- 
feil de nul des vôtres) .desheriter au plus 
grand tort du monde ma Dame vôtre fil- 
le la donnant pour femme outre fon gré à 
l'Empereur Patin: & de fait ne prenant 
compañfsion d'elle , ny de fes l'armes & 
pleurs,&. moins regardant la fin de telle 
entreprinfe & mécontentement de vos fu 
jets, l'aués par palsnss liuree à ceus qui 
la vous ont demandee. Et pource que tel 
les voyes de fait, & iniuftes,ne font déplai 
fantes à Dieu feul ains à tous ceus quien 
oyent parler, il a permis que nous y mif. 
fions remede , & queles Romains qui la 
‘conduifoient auec fes Dames & Damois 
{elles vinfent en nos mains,léquels fe met 
tans en defence contre nous,ont été def. 
faits les vns occis,&les autres prifonniers, 
Et quant à elles,iévous auife,Sire, qu’el- 
les font de prefent en l'Ile Ferme auec 
bonné .&.grofle compagnie de Che- 
ualiers , : deliberés de leur porter. tout 
l'honneur qu'il leur fera pofsible: car 
leur. intention ne fut oncques ne pour 
vous fâcher, ny elles aufsi: mais pour 
maintenir l'equité, & les garder de force 
& violence, ainfñ que vous mêmes leur 
fiftes iurer quelquefois à Vindilifore. Et 
pourtant ils vous fuplient, que preferant 
vertu & raifon à toute pafsi6,il vous plai. 
fe reprendre ma Dame Oriane vôtre fille, 
& la traiter d'orénauant nô comme étran 
gere,maïis ainfi que pere doit fon enfant 
fans l'éloigner ainfi de vous, ne des pas, 
dequels,fi Dieu plait, elle fera Dame & 
Roine aprés vous:&fivous fentésiniurié, 
ne voulant obtemperer à leur requete, 
ils vous prient que pour.eus vous neluy 
déniés vôtre bonne grace: mais qu'enre- 
guant en yôtre.court,comme elle fouloit 
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étre, vous effayés puis aprés , fi bon vous : 
femble,à prendre telle vengeance d'eus 
que vous pourrés, vous: afleurant, Sire, 
qu’ils font deliberés, fi vous les affaillés, 
d'eus bien defendre: pourtantauifés s’il 
vous plait, à nous faire réponce:car vous 
aués en vos mains ou la pais,ou la gucr 
re.Mefsieurs,réponditle Roi,pource que 
Ja vertu acompagne peu fouvêt ny les te- 
meraires harangues,ni lesaudacicufes ré 
ponfes,& que l'vne ne l'autre font fufi- 
fantes, pour animerles cueurs pufHani. 
mes,ie ne vous tiédray long propos:mais 
vfant plus de patience queie nc devrois 
envers vous il fufira vous, declarer que ie 
fçay trébié que l’entreprinfe qui a été fai: 
te par ceus de l'Ile Ferme,à plus étéexecu 
tee par prefumption,que par la magnimi 
té de courage(quelque chofe à vous ay- 
és dit maintenant) tellement que d'autant 
que vous eftimés y auoir aquis honneur, 
toute perfonne de bon iugement vous en 
doit donner blâme & vitupere:car ce n’êe 
pas chofe difficile de mettre en route,ou 
deffaire ceus,qui paffent leurchemin fans 
foupçon ne crainte, fpecialement lors 
qu'ils penfent étre entre leursamys . Et 
quand à la remonträce que vous aués icy 
propoice tendant à fin de rapeller ma fil- 
le Oriane,fans plus l’éloigner de moi, ce 
n'ét à vous à qui ie doy rendre conte de 
ce queie fais, mais à Dieu feu}, qui m'a 
(aprés lui)conftitué fouuerainen ce païs, 
pour le gouvernement d'icelui,& du peu 
pie qui y habite: parquoi ie ne fuis delibe: 
ré d'entrer en nultraïté de pais auec eus, 
iufques à ce qu'ils m'ayét fait reparatiô: 
de l'iniure que ï'ay receuë: lorsi'auiferai 
à ce qu'ils meprient & non plutôt, Sire, 
dit Brian, nous n'auons pas charge aufsi 
en fçauoir de vous plusauant, quantau 
füurplus face chacun ce quebon luy fem- 
blera: car Dieu fçait l'ocafié qui nous fit 
entreprendre ce que nous auôs fait pour 
ma Dame vôtre fille | & fus ce point il 
vous plaira nous donner congé. ‘Alles à 
Dieu,répondit le Roi.Ainf furétces Em 
baffadeurs 

















































baffadeurs depéchés,que Grumedan con: 
duit hors la ville enuiron vne lieuë , le: 
quel leur difoit en cheminant : Par mon 
Dieu, mes bons Signeurs, ie fuis fort dé. 
plaifañt de céte nouvelle facherie,ï'auois 
tou-jours efperance de vous reuoir enco» 
résqueique jour autant bien venus à la 
court 4 vous fütes oncqués:maisiie m'af- 
feurebien maintenant, que la pais efperée 
arriuera bien tard, fans l'ayde de nôtre Sis 
gneur,cogwnoiffant le cueur d’Amadis, les 
quelien'eufle jamais penfé étre en l'Ile 
Ferme: car nous auons eu nouvelles qu'il 
étoit perdu paflé a quatre ans ; & m’ébai 
commeil s'éctrouvétant à propos au fe- 
cours de ma Dame Oriane.Signeur Gru- 
medan,répondit Brian, le Roy{peutétre) 
cognoirra,aucc le temps,quéls nous fom: 
mes,&:dequoy nousluy féruions ; &s!il 
entreprend rien fur nous, il verra que l'yf 
fuë en fera trop plus aigre, que n’en a é- 
té l'entrée.Q uand à‘Amadis, vous le peü- 
tes voir n'agueres en cête court lors qu'il 
conquit la couronne furles Romaïns,qui 
foutenoient la beauté des filles de la oräd' 
Bretaigne plus excellente, que celle de la 
pamequ'il y amena.SainteMarie!dit Gru 
medan,que me dites vous?êt il pofsible 4 
le Cheualier Grec fut Amadis?Croyés le, 
répondit Brian, c'étoit luy fans autre, Par 
mon ame,dit Grumedan, ic cognois bien 
que ie fuis homme de pauvre iugement, 
veuque ie me pouvois afleurer, qu'ileût 
été dificile qu'autre eût peu faire ce qu'il 
faifoit,& ne fçay ou i'auois les yeus & l'E- 
tendemét:maisbeau fire(puis q defia vous 
aués tant fait pour moy ) ie vous prie en- 
cores me dire,qui étoient ceus qui m'ay- 
derent au combat &ieu le jour mêmes. 
Qui?répondit Brianen fe fous-riant,deus 
de vos plus gransamys, Angriote d'Etra- 
uaus,& Bruneo de bonne Mer . Siieles 
cufle cogneus,dir il,ie vousaflcure 4 r'euf 
fe tenu la viétoireplus certaine queie ne 
faifois,& fuis content de confefler main- 
tenant que l'honneur leur en êt iuftemet 
deu, & non à moy.Si vous cogngis-ie tét 
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répondit Quedragant, que vous feur euf. 
éd donné beaucoup d'affaires, Tout tel 4 
ie fuis,dît il,croyés que ie feray toute ma 
vicamy & feruiteur d'Aniadis, & de vous 
tous aufsi,mG honneur fauve. Et ainfi de- 
uifans rencontrérent Efplandian, qui re- 
tournoit de la vollerie , auec Ambor fils 
d'Angriote d'Etrauaus , lequel portoit vn 
Efpriuier fur le poing, & aprochant deuät 
eus, Brian de Moniafte demanda qui il é- 
toit.C'étrépondit Grumedan, le Damoy- 
fel Efplandian , duquel/Ja fage Vrgande a 
tant predit de mérucilles. l'en ay ouy par- 
ler quelquefois, dit Bri4,ie vous prie beau 
fire,atrétés le,que nous le voyons à nôtre 
aile.Ce que fit Grumedan : cat ainfi qu’il 
pafloit deuant eus il l'apella , luy difant: 
Comment? Damoyfel,voicy les compas 
gnons du Cheualier Grec, qui à vôtre re. 
quête pardonna aus Cheualiers de l'Ém- 
pcreur:au moins mandés Juy pareus de 


vos nouvelles. Môfieur répondit il,ils me 


pardonneront s’il leur plait , ie ne [es co- 
gnoiflois: mais pour l'amourdu bon Che 
ualier, ie voudrois bien auoir moyen de 
Jeur faire feruice, & s'il leur pla oitluy 
baifer les mains de ma part, ils m’oblige- 
roïent toute ma vie aus, Vrayement mô 
mignon, dit Brian, ie prens fur moy cête 
charge, & la feray de bien bon cueur, en: 
cores qu'il ayt châgé de nom depuis que 
ne le vites,& s'apelle maintenant Amadis 
de Gaule, Amadis de Gaulerépondit Ef- 
plandian, ie ne l’euffe iamais penfé:car ‘a 
uois ouy dire qu'il étoit mort, dôt i’étois 
fort déplaifant,pour tant de prouëfles que 
Jon difoit étre en luy . C'êt il fans doute, 
dit Quedragant.Ie vous afleure, répondit 
Efplandian,que ie ne ferois fi marry de ta 
perte de mon oyfeau (que i'ayme tant) 4 
ie fuis ioyeus de fçauoir ceque vous me 
dites:pource Q fi ie puis iamais étre oräd, 
je prieray tant la Royne,qu’elle me don- 
nera congé d'aller auecq'luy, pour étre 
puis apres Cheualier de fa main , s'il luy 
plait me faire tant d'honneur.M6 enfant, 
dit Brian, Diçu vous en-doint la Die 
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fus l'heure prindrent congé l'vn.de l'au: 
tre, Brian & Quedragant fuiuirent le che 
min de l'Ile Ferme,& Grumedä &Efplan 
dian s'en retournerent vers la ville, 


Comme le Roy Lifuart tint confeil [us ce qu’il 
auoit à faire contreles Cheualiers de l'Île ferme,et 
{a refolution qui futprinfe. 

.: CHAPe VILIe 


Prés que Quedragant. & Brian fu 

rent partis. de la çourt., le Roy 

Lifuart fe trouva. merucilleu{e. 

ment ennuyé, voyant, qu'il en+ 

troit de plusen plus en affaires: & à céte 
caufe delibera tenir le lendemain confcil, 
auquel il apella feulement le Roy. Arban 


de Norgales,Grumedä & Guillanle Pen 
fiflefquels étansaflemblés lear. comméça 
à dire: Mes amys, vous fcaués l'iniure.que 


j'ay. receué par les Cheualiers de l'Ile Fer 
me, & le tort que ie me ferois,les faiflants 


Ampunys:toute-fois pour ne me deuoyer 


du cheminque les: Princes doiuent fui- 


.Ure, qui ét nc rien fare fans meure delis 


beration de confeil,r’ay bien voulu enten 


dre de yous la forme que ie doy prendre 


pour me venger,en forte que. d'orefena- 
yant ils foyentexéple à ceus qui voudrôt 
faire femblables entreprifes contre moy, 
pour ce que vous poués affés.entédre co. 


bien ledifferer en tels actes ét dômagea- 


ble,& la confequéce en quay:il pourroit 
tourncr:pouftantie vous prie aut{ons en- 
femble à y donner remede,& que chacun 
de vous m'en die librement ce que bon 
lui en femblera. Premier, répôdit le Roy 


. Arban de Norvales:Sire,puis que vous é- 


tes.refolu de faire guerre contre Amadis, 
& ceus de faligue., & que n'aués trouvé 


bon l'offrequ'ils vous ont faite , il faut a: 


uifer de {a conduire en forte,que la glois 
re vous puiffe demetrer:car encores que 
lon tienne pour certain la vifoire être 
es mains de Dieu quiladonne,ou,quand, 
& à qui il lui plaît: & communément fe- 


lon Ie merite des perfonnes , fi ne-fautil 
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laiffer de pouruoir diligemméët à tout ce 
qui étrequis;auant que de l'entreprendré 
& fans meprifer vôtre ennemy , l'eftimer 
{ufifant pour vous donner beaucoup de 

peine; fila fortunéle fauorife,véuid: biénr 
fouvent pour trop fe confer ;;: ouen fon 
dfoit,ou en fes forces;il en auient-la ruiz 
ñe & totale deftruétion de ceiuy-qui-pen: 
foit {par trop grande prefomption} la vi: : 
étoire certaine luy êtré deué:& toute:fois 
fibien vous confiderés à quivous aués az 
fäireilmefemble,qu'wne paisauâtageuz 
fe pour vous, vous feroitauranthonora: 
ble,qu'vné guerre hazardeufe, & qui peut 
tournerew grande confequence.Vous cô: 
noiflés Amadis,& les autres, defquels il ét 
fuporté;rous bons Cheualiers & gens de 
grand cœur,tous alliés de Roys & puifsäs 
Piinces quine lui faudrontpourmourir: 
&d'autre part; vous fçaués,que laïplufpare 
de vos fujets n’ont jamais trouvé bonne 
la deliberation que vousiprintes, quafi de 
vous mêmes,fus le mariage dema Dame 
vôtre fille à l'Empereur,dont s'émeut au: 
jourdhuy céte uerre:::: Et par ainfi vous 
pouvés tenir feur que quelque mine-qu’ 
ils en facent,ilsferoyent quaf ‘contens:q 
vous eufsiés du pire ; pour n'auoir fuiuy 

leur fantäfie;combien queie ue fais dou- 
te que nul d'eus ne vous ferue en toute: 
loyauté. Vous dites vray;dit le Roy:mais 
nous ne fommes fus cestermes:ie ne vous 
demande confeil,fi ie doy entrer à la pais 
où à la guerre: ie veus feulement fçauoir: 
de vous par quel moÿéie me poufray vE« 
oct Sire;réponditil;par le premier propos: 
que l'auois commencé vous le pouvés ai: 
fément connoitre, faites afflembler vos for: 
ces,& cnuoyés vCrs vos amyS, pour auoir: 
fecours d'eus, fpecialement à l'Empereur 
de Rome,ä qui ce fait: touche autät qu'à 
vous:puis état vôtre armee prête;märchés: 
fans fejourner droit contre ceus:que:vous: 
deliberés aflaiHir, Mais auant 4 de ce fai- 

re, il fera bon (ce me femble) que vous 

trouvés moyen de r'appeller aucuns qui 

fe fontéloignés de vôtre feruices des vns 
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par mécontentement,& les autresipar fa- 
_“cherie;afin ques’ils ne vous veulent ay- 
. der;qu'ilsne fe deliberent à vous nuire:&c 
qu'érant hors de vos païs ne facent quel- 
que entreprinfe ou monopole côtre vous 
s'ilauenoit que fortune vous füt côtraire: 
. carbienfouvent ce qui ‘êt difsimulé par 
force & longue épace de tems,fe manife- 
. fte lors que la puiffance de celui, contre 
lequel on confpiroit , étdiminuec : par- 
quoy,Sire,c'ét l'vn des principaus points 
a quoy vous aués de paruenir. Vrayemét, 
dit le Roy,ie connois que vous parlés ve 
ritablement,& le feray,fite puis, Sire,die 
Grüumedan,Amadis à été par cy deuättät 
bien vouluen vôtre court, qu'il n'étoit 
pofsible d'auantage. Que pleurà Dieu 
les méchans qui font caufe de fon éloig- 
nement fuffent morts auant qu'auoir été 
nés : & combien que iefoys grandement 
fon amy, fine luiferay-ie rié enuers vous 
'ennemy,tant que ferés le fien:parquoi 
MA l'auis que vousa donné le ar 
Arban , il fera bon qu'entre autre chofe 
vous reconciliés à vous ceus qui ballan- 
cent de fa part,gaigaât petit à petit leurs 
cœurs, & volontés:ce que pourrés faire ai 
fement en leur donnant bonvifäge & gra! 
cieufe parolle : puis ayant le fecours de: 
Rome, & d'auttes vos aliés , comme les 
Roys d'Yrlande & de Suefe ; ie croy que 
facilement vous pourrés executer vôtre 
intention,ainfi que l'aués deliberé ; Ouy:: 
mais,répondit GuiHan,il faut donc, pre- 
mier que rien entreprendre;fçauoir fi lon 
finera de ceus que vous dites. Etes vous 
certain que l'Empereur: s'en vueille mê- 
ler? lui qui ét eftimé homme de peu de 
foy,& mal voulu le pofsible des fiens?Sça 
ués vous bien que le Koy de Suefe fera 
ce que vous dites?S$'il plaitauRoïonen. 
uoyra vers eusen diligence Embaflades: 
pour les fuplier de le fauorifer en cecy, 
leur remontrant qu'il leur en pend autant 


à l'œil, & que fi vne fois la vengeance en: 


étfaite,que cela pourra démouvoir beau- 
coup d’autres de faire le féblable enuers 
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16 
eus.Encores ét ce trébien auife,dir le Ror: 
& pour-ce que vous, Signeur Guillan,en- 
tendés cêr affaire,ie vous prie prendre la 
charge d'aller véfs l'Empereur : carie ne 
fache Cheualier plus propre pour le gai- 
gnerque vous.Sire;répondit il ,ié ne fus 
oncques né que pour vous faire feruice, 
quand il'vous iplaira me commander. Or 
vous tenés donca'prèt,dit le Roy,demain 
ie vous depêcheray auec lettres de crean- 
ce feulemét,& lerefte ie le vous declare- 
ray de bouche, Lors fortirent du confeil, 
& fe retira chacuh en fon logisiufques 
au lendemain matin,que le Roÿ enuoya 
querir Guillan, auquel il‘ dit: Guillan,fuy- 
uant ce que nous conclümes hier , vous 
irés vers l'Empereur en la’ meilleure dili- 
gécequ'ilvous fera pofsible auquel vous 
ferésientendre,comme les chofes fe font 
palleés ; ayant liutéma fille’ és’ mains de 
fes Embafladeurs : Jaquelle a éré-depuis: 
prinfe & éleuce par force en lle Ferme, 
fes gens tous morts,ou prifonniers:à quoë 
il doit auoir égard,redondant céte iniure 
autant ou plus àlui,qu'à moy. Mais que 
s'il veut m'ayder,& dreffer quelque gtof- 
fe armee pour-en entreprendte:la végean- 
ce que de ma part ie n’y épérgneray cho- 
fe qui foiten mapuiflance.’ Et fivoyés 
qu'il y vueille éntendre,trouvés façon de 
le faire diligenter le plutôt qu’il fera pof- 
fible,afin de ne donner loifir à nos ennes 
mys,d'eusfortifier, comme ie fuis feur qu’ 
ils‘penfent.Sire,' répondit Guillan, Dieu 
mé doint grace de bien accomplir vôtre 
vouloir en cela, &:tout'autre chofe ou 1l 
vous plaira m'employer. Mon anry,dit le 
Roy,voylàla léttreque ie luy écry, s'il êe 
pofsible;partés demain de grand matin, 
&'ie vous feray liurer l'vn de mesnani- 
res que vous trouverés prét.Sire,;répon= 
dit GuiHan,il n'y aura nulle faute, & pre 
nant congé deluy;sen alla donner ordre. 
a ‘fes affaires, puis-s embarqua, & le 
jour mêmes futaufsi depèché Brandoy- 
uas, pour dller vers Galuanes en PIle 
de Mongaze, & de là çn He N 
dure 













































dire au roy Cildadan: qu'il eüt à amener 


les gés quil éroit tenu fournir en tel cas. . 


Et finablement Filipinel vers Gafquilan 
Roy de Suefe,qui étoit autrefois venu en 
Ja grand Bretaigne, pout s'eprouver con 
tre Amadis;, & luy mandoit le Roy Li- 
fuart,que s'il étoir encores en céte volon- 
té ;, qu'ilauroit mieus le moyen que ia. 
mais, étant la guerre entreprife, contre 
luy:laquelle en peu de jours fut tant diuul 
guée, que les nouvellesen vindrent iuf. 
ques à Arcalaus l'Enchanteur, dont il re. 
ceut trégrand plaifir,tendant par ce moy- 
en à la ruine du Roy Lifuart,& d'Amadis. 
Pour à quoy paruenir, fe retira'incontinét 
vers le Roy Arauigne,lequelfçachant fon 
arriuée, luy fit vn bien bon recueil , pre- 
fumant bien qu'il n'étoit venuen fes païs 


fansgrande occafion., &, érans .enfemble 
luy dit Arçalaus : ; Sire, ces jours paftés 


1ay, fccu certainement , que Je Roy: Li- 
fuart & Amadis de Gaule (les deusplus 
grans ennemys que vous puifsiésauoir) 
ont entellequerelle, que fans efperer d'a 
uoir jamais pais.enfemble , ils font amas, 
de gens, pour fe donner la bataille ;, de la- 
quelle il ne, peut. fortir que: la finale de- 
ftruétion de.lvn , ou de l'autre , & peut 
étre de tous deus. enfemble .. Et pource 
que l’ocafion vous apelle maïntenant, tät 
à vous veuger de, la perte que vous añés 
faite contre eus parle paflé, qu'aufsi pour 


étendre vos limites, en vous faifant Roy. 
paifible de la:grand' Bretaigne,ilmefem- 


ble & vous ne deués plas differer d'afflem- 
bler vos gens,& femondre tous vos amis, 
à ce qué durant:l'empéchemenr des au- 
tres , vous puifsiés facilement entrer de- 
dansleurs païs , ‘par l'endroit pluséioige 
né de leurs fecours :.& s'il auientqu'ilsfe 


rencontrent & cobatent, il faudra fans dô: 
ner loyfir au: vaincueur de réfraichir fes, 
gens, le lurprendre , &luy donner firude: 


bataille ; que nul, d'eus n'en.puuffe: écha- 
per.Etentédés, Sire,quel'ocafion de leur 
inimytié procede, pource que le Roy Li- 
fuartenuoyoita Romie {a fille ainée;l'ay- 
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ant donnée pour femme à l'Empereur: 
mais Awmnadis de Gaule,l'vn de ceus qui fe 
faifoit nommer à la bataille que nous per 
dimes dernierement, le Cheualier des Ser 
pés, qui auoit (s’il vous en peut fouvenir) 
l'armet doré , auec gros nombre d'autres, 
ont rencontté fur merles-Romains;qu'ils 
ont affaillis, & finablement defaits & mis 
à mort le Prince Salufte Quide; proche. 
parent de l'Empéreur :, les’autres. prins 
prifonniers,auec les Dames & Damoyfel. 
les , qu'ils ont menées en l'Ile Ferme, ou 
ils lés tiennent encores : toute-fois ie ne 
vous fçaurois bonnement declarerla cau. 
fe qui les a meus de commécer céte gucr- 
re: maisie fuis {eur ,quele Roy Lifuart, 
pour venger fon iniure, fait Ja plus groffe 
armée qu'il peut,&aufsi qu'Amadis a en. 
uoyéde toutespars pouramaflergens , & 
fe defendre, s’il évaffailly. Et pourtant, Si 
re, durant ce trouble, vousaurés moyen 
(fivous voulés) de leur dôner à tous deus 
la plus grande trouffe du monde, les fur: 
prenans ainfi que ie vousay. dit. Etàfin 
que vous cognoiffés à veuëé dœil vôtre 
victoire certaine , ie feray tant que Barfi- 
nan, figneur de Säfucoue, fils de celuique 
le Roy fit brûler à Londres, & femblable 
meut tous ceus:du lignage-de Dar dan.le 
fuperbe.; qu'Amadis deffit: à Vindilifore, 
viendront à vôtre ay de,;auéc le Roy de la 
profonde Ile:parainfi étant auecq' fi gros 
nombre de bôs Cheualiers, 1l ne faut dou 
ter, que vous ne parueniés à vôtre inten- 
uon.. Mon ÿrandamy-Arcalaus, répon- 
dit-Arauigne., vous me-dites:de grandes 
chofes,& combien quei'euffédeliberé de 
netenterplus la fortune, m'ayant montré 
fi peu de faueur par. le. pañfé ;fi feroitce 
grâd folie(céme femble)delaifferles.cha 
{es qui s'offrent par tänt.de moyenàaug 
menñter mon honneur & grand-profits car 
fientelcas:-les entreprinfes guydées par 
raifon prennentl'yflué.que lon delire, on! 
reçoit le fruit de fon labeur , tel qu'on le 
merite. Ets'il auient autrement , pour 
Je moins onexecutece , énquoy vertu 
obli- 








ébligelesiperfoñnes pour maintenir leur 
authorité , léquelles ne doiuent tant efti- 
mer des infortunes pañlees , 4 quäd l'heur 
{e prefente,ils different à Ie receuoir,fans 
perdre le cueur & demeurer tout le refte 
de leurs vies timides , recreus, .& pufi- 
lanimes. Puis doncques que ie fuis en 
ces termes ie vous croiray , : vous priant 
( ce pendant que ie drefleray mon ar- 
mee) donner ordre au furplus', & aller 
vets Barfinan &les autres, pourles faire 
ioindre auec nous. Ayant Arcalaus en- 
tendu céte refolution , fit peu fe de 
iour auecq'le Roy Arauigne & prenant 
congé de luy , chemina tant qu'il arriua 
au paîs de Sanfuegue, ouil trouua Bar- 
finan:auquel il recita tout ce qu'aués en- 
tédu,luy metant deuant les yeus l'execra 
ble iniure que le Roi Lifuart auoit faite 
à fon pere,le faifant bruler vifau pié d’v. 
netour,du haut de laâlle depuis 1l fit ie- 
ter aufli fon frere Gäâdandel, 4 Guillan le 
Péfif auoit prins prifonmer.Et croyés,di- 
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foitil,q fans cét Amadis de Gaüle, Barf. 
nä vôtre pere étoit Roi paifible de Ja gräd' 
Bretaisne:mais ce méehät fu uint, lequel 
aprés auoir recous de mes mains Oriane, 
fut caufe de rôpre m6 entreprinfe. Or a- 
ués vous maintenant Îe tés propre pour 
vous véver:pourtât,fi ne‘vous voulés m6 
ftrerliche&-malheureus,ne differés pour 
rié,veu mêment que le Roy Arauigne ét 
prêt d'y entendre. Facilemét acorda Barfi 
nan tout ce 4 l'autre lui demädoit,&pro- 
mit fe ieter aus châps,auffi tot qu'il'en fe 
roit befoing : parquoi fe retira Arcalaus 
versle Roïde la profondelle, & lui fit 
femblables remonftrances qu'aues enten 
dués:puis ayant obtenu ce qu'il defiroir, 
s'é retourna chés foi,& trauerfant païs,a- 
uertit tous Îles parés de Dardä le Superbe 
d'eus tenir prêts, pour partir quand ils fe- 
royent mandés, Mais à prefent nôtre hi- 
foire s’en taira,& retournerôs aus fortu- 
nes qu'eurent Quedragant & Brian em- 
barqués pour aller en l'Ile Ferme. 


Comme Quedragant € Brian étans en hautemer, furent tetés, par la tempête , fi loinz deleur che 
min, qu'ayans perdu toute connoiffance de terre,rencontrerent cajuéllement la Royne Briolanie,&r 


de ce qu'il leur auint. 
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À Prés que Quedragant & Brian fu- 
pe mer, pourtirer droit en l'Ile Ferme: 
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CHA ES, LXS 





es E 
AE 
Ce ES 
SES 


IN 


Sy 
ns 


LS , 


LES 
PRE 
OT 
Lu 


2e 
e 
_ 


(Le 
KE, 


mais aufsi tôt s'éleua vne telle tempefte, 
& vn fi grand orage, quele plusaffeuré 
d'eus ne faifoit plus d'eftime de réchaper, 
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voyant les anteines. & cordages de leur 
n'auire rompre & brifer , auecques telle 
impctuofité de vents contraires, que fans 
gouuernail ny aucune efperance de falut, 
ils l'habandonnerent à [a  mifericorde 
de Dieu & des vagues, & tant leur courut 
fortune,que la muit les furprint fi obfcure 
& plaine de tonnerres & éclairs, qu'ils 
n'euflent fceu voir l'vn l’autre, fee 
enuiron l'aube du iour,que l'orage s'apai 
fa, &petità petit la mer fe rendir cal. 
me . Lorsconneurent érre fort éloignés 
de leur chemin:car ils découvrirent la cô 
tedu Royaume de Sobradife : &: ainfi 
qu'ils fe vouloyent r'adreffer aperceu- 
rent vne grande nau furoir, laquelle ils 
delibererent aborder pour fçauoir qui é: 
toit dedans, Etaprochans plus prés, vi: 
rent {us le tillac plufieurs Dames & Da- 
moifelles , & quelques Cheualiers , qui 
s'ébatoyent enfemble : parquoy auant 
que pañler outre, firent ietter en mer vne 
fragate, commandans à l'yn de leurs E- 
cuyers aller découurir qui ils étoyent, & 
ouilstiroyent. L'Ecuyer fit diligence, 
lequel abordant le vaiffeau falua humble. 
mét ceus qu'il auifa,leurdifant,Signeurs, 
ceus de ce nauïire vous prient par cour- 
toyfic leur dire qui vous étes, & ou vous 
allés. Mon amy répondit l’vn d’eus, dites 
leur qu'icy .êrla Roine de Sobradife, la- 
quelle voudroit bien étre en l'Ile Fer- 
me. Cesnouuelles, dit l'Ecuyer, feront 
agreables à deus Cheualiers qui m'ont 
cnuoyé vers vous:car ils tiennent ce mêe 
me chemin. Ecuyer mon amy , répon- 
dit la Roine, dites nousdoncques, sil 
vous plait,leurs noms .” Ma Dame, dît 
il, celà ne puis ie faire,m'étant defendu: 
tant y a qu'ilss'étoyent embarqués en la 
grand Bretaione poûr retourner au Pa- 
lais d'Apolidon, ou ils fuffent dé-ja, fi 
fortune ne les eut ainfi détournés : mais 
ic fuis certain q l'ayfe qu'ilsaurôt de vous 
auoir rencontice, leur fera oublier par- 
tie du mal qu'ils ont receu : pourtant ie 
m'en vois à eus ; leur aporter ce que j’ay 
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trouué de vous . Ce difant tourna court 
vers le Nauire,dont il étoit party , & res 
cita à Quedragant & Brian toutce qw'4- 
ués entendu : dequorils furent merucil- 
leufement ayfes , & s’aprochans ioigni- 
rent le vaifleau où étoit la Roine,laquel- 
lcils falucrent. Or lesanoirelle veus 
maintefois à Londres, & ailleurs:parquoi 
elle les reconneut, & priatant, qu'ils for- 
tirent deleur Navire & entrerent au 
fien.  Adoncques les embraça & firtré- 
bon recueil, leur difant: Sus mon Dieu, 
mes bons Signeurs{aprés Amadis de Gau 
le,auquel ray tant d'obligation )iteut é- 
té malayfé que Î’euffe peu faire melleu… 
re rencontre que la votre: mais ie vous 
prie contés, moi quelle fortune vous a 
iettés par deçà: car Tantilles mon mais 
tre d'hôtel m'auoit afleuree,qu’il vous a- 
uoit veu faire voyleen la grand’ Bretaie 
gne , pour les es de la Princefle O- 
riane, Ma Dame,répondit Quedragant, 
Tantiles vousa dit verité, & auons été 
vers le Roi Lifuart, pour effayer à met- 
tre pais entre [uy & nos compagnons, 
qui font en l'Ile Ferme. toutefois il n’y a 
eu ordre,& à ce queie voi,nous fommes 
bien auantaus termes de laguerre. Puis 
Jui recita les propos à leur auoit tenus le 
Roi Lifuart,& la forte qu'ils s'éroyét par- 
tis de luy : mais nous ne fumes, dit il, 
quafi rentrés en mer, que la tempête 
nous furprint, fi merueilleufe , que nous 
penfions tous étre fubmergés, laquelle 
nous apouflés malgré nous iufques en 
ce lieu, ainfi que vous voyés. En bonne 
foi, répondit elle, nous en auons bien eu 
nôtre part,&craignois fort que nôtre vaif 
feau s'ouvrir,veu les heurts qu’il a endu. 
rés: & entendés qu’il y a dé-ja deusiours 
entiers, ie fuis partie de Sobradife,ex- 
preffément pour aller trouuer Amadis, & 
voir ma pame Oriane,&les autres qui f6t 
auecq' elle & penfois bien faire plus orä- 
de diligence, craignant que dé-ja le Roy 
Lifuart les eurrenuoyés querir, eftimant 
qu'il nc refuferoit les hônètes offres que 
vous 












vous fuy aués faites mais à ce queie voy, 
ils'oublie grandement, dont ie m'ébai: 
& femble quil s'ennuye de fa fortune, 
voulant commencer fi promptement là 
guerre contre ceus , dequels il a receu 
tant de feruices, dont il fe pourra repen- 
tir tout à loyfr:car Amadis trouvera tant 
d'amys à fon commandement,que (peut 
étre) le Roy Lifuart fe verra deceu de 
fon entreprinfe. Quant à moi, r'ay pout 
céte caufe laiffé Tanciles derriere, auecq' 
charge exprefle de leuer en mes pais iuf- 
ques à douze cens hommes de guerre, & 
ane venir trouver incontinent qu'ils fe- 
tont prêts à marcher, Mais vous plaît il 
pas me tenir compagnie, puis que fortu- 
ne nous aainfi afflemblés ? Ma Dame, 
direntils,nous ferons ce qu'il vous plai- 
ra. Vous demeurerés doncqnes dedans 
mon Nauire,& le votre nous fuyvra : ce 
qu'ils luy acorderét.Et ainf reprindrent 
leur chemin deuifans de maints propos, 
tant qu'ils découurirent fus la mer deus 
Naurres de guerre , que Tiron auoit ar- 
mees pour détrouffer & prendre la Roi- 
ne. Ce Tiron (duquel ie vous parle) é€- 
toit fis d’Abifcos ,qu'Amadis & Agraies 
deffirent en la ville de Sobradife, ainf 
que vous aués peu entendre au premier 
liure de céte hyftoire , par la mort du- 
quel,& defes deus enfans aînés demeu- 
ra Briolanie Royne paifible de toute la 
contree, execepté d’vn feul Château au- 
quel Tiron tiers fis d'icelui Abifecos fut 
fauué par vn ancien Cheualier qui l'a- 
uoit en garde , & là le nourrit, Ho à 
ce qu'il parvint en l’âge de porter armes, 
& recenoir Cheualerie . Lors commença 
à faire merueilles,en forte qu'il étoit ré- 
puté pour l'vn des plus hardis & adroits 
“Chcualiers que Jon eut peu trouuer : ce 
que connoiflanc le vieillard qui l'auoit 
éleué,luy mit en fantafie de recouvrer fes 
paîs perdus: tant luy imprima la ven- 
geance de fespere & freres, qu'il deli- 
bera d'eflayer à prendre la Royne Brio- 
lanie, puis fe faire Roy s'il pouvoit. 
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Etä cérecaufe, auerty qu'elle s'embars 
Qquoit pour aller en l'Ile Ferme,auecques 
petite compagnie, fit equiper ces deus 
nauires , & auec cent bons Cheualiers 
vint l'atendre fus le détroit, pour micus 
executer fon entreprinfe. Dé.ja com- 
mençoit le Soleil à s'abaiffer & aprochoit 
Ja nuit, parquoy Brian & Quedragant 
doutans étre aflaillis , fe mirent fus leurs 
gardes : car ils les virent à force de ra- 


mes venir droit à eus, & comme SFA 


rent quafi l'vn contre l'autre, ils entendi- 
rent [a vois d’yn homme qui Jeur crioit: 
Chéualiers qui acompagnés la Royne 
Briolanie,dites luy que icy t Tiron fon 
coufin , qui veu parler à elle , & qu'elle 
commande äfes gens de ne fe mettre en 
deffenfe contre nous autrement que nous 
Jes taïllerons en pieces, & elle auffi . 
Quant la Roine l'entendit , elle fut far- 
prinfe d’vne fi merucilleufe paour, qu'el- 
Je commença ä trembler, & dit à srian: 
Helàs nous fommes perdus! c'ér le plus 
grand ennemy que l'aye en ce monde: 
& croyés qu'il n'êt venu en tel cquipa- 
ge, fans efperance de nous faire le pis 
qu'ilpourra . Ma Dame répondit Que= 
dragant, n’ayés crainte de rien, s'il nous 
âflautil fera (peutêtre) mieus recucilly 
qu'iln'efpere: car mon compagnon & 
dis de vos Cheualiers prendront Ja char. 
ge de refifter-à j’vn deleurs Nauires, & 
moy & ces autres à Tiron, auquel il 
parla de cête forte: Cheualier, qui defirés 
voir la Roine, s'il vous plait d'entrer en 
fon Nauire, elle vous écoutera volons 
üers,autrement non, Entrer répondit il, 
cèt bien mon intention, malgré elle & 
vous aufli. Eràl'inftanttoutna la proué 
de fon vaifleau , & aborda l’autre, fai. 
fantietter les crocs pour mieusle ioin- 
dre, puis donnant figneä fon autre Naui 
re de faire fon deuoir, cominenca l'affaut 
apre & dangereus. Orétoitla partie mal 
faite,carils{e trouuerent peu du côté de 
Ja Royne, pour répondre à fi grand’ for. 
ce:parquot Tiron qui combatoit pour fa 
C'z propre 
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propre querelle,n'arrefta gueres à fc ietter 
dedans:mais il y feiourna plus longuemet 
qu'il n'efperoit,pource que Quediagant 
& luy fe rencontrerent, & combatirent 
tant enfemble,que Tiron fut abatu;prinÿ 
& misen feure garde, non-obftant. que 
fes Cheualiers fiflent tout leur poffible 
de le fecourir: toutefois à la fin n'en réz 
Chapa aucun de tous ceus qui le fuy virée, 
fans étre mort,ou prins : qui fut caufe de 
sefrdindre la colere des autres , & perdre 
cueur,tant que petit à petit (pour gaigner 
Je haut)cômencerét à couper les cordes, 

ou éroyent atachés les crocs qui tenoyét 
les deus nauires couplés,dequoi Quedra: 
gant s'aperceut. Lors connoiffant que 

Fortune étoit pour luy, mal gré les Che- 

ualiers de Tiron entra dedans leur naui- 
re, ou il fit telle execution , qu'en peu 
d'heure, il s’en trouua maitre. Ce pendant 
Biian tenoit front à ceus de l'autre vai 
feau , & combien qu'il fur grieuement 
navré,fi ne pouuoyent ils rien gaigner {us 
luy,ains voyans leurs côpagnons perdus, 
habandonacrent le combat, gaignans la 
fuyte auecques la plus grande hâte qu'ils 
peurent,& par ainf les Cheualiers de l'I- 
le Ferme furent vitorieus. Au moyé de. 
quoi Quedragant mit gardes au vaifleau 
qu'il auoit conquis ,puis r'entra en celui, 
ou toit la Roine Briolanie, laquelle du- 
rant le combat s’étoit retiree en fa cham- 
bre,plus morte que viue, pour l'extrême 
frayeur qu'elle auoit: mais quand elle a- 
uifa Quedragant,elle print cueur,luy.de- 
mandant qu’étoyent deuenus fes enne- 
mys. Ma Dame, répondit il, la plus part 
s'enfuyent, & des autres croyés que ie 
vous en répondray bien, principalement 
de Tiron. Adonccommanda'à ceus qui 
J'auoyent en garde , que Ion luy amenÿet, 
ce qu'ils firent. Lors penfoit il bien mou- 
tir crucllement:parquoi étant deuant élle 
fe ietta à fes piés,luidifant:Helàs, ma Da 
me , pour l'honneur de Dieu ayés mercy 
de moi!& fans prendre garde à ma folle 
entreprinfe,cxcufés maieunele: ie. fuis 


de vôtre fang , & pour vous: faire quet ‘ 


que iout feruice,s’1l vous plait me fauuer : 
Ja vie. Tiron,réponditelle, non pour l'as 
mour de vous: maispour aucunercaufe 
qui me meut,vous ne mourrés pas main 
tenant,aumoins tant que j'aye mieus auis 
fé comme ie vous doi traiter.Puis ler’en 
uoya en fa prifon ; & furuint Brian fote 
navré d'vn coup defléche , qui luiauoit 
percé l'écu & le bras enfemble: dequoi {a 
Roine fut fi déplaifante que rié plus, craie 
gnant qu'il eut encores pis qu'il n’auoit: 
toutefois diffimulant ce qu'elleen péfoit 
(elle qui fe connoïfloit trébien en Chi- 
rurgie)luy dit que ce n'éroitrié, & qu'en 
peu de iours le rendoit gueri,s'il fe côtre- 
gardoit.Et à l’inftant elle même le defars 
ma,& mit l'apareil fus la place qui éroit 
necc{laire puis faifans r'adreffer leurs nas 
uires,continuerent leur: chemin droiten 
l'Ile Ferme, où ils arriuerent ainf qu'As 
madis & autres Cheualiers s'ébatoyët fus 
la Heat Use, voyäs ces vaifleausabor- 
dér,s’aprocherent pour fçauoir qui étoit 
dedans. A l'heure conneurent les Ecuyers 
de Quedragant & Brian, prendre terre:& 
comme ils étoyent fus les termes de leur 
demander nouvelles de leurs maitres, ils 
les auiferent defcendre au port : parquoyÿ 
n'y eut celuy d'eus quine s’auançàt pour 
les: receuoir,& dôner la bien venuëé:mais 
ils étoient ébahis ,ou ils auoyér prins les 
autres nauires qui étoyent abordees quät 

& eus.Ce que connoïffant Brian, leur dît: 
Mefsieurs,vous fçaués que quand nous 
partimes de ce lieu,que nous en emme- 
names qu'vn feul, & maintenant vous en 
pouvés voir quatre d’auantage, que nous 
auons conquis auecq vn butin plus gräd 
ave vousne penfés:mais (dît il‘en riant) 

; ; 

1 n'yaurés vous part , ny auantage: cat 
puis que la fortune nousa fait lebien , il. 
nous demeurera;non pas à vous qui étes 
demeurés oyfifs,tandis que nousauôs tra 
uaillé.Et bien,répondit Amadis, il nous 
fufira d’auoir part au plaifirque vous y a. 
ués,pourucu que vousnous declarés fi la : 


pioye | 























































proye êt fi grande que vous voulés nous 


faire croire, Encores plus , dit Brian: &: 


qu'ainfi foi, n'ét ce fait belle conquefte 
que d'vne Roine telle qu'êt celle de So- 
bradife, acompangnee de maintes belles 
Dames & Damoifelles , que vous verrés 
prefentement?En bonne foi, répondit A- 
madis, le butin n'ét paspetir, & deuifans 
ainfi la Royne & fes femmes furuindrét: 
Lors n’y eut celui d'eus qui ne fut au de. 
uant pour leur faire honneur & bon re- 
cueïl. Ce pendant on tiroit des nauires 
leurs hacquences, fus lequelles peu aprés 
elles montérent : puis furent conduites 
au palais d’Apolidon. Eten cheminant, 
Amadis,qui entretenoit Briolanie,luy di 
foit: Ma dame , iefuis merueilleufement 
ayfede vous voir par deça en bonne fan- 
té,& plustenu à vous que iene fus onc- 
ques,ayant prins la peine de nous venir 
voir en tems de fi grand’ tribulatiô & au- 
quel vous aurés moyé de recôforter ma 
Dame Oriane,que vous verrés{peut étre) 
fi ennuyee qu'il feroit impofñlible de plus 
mais jefpere que vôtreprefence luy fera 
tantagreable , qu'elle luy fera oublier là 
plus grande partie de fa melancolie.M6- 
fieur, répondit elle,pour céte ocafion feu 
le fuis partie de mes païs, & Dieu fçait le 
grand déplaifir que ‘ay porté durant vô- 
tre abfence, pour n’auoir de vos nouvel- 
les, & lebien aufli que ce m'a été énten- 
dant par Tantiles vôtre atriuee, lequel rai 
Jaïffé en mes païs pour leuer gens,& don- 
ner ordre à ce que m'aués mandé par lui, 

& moy-mêmes y eufle mis la main,neut 
été le trop d'éuie que i'ay eu de venir de- 
. uant pour vous voir,& ma Dame Oriane 
aufsi:& toutefois;fans l'ayde de Quedra- 

gant,& Brian ; mon entreprinfe étoiten 

däger d'étre partrop retardee, ainfi qu'ils 

vous pourrôt quelque iour faire entédre. 

Or auoit Amadis (incontinent qu'il veid 
la Royne Briolanie arriuer) enuoyÿé vers 
Oriane, lui faire entédre fa venué,& prier 
de la receuoir en fa compagnie,ce qu'elle 
eut trefagreable : Car'clle l'aymoit & 
Am.4. 
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eftimoit merueilleufement,& tant qu'el- 
le dit àla Royne Sardamire : Ma Dame 
vous pourrés tantôt voir l'vne des plus 
belles & gracieufes Princefles que vous 
vites oncques , & qui merite autant d'é+ 
tre bien recueillie : parquoi ie vous:prie 
que vous, M abile, & Olinde , alles ja re 
ceuoir à la porte du porte du parc,on elle 
defcendra,& lui faites le méilleur recueil 
q vous pourrés.Et à cére caufe elles trois, 
fans plus, fi en allerent: & ainfi qu'elles 
ouuroyent l'huys arriua Briolanie acoms 
pignee comme vous auésentendu ,  la- 
quelle Amadis defcendit de chenal, & a- 
uifant celles qui l'atendoyent,luy dir : A 
ce que ie voy,ma Dame, vous nous laifle. 
tés: car voicy Ma coufine Mabile qui 
vous veut fuborner,& nous ptiuer de vô- 
tre compagnie.Or auoit elle entendu au 
parauant comme Oriane s'étoit retirce 
feule auecques fes femmes, fans auoir au- 
tre compagnie:parquoi elle lui répondir 
en fe fouriant:Aufli ne veus ie étre d'orén 
uant autre que religieufe,ne voulés vous 
pasétre mon confeffeur? Ouy bien, ma 
Dame,répondit Amadis , & fi vous fçau- 
rai bien donner propre penitence,pour le 
mal quevous aûés fait à ceus qui vous 
ontregardee, d'vn œil trop affeétionné. 
Difant cête parole il voulut entrer dedäs 
le parc:mais Mabile l'arrêta,luy difant: 
Mon coulin,notre ordre defend 4 ne paf 
fês outre, pour tant retirés vous s’il vous 
plait,autremét vous feriés excômuniéde 
la puiflance 4 nous au6s. Dieu m'en gard, 
réponditil,iaymerrop mieus vous dons 
ner le bon foir & à vôtre compagnie auf- 
fi, & prenant congé d'elles fut la porte re 
fermee,& Briolanie conduite en la cham 
bre d'Oriane,qui l'atendoit auec les au- 
tres Dames & Damoifelles,defquelles el- 
le fatbienreceuëê. Adonc Oriane qui lui 
portoit amytie finouliere, voulant lui fai 
re entendre le plaifir qu’elle auoit de fon 
arriuee, lui dit: Ma dame, vous aués beau- 
coup. fait pour:moy. de prendre la peine 
à me venir voir de fi lointain païs,&en tés 
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detcllcaffiétion , me donnant par celà 
bien à connoitre ; que lagrand' amytié 
que vous m'aués tou-.jours portée vous a 
ainfiacheminee & non autre chofc: Ma 
pame répôdit rriolanic,fi plutôt r'euffe é 
téauertie de l'état ou vous étes, ie n'euf 
fe tät diffcré à vous venir prefenter moi- 
mêmes,& tout ce qui êt en ma puifläce : 
car outre le bien & ie vous defire chacun 
fçait par quätes obligations m6 Signeur 
Amadis m'a rendué fienne,& par ainfi les 
chofes qui lui touchentieles eflime au- 
tant où plus que les miennes propres,qui 
ét la caufe pour laquelle j'ay laiffé derri: 
re Tantiles,que vous connoiflés , lequel 
vous verrés en bref de retourauec bône& 
grofle troupe de Cheualiers & gens de fer 
uice qu'il leue en mes païs , ainfi que luy 
ay comandé: & ce pendant ie vous tien- 
dray compagnie,s’il vous plaît, iufques à 
ce que vos affaires ayent prins la fin que 
vous defirés.nien affe@ueufement la re« 
mercia Orianc, lui difantqu'elle atédoit 
Quedragant & Brian qui étoyent allés 
vers le Roy Lifuart pour traiter la pais 
s'il étoit poffible:& combien que Briola- 
nie fçeut la réponce qu'ils auovent euë, 
toute-fois ellene vouloit luy en parler 
aucunemét,pource que Grafinde furuint, 
Jaquelle Briolanie n’auoit oncques veué, 
& defirant la connoitre demanda à Orias 
ne qui elle étoit.[e vous pramets,répon- 
ditelle , que c’ét la perfonnedu monde, 
pour vncétrangere, a qui Amadis étle 
plus tenu:car fans ellevousne l’euffiés iaz 
mais reueu pardeça . Adoncques lui reci- 
ta le fecours qu'elleluy auoit donné par 
Je moyé de maitre Helifabel, l'hôneur & 
bôtraitement qu'elle luificenfes païs. & 
finablementtout'ce qui vous a érécy: des 
uät declaré.Er:à fin dir Oriane;que vous 
ayés le plaifir d’entédre d'elle même com 
me elle le trouua,s’il vous plait nous fou: 
perons enfemble , fans qu'il y aytautre 
compagnie auec nous trois que: Mabile, 
Et ce faifoit Oriane , non pour donner 


feulement plaifix à la Royne Briolanie: 
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mais aellémêmes, qui n'eut été raffafice 
d'ouir conter ce propos mile fois le our! 
& partant apella Mabile,& luy dir: Ma 
coufine,laRoine Briolanie fe treuue mal, 
& êtlafle dutratiail della mer, donnés! 
ordre que lon couure pour le: fouper en 
céte chambre, ouiene veus qu'il:y aye 
autre auecq'nous que Grafinde, Ce que 
Mabilefitincontinent-entendre-aus au- 
tres:8& a céte caufe elles fe rerirerent tou- 
tes, Jaiflans ces quatre Dameslenfemble,; 
lequelles peu aprésfe mirenta table ::& 
ainfi qu'elles étoyent aumylieu de leur: 
feruice , Oriane qui ne tâchoit qu'à met 
tre Grafinde fus les termes d'Amadis; luy 
dit: Ma Dame, ie contois n'agueres la 
Royne Briolanie du côbat d'Amadis, & 
de l'Endriaguc:maïis elle ne me veut croi 
re,fi vous ne luy affeurés : pourtant ie 
vous prie faites moi ce plaifir de luy rez 
citertout ainfi que luy & maitre Helifa+ 
bel le vous ont affermé: -& aufli la forte 
que vous le trouvâtes: premierement aus 
champs. Adonques Grafinde pour leur 
complaire,fe mit à difcourir côme fortät: 
de Sadine (la ville principale de fes païs): 
acôpagnec de plufieurscheualiers mêmes 
de Brädafidel aperceut d’aflés loing Ama- 
dis cheminant le long de la marine, te- 
nant contenance d'hommeiplein detré<- 
grande trifteffe: & bien lenous fit enten- 
dre, ditelle : car auffitôr qu'ilnous aui« 
fa, iife détourna du chemin, tour ainfi 
que sl. eut voulu euirerle:combat , de 
fon propre ennemy. CequevoyantBrä- 
dafidel;qui me portoitlors quelqueami= 
tiéme dir: Voyés ievous prie la hars 
dieffe des Cheualiers qui fenomment er 
rans , auili tôt que cétuy làm'aaperceu, 
craignant les coups ra tourné bride: 
Par Dieu iene porteray jamais cuirafle 
en dos fi iencle r'ameine:vets vous, plu- 
tôt qu'il n'en êt délogé, puis ie vous en 
feray prefent pour vous feruir d'éclaué. 
Lors combien que: ie: l'en, détournaffe à 
mon pouvoir ;:fivoulur il pafler outre, 
tant qu'il l'ataignit, puis le voulut con- 
| waindre 





traindie de retoufner arriere : mais Ama- 
dis,qui le duutoit peu,ne fit cas de fes me 
naces, parquoi entrerentau combat , ou 
Brädafidel receut fi mauvaistraitement, 
qué finablemant il fut puny de la même 
peine qu'il auoit établie , qui étoit telle; 
que le vaincu féroit tenu de monter à ré- 
cullons fus {on cheual, & tenir la queuê 
aulieu des rênes: dont ie fu fort ébaie, 
quand ie le vyretourner en tel equipa- 
ge, fi honteus qu'ileur voulu étre mort, 
comme il montroit bien à fa contenan- 
ce. Adoncieluy demanday qu'il auoit 
fait du Cheualier qu'il me deuoit ame. 
ner:mais ( fans dire vn feul mot) pañla 
outre . Et acéte caufe fenuoyay lv. 
ne de mes femmes vers Amadis,le prier 
- par courtoyfie qu'il vint parler à moy … 
Ce qu'il ne refufa & deuifàmes depuis 
lonouement enfemble:& en deuifant fou 
piroit àtous propos, qui me fit fus l'heu- 
re iuger de luy que force d'amour le mai- 
trifoit,& qu'aymant quelque Dame ( de 
laquelle ilfe voyoit,peutétre , mal trai- 
té) s'étoit abfenté d'elle, fans fe vouloir 
faire connoitre , & aufli qu'il étoit autre 
qu'il ire fe montroit : parquoiie l'impore 
tunaÿ tant qu'il m'acorda venir loger 
chés moy,ou il feiourna quelques iours, 
durant léquels ie luy fis fi bonne compa- 
gnie ;:que le voyant tant beau , & de fi 
bonne grace, il me fembla que celle qui 
le pourroit auoir pouramy , ou mary, fe 
devroit tenir heureufe . Et combien 
qu'au par auant fon arriuee r'eufle eu 
peu de fantafie 2 prendre tel party , étant 
encores nouvellement vefué : fine fut 
il en ma'puiflance de me garder, que ne 
deuinfle plusamoureufe de lui que ne fut 
oncq” femme d'homme : tellement que 
fans prendre repos jour ou nuit,ie l'auois 
continuéllement en ma penfce, tant qu'à 
la fin ie m'auifay de découvrir partie 
de mon mal àGandalin, qui me fem 
bloit Ecuyer bien auifé,ainfi que ie con- 
peus puis aprés pat la réponce qu’il me 
donna.Car fans vien me declarer de l'affai 
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re de fon maitre,me fit bi£ entendre qu'il 
pouvoit peu commander à {oy-mêmes, 
queie ne deuois efperer nulle part en lui 
& le croyant ie conclud qu'il me valoit 
mieus tOt que tard étaindre cefeuia als 
lumé, Parquoide läen auantie trouuay 
moyen ( non fans peine ) de diftraire ma 
fantafie du chemin que i'auois prins,aufli 
qu'il s'en partit pour aller en Conftantis 
nople,commeilauoit deliberé . Etpour 
ce que l'afpirois à obtenir ce que j'ay eu 
par fon moyen,ie luy fis promettre de re 
tourner vers moi dedans l'an,ce qu'il fir, 
non fans auoir beaucoup fouffert entre 
deus:puis leur recit: le combat qu'il eut 
contre l'Endriaouc,& finablement toutes 
les auentures qu'ileur en ce voyage. Par 
ma foy,ma Dame,dit Briolanie à Oriane, 
oyant parler ma Dame Grafinde, il m’êt 
fouveru de la premiere foisque ie vous 
fus voir à Mirefleur, que mon Signeur 

Amadis paila deuant les pauillons que 
d'auois faittendre, fus le chemin pour 
prendre la fraifcheur , & que réuane 
comme quand elle le rencontra, les Che. 
ualiers qui m'acompagnoyent eurent 
femblable auanture que fon Brandafidel: 
car le. cuÿdant faire venir parler à moi 

par force ils furéttous abatus & fort na- 

vrés. Vous me l'aués autrefois conté , rés 

pondit Oriane , laquelle prenoit toutes 

ces chofes à fon äuantage., étant affeuree 

que la melancolie d'Amadis:, nelui pro: 

cedoit d'ailleurs, que de:la grâde amour 
qu'il luy portoit: :& fus l'heure s'en alles 
rent coucher: car 1l étoit dé-ja tard. 


Du raport que firent Quedragant ©: Brian,aus 
Cheualiers de Pile Ferme , de l'Embaflade on ils 
auoyent été ennoyés, © de ce quien futiordonnés 
\CH À Pere 


Vedragant,& Brian, Embaffa. 

deurs vers le Roy Lifuart, étäs 

de retour en l'Ile Ferme ainf 
qu'ilvous a été amplement 
écrit,voulant rendre raifon du fait de leur 
Embaflade fe trouverentle lendemain au 
C 4 Monfcil 













































































confeil auquel pour céte ocaf6 étoyét af 
femblés Amadis & tous les autres Che- 
ualiers:au moyé dequoi Quedragät por- 
tant la parole pour lui & fon compagn6, 
cômença à reciter bien au Jong les pro- 
pos qu'ils auoyent.eus auec le Roy, &:la 
répôce de lui laquelle dit Quedragant, a 
été fi courte, que nous ne fçaurions pens 
fer autrement, finon qu’il fe delibere de 
nous traiter Je pisqu'il pourra, voyät l'or 
dre qu’il donne à recouurer gens de tou- 
tes parts , faifantétat de nous auoir à fa 
mercy:dequoi nul de nous doit étre mar- 
Ly, veu que ce nous fera vn moyen d’a- 
querir hôneur& cheualerie,plus qu’é nul 
Je autre faifon:car fi nous emportôs la vi 
étoire,ilen fera parlé par tout le monde. 
Etainf {bien fouuêéten telles entreprin= 
fes 11 y a diuerfités d'opinions,les vns fa- 
uorifoyent à la guerre : & les autres à la 
pais. Mais Agraies qui portoit peu d'a: 
mitiéau Roi Lifuart, pour l'ocafion qu’a 
ués peu entendre,entreprint la parole de- 
uanttous,difant:le ne fçai,mes Signeurs, 
comme honneftement nous puiflions dif 
ferer à entreprendre céte guerre,veu la iu 
fte ocafion que nous enauons, & mêmes 
que dé-ja nôtre ennemy fait femblant de 
nous venir trouuer : toute-fois qui me 
voudra croire , 1] n'en aura pas l’hôneur, 
ains diligenterôs d'aflembler nos forces, 
& marcherons.droit en fes païs, nous fai- 
fans, cônoître telsque nous fommes: car fi 
vne fois nous perinettôs qu'il marche iuf 
qués icy, croyés que nous lui ferôs enfler 
tellement le cueur,4 lui(qui de nature êt 
prefumptueus) penfera déja auoir le def 
fus de nous,& en ferons en plufieursen- 
droits mal eftimés, donnansoccafion à 
mains de douter tant de nôtre bondroit, 
que de celui de ma Dame Oriane , pour 
laquelle:nous fommes tombés en cester 
mes. Quant âmoi 1e vous iure fus mon 
honneur,que n'eut été la grande priere & 
requête qu'elle m'auoit faite , dene dé- 
touraér la pais,ie n'eufle jamais confen- 
ty Q lon eut enuoyéEmbaffade en la-gräd 


LE QUATRIEME LIVRE 





Bretaigne étans fi outragés comme nous 
fommes: mais puis que nôtre ennemy.fe 
declare tant contre nous, ie fuis maintes 
nant quitte de ma promefle, & refolu:de 
n'entrér jamais en amytié ou aliance a- 
uecq' lui,iufques à ce qu'il ayt fenty com 
bi£ nous luy pouons nuyre ou ayder,veu 
qu'avons moyen de recouvrer gens autât 
belliqueus,que ceus qu'il.amenera. Ainf 
meflicurs,ie fuis d’auis quenous nous de. 
liberions à la guerre,& que fans plus dif. 
ferer , aufli tôt 4 nôtre fecours fera arri- 
ué,nous marchions droit à Londres pour 
luy donner la bataille s’il vient au deuant 
pour nous combatre.Céte refoluti6 pleut 
merueilleufement à Amadis , lequel iuf 
ques adonc auoit été en vne étrange peis 
ne, craignant que la guerre fe differät, & 
qu’il fut contraint de rendre fon Oriane, 
qui lui eut été trop de malheur: parquoy 
voyant que dé-ja la plus grand’ partie 
d’eus ployoit du côté d’Agraies, pourren 
forcer d’auantage céte opinion, lui répon 
dit: Mon coufin ie n'ayencores veu nul 
qui ne fut prêt de faire ce que vous dites, 
& fi quelqu'vn à debatu Les inconueniens 
qui peuuent communément auenir en la 
guerre,ce n'êt pourtant à dire qu'ils s'en 
vucillent exempter,ains pour y pouruoir, 
comme il êt bien raifonnable: & quant à 
ceque trouvés bon que nous entrionses 
pais du Roi Lifuart, fans lui donner le loi- 
fir de nous venir trouver icy , l'ay tou- 
jours eu céte deliberacion en mon efprit, 
fi le refte de vous,mes Signeurs& bons a- 
mys,le voulés ainfi:car parce moié{nous 
fentant aprocher fi prés de luy)1l change- 
ra(peutétre )incontinent d'opinion, & 
nous requerta de faire ce dont nous l'a- 
uons fuplié autrefois.Lors il n’y eut celui 
en toute l'aflemblee quin’acordat de cefai 
re:& à céte caufe la guerre fut arrêtee, & 
dépêchés gens & efpies de tous côtés tant 
pour entendre nouuelles de la grand? 
Bretaigne que pour affembler l'armee 
qu'ils vouloyent metre fus; 
| Comme 






. Comme maitre Helifabel arriua es païs de Gra 
finde,puis paffa en Conffantinople vers l'Empe- 
ne le commandement d'Amadis. 

CHAP. XI. 

Prés que maitre Helifabel fut 
embarqué, ileut fi bon vent, 
qu'enpeu de jours il printport 
"en la Romanie.Lots manda les 
principaus des pais de Grafinde, aufquels 
il fit entendre la charge qu'il auoit, leur 
cômandant expreffément faire tenir prêts 
le plus graud nombre de gens: de, cheual 
& de pié qu'ils poarroyent,pour paffer en 
lLie Ferme, incontinent qu'il feroit de re- 
tour de deuers l'Empereur, ouil étoit 
preflé d'aller pour femblable caufe. . Ce 
u'ils lui promirent faire:parquoy laifsät 
là pour les foliciter vn fien neueu nommé 
Libee,ieune Cheualier, & de bon cœur, 
rentra en mer, faifant voile en Conftanti. 
nople ,ouil arriua fans aucun empêche- 
ment. Et étant defcédu vint trouver. l'Em 
pereur acompagné de plufieurs Princes& 
grands Signeurs , auquel aprés auoir fait 
la reuerence , prefenta la lettre d'Amadis 
de Gaule, L'Empereur qui le connoifloit 
de long tems,luy fit trébon recueil,& luy 
demanda ouil auoit trouvé cét Amadis, 
duquel il auoittant de foys ouy.parler. 
Sire, répondit maitre Helifabel, vous le 
pourrés entendre par cête lettre, s’il vous 
plaît la faire lire:ouy vrayement,ditil, 
Adonc la déploya,ë& vid:bien au long ce 
qu'elle côtenoit:mais il fut trop ébaï quäd 
il cogneut que celuy que lon nômoyt le 
Cheualier à la Verde pee étoit Amadis 
de Gaule,qui s'étoit ainfi celé à lui,durât 
le fejour qu’il fit à Conftantinople, & dit 
a maitre Helifabel, Par tout tant queie 
tiens de Dieu vous auéseu grand tort, 4 
vous ne le me fites connoitre., luy étant 
par deça’car.ie l'euffe traité, non comme 
Cheualier errant , ains comme Prince & 
grand Signeur qu'il. êt. Sire,répondit He- 
lifabel,ie vous affeure que ie ne fceu onc. 
quesqu'il fe nommäât Amadis,tant 4 nous 
fümes arriués en l'Ile Ferme, &lors £ 
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declara à nous:mais au parauant il fe fais 
foit apeller le Cheualier Grec: car il crais 
gnoit trop étre conneu par le nô du Che- 
ualier à la verde Epee,depuis qu'il futpar 
ty de vous : 'pour-ce qu'il auoit promis à 
ma Dame Grafinde de la conduire en la 
court du Roy Lifuart,& là maintenir con 
tre tous,qu'elle étroit plus belle femme q 
Ja plus belle fille du païs. Adonc luy côta 
bien au long comme le tout s'étoit paflé, 
fpecialement le combat qu’il eut pour cé- 
te caufe contre les Romains, qui l'entres 
prindrént par grande prefumption , dont 
mal leur en ‘vint. Et croyés, Sire,ditil,qu' 
ils penfoyent afleurément auoir affaire à 
vn Cheualier Grec,tellement qu'au para- 
uant qu'ils entraflent au combat, ils fai. 
foyent peu de cas de lui, difans publique- 
mentqu'oncques Grec n’auoit eu a har- 
dieffe de combatre Romain feul à feul,8c 
qu'ils viendroyét aifémét à bout de cetui 
ainfi qu'ils auoyent fait de plufieurs au- 
tres:mais la chance tourna tout autremét 
qu'ils n'efperoyent: car ils furent deffaits 
J'vn apres l'autre, fans grande refiftance, 
Vrayement,dit l'Empereur,ie luy en fçay 
trébon gré, &croyés,que fi j'auois moyen 
de luy.faire quelque grand plaifir qu'il 
cônoitroitque.ie fuis fon amy tout outre. 
Sire,répondit maitre Helifabel,ie fuis af- 
feuré que vous l'aués bien, s’il vous plaît, 
& vous enfuplie treshumblement. Com- 
mentèdit l'Empereur. Sire,répondit il,a- 
prés qu’ileut abatu l'outrecuidance des 
Romains,il fe retira en l'Ile Ferme, qui 
êt fienne,ou iltrouva grand nombre de 
Cheualiers , prêts à eus mettre en mer, 
pour aller fecourir ma Dame Oriane, fil 
le aînee du Roy Lifuart qu'il auoit mal- 
gré elle marieeauec l'Empereur de Ro- 
me,& desheritee de tout point,pour auan 
tager Leonor fa fille plus ieune,côtre la- 
uis non feulement des Princes & Cheua- 
liers de fa court,ains aufsi de rout fon peu 
ple.Dequoy mon Signeur Amadis auerty 
Joua grandement leut entreprinfe,en for- 
te que le jour enfüiuant ils firent voyle,& 
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vindrent atêdre au détroitles côductèurs 
de céte Princefle,lefquels furent viuéméc 
aflaillis, & aprés long combat finablemér 
deffaits,prins prifonniers, & les Dames 
tccoufles & emmenees en l'Ile Ferme,ou 
elles font de prefént, Toute-foisils ont 
enuoyé Embaflades vers le Roy:Lifuart, 
tant pour lui faire entendre la iufteroccas 
fion pour laquelle ils ont arrêté fa fille, 
que pour le fuplier de la reprendre; fans 
l'éloigner ainfi de luy,confiderantle gräd 
tort qu'il lui faifoit:mais ils dourent qu'il 
vucille vfer de puiflance, & fans anoir 6: 
gard'àleur honnête offre;entreprendre la 
guerre cÔtreeus,cuidant la.rauoir par for 
te,s'ils ne la lui baïllent liberalement. A 
céte caufe, Sire,mon Signeur Amadis:, & 
tous fes compagnonsaufsi,vous fuplient 
comme celuy: quitient: Je premier lieu 
d'entre les Princes Chrétiens, & qui êt 
vray miniftre de Dieu,pour maintenir iu 
ftice & droiture(fpecialement voyant cé: 
te bonne Princefle tant outragee ) qu'il 
vous plaife Leur donner quelque fecours: 
ce faifant vous les obligerés à vous feruir 
tout le rems de leur vie, ou 1l vous plaira 
les employer. Durant ce propos l'Empe: 
teur qui ententiuement préroit l'auréille 
à ce que difoit maitre Helifabel,demeura 
tout penfif, confiderant que mal-aifémet 


céte entreprinfe prendroit fin, fans dure : 


& longue guerre, d'autant qu'il connoif. 
foit le Roy Lifuart , Prince de trégrand 
cœur,& l'Empereur de Rome glorieus & 
outrecuidé outre mefure : & d'autre pait 
fachant la iufte occafion qu'auoyentles 
Cheualiers de l'Ile Ferme à donner fe- 
cours à Oriane,mèmes que dé. ja il fe fen 
toit renu à Amadis , tant par la mort de 
l'Endriague , q pour auoir prins la peine 
de l'être venu voiriufques en Conftanti- 
nople,aufsi qu'il s'étoit liberalement of: 
-fert à lui,conclud luy enuoyer gens pour 
de fecourir,difantà Helifabel: Mon amy, 
ic donneray à Amadis ce qu'il demande, 
& telle armee que le Patin, & le Roy 
Lifuart,connoitront de combien ie l'ai. 


LE QYATRIEME LIVRE 





me &cftime.  Céte parole tant magna- 
nime pleut merueilleufement à tous les 
Cheualiers prefens, & principalement 
à Gaftilles, lequel femettant à ge- 
nous lui dit.Sire;fi ie vous fs oncqués fer 
vice agréable, ie vous füplie treshümble- 
ment,qu'en récompenféil vous plaife per 
mettre,que ic fois du nôbre de ceus que 
vous ofdonnerés pour ce fecours: cat ie 
ne fisoncques voyage quime vint ‘plus 
à gré que cétui là, Mo néueu,répondit 
l'Empereur ; vous & lé Marquis Ssluder 
yrès enfémble en monlieu ».& poüitant 
dorinés ordre à faire équiper les vaifléaus 
qui feront neceflaires,pour pañler en l'Ile 
Ferme,auec dix mile hômes que 1c vous 
donneray.Sire,dit Helifabel, iefuis con- 
traïnt retourner promptementen Ja Ro- 
aniejoùu Grafindé ma maitreffe m'a côo- 
mädé leuer aufsi le plus de gés Qie pour- 
ray recouvrer , pour les lui mener : pat- 
quoy(s'il vous plait ) vous me donnerés 
congé , à ce qu'en même tems que vos 
geus pafleront ia mer, ie puiile faire em= 
barquer les miens,pour les joindre auec 
eus.Helifabel mon amy répondit l'Empe 
reur, vous vous réfraichirés icy deus où 
trois jours, puis faites ainfi que bon vous 
femblera, 


Comme Gandalin arriua en Gaule, & des pros 
pos qw'il tint au Roy Perion. 
CHAP, XI De 


Andalin party de l'Ile Ferme,fit 

telle diligeñce;que peu de jours 

AA | aprés il arriua en Gaule, &'au 
lieu mêmes ou pour lors fejour 

noirle Roy Perion,iequelen fut grande. 
mestrejouy,afleuré qu'il lui portoit nou 
velles de fonifis,lequel'il n’auoit'veu paf 
fe fis ans & plus:& à cére caufe le manda 
incontinent venir parler à lai,ce qu'ilfit, 
& lui prefentant les lertres d'Amadis,luy 
dit,commeill'auoit laiflé en l'He Ferme, 
& pour-ce qu'elles’ portoyent creance, le 
Roy le retira à patt,puis lui demäda qu'il 
ÿ auoit 








lin,mon Signeur & tous fes compacnons 
ontbien befoing de vôrre bon fecours. 
Commentidi le Roy.Lors Gandalinluy 
recita,fans rien .obmettre tout ce vous 


aués par cy deuant:entendu ,‘dequoy le 
Roy fur bien‘ébaï : rourc-fois iln'en fit 


femblanr,& d'auantage lui commandan 

en pärler à nul autre, fpecialement à Ga- 
Raor: car il étoit encores fort debile d'vne 
longue maladie qui l'auoit longuement 
trauaillé,& s'ilte demande que tu es ve: 
nu faire par decça, dy luy que c'êt pour 
fçauoir comme ie me porte, & demain ie 
pouruoyray à tour,ainfique ton maitre 
defire. Or fut incontinent Galaor auerty, 
que Gandalin étoit arriué:parquoy il ens 
uoya fuplier le Roy: de:le luy enuoyer, 
pour :cntendre:des nouvelles d'Amadis 
fonfrere.: Er combien qu'il fe trouvât 
taut foible qu'à peine fe pouvoit il fou- 
tenir, le voyant entrer, le vintembracer, 
& luy demanda comme fe portoit fon 
maitre. Mon Signeur , répondit il,ie l’ay 
Jaiflé en l'Ile Ferme en trébonne fanté, 
Dicumercy,&en meilleur defir de! vous 
voir dé bref:vous afleurantqu'il fera fort 
deplaifant quand ilentendra vôtre lôgue 
maladie. Et fusces entrefaités entra No: 
randel,lequel connoïffant Gandalin , luy. 
demanda fi Amadis étoit arriué. Non pas 
mon Signeur;réponditil, ie l'ay laiffé au 
palais d'Avolidou, ou il ferefraichit,pour 
Je trauail qu'il a eu durant le:long voya: 
ge quil a fait,tanreen Alemaigné,Roma- 
nie que Conftantinople, Ah mon amy 
Gandalin, .dit Galaor , ie te. prie, conte 
moy tout ce quetü en fçais. : Ce quefit 
Gandalin , dequoy il n'yeut celui d’eus 
quines'émerueillät: principalement luy: 
oyant reciter Je combat qu'ibauoireu: 
contte l'Endriague. Helàs, répondit Ga- 
laor; quand le pouray-ie voir!Bien tôt , fi 

Dieu plait,dit Noraudel , fi vous voulés 
prendre peine à vous guerir,  Croyés, 

répondit il,que j'en feray mon pofii- 

ble,nontant pour rauoir ma -fanté , que 
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pour le’prand defir que’ ay de parler: à: 
luy, Mon Signeur,dit Gandalin , le Roy 
m'a commandé de ne: vous tenir long: 
propos, de peur que vôtre mal n'empire: 
vous mc donnerés, s'il vous plait, congé 
pour meshuy,& demain ie voustiendray 
plus longue compagnie , > Ainfi Ie laifla 
Gandalin, & retourna vers le Roy,lequel 
il trouva penfant à ceque fon fis Ama- 
dis lui demandoit : & pour:ce qu'il vous 
Joit tenir fon entreprinfe fecrette,delibe- 
ra de renuoyer Norandel en la grand Bre 
tajgne,encores qu’il futnouvellement ar 
riué vers fon compagnon ayant entendu 
qu'il fe portoit mal: & à céte caufe le len 
demain matinil l’enuoya querir, & com- 
me fi à l'heure mêmes il eût receu quel. 
que nouvel auertiffement,lui dit: : Mon 
grand amy;i'ay eu ce jourdhuy nouvel. 
Jes par lefquelles {à ce que ie puisenten- 
dre) le Roi vôtre pere veut faire aucune 
entreprinfe,ou vous lui poutrés grande- 


_ ment feruir,& pourtant ie vous confeille 


de l'aller trouver: mais ie vous prie n’en 
rien dire à vôtre compagnon Galaor : car 
veu l'état auquelilér;il s'en pourroit bien 
facher.Sire,répondit Norandel,ie feroys 
par trop déplaifant de faire chofe donc 
1] fe trouvât mal, & vous mercie hum- 
blement du :bon confeil que vous me 
donnés:démain ie partiray,fiie puis,& ce 
jourdhuy mêmes,reflayeray de luy faire 
trouver bon. Ie vousen prie, dit le Roy, 
lequel changeant de! propos ; deuiferent 
onguement-enfemble: puis: Norandel 
fo retira vers Gälaor , :&: luy dit: Mon 
compagnon, ie promisauRoy Lifuart, 
quand ie prins congé de luy pour vous 
venir voir, d'être de retour vers luy vn 
mois aprés : parquoyie vous prie n'être 
malcontent, fiie vous laiffe fi tôt : car il 
m'êt force d'ainfi le faire: puis à ce que 
le vOÿ ; vous vous trouvésmieus, Dieu 
mercy,que n'aues fait par cy deuant,, & 
d'auantage, veu le peu detems qu'il y a 
queie-fuis Cheualier , beaucoup d’autres 
prendroyent peu à mon auanrage, fi ie 
demeu- 


















































demoutois longuement oifif,& en pour- 
rois être blâmé,dôt ie fuis feur que vous 
auriés déplaifir,connoiflantque vous ay- 
més mon honneur , comme le vôtre pro- 
prettoute-fois fi vôtre maladie s’achemi- 


ne en trop grande lonoueur,ie vous pro 


mets de vous venir reuoir le plus tôt qu’ 
il me fera pofsible.Bié déplaifant fut lors 
Galaor d'entendre ce que luy difoit No- 
randel,pour ce qu'il prenoit grand plaifir 
à étreauec luy, neantmoins il lui répôdit: 
Sur mafoy,encores qu'ayés grande occa- 
fion de faire ce que vous dites, vôtre éloi- 
gnemét de moi me caufe vn regret fi mer 
ueilleus,que vous ne pourriés croire: ce 
non obftant preferant vôtre honneur à 
mon plaifir, ie fuis trécontent que vous 
cn alliés quand bon vous: femblera, vous 
priant bien affectueufement de:prefenter 
au Roy mes humbles recommendations 
à fa bonne grace, l'affeurant que tant que 
d'auray vie au cors,il'aura vn feruiteur fi- 
delle & affeétionné en moy:&s'embraçäs 
l'yn l'autre de-grand amour,prindrentc6- 
gé non fans larmoyer tendrement. Or a- 
uoit Norandel fait aprèter fon nauire, pat 
quoy ayant remercié le Roy Petion , & 
la Roine de l'honneur : qu'ils Jui auoyent 
fait,s'embarqua:& la mer lui fut fi propre 
qu'il arriua en peu de jours au port de 
Vindilifore,ou étoit le Roy Lifuart dref- 
fant fon camp pour marcher en l'Ile Fer- 
me:Puis aufsitôt qu'ileut fait voyle, le 
Roy Perion enuoyaleuer gens de toutes 
bi , &apréter vaifleaiis: pour pañler en 

‘Ile Ferme.Ce pendant Lafinde, Ecuyer 
de Brunco, qui étoitarriué vers le Mar: 
quis,faifoit bonne diligence d'executer 
fa commifsion tant qu'à force de perfua- 
fions trouva moyenide: paruenir à fonin: 
tétion,auec l'aydé deBranfil,lequel voyät 
fon pere lenc& tardif a céte entreprinfe; 


- fe vintietteràfes pieds;lui difant: Mon: 


fieur, s'ileüt pleuà Dieu, que eufle été 
auecques mon frere, pour combatre:les 
Romains ,ilmefemble que ce m'eut été 


: l'vne des meilleures fortunes qui:in'eut 
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peu auenir : maïs puis que ce mal-heura 

voulu que 1'y aye failly,ie vous fuplie tref 
humblement qu'en recompenfant céte 
faute, i'aye congé de vous,dé l'allertrou- 
ver,auec le fecours qu'il vous demande, 
vousafleurant,monfieur, que ce fera vô- 
tre gloire,& l'honneurde vos enfans, lef- 
quels,comme vous fçaués ; font de long 
tems obligésa Amadis,& aus fiens. Mon 
fis,répondit il,ï'en fuis trécontent,& puis 
qu'aués fi grande enuie d'aller à la guerre, 
ie vous donneray bonne troupede Che- 
ualiers,pour vous accompagner. Etainfi 
Je fit:car tandis que: Branfil faifoit drefler 
fon equipage;il les enuoya leuer en toute 
diligence. En ce même tems aufsi le bon 
vieillard Yfanie vint vers le Roy Tafinor 
de Boëme,duquel il fut trébien receu, fça 
chant qu'il auoit été depêché de la part 
du Cheualier à la Verde Epee : .car aprés 
luiauoir baïllé'fes lettres, 8 qu'il eût en: 
tendu fa creance , il lui dir:Ievous pro- 
mets,queie ne [uy faudray à ce befoin,& 
qu'il aura de moy tout ce qu'il demande. 

Lors fit apelier fon fis Grafandor,; auquel 
il declara tout ce qu’Yfanie lui auoitdir, 

&la caufe de fa venué,lui demandant s'il 
voudroit entreprendre levôyage pour al- 

ler fecourir Amadis,que lon fouloitnom 


.met Je Cheualier àla Verde Epee.Mon- 


fieur,répondit il , le plus grand defir que 
l'ay en ce monde êt d'auoir la côpagnie 
de tant bon Cheualier,& vousen fupplie 
treshumblement:mais pource ne pour 
rés fi tôt leuer vôtre armee il vous plaira 
permettre que ie parte deuant,auec vingt 
Cheualiers , puis le Comte Galines me 
füuiura,qui conduira le furplus. Vrayemét 
(dit le Roy )i'en fuisicontent, & vous en 
fçay trébon gré:car étant auec telle com. 
pagnié,vousin’en fçauriés que 1mieus vas 
loir, & aufsi ie me fèns rantobligé à ui,& 
le pourrés afleurer:; qu'il finera de moy, 
comme de fonamytoutoutre. Dequoy 
Yfanie le remercia bien humblement, & 
delibera d’arendre Galtines’expreflémét,: 
pour [e faire diligenter. Ge pendant de 
an 









fandor s’embarqua, acompagné feulemét 
de vingt Cheualiers,& fortant du port na 
uiga en la haute mer.D'autre parc Lädin, 
qui étoirallé fecretement en Yrlande de 
la part de Quedragant trouva moyen de 
parlerà la Royne;laquelle ayant entendu 
Ja caufe de fon arriuee vers elle, fit appel- 
ler aucuns de fes plus feaus feruiteurs, & 
Jeur commanda, que fans faire bruit ils 
affemblaflent gens pour paffer en l'Ile Fer 
me vers fononcle:& combien qu'elle por 
tât peu d'amitié à Amadis ayät tou-jours 
en fouvenance la mort du Roy Abies fon 
pere, fi hayoit elle encores plus le Roy 
Lifuart, pour le tribut qu'il faifoit payer 
chacun an au Roy Cildadan fon mary.Et 
à céte caufe conclud de fecourir l'vn pour 
deffaire l’autre: mais à prefent nôtre hi- 
ftoireretourne à parler quelle fin eut le 
voyage de Guillan vers l'Empereur,&aus 
tres,que le roi Lifuart enuoya à fes amys 
pour auoir fecours. 


Come Guillan le Penfif arriua vers l'Empereur 
de Rome, Filipinel en Suefe ,-&° Brandoyuas en 
Frlande. 

CHAP. XIII. 


Villan le Péfif, depèché du Roy 
Lifuart,nauiga tât, qu'en moins 

de trois femaines il print terre 

au plus prochain port de Ro- 

me,puis montant à cheual, armé felon la 
coutume des Cheualiers de la orand'Bre- 
taigne, vint trouuer l'Empereur, lequel é- 
toit lors acompagné de bien grand nom- 
bre de Princes & Signeurs qu'il auoit fait 
venir en fa court,pour receuoir ma Dame 
Orianc , laquelle il atendoit de jour en 
jour:car le Prince Salufte Quide,& Bran 
daiel de Roque lui auoyent écrit, que le 
Roy Lifuart la leur auoit deliuree , & qu’ 
ils étoyent fus leur partement pour le ve- 
nir trouver. Quäd l'Empereur auifa Guil- 
Jan il le conneutaufsi tôt , pour.cequ'il 


l'auoit veu maintefois,& péfant qu'il fut, 


venu deuant,luy aporter nouvelles de fa 
femme,luy demäda ou il l'auoit Jaiffec,& 
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le Prince Salufté Quide. Sire,répondit il, 
le Roy Lifuart mon maitre vous recrit 
céte lettre,commandés, s’il vous plaît, qu? 
elle foit leuë, puis vous pourrés entendre 
le furplus de ce que vousdemandés. As 
doncques l'Empereur print la lettre, &cô- 
bien qu'elle füt de creance, voulurque 
publiquement il declarät ce qu'il auoyt 
charge de luy dire: Sire, dit Guillan, le 
Roy Lifuart mon maitre vousmande ,4 
pour auoir vôtre amitié & perpetuelle 22 
lance, il auoit été bien content, fuiuät la 
requête que vous lui auiés fait faire par 
vos Embañladeurs,de vous donner à tem 
me ma Dame Oriane fa fille aînee, &prin 
cipale heritiere:& de fait aprés plufeurs 
difficultés vuydees entreles Princes, Si- 
gneurs & fujéts de fon Royaume,il auoit 
liuré és mains de ceus qui auoyent puif- 
fance de la receuoir de par vous:mais il ét 
auenu qu Amadis de Gaule, & autres fes 
complices, auec quelque nombre de fus 
ftes les ont épiés, & affaïllis au détroir, en 
forte qu'après auoir longuement côbatu, 
le PrinceSalufte Quide êt demeuré mort, 
& tout le refte de vos gens emmenés pri- 
fonniers en l'Ile Ferme,ou encores de pre 
fent êr tenuë ma Dame Oriane,la Royne 
Sardamire,& les autres,qui fetrouverent 
en céte compagnie, Toutefois depuis, cui- 
dans rapaifer la faute qu'ils auoyent fai: 
te,ontenuoyé Embaffadeurs deuersfa ma 
iefté, lui offrans plufieurs bons partis, lef- 
quels il n'a voulu accetter , premier qu'il 
aitentendu vôtre vouloir, d'autant que 
l'iniure qui lui a été faite vous touche au 
tant ou plus qu’à lui. Et pourtant il m'a 
commandé vous dire,que fi voalés enten 
dre à prendre vengence d’eus;qu'il ietera 
vne bonne & groffe armee aus champs, 
ourveu que de vôtre part vous faciés le 
femblable,affeuré qu'étans vos puiffances 
jointes, qu'aifément vous & lui, les ‘ferés 
mettre à telle raifon que bon vousfem- 
blera. Quand l'Empereur l'entendit, onc. 
ques homme ne fut en plusgrand cole- 
re,& bien le montraicar comme impru- 
dent 































































































rer, & quafi entrer en frenaifie, difant à 
Guillan:Sçaués vous qu'il y a, retournés 
prefentement vers vôtre maitre,& lui di- 
tes que ie ne dormiray iamais à mon aile, 
que ic ne me fois joingr à lui, auec telle 
puiflance,que ces pendards de l'Ile Ferme 
connoitront qu'ils m'out par trop offéfé, 
Sire,répondit Guillan,vous ne pourrés fi 
tôt venir , que ne trouviés le Roy mon 
maitre aus champs,& fon armec prête. 
Or allés doncques,& ne fejournés aucu- 
nement par deca. Ainfi fut contraint Guil 
Jan retourner, fans prendre quaf le loyfir 
de repaitre,dont il fut fort irrité;fpeciale- 
mét pour le peu de recueil qu'il lui auoit 
fait,& bien lui tardoit qu'il n'étoit en la 
grand Bretaigne, pour s’ en plaindre au 
Roy Lifuart: Parquoy faifant voyle, 
fingla droit à Vindilifore, où il arriua 
quelques jours aprés, & trouva. le Roy 
Lifuarc, qui l’attendoyr, auquel 1l des 
claira tout ce que l'Empereur luy auoyÿt 
dit, & le peu de difcretion qu'ilauoit mô- 
tré deuant tant de Princes & Signeurs: 
vous affeurant Sire,dit il, que fi ceus qui 
l'acompagnerôt ont aufsi peu de cerueau 
que luy,que vous ne vîtés oncques'gens 
ie guerre plus mal conduits qu'ils fer6r. 
l'efpere,réponditle Roy,s'ilsme veulent 
Croire,que nous ne ferons batus par fau- 
te de conduite:car eus érans mêlés parmy 
nous,nous leur aiderons,& eus à nous, & 
me ufr qu'il face diligence de nous ve- 
nirtrouver:cat l'ay eu ce jourdhui aner- 
tflèment, que l'Empereur de Conftanti- 
nople,&les Roysde Gaule, d'Ecoce, de 
Boëme,& d'Efpagne,fe mettent en armes 
pour venir fecourir Amadis . Er d'autre 
part,que le Roy Arauigne, auec Arcalaus 
& Barfinan, affemblent gens de toutes 
parts:mais ie ne {çay ouils veulent tirer: 
ainfi il ét neceflaire que nous donnions la 
bataille premier qu'ils ayent loifir de no° 
venir courir fus,ce que nous pourrons fai 
te aifément , s’il ne tient aus Romains: 
car Brandoyuas arriva hyer d'Yrläde, qui 
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dent,& fans preuoyancecommença à iu- m'alaffeuré anoir Jaifl£ Je Roy Cilda- 






dan aus champs, pour nous venirtrouver 
auec gens,& Filipinel femblablement, qui 
êt de rerour de Suefle, & par les lettres 
que m'écrit le Roi Gafquilan,ilne faudra 
à être icy dedans quinze jours auec bône 
troupe de Cheualiers | bien deliberés de 
faire leur deuoir. Quandau regard des 
autres que i'ay mandés leuer par mes pais 
vous en pourrés voir déja plus de cincq 
mille campés en céte prairie , tellement 
qu'auât que le moisfoit paflé, nous ferôs 


Cf Dieu plaît}prêts à marcher. Et Galua= 


nes fera if des vôtrés?dit Guillan.. Non, 
répondit le Roy , il m'a fait fuplier par 
Brandoyuas de l'en exempter pour: ce 
coup,aymant trop mieus remettre en mes 
mains l'Ile de Mpngaze, quede fe trou- 
ver contre Amadis & fon neueu:mais 
connoiflant qu'il érpour me faire feruice 
en autre endroit,& qu'il ne feroit ‘raifone 
nable qu'il fit autremer,ie l'ay excufé 
Ain fe paflerenttrois femaines & plus, 
qu'il n'auoit nouvelles aucunes de l'Em- 
pereur,nc de fon armee, dont il s'ébaïfloie 
grandement, & craignant qu'il ne luitine 
promefle,depécha vn Brigantin auec Gis 
ontes fon neueu pour aller en toute dili- 
gence à Rome,fçauoir la caufe de ce re- 
tardement,lequel fans fejourner partit de 
Vindilifore. 


Comme Grafandor,fils du Roy de Boëme, étant 
en mer,rencoira Giontes,@” dece qui leur auint. 
CHAP, XIIIJI. 

Ous aués cy deuant entendu, 

que Grafandor ayant prins cô® 

gé du Roy fon pere,s'étoit em. 

barqué, accompagné de vingt 
Cheualiers, pour tirer droit en l'Ile Fers 
me;mais vn matin enuiron Soleil leuant, 
decouvrir en mer lebrigantin ,ou étoyt 
Giontes,lequel il aborda affés tô:,pour a- 
voir vent plus à cômandement que l'au- 
tre, Lors Grafandor, qui defiroit fçauoir 
ou il alloit,le fit arrêter:car il n'écoyt pas 
le plus fort poux y contredire, veu qu'il 
nauoit 











n'auoit autre compagnie que mariniers: 
& a cére caufe luy fit entendre commeil 
tiroir à Rome par le commandement du 
Roi Lifüart,le fupliant ne l'arrêter d'aui- 
tage,pour ce qu'il étoit fort preflé de fai. 
re diligence.Par Dieu, dit Grafandor, ce- 
Juy qui vous y enuoye êt mal voulu d'A- 
madis ; duquel ie fuis amy tout outre: 
pourtantil vous êt force de me dire quel 
ét vôtre nom,& la commifsion que vous 
aués,autrement vous ne partirés aifémenc 
de moy.Si pour taire ce que vous deman 
dés, répondit il, l'honneur du Roy mon 
maitre s'en diminuoit,vousne Île fcauriés 
pour mourir:mais luy tournant à gloire, 
‘& auantage, comme 1l fair, aufsi que ce 
n'ét chofetrop fecrette, vous le fçaurés: 
mon nom êt Giontes, Cheualier de la 
grand Bretaione, & neueu du Roy, du- 
quelie vous parle , lequel m'enuoye au 
deuant de l'Empereur le faire diligenter, 
auec les forces qu'il ameine , pour com- 
mencer la guerre à ceus,qui ont puis n'a- 
gueres détroufflé & prins ma Dame Oria- 
ne fa fille, aucc celies qui l'accompag- 
noyent, fous la conduite du Prince Salu- 
_fte Quide, & autres Romains qu'ils ont 
deffaits & emmenés prifonniers. Or 
vous ay-ie fatisfait:parquoy ie vous prie 
me donner congé. Allés à Dieu,dit Gra 
fandor, & vous fouvienne que vôtre Roy 
& fon Empereur trouveront à qui parler, 
s’ilss’auanturent de venir affaillir Amadis 
& ceus qui fonten fa compagnie. Ainfi 
fe feparerent, & tira Grafandor en l'ile 
Ferme,ou arriué, fut plus que le trébien 
venu,& vindrent Amadis & les autres le 
receuoir le plus honorablemét qu'ils peu- 
rent:lors leur conta comme 1l auoit trou 
vé Giontes qui alloit faire auancer l’ar. 
mec de l'Empereur de Romme & les pro 
pos qu'ils eurent enfemble , aufsi que le 
Roy fon pere faifoit leuer gens'en fes 
pais,pour venir aprés luy, lefquels il au- 
roit de briefauec le Comte Galtines & 
Yfanie,qui font demeurés pour les con- 
duire.Ce pendant, dit il,moy affetionné 
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de vous voir enfemble , fuis venu deuanc 
vous offrir mon feruice. Vous foyés le 
bien venu,répôdit Amadis , le Roy vôtre 
pere & vous m'obligésde plus en plus à €. 
tre vôtre, Voylà comme fe renforçôit 


d'heure à autre l'armee de l'Ile Fermé, la- 


quelle fe trouva complette quinze jours 
aprés:car le Roy :Perion y arriua auecq” 
trois mile Gaulois,gens belliqueus & exe 
perimentés:Galtines auec quinze cens: 
Tantiles, pour la Roine Briolanie , auec 
douze cens: Branfil frere de Bruneo auec 
fis cens:& deus mile qu'enuoya Ladafin 
Roy d'Efpagneà fon fis, & autres quinze 
cens d'Ecoce qui vindrent à Agraies, 
fans deus mile qu'amena des païs de Gra- 
finde, Libee neueu de maitre Hélifa- 
bel;portans quañ tous arcs Turquois : & 
huit mile fous la conduite de Gaftiles, de 
la part de l'Empereur de Conftantinople, 
tous lefquels furent canipés en vne tre- 
belle prairie, au deffous du rbch de l'Ile 
Ferme, droit fusla venué de leurs enne. 
mys. Etcroyés que c'étoitbelle chofe de 
les voir aflemblés: car il n'y auoit celuy 
qui ne portät vifage de gentil compag- 
non,& homme de guerre ;dequoy Ama- 
dis étoit fi content, querien plus. Mais 
la Princefle Oriane qui péfoit continuël. 
Jement au mal-heur qu'elle voyoit apro- 
cher,auoit fans ceffe la larme à l'œil fans 
receuoir confeil ou confort de nulle de 
fes femmes, dequoy Mabile fit auertir 
Amadis, qui en fut crédeplaifant. Ec 
voyant qu'il n'auoit meilleur moyen 
pour la rejouïr , que de luy faire con- 
noitre à veuë d'œil,combien de gens s'é-? 
toyent mis cn armes , pour la defendre, 


l'enuoya fupplier d'être contente de les 


voir le lendemain en bataille, & que pour 
céte caufe il leur feroit donner fecrette- 
ment l'alarme:ce qu'elle & les autres Da 
mes eurent trefagreable. Or pouvoyent 
elles voir de leurs fenêtres facilemét tout 
le camp : parquoy des le foir Amadis fit 
partir cêt hômes d'armes, & trois cens har 
quebuzicrs en croupe;aufqueis il cômäda 
eus 
































































































eusaller embücheren vn boquet, qui é: 
toit le long de la côte,tirant à la marine, 
& que. le lendemain fus les dis heure, 
de matin ils commençaffent à drefler l'é- 
carmouche, & donner l'alarme au camp 
Ja plus forte qu'ils pourroyent: Et ainfi le 
firent, & bien à propos,pour ce que le rés 
auoit été fi trouble depuis Soleil Jeuant, 
que Jon ne voyoit quafi goute., à caufe 
d'vn grand brouillars qui s’ étoit leué: 
mais quand le Soleil gaiona le deffus, lors 
fe montra céte gendarmerie en bataille, 
&'commencerent les harquebuziers à la- 
cher par intervalles leurs hacquebutes: de 
forte.que les écoutes & guet,penfans être 
furprins de leurs ennemys, firent l'alarme 
la plus chaude qu'il étoit pofsible. Lors 
fut Le camp fi émeu,que lon n’eût pas ouy 
Dieu tonner,pour le bruit des trompettes 
& tabourins:& comme chacun fe mettoit 
en deuoir de gaigner fon enfcigne, 1l fem 
bloir proprement d'vne fremicre fortant 
de fon terris,ou tout l'éréellea affembié 
fa prouifion pour l'yuer. Ce pendant les 
Dames étoyent de toutes parts aus fenê. 
tres rcgardans cêt effroy,qui ne leur fer- 
uoitque de pailetems,pour l'auertifsemét 
que leur en auoit fait À madis le jour pre- 
cedent:puis étans en bataille, aucuns vou 
Jurent pafler outre: mais ceus qui fçauoy- 
ent l'entreprinfe, vindrent au deuant ra- 
porter à l'on n'eut aucune doute, & que 
c'éroyent ceus mêmes que lon auoit en. 
uoyés courir & découvrir le pais, pour 
voir s'ils pourroyent auoir nouvelles de 
leurs ennemys. : À céte caufe les fifres 
commencerent à fonner par les champs, 
&,chacun bataillon des gens depicd à 
faire le limaçon en fe retirans, à quoy les 
Dames prenoyent va fingulier plaifir. 

Etcommeils étoyent mêlés les vns par- 
my les autres: Mabile d'vne bien bonne 
grace,dit à Oriane: Par mafoy,ma Da- 
me,il y a beaucoup de grâds Princes qui 
n'ont tât de gens à commandement que 
vous aués.le m'en rapotte à ce que vous 
poués voir maintenät.Qu'en dites vous? 
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n'ét il pas doncq'vray? O combien donc. 
ques vous étes heureufe, fi le fçaués conf 
dérerlmêmes pouvant commander à ce. 
luy auquel toute céte armee rend obeïfs 
fance. Ie croy que fi le Roy Lifuait ,ou 
l'Empereur vôtre mary, qui ne fera pas, 
voyoyent ce que nous voyons mainte- 
nant,qu'ils penferoyent deus fois à fuiure 
leur entreprinfe deuant que d'entrer plus 
auant en pais:& pourtant il étplus raifon 
nable que cefsiés d’orefenanätvos pleurs, 
& vous rejouir plus que n’aués parle paf. 
fé, Ah ma coufine!réponditelle,il êt im- 
pofsible queie puifle prendre plaifir quäd 
ie confidere mon malheur prefent: vous 
fçaués,que fi vne fois la puiffance du Roi - 
& celle de vôtre coufin fe joignent , qu'il 
ne peut être que la ruine de l'vn ou de 
l'autre n'en auienne, ou de tous deus en- 
femble,qui me feroit vn mal infuporta- 
ble,tär pour le deu,auquel naturellemenc 
ie fuis tenuë à mon pere,que pour l’'amys 
tié quei'ay à Amadis,& parainfi commét 
ourroÿys-ie auoir contentement ? Pleüt 
a Dieu être morte, puis 4 par moy ie voy 
tant de malheurtés auenir. Ce difant 
pleuroit à groffes larmes. Comment? 
dit Mabile, pefés vous que nôtre Signeur 
vous ayt oublice?ie vous promets, qu'il 
ne vous delaïffera n6 plus qu'il a fait par 
le pailé , fiaués efperanceen luy: & déja 
chacun connoït vôtre innocence, & que 
maloré vous cété émeute aéré commen- 
cee. Ainfi donc ne vous ennuyés tant: 
car il vous en pourroit être pis, & fâche- 
riés aufsi mon coufin,& tous ces Cheuae’ 
liers qui ne demädent qu’à vous faire fer 
uice. Or n'auoit encores le Roi Peri6 veu 
Oriane depuis fon arriuee, parquoy a- 
rés que l'alarme fut r'apaifee,il demanda 
à Agraies,s'il y auoit moyen de parlerà 
clle,& que volontiers il lui féroit la reue 
rence.Agraies luy répondit qu'ille fçau. 
royt,& de ce pas s’en alla vers la Princef- 
fe,a liquelleil fir entendre ce q le Roi Pe 
rion lui auoit dit. Ilfera, répondit elle, 
le trébien veau,quandilluy plaira. : 
Mais 
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Mais,mon-coufin, que vous. femble de 
mon infortune?ne fuis-ie pas la plus mal- 
heureufe du monde,de voir tant de gräds 
Princes. & bons. Chéualiers empêchés 
pourmon affaire? Ma Dame,dit il,nous 
fommes tousivôtres ; & n'ya celuy qui 
nésemploye-de bien'bon cueur à vous 
faire feruice qu'ils éftimeront bien em- 
ployés'il vous êt agreable. Helàs,répon: 
dit elle,ie nefçay commeiele pourray ia 
mais feconnoitre-enuers ‘vous tous, ie 
prie nôtre Signeur.qu'il vous.en recom- 
penfe. Ma Damedit Agtaies,fi vous prés 
nés en gré ce quenous faifons;&vous ré: 
jouïffés vn peu plus que n’aués fait par le 
pallé , vous nous obligerés d'auätage en- 
vers vous.Croyés,répondit elle que 1 y.ef- 
fayeray le mieus qu'il me fera poflible, 
& pource.que tn que le fis du Roy 
de Boëme êt aufli arriué , ie vous prie l’a- 
mener auec le Roy Perion. Ce difant A: 
graies print congé d'elle, & vint trouuer 
Je Roi de Gaule & Grafandor, auquelsil 
dit qu'Oriane les atédoit,& qu'ils Â 

les trébié venus : parquoy fans plus diffe- 
rer, l'allerent trouuer;acompagnés d'Ama 
dis, Floreftä & plufieursautres,& entrans 
en la châbre de la Princefleelle les vint te 
ceuoir auecq' les autrés Dames &Damoi 
felles,de fa compagnie.Adonc le Roi Pe- 
rion(qui n'auoit parlé à elle depuis qu'el- 
Je demeuroïit auec la Royne d'Ecofle)lui 
demanda fi elle le connoifloit.Monfieur, 
ditelle, encores que: ie ne vousa ye veu 
plus d'vne fois; fime fouuiét il biende la 
requête que m'otroyaites, quand vous fi- 
ftes Cheualier Amadis vôtre fis:il êt VraY, 
ditie Roy, & puis que vous fuftes caufe 
du premier hôneur qu'il receut oncques, 
il écraifonnable qu'il vous en fçache gté 
tant qu'il viuraDurant leurs propos; Gra 
fandor deuifoirauec Mabile', laquelle il 
trouva fi fage,& de tant bonne grace;que 
delà en auantil en fatamoureus,en for: 
te.que depuis il époufa,côme vous poure 
tés cy aprés entendre.Ce pendant la Roi- 
ne Briolanie parloit à Quedragant & leur 
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difoit:Croyés que fans l’auertiffemét qué 
nous aui6s de l'étreprinfe du matin, qu'ôc 
ques. femmes n'euflent eu vne telle ‘fraye 
eur, Comment?ma Dame, répondit Que. 
dragant, eut elle été plus grande que cel- 
leque vous fit derniérement vôtre coufin 
Tiron’Non fus mon Dieu,diteflé: car ie 
penfois lorsiétre morte,& fans vousi'euf. 
fe été au plus grand danger qui pourroit 
auenirà autre Dame,ou pamoifellc:maig 
Dieu merey & vôtre bon fécours;,i'ay bié 
moien-de m'en véger.Ma Dame,dit 8ri4; 
veu la beaûté qui êt éh vous, il ét hors de 
vôtre puiflance de prendre véngeance fus 
Juy comme vous dites : mais plutôt vous 
luy deués pardonner, & peutêtre, ferail 
d'orefenauant plus loyal qu'il n'a été par 
le paflé. Vrayement ;réponditelle ,ie fes 
rois bié aile qu'ileut céte volôté;s'il yous 
plaît nous l'envoyrons quetir prefente+ 
ment,pour feauoir qu’il en pen{ë, vous af. 
feurant que ie prendrois gräd'plaifirà le 
pouuoir reconcilierauec moi, cofiderant : 
qu'il êt ieune,& mon prôche parent,& de 
meilleur cueur comme ie croy,que ne fu 
rentoncques fon pere,ou aurre de fes fre: 
res. Ma Dame répôdit Brian;vous ne pouf 
riés parler plus vertueufement’que vous 
faites:ie vous prie mandés liy venir à fin 
d'entendre fa État &:qu'il vous pro- 
mette fidelité en la préfence de tant bons 
Cheualiers que voicy!l'en fuistrécontén- 
tente ,ditelle:car auffi bié il êt prifonnier 
de vous deus & non le mien, ainfi difpo- 
fés deliy comme vous l'entendrés. Et fus 
l'heure x envoyé querir Tiron,lequel ar 
riué deuant telle compagnie, pefant auoir 
l'arrêt de fa mort fetrouva bien étonné, 
quand Briolanie:lui dit. Tiron ces deus 
Gentis-hommes,que vous connoiflés,;me 
priént d'auoir mercy de vous , &ien füis: 
contente, fans auoir égard à latraifon que 
commit feu vôtre peré contre le mien, 
pourueu que vous deliberés',"& me pro- 
mettés,de fuyure deformaïs'autant la verz 
tu que vous aués fait Ja vié malheureufe 
& qu'eii amendant l'iniure que vous Ep 
D ués 





























































































ués effayé depourchaffer, vous me foyés 
fidele & loyal feruiteur:ce faifantie vous 
traiteray non comme mon prifonnier: 
ains comme mon coufin &:proche pa- 
rent. À céte,caufe declarés moy prefen- 
tement,ce que vous saués refolu ; fans! 
point diflimuler: car d'autant que vous é- 
tes yflu de fang de Roi,ce vous feroitan: 
jure trop grande de dire parole, à laquelle 
puis aprés l'effait contredir.Helas,ma Da 
me réponditil,s'il vous plaît auoir pitié 
de moiie ne vous feray. de ma vicfaute; 
& vous fuplie treshumblement.en! l'hon- 
neur deDieu de me pardonner. Au regard 
de mon pere, ie ne-vous.en-puis: rendre 
aucune raifon, veu que j'étois encores fi 
icune que Jà fouuenance de Iuy: m'êr du 
tout Ôtee; mais quant à ce quime touche, 
ie vous. promets,rma Dame., que ie vous 
ferai fidelle, s'il vous plaît d'oublier la fau 
te que 1'ay. cômife enuers vous,laquelle 
fut entreprife plus par ieuneffe.qu'autre: 
ment.Si vous le faites, dit elle, il vousen 
prendra bien. O uy ma Dame,répôdit Ti- 
ron,ie le youspromets & iure: aufli n'y 
fallit onques puis,& par ainfi l'vn & l'au- 
tre ont merité grande louange. Briolanie 
vfantde telle mifericorde.enuers fon en. 
nemy,&luienuërs.elle de fi-grädepreud' 
hommie, feruant d'exemple à beaucoup, 
léqüels feroienr(peut étre-) plus eftimés; 
pour étre moins cruels & prompts à re- 
mettre la vengeance qu'ils ne font: Or 
pour rétourner à nôtre propos ,Hétaut Ti- 
ron,reconfilié auec la Royne;elle{qui lui 
vouloit monftrer de combien, elle-fe vou 
loit fier en luy.) lui dir: Moncoufin , ie 
veus d'orénauant.que vous.-me: faites ce 
plaifir de prendreda charge dé-la condui- 
te des'oens,{-Tantiles a fait venir demes 
pais,& que vous foyés leur chef &:capi- 
taine,& aulli ie leur commanderay qu'ils 
ayent ävousobeir.cômé à moy-mêmes 
Ceque Tironine re fufa,ains la remercia 
treshumblement. Etfusce, point le Roy 
Peri6 &les autres;prindrent. côgé des, Da 
mes pOur retourner AU camp, ou ils trou: 
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uerent Balays:de Carfante , lequel étoit 
nouvellement arriué,acompagné de vint 
Cheualiers,tous fes parens qu'il auoita- 
menés pour faire feruicea Amadis,ayant 
fceules affaires ou il étoit!. Etentendés 
que ce Balais fur:celuy, quille fepara'd’a2 
uecq'fon frere Galaor,quand premier ils 
combatirent:enfemble; parle moyen de 
la Damoifelle qui vouloitiauoir la tête 
d'Ardan le Nain, & l’auoitauparauant 
Amadis delivré de laprifon d'Arcalaus;, 
ainfi qu'il vous a été dit au premier livre 
de céte hiftoire:lequelétoit paffé pat Vin 
dilifore,pour voir l’armee,duroï Lifuart, 
& afleura que les Romains étayent arri- 
ués,& Gafquilin Roi de Suefle auec gräd 
nombre de Cheualiers: auili qu’on tenoit 
pour certain que le camp délogeroit au 
plus tard dedans quinze iours,pour mar: 
cher droit en l'ile Ferme, parquoy le 
Roy Perion delibera d'aller audeuant 
&'les combatre. 


Comme l Empereur: de Rome print port atiecq” 
fon armee à Vindilifore;ou le Roy Lifuart l'aten- 
doit:& de ce qui leurauint. 

CHA P, X Ve 
. Eu de-iours aprés que Giontes 
fut parti d'auec Grafandor, il ars 
riua à Rome; outrouva & l'Em- 
pereur sembarquoit auec fon ar- 
meé, pour pafler en la grand'Bretaigne, 
auquelilfitentendre ce qu'il auoit char. 
ge,de, Juy dire de la part du Roy Lifuatt. 
Au moyésdequoicommanda ; fans plus 
differer : faire voyle, &:leuer les añcres: 
puis:tant finglerét en Ja haute mer qu'ils 
arriuerét au havre de Vindilifore,où pour 
lors éroit le Roy Lifuarrauec fon camp, 
atendant cefecoursi car dé-jatoutlerefte 
de fon armee étoit afflemble.: Grand hon: 
neur fut fait.au Patin,à fon defambarque 
ment &. furent fes gens logésau lieu plus 
commode pour les refraichir : &£toyent 
fi laffés, du trauail dela mer,qu'ils fciour- 
nerent huit iours entiers ,auant quemar: 
chér plus outre . Durans lequels le Roy 
SRE Sora " Lifuatt 
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“Lifuartle feftoya plufieurs fois non fans 
auoir maints propos enfemble,de l’entre- 
prinfe qu'auoit fait Amadis rauifflant O 
riane:mais ils efperoyét bië en prédre tel- 
Je : vengéce,qu'il en feroit:parlé à iamais, 
‘& difoic l'Empereur au Roï : Mon frete 
je vous prie ne vous ficher de vôtre fille, 
vous afleurât, fi ie vi encores fis moisen- 
tiers, que vos pirates & écumeurs de 
Mer fentiront le déplaifir qu'ils nousont 
faitscar ie Les ferai tous pendre & étran- 
gler aus:mafts de leurs nauires. Mais:1l 
-centoit bien fans fon hôte comme vous 
entendrés cy aprés : Or auint qu'vniour 
ou deus;auant qu'ils fuffent prêts de mar 
cher en pais,ainfi que ces deus Princes vi 
fitoyent leur câp 1ls auiferent venir vers 
eus Enil neueu de Gandales armé de tou- 
tes pieces,acôpagné feuiemét d'vn Ecuier 
-qui luÿy pourtoit l'écu lequel aprochät du 
guet demäda fi aucc. le Patin étroit point 
venu vn Cheualier nommé Arquifil: lors 
luy futrépondu qu'oy.[e vous prie,dit il, 
faites moy parlerà lui. Adonc lui fut bail 
lé deus foidats pour le conduire ou étoit 
l'Empereur, Icquel lui demanda, qu'il 
vouloir à fon neueu. Sire,répondit Enil, 
ie viens de d'Ile Ferme, pour lui faire vn 
.meffage dela partd'amadis de caule,qui 
.m'enuoye vers [uy.A cére parole Arqui- 
fil s'auança,& luy dit:Cheualier ; voycy 
celuy que vous demandés, ditéè ce qu'il 
vous plaira. Signeur Arquifil,répondit E. 
nil, Amadis de Gaule vous mäde par moi 
:qu'auw temps qu'il'arriua en la court du 
Roy de Boëme ( fe faifant lots apeller le 
Cheualier à la verde Epee)il eut côbat cô 
tre va Cheualier nommé Garadan, en la 
prefence d'onze autres Cheualiers tenäs 
fon party,du nôbre déquels vous en étiés 
l'vn,& le deffit comme vous fçaués: tous 
te-fois Iclendemain; en enfuÿuant quel: 
qué conuenance que vous eufliés euë a- 
suecle Roy Tafinor,vous & les autres en. 
treprinftes de le venger : mais la viétoi- 
re-demeura du côté de mon Signeur A- 
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madis, auquel vous vous rendiftes prifon 
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nier : ce non-obftant: pour tou-jours 
faire connoîitre fon gentil cucur, peu a- 
prés il vous donna libertéà vôtre réque- 
fte,fous condition de retourner vers luy 
toutes les fois qu'il vous feroit rapeller, 
& maintenant il vous femond de pro- 
mefle.Vrayemeét, Cheualier,dit Arquifil, 
vous'aués’dît là pure verité , & l'ay cer- 
tainement ainfi promis: mais ie ne {çay fi 
Je Cheualier à la Verde Epee, êt Amadis 





. de Gaule,ou non. Lors luy fut répondu : 


par aucuns des affiftans que cétoit il fans 
dôutée, &a céte caufe il dit à l'Empereur: 
Site, vous aués entendu la promelfe que 
day faite | à laquelle pour mouririene 
voudrois faire faute: parquoi ie vous fu- 
plie treshumblement que mon partemét 
d'auec vous ne vous foit ennuieus:car fai 
fant'autremement vous auriés orand rai- 
fonde ne me tenir jamais pour tel que ie 
fuis Lors l'Empereur coleré & trop indi[ 
cret(vet la grauité de fon état) cômenca 
à iniurier Amadis,difant à Enil:Cheualier 
dites à celui qui vous a fait venir vers mot 
que Îe tems s’a proche pour lui faire rece 
voir punitié de rât de méchancetés qu'il 
à faites,& que la fpelonqne propre à rels 
latrons comme il êt,ne le fauuera que ie 
niéle face brancher,& fes côpagnons auf- 
fi: & vous Arquifil fon prifonnier , faites 
de vôtre part ce que vous voudrés, vous 
n'en aurés autre parolle de moi.Quäd E- 
nil entendit l'atrogance de l'Empereur, 
poftpofant toute crainte, il Iuy répôdit:Si 
re, vous aués conneu À madis,& fçaués cô 
me il vous a'traité n’étant lors que fimple 
Cheuälier errant, & fi maintenant vous le 
venés chercher comme Empereur, il vien 
dra au deuant de vous comme Prince & 
grand Signeur qu'il êt , & duquel ( peut 
étre} vous departirés aufli peu à vôtre 
honneur 4 vous fiftes l'autrefois. Bié con 
ncut le Roi Lifuart 4 l'Empereur nepour- 
roit rât cômander à foy-mêmes qu'il n'ou 
tragear Enil,s'il nele retiroit,dôtil feroit 
trop déplaifant:& à céte caufe rôpit leurs 
propos difant à l'Empereur : Monfieur 
D 2 allons 
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allôs nous mettre Atable & laiflés ce mef 
fager iouir de fon priuilege.Ainf s'en par 
tirent les deus Princes , laiffans Enïl auec 
Arquifil,quile menaen fa tente, ou il luy 
fit toute la bonne chere, dont il peut aui- 
fer:puis le lendemain monterét à cheual, 
& firent tant par leurs iournces, qu'ils ar- 
tiuerent en l'He Ferme,ou Arquifil fetrou 
ua bien ébaï, voyant fi grand nombre de 
gens affemblés : toute-foisil diffimula ce 
qu'il en penfoit,& vint defcédre au pauil- 
lon d'Amadis, lequel aprés luy auoir de- 
mandé nouuelles di camp .de l'Empe- 
reur & de fes entreprinfes:lui dit:Signeur 
Arquifil, vôtre maitre êt grand Prince & 
puiffant:mais il trouuera ( s’il nous vient 
affaillir) qui lui répondra plus rudement, 
quene luia fair entendre le Roi Lifuart: 
& pour le vous faire connoitre deuät que 
nous depattiôs d’icy,ie veus 4 vous.yoyés 
quelle êtnotre armee. Et à céte caufe il 
luy baïlla deus Cheualiers pour:le condui 
re par tout le camp,& lui mêmes quelque 
fois (durant trois iours qu'ils feiournerét) 
le menoit d'vn côté & d'autre , luy mon- 
ftrant les Cheualiers de renom, en luy di- 
fant: cétuy cy êt tel,& cét autre fit en tel 
lieu tel côbat; cétui la eutteile viétoire,& 
ainf particulierement des vns & des au- 
tres :& tant en nomma Amadis,qu'Arqui- 
fil commença à douter de la victoire dés 
Romains , fe reputant trop mal voulu 
de fortune,perdant le moyen de faire fer- 
uice à fon maîtré en telle neceflité.: mais 
fus l'heure il va penfer,que (peut étre) s’il 
requeroit Amadis de-lui remettre {a liber- 
té,lufques aprés l'affaire qu'il ne lerefufe- 
roit,lecônoiflant pour l'vn des paffables 
& gracieus Cheualiers du môde.Au moié 
dequoy le lendemain étâr au logis du Roi 
Perion,qui lors auoit en fa compagnie les 
principaus de fon camp,mettant le genoil 
a terre, lui dit:Sire, ie vous fuplie treshü- 
blement permettre 4 ie vous die, vh.mot 
en la prenfence de mon Signeur Amadis, 
& de ces autres Cheualiers. Dites, répons 
dit Le Roi,ce qu'il vous plaira. Adonc Ar. 


















































quifilfeleuñt,cômença à reciter par léme 
nu la forte du côbat de Garadan côtre A- 
madis,& depuis des vnze Romainscon- 
tre lesonze Cheualiers du Roi Tafinor, 
& tout ce qu'auiés entendu par cy deuant: 
mêmes comme lui étant au plus grand 
danger de mort, ou il fetrouva oncques, 
Amadis luy auoit fauuéla vicen le pre- 
nant prifonnier,& depuisrenvoyé fus fa 
foy. fous condition defe rendretel, tou- 
res & quantesfois qu'ilen feroit femond: 
& que pour céte caufe'il auoitlaiffé l'Em 
pereur, prêt d'acomplir fa promeffe/Tou- 
tefois, dir il. s’il plaifoità mon Signeur 
Amadis(en vfant de fonacoutümice gens 
tilefle & liberalité)me faire tant de bien, 
de permettre quei'acompagnaffe encores 
mon maitre le iour dé la-bataille qui fe 
donnera, il m'obligeroittoute ma vie à és 
tre encores plus fien :caralneme pour 
Toit auenit plus gräd malheurce me fem 
ble,que de perdre tel honneur ,:Età fin 
qu'il nepenfequeiele:dié pour autre rai 
fon ; ie inreray de me rendre vers luy les 
premiers iours d'aprés, fi la vie me demeu 
re.Lors Amadis voulant bien-faire:enten 
dre à chacü le peu de doute qu’il auoit de 
l'Empereur,ne du fecours qu'Arquifil lui. 
donneroit,va répondre. Arquifil,encores 
que l'Empereur vôtre maiftre foit trop le. 
gier à parler, & fans grande ocafon glo- 
rieus &préfumptueus : toute-fois ne me 
voulant venger de luy fus vous pour cé. 
té heure,ie fuis contént vous remettre en 
Hberté ; : pour étreaueéluyleiour:de1la 
bataille, par telle condition {fi‘enrecha- 
pés) à le dixiême iour enfuyuätvous vie- 
drés vers moi en quelquelieu que ie fois, 
pour faire ce qie ic vous commanderay. 
Dequoi Arquifille temercia humblemét, 
& ainfi le promit es maisdu ‘Roy: puis 
(pour le grand defir qu'il auoit-de retour 
ner ) prenant congé de toute la compas 
gnie,môta à cheual &fanñs féiournervint 
tiouucr le camp de l'Empereur, lequel le 
voyant fut merueilleufement ayfe & luy 
demanda comme ilétoitainf Le 
onc€ 





































l'enuie qu'il a de me combatre ne lui proz 
cède que demagnanimité de cœur:& cô- 
bien. qu'il y ait grand difference entre 
mes œuvres & la renommee que lon me 
donne , fifuis-ie trécontent qu'il ayt de 
moyla reputation qu'il en a, t'affeurant, 
ue ÎIc,connoiffant pour tel qu'il ét,ie de- 
RE plutôtqu’il m'éprouvât en lieu ou 
il receut plus de feruice de moi:mais puis 
qu'il a defir de ce quetu dis, ie feray ce 
qu'il demande, Mon Signeur,dit le Trom 
pette,il fçait comme les chofes fe pafferét 
entre, vous,& Madraque le Geant de lI- 
le Tafte,& combien qu'elles luy touchét 
comme de fis à pere (auerty de la cour- 
toifie que luy fites)il vous penfe plus-tôt 
digne de louange que d'aucune vengean- 
ce:en forte que le defirqu'il a de vous cô 
batre , n'êtque pour enuie qu'il porteen 
la grande reputation que lon vous dône, 
cfperans {s'il demeure vaincueur) aquee 
tir ce à quoy ilne peut autrement atain- 
dre,& que s'il êt vaincu ; que pourtant il 
n'en fera moins eftimé,étant lemonde af: 
{és informé des viétoires, que vous aués 
acquifes,tant fus les plus fors Geans, que 
contre les bêres cruelles & fupernaturels 
les,Or t'en va;répondit Amadis , demain 
le matin ie me trouveray en céte pleine, 
pour faire ce que ton maitre voudra; 
Ainfis’en retourna le Trompette.Mais a- 
uant que pañler outre,ie vous veus decla 
rer la caufe principalle qui meut ce gräd 
Prince Gafquilan à trauerfer tant de païs, 
pour venir combatre Amadis. Au troifié- 
me liure de nôtre hiftoireil vous a été re 
cité qu'il étoit fis de Madraque & de la 
feur de Laucife Roi de Sueñle lequel Lau 
cine mourût fans hoirs:au moyen dequoi 
Gafquilä dé-ja conneu en plufeurs lieus 
pour l'vn des plus gentils Cheualiers du 
monde; fut apellé par ceus de Sueffe, qui 
l'éleurent pour leur Roy. Depuis deuint 
amoureus d'vne bien belle & ieune Prin- 
cefle nommee Pinele,laquelle étoit orphe 
line & heritiere,par la mort de fes pere & 
mere, de plufieurs teyres & figneuries con 
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tiguës & limitrophes des païs de Gafqui- 
lan,qui pour l'amour d'elieentreprint plu 
fieurs auantures,lefquelles il mît à fin,nô 
fans grand danger de fa perfonne:toutes- 
fois elle luy:porroit fi peu d'affeétion (le 
connoiffant de race de Geant cruel & {u- 
perbe)qu'ellene voulut oncques entédre 
à l'accepterpour mary,quelquepourfuite 
& grande änftance qu'il'enfit:: Dequoy 
Gafquilan:mäl content menaçoit de la 
ruiner & deftruire entierement. Ce que 
doutans quelques vnsde fes plus feaus fu 
jets;luy confeillerent vfer de difsimula- 
tion,& temporiferle mieus qu'elle pour- 
roit:À quoy:elle prêta l'aureille,, tant qu’ 
vne fois entreiautres Gafquilan vfant de 
fes‘importunités acoutumees, lui faifoyt 
toutes lesbelles remontrances que peu- 
vent faire en pareils aétes gens pafsionnés 
de l'amour , mais elle fage & auifce luy 
répondittelles parolles : Monfieur,puis 
qu'il a pleu à Dieu me donnerles biens 
queïay,ie ne fauferay , pout mourir , la 

promefle que ray faite à feu mon pere,ni 
ne vous'épouféray iamais,fin'êt fous vne 
condition. Et qu’elle? dit Gafquilan. Ie 
luy iuray , répondit elle , auant qu’il de- 
cedat,de iamais ie prendre party qu'auec 

le meilleur Cheualier du monde, s'il é-, 

toit en ma puiflance de le recouvrer, & & 
pour pauvre qu'il fut ie n’aurois autre ma 
ry. À céte caufe ie me fuis enquife dilia 
gemment qui étoit celuy duquel ie vous 

parle,& ay fceu que pour le jourdhuy A- 
madis de Gaule n’auoit de fecôd:& pour 
tant fi vous voulés entreprendre dele cô- 
batre , & vaincre ie feray ce qu'il vous 
plaira.Céte feuleocafion donnale motif 
à Gafquilan,de luy faire entreprendre les 
deus voyages qu'il'auoit faits en la grand 
Bretaigne,prefumant tant de foi de venir 
au déffus d'Amadis;duquel côme ie vous 
ay dit,s’en partit le Trompette.Puis arri- 
ué vers Gafquilan lui recita ce qu'il atoït 
charge de luy dire:dont Gaïquilan fut fi 


aife qu'il profera céte parolle fi haur, que 


plufeursl'entendirent.Par Dieu, Trom- 
D ss pette, 
















































pette, ie n'en voudrois tenir la meifleuré 
ville de Gaule: car r'efpere faire enténdre 
à vn chacun , que ie fuis quelque chofe 
plusqueluy:& dé-ja luy tardoit que le 
terme afsigné ne füt venu.Au moyen de- 
quoy le lendemain: des le point du jour, 
s'atma d'vnesarmes grifes couvertes de 
Griffons d'or,tenant:en leurs: ges va 
cœur enfanglanté‘ pour témoignage du 
tourment qu'ilauoit pour l'amour de s'a- 
mie:puis s'enAlla vers l'Empereur & le 
Roy Lifuart,les prier affeétueufement ve 
nir voir comme il fçauroit abatre la gloi. 
re d'Amadis,& fi du premier coup, difoit 
ilie ne ledefarçonne,; ie fuis content ne 
porter harnoïis d'vn an:entier; Maïs l'Em- 
pereur qui auoitéprouvé celui duquel il 
parloit,penfoit tout le:contraire,& à céte 
caufe fit mettre partie de fa troupe en ba 
taille.tant pour luy tenirécorte,que dou 
tant d'être bons fous ombre de ce com 
batparticulier:& ke femblable:fit Agraies, 
Ainfi étans les deus auantuardes, lvne de 
uant l'autre, Amadis couvert d'yn harnois 
verd,femé de Lyonsd'or(touttél que ce- 
Jui qu'il portoit quandil vint vers fon O- 
riane à Mirefleur , au retour de la Roche 
pauvre, lors qu'il occit les deus Geans Fa 
mongomad & Bafigant fon fis )fit apeller 
Gandalin, & lui dit: Gandalin, puis quetu 
ne veus être Cheualier dela maïs du roi, 
va t'armer,& deuant que j'entre en ce cô- 
bat;iete tiendray ce queict'ay promis. 
Adonc s'en partit Gandalin, & peu aprés 
retournavers Amadis,qui l'atendoit,& le 
-prenant pat la main,le conduit ou étoit le 
Roy Perion,auquel1l dit:Sire,voicy Gan 
dalin qui defirereceuoir l’ordre de Che. 
ualerie, ie vous fuplie!treshumblement 
(puis qu'il veut l’auoir de moy)luy cein- 
dre l'épee,à ce: qu'il'ayttant qu'il viura 
fouvemance de l'honneur que vous lui fe- 
rés.Ce difantluy prefenta l’vne de celles 
que lui dônafa-RoïneMenorelfe en C6- 
ftantinople, laquelle ilauoitbaillé en gar 
de à Durin frere de la Damoifelle de D4- 
nemarc:puis donnant l’acolee à Gañda- 
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lin,luy chauffa l'efperon droit. Adôc s'a- 
procha le Roy,& lui ceignit l'épee: ain 
eut il l'honneur qu'il auoit tou-jours de- 
firé,par les mains des deus meilleurs Che 
ualiers du monde. Et fus l'heure mêmes 
Bruneo en fit autant à Lafinde, qui femt< 
blablement receut l'épee par Agraies. 
D'vne chofe vous puis je affeurer que le 
jour de la bataille ils fe porterent aufsi 
vaillamment que nul autre de l'armee. 
Cefait, Amadis fortit de la troupe (car 
dé-ja Gafquilan étoit en la plaine qui 
l'atendoit) & tenans chacun d’ eus vne 
grofle & rude lance, donnans des é- 
perons à leurs cheuaus, fe chargerent de 
fi grand'roideur, que leurs bois volerent 
en éclats,fe rencontrans de cors & de té: 
te par fi grand'force, que Gafquilan fut | 
defarçonné,& demeura fus le camp tout 
éuanouy de la douleur queluy fit le bras 
gauche,qu'il eut dénoué en tombant. 
Etcombien qu'Amadis füt qua étourdy 
du grand choc qu'il auoit receu , toute: 
fois fentant fon cheual épaulé, trouva 
façon de defcendre auant qu'il cheüt,puis 
mettant l'épee au poing,marcha vers Gaf- 
quilan , lequelétoit encores fi éuanouy, 
qu'ilne fe remuoit aucunement. Par- 
quoy l'Empereur , craignant qu'Amadis 
luy trenchät la tête, luy fit tirer cincq 
ou fis coups de harquebuze, & quant & 
quant vindrent deus hommes d'armes 
pourle cuider prendre. Ce quevoyant 
Agrayces,fortit foudainement de fatrou- 
pe auecques aucuns des fiens, & ce pen- 
dant que l'efcarmeuche fe drefloit, trou- 
va moyen de remonter Amadis. Adonc- 
ques fut à qui mieus mieus : car les deus 
auant-oardes marchoyent l’vne contre 
l'autre, & commença l'artillerie à canon- 
ner fans ceffe:ce pendant Amadis enuoya 
faire hâter la bataille, & l’arriere-garde,& 
fit partir Brunco auec trois cens hommes 
d'armes,pour aller chargér vnetroupe de 
Romains, qui faifoyent écorte à fis gran- 
des coulevrines,que le Roy Lifuart auoit 
enuoyecs fus vn côtau ; defquelles js en: 
om 












dommagerent grandement fes gens de 
pied,& s'y porterent fi vaillamment , qu’ 
ayans mis en route leurs ennemys , en« 
clouérent toute céteartillerie, Ce pendât 
les deus armées s’aprochoyent petit à pe- 
ut,& voyäs qu'ils étoyét fus le poinét de 
combatre , tabourins fonnerent l'orifon. 
Adonc les gens de pied baiferent tous la 
terre,puis fe leuans de orand fureur, te- 
ans leurs piques croifces marcherent à 
grand pas: ce pendant les harquebuziers, 
& archers firent deus ou trois charges; ou 
fut bleffé Quedragant au bras gauche: 
mais quand fe vint au joindre,il fémbloit 
proprement àouyr' donner coups ; rome 
pre & brifer piques & hallebardes,que ce 
fût vn orage de grofle grêle tombant fus 
guclques maifons couvertes de tuylle ou 
ardoife fine. Là peut on voir maints gens 
tils compagnons tomber & renuerfer fus 
Ja terre;les vns navrés,& les autres enfan- 
glantés, detrenchés,demembrés & mors: 
& dura Je combat fortlong témps;auant 
que Jon côneut qui auoit du meilleur, ou 
du pire:car le Floyan entrant fus les Gau- 


Jois,failoit telle execution,qu'ilneruoyt 


coup où la mort ne s'enfuiuit. Durät céte 


mélee,Amadis.& fa troupe chaigerét l'a- 


uantgarde de l Empereur, & quand ce 
vintauslances baifler , Gandalin quic- 
toit des premiers , rencontra le. frerede 
Arquifil , & rompirent lvn fus l’autre: 
mais.le Romain fut defarçonné.... Lors 


entrerent pêle mêle, &quicütveu A. 


graies en befonone, lon ne l'eût eftimé. 
autre que l'vn des, meilleurs Cheuäliérs 
du monde:car auant que perdre fa lance, 
1] renuerfa quatre des-plusbraues Cheua- 
liers de l'Empereur .. Là_fut.le fort du 


conflit,pour-ce queiles harquebuziers de, 


J'Empercur,que conduifoit Arquifil,don- 


nerentau trauers.de la sendarmerie, d'A. 


madis , & fans Branfil & Tiron ,iqui les 
côtoyoient auecques.leurs cheuaus le» 
gers.ils euflent fait plus de dommage qu 
ils ne firent:mais ils les enfoncerent fi ru 
dement,qu'ils n'eurent oncques loyfir de 
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recharger, & les mirent en defordre : tou- 
tefois Arquifiltrouva façon de les ralier, 
Ce pendant Agraies,Landin ;, & Angrio- 
te d'Etrauaus joints enfemble', comba- 
toyent les Romains d'vne meruecilleufe 


hardicffe, prerendanschacun:de: fon côté 


a la victoire : & d'autre part, Amadis &c 
quelques autres Gaulois, fe trouvans au 
milieu de la preffe, fafoyent telle exe: 
cution,que nulsine s’ofoyent trouver de- 
uanteus, quand ils rencontrerent Fla- 
myan;frere batard dela Roine Sardami- 
re,& Conftant de Rocque;lefquelsayans 
encores leurs lances entieres; chargerent 
Amadis-& Landin.: Landin fut abatu 
par Conftant , &c Flamyan par: Amadis: 
car il lui donnä fi ofand coup en paflant 
outre, que coupanttout ce qu'il rencons 
tra l’épee defcendit fus les reins du che- 
ual,lequel tomba mort fus terre. Lors 
s’aflemblerent Romains & Gaulois à l’en- 
tour;pour fecourir &:releuerceus qui é- 


toyent à bas:& croyés qu'en céte charge: 


maints y perdirentla vie, pour ce que 
l'Empereur furuint;acompagné de plu- 
fieurs Cheualiers:mais il trouva affés tôt 
qui l'arrefta fus cul,&en fa preféce le gou 
verneur.de Catabre fut misà moôtt par Az 
madis, lequel voyant Agraies'&'Angrio- 
teapied,au milieu dela prefle | & entré: 
grand danger, fit en forte qu'illes fecou: 
rut parle moyen de Gandalin, Lafinde, 
Garuate du val Craintif,:& Brunco . Ces 
cing joints enfemble;firenten cét endroit 
tant d'armes que merueilles. Au moyen 
dequoy la plus part des Gaulois ( qui é- 
toyent quafi laflés) réprindrent cœur, & 
commencerentles Romains à branler, & 
à eus mettreen route,fuyans droit au Roi 
Eifüartqui venoit aprés,& fans le Floyan 
&:quelqués vns des plus gentils compa- 
guons;qui foutindrent l'effort { tournans 
à tous propos vifage, tandis que fes gens 
de pié fe retiroyent à la bataille) iln’en 
fut rechapé vnifeul: car Quedragät & fon 
écadron:lés chargeoyent firudement,qu’ 
ils ne Jeur-dônoyét quafi le loifir de péfer 
ce 

















































ce qu'ils deuoyent faire: nedtmoins quäd 
il'véid la force du Roy Lifuart fi prés,de- 
meura coy en bataille, en aténdancle {e- 
cours du Roy Périon,& la troupe de Ga. 
ftlles,auec les archers de Libec, lefquels 
füruindrent totaprés : Or s'aprochoit la 
nuit,&.voyoit bien le Roy Lifuartque la 
retraite lui étoit plus profitable, que com 
batre d'auantage cé jour: parquoy fans: 
voloir attendre la forcedes autres, retira 
lerefte de fon armee dedans fon fort , & 
demeura le Roy Perion parqué au camp;" 
ou auoit été le conflit: puis fitafleoir bon 
guect,cfperant lelendemain pourfuiure fa: 
viétoire: maissenuirô.deus heurés dé nuit 
fur/prins parles: écoutes vn Trompette, 
que l'Empereur & le Roy Lifuatt'enuoy- 
oyent veïs lui, demander treves pour 
vingt & quatre heures feulement ; ce qui 
leur fut acordé. | 


Dedre du combat que tindrentlesdeusar 
mees étansiles trenés finies. 
“ CH APs LXVITII., 
Prés les troves:expirecs;, : lès 
: dens cäps cômencerent :À mar 
‘cher l'un côtrel'autre,& pour: 
- T'rcequeles auätgsrdes auoyent 
beauconp fouffert le jour du'combat, fut 
adifé qu'elles feroyent miles: À :l'arrietez 





garde; & én leur hieurla bataïlles> Ainff: 


les Roys Perion& Lifuartfurent:mis de: 
uant,. & aprés que l'artilerie eut Torigue- 
ment tiré & fair maïnts orâds dommages 
des deus cotés,les gens de pié’que côdui- 
foit Gafulles:vindrent rencontret ceus dé 
Norandel.Là yeut yn merucilleus con: 


fit, & tant de gens mis à mortique c'éroit 


chofetrop pitoyable:pour cequ'ainifi que 
leRoÿ.Lifuart matchoit à côté: perfant 
enfermer-le bataillon de Gaftitles;it ren:i 
contra les Archers que:conduifoir Libee; 
lefquels d'affés Loing commencerét à de- 


cocher: &la-voir fleches & flies en l'air, 1b 
fembloitd vnreoeton de mouches à miel. 


fortant-de la:rnche:pour aller faire now 


veau repaite ailleurs: ‘AU moyen dequoy: 
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plufieurs de leurs ennemys furent navrés, 
& leurs cheuaus fort endommagés:& fus 
ce point fe prefenta le Roy Perion auecq' 
fa troupe.Lors peut-on entendre les trô 
pettes d'vne part & d'autre , & le bruit fi 
grand,que l'on n'eüt pas oùy Dieu ton- 
ner:car les vns crioyent Gaute,les autres 
Efpagne,Ecoce, Yrlande,Boëme : & ainfi 
chacun, felon qu'il auoit acoutumé de fai 
re en tels aétes belliqueus. Mais qüand fe 
vint à mettre la main aus épées onne vid 
oncques tant de cheuaus navrés qu'alors, 
pour ce que chacun tachoit à leur dôner 
dedans les flancs, & àl'inftant lé poufier 
s'eleua, en forte que l'air en deuint tout 
obfcur:Adotic Amadisquimenoît la ba- 
taille s'auança, pour ce que lon fui vint 
raporter que l'Empereur & fa troupe mar 
choyent aufsi en diligence: & enuoya dis 
re à Quedragant, qu'il fit païtir fes gens 
de picd,& à Brian & Sadomon qu'ils s’a- 
prochaifent pour les fecourir} s'ils en a- 
uoyent’befoing : &que Branfil auec fes 
cheuaus lepiers,allât faire vnecharge fus 
lé'bagage du Roy Lifuart. D'autre côté 
FEmpereut qui auoit-eu auertifflement du 
dommage qu'auoyentfait les Archers de 
Pauantoarde aus gens du Roy Lifuartr, 
craigüant qu'ils ne peuflent longuement 
foutenirl'efFortdu RoyPerion, manda à 
Arquifil qu'illecôtoyâr,& que’ Flamyan' 
auecles harquebuziersdônât fusläqueué 
de leurs enniemÿs:touté: fois ils furér'des 
ceus: pour-ce qu'à l'inftanit mêmes ils vi- 
rent la-bataïlle qué tonduifoit Amadis ; ff: 
prés d'eus,qué Contrainteles força de fe 
tenit ferrés poux combatre, &tôt aprés fe 
joignirent les deusatriere-catdes . Car 
Madacan qüitauoit : éxécuté foh entre: 
prinfé,rapotta 4 fans doute les Romains 
éroyent'en fhyte,8i ee dfoft il; pour-ce 
qu'ifaudit Véwvné trotipe de gens de'che 
uaï forrir de l'arriereparde laqllé-Cildad4 
auoit fait partit pourallérténi'écorte à’ 
leur bagage. lelquels voÿäns Madacan, & 
{a troupe trôp forte pour eus; /'s'étoyent 
rètirés au oräyd gallepien forteque-d'ef. 

froy 











Adonc Arquifil lui conta tout ce qu'aués 
entédu, & la grâd force qu'auoit Amadis 
pour le combatre, & finablement legra- 
cieus traitement & liberalité de laquelle 
il'auoit vfé enuers luy:& croyés,Sire, dit 
il,qu'il viendra aw deuant_'de vous auf 
tôt qu'il {aura que marchétés en pais. 
Déquoy l'Empereur fatbienébai: caril 
auoit iufques là eftimé(fuyuane les pro- 
pos que luy auoittoü-jours tenus lé Roi 
Lifuart)qu'Amadis n'auoit moyen de re- 
couurer gens pour refifter à leur puif= 
fance, rellement qu'il failoit état de l'af- 
fieger dedans l'Ile Ferme: & J'auoir par 
force ou famine: parquoi connoîïflant le 
côtraire delibera y pouruoir,priät le Ro 
Lifuart d lon délogeit le lendemairi des 
l'aube du iour aprés que la monftre gene- 
rale feroit faite de leurs gens, tant de pié, 
que de cheual: ce qu'il luy acorda. Etfu- 
rent trouvés trois mille hommes d'armes 
Romains, & {ét mille hômes de pié,dont 
il y en auoit deus mille harquebuziers. 
Des pais du Roi Lifuart deus mille che- 
uaus & quatre mil hommes de pie, dont 
les cinq cens tiroyent de l'arcile refte qui 
fé montoit iufques au nombre de mille 
(comprins les deus cens du Roi Cilda- 
dan } auoyent été amenés par Gafquilan 
Roi de Suelfe,puis en ordonnerent le de 
partement tel que vous entendrés.A l'Em 
péreur fut prefentee l'auât gatde qu'il ac- 
cépta: & pource que fa troupe étoit trop 
rroffe au pris du refte, en laifla cinq cens 
Érines d'armes, & mille hommes de pié, 
ui furent referués pour l'arriere garde, 
Le Roi Lifuart éutla bataille acôpagné 
des gens de fes pais,mêmes de Norandel 
quieut charge des gens de pié,&les Rois 
Cildadan & Gafquila l'arrieregarde,auec 
Brandoyuas pour les ges de pié: & croyés 
qu'il les faifoit trébon voir marcher en 
bataille: car au partir de là, le Floyan fre- 
re du Prince Salufte Quide (qui étoit co 
ronnal des gens de pié de l'auatgarde) a- 
: uoit fit drefler fon Écadr6 én quarré,dôt 
les fis premiers race étoyent richement 
Am.4. 
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armés,& tous gens délite, &au milieu de 
leur troupe voyoit- on leurs enfeignes au 
vent,acôpagnees de halebardiers, & puis 
fus les flancs étoyét les deus mile harque 
buziers, que côduiloit Arquifil,couuerts 
de vorgerets & cabañlers:8& à côté fus les 
ælles de la gendarmerie auccq l'Empe- 
reur,én laquelle y auoittant d'enfeignes, 
guidous,& banderoles, qu'il n'étoit pofli- 
ble de voir troupe plus braue: pource 
que la plus part des hommes d'armes a- 
üoyentleurs cheuaus bardés , & les Ars 
chers(quiéroyeut feparés d’eus ) fibien 
môtés,qu'il y auoit peu de differéce.En- 
tre la gendarmerie,& gens de pié , mar- 
choit vne bañde d'artillerie’, auec orand 
nombre de pionniers, & le charroy por- 
tant les munitions de poudres & boulets 
feulement:le refte ou étoyent les corda- 
ges,chables fanternes,fallots,hantes ,pic 
ques,pelles, ferpes , coignees, forges, ef 
fieus,tentes , &autres chofes reqififès à 
l'atelage, éroyent au cul de toute l'armee 


A A7 (! ‘ . F : 
à côté du bagagé: puis fuyuoit la batail- * 


le en pareil ordre, & l’arieregarde aprés, 
qui vindrent camper à trois licuëés delà. 


Commele Roi Perion fut auerti du déloge- 
ment de fes ennemys,@r de l'ordre qu'il tint pour 
aller an deuant les combatre. 


C'H'AP. XVI 
Prés que l'armee des Cheua- 
liers de l'Ile Ferme fut affem- 
blee & refréchie,du confente- 
mét de tous, le bon Roi Per16 
demeura chef & côduéteur de céte entre 
prinfe:parquoy chacun fitferment de lui 
obeir. Or étoit il gentil Prince, fage & 
preuoyant le polible: & à céte caufe con- 
fiderant à qui ilauoit affaire, & de quel- 
le importance feroit la perte de céte ba- 
taille fi la fortune luy difoit mal, quel- 
ques iours apres auoir depêché gens & é» 
pies detoutes pars, pour entendre d'heu- 
re X autre nouuelles de fes ennemis , fut 
auerty, que fans donteils marchoyent en 
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païs parquoi delibera aller au deuant , & 
les combatre, s’il les trouuoit à point : & 
pour ce faireil ordonna fon armee ainf 
que vous entédrés. Premieremét fut dô- 
né charge de l'auantoarde à Amadis,acô: 
pagné SRaraiss Bruneo,& de deus mile 
trois cens hommes d'armes , la plus part 
Gaulois. Et à Quedragant;la conduitede 
quatre mille hommes de pié,, de fembla- 
ble nati6,melce,auec partie des Ecoçois, 
& fis cens cheuaus legiers, pour aller dé- 
couurir & écarmoucher fous l'enfcigne 
de Branfil, Pour la bataille Gaftilles fur 
coronal de cinq mille hômesde pié,quafi 
tous Grecs faifant feparément vn batail. 
Jon de dixfét cens Archers,qui auoyét l'in 
duftrie de tirer fi bien de l'arc Turcquois, 
qu'a chacun coupils décochoyent cinq 
fleches duquel Libee neueu de maitre He 
lifabel fut capitaine:& le Roi Peri6,auec 
Gandales,les fuy voyét,enfemble dixhuit 
cens hommes d'armes, léquels êtoyét cÔ- 
toyés par Briä,auec l’arrieregarde de quin 
ze cés Cheualiers;la plus part d'Efpaigne, 
foutenus par trois mille FA ps de pié, 
déquels Sadamon auoit la conduite.Puis 
ordonna pour fecourir & r'éforcer de fois 
& d’autres les plus preflés, Tiron,auec ft 
cens cheuaus, & Madacan pour garder le 
bagage, fuyuy de cinq cens hommes de 
pié.Ce fait commanda que chacun fe re- 
tirat fous fon enfeigne,pour partir le len- 
demain de grand matin. Mais pour trop 
ne nous éloigner de ce que faifoit ce pé- 
dant Arcalaus |; entendés qu'aprés auoir 
{ceu ccrtainement,que les Rois Per:6 & 
Lifuart , marchoyent l'yn contre l’autre, 
pepècha foudain Garin fis de Grumel,le. 
quel Amadis occit lors qu'il fecourut O- 
riane,comme i! vous à été recité au pre. 
mier livre : &luy commanda exprefle- 
ment ne feiourner jour, ne nuit, qu'il 
n'en eut auerti Je Roi Arauignce,& les aus 
tres de fa ligue, à ce qu'en toute diligen- 
ceils fiffent partir leur armee, & entrer au 


pais de lagrand’Bretaigne, ou:il les aten- 
doit auec fa troupe. Garin obeiffant à At- 
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calaus, fit tant qu'il atriua en la grandvil 

le d'Arauigne , de laquelle tous les Rois 

du païs portoyent le nom: & latrouvant 

celuy anquelil auoitraffaire , luy declara 

l'ocañon de fa venuëé vers luy,& fembla- 

blement ausautres , ainf qu'illuy étoit 

enchargé, lequels ayant leurarmce prête, 

conclurent d’eus affembler deuant fa vil. 

le de Califan au païs de Sanfueoue, & là 

dreffer leur Camp pour eus embarquer: & 

ainfi le firent, tellemét qu’auiour afligné 
fe trouverentiufques à douze millehom. 

mes de guerre & plus, léquels enträs de- 

dans les vaifleaus que lon auoit fait equi- 
per, firent voile en la grand'Bretaigne,ou 
ils prindrent port pres d’vn château qui 
apattenoït à Arcalaus,lequel les atendoit 
auecfis cens Cheuahers, tous ennemis 
mortels du Roy Lifuart & d'Amadis. 

Er aprés s’étre refraichis vn iour ou deus 
fans plus,auertis par leurs épies, de Ja di- 
ligence que faifoitle Roi Lifuart pour 
trouver ceus de l'Ile Ferme, délogerent & 
commencerent à le côtoyer petit à petit. 
Et conduifoit l'auantgarde le Roi de la 
profunde J'Ile,auec fis cens hommes d'ar 
mes & trois mille cinq cens hommes de 
pié,la charge déquels feroit baillee à Bar- 
finan qui étoit encores ieune Cheualier 
& entreprénant. Le Roy Arauigne me- 
noitla batdille, acompagné de.quinze 
cens hommes d'armes, & trois mille cinq 
censauanturiers fous la conduite de fis 
Cheualiers parens de Broutaxer,qu’Ama.. 
dis deffit en la bataille des fé Roys , ls 

quels étoyent expreflemenrt partis de l'L 

le Sagitairc pour eus trouver en céteen. 
treprin{c , efperans venger la mort de 
leur parent. Et à Arcalaus fut baïllé 
charge de larriere-garde auecq' cinq 
cens hommes d'armes, & quinze cents 
foldats. Et pource que le ieune Duc de 
de Biftroye étoit arriué des derniers,jauec 
quelque nombre de cheuaus legers , il 
fut ordonné pour aller découvrir & tenir 
écorte aus efplanadeurs: & en telle or- 

die entrerent es pais du Roy Lifuart, 


par 











par Îes endtoits plus couverts qu'ils 
peurent choyfir pour n'étre aperceus, à 
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ceque plus ayfément ils miffent fin à Leur 
cntrcprinfc. 


Comme Gandalin,@ Lafinde Ecuyer de Bruneo de bonne Mer, furent faits Cheualiers, & de 
la bataille que fe donnerent les deus Rois, Lifuart &* Perion. 
XVIL. 


CHaAP, 








Ous vous auons recité par cy 
deuant,que Gandalin eut char 
ge d'Amadis(allant en Gaule) 
dé fuplier la Roine fa mere en- 
uoyer Melicie tenir compagnie à Oria- 
ne,ce que le Roy Perionauoit trouvé bô: 
mais voyant Galaor fi mal, ne voulut 
qu'elle partit iufques à ce quil fe portât 
mieus. Parquoy fit demeurer Gandalin 
expreffément pour la conduire , auffi tôt 
qu'il feroit hors de danger, ce qui auint 
peu aptés.Au moié dequoi la Roine lafit 
embarquer,bié acôpagnee de Dames , & 
Damoifelles,efperant qu'elles troueroyét 
encores le Roi Peri6 en l'Ile Ferme:mais 
il étoit ja party, dont Gandalin fut fi dé- 
plaifant que rien plus:car il efperoitbien 
étre Cheualier auät que la bataille fe d6- 
nôt:pour à quoy paruenir , fans faire au- 
cun feiour, partit le lédemain,& chemina 
tät qu'il arriua au cäp.Lors l’auifant Ama 
dis,luy demäda ou il auoic lait fa œur. 








Mon Signeur,répôdit il,elle ét de prefent 
en l'Ile Ferme,auec ma Dame Oriane, & 
fe recômande hüblemeét à vôtre bône gra 
ce.Et m6 frere Galaor,dit Aamdis , étil 

ueri{[l fe porte trop mieus’ qu'il n’a fait, 
répondit Gandalin : mais il ét encores fi 
debile qu'il ne peut fortir de la chambre. 
Puis luy raconta tout ce qu'il fçauoit de 
nouucau.Vrayemét,Gädalin,dit Amadis, 
ic te fçay b6 gré d'étre retournéfi à pro- 
pos, veu à Îefpere que nous aurons Ja ba 
taille deuant qu'il foit trois iours d'icy. 
C'ét ce qui m'a fait hâcer, répondit il'cat 
vous fçaués le defir & ray d'étre Cheuae 
lier,& qu'E meilleur endroit ne pourrois 
receuair tel hôneur & croyés mon Sishr, 
que fans la cônoiffance ä ray maintenät, 
4 vous poués paffer ayfément de mot atât 
ma Dame Oriane en votre puiffäce ie ne 
vous tiédrois tels propos: à cétecaufe, te 


vous fuplié treshublemét m'otroierGcére 
bataille ne fe dône point fans & y loiscô 
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prins & me faire le bien ou j'ay toute ma 
vie afpiré. Ah Gädalin répôdit Amadis,q 
tât m êt grief d'acomplir ce 4 tu deman- 
des,croy moi qu'il me femble que tu me 
ures le ceur du ventre : parquoïi s'il étoit 
poflible iemmen exempterois volontiers: 
toutefois voyant qu'il êt raifonnable, ie 
poftpoferai toute pafliG pourte complai- 
re,étant feulemét marry,que ne fommes 
en lieu. ou ie peufle recouvrer armes, 
pour te dôner & faire en celà tout ce qui 
êt requis,& que tu merites. M6 Signeur, 
dit Gädalin, vôtre frere y a de fa gracetré 
bien pourveu:car au partir de luy (fachät 
ma deliberatiô) m'a fait prefent des fien- 
nes,& du meilleur cheual qu’il eut, & ou- 
tre il me volut donner fon épee: mais ie 
lui dis que vous mauiéspromife l'vne de 
celles que vous donna la Royne Meno- 
refle en Grece. Puis qu'ainfi ér,répondit 
Amadis, il fera donc meilleur que la nuit, 
auant que nous ayons la bataille tu veil- 
les en la chapelle du Roi mon pere, & le 
tour enfuiuât ie te prefenterai à lui armé, 
côme il apartient:pource qu'ilte feroit im 
poflible receuoir cheualerie de meilleur 
endroit.Sus mon Dieu mon Signeur, dit 
il ie n’eu oncques defir de l'auoir d’autre 
que de vous, s’il vous plaît.Et bien répon 
dit Amadis,ie ferai ce que tu voudras. La. 
finde Ecuyer de Bruneo,dit Gädalin,m’a 
n'agucres afleuré que fon maitre Juy a a- 
cordé aufli de le faire Cheualier , [uy & 
moy veillerons enfemble, & ferons com- 
pagnons en céte bataille. Amadis ne, luy 
répondit mot,ains fe retira en la tente du 
Roi, lequel lui cômanda faire partir le câp 
Ie lendemain de gräd matin:car les épies 
luy auoyentraporté que fes ennemis s'a- 
prochoyent. Ainfi marcherent les deus ar 
mecs J'vne côtre l'autre tellemet 4 Je tiers 
jour enfuyuant elles fe peurêt voir à de- 
mye heuëprés, ou ils fe camperent non 
fans dreffer plufieurs belles écarmouches, 
tant de gens de cheual quede pié: fpecia- 
lement de la part des Romains,qui ne täs 
choyent qu'atirer ceus de l'Ile Ferme au 
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combat: pource qu'ils étoyent.en lieu a- 
uätageus pour eus.Mais le Roi Periôen- 
tendoit trébien céterufe:parquoy fit forti 
fier fon cäp par grandes tréchees,&fusles 
auenués afleoir fon artillerie . Et ainfi {e 
maintindrent trois iours duräs, écarmou 
chans quaf depuis le inatin iufques au 
foir: & plus long tems euffent encores 
temporifé , n'eut été qu'on leur raporta 
qu'Arcalaus auoit fait defcendre le Roy 
Arauigne, auec‘vne puiffante armee, le- 
quel marchoïit à grandes iournees pour 
les venir trouver.Et à céte caufe chacun 
des deus camps commencerent à auoir 
vne merueilleufe doute , ne fachans de 
quelle part 1l fe vouloit ioindre :’Car le 
Roi Lifuart eftimoit qu'il vint au fecours 
d'Amadis, & Amadis en prefumoit autât 
pour Je Roy Lifuart . Celà feul fut caufe 
de les faire combatre,ainf quevous en- 
tendrés cy aprés.Mais premier que ce fai 
re, Gafquilan Roy de Suefe qui étoit ex- 
preffement party de fon pais pour vetir 
combatre Amadis, enuoya vn trompette 
vers luy,léquel arriué,luy dit: Signeur A- 
madis le Roy de Suefe mon maitre,vous 
mande par moi, qu'au temps que le Roy 
Lifuart entreprint la guerre contre Gal- 
uanes en l'Ile de Mongaze,il paffa de fes 
pais par deça expreffement,pour s'éprou- 
ver contre vous , non pour innimitié où 
mal qu'il vous vucille:ains feulemétpour 
la grande renommee qui êr en vous.Ne- 
antmoinsil ne vous trouva pas,& fut cô- 
traint (étant navré fe rerirer en fon Roi- 
aume,duquel il ne futencores paitin'eut 
été qu'il a été auerty par le Roy Lifuart, 
à vous feriés de cére entreprinfe parquoy 
continuant en fa premiere deliberation, il 
vous price par courtoilic 4 demain vous 
vucillés rompre trois lances auec luy:car 
fi vous atendés, le iour de la bataille/mal 
ayfément vous pourrés vous éprouver 
l'vn contre l’autre felon fon defir, Trôpet 

te, répôdit Amadis,r'ay entendu long tés 

a tout ce Q tu m'as dit{& aufli:le vouloir 

de ton maitre ; & croy certainement que 

J'enuie 


















































froy ilsauoyent quafi rompu les gens de 
pié que menoit Brandoiuas. Ainf entre- 
rent pélle:mêle ces deusarmees faifans 
tant d’armes qu'oncq gens ne fe mirent 
en plns de deuoir,&tät étoyent acharnés, 
qu'ils'en enfuiuit vn meurtre merueil- 
Jeus :. Durant ce confiit,Brian qui étoyt 
fuiuy de {es éfyagnols,rencontra le Roy 
Arban de Norgales , & fe chargeans l'un 
l'autre, peu s'en falut qu'ils ne fe defarçon 
nerent, Là furuintle Roy Lifuart auecq 
Grumedan, qui pottoit fon enfeigne, & 
autres Cheualiers dela grand Bretaigne, 
qui mirent Brianen telle necefsité , que 
s'iln’eütété promptement fecouru pat 
Agraies & Floreftan,il eût été prins: mais 
ceuslà fe trouverent fi à propos, qu'ils 
firent reculer leurs ennemys,aprés toute- 
foisque le Roy Lifuart eut abatu Drago: 
nis, lequel il vouloit tuer quand Agraies 
fe mitentre deus,luy criät:Roy mal-heu. 
reus,tourne vifage : car tu mourras de Ja 
main d'Agrayes,qui te hait plus qu'hôme 
viuant. Ce difant, luy rua fus l’armet fi 
grand coup quelesjeus luy étincelerent, 
& laiffant pendre {on épee à la chaine qu’ 
fl auoit au bras, le faifit par le faus du cors 
fi étroitement,qu'il le cuidarenuerfer par 
terre:mais Je Roy Lifuart l'embraça de 
toute fa force, parquoy fe mirent âtirer 
l'vn contre l’autre, tachans tous deus à 
mettre bas fon ennemy. Etcommeils é- 
toyent en ces termes, le Roy Perion les 
auifa,lequel fuiuy par Landin, Floreltan, 
Enil,& bonnetroupe de fes gens , s'apros 
cha,pour fecourir Agraies , & prendre le 
Roy Lifuart,s’il pouoit:& pourfuiuât fon 
entreprinfe rencontra Giontes , Grume- 
dan,& grand nôbre d'autres qui les char- 
gerent. Et croyés que lors il y eut bien af 
{ailly,bien defendu , dont maints furent 
grieuement naurés,les aucuns mors,&les 
autres jetés par tetre.entre les jambes des 
cheuaus, Carle Roy Cildadan s'y trou- 
va auec grand nombre d'Yrlandois,& Ga 
filles femblablement fi bien accôpagné, 
qu'en c'ét endroit.fut tout l’effort de la 
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bataille: pour-ce que les gens de pied & 
de cheual fe mêlerent tous enfemble. 

Toute-fois à la fin ceus du Roy Lifuart 
fe trouverent fort preffés,à caufe qu'Ama 
dis,Lafinde,Gandalin,Balays,Landin , & 
plufieurs autres:qui l'acompagnerent, les 
vindrent charger fus le derriere, & euflent 
prins la fuyte fans le Floyan, lequel leur 
tint l'épaule auec vn renfort de Romains 
qu'il auoitraliés. Ce non obftantil ne 
demeura guerres là:car Amadisle mit in- 
continent à mort en la prefence de l’'Em- 
pereur,quien cuida defefperer:& penfant 
le venger, vint'ruer fus Amadis , lequel le 
reconneut.Lors luy redoublerent fes for 
ces,pour le mal talent qu'il lui portoit,& 
ainfi que l'Empereur leuoit le bras pour 
luy donner fus la tête , Amadis le print 
au découvert droit à la jointe de l'épau- 
le;laquelle lui fepara des côtes auecques 
telle douleur,qu'ilen mourut fus l'heure. 
Au moyen dequoy les Romains trop é- 
pouentés tournerent dos,fuyans à vau de 
route, fans que le Roi Arban,ou autre les 
peût delà en auant arrêter , pour chofe 
que lon leur dit. Lors conneut bien le 
Roy Lifuart;que fortune n’étoit des fiens 
ce Jour là,& la perte de la bataille pour 
luy : toutes-fois il aimoit mieus mourir 
l'épee au poing,que fe fauver par vne fui- 
te honteufe. Et comme il vouloitren- 
trer en la prefle;le Roy Arban le retint, 
en luy difant: Ab, Sire, ne vousperdés à 
vôtre efcient.. Voulés vous feul comba- 
tre vne armee? ne voyés vous les Ro 
mains en defordre,& la plus part denos 
gens déconfits ? retirons nous, s’il vous 
plait, & fauvons la refte ,auec lefquels 
nous pourrons vne autrefois donner be- 
aucoup d'affaires àl’ennemy. Bien con- 
neutle Roy Lifuart qu'il difoit verité: 
parquoy, tandis que fes gens feretiroyent 
lui & ceus qu'il-peut affeurer , demeure- 
rent {üs laqueué ; foutenans l' effortde 
ceus qui lespourfuyuoyent. Mais cela 
neles eût garantis fans Amadis , lequel 
preuoyant le déplaifir qu’auroit ue 
1 ne 



















































fi vné fois 1e “Roy fon pere étoit deffait, 

dit au Roy Perion: Monfeur nos enne- 
mys s'enfuyent, ie vous prie fans hazar- 

der nôtre fortune, contentons nous de 
l'hôneur que nous auons eu ce jourdhui: 

car finous les pourfuiuons plusoutre , la 

nuit nous pourra furprendre, & peut être 
eus (comme defefperés voulans venger 
leur mott)nous porteront quelque grand 
dommage:laiflons les aller, & faifons re- 
tirer nos gens qui font las & trauaillés. Et 
bien,répondit le Roy Perion.Comment, 

dit Agraies,maintenant quenôtre victoi- 
re fe prefente vous la voulés donc refu- 
fer? Par Dieu,mon coufin;vousn'étes pas 
digne d'être jamais autre que fimple Che 
ualier errant. Voulés vous,répondit Ama 
disque vos gens fe tuent l’vn l’autre? il êt 
ja Soleil couché, & la nuit fi prochaine, 
que s'ils rentrent au combat , ils ne fe 
pourront connoitre entre nos ennemys; 
contentons nous,le vous en prie. ‘Bien 
conneut Agraies lors à quelle fin Amadis 
failoit céte excufe: parquoy fans luy re- 
plicquer, de grande colere tourna bride, 
& s’enalla d'autre côté: car Amadis fit 
fonner la retraite. : Adoncchacuntre: 
tourna arriere, & fe campa l'armec du 
Roy Perion'au lieu même owauoïit été lé 
combat, pour figne de viétoire,penfant le 
lendemain paracheuer mieus que deuant: 
mais peu aprés arriud vn Héraud deman: 
dant le corsde l'Empereur; & autre tre: 
ue pour quatre jours , durant lefqjuelson 
pourroitenterrèr les mors,ce qui luy fut 
acordé,contre l'opinion de plufieurs, par 
le moyen d'Amadis, 


Des propos que le Roy Lifuart eut auec les Ro- 
mains apres la bataille donnee, eocomme le faint 
homme Rare gouverna Efplandian en fes 

ieunes ans, fachant céte guerre,partit de fon 
hermitage,pour venir vers les deus 
Roys effayer à les mettre 
en bonne pais, 


CHAP. XIX: 
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Es treues accordees { commeie : 

vous aÿ dic)ie Roy Lifuärt com 

manda aporter le cors de l'Em: 
pereur, en la plus grande mag: 

nificence qu'il feroitpofsible,lequel il ft 

mettre en fa tente: & pour-ce qu'il craigz 
noit que les Romains ne voufñffent plus 

combatre,voyans leur chef mort,fe delii 

bera de parler à eus tant pour leur donner 
courage,que pour fentir leur vouloir . Et 
àcéte caufe le jour enfuiuanr enuoya 
prier Arquifil, qu'il les fittous-mettre en 
bataille, à ce qu’ils peuffét mieus'entédre 
cequ'il auoit deliberé de leur dire :: Vo 
lontiers acorda ‘Arquifil'au Roy Lifuarr, 
ce qu'ildemändoit, au moyen dequoy é- 
tans affemblés dedans vne belle prairie, 
le Roy Lifuart les vint trouver, &fe met 
tant au milieu de leur efcadron,cômenca 
à parler ainfi:Mefsieurs, & grands amys, 
vous aués veu & experimété en ces deus 
rencontres, comme fortune s'êt montree 
nôtre ennemye, tellement qu'en nous 
donnät le pire elle a triomphé dela mort 
de mon bon frere l'Empereur vôtre mai- 
tre,& de maints autres preus Cheualiers, 
qui par effait(en eus venweans de nos ens 
nemys )ont voulu venirà ce qu'ils fout 
venus : pôur-ce que c'éroit ta plus belle 
experience qu'ils euffent peu faire de leur 
vertu, pour acquerir la gloire ou ils afpi- 
royét. Pour à quoy paruenir,ii leur à fem 
blé moins que rië de hazarderleurs'vies, 
& qu’il étoit trop meilicur mourit en foy 
deféndant vaillamment,qued’echapeï en 
recullät, En forte que pour ne tomber en 
ce deshonneur &honte,ils ont voulu plu. 
tôt , par vne trégrande magnanimité de 
courage,endurer la fortune qu'obeïrà la 
crainte ,nonque pour cela ie vucilléen 
rien taxer ceus qui font échapés;fçachant 
le grand deuoir ou ils: fe fonts: mais 
vous priérrous,que préferant vôtre hon- 
neurau regret que poufriés auoit de la 
perte de vos compagnons , vous eflayés 
(la treue faillie)à les venger, combarans 
vigoureufement ceus,quiont par trop les 
cœurs 









cœurs enflés de leur victoire. Bien fuis 
d'auis,g nous nous deuons moins expofer 
aus hazards. & dangers, que fi nous auiôs 
fus eus ce qu'ils ont fus nous,non pas d'a- 
moir moins de courage à les aflaillir, ow 
nous defendre, fi la fortune continué à 
nous defauorifer : atendu que fi nous y 
mourons tous,ce nous fera vne gloire im 
mortelle,& vne fepulture la plus honora- 
ble que nous fçaurions fouhaiter. Car tou 
te la terre en gencral ét le vray lieu ou doi 
uent être misles corps des hommes illus 
ftres &magnanimes,là memoire defquels 
n'êt pas conferuee tant feulement par les 
cpitaphes & infcriptiôs priuces,ains pour 
la renommee d’eus , qui s'étend & publie 
entre les nationsétranges, qui confiderét 
en leurs efprits plusla grandeur & hau- 
tefle de leurs courages que ce qui leur ét 
auenu:yeu à lalacheté,acôpagnee de hô- 
te,êt plus grieue & deplaifante à vn hom 
me,qui a cœur bon & entier, 4 la mort 
qui lui furuient par prouëffe,auec l'efpe- 
rance de lagloire publique. Celà me fait 
croire,mes grands amys,que pour ne de. 
genercer à vos predeceffeurs, vous ferés en 
forte,que le monde connoitra la grand’ 
vertu & conftance qui êten vous,&qu'en 
la mort de vôtre Prince n'êt pas jointe 
celle de vous tous: pourtant ie vous prie, 
me dire la deliberation ou vous tendés, à 
fin que fuiuant vôtre refolut16, r'auife de 
mon côté à mettre ordre à ce qui fera ne- 
ceffaire, vous afleurant en parole-de Roy, 
que fi ie deuois mourir de mille morts,ie 
ne partiray d'ici que ie n'aye la fin de mes 
ennemys,ou eus de moy. Telles parolles 
haucerenttant les cœurs des écoutans, 4 
d'vne vois commune répondirent , qu'ils 
étoyent prêts de combatre micus que ja 
mais,dequoy le Roy Lifuart les remercia 
bien affeétueufement. Ce fait ordonna 
que l'on emportät le cors de l'Empereur 
au monaftere de Lubanye, atendant qu'il 
eûtmeilleure oportunité de fuy faire ob- 
feques & pompes funebres, comme en 
tels cas iétrequis: puisenuoya fes Chi- 
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rurgiens regarder diligemment aus na- 
vrés , aufquels il fit de grands dons & 
promefles , & femblablement à plufieurs 
capitaines de {on armee,& non fans cau- 
fe: car l’éfperance que lon a d’auoir ( ou- 
tre le gré: de fon Prince)honnète recom: 
penfe de fon labeur, fait quelque fois 
plushardiment combatre & hazarder la 
vie:ce qu'ils étoyent tous refolus de fai- 
re en [a premiere rencontre. Mais le Sig- 
neur Dieu {es mains duquel fonttoutes 
chofes)en ordonna tout autrement, ainfi 
que prefentement vous entendrés. Le 
bruit du mariage d'Oriane auec l'Empe- 
reur de Romme auoyt couru en tant de 
lieus,que le bon Hermite, lequel nourrit 
Efplandian es premiers jours de fon en 
fauce, en futauerty , mêmes du déplaifir! 
qu'en auoyenttous les fujets du Roy,-la 
force qu'il faifoit à fa fille pour l'y faire 
condefcendre, & finablement du fecours 
à lui dôna Amadis & ceus de l'Ile Ferme: 
au moyen dequoy ces deus groffesarmecs 
s'étoyent mifes aus champs. Or connoif= 
foit il certainement les amours, l'état, & 
la confcience d'Oriane: & comme elle & 
Amadis s'étoyent promis mariage l'vn 
à l'autre, fous la couverture duquel auoit 
étéengendré Efplandian, & partant elle 
ne pouuoit être donnee à autre, fans 
que nôtre Signeury fut grandement of. 

fencé:Et à céte caufe delibera l'aller trou- 
ver en l'Ile Ferme,ou elle étoit pour ef- 
fayer d'obtenir congé d'aller declarer au 
Roy Lifuart , cequ'il en: fçauoit: afin de 
mettre pais à fi grâde guerre commencee. 
Et de fait toût vieil & caduc monta fus 
fon âne, & acompagné feulemeét d'vn au- 
tre bon homme, fe miren chemin, ou il 
trauailla tant,qu'il arriua au palais d'Apo 
lidon,incontinent aprés le partement du 
Roy Perion:dequoy il fut trédeplaifant, 
craignant qu'il ne peûr fi tôt executer fon 
entreprinfe,que les deus armeesne feren 
contraffent.Au moyen dequoy il fitincô- 
tinét entédre fon arriuee à Oriane, lalle 


Je receut treshumainement: mais elle 
7 s'éba. 

























































s’ébaïffoyt quil'auoit meu defaire fi long 

chemin,& en temps fi mal propre, pour 

l'état qu'il auoit mené plus de foixante 

ans au parauant:& come elle s'en enque- 

roit à luy étans eus deus retirés à parten 

fon cabinet;elle luy dit pleurant tendre- 

ment:Ah mon pere ; ilkm’êtbien maintes 
nant pis, que quand ie VOUS vy premiere. 

mentlie prie à notre Signeur , qu’il me 

vucille confoler.MaDamc;répondit Na 

fcian,pour céte feule ocafion fuis ie party 

de mon petit hermitage;ayant entendu, 

que l'Empereur de Romme, &le Roy 
votre pere marchoyÿent vers ces limites, 

pour donner la bataille à Amadis, & aus 
autres qui font auec lui:& preuoyant l'in- 
conuenient qui en amendra , fi leur deli- 
beration êt executce , tant pour la perte 
dés perfonnes qui y pourront mourir que 
pour l’offenfe que lon commettroit en- 
uers nôtre Signeur, étant, à ce lon m'a 
dit,céte guerre cruelle commencee pour 
lc mariage de vous auecques le Patin, ie 
mefuis mis.en voye,pour venir vers vo’, 

fçauoir la verité du tourt,& effayer, s’il êt 
pofsible,de pacifier les chofes à la gloire 
de Dieu,& au profit &: honneur de fon 
peuple:car vous fcaués;ma Dame, queie 
ne puis ignorer le fecret de vôtre côfcien 
ce,& le peché quevous commettriés é- 
tant donnée pour femme à autre,qu'à ce- 
luy,auquel vous êtes dé-ja,ainfi qu'autre- 
fois vous m'aués dit.Et neantmoins,puis 
que ic l'ay fceu en confefsion,il ne. m'êt 
loifible de le reueler,fans vôtre vouloir & 
confentement : parquoy étans les chofes 
estermes ouelles font, il me fembleque 
vous y deués bien auifer,& trouver moyé 
que le Roy vôtre pere entende la promef 
fe,que vous & Amadis aués enfemble , a- 
fin quil ne peche deformais par ignoran 
ce: mémemét puis que vous tes mainte- 
nant en lieu,ou ilne vous peut mal faire, 

& quand bien vous feriés en fa puiflance 
autant que vous fûtes oncques , fi deués 
vous preferer la crainte de Dieu , au de- 
plaifir qu'il en pourroit auoir lequel i'ef 
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pere bien moderer, fi vo” voulés me per 
mettre,Q 1e [uy en porte la parole. Helàs, 
mon pere,dit Oriane,en vous feul git mo 
remede,& mon reconfortifaitestoutainfi 
qu'il vous plaira, vous fupliant:bien hum 
blement prier nôtre Signeur me regarder 
en pitié.Ma Dame,répondir Nafcian:, ie 
fuis feur qu'il vous aydera : caril exauce 
certainemét le pêcheur qui retourne vers 
Juy en cœur contrit & deplaifant de l'as 
uoir offenfé, & s'il luy plait, me donnera 
aufsi la grace de paracheuer céte entre: 
prinfe auecladileilen demeurera feruy, 
& vous contente:Et pour cequecesdeus 
armees font prés l’vne de l’autre, & que ic 
crains qu'ils ne fe rencontrent deuñât que 
larriue vers eus,il vous plairame donner 
congé de partir ce jourdhui àce que par 
ma négligence il n'en auienne inconue: 
nient,& que le fruitque i'efpere demon 
labeur ne periffe par ma parefle. 
Mon pere, dit Oriane , nôtre Signeur 
vous vueille bien conduire, vous ptiant 
affeétueufement, fi voyés le petit Efplan- 
disanfaire tant que me le puifsiés amener 
à vôtre retour. : Lors commandaquelon 
Jui aportät à diner, & aprés qu'il eût pris : 
fa refeion remonta fus fon âne, & print 
le chemin, pour aller trouver le Roy 
Lifuart: maisil ne peut fi tôt cheminer, 
que les deusarmees n'euflent dé-ja com: 
batu par diuerfes foys, comme il vous a 
été dit,& arriua le jour de deuant'que 
les fecondestreues fuflent finies. Et ainfi 
bb trauerfoit |e camp, veid vne partie 
pores que lon enterroit,dont il 
fut fi ennuyé, que pleurant à groffes lar- 
mes leua les yeus & les mains au ciel, &. 
dit:O Signeur Dieu , pour l'honneur de 
vous mêmes, ie vous fupplie ,‘qu’ilvous 
plaife auoir pitié dé ce peuple;&ine don. 
ner la grace,qué ie puiflk pacifierfi grand 
defordre.Et paflant outre ; vint defcendre 
joignant la tente du Roy Lifuart,, lequel 
l'auifa aufsi rôt,&ile reconneut: parquoy 
s'auâça,pour le receuoir: carill'auoit en. 
cftime d'hôme de fainte vie,& péfa cr q 
ans 
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: fans ocafon il n'étoit parti de fon hermia 
tage,& venu vetslui,& à cête caufe il lui 
- dit en l'embraçant:Mon pere,vous foyés 
le trébié venu:puis le prenät par la main 
le conduit en fon pauillon,ou il le fit af 
feoir auprés de luy dedäs yne chaire cou- 
uérte de velous.Adoncq'cômanda 4 lon 
fes l'aiffat feuls, & que Lie fe retirât, & 
entrant en propos lui dit: M6 peréie croi 
que vous n'eufliés prins tant de trauail à 
“faire fi long voyage, fans quelque gräde 
neceflité,ie vous fuplieme la faire enten- 
dre. Sire,réponditil vous aués bien raifon 
d'ainfi le penfer:car pour certain ma gräd 
vicilleffe, & l'état ou il à pleu à nôtre Si. 
gneur m'apeller long tems a, m'excufoi- 
ent bien de me trouuer entrece peuple 
de fang, toutefois confiderant le mal qui 
pourroit auenir,fi j'eufle differé mon en- 
treprinfe , je n'ay crains le trauail de ma 
perfonne, efperät faire feruice agreable à 
Dieu, & falutaire à vôtre ame.Et entédés, 
Sire,qu'étant ces iours pañlés en l'hermi- 
tage ou auanture vous guida,lors q vous 
& moi cômuniquames enfemble premie- 
rement, de l'étrange nouriture d’Efplan- 
dian,ï'ay fceu l'ocaf6 de la guerre vous 
auescômencee côtre Amadis & les fiés:& 
peantmoins 1e fuis fœur que vousne pou 
ués faire cé qu’aués entreprins , qui êt de 
marier ma Dame vôtre fille àl'Empereur 
de Rome, par lequeltrop de malheurtés 
font dé.ja auenués , non feulement pour 
n'étre agreable,tant aus grands,qu'aus pe 
tits de vôtre Royaume, ainfi que plue 
fieursfois il vous ont fait dire :mais pour 
quelque autre raifon, Sire, qui vous êto. 
culte,& à moy manifefte, à ladlle fel6 la 
loy de Dieu vous ne poués côtrarier.C'êt 
que ma Dame Oriane ét dé-ja comiointe 
par mariage à vn autre,que nôtre Sigñr a 
cu agreable ,& lui a pleu qu’ainfi fut, Le 
Roi bien ébaï, oyant ainfi parler ce vieil 
homme,eftima fusl’heure quela debilité 
du cerucau lui faifoit tenir tels propos, & 
* qu'il fut troublé d'entendement, ou bien 
qu'il eut été mal informé de ce qu'il die 
AMods 
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foit,parquoi il lui dit: Comment?mon pe 
re,ma fille n'eutoncques mary que ie {ça 
che,& n'a été propos de luy en dôner, au- 
tre que l'Empereur,auquelie l'auois pro- 
mife eftimantque ce fut. fon honneur & 
profit: & Dieu me foit témoing que ie 
ne penfay de ma vie à la desherirer, ainfi 
que plufieurs ont eftimé : ainsfeulement 
pour prendre alliance auec vn tel Sigär, 
par le moyen duquel , iuy & moy alliés 
enfemble,euffiôs peu acroitre la foi Chre 
ftienne:& par ainfi, étant mon intention 
iufte , 1] me femble que ie-n'en doy étre 
blämé.Sire, répondicil , c'ét pourquoy ie 
vousay dit, que ce qui étoit à vous case 
ché ,mêtoit manifefte , ainfi queie vous 
declarerai prefentement : car d'autre que 
de moi ne le pouvés fçauoir. Sire, le pro- 
preiour, que par vôtre commandement 
ie vous fu trouver en la forêt, où pour 
dôner plus 169 plaifir de Ja chaffe aus Da. 
mes qui étoyét auec vous,auiés fait tédre 
vos pauillons (ie ne fçai s’il vous en fou- 
uient)ie vous menai le ieune Efplandian, 
leqüél vous prefenta la Lyonne qui l'a- 
uoitalaité du commencement, & ce iour 
mêmes ouy ma Dame Oriane votre fille 
en confeflion où elle me declaira,qu'elle 
auoit promis mariage à Amadis de Gau- 
le,au tés qu’il la deliura des mains d’Ar- 
calaus l'enchanteur,à qui vous l'auiés li- 
vree, vn peu deuant que la Damoifelle, 
par laquelle vous fuftes enchanté, mît v6ô 
tre perfonne & états au plus grand däger 
qu'il éroit poffible, dont Galaor vous res 
tira:& croyés, Sire, qu'il êt vray fembla- 
ble,que nôtre Signeur ayt donné confen- 
tement à tel mariage : car Efplandian en 
ét yflu , duquel Vrgande la Déconnué à 
predit les grâdes merueilles que vous fça 
ués. Et pourtant vous n'en deués étre dé- 
plaifant:mêmes qu'Amadis êt fis de Roi, 
& outre eftimé en tous Lieus l’vn des meil 
leurs&plus gracieus Cheualiers du mon- 
de:parquoi, Sire , ie vous confeille qu’en 
vous montrant tel 4 vous auéstou-iours 
été, vous gardés l’honneur& la HR 
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de ma Dame vôtre fille, & que mettant 
fin à céte guerre , vous la r'apellés & trai- 
tés deformais comme il êt raifonnable: 
ce faïfant nôtre Signeur fe contentera de 
vous, lequel autrement fe pourra courrou 
cer par l'effufon de tant de {ang humain, 
& fans aucune ocafion vous aués fait dé- 
ja répandre. Quand le Roy l'eut longues 
ment écoute ,il demeura tout penfif, puis 
luy répôdit:Mon pere, êt il poffible 4 ma 
fille foit mariee à Amadis’Ouy certes, dit 
Nafciä,il êt fon mary, & Efplandian vô= 
tre petit fis.O Dicu!répondit le Roy quel 
mal ét il auenu pour me l'auoirtenu fe- 
cret iufques à maintenant! Sus ma foy il 
y eut maints bons Chevaliers en vie qui 
font morts ou ray trégrand regret. He- 
làs,que ne m'en aués vous plutôt auerty! 
Celane pouois.ie faire,dit l'Hermite,car 
il m'auoit été dit en confefliô, &fi main- 
tenät ie le vous ay manifefté, croyés que 
ga été par la permiflion que m’en a don- 
néma Dame vôtre fille, & autrement 
vous n'en eufliés iamais rien entendu de 
par moi:mais elle en a été contente, tant 
our l'aquit de fon ame, que pour vous 
Ôter occafion de ne plus pêcher en cela 
par ignorance.A l'heure fe vindrent pre- 
fenter deuant les yeus du Roï,les feruices 
qu'il auoit receus d'Amadis, & de fes pa- 
rens,tels qu'il ne tenoit quafi la vie que 
par eus, l'ayant tant de fois fecouru en 
fes affaires, & que vrayement il meri- 
toit fa fillle,& mieus s’il lui pouuoit d6- 
ner:mêmes que l’Empereur auquel il l’a. 
uoit promife,étoit mort, &aufsi qu'Vrgäs 
de lui auoit predit chofes étranges & ami 
rables d'Efplandiä:& entre autres qu'il de 
uoit étre caufe dela pais perpetuelleentre 
Amadis & Jui ce qu'il voyoit déja quafi a 
uenu,&tout ce difcouru en f6 efprit, ré- 
pôdit à Nafcian:Mon pere, encores que 
l'euffe arrêté de mourir,& tous les miens 
auecques moi, ou auoir le deflus de cé- 
te guerre , voiät les chofes es termes ou 
elles font,ie croyrai vôtre côfeil, en vous. 
priât trefaffectueufement,faire tât enuers 
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Amadis,qu'il vucille entendre à [a pais, 
laquelle quât êt à moi, ie la remets entre 
vos mains à fin 4 cy aprés vous foyes té. 
moing deuant Dieu,du deuoir,auquel ie 
me fuis fubmis.De céte parole le b6 Her 
mite receut tant de slait que pleurant à 
groffes larmes fe ieta aus piés du Roi;lui 
difant:O Prince bienheureus.Le Signeur 
tout puiffant vous fache gré de tant bons 
ne volonté:& lui plaife la vous conferuet 
longuement. Lors le Roi le print par les 
mains,& le leua,puis luy répondit: Mon 
pere,ie feray ce que ie vous ay promis, 
fans aucunement me reuoquer, neant. 
mais ie veus bien que chacun fçache,que 
peur,ou faute de courage ne m'y côtraint 
ains feulement ja raifon telle que vous 
me l’aués donné à entendre:& pourtât il 
vaudra mieus que vous alliés au camp 
du Roi Perion auant que latreue foit fail 
he, à fin que felon ce que vous me ra. 
porterés,ie me tiéne fus mes gardes.Sire, 
dit Nafcian ie ne boiray ny ne mégeray 
fi Dieu plait, que ie n'aye parléà Amadis, 
& vous fuplie me dôner congé tädis que 
l'ocafion s'y offre.Ce difant le Roi & lui 
retournerent vers les Cheualiers , qui les 
atendoyent , ou à l’inftant arriua Efplans 
dian venant de la part de la Royne Brife. 
ne, qui l’auoit depèché de Vindilifore 
pour venir vers le Roy Lifuart fçauoir 
de fa bonne fanté:& côme Nafcian l'auis 
fa le reconneut aufsitot. Lors le voyant 
tant creu & quafi prêt à prédre les armes 
fut fi aife qu'il le vint embracer: maisle 
Damoifel bien ébaï de la carefle que-luy 
failoit ce vicillard, l'ayât totalement ou- 
blié,commença ä rougir:tourefois peu a. 
rés 1} luy fouuint de l'Hermite,& de fon 
RASE ne il fe ieta à genous, & 
luy baifa les mains.Adoncq'le bon hôme 
le tenâtentre fesbras,luy dit Enfant ais 
mé de Dieu,benoiïre foit l'heure & tu aà- 
quis,& loué foit le nom de nôtre Sigñr, 
qui a permis t'acheminer en l’état auquel 
ie te voy maintenant , Durant ce propos 
chacun étoit ébaï de voir çe faint Pine 
ane 
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faire fi bonne chere à Efplandian , & le 
Roi mêmes auerty nouuellement qu'il 
étoit fon fis,émeu d'vne amour paternel. 
le fentoit en fon cueur tel plailir,qu'oncs 
ques plus grâd n'auoit receu,tellement 4 
l'inimytié qu'il portoit au parauant à A+ 
madis,& aus fiens fe mua foudain en vne 
plus grande amytié : & demanda à l'en- 
fant d'ouil venoit. Efplandian bien a- 
prins,baifant les lettres qu'il tenoit, les 
lui prefenta; & luy répondit. Sire, ma 
Dame m'éuoye vers vous, ainfi que vous 
ourrés voir par ce qu'elle vousécritLors 
fe Roy ouvrit la lettre, par laquelle , en- 
tre autres chofeselle le fuplioit que fon 
plaifir fut d'entendre à la pais,s’il le pou- 
uoit faire auec fon honneur &aprés l'as 
uoir Jeué il la monftra à Nafcian luy di- 
fant voyés ie vous prie, il femble 4 laRoi 
ne fçache déja ce qui êt arrêté entre vous 
& moi.Sire répondit l'Hermite,elle vous 
confeille prudemment & (fi Dieu plaît) 
ce qu’elle defire le plus,fera mis à execu- 
tion , deuant que çét enfant retourne 
vers elle, lequel ie vous fuplie me prêter 
pour m'acompagner, à fin que durant 
mon voyage je puifle parler à lui facile- 
ment,& à mon ayfe.Oy vrayement,répô 
dit le Roy,ie ne veus pas qu'ilvous ha. 
bandonne tant que le voudrés retenir. 
L'Hermite le remercia treshumblement: 
fus ce poinct monta fus fon afne , & E- 
fplandian à cheual : pour le fuiure auec 
Sergil fon compagnon qui étoit venu 
quat& luy.Ainfi s’en partirent prenans le 
chemin vers leRoi Periô , durant lequel 
le bon homme deuifa continuéllemét a- 
ucc le Damoyfel,tant qu'ils arriuerét au 
guet.Lors furét arêtés, pour fçauoir qu'ils 
demandoyent:mais quandils entendirét 
que Nafcian venoit pour parler à Ama- 
dis, ils le conduirent en fa tente & le luy 
prefcuterent. Or ne l'auoit il onques 
veu, & ne fçauoit penfer que pouuoit a- 
uoir affaire aluy vntel perfonnage : & à 
l'inftant aperceut Efplandian, qu'ilrecon 
eut aufsi peu, encoxesqu'il eut autres 
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fois parlé äluy, & le iour propre qu'il 
côbatit les Romains pour l'amour de Gra 
finde,lors 4 l'enfant lui demanda les deus 
Cheualiers , qu'il vouloit mette à mort: 
mais Quedragant,qui l'auoit mieus mar 
qué quand il le rencontra au retour de 
{on dernier voyage de lagräd'Bretaigne, 
le vintembracer, luy difant : Mon mi. 
gnon, vousme priàtes n'a pas long tems 
(& Brian aufsi) de faire vos recomman. 
dations au Cheualier Grec , ce qu'auons 
acomply,& voile cy qui vous en pourra 
affeurer.Céte parolle aporta feur témoi- 
gnage à Amadis, que celui,auquel Que. 
dragant parloit, étoit fon fis dont ilre- 
ceut plaifir ineftimabfe, Lois l'enfant s'a- 
uança & luy fit la reuerence,non comme 
fis àpere(l'ignorant encores ) mais com- 
me au meilleur Cheualier du monde, & 
par lequel il auoit efperé receuoir cheua- 
ualcrie du iour mêmes qu'il lui veid com 
batre les gés de l’'Empereur:toutefois les 
difcords furuenus entre les Cheualiers, 
de l'Tle Ferme,&ceus dela gräd'Bretaione 
lui cauferent vn doute merueilleus de ne 
pouuoir paruenir à fon intention, Adonç 
Amadis j'embraça , lui demandant fi le 
Roy Lifuart lui auoit donné congé de 
venir vers Juy . Monfieur réponditil , le 
bon pere Nafcian vousdira ce qu'il en 
ét. Or auoit À madis fouuent ouy parler 
de l'Hermite, qui étoit reputé entre le 
peuple vn faint perfonnage: parquoy s’a- 
dreffant à luy,luy dit: Mon pere,ie vous 
prie me pardôner: car iene vous connoife 
fois quand vous étes entré ceans : mais 
maintenant ic fçay qui vous ctes,& l’hon 
neur que vous merités,L'honneur foit à 
Dieu répondit Nafcian, ie fuis fon hum- 
ble feruiteur,qui defire à fa louange pare 
Jer à vous en fecrer,s'il vous plaît de m'é- 
couter.Oy fus ma foi,dit Amadis, lei le 
print par la main , & fe retirerent à part. 
Lors Nafcian cômença à luy dire: M6 fis 
auant 4 vousentendiés la caufe qui m'a 
meu vous venir voir,ie vous veus mettre 
deuât les yeusles grâdes obligatiôs dont 
vous 













































vous êtes redeuable à nôtre Signeur,à fin 
ue vous foyés deformais plus enciln à 
pe chofe qui luy foit agreable, Ie croy 
que vous aués fouvent oui dire & affeu- 
rer que des premiers iours que vous n4- 
uiftes vous fuftes habädonné aus ondes 
de Ja Mer,& mis dedans vne petite nacel 
le feul fans autre garde que de pieu, par la 
bonté duquel vous tombâtes és mains de 
tel,qui depuis vous a éleué:tant que vous 
étes paruenu à étre Cheualier le plus a. 
comply que lon fçache à prefent: car nô- 
tre Signeur vous a dôné la force de com- 
batre & venir au deffus de plafieurs Ge- 
ans,Monftres, T'yräs,& bêtes trécruelles, 
dont yôtre renômee s'êt érenduë en tous 
les endroits de la terre, & puis qu'il vous 
a pourueu de tant de grace,il êt bien rai. 
fonnable que le reconnoiflés comme v6- 
tre fouverain Signeur,& mettés peine de 
le remercier vous humiliant deuant fa faz 
ce,autremét toutes {es faueurs qu'il vous 
a prêtees vous tourneront en honte & vi- 
tupere. Mon fis vous me pouués voirtät 
vicil& caduc que quaf nature me defaut: 
toutefois ie n’ay crains d'entreprendre ce 
long voyage vers vous, pource que l'ay 
entédu(érät en m6 hermitage)le difcord 
d'entre vous & le Roi Lifuart auquel ray 
n'a gueres parlé, & trouvé tel,que doit é- 
tre vn bon Prince feruiteur & miniftre de 
Dieu,& prét(s’il ne tient à vous) d’enten 
dre à la pais,ce que ne deués refufer,tant 
pour le repos de vôtre confcience que de 
votre perfonne, Et afin que vous ne dé- 
guilés vôtre fantafie , ie vous puis affeu- 
reur,que 1e fçay de vos affaires plus 4 ne 
penfés: car ma Dame Orianem’a dît en 
confefion le fecret de vous deus. Quand 
Amadis l'entendit parler fi auant il penfa 
bié qu'il difoit verité.parquoi il Jui tépô- 
dit: Mon pere fi ie feruois nôtre Sigñr fes 
lon les graces qu'il m'a faites ; ie ferois 
bié le plus heureus Cheualierdu monde: 
mais comme pecheur que ie fuis, prefe. 
sant quelquefois mon plaifir à fa gloire. 
ie faus ainfñ que les autres hommes fail. 
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lent,dont il me déplaît,& efpere(connoif 
fant ma faute)faire deformais mieus que 
ic n'ay fait par le paffé, vous fupliant tref. 
humblement ne craindre,ou differer, me 
dire ce, que vous verrés que ie doy faire 
pour lui étre agreable: car ie vous obeïrai 
à mon pofsible.Ah mon fis'dit il,vous fai 
tes beaucoup pour vous de prédre ce che 
min falutaire,par lequel ie vous pourray 
guider au bien de pais & tranquilité de 
tant de perfonnes. Puis luy côta comme 
il auoit paffé en PIle Ferme,& veu Orias 
ne,du confentement de laquelle, il étoit 
venu vers le Roi Lifuart,& luy auoit dit 
tout ce qu'elle lui auoit enchargé,fpecia- 
ment le mariage d’eus deus,dont étoit yf 
fu Efplandian.Et croyés mon enfant, dit 
l'Hermite, que le Roi s'êten cécy porté 
trévertueufement & l’a fi bien prins, que 
(s'il ne tient à vous)r'efpere que vous au+ 
rés. aliance perpetuelle enfemble.Or de: 
uinés fi Amadis entendoit volontiers ces 
nouvellestie vous affeure qu’elles lui fu. 
rent fi agreables qu’il auoit grand’ peine 
a les difsimuler,& répondità Nafciä: S'il 
plaît au Roi m’accepter pour fon fis ie 
vous promets,mon pere qu’il auraen moi 
vn gendre qui fera prôpt à luy faire fer- 
uice.Il ne refte donc plus ; dit l'hermite, 
qu'à vous faire parler enfemble: pourtant: : 
aui"5 comme & quäd vous voulés y en. : 
ten. :.]e vous diray,répondit Amadis,ié 
fuis d’auisque vous alliés. vers le Roi Pe 
rion mon pere,& que vous lui declarés la 
caufe de votre arriuce vers moi,aufsi que 
vous penfés que le Roi Lifuart acceptera 
maintenant les offres,que lui prefenterét 
dernierement en la grand'Bretaione ( de 
par nous tous } Quedragant & Brian de 
M niafte,touchant ma Dame Oriane , fi 
ou les lui offre de rechef,ie fuis feur que 
vo” le trouvetés raifonnable & Prince de 
pais autät qu'il y enayt en ce môde:vous 
luy pourrés bié dire aufsi;que vous m'en 
aués parlé: mais que ‘ay le toutremisen 
fa bonne volonté.Pour l'hôneurde Dieu, 
dit le preud’hôme, ie vous prie que fans 
plus 








plus differer vous me faciés conduire ou 
il êt. Mon pere,répondit Amadis,moi-mé 
mes vo” feruiray de ouide.Et fus ce point 
s’acheminerent vers le Roi Peri6, lequel 
auerty de la venué de Nafcian, vint le re- 
ceuoir & auifant Efplandian ioignant de 
Jui,ne fçauoit penfer qu'il pouuoit étre: 
bien luy fembla il voit l’vne des plus bel 
fes creatures qu'il'étoit pofsible;parquoy 
demanda à l'Hermite s’il étoit fon parët: 
Sire,répondit il,il &t mien comme celuy 
que l'ay nourry en fes premiers ans , du- 
quel nôtre Signeur m'en donna la garde 
quaf miraculeufemét. Ouy,dit le Roy, fi 
c'étlui que la Lÿyonne alaita au commen 
cement, ainfi que j'ay oui dire, & duquel 
Vrgande la Déconneué'a predit tant de 
grandes chofes & entre autres qu'il fera 
caufe de mettre pais & amitié entre le 
Roy Lifuart,& Amadis mon fis ,dontie 
prie pieu lui en donner la grace.Et certes 
puis que par lui doit fortir tât de fruit,il 
mérite bien d'étre aymé. En verité, Sire, 
répondit l'Hermite, c'ét il dont vous pars 
lés, & quand bié vous le connoiîtres vous 
Paymerés encores plus qüe vous ne pen: 
fés,ainfi que ie vous feray entédre quel- 
que fois:puis apella Efplandian & lui c6- 
manda faire la reuerence au Roi. Lors 
l'enfant s'auança , & metant vn genoil à 
terre luy voulut baifer les mains:mais le 
Roy le print entre fésbras, lui difant:Mo 
mignon,vous étes tant beau,& de fi bon- 
ne grace que ceus qui ne vous virent on- 
ques,vous louent & eftiment: & croique 
vous ferés fi preud'homme que cheuale- 
rie demeurera bien employee en vous. 
Efplandian s'oyant ainfi louër eut vn peu 
de honte,& voyant le Roi qu'il rougif- 
foit demanda à l'Hermite, s'il fçauoit de 
qui il étoit fis.Sire, répondit il , l'enfant 
n'en fçait riens,& quant à moy,ie mafleu. 
re bien qu'il n’a pere ne mere de qui il 
ayt encores receu grandes faueurs:toute- 
fois nôtre Signr la preferué iufques icy 
& me le donna au commencement pour 
l'aymer & endoëtriner, comme mon en. 
AmM.4, 
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fant propre, & fus ce pointie Roi (pen- 
fant qu'il ne luy vouloit dire deuant tant 
de gens)le tita à part:mais l'Hermite ch4 
gea de propos,& lui dit:Sire , ie vous fu- 
plie croire 4 veu l'érat ou ie fuis de long 
terns apellé, &le gräd âge,qui ét en moy, 
ic ne fuffe forty de mon bois pqur venit 
entre tant de gueres,n’eut été que m6 re- 
tardement eut peu caufer vn mal,duquel 
nôtre Signeur, fe fut courroucé , non 
feulement contre vous & le peuple qui ét 
affemblé en ces deus camps, ains auffi cô 
tre maints autres qui ne peuvent mais des 
difcords d’entre vous&le Roi Lifuart, 
auquel f'en ai déja parlé, &fi bié conver- 
ti à la pais,qu’il ét prêt d'entendre à lare 
ceuoir, ainf quetay dità Amadis vôtre 
fis,qui ma du tout remis à vous:pourtant 

ie vous fuplie,fire(preferant vos paflions 
au bien &trâquilité de tant de peuple)ne 
dedaigner ce qui vous ét offert, & 4 vous 
mêmes devriés pourchaffer. Mon pere,ré 
pondit le Roi Perion, Dieu me foitté. 
moing du déplaifir 4 i’ay eu pourles cho. 
fes qui fe font paflees,auec la perte de tét 
de gens de bien &icomme volôtiers i'euf 
fe“prins autre voie , fi le Roy Lifuarteut 
voulu y entendre:mais il s'ét môftré tou- 
Jours fi haut à la main, que quelque re- 
monftrance que nous luy ayons fait met 
tre En auät par nos Embafladeurs fpecia. 
lement pour l'état de ma Dame Oriane 
qu'il vouloit desheriter, il n'en a tenu cô 
te,prefumant tant de foy, que par l’ayde 
de l'Empereur de Rome, il afluiettiroic 
le monde. Au moyen déquoi ila refufé, 
non feulement mettre ce different en iu- 
ftice,ains méprifé d'en ouir parler,Et tou 
tefois s’il fe veut maintenät fousmettre à 
la raïfon,ie me fie tant des miens , qu'ils 
fuyuront mon auis, lequel à tou-jours af- 
piré à acourfir ces difcors , qui ne proce- 
dét que par chofe,à quoi il êt obligé par 
droit de nature enuers fon fang:tellemét 
que s'il veut rapeller ma Dame fà fille 
en fa bonne grace , & ne la marier point 
à perfonne fi peu agreable, non feulemét 
3 à (on 
































































à fon-peuple:mais.à tous'ceus qui le con 
noifflenr ou en oyent parler, nous le luy 
rendrons,demeurans {es bons;amys, s'il 
en.a enuie,ou tels qu'il voudra. Sire,dit le 
bon homme fi Dieu plait tout fe fera par 
moyé: Et fi vous trouués bon d’élire deus 
Cheualiers des vôtres pour vuider les dif- 
ferens , pour léquels font déja auenus 
tant de maus,le Roy Lifuart en nomime- 
ra deus des fiens & moy au milieu,effaie- 
ray à acorder ce ou il furuiendra debat 
ou contention. Ie vous en prieditle 
Roi.Sire, dit Nafcian deuant que ie dor- 
meiefperey pouruoir en forte que tout 
fortira l'effait 4 vous defirés.Et fus l'heu- 
re print congé de luy & des autres, pour 
retourner. dont ilétoit party, paracheuer 
cequ'il auoitcommencé,. Et aufli tôr Le 
Roi Perion fit afflembler les principaus 
de fon armee,puis leur dit: Meflieurs & 
grans amis, .tout ainfi que nous fammes 
tenus de mettre nos biens& perfonnesen 
danger, non feulement pour la deffence 
de nôtre honneur , ainsaufli amaïntenir 
l'equité & iuftice, aufli fommes nous ob: 
ligés de. poftpofer toute paffion & haine, 
pour nous reconfilier auec notre ennemi, 
quand de luy mêmes 1l prefenre la pais. 
Car encores que du commencement Îa 
guerre fe puiffe côduire fäs offenfer Dieu 
toutefois à la fin,fi par fantafie & peu de 
cônoifflance nous no? éloignons de larai 
fon,ce qu’au premier êt raifonnable fe cô 
uertit en juftice.Et n'eftimés 4 fans caufe 
ie vos tiéne tel propos: Nafciäle fainthô- 
me{conneu de la plus part de vous) êt ve- 
nu n’agucres vers moy,comme aUÉS peu 
voir,pour eflayer de mettre quelque pais 
entre nous &nos ennemys,à quoi le Roi 
Lifuart êt prêt d'entendre ,:s'il ne tient à 
nous : & n'eantmoins ie n'ay voulu luy 
doner aucune refoluti6,fans premier en- 
tendre vos deliberations.Car il me fem- 
ble raifonnable , que tout ainfi que vous 
vous étes faits participäs aus trauaus:que 
vous le foyés aufsi bien. du repos & tran- 
quilité;& pourtantie vous pric,que, fans 
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difsimulation,chacü de vous diece qu'if: 
auifera pourle meilleur, puis Dieu nous 
confeillera au furplus. Quant à moy, fuy- 
uant l’auis que ma dôné Nafcian ie trou 
uerois bon que nous élififfiüs deus Che- 
ualiers des, nôtres auquels nous donne- 
rons toute puiflance pour determiner a- 
uec deus autres que nommera le Roi Li- 
füart, de tousles differens,pourléquels cé 
te guerre a prins cômencement , côbien 
que ie ne vueille feul étre creu ence cas: 
mais fuivre l'auis que vous trouuerés pro 
pre pour le bien de noustous enfemble. 
Lors fe prefenta angriote d'Eftrauaus,au- 
quel le Roï demäda fon auis.Sire,répon- 
ditil,vo? aués été éleu chef de céte entres 
prinfe,tant pour Ja dignité de Koy qui ét 
en vous;4 pour l'eftime & faueur 4 cha- 
cun vous porte : au moyendequoy vous 
pouués refoudre des affaires decére guer- 
re ainfi 4 bon vous femblera:. Foutefois 
puisqu'il vous plaît à ie die premier mô 
auis,il me femble(lous correction) Gjfi la 
pais nous-étofferte par nôtre ennemi, 
que nous la deuons acceprer:car elle ne 
peut veniraà prefent qu'à nôtreauantage, 
ayant non feulemet le deffus de lui, mais 
ma Dame Oriane encores en nôtre puif- 
fance,pour laquelle nous auons mis céète 
armee aus chams.. Er quäd au resard de 
nommer  deus de nos compagnons pour 
acorder( comme vous dites) de trous dif- 
ferents,ie n'en connois point de plus pro 
pres en cét affaire,que les Sigñrs Quedra 
gant, & Briä de Môiafte qui eurent au cô 
mencement quafi femblable charge, lors 
qu'ils furent en la grand” Bretaigne nous 
excufer enversle Roi Lifuart , de l'arrêt 
qu'auiôs fait à fa fille la tirâthors dupou : 
uoir des Romains:& croi qu'ils prédront 
volontiers cête peine de paracheuer,s’ils 
en font priés.Et pource 4 chacun fe trou 
va de céte opinion,Brian,& Quedragant 
s’y acorderent fus l'heure: dequoile Roy 
Perion fut tré-joyeus, efperant que la 
guerrc.commencee pourroit paï ce MmOy- 
en prendre fin. 
Comme 















































Comme Nafcian retourna vers le Roi Lifuart 
œuec La réponce du Roi Perion. 
CHAP. XX 
Stant l'Hermité de retour vers 
le Roy Lifuart ,illui fitenten- 
dre tout ce qu'il auoit accordé 
auec le Roi Perion , l'affleurant 
qu'à fon auis il les rendroit amys \deuant 
que partir d’auec eus:car je l'ay laiflé (dit 
iljen propos d'en parler auec les fiens, & 
de les y faire codefcendre,s'il peur. Mon 
pere:répondit le Roï,cét créprudemment 
auifé à lui,à fin que nuls d’eus fe mécon- 
tentent : & dema part j'ay bien penfé 
d'en faire autant, ainfi que vous connois 
trés prefentément. Lors s’en vint trouuer 
Gafquilä, qui gardoit encores le lit pour 
la douleur du bras,qu’il eut démis côba- 
tant cotre Amadis: puis enuoïa querir le 
Roy Cildadan & quelques vns des princi 
paus de fon camp auquels il recita les pro 
pos que l'Hermite Nafcianlui auoitte- 
nus pour paruenir à la pais, taifant tou- 
tefois ce qui touchoit à Amadis & à fa 
fille: & finablement leur fit entendrela ré 
ponce,que luy auoit faire, le Roy Perion 
fus cét affaire: & pourtant ie vous prie me 
confciller que ie doi faire : & premiere. 
ment vous,dit il à Arquifil,puis que vous 
tenés au jourd'huy le lieu du feu Empe- 
reur mon frere, pour lequel en partie cé. 
te guerre à été commencee,Monfieur,ré- 
ondit il, fi l'Empereur viuoitau-iourd’- 
Es ou qui étions fes vaflaus , ferions 
contrains le feruir en la guerre côme en 
la pais : maisétant mort comme il ét, a: 
uec la fin de fa vie êt finy le pouuoir 
qu'il auoit de nouscommander : & rou- 
te-fois nous ferons pour vous à prefent 
comme pour luy,en forte que vôtre ferui 
ce{quant à nous)ne fera aucunement re: 
tardé tant que vous trouverés bon nous 
employer:neantmoins, file Roi Perion, 
veut entendre à la pais, ie croy que ceus 
qui ayment vôtre honneur ( ainfi qu'is 
doiuent) vous confeilleront tou-jours de 
l'accepter , pourueu qu'elle ne vousfoit 
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trop dommageable: cat vous pouvés con 
noître ayeué d'œil,que fortune n'ét à pre 
fent des vôtres, & qu'à la longüenous 
aurons(peut etre) encures pis qu'au pre- 
cedant.Monfieur, dit le Roy de Sucfe, fi 
la pais fe peuttraiterauec vôtre ennemy, 
ie vous confeille de ne la refufer,veu que 
la plus part de vos gensfont navrés, les 
autres malades & recreus,àtoutle moins 
faites vne bien longue treue,durät laquel 
le vous vous pourrés renforcer,puis recô 
mencer aprés , fi bon vous femble . 

S'il m'ét poffible , répondit le Roi, nous 
ne férons pas en céte peiné : car le Roi 
Perion a de fa part éleu deus de fes Che 
ualiers ; pour acorder de nos differens, 
&ien nommeray deus autres, qui fe» 
ront, vous, ditilau Roy Atbande Nor- 
gales,& Guillan le Penfif , qui entendés 
les chofes comme elles fe font paffces, 
pour y auoirtou-jours été prefens. 


Ce pendant ie r'enuoyrai Nafcian vers 


le Roy Perion,lui prier qu'il face retirer 
fon camp d'vné iournee plus arriere, & 
nous autres prendrons le chemin de la 
ville de Lubanye,tandis que le pourpar- 
ler de la pais durera, Telle fut leur re- 
{olution,parquoi 1e Roy Lifuart s'en re. 
tourna aufli roc vers Nafcian,auquel il re 
cita le tout,commeil vous a étédécrit cy ‘ 


deuant,le priant trefaffe@tueufement Pa- 
raceuer ce qu'il auoit commencé. Sire, 


répondit il jie vous obeïray en ce qu’il 
vous plaira me commander, puis ayant 
parlé au Roy Perion , vous feray fçauoir 
l'heure que vous pourrés partir d'icy , Sc 
que fon armee délogera. Et prenant con- 
gé de Juy fe mit en Chemin vers Amadis, 
qui luy demanda auffi tôt qu'il l'aperceut 
quelles nouuelles il aportoit, & fi le Roy 
Lifuart continuoit en fon premier pro- 
pos.L'Hermite lui fit le tout entendre,& 
que pour le mieus il feroit bon & les deus 
camps s’éloignaflent vn peu plus loing 
l'vn de l'autre,ainfi qu’il auoirété auifé:à 
quoi s’acorda ayfément le Roi Perion.Et 


à céce caufe chacuntronlà de gräd matin 
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Ton bagage, & retournerent camper à fét 
randes heués plus arriere : ou nous les 
CRE drefler leurs tentes pour vous: 
declairer qu'elle fin eut l'entreprinfe du 
Roy Arauigne qui efpioit l'heure pour 

furprendre l’vne des deus armees. 


Comme le Roi .Arauigne étant auerty de la 
perte qu'auoit faite le Roi Lifuart, & du délo- 
gement de fon camp , delibera deluy donner la 
bataille. 

CHAP. XXI. 

Ous aués cy deuant entendu 
l'entreprinfe du Roy Araui- 
gne,lequel depuis que fon ar- 

mee futiointe, ne ceffa de che 

miner par les môtaignes fi couvertemét, 
que les Rois Lifuart & Perion n’en pou- 
uoyent fçauoirnouuelles certaines:car il 
fe tenoit caché , atendant l'oportunité 
pour affaillir le premier des deus cäps qui 
fe romproit.Et àcéte caufe incontinent 
aprés que le Roi Lifuart fut delogé,pour 
tirer droit en la ville de Lubanie,le guet 
du camp d'Arcalaus,qui éroit au fommet 
d’vne haute môtaione, découvrit l'armee 
qui fe retiroit,dont il auertit le Roi Ara- 
uigne, lequel eftimant qu'elle fut route, 
delibera d'aller au deuât,& l'affaillir plu- 
tôt,que celle d’Amadis, efperant, s’il ve- 
noit au deflus de fonentreprinfe que le 
Roi Perion fe fouciroit peu de quereller 
puis aprés contre luy le Royaume de la 
grand’Bretaigne, & que facilement il en 
demeureroit Roy pacifique . Et pour 
paruenir à fes fins,refolut fe tenir couuert 
iufques fus Îe foir enfuyuant , qu’il don- 
neroit l'alarme , & la bataille enfemble, 
s'il pouuoit Les furprendre.Lors comman 
da à Efclauor fon neueu, hôme ruzéà la 
guerre autant qu'il étoit poffible,de pren- 
dre vint Cheualiers auec lui, & fuiurele 
plus fecretement qu'il pourroit le train 
de l'armee de leur ennemy, pour voir au 
vrai ou 11 cäperoit a nuit prochaine. Or 
étoit le Roi Lifuart tou-jours en foupcô 
que vouloit faire le Roi Arauigne,ayant 
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eu plufeurs auertiffemés qu'il marchoït 
en pais auecq grande puiflance:toutefois 
il ne fçauoit bonnement quel chemin il 
prenoit. Bien {uy auoyent dit aucuns du 
pais ,; qu'il y auoit embuche dedans les 
montaignes.Et à céte caufe voulät pout- 
uoir aus inconueniens;fit apeller le Roi 
Cildadä,& tous les Capitaines,auquels il 
leur racôta,les priät demettre ordre , que 
leurs ges fe tinflétferrés, fans aller fourra- 
ger ne courir d'yne parte: & d'autré mais 
qu'ils fuyuiflent toujours en bataille l’ar- 
tillerie,ainfi qu'ils auoyét été ordônés.Et 
combien qu'ancuns fuffent d’auis à lon 
deuoit manderau Roi Perion l'auertifle- 
ment que lon auoit cu du Roi Arauigne, 
tant pour fe tenir fus fes gardes,que pour 
auoir fecours s'ils étoyent preflés,le Roy 
Lifuart auoit le cueur fi haut & magnani 
me,qu'il ne voulut oncques s’y céfentir, 
aymanttrop mieus hazarder fa vie, d'a- 
moindrir tant foit peu fa reputacion. 
Mais enuoya Filipinel auecq' vint Che- 
ualiers découurir, & courir le païs, luy 
cômandant expreflement côtoyer la mon 
taigne,pour luy faire fçauoir d'heure à au 
tre ce qu'il aprendroit de leurs ennemys. 
Puis ayant cheminé enuiron quatre lies 
ués fe campa,& fit dire de main en main, 
que chacun fe repofät,pour marcher tou 
te la nuit droit à Lubanie. Or n'eut Fili- 
pinel couru longuement,qu’il découurit 
les vint Cheualiers d'Efclauor, dont il a- 
uifa incontinent le Roy Lifuart, & que 
fans doute le fort de l'armee d’Arauigne 
éroit caché deilans les Rochers.Au moyé 
dequoi le Roi Lifuart délogeafus l’heu- 
re pour gaiÿner la ville,en laquelle il fai. 
foit état d'atendre fecours s’ilétoit preffé,, 
& petit à petit s’éloigna de la montaigne 
entrant en la plaine .Ce que voyant Efcla 
uor,l'enuoya dire au Roy Arauigne, qui 
entoute diligence cheminoit par lieus 
couuerts:mais le chemin étoit fi étroit, 4 
fes gens ne pouvoyét pafler que deus de 
front pour le plus.Età céte caufe , auant 
qu'ils euflens ataint Je Roy Lifuart, il 
étoit 












étoit quafi tout au plus pres de la ville, 
dont Arauigne cuida defefperer, doutant 
auoir failly à fon entreprinfe.Et à l'heure: 
mêmes Efplendian & Sergil ( lefquels 
l'Hermite auoit depèchés pour aller vers 
Je Roy Lifuart , le trovät délogé de fon 
camp)cheminerent tant âu'ils virent les 
gens de pied & de cheual defcendre de la. 
montaigne. Lors penferent bien que c'é- 
soit l'armee d’Arauigne,de laquelle ils a- 
uoyent ouy parler à la Royne Brifenne 
auant que partir d'auec elle. Parquoy 
craignans leur force être trop grande, 
pour celle du Rôy Lifuart,qui auoit qua- 
fi été deffaite aus batailles precedétes,en- 
trerent en vne fi meruecilleufe crainte, qu’ 
Efplandian dit à Seroil: M6 frere,ie vous 
prie retourner vers Amadis,& luy fsifons 
entendre. ce que nous auons veu, Sergil 
en futtrécontent : & partant reprindrent 
en diligence le chemin qu'ils étoyent 
venus,en forte qu'ils arriuerent à l'aube 
du jour,au camp du Roy Perion , lequel 
pour l'auertiflement qu'il auoiteu nou 
vellement,que les gens du Roy Arauigne 
marchoient en pais,auoit fait tenir la pluf 
part de fon armee toute nuit en bataille. 
Lors Efplandian &  Seroil vindrent de- 
{cendre en la tente d'Amadis,ou ils trou- 
verent l'Hermite Nafcian,qui fut bien é- 
baï de les voir fi tôt de retour, & leur de- 
manda ou ils alloyent. Mon pere,répon- 
dit Efplandian, il ét neceflaire que ie par- 
Je à Amadis, pour lui faire entendre cho. 
fe qui importune grandement le Roy 
Lifuart,& ceus de fa troupe.Orne faifoit 
Amadis que de fe retirer pour fe refrai. 
chir : car il auoit été route la nuit en ar- 
mes:neantmoins quäd ilenténdit ce que 
difoit l'enfant,il l'apella , luy demandant 
que c'éroit.Mon Signeur,répondit il , le 
Roy Arauigne à afsiegé le Roy mon mai 
tre, joignant la ville de Lubanye , auecq' 
telle puiffance,que fi ne luy cnuoyés fe. 
cours,& bien tôt, ie ne penfe pas que le 
voyés de vôtre vie,que prins,ou mort , & 
ceus qui font auecluy. Parquoy ie vous 
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fuplie faire pour eus ainfique vous aués 
de coutume faire pour tant d’autres , qui 
(peut étre)n’en auoyent tel befoin, 

Quand Amadis entenditces nouvelles, 


«la fouvenäce qu’il eut du deplaifir qu'au. 


sx 


roit Oriane, fi fon pere étoit deffait par 
le plus grand ennemy qu’ii eut au mon. 
de,& par faute de luy donner fecours,luy 
enflamba tellement le cœur, que fans ré- 
pondre vn feul mot, s’en alla trouver le 
Roy Perion,auquel il dit: Monfeur, à ce 
que j'ay entendu, le Roy Arauigne nous 
atourné le dos , pour combatre le Roy 
Lifuart,& dé-ja êt fi prés delui, que c'êt 
grande auanture,s’1l ne luy a donné la ba 
taille,dontie ferois trop déplaifant, fça- 
chant bien que ceus de la grand Bretaig- 
ne ont perdu tant de leursgens contre 
nous,qu'ils ne font à prefent puiffäs pour 
foutenir céte nouvelle force:& s’il auient 
qu'ils foyent deffaits(étans fortis de leur 
camp, fous l’efperance d'vne pais future 
entr'eus & nous)il femblera à beaucoup 
que nous {eur ayons fait dreffer céte em- 
buche,& que de nôtre inuention , & par 
nôtre moyen,le Roy Arauigne les ait af- 


faillis,dont nous pourrions acquerir vne. 


trémauvaife reputation enuers plufieurs: 
parquoy ie vous fuplie être content,qu’a- 
uec partie de céte armec,ie leur aille don- 
ner fecours. Mon fis répondit le Roy Pe- 
rion, faites en ainfi que bon vous femble. 
ra, fi vous allés deuant,ie vous fuiuray, 
pour vous faire épaule, fi d’auanture vous 
le chargés. Bien humblement le remercia 
Amadis,& fortantde lä,rencontra Flore- 
ftan,Quedragant, Garuate & Gaftilles, 
aufquels il declara fon entreprinfe, qu’ils 
trouverent trébonne. Et à céte caufe fi- 
rent incontinent mettre leurs gens en 
ordre, pour tirer droit en la ville 
de Lubanie,bien delibcrés de 
combatre le Roy Ara- 
uignes'ils le rencons 
troyent en la 
campagne. 
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Comme le Roy Lifhart fut affaill) du Roy Ara- 
#igne,qui le deffit, € du fecours que luy donna 
Amadis, 

CHAP. XXII. 

O VS vous auons cy deuant 

décrit bien amplement ,.com- 

me le Roy Lifuart fut auerty 

par fes auantcoureurs, que l'ar- 

mee du Roi Arauigne le fuiuoir:au moy 
en dequoy ilétoit délogé , penfant gaig- 
der fa ville de . Lubanye, auât G côbatre: 
car il fçauoitbien qu'il n’étoit fort pour 
foutenir fi groffe troupe de gensfrais en 
la campagne:mais il fut furprins, & pour- 
{uiuy fichaudement, qu'il n'eut moyen 
de s'enfermer,& commencerent les deus 
camps à s'efcarmoucher, tant que Ja nuit 
les furprint,& partant demourerent cam 
pés l'vn auprés de l'autre , atédés le point 
du jour, pour recommencer mieus qu'au 
parauant. Or ne vouloit le Roy Lifuart 
reculer,craionant étonner fes gens,&leur 
faire perdre du tout le cœur;parquoy fais 
fant de necefsité vertu aufsi tot q la nuit 
fut paffee, ordonna {a bataille au mieus 
quif peut,delibeïé de mourir parmy les 
iens,plutôt que blecer tant foit peu fon 
hôneur,quäd Barfinan qui menvit l’auâr- 
garde du Roy Araujione l'aflaillitauec fa 
troupe:mais deuant qu'ils vinffent au c5- 
bat de la main,plufieurs furent iertés par 
terre de l'efcopeterie quitiroit fans cefle: 
toute-fois à la finils entrerent pêle mêle, 

& fut abatu en céte premiere rencontre 

par Norandel,Grifal, qui portoit l’enfei- 
gne d'Arcalaus, lequel mit tout fon effort 
pour la releuer:maisle Roy Cildadan a- 
compagné des principaus des fiens,com- 
mença à fendre la refle,en forte G Barfi- 
nan eut été deffait à l'heure, fans le réfort 

4 leur enuoya le Roy Arauigne ; auec Île 

Duc de Briftoye.La peut-on voir mainte 

Jance voller en éclats, & tant de gens de 

cheual &de pied par terre, c'étoit chofe 

étrange & pitoyable: car le Roy Lifuart 
jouant à quite ou double, acompagné du 
refte de fon armee, vint dôner fus les fäcs 













































de fes ennemys ; & le premier qu'ifren. 
contra fut le frere d'Aluinas(que Floreft4: 
mit à mort à la fontaine des Oliuietes,ou 
étoyent les trois Damoifeiles gardées par 
le Nain)lequel il defarconna fi lourde- 
ment,qu'il lui rôpit le col,r6bant de def 
fus fon cheual:& pourfaiuät fa pointe, Ar 
calaus l’auifa, qui le reconneut trébien, & 
fic tant qu'il le montra à Barfinan, luy dis 
fant: Il ne:tiendra qu'à vous que ne végés 
maintenant la morthonteufe de vôtre pe 
re:car voylà. celui qui la lui fit fouffrir. 
Lors Barfinä affembla dis Cheualiers des 
fiens,lefquels vindrent charger le Roy Li 
fuart,& le ietrerent par terre,ou il fut fou 
dain enclos de tous côtés par Arcalaus, 
& grand nombre d'autres, qui mirentleur 
cfrort pour le cuider prendre:mais Filipi- 
nelle fecourut;auecceus qui auoyent Je 
Jour precedent découvert l’armee d’Ara- 
uigne:toute-foisils n'euffent eu du meil- 
leur,fans le Roy Cildadan, Arquifil, No- 
randel,& Brandoyuas. Ces quatre fendi- 
rent tellement la preffe, que quelque re- 
fiffance que fiffent leurs ennemys, ils re- 
monterent, le Roy ‘fus le cheual de No 
randel, qui fe iettta à pied pour le luy bail 
ler , & print vne épee à deus mains qu'il 
trouva de fortune,auec laquelle il fit rant 
d'armes,qu'en peu de tems,maloré Barfi 
pan & les fiens il recouvra môture,à quoi 
luy ayda grandement Brandoÿuas. Lors 
conneutbien Arcalaus qu'ils auoyent du 
pire,fi le Roy Arauigne ne s'auançoit ae 
uec fa troupe:parquoy il apella vn jeune 
Cheualier des fiens,& luy commanda lui 
aller dire,qu'il s’'ébaïfloit pourquoy il les 
laifloit en tel befoing. L'Ecuyer y courue 
hôtiuemenr,& lui fit ce raport:mais Ara- 
uigne lui répondit qu'il Le faifoit pour 
cuider atirer le Roy Lifuarr & es fiens 
plus loing de la ville qu'ils n'étoyent,à ce 
que puis aprésilles peut enclorre à ün 
plaifir: toute. fois il fitauancer fon éca- 
dron,lequel Farieufement donna dedans 
les gens du Roy Lifuart,qui étoyent dé- 
ja tant lafés, &en fi petitaôbre, que for- 
ce 









ce leur fut reculer jufques dedans les por 
tes de la ville , ou ils fe fauverent par le 
moyen du Roy Cildadan,Arban,Grume- 
dan, Norandel,Guillan,Arquifil,& autres 
qui fetindrent fus la queuëé : mais fi ceus 
Ja combatoyent de grand cœur,le Roy Li 
fuart montroit bien qu'il ne vouloit ou- 
blier fon honneur en telle necefsité : car 
il ne fe trouva Cheualier qui plus hazar- 
dät fon cors au peril que luy,efpcrât ven 
ger fa mort. Étcommeil étoit en céte 
extremité, Grumedan,qui portoit {on en- 

feigne, & le Roy Arban furent abatus & 
prins prifonniers,dont il cuida perdre pa- 
cience.Et à toute force vouloitrentrer en 
Ja preffe pour les fecourir:mais aucüs des 
fiens l'engarderent, & trouverent façon 
de le faire entrer dans la ville,puis ferme- 
rént les portes.Ainfi demeura le Roy A. 
rauigne maitre de la campagne, non fans 
grande perte des fiens,qui toute. fois étoit 
peu au refpeét de celle du Roy Lifuart, 
qui conneut lors par experience le doms= 
mage qu'ilauoit receu pour trop ajouter 
foy aus parolles de Brocadan,& Gandan. 
del,par le moyen defquelsilauoit chaf 

fé defa court Amadis, & maints autres 
bons Cheualiers qu'il resrettoit: & non 
fans caufe,veu le peu d’efperance qu'il a- 
uoit à fortir du danger ou il étoit.Ce pen 
dant, le Roy Arauigne retiré au mylieu 
de fes gens,voulut mettre en deliberation 
s'ils affaudroyent foudainement la ville, 
ou differer iufques au lendemzin: & ainfi 
qu'en tels affaires les opinions font diuer 
fes,les vns furent d’auis de laiffer refrai- 

chir leurs gens, les autres difoyent au cô- 

traire,remontrans que lon ne deuoit per- 
mettre àleurs ennemys d’eus remparer, 
né prehdre cœur, ains viuement & fans 
fejournér les affaillir,pour leur augmeëter 
Ja peur,& leur amoindrir le courage.C’êt 
auis fut trouvé le meilleur, & s'y acorde- 
rent tous:parquoy le Roy Arauigne com 
manda à Barfinan & au Duc de Briftoye 
mener leurs sens par l'vn des côtes de la 
ville,tädis 4 lui & fa troupe affailliroient 
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l'autre,& que chacun s'efforçät en même 
inftant d'entrer dedans. Adonc commen 
cerent tabourins & trompettes à fonner 
l'affaur , & gens de toutes parts à courir 
droit à la muraille,ou ils trouverétle Roi 


. Lifuart, &le refte de fes gens auec les habi 


täs de la ville,qui les repoufferét par deus 
ou trois fois à coups de hacqbutes,d’arcs, 
& d’'arbaleftes.Ceneantmoins le Roy As 
rauigne s'y Hour auec tant de renfort, 
fans la nuit qui furuint, le Roy Lifuart 
eut étéforcé,& Ja ville prinfe : mais l’ob- 
feurité fut fi grande qu'ils ne voyoyent 
quafi l’vn l'autre:au moyen dequoyle roi 
ÂArauigne fit fonner la retraite ; efperät de 
recommécer au point du jour, ou d’auoir 
ceus de dedans à fa mercy. 


Comme Amadis vint an fecours du Roy Li- 
fuart,@ de la deffaite du Roy Arauigne. 
CEA Pi PAROI IN IL 
Arle chapitre precedent vous a- 
ués peulire , comme le Damoifel 
Efplandian & Sergil ayans décou 
- vertl’armee d'Arauigne , & craig- 
nans que le Roy Lifuart né füt puiffant 
pour côbatre,retournerent court vers A- 
madis,le fuplier de venir le fecourir, ce 
qu'il acorda voluntiers : toute-fois il ne 
peur tant fe diligenter (combien qu'il che 
minât jour & nuit)que le Roy Lifuartne 
tombât au plus grand danger de fa per. 
fonne,ouil fe trouva oncques: &ainfine 
Juy fut auenu,mais de mal-heur les gui- 


_ des,qui conduifoyenr Amadis & fa trou- 


pe, s'égarerent enuiron la: minuit , fans 
connoitre la part ouils étoyent ; dont A- 
madis fut fi déplaifant qu'a merueilles: & 
neant-moins ils’auifa de leur demander, 
s'ils étoyent encoresloing de la montaig- 
ne,ou non. Les guides luy répondirent, 
qu'a leur auis(veu le chemin qu'ils auoiét 
fait)ils en étoyent bien prés: parquoy il 
commanda à Gandalin, d'aller tant d'vne 
part & d'autre, qu'il trouvât moyende, 
en aprocher, puis qu'il montât au plus 
haut pour voir s'il pourroit dE id 
eus 
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feus du camp d'Arauigne.Lors s'en partit 
Gandalin,& print l’vn des guides pour le 
conduire,maisils n'eurent gucres chemi. 
né,qu'ils vindrent ouils defiroyent: par- 
quoy commencerent à monter au foms 
met de la côte. Adonc Gandalin ieta fà 
veué de toutes pars, & auifa les feus du 
camp deleurs ennemys,qu'il montra àla 
guide,luy demandant s'il pourroit de là 
€n auant ÿ conduire leurs gens, fans plus 
les égarer:lequel lui répôdit qu'il n'y fau 
droit plus,&qu'ils le fuiuiffent hardimét. 
À cète caufe retournerent vers Amadis, & 
Juireciterent ce qu'ils auoyent veu, dont 
il fut trefaife,efperant furprendre le Roy 
Arauionce tout endormy, voulant par ce 
moyen donner à connoitre au Roy Lifue 
art combien il vouloit encores faire pour 
Iuy,non obftant leur inimitié precedéte: 
& à céte caufe ne ceffa de cheminertoute 
la nuit. Toutesfois il ne peut fi tôtarri. 
uer,que le Roy ÂArauigne n'eut recômen 
cé l'aflaut, fi afpre & merueilleus,que fes 
gens forcerent ceus de dedans , & furent 
maitres de la principale porte:par laquel- 
leils entrerent en fi grand nombre,que le 
Roy Lifuart fe trouva contraint de gaig - 
ner l'entree d’yne ruelle,ou il r’alia aucüs 
de fes principaus Cheualiers , &1à refo- 
ut de viure ou de mourir,plutôt que de 
fe rendre prifonnicr: au moyen de = 
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quoÿ eus tous enfembie , defefperés dé 
tout remede, commencerent à fairetant 
d'armes qu'ils arrefterent fus cul le Duc 
de Briftoye & Barfinan , & d'autre part le 
Roy Cildadan, Arquifil, Flamian, & No 
rañdel,qui fémblablement tenoyent fort 
vn des autres cantons,donncrent tät d’af: 
faires à Arauigne qui les tenoit afsicgés, 
que fans l’aide de fix Cheualieïs de lIlé 
fagittaire,il ne fe füt iamais auanturé de 
pafler outre:car les femmes & enfans de 
la ville étoyent aus fenêtres, ietans huile, 
eau bouillante, &finablement tout ce qu’ 
ils pouvoyÿent auoir.Or penfoit Norädel 
& ceus qui l'acôpagnoyent finer 1à leurs 
Jours,n6 pas comme recreus, ains en Che 
ualiers preus & hardis. Et à céte caufe le 
Roy Cildadan s'adreflant à l’vn des fisde 
l'Ile Sagittaire , lui mit l’épéeau trauers 
du cors fiauant , qu'il tomba moït en la 
place. Ce coupepouenta tellement les ai 
tres,qu'ils commencerent à reculler, & le 
Roy Cildadan & ceus de fa troupe à pren 
dre cœur,les pourfüiuans viuement: mais 
fi n'euflent ils peu à la fin foutenir les for 
ces du Roy Arauigne,fans être tous def= 
faits, n'eut été Ie fecours que leur donna: 
Amadis,lequel à fon arriuee fe trouva bi 
ébaï de voir leurs ennemys ayanstel a< 
uantage fus le Roy Lifüarr,qu'il doutoyt 
grandement être mort, ou pris: FRET 

ien 
























































bien deliberé de le venger , commanda à 
tous fes gens d’eus mettre à pied, & don- 
ner dedans, criant à haute vois: Gaule Gau 
le, Adoncles autres entédans ce tumulte, 
& fe fentans chargés par derriere,cogneu 
rent bien que leur entreprinfe étoit fail- 
lie,& leurs vies en trégrand danger,en for 
te que Je Roy Arauigne tout effrayé,com 
mença à fuyrauec Arcalaus dedans vne 
maifon,efperant la tenir fort, &y mourir 
plutôt,que de fe rendre: mais 1ls n'y fe- 
journerent longuemét,que le Roy Lifu- 
art y furuint, & furent fi vertueufement 
affaillis,qu’aprés quelque peu de refiften- 
ce,ils fe rendirent prifonniers, Età même 
inftant Amadis rencontra les cinq Che- 
ualiers de l'Ile Sagittaire,qui côbatoyent 
de trégrand cœur contre fes gens. Lors 
leur courut fus acompagné de Floreftan, 
& Angriote,& finablement furent prins, 
& mis en feure garde:puis paflans outre, 
arriuerent ou étoyent Barfinan & le Duc 
de Buiftoyc,qui faifoyentmerueilles:mais 
aufsi tôrqu'ils auiferent Amadis, fe vin- 
drent ietter-entre fes bras demandans mi 
fericorde.Ce qu'il ne leur refufa, ains les 
bailla en garde à Floreftan. Et pour ce q 
grand partie de l’armee du Roy Arauig- 
ne s'étoit fauvee à vau de route dedäs les 
montaignes, & qu'ilne trouvoit plus de 
defenceen la ville, fortit horsla porte par 
ouil'étoit entré, ou il trouva Gandalin, 
auquel il dit: Va,ie te prie,dire à Quedra 
gant,qu'il face retirer nosgens: car ie ne 
veus être conneu du Roy. Lifuart , & que 
pour céte caufe ic m'en vois deuant l'at- 
tendre à demye lieué d'icy. Gandalin y 
courut incontinent,& trouva Quedragät, 
auquel il fitce mefflage:parquoy fans plus 
tarder commanda faire fonner la retraite 
& r'alia fa troupe, & ainfi qu'il feretiroit, 
le Roy Lifuartne fçachant prefumer, dôt 
“Juy étoit venu telle faueur, demanda à 
Guillan le Penfif s’ilen fçauoit rien. Par 
Dieu,répondit il, Sire,celuy êt bien fourd 
qui n'a ouy ce jourdhui crier tant de fois 
Gaule,qui vous peut affeurer, qu'Amadis: 
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fans autre vous a pourchaffé Je bien que 
vous en aués receu, Je vousprie doncq', 
dit Je Roy,fairetantque vous le puifsiés 
trouver, & l'arrêter,s’il ét pofsible,iufques 
à ce quej'aye parlé à luy.Lorss’en partit 
Guillan, qui fceut{quafiaufsirôt)comme 
Amadis étoit dé-ja délogé:Parquoy cou- 
rut le droit chemin qu'il auoit prins, & 
l'ataignit, puis luy dit ce quele Roy luy 
mandoit, lequel ils auiferent à l'inftanr, 
tout au plus prés d'eus. Et à cète caufe 
voyant Amadis, qu’honnêtement il ne 
pouvoit pafler outre,defcendit du cheual 
& vintluyfaire la reuerence:maisle Roy 
l'embraça,en lui montrant trégrand figne 
d'amour. Etfus ces entrefaites, furuindrée 
le Roy Cildadan, & maints autres Cheua 
licrs,mêmes Fioreftan, & Angriote, lef- 
quels furent tant bien receus parle Roy 
Lifuart,qu'il eût été impofsible de mieus, 
& commeil parloit à eus,Brandoyuas lui 
vintdire , que ceus de la ville faifoyent 
tel meurtre des gens du Roy Arauigne, 

qu'ilsn'en prenoyent nul à mercy .. Et 
croyés, Sire,dit il, que ce feroit le meil- 
leur de faire ceffer telle cruauté : ‘car fi 
leurs chefs ontmerité la mort,ceus pour= 
tant qui font.en leur feruice, doiuentêtre 
autrement traités. Sire,dit Amadis, faites 

y,S'1l vous plait donner ordre:&.vous cô- 
tentés ide la viétoire que vous aués fus 
eus. Lors le Roy appella Norandel,& luy 
commanda aller faire retirer vn chacun, 
& que ceflant l’execution; on print pri- 
fonniers ceus quireftoÿent. A l'heure fur. 
uint vn Ecuyer de la part du Roy Perion 
aucttir Amadis,qu'il étoit prés de là,auec 
le refte de fon armee,pour luy donner fe. 
cours,s'il en auoit befoin. Non,répondit 
il,pour céte heure,graces à Dieu: Et pour 
tant, Sire,dit il au Roy Lifuart,vous nous 
donnerés,s’il vous plait, congé , afin que 
fans trauailler d'auantage le Roy Perion 
nous le faicions tourner arriere. Sus mon 
Dieu,répondit il,encores que vous ‘ayés: 
été iufques à prefent inuincible, fi ferés 
vous de tant forcé par moy àce coup à 

: vous 

























































vous l'attendrés icy,afin qu'il ait part au 
plaifir que nous auons receu par vôtre 
moyen & fecours: & regardant le Roy 
Gildadan,luy dit:Aidés moy, ie vous fu- 
plie,à le prier, & voyés fi vôtre requête 
aura point enuers Jui plus de vigueur que 
la micnne.Vriyement , dite Roy Cilda- 
dan, Signeur Amadis, vous ne refuferés 
pas le Roy:puis qu'il vous prie auec tant 


d'affection. Non,réponditil fi mes com- 


pagnons en font d'auis. Que vous en fem 
ble,Signeur Q uedragant ? Vous deués o- 
beir au Roy,ditil,& puis que vous aués 
dé-ja tant fait pour luy,ferés encores ce- 
cy d'auantage.Ainfi fut arrêté Amadis , à 
l'heure mêmes que le Roy Arban & Gru- 
medan retournoyent de prifon,de laquel. 
Je ils étoyent échapés, ayans encores les 
mains derriere le she liés de groffes cor- 
des:Car leurs gardes voyäs le fecours qui 
étoit venu d'Amadis les auoyent abädon: 
nés,& s'en étoyent fuys. Quäd le Roy Li 
füuart les auifa,ie croy qu'oncques hom- 
mençreceut plus grande joye, pour-ce 
qu'illes penfoit certainement mors ,ou 
plus navrés qu'ils n'étoyent.Parquoi leur 
tendant les bras, vint les embracer.Et fus 
cesentrefaites découvrirent d'affés loing 
l'armee du Roy Perion,qui s'aprochoyt, 
laquelle Grumedä môtra au Roy Lifuart, 
lui difant:Sire,voicy,cômeie croy,enco- 
res quelque nouveau fecours, qui vous 
vient:Mais fi le premier que vous a ame- 


né Amadis,eût aurant arrêté, on eût fermé 


Pétable aprés que les cheuaus s'en fuffent 
allés. Grumedan,répondit le Roy Lifuart 
(en fe fouzriant) ie fçay bien queceluy 
qui voudroit contefter contre vous, en ce 
qui concerne l'honneur d'Amadis, auroit 
prou affaire,&plus encores à fe defendre, 
fi à l'extrémité il en faloit venir aus cou- 
teaus. Sire,dit Amadis,le Signeur Grume 
dan à raifon de me vouloir bië: car il n'a 
parent où amy qui lui portât plus d'obeif 
fance que moy:Et pour tel fuisie certain 
qu'il m'eftime & connoît. Ce pendant le 
Roy Perion s'aprochoit peu à peu: Et à: 
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céte caufe le Roy Lifuatt delibera d'aller 
au deuant,pourle receuoir, dont Amadis 
l'auertit par Durin.Parquoi commanda à 
fes gens marcher au petit pas, & print ae 
uec [ui Gaftilles Grafandor, Briande M6. 
iafte,& Tiron,laiffant À graies,pour la cô. 
duite de la troupe:Car le Roy Perion fça 
uoit Pinimitié qu'il portoit au Roy Lifu- 
art,& craignoit que paroles ne s'émeufsét 
entr'eus deus,ils fe voyoyët,par le moy: 
de quoy la pais quafi arrêtee fe pourroyt 
du tout rompre. Ainfi marcherét ces deus 
Rois l'vn vers l'autre, lefquels s'auifans de 
loing,donnerent des éperons à leurs che- 
uaus,& d'vne tréorande amitié s'entr'acoe 
lerent,difant le Roi Perion au Roy Lifue 
art: Monfieur mon frere,il me femble que 
vôtre harnois étbié empiré!depuis 4 vous 
partites du camp,côbien g ie fois feur que 
ne l'aués guerces tenu en vôtre garderobe, 
pendant le côbat de vos gens & des miés: 
Et à ce que depuis i'ay entendu,ceus qui 
vous l'ont ainfi décloué en ont receu leur 
payement:Ouy fus mon ame, répondit le 
Roy Lifüuart, Dieu mercy,& le bô fecours 
que vous, Amadis,& ces autres cheualiers 
m'aués fait fi à propos,comme vous pou- 
vés déja auoir été auertis . En bonne foy, 
dit le Roy Perion,i’ay toute ma vie def- 
ré mes enfans étre vôtres , en bonne pais 
& amitié. l'efpere,répondit il,que deuant 
que nous feparions,qu'elle y fera telle, q 
iamais ellen'amoindrira,au moins quât à 
moy:Et ne voyantlà le Prince Agraies Je 
demanda. Ors'en enqueroit il exprefTé- 
ment,étant bien auerty de la haine qu'il 
luy portoit,& vouloit bien l'apaifer,& le 
faire fon amy,s’il [uy éroit pofsible, quäd 
le Roy Perion lui répondit,qu'il éroit de. 
mouré derriere,pour conduire le refte de 
l'armee qui Le fuiuoit.Ie vous prie, dit le 
Roy Lifüart, l'enuoyer querir: car iene 
partiray de cé lieu, premierqueie l'aye 
veu & embracé.Sire,dit Amadis,s'il vous 
plait,ie liray doncques querir. C'ét tré 
bien auifé,répondit le Roy Lifuart , il fe- 
ra plus pour vous que pour autre que ie 
cons 











connoiffe, Lots courut Amadis droit ou 
étroit Agraies,lequel il rencôtra affés prés 
de 1à,& lui recita tout ce & vous aués en- 
tendu,le priant bien affe@ueufement,qu’ 
oubliant toute inimitié du pailé, il vint 
auec luy,& fit le meilleur vifage au Roy 
Lifuart qu'il lui feroit pofsible. Monfieur 
mon coufin,répôdit Agraies,vous fçaués, 
que mon plaifir ou déplaifir me dure ainf 
qu'il vous plaïit:& Dieu vueille que le fes 
cours que vous aués dôné à celui, duquel 
vous me parlés,vous foit mieus reconneu 
que les autres precedans: vous afleurant, 
que pour l'honneur de vous ie fuis côtent 
ne me fouvenir du tort qu'il a fait à vo”, 
à moy, & à maints autres par dépit de 
vous, & fans ocafion quelconque. Adonc 
s'en vindrenteus deus enfemble vers le 
Roi Lifuart,lequel aufsitétqu'il aperceut 
Agraies,laiffa fa troupe, & à bride abatuë 
le courut acoler,lui difant: Mon coufin, 
vous femble il que cêtembraffement foit 
aufsj'dangereus pour moy;,que celuy que 
me donnâtes à la derniere journee, 
nous eümes enfe mble? Par mon Dieu, Si- 
re,;répondit il, pour le moins i’ efpere me 
trouver mieus de cétui que de l’autre:car 
ie ne fu oncques(que ie fçache)en tel dan 
ger. Nousen deuiferons vneautre foys 
mieus à propos, dit le Roi: Voilà le Roy 
mon frere qui nous atéd, allons, s’il vous 
plait,le conduire à Lubanie,ou r'eflayerai 
de vous faire la meilleure chere qu'il me 
fera pofsible. Lors retournerent.vers le 
Roi Perion,prenants enfemble le chemin 
de Ia ville, Orétoit le Roi Lifuart navré 
en plufeurs endroits fus le cors : mais les 
Chirurgiens,ayans veu fes playes,lui dô. 
perent efperance de brieue gucrifon, tou- 
tefois il demeura couché dis jours entiers 
non fans être vifité fouvent des Princes 
& Signeurs,tant de fes païs qu'autres,lef- 
quels pour lui donner plaifir,ne tenoyent 
quafi propos d'autre chofe que des ruzes 
&fineffes d'Arcalaus , parle moyen def. 
quels il étoit fouvent paruenu à fes fins, 
mêmes quandil trouva maniere d'emme 
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ncr la Princeffe Orianeprifonnicre:&de- 
puis Îe Roy Perion,Amadis, & Floreftan, 
par la fubrilité de Dinarde : aufsi la forte 
qu'il échapa des mains de Galaor,& No. 
râdel,faignät être Bräfilescoufin germain 
de Grumedan:Et mêmement l'entreprine 
fe qu'ilauoit dreffee par l’aide d'Arauigne 
contre eus tous,laâlle il eût afleurément 
executee,fans l'empêchement que lui as 
uoit dôüné Amadis.Celà auient fouvét,ré- 
ponditle Roï Lifuart ; aus méchäs côme 
lui,lefquels S’enhardiflent à faire mal;&'y 
prennent tout plaifir,trouväs le cômence 
ment dous.& aifé à l'inftigatiô du diable, 
qui leur ôte la cônoiffance du deshôneur 
qui leur en peut auenir,auecvneviefi mi 
ferable,qu'à la l6gue la mort leur ét plus 
agreable G le viure,ainfi qu'Arcalaus peut 
éprouver, fe trouvant maintenät en la puif 
fance de {es plus grands ennemys , feruät 
d'exemple à tousautres entachés de vice 
femblable.Et commeil acheuoit ce pros 
pos; faruint le bon hôme Nafciä qui n'a. 
voit peu fiure fi tôt le roi Perion lequel 
trouvätles Princes en telle & fi bône pais 
fe mit à louer grandemët nôtre Signeur, 
& le bon auis du Damoïfel Efplädian qui 
auoit été caufe de faire partir Amadis fi à 
propos,pour venir au fecouts du Roy Lis+ 
fuart,ainfi que le Roi Perion declara lors 
deuant toute l'afsiftance, Vrayement, dît 
le Roi Lifüart ie voudrois bié fçauoir qui 
Jui donna fi bon côfeil.Sire, répôdit l'en: 
fant, m6 pere Nalcian m'enuoyoit- vers 
vous;pour vous auertir de ce qu'il'auoit 
acordé auec le Roi Periô:mais ie ne vous 
trouvay. plus aû camp, parquoy Sergit&e 
moi paflames outre,tant que nous décou- 
vrimes l'armee du Roi Arauigne,qui de- 
fcédoit de la montaigne:à l'heure ilme 
fouvint d'auoir ouy dire à la Royne,quäd 
le party d'auecelle,qu'il étoit vôtreenne- 
my,& craignât ce qui vous auint depuis, 
icretournay court en aucrtir mô Signeur 
Amadis,afin de vous dôncrfecours, ainfi 
qu'il a fait.Par Dieu,mô migno dit le Roi 
Lifuart,ie n'oubliray de ma yie lebien qui 
m'en 





















































-m'en écauenu:Ce difant,le print entre fes 
bras,& commença älebaifer. A l'heure 
atriua le Roy Gafquilan en litiere,qui é- 
toit demoureé derriere, n'ayant peu endu- 
xer le trauail du cheual pour la cheute qu’ 
ikauoit receu d'Amadis le premier jour q 
fe rencontrerent les deus batailles, lequel 
fut conduit en la chambre que lon lui a- 
uoit referuec par les principaus de la com 
pagnie mêmes d’Amadis qui le vint faluer 
en lui difant : :Sire, ie defirerois gran- 
dément vous:voir en meilleure difpofi- 
tion que vousn'êtes. : Mais ,s'il plait à 
Dieu, vôtre fanté fera aufsiprompte, qu'a 
été le mal qui vous êt auenu. De bien b6 
cœur le remercia Gafquilan,fans(toutes- 
fois)le connoitre, aufsi nel’auoitil onc- 
ques veu defarmé:dequoy le Roy Arban 
s'aperceut.Et à céte caufe il luy dit: Sire, 
vous ne connoiflés ,: comme ie ctoy, ce 
Cheualier qui parle à vous. Sivousay-ie 
ouy fouvent tenir propos de lui:c'étAma 
dis de Gaule;contre lequel vous vous é- 
tes ces jours paflés tant’éprouvé. Bié ébaï 
fut lors Gafquilan;lui voyant vifage plus 
propre(celuifembloit)à contenter les pa 
mes,qu'à endurerle’trauail de Cheuales 
rie,& s'il nc l'eut eflayé } ileut mal aifé- 
ment ajouté foy à la renommee qu’on lui 
donnoït en tant d'endroits,au moyen de- 
quoy:1l luy dit:le vousiure ma foy, Sig- 
neur Amadis, que vous êtes le Cheualier 
que plus 1'ay defiré voir,depuis mon com 
mencementaus armes, nÔ pour bien que 
ie vous voufifle: mais pour me combatre 
à vous jufques à la mort,file mal-heurne 
mc fût auenu tel que chacun peut fça- 
voir:car fi fortune m'eut tant voulu fauo- 
rifer, de me donner fus vous cé que vous 
aués eu fus moi,outre la gloire que i'euf 
fe euëé de vous'vaincreieme :fufle reputé 
le plusheureus Cheualier du monde, gai 
gnant l'amourd'vne que 1'ay aymé plus 
que moy mêmes,& par lecommandemeét 
de laquelle ie vous fuis-venu deus foys 
FR en ce pais aucc tât de malhieurté 
qu'il ue fera jour de ma vie que'ie d'y aye 
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regret:pour ce @ l'ay perdu par vous l'ef- 
perance de jamais la recouvrer. Sire,dit 
Amadis, vôtre honneur eût peuaugmété, 
ayant le deffus de moy,aprés tt de hauts 
faits d'armes qu'aués mis à fin: Et quand 
à celle & vous tenés pour perduë à m6 oc- 
cafion, fi elle êt femme de bon iugement 
{cômeie l'eftime)il êt impofsible qu'elle 
ne vous ayme ainfi que le merités,&com 
me l’vn des meilleurs Cheualïers de la 
terre:vous afleuräât(fire)queie férois trop 
déplaifant d'auoir été moyen de vous é- 
loipner defabonnegrace , vous fupliant 
ncantmoins(s’ainfi êt,de me pardôner, à 
la charge qu'en quelque lieu queie foys, 
ie demeureräy prêt à vous faire féruice. 
Céte parole gracieufe contenta tät le Roi 
Gafquilan,qu'il tendit les bras pour l'em- 
bracer,& de ce jour furent faits amys,luy 
tenant Amadis ordinairement côpagnie, 
tât qu'il fejourna en la ville de Lubanye, 
ou Arquilfil fe rendit aufsi prifônier,pour 
fatisfaire à ce qu'il lui auoitpromis.Mais 
Amadis , qui l’auoit en eftime de Gentil 
Cheualier,lui quita fa foy. Etoutre luy 
promit tenir la maïn à le faireeliré Empe 
reur,auât qu'ils partiflent d'enfemble, par 
le moyen de l’Archeuêque de Tarenre;le 
Marquis d'Ancone, Brandaiel de Rocque 
& les autres qui étoyentencores prifon. 
niers en l'Ile Ferme,lefquels(dit il ie pri- 
ray affetueufemét de vous faire ce-bien 
à ma faueur,à quoi ils ne côtrediront(cô. 
me iecroi)ne connoiffant autre plus pro. 
che ne propre à l'Empire que vous.Q u4d 
Arquifil l'entendit ainfi parler,il fut tref 
aife,non ignorant les mences que ceus de 
Rome faifoyent pour en elire vn autre, 
aufquels mal-aifémet il pourroit obuier, 
fans la faueur d'Amadis,& à céte caufe il 
répondit: Monfieur,vous n'’aués dé-ja tät 
fait de biens & d'honneur parle pañfé, 
que ie me fens votre entierement, mé- 
mes connoïflant , ce que voulés enco- 
res entreprendre pour mon auancement; 
lequel auenant,en pourrés difpofer , &: 
de ma propre perfonne aufsi, de: Fe 
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fe tout de vousfeul, & non d'autre, Or 
m'en laiffes le foing,dit Amadis. Et com- 
me il acheuoït ce propos,entrerent ou é- 
toyent Arcalaus & le Roi Arauione, que 
Gandalin auoir en charge,. & les trouve- 
sent couchés fus vn lit, fimelancoliques 
que rien plus:parquoi Amadis leur dema 
da à quoi ils penfoyent.Quies tu,répon 
dit Arcalaus,qui le veus fçauoir/Cômenti 
dit Amadis, ne cunnois, tu plas Amadis 
de Gaule, que tu as tant de fois menacé? 
ce füuis-ie qui parle à toi. Quäd Arcalaus 
Fentenditil fe mit à le regarder plus fer- 
mement qu'au premier, &f{e fouvenant de 
l'auoir:veu autrefois, lui répondit.Certai 
nement ie croy. que tu dis vray , & enco- 
tes que la longueur du tems m'a té par- 
tic de ta connoiffance, fi croy ie bien que 
tu es celuy que j'ay eu en mes prifons de 
Valderin , ou ta ieunefle & grand'heauté 
me peurenttant cominander que Ja pi- 
tié que ie prins de toy m'a depuisporté 
maint dommage,& iufquesà me côtrain 
dre maintenant à te demander mifericor- 
de.Mifericordedit Amadis ie ne fcay cô- 
me tu veus que ie te Ja donne, veu G toy- 
mêmes ne la peus oncques donner a toy- 
mêmes : cars’ainfi fut, tu eufles misfin 
(long tems a) a tant de cruautés que tu 
asexercees, Neant-moins fi tute veusre- 
pentir, & de bon cueur mepromettre de 
plus n’yretourner,icte feray pardon. Ie. 
penfe répondit, il qu'il me feroit trop dif- 
ficile, voire impofsible : Car la continué 
a fccutellement me vaincre , & acoutu- 
mer à prendre plaifir de faire mal, queie 
ne pourroismaintenätm'adôner àbien: 
Mais neccfsité qui êt le frain dur & rigou 
reus,pour tranfmuer toute coutume mau 
uaife en vertueufe , conttaindra parauan- 
turemesans vieus ( voyant l'étatouie 
fuis)d'auoiren eus ceque ma ieunefle & 
liberté ont dédaigné de fait & de vouloir. 
Quelle autre rançon doncques,dit Amas 
dis , auray 1e de toy pour te laifler/Tous 
mes châreaus & autres biens,répondit il, 
pat le moyen dequels ie me fuis adonné 
AÂm.4. 
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à la plus grand’ partie de ce que tu me 
reproches , & me jlafle feulement ce 
qu'il te plaira pour le refte de ma vie, & 
fi tu me fais tant de grace il pourra étre 
ue céte feule bonté aquerra en moi cho 
fl queraifon ne fceut oncques auoir, Par 
ma foi,dit Amadis , la connoiffance que 
tu as en toy mêmes de ta méchante vie, 
êt l'efperance feule que ay deton amen 
dement;ear layde de céte ficheufe pri- 
fon de cors,ou tu es maintenant, fera clef 
pour donner liberté à ron ame , laquelle 
tu as de fi long tems engagée au diable: 
Et fus ce point luy tourna ie dos pour s'é 
retourner, quandArcalaus l'apella , & lui 
môftrant Arauigne,lui dit.le te prie Ama 
dis, contemple ce Roi malheureus, le- 
quel étoit n'a gueres prêt d'étre l'vn des 
plus orands Princes du monde , &en vn 
momét la même fortune,qui fe môftroit 
Juy étre amyable , l’a abatu & ruiné du 
tout, à quoi tu dois bien auoir quelque 
égard: Car toy & tous autres qui afpirent 
es plus grandes chofes font fuiets à fem. 
blables defaueurs. Et pource,que le vain: 
cre & pardonner font communément fa. 
miliers des cueuts nobles& magnanimes, 
fai nous à prefent tout tel traitement,que 
tü voudrasreceuoir de nous,tenät le lieu 
que nous tenons , ace @ tu n’en ayesre- 
proche à l'auenir. Plus eftima Amadis ce 
bien dire,que celui qui le difoit,& enten- 
doit trébien la fin ou il vouloit venir,en- 
cores qu'il n’en fitfemblant:ains fans cô- 
tefter le laiffalà, pour alleren fon logis 
depécher Ardan le Nain vers Oriane, lui 
faire entendre comme la guerre étoit fi- 
nie, & tout ce qui étoit pañlé entre les 
Princes & Signeurs des deus cäps.Et ou- 
tre lui baïlla vne lettre adreffant à Yfanie, 
par laquelle 11 luy mandoit enuoyer vers 
lui Brädaiel de Rocque,le Marquis d’An 
cone,l Archeuefque de Tarête, & les au- 
tres prifonniers Romains. Ainfis’en pare 
tit le Nain,qui ne cefla de cheminer nuit 
& iour,tât qu'il arriua au Palais d'Apoli- 
d6.Lors fix dire à la Princefle par vncde 
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fes fémes, qu'il auoit à parler à elle de la 
part d'Amadis : mais quand elle entendit 
fon atriuce , crainte d'aucune mauuaife 
fortune , lui émeut tellement le cueur, 
qu'elle commença à tremblerconfiderant 
que la victoire n'auroit peu fauorifer à 


J'vn des deus camps, fans qu’elle eur oca 


fion de demourer toute fa vie en douleur 
& trop grand trifteffe. Et fus ce point en- 
tra Ardan , |lequel à (à esmesmpememmon- 
ftroit aflés, qu'elle n'avroit caufe de tant 
fe melancolier.Ce n'eantmoins (auffi tôt 
qu'elle l'auifa , fans auoir patience qu'il 
luy declarät fa creance,ayant quafi la lar. 
me à l'œil )lui dit: Helas, Ardan m6 amy, 
dy moyiete prie en quel état tu as laiffé 
Je Roy mon pere , & fiton maitre êr vif, 
ou mort, Mort ? ma Dame,répondit le 
Nain ils ne firent oncques fi bonne chere 
enfemble,Adoucq'luy conta tout ce qui 
vousaété recité par cy deuant, mêmes le 
danger ou étroit le Roy Lifuart , quand 
Amadis le fecourut , le bon recueil qu'il 
auoit fait au Roi Perion & finablement 
l'amytié que portoit le Roi Lifuart à E= 
fplaadian,par l'auis dudl Amadis étoit ve 
auau fecours de ceusde la gärd'aretaigne 
qui dôna tant de ioye àOriane,qu'elle cô 
mença à ioindre les mains, . & leuant les 
yeus au ciel,dit fi hautque chacun l'en- 
tendit:O Dieu tout mifericordieus , be- 
noite foit vôtre diuinebonté, quandil 
vous a pleu regarder en pitié vôtre hum- 
ble feruante, & l'enfant tant defiré , qui a 
été caufe d’vn fi grand bien . Ie vous fu- 
plie bien affeétueufemenr (fire permettre 
auenir en lui les predeftinations , que la 
fage Vraande en a faires. Or penfoyent 
Jes Dames qui l'acompagnoyent qu'elle 
parlâc ainfi affeétucufement d'Efplandiä, 
pour le fecours qu'il auoir amené au Roi 
Lifuart, ignorant la part qu'elle auoit en 
Juy,Puis elle demanda à Ardan , s'il n'é- 
toit veuu pour autre affaire. M a Dameré 
ponditil,lay lettres de mon Signeur a. 
dreffantes à Yfanie,& lui mande par moi 
Jui cnuoyer incontinent les Romains 





qui font par dega. Et quel chemin doit if 
prendre aprés,& le Roi aufi’dit la Prine 
cefle,Ma Dame , répondit le Naïn à ce 
ue ie puis entendre, ils ne partirôt d’ene 
Paie fans acorder.de tous leurs diffes 
rens. Nain Mon amy, dit la Royne Sar= 
damire,dy moi,ie te prie,côme fe portéc 
les Romains:en ét il beaucoup mort en [a 
bataille/Ma Dame répôdit ilorand'partie 
d'eus ont finy leurs iours vailläâment,&le 
furplus quañ tous navrés: mais depuis le 
trépas de l'Empercur,du Floyan,& Con- 
flance,1l n'êt decedé hôme de n6 que ie 
fache,& vy encores,quäd ie parti du cäp, 
Arquifil parler longuement auec m6 mai 
tre. Quant à Flamyan vôtre frere il com- 
mence à fc bien porter & font fesplayes 
quafi du tout gueries. Nôtre et le 
vucille garder,dit la Roine , & fauver le 
demourant.Or auoit Ardä charoe de par 
Amadis, faire peu defeiour par delà par- 
quoi demanda à Oriane , s’il luy plaifoit 
commander quelque chofe. Tu feras ré- 
pondit elle,;mes humbles recommanda- 
tions à la bonne grace du Roi Perion de 
Gaule, Agraies,Bruneo,& d'Amadis,à qui 
je n'écry point,puis que tu ne m'as apor- 
té aucunes lettres de luy. Adoncile Nain 
print congé d'elle & vint trouver Yfanie, 
auquel il baïlla la lertre de [6 maitre luy 
faifant entédre ce qu’il auoit à luy dire de 
par lui. Au moyen dequoi Yfanie y donna 
tel ordre, que deuant que la femaine fut 
hors lesRomains prindrent le chemin de 
Lubanye,ou ils rrouverét encoresle Roi 
Lifuarr,& les autres Princes & Signeurs, 
mêmes d'Amadis, qui le iour mêmes le 
apella en fa chambre, & étät retirés feuls, 
leur dit. Meflieurs, il n'êt pas que N'ayés 
dé-ja fceu la fin qu'à prins la gucrre é. 
meué es païs de par deça par le moyen de 
laquelle,quali tous les Princes occiden- 
taus, % la plus part de ceus du Leuant, é- 
toyent en armes:& pource que nous fom 
mes maintenant {us les termes d'yne pais 
perpetuelle , il m'a femblé raifonnable, 
que non-obftät que foiés mes prifonniers 
tic à 
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æien ne fe deuoit côclure fans vous en cô 
muniquer,& tét pour céte ocaf6 vous ai 
ie fait venir qu'aufli pour vous prier,qu’€ 
ma faueur vous trouvés bô d’elire& acce 
per Arquifil pour vôtre Empereur:car ou 
tre ce qu'il ne fc trouvera (côme j'ay en- 
tendu) autre plus proche pour paruenir 
à l'Empire que lui , ie fçai qu'il le meri- 
, te & pour céte raifon vous en prie ie plus 
affetueufement. Ce faifant vous vous ae 
rérerés deus grans biens:le premier apel 
Dee au gouernement de fi excellente mo 
narchie vn Prince fage , prudent & ver- 
tueus,pour bié la et vous traiter 
doucement & amyablement:l'autre , que 
our l'amour de luy ie vous dônerai(auec 
Éberté la rançon à j'aurois de vous, de- 
mourant outre tät que ie viuray votre a- 
my particulier. Or auifés doncques quel- 
le répôfe vous me dônerés, à fin & de ma 
part l'auife aprés côme ie me deuray por 
ter aufli enuers vous. Lors Brandaïgl de 
Rocquefle plus ancié de tous) print [a pas 
role difant a Amadis:Môficur, il ét vrai 
& nousfommes vos prifonniers, & cônoif 
fons trébien l'honneur que vous nous fai 
tes,& le bon traitement que nous auons 
eu de vous,depuis le iour que nous arriuà 
mes en l'Ile Ferme:parquoy ie répondrai 
affeurément pour mes compagnons,qu'il 
ne y a celuy d'entre nous, qui trévolon- 
tiers ne s'employät à vous faire fervice: 
Mais nous ne vous fçaurions refoudre ce 
que pourchaffés pour le Signeur Arquifil, 
premier que d'en parler à Flamyan,&au- 
tres Capitaines Romains qui fonten cête 
armec:a céte caufe nous vous fupliôs per- 
mettre que leur en conferions,vous iurät 
que de nôtre part y tiendrons la main,en 
forte que vôme vouloir fera du tout farie 
fait.Et bien,répondit amadis,parlés leur 
en doncques,& demain faites moi répon 
fe.Lors fe retirerent tous pour aller trou. 
ver Flamyan en fon logis : car il gardoit 
encores la chambre n'étant bien guery 
des playes qu'il auoit receués , à la der- 
giere rencontre. Adôc lui découvrirent le 
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propos que leur auoït tenu Amadis,& les 
offres &promefles qu'il metroit en auant 
pour la faueur d’Arquifil & finablement 
la réponfe qu'ils lui auoyent donnee. 


- Vraiement , dit Flamyan, Îe Signeur A- 


madis parle en bon Cheualier, & tous 
tant que nous fommes lui deuons fça- 
uoir gré du bié qu'il nous defire:ce neant- 
moins l'eleétion de l'Empereur ét de telle 
impottance,qu'il êt raifonnable y apeller 
les autres Capitaines Romains , demain 
ie Jes manderai tous, & mettronsla ma- 
tiere en deliberati6, puis nous en dirons à 
Amadis, ce qui nous femblera pour le mi 
eus.Et ainfi le fit Flamyan , lequel aprés 
les auoir affemblés, leur declara l'ocafion 
quil'auoitmeu, & la requefte d'Amadis, 
pourle Prince Arquifil: qui de droite li- 
gne,diril,vient à PEmpire:Er outre ce,il 

êt fage,hardy,& vertueus Prince , autant 
qu'il et poflible :ainfimes Signeurs , aui- 
fés quelle refolution vous en donnerés, 
à fin que nous nous puiflions excufer, 

ou acorder à Amadis ce qu'ila defir d'a- 
uoir. À l'heure chacun répondit ce que 
bon Juy fembla: Mais finablemét Arqui 
fil fut nommé Empereur, dontils auerti. 
rent incontinent Amadis, & tous les au. 
tres Princes , & Capitaines, qui en fu- 
rent merucilleufement ayfes, principas 
lement les Rois Lifuart , Perion , & Cil. 
dadan , lequels auecques groffe troupe, 
vindrent le iour d'aprés le conduire en 
l'Eglile , ou deuant toutle peuple on le 
pfoclama Empereur des Romains, & 

le fcruirent à fon diner Amadis d'échan- 
çon, Gaftilles de Pannetier , & Agraics 

detrenchant . Puis étant les tables hau- 
cees,le Roy Lifuart (aflis vn peu au def- 
fous de luy) parlant des auantures à luy 
auenuës,depuis qu'il fut coronné Roi de 

la grand’ Bretaigne,tomba fus les plaifirs 
& feruices qu'il auoit reccus d'Amadis,& 
fe mit fi auant en propos, qu'il lui dit de. 

uanttous: Signeur Amadis combien que 
peu de gens ignorét ce qu'aués fait pour 
moy depuis le jourque vous arriuâtes 
F à cn 
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en ma cour:quand vous deffiftes Ardan le 
Superbe fi ne laifferayïe à le declarer pre 
fentemét,pour la raifon que cyaprés lon 
pourra entendre. Adonc commeca à reci 
ter par le menu tout cequi étoit pale , & 
les feruices qu'il auoït receus d'Amadis: 
En faucur déquels,dit le Roi,ie vous dé- 
ne ma fille pour vôtre féme,la faifant hes 
siticre(aprés mon deces }des Royaume& 
pais de la grand'Bretaigne. Lors Amadis 
bien ayfe,& plus côtent mit vn genoil à 
terre,& le remercia humblemët.Or mon 
fis,dit le Roï,vous ne ferés pas marry,fiie 
prie Nafcian conter à l'Empereur com- 
me Efplandian fut engendré & de quiil 
êt yflu,à fin que chacun {çache le confen- 
tement,que nôtre Signeur à donné lon 
tems à au mariage de vous & d'Oriane. 
Là étoit prefent le faint homme, lequel 
our fati-faire au Roy declara ainfi que 
A tout étoitauenu , & la promeffe qu'A- 
madis & la Princefle auoyent enfemble, 
par le moyen de laquelle Efplandian 2- 
uoit été mis fus terre.Si lors l'enfant fut 
ayfe vous n'en deués douter : car il auoit 
iufques adonc ignoré de qui il étoir fis. 
Et à céte caufe le Roy Lifuart l'apelle, & 


deuant tous Pauoua fien , ‘qui atgmenta 
grandement le plaifir d'Amadis ,: lequel 
connoiflant le vouloir de l'Empereur, ai 
fpirer au mariage de lui & de la fœur d'O 
rane,dit au Roi Lifuart:Sire,ores { vous 
m'ayés donné la chofe que plus iayme 
en ce monde, ie vous fuply’ acorder en: 
cores à J'Empercur ma Dame Leonor, 
qu'il a defiree fus toutes autres. Vrayes 
ment,répondit il ic ne la lui refuferai pas 
s'il la veut, Ouyÿ fire,s’il vous plair,dit Ar- 
quufil.Et ie la vous donne de bon cueur; 
répondit le Roi, & fila vous menerai en 
l'Ile Ferme à fin d'en faire les noces,quät 
& celles d'Amadis , & des demain ie 
partiray pour l'aller querir à Vindilifore; 
ou elle êt auec la Royne,ce pendant vous 
en pourréstous aller deuant m'atédreau 
Palais d'Apolidon, ou 1e Roi mon bon 
frere, fera venir Galaor, & pour ne laiffet 
rien derriere ie manderaÿ aufi mon cou- 
fin Galuanes,& Madafime.Er à cére caus 
fe incontinent que léstables furent les 
uces , les Maréchaus des logis ,tant des 
Rois Lifuart,que Perion partirent ; pour 
aller les vns vers l'Ile Ferme, les autres 
à Vindilifore, 


Comme le Roi Lifuart arrina à Vindilifore,ou Patendoit Le Royne, laquelle il fit pen aprés dé- 
CHAP. 


loger,auec fafilleLeonor,pour aller enlile Ferme, 
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Prés que le Roy Lifuart fut delogé 
PA de la ville de Lubanye,acompagné, 
du refte de fon armee,chemina tant qu'il 
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arriua à Vindil{oze,ou i atédonla Roy. 
ne Brifenne,ainfi qu'il lui aioit mandé,& 
combien qu'il eut en fon cueur yn regret 


mer 











merueilleus,voyant {a reputacion amoin 
drir par la defaueurqu'il auoit receuë de 
fortune,quelque acord qu'leut fairauec- 
ques. Amadis:neantmoins(commc Prin- 
ce fage & preuoyant)diflimuloit fon en- 
nuy , monftranttrop meilleur vifage que 
fa volonté ne lui commandoir. Aquoy 
l'incitoit trégrandement la connoiflance, 
qui {e reprefentoit deuant fa confcience, 
pour auoir été caufe de l'effufion de tant 
defanse Chreftié, fous vne couleur d’vne 
vengeance iniufte,qu'il auoit preferee à 
tout confeil, & remonftrance qui lui eut 
été faite par les Princes & Signeurs de fes 
pais, dont nôtre Sipgneur courroucé, luy 
auoit donné des verges,non qu'il en mur 
inurat contre fui:ains le remercioit& lou 
oit continuëéllement en {on efprit. Eten 
céte penfce vint defcendre au logis de la 
Royne, laquelle dé-ja auertie par Bran- 
doyuas de tout ce qui étoit furuenu du- 
rant fon voyage,le receut humblement: 
& commeelle auifa le petit Efplandian, 
qui le fuyvoit de prés , elle le printentre 
fes bras,& le baifant doucement lui dit: 
M6 petit fis,benoïite foit l'heure que vous 
nâquiftes,ayant(en fi ieune âge ) fait tel 
feruiceau Roy,que fans vôtre bon auis il 
ne fut(comme j'ay entédu )iamais retour 
né par deça. Ma Dame réponditie Roy, 
i'efpere, puis qu'ila commencéde fi bô. 
ne heure,que croiffanr,plus s'augmente. 
ra en lui le vouloir, & la puiflance de fai 
re de bien en.mieus, vous affeurant que 
outre le droit de nature,qui m'incite à lui 
vouloir bien, il ne fera iour de ma vie, 
queie ne luy poïte vne amitié particulies 
re,pourle bon tour qu’il m'a fait. Durant 
le Roi &la Royne tenoyeét rels probos 
d'Efplandian, les autres Princes& Sigürs 
entretenoyent les Dames& Damoifelles, 
lequelles curieufes d'ouïr raconter com- 
me [les combats auoient étéfaits, entre 
les gens du Roy & ceus d'Amalis , furét 
long tems fans s'enquerir d'autre chofe: 
mais quand elles fceurét les mariages en- 
commencés,& qu'elles deuoyent aller en 
Amd. 
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4} 
l'ile Ferme, celà leur donna plus de plai- 
fir, que le recit des froydes peurs, & a- 
larmes, dôt ils leur parloyent , faifans les 
vnes état d'éprouer l'arc des loyaus amäs 
les autres la chäâbre defendué,& les fingu- 
Jarités de l’Ile,& en ce plailr paflerent le 

Jiour.Puis vent l'heure de dormit,le roi 
fe retira en la chambre de la Roine, & €- 
tans eus deus à part,ilcommença à lui di 
re: Ma pame,fi vous vous trouuîtes ébaïe 
lors que vous enrédites les affaires de vô 
tre fille & d'Amadis,croyés qie ne le fus 
moins quâd en ouy les premieres nou- 
uelles:& à ce que ï'ay côneu depüis,vous 


- & moi étions bien loing de nôtre conte, 


vous affeurant que j'ay plus receu d'en 
auy pour ne l'auoir fceu,auät le fcandale 
découvert, 4 de chofe qui m'auint onc- 
ques,mêmement pour la perte de tant de 
Gentils Cheualiers qui fuffent auiourd’. 
hui pleins de vie,léquéls font mors en ces 
guerres precedantes,qui me donne vn tel 
remors de côfcience, 4 vous ne pourriés 
croirc:mais puis que la chofe ét faite, le 
remede en êt hors.Parquoi 1e fuis bi d'a 
uis, que le demourant fe par face le plus 
honorablemét qu'il fera poffible, oubliät 
les offéfes pafees de-vôtre fille,qui a trou 
vé b6 choïfitvn mari à fa pofte,qui la me 
rite, & micus:car ie ne vy oncques Che- 
ualier errant aquerir tant d'amys,ne tant 
de Rois, Princes, & Signeurs qu'il a à fon 
commandemét,de forte qu'ilfemble for- 
tune le vouloir preferer Atout autre. Et 
pource qu’à mon partement de Lubanye, 
1€ lui ay promis vous mener en l'Ile Fer- 
me,& là paracheuer le mariage de lui, & 
d'elle, ie vous prie faites donner ordre 
Atout ce que vous connoiffés étre necef. 
faire mêmes pour la conduite de vôtre 
fille Leonor,que ray femblablemét acor- 
dee à l'Empereur,me l'ayant fait demän- 
der.Grand plaifir eut la royne,voyant le 
Roi en fi bons termes, & tant contét d'O 
riane,qui étoit ce que plus elle defiroit: 
Au moyen dequoy , pour l'entretenir en 
çéte bonne volonté, luy répondit : Mon- 
3 ‘ficur 

























































































fieur,il me femble 4 notre Sigñr fait beau 
coup pour vous & pour moi, de nous d6- 
ner deus tels gendres,en la faueur dequels 
leurs amys feront d'orénauant les vôtres, 
Quant au refte,répofés vous en fus moi: 
car ie ferai en forte que vous ferés con- 
tent. Et à céte caufele lendemain matin, 
clle fit apeller le Roi Arban de’ Norga- 
les,grand maitre dela raifon du Roy, 
auquelelle donna céte charge. 

Comme le Roi Perion &° fa compagnie, prin= 
drent Le chemin de PIle Ferme, @de ce qwals f- 
rent auant l'arriuee du Roi Lifuart vers eus. 

CHAF. XX. 
Prés que ceus de la grand'Bre 
taigne, furent délogés de Luz 
banie,le Roi Perion & fon ar 
mee s’acheminerent en l'Ile 
Ferme ou les atendoit Oriane, nouuelle- 
ment auertie par Gandalin , de la conclu 
fion prinfe auec le Roy Lifuart.. Etauff 
tôt qu'ils furentarriués,ils Ja vindrétvoir. 
Lors Amadis luy prefenta l'Empereur Ar 
quifil,qu'elle n’auoit oncques veu,en luy 
difant:Ma Dame, vous ne connoiflés en- 
cores ce Cheualier, fi êt il en branle d'étre 
plus vôtre alié, 4 vous ne péfés. A céte pa 
role elle entendit bien que c'étoit l'Em- 


_pereur:parquois'auança pour lui faire la 


reucrance,& [uy au femblable, qui d'vne 
bien bône grace luy dit: Ma Dame,ie fuis 
tantobligé au Signeur Amadis, que vous 
& lui pouvés difpofer de moi,& de ce qui 
êt en ma puiflance ainfi qu'il vous plaira. 
Monfieur réponditla Princefle , ie fçay 
qui vous étes: parquoi ie vous fuplie bien 
humblement,que d’icy en auant vous me 
tenés comme vôtre meilleure fœur & a- 
mie.Ce pendant Agraies, Floreftan,Que- 
dragant,& Brian, entretenoyent la Roi- 
ne, Sardamire, Grafinde,& Olinde:& Bru 
neo de bonne Mer,fatantaimec Melicie, 
quäd Amadis auifa Grafändor fis du Roi 
de Boëme,ioignant l'Infante Mabile , é- 
fpris (toute. fois )fi fort de l'amour d’elle, 
que crainte acoutumee en telles affaires, 
Juy fermoit la bouche, fans ofer proferer 
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vn feul mot,& à céte caufe apella fa cou- 
finc,& luy dit en l'aureille: Ma Dame 
vous connoiflés que Grafandor vous ay- 

me plus que foymêmes, neätmoinsvous 
faites femblant de vous en foucier peu,le 
vous prie parler à luy:car ie fçay bié que 
ceus qui font entachés de femblable ma- 
ladie,qu'il ét,perdent fouuent (voyät cel 
le qui les tient en toute extremité) non 
feulemét la parole:mais le fentimet d’eus 
mêmes:parquoy ie le vous recommande. 
Mais elle fentant Amadis l’ataindre droit 
au lieu,ou plus elle enduroit de mal, n'és 
tant moins à Grafandor,que lui à elle, fe 
mit fi fort àrougir, que ceus qui y pre- 
noyent garde, s'aperceurent de l’alteratiô 
qu'elle enduroit. Toutefois pour aucune. 
ment la couurir,répondit à Amadis,qu'el 
le lui obeiroit.Au imoie dequoiil la print 
par lamain,&s'aprochät de Grafandor, lui 
dit: Monfieur, voicy vne Damoifelle qui 
fe plaint de vôtre melançolie,ie vous prie 
beau fire,donnés luy à entendre dont él. 
le vous procede, puis les laifla enfemble, 
Lors Grafandor,fe trouvät à propos pour 
parler à elle(d’vne parole tremblante, & 
mal affeuree}commenca à luy dire: Ma 
Dame il me femble que le Signeur Ama. 
dis fente la même pafñliô en moi,qu'il en- 
duroit au commencement des amours de 


Jui, & de ma Dame Oriane:&à dire vrai, : 


quäd cuide vous faire part de mes dolean | 


ces,les trois principales parties de moy, 


font en la plus étrange peine que 16 fçau | 


roit efimer, ce font mes yeus, m6 cueur, 
& ma languc:car aufli tôt que mon œil 
vous aperçoit, il s’efforce de parler, & 


vous dire ce qui mecaufe douleur:mais ! 


c’êéten vain. Lors ma langue , cuidant 
fupléer à ce defaut, fait ouurir ma bou- 
che quand paour furuient,qui la côtraine 
tenir coye.Si adôc mon cueur êt en mar- 
tyre;vous le pouvés penfer, veu qu'il fe 





plaint & foupire fans cefle:& fe voyät dé. 
pourueu de toutmoyen blâme l'œil , qui | 


lui aporta les premieres nouuelles de vo- 


tre grand’ beauté, lequel en s'excufant : 


lui 









Jui promet faire l'office de la langue,puis 
que en vôtre endroit elle êt muette, & 
que par aparence exterieure ( en fe mon- 
ftrancpiteus) vous demandera pour eus 
tous mercy &remede. Durant que Gra- 
findor faifoit ces complaintes , Amadis 
(ne fachant comme il leueroitle fiege à 
l'Empereur qui parloit à Oriane }) auifa 
entrer La Royne Briolanie, laquelle il al= 
* Ja baifer & apellant l'Empereur ,{uy dir: 
Môfieur,encores n’aués vous veu toutes 
les belles de céte troupe, voyci la KRoine 
Briolanie qui vous en peut témoingner. 
Sus mô Dieu,répôdiril,vous dites vrai.A 
dôc laiffa Oriane pour faluer la Roine,q 
lai fembla tant belle,&de fi bône grace, 
qu'il profera céte parole.le croi qu Apoli 
d5 ,faifantles fingularirés de ce lieu y a 
Jaiffé, pour la perfecti6 d'iceluicesDames 
tâtexcellétes,&ne puis eftimer âlies foiét 
autres qu'imortelles, & ordônces pour r€ 
dre les hômesen volôté,de demourer tât 
qu'ils viuront en leur côpagnie,Or s’étoit 
ÂAmadis mis enla place de l'Empereur 
incontinent qu'il fe fut leué d'auprés O- 
riane, faignät lui faire plaifir de Îe laïffer 
aller auec Briolanie : mais il auoitbien 
fon intention ailleurs , & ne tâchoit qu’à 
mettre fes compagnons en train auec les 
antres Dames pour demourer priuément 
ouil s'étoit adreflé:car il n’auoit parlé fa 
milierementà la Princefle, depuis qu'el- 


le arriua en l'Ile Ferme:parquoy fe trou- 


uant en lieu aflés cômode , commença à 
luy dire:Ma Dame, l'ay toute ma vie e- 
ftimé qu'il me feroit impoflible reconnoi 
tre enuers vous les gracesque ray rece- 
ues de fi long tems par vôtre feul moyë, 
& dernierement ayant été caufe, que Na 
fcian a declaré au Roi vôtre pere, la part 
que nous auions l'yn à l'autre,parle moié 
dequoy vôtre fis & le mien a été conneu 
de luy,& Ja pais amencee entre ceus de la 
grand'Bretaigne,& nous, dant nôtre Si. 
gneur vous fçauragré,comme ie croi: & 
au regard de moi , l'en demeurerai vôtre 


. D, 1 LE] . 
obligé d'auantage tant que j'auray vie au 
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corps:& pourtant auifés qu'il vous plait 
que ie face, vous affeurant que ie prédrai 
plaifir à vous obeïr en ce que vous me 
commanderés. Quand Oriane l'entendie 
ainfi parler,ayät deuät les yeus le deuoir, 
auquel fe doit mettre toute femme d'hon 
neur & fagc enuers fon mary, luy répon- 
dit:Monfieur,vous me faites tort , ce me 
femble, ie vous fuplie 4 deformais vous 
parlés à moi comme à vôtre humble fem 
me & bonne feruante , & non ainfi qu'a- 
ués fait pat le paflé, n'étant autre que 
vôtre amye. Et au demourant faites 
moy, s'il vous plaitle bien de me reci- 
ter fidelement en quel état vous aués laif 
fé le Roï m6 pere,& qu’elle part j'ai main 
tenât en fa bône grace.Ma pame,dit Ama 
dis,ie ne vy oncques hôme plus content 
felon le bon vifage qu'il n'a môftré étäs 
enfemble,côbien & r'eftime(veu l'entor- 
ce qu'il a recéué en céte derniere entre- 
prife,ou ilefperoit vous recouvrer par fa’ 
force)qu'il ayt en fon cueur vn merueil- 
leus déplaifir:toutefois il le fçait difsimu 
ler autät fagemét qu’il ét poffible,iufques 
à {e déner le tort,& à vous& à moy l'ex. 
cufé de ce qui $’êt paffé entre nous, bié de 
hiberc,côme 1l dir, faire par deca meilleu. 
re chere qu'il ne fitoncques en autre lieu 
Et de fait il étrecournéàVindilifore pour 
aller querir la Royne,& vôtre fœur Leo- 
nor,laqlle ét promife à l'Empereur.M6- 
fieur,répondit Oriane,iel’ay ainfi entédu 
dont ie fuis merueilleufemétayfe fpecia- 
cmét pour auoitrecoùuré fa bône grace: 
car aprés vo”,iel'aime plus qu’aurre viuär, 
encores qu'il m'ait fait beaucoup foufrir, 
comme vous fçaués:mais ie vous prie di 
tes moi que vous femble d'Efplandiä? Par | 
ma foy,ma Dame,répôdit Amadis,à voir 
{es geftes & façons de faire,il fe montroit 
bien votre,& qui eut creu le bon Nafciä, 
il le vous eut amené quant & lui: Toute. 
fois le Roià voulu qu'il l’acompagnät 
pour dôner plaifir à la Roine, laquelle ne 
l'a encores veu comme fon fis, Etmettât 
fin à ce propos, le Roy Perion qui auoit 
F 4 CR= 
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entretenu bien long tems Grafinde,print 
congé d'elle,& de la compagnie:car il é- 
toit heure d'aller fouper:parquoi fe retis 
ra en fon Jogis,ou peu aprés étans lui & 
Amadis apuyés fus vne fenêtre arendans 

ue les tables fuffent dreffees, lui dit: M6 
Re qu'il a pleu à Dieu , qu'auec tant 
d'honneur vous ayés mis fin à vosquerel 
les, il faut Q la gloire lui en foit du tout 
referee,& que tant que viures vous en fa- 
chés gré à vos amys,lequels pour vous fe 
courir en tel befoing,n'ont efpergné leur 
propre vie,qui vous oblige à les aymer 
& honorer, & outre à Les recompenfer le 
micus qu'il vousfera poffible,atendu que 
fans l’ayde qu'ils vous ont faite, il ét cer- 
tain que vous euflés été en grand branle 
de perdre,non feulement la vie:mais l'hô 
neur que j'eftime cent fois plus. Et pour- 
tant il ét raifonnable que toutainfi qu'ils 
ontété participans aus perils & dangers, 
qu'à prefent ils le foyent auffi aus plaifirs 
& contentemés que vous aués receus par 
Îeur moyen.Ainf doncquesauifés à les fa 


uotifer en tout ce que Connoîtres qu'ils 


feront affectionnés, leur diftribuant le bu 
tin qui Ët entre vos mains,tenant prifon- 
niers les Rois Arauigne,Barfinan , & au. 
tres. Et outre faire tant pour ceus 4 vous 
connoiflés pretendäs aus Dames,qui font 
en la côpagnied'Oriane,qu'ils ayent fem- 
blablecôtentement 4 vous aués,époufans 
celles,qu'ils ayment: Et à céte caufe ie 
mets entre vos mains vôtre fœur Melicie, 
pour la donner à celuy que vous eftime- 
rés la meriter. Vous aués auili vôtre cou- 
fine Mabile;la Roine Briolanie,qui vous 
a tant obligé à elle,Grafinde,& la Royne 
Sardamire, qui toutes ont eu bonne part 
aus ennuys d'Oriane,il me femble qu'els 
les fe doiuent bien fentir de fon ayfe & 
auancement ie les vous recômande, vous 
affeurant que le plus grand plaifir que ie 
pourrois auoir en mes vieus ans , êt que 


vos freres, Galaor,& Floreftä,foyent ma- : 


riés,à fin de me voir auant mourir , reui- 
vrc en eus par la lignée de voustous. Et 







pourtantie vous prie auifer à ce queie 
vous ai dit, & le plutôt que vous pourrés. 


: Monfieur répondit Amadis , ie ferai tout 


ce qu'il me fera poflible pour vous com- 
plaire.Il fufit,dit le Roi, lequel voyant la 
viande prète,fe mit à table.Et Amadis re- 
tourna en fon logis,ou le lendemain ma- 
un enuoya prier les principaus Cheuas 
liers d’eus y trouuer, puis étans affemblés, 
Jeur dit ainfi:Mes compagnons & amys, 
les grans trauaus & fatigues paflees , que 
vous aués foutenus en cété derniere guer | 
re,meritent bien 4 maintenant vous done 
nés plaifir& repos à vos efprits:& 4 ‘pour 
l'obligatiô 4 ray à vous, r'effaye par tous 
moyés à vous faire auoir ce ie connoîte 
rai vous étre plus affectionné , tout ainfi 
que parle bon fecours que m'aués don- 
né, j'ay ataint la chofe que i'ayme- le 
plus en ce monde,qui ét ma Dame Oria- 
nc:Ainfi doncques ie vous priede bien 
bon cueur, que chacun declaretout pre 
fentement,s’il pretend à Dame, ou Da- 
moifelle,de celles qui fonticy,vous afleu 
rant en foi de Cheualier,de faire tant en- 
vers elles , qu'au contentément de leurs 
amys,ils me croyront dé ce que ie Les fu- 
plira. Et au furplus vous fçaues comme 
le Roi Arauigne,Barfinä, & plufeurs au- 
tres nos ptifonniers,poftpofans -la vertu, 
à quoi les obligcoit l'ordre de Cheualerie, 
ont exercé(tant qu’ils ont eu moyen) ty- 
rannie : au moyen dequoi ils ne font di. 
gnes d’aucune rançon, ains grandement 
puniflables,pour la grauité de leurs. traï- 
fons:& pourtantil me femble, que deués 
auifer à departir leurs biens entrè vous. 
Quant à moy Ÿen quite ma part, me tes 
pant trop plus que fatifait,fiie puis auoir 
moyen de vous faire particulierement 
plaifir,ou feruice,qui vous foit agreable. 
Quand ceus qui faifoyent. l'amour 
aus Dames ouirent tenir propos de leur 
faire auoir leurs amyes, croyés qu'ils ne 
firéc les fourds:& principalemét Agraies, 
qui le fuplia hüblement lui tenir la main 
pour le mariage de luy , & de la + A 
inde 


























































linde, Bruneo pour Melicie,, Grafandor 
à » AA 

pour Mabile, mêmes Quedragant, quin 
auoit oncques aymé jufques alors,fe de- 
clara affeétionné de Grafinde, difant de- 
uant tous:Le connois bien que maintenât 
que le tems & la ieuneffe ont été par le 
affé fort contraires à mon repos, n'ayant 
(ee foucy que du traitement de mon che 
ual,& de l'apareil de mes armes: mais à 
refent l’aage & la raifon me contraignét 
a prendre autre état, tellement que s’il 
plaifoit a ma Dame Grafinde m’auoir a- 
preable pour mary, ie m'eftimerois bien 
eureus.- Par Dieu,dit Floreftan,ï'auois 
aufsi bié deliberé retourner en Alemaig- 
ne,aufsi tôt que les affaires dé mon Si- 
gneur Amadis auroyent prins fin, tant 
pour voir ma mere,que plufieurs de mes 
amys: toute-fois ie ne fçay de quel œil 
d'ay regardé la Royne Sardamire,tant y a 
que fi ie pouvois trouver moyen de lé- 
poufer,ïoublirois mon voyage,& roûtes 
autres chofes : maisles autres plus libres 
de la fujeion nb a lei ceuts 
du tout adonnés à fuiure les armes , par- 
lerent autre langage, fuplians Amadis de 
les employer, für en la conquête du Roy- 
aume d'Arauigne,des païs de Barfinan,ou 
ailleurs,ne demandans autre part du bu- 


tin(dirent ils)quele moyen d'aquerir re. 


nommee,prouëfle & cheualerie. Puis qu 
ainfi êt,répondit Amadis,fous le b6 plai- 
fir de la compagnic, ie le departiray pre- 
fentement:A fçauoir le païs de Sanfuegue 
à Q üedragant,pour le mieusapaner en é- 
poufant Grafnde.Et à vous, dit il à Bru- 
neo,le Royaume d’Arauigne , auecq na 
fœur Melicie:& au regard de mon frere 
Floreftan, ie feray auec l'Empereur qu'il 
lui donnera le pais de Calabre,& la Roy- 
ne Sardamire,qu'il defire tant. Quät aus 
Signeurs Agraies & Grafandor , ils font, 
graces à Dieu , riches & puiflans, par le 
moyen de leurs peres,& fe contenteront, 
comme ie croy , d'auoir pour céte heure 
la jouiflance de celles qu’ils aymét.Le de- 
mourant fera diftribué particulierement, 
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ainfi que lon connoitra le m erite des per- 
fonnes,aufsi tôt que le Roy Lifuart fera 
arriué.Ce que tous eurent agreable , lef- 
quels nous laifferôs retourner en leurs lo 
gis,atendans l'heure d'aller chés les Da- 
mes,comime ils auoyent de coutume. 

Comme Bruveo de bonne Mer € Branfil furét 
ordonnés pour aller en Gaule querir la Roine Eli- 
fene @ Galaor, & des auantures qu'ils eurent 
enretomnant. 

CHAPe XXVIe 


Velques jours aprés que le Roy 
Perion,& les autres Cheualiers 
furent arriués en l’Ile Ferme, 
. Agtaies,Brunco,&ceus qui 
cfperoyent en briefêtre mariés,craignans 
G l'abfence de la Roine Elifene & Galaor 
retardaffent ce jour tant defiré , vindrent 
füuplier le Roi Perion de les enuoyer que- 
rir,ce qu'il leur acorda. Au moyé dequoy 
Bruneo fe prefenta le premier, difant au 
Roïi:Sire,ie vous fupliehumblement, qu’ 
autres que mon frere & moy n'ayent cété 
charge autrement vous nous ferés tort. 
Oui bien,répondit le Roi(en fe fouzriät) 
fi ie vous acorde ce que demandés, étant 
feur que vous aurés plus de plaifir à tenir 
compagnieà Melicie,q de vous enéloig- 
ner. Pat ma foy,Sire(dit Bruneo) le bien 
d’être auprés d'elle, êt le plus grand queie 
fçaurois fouhaiter: Toute-fois ie fuis tré- 
contét d'aller trouver la Roine & Galaor 
pour l’enuie que j'ai de leur faire feruice, 
Vrayement,répondit Angriote, s'il plait 
au Roy,vous ne ferés pas ce voyage fans 
moy. Vous irés dôc tous trois, dit le Roi, 
& Dieu vueille que vous trouviés mon 
fis en meilleure forte qu'il n'étoit quand 
ie le laiffay. Sire,répôdit Yfanie, ces jours 
paffés aucuns marchans venans de Gaule, 
m'affeurerent qu’il faifoit bonne chere,& 
J'auoyent veu(comme ils difoyent)portät 
toutefois encores aflés mauvais vifage du 
retour de fa maladie, Céte nouvelle pleut 
grandement au Roy, & à toute la compa 
gnic:au moyé dequoy Brunco & les deus 
autres s'embarquerent le lédemain, & na 
| PAS uigee 

























































arriucrent peu de jours aprés ou étoit la 
Roine,de laquelle ils furent trébiéreceus: 
& mieus encores de Galaor,pour le defir 
qu'il auoit d'entendre nouvelles de fon 
frere, & autres fes amys. Et comme il les 
embraçoit,leur dit quafi en larmoyant: 
Par ma foy,mes bons Signeurs,mal-heur 
n'a fi longuement tenu compagnie , que 
penfant au tort qu'il m'a fait ayant été 
caufe de m'éloigner ainfi de vous,& aban 
doner les armes)ie meurs par trop de de- 
plaifir.Monfieur, répondit Bruneo, nous 
vous apportons telles nouvelles , qu'el- 
les fatisferont au mal qu'aués enduré. 
Adonc lui recita deuant Ja Royne,lesren 
contres & batailles d'entre les Roys. Pe= 
rion & Lifuart,les perils & dangers ou ils 
s'étoyent trouvés pat la furprinfe du Roy 
Arauigne & d’Arcalaus:& finablemet l'a- 
mitié & aliance qui en étoit furuenuë, 
mêmes les mariages acordés d’vne part& 
d'autre, Dequoy Galaor fut bien ébai , n' 
ayant oncques rien entendu de telles en- 
creprinfes,& répondit à Bruneo: Etil pof 
fible,que le Roy Lifuart m6 bon Signeur 
fe foit trouvé en telle extremité fs moi 
Sus mon ame,ie connois bien maintenât 
qe fortune m'a plus aymé que ie ne pen 
ois*car fiie n'eufle été malade , quelque 
obligation que l'aye au Roy mon perc,ie 
n'eufle épergné ma vie pour le fecouwrir. 
Etpisencores me füt auenu, fi durant ma 


maladie, ï’'en eufle ouy feulementle bruit 


Étant tout certain que ie fufle mort de 
trop grand regret pour luy faillir à ce be- 
foin. Il vaut trop mieus, dit Brunco , que 
le tout fe foit pallé ainfi fans vous. Etau 
furplus ray charge de pat monfieur Ama 
dis, faire fes affe@ueufes recommend2. 
tions à vôtre bonne grace, & vous prier 
de par lui,prendre peine à sous rejouir& 
renforcer Îe plusque gourrés: car il deli. 
bere(fi letrouvésbon) vous faire epoufer 
la Royne Briolanie,auf&i tôt que vous fe- 
rés arriué vers luy:& nous à le Roy Pe. 
tion depêchés expreflément, pour con- 
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. vigerent pat fi bon vent,que fans fortune 


duire a Royne en l'Ile Ferme, ouil l'a: 
tend aucc bonne troupe de Cheualiers, 
Dames & Damoifeiles. Mon fis, dit elle à 
Galaor,partons doncques céte fepmaine 
prochaine , ce pendant donnés ordre qu 
ayons vaifleaus, & autres chofes qui nous 
font necefaires pour ce voyage. Ie le fe- 
ray,ma Dame,répondit Galaor: & à céte 
caufe manda le Jour mêmes mariniers, 
lefquels,aprés auoir entendu fon vouloir 
firent incontinent freter & equiper le 
meilleur nauire qui fe trouva au port, ou 
ils s'embarquerét]e fixiéme jour d'aprés. 
Maisils n'eurent gueres éloigné la côte 
de Gaule , qu'ils découvrirent en pleine 
mer vn vaifleau, ayant vent en poupe, fin. 
glant d’vne merueilleufe lepereté, duquei. 
le Nocher,ou Comite, fit caller le voyle, 
aufsitôt qu'il apperceut le Nauire de Ja 
Royne.Parquoy les Cheualiers de l'Ile 
Ferme eftimans être courfaires, ou pyra 
tes,coururentincontinent aus armes  & 
pour-en entédre au vray la verité,ennoye. 
rent vers eus l’vn de leurs Ecuyers, en vn 
équif,fçauoir qu'ils demandoyent, & au 
ils tiroyent.L'Ecuycr, qui ne fut des plus 
affeurés,aprochant le vaiffeau apella d'af- 
fés loing, difant : Hau de la nau, ceus du 
nauire que vous voyés deuant vous, vous 
prient par courtoifie leur mäAder qui vous 
étes,& la route ou vous allés. Mon amy, 
répondit vn Cheualier,qui étoit fus Le til. 
Jacien ce vaiffeau t vne Dame d'honneur 
laquelle voudroit bien être en l'Ile Fer- 
me.En bonne foy, dit l'Ecuyer,elle a trou 
vé compagnie, s'il lui plait: carceus qui 
m'ont enuoyé vers vous, font voyle,le{- 
quels vous poués aborder feurement. Et 
comme il eut acheué céte parolle,retour- 
na dont il étoit party.Ce pendant le Che 
ualier auquel il auoitparlé, vint vers la 
Dame qu'ils conduifoyent, l'aüertir de . 
ce que l'Ecuyerlui auoit dit. Au moyen 
dequoy elle l'esuoya incontinent aprés 
dedans vne fragate s'enquerir au vray, 
fi à la parolle de l'Ecuyer clle fepour. 
toit fcurément aprocher, lequel peu as 
prés 












prés fe joigait au nauire de la Royne. Et 
auifant premier Angriote, luy dit: Sire, 
Cheualier,vn Ecuyer des vôtres èt n'a- 
guerres venu fçauoir qui nousétions, & 
ou nousfaifions voile: nous luy auons 
répondu,que nôtre intention êt de tirer 
droit en l'Ile Ferme , ou il dit que vous 
allés aufsi:& pour ce que nous y conduis 
fons vne princefle de grande eftime,nous 
vous prions nous affeurer de votre com- 
pagnie. Cheualier,répondit Angriote,s'il 
vous plait venir quant'& nous, la Dame 
que vous dites trouvera ceans vne Royne 
qui la receura en fa compagnie de bien 
bon cœur,& lui fera toute la gracieufeté 
dont elle fe pourta auifer.Signeur, dit il, 
ie vous mercie humblement pour elle. 
D'vne chofe vous puis-ie auifer,que l'ays 
ant connicué, & l'affaire pour laquelle el- 
le êt entree en mer,vousen aurés tant de 
compafsion, qu’à mon auis ne luy deni- 
rés fecours,fielle vous enrequiert. Puis 
prenant cougé de luy, retourna versle 
vaifleau dont il étoit forty,lequel fe joig- 
nit peu aprés à l'autre. Adonc fe prefenta 
vne Dame, vétué de drap noir, montrant 
(elle & tous ceus qui l’accompagnoyent) 
vifages triftes à merueilles .Dequoy An- 
griote(qui y prenoit garde)fut fort ébaï, 
J'eftimant à fa contenance Dame de repu 
tation & de maiïfon. Er à céte caufe il la 
falua, en luy demandant, s'il lui plaifoit 
monter aucc la Royne.Sire Cheualier,ré.- 
ponditelle,ie feray ce qu'il vous plaira: 
toute-fois ie vous fuplie me nommer qui 
ét celle que vous me dites, & ceus qui l'a- 
compagnent.Ma Dame,dit Angriote, c'êt 


la Roine de Gaule,monfeur Galaor fon : 


fis,& trois autres Chevaliers de l'Iie Fer- 
me,ou nous allons. Ie vous fuiray donc, 
dit elle.Lors Angriote lui tendit la main, 
& elle entra ouilétoit:puis la conduit en 
Ja chambre de la Royne, laquelle déja a- 
uertie de tout ce qu'aués entendu, la re- 
ceuthumainement. Mais la Dame trop 
defolce f& ietta afes piés,pour les lui baï- 
fer.Ce que la Royne ne voulut fouffrir, 
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ains la releua gracicufement, la priantde- 


lui declarer fa douleur. Ma Dame,répon- 
ditelie,encores qu'à prefet ie fois denuee 
de tous biens de fortune , &que ie n’aye 
laifir ne repos, finon à reciter mes mal. 
Res deués vous croire,que j'étois(n’a 
pas long tems)grand'Dame,ayant époufé 
le feu Roy de Dace,duquel j’ay deus fs, 


& vue feule fille mal-heureufe, & plus 


encores malheureufement nee,pour auoir 
été caufe de la mort du Roy fon pere , & 
de la totaleruine de moi & de fes freres, 
Etentendés, ma Dame, qu'aprés l’auvir 
mariee auccques le Duc de Sueffe , l’vn 
des plus grands Princes voifin de mes 
païs, d'autant que le jour de fes noces 


nous füt agreable, d'autant m'a été depuis 


ce mariageennuyeus: Car peu aprés ice. 
luy confommé, étant ce Duc mon gendre 
ieune & ambitieus de regner, confpira la 
mort du Roy mon mary,& de mes deus 
autres enfans, le plus vieil defquels n’a 
pas encores ataint quatorze ans, & ainfi 
qu’il le pourpenfa, -ainfi l'executail en- 
uers mon Signeur, tellement qu'vn jour 
faignant nôus venir vifiter , accompagné 
de grand nombre de gens,pour nous faie 
te( comme il difoit)plus d'hôneur,le Roy 
mon mary,qui ne fe doutoit aucunement 
de la traïfon preméditee , alla au deuant 
le receuoir ; & comme ill'embraçoit, le 
mechät tira fa dague,&le meurdrit cruels 
lemét.Lors mes deus fis qui (debon heur 
pour eus)le fuiuoyent de loing, entédans 
Je tumulte, retournerent à bride abatué 
dtoiten la ville,ou letraïtre les tient ens 
cores afsiegés.Or étois-ie adoncabfente, 
& en vn pelerinage de nôtre Dame, egli- 
fe tref-antique , edifiee fus le haut d'vn 
promontoire, ou loñme vintauertir de 
monmal-heur. Si à l'heureie fu éper- 
duë, ma Dame, vous le pouvés penfer, 
veu qu'en vn moment ie metrouvay dé- 
nuee de tout remede, & quafi abandon» 
nee d’efperance : en forte que fans te bon 
auis & reconfort que me donnerentces 
deus Cheualiers,qui m'accompagnoyent 
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icn'euffe vécu vne feule heure , quand ils 
me firent fouvenir d'vn nommé Amadis 
de Gaule, lequel on dit être refuge & fup- 
port de toutes Dames affligees, ne leur 
ayantoncques denyé fon aide , quia été 
caufe de me faire entreprendre ce long 
voyage,pour le trouver-en l'Ile Ferme,ou 
lon tient pour certain qu'il ét auec grand 
nombre d'autres bons Cheualiers fes com 
pagnons,lefquels fachans le tortque m'a 
fait le mechant duc mon gendre, & l'ex- 
tremité ou il tient mes enfans afsiegés,en 
auront,comme 1'efpere,telle compafsion, 
w'ils me donnerôt fecours par le moyen 
ets ic chafferay mon ennemy hots de 
mes païs:car mes fujets n'atendent (pour 
prendre les armes contre lui)qu’vn chef à 
les conduire. Gräde côpafsion eut la Roi- 
ne, les écoutans, de l'infortune aüenuë 
à la Roinede Dace, &telle que les trois 


. Cheualiers delibererët fus l’heure de l’al- 


ler fecourir.Adonc la Roine lui dit: Ma 
coufine m’amie, vôtre cnnuy me deplait 
autant qu'il ét pofsible:toute-foisie con- 
fidere fortune telle, que peu fouvent elle 
pardône à fort ou à foible à Roi ny à fol- 
dat:en forte que ceus qui font plus fauo- 
rifés d'elle,plus doiuentcraindre & dou 
ter fa mobilité,veu qu’au temps qu'ils pé- 
fent être plus affeurés,plus promptement 
leur furuient le femblable qui vous êt à. 
uenu:& puis que nôtre Signeur vous à a- 
dreflee vers moy;l'auray plaifir que nous 
allions de compagnie enl'Ile Ferme, ou 
'efpere que trouverés le fecours que cher 
chés.Ma Dame,répondit la Roinc de Das 
ce,iline fouvient qu'aucuns Cheualiers 


(n'a pas long tetms )trauerfans païs contes 


rent au feu Roy mon mary,comme Ama 
dis auoit fecouru Oriane fille du Roy Li. 
fuart,l+quel l'enuoyoit par force à l'Em- 
pereur de Rome:mais Amadis l'auoit 6- 
tés aus Romains, & emmenee en l'Ile 
Ferme maloré eus,ou lon la dit être enco 
res bien acompagnee, qui m'a faitefpe- 
rer,puis qu'elle a éprouxé les rigueurs de 


malheur,qu'elle aura pitié du mien, tel: 
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lemët que par fon moyen,ie pourtay obe =. 


tenir partie de ce dont ie fuis en peine. 
Par ma foy,ma Dame, dit Angriote , s'il 
plait à la Roine, vous ne pafferés pas plus: 
outre; car 1€ fuis prêt d'aller auec vous, & 
n'épergner ma perfonne pour. vous faire 
feruice.Et le femblable dirent Bruneo, & 
Branfil,fuplians treshumblemment la Rois 
ne leur donner congé, veu qu'elle étoit fi 
prés de l'Ile Ferme,qu'elle y pourroit ar- 
riuer en brieftems fans empêchement. 
Ettant la fceurent importuner, qu'elle y 
confentit:Et à céte caufe entrerent au na- 
uire de la Roine de Dace, laquelle prenât 
congé des autres,commanda à fes mari- 
niers retournerarriere: Parquoy la Royne 
de Gaule & Galaor fuiuirent la route de 
l'Ile Ferme,ou peu aprés:ils prindrét port 
dont furent incontinent auertis les :C he_ 
ualiers,qui les vindrent receuoir. Etquät 
le Roi Perion auifa Galaoren bonne fan- 
té,ce blanc vicillard eut vn fi merueilleus 
plaifir,qu'il lui dit en feriant:Par ma foy, 
mon fis,puis que nous fommes en amytié 
aucc le Roÿ Lifuart, ie douteray defor- 
mais de vous moins que ie n'ay fait par 
le paffé. Monfieur, répondit il ie n’eu de 
ma vie tant d'aife,que m'en ont apporté 
les aliances que vous aués aueclui, & 
Dieu vueilfe que la pais puiffe durer lon- 
guement.Il ne tiendraà moy, ditle Roy, 
lequel auifant Oriane aucc fa fuyte, for- 
tit du parc,pour venir vers la Royne,& la 
luy montra difänt: Ma Dame, voyés fi 
nous auons faute de bonne compagnie 
par deca. Non yrayement(monfeur )-ré- 
ponditelle, & ie ne m'ébaï plus, fi l'ay été 
tant long tems fans entendre de vos nou 
velles,vous étiés(commeie croy)aflés em 
pêché ägouverner ces Dames.Or la con- 
duifoyent fous les bras Amadis & l'Em- 
pereur:& à l'inftant Oriane vint luy faire 
la reuerence,& la Royne au femblable: 
mais Galaor qui n’étoit des derniers, voy- 
ant {a Roine Briolanie, laiffa toutes les 
autres, pour s'aprocher d'elle, & la baifer, 
dont Briolanie rousicfi fort, qu'Amadis 
s C8 












s’en aperceuant, lui dit: Ma Dame, j’efpere 
que deformais(ayant telle part au Cheua 
her que’ vous aués)que vous luy departi- 
rés quelque peu de la couleur qu'il vous 
a fait venir au vifage, & dont ila grand 
befoin,comme vous voyés, ie le vous re- 
commande, : Lors Galaor qui ne l'auoit 
veuë depuis fon partement de Sobradife, 
quaudil y mena Floreftan, fi non vne au- 
tre-foisétant encores fort ieune ; qu'elle 
vint chercher Amadisen la grand’Bretai- 
gne,la trouva fi belle, & creuë en tant de 
perfeétions, que l'amitié precedente qu'il 
Jui portoit ferenouvella,de forte que lui 
qui n'auoit oncques cherché femme pour 
époufer,refolut de n’en auoir iamais au 
tre,& elle au femblable,&à bon droit:car 
peu aprés ils furét mariés,8& yfirét d'ens, 
enfans preus & hardys,lefquels conquirét 
par leurs prouëfles maintes contrees é- 
tranges,ainfi que vous entendrés au cin- 
quiême hiure:lifant les faits d'Efplandian, 
auquel leursorädes entreprinfes font am 
plement declarees. Mais pour retourner 
fus nos brifces,aufsi tôt quela Royne E- 
lifene fut entree au parc, : les Cheualiers 
s'enretirerent fuiuant Ja coutume qu'O- 
riane auoit établie des le jour qu'elle y fut 
aménee par Amadis , qui dura iufques à 
ce que les mariages acordés furent cele- 
brés en la prefence du Roy Lifuart,& de 
la Royne Brifenne qu'ils atendoyët d'heu 
re à autre,& ce pédant ils alloyent ‘ordi. 
nairement,les vns à la chaffe, les autres à 
Ja volerie,ainfi que le tems & l'accafion 
fe prefentoit:car le lieu éroit tant acom- 
modé de bêtes rouffes,oyfeaus de riuiere, 
&autres,que c'étoit chofe admirable. Par 
quoy nous les y laiflerons ébatre, pour 
vous declarer ce qui furuint à Bruneo,An 
griote & Braofil, qui auoyent laiflé la 
Royne Elifene. 


Comme Bruneo de bonne Mer,Branfil > An- 
griote futuirent la Royne de Dace,@ des auantu. 
res qu'ilseurent. 
CHAP. XXVIÉ 
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Prés que les trois Cheualiers fü- 


rent entres au vaifleau de la Roy- 
ne de Dace, elle qui ne fçauoÿt 
leurs noms, commenca à leur dis 
re: Mefsieurs, puis qu’il vous plaît tant 
prendre de trauail pour moy,ie vous fu- 
plie, medire qui vous êtes, afin que ie 
vous face l'honneur que merités : ca 
vous fcaués que ie vous connois comme 
celle qui ne vous auoit oncques veus, 
quäd i’abordai le nauire ou ie vous trou- 
vay auec la Royne. Ma Dame,répondit 
Angriote,nous fommes encores fi peu re- 
nommés par le monde,que pour vous di- 
renos noms, vous nous Connoitrés aufsi 
peu qu'au precedent:toute-fois,puis qu'il 
vous plait,ie le vous diray prefentement, 
Ces deus miens compagnons font freres 
l'vn nommé Branfil,& l'autre Bruneo de 
bonne Mer,qui puis n'agueres a fiancé la 
Princefle Melicie fœur d'Amadis de Gau 
le,lequel vous allés chercher. Quant à 
moi,ie fuis Angriote d'Etrauausqui vous 
defire faire feruice.Sus mon Dieu, dit el. 
le,ce font bien les meilleures nouvelles 4 
ic fçaurois fouhaiter pour le prefent : car 
ie vous ay tant ouy eftimer par ceus qui 
conterentaufeu Roy mon mary le fe. 
cours qüe fit Amadis à la Princefle Oria- 
ne que l'elpere micus que iamais auoir 
vengeance du traître qui m'a fi fort offen 
cee.Ma Dame,répondit Angriote,nous y 
ferons ce que nous pourrons, fans y épars 
gner chofe qui foiten nôtre puiflance, 
Bien humblement le remercia la Royne, 
laquelle de la en auant fe montra plus 
joyeufe qu'elle n'auoitacoutumé, &quel- 
que temps aprés découvrirent la côte da 
païs de Dace,ou ils vindrent furgir. Lors 
fut Angriote d’auis,que la Royne demou 
rât au pauire iufques À ce qu'ils viffent. 
comme fes affaires fe porteroyent, & qu' 





eus(guidés par les deus Cheualiers qu’el- 


Je auoit amenés) iroyent droit à la ville 
afsiegec trouver moyen d'entrer dedans, 
& dire des nouvelles à fes deus fis : Et à 
céte caufe [a commanderent à Dien,& fe 

| mirent 














































firent en chemin,tenansle païs plus cou 
vert qu'il leur fut pofsible,pour n'être à- 
perceus,tant que la nuit les furprint. 
Toutesfoisils ne ceflerent de cheminer 
jufques à ce qu'ils virent les feus du 
camp,& comme ils tiroyent à quartier, 
penfans cuiter le guet,dis Cheualiers qui 
étoyent aus Ecoutes,les auiferent,& vin- 
drent les charger:mais ils Furent fi bien re 
ceus, que les cincq premiers tomberent 
par terre:parquoy leurs compagnons dou 
tans embüche retournerent au camp faire 
alarme.Ce pendant Angriote & les autres 
pafferent outre, en forte qu'ils vindrent 
joignant les murailles de la ville, Adonc 
ceus qui les guidoyent apellerent la fen- 
tinelle,& pour-ce qu'ils furent conneus 
du guet , on ouvrit vne poterne par la- 
uelle ils entrerent,& aufsi tôt furent c6- 
pe au logis des deus Princes,enfans du 
feu Roy,lefquels auertis de l’occafion de 
leur arriuee, mêmement duretour de Ia 
Royneleur mereen bonne profperité & 
fanté, louérent grandement nôtre Sig- 
neur,& les receurent le plus honnorable. 
ment qu'il leur fur pofsible. S'ils furent 
trémal {eruisà leur fouper n’en doutés: 
car dé-ja les viures deffailloyent en 1a 
ville : mais ils auoyent fi grand faim, ne 
ayans mengé tout le jour, qu'il ne ieur é- 
toit befoing d'aucune fauce pour leur dô- 
ner apetit:Or étoyent ils las & rrauaillés: 
parquoy ne tarderent gueres à eus aller 
repofer. Tandis le Duc & fon armee fere- 
noyent en batailie,& ÿ demourerent iuf- 
quesà ce qu'il fut jour haut & clair, pour 
autant que les cincq Cheualicrs du guet 
leur auoyent donné tel effroy , qu'ils te- 
noyent pour certain le fecours de la ville 
étre prés d'eus. Mais quand le jour appa- 
rut,chacun fe retira, & fe trouverent les 
Cheualiers de l’Ile Ferme au leuerdes en- 
fans du Roy,ou fut auifé auec les Prin- 
cipaus Capitaines, qu'vne partic de leurs 
gens fe tiendroyent prêts pour fortir la 
nuit enfüiuant au changement du guet: 
tant pour eflayer à furpcendreleurs enne 





LE QUATRIEME LIVRE 































mys que pour mettre dchors(durätl'afare 
me)le plus ieune des deus Princes auec 
Brunco,& vne guide feulement , pour le 
condureaus places circonuoifines, & ef> 
fayer de les faire reuolter contre le Duc. 
À quoy ils fe confentirent aifément, puis 
que fa Roine étoit de retour,& auecq'elle 
les Cheualiets qu'elle auoit amenés.Et à 
céte caufe {us la minuit Angriote &Bran- 
fil(chefs decéteentreprinfe)vindrentàäla 
place,ou ils trouverentieurs gens prêts à 
marcher. Le rempsétoit lors obfcur ; & 
faifoit.vn vent & vne pluye fi froide que 
merucilles,qui leur donnoit grande efpe. 
rance de trouver peu de refiftéce au gucr, 
& ainf leur auint:car aufsi tôt qu'ils eu. 
ent prins vn linge blanc pour cus entres 
connoitre en l’obfcurité,fortirent fecrete- 
ment par vne fauce porte,& marchans au 
petit pas,& fans faire bruit , furprindrent 
les écoutes, lefquels ils tuerent,auant que 
Je guet en entédit aucune chofe: car pour 
la faucur du temps,les vns dormoyent,les 
autres étoyent cachés dedans les trâchees 
de forte qu'ilsles taillerent en pieces pre- 
mierque l'alarme vint au camp: au moyé 
dequoy ceus de la ville pourfuiuans eur 
fortune,ruerent fus les autres,qu'ils trou- 
\erent aus tentes & cabanes , defquels il 
fut fait fi grande boucherie, que la clae 
meuf en vint aus oreilles du Duc, qui 
promptement monta à.cheual auec fi peu 
de gens qu'il peut affembler. Lors fe ren 
força l'alarme,& étroit le bruit des trome 
pettes & tabourins fi grand auecq' le cry 
des foldats,& l'impetuofité du vent, que 
le plus hardy fe trouvoit mal affeuré,auffi 
qu'il n’y auoittente ne pauillon qui ne 
füt renuer{é & mis par terre. Cenonob« 
ftant, le Duc trouva façon de r'alier 1a 
plus part de fa gendarmerie,& auec quel- 
que petit nombre de gens.de pied, mar- 
cha droit contre fes ennemys , lefquels 
fentans l'aprocher(eus contens de ce qu' 
ils auoyent fair )feretirerent au petit pas 
vers la ville, n'étant leur forceen rien é- 
gale à celle de leur ennemy,qui les char. 
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gea rüdement : mais Angriote & Branfil 
{fus la queué )foutindrent fi bien l'effort, 
que pluficurs furent defarçonnés & na- 
rés. Ge que voyant le Duc cuida defefpe 
xer,& commeil auient fouvent, que tel 
penfe venger fon iniure qu'elle luy ac- 
æroit,ce Prince mal-heureus (plus de fu 
rie que par raifon)entra fi auant dedans 
fes ennemys,que d'vn coup de mafle fut 
abatu,prins & emporté, dont la peur de 
fes foldats s’'augmenta fi fort,que perdans 
du tout le cœur, fe retirerenten leur cäp, 
& Angriote & fes gens dedans la ville a- 
uec leur butin. Durant cére écarmouche, 
Bruneo de bonne Mer voyanttemps cô- 
mode pour déloger , fortit auec le ieune 
Prince,& fa guide,ainfi qu'il auoit été or 
donné,& fans empêchement quelconque 
cheminerent tant, qu'ils arriuerent, ainfi 
que le jour poignoit , près d'vne bonne 
ville nommee Alumente, joignät laquel- 
lerencontrerent: deus Cheualiers armés 
de toutes pieces,quiauoyent été cnuoyés 
par le Ducle jour precedant pour quel- 
ques affaires, & le premier quiles auifa 
fut la guide, qui les montra à Brunco,luy 
difant:Cheualier,pour Dieu, détournons 
 nous,ne voyés vous ces deus qui vicnnét 
à nous qui font denos ennemys? As-tu 
peur, répondit Bruneo, prens feulement 
garde à ton maître , & me laife faire le 
demourant.Lors chargea fa lance,&dons 
nant dés efperons à fon cheual,cria à hau 
te vois aus deus Cheualiers:Traitres lar- 
sons, foutenüs du plus mechant duc de la 
terre, vous étes morts, & vous defendés fi 
vous poués.À ce cry conneurent bien les 
autres que force leur étroit jouër des cou 
teaus:parquoy,fans répondre, coururent 
fus à Bruneo,l'vn DÉS croyla & rom 
pit fon bois, & l'autre faillit d'atainte,non 
pas Brunco:car le prenantentre les cuif. 
fes & l’arçon,le rua pat terre d'vn fi gräd 
faur,qu'il demeura Penators fon cô- 
pagnon cuydant le venger mit l'épee au 
poing, & retournant vers Brunco , luy en 
donna icl coup, qu'ilui fenditl'écu en 
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deus.Mais il ne le porta loing:car Bruneo 
lcjoignit incontinent: & l'ataignit fus la 
crefte de l'armet de fi gräd force,qu'il l'E. 
tourdit:parquoy le faifit au colet, & fans 
le lacher le tira fi fort à foy, qu'il le tom- 
ba bas.Adonc commença à le petiller, fai. 
fant pafler & repaifer tant de fois le che. 
ual {us le vétre,qu'il le rendit tout froifs 
LE, & plus mal encores l'eûr accoutré , s'il 
n'eût demandé mercy.Leuc toy donc,dit 
Bruneo, & regarde fi ton compagnon êt 
mort,ounon. Le Cheualier À releua à 
toute peine,& aprochant prés de l’autre, 
le defarma de rêre:& aufsi tôt qu'il eût air 
fe mit à refpirer.Or le Monte dt Brunceo, 
dedans la Yelle de ton cheual, 8 le foutiens 
en croupe.Ce que le Cheualierfit, Lors 
s'aperceut que le ieune Prince & fa guide 
s'en étoyent fuys: toute-fois ils retour 
noyent versluy ayansveu fa victoire, & 
aufsi tôt qu'ils furent arriués, ilditau fis 
du Roy:Monfieur,voicy deus prifonniers 
lefquels ie vous prefente , auifés, fi vou- 
lés que ie leur pardüne,ou que ie les:met. 
te à mort deuant vous,pout plus intimi- 
der les autres qui font au feruicedu Duc 
leur traître maitre. Ah,Sire Cheualier, ré. 
pondit l'enfant ,ils ne doiuent porter la 
penitence pour lui,ie vous prie, renuoyés 
les au camp,ou s’ils veulent être des nô 

tres,ie les feray autant bien traiter qu'il 

me fera pofsible,C’êtauis trouua Bruneo 
trébon,& loua grandement le bon côfeil 
du icune Prince. Parquoy aprés auoir re- 
ceu leur foy, s'en allerentenfemble à la 

ville,ou ils ne furent plutôt arriués, que 

les habitansreconneurét la guide & leur 

petit Signeur:Eta céte caufe en moins de 

vn rien tout le peuple s'affembla au tour 

delui,pour lui baiferles mains, luy ofe 

frant tout ce qui étoit en leur puiflance: 

Dequoy Brunco bien joyeus commença 


àleur dire: Signeurs citoyens, l'amour 


que vous montrés à ce ieune Prince vô- 
tre droiturier Signeur,l'oblige grädemét 
à vous vouloir bien tant qu'il viura , & la 
fiance aufsi qu'ila en vous, vous doit 

émos 
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émouvoir à l'honnorer,yous le voyés ieu 
ue & auec peu de moye pour chaffer fon 
ennemy hors de vos limites,lequel(com- 
me vous fcaués } meurdriten traïfon le 
feu Roy vôtrebon Prince,&c depuis pen- 
fant vfurper (6 Fsusg SAIFEÉ la prin 
elpaleciré,, & la tiedt encares de fi prés, 

ue fans vôrre.aydé ; elle êt en danger de 
sata ès & venir en ruine, auec les gés 
debien & bons Cheualiers qui font de- 
dans.Parquoy Signeurs citoyens, mainte- 
pant que l'occafon s'offre d'elle mêmes, 
par le rerour de là Royne vôtre bonne 
maitrefle:qui a amené quant & elle trois 
Cheualiers de. l'Iie Ferme ( dont ie fuis 


Tvn)deliberés vous de venger l'iniure qu' 


aués receuë par letraître, & faire tant que 
vos Signeursliges puiffent être remis en 
leurs terres , vous affeurant, fi me voulés 
fuyure,que j'auray moyen de furprendre 
Jui & fon armee,& le deffaire par la fa. 
ueur que nous aurons de mes compagnôs 
ui font dedans la ville, lefquels ne fau: 
ve à ortir aufsi tôt qu'ils verront le 
fignal que ie leur donneray. Et comme:il 
leur faifoit tellesremontrances.arriuerent 
deus paifans, lefquels à grand’hâte ve- 
noyent du camp, vers ceus de Ja ville , les 
âuertirque pour certain , les Cheualiers 
afsicgés auoyenc fait la nuit precedente 
vne faillie fus le guet qu'ils auoyent for. 
cé & taillé en pieces, auec grand partie 
d'autres,auant qu'ils euffent été fecourus, 
& que Je Duc mêmes auoit été abatu de 
fon cheual prins & mené prifonnier en 
la ville par deus Cheualiers étrâgers, com 
me le bruit étoit,& de ce ne faites doute, 
dirent les vilains:car nous ériôs au camp, 
lors que l'alarme a été donnee , ou force 
mous fut de coucher à l'ocafion dela nuit 
qui nous y furprint vendans nos viures: 
mais nous n'eùmes oncques fi gräd fray- 
eur,& à bonne raifon,veu que les foldats 
étoyent & {ont encorés fi éperdus,que la 
plupart d'euss'en vont ävau de route, à 
la file droit en leurs pais.Ce m'aift-dieus, 
dit Brunco, ce font bonnesnouÿelles: Ie 
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vous prie,mes amys,fortons tous, & leur 
donnons fus la queuë pour leshâter d'als 
ler. À céte parole chacun cria aus armes: 
Mais Brunco les pria de diffcrer iufques 
au foir,à-fin.de les prédre au dépouruen, 
&:ce pendant que chacun. allät repaitre, 
pour marcher toute la nuit. Ce qu'ils luy 
accorderent,bien dcliberés de le fuiure, 
& mourir auec lui, Et à céte caufe venant 
l'heure qu'il leur auoit afsignee,fe trouve 
rent tous en la plice,& là ordonna fon ba 
taillon:puis fortanside la ville, marcherét 
en bon ordredroitau camp., & enuiron 

le point du jour arriuereñt:à vn quart de 
lieuë prés. Adonc Bruneo fit vu figne: de 
feu à ceus de la ville ,» pour les auertir de 
fon entreprinfe queles gens du Duc(é. 
tans au guet) apperceurent , & en auerti 
rent leur Capitaines: parquoy fe dou- 
tans de ce qui ieur.éroit prochain {encos 
res recens de la perte qu'ils auoyent re: 
ceué la nuit precedente) firent fecreremeét 
tiouflerleurs tentes, & leuerle fiege à fi 
grand’ hâte, qu'ils étoyent tous à plus de 
trois grandes lieués loing,deuant que lon 
s'en aperceut: Mais aufsi tôt que les nou« 
velles en vindrent à Angriote & Bruneo, 

eus & leurs gens môterent à cheual pour 
aller aprés,& les trouveréten trébô ordre 
chaffans Jeur bagage deuant eus, Lors c6: 
mencerent à s'efcarmoucher l'yn contre 
l'autre:& côbien que leurs harquebuziers 
fetinffentrou-jours fus la queué auecla 
plus part de Ieur gendarmerie, fi furét ils 
chargés par ceus de la ville de-telle hara 
dieflé,qu'ilsles firent équarrer & fortir de 

leurs rengs,par le moyé dequoi plufieurs 
y perdirentila vie,& grand nôbre d'autres 
prinsprifonniers,& plus encores eufsent 
receu de dômage, n'eût été qu'ils trouve- 

rét moyen d’eusralier,& fe tenirferrés. Et 

à céte caufe Angriote,fe fouvenant que la 

pourfuite de l'ennemi defefperé, ét fouvée 

caufe de la perte d'yne bataille gaignee 

fit fonner la retraite:mêmes Q la nuit s'as 

prochoir, Au moyé dequoy ils reprindrée 

le chemin de la ville,ow arriués, chacun 


s'alls 








s'alla repofcriufques au lendemain , ma= 
tin,qu'ils delibererent aller querir la Roi 
ne, laquelle étroit (comme ie vous ay dit) 
demourée en fon Nauire , atendant nou- 
uellesdes Cheualiers de l'ile Ferme,& de 
fes enfans qui la vindrent trouver, tant 
melancolique que rien plus : carelle ne 
fçauoit s'ils étoyent mots ou non : Maïs 
quandelle les :vid fi difpofts, & fceut la 
prinfe de fon ennemy, & la ruine defon 
camp,vneloye extreme la faifit de forte 
que fon efprit penfantauoir le plus grand 
bien qu’il pourroit aquerir en ce monde, 
fut fusle point des'en partir, & laïfler le 
cors content & fati-fait, quand les Prin- 
ces & Cheualiers s'aprocherent d'elle, 
pour luy baifer les mains, léquels elle re- 
ceut d'vnetréorand’amour.Puis fut mife 
dedans vne riche litiere, que 16 luy auoit 
amenec, & la conduirent en fon palays 
bien honnorablement , ou elle ne fut fi 
tôt defcenduë, qu'elle cômanda lui amez 
ner le Duc,ce qui fut fait. Et combien 
qu'elle eut deliberé de n’vfer d'aucune 
vengeance enuers Juy , ains oublier pour 
l'honneur de Dieu, partie du tortqu'elle 
auoit fouffert, fi {e trouvaelle vaincuë & 
forcee de tant de reorets(pour la perte du 
Koy fon mary)que le voyantcommanda 
foudain l'enuoyer au gibet.Mais les Che 
ualiers de l'Ile Ferme n’en furent pas con 
tens: ains(le plus gracieufement & mo- 
deftemment qu'ils peurent ) luy remon- 
ftrerent, qu'oncques ils n'auoyent prins 
prifonnier à merci,a qui ils fiflent puis a- 
prés aucune molefte:parquoi la fuplierét 
diferer fon vouloir iufques à ce qu'ils fuf 
fent délogés, lors qu'elle en ordônât com 
me b6lui fembleroit & qu'elle trouveroit 
par côfeil: Et à céte ocafion lui demande 
rent congé. Te ferai,répondit elle,ce qu'il 
vous plaira,& toutefois acordés moy en- 
cores d'atédre pour huïit,ou dis iours,en- 
tre cy &léquels r'efpere faire coronner 
mon fis,&l'enuoyer à Amadis par vous, fi 
me voulés faire Iebien de l'y conduire. 
Ma Dame, direntils,nous en fommes tre- 
Am,4. 
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contens. Au moyen dequoy entoya in- 
continent apeller l'vn de fes maitres d’hô 
tel,& luy commanda donner ordre à tout 
ce quiétoit neceflaire pour vn tel apareil: 
ce qu'il fit auccques trêgräde diligence. 
Et par tant venu le iour dutriumphe , le 
ieune Roi acompagné des Princes de {on 
fang,Cheualiers de l'Ile Ferme & autres, 
eutraen Ja principale Eglife,ou ilouytle 
féruice diuin,puis le côduirét fus vn thea 
tre richement paré , & là fut par les He» 
rauds proclamé à haute vois Roi , ietans 
entre lepeule mainte piece d'or & autre 
monnoye en criant par trois fois: Largefs 
fe;dé par le tréhaut,trépuiffant,& tréma. 
gnanime Prinée Garinter, Roi de Dace. 
Et ainfi que quatre des principaus Ducs 
de fes pais le portoyentaulieuoule fe. 
ftin étoit dreflé,les trompettes & clairons 
fonnoyét de toutes parts tellement que 
trois iours durant tout le peuple ne cefla 
de faire feus de ioye , & ceus de la court 
mafqueries,tournois,däces,& femblables 
pafletems,qui euflent encores plus conti- 
nuc,fi Angriote & fes compagnons euf- 
fent voulu arrêter : Maisils prefloyent la 
Roïne de feur donner congé (laquelle ne 
pouuant plus differer ) le leur acorda : & 
toute-foi$ auant qu'ils s'embarquaflent 
elle leur dit:Meffieurs, combié qu'il me 
fut impoflible fati-faire au deuoir en 
quoi vous vous êtes mis pour moy , qui 
ne l'auois merité enuers vous, fi m'auêtus 
reray ie à faire encores vne fecôde reque- 
fte, laquelle ie vous fupliene me refufer, 
Vous fçaués , ie ne vi oncques Amadis 
de Gaule,pour l'amour duquel vous aués 
en partie(côme r'eftime) entrepris le 16g 
voyage par deça,qui m'a été fi heureus, q 
Je fait en ét forti tel q i'efperois.Or n'ay- 
ie auiourd'hui chofe plus chere, q le nou 
ueau Roi mon fis,lequel, ( cômeie vous 
ai dit) ie defire enuoyer en l'Ile Ferme, 
pour demourer entre tant de bons Che 
ualiers qui y font,iufques a ce qu'il vien- 
ne en âge de receuoir cheualerie , efperät 
que céte nourriture lui feruira grande- 
G nent 




































































































ment, & que lors Amadis lui fera tant 
d'honneur de la lui donnerde fa main:& 
partant ie vous suplie le mener quant & 
vous, & le lui prefenter de parmoy. Ma 
Dame,répondit Bruneo,ie vous promets 
que nous le ferons de bon cueur:& quät 
au demeurât,affeurés vous qu'il y fera le 
bien venu.Ainfifaites dôner ordre à fon 
equipage,à ce que nous puiflions demain 
embarquer & fortir du port, tandis que le 
vent nous €t propre. Âu moyen dequoi 
aprés que la Roine eut pourueu à tout ce 
qui étoit neceffaire à fon fis, le conduit a- 
uccques groffe compagnie iufques dedäs 
fon vaifleau,& commandans à Dieu: lui 
& les Cheualiers de l'Ile» Ferme, firent 
voyle,en forte qu’en peu de ,tems s'éloi. 
gnerent de lacôte, &decouvrirent l'Ile 
Ferme,ou ils vindrét aborder, Toutefois, 
auant que prendre terre,enuoyerent à A- 
madis , luifaire entendre comme ils a= 
uoyent en leur compagnie le Roi de Da. 
ce,lequel venoit expreflement vers lui, 
pour demeurer en fa côpagnic. Et à céte 
caufe Amadis monta incontinent à che- 
ual, & vint le receuoir auec plufieurs 
Cheualiers, qui le conduirent au logis 
du Roy Perion, 


Comme le Roy Lifuart,la Royne Brifenne, &*° 
Leonor leur fille partirent de Vindilifore pour ve 
air en l'Ile Ferme,ainfi qu’il auoit été deliberé au 
partir de Lubanie. 

CHAP.XxXVIII. 
AGVERES je vous ay recité, 
comme le iour mêmes que le 
Roi Lifuart arriua vers la Roi- 
ne, il lui fit entédre la promeffe 
faite à Amadis & aus autres, la priât affe. 
étucufemét dôner ordre à ce qu'elle, & fa 
fille Leonor(qu'il auoit acordee à l'Empe 
reur}peuflét partir la prochaine femaine. 
Et ce pendätenuoïa vers Galuanes & Ma 
dafime pour Iny venirtenir côpagnie, ce 
qu'ilsfirent.Er auf tôt délogerent,prenäs 
le chemin de l'Ile Ferme : & le huitième 
iour enfüuiuant vindrent coucher à quatre 
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lieuês pres du palays d'Apolidon. Dôt le: 
Roi Periô & les autres auertis, monterét 
à cheual auec les Dames & Damoifelles: 
Maisils n'eurent longuement cheminé 
qu'ils fe rencontrerent . Làyeut maine 
embraflement fait d’'vne part & d'autre: 
toutefois Amadis & Galaor mirent pié 
aterre, aufli tôt qu'ils aperceurent le 
Roi Lifuart,pour Jui baïfer les mains. 
Ce qu'il ne voulut fouffrir, ains enles a. 
colant,les pria de remonter. Lors le Roi 
Perion qui étoit derriere brocha- fon che 
ual des efperons, & à bride abatuëé vint 
droit au Roy Lifuart qui l'aperceut. 
Parquoi laiffanttous les autres en fit au. 
tant, & s’aprochans s'embrafferent d'vn 
trégrand amour. Tandis Oriane s'adref. 
fa à la Royne fa mere, & lui fit vne gran- 
de reuerance , & elle la receut auecq vn 
fi bon vifage , qu'il froit impoffible de 
plus. Et comme les Roines Elifene, 
Briolanie,Sardamire, & toutes les autres 
Dames Îa faluoyent, l'Empereur Arquifil 
furvint,& defcendit de cheual pour la bai 
fer. Adonc les Cheualiers de la grand'Bre 
taigne fe mêlerent entre les Dames lé. 
quelles ils entretindrent tant qu’ils arri- 
uérent au palays d’Apolidon,ou fut logé 
le Roy Lifuart, & la Royne Brifenne : 
Quedragant emmena le Roi Cildadan 
en fon logis.Amadis le Roi Arban, Gru« 
medan,& Guillan,Galaor Norandel ; & 
Agraies fon oncle Galuanes,äqui il por. 
toit autant d'honneurque au Roi d'Éco- 
ce fon pere.Or ctoit lors Efplandiä de l’à 
ge du Roi de pace, & le iour mêmes prine- 
à lui fr bonne acointance, qu'ils fe firent 
compagnons, fans 4 de là en auant fe fe- 
paraflét gueres:Specialemét depuis qu'ils 
eurent l’ordrede Cheualerie,& durant le 
voiage de Conftantinople, ou Efplandiä 
deuint amourc? de [a belle Leonorine,de 
laquelle il eut iouiffance par le moyen 
de fon conpagnon Talanque,fis de Ga- 
laor,& Mancly le Sage, fis du Roi Cilda- 
dan, qu'ils engendrerent aus deus nieces 
d'Vrgande la Déconneué durant Jeurpri 
on 



















































fon,comme l'hiftoire ducinquiéme livre 
declare amplement : Parquoi nous nous 
entairons à prefent pour fuyvre nôtre 
premier propos.Etätdôcques ces Sigñrs, 
Dames & Damouilelles enfemble, apré 
que le Roi Lifuarc fut arriué ainfi qu'ils 
S ébatoyent au iardin d'Apolidon regar- 
dant les excellentes painturesdiceluy,ils 
entendirent(hors du palays)vn merueil- 
leus bruit & clameur du peuple: Et à cére 
caufe enuoyerét incontinent fçauoir que 
c'étoit,Adôcq' leur fut raporté, que pour 
certain on aubit  découuert'en Mer vn 
feu le plus épouuentable 4 lon vit onc- 
ues, lequel s'aprochoit du port à veué 
d'œitr& partant les Cheualiers enuoierét 
quetir leurs Cheuaus ; fus léquels ils y 
coururent diligemment,& les Dimes m6 
terentau plus haut des tours pour voir cé 
te merueille, Lors fut veu de tous en Mer 
varocher ardant pouffé du vent & des 
ondes, par telle impetuofité,que fi fortu- 
neeut couru: & ce qui augmenta leur 
crainte ils CR peu aprés muer 
en vn Serpêt horrible& trop merueilleus, 
lequel d'vne façon fupernaturelle éten- 
doitfes ælles plus loing qu'vn b6 archer 
nepourroit traire.Mais fi celà leur don- 
noit ébaïflement, le demourant du mon- 
ftre ne leur en aportoit gueres moins:car 
1l venoit droit à eus,ayant la tête éleuee 
comme la hune où gabie d’yn vaifleau.ie 
tant pâr les narines vne fumee fi épeñle, 
4 de trégrâde obfcurité on la perdoit de 
veuë par interualés, puis tout foudain on 
l'oyoit fifler , & faire hnrlemenstels que 
oncques diablerie pareille n'auoit été en- 
tenduë. Au moyen dequoi le commun 
peuple cftimant étre punicion diuine, & 
chofe enuoyce de Dieu,pour les endom- 
mager, s'eufuyt à môt l'Île, & le fembla- 
ble auintaus Cheualiers, combien que 
ce fut malgré eus: car leurs cheuaus épou 
uentés de ce monftre,fe mirent à ronfler 
& petiller,& finablement à prendre leurs 
morts aus dens, & courir àtrauers paîs, 
fans ce qu'il leur fut poffible les’ arrêter: 
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so 
dôt aucuns dé leurs maîtres fauffi mal afà 
feurés qu'eus)n’en furent trop malcontés : 
Toutefoisàla fin ceus qui prefcroyent 
leur honneur à leur vie, firent tant qu'ils 
mirent pié à terre, &retournerét au riua- 
gède la Mer pour refifter à la bête, f d'a- 
uanture elle prenoïit terre: Mais ils ne fu- 
rét fitot deretour, qu'ils virét le Serpent 
baucer les ælles,côme s’il eut voulu vol- 
ler:& à l'inftant fortit de defflous vnefre. 
gate couverté de drap d'or , auecq' deus 
Nains,qui à force de rames amenoyent à 
bord vne bien belle Damoifelle , & deus 
ieunes Ecuyers qui l’acompagnoyent. A 
l'heure fe va fouvenirle Roi Lifuart de 
l'effroi que lui donna Vrgande,quäd pre- 
micremengelle le vint trouver en la ville 
de Fenufé;: & affeura deuant tous que cé 
toit elle fans antre.Sire, répôdit Amadis, 
ie m'en fuis douté aufli tôt 4 j'ay décou- 
uett la fregate,côbien qu'au parauant ne 
fçauois(fus m6 Dieu)ou ren étois,& pen 
fois pour vray 4 ce fut quelque dyable, 
qui nous donnät beaucoup à fouffrir. A 
peine eut il acheué céte parole, qu'Vrgan 
de fe monftra à chacun d'eus . Et à céte 
caufe,la peur premiere fut conuertie en 
ioye & plaifir:car en vfant d’vne familia- 
rité non acoutumee print terre en fa pros 
pre forme, ce que peu luy étoit auenu : 
Aïns toutes les autre. fois qu’elle s'étoit 
trouvee en compaynies femblables , le 
plus fouventfe faifoit vieille,enfant, bé- 
te, ou oyfeau,ainfi que bon lui fembloit, 
Lors le Roi Lifuart & Amadis s'aproche: 
rent pour la receuoir & femblablement 
l’'Empereur,qu’elle n'auoitoncques veu. 
Neantmoinselle s’adrefla à luy premier 
qu'aus autres, & [uy dit : Siretie ne me 
trouvai de ma vie en lieu ou ayés été, ce 
neant- moins ie vous cônois côme celle 
° 0 . « A 

qui defire faire feruice à vous & àl'Impe 
ratrix,ainfi que i'ay bône intécio 4 pour- 
rés aperceuoir queldfois:car par m6 moy 
en fera mis horsde dâger le premiex fruit 
qui fortira de vôtre generati6,& vous en 
fouuienne:& encores que mon.demeure 
G 2 foit 




















































foit loing des limites de vôtre Empire, 

fi puis ie, quand il me plaira, vous aller 

trouyer HOUR dedans Romeen vn iour 

n'aturel.Ma Dame répondit l'Empereur, 

ie ne refufe pas vn tel bien de vous, & 
moins de l’amytié que vousme portés, 
vous affeurant que ce m'êt le plus grand 
plaifir quime fçauroit auenir,pour l'efpe- 
rance que l'ay quesne tiendrés promeffe. 
Ie le ferai dit Vrgäde, laquelle fe trouvät 
prés d'Amadis vint le baifer & luy dît:En 

cores(monfieur) que vous ayés été fi fa- 
uorifé de fortune,qu'elle vous à fait atain 
dre à la perfe@tion de vos plus affectiônés 
defirs,fine deués vous auoir grande affeu 
rance d'elle. Car combien qu'il vous fem 
ble maintenat étre au deflus du vét pour 
iouyr à vôtre ayfe de ma Dame Oriane, 
que vous preferés à toutes chofes, fi vous 
auife ic,que d'orénauant vous aurés plus 
d’affaires que vous n’euftes oncques,d'au 
tant que le bläme vous feroit plus grand’ 
perdant la reputacion ou vous étes , que 
fi ne l'eufliés oncques aquife : Maistout 
ainfi que ie me fuis faite votre parle paf- 
fé,croyés que ie le feray à l’auenir . Ma 
Dame,réponditil,veu les grans biens que 
l'ay receus de vous , & l'amour que vous 
m'aués monftree, vous deués croyre, que 
tant que la vie me fera au cors, aurés en- 
tiere puiffance de me commander, & moi 
vn parfait defir de vousobeir: Et quand 
aus trauaus qui me font deftinés,vous fca 
ués Q 1e fuis coutumier de fouffrir,&ä l'e 
fperäce grande l'ay en vous,me dônera 
pouvoir de refifter à tous encombremés, 
moyennant votre faueur & bon confeil, 


Ma Dame dit le Roi Lifüuart,s'il vous plaît 


nous prendrons le chemin du palais d’A- 


polidon,ou les Dimes vous atendent,qui 


font dé-ja auerties de vôtre arriuee, & la 
vous deuiferés plus à vôtre aife. l'en fuis 
bien contente,répondit elle , Lors apella 
les deus ieunes enfansqui étoyentau ba- 
teau,& les prenant l'vn à dextre , l’autre à 
feneftre. fuyuitle Roy & fa troupe,& che 
minant apella Efplandian & luy dit :. Ie 
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vous promets, mon mignon queiaÿy eu 
meilleure fouenance de vous,que ne cui 
dés: & voyésie vousay amené ces deus 
Gentis-hommes pour vous tenir com- 
pagnie,léquels vous feront bien befoing 
quelquefois que vous ferés au plus fort 
de vos affaires:Parquoi ie vous prie que 
les aymés d’orénauantcomme vous mé- 
mes.Adoncaperceutles Dames qui ves 
noyent au deuant d'elle au moyédequoi 
elle mit fin à ce propos pour leur faire la 
reuerance:& comme elle les baifoit l'vne 
aprés l’autre, s’adreffant à Oriane , dit fi 
haut que chacun l’entendit:Croyés ( ma 
Dame)que ie ne fu oncques fi ayfe,4 me 
voyant en telle compagnie: car autre fe- 
roit malaifee à troauer ou il y eut tât de 
beauté & bonnegrace,& plusencores d'a 
mour maintenu & fauorifé en toute per: 
feétion.Ma Dame,répondit la Royne Bri 
fenne,ie croy que ce foit la pure verité: 
fi tout ce que vous dites y êr, Cheualerie 
n'en êt pas éloignee , comme vous pous 
uéseftimer.Lors }a print parla main & la 
conduit iufques en fa chambre , ou les 
Cheualiers les laifferent pour demourer 
plus priuément enfemble. 

Des propos qu'.Amadis eut auecfon coufrr 
Dragonis, en luy donnant le Royaumeide la pro- 
fonde Ile,et la Princeffe Eftoillene à femme,qu’il 
aymoit de long temps. 

CHAPS > XXI : 
Ragonis n'étoit pasauec Ama 
dis quand il departoit les païs 
du Roi Arauigne & des autres 
prifonniers, ains auoit fuyuy 
(du monaîtere de Lubanye en hors } vne 
Damoyfelle qui l'emmenoit pour comba 
tre Angriffor,Signeur du profond gouf- 
fre, lequel tenoit prifonnier le pere d'elle, 
le voulant contraindre rendre vne place 
qu’il defiroit auoir.Et fut ce combat mer 
ueilleus:car Angriffor étoit le plus vail- 
Jant & adroit Cheualier , qui fe trouuât 
Jors en toute la contree . Toutefois Dra. 
gonis eut la vitoire,& luyfit promettre 
de fe trouver en l'Ile Ferme au vingtiéme 
iour 








iour'enfuyuant,& là demander mifericor 
de à'Oriane.Ce Dragonis duquel ie vous 
parle, étoit ieune,difpos, & bon comba- 
tant au poflible , ainfi qu'il monftra bien 
en l'Ile de Mongaze, ou leRoy Lifuart 
vint aflaillir Galuanes : Car étans la plus 
part defes coinpagnons , rompus , garda 
Bien long tems vn détroit auecpeu de 
gens ou il fit tant de Cheualerie, qu’ilen 
démoura eftimé toutéfa vie. Or ne l’aten 
doit Amadis fi tôt: Mais au retour du pro 
fond goufre,il s'en alla trouuer Galuanes 
& comme ils étoyent enfemble receurét 
les lettres du Roy Lifüart,par lequelles 
il ptioit Galuanes de le venir accompa- 
gner,ainft qu'ilauoit promis. Au moyen 
dequoi Dragonis & luy fi en allerent en- 

femble.Et aufli tôt qu'ils furét arriués en 
J'Ile Ferme,Amadis confiderantle deuoir 
auquel iceluy Dragronisfon coufin s’é- 
toit mises dernieres batailles, & letort 
qu'6 lui feroit,s’il ne fe fentoit de fembla 
bles plaifirs,& biensfaits que fes compa- 

gnons auoyent receus,étans eus deus ens 

femble, lui tint tel propos: Mon coufn, 
depuis que vous nous laifftes,nous auôs 
fait plufieurs mariäges des principaus 
Cheualiers qui font icy , auec celles aus 
quelles ils afpiroient de l6g tés. Etoutre, 
par l’auis de tous, les pais du Roy Arauis 
gne, Barfinan,& d'autres nos prifonniers, 
ont été departiz,& pour vôtre abfence a- 

ués été mis en oubly:mais Dieu y a pour- 
ueu,ainfi que vous entendrés:l'ay prefen 

tement été auerty par vn Ecuyer,que des 

puis nôtre partement de Lubanye,le Roi 

de la profonde Ile(qui auoit été nauré)êc 
mort fus la mer peu de iours aprés qu'il 

s'ét embarqué penfant fe retirer: Er acé- 

te caufe ,ie vous ferai tomberes mains 
fon Royaume, & fi aurés par même moi 

Eftoillette à féme,que vous aués aymee 

de long remps,& à bon droit étant belle, 
fage,& vertueufe Princefle, yflué de Roi 
dés deus côtés, & autant aymee d'Oriane 

qu'autre que ie fache.Il me femble que 

(pour vôtre côtentemét)lon ne vons fçau 
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SI 
roit mieus fatifaire qu'en vous faifante 
iouïflant de ce que vous aymés,&eftimés 
plus que vous mémes. Dragonis bien ay 
fe d'ouir Amadis Jui porter telle parole, 
ne fceut de prime face qu'elle réponfe 
lui faire:car fa deliberation étoit d'aller 
aucc Bruneo, & Quedragant,& à la con- 
quefté des terres qu'Amadis leur auoit 
departies,&de latirer vers Sardaigne cher 
cher auantures étranges , puis fe joindre 
auec lé Roi Floreftan , pour lui aider s’il 
en auoit befoing:toutefois côfiderant l’a 
mitié qu'Amadis lui portoit, &le zele 
qu'il lui monftroit , promit de lui obcir. 
Au moyen dequoy,lui & Etoillette furet 
acordésle lendemain en la prefence de 
tous les Cheualiers,Dames,& Damoifel- 
les,au grand contentement de l’yn & de 
l'autre,atendans le iour tät defiré auquel 
le mariage feroit celebré & acomply. Et 
le. foir mêmes Amadis demanda au Roi 
Lifuart le Duché de Briftoye pour Guil« 
Jan que volôtiers il luy otroya;& la veu. 
fué a feu Duc aufli, pour laquelle il a- 
uoit tant fouffert, qu'ilen auoit aquis le 
nom de Penfif, 

Comme les nôces d Amadis,d'Oriane, ce des 
autres Princes @ Dames, furent celebrees en l'I- 
le Ferme,ou le iour mêmes Oriane:éprouna l'are 
des loyaus .4mans, @ lachambre defenduë. 

CHAP.XXX. 
Enu Îe iour accordé, aue les 
Cheualiers amoureus deuoyét 
auoir de leurs Dimes aymées 
le fruit de leur atente , & que 
les nôces ( long tés atéduës furent fus le 
point d'étre celebrees, le faint hôme Na 
fcian fe prepara-pour en faire l'office : & 
aprés les folénités en tel cas acoutumees, 
au fortir de la mefle, Amadis dit au Roy 
Lifuart: Monfeur ie vous prie bien hum 
blement m'otroyer vn don,que raifonna- 
blement ne me deués refufer.Môfis mô 
amy,répôdit il,ie le vous acorde de bien 
bon cueur.le vous fuplie donc , Sire, dit 
Amadis,commander à ma Dame Oriane 
vôtre fille,qu’elle épreuüe (auant 4 nous 
G 3 met 


























































































Ja chäâbre defenduë,à quoy elle n’a voulu 
entendre par cy dcuant , pourpricre que 
luy ayons faite,combien que i'ay telle fi 


ance en fa loyauté, &. beauté excellente, 


qu'elle obtiendra le lieu, auquel cent ans 


a &plus, Damene Damoifelle n’a peu 


paruenir:& de ce me puis ie affeurer,ayät 
veu maintefois la ftatuë de Grimanefe, 
qui ét là pourtraite en la plus grâde perfe 
<ti6 qu'elle eut oncques:ce n6-obftant el 
Je n'égale en rié à celle de vôtre fille, par 
Je moié de laquelle nous pourrôs tous ce 
iourd'huy entrer an la chambre d'Apoli- 
don, & y paracheuer céte fête commen- 
cee.Mon fis;réponditleRoy Lifuarc , il 
ne tiédra pas à moi.Ët toutefois ie crains 
beaucoup qu'vne telle entreprinfe aporte 
quelque trouble ouempêchement en v- 
ne fi bonne compagnie, veu que bien fou- 
uent le defir,que lon a de paruenir à quel 
que chofe,ofufque les yeus & l'entende- 
ment de celui qui l'entreprend en telle 
forte , qu’il voit tout au contraire de ce 
que la raifon luy prefente, Monfieur dit 
Amadis,le cueur me iuge,que la fin en fe 
ra toute telle, queï'ayle defir, & qu'au 
lieu de fächerie elle aportera à la compa- 
gnicioye & tout plaifir.Etbien,répondit 
1l,à moi ne tiéne. Lors apella Oriane (que 
les Rois Periô & Cildadan menoyét par 
Ja main) &luy dit. M'amie, vôtre mari me 
demande vn don que ie lui ai acordé,en. 
<ores que ie doure fort que mal ayfémét 
(à mon auis )il fe puiffe acomplir, felon 
fon vouloir:neantmoins vous fçaués que 
l'ay tou-jours gardé ma parole, pourtant 
auifés à faire ce dont ie vous prierai. O- 
rianc tréfayfe d'ouyrle Roy parler à elle 


‘ fifamilierement, fit vne grande reuerane 


ce,& lui répondit. Monfeur , comandés 
moy ce qu'il vous plaira pour vous obeir. 
Ma mignonne,dit le Roy,il faut dôcpre- 
mier que nous mettre à table que vous 
cffayés l'auéture de l'arc desloyaus amäs 
& celle dela chambre Defenduë, c'ét le 
don que i'ay acordé à Amadis.Quäd céte 
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parole fut entenduëé ‘des autres Dames, 
vo murmure fccret fe mitentre elles ‘les 
vnes pour l'amytié qu'elles auoyent: à 
Oriane, craignans qu'elle.ne peut paras 
cheuer fi haute entreprinie:à fon fie s 
ncur,& les autres plusamyesd'elles mé- 
mes,fe promettoyent.cét auantage.Tou- 
téfois celà dura peu, voyantquele Ro 
s'en méloit., lequel connoitfänt le defr 
qu'auoyent Olinde ,. & Melicie de tenir 
compagnie à fa fille;les en pria affetueu 
fement: Mais leursamyes &nouueaus 
maris, euflent bien voululesen détour 
ner craignans tomber au danger de pers 
dre vne chofe qu'ils tenoyent affés gai. 
gnee pour eus mêmes , non pourtant ils 
n'eurent pour l'heure raifon d'elles, finon 
que puis qu'elles étoyent ;tant.à propos 
pour contenter leur volonté,qu'elles y fa 
tiferoyent.Foi que ie doy à Dieu ; dit le 
Roy,vous leur en deués fçauoir bon gré: 
car. âce que ie voi, elles veulét vous fai- 
re auoir témoignage de leur fermeté, 
par autre que par ce qu'en, pouvésiuger 
de vous mêmes,& fuis d'auis qu’elles en 
facent épreuue premier qu'Oriane, Ce 
qu'Amadis euttréagreable,fçachant bien 
qu'elles n’entreroyent.en la chambre Dcf 
fendué deuantelle,qui lui feroitpar leur 
defaueur tregrande augmeëtation de jou: 
ange.Ainf marcherent Melicie & Olin- 
de,droit vers l'arc des loyaus amans, fous 
lequel elles paflerent fans empêchement 
quelconque.Lors la ftatué de Bronze fe 
print à fonner fi melodieufement,;g cha- 
cun y receuttrégrand plaifir,& plus enco 
res que nul des autres Agraies & Brunco: 
Puis marchäts outre,les deus Dames en- 
trerent au jardin,ou elles virét.les ftatués 
d'Apolidon,& Grimanefe, Et comme els 
les s'amufoyent à les contempler , auife- 
rent Oriane préque fous l'arc., regardant 
derriere elle fi Amadis la fuiuoir, & à l'in- 
ftant la couleur lui môta au vifage de for 
te qu'elle luy embellit fon taint, .vn peu 
plus pâle que de nature, pour les. ennuys 
qu'elle auoit fouftenus durant les guerres 
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& difcords paffés : mais elle ne fut fi tôt 
fous La voute,que l'ymage donna vn fon 
trop plus armonieus , & plaifant qu'onc- 
ques n'auoir été chtédu de nul,ietant par 
li trompe Oéillets, Marguerites, Pêfces, 


Ancolies, &'millé autres fortes de fleurs, ° 
les plüs odoriferantes que lon fçautoit: 
enfer. Puis entrant au iardin,Melicie & 


Olinde l'apellerét pour lui montrer Apo 
lidon & Grimanefe:Mais elle étoit dé-ja 
ioignantle Iafpe, ouelle regardoit les 
noms d'elleétrois nouuellement engra- 
ués.Au moÿé dequoi elle les apella pour 
lés leur faire voir , & de lä retourna vers 
les ymages,que elle trouus tant bien fai- 
tes qu'il n'y reftoit que la parole,princi- 


alement  Grimanefe, qui luy fembla: 


tant belle qu'elle fe commença à deffier 
de pouvoir entrer en la chambre defen- 
duë:Mais céte doute luy dura peu:car s’a 
prôchänt de la venus d'Agathe(pour feu- 
lement prendre eau de la fontaine)la fta- 
tuë auançale bras droit,& lui prefenta la 
pomme, tandis qu'elle arrachoit de la 
main gauche la Perle excellente, qui lui 
pendoit à l'aureille. Et combien que fes 
deus compagnes luy portafflent vne 2- 
mour finguliere fi ne peurent elles tant 
gaigner fus ellesmêmes, que voyant cé 
te faucur,ne conceuffent quelque étincel 
le d'enuie fecrete contre elle läquelle ne 
voulantrien laifler à faire,tira vers le De- 
dalus, au milieu duquel ( comme ie vous 
ay dit Jétoit le colloffe de Bronze,tenant 
la lanterne, ou fe conféruoit le feu diuin 
foigheufement gardé par les Serpens,, lés 
quels'auifans Oriane , commencérent à 


remuet la queuë, & baiffer la têre en fi. 


gne d'hümilité. Er à cére caufe pafla fans 


empêchement,iufques au myliew du La-' 


birinth, & la vit à fonayfe lelarrecin de 
Prometheus,qui en la prefence des trois 
Dames s'éuanoyt & oncques puis ne fut 


veu par aucun,ne les Serpens aufli : Par-: 
quoi les Dames s'en retoutnerent, ou les: 
arendoyent les Cheualiers', &'autres de’ 
Jeur côpagnie. Si lors leurs ämysreceu- 
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ÿè 
rent du plaifir;qu’en dites vous, Damoi- 
‘felles, qui aués éprouvé 1a faueur d'amour 
Quand à moi ie me veus bien faire croi 
re,qu'ils eurent tout tel contentemët que. 
ie defirerois pour moi.-mémes.Or entens 
dés doncques le furplus,& vous orrés par 
auanture chofe qui vous dônera vn gräd 
plaifir.Ayans les Dames mis fin aus auan 
turés qu'aués éntendués, Grafinde fort 
marrie qu'elle nc les auoit fuyuies, fe de: 
libera éprouuer premier que nulles d'el- 
les la chambre defendué,& pour cére o- 
cafion dit à Amadis: Môfieur encores que 
ma beauté ne fatiface à mon defir, fine 
me puisie diftraire d’effayer l'auanture 
dés perrons:car fi elle auoit prins fin fans 
moy,il ne feroitiour de mavic&ie n’y: 
cuffe trop de regret. Ainfi donc en auien- 
ne ce venir en poutfa, fi i'y puis entrer, 
mon cueur fera fatifait, & fi ren fuis re 
culce,autres que moi l'ont été aufli, Ma 
Dame,répôdit Amadis,il me femble que 
pour beauté ne deués diferer , moins en. 
cores par faute de bon vouloir , de forte 
que fi me volés croire , vouspaflerés de- 
uanttoutes les autres, lequelles par ce 
moyen pourront bien étre releuces par 
vous,du trauail qu’elles auroyent pour y 
entrer. Grafinde eftimant Amadis ui di 
re fans fainte ce qu’il en pefoit, ne dif- 
fera plus,ains faifant le figne de la crois, 
marcha droit au premier perron , lequel 
elle paffa ayfément:Mais quand elle apro 
cha de celuy de Marbre , elle fut repouf- 
fee fi rudemét , qu'elle demeura étenduë 
fus la terre, fans remuer pié ny main.Ce q 
voyant Quedragant y courüt, & la leua 
doucement entre fes bras, non fans auoir 
grand'pitié d'elle,combien qu'il fut affeu 
ré 4 ce mal tourneroït en rien: ce neant- 
moins il l'aymoit de fi grand'amour qu'il 
te qu'elle en print trop grand dé- 
plaifir.Lors Agraies qui entretenoït Olin 
de,luy dit : Ma Dame, fi ma Dame Gra: 
finde'a été mal traitee,fi Dieu pait,vous 
en ferés la véngeâce,ic vo” prie ne doutés 
&c allés hardiment: puis en la baifant lui 
G 4 print 




















































printla main & la côduit. au plus pres du 
perron de cuyure, qu'elle paffa tout ainfi 
qu'auoit fait Grafinde : mais fi l'vne fut 
repouflee cuydant franchir,celuy de Mat 
bre, l'autre n'eutgueres plus. d'auantage:: 
car elle fe fentit incontinent prédre par 
fes beaus cheucus , & ieter.fus terre trop: 
mal gracieufement:. Au moyen dequoy. 
Melicie s'auança,& d'vne gaye contenan 
ce, come fi le cueur & le pié luy cuffent 


“volléenfemble,marcha outre les deus pre 


miers tellement que ceus qui la regardoi. 
ent eftimerent lors,que l'auanturelni é- 
toit dediee &.non à autre. Dont Oriane 
entra én vn merueilleus foupçon,qui luy 
dura peu, par ce,d tôt aprés elle fuc plus 
mal traitee que nulles de fes compagnes, 
& fi frouffce, que Bruneo la penfant mor- 
te,cômenca à faire vn dueil& regret trop 
extreme: Toutefois ceus qui étoyent cou 
tumiers voir chofes femblables |, nes'en 
fafoient que rire fachans bien que céte 
paour fe tourneroit en plus grande affeu 
rance.Or nereftoit il plus des quatre Da 
mes à éprouuer qui gaigneroit le pris de 
premiere beauté, par l'entree de la cham- 
bre enchantee, qu'Oriane , toutau plus 
prés de laquelle étoit Amadis, lequel lui 
dit en fe fous-riant: Ma Dame ic fçauois 
bien que cét honneur deuoit étre vôtre, 
& maintefoisie le vous ay affeuré, pour- 
tant fuyués l'heur qui vous ét promis & 
ne craignés aucune chofe.A céte parole 
le laiffa la Princeffe | & s'en alla vers les 
pertons qu'elle pañla fans dificulté . 


Mais quand elle cuyda aprocher le feil. 


de l'huys;il lui femblarencontrer vne in- 
finité de bras & de mains qui la repouf. 
foyent fort & ferme ; ce neantmoins elle 
ne s’étonna en rien,ains commença à fe 
defendre,les détournant à dextre & à fe- 
netre tant que malgré tout empechemét 


elle franchitle-pas,fi hors d'aleine,toute.. 
fois qu'elle ne fe pouuoit quafi plus fous. 
tenir,quand la main qui receut prémieres 
ment Amadis (ainfi qu'il vous.a été recité. 


au commencement du feçond-liure)la ti 
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ra dedans, Adonc furent ouyes vne infini. 
té de vois humaines, difans fi haut qu'el= 
les furent de tous entendués:Bien foit ar. 
riuée ceans la plus excellente Dame qui. 
ait été depuis Grimanefe,&qui la precede: 
en toutes beautés, au moyen dequoi elle 
ét-digne du plus valeureus Cheualier,qui 
porta armet en tête.cent ans a, & plus, a- 
uec lequel elle pourra d’orefenauant pren 
dre ceans fon plaifi ainfi4 bon lui {eme 
blera.. Et a l'inftant s’ouvrit lhuys de la 
chambre,;ou entra Oriane, fi ayfé, qu'elle. 
n'eut été plus fatifaite d'auoir en fa puif., 
fance le ra se de la rerre.Ce que voyät 
Yfanie gouuerneur de l'Ile, de deuant 
tous: Au iour@hui êt la confommati6 des 
enchantemens,que laiffa en ce lieu Apo- 
lidon,penfant peérpetuer fa memoire: car 
puis que ma Dame .êt entree Jeans, elle 
peut être fuyuie,fans empechemét :quela 
conque.Et à céte raifon tous.les autres. 
tant Cheualiers,que Dames & Damoifet 
les,allerent aprés,& la rrouverent rEgar. 
dant les fingularités qui vous ont été dés 
crites au comencement de ce quatriéme 
liure,à l'entour déquelles ils s'amuferent 
filong tems, qu'il ne leur fouvenoit de 
menger, à l'heure quele maitre d'hôtel 
vint direau Roy Perion , que la viande 
fe gâtoit: Au moyen dequoi il print Oria 
ne par la main,& la mena.en la alle, ou 
le feftin étoit aprêté & 1à fe: mirent tous 
à table, ainfi à le maitre des ceremonies 
les apella,puis furét feruis des viâdes plus 
exquifes qu'il fut poffible recouvrer com. 
mençant le bal auffi tôt que les napes fus 
rent leuees. Et ainfi paflerent la iournee 
tant que Jon couvyrit pour le fouper aprés 
Jequel vindrent lesmafques, qui demeu- 
rerent entre les Dames,iufques à ce les 
Roïnes de la grand’Bretaigne, & de Gau 
le retirerent lesnouuelles marices. Or ae 
uoit Amadis fait dreffer fondliten la chä- 
bre Deféndué,ou ils vindrét coucher O- 
riañc ; puis allerent faire le fembiable à. 
l'Imperatrix, & autres, ce pendant Ama- 
dis fe déroba , pour venir vers celle qu'il 
| auoit 
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auoit täntrequife , & par infinité de tra- quelquesfois:Mais s'ils eurent lors grand’ 
uaus acquife , lefquels retirés feuls firent contentement,croyés que Brunco,& Me. 
; A . Are : 

. épreuve de combien êt plus grand le plai licie n’en receurent pas moins à leur en. 


fir de jouïr €n feureté de fes amours, qu’  droit,ne les autres femblablement, 
auec la crainte ou ils s’étoyent trouvés 


Comme Vrgande la Déconneuë expofa deuant tous, les chofés qu’elle auoit predites étre aue- 


MH ; © comme elle print congé d .4madis @* de toute la Compagnie pour S'en retourner 
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Prés queles triumphes & feftins 
eurent côtinué huit jours entiers, 
Vrgandela Décogneuë defirant 
s'en retourner, pria les Cheua- 
liers, Dames & Damoifelles,fe trouver le 
lendemain en la grand'falle du palays, a- 
fin qu'auant fon partement elle leur decla 
rat chofe qu'ils n’auoyent oncques enten 
dué:Eta céte caufe(le jour enfuiuant) à- 
prés le dîner, & que les tables furent hau- 
cees,elle{au milieu de céte oroffe troupe) 
apella les deus Damoïifeaus qu’elle auoit 
emmenés en fon équif, & les prenant par 
les mains,adfeffa fa parolle à toute l’afs:i . 
ftance,difant:mes Signeurs , &mes Da- 
mês,ie fçauois long tempsa(& fans l'auis 
d'home mortel) l'affemblee qui fe faifoit 
par deça,aprés les conflits paffés, ou font 
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morts tant de bons Cheualiers d’vnepart 
& d'autre, & Dieu me foit témoins, s’il 
eûtétéen ma puiflance d'y pouvoir reme 
dier,comme volontiers ie m’y fuffeem- 
ployece:Mais étans les chofes ainfi ordon- 
nces par ia prefcience de celuy,auquel tou 
tes creatures doiuent honneur & obeïf- 
fance,il a fallu qu'elles fe foyent parache 
uces felon fon vouloir.Et pour vous fais 
re entendre que ie n’ignorois ce qui vous 
êt auenu , ie croy qu'il fouviendra bien 
encores à ma Dame Oriane , qu'étant en 
la ville de Fenufe ( elle & moi couchees 
enfemble)me pria lui declarer quelle fe- 
roit fa fortune à l'auenir: & combien.que 
ic la diffuadaffe grandement d’ôter d'elle 


céte curiofité,ce non obftät à la fin vain- 


cué d'importunité ; luy dis que le Lyon 
Ein G ss de 
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ded'Ile douteufe fortiroit de fa cauerne, 
lequel épouventeroit par fes cris & rugif- 
femens ta gardes , de forte que mal gré 
cusil fe faifiroit de fa perfonne auec laGl- 
le il fe raffaifiroit de fa faim extréme. 
Or ét céte prophetie affeurément auenuë 
(dit elle à Oriane)car fibien vous y re- 
gardés, Amadis vôtre Sisneur & mary 
(trop plus fort & inuincible 4 nul Lyon) 
êt forty de céte Ile, laquelle par grande 
saifon fe doit nômer douteufe, & furieu- 
fement a affailly les Romains qui, vous 
auoyenten garde , les a deffaits & con- 
traints vous laifler en fa puiffance: &fi 
par vous il a donné quelque repos à fes 
affections , vous le fcaués , ma Dame, & 
vous aufsi Signeur Amadis, mêmes que 
en ce temps ie vous auifay du peu de 
gré que vous auriés pour mettre vôtre 
vie au plus grand hazard de mort qu'elle 
fut oncques,& que la recompenfe & vous 
auriés du pris de vôtre fang répädu, feroit 
l'éloignement de ce que vous aimiés le 
plus , & tout ainfi êt1l auenu: car aprés 
que vous eûtes combatu &defFait le vail. 
Jant Ardan Canille,ou voustombâtes en 
tel peril que chacun fçait,le profiten vint 
au Roy Lifuart,& à vous la hayne de lui, 
& lalongue abfence que vouseûtes de 
ma Dame Oriane. Et vous, Sire, dit elle 
au Roy Lifuart, vous fouvient il de la 
lettre que ie vous écrivy ,le même jour 
que vous trouvâtes en la forêt enchantee 
vôtre petit fis Efplandian chaffant auec Ja 
Lyonne?paricelle ie vous faifois fçauoir 
(fi bien vous y penfâtes lors)l'étrange fa- 
çon de fa nourriture,ayant. êté alaité de 
trois noutrifles fort contraires l'vne àl’au 
tre,de la Lyonne, de la Brebis, & de la 
Femme.Aufsi qu'il feroitcaufe de mettre 
pais & Amour entre vous & Amadis , a- 
prés que par fon moyen vous feriés forty 
du plus grand dangerou vous tombâtes 
depuis que receûtes l’ordre de Cheuale- 
rie,& de ce rendra affés bon témoignage 
l'affaut que vous donna le Roy Arauigne 
pat l'exhortation d'Arcalaus,& le fecours 


que vous receütes d'Amadis , par Ja diliz 
gence du Damoifel,& à prefent les alian” 
ces que vous aués l’vnauec l'autre. Ainfi 
doncques vous poués tous ayfément con 
noitre,fi par cy deuant ie vous ay notifié: 
chofes veritables ou non:parquoy ie paf 
fcray outre,& vous prediray encores au- 
tres fortunes qui font deftinees à vous’ 
premierement,ditelleau Roy Cildadan, 
& Galaor: Voyés vous ces deus ieunes E- 
cuyers, Taläque & Manely,afléurés vous 
qu'en eus Pay la recompenfe des feruices 
qu'auésreceus de moy, fiaucunsie vous 
ay faits par le paflé,ayant été çaufe de les 
faire engédrer par vous deusen celles, & ie 
ayme d'vne finguliere amour;,vous affeu- 
rant(fi Dieu leur prête longue vie)qu'ils 
feront Cheualiers de grand prouëffe,har. 
dis FAURE aus armes le pofsible , & 
autât heureus qu'autres qui ayent été de- 
uant eus. Et pourtant vous gentil Damoi- 
fel,dit elle à Efplandian,receués les pour 


vos :ompagnons,les aymant autät qu'ils 


meritent:car ie vous puis affeurer, qu'ils 
vous feront fidelles , fans épargner jeurs 
perfonnes,pour vous fecourir aus perils, 
lefquels fortune vous a preparés deuantle 
jour de vôtrenatiuité:pour à quoy obuier 
en partie,ie vous ay fait venir céte grand 
ferpente qui in'a aporteé,dedans laquelle 
receurés l'ordre de Cheualerie, &.vous y 
fontarmes & cheual gardés foigneufe- 
ment:& fi vous auife,qu'elle vous guide- 
raau premier lieu ou l'effort de vôtre 
gentil cœur donnera le premier témoig- 
nage de fa magnanimité., trauerfant. fans 
peril ou danger les abimés de la mer, ac: 
compagné de plufieurs Cheualiers de y6- 
tre fang : & par elle acquerrés nouveau 
nom,érant furnommé en plufieurs lieus 
le Cheualier de la Serpente,& fus ce ti- 
tre nauigerés maintes contrces étranges, 
auec tranail de cors & d'efprit, pour:l'a- 
mour de celle qui lira lesfept lettres rou 
ges que vous aués fus l'épaule gauche; lef-: 
quelles donnent témoignage par lasviue 
couleur quiérenelles, que vôtre es 
| CIa 








fera enflammé d'amour extreme, iufques 
à ce que legrand nuage de Corbeaus ma 
rins pañlera de la part d'Orient, deffus les 
braues ondes de la mer, ou ilmettra le 
grand Aygle en telleextremité, qu'il ne 
trouyera feureté en fon aire propre,quäd 
J'Orguecilleus Faucon Pereyrin(plus beau 
&entier de pennage,que nul autre oyfeau 
de proye)affemblera pluficurs,tant de fon 
efpece qu’autres,pour venir au fecours de 
l'Aygle,lefquels combatrôt les Corbeaus 
de telle furenr , qu'ils les mettront quafi 
tous à mort, par l'effort de leur bec & on- 
gles,les contraignans(pour dernier refu- 
ge )entrer à la mercy des vagues, ou gräd 
nombre d'iceus feront fubmergés.Adonc 
le grand Aygle reconnoiffant le bien qu’ 
al aura receu du gentil Peregrin,tirera de 
fon propre cors grande partie de fes en- 
trailles,& liberalement les mettra es Grif 
* fes de celui qui lui a donné telle faueur,à 
fin qu'a fon aife il raffafie la faim extreme 
qui le tourmentoitlong tems au parauät, 
& outre le rendra 1ouïffantde toutes les 
grandes forêts & montaignes de fes païs. 
Lors s'en yra content fe percher fus le 
principal arbre de fon verger. En ce mé- 
me temps la grande Serpente s’abimera 
deuant rous , au plus profond de la mer, 
dônant à entendre qu’il vous côuient,dit 
elle à Efplädian, habiter! plus la terre fer- 
me G l'eau mobile.Or ét il force q ie m'en 
ailleailleurs , & en partouie ne me puis 
excufer:toutefois ie ne faudraià me rédre 
ici,au tems q vous & vos côpagnôs fcrés 
fors pour foutenir Cheualerie, étät bien 
certaine,qu'a l'heure, pour quelg ocafion 
quivous êt maintenätocculte,vous y ferés 
tous affemblés,& plufieurs autres, deuant 
lefquels ie découvriray chofes merueil- 
leufes. Ce pendant ,ievousencharge à 
tous fus vos vies , que nul ne. prenne la 
hardieffe d'aprocher de la Serpente, vous 
affeurant que celuy qui fera le contrai- 
re,perira fans remede. Et pour autant 
dit elle à Amadis,que vous tenés en vos 
prifons ce méchant mal-heureus Arca. 
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laus, furnommé | Enchanteur , qui de 
tout temsa effayé à vous porter domma- 
ge, & pourra encores faire cy aprés, voy- 
cy deus anncaus que ie vous donne, Fvn 
pour vous, & l’autre pour ma Dame O. 
riane , la-vertu defquels êt telle , que les 
ayans fus vous,nul de fes enchantemens 
ne pourra nuyre à vous ou autre de vôtre 
compagnie;tant qu'il fera en captiuité, 

Et pourtant ie vous confeille, le faire é- 
troitement garder dedans vne forte cage 
de fer, & àla veuêé d'vn chacun, à fin 
qu'en viuant de telle mifere,il meure mil. 
le fois le jour: Car plusrigoureufe ét la 
mort qui laiffe la perfonne viure,que cel- 
le auecques laquelle finiffent les maus 
promptement. Ma Dame,répondit A- 
madis, ie voy bien que vous me voulés 
ôter pour jamais l'efperance de pouvoir 
fatis-faireaus graces que i'ay receuës de 
vous,& que de jouren jour vous vous 
efforcés de me faire, Siyneur Amadis, 
dit elle,vous fites tant pour moy, quand 
par vôtre moyenie recouyray mon amy 
au château de Ja chauffee , lors que vous 
dônâtes Cheualerie à Galaor vôtre frere, 
que ie metiens pour recôpenfee de tout 
ce que jay fait, & feray cy aprésen vo- 
tre faueur. Ce difanr, print congé de la 
compagnic,& monta fus le pallefroy que 
lon luy auoit aprèté , prenant le chemin 
du port,ou l’atendoyent encores fes deus 
Nains.Et la conduirent tous les Cheua- 
liers,iufques à ce qu’elle fut entree de- 
dans fon équif, & là aufsitôt fut en- 
uelopee d'vne nuee fi obfcure, qu'ils la 
perdirent de veué , & la Serpente aufsi 
qui étoyt demouree demye lieuë en mer, 
laquellene fe montra de trois jours a- 
prés. Mais ob fcurité paflee fut veuë au 
lieu mêmes ou Vrgandel'auoit laiffee au 
commencement. Ainfis'enretournerént 
les Cheualiers au palays d’Apolidon,pa- 
racheuer le feftin commencé , qui dura 
encores huit jours. Ce pendant l’'Empe- 
reur Arquifilenuoyaquerir les vaiffeaus, 
&le Patin fon predeceffeur auoit amenés 
aucc 


















































auec fon armec au port de Vindilifore,lef 
quels arriués fit embarquer le refte de fes 
gens,& le lendemain (pour le defir qu'il 
auoit d'aller à Romefe faire coroner)en- 
tra en fon nauireauec l'Imperatrix, Flo- 
reftan,& la Roince Sardamire. Et pour ce 
que le vent leur étoit propre; firent incon- 
tinent Îeuer leurs ancres, &haucer les voi 
les,tellemét qu'en peu derems éloignerét 
la côte de la gräd Bretaigne, & trauerfans 
le détroit de Gilbatar, entrerét en la mer 
du leuant,ou nous les laiflerôs nauiger, 
pOur retourner au Roy Lifuart & autres, 
qui étoyent demeurés en l'Ile Ferme, la 
plufpart defquels s'aprétoyent pour aller 
au Royaume d’Arauigne, & les autres pl 
aÿymans leurs ayfes, faifoyent leur état de 
retourner en leurs maifons, mêmes le 
Roy Lifuart.Toute.fois auantque délo- 
ger,connoïffant la fidelité que le. Roi Cil 
dadan luiauoit gardee,tant que fes affai. 
res auoyét duré, fit vn tour de Prince ma- 
gnanime & liberal, luy remettant(en la 
refence de tous ceus de l'Ile Ferme)le tri 
de qu’il lui deuoit,gaignät par telle per- 
te le cœur de maints Cheualierss, qui le 
féruoyent au parauant,plus par contrain- 
te que de bonne volonté, Puis prenant 
congé de tous, s'en retourna en fes pais, 
& le jour mémes ceus qui demeurerent 
auecq'Amadis, tant pour la guerre entre- 
prinfe en Sanfuegue,qu'ailleurs, tindrent 
confeil,auquel fut arrêté Que Don Que- 
dragant,Bruneo de bortne Mer, Agraies, 
Angriote d'Etrauaus,& Brian de Monia. 
fte,yroyent enfemble, auec ce qui reftoit 
d'Ecoçois, Yrlandois & Efpaignols par le 
moyen defquelsils pourroyent facilemét 
conquerir les contrees d'Ârauigne &San- 
fucgue, étans voifines & contiguës l'vne 
de l'autre: & peur autant que le paîs de 
PTle Profonde confinoit au Royaume de 
Sobradife,que Galaor donneroit viures& 
paflages à Dragonis fon coufin, & à fon 
armee qui feroit de Gaulois, & Boëmiés, 
auec les gens que Galuanes pourroit re- 
couvrer En l'Ile de Mongaze. Au moyen 
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dequoy ceus qui furent nommés pour 14 
gucrre,s'embarquerent le fixiéme jour a+. 
prés,& les autres rerournerent en leurs 
païs,le Roy Perion en Gaule, Cildadan 
vers {a femme,& Gaftillesen Conftantis 
nople. Mais Amadis & Grafandor fe tin+ 
drent en l'Ie Ferme auecq'Oriane, Melie 
cie,Mabile, Grafinde , Efplandian , & le 
Roy de Dace,atendansnouvelles de ceus 
qui s'en alloyent auec fi grâde puiffance. 


Comme. Amadis [e partit feul pour aller ver 
ger le Cheualier, qu'yvne Dame auoit amené mort 
en Yn bâtean,cr dece qu’illui auint. 

CHAP,. XXXII, 
Madis & Grafandor hors ( ce 
leur fembloit) de toute fache- 
rie,ayans en leurs compagnies 
celles qu'ils aymoyent de tout 
leur cœur,ne tachoyent qu’à paffer le tés, 
auec tout le plaifir dont ils fe pouvoyent 
auifer , quand Fortune ennemye de trop 
grand aife,leur aprèta nouvelle occafion 
d'ennuy & melancolie telle que vous €n- 
tendrés.Vn jourentr'autres, comme ces 
deus cheualiers étoyent allés courre vn 
Cerf, ainfi qu'Amadis tenoit fon limier 
en relais,aperceut du plus haut de la côte 
vnc barque en mer aprocher du riuage, &e 
eftimant auoir quelque chofeétrange dea 
dans comméca à deualler la roche, pour 
voir ce que pouoit être: Mais deuât qu'il 
y peutarriuer,la barque auoit prins terre, 
& étoyét fortis vne Dame &vn matinier, 
lefquels à bié grâd peine tiroyent hors vn 
Cheualier mort, encores arméde toutes 
pieces.Lors Amadis s'arrêta court , pour 
voir qu'ils feroyent , & fe cacha deriiere. 
va forthalier,ouil ne fe tint fi lôguemet, 
qu'il aperceut la Damoïifelle & le maris 
nier étendre ce Cheualier fus fa grèue,& 
lui mettre l'écu fous la tête. Adonc fortit . 
Amadis, & ainfi qu’il s’'aprochoitd’eus,læ . 
DamoifeHe le reconneut, qui aufsi tôt - 
vint fcieter à fes piés,& pleurant neaus : 
: cs 









des larmes,luy dit Heläs, Signeur Ama- 
dis, ayés pitié de cête pauvre femme: & 
pour l'honneur de Cheualerie donnés lui 
fecours,vous afleurant que ie fuis celle 
qui premierement mit la main. fus vous: 
car d'autre que de moy. n'eut: fecours. la 
Royne vôtre mere,quäand vous naquites: 
& ourre ie vo” puis bié dire q tout le mal 
que ie feuffre à prefent, ne mêt procedé 
d'ailleuts,que de l'amour que ie vous ay 
toute ma vie portee.Amadhis [a voyant fi 
trifte & épleuree,ne la-reconneut de pri- 
me face:mais à la fin il la regarda tât; qu’ 
1] lui fouvint étre Dariolette, de laquelle 
vous aété parlé au commencement du 
premier liure,& en eut fi grande compaf- 
fion,qu'il la releua gracieufemér,lui pro- 
metant toute l'ayde qu'il luy pourroit 
donner.Helàs,dit Dariolette,vous n'aués 
qu’vn feul moyen pour m'ôter de l'ennui 
ouie fuisic'étque tout prefentemét vous 
yénés auec moi,ou ie vous conduiray,. 
Comment ? répondit Amadis, ie n’ay ar- 
mes quelconques pour combatre que mô 
épee,encores fi ma trompe &les couples 
qui y tiennent me pouvoyent feruir. d'é- 
cu, vous auriés quelque raifon de ne me 
donner plus deloifir. Pour armes,ne de- 
ués vous differer , dit Dariolette, prenés 
celies de ce Cheualier: car fi vous tardés 
d'auantage,vous me cauferés la mort,non 
feulement à moi feule : mais à tel autre 
qui:vous aime autant ou plus que moy. 
Difant ces parolles la name fondoit quafi 
en larmes, & tenoit les jambes. d’Amadis 
embraffees,fans s’en vouloir ôter, qui l’é- 
meut à tant de pitié,qu'il luy acorda ce 
qu'elle demandoit,preuoyant s’il retour- 
noit vers Oriane,que difficilement ‘il au- 
roit congé d'elle.Et à cére caufe il s'arma 
des armes du Cheualier mort, & prenant 
fon écu entra en la barque, & comme ils 
fortoyent du bord , furuint l'vn des Ve. 
neurs, lequel Amadis apella,& lui dit: A- 
my,va t'en trouver Grafandor, & luy dy, 
que ie fuis contraint par pitié de fuiure 
céte Damoifelle que l'ay n'agueres trou- 
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véc fus ce riuage:en l'equipage que tu la 


vois, & que ie lur-prie qu'il me pardonne, 


& qu’il facetant enuers Oriane qu’elle 
trouve bon céte entreprinfe fi legcre , de 
laquelle ie ne me pourrois excufer fans 
endommager par trop monhonneur. Et 
quant à toy: donne ordreà faire enterrer 
ce Cheualier mort’, en recompenfe de fes 
armes que ie luiay Ôtees. A peine eut il 
acheué fon propos,que le vent donna des 
dans les voiles, & fit en vn moment éloi- 
gner la barque fi loing de la côte qu'Ama 
dis ne peut ouyr ce que le Veneur lui ré- 
ponditiEt ainfnauigans eus trois , Ama- 
dis-voyant que les pleurs de pariolettene 
prenoyent fin, la pria trefinftamment luy 
dire ouelle le menoit,& l’occafion defa 
triftefle.Ce qu’elle luy acorda volontiers, 
en difant:Entendés Signeur Amadis, qu' 
au temps mêmes que la Roine vôtre me- 
re partit de Gaule pouralleren l'Ile Fer 
me,ainfi que le Roy vôtre pere lui man- 
doit,elle depêcha vn Laquais vers mô ma 
ry en la petite Bretaigne,ouil étoit'gou- 
verneur de vosterres, & lui mandoit de 
Ja venir trouver au palays d’Apolidon, & 
moy aufsi,pour être aus nôces de vous,& 
de mefsieurs vos freres:dequoy mon ma 
ty bien aife,& moy encores plus contète 
fit foudainement equiper vn bon nauire, 
auquel nous nous embarquâmes auec mô 
fis,que vous aués veu mort fus leriuage 
de la mer,& vne fille laquelle nous y me- 
nions efperans la donner à Melicie vôtre 
fœur. Mais la nuit enfuiuant la mer s'en- 
fla,& furuint vn fiétrange orage, qu'à 
force de vent & de tempête;les voiles,thi 
mon,& cordages de nôtre vaiffeau furent 
brifes fans remede, demourant nôtre Pi. 
lote fans connoiffance de fa boufolle , ou 
cadran,dontil auint qu’étant nôtre nauire 
abandonné à la mercy des vagues, fümes 
pouflés iufques au plus prés de l'Ile Ver- 
meille qui nous étoit inconneuëé, ou fe 
tient le Geät Balan,duquel aués quelques 
fois ouy parler,& là primes terre, Mais à 
l'inftant fûmes enclos & faifis par les ee 
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ou étoit le Geant,lequel de prime faces’ 
enquit à noûs,fien nôtre compagnie y 
auoit aucun Cheualier, Lors mon mary 
luy répondit;que lui, & fon fis l'étoyent 
paflé à long temps. Il conuient donc ; dit 
le Geant;, que fuiuant la coûtume de céte 
contree,vouscombatés contre moi l'vn 
aprés l’autre,& fi poués réfifter vne heu- 
re feulemét,vous& les vôtres demourerés 
Lbres,autrement des à prefent vous.éres 
mes prifonniers : par ainfi choififlés pour 
vous de ces deus partis le meilleur.D'vne 
chofe vous veus.ie bien aueruir, que fai- 
fant vôtre deuoir ( comme vrays Cheua- 
liers) vous trouverés en moy beaucoup 
plus d'amour & courtoifie,que fi par fau 
te de cœur vous failiiés vn feul point de 
ce,en quoy cheualerie vousoblioe:car ou 
ic vous connoitray couards & laches , ie 
vous mettray en lieu ou Lune ne Soleil 
ne vous feront de dis ans mal à la veué, 
Quand mon mary entendit ces menaces, 
voyant la grandeur du Geant , ‘fe trouva 
mal affeuré, ce neantmoins connoïiffant 
que c'étoit vn faire le faut,oubliant toute 
peur, luirépondit ; ‘que mal feroyent en 
eus employées les armes qu'ils auoyent 
coutume de porter fi par crainte de peril 
(cant futil hazardeus ) ils refufoyent à 
combatre pour leur liberté. Toutefois, dit 
il,quelle feureté aurons nous de ce que 
tu nous promets, fi nous nous main- 
tenons contre toy l'heure quetu dis? Nô 
autre,répondit le Geant,que ma feule pa- 
rolle, laquelle ne fut,ni fera jamais fau- 
cec pour bien ou mal qui en auiëne: plus 
tôt certes confentirois-ie: non feulement 
à ma mort:mais à celle de mon propre fis 
& de tous mes pares & feruiteurs. Et ainf 
leur ay-ie fait promettre & jurer. De par 
Dieu foit,répondit mon mary, Fay moy 
doncques rendre mon cheual, & les armes 
de moi & de mon fis,puis cômençons la 
mêlee quand ilte plaira, Adonc le Geant 
les leur enuoya querir. Mais mon fis trop 
mal confillé,fuplia tât fon pere,qu'il luy 
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des du port;qui pat force nous: menerét 





oétroya le premier côbat,ou il fut fi maf 
traité par le Geant,4 dela premiere rens 
contre le réuerfa tât lourdemét,&fon che 
ual deffous,qu'ils fe rompirent tous deus 
le col.Dequoy m6 mary trop marry (cuis 
dant le vénger\s'adreffa à Balan, & l'atais 
gnit fus l'écu en forte que fon bois yola 
enéclats: toute-fois pour ‘cela le Geant 
ne s’en émeut non plus ,'qu'eût fait vne 
tour forte &'mafsiue: ains aïnfi que mon 
mary parfaifoit fa carriere;le faifit'au bras 
& mal-gré luy le leua des arçons, & l'em- 
porta dedans fon château , fans luy faire 
autre mal, fi non l’enférmer en vne cham- 

bre,& moy & ma fille auec luy. ‘Lors 

voyans mon mal-heur,ie me mis à demes 
ner tel ducil', que peut faire femme per- 

dant fon mary,fis fille & feruiteur:& cô- 

mençay à dire fi haut,que le Geât m'enté- 

dit:Ah,ah,bon Roi Peri6, fi toi,ou aucun 

detes enfans fufsiés icy,ie fuisfeure que 

l'aurois prôpte vengeâce de m6 tourmét: 

Maïs quoyzie fçay Q vous étes trop loing 
maintenât.Q uäd Balan entendit ma cla- 

meur,& le nom du Roy,ilme demanda, 
quelle connoiffance fauois à luy, & s’il 
étoit pas pere d’vn apellé Amadis de Gau 
le. Er ie luy répondy qu'ouy,& que vous 
& vos freres me connoifsiés côme celle 
qui a taché route ma vie à vous fairé fers 
uice. Adonc il péfa quelque peu, puis me 
dit;qu'il auoit telle enuie de vous voir, q 
fiie pouvoïis trouver moyen de vousem- 

mener vers lui,& que vous voufifsiés cô- 
batre pournôtre liberté,que volontiersil 
me bailleroit ce marinier & ce vaifleau, à 
fin d'auoir moyen de véger fon pere M4 
dafabul,G vous mites lâchement à mort 
(comme il difoit } en la bataille d’entre 
les Roys Cildadä & Lifuart,au tems que 
vous vo” faifiés nômer le beau Tenebreus, 
& que vous le printes au dépourueu, aïnfi 
qu'il emportoit en fon nauire prifonnier 

le Roy de la grand Bretaigne.Et afin que 
vouseufsiés plus d’ocafion deme fnure, 
& que pitié vous y contraignit d'auanta- 
ge,ilme permit emporter auecq' moy le 
COI£- 



















































voir. Mais premier ie luy demanday,fi 
d'auanture ie vous trouvois,quelle feure- 
té vous auriés de n’auoir deplaifir d'autre 
que de luy. Ma foi & ma parole feule,ré< 
fpondit il,que ie maintiendray tant que 
d'auray: vie au cors, non.feulement à.luy, 
ains à tout autre Cheualier qui le:voudra 
fuyure, Ainfi,Signeur Amadis voyant les 
offres qu'il me failoit,& l'extremitéouie 
étois,ic me füis enhardie.de faire. ce que 
vous aués veu,me confiant en la miferis 
corde de nôtre Signeur,& en vôtre bonté 
qui ne fut oncques deniee à perfonne qui 
vous la requit : m'affeurant qu'ayfément 
vous viédrés au deflus de ce diable , qui fi 
malheureufement maintient en fon Ile 
la coûtume telle que ie vous ay dit.M'a- 
mye,répôdit Amadis,ie fuis trédeplaifant 
de la perte de vôtre enfant: quant au fur 
plus,ie mourray, ou vous en aurés la rai- 
fon. Ainfi nauigerent trois iours & trois 
nuits,& fus le quatriéme découvrirent v- 
ne petite Ile,au mylieu de laquelle étoyt 
vn château qui aparoifloit d'aflés loing. : 
Lors Amadis demäda au marinier, s’il en 
fçauoit le nom,& à quiilétoit. Au Roy 
Cildadan,répondit il,& l'apelle-on.coms 
munément l'Ile de l'Infante . Prenons y 
doncques port, dit Amadis, afin de nous 
refraichir d’eau &de viures:car no° ne fça 
uons quelle faute nous en pourrions. 2, 
uoir d'orefenauant.Au moyen dequoy le 
marinier tournant. à bas bord, vint furgir 
au pié de la roche:& aufsi tôt auiferét de- 
ualler vn Geñtil-homme,lequel s appros 

chant d'eus,falua Amadis,lui demandant 
qui il étoit. Ie fuis,répondit il,vn Cheua- 
lier de l'Ile Ferme, dontie fuis puis n’a- 

guerres party expreflément,pour faire ren 
dreraifon(fi ie puis)à céte Damoifelle,de 
quelque tort qu'on lui a fait en vne Île 

affés prochaine de céte-cy,côme i’ay en- 

tendu. Et par qui?dit le Cheualier de l'Ile. 

Par Balan,répondit Amadis, Ecbien, dit 
l'autre,quel ordre efperés vous y donner? 

Quelfrépôdit Amadis,le combatre, pour 
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Juy abäïffér céte outrecuydänce , pär 14° 
quelleiil faitmainteiniure à ceus’ qui-ne 
l'ont offencé.: De cére parolle le Gheua- 
licr'fe print à fouzrire, & par. maniere de 
mocquerie,lui dîten’branlant la tête:Par 
Dieu,Sire Cheualier de l'Ile Ferme,il y a 
trop de difference entre le faire & le di- 
rez1e croybien;que ce foit vôtre intétion: 
mais 1e doute merueilleufement,que de- 
uant vôtre retour (fi paflés plus outre) 
vousaurés perdu partie de la colere ouie 
vous voy: ainfi ie vous confcille prendre 
autre chemin:car file Signeur de l'Ile ou 
vous vous êtes embarqué, qui ét(ainfique 
lon m'aaffeurémainte:-fois } Amadis de 
Gaule, & fes deus freres,dom:Galaor& 
Floreftan(eftimés au jourd'huy: entre les 
meilleursCheüaliers d\i monde)auoyent 
enfemblement fait partille, &f folleen- 
treprinfe,qu'èt la vôtre;-ils en feroyent 
trop plutôrreprins ; qu'eftimés entre les 
preud.hommes. Et pourtantque vous é- 
tes (à mon auis) des Cheualiers du Roy 
Lifuart,auquel le Roy Cildadan:m6 mais 
tre étamy,ie vous prie de me croire, aus, 
tement mal vous en prendra, & ferés ho- 
micide de vous mêmes. Ie ne fçay qu'il 
enauiendra , répondit Amadis ,tanity a 
que l'ay toute ma vie ouy dire, qu'il n'a 
pertient qu'a ceus qui veulent ataindre ait 
plushaut lieu de renommcé, d'entreprens 
dre les chofes plus perilleufes & difficiles: 
non pas que ie me vueille de tät eftimer: 
mais pour moutiriene differcrois mon 
entreprinfe,puis que ie fuis déja fi auant: 
& pourtant ie vous prie par courtoyfie de 
pous refraichir de viures,& autres chofes 
fi vous poués.De bon cœur,dit le Cheua- 
lier, & fi vous accompagneray infques là, 
pour voirquelle feravôtre fortune, -bon« 
ne ou mauvaife enuersle Geant. 


Comme .Amadis fortit du port de l'Ile de 
l'Infante pour fuiure la route-qu'il auoyt enire- 
prinfe, | 

CHAPe XXXILIe 
Etant 
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«Tant le vaiffeau d'Amadis'fourny 
:; d'eau douce,&'autres vittailles,le 
Cheüalier de l'Ile s'embarqua a- 

21 mec luy:&firent voile-Etcomme 
ils deuifoyent enfemble,il demanda à A+ 
madis,s il connoifloitle Roy Cildadan._ 
Oùybien;réponiditil;ie l'ay mainte fois 
veu ou lonconnoît les bons Cheualiers, 
&h apas encores long tems aus rencone 
tres quele Roi Lifüarti& Amadis eurent 
Fvn contre l'autre ou il'fe porta fi vaillä- 
ment,queie ne vy oncques faire plus de 
deuoir à Cheualier.Sus ma foy, dit l’autre 
c'ét dommage que fortune ne luy a été 
autant faudrable qu'ille merite:mais elle 
luiy atoujours montré de: dos} &trop ris 
goreufement le rendant (lui qui êt né aus 
grandes chôfes)tributaire du’ Roi Lifuart. 
Ilen êra préfent quite,;répondir Amadis: 
car le Roi:que vous dites:lui a remis , ‘par 
les prouëffes qu'ila conneuës: enluy , & 
les feruicesqu'illurafait durans fes oran 

des ffaires: & partant la tache:quiauoyt 
maculé fa renommée (‘hon par la coulpe 
deluy;ains feulement d'ynaccident)êtà 

prefent du tout érainte. : Le fçauëés vous 
bien?dit le Cheualier.Ouy certes;répôdit 

Amadis;lors'luïrécita entierement côme 

le toutétoirauenu,aüifi qu'il vous a été 

décritipar cy deuant;dequoi le Cheuatier 
joïignit fcsmains: au ciel ;en'difant'tout 
haut: Loué foit le-norm de Dieu,qui a per: 
mis rendre à mon bon Roi lebien qui iu 

ftementlurêt deu.Sire Cheualiér;, dit A: 

madis, aués vous quelquefois veu Balan? 

Ouy certes,répondit il:lévous prie donc 

(ditAmadis}me côtér ceque vous fçaués 

deluiVolontiers;/répondit le Cheualier, 

&partauenture aufsibien,qu'autre à qui 

vous-enfsiés peu vous dreifet:& fachés,: 

qu'il êtfis du fièr-Geañt Mandafabul,ees 

Jui qu'Amadis(qui s’appelloit le beau Te 

nebreus)mît à mort , lejour que le Roy 


monmiäitre ,\&ccelui de la grand Bretai-* 
gne combatirent cent côtre cent,ou mou: 


rurent maïnés autfes Geäns,/tôus voifins 
dé'eête contree,& parens de ce Balan,que 
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vous allés chercher, lequel parla mortide 
fon pere demoura Signeur de l'Ile dela 
tour Vermeille,ou:il fe tient à prefent,qui 
êt l'vne des plus fertiles qui foit en toute 
la mer de l'Ocean, & de plus grand reue- 
nu,par lé moyen de la frequentation des 
marchaüs étrangers qui y abordent à tou* 
tes heures,defquels il a vn trépräd tribut 
Et faut que vous entendés,que fifon peré 
fut preus' &' hardy aus armes, que cétuy 
l'excede en'toutes chofes,fors de cruauté: 
car d'autant que l'vn étoit tyran &'inhu: 
main, l’autre êt dous,paifible & gracieus: 
tellement que c'êt quafi vn miracleà na- 
ture de voirhomme yflu de tel lignage;ft 
différent des autres:mais chacun eftime, 
que telle grace lui fuccede de par fa mere, 
l'vne des plus modeftes & benignes Das 
mes que lon vid oncq,peu reffemblant en 
celà à la Géante femme de Famôgomad 
fa fœur, la plus orde,falle,& mäloracieufe 
pautonniere,que lon pourroit trouver: & 
s'ébaît on fouvent-conime de pareille fou. 
che font yflus deus rameaus fi differés en 
toutes chofes.Toute- fois la raïfon,à mon 
auis êt,que communément les vertus’ a- 
compagnent la beauté ; & s’éloignent Île 
plus quelles peuvent de l'aydeur.Oril y a 
vingtans & plus que ie fuis gouverneur 
de Fle ou vous m'auésttouvé:parquoy ie 
vous en parle comte fçauant , 8 ainfi 
que celui qui le frequentoit ordinaire- 
ment: car depuis lës ieunés'ans du Roÿ 
mon maïitre,ie‘ne fuis party de ce climat, 
pour la fiance qu'il a eué en‘ moy, mêmes 
des le tems qu'iln'auoit fes grands biens 
qu'il a de prefent: car par fa prouëffe il à 
épouféla fille du Roy Abies d’Yrlande; 
w'Amäadis mirà mort au tems-qu'il fe far 
foit apeller le Damoïfel dela mer. Vraye- 
ment dit Amadis, vous rates fait bien 
grand pldifir de mé parler fi” atfmt de Ta 
condition de Balan , lequél'it defirerois 
(pour mon profit}rout autre que ne me 
l'äués dépaint, veu que s'il auoit en luiau- 
cant de vices, 4 vous lui donnés de vertus, 
d'éfpercrois 4 Dieu lui feroit entierement 
contrai- 
























































contraire,vous affeurât que iufques à pre 
fentie n'auoiseu crainte, ou doute de fa 
force:mais pour l'heure ie ne fçay qu'en 
penfer.Cenonobftantauienne ce que ve: 
nir enpourra;layme trop mieus hazarder 
ma vieque monhonneur : & vous prie 
encores me dire, s'il êt marié, & ouila 
prins femme:En bonne foi , réponditle 
Cheualier,oncques homme nerencontra 
mieus en cela que luy ayant époufé lv: 
ne des plus vertueufes Dames de laterre, 
fille à Gandalac,Signeur de la Roche de 
Galtares,de l'aquelleil a vn fis âgé (peut 
étre)de: quinze ans.Bien marry fut Ama- 
Re ar il fceutcertainement l’aliance 
que:Balan auoit à Gandalacilequelilay. 
moït grandemeut,pour la nourriture que 
fon frere Galaor auoit prinfe de luy des 
fon enfance, 8: eut bien voulu que ce cô 
bac fe fut adreffé :contre quel4 autre,en- 
coresqu'il eut été plus rude & malayfé: 
Mais quand il'eüt deu auoir affaire à fon 
frere propre, ilne l'eut differé, puis qu'il 
l'auoitpromis äDariolette, & tâtcôtinué 
rent leurs proposque la nuit furvint: Tou 
tefois ils ne cefferent de nauiger iufques 
au lendemain matin, qu'ils découvrirent 
l'Ile de la tour Vermeillle , de laGlle tout 
le païs continent auoir pris nom,& au mi 
lieu étoit conftruit vn château enuironné 
de groffes tours & hautes murailles fortes 
à merucilles. Adonc le Cheualier voyant 
qu'Amadis prenoit plaifir à le côtempler, 
commença à luy dire:Ce chateau, 4 vous 
voyés, n'êt pas fait du iourd'hui, ny de- 
puis centans en ça:car ainf 4 lon trouve 
aus hyftoires anciennes’, le premier qui 
l'edifia fut Iofeph,fis d'iceluy [ofeph d'a= 
rimathie quiaporta le faint Greal en la 
grand'Bretaigne, au] tems tous ceus de 
cète l'Iledtoyent Payens : mais par fon 
moyen,la plus part a la foi de 
TESVS : CHRIST, nonfans foufrir main 
tesincurfiôs d'autres quia toutes heures 
leur couroyenr fus:Pour à quoi obuier bà 
ur cére tour telle que vous pouadés enco: 
res voir:maïis depuis(ainfi que toutes cho 
Am.4. 
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fes fe changent auecques letems elle ée 
retombee es mains des Geäs, léquels ont 
mis grand peine à repeupler la contree 
de gens ydolatres, & chafler ceus qui re- 
noyent la loy de Dieu. Toute-fois nôtre. 
Signeur y a fi bien pourueu, que malgré 
eus ils y font demeurés, n6 pas en fi gräd 
nombre ou liberté qu'ils auoyenr été : 

ps partie payant gros tribut, les autres 
auec quelà autre feruitude qu'ils ont fai- 
te & continuee aus Geans , finon depuis 
que Balä en ét Signeur,lequel(commeie 


“vous aÿ dit)ét catholique & debonnaire, 


en forte:que tous fésfuiets l'ayment d'v- 
neamour naturellé.Er encores q le Che- 
ualier énrecitâtà Amadis tous jes biens 
dont il fe peut auifer,fi ne s’y voulut il tät 
fier,qu'il ne le priât d'aller deuant, lui fai- 
re cntendre,qu vn Cheualier de l'Ile Fer. 
me étoir arriué auec la Dame,de laquelle 
ilauoit mis à mortle fis,&tenoit encores 
ptifonniers le mari,la fille, &les feruiteurs 
& que fi pourlecombatre & vaincre ils 
pouoyentétre delivrés, qu’il lui enuoyât 
feureté de ne récevoir dommage que par 
luy,autrement qu'il fe garderoit bien d’a 
procher plus prés du port . Lors entra le 
Cheualier en vn équif, & laifla Ama- 


dis & fa compagnie à la rade, demye lie- 


uéen merdtendans dé fes nouvelles. Et 
auflitôr qu'il fut arriué versle Geant, 
il le reconneut,comme celuÿ qu'il voy- 
oit fouuent,& luy demanda ou:1l alloit. 

Signcur Balan, réponditil,iefuis venu 
auec yn Cheualierque r’ay laiflé aflés prés 
du port, ledl m'a affeuré qu'il s'écembar 
qué en l'Ile Ferme,& vient pour vous cô- 


batre.A céte parole Le doura le Geät,que 


c'étoit l’vn de ceus dont Dariolette lui a- 
uoit parlé, & dit au Cheualier : N'ailpas 
auec luy vne Damoifelle d'aflés moyen 
age/Ouy bien,répondit le Cheualier.Sus 
ma vie, ditil,c'ét Amadis de Gaule, ou 
quelqu'vn defes freres , dont la renom- 
mee êcii grande.le ne fçay , répondit il, 
mais iene vyoncques Gentil-homme de 
plus belle taille ne moins effroyé par fes 


H propos: 






























propos:ear il vous mäde par moy;fivoris 
Jui voulés dônér feureté de tous,fors que 
de vous,qu'il fera icy bien tôt, pour para- 
cheuer fon entreprinfe.A celàne tiédra, 
dit Balan, & vous mêmes fçaués comme 
j'ay acouftumé de faire enuers les autres, 
Parquoi retournés quandil vous plaira, 
& l'affeurés fus mon honneur,qu'il ne lui 
fera fait force,ne déplaifir, par aucun des 
miens,& que s'il peut auoir le deffus de 
moy,qu'il aura aufli tôt ce qu'il me vou- 
dra demander. A céte parole print le Che 
ualier congé de Balan,& rentra en fon ba 
teau,puis vint trouuer Amadis : auquel 
il conta tout ce que le Geät luiauoit dit: 
Parquoi aufli tot vint defcendre auport, 
& monta à mont la Roche droit au chä- 
teau de Balan qui l'atendoit defarmé de- 
uant fa porre, Lors ilfalua Amadis & Da 
riolette,a laquelle il demanda, fi ce Che- 
ualier étoit l'vn deceus qu'elle lui auoit 
promis amener. Mais Amadis print la pa- 
role, craignät étre découvert, & lui répon 
dit,quil n'étoit là venu pour {ui declarer 
fon nom,ains pour lui faire fentir letren 
chant de fon épee, s’il n'amendoit libera- 
lement l'iniure que la Damoifelle auoit 
receué, & ceus qui l'acompagnoyent. 
Cheualier répondit le Geant .(.quafi par 
moquerie) la paourqueï'ay maintenant, 
me.force a.vous prefenter vne. courtoy- 
fie,quioncques ie ne fisä autre, connoif- 
fant que vous aués été deceu par celle qui 
vous a fait venir ignorant qui i'étois. & 
ie fçay faire,& êt telle,que ie fuis contét 
vous permettre aller chercher ailleuzs a= 
uentures étranges fans-que, pour ce coup 
vous foyés fujet à lacontume de m6 pas. 
Amadis dépité du peu d’eftime en quoy 
Balan le tenoit,lui répondit de grand'co- 
lere : Pardonne à ceusfus léquels tu as 
ouuoir,& non àmMoy.quiay tant trauer 
{é de Mer pour l’auoir fus toi,ainfi Q ic te 
ferai feürir premierquele Soleilayt cir= 
cuit entierement céte Roche, f tu ne con 
fens l'aboliffement de céte damnee coutu 
me, quetu y maintiens contre Dieu & 
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le droit des hommes, à quoi tunedois 
contredire, &aufli ie t'en prie tant qu'il 
m'ét poflible,pour le bien que ie oi 
re , en la faueur d’aucuns tes: proches a- 
liés dequels ie fuis amy toutoutre: Et 
partantauife à faireraifonà céte Damoi: 
felle;auant que force t'y.contraigne :;: 80 
que pafsions plusoutre. : Tellerequefte, 
répondit le Geant n'ét pas raifonnable; 
aufsi ne te fera elle pas acordeepar moi, 
&ne fut-ce que l’enuié que i'ayd’efprou 
uer comme vous autres Cheualiers de l'I 
le Ferme fçaués defendre les armes que 
vous portés, & a céte finie m'en vois ar- 
mer. Etpource quetues:à pié &:fans 
monture, iet'enuoyray: lv des:meil- 
leurs cheuaus demon écuyrie ;jauec Jan: 
ce,& harnois, fi tu en as befoing:car j'en 
ay encores.grande quantité de celles que 
j'ay conquiles ; tant fus tes: compagnôs, 
qu'autres autantou plus cheualereus que 
tu péfes étre.Ce m'aift Dieu dit Amadis; 
tu fais tour de b6 Chéualier,le Cheuatne 
refuferay iepas,& moins vnglaiue s'te 
plaît me l'enuoyer: mais de harnois & é- 
cu , ia à Dieune plaife quepour Îe pres 
fentie m'ayde d'autre 4 de cétuy,qui fut 
au Cheualier & tu as fait mourir fans oc- 
cafion, l'innocence duquel me donneraef 
fort & plus de courage pour le venger: 
Il y pérra, ‘répondit le Geant qui le laif 
fa auec Dariolette | & le gouuerneur de 
l'Ile,& entra en fa fortereife,& peu aprés 
vint vn Ecuyer prefenter à Amadis vn tré 
beau courfier,& vne forte lance ; & quafi 
auffi tôt ipeut on ouyr fonner du plus 
haut de la tour Vermeille trois trompet- 
tes enfemble: :Parquoi Amadis deman- 
da que celà fignifioit. Damp Cheualier, 
répondit l'Ecuyer,Balan mon Signeur,êt 
prêt de venir:pourtät tenés vous {us vos 
gardes, fi bon vous femble. A peine eut 
il acheué céte parole,que tous'ceus de la 
fortereffe,tant hommes, que femmes, vin 
drent fusles murailles. pour: voir la mê. 
lee. Et à l’inftant fortit Balan , cheuaue 
chanttout va pareil cheual que celuy 
+ qu'il 





















































| D'AMADIS 
au'il auoit enuoyé à:Aimadis, & étoit ar: 
mé d'vnharnoïs clair à merucilles ;: por: 
tant vn écu grand'outre mefure: & com- 
me'ilaprochoit de fon ennemy,qui étoit 
dé-jaen équipage de côbatre ; dit fi haut 
qu'il fut entédu de tous:Par Dieu,damp 
Cheualier de l'He Ferme, ton outrecuy- 
dance t'a bien aueuglé l'entendement, & 
nrébaï comme tu penfes d'orcfenauant 
que Paye pitié detoy veu que tu ne l'as 
fceu prendre lorsäie te l’ayofferte:Pitié? 
tépondit Amadis ; ie net'en parlai onc- 
ques:biét vrai ay penfe l'auoir detoi, 
&c de 16 ame, fi tu teveus repentir,autré: 
mentemployons le :tems à l'execution, 
&:non pas à menaces ou paroles ;: com- 
me tu fais.Lorsbaiflerentla veuê | &fe 
couurans de leurs écus en couchant leurs 
Jances donnerét carriere à leurs cheuaus 
& vindrentl'vn contre l'autre d'vnetel: 
le vitefle; qu'il fembloit que foudre les 
portat, «Amadis rencontra Balan de tellé 
force, qu'illuy fauça l'écu &le deuant 
defon haubert Brifant fon bois contré 
les os de l'eftomach., dontil receut tant 
de douleur qu’iltomba fus le champ, ain 
fi qu'il chargeoit Amadis & demeura fa 
Jance dedansia tête du cheual de fon en- 
nemy car le mal qu'ilenduroit lui auoit 
abaïllé fon coup ;::& quafi fait perdre la 
plus part de {à force:toute-fois le cheual 
tomba mort,& fon maitre fous [uy : mais 
il fe releua incontinent, & mit l'épee au 
poing,marchant droit à Balan,lequelen- 
cores tout Ctourdi de fa cheute,ne fe pou 
uoit quafi tenir fus piés: Ce ncant-moins 
crainte de mort, & honte d'étre vaincu, 
Jui firent prendre cueur, & s'efforcer afe 
defendre. Lors commcerent à chainail- 
Jer l'yn fus l’autre,de forte qu'àles ouyr, 
fans les voir,on eut plutôt iugé étre mar- 
teaus fus enclumes,qu'épees fus harnois: 
& ainfi que le Geant hauçoitfan épee de 
toute fa force, penfant de ce coupabatre 
Amadis,il fe para de fon écu & fe tirant à 
côté; print Balan à decouvert, & le na- 
tra au bras droità Ja iointe du coude : la 


DE GAVLE; : 


douleur le firquafi éuanonir, & recula 
deus pas arriere chäncélant comme s'il 
eut été yure, Quand le Cheualier de PI 
le‘ de lInfante conneut à veuë d'œil 
qu'Amadis'auoit le meilleur de combat, 
mêmes que du premier coup du lance 11 
auoit abaru celuiqu'il eftimoit inuinci. 
blé;luy voyant fortir tantde fang le long 
du bras, que la placé en étoittoute tain- 
te, ne fçauoit prefumer qui il pouuoit é. 
tre,& comme s'il eut auifé quelque fan, 


tô0me fit le figne de la crois , difant àla 


Damoifelle:; Ou aués vous [céu prendre 


‘vntéldiable, qui fait choôfes impoffibles 


aushhommes mortels ’ Ahah Cheualer! 
répondit elle ; fi le monde en étoit peu. 
plé de tels l’outrecuydanee dés mêchans 
n’avroit tele vigueur qu'elle a.Ce pendät 
Amadis pourfuyvoit le Geant fort & fer. 
me,lequel s'afoiblifloit petit à petit per- 
dant la force dé fonbras droit, deforté 
qu'il fut contraint prédre fon épee à gau- 
che,& rädis fon ennemy lui dôna fi gräd 
coup'fusle hautde l'armet , que le deuft 
luy tourna derriere chofe qui vint: mal à 
proposà Balan:car ne pouvät plus auoir 
veué, fut forcé de le racoutrer, non fans 
grande peine, pour l'impuiffance qui luy 
étoit venué au bras droit par l’effufion du : 
fang qu'il'auoit perdu.Lors Amadis pen- 
faut étre au deffus de fes affaires ,  hauça 
l'épeeimais le Geätauoit dé. ja remis fon 
armet & vit défcendre le coup , parquoÿ 
para l'écu au mieus qu'ilpeut, & y entra 
l'épee d'Amadis fiauäat,qu'impofsibie lui 
fut la retirer:& {e prindrent à poufler l'vn 
contre l’autre de fi grand'apreté,que finae 
blementles courroyes fe rempirét,& de. 
menra l'épee & écu ioints'enfemble au 
pouuoir d'Amadis;lequel s'étrouua plus 
empêche que deuant:car il éroit fi pefant 
qu'il ne le pouüoit pas bounementleuer 
de terre. Et à céte caufe, Balan commen. 
çaa iouér fon perfonnage , chargeant A. 
madis,ainfi que bon lui fembloit,cGbien 
que ce ne furique de famain gauche, & 
bien pour l'autre : car s’il eut eu le bras à 
Fiez come 






















































commandement, Amädis étroit mort fans 
doute,n'ayant épee n’écu., dont il fe peur 
aucunement ayder:, Mais neceflité mere 
d'inuenti6 lui aprêta al'heure nouveau re 
mede,qui fut tel : Il auoit encores f6 écu 
pendu en écharpe leäl lui nuifoit tät qu'il 
ne pouuoit nullement employer fa force 
pour retirer fon.épee du lieu ou elle étoit 
engagec, parquoiil l’arracha de fon col 
& le ieta aus iambes de Balan,qui s’en fai 
fit habilement, & tandis print En épee à 
deus mains & mettant le pié droit fus l’é= 
cu du Geanttira de fi grâd courage qu'il 
la delivra, non fans Burie ce pendant 
beaucoup:car fans interualle Bal je char 
geoit,de forte quillui:fit maintesiplayés: 
Toutefois voyant qu'il auoit recouvré la 
meilleure.piece de fon harnoïs,recouvra 
par même moyen aufli nouuelle force & 
plus de cueur, & fe mit aprés fon ennes 
my pour luy rendre ce qu'il lui anoïit pré 
té à quoy il ne tarda;gueres, d'autant que 
la douleur qu'il auoit en l'eftomach du 
coup de lance, s’'augmenta fi afprement, 
que l'aleine lui faillit & tomba éuanouy 
fus lechamp , Ce que voyant ceus du 
chäteau,eftimans qu'il fut mort, fe prin- 
drent à faire le plus grand dueil.du mon- 
de, crians d'vne vois contre Amadis: Ah 
traïtre!à malheure as tu occis le meilleur 
Cheualier de la terre: mais pour toutes 
ces lamentarions Amadis ne s'effroya, 
ains fe lançant fus le Géant lui arracha 
l'armet de la têre, & connoiffant qu'il a- 
uoit encores vie,luy dit aflés haut: Rens 
toy,Balä,fi tu ne veus perdre Ja réteineat- 
moins il né remuoitpié ni main.Lorsle 
Cheualier oouverneur del'Ile de l'Infan- 
te craignant qu Amadis traitât Balan ain 
fi qu'il le menaçoit s'aprocha & lui. de- 
manda,fi le Geant éroit mort. N6 répon- 
dit il, &fi.ne lui voy playe dont il deut 
perdre ainfi fe cueur.le vous fuplie de, 
dit Je Cheualier,.neluy faites pis tant 
qu'il foit reuenu à foi,& lors ie vous pro 
mets qu'il fatifera à ce que lui voudrés de 
demander, autrement croyés qu'il vous 


LE QUATRIEME LIVRE 


en pourra venir plus de mal vous ne pE 
fés:car ceus du chäteau font dé-ja en ars 
mes pour vous outrager,s'ils pouuent. 
Pour eus,répondit Amadis,ie ne me for. 
cerois d'vn Ets an bien pour l'a: 
mour de vous,& de l’aliance qu'il a à Gà 
dalac,que r'ayme & eftime beaucoup. Et 
comme il'achendit céte parole aperceut 
fortir dela fortereffe Brauor,fis de Baian, 
acompagné de trente hommes armés : Et 
à céte caufe connoiflant le danger: ouil 
étoit,fe retira tout contre la tte jouil 
y auoitvne couverture quafi en forme 
d'vne cauerne;en laquelle vn homme où 
deus pouvoïient étre 2yfément à couvert, 
& tirant l'écu du Geanrà foy en fitram- 
art. Lors les autres luy coururent fus & 
à force de pierres & de dards l'aflaillirét 
rudement.Maisils ne le pouvoyét offen: 
dre que parle deuant. Or étoit il fi bien 
couuert de l'écu du Geät,que chofe qu'ils 
lui lançaffentnelepouoit.endummager, 
dequoy ceus du château furéntennuyés, 
& tär que deus des plus hardis de la-trou 
pe s'auancerent pour le venirforcer en 
fa cauerne,quand Amadis fortit au deuât 
d'eus,& le premier qu'ilichargea n'en par 
la oncpuis,fon compagnon peu’aprés, 
qui donna telle crainte aus autres ; que 
delà en auant nulne fut fi hardy d'en 
aprocher.Or durär cét aflaut aucuns:du 
dt emporterét Balan en fon:lir,&ce 
pendant les autres ‘affailloyét Amadis de 
plus fort en plus fort. Ce qui déplaïfoir 
târau Cheualier de l'Ile de l’Infäte({ fous 
Ja parole duquél il étoir defcéduen terre) 
qu'il'apella stauor & lui dit: Par Dieu,rra 
uor, tuentreprens chofe qui redondera 
bien:petr à ton honneur: ne fçais tu ‘que 
ton pere ne furonc qu'homme de bien & 
verirable?& toute fois tu lui degencres & 
contraries à fa parole & promelle: car il a 
donné affeurance au Cheualier, lui pro- 
mettant ne receuoir déplaifir d'aucun que 
de lui feul & non-obftant tu permets l'af 
faillir & l’outrager méchamment, enco- 
res que ton pere foit plein de vie ; lequel 
ven 












c'en fçaura peu degré; mais voi tu feras 
en me croyant. Si tu as doute dela mort 
de Balan , donnewrdre que le Cheualier 
foit gardé céte nuit,fans lui faire plus d'a 
larme,& demain tu verras la difpofition 
de ton pere, felon laquelle puis aprés tu te 
pourras gouuerner : car ie t'afleure qu’il 
n'ét pas pour mourir:bien êt vrai que fans 
la requefte de l'ay faite pour luy, & l'a- 
mytié q ce cheualier porte à ton gräd pe- 
re te (comme il m'à dit)il eut été 
en danger de perdrela tête, & par'ainfi 
fuy mon confeil,& bien t’en auiendra. Le 
le ferayréponditBrauor, fima mere êt 

de cêt auis.Orluy va donc demander, dit 
le Cheualier,& ce pendant que chacun fe 

retire, Ce que l'enfant commanda à fes 

gens,les faifans tenir loing de la caucrne 

pour empêcher Amadis tandis qu'il yroit 


Comme Dariolette voyant .Amadis entel da 


lan Gr lui furent faits amys. 
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Vand Dariolette aperceut Ama 

dis affiegé de toutes parts (fans 
moyen d'aucun fecours )com- 

mu. Inença à fe lamenter ten- 

drement,& difoit en pleurät: Heläs che. 

tiue & infortunee queie fuis!fautil qu'à 

mon ocafiô meure Le mtilleur Cheualier 
ni Am. 4 
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au château . Adonc vinttrouver fa mere 
à laquelle il recita tout ce que le Cheua- 
lier lui auoit confcillé , mêmes que pour 
l'amour de Gandalac, celui qui auoit vain 
cu fon pere, ne l'auoit voulu tuér , com- 
me ildifoit. Quand céte femme en 
tendit fon fis elle va incontinent foupçon 
ner,que ce pouuoit étre Galaor, qu'elle 
aymoit comme fon propre frere, pour la 
nourriture qu'ils auoyent prinfe enfem- 
ble à la roche de Galrares: A céte caufe 
confeilla à fon fis de fuyure l'auis du Che 
ualier,veu que fon pere commencoit à 
bien fe porter. . Et par ce moyen Ama- 
dis demoura en pais fe tenant trébien fus 
fes gardes, atendans d'heure à autre d'é- 
tré affa1lly par ceus du château, léquels 
le tenoyent afliegé , comme ie vous ay 


dit. 


nger faifoit vn dueil merueilleus ; > comme Ba 
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du môde? côme oferay ie deformais €ô 
paroitre deuñt le Roi fon pere,la Rôïne, 
ouaucuns de fes amys, fçachans le mal 
&ie lui ay pourchaflé’Ah,ah, malheureuz 
fe!&plus malheureufe encores queie ne 
pourrois dire, fi quelquefois ie fus moyé 
de lui fauuer la vie par l'inuenti6 du ber. 
EL a feau 
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feau ou ie le.mis, lors qu'il fut habandon 
né a la mercy des vagues,maiatenât tout 


-au contraire ie lay ay auancé la fin de fes 


jours,quand plus refperois auoir d'ayde 


_& fuport de luy. Helas auoisie pas l'ens 


tendement bien égaré à l'heure que iele 

trouvai le long de la marine, ne lui vou- 

lant permettre retourner feulement iul- 

ques au château d’Apolidon prendre con 

gé de ma Dame Oriane,d'ou 1l eut peu a- 

mener quels autres Cheualiers , déquels 

il auroit maintenant fuport ? Mais quoy? 
qui en doit receuoir punition, finon moy 
trop haye de bon heurqui ay fait vn tour 
de femme legiere & trop mal preuoyans 

te? Or voioit bien Amadis Dariolette fai 
re ces doleâces,& détordre fes mains,puis 
quelquefois les haucer au ciel, comme fi 
elle eut voulu demander fecours à Dieu, 
ce neant-moins il ne pouuoit ouyr ce 
qu'elle proferoit,ains ) à la lueur du feu 
qué ceus qui le gardoyent auoyent allu- 
mepour pañler la nuit ( iugeoit de fa tri- 
fteffle. Au moyen dequoy le cueur luy 
creut,de forte qu'il fe delibera mourir ou 
fortir de fa cauerne, confiderant que l'obs 
fcurité du tems luy fauoriferoit trop plus 
que la clarté duiour s’il atendoit iufques 
au l'endemain,& qu'en tout euenement, 
il ne pouvoit échaper fans être mort , ou 
prins,veu que le trauail des armes,lefom 
meil naturel, & la faim, le contraindroyët 


auec le tés de faire(& à moindre auanta- 


ge)ce que l'ocafion lui monftroir à veuë 
d'œil,connoiffant fes gardes préque tous 
cndormis:Et à céte caufe commença peu 
à peu à s'éloigner de fon fort,efperät gai 
gner pais. Dequoi le Cheualier de l'Ile 
de l’Infante s'aperceur , & preuoyant le 
danger ou il fe mettoit , mêmesles ter- 
mes ou il tenoit Brauor , & la femme du 
Geantqui tous côdefcendoient à fa falua 
cion,courut promptemét vers luy,& l'ars 
reftant quafi outre fongré ,luy dit: Sire 
Cheualier ie vous fuplie me faire tant de 
bien de mêcouter auant que vous auan- 
turés plus auant. Lors Amadis s'arrêta 


































pourouyr ce qu'il lui diroit. Adoncl'au: 
tre fe mit äluy declarer commeil auoit 


moyenné fa treue auec Brauor, fous l'e- 


fperance de la fanté du Geant ,qui dé-ja 
tenoitaparence de brieue guerifon, & : 
tout ce qui vousa té deduitcy:deuant, 
Dequoi Amadis receut grand plaifir,efti. 
mant homme de bien &.veritable celui 
qui lui portoit telles paroles, & que pour 
mourir ilne les eut inuenrees, & partant 
Juy répondit: Damp Cheualier ie croirai 
vôtre confeil pour ce coup, vous iurant 
fus l'ordre de Cheualerie que i'ayreceuë 
palé a dis ans que ’aymerois mieus étre 
taillé en pieces que la Damoÿyfelle (pour 
laquelle ie querelle à Balan ) ne fut en- 
tierement fati-faite de ce qu'elle luy de. 
mande, Vous & elle aurés tout ce que 
vous voudrés,dit lé Cheualier:car ie con 
noïs Balan pour tel qu’il n’y fera faute e- 
fimant plus fa parole que fa vie propre. 
Or étoit ce pendantle Geant fus fon lit, 
fans pouuoit proferer vn feul mot , ains 
halletoit fans cefle, comme celuy quiens 
duroitvn étrange maläleftomach: au 
moyen dequoi l’aleine luy failloit à tous 
propos &môftroit de fois àd'autres(auec 
la main gauche) l'endroit ou fai douleur 
le prefloit plus. Ce que voyans les Chis 
rurgiens(qui ne l'auoyétencores ofé dé- 
pouiller craignans l'éÉmouuoir) s'auantu- 
rerent de regarder ou il faifoit figne, & 
par aparence conneurent qu'il auoit rai- 
fon:car plus d'vn pam à la rôde fon efto- 
mach & les os d'alétouréroyét meurdris 
& quafi tous froiffés. Et à cété caufe ils y 
apliquerent incontinent tant d'huilles, & 
autres remedes, qu'auant l'aube du iour la 
parole lui reuint,& demanda qu'étoit de. 
uenu le Cheualier& la Damoifelle.Adôc 
ques la verité du tout lui fut declarée:car 
nuld'eus eutofé dire menfonge deuant 
lui, lors fit apeller Brauor, & tousles au- 
tres qui tenoyent Amadis afliegé &rétant 
deuät lui,dit telles parolles à fon fis:Pail- 
lard infame,as tu bien ofé faucer ma pa- 
solle en chofe que j'aye promuifet Méchäe 
que 










































que tu es,quel honneur,ou quel gaing,te 


peut il fuceder du lâchetour tu as fait?. 
veu qu'il n'étoit entonpouoir reuoquer, 


ma vie;fila mort m'eur apellé , & moins 


t'exeufer de traïfon,paracheuät ce que tu! 


as fiimprademment commencé côtre le 


Cheualier,qui érentré en materre fus la: 
feureté de ma foi As tu iufques 1cy1gn0: 


ré qu'oncques pour chofe qui. m'auint ie 
file iniure à ma promeffe?ains l'ay:obfer: 
uee à môpouuoir leftimant plus que toi, 
Gu que ma vié propre? Foy queie doy.à 
Dieu peu s'en faut que 1e ne te face pen- 
dre aus carneaus de céte place ; pour étre 
exéple aus méchäs côme toi,ennemys de 
verité& de vertu.Prenés,prenés le moi,le 
paillard,& luy:liés piés & mains,puis que 
16 le porte au Cheualier,lui difant de par 
moi que je luy enuoye le traitre qui Pa of 
fenfé,& moi encores plus,& que ie lui fu 
plie den prendre pour nous deus la ven- 
geance qu'il a meritee.Lors n'y eut celui 
qui lui ofärcontredire,%& partant fut Bra- 
uor garroté & lié rudement, & à l'inftant 
mené à Amadis:mais {a mere , craignant 
qu'il fuy auint,ainfi que Balan difoit, {ça 
chant le tort qu'auoit receu le Cheualier, 
fortit fecretement de la chambre & cou- 
rut vers lui : toutefois elle nepeut faire 
tant de diligence , que fon fis ne luy eut 
dé-ja été prefenté ainfi que le Geant l'a- 
uoit ordonné. Ce non-obftant Amac 
dis n'en fit cas, ains lui pardonna : & lui 
mêmes le dilioit , quand la bonne Dame 
furuint,laquelle le recôneut aufli tot:car 
il auoitÔôté fon-armet-pour fe mettre plus 
à fon ayfe, maiselle ne fçauoit encores 
qu'il vouloit faire de Brauor, parquoy 
vint fe ierer à.fes piés,& pleurant tendres 
ment;lai dit: Helàs'Sighr Amadis,ne me 
connoiflés rous plus’ Ércombie qu'il lui 
fouvint trébien qu'elle étoit fille de Gan- 
dalac, fi ne luy donna il à connoitre pour 
l'heure,ains répondit affés fierement, Da- 
meic ne fcay qui vous êtes, & fuis trécon 
tent ne connoître. de ma vie gens fi mé: 
chans que j'en ay. trouvé en celieu.. He: 
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läàs,dit elle, fi vous trouués bon que ietai 
fe vôtrenom,r'en fuis trécontente, & tou 
rcfois ie fçay que vous êtes Amadis de 
Gaulcifrere de Galaor , que r'ayme tanr, 
pour l'honneur duquelie vous fuplie 4: 
uoir pitié & pardonner àmonfis, Céte 
parole émeut le cueur de: luy , en forte 
qu'ilne peut de là en auant faindre fa co- 
lere ains leua doucement la Dame, &lüi 
répondit : ma Dame mon freré &' moy 
auons tant receu de plaifirs & biensfaits 
de Gandalac vôtre pere jqueie mertrôis 
ma perfonne iufques ‘au dérnier fous 
pir pour luy faire feruice &'aus fiés pour: 
l'amour de lui, Quant à vôtre fis, ceus cy. 
fçauentbien que ie luy auois pardonné 
auant que vous m'en priafliés, & déja le 
délioys ainfi que vous étes arriuee,ne de- 
mandant vengeance fus lui:mais fus ceus 
qui maintiennent les manuaifes coutu- 
mes,ainfi que fait vôtre mary , duquel ie 
mefouciepeu, s'il fçait qui ie fuis , ow 
non:car fetienne bien afleuréqüeie ne 
partiray de céteIle , premier qu'il n'ayt 
facifait à la Dame qui n'y a amené & par 
ainfis’il ét tant veritable qu’il fe publie, 
retourne en plache marchande, &il con- 
noitra fi à droit,ou à tort, il ma été prins 
par force ayant le deflus de fuy. Croyés 
moi,dit elle,qu'il vous fera fait raifon de 
tout ce que vous demanderés,aufli fçaués 
vous bien qu'il ne peut mais de ce que fes 
gens ont fait contre fa parole: car alors il 
n'auoit fentiment ne connoiflance aucu- 
ne,qui le doitbien excufer, vous iurant 
fus ma foi , s'il vous plait venir vers lui 
(puis qu’il lui êt impoflible venir à vous} 
u'auant que vous fepariés l’vn de l'autre 
eg amys ,fi Dieuplait, & ic 
vous en fuplie.Ma Dame,répondit Ana 
dis, icn'ay aucune fufpicion de vous: 
maisie crains la condition des Geans, 
lequels peu communement font gouuer- 
nés par raifon,ains de furie & dure cruau 
té. Ilécvrai., dit elle: & toute-foisie 
connois tant bien cétuy cy,que vous me 
deués croire de ceque ie vous affeure, 
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le Le ferai,répondit Amadis.Lors laça fon : 
armet print fon écu,& l’épee au poing, & 
entra au chateau auecq' la femme de Ba- 
lan,qui en fut auerti aufi tôt: parquoi l'E- 
uoya fuplier de monter iufques en fa ch 
bre.Et coime:1l y-entroit ;: le Geant fe 
fousleua de-fon lit au mieus qu'il peut,& 
Jui dit qu'il fut le trébien vénu.Balan,ré- 
pondit Amadis,ie ne fçai côment tu l’en 
tens: mais ie me plaindräy toute ma vie 
du méchant tour que tes gens m'ont fait, 
étant venu fus ta parole pour te comba- 
tre,& auoir raifon du tort que tu as moi- 
enné à la Dame qui m'a amené:& toute- 
fois ayant le deffus de toi, ils m'ont mé- 
chamment aflailly, combien queie croi 
affés que ce n'a été parton commande- 
ment, n'étant lorsen difpofition de ce 
faire. Mais quoy qu'il en re voyant le 
deuoir auquel tu as fait mettre ton fis, ie 
t'en quitte, & eus auf , non pas du droit 
dela Damoifelleicar pour mourir ie ne 
m'en deporterois,qui me fait te prier bien 
affeétuéufement la contenter: autrement 
il êt force que ie paracheue en ta perfon- 
pe ce quel y ay commencé,chofe qui me 
fera grieue,pour l'amour de Gandalac, 4 
d'ayme & eftime grandement & auël,à ce 
4 lon ma dir,tu as affinité&alliâce.Cheua 
her,répôditil,encores 4 le deplaifir à i'ay 
de me voir vaincu.par vn feul Cheualier, 
foit tel que plus m'eut été la mort agrea- 
ble, fi ne le fensie comme rien,au refpe& 
de ce que mon fis & mes hommes pont 
fait,& fi mes forces me donnoyent lieu, 
pour executer ce que j'en penfe, tu con- 
noitrois en quoy le pouvoir de ma paro- 
le s'étend:toutefois ie ne puis pour le pre 
fentt'en faire autre raifon,finon teliurer 
es mains celui qui a cômis la faute non: 
obftät que luy feul foit le miroir, auquel 
fa mere & moy prenons plus deplaifir:& 
fi de tant ne te côtentes, demäde ce qu'il 
te plaira,& tu l'auras. Pour ce regard, dit 
Amadis,ie fuis dé-ja affésfati-fait, & non 
pour le tort de la Damoifelle.Iefuis prêt, 
répondit le Geanr, fouffrir telle condéna- 
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tion, que tu auiferas Q ie pourray” porter: 
pour fon contentement,te priant, & elle: 
aufli conuertir la mort de b4 fis irrepa- 
rable,à autre chofe qui foiten ma puife 
fance.Premierement,dit Amadis, ie veus 
que tu deliures fon mari;fa fille, &:toute 
fa compagnie:&:que pour fon fis, que tu 
as occis , tu condamnes letien propre à 
étre fon gendre , & d'époufer demain fa 
fille, t'afleurant Balan, que le peré n'êt 
moins Gentil-homme quetues , &ou 
tre il a des biens affés fufifamment,, iuf- 
ques à étre gouuerneur des pais que le 
Roy mon pere a en a petite Bretaigne, 
Quand Balan lentendit ainfi parler, ille 
regarda plus ententinement qu’au pre: 
mier, &lui répondit:lete prie par cours 
toyfiene me taire deformais ton nom, 
& moins celui de ton pere, Mon pe 
re,répondit Amadis, êt le Roi de Gaule, 
& moy fon fis Amadis . A céte parole le 
Geant leua da téte,lui difant:Etil poffible 
que tu fois celuy Amadis,qui mit à mort 
mon perc?[l êt vray,répôdit Amadis,que. 
pour fecouritle Roi Lifüuart que ie vy 
lors en perilde mort, ie tuäy vn Geant, 
duquel lon m'a affeuré que tuesfis. 
Par Dieu , dit Balan , il nepeuttomber 
en mon entendement comme tu as eu la 
hardiefle d'entrer fi auant en ma terre fie 
non que la renommee que fay,de garder 
inuiolablement ma foi & parole, en foit 
caufe , ou bien la magnanimité de ton 
cueur, lequel n'eftima oncques peril,tant 
grand fut il pour paruenir à ce que tu as 
entreprins:& par ainfi t'étant fortunefi fa 
uorable,ce n’ét pasraifon que d'orefena- 
uant je contredife à elle (à ron heur)mé: 
mes aprés t’auoir éprouué fi cherement. 
Au regard'de mon fis,ie le te donne pour 
enfaire ton plaifir:non pas pour telque ie 
defirois,maïs pour celuy qui lächement 
à faucé fa promeffe, ne lui reftant rien de 
bon, finon la connoïiffance qu'il prendra 
detoy,qui luy as pardonné:& des à pre- 
. fentferont mis en liberté le mary dela 
Damoifelle ; & tous les prifonniers dé 
ceans, 


























































ceans , eftimant le plus prand bien qu'il 
m'eüût fceu auenit de m'eftimer ton amy, 
te fupliant humblement m’accepter pour 
tel. Ouy vrayement,répondit Amadis,le- 
quels’aprochant.plus prés;' l'acola lui di- 
fañt:le fuis tant feruiteur dé ton beaupe 
re Gandalac,que pour l'amour de luÿ ie 
t'aymeray d'auantace:& pour comméce- 
ment de cête amitié, ie te prié,beau Sire, 
abolirdu tout la peruerfe coutüme, que 
tu as de fi long tems maintenué contre 
Dieu & raifon, & pardonne par! même 
moyen à ton fis Brauor,qui a failly, plus 
par ieunefle,qu'autrement,luy comman - 
dant époufer des demain celle dont ie 
l'ay parlé, afin que toy &moy demouriôs 
quites de nos promefles:Et ainfi l'accorda 
Balan.Dequoi Dariolette & fon mary eu- 
sent vn fingulier plaifir.Etnon fans pro- 
posnôtre hiftoire vous a voulu toucher 
en cêt endroit dece mariage: Car d'eus 
deusfortit vn fis qui eut nom Galeote, 
lequel époufa j'vne des filles de Galuanes 
& de la belle Geante Madafime,dont y 
fitle fecond Balan fuccedant tou-jouts 
de pere à fis à cére Ile de la tour Vermeil= 
le,tant qu'elle vint au gentil Cheualier Se 
gurades, frere du Cheualier qui vint à la 
court du Roy Artus,aagé de fis vingt ans, 
& plus, lequel ayant(pour fon ancien 4a- 
ge)laïffé vingtans au parauant les armes, 
defarçGna(fans lâce) tous les Cheualiers 
fameus qui fe trouverent à Camalot, 
Ce Segurades,duquel ie vous parle, étoit 
dutems du Roy Vterpandragon, pere de 
icelui Artus , & laiffa vn feul fis Signeur 
de cére Ile,lequel eut n6 Brauor le Brun, 
ue triftan de Leonnois tua,ainfi qu’il cô- 
dati en Cornoüaille Yfeult femme du 
Roy Marc.A ce Brauor le Brun fucceda 
ce preus Galehaut le Brun, Signeur des 
Joingtaines Iles,grand amy de Lancelot 
du Lac,ainfi 4 vous aués peu voir, fiaués 
leu les Hiftoires de la Table rôde,efquel- 
les ilèt fait mencion de ces Bruns qui 
tous defcendirent de lafouche de Balan, 
auec lequel nous laiflerons Amadis,aten. 
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dant la guerifon de fesplayes, pour reciz 
ter ce qui auint à Grafandor:depuis que le 
Veneur lui eut fait fon meffage , & qu'il 
{ceut affeurément qu'il s'étoit embarqué. 
auec Ja Damoïifelle qui l’'emmenoit, 


Comme Grafandor entra en quelle pour 4 - 
madis,@ des auentures qu'il ent en fon voyage. 
1 CHAP. XXXV. 
’Agueres vous aués.peu lire,qu' 
entrant Amadis au bateau de la 
Damoifelle , qui l’étoit venu 
chercher, paffa le long de la gré 
ue l'vn de fes Veneurs , lequel il appella, 
& luy commanda faire mettre en terre le 
Cheualier mort,& qu'il dit à Grafandor 
Poccafion.de fon partement fi foudain. 
Ce qu'entendu par Grafandor , demeura 
va Jong temps penfif , émerueillé quelle 
auêture luy étoit furuenué,pour s éloig- 
ner ainfi de luy & d'Orianc:Et à céte cau 
fe laiffant la chafle, commäda au Vencur 
le guider ou le Cheualier gifoit, & làar= 
riués, le trouverent'éréndu tout defarmé: 
maisils ne virent ne voyle ne bateau fus 
Ja met.Lors le firent emporter en l'Abayÿe 
qu'Amadis auoit fondee: puis fe retira 
Grafandor vers Oriane,qu'il trouva auec 
l'Infante Mabile,& les autres Dames;lef. 
quelles le voyant entrer fans Amadis,luy 
demanderent dont il venoit ainfi feul. A- 
donc leur recita toute l'auanture, ainfi 
qu'il l'auoit entenduë par le Veneur, fans 
(toute-fois)en faire cas pour n’épouven- 
ter par trop celle à qui plus il rouchoit: 
c'éroit Oriane, laquelle fe faifit le cœur fi 
afprement,qu'elle ne peut de long temps 
aprés proferer vn feul mot:mais quäd el- 
Je en eut le moyen,elle luirépondit: Ie 
eroy bien,puis qu'il vous a laiflé, & fans 
prendre aucun congé de moy,que ce n'a 
été fans grande occafion.Par ma foy, ma 
Dame,répondit Grafandor,ie le péfe cer- 
tainement,aufsi il m'a enuoyé prier par 
le Veneur,que ie l'excufaffe enuers vous, 
Helàs , dit la Princefle, ie nefçay quelle 
excufe,ne que nous deuons faire. Ma Da- 
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me,répoudit Grafandor;ie füis d'auis que. 
ic me mette en quete pour le trouver, & 
fi de fortune, nous nous rencontrôs,nous 
paflerons plusayfément enfemble le bien 
ou le mal que fortune nous enuoyra: d'v- 
ne chofe m'aflenray-ie bien,que ie ne fe. 
journeray., fi ie puis en lieu plus. d'vne 
nuit. premier que r'en ayenouvelle . Ce. 
qu'Oriane &toutes les autres dames trou 
verent bon hors de Mabile, laquelle ne 
cefla de pleurer toute la nuit. Neätmoïns 
les larmes d'elle n'eurent pouvoir d’arré- 
ter Grafandor,ains des le matin.s'arma,& 


aprés auoit ouy meffe print congé,de la... 


Princefle, & de toutes celles de fa compa: 
guic:& entra en vne barque auec deus E- 
cuycrs feulement,& fon cheual fans plus 
hors les mariniers pour les conduire, & 
faifans voyle,fans, fçauoir quelle part ils 
deuoyent tirer;ils nauigerent tout le jour 
& la nuit,ne rencontrans nauire ne vaif- 
feau, qui leur-dit nouvelles de ce qu'ils 
cherchoyent:Et la feconde nuit enfuiuät, 
paflerent joignant de l’Ilede l'Infante: 

Mais leur :mal-heur fut tel, qu'ils ne la 
peurent découvrir, tant étoit lors le ciel 
obicur & nübileus.Parquoy trauerfäs cé- 
te.cote&l'Tle mêmes de JatourVermeille, 
trouyérentau point du jour le long d'vne 
plage,ou AA RE defcëédre pour 
fçauoir quelle contree c'étoit:car elle luy 
fembloit plaifante & peuplée de toutes 
fortes d’arbres,. & aufsi tôt qu'il fut à 
bord môta fus fon cheual, print {es armes 
accompagné de fesdeus Ecuyers à pied, 
&-entra en pais, conimandant aus mari- 
niers ne partir.de là, qu'ils n'euflent de 
fes nouvelles:& ainfi chemina grande par 
tie du jour, fans trouver à qui parler,dont 
il ne fe pouvoittrop ébair,voyant païs fer 
tile & baty en plufeurs lieus. Et comme 
il füuiuoit la routed'vn grand bois owil é. 
toit entré,arriua tout joignantyne claire 
fontaine,ou il defcendit de cheual, & [à 
repeut de ce que fes Ecuyersluy auoyenc 
aporté ,ilefquels lafles d'aller à pié , {uy 
conf@illerent retourner en fa barque.Ce 





m'ait dieus,réponditil;il ne me’ferx re. 
proché que.ie fois entré fi auant;fans plus: 
fatisfaire à mon defir: maïs vous: mêmes: 
retournés,& niatédésauec nos mariniers: 
ouie fcray.ce jourd'hui ,:ou demain de: 
quelque heuré. Ainfi le laiflerent lés E- 
cuiers,& il fuiuit le grâd chemin du bois, 
tät qu'il entra en vne côbe fi plaine d'ar-: 
bresä mal ayfémét le foleil pouvoit rayer 
au fons aumylieu. de lafle étoit vn petit: 
monaftere ou il voulut entrer, parquoy 
mettät picd à terre atacha f6 cheual au lo 
quet de la porte,& vint'au dedans de l'E. 
glife faire fonoraifon, fuppliant deuote.. 
ment Dieu Je Createur le guider en forte 
qu'à fon honneur il peût donner finà ce 
qu'il auoit entreprins:& étant ainfi à ge- 
nous deuantle crucifix, furuint.vn Moy- 
ne blanc,lequel il appella,luy difant: M6 
perc,quelle terre ér cérecyà qui apartiét 
clle?Sire Cheualier, répondit le Moyne, 
elle êt du Royaume d'Yrlande:mais à pre 
fent peu obeïffante au Roy , pour autant 
que prés de ce lieu fe tient vn Cheualier 
apellé Galifon ,auecq' deus de fes freres 
fort puiffans,&adroits aus armes,lefquels 
à la faueur:d'vne fortereffc ou ils fe reti- 
rent ,. Ontruiné toute céte montaigne, & 
chaffé par force les habiräs qui y fouloyét 
demourer, & continuans de malen pis, 
font vne infiuité de maus,larrecins , & 
détrouffemens, fans nul épargner,non pas 
Jes Cheualiers errans,s’ils en peuvétpren 
dre aucun:& fçaués vouscommeilsvont 
toufours-eus trois enfemble,& quand ils 
fentent quelque paffant.venir vers eus,les 
deus fe cachenr, & le tiers commente le 
combat:mais s'il fe treuve plus foible, ae 
donc les deus autres yiennent:à. fon fes 
cours,& tuent celui qui êt affailly. Eten. 
cores hyer,auint qu'ainfi quedeus de nos 
freres retournoyent..ceans} -apportans! 
quelques aumônes que lon nous- dons, 
ne pour viure, virent les trois pendards 
que ie vous dy, affaillir vn' Gentil 
Cheualier fi cruellement , qu'aprés l'a- 
uois fort nayré en. maints endroits ji 
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Je cors,lui vouloyent trécher Ja tête, fans 
la priere que leur firét aucuns de nos réli 
gieus,à la faueur & importunité defquels 
Hs le laiflerent;& permirét qu'ils l'empor 
taffentceans,ou il étencores:&quaft auf 
tôt:qu'ils furent arriués,èt furuenu fon cô 
pagnon;,lequel déplaifant de céce fortune 
ét party de ceans vn bien peu deuant que 
vous y foyésentré, & s’en va chercher 
les traïtres , pour les combatre au tré- 
grand danger de fa perfonne. le vous 
prie, dit Grafandor, montrés moy le Che- 
ualier navré.Volonriers,dit le Moyne. 
Adoncques le mena en vnepetire cellu- 
leyouilétoitcouché, & auf tôt qu'ils fe 
virent,fe reconneurent: car c'étoit Elifee 
coufin de Landin , neueu de Dom Que- 
dragant,qui s’éroittrouvc en maints bons 
actes, durant les guerres d’entre le Roy 
Lifuart & Amadis,& mêmes en la compa 
gnie de Grafandor,lequel le trouvant en 
fi piteus étar,en fut trop marry , & aprés 
auoir parlé quelque peu enfemble, Elifee 
lui ditile vous (peielnbh compagnon 
iller au fecours de mon'coufin Landin, 
qui ét allé aprés les trdîtres qui m'ont 
fait le mal que ray, étant bié certain'que 
vôtreayde lui fauvera (peut être) la vie: 
cat eus troisne faudront à l'enuahir , s'ils 
le rencontrent. Et ou le pourray-ie ren- 
contrer?répondit Grafandor. Vous trou- 
verés,dit Élifee,vn détour en céte vallee, 
qui vous conduiraën Ja plaine, aù my- 
lieu de laquelle êtvn fort château, vers Îes 
quel les pendards fe: font retirés: À céte 
parolle: Grafandot conneut bien que le 
Religieus lui auoit dit la verité: Parquoy 
commandant Elifec en la garde de Dieu, 
remonta promptement à sr & cou- 
sut, le plustôt qu'il peut, droit ou le Moi- 
ne luy môtra l'adrefle,& n'eût plutôt tra: 
uerfélavallee , qu'il auifale TP 
Landin deuant la porte, criant à haute 
vois:toute-fois ilne fçauoit qu'il difoit: 
carilen étoit trop loing, &neant-moins 
fe tint caché dedans lès buyflons , atten- 
dant quelle feroit fa fortune: mais peu ac 
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prés veid abaiffer le Fe leuis de la for- 
terefle,& fortit vn Cheualier affés de bel- 
fe taille &'bien armé, lequel paria quel- 
que peu à Landin, & aufsi tôt s'éloigne- 
rent l'y de l'Autre, & donnans carriere à 
leuts cheuaüus fe rencontrerent, fi rudes 
ment de léurs lances, que du coup toute 
Ja vallee én rétentit,tombans tous deus à 
terre toutéfois la cheute du-Cheualier du 
château fut plus dure que celle de Lädin. 
Si fe leuerentiils tous deus affés prompte- 
ment,& mettantlesépees aupoing cou- 
rurent l'vn contre l'autre:Adonc cômen. 
.ca le combat merueilleus,&tel, qu'ils fe 
tiroyent le pur fang de leur cors , neant- 
moins en peu d'heure Landin fe maïntint 
de forte qu'il rengeoit l'autre à fa volôté, 
ne faifant plus que parer aus coups de 
fon ennemy:& connoiffant bien à la’ Ton» 
que qu'il ne pourroit plus temporifer, fit 
igne à ceus du château qu'ils le vinffent 
fecourir.Lors fortirent incontinent deus 
Cheualiers,& à courfe de chéual (tenans 
leurslances roydes & fortes) coururent 
contre Landin;lui criant: Traître,fi tu Île 
tues,tu mourras. Quand Landin les aper: 
ceut venir,s'aprèta pour bien fe defendre, 
& fans fe montrer aucunement étonné, 
Jeur répondit:C’êt vous que ie cherchois 
qui lâchementenuabhifés les Cheualiers 
errans:Mais par Dieu,ie mourray prefen 
tement,ouic les vengeray aus dépens de 
vôtretête. Or voyoit Grafandor toutes 
leurs geftes:parquoi monta foudain à che 
ual,& à bride abatue vint à eus, crianttât 
qu'ilpouvoit:Larrons,brigands;laiffés ce 
Cheualier.Ce difant chargea l'vn deus, & 
le mit bas de télle roideur, qu’il lui froiffa 
le bras droit demourant étendu de fon 
long, fans fepouvoir releuer: & l'autre 
courut fus à Landin,penfant l'abatre, où 
bien luy faire paffer le cheual fus Je vens 
tre,mais ilfe fceut détourner auec telle 
dextérité,4 fans être frapé araignit le che 
ual de f6 ennemi, &lui fit aus feffes ouvert 
tore de pl” d'vn pam.Si Lädin fut aife de 
tclinefperé feçours;figneurs,n'en doutés: 
cat 
























































car il étoit au plus grand danger ou il fe 
trouva oncques,quand il entendit la vois 
de celui qui luiaidoir, lequel luy écrioyt 
qu'il paracheuât fus celuy qu'il auoit co: 
mencé , & {du £éfte il le laiffär. faire. Lan 
din le creut,& retourna contre le premier 
qu'il auoit combatu, lequel eu peu d'heu- 
re mit à telle raifon ,. qu'il Jui fit donner 
du nés à terre, Ce pendant,Grafandorne 
Jaiffoit pas dormir l'autre, ains le traita fi 
rudemét,4 du troifiéme coup d'épee qu'il 
lui rua, lui coupa la main, de laGile il .te- 
noit fon glaiue:Parquoy defc{peré de re- 
mode voyät fes deus côpagnôsen fi piteus 
état,tourna bride vers le château,ou étoit 
fon dernier refuge:mais le cheual retif & 
mal embouché,maugré fon maitre, fe ie- 
£a dedans les foffés, ou il ne fe tint Iôgue- 
ment,qu'il ne deuallätau fons,donnit fin 
mal-heureufe à celui qui le cheuauchoit. 
Läfuruint Landin, lequel auoit laiflé les 
deus autres étendus de leur Jong , craig- 
nant que ceus de |a fortereffe fiflent quel- 
que faillie fus celui, auquelil fe fentoyt 
tant obligé:toute-fois. nul n'en fit fem- 
blant.Parquoy ainfi qu'ils écoyent jois- 
nant l'vn de l’autre, Landin parlale pre- 
nuer,& Jui dit:Sire Cheualier,ie vous fu. 
plie me declarer qui vous étes,m'ayät {e- 
couru tât à propos.Lädin m6 amy,répô. 
dit l'autre, ie fuis Grafädor,qui loué grä- 
demét nôtre Signeur de nôtre bôneauâätu 
rc, B1€ ébaï fut Lädin pour yoir (lors) ce- 
lui qu'il auoit laiffé en l'Ile Ferme auccq 
Amadis,& ne pouoit penfer la caufe pour 
laquelle il s'en étoit Pr , & partant luy 
dit: Sus mon Dieu,Grafandor, ie vous €: 
ftimois bien autre part,ie vous prie me re 
citer quelle auâture vous a fait venir. par 
deça.Adonc Grafandor lui conta. tout ce 
que vous aués entendu, & comme il étoir 
party pour chercher Amadis,, luy priant, 
s'il en fçauoit nouvelles,ne les luy celer, 
I] faut,répondit Landin, que vous enten- 
diés que mon coufin Elifee.& moy fom- 
mes délogés n'a pas; 16g tems d'auccques 
Quedragant mon.oncle, & :Bruneo de 
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bonne Mer, pour aller vers.le Roy Cilda< 
dan recouvrer quelques gens: car: le ne 
ueu du Roy Arauigne,fcachant là deffai- 
te de fononcle, s'étoit emparé de fon 
Royaume,&nous.a donné d’entree: vne 
dure bataille:& combien que la victoire 
nous.foit demouree , & que Ja perte des 
cnnemys ayt.été grande, fiy ét il mort 
beaucoup de gens de bien de nôtre-côté, 
& à céte raifon nous auons été depéchés, 
pour en venir Îleuer d'autres : & pour:ce 
que l'eau fraiche nous à failly en venant, 
le premier lieu ou nous fommes defcédus 
aété en l'Ile de l'Infante,.ou lon nous à 
dit,qu'il êt puis n'agueres paffé vn Cheua 
lier feul auec vne Dame, quralloit com- 
batre Balan {e Geant:toutefois nous n'a: 
uons peufçauoir la caufe , finon: que le 
gouverneur.dé l'Ile êr alléauec lui, pour 
voir, quelle fera l'yffué: de céte mé + 
lec:& felon qu'auons entendu:de ‘ce -Ba 
Jan, il &t fort &: puiffant.outre mefure, 
qui me fait penfer qu'autre qu''Amadis 
n'eut ofé fairetelle eatreprinfe, veu mé- 
mement la forte qu’il, vous a laiffé , 8e 
croyés que c'étil fans autre.Ah,ah,répon 
dit Grafandor,tant ie fuis: déplärfant,qu’A 
ne m'a mehé quant & lu2Pourquoy?dit 
Landin,ignorés vous maintenant 4 Dieu 
& Fortune ontreferuéles hautes auentu- 
res pour lui feul,auquel elles font deuës, 
&-non àautreile m'en apercoy bien, ré- 
pondit Grafandor: mais:comme-vous {e- 
parates vous d'enfemble: vôtre coufin: & 
vous?Parle plusgrand nial-heur du mô= 
de,dit Landin;ainf:queie vous feray pre: 
fentement catendte.Il faut que vous fça- 
chés,qu'aufti tôt que nous eûmes:prins 
terre en céte contree, il commença à {€ 
trouver mal:toutesfois le grandicœur qu‘ 
il a,nc luy permettoit fjourneren aucun 
lieu;ains.faifoit fon conte. de'ne/ prendre 
repos,premier qu'eufsions trouvéde Roi 
Cildadans Au moyen. dequoy trauerfans 
pais,vinmes pañler auplus prés du mona- 
ftere,ouie l'ay laiflé, &la -rencontrâmes 


ve Damoifelle qui auec abondance de 
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farmes,nous demanda fecours contre vn 
Cheualier,qui derenoit fon mary prifon- 
nier,pour auoir de lui(outre fon bG gré) 
vn heritage fien, & de fait l'auoit enfermé 
en vne groffe tour,ou il ne voyoit Soleil, 
ne clarté quelconque. Adoncq'ie priay 
mon coufin qui étoit plus las & ennuyé 
que moy,de m'atendte [à,& qu'auec l'ay- 
de de nôtre Signeur Dieu tout puiffant,ie 
retournerois bien vers luy,n'étant le Che 
ualier,auquel 'auois affaire,qu'à deus pe 
tites lieuës de là,ainfi quela Damoyfelle 
nous affeuroit.Mais quelque priere & re- 
quête queic luy fiffe,1l me voulut fuiure, 
& ainf que nous étions au plus bas de la 
vallee entre les buyffons & halliers ou 
vous étes pañlé,aperceumes vn Cheualier 
armé de toutes pieces,& bien monté, le- 
quel s’en alloit connillant pour n'être dé- 
couvert.Parquoy mon coufin me dit,que 
ie fiiuiffe la Damoïifelle,& qu’il iroic fça 
uoir qui étoit l’autre. Er ainfi nous nous 
feparâmes , & peu aprés arriuay ou étoit 
celui queie cherchois. Lorsrappellay tät 
qu'il vint à moy defarmé,& aprés 4 nous 
eùmes parlé quelque peu enfemble, ilme 
reconneut,& s’enquit que ie demandois. 
Adonc ie luy dis tour ce que la Damoy- 
felle m'auoit fait entendre,le priant qu'il 
deliurât fon mary,fans de là en auant luy 
faire aucune molefte:à quoy il fe côfenrit 
aufsi tôt pour l'amour de moi,& pour au- 
tât que celui duquel ie vous parle,ëêt fort 
mon amy,ie Lui remontray yracieufemeét, 
que telles voyes de fait w’appertiennent à 
reud' homme, & qu'ilen pourroit être 
bläméentrelesbons Cheualiers,dequoy 
il me remercia bien affeétueufement , & 
me promit de jamais plusne s'oublier. 
Parquoy le commianday à Dieu,& retour 
pay vers le monaftere,ou ietrouvay mon 
coufin Elifee Fortnavré. Lors ie lui de- 
manday,comme ce luy étoit auenu:il me 
répondit, qu'allant aprés le Cheualier 
que noustrouvâmes , aufsi tôt qu'il me 
eut laiffé ,il commença à lui crier , qu'il 
tourna. vifage, ce qu'il fit, non pas du 
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‘premiér coup , & y eutentf eus deus vn 
fort & merueilleus combat : toute. fois à 
la fin il auoit beaucoup le meilleur, & 
quafile tenoit pour vaineu, quand deus 
autrés fortirent de leurembuche, & vin- 
drent ruer fus lui tantrudeément qu'ils le 
mirent bas,& le traiterentainfi que l’aués 
peu voir:& fi‘pieu n'eùt à l'inftant adreffé 
celle part deus Religieus (qui de fortune 
trauerfoyent chemin pour retourner en 
leur conuent} 1l étoit mort fans doute: 
mais ils prierent les traïtres de forte qu'ils 
leur permirent l'Emporter.Vn Moyne de 
éntr'eus,dit Grafandor,m'auoit bien reci- 
té tout ce que vous m'aués conté de vôtre 
coufin,non pas de vous, fi non que vous 
étiés party,pour fuiufe ceus qui auoyent 
fait fi grande lacheté: defquels, graces à 
Dieu, vous & lui éresbien vengés: car ie 
penfe qu'ils fonttous morts. Ienefçay, 


dit Landin,allons ÿ voir. Lors s’aproche- 


rént de Galifon lequel étoit couché, fans 
fe pouoir relcuer, & fon autre frere affés 

rés delui,non pas mort,ains viuant. Et 
a céte caufe,Landin fit defcédre fes deus 
Ecuyers,qui les mirét fus la felle de leurs 
cheuaus,&eusen croupe les foutenäs fous 
les effelles.Ce fait,reprindrent le chemin 
du monaftere deliberés fi Elifce étoyt 
mort, les faire pendre,&'s'il fe portoit bië 
fuiure autre delibetation: & ainfi arriue- 
rent vers lui,ë& le trouverent en meilleure 
difpofition qu'ils n’efpéroyent:car vn Re 
ligieus de leans { qui entendoit l'art de 
Chirutgie)l'auoit fi bien penfé,qu'il éroit 
hors de tout d'anger:& aufsi tôt firét de. 
fcédre Galifon & fon frere, lcfquels voy< 
ans Landin defarmé, le réconneurent,côs 
me celui qu'ils auoyent veu maintefois a< 
uec le Roy Cildadan,au parauant qu'ils 
euffentlaiffé fon feruice,pour fe peu d’e- 
ftime en quoy ils le tindrent du jour qu'il 
le rendit tributaire du Roy Lifuarr,& de- 
puis n'auoyent ceflé de brigander & dé: 
troufler ceus qui tomboyent en leurs 
mains. Bié aife fut Galifon(veu fon mal- 
heur)d'être venu lui &fon frere au he 
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de celui,duquel il efperoit mifericorde,& 
pour céte raifon , ayaut la larme à l'œil, 
parla ainfi: Pour l'honneur de Dieu. & de 
nobleffe,ie vous fuplie, Signeur Landin, 
ne noustraiter ainfi quel'auonsbien mes 
tité:maïis en, vfant de vôtre bonté & gen- 
tile nourriture prefererla mechante vie 
de mon frere, & de moi,à pitié & miferi= 
corde.. Galifon, répondit il ,ie n'eu£ 
fe-jamais penfé que vous eufsiés érétels, 
ayans été nourris auecq' vnfi bon Prin- 
ce qu'êtle Roy vôtre! maitre, & parmy 
tant de bons Cheualiers qui l'acôpagnét 
ordinairement,du nombre defquels (fus 
mon Dieu)ie vous eftimois ,. & non téls 
queji'ay conneu de fait.Ah, dîtil, le defir 
feul de dominer m'a pourchafléce mal, 
ainfi qu'il a fait à maints autres aufsi peu 
fages,& mal preuoyans que i'ay été:mais 
quoy qu'il en foit,en.vos mains git tout 
monremede. Q ue voulés vous que ie fa- 
ce pour vous;répondit Landin. Q ue vous 
m'impetrés pardon du Roy , à la mercy 
duquel ie me foufmets fous vôtre bo plai 
fir., l'en fuis content, répondit Landin, 
pourueu que d'icÿy en auant vous chägés 
de côdition,& que foyés autant vertueus 
que vousiaués été mechant & vicieus, Ié 
le vous promets,& iure,dit Galifon, Et 
fus vôtre foy,ie vous donne congé,répon 
dit Landin,à la charge que vous vous ren 
diés,& vôtre frere aufsi,d’huy en trois fe- 
maines,la part que fera le Roy Cildadan, 
pour lui obeïr entierement : &alors ié 
trouveray moyen qu'il oublirale pailé,& 
aurés pardon de luy, s’il m'êt pofible. 

Bien humblement le remercia Galifon& 
fou frere : & pour-ce qu'il étoit ja tard, 
fouperent de telle. viande qu'ils peurent 
recouvrer:puis le lendemain matin, Gra- 
fandor ayant ouy la mefle monta fus fon 
cheual,& prenant congé de la compagnie 
retourna ou fa barque l’atendoit prés du 
tiuage dela mer,fiaife querien plus,pour 
cc qu'ilauoit entendu d'Amadis:cat: aus 
enfcignes 4 lui auoit dites Lädin,il l'efpe 
toit trouver. en brief temps, ou en auoir 
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nouvelles en l'Ile de l'Infante. Era cée 
caufe chemina tant qu’il trouva fessens’ 
premier que la nuit furuint.Et entranten 
fou vaiffeau,s’enquit au patrô,s'ille pours 

roit feurement conduire en l'Ile dé'In- 

fante.Lequel lui répondit ; que puis qu'il 

fçauoit la contreeou ils éroyent arriués, 

qu'aifémentil y feroitvoyle.: Te vous en: 
prie bien fort,dîit Grafandor. Adonc fans 

plus féjourner,leuerent les ancres,& ayät 

vent affés propre, nauigerent toutenuit, 
en forte que fus le point du jour aperceu: 
rent l'Ie;Lors tirerent àdeftrabord, & fin 
glans en lahaute mer;y aborderent enui- 
ron vépres:parquoyGrafandor.defcendit 
cn terre,& commença à monter contre- 
mont la roche,iufques à ce qu’il entra en 
la ville,ou il {ceut du gouverneur(qui é- 
toit de retour )comme le combat d'Ama. 
dis auoit prinsfin, ayant vaincu Balan, & 
l'amitié qu'ils auoyentenfemble/ainf qu’ 
aués ouy reciter cy deuant.Par m6 Dieu, 
dit Grafandor;ce font les meilleures nou- 
velles que i'euffe fceu demander,n6 pour 
fçauoir qu'Amadis a paracheué 2 fon oräd 
honneur vn fi perilleus combat, étâtcou- 
tumier de femblables chofes,mais pour &- 
tre plus certain du lieu ou ie le puis trou. 
ver:car autrementie n'euffe jamais:repoa 
fé jour ne nuit dé bon fomme : Ie croy, 
répondit le Gouverneur;qu'affés d'autres 
ontveu plufeurs de fes faits d'armes: mais 
s'ils fçauoyentaufsi bien quemoyle de- 
uoir qu'il a faiten cétui,ils l'eftimeroyent 


à monauis,plus que de nul des precedäs. . 


Dieu en foitloué &honoré, dit Grafan: 
dor,il ne refte donc plus pour mon’ cori- 
tentement,que l'allertrouver,ie vous prie 
me prêter quelque marinier. des vôtres, 
pour m'y conduire. Volontiers répondit 
Je gouverneur,& viétaillesaufsi pour vô- 
tre vaifleau fi en aués necefsité. Ie vous 
mercie,dit il. Lorsle gouverneur dé l'ile 
appella vn Pylote desfiens, & le prefenta 
à Grefandor,lui difant: Cétuien-vint ens: 
cores hyer,& vousfçaura:trebien coOdui. 
ic. Grands mercys,dit Grafandor, lequel 
aprés 









aprés s'être quelque peu repofé, dé grand. 
defir qu'il auoit de trouver’celui pour le- 
quel il s'étoit mis en quête,r'entra en fon 
vaifleau,& fans fortune le lendemain au 
point du jour print port en l'Ile de latour 
Vermeille.Adonc s'enquit aus gens de Ba 
lan, fi: Amadis y étoitencores,ou non. 
Vous le trouveréslà haut;répondirentils, 
ou noûs vous conduirons, s'il vous plait 
de nous fuiure. A celanetiendra , dit 
Grafandor. Adoncq' monterent 4 mont 
la roche , &ainfi qu'il mettoit le pied à 
l'entree de la forterefle,aperceut Amadis, 
vers lequel il courut les bras tendus.Mon 
grand amy, dit Amadis,, quelle fortune 
vous a cy amené?comme fe porte ma Da: 
me Oriane,& toutes celles de fa compag- 
nie>Par ma foy,monfieur, répondit Gra- 
fandor, toutes font aflés bonne chere, veu 
le déplaifir qu'elles ont receu pour vôtre 
partement fi foudain d'auec elles, & par 
leur auis me fuis mis en quête pour vous 
venir trouver, autrement 1e croy que ma 
Dame Oriane n'eût {ceu viure trois jours 
tant elle fe trouve ennuyee de vôtre ab- 
fenceitourefois elle confidere bien , que 
vous ne fufsiés ainifi party promptement, 
fi force ne vous eut été. Mon retour, dît 
. Amadis, fera plus brief que ie n'efperois. 
Si fuis-1e content , répondit Grafandor, 
demeurericy fis ou huitjours, tant ie me 
treuyeennuyé de la marine. Je vousen 
prie, dit Amadis,afin que mes playes puif. 
fent être gueries , premier que nous met- 
tre en chemin. 


Comme étant Amadis en l'Ile Vermeille, deu 
fent auecques Grafandor, virent en Mer vue fufle 
laquelle vint a pore,ou il y anoit gents, qui 
leur dirent nouvelles de l’armee,qui é- 
toit allee en Sanfuegue,eo aus 
Iles des Landes. 
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64 
N jour Amadis & Grafandor, 
parlans enfembie dela Prin- 
ceffe Oriane ; ainfi qu'ils s’é- 

| batoyent à mont le plus haut 
rocher de l'Ile Vermeille,virét affés loing 
en mer vnefufte aprocher de terre, par- 
quoy commencerent à deualler pour en- 
tédre : qui étoit dedans:maisils ne furent 
fi tôt au bas, qu'vn de leurs Ecuyers,qu’ 
ils auoyent enuoyé deuant , leur vint 
raporter qu'elléauoitprins port: & que 
dedans étoit vn maitre d'hôtel de Mada- 
fime,ainfi qu'il auoitentendu.Et comme 

il acheuoit céte parolle, Nolfon, duquel 

il parloit, furuint:lequel Amadis conneut 

aufsi tôt,& lui demanda ouilalloit, & 

quelles nouvelles il auoit aprinfes. Nol- 
fon qui aufsi le reconneut, le falua hum 
blement,émerueillé(toutefois)de le trou- 
ver en part,ou Balan eut pouvoir, fçachät 

bien qu'il le hayoit comme celui qui a- 

uoit mis à mort fon pere: & pourtant a- 

rés quelques propos qu’ils eurentenfem 
ble,Nolfon luy dit:Susmon Dieu,mon- 
fieur,ie ne vous euffe pas quis en céte con 
tree,& ne puis penfer quelle auêture vous 

y a fait venir. Mon amy,répôdit Amadis, 

Dieu l’a ainfi voulu,pour la raïfon queie 

vous diray tout à l’oyfir:mais premier de- 

clarés moi amplemét en quel état vous 2- 

ués laiflé mon frere Galaot & Galuanes, 

& fi vous aués veu Dragonis.Môfieur,ré- 

ponditl,ils ne firéronc meilleure chere, 

& fi vous diray chofe qui vous contentera 

grandement:Sachés que depuis 4 Galaor 

& Dragonis furent délogés de Sobradife, 

auec leur armee,mon Signeur mon mai- 

tre Galuanes bien acompagné de foldats, 
qu’il a leués en l'Ile de Mongaze, vint fe 
joindre à eus,au lieu appellé communé- 
ment la roche de la Damoifelle Enchan- 
terefle, qui t vn promontoire bien auant 
en mer,ie ne {çay fi oncâs vouscnouytes 
parler .Ouy bien,dît Amadis, Garuate du 
val CraintiFf m'a autre-fois recité,que lui 
étant malade, nauigant céte côte, y pafla, 
mais poux fa maladie fut côtraint ne faire 
auctie 















































aucune épreuve de ce ‘qu'il auoit bon'de. 
fir.Parquoi ie te prie m'en dire bieu au 
long ce que tu en as entendu:car l'on m'a 
affeuré que maints Cheualiers de nom y 
ont perdu leurs pas.Sus ma foy,répondit 
Nolfon,chofe que ie fçache ne vous en 
fera celee. Le bruit commun ét, que céte 
Roche êtainfi appellee,acaufe d’vne Da 
moifelle qui la peupla;laquelle fur en fon 
tems trécurieufe d'entendre tous arts Ma 
giques,& täten aprint, qu'elle faifoit cho 
fes admirables,&hors le commun pouoir 
de nature,entre lefquels elle y conftruit 
le plus fomptueus bâtiment que l’on vid 
oncques:& depuis fit tant par fon fçauoir 
u'elle attiroit d'vne longueur merueil* 
Jcufe tous vaiffeaus trauerfans d'Yrlande 
à Nouergue,Sobradife aus Iles des Lädes 
ou à la profonde Ile,fans ce qu'il fût en 
DE PA ME vent qui courüt) de 
cus détourner,ains par contrainte forcee 
venoyent prendre port le long de fa de- 
meurc,d'ou ils n’euffent fceu déloger, s'il 
ne luicüt pleu:ains lesarreftoit, & mal- 
gré cus les detenoit, prenant de leurs mar 
chädifes,ou biens ce que b6 lui fembloir, 
mêmes les Cheualiers, fi aucus étoyét,lef 
quels elle faifoit aprés combatre l’vn con 
tre l'autre iufques bien fouvétau mourir, 
à quoy elle prenoittrégrand plaifir.Mais 
comme il auient fouvent, que ceus qui 
trompent autruy,font deceus par eus mé- 
mes,celle,dont ie vous parle,ayantaffem- 
blé vne infinité de orâds trefors du moy- 
en qu'aués éntendu,efperät viure par fon 
art outre le commun cours de nature, & 
comme fi elle eùt commandé aus aftres, 
le Signeur Dieu ne voulant plus fouffrir 
le mal qu'elle faifoit àmaints qui ne l'a- 
uoyent merité, lui obfufqua l'entende- 
ment , de forte qu'elle qui fouloitabufer 
les plus auifés, fetrouva trompee par vn 
ignorant de telle fcience,non pas d’efprit 
qu'il eutbon & futil,ainfi que ie vous de- 
criray.Et futle castel,qu'entre tät de Che 
ualiers qu'elle auoit arrêtés, celui duquet 
ie vous parle natif de l'Ile dé Crete,beau, 
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difpos & hardi aus armes,aagé(peut ètre). 
de vingt cincq aus,fut choif d'elle, pour 
luy être amy,combien que de tout rémps 
eùt refolu de ne s'aflujettir à homme, füe 
par mariage,ou autrement, : Si fe trouva 
en vn inftant fi vaincuë d'amour, &de fa 
liberté tant alienee,pour la bonne grace 
du Cheualier,quefinablemét. il eut à fon 
cômandement le plus & meïlleurd'elle,à 
quoy elle prenoit tel plaifir, qu'à toutes 
heures continuoyent à ce nouveau exer- 
cice:& voyant le Cheualier fin & bien a- 
uife qu’à la longue il ne pourroit fatis- 
faire au defir de cére nouvelle amante, & 
qu'il pourroit tomber au hazard d'auoir 
à la fin d'elle quelque mécontentement, 
fe parforça de lui montrer plus d'affeétiô 
que iamais,afin qu’elle eftimât notâment 
qu'il l'aymoit plus que foy mêmes : & fi 
bien fceut jouér fon perfonnage , qu’elle 
le creut.Lors la voyanten ces termes,luy 
priaauec grande inftance, qu'ainfi qu'il 
lui portoit vne amourextrème,il peût cô 
noitre en elle qu'il n'étoit deceu,&qu'elle 
l'aimoit autantardemment que luielle, 
comme elle lui atoitiuré & afleuré tant 
de fois:pour témoignage dequoy, il la fu- 
plivyt lui donner entiere liberté,& le re- 
mettre en pareil état, qu'à l'heure qu'il 
print port en l'Ile. Ce qu'elle lui accorda 
finablement,dont mal lui en print: Car le 
Cheualier ne tachant qu'a fe defaire d’el- 
le,preuoyant la mobilité & inconftance 
des femmes,étans vn jour deuifans enfem 
ble au plus haut de la roche, ainfi qu’il L° 
embraçoit &carefloit,(elon qu'il auoit de 
coutume,voyant le lieu & l'occafô pro- 
pre à fon entreprinfe,la pouffa fi rudemée 
du haut en bas,qu'elle fut brifee en pieces 
auant que fon cors eüt prins fepulture en- 
tre lesvagues,ou elle fut abforbee.Ce fait 
le Cheualier bien aife, trouva moyëéd'em 
orter en fon nauire ce qu'il peut tirer de 
l'Ile, & auec tout le peuple d'icelle, print 
Jaroute de fon paîs: mais contrainte luy 
fit jaiffer Là vn crefor enchanté, iéquel on 
dit être encores en l’vne des chambres x 
gran 












grand palais,, fans qu'il ayt été en la puif 
fance de ceus qui depuis y ontabordé,nô 
pasfeulement de le conquerir, ains d’en- 
trer ou il êt enfermé: encores qu’en yuer 
Jes Serpêts, qui y repairent ordinairemét 
durant tout l'été,y foyentcachés. Et àce 
qué ray entendu,les portes de céte cham 
. bre font continuellement clofes , & vne 
épee au trauers, d'vn des côtés de laquelle 
font lettres rouges comme pur {ang , & 
fus l'autre côté plus blanches que neige, 
qui donnent aucun indice on témoigna- 
ge du:nôm de celuy,par lequel indubita 
lemene céte auanture, /ou prefage, doit 
finer,lequel tirera prèmieremét l'épee mi 
fe au trauers de la iointure des deus  por- 
tes iufques à la poignee.Lors elles'ouuri 
xont d'elles mêmes,ainfi que par la com- 
mune renommee on tient certain en plu 
fieurslieus, . Tout penfif étoir Amadis, 
durantque Nolfon lui contoit ces nou- 
uelles, vne fois concluanten fon efprit 
(quoy qu'il én deut auenir) aller iufques 
Jà,&eflayer de mettre fin à l’enchâtemét, 
auquel tant de bons Cheualicrs auoyent 
failly:puis tout foudain changeoit d'opie 
nion pour le delir qui leprefloit de re- 
tourner en l'Ile Ferme: Toutefois à la fin 
delibera,puis qu'il étoir fi auant,depaffér 
outre:mais il n’en fit feimblant à l'heure, 
ains,comme s'il.s’en fut peu foucié,chan 
gca propos, demandantàa Nolfon, quel 
chemin depuis auoit prins Galaor & fon 
armec,Monfieurréponditil , aprés qu'il 
cut quelques iours demouté à la rade ,af. 
fés prés de la Roche,fit faire voyle droit 
en la profondelle,efperant d'y entrer par 
furprinfe : Neantmoins ceus du pais en 
eurentquelque foupçon, & premier que 
nous yarriuifsions, s'étoyentmisen är- 
mes;nous atendans fus le riuage , ouils 
nous donnerent beaucoup à foufrirauant 
qu'eufsions moyen de prendre terre : cer 
lvn des coufins du feu Roi côduiluit ce 
-peuple,lequel il auoittant animé contre 
nous,que 1€ nc vy onques mieus comba- 
&c.Mais par la prouëfic de mefsieurs Gal 
| Am.4, 
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uanes, Galaor,& Drägonis, qui fe ieterét 
en l'eau iufques au col,fuyvis de la plus 
part des nôtres, furent nos ennemis con. 
traints reculer,& malgré eus abordâmes, 
non.fans grande perte de nos gés,& plus 
merucilleufé boucherie: des autres , qui 
deffroiss’en fuyrenten la ville, &demeue 
ra leur chef & principal, Capitaineentre 
les morts. Lors enuironnâmes la place de 
toutes pars, dontils s'épouuenterent de 
forte,que (fe trouuans: Es conducteur } 
peu apres ils demanderent à parlementer, 
ce qui leur fut acordé.Et à cére caufe de- 
leguerent quatre d'entr'eus, quivindrent 
vers le prince Galaor &les autres Capi- 
taines, auecques lequels ils capitulerent 
qu'ils fe rendroyent,pourveu que leurs li 
bertés &biens leursdemouraffent entie- 
rement, ce qu'on leur otroia volontiers, 
& le iour mêmes entrâmes dedans la vi- 
le,& y fut(auant la femaine hors) Drago 
nis coronné Roi:puis ayant receu les h6- 
mages, & le fermentde fidelité, rant des 
Gentisshômes,que du peuple, mefsieurs 
Galaor,& Galuanes mon maitre,voyans 
& leur partementne pourroit être fi prôpt 
qu'ils efperoyent , m'ont depêché vers la 
Royne Briolanié,& Madafime,pourleut 
faire fçauoir les bonnes nouvelles que‘ie 
vous ai tecitces. Auésvousrien entendu 
(dit Amadis ) de Quedragant & Brunco? 
Monfieur, répondit il;auantqueie déloi 
geafle du camp ; aucuns fuyans des Iles 
des Landes,& de la cité d'Arauigne,pen- 
fans eus fauver au Royaume de la proe 
fonde Ile,y vindrent defcendre,& par eus 
fceumes,que l'yn des parens d'Arauigne, 
acompagné des gens du pas ,auoit don. 
né vne groffe bataille aus nôtres , qui les 
étoyEt venus affaillir:mais il auoit été def 
fait & mis en route, et depuis n'auoyent 
entendu.côme le tout s'étoit paflé. Nous 
le fçaurons(f Dieu plaît) dit Grafandor, 
quelque.autrefois plus ampiemént:et co: 
tiouäs leurs propos éntreréntau Château 
de Balan, lequel Amadis vint'trouuer‘en 
{on liét,ne fe pouuant encores leuer , et 
étans 

























































































étans eus deus feuls, lui dit,qu'il auoitre+ 
ceu quelques nouuelles,pour lequellesil 
étoit contraint de partir le lendemain, le 
priant afféétueufement,que  (fuyuant ce 
qu'il auoitpromis )il fit rendre à Dario- 
lette fon mari,le vaifleau qu'il'auoit ame 
né,& cout ce qu'il leur auoit été prins, à 
fin qu'ils s'ensallaffent en l'Ile Férme- ou 
auroit plaifir,que Brauor & fa femme les 
acôpagnaffent pour voir Oriane,&les au 
tres Dames & Damoifellesquiy étoyét, 
auec lequelles, dit Amadis,il pourra de- 
mourer iufques à ce qu’il foit en âge de 
receuoir Cheualerie,étät bié certain qu'il 
lui fera fait tout l'honneur &bon traite- 
ment qu'il merite pour l'amour de vous: 
Sigñr Amadis,répondit le Geant, fi par le 
aifé j'ay été en deliberatiô de vous pour- 
chaffer mal & déplaifir maintenant, & au 
côtraire,vous’ayme autät 4 moi-mêmes, 
m'eftimät bié heureus d’êtrevôtre,;:côme 
ie fuistparquoi prefentement ie ferai met 
tre ordre à cé 4 vous m'aués prié,vo? af- 
feurant fur ma foi,qu'auffi tôt q i’aurayre 
couvré fanté;ie prendrayle chemin du:pa 
Jais d'Apolidon, ou ie vous iray trouver, 
& vous y feray côpagnie telle qu'il vous 
plaira.le vous en prie,dît Amadis, &au 
demourät,s1l vous plait rien de moi c6- 
mandés: car vous ferés obeï.Trefafe&u- 
eufement le remercia Balan, &s’acolans 
l'yn l’autre ,prindrent congé pour le len- 
demain,qu'Amadis & Grafandor s’em- 
barquerent. Mais le Geant nevint firôt 
en l'Ile Ferme comme il penfoit,& qu'A. 
madis efperoit,pource que depuis fon par 
tement, il fut auerty, que Quedragant & 
Brunco (ayans faute de gens.) tenoyent 
encores afliegee la ville d'Arauigne: & 
à céte caufe fit fonnerle tabourin en: fes 
marches, & affembla force foldats que 
Jui mêmes. y mena en perfonne:, donten 
furuint la reduction .,:non feulement dé 
la placeafliegee;ains de tout le païs, tant 
d'Arauigne,que-deSanfuegue:ainfiique 
vous entendrés. quelquefois. : : Aprés 
doncque les deus,Cheualiers de l'Ile 


a | à 


LE QVATRIEME LIVRE 


Feriñe furententrés eh leur vaiffleau-étans 
prêts à leuer les ancres,Amadis pria Noli 
fon luy laiffer vne guide, pour le menet 
en l’Ile dela Damoifelle Enchantereffé; 
ou il auoit defir d’aller. ‘Volontiers ,;ré- 
pondit Nolfon,& moy-:mêmes vous y a: 
compagnerai,s’il vous plaît: d'vne cho: 
fe tenés vous feur ,: quevous'éres'mains 
tenant en lafaifon de l'annee plüs pro- 
pre , pour voir toutes les fingularités du 
lieu étant la froidure dé-ja fort émeué, 
parlaquelle lesbèêtes horriblesi& veni- 
meufes qui y repairent ordinairement, 
font retircesen leurstrous, fofles ; &ca- 
uernes tetreftres. : I] me fufit dit Amadis, 
d’auoir l’vn de vos mariniers-que Nol- 
fon Juy bailla,&-le commandant à Dieu, 
print la route de l'Ile de Mongaze , & 
Amadis & Grafandor droit à la Roche 
de la Damoifelle Enchanterefle , auec fi 
bon vent qu'ils la peurent choïfir le 
fixiémeiour-d’aprés ; fi haure { ce leur 
fembloit)qu'elle trauerfoit les nuës, & an 
prochans du port aperceurent vne barque 
ancree ioionant Ja gréue , feule, & fans 
garde quelconque: &cftimans que ceusà 
qui elle apartenoit fuffent montés à môt 
la Roche, n'en firent cas. Adonc Ama- 
dis voulant feul éprouuer lPauenture, die 
à Grafandor: Mon compagnon ie vous 
prie m'atendre icysiufques à demaïn ma 
tin, que ie pourray étre de retour,ou plu 
vôt,& fiie gaigne d'heure le haut ie vous 
ferai incontinent figne comme ie me 
trouveray:mais fi dedans tro's iours vous 
n’aués de mes: nouuelles, affeurés vous 
que mon'entreprinfe yra trémal: lors or- 
donnés du urplus: ainfi que bon vous 
femblera.Comment/répondit Grafandor, 
eftimés vous que icn'aye le cueur aflés 
b6 pourendurer tout le trauail qui pour- 
roit étre en ce lieu fpecialement étant en 
vôtre compaygnic,ou le courage me croi. 
troit fi ienauois'fautefle vous promets, 
mon grand amy, dit Amadis,en l'acolanr 
qu’oncques. telle chofe »dewous ne mie 
tomba:en l'efprit;vousayantitrop côneu 
be! En 
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en tant de-bons aétes pour ne: vousauoir 
en autre eftime,que de l'vn des meilleurs 
Cheualiersdu monde , &:puis que vous 
trouvés bo qu'allions de compagnie,ren 
fuis trécontét.Ad6c cômanda 4 lon ierat 
yne planche pour prendreterre; & défcen 
dirent eus deus feus(armés de toutes pie- 
ces tenans leurs écusiS&épees tirces,prècs 
à eus defendre, s'ils éroyent affallis:: ce 
fait commencerent à monter la Roche 
par vn perit fentier rude & malaifé, & tät 

grimperent qu'ils trouverent vn hermitas 
ge,au dedans duquel aperceut vne ftaruë 
de Bronze coronnee , tenant en fes deus 

mains(vis à vis de l'eftomach ) vne table 

d'atente dorce , en laquelle étoyent gra- 
neés aucunes lettres & earacteres Grecs, 

aflés faciles à Lire , pour ceus qui enten- 

doyentla langue, encorcs 4 plus de deus 

censans au parauaat. ciles y euflenc été 

infculpees par la Damoifelle Enchanteref 
fe,qui fut en fon tems la plus experte en 

art Magique,qui ayréte depuis, & fille 
d'yn nommé Finétor dela cité d'Arges, 
au paîs de Grece.Or éroyet les deus Che 
valiers.fi las & hors d'aleine, qu'ils n’en 
pouvoyent plus: parquoi s'aflirent furvn 

fiege de pierre regardans a leur ayfe. céte 
fratué, qui leur fembla d’vn merueilleus 
artifice,mémés la table &: les: caracteres 
Jéquels Amadis cômença à lire,côme ce: 
Juy à qui il étoit ayfé, pour le feiour qu'il 
auoit fait en la Grece , quädil combatit 
l'Endriague,& difoit l’écriteau ce qui s’e- 
fayt: Au tems que lagrand’ Ile lorira, & 
qu'en*icelle s’affembleront la fleur de 
Cheualerie,& de beauté, étant lors domie 
nec d'vn Prince trépuiffant & magnani: 
me, fortira celui, auquel l'épee & les tres 

fors enchantés font deftinés,& n6 plutôt 
feront mis au pouvoir des perfonnes.Bié 
conneut Amadis, 4 céte auanturen'étoit 
pas pour lui,&qu'à fon auis elle étoir re- 
féruce pour fon fis Efplandian étant nay 
de la plus belle‘du monde: toute-fois:1] 
s'en teut,& demanda à Grafandor, s’il a: 
uoit-entendu ce qu'il lifoit. Non, répon- 
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ditil,car iene fu oncques én lieu ou lon 
parlât ce langage. Par ma foi dît Amadis, 
c'êt quelque prophetie bien antique.Lors 
lui declara ce qu'elle côtenoit.le ne fcai, 
dit Grafandor,pourquoi elle aÿt Été pre- 
dite, fi n'êt pour vous mêmes, qui êtes fis 
du plus gentil Prince ‘: qui oncques ‘cei- 
guit pee au côté,& dé la plus belle Da= 
mequiaytété de fon temps, felon que 
lenay peu connoître par le refte de la 
beautéqui luy êt demouree : ainfi donc- 
ques montons hardiment, véu qu'il vous 
feroit autant de blâme de differcr,que de 
prefumptiô à quelque autre de pañfer plus 
outre: & ce ne vous dy-ie fans ocafñ6 car 
Jay efperance voir, par vôtre moyen ce 
qu'äutre n'a éncores veu de ce tems.Ama 
dis fe print a rire, connoiflant le zelle du- 
quel parloit Grafandor, & lui répondit: 
Allons doncques, puisqu’ainfi êt, & gai. 
gnons le Palais auant que la nuit nous 
furprenne.Ainfi fortirent de l'hermitage, 
& fuivirent le fentier qu'ils trouverent, fi 
facheus,que bien fouuét force leur étoit 
de donner des mains âterre,& pisencores 
leur auint:car le iour leur faillit,& furent 
cotrains ( pour l'obfcurité } atendre iuf- 
ues au l'endemain en vne petite plaine, 
ou ils fecoucherent fi mal à leur ayfe, 
qu'ilsne peurent oncques dormir : Età 
cétecaufe: fe mirent à parler de l'vfure, 
que fortune leur faifoit payer , pour les 
plaifirs qu'elle leur auoit prérés en l'Ile 
Ferme auccleursamyes.Ce neantmoins, 
difoit Amadis,n’étoit la crainte qu'Oria- 
ne fe treuvemal , pour la facherie ou ie 
penfe qu'elle ét(quoy qu'il me deut aues 
nit iyrois voir le camp de Brunéo & A- 
graies premier q retourner vers elle . Par 
ma foy,répôdit Grafandor, vous la feriés 


" mourir,étant en doute, fi vous tes mort, 


ounon: mêmes que je leur ay promis & 
juré de vous ramener le plutôt que faire 
fe pourra,ainfi ie vous confeille & prie 
tant qu'il m’êt poffible , que pource coup 
vous leur obeïflés plutôt qu'à vôtre defir: 


puis felon ce que mous aprendrons après 
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les autres, nous les yrôs trouvér, ou nous 
y enuoyrons des géss'ilsen ont befoing. 
Encores penfe ie de faire mieus,dit Ama- 
dis,au partir d'icy nôtre chemin s’adreffe- 
ra en l'Ile de PInfante,de là ie depêchez 
ray vn Gentis-homme vers Balä, le prier 
les aller fecourir,ce qu'il fera volontiers, 
& ce pendant nous yrons deuant en l'Ile 
Ferme luy aprèter logis. Ainf pañlerent 
ces de? Cheualiers la plufpart de lanuit, 
quelquefois dormans , quelquefois veils 
lans tant que le iour furuint.Lors fe leue- 
tent, &recommencerent à montet tant 
qu’ils fe trouverent à l’entree d'vne plai- 
ne au milieu de laquelle ils virét vne gr4- 
de ruïne de bâtimens antiques ; dontils 
s'aprocherent,iufques à l'endroit d'vn arc 
de marbre,encores aflés entier, au deffus 
duquel y auoit vne ftatuë d’Albâtre, de 
féme fi biétaillee, qu'elle fembloit viue, 
tenant en {a main droite vne plume com 
me fi elle eut voulu écrire | & à Ja main 
gauche vn rouleau de lettresG recques cÔ 
tenät ces mots: La certaine fcience êt cel 
le, auec laquelle on profite plus deuant 
les dieus qu'auec les hommes, veu que l'v 
ne êt fainte, & l’autre vaine & inutile. 
Voila bien parlé en peu de mots, dit Ama 
dis:car fi toute perfonne auoit connoif- 
fance de la grace que nôtre Signeur luy 
fait,plufieurs s'adonnéroyét à œuvres ver 
tucufes,& fuyroiét le vice qui les meine 
ne à perdition. Lors paflerét outre, & en- 
trerent en vne baffe court pleine de frag- 
mens de colonnes;tant Ioniques, Tufca- 
nes,que Doriqués,imèmesde pluficurs me 
dallesanciennes, &perfonnages autre: 
fois fi bien taillés, qu'il ne feroit poffible 
de mieus : auquels l'iniure du tems n’a 
uoit peu nuyre,qu'iln'y eut encorces tré- 
grande aparence de leur fingularité, & à 
céte caufe Amadis prenoit tant.de plaifir 
a les contempler, qu'il ne pouoitaflés fa= 
tifaire à fon œil.Et ainfiqu'ils-tournoyét 
de côté & d'autre vindrêét en.vne bien bel 
Je fale,fi richement painte 4 c'étoit mer- 
ucille, au bout de : laquelle aperceurent 
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l'entree d'vne chambre fermee .de deus 
portes de pierre: [uyfante, au milieu de: 
quelles étoit vne épecfichee fi auât,quel= 
le pafloit outre iufques à la croifee; par: 
quoi côneurent bien 4 leans étoit le tre- 
for & les enchantemens dontils auoient 
oui parler. Au moien dequoi Amadis{de: 
liberant éprouver l'ouverture) s'aprocha 
pour eflayer d'auoir l'épee, & vit 4 le p6- 
meau & la croyfce étoit d'vn os plusiclair 
& enfläbé qu'vn Rubis d'oriét ayät d'vn 
côté {ét lettres Grecäs rouges cômefeu, 
& de l’autre des mots blancs comme nei- 
ge difans:En vain fe trauaillerale Che: 
ualier qui eflaiera (quelque force ou prou 
éfe qui foit en luy) d'arracher céte épee, 
fin'ét celui qui ée predeftiné par !les let- 
tres,que la ftatué de Bronze tient écrites 
à a table qu’elle porte, leäl a fus lui tous 
tels ceraéteres,que ceus qui font graués 

de l'autre part de céte poignee, comme a 
predit celle qui ne fut feconde àtnulle de 
fon tems,pour le regard de l'art Magique 

Et a céte ocafô Amadis regarde plusen- 
tentiuemét qu'il n'auoit fait ces: lettres 

rouges & lui fouvint qu'Efplandian en a- 

uoit de femblables fus fon corps:parquoi 

fe tint affeuré, qu'autre que luine met- 

troità fin céte merueïille: Toutefoisil de- 

mäda à Grafandor,qu'il lui en fembloit, 
Ce m'ait dieus, répondit il ; l'entens tré. 

bien le contenu des lettres bläches, mais 

des rouges je ne fçai que c'ét, Ne moi 

auffi,dit Amadis,côbien que iepenfe que 
vous & moicn avons veu de pareilles fus 
quelqu'vn que vous connoiflés. Vous di. 

tesvrai;répondit Grafandur celles: 4 vô 

tre fis aporta(ainfi 4 lon dit)du ventre de 

fa mere,font yrayement toutes:telles nes 

antmoins,fi vousne m'en eufliés fait foù 

venir,ie n'y cufle iamais penfé:& pourtät 

ne vous plaignés que de vous mêmes, fi 

vous faillés à vôtre entreprinfe : car, à ce 

que ie puis prefumer, vous aués engédre 

celui quivoustollitcét honneut Ain. 

fi Peftime ie,dit Amadis ; par ce que ay 
peu aprendre des le commencement as 
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doncq'arriere,répondit Grafandor & jaif 
fons le refte à paracheuer à celui auquel 
la deftinec l'a promis.Ce nous ét bië for 
ce dit Amadis,quelque regret que l'aye à 
n'émporter cére épee quant & moi . Par 
Dieu,répondit Grafandor, fi vous l'auiés 
vous en feriés bien empêché, veu qu'elle 

ne peuttre fi bonne que la vôtre ainfi cô 
me ie penfe:Et d'auantage quand 1e con: 
fidere côme vous l'anésaquife , oncques 
Cheualier n'eut G bonne auâture ne plus 

agreable qu’elle vous fut lors, Et ce di- 

foit il, pource qu'Amadis l'auojr gaignee, 
étant trouvé le plus loyal & parfait amät 

qui oncqües aima ainfi que nôtre fecond 
livre vousa maintéfois témoigné. Adôc re 
prindrét le chemin qu'ils écoyent venus, 
& paflans de rechef entre les antiquités, 

Amadis s'arrêta encores pour les regar- 
der, & plus il s’y amufoit,& moins trou- 

voit d'imperfeétiôs futaus moulures, fri- 
Zes,ou capiteaus des ruines femees entre 
les mafures: & fi d’auañture il éleuoit la 


veuë haut, voyoit tant de racourciffemés : 


finguliers aus perfonnages infculpés, tant 
de mufcles bien obferués,tant es 
tiue es chofes neceflairesqu’à fon auis 
il y auoit plus de diuinité de manufaëtu 
re d'homme.Et commeilétoiten ce plai 
fir-futuint vn Cheualier armé , d’vn har- 
nois blanc,renät fon épee nuë au poing, 
leGl aprochant d’eus les falua,& eus luy, 
& aufli tôt leur demanda, s'ils n'étoyent 
pas de l'Ile Ferme.Oy certes,dit Grafan- 
dor,pourquoi le demandés vous?Pourtätr, 
dit l'autre q la bas r'ay trouué vnebarque 
& quelques vns qui m'ont affeuré,que ça 
haut étoyent montés deus Cheualiers du 
palays d'Apolidon, mais ils m'ont voulu 
du tout taire les noms & pource que j'en 
fuis auffi, ie n'ay defir finon de pais & a- 
raitie aucc vous,m'étant adreflé cafuelles 
ment en ce lieu poutfuyvant vn Cheua- 
lier,qui par tromperie m'ét échapé auec 
yne Damoifelle qu'il emmene par force. 
Amy;répôdit Grafañdor,ie vous prie par 
Am.4, 
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67 
courtoifie ôter vôtre armet , & nous dire 
vôtre nom.Sivous me iurés, dit le Chez 
ualier, que vous dtes de la connoiffance 
de m6 Signeur Amadis, & aufli de me fai 
re le femblable r'en fuis bien content:au. 
trement vous ine prirés en vain. Par ma 
foi, dit Grafandor,nous fommes des meil 
leurs amys qu'il ait,& pour celà ne diffe. 
rés à vous faire connoitre. Lors le Cheua 
lier fe defarma de la tête: Vous me pou- 
vés docques maintenanthien cônoitre, 
fivous étestelsque m'auésiuré. A pcine 
eut il acheué la parole qu'Amadis courut 
l'embracer, lui difant: Mon frere Ganda- 
lin,êc il poffible Gnôtre fortune nous ait 
ainfi adreffés ? Bien ébai fut lors Gädalin, 

fé voyant careflèr par perfonnea lui in- 
coneuë,&ne fçauoitprefumer qu'ilpouoit 
étre,quand Grafandor lui dit: Comment 
Gandalin, méconnoïiflés vousainfi Ama. 
dis?Amadis répondit Gandalin,éc il poffi 
ble’Adonc mit le genoil en terre, & mal. 
gré lui,lui baifa les mains , auant qu'A. 
madis le peutreleuer , puis s'enquit qui 
l'auoit 1à amené, Par Dieu mes bons Si. 
gneurs,répondit il,le femblable de vous 

ay plus d’enuie de fçauoir que vous n'a- 

n'aués de moi,vous ayant laiflés au lieu 

tant éloigné de cérui:toutefois pour vous 
contenter ie vous en dirai la pure verité, 

Entendés, qu'ainf que i'étois auec Bru- 

neo, & autres,qui font éncorces en la con 

quefte des païs d'Arauigne & de Sanfue- 

Bucauretour d'vne cruelle bataille que 

nous donna d’entree le neueu du Roi,ou 

maints preu-d'hommes finerét leurs vies: 

Va 1ourentre les autres entra vne Damoi 

felle du Royaume de Nouergue veftué 

toute de noir en latente d'Agraies lui re 
querant{auec habôondance de l'armes)fe. 
cours d'aucü tort qu'o lui faifoit.Agraies 
la fit leuër,&feoir tout au plus pres de lui 
luy demandätla caufe de {a trifteffe pour 


y metttre reméde, fi iuftement fe pouvoit 


faire, Helàs,répondit elle, vous aués bien 
raifon, car ic fuis fuiette & vaffale du 
Roy,pere de ma Dame Olinde vôtre fem 

I 3 me 





























































































me pour l'honneur & amÿytié de la- 
quelle ie vous fuplieim'étre aydant d'au- 
cun bon Cheualier , qui me face rendre 
vne mienne fille que le Signeur de la 
grand tour de la Riue m'a tollué de fait 
& de force, ne lui ayant voulu donnera 
femme:pource qu'il n’ét fi noble, ne de 
telle maifon qu'étoit mon mari , ains de 
baffe & feruile condition ayant vfurpé la 
place qu'il poffede fus fes voyfins , qu'il 
en a chaflés, & le pere de ma fille étoit fre 
redep6ô Grumedä,Cheualierd’hôneur de 
la roine de la gräd’ Bretaigne. Ornayie 
moyen dela recouvrer, fansvous: car 
quelque priere que f'aye fceu faire ace 
méchant , ilme la tou-jours denice , iu- 
rant.que ne l’auroy de ma vie auec moi, 
s'il n'y ét contraint à force d'armes. 


..Damoifelle,dit lors Agraies,que ne vous 


en fait vôtre Roi iuftice comme il apars 
tient à Sigueur, répondit elle, il êt tant 
vieil & caducq' qu'il ne peut deformais 
gouuernet Juy n'autre, & nebouge plus 
du lit pour fon grand âge & maladie. 
Ét celuy duquel vous vous plaignés dit 
Agraics , til loing d'icy? Non répon- 
ditelle: en moins d’vn iour & demion 
y pourroit bien aller par Mer, qui au- 
roit le vent àpropos. Lors ieme prefen- 
tay pour aller an fecours de la Damoifel- 
le,mais mon Signeur Agraies n'y voulut 
confentir,finon que ie lui promiffe de re 
tourner vers lui,auffi tôt que 1'aurois cô- 
batu le Cheualier fans plus entreprendre, 
fi m6 honneur m'en pouoirexculer,ce 4 
ie lui promis:& prenât mes armes entray 
auec la Damoifelle au vaifieau qu'elle a» 
uoitamené, & eumes tout le‘iourla mer 
calme & paifble,tellement que le lende- 
main enuiron mydi prinmesterre, & me 
uida a Damoïifelle la part où étoit fa 
fille detenné . Adonccommençay à a- 
eller desl’entree de la porte, tant qu'vn 
Nr parla à moy par vne féneftre, 
me demandant, queic voulois .. Lors 
je luy fis tellerépôfe: Tu diras à ton mai- 
sie qu'il delivre prôptement vne Damoi- 
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fellequ'il'a ôtee par force à celle quim'a 
compagne, ou qu'il me réde raifonpour- 
quoi il a ce fait,ou autremét homme ne 
fortira deleäs que ie ne le mette à mort: 
Parmon ppp celui auquel 1e‘parlois, 
vos menaces nous donnententiere afleu. 
rance de vous : toutefois atendés & vous 
aurés bien tot autres nouvelles comme 
ie penfe. Lors ie me retiray &.depuis 
n'arrêta gueres.que ceusde la tour ouuri 
rentles portes & fortit hors vn Cheualier 
armé d'vnes armesijaunes, monté fur vn 
bon grand détrier lequel de la longueur 
d'vne carriere me cria:Cheualier, quime 
naces fans difcretion,ceus que ne cônoif 
fés,qu'èt ce que vous demandés tant? Et 
ie Luy répondi, qne ie ne le menaçois ny 
deffois , premier que ie fceufle la caufe, 
pour laquelle il derenoit par force la fil- 
le de la Damoifelle qui étoit là.Et bien, 
dit l'autre , encores qu'elle vous eutdit 
vrai,qu'en feroitil?l'efpere, lui répondi 
ie, là venger , &là vous ôter vueillés ou 
non.Il y aparoitra maintenant ce dit l'au 
tre: & à l'inftant brocha le cheual des ef- 
perons , & vint degrand' roideur contre 
moi,& moi droit à lui couchäs tous deus 
nos lances en l'arrêt fi bié qu'elles volle- 
rent en éclats: puis mimes la main aus é- 
pees,& comença la bataille entre nous 
deus,qui continuaiufques enuiron les vé 
pres:mais à la fin, étant le droit demon 
côté , la viétoire me demeura, de forte 
que ie le tenois à mes piés pret a lui cou- 
per la tête,quand 1] me demanda mercy, 
me priant de luy fauver la vie, & qu'il fe 
roit ma volonté &ie luidis qu'il rendit 
la Damoifelle à fa mere me iurant de ne 
prendre iamais fille ne femme malgré el 
Je,ce qu'il m'acorda:& de fait faignant al 
ler querir celle G ie demandoisrentra en 
fa tour: mais il ne tarda gueres queie Îe 
vi fortir du côté de la mer,& s'embarqua 
ainfi armé que l'auois laifféen vn équif, 
auccq' la Damoifelle, me criant d'affés 
loing: Cheualier, ne Pébaïs fie ne re tiés 
verité; car force d'amour me contraint à 
ce 






















































ce faire ne pouvant viure vne feule heu- 
re fans celle que i'emmene: & puis qu'il 
ét hors de ma puiffance me pouvoir vain- 
cre & gouuerner,ie te fuplie ne me don- 
ner coulpe de chofe,que tu voyes:&à fin 
que toy ne fa mere n’ayésdeformais efpe 
rance de plus la trouver, voi que ie l'em- 
meneen partoutu n'enauras de ta vie 
. nouuelles.Cedifant fe print à ramer &ila 
Damoifeile à crier & décordre les mains: 
dôc ie fu fi marri 4 La mort m'eur été plus 
agreable la vie:car la mere cômença à 
faite vnétrâge dueil,rompät fes cheueus 
& f:s acoutremens,me reprochät qu'elle 
auoit trop plus receu de dômage parmoi 
& du Cheualier mêmes:pource qu'érät fa 
fille en la- tour auoit At ce de 
la recouvrer & maintenant elle n’y efpe- 


roic plus rien la voyant aller en lieu in- 


conneu,dequoy j'eftois caufe n'atant exe 
cuté {a victoire que j’auoiseué fus le Che 
ualier, par laquelle fon remede étoitre- 
couvré & G non feulemétne me remer- 
cioit du trauail 4 f'auois prins,ains qu'el- 


le fe plaindroit de moy deuâttous autres: 


qu'elle pourroit rencontrer.Lors ie lui ré 
pôdy(pour la rapaifer )à vrayemétie m'e 
ftimois coulpable de fon nouveau déplai 
fir: cat ie deuois éôfiderer, puis 4 le Che- 


ualier auoit été déloyal enuerselle forçät: 


fa fille qu'au refte vertu le deuoit peu acô 
pagner, & que puis qu'ainfi étoit teiurois 
deiamais ne repofer en lieu que ie ne 
J'euffe recouvré fut.en mer ou en terre & 
mis {a fille en fes mains:pourveu qu'elle 
me pretât la barque & quelqu'vn de fes 
mariniers pour me guider ce qu'elle m'a 


corda, & outre me promit de m'atendre: 
chés {oi en vn château affés prés de [à,c6 : 


mâdant à celui qu'elle me bailla de pren- 
dre bien garde au deuoir que ie fe- 
rois,pour farifaireà ma promefle. Ainfi 
me departi d'elle, faifät voile, fel6 la voie 
qu'ilme fembloit auoir veu prendre au 
Cheualier,8 nauigai long tems , fans en 
ouyrnouuelles,finô que ce iourd’hui,qui 
êtle cinquiéme iour j'ay wrouvé quels 
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ques. pêcheurs , qui m'ont dit l'auoir 
veu paffer en vnéquifauec ia Damoifele 
e,&'que felonieur auis il venoit prédré 
port. en l'Ile de la Damoifelle enchante. 
refle ou arriué ay troûvé vn équif vuide, 
& vos gens auffi affés loins de là,auquels 
me fuisenquis, s'ils auoyent point veu 
mon homme: maisilsne m'en ont fceu 
dire aucune chofe finonquece bateau é- 
toicau bord,premier que vous y arriuif- 
fiés & rant pour céte ocafion ay ie prin$ 
ce chemiu,croyant qu'il érquelque part 
caché dans céte roche , qu'auili pour és 
prouuer vne auanture que les pêcheurs 
m'ont dit être là haut en vn Palais ruiné, 
& liï’y faus à tout le moinsren pourray 
conter à ceus qui m'en ont oui parler. 
Gandalin mon amy répondit Grafandor, 
au regard du Cheualier & de la Damoi- 
felle,il y pourra auoir quelque remede: 
mais quant à l’ananture, ce feroyent pas 
perdus pour vous . Lors luy reciterent 
tout ce qui leur étoit auenu.Dequoi Gan 
dalin trop ébaï,lui demanda s'ils auoyét 
point veu le Cheualier, Non, répôdit A. 
madis,&fi auôs'vifité par deus fois toutes 
ces ruines,neantmoins VOyOnS$ EnCores, 
& regardons par tout, Adonc tournerétçà 
& là,tant que peu äprés ils auiferent en 
va coingle Cheualier , lequel cônoiflant 
qu’il étoit déconuert,fe montra à eus,des 
mandant qu'ils cherchoïét.Vous paillard 
répondit Gandalin, Le Cheualier qui fou 
dainle reconneut aus: armes blanches 
qu'il portoit,lui dit de rechef: Par Dieu 
Cheualier,ie m'ébaï quel plaifir vous pre 
nés à tant me pourfuyure, vous ayant af- 
feuré que force d'aymer me maitrife , de 
forte que ie n'ay aucune puiflance fus 
moy mêmes étant bié certain que fivous, 
ou quelques vnsde céte compagnie'ont 
éprouué la furie d'amour, que ie ne ferai 
trouvé de tant coulpable, comme vous 
m'eftimés, & pourtant faites de moy ce 
qu'il vous plaira: car autre que la mortne 
me fera feparer decére Damoifelle ; que 
d'aymc fiardamment, Amadis qui s'écoit 
é I 4 veu 


















































veu maintefois en pareille extremité, cô- 
mençà à auoir compaflion de lui', toute- 
fois il lui répondit: Encores que ce que 
vous dites foit grandement excufable, le 
Cheualier pourtant qui vous cherche, ne 
doit differer la promeffe qu'il à faite à la 
Damoifelle , autrement il pourroit étre 
reprins deuant tout preud'homme. Iele 
fçay bien,dit il,auffi ie fuis côtent de me 
mettre à fon pouvoir,pourveu qu'il me fa 
ce le bien de me remener vers elle étant 
affeuré s'il la prie pour moi , qu'elle fera 
bien contente me donner fa fille à fem- 
me, puis qu'elle me veut auoir deuant 
tout autre.Ët il vray/dit Amadis à la Da 
moifelle: &elle lui répondit qu'oy, com- 
bien que iufques adonc il l'auoit arrêtee 
outre fon gré,neantmoins voyät l'amour 
qu'il lui portoit la force quil lui auoit fai 
te par le paffé étoit oubliee lui ayant pars 
donné & promis depuis mariage. Vraye- 
ment,dit Amadis, l'en fuistrefaife, & fi 
vous Gandalin me voulés croire vous en 
ferés l'apointemét enuers la mere, fi vous 
pouués.Il ne tiendra pas à moy répôdit 
Gandalin.Et à céte caufe tousfe mirent 
en chemin pourretourner au riuace de la 
mer:mais la nuit les furprint&coucherët 
en l'hermitage:puis le lendemain atriue- 
rentou leurs gens les atendoyent, & là 
s’embarquerent,Etainfi que Gädalin pre 
noit congé, Amadis,& Grafandorle prie- 
rent faire-leurs recômadations à Agraies, 
& à leurs amys,étans par delà,les auifans 
qu'ils s'en rétournoyent en l'Ile Ferme, 
atendans de leurs nouuelles, Ainfi fuyuait 
Gandalin la routeou la Damoifelle l'a 
tendoit,&:lui ayät livré fa fille,& le Che 
ualier,trouua façon de les apointer,quel-! 
que inimytié qu'ils euffent au parauant, 
mêmes la mere,laquelle fat fi tôt conuer 
tie au vouloir de fa fille, 4 Gandalin s’en 
ébaïfloit:maiseftimat la côftance des fem 
mes quafiauffi arrétee,que la grand’ mer: 
de l'Occeati,ne.s'en fit que rire,& leslaif 
fans parachener féurs bonnes cheres, r'en 
taien fabard, pouräallertrouver Agraie:s, 
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lequel fut grandement.ayfe-des bonnes. 
nouuelles que lui aporta Gandalin ,tane 
de fa fortune, de la hône fanté d'Ama. 
dis &Grafandor.routefois à prefent nous. 
changerôs propos,pourvous faireentédre 
ce qui auInt à ceus qui nauiguerent en 
l'Ile Ferme en grande volonté de voir 
leursfemmes, qu'ils auoyent laiffees en: 
étrange melancolie; pour leur abfence. 
Amadis & Grafandor fortis de l'Ile 
de la Damoifelle Enchanterefle , eurent 
la mer fi bonaffe,que fans enpêchement 
quelconcque entrerent au port de l'Ile 
Ferme:& comme ils montoyentà mont 
la roche(arriuans pres le monaftere qu’A 
madis auoit fait côftruire )rrouuerét ioi- 
gnant la porte vne Damoifelle vêtué en 
dueil,&deus Ecuiers auec elle tenäs leurs 
pallefrois par les rênes. Lors ils la faluë- 
rent courtoyfement & elle au femblable, 
puis entrerent en l'Eglife faire leurs orai- 
fonsice pendant la Damoifelle s'enquie 
à l'vn des Moines de leans qu’ils éroient: 
Le Religieus luy répondit, que c'étoit le 
Signeur de l’Ile & -vn autre fon compa- 
gn6. Quäd la Damoifelle fceut. qu'Ama 
dis étoit lä,elle l'atendit à l’entree* de la 
porte,& le voyant venir vers elle s’anäça: 
& enfe ietant à fes piés pleuroittendres 
ment, & difoit:Helàs , Signeur Amadis, 
n'êtes vous pas celuy; qui fçaués donner 
remede aus affioces commeie fuis? cer- 
tainement fiainfi n'étoit,vôtre rénômee 
n'avroit tant de fois circuy la terre qu'el- 
Je a fair,&a céte ocafon,moïi qui ay plus 
d’infortune que nulle aurre , viens vers 
vous chercher mifericorde & pitié.Ce di 
fantlui print les ‘iambes en l'acolant de 
telle forte,qu'Arnadis ne s’en pouvoir def 
faire:car tant plus iltâchoit à la releuer 
& plus ellt le prefloit de prés, parquoy il 
Juy dit:Le vous prie, Damoifelle, me dire 
la caufe de vôtre ennuy,& qui vous étes, 
& encores que ie refuzaffe toutes les au- 
tres Dames, fi feray ie pour vous tout ce 
que ie pourray, à fin de vous ôter la tribu 
lation ou ievous voi.Mon n6 ne fçaurés 
vous 








































vous;répondit elle , premierque ne foys 
certaine que me tiendrés ce que me pro- 
mettés:mais l'ocafñon.de ma triftefle pro- 
cede,qu'étant mariee auec vn Cheualier 
que j'ayme de tout mon cœur,mon mal- 
beur & le fien ont permis, qu'il foittom- 
bé es prifons du plus grand ennemy qu'il 
eût en ce monde, dont il ét impofsible 
qu'il forte, fans l'ayde que i'efpere en v6- 
tre bonté,& non d'autre:& croyés(difoyt 
clle)que mes genous ne partitont jamais 
deterre,ni ces bras miens d’al'entour de 
vos deus jambés (fi par force ne me con- 
traignés) premier que ne m'ayés ottroyé 
ce que ie vous demande,Amadis cônoif- 
fant l'obftination & l'importunité d'elle, 
fut merueilleufement faché craignant ob 
liger fa promefle,& d'entreprendre chofe 
dont puis aprés il fe repentiroit tout à 
loifir,comme il fit, ce non obftant,il fut 
fi émeu de compafsion,que la voyant fon 
dre enlarmes , lui acorda ce qu'elle de- 
mandoit,la priant lui declarer fon nom. 
Lors elle lui print les mains , & malgré 
Juiles baifa,puis adrefsät fa parolle à Gra 
fandor, lui dit:Sire Cheualier, fouvienne 
vous que mon Signeur Amadis a fait cé- 
te promeffe à la femme d’Arcalaus l'En- 
chanteur, lequel il tient prifonnier côme 
le plus grand énnemy qu'il ait en ce m6- 
de:Mais fi Dieu plaît, céte inimitié fe cô- 
uertira en plus grande amitié , par l'ayde 
de nôtre Signeur,quiluifera céte grace. 
Bien faché fut Amadis fe trouvant ainfi 
deceu par la trôperie de céte femme , & 
volontiers eut reuoqué la promeffe qu'il 
auoit iurée : mais il n’y auoit pl? d'ordre, 
encores qu'il fceut qu'il en auiédroit mil- 
Je maus,cônoiffant le naturel d’Arcalaus: 
toute-foisil n'en fçauoit mal gré à fa fem 
me qui auoit iufte ra1{6 d'employer tout 
fon moyen pour la faluation de fon ma- 
ry,ainfi que deuroit faire toute autre. : 

Neantmoins il lui dit: Foy queie doy à 
Dieu,Dame,vous m’aués trop demandé: 
car pour peril qui m'eût fceu auenir, ie 
n'eufle cofenty atelle chofe, fans la pro- 
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mefle queie vous ay faite, qui êt la pre- 
miere qu'oncques1aye octroyee à Dame 
ou Damoifelle,ou j'aye eu regret.Ce di- 
fant,monterent lui & Grafandor à cheual 
commandant à la femme d’ Arcalaus de 
les fuiure au palays d'Apolidon.Mais pre 
mier qu'ils y entraffent, Oriane & Mabi- 
le fceurent leur venuë.Le plaifir qu’ils en 
eurent,croyés qu'il ét impofsiblele vous 
décrire:tant y a quelles & toutes lesau- 
tres Dames & Damoifeilesles allerent at- 
tendre à l'entree du parc,& à leur arriuee 
ne faut douter qu’il y eut tant de baifers 
& embrafflemens,qu'a voir telles carefles 
de ces nouvelles marices,on eur iugé que 
c’étoit le premier jour que leur amitié a- 
uoit prins certitude de leur fermeté, & a- 
uec tels embrafflemens vindrent en leurs 
chambres, ouils acheuerent de paffer la 
journee en jeus & ébatemens qu'ils eurét 
plus agreables.Et quäd la nuit fut venué, - 
étant chacun retiré pour aller dormir, A- 
madis &Grafandor couchésentre les bras 
de leur amyes,fe mirét à payer partie des 
arrierages du tems perdu.pour leur abfen 
ce:puis le lendemain matin étäs à la mef- 
fe,la femme d'Arcalaus vint de rechef fe 
ieter aus piés d’'Amadis,lui priant s’aqui- 
ter de la promefle qu’il lui auoïit faite 
pour fon mary,ce qu'il acorda:&auant fe 
mettre à table, acompagné de toutes fes 
Dames , vindrent le trouver en fa cage, 
& auoit la barbe & les cheueus blancs,cô 
me ncige, .& longs iuîques fus la ceinétu- 
re Or étoit il laid outre mefure,grand,& 
mal bâty,&de regard fier & peu afleuré: 
parquoy aufsi tôr que les Dames le virét, 
elles eurenttoutes peur de lui,principale- 
ment Oriane;,qui autre-fois auoit éprou- 
vé fa malice,lors qu'il l'enleua , & qu'A- 
madis la fecourut,ainfi que le premier li- 
ure vous a recité:& combien qu'il aper- 
ceut fa femme entre les autres, fin’en fit 
il cas,& à cére caufe Amadis lui demäda 
s’il la connoifloit, Ouy bien, réponditil. 
Prens tu plaifir à fa venuëdit Amadis. 
Affés,réponditil,ft c’étpour mon affaire, 
$ autre 









autrement ie ne m'en foucie: car veu l’é- 
tat ou tu m'as tenu depuis que iefuis en 
tes mains(ayant determiné de foufrir pa- 
tiemment tout le mal qui me peut fucces 
der )mon cœur ja acoutumé & refolu en 
cela fait étatde viure, malgrétoy , iuf. 
ues à Ja mort. Et fi pour l'amour d'elle, 
dk Amadis,ie te dônois liberté,m’en fçau 
rois tu tant de gré,qu'à l'auenir tu le re- 
conneufles enuers moy,ou le cas s'y offri- 
roit’Ouy,réponditil, fi tu l'as enuoyee 
querir de ton propre mouvement:mais fi 
d'elle mêmes elle a fait céte entreprinfe, 
parle moyen de laquelle tu lui ayes pro- 
mis quelque chofe,ie ne t'en puis,ne doy 
rendre aucune orace,d'autätâles bonnes 
œuyres faites par force perdent lemerite 
d'elles mêmes:& pourtant ie te prie me 
faire entendre ce qu'il en êt.Lors Amadis 
luy declara comme il l'auoit trouvee au 
monaftere, & la forte qu’elle l'auoit de. 
ceu,& pourchaité fa deliurance. Quoy 
qu'ilen foit,dit Arcalaus,ie te diray ce & 
ic penfe:Situ eufles eu pitié de moy à Lu 
banie, lors que ie te demanday mifericor- 
de,affeure toy que tout le refte de ma vie 
d'en fuile demouré ton obligé & parfait 
amy:mais à prefent que tucs contraint 
me relâcher, fans que j'en aye enuie, & 
moins pour priere que ie t'en aye faite, 
tout ainfi que tu ne te peus exculer de 
promefle,ainfi receuray-ie céte liberté (f 
tu me la donnes) auec autant de gré que 
tu mérites : autrement tu me repüterois 
bienlâche , & de peu de courage, fi au 
lieu de tant d'occafion 4 i’ay pourte haîr, 
1e te difois grans mercis du mal 4 tu m'as 
pourchailé, Tu m'as fait plaifir, dit Ama- 
dis,de ne me deouifer ton venin, aufsi ne 
doy être blâmé de ta deliuräce:car i'auois 
refolu te tenir lôguemét en céte muë, efti 
mant qu'il éroit plus raifonnable te faire 
fouffïir la peine que iuftement t'êr deué, 
que de te relâcher pour tormenter d'oref- 
gnauant tant de gents de bien,comme tu 
as fait par le pañlé? Et non obftant, puis q 
d'ay promis à ta femme,icte renuoyray, 
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& feray: mettre en lieu de fauveté,te prige 
tant qu'il m'ér pofsible, combien que de 
fair & de volonté tu ne me perdonneras 
de ta vie, fi tu neme trompes,qu'aumoins 
tu n'exerces ta cruauté d'orefenauant ens 
ucrs ceus qui nete pourchaflerent onc- 
ques deplaifir:ce à quoi tu dois mettre 
peine, pour l'hôneur du Signeur qui t’ens 
uoyele bien quetureçoys à prefent,& au 
tems que moins tu y efberois.le fçay bié;! 
répondit Arcalaus,qu'en ce quite touche 
ra ie prendray toute la peine & plaifir dôt 
ie me pourray auifer, pour rendômager: 
vantaus autres,peut être fuiurayie ton 
confeil.Emerueillees furent les Dames, 
d'ouyr ce paillard parler à Amadis tant te 
merairement,& ne tint äelles qu'ilne fût 
arrêté: Mais il leur répondit, que le con: 
noiïffant obftiné,leremettoit fous la mie 
fericorde de nôtre Signeur , & qu'au de- 
meurant 1l tiendroit ce qu'il auoit pro 
mis. Lors fortirét de la chambre, & pria la 
femme d'Arcalaus tenircompagnic à fon 
mary iufques au lendemain,qu'ilenuoyà 
querir Yfanie, auquel il commanda luy 
donner cheual & armes,&que le mettane 
hors de prifon,luy & fes enfans le guidaf- 
fent hors les limites de l'Ile Ferme, & en 
telle fauveté que fa femme s'en conten- 
tar. Et ainf le fit Yfanie tant queluy & fa 
côpagnie le menerët iufques en fon cha- 
teau de Valderin:Puis prenant congé de 
luy,Arcalaus pour tous grans mereis,leur 
dit:Signeurs,auertiflés Amadis,qu’il aper 
tient feulement aus bêtes cruelles d'être 
mifes en caige ferree comme j'ay été, & 
non aus Cheualiers tels que ie fuis,& qu’ 
il fe donne garde de moy, s’il peut , pour 
l'efperance que 1’ay de me venger prom- 
prement deluy ,ce queie feray malgré 
céce vieille païllarde Vroandela Décon- 
neuë,à laquelle il fe fie par trop. Ie croy. 
ray plutôr,répondit Yfanie, que ie feray 
€n femblable peine que i'ay été pourte 
arder:Ce difant,le laifferent là, &reprin 
Fes le chemin qu'ils étoyent venus,tant 
qu'ils arriuerent en l'Ile Ferme,ou peu a- 
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prés furuint Dariolette,&ceus de fa com- 
pagnie,lefquels furent les trébien venus. 

Mais à prefent nous changerons propos, 
pour vous conter ce que fit Balan,depuis 
qu'Amadis.& Grafandor l'eurent lai en 
l'Ile de la tour Vermeille. 


. Quinze jours outrois fémaines aprés 4 
les deus Cheualiers de l'Ile Ferme furent 
délogés de la tour Vermeille,le Geant Ba 
Jan fe trouva quafi guery de fes playes, &c 
fort pourfe leuer:Parquoi commanda in- 
continent equiper de nouveau le nauire 
de Dariolette , à fin qu'elle & ceus de fa 
compasnie peuflent plus feurement faire 
le voyage de l'Ile Ferme, auecques Bra- 
uor fon fis:puis leur donna àtous maints 
beaus prefens,& étans embarqués vn luns 
dy,cumme le jour poignoir,finglerent en 
haute mer: & retourna le Geanten fon 
château donner ordre à faire lcuer gens 
de toutes parts,pour aller fecourir Agra- 
ies,qui tenoit la cité d'Arauigne afsieoce, 
& netarda gueres que tout fon equipage 
fut prét, fes vaifleaus armées, & eus tous 
embarqués.Or eurentils vent en poupe, 
& fi bien,que le dixiéme jour d'aprés vin- 
drent furoir ou étoit l'armee des Cheua- 
liers de l'ile Ferme campee. Dequoy Ga- 
laor, Galuanes,Agraies & les autres auer- 
tis, mêmes que dé-ja Balan auoit prins 
terre , monterent à cheual , pour allerau 
deuant Le receuoir,auecques belle troupe 
de leurs gens:çar ils fçauoyét déja ce qui 
étoit Das entre Amadis& luy: & comme 
ils s’aprochoient,s'embracerent l'vn l'au- 
tre:& le premier qui s’adreffa à lui, fut Gal 
uanes,auquel le Geät (ne le connoiffant) 
demanda, s'il éroit Galaor,frére d'Amaais 
qu'ilauoit bonne enuie de voir. Non,ré- 
onditil,ie fuis Galuanes vôtre amy & a- 
es vouspiait. Haa,monfeur mon 
coufin, dit Balan , ie n'euffe tant tardé à 
vous aller trouver,& Madafime ma cou- 
fine aufsi,n'eût été l'amitie que vous auiés 
à celui qui pour lors m'étoit trop grand 
cnnemy:mais maintenant nous fommes 
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tant amys,quéie vous aime d'anantage, 
pour l'amour de lui. Toutau plus prés 
étoir Galaor , lequel fe prefenta, difant, 
à Balan, qu'il fut le trébien venu. 

Le Geant fachant qu'il étoit, lui fit vne 
bien grande reuerence,& luÿ dit: Mona 
fieur,ie fuis tant à monfieur vôtre frere, 
que ic ne fçache Gentil-homme au mon- 
de plus fien que moy,& vôtre femblable- 
ment: & certes ie ne m'ébaï plus fi vous é- 
tes tel que la renommee publie: carie ne 
vy oncques perfonnage mieus reflembler 
à autre,que vousfaitesàluy. Et àdire 
vray,il n'y auoitautredifference, fors qu” 
il étoit quelque peu plus grand,&Amadis 
plus gros.Ce fait,le conduirent au camp, 
& fut logé en la tente de Galuanes,qui É 
toit fingulieremét belle,& plus riche que 
nuile desautres, 


Comme étant Balan en latentede Galuanes, 
les principaus de l’armee le virdrent voir, des 
propos qu'ils eurent enfemble. 
CHAP. XXXVII. 
Ous aués entendu, comme Îe 
Geant Balan arriua au fiege 
deuant la ville d'Arauigne, ou 
le vinrent vifiter Agraies,Ques 
dragant,Brunco de bonne Mer, Angriote 
d'Etrauaus,Garuate du Val Craintif, Palo 
mir, Brian de Moniafte,& tous les autres 
principaus de l'armee, lefquels aprés 
maints propos qu'ilseurent enfemble, Ba 
lan commença à leur dire: Mefsieurs , fi 
vous chaïilés de mon arriuee vers vous 
tant à l'impourueu ,moy-mêmes fuis-1e 
émerueillé de ce que ï’ay conneu être a- 
uenü à moy,ayant été depuis l'aage de ma 
connoiflance en continuelle deliberation 
de mettre à mort celuy,qne rayme &e- 
flime au jourdhuy comme moy mêmes: 
&par ainfi il ét indubitable,que les execu 
tions des volontés font plus en la main 
depieu,qu’au pouoir de ceus qui les pen 
fent executer, ainfi que j’ay experimenté 
par moy mêmes:car il n’y a celui de vous 
(côme 1e croi) qui ne me conhoïfle fe 
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dafabul,Signeur de l'Ile dela tour Ver- 
meille,qu'Amadis mît à mort en la ba- 

taille du Roy Cildadan, lors qu'il fe fai- 
foit nommer le beau Tenebreus.Et d'au- 
tant que raïfon naturelle m'incitoit à en 
prendre vengeance, le contraire m'êt aue- 
nu,ayant été moy.mêmes vaincu & def- 
fait par fes mains.Lors commença à dif. 
courir,comme fon combat étoit pailé, & 
l'occafion pour laquelle Amadis l'éroit ve 
au chercherjufques en fes limites, & f- 
nablement la pais & amitié qu'ils auoyët 
enfemble,aufsi la promeffe qu'il lui auoit 
faite de l'aller voir en l'Ile Ferme: Mais 
premier,ditil,ayant eu auertiflement des 
gens que vous aués perdus, tant du com- 
mencement de ce fiège , que depuis , i'ay 
penfé vous amener tel fecour, que vous 
aués peu voir, étant deliberé ne vous aban 
donner que ce païs ne foit reduiten vô- 
tre obeïflance,ainfi que vous l’aués entres 
prins.Signeur Balan, répondit Agraies, la 
mort de vôtre pere êt grandement excu- 
fable enuers mon coufin Amadis., ayant 


fait en cela ainf qu'ennemy fait à autre: 


qu'ilrencontre en combatant:parquey ce 
n'étde merucilles, fi nôtre Signeur luy a 
aidé à maintenir fon droit. Etau regard 
de l'aliance que‘ous aués enfemble , la- 
quelle ét procedée par la victoire qu'il a 
euëé fus vous, ie-vous affeure qu'en cète 
partie vous aués tant gaigné , qu'il n'ya 
Chéualier en ce camp, qui ne foitvôtre en 
toutes les fortes quele voudrésemployer, 
ce que les autres prefensaprouverôt:dont 
Balan les remercia humblement. Et pour 
ce qu'il étoit tard, & heure de fouper, Juy 
donnerent tousle bon foir, fors Galua- 
nes & Galaor qui lui tindrent compa- 
nié. Puis venu le lendemain matin Ba- 
Fe ayät defir de circuyrla ville pour voir 
de quelle force elle étroit, & le iicu mieus 
batable à fon auis, lui & Galaor s'y en al. 
Jerent le plus couvertement qu'ils peurét, 
Mais quand Balan eut bien confideré les 
boulleuers d'alentour, les plates formes, 
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fils du vaillant & tréredouté Geant Man- 





& rempars de dedans, fa parfondeut des 
foffés, & fus lout le nombre de gens qui y 


_étoit pour la deffendrejauec abondäce de 


viures & munitionsneceffaires, il lui fem 
bla malayfé de la pouoir forcer:quäd Ga 
Jaor lui racôta que la plufpart des foldats 
s’étoyent bandés contreles habitans,&les 
babitans contre eus,tellement, ditil,que 
céte difcorde êc fufifante pour caufet leur 
entiere ruine:joint qu'ils ont{côme nous 
auons eu auertifflement )déja le Cœur tant 
abaïflé, qu'ils n’ofent plus faire de faillies 
pour les grandes pertes qu'ils ont receués 
par cy deuant. Et d’auantage , tous nos 
gens font deliberés de mourir à l'affaut, 


Ou entrer dedans:toute-fois nous ne leur 


auons voulu lacher la bride,craignans les 
perdre,& aufsi pour l'efperance que nous 
auons dejour enjour,qu’ils fe rendront, 
atendu les raifons que ie vous aydites, 
mêmes que nous auons icy leur Roi pri- 
fonnier.Vrayement,répondit Balan il y a 
bien grandeapparence , neant-moins, fi 
vous me youlés croyre,nous ne les laïfle. 
rons plus longuement en repos: mais des 
demain tenterons la fortune, pour voir 
quel vifage elle nous montrera en les af 
faillant viuement. Et ainfi deuifans vin- 
drent au camp d' Agraies , & rencontre- 
rent Enil,lequel faluant Balan, luy dit: 
Monfieur, le Prince Agraies vous fuplie 
(puis que vous étes fi auant) que vous 
voyés le Roy Arauigne prifonnier en ma 
tente,qui a defir de parler à vous,ainfi qu’ 
il Jui a fait fçauoir. l'en fuis bien content 
(répondit Balan)car parauäture cére veuë 
fera caufe de quelque bon accord auecq’ 
Jui, Ainfi s'en allerent eustrois vers le Roi 
Arauigne,lequel ils trouverent auecques 
fa garde: Maïs aufsi tôt que Balan l'auifs, 
mit le genoïfen terre; pour lui baïfer les 
mains. Le Ray le retcua lui difant, qu'il 
für Le trébien venu, Erpource qu'ils vou- 
loyent parler priuément dé leurs affaires, 
les autres les laifferent féuls, &furtirent. 
Adonc Arauicne lui démanda qu'il luy 
fembloit de {a fortüne, & ictrant mr 
OÙ 












































ee 


foufpir le-cœur lui enfla, de forte qu'il 
demeura bien 16g tems fans pouoir profe 


rer vn feul mot,puis luy dit: Helàs, mon: 


graud amy Balan,fi mandafabul vôtre pe 
re viuoit maintenant,quel déplaifir il au- 
roit de mon mal-heur!& à dire vray , les 
chofes fe font bien chiangees depuis fa 


mort:car n’a pas encores vnanque i'étois 


aus termes de mewoir le plus grand Roy: 


de l'Occident, & maintenant ie fuis le 
plus pauvre & miferable du monde.Com 
ment?Sire,répondit Balan , il femble que 
vous. vous defñés de la mifericorde de 
Dieu,n'êt il pas en fa puiffance de vous: 
faire tout tel que vous fütes oncques? & 
fi fortune vous a defauorifé pour vn coup, 
fa rouë ét elle clouee ou lice fi fort,qu'el- 
Je ne puiffe retourner au lieu ouelie vous 
auoit mis? Je vous fuplie,Sire,ne vous dé» 
confortés ainfi,& prenés patience, louant 
Dieu de tout,& il ne vous oublira point. 

Ie fçay trébien , qu’il êt mal aifé d’auoir 
telle conftanceen chofes fi afpres & dif- 
ficiles à fupporter come êt vôtre prifon: 
&:de ce n'en veus ie auoir experience, 
que celle propre qui me rend le malheur 
qui m'êt auenu d’auoir été vaincu de ce- 
luy mêmes qui vous a deffair: Toutefois 
confiderant que pour ennuy, ou déplaifir 
que j'en prenne, il n’en fera autre chofc;ie 
me fuis refolu de m'armer de pacience,&c 
oublier plutôt l'iniure que i'ay receuë , 4 
moy mêmes.Et aurefte ie ferois bien d 

auis, s’il étoit pofsible,qu'il fe traitàt quel 
que bon accord auecques vous & ces 

Princes,lefquels à mon auis y pouroyent 
entendre,fi vous leur en faites porter pa- 

rolle, Comment le pourroisie.faire, dit 
le Roy,finon en leur quitant tout ce qu 
ils efperent conquerir fus moy? &iayme 
trop mieus mourir, portant nom de Roi 
prifonnier,que de coquin en liberté. 

Si aprés être mort, répondit Balan, on 
pouvoit vne autre fois reuoquer la vie,ie 
ferois bien de cête opinion:mais n'ayant 
chofe plus chere ence monde , nous la 
deuons conferuer le plus longuement 
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qu'ilnous érpofsible. Mon grand amy 
Balan;dit le Roy;,faites de moy tout ainf 
qu'ilvous plaira.le vous remets entre les 
mains moy , ma vie, mes biens, & mon 
honneur,vouspriant tant qu'il n''êt pofe 
fible;auoir mon affaire en telle recom- 
mendation,que i'efpere de vous.Et pour- 
ce qu'ils virent entrer Enil, changerent 
propos,& peu aprés Balan print congé de 
luy,& s'en alla trouver Galuanes & Ga- 
laor, qui l'attendoyent en latente d'A 
graies ; aufquels il recita tous Les propos 
que lui auoïit tenus le Roy Arauigne, tel“ 
lement (dit il) veu la fantafñc'ouie l'ay 
laiffé,il me femble qui lui feroitquelq of 
fre ( luy remettät aucune côtree des fie 
nes,pour fe retirer, & viure en liberté le 
furplus de fa vie ) qu'il feroit content de 
quiter le demourant. Ce qui fut trouvé 
bon par la compagnie, eftimans beau- 
coup l’auis de Balan : & à dire vray c'é- 
toit l'vn des preuoyans & prudens hom- 
mes que lon eût fceu trouver. Etpartant . 
luy fuplierent de moyenner cêt apointes 
ment auecques Arauigne, remettant le 
tout en fa difcretion:car ils fe commen: 
çoyent à eus ennuyer dela guerre. Au 
moyen dequoy le jour enfuiuant, il re- 
tourna vers le Roy Arauigne , auquel(ae 
prés Hs remontrances qu'il lui fit) 
luy declara,comme à farequête , & par 
fon moyen il auoit tant faitenuers les 


(Princes de l'armece;qu'ilsétoyent contens 


luilaiffer partie desIles des Landes en 
toute fouveraineté,ce qu'ileut agreable, 
confiderant que le meilleur feroit pour 
luy,demourer Roy de peu , que Signeur 
derien.Et à céte caufe la ville fut réduë, 
& luy bailla on quelques vailleaus & vi. 
utes,pour fe retireren l'Ile de Liconic,& 
le jour mêmes Bruneo fut coronné Roy 
auccques grande magnificence: puisayât 
receu les hommages, & fidelités de tous 
ceus du païs,étäs leurs armees refraichies 
prindrent le chemin de la ville de Calaf- 
fan au païs de Sanfuegue:dequoy auerty 
le peuple de la contrée s'aflemblerent en 
tré = 















































tréorand nombre, & aprés auoir'éleu au- 
cuns des Principaus d'éntr'eus pour leurs 
capitaines & conduéteurs ; dchbererent 
deles attendre , & leur donner ‘bataille 
premier que d’endurerle fiege, &:ainfi le 
firent.Mais il y demoura tant de leurs gës 
que ce feroit.çhofe trop prolixe à le vous 
nombter par le menu, fufñfe vous. que le 
pais de Sanfueoue fut conquis.Etpour ce 
qu'il n’èt neceflaire (fuiuant nôtre hiftoi- 
re)yous declarer parle menu la maniere 
& comment le toutauint, nous nous :en 
tairons pour cête heure;laiffans là viéto= 
rieus ceus dé\Ffle Feime.; pour vous-dire 
ce quiauintau Roi Lifuart,depuis fon re 
tour en la grand Bretaivne, 


Comme le.Roy Lifuart était à la chaffe fut 
prins prifonnier par enchaniement. 
CHA Po XXXMT EI 


Ncores que nôtre-hiftoire ait lon 

guement-difcoritinué à vous par- 

ler du Roy Lifuart, &-dece qu'il 
lui auint depuis qu'il fe fut embar 
qué en l'Ile Ferme, pout retourner en fes 
paîs de la grand'Bretaigne , fi m'a il fem- 
blé bon de n'oublier à vous declärer com 
me depuisils'y.souvernajétant chofe pro 
pre anôtre propos,Or écoutés doncques; 
Signeurs & Dames , & vous enteñdrés:v< 
ne nouvelle fubtilité,que foitune luy a: 
pièta pour lui faire connoitrele peu d’al- 
feurance qu'il y-a en fes faueursi car à 
Pheure qu'il penfoit. être plus a repos, a- 
prés tant de guerres &difcords paflés,que 
vous aués bien entendus ,: fe delibera de 
faire vn-bien long fejour en la ville de Fe 
nufe,pour être le lieu. fitnéen bel air; & 
bien commode de plufieurs ruifleaus & 
forêts,bien fort peuplees de toutes fortes 
de bêtes roufles & noires, efquellesil fe 
deleétoit, & prenoit vn fingulier plaifir:& 
combien qu'en fon vieil'aage ne requiît 
plus que le reposla volunté( pourtant) & 
magnanimité de fon noble cœur; ne luy 
vouloitpoint permettre yn tel bié,regrcet+ 
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tant d'heure à autre la grande-court qu'il: 
fouloit au parauant auoir, &iles auantu: 
res & combats,qui de Jour en jour yraues 
noyent au commencement de fonsrègnes 
au moyen dequoy il portoit en: fon efpuit 


-vnc trifteffe non acouruimee;qui Le rendie 


tant melancolicqué &:ennuyeus; qu'il fe: 
tenoit comniunément fepaté de toute :cô: 
pagnie,fans prendfe autre pafletems,;que 
auec vne arbaleftre aller quelquefois tuer 
le:Cerf ou Cheureul en la forêt. Dontsil. 
auintqu'vn jourt:ainfi qu'il y étoit fanscar 
mes quelconques; foré fon épee; acôpag- 
né de fon arbalëtrier à pied,entra au plus 
épais du bois ; & d'aflés loing:vid'venir 
vers lui vne Damoifelle! montee fus: fou 
pallefroy,;couratta bride abatué, comme 
fi elle eût été preffce;laquelle s'aprochant 
lui demanda ou elk fuyoit : Signeur,ré- 
pondit elle, ie cherche quelqu’ vn qui 
vueille fecourirvne miénne:fœur,qu'vi 
ttaitre mechant:a arrètec ioy prés, ,& la 
veut forcer. Le Roÿ,quiremeut pitié, luy: 
dit,qu'elle le lui montràt: Lors prindrent 
le chemin qu'elle étoit venuë, & allerent. 
tant en{emble,que le Roi auifa au trauers 
d'vntaillisvnhommedefarmé,quitenoit 
vne Damoifelle par lescheueus, & à for- 
ce la tiroir pour da ietter parterre: mais: 
ellelui refftoitau: mieus qu'elle: pouort; 
criant & pleurant rendrement ,-quiaug- 
menta la colere au Roy,de forteque tra 
uerfant hayes &buÿflons s’aprocha d’eus; 
& tenant fon épeenué au poing , dit au 
paillard:Laiffe lapamoïfelle,ou tu mour- 
ras.Çêr homme faignant auoir peur, gai- 
gna païs au trauérs des halliers,defi grand 
vitefle,que pour.effort que fit le-Roy:, il 
ñe le peut ataindie : carl'autre fuyoit aw 
pied,& le Roy à chenal, parle moyen de 
quoy étant fort:empéché de l'épefleur du 
boys,il ne fe pouvoit diligenter.Et à céte 
caufe mît pied à térre,& courut aprés, tt 
qu'iltrouva vne grande-prairie,au milieu 
de laquelle éroit vn.pauillon dreffé, ou il 
videntrer lé fuyard: : Parquoy alla cére 
part,& aprochant vidiyne Damoifelle fe 
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prefenter à luy,fçauoir qu'il pourchafloÿt 
fi vitemenr. Damoïfelle répondit le Roy, 
ceans érentré vn patllard,qui vouloit n’a- 
gueres forcer vne Damoiïfelle en ce bois; 
dont ie le'veus châtier. Entrés, répondit 
elle, & s’il êt tel que vous l'éftimés:| ie le 
vous liureray:car bien énuis fouffrirois-ie 
que lon fit tort où iniure à quelque fem - 
me que ce füt,ayant toute ma vie aymé 
honneur & courtoifie. A céte parolle s'a- 
uançale Roy: mais au premier pas qu'il 
fitdedans la cente,comba de fon haut fi 
hors de foi,qu'ilperdit toute connoiffan- 
ce: ëc peu aprés furuindrentiés deus Da- 
moifelles qu'ils auoyent laifices derriere, 
Jefquelles firent incontinent leuer leur 
‘pauillon,&emporter le Roy en vn naui- 
re;qui les atendoitie long ‘du riuage de 
la mer, & aufsi tôt firent voile, fans que 
nuks’aperceüt. de leur mence.Or n’auoit 
peu l'arbaleftrier fuiure le Roy,ains étoit 
demouré derriere; allant aprés au mieus 
qu'il pouoit,& quand il trouva fon che 
mal fans lui, oncques homme nefut plus 
éperdu,doutant de ce qui étoit auenu:par 
quoy fe mitale chercher de toutes parts: 
mais il n'en peut ouyr vent,nc;voye: & à 
cére icaufe tout déconforté qu'il étoit, 
voyät Ja nuit aprocher,reprintieichemin 
dedaiville,& fans parler à perfoñne entra 
zen la chambre de la Royne , à laquelle il 
fit entendre comme le Roi Lifuart l’auoit 
Jaiffé,& que dépuis ne fcauoit qu'il étoyt 
deuenu.La Royne bien ébaïe ne fceut qu’ 
elle deuint,& tomba du haut de foy éua- 
nouye. Adonc fes femmes bien empé- 
chees,la délacerent, & firent en forte que 
ellereuintpewaprés àfoy. Lorsenvoya 
querirfe Roy Arban &Cendil de Gano. 
te,aufquels elle recita tout ce que le Ve- 
neur lui auoit côté: mais de paour del'é. 
mouvoir d'auantage,n'en firent cas,luire 
montrans, que, peut être, ils'étoit perdu 
dedans la forèr,qui étoitlonyue & épeffe, 
&z:qu'en briefellé en pourroitancir nou- 
NE Agen ditla Royne que me ré- 
:poudés vous quie fon chetial à été trouvé 
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72 
abandonné?Ma Dame,dit le Roy Arban, 
LE vray femblable;qu'il s'ér mis à pied, 
né pôuant trauetfer les häliers ou il s'é 
toit mis, Céte parolle-reconforta quel- 
que peu la Roine : toute-fois eus pen: 
foyent bién'le contraire de ce qu'ils luy 
difbyent:8 à céte caufe faifans femblänt 
d'allér à quelques affaires: rétournerét'au 
logis prendre ‘leurs armes, ‘& auertitént 
aucuns des Cheualiers qui étoyérJà,pout 
les fuiure,& entrer'en la quête du Roy: 

Cequ'ils firent: niais ce futen vain : ea 
ils n'en peurent auoir nouvelles ::& ainfi 
demeura la Roïine jufques au lendemain 
matin qué Grumedan & Giontes retours 

nans de quelque voyage,la vindrét voir. 
Adonc leur derianda,s’ils n'auoyét point 
rencontré le Roy.Noh,ma Dame,répon- 


dirent ils, & fi nefçauions pas qu’il füc 


perdu, quand'aucuns de céte ville nous 


l'ont conté,& fommies deïiberés: aller as 


prés Susmon Dieu,ditelle, ie mé fens f 


“éperdué,que force m'êt de vous fuinré: 


car de demouter ainfi feule, ie mourroys 
de trop grande trifteffé , a moins fi nous 
letrouvons,m6 ennuy en fera plus brief, 

autrement l'autay plaifir d’endurer le mal 
& le trauail qui m'en auiendra, plûs tôt 
me tenir'icy. Adonc enuoya querir deus 
pallefroïs, fus l'vn defquels elle monta,& 
la femme de Brädoyuas fus l'autre, & en- 
trerent en la quête du Roy auec les deus 
Cheualiers ,'allans de village en villige: 
mais ils n’en pouoyét auoir nouvelles: & 
le troifiéme jour enfuiuant rencôtrerét le 
Roy.Arbä tâttrifte , & fon cheual fi las, 
qu'il nefe pouvoit foutenir.Lorsla Roy- 
pelui demanda, s'il auoit rien aprins da 
Roï:MaDame;répondit il;ien fçay tout 
autât { quäd ie vous laiflai:fots que ie me 
douté qu'il aétéprins & emmené hors de 
ce pais par quel traïfon:& fus m6 Dieu, 

long tems a 4 ray preueu cêtaccident, & 
& s’il m'eût voulu croire, il n'en fût ainf 

auenu:mais quelque chofe que iamais ie 


duyay fceu dire, & fupplier de n'aller ainf 


feul par ces foreis égarees & Fra 














































il n’en a voulurien faire ;. Et com- 
meil vouloir dire plus outre ; la Royne 
tomba éuanouye de deffus fon cheual: 

-Parquoy Grumedan mettant promptes 
ment pied aterre la releua, & tint entre 
fes bras, tant que la parolle lui füt reue 
nuë,& qu'elle éommença à ieter,vn haut 
foufpir,difant: Trompeufe & époucntable 
fortune, efperance des miferables,cruelle 
cnnemyedes profperans:ay-ie maintenât 
occafion de me louer de toy? car fau 
temps pailé tu-m'as fait Dame debeau- 
coup de.Royaumes,obeïe &. honoree de 
tant de peuple, & fus. tout marice à vn 
puiffant & vertueus.Roy;en vn feul mo- 
ment mele faifant perdre , tu- m'as Ôôté 
tout le furplus de monbien!, veu que! de 
lui feul depend ma joye,mon honneur & 
ma vie:& partantie connois bien queitu 
t'ébats à me faire payer l'intereft de mes 
plaifirs que tu m'as autrefois prétés. Mais 
pourquoy me plains-1e de toy, ayant de 
fi long temps aperceu & conneu, que c'êt 
ta façon de faire?au, fort la: mort, mettra 
fin à tout ceque tu fçaurois inuéter pour 
me nuire,&ayans cête efperance,ie me 
conforteray, & auray la viétoire de toy- 
mêmes:Ainfi étoir la trifte Roine plorant 
“& lamentant,auec telle ângoiffe,que:ceus 
qui étoyent à l'entout d’elle,ne pouvoyét 
ouvrir la bouche pour la reconforter,tant 
Icur faifoit de pitié;mêmes quelque-fois 
regardant, Grumedan d'vn œil piteus,luy 
difoit:Helàs Grumedan, fi oncques vous 
me fites fcruice,à prefent que ie me treu- 
ye abandonnee de toute efperance , pour 
jamais recouvrer plaifit,ie vous prie auan 
cer la fin deinon ennuy,par quelque prô: 
pte mort, que l'auray trop plus:aägréable 
receuoir de vos mains,que viure d’auanta 
ge en langueur,commeie fays. Mais Gru 
medan,pour lui détourner céte fantafie, 
la reconfortoit au mieus qu'il pouvoit. 
Toutefois elle ne prenoyt rien en: paye- 
ment,ains renforçoit fon dueil de plusen 
plus. Au‘moyen d:quoy lui & ceus de:fa 
côpagnié,trouverent fèçon de l'emporter 
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au-prochain village; & mädetét incôtinét 
endavillequerir fes Medecins,qui la:tron 
verent tant foible,& fon entédemét.fi de. 
bilité qu'ils douterét grâdement de fague 
rifon. Neâtmoins ils y pourueurent de fi 
grande diligence, dedäs deus jours elle 
cômença à fe connoitré, & demäda Gru- 
medan,lequel 3prés plufieurs propos: qu’ 
ils eurent enfemble, il lui dit:Sus ma. foy, 
ma Dame,vous aurés tort de prédre ainfi 
les chofes au pis;veu fie vous ay.ouy cét 
fois reciter,q la vértu de:prudéce ne peur 
être conneué en la perfonne, fin6,dautär 
qu’elle êt folligitee d'enruy &d'affiétiô: 
ainfi doncq' le confeil que. vous fauliés 
donner aus autres,vous étmaintenät plus 
que neceffaire.Eft ce du jourd'hui 4 vous 
fçaués Fortune auoir deus filles, l'vne ap 
pellee par plufieurs Bône, & l'autreMau- 
vaife?S1 la bône vous a acôpagnee iufques 
à l'heure prefente, & 4 la Mauvaife vous 
vifite. en, fon:lieu, armés vous ( comme 
Princefle vertueufe)des-armes de conftan 
ce & prudence;pour vous defendre contre 
elle,& vous verrés qu'à la fin elle s'ennui- 
ra de vous fuiure,& vous abädônera: au- 
tremét ie preuoy deus’accidés prochains 
& irreparables en vôtre endroit:l'vn dela 
perditiôdonous mêmes;ë&l'autre celle du 
Roi, fi à foh retour äl:vo”trouvoit morte, 
De dire qu'il foit pérdu ce {Gt paroles,car 
il ne peut être fi biencaché, qu'il ne foit 
veu,& 4 lon n’en ayt biewtôr nouvelles, 
foit en ce païs,ou aïlleurs:ou fa prifon & 
captiuité ne pourra être fi forte;@ par l’ais 
de de vos fujets,& la faueur, de vos amys 
&aliés il ne foir deliuré, & bien tôt, finieu 
plait. Et parainfi ie vo’ fuplie,ma pame,Q 
laifät à pait les chofes qui vous font plus 
dômageables,vous vous réparés :denou 
veau côfeil & confort, pour paruenir à ce 
qui fera neceflaireen ce regard. La Roine 
prenät bié ces remôtrâces,;creutGrumedä 
Et à céte caufe delibéra d'enuoyer-vers A- 
-madisBrädoyuas;pour lui faire entédre la 
perte du Roï,& les. affaires ou elle fe trou 
voity&par lui,lui écriuivla lecrre q:s'éfuit 
Let. 
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Lettre de la Royne Brifenne 
à Amadis. 


MonsrEevermonfis , fi parle 
paité l'état du Roi Lifuart vôtre pere a é2 
té defendu & augmété par vôtre moyen, 
il ét mieus faifon que iamais de vous em 
ployer(voyant la ruine qui fui êt apareil- 
lee } pour legarder & conferuer en fon 
entier, car puis quelque tems aucuns de 
fesennemys(côme il êt vray femblable) 
Font emmené & emprifonné, fans que 
nul de nous puifle fçauoirou ,ny pour- 
SR me fait eftimer, que fans ocafion 

e plus grande entreprinfe ils n’ont pre- 
meditee cétetraïfon. Et pour autant que 
la chofe voustouche (aprésmoy ) plus 
qu'à autre,ie vous en ay bien voulu auer 
tir par Brandoyuas prefent porteur, qui 
aletoutveu & entendu:& lequel vous 
dirai l'ennuy & fâcherie ouie fuis, mieus 
que ie ne le vous fçaurois écrire:parquoi 
ie vous priele croire comme moy-méês 
mes, & auifer au furplus. 

Céte lettre écrite & baillee à Brandoi- 
uas, print lechemin vers Amadis & la 
Royne & ceus de fa compagnie droit à 
Londres:à fin de mettre ordre à fes afFai- 
res ,& aflembler fon confeil.Or entendés 
que peu aprés les nouuelles de la perte 
du Roy coururent tant ça & laque Que- 
dragant,Bruneo,& les autresétans en San 
fucgue, en furent auertis. Lequels confi- 
derans le dommage qui pourroitauenir 
à Amadis,fi quelque reuolte fe faifoit en 
la grand Bretaigne , delibererent de l’alz 
ler trouver en l'Île Ferme,& faire ce qu'il 
leur commanderoit. Et à céte caufe 
ayant affis garnifons de toutes parts, 
s'embarquerent par fibon vent,qu'ilsprin 
drent port au château d’Apolidon, le iour 
mêmes que Brandoyuas y arriua.Et com 
me.Amadis reconfortoit Orianc , pour 
les nouuelles qu'elle auoitreceues, onle 
vintauertix Je la defcéte des Cheualiers: 
mais nevoulantlaiflerla Princefle feule, 
pria Grafandor aller au deuant,& leur di- 

Am.4. 
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re locafion qui le gardoit de ne partir de 
la:ce qu'il fit & les trouua dé.ja en che. 
min, Adonc leur recita ce qu'il auoit char 
ge de par Amadis, les priant que pour ce 
iour ils l'excufaffent s’il ne les voyoit, 
mais lé lendemain matin 1l les vien- 
droit trouuet. Er pour autantque l'affai- 


. re pour läquelle ils étoyent venusreque- 


roit diligence,entrerent en confeil,& des 
vant tous fut apellé Brandoyuas , lequel 
leur recita amplement,ce que par cy de. 
uant vous aués entédu de la perte du roi, 
& le pireus état où il auoit laiffé la Roy- 
ne.Au moyen dequoy aprés plufieurs o. 
pinions debatués, finablement fut refolu 
qu'ils fe mettroyent tous en quefte tant 
par mer que par terre efperans que fortu- 
ne ne leur feroit moins fauorable,qu'elle 
auoit été par le pañfé.Et à peine eurent ils 
fait céte deliberation qu’vn de leurs E- 
cuyËrs leur vint dire, qu'yne Dame étoit 
fortie de la grand” Serpête, & qu'à lon a- 
uis s'étoit Vrgande la Déconneué. Si'cét 
elle,répondit Amadis, tout nôtre cas ird 
bien.Lors fottirent pouraller au deuant 
& la rencontrerent quañ à l’entree du 
parc môtee fus vn pallefroi , que fes deus 
Nains conduifoyentpar les rênes, & le 
premier qui s'adreffa à elle fut Galaor,lé- 
quel la faiua & les autres femblablemet. 
Er étät au milieu d'eus,leur dit:Or ça,ne 
vo” auois ie pas autrefois predit { ie vous 
retrouucrois affembles en ce lieu pour 
quelque affaire qui vous étoit lors incon 
neu”’Ouy ma Dame, répôdit Galaor m'é 
fouuienttrébien , & à ma Dame Oriane 
aufh,laquelleauragrand plaifir de vôtre 
arriuce.Auffi fuis ie venué en partie pour 
la reconforter, Lors entrerent au palays, 
& fut defcendué de cheual, & conduite 
en la chäbre de la Princeffe, laquelle vint 
feictera fes piés auffi tôt qu'elle l’auifa: 
& pleurant à chaudes larmes, lui dit: He- 
lâs,ma Dame, vous qui fçaués les chofes 
futures,ainfi que les prefetes,comme n’a. 
ués vous peu donner ordre au mals 
heur du Roi mon pere, qui êt tant vôtre 
K  amyf 






























































































1 LE QYUATRIEME LIVRE | 


amy? ie voi bien puis que vousluy aués 
failly,que fon affaire ct iremediable. Ma 
Damerépondit Vrgande, ie vous prie ne 
vous déconforter ainfi: ne fçaués vous 
tant plus les perfonnes font apellees es 
grans états,tât plus fontelles fuiettes à re 
ceuoir les grandes tribulations{car encos 


ses que nous foyôs tous d'vne même maf, 


fe tous obligés au vices & pañlions égaus 
à la mort, le Signeur tout puiflant nous a 
faits diuers en biens de ce monde,aus vns 
donnant auétorité,aus autres le vaffelage 
& fubiection:aus vns pauvreté & mife- 
re,aus autres abondance & profperité le 
tout comme il lui plait. Et pourtant , ma 
Dame,compaflant les grans biens 4 vous 
aués eus,aueques le mal & ennuy ou vous 
étes : la douleur & trifteffe auec vos plai. 
firs & paflerems pallés,vous n'avrés cau- 
fe de tât vous plaindre,ains deués remer- 
cier nôtre Signeur étant tel fon plaifir . 
Quant au Roi votre pere , ie fçauois de 
long tems ce qui luy étoit à auenir,tou- 
te fois ie ne pouois metre remede: car ain 
fi il étoit ordôné de la prefcience de Dieu 
lequel permettra,;auecq'letems, qu'il re- 
tournera en fes païs autant content qu'il 
fut onques. Puis adreffant {a parole à A. 
madis,& autres qui étoyent la, leur dit: 
Quand ie parti dernierement de céte 
compagnie,ie vousaffeuray tous, qu'au 
tés qu'Éfplandiä deutoit receuoir l'ordre 
de Cheualerie,ie vous trouuerois en ce 
lieu.Es à céte caufe, tant pour tenir pro- 
mefle à vous & àluy , que pour vous6- 
ter du trauail ou vous voulés entrer, ie 
fuis venuë comme vous voyés, vous 
auifaut que fi tous les viuäs du 1ourd’hui 
& les autres qui n'aitront cy aprés auoy- 
cntentreprins detrouuer le Roy Lifuart, 
& le tirer du lieu ou il êt,ils y perdroient 
certainement leurs peines.Et pourtanrie 
vous confeiile vous deporter de ce qui êt 
promis à autre, vous priant au demourät 
que vous tous foyés mes hôtes en la grâd' 
Serpente,auecq” Efplandian , Talanque, 


Mancli , leRoi de Dace , & Ambor fis 


d'Angriote,& prefentement dônés ordre 
d'enuoyer querir vos cheuaus: car l'heue 
re nous prefle. Lors ne luy ofans con- 
tredire , firent ce qu'elle leurcômandoit 
& donnans tous le bon foir à Oriane l'a- 
compagnerent au riuage dela mer , ou 
ils trouverent vne barque , quiles porta 
jufques au lieu , ou la grand’ Serpente é- 
toit arrêtee,& entrans,dedans, laïffi tous 
les Cheualiers en vne grand falle,& print 
auecq' elle Efplandian & fes compagnôs; 
qu’elle mena en vne chapelle pour veils 
ler,ainfi que c'étoit la coutume auant que 
d'étre armé Cheualier:puis retourna vers 
lesautres, lequels elle fit mettre à table: 
car le foupper étoit prêt & furent tré- 
bien feruis.Et étans les tables leuees, les 
pria d'aller tenir compagnie à ceus qui 
véilloyent. Adonques elle & fes deus pas 
rentes, Solife , & fa fœur les fuivoyent, 
portant Vrgande vn haubert fort noir, Su 
life vn armet femblable , & la tierce vn 
écu de même couleur. Ercombienque 
tous autres Cheualiers : étoyent armés, 
pour le cômencement de harnois blancs, 
fi voulut elle faire cétui different des au- 
tres,comme vousentendrés . , Puis auffi 
tôt qu'elle fut rentreeen la chapelle apel 
là Efplädian & lu:dit:Bien-heureus Da- 
moyfel, voicy vn acoutrement que ie 
veus que vous portés , pour témoignage 
de la forceen laquelle vôtre cueur fera 
d'orénauant enuelopé, tenant quant à ele 
Je du naturel du Roi vôtre grand pere: 
Etauff à fin qu'il vous fouvienne , que 
les autres,qui font faits Cheualiers; reçoi 
üent céchônenr auec armes blanches & 
pollies:,.en figne de ioye &allegrefle cé- 
tes noires & malfourbies vous font vou- 
ces, pour vous ramenteuoir fouuen 
lennuy & tribulation, en laquele font 
tous vos amys pour le prefent:Adonc el- 
les trois l’armerent de pie en cap, hors 
mis l'épee puis demanda à Amadis qu'il 
luy en fembloit, Par ma foi, ma Dame, 
sil, auoit vne épee ,:1l fcroit:en points 
ce me femble ; pour bien fe defendre, fi 
| ox 






auffi bien ou mieus qu'autre de céte trous 
pe, ou clle luy èt gardeepañlé a deus 
censans , & l’aués peu voir en la Roche 
de la Damoifelle Enchanterefle, qui la 
Iuy a détinee.Et par ainf il êt force qu'il 
aille Luy mêmes la conquerir,vous afleu- 
rantqu'ilen fera tant d'armes , qu'ilob- 
fcurcira d'orénauant la lumiere desaus 
tres, qui fouloit luire par leurs prouëffes 
& renommee en tous les endrois de la 
terre, Etainfi commeclle acheuoit céte 
parole, furvindrent quatre autres: Damoi- 
{elles , portans chacune d'elles vn acou- 
trement de cheual, &: vnes armes toutes 
bläches cômeneige,ayans au milieu vne 
crois noire, déquelleselles armerent les 
uatre autres Damoifels.Ce pédant Efplä 
JU éroit à genous deuât l'aurel, fupliät 
deuotemét nôtre figñr à fon plaifir fut de 
Jui dôner la grace & moyeéd'acomplir les 
chofes qui lui étoyéc détinees,tät pour la 
deliurance du Roy Lifuart, qi'autres en- 
creprinfes.qu'il efperois faire fon hôneur 
&gloire.Ainf demourerétles Cheualiers 
toute la nuit en oraïfon iufques aulende 
main matin,qu vn Nain boffu & contre. 
faicmontaau plus haut de la Serpente, 
fonnant de telle force auecq'yn cor,que: 
l'Ile enretentit de toutes parts:Er:couru 
rerit les Dames aus tours du palaisd’Apo 
Hdon pour regarder que ce pouvoir érre 
AFhcure Vroande ui de la chapelle. 
- succceus quiauoyent veille la nuit ,;:les: 
quels: elle. conduit tout au plus prés. dw 
Nain.Erà l’inftant furvindrent fis autres 
Damoifelles vétuésdenoir,renär chacune 
d'elles vnetrôpe doree en la maih:Püis, 
apella Vrgäde Bal4,& jui dir: Ami Balan: 
tout ainfi à nature vous a preferé à tous 
ecus de vôtre lignage, vousrédant ehñes 
my de vice, pour en fuyvre vertu & rai- 
fon,aufli veus ie vous preferer(pour l'ami 
tié 4 ie fçai qu’Amadis yo? porte ,&araux 
autre Cheualier de cére troupe) vous fai 
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D'AMADIS DE GAVLE. 74 
on l'affailloit. Vous fçaués, dit Vreande, 


foit viuanräà prefent, alpeu , où poutroie 
auoir:c'êt que ie veus que de vôtre main, 
Efplandiä (qui fera eftimé te meilleurChe 
uaher du monde)reçoyue Pordre de Che 
ualerie.Balan craignant déplaire à Ama- 
dis, & aus autres, s’en excufa'tteshonnè. 
tement. Mais alafin ilslen prierent 
tous parquoi il print Efplandian par ‘la 
maïn lui demandantsilvouloit étre Che 
valier.Oui,bien, s'il vous plaît, répôdit le: 
Damoifel.Adôcq luïdonna l'acolee,puis 
lui chauffà l'éperô droit,lui difant:le prie 
à Dieu,mon enfant ; qu'il vous face tel 4 
chacun a l'efperance. Ce fait Vrgande 4- 
pella Amadis,& luy dit:Auifés , s'il vous 
lait,commander quelque: chofe à! vôtre 
es caril faut qu'ildéloge-prefentement:: 
Era céte caufe Amadis lé tira à part, & lui 
dit: M6 fis, au tés que r'arrjuai én Grece 
ie fu receu & grandement honnoré de 
l'Empereur, lequel depuis ma: fécouru, 
tarit qu'il ne {era iour dé dé ma vie queie 
ne m'enitiéne forrobligé à luy.Et pource 
qu'il me fouvient qu'entre les’ promiefles 
que ic fis lorsjié iurai à la belle Leonori-: 
ne fafille l'vne desplus ages & gracieus 
fes Princefles dumôde mêmes à lasroirie 
Meuorefle, & autres Dames & Damoifels 
les de fa côpagnie,aue fi ie n'auoismoyé 
retourner vers ælles,ie leur eñuoyrots vni 
Cheualier de ma lignee pour les fruirtke 
pour autant que iene fuisen dipoñn6 de 
ce faire;ice-vous cômande-qu'auffitôtque 
vous aürés delivréle Roi Lifuart vous af 
lés m'äquiter enuers elles:Et à fin 4 foyés 
côneu, portés cét anneau,qui me fur don 
né pour enfeigne.Efplädian mitle genoil 


“enterre,& promit de n'y faillir:mais cene 


fut fi tôt comme, l’vn & l'autre efperoiét: 
car premier qu’il y arriuat, il pafla mains 
grans périls pour l'amour de céte belle 
Dame, la renommée de laquelle le ren. 
dit tant fien(fans l’auoir veuë)qu’il en cui 
dameunrjainf que quelque fois venant: 
à propos il vous fera d'écrit.Adonc Vr. 


fant receuoir au iourd hui Un tél hôfcür 7 Sémdel’4pcta,& luïdic:Mon fis , il faut 


u’autre qui aitété pardeuant vous , ou 
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que vous donnés cheualerie à ces quatre 
Kk 2 vos 















































voscompagnons,léquets, auant.peu du: 
iours,vous pouront bien rendre l'hôneur 
que vous leur ferés.Efplandian obeïffant 
aucommandement d'Vrgande,leur don- 
na à tous lacolee,& chauila l'efper6: Puis 
les fis Damoifelles commencerent àfon: 
ner. leurs trorpes fitrédoucement;d tous 
ces Signeurs & les cinq: Cheualiers nou- 
ucaus mêmes demourerétendormis fans 
aucun fentimät, Et furi ce point;la Serpé- 
te fe mita ieter par la bouche & par les 
narines telle fumee,que de long temson' 
nc vid qu'obfcurrité en:la mer. Mais peu 
aprés(ne fçait oncommejles Cheualiers, 
de l'Ié Ferme fe trouuerent tous au parc 
d'Apolidon,bien étonnés-quiles auoit 1à 
aportés, & plus-encotes qu'étoit deuenu: 
la Serpente,& les cinq :Cheualiers nou- 
ueaus: ce que plusles ébaït,ainfi qu'Ama 
dis s'éucilloit ; troutia vn..écriteau en fa 
main contenant. ce, quis’enfuyt:Vousau- 
tres Rois, &{heualiers, qui étesen FHe 
Fermesretuurnés en vos-païs prendre res: 
pos,&: côtenter voséprits;laiffans Ja gloi: 
te.&pris deslarimes à ceus qui: coimtmens 
cent a môrer au. ‘haut de la :muabléroué 
de Fottune vous contentans dé la faueur 
quelle-vous a faire iufques icy.Ettoy A 
madis de Gaule, qui (depuisles jour que 
le-Ror Perion ton pere lefit Cheualier 
à la:requefte: de ton. Oriane } asivaincu 
niainsCheyaliers & Geäsbraues & cruels 
échapanttant de-ferilssou tutes trouvé, 


fufhfetoy de l'heur quetu as eu , &: plus: 
qu'aütre qui aÿt été deuant toy :: A'pren! 


maiñtenantä gouter les cirops & amertu 
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més que les principautés & dominations 
atirent à elles:carils te font apareiliés.Et 
ainfi qu'é tes ieunes ans |6guemét as fait 
ératde Simple Cheuäkier errant,& fecous 
ru maints Qui en auoyent neceflité, fem. 
blablement à céte heure que tu es entre 
les grans biens;auras plus tu n'eus on- 
ques befoing d'étre aydé pour.les gräs af 
fairesou-tu te trouveras;regrettant main. 
tefois ta premiere facon de viure,*& ton 
Nain feul , fus qui tu auois commande 
ment.A yans donques tous leu cète lettre 
entrerent en conteftarion, s'ils fuyvroyét 
le: confeil:d'Vrgande ou non : Mais finai 
blement Amadis fut d'auis,que lon la de: 
uoit croire:leurremontrantles chofes ve 
ritables,qu'elle leur auoit predites. Et 
pourtant (ditilà Galaor ) il mefemble 
que pour le mieusvous & Galuanes de. 
ués aller vntout en lagrand' Brctaigne 
voirla Roine,& lui faire entédre cequ'Vr 
gande nousa promis de la delivrance du 
Roi,donrelle auratrégrand'ioye;puis fe. 
Jon que vous me :manderésimon coufüx 
Agraies, Balan & moy irons apréswouss 
Et vous mefliéurs qui aués fait tât'de bel 
les conquêtes (dit il aus autres)retournés 
en prendfie plus ample pofleffion & rece- 
ceuoir le fruit de vous labeurs: Ce qu'ils 
earent tous agreable,emmenäs.quant :&c 
eus leurs femmes des le lendemain, qu'ils 
prindrenit congé; d'Amadis, d'Oriane, 8 
autres,qui demeurerétenl'lle Ferme: où 
nous. les laifferons, faifans fin de ce-quas 
twiémelivre ; atendans que le cinquième 
foit mis en lumiere, 13 4408 VE 
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Mis en François par le Signeur des Effars Nicolas 
de Herberay , Commillaire ordinaire de l’arul- 
lerie du Roi , & Lieutenant en icelle , és pais & 
gouuernement de Picardie,de Monfieur de Brif- 
fac, Cheualier de l'ordre, grand Maitre & Capi- 
taine gencrald’icelleartillerie. 
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Chés Iean VVaesberghe , fus le Cemitiere nôtre 
Dame.à l'Ecu de Flandres, fus le 
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AY TRECHRETIEN ROI DE FRANCE, 


FRANCOIS PREMIER DE CE NOM, 
Nicolas de Herberay,l'vn des Commiffaires 
ordinaires de fon Artillerie, 
baife les mains de fa 


Majefté. 





































Ire,au retour des guerres d'Artois, & Luxambourg , pour- 
fuiuant la Cronique d'Amadis ,commeil vous a pleume 
commauder.Il m'a femblé,que ce qui êt écrit du Roi Pe- 
rion & fa pofterité,n'êtautre chofe, que la doute de vous, 
& de mefligneurs vos enfants. Et qu'ainf (oit, fi on a leu 
deuant vous le premier volume de cére hiftoire , vous y 
aués veu que le Roï Perion ( regnant en la même Gaule, 
ou vous commandés) printà femme ma Dame Helifen- 
ne, fille du Roi de la petite Bretaigne, duquel êt iflue 
(comme il êt vrai femblable) la feuë Roine que Dieu ab 
folue . Et eurent ce Roi Perion,& la Roiïne fa femme, entre autres enfants, Amadis, 
Galaor,& Melicic:auquels je puis comparer mon Signeur le Dauphin, mon Sisneur 
d'Orleans,& ma Dame Marguerite. Et croiffant l'âge de ces jeurres Princes, leuraf- 
faires & celles du Roi leur Pere creurent tellement, qu'ils furent aflaillis de l'Empe- 
reur de Rome,& du Roi d'Angleterre,jointsenfemble:toutefois1ls les repoufferent, 
Si le femblable étauenu à vos deus anciens ennemis,je m'en raporte au fiege de Lan- 
drecy,& à celui de Carignan. Mais encores n'êt ce rien au pris du bon heur,qui vous 
ét promis : car vous les rengerés (auec le tems ) ou pour le moinsles mettrés à telle 
raifon , qu'ils feront trop plus contents d'entendre à vne perpetuelle pais auec vous 
u'à éprouuer d'auantage vos forces. D'Amadis ét femblablement décendu Efplan. 
dian, duquel traite ce cinquiéme Liure, & auquel je puis comparer vôtre petit nou. 
ueau Duc de Bretaigne: qni(comme Efplandian) commander, fi Dieu plait,durane 
vos jours auffi tôt en Afie, & Aphrique, que vous faites en la milleure, & plus gran- 
de partie de l'Europe: laquelle fe tient pour tresheureufe d'être fi longuement gous 
uernee par vntel Prince, tant fage , tant bon & cheualereus comme vous étes. Er 
pour le refte(Sire) il ne tiendra qu'à vous,queje n’aye autant de grands biens qu'eue 
maitre Elifabet : lequel écriuit en langue AR céte prefente hiftoire , que j'ai 
muife en la vôtre Françoife pour quelque fois fortans de nos affaires plus recom- 
mandees , donner recreation à vôtre efprit ,au moins fi mon labeur vous 
êt agreable.Ce que connoiffant,m'efforcerai de plus en plus à le 
continuer,& embellir,fi la pais,ou quelquetreuem'en 
donne le loifir: car durant la guerre(ilya 
vingt ans & plus ) que je m'em- 
ploye à vous faire fer- 
uice , & feray 
toute ma 

vie. 





















VN AMI DV SIGNEVR DES 
ESSARS, AVS LECTEVRS 
D'AMADIS. 




























Vers Alexandrins. 


Preus Cheualiers François,qui defirés fcauoir 

Ce que faire vous peut los immortel auoir: 

XL vous conuient fus tous autres liures élire 

Le Liure d’'Amadis,fi vous en voulés lire. 

Non celui qui d'Efpaigne autrefois êt iflu: 

Mais celui que la France a n’a gueres tiffu. 

Car comme le Soleil toute clarté furpafte: 

À bien parler aufsi, France 'Efpagne paffe, 

Et la grace qui êt au Erançois tranflateur, 

Fait oublier le nom de LE pagnol autheur: | 
A yant fi trebien fceu fon œuure contrefaire, | 
Qu'on ne pourroit juger lequel a voulu faire, | 
Ou bien le premier trait, comme étant imparfait, 

Par decentes couleurs rendre entier & parfait: 

Ou du tout l’effaçant,vn autre ait voulu paindre, de 
Pour fon nom faire luire, & PEfpagnol étaindre. 1. 

Là vous verrés au vifl’image de Vertu, | 

De laquelle doit être vn cœur noble vétu, 

Painte en langue Françoife, elegante & polie: 

De naïue couleur des armes ennoblie. 

L'inuenteur de l’œuure,êt Amour.le Dieu puiffant: 
Le paintre,€t en état d’vn Prince floriffant, 4 
Duquel le noble chef, à bon droit,enuironne 
Le chapeau de Laurier, pour Royale coronne. 
Pour vous il Pa fait paindre,a lui l’honneur êt deu: 
Au paintre,que loyer foit du labeur rendu. 
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ENVOI SVS LES'LIVRES 
D'AMADIS, PAR CLAVDE DE 
MaRrLE, SIGNEVR DE 
VAVGIEN. 
Quand Alexandre arriua dedans Troye, 

Comme il eut veu d’Achilles la figure, 

La coronnant tout éprins de grand joye, 

Il dit tout haut:O benigne Nature! 

Tu fis beaucoup pour céte creature, 

L’ayant pourueu d’ami en fon viuant 

Si bon! Et puis aprés fa fepulture. 

D’vn Croniqueur fi gentil & fcauant. 





























Mais s’il viuoit, & qu’il vint à voir celle 
Du Roi de Gaule, or penfe qu’il diroit 
(Combien qu’il neut vn ami fifidele, 

Que Patroclus) aprés qu'il entendroit, 
Que des Effars en nôtrelangue auroit 
Sibien d’écrit fes vertus, & prouefle: 
Trop plus heureus lors il l’eftimeroit, 


"Quonques ne fit ce bon Prince de Grece. 
AMV LECTENVRS 


HVITAIN. 

En ce Cincquiéme d’Amadis 
Les Effars a fi haut monté, 
Qu'en maints beaus propos qu’il a dis, 
Il s’êt lui-mêmes furmonté. 
Si Dieu donne, par fa bonté, 
Qu'il puife au monde profperer, 
De lui (plus que je n'ai conté) 
L'on peut encores efperer. | 
A VN THVMILIE 









MATHVRIN BEHV BAILLY 
DE GINAVDENM, 
AVS LECTEVRS. 
























Quand d’Amadis pai veu le Premier Liure, 
Ïl me fait être amoureus du Second, 
Et.cete amour ne me veut laiffer viure 
Sans voir le Tiers tant mefemble facond. 
Et puis ce T'iers,qui au Quart me femond, 
Me fait plus fort defirer le Cincquiéme. 
Mais n’y voyant encor point de Sifiëme, 
Ie me fouhaite être au commencement, 
Pour le plaifir & grand contentement, 
Que c’êt de voir ce Livre gracieus: 
Ainfi traduit aus hommes proprement, 
Comme s’il eut été fait pour les dieus. 
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AV LECTEVR, 


DIZAIN. 


Quand des Effars écrit, foit de plaifir,ou dueil, 
Croyés qu’il vous fait rire,ou Jeter l’armes d'œil, 
uand il déchiffre amour,mort,feu,pais, ou bataille, 
Tout aime,brüle meurt,tout apaife,ou detaille. 
Si l’homme il veut depaindre au vif le paint & tire: 
Sila femme.,il en fait tout ainfi que de cire, 
Oncques Prometheus n’en fit d'aufsi parfaits. 
Et sil a grace en dits,il n’en a moins en faits. 
Brief de fa plumeil vfe en tout fi proprement. 
Qu'elle le fait voler jufques au firmament. 
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LA TABLE DV CINQIEME LIVRE 


D'AÂAMADIS DE GAVLE. 































ET PREMIEREMEN T: 
= Omme Efplandian , endormi au nauire de la grand’ Serpente , fe trouua 
à fon rêueil joignant la roche de la Damoifelle Enchanterefe : & de ce 
à ) qu’ilauint. Chapitre premier. Fücillet premier. 
Comme Efplandian , ayant leu les lignes miles auroulleau que tenoit 
le Lyon, print la guefne luifante : & des propos que lui & Sergil eurent 





: ÿS) enfemble, chap.ij. 2 
E277 A Comme la barque ou étoit le cheualier Noir & le muet,arriua es mar 
ches de Turquie,pres la montaigne Defendue. &c. chap.ii. 
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Comme aprés que le Roi Lifuart fut mis hors de prifon, Matroco frere ainé de Furion le 
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PARTIE DES. FAITS, CHE VALERE VS 
-- d'Efplandian fon fis,&autres:misen François par 
le Signeur des Eflars Nicolas de Herberay, 
Commiflaire ordinaire de lartil- 
lerie du Roy. 


| Comme Efplandian endormi an nauire de lag 


rand’ Serbente, fetrouva à fonréneil joignant le 


Roche de la Damoifelle Enchantereffe es de ce qui en auint. 


CHAPITRE PREMIER, 


Splandian ( qui étoit 
endormi dedans le na- 
uire de Ja grand'Serpé- 


des trompettes,que les 





cheualeric,comme il vous a été recité fus 
la fin de nôtre quatriéme liure )fe trouva 
à fonréueil fort-ébaï : car il ne voyoit 


nul de ceus qui furent prefents , lors que: 


le Geant Balan Parma Cheualier , ains fe 
trouuoit feul entre les ælles de céte bête, 
au pié d'vneroche à lui inconneuë, & fi 
haute,qu'elleluy fembloirinaccefible, 
Neant-moins::il penfa bien qu'Vrgande 
la déconneué(les entreprinfes de laquelle 
étoyent amirables)l’auoit ainfi ordonné: 
Et a.cére caufe commença à prendre fes 
cfprits,& defcendre en la falle,ou le iour 
_precedätauoitété céte grande aflemblee. 
Mais il n'ytrouua aucun, FES paila 
outre, vint en la chapelle, &auifaSergil {6 
Ecuyer,qui dormoit profondement, &au 
prés de luy deus vieillards vétus à la Tur 
que de Caphetans & Tolopans en leurs 
têtes. Lors s'aprocha de Serail, & le pouf- 
fa fi rudement du pié;qu'il fe leuaen fur- 
fsur,& parlant à fon maitre, comme s’il 
ne l'eut oncques veu,lui demanda quile 
môuuoit:dont Efplandian fe print'ärire, 
Am,s, 


te, aufon melodieus: 


A fis Damoifelles firent: 
refonner le long dela: 
nratine, aprés qu'il eut receu l’ordre de 


& lui répôdit:Ce m'aiftdieus,Sergil,pour 
m'auoir frequétéfiute ta vie,tu as à pre- 
fent bien peu de connoiffance de moi. Si; 
le print par la main,& le tira tellement à 
foy, qu'il l'éueilla tout honteus d'auoir 
fait telle faute. : Dequoi il voulut s'ex- 
cufer , difant à fon maitre : Par ma foy, 
monficur, 'étois fi endormy,quand vous: 


m'aués apellé, qu'il ne me fouvenoit de 


vous,ne de moy-mêmes , & fuis mainte- 
nant plus ébaï que deuant,comme vn tel: 
formmeil m'auoit fi fortabatu. Ie ne fçay, 
répondit Efplandian, encores qu'il m'en 
foit quafi auenu autant. Adoncq'lui ra- 
conta comme à fon reueil il s'étoit trou 
ué au deflus des æles de la Serpente feul, 
& fans nul de ceus qui auoyent été pre- 
fents quand il fur fait Cheualier, & fi fom 
mes, dit il,arriuésau pié du plus haut ro- 
cher que ie vioncques, & tant difficile à 
monter,que ie ny Connoiïs voye, ne fen- 
tier,combien que 1e l'aye regardé de tou 
tes parts:mais à Ce que 1'en puis connois 
tre,1l ét circuy de cête mer, en forte qué 
bien confiderél’afliete du lieu,ie croy fer 
mement que ce foitla Roche de la Da: 
moyfelle Enchantercefle, dont quelque 
fois tu as peu ouyr parler à Amadismon: 
pere. Et comme:il étoit en ces térmes, Ser 
gil entendit ronfler les deus vieillards, 
u'il n’auoyt encores apperceus , & de-' 
manda à Efplandian s'illes connoifloit:: 
À Ce 
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Ce m'aiftdieus,répondit il, non; carie ne | 
les vy oncques,que ie fçache.Toute.fois 

j'eltime qu Vroande les à laifés icy,pour 

nous fecourir aucunement. Le vous prie, 

dit Sergil,éueillonsles:: Lors les apella fi 

haut qu'ils fe leuerent,& leur demäda E- 

fplandian qui les auoit mis leans,mais ils 
luy monftrerent par fignes,qu'ils étoyent 

muets.Or pouoitil étre midy & plus, & 

eut Efplandian mangé volontiers,s’il eut 

eu dequoi,& pour céte caufe dit à Seroil: 
Amy,ie n'eu de ma vie tel apetit, &fi dou 
te q uetrouuerôs -ceans dequoi repaître. 
Ie te prie,beau fire, cherchons partout: 

çar,a ce que ie voi, fi nous nous atendôs 
à ces muets, nous fommes taillés d'étre 
mal traités. Bien s’en aperceurent ceus de 
qui ilparloit: parquoi fortans de la cha 
pelle ,;entrerent en vne chambre ioïgnâte 

de la grand’ falle,ou ils rétournerent fou. 
dain , portants diuerfité de viandes en fi 
grande abôdance,qu'oncque Efplandian 
& Sergil ne furét mieus feruis à leur gré. 

Puis étants les tables haufees , eus deus 
vindient au lieu propre, ou Efplandiä a- 
üoit fait filong fomme , d'ou il môftra à 
Sergil la roche,de laquelle] lui auoïit par 
lé,& luy dir:Affeure toy,puis que la Ser- 
pente ne fe meurt autremét de ce lieu,que: 
c'étfigne qu'il me faut môterlà haut voir 
s'il y aaucune auanture,pour y dônerfin, 
fiie puis. Le ne fçay,répondit Sergil ;fque 
vous ferés:mais fi vousfiés au confeil de 
nos muéts,nous feiournerôs icy longue- 
mét fasauoir gucres les têtes rôpuespour 
chofes qu’ils nous prechét. Prenôs terre, 
ditEfplandiä. Adôcq apella les vieillards; 
& leur fit figne qu'ils deualaffét l'équif du 
Nauire, à quoi ilsobeirent, & le premier 


. qui entra dedäs fut Sergil, puis Efplandia 


ainfi en ordre côme il étoit,quäd le Geät 
Balan l’arma Cheualier,:& àforce d’aui- 
rons aborderent le rocher au pié duquel 
ile defcendirent , laïflants les deus muets 
fguls dedans la Serpente « Er ainfi qu'ils 
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regardoÿent par ou ils monteroyent a 


mont, choifiret Ja fente qu'Amadis & Gra 
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fandor auoyent autrefois prinfe,pôur'afz 
ler voit les étranges merueilles qu'y laiffa 
Ja Damoyfelle Enchâtereffé:toutefois ils 


n'eurentgueres cheminé,g Seroil s'auifa 


‘14 fon maitre étoit fans épee:car de toutes 


armes céte feulelui futreferuec,quand il 
receut l’ordre de Cheualerie, parquoi il 
lui dit.[e ne fçai pas ou vous voulés aller: 
mais fi nous paflons outre, & ilfe prefen- 
te quelque danger au haut de céte roche, 
vous n'aués moié de vous defédré, portés 
aumoins quelque trôçon des rames denô 
tre vaifleau : car bien fouuent l'effort des 
plus hardis êt abaiffé,n6 par faute de cou 
rage, & de gräd deuoir:ains pour n’auoir 
armes à le foutenir. Lotrsretournaà l'é- 
quif,& print ln des auirôs qu’il luy bail 
la,& en tel équipage cômencerent à m6- 
ter côtremont:le rocher,n6 fans gräd tra. 
uail,tant étoitie chemin penible, le rems 
fort échauffe”, & Efplandian pefamment 
armé, Neantmoins 1ls cheminerentiour 
& nuit,en forte qu'ils arriuerêt en l'Her- 
mitage;ou étoit la ftatuë de Bronze, & l'é 
criteau a fes piés, ainfi qu'il vous à été re 
cité au quatriéme livre, laquelle ils ne 
peurent choifir à l’heure,pour l'obfeurité 
du tenis &:du lieu, Er à céte caufe delibe 
roit pafler la nuyt fous la porte , fans en- 
trer plus auât:car la chaleurétoit extrême 
Adoncq'Efplandianéta l’écu du col, & 
fon heaumede la tête, puis mengea de fi 
peu que fon Ecuyer auoit aporté, :& fe 
couchant fus l'herbe, s'endormit jufques 
à l'aube duiour,queilui & Séro:il entrerét 
enla chapelle; oulà leur ay fe virécl'yma. 
ge &l'écriteau:mais ilsne le peurentlire, 
pource que les caraëteres étoyent Grecs, 
& à eus inconneus. S1 delibera Efplädian 
pañler-outre,ëc dit à Sergil: Amy,il vaut 
micus que tu m'atendes: ceans # carfi ce 
lieu ét la roche, en laquellemon pere & 
Grafandor vindrent ou par fortune ; ou 
de leur gré, 1lmefouuiét leur auoir ouy 
dire,qu'en tems d'été la chaleur y êt fi ve 
hemente, que maintes bêtes venimeufes 
yrepairent ; dequelles tu pourrois rece- 
YOir 
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#oir outrage,n'étât noplus armé G-tu.es: 
quant à moy, tu fçais q ie fuisapellé aus 
chofes ou tous les autres ont failly, qui 
me dône efperâce,ou &ie viuray peu, ou 
4 i'acô plirai ce qui étpreditde moi, en 
{orte 4 ie côquerray l'épee,& le trefor, 4 
Lon tient pour certain étrelàhauten vn 
Palais ruiné.Cômentirépôdir Sererl efti- 
més vous 4 pour mourir de mille morts, 
1e voufiffe vous habandonner:N 6 fus, ma 
foy,fçachant bien 4 hors vôtre prefence, 
Ja vie meferoittrop plus ennuyeufeque 
toutes les mors enfemble 4 lon fçauroit 
penfer.Mon amy,répôdit Efplädian;ie le 
Croy:neantmoins,s1l t'en auenoit inçon- 
uenient,outre le blâäme que en pourrois 
auoir,cête feule entreprinfe te feroit plus 
atribuee à follie,qu’à hardieffe,non pas à 
moy,qui ay écu & haubert,affés b6 pour 
Ændurer Je combat duplusgräd ennemi, 
iqui fçauroit fe prefenter . Ainfiiete prie 
-Æñcores vn. coup,obeïr à mon comman- 
dement. Bien conneut lors Sergil,que c'é 
-toitvn faire le faut, & à céte caufe tours 
nant la téte fe mit.fi fort à pleurer,qu'il 
fôdoit quaf en larmes.Ce pendät Efplan 
dian {aça fon heaume , & ayant l'écuau 
col,& l'auiron far l'épaule, fuiuit le fen- 
tier qui le conduit'au-haut du-rocher, ou 
#inablementil paruint. Et aprochant les 
tuynes desbätimens, s'adreffa à l'endroit 
de Farc de pierre, & vit l’autre ymage , & 
la table qu'elle portoit en la main fené- 
tre, l'écriture de:laquelle ne lui fut moins 
mal ayfce d'entendre, 4 celle del’hermi- 
tage:parquoi marcha-outre vers la cham- 
bre ,ou étroit letrefor,gardé ordinairemét 
par vn Serpent grand & horrible, & com- 
-meil s’aprocha plus prés,auifa 4 les pors 
tes étoyentde pierre dure,& qu'vne épee 
les trauer{oit fi ,auant , qu'il n'en reftoit 
hors que la poignee. Adoncq' penfa en foi 
mémes,que. c'éroit celle;de laquelle il a. 
uoit oy parler,& émeu d'vn defir merueil 
Jeus à la conquerir , delibera ( encores 
au n'eut qu'vn feul bâton de bois)d'af 
faillir céte.bére, quelque peril. qu'il luy 
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en deut aüenir,Etexecutät fon entfeprin 
fe marcha d'vne trégrandehardieffe au 
lieu,ou elle étoit : Mais le Serpent, qui 
dormoit à l'heure,s’éueilla , &ietant fon 
régard étincelant fas Efplandian , fe mit 
a fifler, & vomir feupar la gueule, de for- 
te.qu'il fembloit propremét, qu'il Le deut 
engloutir. Neâtmoins Efplandiä,couuere 
de fon écu; l'aprocha de fi prés, qu'il luy 
‘déna.entre les deus aureilles tel coup de 
rame,que peu s'en falut,qu'elle ne lui fo 
tit du poing:ce non-obftant la bête fe lan 
-ça côtre luitant rudement, qu'elle le’ ren 
uerfa, &c lui paffa fus le ventre, dequoi il 
fe rrouuaïétonné, & connoïflantle dan: 
ger,ouilétoit, feréleua promptement, 
& petit à petit gaigna la porte ou étoit l'é 
pee, laquelle finablement il faifit à deus 
mains Ja tirant fi fort à foi qu'il l’arracha 

«& s'ouvrirét les portes, auecq' vn fi épou 
ventable fon,que lé Serpent tomba mort 
fus le plancher,& Efplandian fi étourdy, 
qu'ilne fceutqu'il deuint, dontil ne faut 
s'ébaïr, veu que Sergil , qui étoit encorces 
en l'hermitage,en eut la plus grand’ frays 
eur qui luy auint oncques , & les maris 
niers mêmes,nauigeans a l'heure Je long 
decéte côte,cftimerent affeurément que 
la roche s’abimit,tant donna haut l'écläe 
& retentiflement de céte ouuerture.Ain- 
fi demoura Efplandian énanouy iufques 
aprés minuit qu'il ouvrit les yeus , & vit 
vne grande clarté,quiillumoit le lieu, & 
le Serpent mort auecq'l'epec face ioignät 
deluy,qu'ilreprint.. Ét étantfüs piés ens 
tra en la chambre quuerte, au milieu de 
Jaquelle il auifa vne tombe plus ardante 
quefeu, & au deflus vn grand Lyon de 
métail ; qui tenoit én fa patte d’extre la 

guefne de l'épee, d'ou procedoit , 
céte gande refplendeur,'& en 
la fenêtre vn rouleau de 
lettres latines, qui 
contenoit cequi 
s'enfuit. 


Comme 
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Comme Efhlandian,ayant leu les ligues mi 
Jes au rouleau,que tenoit le Lyon,print la guefne 
dreyfant : @.des propos que luy co Sergil eurent 
enfemble. 
CHAP4 II, 

Es cris épouuentables, au tems 

de la grand'conttainte, te for. 

ceront ( Cheualier qui as gai- 

gné l’épee)à retourner;pour cô 

querir le grandtrefor: par lequel ta ioye 
perdué fera reftituee,en forte que les flam 
mes allumees (par les rayons: déquelles 
tu feras navré de loing ): en feront refroi- 
dies,& te contente auécq' céte conquefte 
glorieufe quetuas faite » car la muable 
tortune t'a éleué entretous , & as aquis 
Phonneur , ou taut de: bons Cheualiers 
n'ont fceu paruenir. par prouëffe ou b6- 
té qui ait été on eus Ayant doncq'Efplan 
dian leu & releu, le contenu du rouleau, 
demoura bien long rèms fans ceffer d'y 
penfer,& finablement conneutbien , que 
(encores qu'il eut mis fin à céte auâture, 
pour le regard de l'épee}fi feroit il con- 
traint,quant au furplus,d'atendre le tems 
deftiné,fuyuät le contenu des lettres. Tou 
tefois il ignoroitla fin,à laquelle elles té 
doyent étant lors àfoy-mêmes, & libre 
de toute paflion-amoureufe, Neantmoins 
le cruel Tiran Amour , fit fus lui-depuys 
telle conquefte, qu'il le reridit amant de 
celle qu'il n'auoit oncq veué;ny conneué, 
par prefence,ainfi que pourfuyvant nôtre 
hure,il vous fera amplement recité.Lors 
fe faifit du fourreau ,: & engucfna l'épée 
qu’il tenoit,remerciant. deuotement nô- 
tre Sighr de la grace qu'il luy auoit faire. 
Puis tournoya longuement la tombe, 
pour voir . s'il y auroit moyen de l'ouurir 
fans la brifer, & aperceur 4 Le ctiftal du- 
quel fortoit partie. de céte clarté ; étoit 
couuert. d’vne autre. l'ame de couleur 2: 
zuree, fi étrange, que difficilement on eut 
peu iuger fi c’étoit Marhre,metail,ou au- 
tre mauere. Et à cére caufe laifla fon en- 
treprinfe,& rerournaen la falle,ou gifoit 
mort le Serpent, Mais ny le forreau, n'y 
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l'épee conquifé ne rendoyeñtplus la clar 
té qu'ils fouloyenr,tant étoit le jour gräd. 
Sipafla outre, & commença à deualer 
vers l'Hérmitage, ou il auoit laiflé fon 
Ecuyer,lequel ennuyédu longretour de 
fon maitre{craignät qu'illai fat furuenu 
quelque malheur) s'étoit mis ‘en chemin 
pour l'aller trouuer&l'auifa tôt aprés auec 
l'épec,dôt il fut fi aifé, que d'aflés loing 
s'écria.- Aha mon Sioneur , benoît  foit. 
Dieu qui vous donne tel commencemet, 
que chacun s’en émerueillera.Mon'amy, 


“répondit Efplandiä, il a encores plus fait 


pour moi,que tu ne penfés. Adonc com 
menÇa à luÿydeclarer par lé menu,le d4- 
ger ouil s'étoit trouué.Et continuant ce 
propos,leiout faillitdroitemétainfi qu'ils 
arriuoyent en l'Hermitage:parquoi deli_ 
bererent ne paffer outre, & Ë coucherent 
fous les prochains arbres, deuifans enfem 
ble dés merucilles du lieu, dequoi.Servil 
plus ébaï que deuant , ne fe peur tenir de 
luy dire: Ce m'aiftdieus{mon Signeur) 
on-vous peut bien par raifon: eftimer. 
ineilleur Cheualier qu'Amadis-vôtre pe- 
re, qui vint en celieu, vid la ftarüe de 
l'hermitage,l’écriteau fus l'arc de ‘pièrré, 
le Serpent, & l'épee, qui étoit plantée de- 
-dan$ la porte,ou vous aués trouué la tom 
be réplandiffante., & neantmoinsil n'ofa 
oncques éprouuer «en l’vne de ces cho- 
fes. Et difoit vrai Sergil: car Amadis a. 
uoit bien conneu par le éonténu des let. 
tres Grecques,que cête atanturé éroit de 
ftinee. à fon fis Efplandian,&à céte caufe 
il retourna arriere:mais tous autres l'a. 
uoyét iufques adonc ignoré fors Grafan- 
dor & Vrogande, Etcombienique Servil 
penfar faire plaifir à fonmaitre , parlant 
ainfi à fon auantage:fimonftra il bié qu'il 
n'en éroit content, &luy répondit: Ie te 
prie, Sergil,ñe metiés'iatais tel'prôpos: 
car files prouëfles & cheualeries de mon 
pere';euffent auflibien été employés à 
l'augmentation de la Chreftiénté;comme 
pour la'gloire‘&' honneur du monde ie 
croiqu'il nc'fctrouueroit {6 femblable, & 
| toutefois 
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toutefois ayant paie fa ieuneffe es chofes: 
vaines & tranfitoires,indubitablement fa 
gloire en ét moindre:non que ie le vucil- 
le acufer,& Dieu ne le permette. Aufli ét 
il conneu en tant de lieus, & pour tel,que 
celui qui le pourra feulement feconder, 
fe devra eftimér bien heureus entre les 
mieus fortunés. Parquoi ie te prie parlons 
d'autres chofes. Ainli denifants quelque 
fois,& quelquefois dormants,le iour fur- 
uint haut & clair, & fe leuerent répre- 
nants le chemin de la marine : vers las 
quelle ils deualerent, tant qu'ils trouue- 
rent les deus muets qui les atendoyent, 
l'vn dedans lanef, & l'autreen vne petite! 
barque, ou entra Efplandian, fuyuant 
le figne que luy donna le muet: & Ser-’ 
gil dedans la Serpente.Et peu aprés fe fe: 
parerent: car la barque commença à VO- 
guer,en forte que peu d'heure ils fe per: 
dirent de veuë. Et partant nous laiflerons 
Sergilauec fon muet, faifant vn dueil ex: 
trême,pour fe voir priué de la prefence 
de fon maitre. Et vous dirôs d'Efplandiä, 
qüi d'orefenauant fe nommerale Cheua- 
lier Noir, à caufe des armes qu'il portoit, 
Lequel étant en la petite bard auec celui 
qui le conduifoit trauerferent tât de mer, 
qu'ils prindrent port pres du lieu , ou le 
Roi Lifuart étoit prifonnier. 


Comme la barque;ou étoit le Cheualier Noir, 
@ le muet arriua es marches de Turquie,prés la 
montaigne Defènduë, @> des propos qu'vn Her- 
mite le Cheualier eurent enfémble. 
CHAP. III. 
Is iours & dis nuits demoura 
fus la mer le Cheualier Noir 
auec le muet ; fans connoitre 
quelle part il étoit carde s’en 
enquerir a celuy qui le conduifoit, c'eut 
été peine perdue.Etl’ynziéme iour enfui 
uant il découvrit vne l'Ile grande & bel- 
‘le. Parquoi ennuyé de l'impetuofité des 
; vagues, pria fa guide de prendre terre, 
Maisiln'en tint à l'heure côte;ains pouf: 
{a fa barque iufques: prés d'yn haut ro- 
Am,$. 
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cher taillé par nature, en forte qu'il fem= 
bloit d’yn mur aproprié ala defence du 
lieu, &étoit céte côtree fi pleine dchauts 
bois&buiflôs fi fort épais,qu'ele fembloir 
quafi inhabitable . Lors Le muet monftra 
au Cheualier vn petit fentier qui condui- 
{bit à mont le roc, &“luy fit fine qu'il ÿ 
afat.Si fortit de là barque armé de tou- 
tes piecés,& commencçaà monterà môt. 
Or étoit la chaleur grande, & extreme, & 
le Cheualier ‘fi échauffé en fon harnois, 
qu'il fut coûtraint ôter fon heaume de la 
tête, & le porter en fes mains , tufques à 
ce qu'il aperceut entre lés haliers vne pc- 
tite maifon d'Hérinite vis À vis de 12° 
quelle éroit plantee vne haute crois , dôt 
il fut trefaife | non feulément pour efpe- 
rance detrouuer à qui s'enquéerir de Ja cô 
tree ou ilétoit: ains pour étre certain 
qu'aucun Chreftien y habitoit ; ‘Et à line 
flant auifa vn homme vêtu d'habir de re. 
ligion;fi vieil & caduc,que la barbe blan 
che lui couvroit Ja ceinture, &portoit vne 
cruché pleine d'eau qu'il adoit puifee en 
vne fontaine@iés prochaine ; & pañloit: 
outre quand Ie Chetalier luy'dit ? Pere, 
Dieu vous gard de mal.Mais quäd lebon 
homme entendit céte vois, il deuint fi 1 
perdu,que de grand' frayeur fon vaifleau 
lui tomba des poinos,& {€ brifa. Toute 
fois il s'affeura peu à peu voyant celuy! 
qui parloit.& luy répondit. Mon.enfant, 
pour auoir la grace du Sioneur dôt vous’ 
parlés;il y a vintans que ray laiflé Ja mô- 
danité,& le propre païs ou ie fu né. Etce 
qui m’ébaïît le plus, c'ér que depuis le tés 
que ie vous di,ien’ay troutié creature en. 
ces marches, qui m'ayt donné vn tel {22 
lut. Auf étes vous étrangier comme je 
penfe,ou vôtre lâgage & l’habit vous dé- 
guifent du tout. Mon pere, dit le Cheua- 
lier, étrangicr füie vrayément amené par 
deça d'vnetelle auanture,que je n’y con- 
nois homme ne femme,n'ÿla côtree mês 
més,aufli étes vous le premier quel yay 
trouvé pouf m'enenquerit, vous afleurât 
que cétc crois ma dôné vn fingulier plai-’ 
3 fir, 































































fr, quand ie laïauifee prés de moi : car 
c'ét l'enfeigne du maitre queie fers.Com 
mentrépondit l'Hermite,cônoïffés vous 
la vertu qui ét en telle/Oy, ditle Cheua- 
lier,affeuré qu'en yne femblable , le Re- 
dépteur,duquel ie vous parle, print mort 
& paflion. Helas,répondit le preu-d'hom 
me,vous dites vray . Loué loit fon: faint 
nom, quäd il m'a fait la grace de voir ene 
cores,deuant la fin de mes iours, homme 
par deça,qui croye en lui: vous affeurant, 
Cheualier,que vous &moi, fans plus,fom 
mes les deus que ie penfe.y étre pourle 
iourd'huy,&le furplus font payens & y- 
dolâtres.Et comme il vouloit dire d'auan 
tage la parole luifaillit , doutant que ce- 
luy à qui il parloit fut quelque fantome, 
toutefois en la fin il s’enhardit,$& par.maz, 
niere de coiuration, lui demäda s'il éroit 
mortel ,ou non.Mortel2 dit le Cheualier, 
oy certes & pecheur,dôtil me déplait. Et 
fi vous ébaïflés de me voira prefent 1cy, 
aufli fai-ie moy de vous:car certainemét 
la forme dé monarriuce en ces marches, 
à été telle & fi étrange que ie ne vous en 
fcaurois rédie raifonaücune, Mais fi vous 
fçaués Le paîs ou nous fommes ie vous fu 
phie,pere,me le dire ,.& me ieter hors de 
eine. Volontiers,répôditil.Lors le print 
par la main,&le mena en fon hermitage, 
puis s'aflirent fus yne tronche debois , & 
commença le preu-d'homme fon propos 
de telle forte: Or ça Cheualier,dites moi 
de quel païs vous.étes.Mon pere, répon- 
ditil,lagrand'Bretaigne êt la contree en 
Jaquelle ie fu né, & noutry.en mes pre- 
miersans . lene fçay fi oncques vous en 
ouyftes parler.Et combiéy ailque vous 
en êtes forti/dit l'Hermite. Quinze iours 
& plus,réponditil.Aués vous point con. 


neu le Roi Lifuarr,qui y regnoitde mon 


tems{ Oy certes répondit le Cheualier, 
comme celuy quel'ay veu maintesfois. 


Quelle chere faifoir il quand,yous par. 


tifestditl'Hermite. Celà ne vous fçaurois 
ie pas bien dire, répondirle Cheualier, 
car il étoit perdu, & ne pouoit on fçauoix 
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comrme,ne par qui ce malheur étoit aues- 
nu, quelque trauail que fes gens euffent, 
prins à en auoir nouuelles.Q uand l'Hers 
mite l'entendit ainfi parler , 11 demoura 
tout penfif,dont le Cheualier. s'aperceut,, 
& luy tomba au cueur , qu'ilen auoit 2-, 

rins qu'elque chofe parquoi commença 
a le regarder fermement ‘au, vifage pour 
voir s’il changeroit point de couleur. A- 
donc l'Hermite , qui conneut la fantafe 
du cheualier,lui,dit.Certes,ie ne vous ay 


tant enquis fans propos, toute-fois , pre, 


mierque vousen declarer l'ocafion, ie 
veus que vous entendiés que ie fuis dela 
grand’ Bretaigne, comme vous , où, 1aÿ 
encores la plus grand'ipart de mes pro. 
ches parens,lequels habandonnay du tés 
qu'vn Geant,Signeur de céte contree , fe 
maria auecvne Dame, à qui j'étois lors, 
&-auec elle paflay la mer,tant pour efpe- 
rance d'auoir aucune recompenfe de mes 
feruices queémeu d'vn defir commun à 
jeunes gents de voir le.monde mais 1l ae, 
uint que ma!maitrefle, delaiflee de Dieu, 
auffi tôt qu’elle fut arriuce, print la loy 
payéne que tenoit fon mary,parquoi con 
fiderant en moy-mêmes ,quetant par fa 
fragilité,que pour hanter les hommes de 
céte contree,ie pourois tôber en quelque 
erreur,deliberai me retirer eñ.ce lieu, au- 
quel ray paflé maints trauaus au grand 
danger de ma vie,pourJa côtrouerfe dela 
Joy de Ieus Chrift,4 ie garde, & celle des 
ydolatres,qui tâchent de iour en iouràla 
détruire:tellement que fans la faueur de 
ma maitrefle,qui auroit déplaifir que l'on 
m'offençât, ie n’eufle rant vecu entr'eus. 
Mais quand il plairaà Dieu,ÿen fortirai, 
& rétourneray en monpais.Orauës vous 
ouycôme r'ay vécu iufques icy. Ie vous 
prie Cheualier, me ‘dire vôtre fortune & 
qui vous à conduit en-ce lieu, dont ma- 
laifément vous pourrés.retirér : ains étes 
en danger, d'y mourir cruellement,ou en 
durer la plus cruelle prifon,dôt vous oui- 
tes parler en vôtre.vie;qui me feroit gräd 
déplaifir,tant pour Ja:ieunefe, & beauté 


qui 
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qui êt en vous, que pour étre de la con- 
tree mêmes ou i'ay prins nourriture. MG 
pere,répondit le Cheualier,vous aués be. 
aucoup fait pour moy, à meracôter fide- 
lement vôtre déconuenué, Neantmoins 
auât que fatifaire à ce, dôt vous me priés, 
dites moi,s'il vous plait, pourquoy (par- 
Jant du Roi Lifuart ) vous éres deueriu fi 
trifte,que vous m'aués fait penfer, 4 fça- 
uiés quelque chofe de fa perte. Entendés 
mon enfaur,dit l'Hermite, qu'vne miëne 
fille feruante de la: Dame, dôtie vous par- 
lois nagueres, me vint l'autre iour vifi- 
ter, & me conta queretournant fa maï- 
ftreffe de la grand'Bretaigne:ou elle étoit 
allee, pour la prifon d'vn ften frere,rame- 
na quant & elle, fort couuertemét,vn Che 
ualier de orâde eftime,&valear,cômecile 
difoit, tourefois ie ne vous fçaurois afleu 
rer à la verité quiilér.Mmais à ce d r'aypeu 

entendre,;les deus Geants fes enfants; en 
ontété tréfaifes qui m'a fait cftimer, veu 
ce que vous m'aués declaré du Roi Li. 

fuart,que fe pouroit il bien étre, par ce 
qu'elle fçair tant d'art de Magie & de Ni 
gromancé, quelle caufe fouuent maint 
ennuy à tel qui neluy mesfit oncques, 

Et en quel païs fommes nous? dît le Che 

ualier, Entre les marches de Turquie & 
_ de Grece,répondit l'Hermite,car cétemG 
taigne oarde tous les deus roiaumes:mais 
elle ét fi forte tant de nature,que d'artifis 
ce,que l'vn ni l'autre de ces deus Princes, 


ne la fecurent oncques prendre quelque 


puiflance qu'ils y ayent menee . Et en ét 
maintenant Sioñr,vn Geñr,fis de ma Da- 
me,l'vn des plus forts Cheualiets qui foit 
au pais du Leuant,comme l'ont éprouué 
maints de fes voyfins, dequels il a vfurpé 
Je bien parfotce, &maugré l'Empereur, 
ou autre qui y ayt contredit, Ou êt fa de- 
meurefdir le Cheualier . Là haut répon- 
dit l'Hérmite,en vne placé qu'il a forti- 
fice à merveilles, laqueïle êr gätdee foi- 
gneufement, par vn fien frere Geant com 
me fuy,& quelques autres, auffigents de 
bienqu'eus ’ Etft n'en peut on äpro- 
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chér, que par vne petite fente que la mer 
bat fans cefle , & au bout ét vne échelle 
taillee au roc:par laquelle on monte iuf. 
ques à vne porte de fer,ou fait guet ordis 
nairement vn paillatd | à quilé Signeur 
de leans fe fic dutout, Caril n'y a autre 
entree , fors le port, qui êr defendu de 
plateformes & groifes tours . puiffan- 
tes outre mefure: & au milieu êt yn porz 
tail fi étroit, qu'vn homme à cheualn y 
peut paffer qu’à peine:& par là fortent le 
plus fouuent ceus de la forterefle, Deuâe 
qu'il foit nuit,dit Ie Cheualier , ic verrai 
tout ce qui en êt,& fçaurai fiie puis, qui 
ét celui qui y a été ainfi amené nouuclle- 


mét. Notre Signeur vous en garde,répon 


dit l'Hermite, vous feriés caufe de vôtre 
mott:ou pour le moins de vôtre captiui- 
té perpetuelle. Auienne ce que venir en 


“pourra,dit le Cheuälier, fi éprouveray ie 


J'auenture,qu’il plaira à Dieu m'enuoier. 
Ce fera trémal fait à vous,répôdit l'Her- 
mite,atendu qué les hommes font fans 
plus obligés d'employer leurs forces es 
chofes de raifon,pour raporter lefruit de 
leur labeur, autremét on les doit eftimer 
fols defefperés non pas hardis,ne cheuale 
reus,auenturants(fans propos)non feule- 
ment leur corps,maisleurs ames , quiét 
pis:ce que Iefus Chrift nousa clairemét 
defendu parexemple:car lors que l’enne- 
my le vint tenter lui côfcillant faire cho 
fes à lui vrayement poilibles , érant le 
Chrift,mais impoñfibles quant à l’huma- 
nité,1] luy répondit,qu'il ne tenteroit fon 
Signcur Dieu. Ainfi monfis, ie vous 
confeille vous deporter de fi déraifonna- 
ble entreprinfe . Vous n'en deguiferés 
tout ce qu'il vous plaira,dit le Cheualier, 
f'fauril Qie face ce à quoi ie fuis apellé, 
qui ét de m'éprouuer fus les auétures,qui 
femblentétre hors le cômün but des hô6- 
mes, autrement ceus qui ont predit de 
mot,autoiét nô feuléimét trauailé en vain 
aïis feroyent cftimés fols &' méfongers. 
Si doneques leur dire êt veritable quel 
hôneur pourrois je aquérit plüseräd,que 
A 4 don. 

















































donnant fin aus-chofes amirables, intimi 
der d'oréfénauant maints,qui côtre Dieu 
& raifon nuyfent au môde’Et s'ils fe treu 
ucnt menteurs l'ayme trop mieus qu'ils 
foyent reprins de leur faus fçauoir , que 
moy acufé d'yn rout feul point de couar- 
dife:au pis aller 'employeray mes forces 
a l'encontre de cête maudite gent, mem- 
bres & miniftres du dyable ; fus lequels 
d'auray victoire, aucc l'ayde du Signeur 
Dicu en quiie croi, &ai fiäce (fi ie meurs) 
que moname fera receuê de luy comme 
bien heureufe . Emerueillé étoit le faint 
homme oÿant parler fi prudemmét & d’y 


Comme le Cheualier Noir monta à la roche, 
Géants, C* delirale Roi Lifuart de prifon. 
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Infi demoura le Cheualier 
Noir en la côpagnie du preu- 
d'hôme,qui le traita au mieus 
pu'il peut & eus deus couche- 
rent fus vn petit de paille, puis .venät l'au 
be du iour fe lenerét.Et aprés que le Che 





ualier eut fait fes deuotions.en la chapel.. 


Je armé de toutes pieces, print congé de 
l'Hermite,lequel le conduit affés Loing, & 
plus auant eut paflé, fans la crainte qu'il 


auoit des Geants. Parquoi le recomman- 
dä en lagar de de nôtre Signeur & s'en re: 
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ne telleaffeurance le Cheualier Noir,ne- 
antmoins la grand’ beauté & ieuneffe qui 
étoyent en luy , l'émeurent à telle com- 
paflion, que les larmes luy vindrent aus 
yeus,& luy répondit, Ah bon Cheualier,: 
celuy en qui tu efperes, te vueille garder, 
& donner longue vie. Et puis que tues 
re{olu depaifer outre,ie tefuplie differer 
encores pour céte nuit,caril êtia fi tard, 
que quand bien tu aurois affés tems pour 
arriuer à la porte deuant iour failly fi la 
trouueroys tu fermee ,ainfi qu'ellea de 
coutume,& partant le Cheualier luy tint 
compagnie iufques au lendemain matin, 


ou par forces d'armes il mit à mort trois Chenaliers 


I III. 


tourna.Lors cômença le Cheualier à mar 
cher fi bon pas, qu'ayant côtoyé longue. 
ment la mer & la lifieré d'vne forêt, lons 
gue & épeile, defcendit en l’vne des bel- 
lesprairies qu'il eut oncques*veué:de la- 
quelle il choifit la fortereffe affife au fom. 
met de la roche taillée, Er:tirät celle part, 
fe trouua ioignant vn long pôt fans qu'il. 
y eût autrevoye pouraller'an château, 
au bout duquel éroit vne large chauffee 
de pierre,& la mer quibatoit continuel-, 
lement contre les bors ,-ouil auifa aus fe: 
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nètres deus Cheualiérs dont l'yn,à fon à- 
uis,étoit Geant fis dela Dame. Mais il 
pe s'arrêta pourtant,ains tira à main gau- 
che, & montant contremont les degrés, 
vint prés d'vn portail de pierre de taille 
gardé par vn Cheualier armé de toutes 
pieces,qui d’aflés loing lui écria: :Chetif 
malheureus,le taint de tes armes noires 
nc te promit oncques tant d'ennuy que 
tu auras ceans de-mal encontre. : Qui 
tous les diables ty à mené fi ieune que 
tu esèCe pendantle Cheualier gaignoyt 
petit à petit le haut de la montaigne,fans 
faire femblant de louyr: caril auoit affés 
à faire àfe guider,tant étoit le chemin és 
troit & mal aifé: & pour céte caufe por- 
toit fon heaumeentre fes bras: Mais quäd 
il fut prés du portail, oyant l'autre conti- 
nuer en fes braueries,luy répondit: Ceus 
quiontpeur menafñlent volontiers ainf 
de loing,comme tu fais.Erpourtant fi as 
defir que ie terende raifon: ouvre moy 
l'huys,& tu verras fi ie te fcauray côtéter. 
À céte parolle Le portier defcendit, &tan- 
disle Cheualier mit fon armet en tête, & 
fut la porte ouverte ou l’autre fe prefenta 
criat à haute vois:Entre malheureus,entre 
au lieu ,ou oncques homme étrangier ne 
receut bon traitement.Si s’auança le Che 
ualier Noir,& defcenditen vne voulre,ce 
pendant la porte fut refermee, au moyen 
dequoy le lieu fe trouva fort tenebreus: 
car 1ln'y entroit lumiere,que par vn petit 
fufpiral qui auoitregard autrauers de la 
roche.Et comme il vouloit paffer outre, 
le portier qui étoit demouré derriere, l’ar 
réta par le haubert,& luy dit: Pendard, 
laiffe tesarmes, puis ie te conduiraÿ ou 
les Signeurs de ceans te châtiront ainfi 
que tu le merites.Il vaut mieus, répondit 
le Cheualier(fans me donner peine de me 
defarmer,que tu m'y meines en l'état que 
ie fuis,& volontiers ie te fuiuray. Non 
feray dea,dit l'autre y perdrois trop, m6 
compagnon auroit ton harnois , qui m'a- 
pare pour mon droit, Lors haucha la 
ache, penfant lui fendre Ja tête, quand le 
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Cheualier Noir fe recula à côté:& tenant 
l'épec au poing lui en donna fi säd coup 
qu'il le PA AULES par terre,puis fe [äça det- 
fus,& le fit mourir. Mais côme il fe rele- 
uoit,furuint par la pofte ( qui fortoit au 
donion}vn varlet armé de Brigandine, & 
de cabäffer, lequel cuidant parler âu por. 
tier ditaflés fierement,Argantes, que tar. 
des tu à amenerlà hautcé mal:heureus, 
quièt n'agueres entré ceans?Aÿes patièm 
ce,répondit le Cheualier Noir , y feray' 
affés àtems pour toy,& pour ceus qui me 
demandent , fi les portes font ouvértes, 
Bien conneut celu1,auquelil parloït,que 
il étoit deceu:car il auifa Argantes mort 
en la place.Parquoy dv Se ab 
na le:dos,& tirant à foy l'huis par lequel 
ilétoit venu,laiffa le Chéualier enfermé, 
qui fe trouva bien ébaï,doutant mourirlà 
de faim. Maisil'auint tout autrement: caf 
peu aprés il vid ouvrir de rechef la ÿorte, 
& entrer vn Cheualier Geantarmé d’vnes 
armes verdes:lequel auifant le portier é- 
tendu de fon long, & celui qui l'auoit fait 
mourir, fut fi déplaifant, qu'illui dit: Ie 
m'ébaï,mal-heureus ; comme tu es venu 
ainfite prendre au filé duquel ne! fortiras 
de ta vie : Ains aprés longue & dure pri- 
fon feras contraint finirtes jouts,auec vn 
milier de tourments qui tefont preparés, 
En es tu là?répondit le Cheualier,ï’ay bié 
intention premier que nous nous fepa- 
rions,que tu tiendras côpagnie à ce pail* 
lard quime menaçoit n’agueres comme 
tu fais.Commét,dit le Geant, ie l'aimois 
autant que moi mêmes, & le trouvât ainfi 
deuant mes yeus,tu fais encores Le brauez 
Par mon chef,tu le compareras . Voy là, 
répondit le Cheualier,ou git le comble de 
tes malheurs:ton amy êt mort, ainfi que 
tu vois;& fi perdras par même ocaf6 ton 
ame,que les diables épient des le tems & 
tu commenças à mal faire. Ily paroitra, 
dit le Geant.Lors marcherentl’vn contre 
l'autre,& d’arriuee firent fi grand effort, 
qu'à les ouyr chamailler , on les eutefti- 
més.être plus de dis à la mêlee, Et tant fe 
À 5 main- 
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maintindrent,que'le Geant commença à 
affoiblir grandement:,ce que connoiffant 
enfoy même,aÿansperdu la plus part de 
fon écu,& quafi tout fon fang fe print à 
fuyr,& le Cheualiet Noir à le pourfuiure 
de fi prés,qu'auant qu'il peut fortir de la 
voulte,il fut abatu mort d'vn coup d'épec: 
qui luy fendit le heaume, & le cerueau 
jufques-au milieu du tais. Et aïnfi que le 
Cheualier pañloit outre,deus Ecuyers ve- 
nants voir l'iffuëé de ce combat, l'aperceu- 
rent tenant.encores, l’épee fanglante.au 
poing.Adoncques lui demanderent : 
Comment? Chieualier ou marchés vous 
ainfhardiment?Q u’aués vous fait du pot 
tuer Argantés,&durefte de nos gents? Ce 
que Dieu en. a ordonné;répondit il :- Et 
quoy’dirent les autres. Vne fin mal-heu-: 
reufe à leurs jours (répôditle Gheualier) 
pour être tourmentés-au fonds ‘d'enfer, 
tant qu'enfer aura nom de toutment. : 
Lors ietterent leurs veués plus auant,& vi 
rent Argantés d'vn côté, & l'autreaflés: 
prés de lui,fecouantencores le iariet,dôt 
ils eurent.tant de frayeur ; qu'ils s'en re- 
tournerent trop plus legierement qu'ils 
s’étoyent venus,criants à haute vois: Sor 
tés;Signeurs;fortés, vôtre oncle ét mort, 
êc la garde aufsi. À ce cry vint à la porte 
du donion vnautre Geant fäs armes,ieu- 
ne & dé belle taille nommé Furi6: lequel 
voyant le Cheualier Noit marcher hardi 
ment, tint l'huis à demy ouvert, & d'aflés 
Loing parla à luy de telle forte: Par ame 
de mon pere, il faut bien direque tu fois 
quelque diable deouifé en creature hu- 
maine:car autremér il eût été impofsible 
que tu eufles peu vaincre deus des meil- 


leurs Cheualiers du môde, & maugré eus 
pañler iufques icy.D'vne chofe fuis ie dé-° 


plaifant,c'êt,que pour peine ou mort,que 
ic teface fouffrir, 1e-ne fcray venoé du 
moindre déplaifir que ay receu de toy. 
Ha bête brute,& fans raifon, tues certes 


pire que celuy mêmes duquel tu parles: : 
car lui iugé du Signeur Dieu , n'a moyen) 


de foy repentir,niefperance de falur: 
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Maistoy,à ‘qui il a donné fens'&'enten-' 
dement de connioitre bien où mal;tu per. 
feueresdejour en jouren tes méchance- 
tés, faifant de vice vertu,de forte que par 
raifon ie te puis nommer plus Diable que 
ceus qui s'ennuyent de'fi longuement at- 
tendie ton ame mal:heuteufe:laquelle ie 
mettray promptement en leurs mains, ft 
tu veus forrit en céte place, ou me laifler 
entrer, Atends moy doncques;dir Fution, 
& tu verras comme ie t'aprendray à bien 
prècher d'autre forte, : Lors pouffal'huis 
de grand roideur,& s'en aila afmer . Ce 
pendant le Cheualiet Noir l'atédant, de- 
meura afsis fus vne grand pietré de Mar 
bre, & peu aprés retourna le Geëñr, lequel 
portant vngrand couteau d'acier fus fon’ 
col,vouloit fortir dehors, quand le Che- 
uahier,lui dit:Ecoute,ieite prie,auant que 
tu pafles outre,otroye moy vne requête, 
que tu ne me dois bonnement refufer: 
Carencores que couftoifie(ni chofe qui 
lui reffemble ;n’eût oncques placeeñron 
cœur, cêt acoutrement de Cheualhierre 
doit pourtant inciter à quelque gentileffe 
& gracieufeté,plus que ton naturel ne le 
permet, Demande,répondit le Geant ,& 
peut être feras- tu refufé.Tues,dit le Che 
ualier,à pied,& moy aufsi,ie te prie, com 
batons en la court de ce donjon,aumoins 
ceus de dedans pourront mieus voit à 
leuraifele pafletems dé nôtre mêlée. Et 
ce difoit il afin qu'on neluy peût: denier 
lentree,s'il auoit ie deffus dé fon ennetni 
comme il efperoit.Par mon chef, répGdit 
Je Geant,ie penfois au commencement, 
que tu me deufles demander pardon, ce 
qui r'eüt beaucoup plus profité: Mais puis 
que ta requête êt autre,ï'en fuistrécôtent: 
coinbien que la fuyte t'eüt éré plus auan 
tagcufe,ce que ces hautes murailles nete 
permettront, fitu esivne fois enfermé de- 
dans, Tu parles felün ton naturel , ditle 
Cheualier,& moy comme la vertu m'ob-- 
lige, Dieu paracheue le demourär,s'il luy 
plait. . Paffe, répondit Furion;puis te gare 
de de moy,fi tu peus, Ainfi entra le Che. 
ualier 

























ualier en vne court pauee de Marbre bläc 
& enuironnee de hautes galleries, foute- 
nués par colonnes de Porphire,& au mi. 
lieu étoit’le: portail d'vn excellent cors 
d'hôtel,& plufieurs Damoifelles au def 
fus qui tenoyent compagnie à vne Dame 
fort ancienue,vers laquelle le Geant sa- 
dreffa,& mettant le genoil en terre, luy 
dit: Ma Damctie vous fuplie treshumble- 
ment que pour bien ou mal,qui m’auien- 
neauec ce Cheualier,nul ne foit fi hardy 
de m'aider,ne fauorifer en quelque forte 


que ce puifle être: car moy feul le veus 


faire mourir;au trenchant de mon Syme- 
terre Puis fe releua,& tenant fon écu de- 
uant foy, & fon branc d'acier au poing, 
marcha contre fon ennemy, lequel ayant 
Dieu pour ayde, à qui il s’étoit deuote- 
ment recommandé, l'atendoit de pié coy. 
Lors commencerét vntel côbar , qu’à les 
ouyr fraper l’vn fus l’autre,on eur dit pro- 
premét, que c'étoiét deus forgeurs barans 
leur fer fus queique oroffe enclume | & à 
voir étinceler leurs heaumes & hauberts, 
ils reflembloyent fournaifes de feu allu- 


“mees à force de vent & de fouflets: Et cer 


tes, le Cheualier y eût à la fin mal fait fes 
befongnes,n'eut été la trempe qu'Vrsäde 
auoit mife à fon harnois,q nul glaiue ne 
pouoit endommager, & l’épee mêmes qu’ 
1] conquit en la montaigne de la Damoïi- 
{elle Enchäterefle, dont 1l ne frapoit coup 
qu'il ne tirât le pur fang de Furion:lequel 
neantmoins failoit vn merucilleus effort 
à fe defendre & affaillir: Mais de malheur 
ainfi qu'il cuidoit ataindre leCheualier 
fus le bras droit, l’autre fe tira à côté, & a- 
uançant vn pas lui dônatel coup au plus 
haut du heaume,qu'illui en aualla gräde 
partie, & le cercle de fer dont il étoit la- 
cé:Et combien que ce coup fur grand & 
quafi incroyable; fi ne s'en effroyale geñt: 
ains fe montroit d'heure à autre aufsi 
frais,que s’il n'eût tiré coup d'épee tout 
Je jour.Toute-fois le fang luy fortit à la 
fin en tant de lieus,que le paué blanc en 
changea couleur, & fut fi affoibly , qu'on 
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re autre chofe que parer aus coups de l'en 
nemy.Lors la vieille qui les regardoit,cô 
fiderät l’extremité de fon fis,ietta vn haut 
cry:Heläs,dit elle,mon enfant, êt il pof- 
fible que ie te voye meurdrir deuant mes 
yeus?Et toute furieufe courut à eus pen- 
fantles feparer, maisilétoit trop tard: 
car comme elle démarchoit le premier 
pas,lé Geant tomba mort en terre,de deus 
coups que lui donna le Cheualier Noir 
l'vn fus la tête au lieu defarmé , & l’autre 
droitementau mylieu dela jambe, qu'il 
Jui fepara du cors .« Dequoyla vieille eut 
tel ennuy,qu'elle cheut éuanouye,&l'em 
porterent fes femmes en la chambre:puts 
la mirent fus fon lit maudiffant celui qui 
en étoit caufe:lequel toute-fois le fuinit 
jufques à l’entree de Phuis, ou la vieille 
(étant déja reuenuë à foy) l'aperceut en- 
trer. Si recommença fes plaintes,& difoit 
fondant enlarmes: Helàs Chevalier des 
ftructeur de toute ma joye & felicité,n’es 
tu encores content?veus tU auoir ma vié 
auecq'celle de mon fisile te fuplie,execu- 
te ton vouloir , oubien fors de ceans , & 
emporte tout ce qu'ilte plaira , me laif= 
fant viure le refte de mes jours en triftef. 
fesjauecques ces miferables femmes. 

Mais toutes ces parolles étoyent pour le 
faire entrer en fa chambre ;qui étoït fi fort 
enchantce,que nulle perfonne ne pouoyt 
pafler le feil de l'huys,qu’il ne perdittou. 
te counoiflance, & tomboit fus le plan- 
cher commeendormy: Neantmoins peu 
lui profita fon fçauoir enuers le Cheua. 
lier Noir,pour-ce que l’épee luyfante 4. 
uoit en foy telle proprieté,que nulenchä- 
tement ,pour grand qu'il füt, ne pouvoyt 
nuire à celuy qui la portoit. Et à cête cau- 
fe oyant les doleances de la vieille, vint 
verselle, & luy dit gracieufement: Ma 
Dame, il me femble que deués prendre 
en meilleure part l’offence que ie vous ay 
faite, veu que ce font hazards com- 
muns à tous Cheualiers defirans acauerir 
louange 


6 
peut aifément juger qu'il auoit lé pire. 
Aufsi reculloit il à toutes heurtes,fans fail 
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ouange:& pourtant ie vousprie vous aa 
paifer,& me montrer celui que vous aués 
emmené.ceans prifonnier de la grand Bre 
taigne. Quand Ja vieille le vid fi auant, 
fans aucun détourbier, mêmes qu'il dez, 
mandoit à voir le Roy,elle (prefque hors. 
de fens)s’écria tant qu'elle peüt:Ah mal- 
heureufe,qu'ay.ie faitpenfant venger, la 
mort d'autruy,ïay donné fin àla vie des: 
miens propres, Lors fe print tellement à, 
foufpirer,qu'il fembloit que le cœur :luy 
deùt fendre,regrettät fon autre fis abfent 
difoit:Helas Matroco,ou étes vous main- 
tenant? Quel mal-heur vous a ainfi élon- 
gné de votre frere & de moif Certes quäd 
vous entendres fa mort,& qu'à vôtre res 
tour trouvetrés vn autre maitre de céte pla 
ce,le doute que vous n’aurés pas la con- 
ftance de fupporter vn tel déplaifir,& que 
penfant vous venger, ce diable voustraite 
ainf qu'il a fait les autres:caril êtimmor 
tel,& fi autre füt,il eût trouvé ceans plus 
de refiftence beaucoup qu'il n'a fait. Puis 
s’adreflant au Cheualier, luy demanda, 
s’il connoifloit point celui qui étroit en 
fes prifons.Ouy certes,réponditil,c'êt le 
Roy Lifuart,dontie fuis fort déplaifant, 
fcachant bien que Roys éleus de Dieu, 
pourle gouvernement de fon peuple ne 
doiuent être fi mal-heureufément traités. 
Partant, Dame, montrés moy ou vous le 
tenés enfermé, autrement ie vous feray 
encores pis queie n'ay fait.le ne fçay,dit 
elle,qui tu es,n’en quelle vertu tu asau- 
tant de pouvoir:maisie fçay bien, queie 
n'eufle jamais penfé que vingt,tels que ie 
t'ay ce jourdhui eftimé,euflent peu venir 
au deflus d'vne telle entreprife , & moins 
corrompre mon gränd fçauoir,comme tu 
as fait , tellement que tout confideré,ie 
penfe que ta puiflance êt caufce de celuy, 
auquel l'ay creu en mes premiers ans , & 
depuis laiffé pour complaire à l'ennemy 
des creaturesraifonnables: lequel fuiuant 
fon naturel,m'a iuftement donné la peine 
quei'ay metitee : & par ainfi toy qui,as 
pour garde celuy, auquel toutes chofes 


obéiffent,cé feroit folie dete contredire, 
Suy moy,doncques,& ie te montreray le 
Roy,lequel n’êt pas celui que tu cherches: 
comme ie penfe.Lors fe leuay & vint.en 
vne chambre fort obfcure,& le Cheualier 
aprés:puis ouvrit vne porte-de fer:& Iuy: 
dit:Entré leans, tu y trouveras le prifon- 
nier.Dame, répondit le Cheualier, s'il ne 
faloit que combatre, iene differérois :de 
faire-vôtre cômandement ; mais fii”érois 
enfermé par tromperie, vous vous moce£ 
queriés de moi,& de la fianceque r’aurois 
eué en vous:parainfi pañlés la premiere, à 
fin que vous ayés part à tout ce qui me 
pourra furuenir. fe connoïsbien,dit la 
vicille;que ietrauaille en vain , & 4 tout 
mon art êt nul enuerstoy,ie feray ce que 
tu voudras,& toutefois nous n'auons lu- 
mierc aucune pour nous éclairer. Ne 
vous en donnés peine , répondit:il, ty 
pouruoiray.Adoncq'découvrit le foureau 
de fon épee qui étoit enuelopé d’vn fan- 
dal,& fut à Pinftäntiia clarté fi grande par 
tout Île lieu,qu'on voyoit auffi cler, à file 
Soleil eût paffé au trauers: Puis defcendit 
le Cheualier en vne voulte,ouil auifa le 
Roy Lifuart,couché fus vn pêtit de pail- 
le,ayätencores les fers aus piés,& vn gros 
carquan de fer au col,qui lui dônoir beau 
coup de peine , dont il eut telle compaf- 
fion 4 les larmes lui en vindrét aus yeus: 
Neantmoinsil difsimula pour l'heure ce 
qu'il en penfoit. Et fans aucunement fe 
donner à connoitre,lui dit: Sire, vous a- 
ués trop longuement êté en celieu:leués 
vous,& mefuiués. Mais quand il ouyt ce 
commandément, penfant étrearrinéa la 
fin de fes iours,nefe peut tenir de larmoi- 
er, & s’adreffant à Ja vieille, lui demanda 
fille le connoïfloit:Car depuis,dit il,que 
ie fu mis ceans,ie n'ay veu aucune clarté, 
ni perfonne qui i'aye peu parier, aufsi a 
lon tou-jours deualé ma pitance par le 
pertuis de cére voulte, Lors elle lui répon 
dit(comme par dépit)Roy malheureus, fi 
ie ne t'euffe conneu,ie n’euffe pas prins la 
peine de t'aller querir fi Loing pps 
ait, 

























































fait, que maudite en foit l'heure, toi feule 
es caufe de ma mifere,& de l'entiere perte 
dema joye.Sus ma foy,pame,dit le Roi, 
ie he fçay de quoy vous me parlés, & fuis 
tiédeplaifant de vôtre ennuy, veu die ne 
‘is oncques qu'honneur & plaifir à toutes 
Dames ou Damoifelles qui m'en ont re- 
quis,& pour elles me fuis trouvé fouvent 
en maints grands dangers de ma perfon- 
netparquoy fi le contraire vous êt auenu 
c'êt bien fans mon fceu,& du tout contre 
mon vouloir:ainfi ie vous fuplie ne m'en 
fçauoir mal gré,& me dire en quelle part, 
& au pouvoir de qui ie fuis maintenant 
prifonnier auec tant de mifere : car, fus 
mon ame,ie n'en {çay rien,& ne puis b6- 
neméêt penfer la forte que ï’y fuis arriué, 
Bien me fouvient il,que pour fecourir v- 
ne Damoifelle qu'vn paillard vouloit for- 
cer;lentray en vnetente:mais du furplus 
ie: n’ay aucune fouvenance , fors que ie 
me voy maintenant fus céte paille, & en- 
ferré comme vn larron.Roy,répondit el- 
le,le peu de tems que tu as demouré en 
ces tenebres,n'ont pas fati-fait(comme ie 
efperoïs)au grand mal que ie te veus:&à 
bon dfoit,veu que pour -toy ray fouffert 
tant d'amertume,que fi on m'arrachoit le 
cœur ou les entrailles du ventre, on les 
trouveroit aufsi ardantesque charbon en- 
flambé:fpecialement pour le nouveau dé- 
plaifir que j'ay de te voir fi tôt deliuré,ef- 
perant bien par ta longue captiuité fatif. 
faire à ma perte paffee : toute: fois ie me 
treuve deceuëê d'autant que: fortune m'a 
fait maintenant payer l'vfure ide la joye, 
qu'elle m'auoit aprétee , tayant fait ces 
jours paflés tomber en mes marns, def. 
quellesiete voy hors, par Peffortde ce 
diable, qui aprés auoir mis à mort les gar- 
des de cête place &mô fis propre,m'’a con 
trainte te montrer à luy,ce q r'euffe penfé 
n'être en fa puiffance;& moins en laimiés 
ne,pour lui obeïr,cônoïffant lire de fém 
mé n'auoir frain ny moyen aucun, tant. q 
Ja véngeäce defirce’ait forti effait.Et ainf 


teheuütil prins,fans l'effort déce mie en- 
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nemy,en dépit duquel, & dé roy aufsi , ie 
‘me dônerai la mort de mes propres mains 
fi mon malheur ne s’auance de me l’en- 
voyer.Q ue maudit de Dieu puiffes tu ë. 
tré,ditclle au Cheualier Noir,& ton roî 
que tu as trouvé.Or le pren, & en fay. ce 
qu'il te plaira. Le vous prie, Dame,répon- 
dit le Cheualier,ôtés lui les fers & le car 
quan qu'il a au col,& m'aydés à le côdui- 
re là haur.Si print les clefs qu'elle portoit 
en fa pochette,& ouvritles cadenats, en 
forte que le Roy eut moyen de fe leuer 
fus piés. Lors embraça le Cheualier Noir 
& luy dit: Mon grand amy ,quéel gräd bien 
vous fis-ie oncques, pour m'auoir pour- 
Chaié vne telle liberté?Sus mon ame,ou- 
tre l'honneur que vous aués acquis ceans 
vous m'obligés tant à vous, qu’il ne fera 
jour de ma vie , qu'il ne m’en fouvienne: 
mais pour Dieu que ie fcache vôtre nom. 
Sire,;réponditil,quel que ie fois ie m’efti 
meray heureus de vous pouvoir faire fers 
uice,Au refte excufés m'en,s’il vous plait, 
‘& fortés de cestenebres,louant nôtre Si- 
gneur,qui enuoye fouvent de telles ver- 
ges a ceus qu'il aime,afin de les conferuer 
en fon amour, par lareconnoiffance qu'ils 
ont de luy.Bien penfa le Roy aus propos 
du Cheualier,qu'il ne vouloir être décou- 
vert,aufsi auoit il tou-jours fon heaume. 
en la tête:parquoy delibera ne s’enquerir 
d'auantage de fon nom, ains fortirenr 
eus trois de la voulte, & vindrent en vne 
grande falle,ainfi que le Soleil commen- 
çoit déja forta s'abaiffer. | 
Comme aprés que le Roy Lifuart fut mis hors 
de prifon,Matroco frere ainé de Furion le Geant, 
atriua en [es nauires au pié de la Roche defenduë: 
@° du combat que lui > le Cheualier Noir e4- 
rent enfemble. 
£ MRC ITA. V: 
Tants doncques le Roy Lifuart,le 
Cheualier Noir,& Ja vieille Das 
me du château entrés en la falle, 
ainfiqu'ilsregardoyent par lesfe 


nètres du long de la marine, furuintyne 
‘Damoifelle, laquelle faifant vne grâdé re. 
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uerence:ditaffés haut: Ma Dame vôtre fis 
Matroco êt prefentement ;arriué au pied 
de céte roche , auecq' fes fuftes & gros 
nombre d'autres vaiffeaus qu'il a prins fus 
la mer.Que vous plait il luy mander? 
Quand la vieiile entendit cemeflage, el- 
le deuint toute blême , & ayant la larme 
à lœil,luy répondit: Pleutà Dieu quil 
fût aufsi loing d'icy,comme il en étprés, 
Je cœur me treffaut fi fort,q ie doute qu'il 
a lui auienne ni plus ni moins qu'il fait 
aus autres. , Et comme elle acheuoit céte 
parolle,le Roy Lifuart & le Cheualier ie- 
terent l'œil fus la marine, & virent céte 
flote furgir le long de la côte,hors les dä- 
gers des vents,entre laquelle ilsreconneu 
rent Helifabel, Libee fon neueu, & autres 
qui étoyent à la cadene , faifants vn met- 
ueilleus dueil:Mais nul des gents de Ma 
troco,ofoit mettre pied en terre , ayants 
dé-ja été auertis par aucuns du châreau, 
du grand defordre qui y étoit. Et partant 
ils fe tindrent fus leurs gardes fi longue- 
ment,que le Geant aperceut aus fenêtres 
ceus qui les regardoyent . Lorstout fu- 
rieus s'écria contre le Cheualier Noir,qu 
ilyid armé.Paillard.infame, es-tu celuy 
qui a mis filâchement à mort mon, on- 
cle,mon frere,&.la garde de céte forteref- 
fe? Quandle Cheualier l'entendit ainfi 
parler,illuy répondit,& fans trop s'émou 
voir:l'ay fait ce qui étoit en moy,pour te 
montrer qu'il ne t'apertient , ni d'empri- 


fonner. les Rois , nide molefter tant de 


gents,comme tu fais, Par.tous mes dieus, 
dit Matroco, tu ne te montres trop étre 
amy,quand ie te treuve à mon arriuce at- 
imé d'vne telle muraille, qu'êt celle de mô 
château: car fi ie te ténois fus ceriuage,ie 
t'enuoirois du premier coup feruir de pà- 
ture aus poiflons,ainfi que j'ai fait maints 
autres aufsi fols & temeraïires que tu t'es 
montré ayant entreprins,{ans contrainte, 
venir fus mes limites, Mais deuffe-ie de- 
mourer en céte place dis ans,ien cn pat- 
tiray queienete tienne à ma mercy,adôc 
féauras tu quel traitement ie dône à ceus 
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quite refflemblent.Ecoute;répôdit le Che 
ualier Noir, il y a entre le faire & diretrop 
plus grande difference,que n'êt la diftan- 
ce du lieu ou tu es,en cétui duquel ie te 
regarde, Tes menafles m'afleurent, &te 
crains moins beaucoup qu'au parauant;& 
qu'ainf foit:choifis , ou que ie defcende 
vers toi pour tc cômbatre,ou que tu môe 
tes ça haut.Adonc tu verras par aparence 
à qui Dieu donnera la viétoire, ou:à-toy, 
qui te fies en tes forces,ou à moiï,qui n'ay 
efperâce qu’en lui.Les gros bœufs & gras 
torcaus,oräs & mébrus,font plus fouvent 
menés que tous les joursa la boucherie, 
ainf groffe bête que tu esreconnois toy, 
auant que tu ayes pis;laiflant la vie & cre 
ance miferable,que tu maintiens ,autre- 
ment fois afleuré,quela fureur de. Dieu 
defcendra fustoy,comme elle a fait n'a- 
guerres fus-les tiens. Il y paroitra;dit Ma- 
troco,&. fi tu as le courage de m'atendre, 
dédiras les paroles méchantes , que tu. as 
maintenant proferees:fay feulement ou- 
vrir la porte.Car puis que tu me.mets en 
chois,ie te vois trouver , & füt ce dedans 
la foffe, d'ou tu as deliuré le paillard: que 
ie voy auprés de toy.Adonc laiffa,fa trou 
pe:& armé de toutes pieces; commença à 
monter contremont.la roche droit au chà 
teau, Mais quädil arriua à la porte de fer 
(que ceus quis’en étoyentfuys auoyent 
laiffé ouverte)y trouvant Argante le por 
tier étendu, il cuyda mourir de déplaifir, 
tant pour la prouëffe.qui éroit en luÿ,que 
pour ce qu'il fut nourty ieune par le feu 
Geant fon pere:, Toute- fois il difsimula 
fon dueil,efperât biéfe venger à fon ayfe. 
Et paffant outre rencôtra à fes piés.le Che 
ualier aus armes vertes, tout enfanglanté, 
Lorsfut fi émeu,qu'il demoura tout court 
& ietant vn haut foupir ,.cômença à s'é. 
crier:Helàs, Arcalaus mô-bononcle, que 
tant m'èt dure la:perte de vous; en quels 
que lieu qu’elle m'eut fceu auenir: 8 par 
plus forteraifonen cétui mien château 
ou ie penfois vous faire bonne. chere, & 
Jonsuement.Helàs :faloit il aprés auoir 
paf 


























fé én la fleur de vôtre aage tant de rëcon- 
‘tres dangereufes &perils infinis, venir fus 
h fin de vos ans vieus receuoir vne telle 


mort en ma maifon que i'eftimois la feu- 


reté,non feulemét de vous & de moy ains 
de tous mes parens & amys?' Dieusims 
. mortels,quelle vengeance pourray-ie ia- 
‘mais prendre dutraïtre qui m'a fi fort of 
fencé?veu que le faire mourir cent fois le 
jour êt moins que rien,au refpe“t du mal 
qu'il m'a pourchaffé? Aumoins fi c'étoyt 
Amadis de Gaule tant eftimé entre les 
hommes,ouaucuns de fes deus freres, où 
bien toustrois enfemble:m6 dueil pour: 
toit auoir quelque relâche,pour le mal 
ie leur ferois fouffrir. Mais quoy? force 
m'ét de combatre vn,qui parraifon,&veu 
l'effort qu'il a fait tout le jour, fe doit dé- 
ja eftimer vaincu. Quelle gloire doncq 
pourray-ier'aporter de fa viétoire ? Cer- 
tes toute telle que fi ie combatois vne 
fimple femme debile comme elle êt de 
nature, Et par ainfi luy indigne de ma pre 
fence augmentera en gloire, s'il auient 
que ie face feulement contenance de le 
vouloir outrager. Toute-foisauienne ce 
quien pourta auenir;a mon honneur, ou 
autrement, il faut qu'il meure. Ainfi {e las 
mentoit le Geant fus le cors d'Arcalaus 
fon oncle,duquel ilne fe pouoit feparer, 
quand ilietta fon regard plus loing, & a- 
perceut le Cheualier Noir quil'écoutoit, 
* Lors tout honteus marcha vers lui pen. 
fantentrer au donjon fansempêchement. 
Neantmoinsil trouvale Cheualier Noir 
à la porte, qui le repouffa rudement, & lui 
dit:Bête brute:& fans raifon, cuides tu 
ainfi.me forcer? A céte parolle le Geant 


tout ébai s’arréta,& lui répondit: Tu m'as: 


appéllé,pour venir à toy: te fay-ie tort de 
tobeïr? Non pas:dit le Cheualier, mais à 
voir ta contenâceil femble que tu vueile 
les vfer d'autorité.Er fe tirant à côté, luy 
dit:Orpafle maintenant,& fay ce que tu 
pouras, Quand la vieille (que le Roy Li- 
fuart entretenoit ) les auifa prêts à com- 
batre.Elle route épleuree ; fortit de a fal- 
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le,& vint fe ietrer aus pieds de fon fis. 
Helàs Matroco,dit elle, par celle obedien 
ce que l'enfant doit à la mere,iete prie & 
commande ne paffer outre en céte mêlce: 
car tu {çais bien 4 de toustes freres toy 
feul me reftes fans plus,dont r'ay le cœur 
fi tranfi,que fans l'amour extréme queie 
te porte,tu m'eufles trouvee à ton retour 
en aufsi piteus érat,que tu voys Furion. 
Aufsi n’y a il femme au monde (qui doi. 
ue auéc raifon) plus fouhaiter la mort. 
Helas quel befoing êtil maintenät que ie 
fenouvelle en moy les douleurs 4 le tems 
& longue patience auoyent enfeuelies, 
comme ie penfois? Ah,ah,miferable que 
ie fuis,moy feule ay émoulu le couteau, 
a a fait la playe,dent ie reçoy mon pre- 
ent dômage,penfant venger l'ennuy qui 
entra en mon ame,le jour propre que few 
mon figneur & mary decéda: Etau côtrar 
re j'ay auancé ma ruine honteufe,receuät 
iuftement le guerdon que méritent ceus 
lefquels laiffant la meilleure part,cuident 
remedier à vn mal par l'acheminement d° 
va autre pire.Ma pame;réponditle Get, 
fi iufques à prefent vous aués receu oräd 
perte,par le trépas d'aucüs vos amys, vo? 


ne vous deués pourtant-ainfi contrifter,. 


veu qu'ils ont finy leurs jours en com- 
bats honnorables,&faifants le deuoir que 


font obligés faire tous bons Cheualiers;' 


cômeils étoyent. Quant à moy,eftimés 
vous que pour crainte de mort ie delaifle 
à faire,ce à quoy Cheualerie m'a obligé. 
Non,n6ô.Aufsi quelle raifon,ne quelle ex 
cufe pourroïs-ie auoir état tel que ïe fuis, 
frais & difpos de refufer le côbat côtre vn 
feul & fimple Cheualier:Ie ne dy pas, ma 
Dame,qu'affection ne vous tranfporte,& 
face parler en femme,mais penfés que ie 
vous répons,comme ie doy,preferant ma 
gloire à toutes vos larmes & faufpirs.Par 
tant ie vous prie, fouffrés,que ie préne du 
paillard qui m'a offencé, fi peu de venge. 
ance qui en auiendra.Matroco(ditleChe 
ualier)tü contes’ fans ton hôte:ie ne vou 


drois pour rié du môde perdre vne telle: 


occafion 


ed 


















































































occafion que céte cy:qui s'offre à prefent 
tant àmon honneur & grand auantage. 

Croy moy;,que ni les pleurs de ta mere, 
ni l'obligation que tu lui dois, côme en. 
fant,ne pourrontretarder la fin de toy,ou 
de moy fi prealablemét tu ne m'affeurois 
par ferment,d'être aufsi bon à l'auenir, 4 
tu as été mechant parle paflé. Ainf il vaut 
mieus,que tu me faces cônoitre par efFait 
céte prouëffe,dont tu te ventes:& à moy 
la:courtoifie de laquelle peut être, ï'vferay 
cnuers toy,fi i'ay le deflus.Quäd la vieil- 
le conneut que fes prieres n’auroyent lieu 
en cêt endroit:elle fe retira arriere,,& cô: 
méncerent Îles deus Cheualiers à courir 
l'vn contre l’autre, fi brauement,& de tel- 
le fureur,que le Roi Lifuart les regardät, 
penfa lors n’auoir veu de fa vie bataille 
fi cruelle:& ce qui l'ébaïfloit encores plus 
il ne pouvoit prefumer comme le Cheua 
lier Noir l’auoit trouvé en lieu fi étrange: 
&.fi ne le connoifloit. Vae fois luy tom- 
boit en l’efprit que c'étoit Amadis : mais 
quand il confideroit l'amitié qu'il portoit 
à Oriane,qu'il auoit nouvellement prin- 
fe à féme,céte opiniô mouroit aufsi rôt 
quelle étoit nee.Et(qui plus ét)il lui fou 
vehoittrébien des côbats qu’il eût tant à 
Vindilifore contre Dardan le fuperbe,que 
depuis auec Ardan@anille,ouil dépioya 
toutcs {es forces.Et toutefois elles n'apro 
choyent à celles qu'il voyoit au Cheua. 
liér. Noir, lequel fe trouvoit lors aufsi 
frais & difpos,que s'il n'eût trauaillé du 
jour.Er.s'il lui venoiten fantafe, que ce 
pouoitètre fon petit fis Efplandian, felon 
ce que la fage. Vrgande auoit predit de 
lui,1l y trouvoit beaucoup moins d'appa 
rence,veu qu'il le laiffa auecq' la Royne, 
fans qu'il fut en propos de receuoir che- 
ualcrie.Et quand bien il eùt depuis aquis 
cèt honneur, fi étoit il impofsible qu'il 
peût faire vn tel effort pour yn commen- 
cement. D'auantage Vroande auoit touf- 
Jours affeuré,que les premicresarmes qu’ 


il feroit,feroyent renommees, par l'étran-. 


ge &-épouentable nauigation de la grand 
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Serpente,en laquelle il s'embarqueroit, 8 
il étoit arriué en vne.barque aflés mal es 
quippé,ainf il ne pouvoit être.vray fem 
blable que ce fit Éfplandian , Bien eftis 
moitilen foy mêmes, n’auoir oncques 
veu defibon Chevalier: car tant plus il 
alloit auät,& tant plus donnoyt d'affaires 
à Matroco.Toute-fois ils fe maintindrét: 
lvn contre l'autre plus de deus heures, 
fans que lon peut juger au vray qui de- 
meureroit vaincueur.Mais à la fin le Ge 
ant fe fentit navré en tant de lieus, & fu- 
rent [es armes tant declouees, &-fon.écu 
fi endommagé,qu'il cômença àfe défier 
de fes forces : parquoy fetirant vn peu à 
côté,dit au Cheualier Noir:le te prie, re- 
prenons aleine,& entens vn party que ie 
te veus faire:lequel ne peut être qu'à ton 
honneur,& grand auantage, A céte parole 
le s'arrêta le Cheualier,&. Matroco com 
mença à dire:Ie m'ébaï(beau Sire)quit'a 
meu de venir ainfi en céteroche, en la. 
quelle nul autre que toy ofa oncques en: 
trer,tant que mon pere a vécu, ne depuis: 
que par fon trépas,ï'en fuisdemouré Sig, 
neur.Erneantmoins ayant fait ce que ju- 
ques -1cy tout autre auoit craint d'entre-. 
préndre,tu as misà mort trois des miens, : 
dontles deus,à monauis,étoyent bien les 
meilleurs Cheualiers de la rerte. Et par 
ainf j'airaifon de te haïr plus qu'homme. 
qui viue.Etnon-obftant, quandie confi- 
dere que tu as fairen cela comme Cheua 
lier preus &hardy,ïay quelque raifon de 
te pardonner , &t'eftimer pour l'vn des’. 
plus vaillants champions,;queie vy de ma. 
vie,encores que j'en aye éprouvé & vain-: 
cu maints plus vftés aus armes, & plus 
puiflants que toy.Et par ainfi, fi ton arri- 
uee en ce lieu a été caufee feulemét pour: 
la deliurance du Roy qui nousregarde,ie 
fuis trécontent que tu l'emmeines en feu- 
reté,& par même moyen, iete quite le: 
combat,.pourutu que:fans plus faire fe=. 
jour par deca,tu foites de ce château qui: 
m'apartient. Quüand le Cheualier Noir 
l'eut long temps écouté, illuy répondit: 
A ce 




























À ce que ie voi (Geant)tu fais cas &tiés 
à grande hardiefle lentreprinfe que ray 
faite de te venir chercher en ce lieu , ou 
par ma main ont été tués ceus que tu res 
grettes tant. Mais fi tu auois connoiffan- 
ce du maitre auquel ie fuis , &.que com- 
me loyal feruiteurluy obeiffes.tu verrois 
incontinent,que ce .que tu eftimes beau 
coup,ët moins querien ; au refpect de ce 
qu'il peat.Veu 4 de lui & n6 d'autre pro- 
céde tour cequeïayfait, & parainfi ia 
gloire ét deuë à lui feul.: Etau contraire 
vous autres ydolatres, ferués ceus qui 
pour récompenfe font coutumiers vous 
endormir én cértaines malices,cruautés, 

outrecuydances,larrecins,homicides , a- 
dulreres & autres infinies méchancetés, 
qui par aucun tems refplédiffent en vous 
auecques honneur,richefles,&’autres tel- 
les mondanités,: lefquelles vous achemi- 
nent à tout vice:de forte que tel bâtimet 

conftruit fusarene tant mobile, ne peut 
gueres demourér en fon entier qu'il ne 
tombe, lors qu’on leftime plus entier & 
permanant, Etautant en auint il à Lu- 
cifer,& a fes complices, dontil peut étre 
que tu as quelque fois ouy parler. Neät- 
moins fi tu te veus reconnoitre,& de mê 

chant que tuas été toute ta vie, deuenir 
à prefent vertueus, & au lieu de cruel,bu: 
main & pitoiable, laiffant ta folle creâce, 
pour prendre celle queietiens , qui étla 
bonne & feure,ie te quiteray, non feule- 
ment ce combat, auquel tu as du tout le 
pire,ains te laifferaiton chateau libre, & 

demeurerôs amys par telle conditié tou- 
tefois,que toy & moy, employerons nô- 
tre pouuoira#fuyner deformais ceus , qui 
commeét6ÿ éhéminent es tenebres, des 
quelles tw fértiras, fi tu me crois.Céte re- 

monftrance émeutle Geant à telleire, 
qu’il commença à écumer comme vn ver 
rat, & dit au Cheualier Noir:Malheureus 
entre les plus chetifs,as tu mes forces en 
fi peu d'eftime,que tu me penfes déja te- 
nir en ta mercy?Ce difant atracha de fon 
col les corroyes,équelles pendoit encos 
 Am.s. 
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res quelque peu de fon écu,& le ietät par 
terre print fon épee à deus mains, de la: 
quelle il penfoit bien fendre le Cheualier 
Noir,quandil aperceut Le coup venir qui 
fe lança fi prés,que paflant l'épee par def: 
fus fa tête,rencontra le pauéen vain , de 
telle toideur,qu'elle fe brifa en partie, & 


le refte ui fortit des poings, fe trouuants 


les deus combatans en forte qu'ils ne fe 
pouuoyent ofendre qu’à coups de poing, 
ou de pommeau,dont le Cheualier Noir 
l'outragea grandeïnent,premier qu’il euc 
moyen de releuer, fi peu de fon épee qui 
reftoit. Mais finablement trouua moyen 
deïfe deffaire de luy. Et ainfi qu'il fe tie 
roit atricre,fuyant la fureur de fon enne- 
my, la vieille voyant fon fis en tel danger, 
fe ira entre deus,& pleurant à groffes lar 


mes, dit au Cheualier:Helas Gentil-hom 


me, fi tu fus oncques en ventre de mere, 
qui t'aye obligé à auoir compañlion des 


vefues,ie te fuplie en l'honneur du Sioñr, 


auquel tu'crois,me regarder en pitié , & 
me laiffant cétui feul detous mes fis, te 
contentes de ceus , que tu as mis à mort 
cruellement deuant mes yeus. Dame,ré- 
ponditil faites qu’il demande mercy,& il 
la trouuera en moy, autrement vous tra- 
uaillerés en vain.Mercy?dit le Geant, ie 
ne fçaurois étre blâämé de tele requerir, 
quand ie connoïs par épreuue étre veritas 
ble que telle force ne vient detoy ,ains 
procede de la faueur de t6 Dieu: car fans 
luitu n’eufles non plus duré contre moy, 
que la paille fait au feu bien enflambé. 
Ainfi doncques ce feroit à moy grand’ fo 
lie vouloir combatre Dieu, & leshômes 
enfemble,& ayme trop mieus (voyant la 
fin de mes iours) lui demander pardon & 
mifericorde,que plus longuement croire 
en ceus,equels ie me füis fié par le pañfé, 
dont ie me repens, de forte qu'anecq' ie 
combat , ou Ë 


mort ou la vie, ie protefte à l'auenit n’a: 
doreérautreque TESVS CHRISTtOon 
Signeur & maitre Dis tu abon efcient? 
Oy certes,répondit le Geant,léquel miet- 

B tant 


ans combatre , ou auecla. 






































































tant les genous en terre, & leuät les yeus 
& les mains au ciel,s'écria ,rE sv s fs 
de la vierge,ie croy que tu es la vrayeve- 
rité,& que tousles autres dieus , equels 
Jay toute ma vie adheré, font faus & 
pleins de menfonges.Parquoi les laiflant 
pour me rendre tien, ie te fuplie me daie 
gner receuoir.Et faifant du doigt la crois 
contre terre s’inclina,& la baifa reueram- 
ment . Ce que voyant le Cheualier 
Noir, louanotre Signeur de toutfon 
cueur , puis print fon épee pat la pointe, 
& tendit la poignee à Matroco , lui di- 
fant : Certes bon Cheualier , entre tant 
de belles viétoires, que vous aués eués 
par le paffé,onques ne vous en auint vne 
fi glorieufe que céte ci, veu que vous m'a 
ués non feulement vaincu:mais vous mê 
mes aufli,qui étiés inuincible fel6 l'effort 
de Nature: ainfidoncquesreceués com- 
me viétorieus mon épeed ie vous prefen 
te.Ah,répondit Matroco, ce fera bien le 
contraire: car moi quifuis le vaincu me 
fubmets d'orefenauant à faire du tout vô 
tre volonté.Et de cére heure, difpofés de 
moi,de mesbiens, & demon honneur, 
tout ainfi qu'il vous plaira. Ie vous prie, 
dit le Cheualier , auoir pitié de ces pau- 
ures captifs {i'ay n'agueres veusen vos 
vaifleaus,& les faire monter çahaut que 
ic parle à eus.Oy vrayement, répondit le 
Geant.Et à l'inftant apella fa mere,& lui 
dit: Ma Dame enuoyés, s'il vo® plait que- 
rirlà bas ceus que demande ce Cheua- 
lier, &quenulautre qu'eus ne parte de 
là târq ie leur mande. A quoy elledôna 
ordre ré tarder. Mais quäd maitre Heli 
fabel, Libce,&le furplus des forcats enten 
dirent ce meffage,penfants être ( pour le 
mieus) logés en quelqueprifon mifera- 
ble, commencerent à eus côtrifter gran- 
dement. Toutefois ainf qu’ils pañloyent 
la premiere voute, ou gifoyent morts le 
portier,& Arcalaus,le cueurleurreuint,& 
l'efperance méilleure,qu’au precedant : 
mêmes qu'ils rencontrerent le Cheualier 
Noir qui venoit au deuant d'eus, lequel 
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fans fe faire connoitre, qu’à maitre Helii 
fabcl,le print par la main,& lui dit: Mon 
grandamy;pour ce que ie ne veus qu'au 
tre que vous entende qui ie fuis, ie vous 
prie me venir demain trouner en vn her: 
mitage qui èt au pié de céte montaigne, 
ou ie vous atendray. Ce pédant/voyésle 
Roi Lifuart que i'ay laiféien ce donjon, 
& fus vôtre vie taifés luy ce que ie vous 
dy priuémét Bi€ ébay fut lors maitre He 
lifabel,quand il recogneut Efplandian,& 
volontiers eut parlé à lui pluslonguemét, 
n'eut été Ja dchence qu'il luy faifoit, mês 
mes qu'à l'heure furuintvne Damoyfel. 
le, qui luy dit.Bon Cheualier,fi voulés ja 
mais voir Matroco vif,hâtés vous :.car il 
êt prefentement tombé du haut de foy 
mort (comme ie penfe): tanta perdu de 
fon fang. Allés,ditil,à maitre Helifabel, 
le fecours que vous luy-pourtés faire, 
luy ferüira beaucoup plus que ma pre. 
fence.  Adoncle laiffaauec-elle, & de- 
uala le plus droit.chemin qu'il peut, vers 
l'Hermitage,ou il auoit logé la nuit pre- 
cedante,& étoit ia Soleil couché , quand 
il y arriua fi las & trauaillé qu'il n’en po. 
uoit quafi pl°.Si trouva le muet& lepreus 
d'hôme , enfemble léquels le defarmerét 
incontinent & le firent manger,car il n'a 
uoit repeude tout le iour,puis le couche: 
rent en vn lit ; ou quelquefois dormoit 
la fille de l'Hermite quand elle le venoit 
voir. Et vifiräs fes playes luy vitét le cors 
meurdrien plufiers endroits, fans étre au 
cunement. entamé: à caufe de. la bonté 
de fon harnois , fus lequel aucun glaiue 
né pouvoit mordre tanten, étoit dure la 
trempe.Lors Jui apliquerenticéxtains YO 
gens qui lui apaiferent laïdouleur , & 
peu apréss'endormit iusdsau lendemain 
matin... ; 
Dugrand deplailir,que print le Roy Lifuart 

par l'abfence du Chenalier Noir, € dés 
propos que luy tint Arcabonne,me: 

re de Mairoco, fus les infor 


tunes pafees. 
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E Cheualier noir forty du chà: 
teau,qu'il auoit nouuellement 
côquis,& les forcats entrés de. 
"dans, le Roi Lifuart reconneut 
entre les autres, maitre Helifabel , Pars 
quoi fe leua d'auprés Arcabonne,mere de 
Matroco,qu'elletenoit en fongiron. Et 
le: vint embracer : lui-demandant qu'el- 
Je fortune l'auoit ‘là amené fi à propos 
pour fauuer la vie au Geant, qui éroitien 
l'extremité.Sire, répondit il ; ie>penfois 
. bien ce matin qu'il eut moins à fäire de 
moy qu'il n'a .Mais à ce que nyafleura 
vn Cheualier, que ray rencontré deualät 
là bas, il ten grand danger de fa perfon- 
ne.Toutesfois pour l’hôneur de celui qui 
m'acommandé lefecourir ie m'y emploi- 
rai volontiers. Le vous en prie, dit le Roi, 
Lors maitre Helifabel fit doucement em 
porter Matroco en fon lit. Puis érät def 
armé,regarda à fes playes,& conneut bié 

Glles étoiét mortelles:parquoi n'y voulut 
Abe autre apareil,@ retraindre le fäg re- 
mettät Je furplus au fortir d'vn fort fom- 

meil,qui Pauoitprins.Ce pédät le roi(q 
nauoit pas oublié ce 4 maitrezlifabel lui 
auoitdit d'entree)lui demädaér'étoirde- 
uenu le Cheualier Noir.Sire,réponditil, 
entrant ceäs,iel'ay trouvé qui s'en alloit 
fecretement,en deliberationde plus nere 
tourner vers vous.Sainte Marie,dit le rot 
ayant receu tant de fecours de [uy, feray 
ie bié fi malheureus, qu'il s'abfenre ainfi 
de moy, fans le connoitre autrement?Sur 
mon Dieu ie me repens de m'étre ainfi ar 
rêté aprés Matroco:car pour le moins, ie 
J'euffe fuyui , & importuné fi bien qu'il 
m'eut dit fon n6.Par votre foi,maitre mô 
amy le fçaués vous point?le vous prie ne 
me letaire plus lonouemét,fi me voulés 
faire plaifir:. veu 4 ie n'eu oncäs tel defir 
de cônoitre Cheualier,n6 feuiemét pour 
le fecours qu'il m'a fait:mais pour la hau 
te entreprinfe,qu'il a-mife à fin.Sire répô 
dit maitre Helifabel, ie vous fuplie me 
pardonner, ‘ie le connoïs: vrayement, 
toute-fois fi ie vous en difois d’auantas 
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ge ie luy ferois rort, d'autant qu'il‘me l'à 
expreflement défendu. Encores pis, dît 
le Roy,vous voulés m'augmenter le de: 
fir,& parmême moyen me faire perdre 
toute efperance de le recouvrer.Lors en- 
trerent en la grand’ falle, ou furuint Ar- 
cabonne plus morte que viue,laquelle le 
Royepria courtoifement de fe repofer vn 
petit lui demandant commefe portoit 
{on fis.” 11 fe porte;répondit elle, com- 
me celui:duquel i'ay aufli peu d'efperans 
ce que de l'autrequi ét mort, en céte 
court. Et à dire vrai, il femble que for- 
tune eflaye à m'ennuyer , & fâcher de 
iour à autre pat rengregement d'ennuits 
trop defefperés. Neant-moins je fçay tré- 
bien comme ie m'en fçauray venger, 

En defpit d'elle , & de fes efforts ie don- 
neray fin à mes iours & à fon pouuoir 
enfemble, Ce que ie ne doi differer,veu 
qu'elle ne m'a laiffé vne feule heure en 
repos depuis que ie me connois, fans me 
donner tour,ou dure atainte, Mais entre 
tous,nul autre ne m'êt rant grief,que l'ef 
fort du Cheualier par lequel (dit elle au 
Roi ) ie re voi maintenant hors de mes 
mains,& du danger que ie r'auois prepas 

ré fi mon malheur n'y eut contredit, Da. 
me,répondit le Roi, quel déplaifir vous 
fis ie de ma vie , pour m'auoir voulurant 
de malèie vous prie me le declarer. Ie le 
feray,dir Arcabonne,non pas pour te com 
plaire, ains pour t'ennuyér d'auantage, 
quand fçauras que ie fu nee & nourie au 
même pais,ou as trop longuement regné 
à mon grand déplaifir. Erlà Arcalaus & 
moy , frere, & feur, & malheureus tous 
deus, fumes engendrés de même pere & 
mere:& aprinmes enfemble l'art de Ma. 
gie & maintes fubilités , dequelles nous 
auons quelquefois,& bien fouventr,rour- 
menté plufeurs perfonnes , fans grande 
ocafion. Et croiflant ce mien frere en âge 
& malice, print connoiffance à Cartada- 
que, lors Signeur de céte montaigne,auec 
lequel il eut telle amytié , 4 finablement 
lui fus donnee à femme: & emmenee en 
ET2 ce 

















































ce chateau, ou quelque tems aprés acou- 
chai d'vn fis nommé Lindoraque,puis de 
Matroco:quigiten ce lit, Et pour letiers 
de Furion:lequel tu as mis à mort,&mon 
frere mêmes, qui alloit fecourir Argante 
le portier. Ainfi doncques ayant vn tel 
mary que Cartadaque, tât craint & redou 
té en céte contree,& trois fis les plus vail 
Jants & cheualereusqu'on eut fceu voir, 


. 1e me foucioiïs fi peu de fortune , qu'il 
. me fembloit impoffible,qu'elle me fit fà- 


cherie.Mais il m'ét auenu autrement:car 
petit à petit,elle a conuerti toute ma ioie 
en vne douleur trop vehemente. Sçais tu 
par quel moyen’le croy qu'il te peut en- 
cores fouuenir des difcords qui ont.été 
par lé paffé entre toi,& Cildadan d'Yrlaa 
de,& du iour quettu le vainquis en la ba- 
taille affignee : ou fe voulut.trouver feu 
mon-mari. Et de fait partit expreflément 
de ceans pour'y aller,& mena , à la mal. 
heure,mon fis Lindoraque, lequelsayans 
trauerfé maintorand païs ,arriuerent ou 


les atendoit mon frere. . Et eus enfemble 


fe mirent en chemin,en bonne deuocion 
dete nuyre , & porter tout le dommage 


, qu'ils pourroient.Neantmoins à peine fu 
_rentils entrésen la prochaine forêt de 


Londres,qu'ils rencontrerent vn Cheua- 
lier , furnommé lors le beau Tenebreus, 
conduifant vne Damoifelle | qui portoit 
fus fa tête vn_couurechef femé d'étrâges 
fleurs, lequel m6 fis(trop infortuné) trou 
ua fi beau, d'vn defir, merueilleus de le 
recourer,pouren faire vnprelent à la bel 
le Madafime s'amye,côm4da à l'vn de fes 
Ecuyers l'aller ôter à céte femme, & luy 
aporter. Toutefois ce beau tenebreus,dôt 


ie te parle,ne le voulut fouffrir ains ren- - 


uoya le meflager auec fa courte honte, 
dequoy mon fisirrité cuyda vfer de for 
ce, Mais il luy auint fi mal,que de la pre. 
micre rencontre Je glaiue de fon ennemi 
Îuy trauerfa les entrailles, & cheut mort 
fus le champ.Et autant en fut il pris à fon 
oncle Arcalaus,fi fon détrier ne l’eut ga- 
renti,par vue foudaine fuyte,aprés auoir 
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perdu les quatre. doisits de Ja main déxité 
& ce nonobftant fortune non côtente de 
tel malheur, m'en prepara encores vn pi- 
re, Car mon mari ( qui par prouéffe étoit 
lors redoutéen toutel’Afie& Europe}fut 
cruellement occis , par le meurdrier mê- 
mes de Lindoraque,le propre iour-que fe 
donna la bataille s'il en fouuient. Ainf 
demouray veuê auec mes. deus -autres fis 
jeunes, & de peu d'âge, & auec eus ay paf 
fé grande partie de mes iours,pleurant, & 
lamentanten continuelle trifteffe,qui eut 
été. plus extreme, fans l'efperance que i'a 
uoisen leur nourriture.Or pour venir au 
point ayant le tems & laraifon quafi vain 
cu mes doleances pañfees ; furuindrét au 
tres nouuelles par deça,de la derniere vis 
étoire,que tu as obtenu, par la même fa: 
ueur de ce beau Tencbreus , maintenant 
apellé(comme lon dit} Amadis de Gaule, 
& dela prifon de mon frere, dont ie fu ft 
ennuyce, qu'oubliâtle repos de ma vieil 
leffe,ie me misauffi tôten chemin,efpe- 
rant le tirer hors de res mains par quel. 
que moyen que ce fut. Toutefois auant 
ue d'arriuer chés luy,i’eu certain auertif 
Da qu'il auoit été remis.en liberté, 
Neantmoinsconfiderant les dommages 
paflés,que j’auois receus de fi long tems 
par ceus de ta maifon, mêmes de ce mé- 
chant Amadis, deliberai premier que de 
retourner ceans,trouuér façon de lui fai- 
re connoitre le peu de bien que ie lui vou 
lois. Et aprés y auoir employé tout mon 
fçauoir , &le fçachantinurile en fon en- 
droit , par l'empêchement: d'vn anneau 
qu'il porte ordinairemét au doigt, lequel 
céte méchante Vrgandé Ja Décôneué lui 
a donné:ie voulu éprouuer en toy ce,que 
ie n'auois peu en lui,étät lors auertie que 
tu allois fouuent à la chaffe , affés mal a- 
compagné, ou l'atiray l'vne de mes fem 
mes , laquelletu voulus fecourir en vn 
taillis,penfant qu'vn Cheualier la voulut 
forcer, Et fitu me reconnois ïe fuis celle 
propre que tu trouuas au pauillon, pour- 


fuyuant celui qui fuyoit deuant toy e là 
Ce 
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demouras enchanté. Lors te portâmes 
en ma barque,puis fans cônoiflance d’au- 
tre que des miens,fus emmené ceans par 
mer,auec propos deliberé de te faire lan< 
guir en prifon,& ce pendantenuahir tes 
pais par l’ayde & faueur de mes aliés. Et 
toutefois ie me treuue bien loing demo 
conte:car ce lieu qui ne futoncques fub- 
iugué pour puiffance qu’ylayérfceu ame 
ner,non feulement les Rojs de Turquie, 
ains les propres Empereurs'de Conftanti 
nople,à été côquis à moins d’vn iour par 
vn'fimple Cheualierauec la perte de mes’ 
deusfis & autres eftimés vn paragG entre 
les meilieurs Cheualiers du môde.Er par: 
aïnfi on peut voir clairement , que deta 
que mét forty beaucoup plus de mal= 
eur,Q ie n’en efperois en ta propre per- 
fonne, Tandis qu'Arcabonne faifoit fes 
plaintes, le Roï, qui laregardoit entent- 
uement , reconneutque vrayement C'é- 
toit celle à qui ilauoit parlé au pauillon. 
Parquoi il lui dit: En bonne foy Dame, 
ie vous croi maintenant mieus que ia- 
mais. Neantmoins il me femble qu'à tort 
vous m'aués fait porter penitence du mal: 
que vous'aués receu par autruy.En estu 
répondit elle,ta prifon feule eut été do 
mageable à plufieurs, & profitable à moy 
&aus miens.Peutétre,dit le Roy, mais 
pour celà ie ne laïfferai à vous fairetout 
Je plaifir que ie pourray. Et ce pendantie 
vous prie prendre vôtre fortune le plus 
conftam ment qu'ilvous fera poflible.Par 
mon ame,répondit elle, tu parles bien à 
ton ayfe:Etd'vne grand’ colere fe retira 
en la chambre de Matroco,laiffantle Roi 
feul,qui n’auoic encores mangé de toutle 
iour:parquoy apella maitre Helifabel, &c 
Jes autres , quiluy auoit aptêté à fouper. 
Lors fe mit à table, deuifant des propos 
d’Arcabonne, Puis étant l'heure d'aller 
coucher,s’'en alla mettre au li®,comman 
dant à Libce la garde du château. 

Comme le Geant Matroco mourut ; dont Arcæ 
bonne fut fi perturbee ; qu'ayant failly à tuer le 
Roy Lifuart fe precipisa elle mêmes en la Mer, 
Am. s. 
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CHAP. VII, 


Peine étoit leRoi Lifuart en 


dormi, qu'il fut réucille en 


: furfaut d’vn cry de femmes; 
? qu'il entrouyt‘pleurâts & fou 
pirans fans cefle.Parquoy fe leuainconti-" 


nent,& apellant maitre Helifabel & les 
autres ; print vne hache qu’il auoit fait 
mettre au cheuet de fon li , & alla voir 


que cétoir.Etainfi qu’il trauetfoit la fal= 


le’, vit venir à luy Arcabonne couuerte 


feulement d'vn manteau, quidétordoit 


fes maïins,arrachoit fes cheueus, & faifoit 
va'dueil extreme. Lors s’aprocha le Roi 
d'elle, &lui demanda s'il luy toit fur- 
venu quelque chofe . Helàs oy répondit 
elle,& ce 4 i'ay tou-jours le plus craint, 
& depuis hier afleurément entendu. Et cô 
me elle acheuoiït céte parolle , tira cou- 
uertement vne épee nue, qu'elle portoit 
fous fon effelle,& en cuyda ferirléRoÿ : 
Mais de bonne heure il aperceut venir le 
coup,& fe tira à côté à propos, que de 
roideur l’épee donna fus le plancher , & 
fortit des poings de la vieilles. Adonc le 
Roi mit prôptement le pié deflus,& tan- 
dis qu'il la releuoir,Arcabonne , voyant 
la chambre ouuerte ou étoit encores mar 
tre Helifabel y couruthâtiuement, &fe 
precipita en la mer, par l’vne des fenêtres, 
Or ne l'auoit fuyuie le Roi,ains étoit en- 
tré,ou Marroco gifoit mort.Lors voyant 
& c'en étoit fait,retournoit arriere , quäd 
maitre Helifabel le rencontra, qui lui dît 
les nouuelles d’Arcabône.Ce m'aiftdieus 
répondit il,il n'êt point d’extremité f&bla 
ble à celle des fémes.Voiés,ie vo? prie de 
quelle fureur elle étoit fürprinfe:au fortir 
de la chäbreie l'ai récôtree,&cuydät la ré 
côforter par belles parulles elle a failly à 
me tuér & voici l'épee auecq' quoi.Et cô 
mc ilsla regardoiët le Roirecônéut 4 c'é 
toit celle même qu'il auoit lors qu’il de- 
meura enchäté,dontil fut fiayfe,qu'il s'é 
cria:Ah bonne épec, la meilleure &: plus 
loyale compagnie qu'eut onques Cheua. 
lier, quantes viétoires l'ay euës par ton 
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moyen quels combats,quelles auentures 
d'ay.mifes à fin, auecq ton bon fecours, 
Et puis t'ayant perdue pat la plufgrande 
furprife qu'il êt. poffible , tu m'as recon- 
neu,étant es mains d'vne femmeénragee, 
qui, par toi me vouloit faire mourir.Mais 
tu ne luy as feulement dénié céte faueur, 
ains lwy es fortie du poing, pour retour- 
neres.mains de celuy, qui nc t’abandon- 
nera tant que le bras te, pourra foute. 
nir. Pour le moins,dit il à Libee, finous 
fommes : deformais affaillis , nous a- 
uons dequoi nous defendre... Par ma 
foi,répondit maitre Helifabel,ie croi que 
tous ceus qui nous pouuoyét nuire en cé 
te place font morts ou bié écartés.Et fuis 
d'auis 4 demain on les face inhumer:puis 
atädant. qu'il nous vienne quelque moyé 
pour retourner en vos pais,nous enquer- 
rons qu'êt deuenu le Cheualier Noir que 
vous regrettés tât, Ce fera le meilleur,dit 
le Roi, & fus ce point chacun s'en allare 
mettre au lit iufques à Soleil leuant, que 
maitre Helifabel & quelques vns des fiés 
vindrent pour faire enterrer le portier, & 
les autres morts.Enrre léquels ils recon- 
neurét Arcalaus, qui étoit là arriué n'y a- 
uoit encores quinze 1ours : car au retour 
de fa ptifo,auerti de la perte du roi lifwart 
foupeçôna,4 fa fœur Arcabône lui auoit 
dôné telletrouffe.Et pour céte caufe étoit 
expreffemét venu en la môtaigne defen- 
duë,armé d'vnes armes verdes: comme il 
vous a été recité.Et côbien 4 maître Heli 
fabel l’eut veu aflés fouét: fi doutoitil au 
cômencement que ce futil,confiderät le 
lieu ou il l'auoit l'aiffé depuis peu de tés’ 
Parquoi l’éuoia dire au Roïi,qui vint auf 
tôt pour le voir: & conneut affeurément 
que ce n’êtoit autre. Toute-fois, dit il,ie 
le penfois encores prifonnier.en l'Ile Fer 
me:Sire répondit maitre Helifabel , ile. 
toit delivré auant que iepartifle . Lors 
juy contala maniere, ainfi qu’il ét am- 
plement declaréà la fin de nôtre quatrié- 
me liure.Voylà dit le Roi,comme les iu- 
gemens de Dieu fontgrans, faites mettre 
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fon corps en quelque lieu fraîchement: 
car ie fuis feurque fon ame auradefor- 
mais plus de chaleur qu'elle n'aeuen ce 
monde , foit en rôty,ou en bouly.. 
Comme maitre Helifabel alla trouuerle.Cheus 
lier Noir en l'Hermitage,ou il s'étois retiré, @° 
des propos qu'ils eurent enfemble. … . 
CHA Pa HV TIRE 
Rcalaus mis en. fepulture & 
les autres femblablement , le 
Roi Lifuartfe retira en fa chä 
bre,& ainf qu'il ieta l'œil fus 
Ja marine,ne vid plusles vaifleaus qui é- 
toyent arriuésauec Matroco.Adoncs’en- 
quit côme ils s'en étoyét allés, & il lui fut 
répôdu.G aufli rot qu’Arcabône fe fut pre 
cipitée en l'eau, ils auoyentrecueilly le 
cors &mis en leurs vaifleaus, &fait voile. 
Aillent à tous les diables,dît le Roi,nous 
ne laiflerons pas à diner, fi nous auôs de- 
quoi. Sire,répondit maitre HelifabeL,il êt 
prêt quand il vous plaira. Lors fut la vian- 
de aportee,& mangea le Roi de bon ape- 
ut: maisil auoit fi peu repofé la-nuyt 
precedente, qu'il dormoit quafi tout de- 
bout. Parquoi auffi tôt qu'il fut hors de 
table fe ieta fus fon liét,commandant ex. 
preffement que nul ne l’éueillt,dôt mai 
tre Elifabel fut trefaife,voiant qu’il pour 
roit(ce pédant)allertrouuer Efplandiä cô 
me il lui auoit promis.E de fait fortit fe- 
cretement du Are , & deualät contre 
bas en la môtaigne cheminatät, qu'il ar- 
riua en l'Hermitage, ouil trouuaa la 
porte l'Hermite, &le muet,léquels il fa- 
lua leur demandant, fi le Cheualier Noir 
étroit leans. L'Hermite,qui le vouloit ce 
Jer,fit l’ignorant: mais le muet monftra 
par figne, qu'il enträt en la prochaine 
chambrette,ce qu'il fit , & l'auifa couché 
fus va lit, fi péfif que rié plus: Toutefois 
auffi tot qu'il aperceut maitre Helifabel, 
luy tendit Jes bras& lui dir. Maitre mon 
amy,vous foyés le trébien venu: comme 
aués vous ainfi habandonné l'Ile Ferme, 
pour feruir Matroco & les autres de na-: 
tion tantBarbare?. Er ce difoitil enle 
gau- 
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gaudiffant: éar le Geant l'auoit mis à la 
cadene, & lui faifoit tirer la rame come 
me aus autres éclots. Mon Signeur répô 
dit maitre Helifabel , aufli tôt que vous 
cuftes receu l’ordre de cheualerie, & que 
nous fumes endormis au fon des neuf 
bucines,le Roy Bruneo,Quedragant , & 
la plus part de ceus qui étoyét lors auec 
Amadis vôtre pere,Grafinde ma maitref- 
fe me commanda retourner vers le Mar- 
quis Saleuder fon frere , pour lui faire 
entendre comme elle étoit mariéeauec 
le Prince de Sanfuegue,& pour céte cau- 
fe ie m'enbarquai,& eu vent fi à propos, 
que peu de tems aprés l'arriuai en Con- 
ftätinople,ou pour lors étoit l'Empereur 
qui eut grand plaïfir de m'ouyr raconter 
ce qui étoit auenu depuis le retour de Ga 
ftilles fon neueu: Et le lendemain , ainfi 
que ie voulois prendre côgé de lui, pour 
paracheuer mon voyage, l'Infante Leo- 
norine, qui êt à mon auis la plus belle 
Princefle du môde,m'enuoya querir, me 
ptiant trefinftamment , qu'en la prefen- 
ce de la Roinc Menoreffe & autres Da- 
mes & Damoifelles, ie lui diffe tout ce q 
l'auois apris du Cheualier à la verde épee 
Car difoit elle,encores que nous fçachiôs 
bien que maintenantil fc nomme Ama- 
dis de Gaule, fi ne changera il de nom en 
nôtre endroittant qu'il nous ayt enuoyé 
quelqu’vn de {on lignage,ou luy mêmes 
retourné vers nous pour nous feruir cô- 
me il nous à promis.Adonc ie leur con- 
tay les merueilles de l'arc des loyaus a- 
mans les fingularités de l'Ile, dont ils n’a- 
uoyent oncques ouy parler , la perte du 
Roi Lifuart , laforte que vous receu- 
ftes cheualiere,les ceremonies qu Vrgan- 
de la Deconnué y fit obferuer, le côman- 
dement à vous tr Amadis vôtre pe- 
re de les venir feruir en fon lieu:Et com 
me finablement nous nous endormimes 
en la grand Serpente,de laquelle nous fu 
mes tran{portés fans fçauoir par qui, iuf- 
ques au palais de Apolidon; ou à nôtre 
teueil nous nous trouuames tous fors 


{ 





DE GAVLE, 


LL 


vous Manely', le Roi de Dace, Ambor, 
& Talanque, qu'oncques puis nous n'a- 
uions veus. Et ainfi- que ie leur faifois ce 
difcours,la Princeffe Leonorine n’eut pa- 
tience de me laifler paracheuer: ainsen 
Interrompant mon propos me dit : Quät 
mon coufin, Gaftilles retourna vers l'Em 
pereur mon pere,ïl me fouuient qu'il fai- 
foit cas entre autres du Damoifel dont 
vous parlés,& par ainf declarés nous au 
long tout ce & fçaués de lui.A quoy ie fui 
voulu obeir,commençant au iout de vô- 

tre natiuité, & dépuis comme le Roi Liz 
fuart vous trouua en la forêt auecques 
la Lyonne,les lettres qu'il receut le iour 
mêmes , & les étranges caraéteres que 
vous aportâtes fus vous , du ventre de la 
mere, les vas aufli blancs queneige, qui 
ét votre nO , & les autres rouges comme 
fang , ou êr celui dé vôtre amye encore 

inconnué pour ne connoitre lédits caras 
Cteres. Lors me demanda en riant? com. 
me doncques en pourriés vous auoir nou 
uelles, & ie luy répondy qu'Amour la 
vous enfeigneroit auec le tems: Et 4 lon 
tenoit pour tout feur qu'elle feroit yfluëé 
de lignee Royale , & belle entre les plus 
excellantes de la terre.En verité ; ditelle, 

il le merite bien , & vous prie tant qu'il 
m'êt poffible,quand vous le verrés,le pers 
fuader venir par deça aquiter la promef- 
fe,de laquele fon pere nous êt UE 
car j'ay grand defir dele voir, & le fça- 
uoir autant nôtre qu’à été autréfois Ama- 
dis.Ce que ie luy promis faire, combien 
que ie doutaffe que ce ne feroit fi tôt que 

ie defirerois: Et ainfi,mon Sigueur , de- 
mouray quelques jours entre elles, pare 
lant ordinairement de vous, Puis m'em- 
barquay auecques ma compagnie, & 
nous courut fortune en forte, que nous 

tombämes es mains de Matroco , écu- 
mant lors en la marine. Durant 4 maitre 

Helifabelentretenoit’ le Cheualier Noir 
de ce & luy auoit demädé la belle infante 
Leonorine,&des perfectiôs d'elle.Amour 
Jui rauit tellemét la liberté qu'il mua cou 
B 4 Icur 
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leur plus de dis fois: Neantmoins il diffi- 
mula pour l'heure (au mieus qu'il peut) 
ce qu'il en: penfoit: Et changeant propos 
demanda à.maitre Helifabel , comme il 
auoit trouvé moyen d'échaper d'aucc le 
Roy Lifuart.Le mieus du monde,répon- 
ditil , aufli tôt qu'il a eu diné il s'ét mis 
a dormir,& ce pendant ie vous fuis venu 
voir, le vous prie,dit le Cheualier, qu'il 
ne fcache rié de tout ce 4 vous aués enté- 
du.Et pourquoy?répondit maitre Helifa 
bel,vous cachés vous ainfi de luy ? veu 
qu'il n'y a Prince au. monde plus digne 
d'être aymé,& ferui de tous bons Cheua- 
liers?Il'ét vray,dit le Cheualier,mais ‘ay 
encores fi petit commencement,que ie fe 
sois honteus qu'il m’eut en fi peu d’eftis 
me: puis l'efpere auecle tems Le telles 
chofes,qu'elles me renommeront d'elles 
mêmes, fans autre truchement : par ainfi 
gardés vous fur vôtre vie queie ne fois À 
prefent découuert Puis qu'ilvous plaît,ré 
pôditmaitre Helifabel, ie le ferai,côbien 
que ce luy feroit vn plaïfir d'entendre tel 
fecours inefperé lui étre auenu de vous& 
n6 d'autre.Ce fera pour vneautre fois;dit 
le Cheualier,& pource quil. vous pourra 
demäder à fon réueil, retournés vous en, 
& venés de fois à autre me voir.Lors mai 
tre Elifabel print congé, &luydonnät le 
b6 foir,fuyvitle chemin qu'il étoitvenu. 


Comme la Damoifelle. Carmelle trouna en 
l'Hermitage le Cheualier Noir dormant , &* eut 
fantalie de le tuer:mais le voyant fi beau, fut fou- 
dainement efprife de fon «amour. 

CHAP. IX. 
Ant.chemina maitre Heli(a- 
bel. depuis qu'il fut party de 
l'Hermitage; ou il auoit laiflé 
le Cheualier Noir, .qu'il-rentra 
au château fans. étre de nul aperceu, en- 
cores que le Roy fut dé-ja éueillé,lequel 
l'auifant à la baffe court(de l'vne des fe- 
nétres ou il étoit apuyé)luy demandas’il 
auoit dormy, Non fire, réponditil,ie me 
fais pourmené le longde-céte côte. qui 





ét enuironnee du plus beau païs que rayé 
oùcques veu.Môtés ça haut, dit le Roy, 
& nous en deuiferôs: Mais à peine eut il 
mislepié en la chambre que .Carmelle 
fille de l'Hermite furuint:laquelle{fe met 
tant à genous )dit au Roy:Sire,ie vousfu 
plie treshumblement vous feruir doref- 
enauant de moy, comme decelle qui ét 
vôtre fuiette, & vous mon Signenr lige & 
droiturier. Lors la leua le Roy douce. 
ment, & luy répondit : Damoyfeile m'a- 
mie, fi voulés quelque chofe de moi,vous 
ne ferés pas refufe :. Car oncques de ma 
vie n'eflayay qu'à faire honneur & plaifir 
à toutes celles qui vous -reffemblent, & 
pofé que telle faueur me foit tournee fou 
uentà déplaifir , fi‘n'en donne iele tort 
qu'à moy-même : veu que nôtre Signeur 
enuoye iuftement les biens & les maus, 
quand & à qui ‘il lui plaît : ainfi-ie vous 
prie me dire qui vous êres. Adoncq'Cars 
melle luy fit vn long recit comme en fes 
premiers ans elle auoit fuyuie Arcabon. 
ne fa maitrefle,& l’ocafion qui meut fon 
pere deferédre Hermite,ainfi qu'il vous 
à étéamplemeét deduit aus chapitres pre- 
cedants, Vraÿyement m'amye,dit le Roi;fi 
voulésretourneren lagrand'Bretaigne,ie 
vOuS y meneray quât & moi, Sire,répon- 
dit elle,ie féray ce qu'il vous plaira, & ce 
pendantpermettés moy que ie face ens 
tendre à mon.perequi vous étes:car ilfez 
ra tréjoyeus de vous faire feruice.Oy dea 
& faites que ie lé voye, ditle Roi .Tres- 
humblemét le remercia Carmelle.Et par 
ce qu'ilétoit ia tard fe retira iufques au 
lendemain matin,qu'elle fortit de la for 
terefle , ainfi que l'aube iour commen- 
coit à aparoitre,& rleualant par vne adref 
fe qu'elle fçauoit, ‘arriua en l'Hermitage 
droitemet à l'heure que le muet & l'Her.… 
mite étoyent allés à la barque : querir 
quelGs neceflités dôt le Cheualier Noir 
auoit.befoing,& dormoit ce péndät: Car 
depuis 4 maitre Helifabel luy eut enta- 
mé les propos de l'Iufante Leonorine, il 
n'auoit peu repofer;finoà l'heure qu'elle: 
entra 















entra en la cellule de fon pere, ou elle ne 
le trouva: Parquoy, fans fe douter de rien 
vinten l'autre chambre, & entédit le Che- 
ualier Noir rohfler. Lors bien ébaïe entr’ 
ouvrit la fenêtre, & le vid dormant,& l'é 
pee pendué au cheuer du li&, laquelle el- 
le print,& doucement la tira du foureau. 
Si la trouva encores tainte de fang en plu 
fieurs endrois,qui lui donna foupcon que 
c'étoit il fans autre qui auoit mis à mort 
Furion,Matroco,& ceus du château: Et 
comme elle ietta fa veuéplus auant , res 
conneut les armes noires,dont fut furprin 
{€ detelle crainte,que peu s'en falut qu’ 
elle ne laiflat tomber ce qu'elle tenoit & 
foy-mêmes quant & quant: Neantinoins 
clle s'éuertua tellement qu'elle s'aprocha 
pour mieus le reconnoitre,bien deliberee 
fi c'étoit il,de le faire mourir à l'heure:Et 
à céte caufe luy découvrit petit à petit le 
vifage:Mais il luy fembla tantbeau, que 
foudain la fureur qu’elle lui preparoit fe 
mua en vne fi forte amour , que jour de 
fa vie ne fe peut diftraire de l'aymer, par 
telle vehemence,que tant plus elle le re- 
gardoit,& pluss’augmentoit en fon cœur 
ce feu nouvellementallumé, Et comme 
il fe futendormÿ penfant àla belle Leo- 
norine ( aprésque Carmelle eûtété long 
tems à le contempler )fe tourna vers elle, 
& fans s’éuciller ietta vn haut foufpir di- 
faut: Ah pauvre,que fera ce de moy! Bien 
côneutlors la Damoifelle qu'il ne l’auoit 
auifec:parquoy s’enhardit jufques à lé bai 
fer, fi lui trouva ie vifage couvert de grof 
fes larmes,& eur doute qu’il eût quelque 
grande meläcolie. Et encores qu'elle n'en 
fit cas,fentoit fon nouveau mal trop plus 
que celuy d'autruy,de forte que prenant 
tout à fon auantage,efperoit de là en auât 
trouver moyen de le faire fien. Toutefois 
elle étoit bien loing de fon conte: car A- 
mour pour montrer {on pouoir les auoyt 
tous deus navrés diuerfement en vn mé- 
me lieu & même temps, chofe quafi in- 
croyable.Car qui eût jamais penfé que ce 
petit Dieu fe für ainfitrouvé en telle mai- 
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fonnette?ou vn feul bon homme d'Her- 
mite viuoit aufteremét, ne mengeât pain 
qu’à demy fon faoul , auecques quelques 
racines bien froides?ce nonobftant il les 
vainquit tous deus à la faif6 quafi la plus 
mal à propos qu'il eut peu choïifir côme 
il femble : veu que le Cheualier auoit tât 
fouffert aus combats precedents et la Da- 
moyfelle veu à vn inftant morir tant de 
fes propres amys 4 l'vn n’auoit meilleur 
befoing de confolation que l'autre de rez 
pos.S’il ét donc ainfi( comme il êt vray )4 
nous foyons tous fujects à ce Tiran, celui 
quiaura paffé la fleur de fon aage, fans 
éprouver fa fureur , ne s'en doit eftimer 
plusheureus,veu qu'il contraint les icu- 
nes à aimer,& bien fouvent les vieils à ra 
doter. Ainfi étoit la Damoifelle faifant pe 
nitence du mal qu’elle auoit feulement 
penfé contrele Cheualier Noir , & plus 
longuement y eùt demouré,n’eût été qu’ 

elle ne vouloit être découverte: Parquoy 
fe retira auec l’épee qu’il tenoit, puis cô- 
meuça à remonter contremonét la roche, 
& fans être découverte rétra par vn poul- 
tis au château dont elle auoit la clef, &iuf 
ques en {a chambre . Et quaf aufsi tôt l’ 
Hermite & le muetretournert de la bar- 
que, & trouverent le Cheualier dormant 
encores, lequel s'eucilla peu aprés: mais 
il ne vid plus fon épee au lieu ou elle a- 
uoit acoutumé de pendre : parquoy leur 
demanda s'ils l’auoyent ôtee. En verité 
non,réponditl'Hermite, aufsi ne faifons 
nous qu’entrer ceans,du retour de la mer 
dont nous venons. Lors penfa bien Efpläs 
dian qu'elle étoit perduë , eftimant que 
tout ainfi qu'il l'auoit conquife par vne 

étrange forte qu’elle feroit égaree par 
vne plus grande.Et firent l'Hermi- 
te & le muet toute diligen- 
ce de la trouver, en: 
cores que ce füt 
en vain. 
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Comme le Roy Lifuart auerty par La Damoi- 


elle Carmelle,du lieu ou étoit le Cheualier Noir 


s’en partit feul auecques elle,pour l'aller voir. 
CHA Pere 
A Damoifelle Carmelle retour- 
nee au château, comme il vous 
a été dit, vint aufsi tôttrouverle 
Roy,qui à l'heure fe complaig- 
noit à maitre Helifabel , du tort que luy 
auoit fait le Cheualier Noir, pout s'être 
ainfi abfenté de luy, fans fe vouloir faire 
connoitre,& tâchoit par tous moyens à 
Juy tirer les vers du nés, afin d'entendre 
ce qu'ilen fçauoit. Maisil parloit à vne 
trop-fine mouche, & qui pour mourir 
n'eût voulu paffer la defence qu'on lui a- 
uoit faite: Et combien que la Damoifelle 
eût parauant deliberé de lui raconter tout 
ce qu'elle en auoït apris,efperant par fa fa 
ucur venir à fes ataintes:neätmoins la pre 
fence de mairreHelifabel fut caufe qu'el- 
le s'en teutiufques à ce qu'il s'en fütallé. 
Lors voyant le Roy feul,commença à lui 
dire:Sire, s’il vous plait me faire tant de 
bien de m'être aydant en chofe qui m'im 
porte de mort ou de vie enuers le Cheua 
lier que vous defirés tant voir,ie le vous 
montreray deuant qu'il foit demain nuit, 
fi bon vous femble,& en lieu ou pourrés 
facilement parler à luy. Et afin que vous 
n'en doutiés, j'ay telles enfeiones en ma 
chambre,que les ayant veués,ie fuis feure 
que mc crotrés aifément. Damoifelle,ré- 
ponditil,fi vous faires cela pour moy , ie 
feray pour vous tout ce que ie pourray. 
Sire,dit elle,ie vous fuplie quand vous fe 
rés enfemble Ie prier taut qu'il m'ottroye 
vn don,que ic veus auoir de luy. Foy de 
mou cors,répondit le Roy,il ne tiendra à 
cela,ni à plus gränd chofe, fi ic puis, Or 
me fuiués,dit la Damoifelle, Lors le me- 
na ou elle auoit enfermé l'épee , laquelle 
elle Jui montra,lui demandant s'il l'auoit 
oncques veuë. Ouy vrayement, répondit 
il. Que pleutà Dieu que celuy ; qui la 
fceut fi bien employer, fût auffiprés de 
moy comme elle èt. Ie le vous montre. 
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ray,dit elle,demain au plus matin fi vou. 
lés me fuiure.lele feray,répondit le Roi, 
armé,ou defarmé,ce m'éctoutvn, mais 4 
que ie le voye. Or vous tenés doncques 
prétditelle,quandie vous iray appeller, 
& vous contentés de ma compagnie : car 
ie ne veus qu'autre que vous fçache rien 
de nôtre entreprinfe.Et bien, répondit le 
Roy. Sifortit dela chambre, & paffant 
par la court rencontra Libee & quelques 
autres aufquels il dit, qu'il vouloitaller 
s’ébatre 1e lendemain par la montaigne, 
pour ce que maitre Helifabel lui auoye 
fait entédre, qu’il n'étoit pofsible de voir 
contree plus plaifante, & que Carmelle, 
fans plus,leconduiroit. Puistombants 
de propos çn propos, pafferent le jour, tät 
qu'il fut heure d'aller repofer: toute-foys 
le Roi dormoit trémal,pour le defir qu'il 
auoit d'aller trouver le Cheualier. Età 
peine commençoit il à fommeiller,q Car 
melle le vint éueiller,luidifant: Sire, ne 
vous plait il pas venir ou vous m'aués 
promis/Allons,répondit il. Adoncq' s'ha- 
billa promptement,& manda que lon luy 
tint deus cheuaus prêts, fus l'vn defquels 
11 monta,& la Damoifelle fus l'autre,puis 
fortirent du chäreau,prenants le droit che 
min vers l'Hermitage., Mais ils n'eurent 
gueres cheminé qu'ils auifèrent vn hom 
me,courant vers eus à bride abatué:& cô 
me il fut prés,la Damoifelle le reconneut 
& lui demanda qui le preffoit ainfr, & ou 
il alloit.Là haut au château , réponditil, 
prier Matroco & Furion venir hâätiuemêt 
fécourir Lindoraque leur oncle,lequelve 
nant vers eus de fes païs a rencontré en-la 
plaine. deus Cheualiers armés d’vnes ar. 
mes blanches,qui ont tué ceus qui luite- 
noyent compagnie , & l'ay laïffé au plus 
grand danger ouil fut de fa vie, com- 
meie croy. Quandle Roy l’entendit 
ainfi parler, il pen{a au fsi tot que c'étoyée 
quelques vns des compagnons du Cheua 
lier Noir,& dît à la Damoifelle: Ie vous 
prie,demourés auec c'êt homme, & vi 
voir que c'êt.Lors brocha le cheual des é-. 
perons,. 















pcrons, & prenant Je chemin que l'autre 
étoit venu,auifa d’aflés loing ceus qui af- 
failloyent le Geant , lequel fe defendoyt 
brauement,&aà coups de maffe les faifoit 
quelques fois reculler.Maïis les deus Che 
ualiers étranges promts & hardis,lui dô- 
ncrent tant d'affaires,qu'il ne fçauoit bô: 
nement comme fe garantir , &c n'eût été 
qu'il affonma le cheual de l'vn d’eus en- 
coreteütil eu pis. Toutefois celui qui ë= 
toit demouté feul à la mélee(voulät ven- 
ger fon compagnon )ne fetrouva étonné, 
ains tandis qu'il fe releuoit, recommença 
le combat contre le Geant,plus cruel qu’ 
au parauant,en fortequ'ils vindrent à fe 
joindre bras à bras, & s'embraçants l’vn 
l'autre, mirent toutes leurs forces à fe dé- 
roquer. Lors s'aprocha celui qui étoyt à 
pied, & print le Geant parla jambe gaus 
che;qu'il lui tira fi rudement, 4 tous deus 
enfemble tôberent {us le chäp,& fe tenâts 
encores embracés,le Geât eut le deflous 
la veuë contremôt,dedäsladlle celui qui 
Jes auoit fait cheoir lui mit hâtiuement 
l'épec fi auät,qu'il fur côtraint lâcher la 
prinfe: Neâtmoins il fe releua de gräd'for 
ce,& faififfant le Cheualier qui l’auoit na 
vré,leietta côtre terre:ce pendant l’autre 
lui donna tel coup d’épec fus la tête qu'il 
cômenca à chäceler:& fecouantle jarret, 
rendit l'ame à qui elle apertenoit. Adonc 
s'auança le Roï vn peu plus outre, & aper 
ceut les deus Cheualiers porter fus leurs 
harnoïis crois noires, qui lui témoigna é- 
tre Chrêtiens:Parquoy marcha hardimét 
vers eus,& s’aprocha fi prés, qu'ils le re. 
conneurent.S1 vindrent lui faire la reues 
rence,bien ébaïs qui l’auoit là amené. 

Mais le Roy qui fe voyoit ainfi honoré, 
ne l'étoit moins qu'eus,& leur dit: Mes a- 
mys,iene fçay qui vous étes,ie vous prie, 
Ôtés vos heaumes afin que ie vous voye, 
& connoïffe,ce qu'ils firent. Et conneut 4 
c'étoyent Talanque fis de Galaor,& Am- 
bor de Gandel,fis d'Angriote d’Etrauaus: 
jefquels il embraça de grand'amour leur 
difant:Par ma foy,mes bons amis,ce n’êt 
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pas fans caufe, fi vousaués plaifir de me 
voir:Car toute ma vie l'ay defiré vos pes 
res en ma compaguie,& le pareil fouhai- 
tois de leurs enfants.Et pour Dieu, côtés 
moy quelle auanture vous a fait veniren 
ces pais étranges. Sire,répondit Talanque 
nous allons aprés vn Cheualier,qui porte 
vnes armes noires ,duQl nous n’auons en- 
cores eu nouvelles.Scaués vous fon nom? 
ditle Roy. Ouy bien,répondit Ambor, 
c'êt vôtre petit fis Efplandian. Il fufit,dit 
il, fuiués moy feulement,& ie vous côdui 
ray là ou il êt.Lors Ambor, qui pour ho- 
norer le Roy étoit defcendu du cheual,re 
monta aufsi tôt,& Talanque fus celuy du 
Geant,qui auoit affommé le fien:Puis eus 
trois enfemble reprindrent le chemin que 
le Roy étoit venu,tant qu'ils auiferent la 
Damoifelle qui l'atendoit encores:laâlle 
les voyant marcher au LE pas vers cl- 
le,fut en branle de s'enfuyr,craignant qu’ 
ils amenaffent le Roy outre fon gré: Tou 
te- fois à la fin connoiffant par leursgeftes 
qu'ils étoyent fes amys,demeura coye,iuf 
ques à ce qu'ils furent joignant d'elle, 
qu’elle dit au Roy: Sire, ou aués vous f 
totrecouvert compagnie ? Damoyfelle, 
réponditil,vous le fçaurés tout à temps: 
mais vous mêmes qu’aués vous fait de 
celuy que r'auois laïflé auecques vous ? 
Faites nous partdes nouvelles qu'il vous 
aaprinfes, Sus mon ame,dir elle , ie ne 
luy ay plus tôt affeuré la mort de Matro- 
co,& des autres, qu'ils’en ët fuy au tra- 
uers de céte montaigne , conime fi tous 
les ennemys d'enfer l'emportoyent. Neât 
moins il m'auoit affeurée au parauât, que 
le Geant fon maitre en auoytouy quel- 
que bruit,& qu'a céte caufeil s’en venoit 
par deça,pour en fçauoir la verité, acom- 
pagné feulement de deus  Cheualiers qu 
il faifoit marcher affés loing deuant luy, 
& mal pour eus:car il les a trouvés morts 
fans fcauoir qui acefait:fors deus Che- 
ualiers étranges qu'il a rencontrés tôt a- 
prés, lefquels l'ont aflailly, & les a laiffés(à 
ce qu'il m'a dit) au fortde leur die 
af 






































Par Dieu,dit le Roy,fi Les premiers y ont 
mal fait leurs befoignes,le dernier qui êt 
leur maïitre,n'a gueres mieus joué fon per 
fonnage qu'eus:car ils y font tous demou 
rés pour épies:Et voicy ceus qui étoyent 
de la partie, queie vous prie laiffer venir 
auec nous:car ils font amys & côpagnôs 
de celui que vous m'aués promis môtrer, 
Allons doncques puis qu’il vous plait,ré- 
pondit elle, Lors cheminerent enfemble 
vers l’hermitage,à l’entree duquelils trou 
verent le preud-homme afsis fus vne pier 
re, lequel tout effrayé de voir fa fille auec 
tant de gents,lui demanda ou elle alloit. 
Mon pere,répoudit elle,voicy le Roi Li- 
fuart vôtre Prince,& le mien,que ie vous 
amene,comme celui qui a defir de vous 
voir.Etcombienque l'Hermite ne l'eut 
veu de long tems,fi lereconneut il,& s’a- 
uanca pour [uy baifer les piés,ce qu’il ne 
voulut permettre,;ains l'acolla,& defcen- 
dant du cheual füiuit la Damoifelle,&reé- 
contra le muët,lequel entendant le bruit 
& hannifflement des cheuaus, venoit voir 
qui ce pouoir être,quand il auifa le Roy, 
contre lequel 1l s'enclina la tête en bas. 
Toutefois le Roy paffa outre fans s’arré- 
ter,& entra aufsi tôt que Carmelleen la 
chambre du Cheualier, qu’il trouva afsis 
fus le pié de fon lit:Si lé reconneut Efplan 
dian incontinent, & fe vint ictter à fes 
pieds,mais le Roy l'embraça pleurant'de 
trop grand joye.Et à l’inftant furuindrét 
Talanque &Ambor,lefquels auifants leur 
compagnon(qu'ilsauoyent tant quis)fu- 
rent merucilleufement aifes , & s'appro- 
chants pour le faluër,le Roy dit à Efplan 
dian:Mon fis,encoresque vousayés prins 
grande peine à vous celer de nous, fia 
nôtre Signeur permis quetous trois vous 
ayÔs trouyé à vncoup: parquoy ie vous 
rie fortir de ceans, & vous en reuenit 1à 
9 château ou vous ferés plus àvô- 
tre aife que non pasen céte pauvre mai- 
fon.Sire,répondit il,ie feray ce que vous 
plaira. Adoncq'vint embracer Talanque 
& Ambor,s'enquerants à eus,& eus à lui, 
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des fortunes qu’ilsauoyent paffees depuis: 
qu Vrgande les fit armer Cheualiers. 
Ce m'aît Dieus,dit le Roy, vous arendrès 
à en fçauoir d'auantage,iufques à ce que: 
nous foyons là haut:car vous en pourrés: 
deuifer mieus à vôrreaife. Puis appella la 
pamoifelle Carmelle,& la pria retourner 
entoute diligéce direäLibec,qu'ilamenât. 
va des cheuaus de Matroco pour Efplan 
dian.Sire,dit Ambor.il feroit tard quand 
il arriueroit, il prendra [e mien,& iele fui 
uray à pied. Nonferés,dit le Roi,montés 
fus celui de Carmelle,& la portés en crou 
pe.Ainfi s'équiperent pour retourner en: 
la Roche pefendué ou les fuiuoyent rout 
bellementl'Hermite & le muët: Maisà 
peine furent ils entrés dedans, & Ambor 
& Talanque defarmés,que Carmelle paf. 
fionnee de. l'amour extréme qu'ellé por- 
toit au Cheualier Noir , fe cuida tuer de 
l'épee propre qu’elle auoyt dérobee le 
jour precedent.Et l'occafon de fon def: 
efpoir procedoit de cequ'elle penfoit qu 
il la dédaigneroir étant indigne de luy, 
qui étoit fis d'Amadis,ainfi qu'elle auoyt 
fceu nouvellement: Toute-fois il {uy fou 
vint de la promeffe que le Roy lui auoyt 
accordee, Parquoy delibera de le fuplier 
faire tantenuerslui, qu'il promit feules 
ment qu’elle ne l'abandonnâtjamais,ains 
demeurâttant qu’elle viuroit en {1 come 
pagnie,pour le feruir.en toute fidelité. 
Et de fait executant fa deliberation , ainfi 
qu'ils étoyent tous enfemble fe vintiet- 
ter aus piés du Roy, & luy dit: Sire) ne: 
vous ay-ie pas tenu promeffeOuy vrayc« 
ment;réponditil , aufsine fera il jour de 
ma vie queie ne vous en fçache gré, Sire, 
dit la Damoifelle , ie croy que vous anéé. 
encores bien fouvenance du don 4 vous 
m'aués promis, & pour fatis-faireà vôtre 
parolle , faites tant enuersile Cheualier: 
Noir, qu'il m'otroye ce que ie luy de- 
manderay. Damoïifelle répondit le Roy, 
afleurés vous que ie m'y employeray de 
trébon cœur. Sire,ditelle, vousme don. 
nâtes hier congé d'aller voir mon a 
on 































































fon Hermitage,qui de fortune étoit ab- 
fent,quand ï'y arriuay,dontie fu grande. 
© mét ébaïe,pour n'auoir acoutumé de s’en 
élongner.ËEt trouvät l'huis ouvert, entray 
en vne chambrette que j'ay fait acoutrer, 
en laquelle ie dors quelque fois, quand 
Fheure,ou lemauvais tems me furpren- 
nent en {a compagnie, & r'auifay dormat 
ce Cheualier(ditelle montrant. Efplan- 
dian)que tous aués tant revretté,& fon é- 
pee pendué au cheuet de Ba lit,de laglle 
ila ces jours pañlés fait morir ceus qui 


m’auoyent éleuee depuis l'aage de mon 


berceau.Lors émeuë pour ma perte n6 pe 
_ tite,d'vn defir de venger moy & les miés 
fu en termes de le mettre à mort, & fi 
prés de l'execution,qu'ainfi que ie tenois 
. leglaiue nud,&le bras leué pour parache 


uer mon entreprinfe ,ilme femblatant 


… beau qu'à vninftantie fu éprinfe de fon 
amour fiardammeét,que fans la proméile 
que vous m'aues faite,ma vie n'eûr été é- 
Jongnee iufques à ce jourdhuy. Ettoute- 


;: fois ayant depuis conneu celuy qui me 


. tient en telle extremité,me fentant indi- 
..gne de fuy être femme,niamye,;ray mo- 
deré ma premiere deliberation, en forte 
queie me tiendray plus que fatisfaite, s’il 
luy plait {eulement que ie demeure pour 
iamais auecq'luy, le feruât en tout. ce qu’ 
il lui plaira me commander, chofe qu'il 
ne me peut refufer par raifon: car face ce 
qu'il voudra,tant que l'ame me refide au 
cors,ie ne l’abandonneray,fi force ne m'y 
contraint. Et pourtät Sire,ie vous fupplie 

: en l'honneur de Dieu, trouvés moyé que 
ma requête me foitotroyee: Et vousau- 
tres Cheualiers{ditelle à Ambor & Ta- 

. Janque)priés le femblablemét pour moy, 
à fin qu'à vôtre faueur la vie de céte tri- 
fte amante n6 aimee,puiffe durer de quel- 
que peu d’auantage.Le Roy oyant parler 
céte Damoifelle , qu1 d’affeétion rougif- 
foit & palifloit à routes heures,eut trégrä- 
de enuie de rire;côfiderant l’extremité en 
Jaquelle elle étoit tombee inconfideré- 
ment,& eut crainte s’il lui faifoit répon. 
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LS 
ce autre qu’à fa fantafie, qu'elle ne méfit 
à foy. mêmes: Parquoy il lui répondit gra 
cieufement:Damoifelle m'amie, vôtre re 
quêre ét fi raifonnable, que ie fuis d’auis 
qu'il la vous ottroye: Etquant à moy,ie 
J'en prie autant qu'il m'êt pofsible ; Sire, 
répondit Efplandian;ie féray ce qu'il vo® 
plairame commander. Acordés lui done 
ce qu'elle demande,ditile Roy, à ce que 
d'icy en auant elle fe puiffe nommer v6- 
tre loyalle feruante , gardant fon hôneur 
en toutes chofes,côme la raifon le veut. 
Ie le feray;répondit Efplandian, & ainfi 
le vous promets,dir il à Carmelle:laquel- 
le fe jetant à fes piés les lui baïfa, puis re 
mercia le Roy & luy bien humblement, 


. {e reputant plus que tres-heureufe detel. 


le faueur, g 
Comme Talanque @ Amboï raconterent au 
Roy les auantures qu'ils auoyent eues cherchant 
leur compagnon Efplandian depuis letemps qw 
ils receurent l’ordre de Cheualerie. 
CHAP. XI. 
Ousaués peu entendreaus cha 
pitres precedents, comme le 
Roy Lifuart fut deliuré de pri 
fon,par fon petit fisEfplädian. 
Mais il n'auoit encores fceu la maniére 
qu'il auoit été armé Cheualier. Parquoy 
van jour entre autres{au fortir du diner)le 
Roÿ Lifuart le pria de le lui reciter fidele 
ment,;enfemblece qu'il luy étoit auenu 
depuis,à fin,dit il,jque Talanque & Am- 
bor,en facent autant de leur part.Lors E- 
fplandian commença à découvrir par le 
menu,cormme Vrogande la Déconneué é- 
toit retournee en l'Ile Ferme, dedans ]a 
pauire de la grand'Serpente , les propos 
qu'elle eut auecq'Amadis & autres, qui 
s'y trouverent,la forme qu'elle tint pour 
l'armer Cheualier auec Talanque, Am- 
bor,Manely,& le Roy de Dace, le fom- 
meil dont ils furent furprins,& comme à 
fon réueil il fe trouva au piéde la roche 
dela Damoifelle enchanterefle, acompa- 
gnée feulement de Sergil fon Ecuyer, è 
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de deus muëts,aufsi la maniere qu'il con 


quit l'épee,& mêmes fon afriuec à la mô 
taigne Defendué; ou il trouva l'Hermite 
qui le diffuada à fon pofsible de côbatre 
les geants.Par mon chef,répondit le Roy 
ie n'ouy oncques parler de fi grâdes mer- 


. deilles.Et vous Ambor que deuintes vo’? 


Sire,répdit il, non côpagnon & moy füù 
mes endormis, ainfi q les autres, & au for 
tir de nôtre fomme nous nous trouvâmes 
dedans vne barque auec nos deus cheuaus 
en va port de mer nommé Artimata, qui 
êtau Koyaume de Nuruege, lors à nous 
inconneu:parquoy defcendimes en terre, 
tant pour nous en enquetir.que pour fe» 


couvrer viures! Mais ceus de fa ville qui: 


faifoyent guet pour quelque guerre é- 
meué entr'eus,& leurs voifins, enuoyerét 
féauoir que nous demandions. Si leur f- 
mes réponfe,que nous étions-Cheualiers 
errants venants de l'ile Ferme,que la tor- 
mente nous auoit là jettés::-. Ce: m'ait 
dieus,dit celui qui parloit à nous , nôtre 
Roy a maintenant tant à faire, que vous 


ferés les trébien venus vers lui, fi vousle 


voulés feruir, Et nouslui demandämes, 
comme il fe nommoit,& la contree fem 
blablement.Signeurs, répondit il,elle fe 
nomme Nuruege,le Roi Adroin;beau pe 
re d'Agraies,que Jon ditêtre fis du‘Roy 
d'Ecoce,& l'vn des meilleurs Cheualiers 
du monde,ie ne {çay fi vous le cônoiflés. 
Et quélle necefsité a vôtre Prince de nô- 
tre feruice?Entendés, réponditil, qu'il ét 


fi vieil, que l'vn de fes neueus fisde fa. 


fœur,induit par quelque mauvais confeil, 
a prins les armes contre lui,tendant à fin 
d'auoit l'adminiftration du Royaume, 
puis que fon oncle ne le peut plus gou- 
verner.Et fous telle couleuren à déja v- 
furpé grand partie, & tient encores afsie= 
gec l'vne des meilleures villes, que nôtre 
Roy ne peut fecourir: par ce que grand 
partie de ceus, aufquels 1} fe fioitle plus, 
l'ont du tout abandonné , & tiennent le 

arti de ce ieune fol,qui les a geignés par 
betles promelles,chofe qui auient cômu- 
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nement à ceus que fortune défauorifelef 
quels étants pourfuiuis par mal heur, ne 
font contemnés feulement des étrâgiers, 
aïns de Icurs parents & aliés;que lon doit 
proprement nômer amys du temps. En 
bône foy,dimes nous , fi-ceus de la ville 
nôns veulent donner àrepairre; & guide 
pour nous conduire,nous.ifons volôtiers 
Jui prefentér nôtre feruice,tant pour l'h6. 
neur d'Agraies , duquel nous fommes a- 


mys,que pour le droit qu’ila, côme vous 


nous afleurés. À cela ne tiendra pas,répon 
dit 1l. Lors nous pria de l'atendre, &.s'en 
retourna en la ville, ou'itne fitlongfe- 
jour,qu'ilkne revint auec ce que lui au1ôs 
demädé,mêmes la guide qui nous mena 
fi bien qu'arriuämes le lendemain à diner 
ou étoit le Roi,lequel auerty de nôtre ve 
nuë,& comme nousétiôs amys d'Agraies 
nousreceut courtoifement,& commanda 
à fon principal Ecuyer qu'ilnous fit def 
armer en l'vne desmeilleures :chambres, 
& là nous vint entretenir de tour ce que 
celui de la ville:rnous auoitraconté,&du 
mechant tour, que lui faifoit fon neueu à 
l'inftigation de deus Cheualiers,aufquels 
it auoittoute fiance:par ce (ditil ) qu'ils 
s'affeurent que nuls des miens oferoyent 
entreptendre les combatre, tant fent efti- 
més hardis & cheualereus : Et qui les a 
meus,hi vôtre neueu aufsi {Iuidemandäs 
mes nous)entreprendre fi grande follieè 
Pour autant,répondit le Roy,que ie: n'ay 
nuls enfants mâles, & céru: mien neueu 
dit,queie fuis trop ancié pour deformais 

ouverner ce Royaume, & que c'êt à luy 
à faire. Toute-fois'ie l'en garderay,f ie 
puis, fousintention qu'il demeure à ma 
fille Olinde,& à Agraïes fon mary: Par 
m6 ame,di-ie lors,il me femble puis que 
céte ouerre êt commencee feulemét pour 
le droit que vous deus pretendés en‘vne 
même chofe,le meilleur feroit que le dif 
ferent fe vuydät parle combat de deus 
Cheualiers de chacune part, fansque tant 
de pauvre peuple en fouffre cômeil fait, 
remettant Le furplus de la viétoire, à qui. 
notre 





















































nôtre Signeutlavoudraenuoyer, qui êt 
- jufte: & droïiturier.Et s’il vous plait , mon 
compagnon &moy ferons les deus qui 
‘ l'entreprendront pour vous. Mais quand 
im'ouytainfi parler, il demouta tout pen 
- fifjpüis nous répondit:Cheualiers, ie ne 
- Vous connoisencorestant,que par raifon 
ie doiue hazarder vn fi grand royaume, 
* qu'êt le mien:toute-fois fi vousme vou- 
 Jés affeurer,que vous étes Cheualiers de 
J'Ile Ferme,ï'en prédray le hazard, tel qu' 
il pourra venir.car il ne peut fortir de lieu 
tant renommé que preudhommes,autre- 
ment celui qui en êt Signeur,ne les fouf- 
friroit en fa côpagnie,comme iepenfe.Et 
nous lui iurâmes foi de Cheualier;q nous 
Jui auions dit la verité.Parquoy depêcha 
incontinent vn Trompette vers fon enne- 
my;pour lui prefenter ce combat, lequel 
entendanttelles nouvelles môtra conte- 
‘nance d'en être fort joyeus, eftimant que 
fes deus Cheualiers tant eftimés vien- 
droÿent facilement à bout des deus meila 
leurs que le Roy eût,& partant renuoya 
incontinent Je Trompette, auccq'vn des 
fiens,qui acorda auec nous du lieu, des ar 
mes,& d’ôtages:tellement qu'au jour af- 
figné,aprés les ferments folennels , faits 
d'vne part & d'autre, nous entrâmes en 
camp,8& eûmes vn! combat merueilleus 
les vas contre les autres: Maïs finablemét 
étantle droit de nâtre côté, la victoire 
nous demoura aufsi. Et côme nous fufsi. 
ons prets de leur tailler les têres,le neueu 
(ennemy du Roiï)nous-pria trefinftäment 
les lui dôner,ce que lui-accordâmes, fous 
condition que de là en auñt il fouffriroit 
fon oncle reoner en pais, fans plus le mo 
lefter:8& ainf le promit.Orétions nous fi 
navrés,qu'il nous fut force féjourner en 
Nuruege plus longuement que nousn’e- 
fperions,ou durant ce tems, aucuns mar- 
chands y prindrent port,qui auoyent veu 
(comme ils nous affeuroyët) en mer,prés 
de la roche de la Damoifelle Enchanteref 
fe, vn ferpent trop plus grand que nul 
vailleau qui fût en tout l'Ocean, dontils 
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receurent telle pœur ; qu'ils n’en eürent 
onèques de femblable. Et par cela eümes 
nouvelles d'Efplandian, Lors combien 
4 ne fufsions du tout gueris fi fupliämes 
nous le Roy nous y faire conduire,ce qu’ 
ilacorda volontiers: Etainfi entrÂmes en 
mer,auccques fi bon vent que le fixiéme 
jour aprés nous aprochâmes la roche & 
la Serpente,qui.de prime face,nous don- 
na quelque effroy,encores que l’eufsions 
maintefois veuê,  Neant-moins nous la 
trouvâmes vomiffat tant de feu par la 
gueule & narines,que nous doutions qu’ 
elle embrafât nôtre nauire. Et à toutes les 
peines du monde y fimes nous joindre le 
patron,& ceus qui nousguidoyent. 
Puys voyant que nul dedans fe montroit, 
commençames a appeller à haute yois täât 
que Sergil vint fus le tillac,lequel pleurât 
à proffes larmes,nous raçôta tout ce qui 
étoit auenu à fon maitre ën la môtaigne 
de la Damoifelle enchanterefle , & côme: 
depuis l'vn des muets : l’auoit fait entrer 
en vne barque & aufsi tôt fait voyle ,en 

forte qu'il ne feauoit s'il étoit mort, ou 
vificar il n'en auoitrien entendu depuis, 

& étoit là demeuré feul auec vn autre 

muet,en la plus grande peine du monde. 

Ad6cq'nous luy dimes qu'il l'apellt, & 

aufsi tôt il fe prefenta à nous & par fi. 

gnes lui fimes entendre leplaifir 4 nous 
aurions s’il nous vouloit guider ou fon 
compagnon auoit mené Efplandian, ce 
qu'il nous acorda par éffait : caril entra 
en nôtre vaifleau, & commenca à voguer 
fibien , qu'au dixiéme jour il nous fit 
prendre terreaffés prés du lieu , ou nous 
auouslaiffé le Geant ,.& les deus Che- 
ualiers que vous aués veus morts.Et voi- 
la,Sire, les fortunes que nous auons paf. 
fees depuis 4 nous auôsreceu l'ordre de 
Cheualerie.Vrayemét répondit le Roi Li 


. füuart,fi celié du Roi de Dace & Mane. 


ly, font aufsi étranges, l’on pourra bie di- 
re qu'oncques n’en auindrent de telles, 
pour vn commencement, à cinq autres 
Cheualiers, 

| Com» 
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Comme ‘vue uit étant le Roï Lifuart en fon 
lit penfant comme il pourront retourner en La gräd 
Bretaigne,entrouyt vn fon fr melodieus » qu'ilfe 
leua pour l'écouter: Et de ce qui en.auint. 

CHAP: XI» 
| Ant fejourna le Roy Lifuart , en 
Jà montaigne Defenduë,qu'il cô 
.‘mençaà s'y ennuyÿer plus qu'il 
n'auoit de coutume, non feule- 
mét pour defir qu'ileut d'être en fes pais, 


ainfi à caufe du mal:ayfe, qu'il feauoyt 


certainement être en la Roine pour fon 
abfence. Et encéte penfee fut quelques 
nuits fans pouoïir repofer. Tellement qu’ 
ÿne fois entre les autres il entendit ( de’ 
mye heure auant jour) du côte dela ma- 
riné,vn {6 le plus harmonieus qu'il étoyt 
pofsible. Parquoy fe leua de fon lir,&fans 
faire bruit,ou vrit la fenêtre pour plus ai- 
fément jouyr de ce plaifir.Or étoit la nuit 
fort obfcure,& les vents fi grands que la 
met faifoit retentir les ondes contre les 
concauités des rocs fià propos, que.ce 
bruit & fon melodieus , mêlés enfémble, 
auoyent quelque harmonie d'auantage. 
Ettant s’y deic@a le Roy, qu'il éueilla 
Efplandian,Ambor,&Talanque,qui dor- 
moyent ainfique font le plus fouventieu 
nes gents ennemysde melancolie : Mais 
quand ils entendirent céte Mufique!, ils 
ne tarderent gueres en leurs lits, ains s'a- 
procherent hâtiuement des fenêtres,pour 
voir que c’étoit, toutefois ils ne peurent 
rien découvrir, qu'il ne fütjour. Lors 
aperceurent la grand’ Serpente furgir le 
long dela plage dequoy ils furent tous fi 
aifes que merueilles, fe tenant feurs que 
fon arriuee leur aportoit quelques bônés 
nouvelles. Au moyen dequoÿ s’habille- 
rent promptement,& fans fejourner, for- 
tirent du château pour aller voir qui é. 
toit dedans. Et commeils arriuerent fus 
la gréue,aperceurent vn équif& vne Da- 
moifelle qui en fortoit, portant entre {es 
bräs vn pacquet couvert de taffctas de 
couleur.Laquelles'aprochantdu Roy, en 
le faluant humblement lui dit? Sire, Vr- 
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gande la : Déconneué baïfe les mains de 


vôtre majefté,&m'a commandé vousfai- 


re entendre,que pour fecoufir PEmperéut: 


& vôtre fille l'Imperatrix à vn affaire qüi 
leur êt de trégrande importance, elle: n'a : 


eu le moyen vous venir trouver. Puis pré 
fentant à Efplandian le paquer,luy- dit: : 

Gentil Cheualier,ma maitrefle quivous 
ayme &eftime comme chacun fçait,vous 


enuoye ces armés,& vous mädé par moi . 
que tout ainfñ qu'elle vous donna les‘ñoi 


res que’vous aués portées iufques à pre- 
fent(pour témoignage de l'ennuy c6mun 
qui étoit au tems de la perte du Roy) en- 


tre tous fes loyaus fujéts & amys qu'en : 


cellés cy vous trouvérés la deuife de la 


Dame qui en beauté & bonne grace fur" 


paile toutes les belles de la terre,ainfi qu’ 


Amadis vôtre pere approuva lors qu'il lui 


mit la coronne fus la tête, pour fouvenan 
ce dequoy elle a tou-jours’ dépuis porté 


femblable deuife , laquelle aura en vous : 
tant d’effort,que d'icy én auant ne dône 


rés coup d'épee,ou de glaiue,qu'il nevous 


fouvienne d'elle. Et difoit cecy, pour la 
belle Leonorine fille de l Empereur de 


Conftantinopleÿ qui par deftinee deuoit 
être à lui,& non à autre: Adonc délia le 
paquet, & tira hors wnheaume blanc cô-: 
me neige auec l'écu, le haubert de même 
& le caparaflon d'vn détrier tous femés de 


coronnes d'or, enrichies de maïnts dya- 


mants & grofles perles, lefquels il receut 
de trébon cœur:& répondit à la Damoy- 
felle:Ie vous prie remercier de ma part 
bien humblement ma Dame Vrgande de 
tant d'honneur & de biens qu’elle me fait 
chacun jour, l'affeurant qu'en quelq: part 
queie fois;elle a pour moy vn Cheualier, 
pour lui obeïr,& qui pour l'amour d'elle 
portera cesarmes,tant qu'il lui plaira, 

Ce m'aîtdieus,dit elle, deuant qu’il foye 
long teinps vous en aurés bién vnauütre, 
qui vous contraindra à faire plus grandes 
chofes: car elle vous rauira le cœur , & la 
liberté de telle force ; que vous perdriés 
trop, fi vous n'étiés quelquefois perdu 
pour 


























pour elle. Au.furplus, ie vous auife que 
ma maitreffe fe fent encores tät oblivee, 
&'redeuable,a m6 Signeur Amadis vôtre 
pere,de ce que par {on moyen elle recou 
yra fon amy,qu'elle effayera toute fa vie 
à luy faire plaifir & feruice,& à vous auf- 
fi pour l'amour de luy. Et cômeelle étroit 
en ces termes  Carmelle furuint laquelle 
entendant ce propos print la parole,&.dit 
à la Damoifelle: Le vous-prie faire auifer 
de ma part à vôtre marftreile qu'elle agrâ 
deraifon,de recôpenfer fibié ceus,par lé- 
quels elle iouït de celui qu'elleayme cât, 
& que l'en connois maintes, fi vn tel bien 
leur etoit auenu,qui eflayerotent de le re 
connoitre au pris de leur fang voire de 
lame propre s'il étoir befoing. Parma foi 
Damoifelle,répôdit l'autre, ie ne fçai pas 
pour qui vous le dites. Mais ic fçay bien, 
que vous aués ataint droitement, oWgit 
monmal. Et cedifoit elle de fi bônégtas 
ce,gle-Roy, ne fe peut tenir de rire sayät 
autre-fois éprouué la fureur d'amour du 
tés qu'il vit premierément la: Royne en 
Dannemarc.Toutefoisil changea de pro 
pos,& demanda àla Damoifelle d’ou é- 
toit procedé céte harmonie, qu'il auoit en 
renduë deuant le iour,Sire réponditelle, 
paflionnee quelquefois plus que ne vou- 
drois.ie paie ma melancolie auec vn Lut 
principalement lors que ie ne puis dor- 
mir,qui êt,à mon auis, ce que vous. aués 
ouy, fus la fin de minuyt.Et quelle com- 
pagnie aués vous en la grand’ Serpente? 
dit le Roi. Nonautreréponditelle., fors 
l'Ecuyer d'Efplandian queray trouvé de- 
my moit ; pour ne fçauoir: nouuelle de 
fon maitre,audli'amence va détrier bläc, 
Le plus beau & le mieusenharnaché qu'il 
êt poffible, & ma Dame luienuoie auffi, 
Ne vous âelle commandé me dire autre 
chofetdit le Roi:Oui Sire,elle vous man 
de,qu'auffi tôt 4ie ferai arriuee par deça, 
vous luy entriés ence nauire, qui vous 
guidera de foy-mèmes en la grand'Bretai 
gne,& que la fortune qui vous êt auenuê 
ces iours paflés, fontdroitementles lacs 
Am. $. 
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& le monde tend, pour atraper ceus qu'il 
veuttromper, faignant ioindre l'âge vert 
& fleuryauec celuy qui êt déja fec & fé 
try. Et outre que vous mettiés, en effait 
ce que vous aués cafuellementprecogité. 
Et pource qu’il n’auoit dit encores à per 
fonnc fa fantafie,qui étoit de laïffer, l’état 
de Roi,& fuyure la vie contemplatiue;il 
trouua merucilleufement étrange qu'Vr- 
gande le fceut. Neätmoins il n’en fit fem 
blant,ains répôdit à la Damoïifelle. Vôtre 
maitrefle m'oblige de ibur en iour , & de 
plus en-plusa elle,étantcertainque, fans 
fon ayde,ï'eufle malayfémét trouué qui 
m'eutramenéen mespais. Parquoi ie 
vous prie l'auifer : queie n'ay rien en ma 
puiffance, fus quoi elle n'aytcommande- 
ment. Et quant à ma deliberation, qui lui 
a té manifefte( à ce que ie puis connoia 
tre ) aufsi rôt qu'elle a été conceuë , en 


mon efprit;moïde retour,ie la mettray à 


execution moyennant la grace de nôtre 
Signeur.Sire, dit elle,elle vous prie laiffer 
ce lieu en garde à Talanque & Ambor, 
fans mener auecq' vous autres que m6 Si 
gneur Efplandian,Sergil,& maitre Helis 
fabel , fçachant certainemét 4 deformais 
ils feront telles chofes, que leur renom 
mee en vollera partout le monde, Etfus 
ce point,Sire;ie prendray congé de vous, 


s'il vous plait pour m'en retourner vers 


cllejauec les deus muets,qui me guiderôt 
en céte barque, Dieu vous vucille côduis 
re répondit le Roi. Lots entra la Damoi- 
felleauec fes deus barquerots, au vaife 
{eau d’Efplandian,& faifant voile finglc: 
glerenten pleine mer. 


Comme le Roy Lifuart s'embarqua en la grand 
Serpente,e de la depêche quefit Efplan: 
dian à la Damoifeile Carmelle,pour 
aller vers l'Infante Leonori- 

#e, fille de l'Empereur de . 
Conflantinople, 


CHAPe XIII: 





























































































À Damoifelle meflagiere em- 
barquec auecq” les deus muets 
& clongnee de la montaigne 
Defenduë,le Roi Lifuart, & les 
autres,retournarent au château,ou depuis 
il fit peu de feiour:car fuyuant l'auertif- 
ment qu Vroande la deconneué luiauoit 
mandé, pria Ambor & Talanque, garder 
de là en auât,la place auec Libee, & ceus 
de fa compagnie, les affeurant qu'il leur 
cnuderoit incontincnt refrechiffement 
de tout ce qu'als oyent befoing. Mais 
quand Efplandian vit que force luy:éroit 
faire lecommandement du Roi,trop dé- 
plaifant d'élongner les parties de Con:- 
ftâtinople ou il efperoit aller trouver cel 
le dôt maitre Helifäbel luy auoit aporté 
les premieres nouuelles, il tira à part fafi 
delle Carmelle,& lui dit Ma grand’amie, 
Vauois bien intentiô ne faucer de ma vie 
la promeffe que ie vous ay faite, & le dô 
que vous m'auts requisitoutefois me fiät 
à vous plusqu’à autre quiviue, ievous 
ptie ne trouuer mauuais, fi pour me fau. 
uer la vic,ie vous enuoye en queld lieu, 
ouie penfois bié aller moi mêmes en per 
fonne,neätmoins il plaît au Roi { côme 
fçaués)G ie lui tienne compagnie . Mon 


Signeur;répôdit elle,ie vous mercie tref.. 


humblement de l'hôneur qu'il vous plaît 
me faire, vous iurant,fus tant queie tiens 
de Dicu,que ie n'ay plaifir que par le vô 
tre, Et par ainfi ne doutés à me comman 
der tout ce qu'il vous plaira : carie vous 
obeïray toute ma vie,quelque peril qu'il 
m'en puifle auenir . Ah ma grand'amye, 
dit Efplädian,en l'acolant,ie le reconnoi- 
trai quelque iour : & puis que tant vou 
lés faire pour moi, il faut que vous en al- 
lés en Conftantinople trouver l'Infante 
Leonorine, fille de l'Empereur, à laquelle 
{aprés auoir fait mes'treshumbles recô- 
mendations à fa bonnegrace vous dirés 
de ma patt,comime des le tems que ie re- 
ceu l'ordre de cheualerie, eu cômande- 
ment de mon Signeur. Amadis m6 pere, 
mé retirer vers elle , pour J'aquiter de la 
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promefle qu'il lui a faite, en fon lieu, ou 

de retourner la feruir, ou d'y enuoyer vn 

de fon lignage. Et neant-moins confide: 
ranten moymêmes la gr4d'valeur de lui, 

& l'excellente beauté qu'ondit étreen el 

le,auecq/mon peu de merite ; au refpect 

de celui qui m'a faitce commandement, 
day crains de tant entreprendre,quelqne 
chofe qu'il lui ait pleu me mander par 
maitre Helifabel, combien que ie ne {e- 
raisiamais autre que fon Cheuälier 'Età 
fin qu’elle donne entiere foy a vôtre pas 

sole, vous luy prefentérés cét anneau, 
qu'elle pourra bien reconnoître , com. 
me étant celuy propre, qu’elle donna à 
mon pere, pour fouuenance de ce qu'il 
luy auoit promis.Mon Signeur,répondit 
clle,ie feray entierement ce que me com- 
mandés . Mais vous élognant ainfi de 
païs;ou vous pourray-ie puis aprés recou 
urot?En ce lieumêmes, dit Efplaridian, 
Otrie me retirerai incontinent que au 
ray condui le Roi en la grand’Breraigne.: 
Puis apella Libee, & lui côomanda qu'auf 

tôt qu'il feroit entré en mer, il fit baïller 
à Carmelle vn vaiffleau pour aller ouil 
l'enuoÿoit.Et fus l'heure alla trouuer le 
Roi & maitre Helifabel qui Farendoit 
en la grand’Serpente, laquelle àl'inftant 
commença à s’ébranler d'elle ‘imême ff 
fort,qu'en peu d'heure tlséloignerent la 
côte de Turquie:& le vingtiéme iour ens 
fuyuant découvrirent l'Ile Ferme ou el- 
le vint furgir , ce que voyants ceus de la 


-contrce, vindrent incontinent lé faire {ça 


uoir à Amadis & aus autres de fa compa- 
gnic , lequels hâätivement courürent au 
port: mais ils n’y furent plus tôt defcen- 
dus;qu'ils aperceurent le Roi, Efplädian, 
maitre Helifabel, & Sergil,qui prenoyent 
terre en yn coquet. Dequoï tous ébaïs, & 
encores plus ayfes s'auancerent pour les 
receuoir, & aprés maintes carefles & em. 
bracements.d'yne part & d'autre, Amadis 
prefenta'au Roy le GeantBalan , qu'il 
n'auoit oncques:veu . Puis prindfenten- 
femble ie chemin du palais d’A polidon: 
dequoi 
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dequoy Oriane & les autres Dames & 
Damoifelles auerties,le grand dueil qu'el 
les auoyeng demené fi long temps pour 
fon abfence,fut conuerty en tour plaifr, 
qui s'augmenta de trop plus quand le 
Roi recita deuant la troupe la forte ae 
plandian le tira des mains d'Arcabon- 
ne, & les grandes prouëéfles qu'il fit con- 
tre Matroco, Furion, & Arcalaus. : Or 
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fçauoit Oriane l'ennuy , auquel étoit [a 
Roine, pour n’auoir aucunes nouuelles 
duRoi. Et à céte caufe depécha le iour 
mêmes la Damoifelle de Dannemarc, 
pour luy faire part de tout ce qu'elle a- 
uoitaprins , qui fit telle diligence, que 
le fixiéme iour enfuiuantarriua à Lone 


dres,ainfi que la Royne 5s'alloit mettre à 
table pour diner, 


Comme le Roy Lifuartpartit de PIle Ferme auecq'grand’compagnie de Cheualiers , Dames Da 
moifelles lequels aprochants de Londres,rencontrerent en la forêt prochaïff@quatre Chena- 
liers qui enuoyerent demander quatre coups de lance à E fplandran, 
& GHAPA XDDET, 
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Rois iours entiers feiourna le 

Roi Lifuart en l'Ile Ferme, & 

Je quatriéme iour enfuyvant 

delibera d'aller trouuer la Roi. 
ne.Ët de fait lui & toute céte compagnie 
de Signeurs & de Dames prindrent le che 
min de Londres, & tant allerent par leurs 
iournees, qu'ils en aprocherét d’yne iour- 
nee prés.Et ainfi qu'ils étoyent à l'entree 
de la forêt , ou le Roi fouloit courrele 
cerf plus ordinairemt , auiferent le long 
du grand chemin quatre cheualiers mon- 
tés & armés detoutes pieces, & leurs E= 
cuyers au plus prés d'eus, quitenoyent 
leurs lances & écus , car ils auoyent 
leurs heaumeés en leurs têtes, Etaulf tôt 





virent venir yhe Damoifclle montee fus 
vn palefroy : laquelle de pleine arriuee 
s’adreffa à Efplandian , & lui dît: Damp 
Cheualier aus armes blanches , ces qua- 
tre que vous pouués voir fus le chemin, 
vous mandent par moy , que vous 
ayés à leur declarer la raïfon , p ourla- 
quelle vous portés céte deuife de coron- 
nes, & fi ne leur fatifaites en fortes qiieur 
honneur n'en foit foullé, ils vous man- 
dent par moy,qu'äyés à les laifler,ou bié 
que les defcndés côme étant la plus hau- 
te deuife qui foit aumonde.Quäd Efplan 
dian l’entendit ainfi parler ilrépôdit gra. 
cieufement: Damoifelle m'amye, vous 
leur dirés, que Ja deuife m'a été don- 

CG 2 nee, 


































nce,auecles armes.que ie porte par Vt- 
gande la Deconnue, mais ie.ne {cay 
a quelle raifon : neantmoins ielespors 
te tant pour l'amour d'elle , que pour 
ce qu'elles me femblent belles. Ets'ils ne 
fe contententde cela,dites leur, qu’il me 
femble que l'accafion du combatentr'eus 
& moy ét fi petite, que ie les prie qu'ils 
s'en deportent pour céré huere.En bonne 
foi(dit elleen fe fousriât) vous aués rai- 
fon,ce font Cheualiers, quiontbien be 
foing d'vn tel confeil 4 le vôtre:ne laiffés 
pour celà(beau fire)à voustenir prêt: car 
1ls ne prendront vos excufes en paiemér. 
Damoifelle;répon dit d’Efplandian, s'ils 
m'aflaillent ce fera maugré moy. Vraye- 
ment,dit elle,à ce queie voi, cétebcau- 
té, qui ét en vous, & les riches armes, & 
cheual tant à droit que vous cheuauchés 
fontles plus mal employés qu'il ét poffis 
ble,n’ayant euhonte me faire réponfe fi 
peu auantageufe pour vôtrehonneur:tou 
tefois ou vous habandonnerés céte bône 
compagnie,& le chemin de Londres , ou 
vous defendrés la deuife que vous portés 
ainfi qu'ils vous mandent. Le chemin,ré- 
pôdit Efplandian, ét commun à tousie 
nem détournerai poureus,& s'ils m'af 
faillent, force me fera de me garder. Et 
pour ce que céte Damoifelle ne peut étre 
conneuë de nul d'entr'eus, ils S'ébairent 
tous qui clle pouuoitétre, & les quatre 
Cheualiers aufliqui l'auoyent ainfi en. 
uoice,vers léquels elle s'en retourna, Et 
ce pendant, Efplandian laça fon heaume, 
& print fa lance , prêt à côbatre s’il en €. 
toit forcé,dequoiAmadis& les antres fus 
rent trefaifes,doutants que le Roi l'eut fa 
uorifé, en ce qu'il auoit raconté de luy: 
mais ils n'eurêt gueres cheminé plus ou. 
tre que l'vn des quatre Cheualiers marcha 
contre eus au petit pas;& de la longueur 
d'vne carriere,cria à Efplädian: Däp Che- 
ualier,qui n’aués voulu obeïr à nôtre m4- 
dement,gardés vous‘de moi.Adoncq'bro 
cha fon cheual des efperons,& Efplandiä 
femblablemeut, qui de premiere rencon- 
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tre le defarçonna fi rudement,(qu'ilne fe 
peut releuer long terms aprés:-&volla. fa 
lance en<clats:parquoi le fegpnd s'auan- 
ça criantà Efplandian, qu'il print autre 
glaiue, fi bon luy fembloit:. car ilvouloit 
venger fon compagnon « Celqu'entendü 
par Amadis ; lui enuoya le fin Jequel il 
nerefufa. Et pour le de qu'il eut de 
fe voir ainf affailly fans occafon; courut 
fus luy & l’ataignit fi a point, qu'il ren- 
uer{a homme &cheual enfemble.Etbié, 
dit le Roi àceus auquelsil parloit:, ét il 
poffible de. faire te à répondit A- 
graies,iene vy oncques deus plus beaus 
coups de lance, & du furplus ie m'en tai- 
fay tant que ie connoiffe ceus qui ont é- 
té abatus. Voyons doncques qu'il auien- 
dra dit le Roi,& apellant vn Ecuyer, en. 
uoya fa lance à Efplandian car le tiers s’a 
prétoit pour courir: Si brocherent des e. 
perons leurs détriers, & rompirét l'vn fus 
l'autre, fe hurtans de corps , d'écus, & de 
têtes fi merueilleufement qu'Efplandian 
fut en branle de tomber , & l'autre print 
fi grand faut,qu'il demoura érendu en la 
place , dont le quart ébai , Dore à 
dire en foy mêmes : Vrayement le Roi 
&Vrgande ont raifon d’afleurer , (com- 
me ils font)la bonté de ce Cheualier,veu 
qu'elle êr encores plus extrêémequ'ils ne 
la publient , & toute-fois ce m'êt force 
de l'éprouuer jautremétie me fefois tort, 
& à luiaufi.  Lorsapella Efplandian,& 
lui dir: Cheualier , combien que ie con- 
noiïfle le peu de courtoyfie , que moy & 
mes compagnons vous auons faite.fi 
faut il que ie me mette en pareil de: 
uoir qu'eus: ainfi ie vous prie demander 
encores vn glaiue à quel qu’vn de la trou 
pe,à fin que voyons qui emportera l’hon 
neur de céte entreprinfe.le le ferai répon 
dit Efplandian, puis que vous m'y con- 
traignés,à la charge que vous y ferés plus 
mal vos befongnes que vos compagnons 
s'il m’êt pofsible, Adonc. Grafandor qui 
auoit entendu ce propos , s'aprocha , & 
Juy donna le fien , lequel il chargea 
prom- 
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promptement,& à courfe de cheual s’en- 
trerencontrerent de (i grand’ force & vez 
hemence qw'il ne leur demeura la poi- 
gneces mains , fans & nul d’eus fe meut 
de la felle.Parquoi le Cheualier de la fo- 
rét tourna vifage,& dit à Efplandian: M6 
compagnon,encores vn coup , & ie vous 
quitteray pour meshui - Si vous devriés 
vous contenter,répôdit il:mais puis qu'il 
n'y aautre raifonen vous, ie vous acor- 
de G continuons tant 4 l'vn de nous deus 
foit abatu.Lotsenuoya Sergil lui querir 
vac lance,& retourna aufli tôt lui en apor 
ter vne plus groffe & courte, que nulle 
des precedentes, dont il ataignitle Che- 
ualier de la forêt tant brauement qu'ille 
Dorta bas,& lui mêmes fut côtraint d'em. 
béree fon cheual ,autrement il fut cheu 
comme l’autre, qui gifoit de fon 16g,tou. 
tefois il fe releua premier qu'Efplandian 
eut parfait la carriere.Et ainfi qu'il rerour 
noit l'arrefta par le haubert & luy dit:Ce 
m'aftdieus,bon Cheualier,vous aués affés 
fait cônoitre qu’en hautes prouëfles vous 
n'êtes fecond qu’à vous feul:neantmoins 
il ne lui repondit mot,ains tenant la veué 
baiifee,(honteus de ce qui luy étroit aue- 
nu )pafla outre , & s'aprocha le Roï pour 
fçauoir qui étoyenc les quatre Cheua- 
Jiers abatus,entre lequelsil recôneut Ga 
laor: caril auoit ôté fon heaume pour le 
faluër quand il l'aperceut venir. Dequoi 

le Roi fie fiaife, qu’il mirpié à terre & 

courut l'embracer,& Amadis aufli,lui di- 

fant d'vne bonne grace: Comment f mon 
frere depuis quäd étes vous deuenu guet- 

teur de chemins ? Vous voyés , répondit 

Galaor,moy & mes compagnons auons 

voulu éprouver , fi ce Cheualier étoirtel 
que nous l'auôs trouvé, & du furplusvous 

pouvés iuger ayfément . Quand Efplan- 
dian entendit Galaor, craignant l'auoir 
offenfé,habandonna fon détrier,& fe iet- 
tant à fes piés luy- demanda pardon.Mon 
ncueu,répondit.il,c'ét moi qui ai fetort, 
auffi me fufle ic bien paffé de dôner à cô: 
Aoitre au Roi, 4 vousétes mcilleur Che- 
Am,$. 
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ualier que moi, &ne vous émerueillés fi 
l'ay voulu faire céte épreuue, veu queie 
m'atendois bien la paracheuer à m6 hon- 
neur:maïs ç’à été le contraire, qui me fes 
ra deformais penfer,que les chofes predis 
tes de vous s'acompliront fi parfaitemet, 
que la gloire de vôtre pere & la reputatiô 
que mains autres onteuë par le palfé, fera 
deformais étainte,ayant fi ay{ément aba- 
tutrois des meilleurs Cheualiers dela 
grand Bretaigne,& moi pour le quart. 
Et quels ? ditle Roi. Sire,répondit Ga 
Jaor, le premier qui a couru a été Cendif 
de Ganote,le fecod Galuanes,le tiers An 
griote d'Eftrauaus,& moi qui ai fait pis q 
nul d'eus, dont le Roy & les autres fe 
prindrent à rire,& vindrent les embracer, 
puis les firent remonter à cheual,Et pre. 
nants enfemble le chemin de Londres, le 
Roy les pria luy faire entendre côme cés 
te partie auoit été entreprinfe.Sire répon 
dit Galaor,ayans entendu par la Damoïie 
felle de Dannemarc ( laquelle ma Dame 
Oriane a enuoyee ces iours pañlés vers: 
la Roiïne lui porter nouuelles de vôtre re 
tour,& ce qui ét auenu durant vôtre pri- 
fon) les hautes prouëifes dont vous don- 
nés louâge à m6 neueu Efplandiä,à l'heu 
re conceumes vne telle ialoufie côtre lui, 
cflimants l'honneur que luy donniés de 
vôtre deliurâce étre plus caufee d'amour 
de pere afils qu'autrement , deliberâmes 
nousen partir fecrettementde Londres, 
à fin de Péprouuercôme vous aués veu, 
Et pour l'émouvoir à combatre nous luy 
mandämes par nôtre meflager ce 4 vous 
ouytes.Sus ma foy,dit le Roi, l'inuention 
à cté gentille,& venuë à bône fin. Et ainfi 
deuifants arriua à Mirefleur,ou la Roine 
le vinttrouver, louantnôtre Signeur de 
fon retour ine{peré:en forte que confide- 
rant fon mal-ayfe pailé & l'ennuy qu'elle 
auoit foufert pour fon abfence;le voyant 
lors en bône fanté s'eftimoit fatisfaite par 
cété ioyeufe prefence. Puis le l’endemain 
matin délogerent pour venir 'à Londres 
ou le peuple Îe receut auecq'telle âmour, 
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que la plus part pleuroit de ioye: car onc 
ques Prince nefut mieus voulu des f- 


-ens,& là fit fi lung feiour, qu'Efplandian 


commença à s'ennuier qu'il n'auoit nou- 

uelles de la Damoyfelle Carmelle , la- 

quelle étoit allee en Conftantinople, 

comme il vous à été recité . Et pour céte 
caufe bâtifloit dé iour en autre fon côgé, 

fous couleur de retourner en la môtaigne 
Defendué,remonftrant au Roi la promef 
fe qu'il auoit faite à fes compagnons , 
qui partant auroyent ocafion de fe plain- 

dre de lui mais il n’y vouloit aucunemeët 
entendre.Tourefois à la fin vaincu d'im- 
portunité le luy acorda, tellement qu'il 
print congé de toute la court, & vn Lun- 
dy matin montant à cheual, acompagné 
feulement de maitre Helifabel & de Sers 
gilfon Ecuyer, fuyvit le chemin de l'Ile 
Ferme , efperant y trouuer encores Ja 
grand Serpente,& là eus embarquer. 


Comme étant Efplandian au chemin delI- 
Je Ferme,fut affailly par vn Cheualier étrange, 
qui le guetoit en la forét, 


CHAP. XV. 

Splandian depèché du Roi, & de 

tous ceus de la court , ainfi qu'il 

vous a été recité,print le chemin 

plus écarté qu'il peut, droiten 

l'Ile Ferme , pour n’étre aperceu d'aucun 
qui luy rompift fon entreprinfe: Et ayant 
cheminé enuiron trois lieués du pais, ns 
tra en la forêt qu’il auoit quaf traüerfee, 
quand il arriua le long d’vn gräd fleuue, 
fus lequel le Roy auoit fait bâtir vne mai 
fon plate, qu’on apelloit belle Rofe, ou 
uelquefois (venant à la chaffe) il faifoit 
Éiour Et ainfi qu'il cuidoit pañler le Pôt, 
auifa de l’autre côté vn Cheualier armé 
de toutes pieces, prêt à combatre, qui lui 
cria à haute vois: Däp Cheualier , ie vous 
defens l'entree:car pour ne faillir à ma pa 


role i'ay prins la garde de ce Pontvnan. 


durät ainfi allés chercher pañlage ailleurs, 


fi boa vous femble. Trop ennuyé fut Ef 
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plandian, voyant qu’il étoit force de com 
batre,ou retourner arriere,& s’en fut vo- 
lontiers excufé:parquoi répondirau Che 
ualier:1e vous prie enfeignés moy donc- 
ques,par ou ie doï prendre mon adreffe: 
car ja pour force à ie face,n'aurés ocafion 
de trauailler méhuy vôtre cheual.Retour 
nés donc à Londres ( dit le Cheualier ) 
autre moyen n’aués vous de pañler outre, 
fi n’étoit que voufifsiés aller à pié & per 
dre votre détrier. Plus tôt,repondit ile. 
fayeray ic d'auoir le votre,& le defendés 
bien, fi bon vous femble . Ce difantiaça 
fon heaume, print fa lance au poing , 8e 
alla vers Ie Cheualier, qui aufsi tôt bro- 
cha Île cheual des efperons , & coururent 
de telle roideur l'vn fus l'autre qu’ils tom 
berent, & leurs cheuaus , fi impetueufe- 
ment,que maitre Helifabel & Sergil pen< 
foyent qu'ils fe fuffent entretués.Neant 
moins ils ne tarderent gueres à eusrele= 
uer,& mettans les épees au poing , come 
mença entreus ‘vn combat le plus äpre 
& dangereus,qu'il étoit pofsible, Dequoy 
maitre Helifabel émerueillé,difoit en foi 
mêmes, Sainte Marie, que fera cecy ? ie 
croi 4 quelque diable s'êt ainfi träsformé 
pour nous deftruiretous. Et tant plus les 
deus Cheualiersafloyent auant , & plus 
renforçoyent leur mélee , fendantsécus 
& heaumes, de forte que tout le champ 
étoit couvert de lames, ou taïnt du pur 
fang, qui fortoit de leurs cors,quäd celui 
du PGt fe tira à côté, &dit à Efplädiä: Che 
ualier,prenés aûtre chemin & ie vo? qui. 
terai la bataille:car vous étes Le mieus cô 
batät à qui j'aye oncques eu à faire, & {e. 
rois trop déplaifät,{ par opiniâtreté vous 
vous perdifsiés vous-mêmes.Ce m'aiftdi. 
eus,répôditil,ie l'eufle fait du cômence. 
ment,n'eut été la crainte 4 j'ay eu, que 
m'en eftimafsieus plus couard. Mais con 
noiflant à veué d'œil l'honneur de céte 
bataille ne pouuoir étre à vous,ou a moi, 
que par ia mortde J'vn ,oude l'autre, 
ou de tous deus enfemble , ietenterai la 
fortune iufques au dernier foupir. Et È 
via) 
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wraydit le Cheualier,or voyons donques 
à qui elle aydera.fEt fe couurants du peu 
de leurs écus recommencerent à faire vn 
chamaillis plus cruel que deuant, fi qu'il 
fembloit qu'ils n'euffent de tout le tour 
fait autre chofe qu'eus ébatre ,itellement 
qu'aprés maint dur coup d'épec,f{e harpe- 
rent l'vn l’autre:Et à pous, & de bras,&de 
tête tâchoient à qui plus tôt abatroit fon 
ennemy.Puis voyant que cela leur profi- 
toit peu auoyent recours à leurs prémie= 
res armes,de telle fureur, & Sergil n'aten 
doit l'heure deles voirtomber morts en 
la place, fans toutefois pouuoir iuger qui 
auoit le meilleur,ou le pire. Dont maitre 
Helifabel étoit fi déplaifant ,qu'il ne fe 
pouuoit tenir de pleurer à chaudes lar- 
mes, difant à foi mêmes.Helàs quellefor 
tune, faut il que le meilleur Cheualier du 
môde meure prefentemét par vn fi grand 
mal-heur, & en la fleur de fon âge/Mau- 
dite foit la iournee qu'oncquesil rencon 
tra celuy qui êt caufe de tant deperte.Ert 
à dire vrai fi Dieu n'y eut pourueu, le pe- 
re eut mis à mort le fs, & le fis le pere, 
Car c'étoit Amadis , lequel trop curieus 
de la gloire de fon fis,le voulut éprouuer. 
Etc pource faire fe deroba de la court le 
iour precedant qu'Efplandian en délo- 
geat,& vint l'atendre au Pont, armé d'v- 
nes armes non conneuës,ou aprés maints 
grands cfforts, Amadis voyant le danger 
de tous deus, dit à Efplandian: Cheualier, 
vous fentés bien,que ne pouvés auoir le 
deflus de moi,& aufli n’eu ie oncq'à faire 
à autre qui me dônât tant de peine, pour- 
tantie vous quitte le paflage.Nô pas mot 
vous,répondiril,fi n'êt par condition que 
ie fçache vôtre nom.Il ne tiédra pas à cce 
là,dit Amadis,& faites venir maitre He- 
lifabel, lequel nous fera bon befoing def. 
ormais comme iepenfe . Lors Efplädian 
l'apella,& ce pédant Amadis ôta fon he- 
aume de la tête, fimat, & affoibli, qu'il 
fut contraint s'apuyer côtre vn arbre pro. 
chain.Mais quand Efplandian le recon- 
neut voyant la faute qu'il auoit faite,ieta 
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va haut cri,difant:Helàs méchant que ie 
füuis.Et acheuant ce mot, tomba du haut 
de foi. Lors maitre Helifabel péfant qu'il 
fut évanouy,courut diligemmentie rele. 
uer,& Amadis mêmes : toutefois il n'en 
étoitrien,ains auoit feulement regret de 
cequ'il auoit commis côtre fon pere,qui 
luidit:Mon fis | encoresque ie fois na- 
uré autant qu'il ét poflible,fans mort , ff 
n'ay-ie tant receu de mal,comme j'ay eu 
de plaifir, connoiflanten vous la preu- 
d'hommie que y ay trouuce | & pour. 
tant ne vous defconfortés ainfi. Ce non- 
obftant il ne fe pouuoit contenter , ains 
maudifloit {a vie,étât le plus malheureus 
(ce difoit il) qui nâquit oncques de mes 
re.Et continuant fes foupirs , le fangluy 
fortoit par 10° les endroits du cors,s'afoi- 
bliffant d'heure à autre:dequoi maitre He 
lifabel s’aperceut, & côneut affeurément 
qu'ils étoyent tous deus en grand danger 
de leurs perfonnes. Parquoy il leur dit: 
le vous prie laiflons maintenant ces la- 
mentations, & nous retirons à Mire- 
fleur,qui n’êt pas loing d’icy: car vous a. 
ués tous deus meilleur befoin de repos, 
que de plus long feiour en ce lieu. A- 
doncq' luy & Seroil les monterent à che- 
ual,& à toutes les peines du monde, les 
conduirent iufques au château: ou leurs 
playes furent vifitecs, & penfces foi- 
gueufement. l ,; 

TEL fut le côbatentre les deus Cheua 
liers,que vons aués entendu.Iaçoit qu'au 


 cuns ayent écrit qu'Amadis auoit été fi 


mal mené par Efplandian, G finablement 
d'vn coup de lance lui perça l'épaule 
droite,& aprés maints autres coups d’és 
pce, il demoura mort fus le champ.Dont 
Oriane auertie,s’etoit precipitee du haut 
en bas d'vnefenêtre . Maïs tout cela êt 
faus,& controuué: carils regnerent de- 
puises royaumes de Gaule, & de la gräd’ 
Bretaigne, & eurent vn autre fis nommé 
Perion, & vne fille non moins belle que 
Ja mere,laquelle Arquifil fis de l'Empe- 
reur de Rome,eutafemme. Etne fçay 
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penfer outels controuveurs de menfon- 
es, leur ont inuenté vne fi malheureufe 
ils ne veulent prendre pour mort les 
tencbres qu'EÉfplandiä mit aus hauts faits 
de fon pere, par la lumiere & illuftration 
des fiens,qui amortirent tellemét les au- 
tres en la foffe d'oubly,que l'on n'en pars 
loit non plus que de chéfe non auenuë, 
Or,pour retourner füs nos erres,entédés, 
que les nouuelles vindrent incontinent à 
la court , de ce qui étoitauenuaus deus 
Cheualiers.Dequoi le Roi trédeplaifant, 
& plus encores Oriane partirent auffi tôt 
de Londres, & arriuerent a Mirefleur, ain 
fi que maitre Helifabel leur mertoit le fe 
cond apareil.Si conneut , que le danger 
en étoit hors, & les affeurafi-bien,que le 
fepriéme iourenfuyvant ils fe peurét pro. 
mencr par la chäâbre,qui donna meilleu- 
re éfperance à Oriane qu'elle n'auoit en- 
cores eué.Et tout à point:car fi fonennuy 
& melancolietrop extréme,eut plus gue- 
res continué,elle fut morte fans remede. 
Et pource que le Roï n'auoit encores peu 
entendre, qui les auoir meusde côbatre 
ainfi outrageufementl'ynl'autre,vn iour 
eutre les autres trouVant Amadis en aflés 
bonne difpofition , le pria dele luy dire, 
Par ma foi, fire,répondit il ,’auois enuie 
qu'on conneut la difference de nos deus 
forces, fçachant bien en tout auenemenr, 
que le pis ne m’eut fceu tourner qu'à lou 
ange: cär fi mon fis me furpafle de quel- 
que chofe, fa gloire prefente augmente 
Ja mienne paflee. Sus mon Dieu , ditle 
Roy, vôtre entreprinfe à été bien legiere. 
ment faite. Vne autrefois, laiffons ces ieu 
nefles à ceus qui commencent à venir. 
Croyés,fire,répondit il,que ie ne fu onc- 
ques mieus froté.C'ét le plus fort, dit le 
Roy,que vous viuiés tous deus . Mettés 
peine de vous ouerir feulement, à ce que 
nous allions d'orefenauant combatre les 
Cerfs &bêres roufles, qui nous font la 
guerre en céte forèt, ainfi que mes Ve. 
AeurS m'ont raporté ce iourd'huy. 
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Comme le Roy de Dace Garinter, & Manely 
fecoururent l'igande la Déconnuë, qu'aucuns Che 
ualiers vouloyent outvager, pour le fecours quel 
le auoit fait au petit fs de l'Emperur de Rome. 


CHAP. XVI. 
Ous aués entendu cy deuant 
les auätures auenuës à Efplans 
dian, Ambor,& Talanque,de- 
puys qu'ils eurent receu l'or- 
dre de Chcualerie.Maintenät refte à par. 
ler, deuint le Roy de Dace Garinter,& 
Manely,lequels endormis comme les au- 
tres,au fon des fis trompettes, la nuir en- 
fuyvär fe trouuerét auecq' leurs Ecuyers 
dedans vne barque, fi hors de toute con- 
noiflance, qu'ils ne fçauoyent quelle part 
ils étoyent arriués, encores qu'ils fuflent 
tetre à terre.Or étoit le temis fi couvert, 
qu'ils ne fe pouuoyent quafi choifirl’vn 
Pautte: parquoi découurirent ayfémét vn 
feu afTés prés de 1à,qui les inuita grande: 
ment d'aller voir s'ils trouueroyét aucun 
qui leur dit nouuelles de la contree ou 
ils étoyet arriués.Et à cête caufe, laiffants 
leurs Écuyurs pour la garde de leur vaif- 
feau prindrent leurs écusemdeurs bras, & 
montans contremont vn forttaillissaui. 
ferent d'aflés loing vn grand ‘éircuietour 
ardent, & au mylieu vne femme tenant 
vnenfant nouueau né entre fesbras, & 
dis Cheualiers armés de toutes pieces, 
qui s'efforçoyent de la prèdre. Maisils ne 
pouuoyent aprocher d'elle tant étoit bië 
gardee du feu quil'enuironoit . Etcom 
me ils s’aprocherent plus prés,entendirét 
le plus iparrét d'eus,qui la menaçoit, di. 
fant:Ah fauce Sorciere,vos diables, & e. 
fprits familiers ne.vous pourrôt au iour- 
d'huy fauuer , que ne mouriés de malle 
mort. Et combien que Manely. & Garin- 
ter euffent armets en tête, fi lesreconneut 
la femme afsiegee,& les apella tant qu'el 
Je peur,difant:Secourés moy mes es 
&ne me faillés à tel befoing.Lors Mane- 
ly, &le Roy de Dace entendirent à la. 
vois,que c'étoit Vrgande la déconnué : 
s As 












Parquoy mettans leurs épees aus poings, 


marcherent droit aus dis Cheualiers,l'vn: 


“defquels vint au deuanr,& leur demanda 
s'ils connoifloyent céte mechante qui lui 
auoit fait le plus malheureus tour que lon 
fçauroit penfer.Par Dieu, Damp Cheua- 
her,répondit Manely,vous mentés par la 
gorge,;méchante n'érellepas, ains plus 
loyalle en fon endroit que vous n'étes au 
vôtre. À céte parolle coururent fus l'vn à 
l'autre, & commença la mêlee des deus 
contre lesdis. Etpofé que la partie füt 
mal faite , files acullerent Manely & le 
Roy de Dace, frapans à tort & atrauers: 
toutefois à la fin ils n’euffent peu refifter. 
Mais Vrgande fit vn tour de fa main : car 
à vn inftant le feu qui donnoit clarté, fut 
étaint, & tirant à part fes deus Cheua- 
liers,laiffa les autresen tenebres, frapans 
l'vn fus l'autre,côme s'ils euflent été entre 
Manely & le Roy de Dace.Ce pédant Vr 
gande & fa compagnie entrerent au par- 
font du bois. Et aprés auoir longuement 
cheminé,la lune commença àluire, & fe 
trouverent las.Si furent d'auis d'attendre 
le jour,& eus repofer. Etce pendant les 
deus Cheualiers prierent Vrgande leur ra 
conter cômc elle étoitvenué en ces mar- 
ches,& fi elle connoifloit le païs. Mes a- 
mys,répondit elle, ayant de long temps 
preueu que ce petit enfant fis de l'Empe- 
reur'de Rome,& de ma Dame Leonor,de 
uoit être dérobé par le traïtre qui s’adreffa 
à vous, lequel ét fis de Garadan, qu'Ama- 
dis , fenommantlors le Cheualier à la 
Verde Epec, mità mort au Royaume de 
Boëme,pour foütenir le droit du Roi Ta 
finor,aufsi tôt que vous fütes endormis 
en la grand Serpente , ie fis extréme dili- 
_géce de venir en ce lieu,pour le fecourir, 
fuiuät ce qu'autre fois iauois promis en 
l'Ile Ferme,prefent Amadis & maints au- 
tres bons Cheualiers : & arriuay fi bien à 
point , que les méchants (que vous aués 
veus) vindrent en la maifon d'yn Berger, 
ou étroit yne pauvre femme nourriffe a la- 
quelle ils baillexent ce petit enfant, pour 
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le faire teter.Lors voyant qu'il étoit heu 
re d'executer m6 entreprinfe,fortÿ de ma 
barque,& comme fii'eufle été détrouffee 
par quelques brigands m'encoutu vers 

 eus,criant & pleurantà chaudes lirmes, 
Si fortirenttous pour voir que c'étoit, Ée 
m'auifants ainfi déconfortee s'enquirent 
que ï'auois.Ah,dy-ie,Signeurs , aiufi qué 
nous traucrfions ce boys , mon mary & 
moy,nous auons rencontré huit pédards, 

“qui l'ont occis cruellement, Etde ce non 
contents;ont pris mon cheual,& ma bot 
gette.ou y a grofles fommes de deniers. 
Lors penfants que ie diffe vray ( non que 
ic les émeuffe à aucune compafsion, ains 
pour leur bien particulier, efperants buti- 
ner fus'ceus qui auoyent fait la détrouffe) 
s'écarterenten ce taillis, ou ils demeure- 
rent tant longuement,que le Berger & fa 
femme fortirent de la maifon,& penfants 
profiter comme eus,me laifferent fcule a. 
uec l’enfant,que peu aprésie prinsentre 
mes bras,& m'en forty àtout. Mais de 
malheur, la nourriffe furuint,& apella les 
autres àfecours qui y acoururent hâtiue- 
ment,& me pourfüuiuitent-fi bien, 4 fans 
la nuit,qui les furprint, & le gräd feu que 
vous trouvâtes,ie ne me fus jamais garan 
tie, Et que vouloyét ils faire de fi pauvre 
Jarrecin?dît Manely. Entendés, répondit 
elle, que le fis de Garadan ayant conceu 
vne inimitic mortelle contre l'Empereur, 
ou pour n'auoir tel traitement de lui, cü- 
me il penfe meriter,ou indigné,peut être 
qu'il n’a peu paruenir àl'Empire,ainfi qu’ 
il pretendoit,a deliberé non feulement fe 
venget fus cêt innocent: mais tuer l'Em- 
pereur mêmes,s'il en a jamaisle moyen, 
Par Dieu voilà vn méchant cœur d'hom 
me,dit leRoy de Dace,& croy que nôtre 
Signeur ne le permettra pas ainfi. Tou- 
tefois ie doute que cétenfant aura beau. 
coup à fouffrir,veu que vous n'aués moyé 
de lui donner deformais aucune nourritu 
re. Laiflés m'en faire, répondit Vrgande, 
l'ay quelques herbes,du juft defquelles ie 
Je pourray foutenix huit jours entiers , fi 
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befoin en êt.Commentidit il,ma Dame, 
voulés vous doncques demourer fi long: 
tems.icy?Non,répondit Vrgande, incon-! 
tinent qu'il fera jour,ie m'en retourneray 
en ma barque,qui êt le long de ce riuage. 
Et nous,ma Dame,que deuiendrôs nous? 
car nous fommes arriués par deça., fans. 
fcauoir qui nous y a guidés. Par Dieu, fi, 
vous aués entendu quelques nouvelles, de, 
nos compagnons,faites nous en part | & 
du lieu ou nous les pourrons trouver def 
ormais,Mes amys,répondit elle , il vous 
faut premier laiffer couler les deftinces, & 
endurer maints durs trauaus:puis auccq' 
Je temps vousaurés ce que vous deman- 
dés. Ainfi deuifans quelque fois ,.8& quels 
quefois dormans, l'aube du jour cômença 
à aparoitre. Parquoy eus trois. enfemble 
vindrent à la mer , & entrentau vaifleau 
d'Vrgande,ouétoyent quatre Damoifel- 
les,&-deus Nains qui l'atendoyent. 


Comme Vrgande la Déconnuë print congé des 
Cheudliers, @ s’en alla en La garde des deus Dra- 
gons vers l Empereur € l'Imperatrix, porter leur 
petitfis , pour la perte duqueltonte la court étoit 
ÉMEHËS 


CHAP. XVII. 


Velque temps demeura Vregäde 

en la compagnie des deus Che 

ualiers:carelle ne vouloit fi tôt 
dôner plaifir à l' Empe- 
reur,du recouvrément de fon fis.Puis les 
fit retourner en leur barque,leur commä- 
dant que de läenauant ils miffent peine 
derefifer à la muable fortune , lors que 
moins elle Îeur feroit fauorable:car.difoit 
clle,c'ét pourquoy l'ordre de Cheualerie 
aété introduite, & qui la rend eu plus 
d'excellence. Mais aufsitôt qu'ils furent 
partis,elle retourna en terre, & môta fus 
fon palefroy portät l'éfant entre fes bras. 
Adôc fe prefenterët deus drag 6s,l'vn à de 
xtre, l'autre à fenêtre, qui l'accôpagnerent 
jufques prés Tirol,ou l'Empereur tenoyt 
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fa court. Etaprochant {a ville , reneontrâ 
grande compagnie de Cheualiers , qui é- 
toyent en quête pour l'enfant perdu, lef- 
quels auifants ces bêtes horribles,qui iet.. 
toyent feu de toutes parts , le plus hardy. 
d'eus fe tint pour trémal affeuré: tellemét 
qu'ils fe mirent tous à fuyr à trauers 
champs, Dequoy Vrgande fe print à rire, 
Lors furuintie Roy de Sardaigne Flore. 
ftan,qui (ayant circuy grands païs, pour 
fuiuant le fis de Garadan )retournoit las, 
& trauaillé,& fon détrier recreu . Si s’en- 
quitaus fuyards qui les mouvoit:.& ils 
luy montrerent de loing ce qu'ils auoyét 

veu. Neant-moins il ne s'en effraya, ains 
marcha au petit pas: vers les Dragons, cf. 
perant de les combatre,s’il ÿauoit moyé, 
Etcommeil fut prés d'eus,reconneut Vr. 
gande:parquoy donnant des éperôs à fon 
cheual,penfoit la faluër,mais tant plus il 
le prefloit,& plus reculoit atriere, de for- 
te qu'il fut contraint mettre pied à terre. 
Adonc lui vint baïfer lesmains, & à f'in- 
ftant les Dragons fe difparurent: dequoÿ 
il fut tresébai, Ce que connoiffant Vrgan: 
de, lui dit:Sus ma foy, Cheualier, ils ont 
bien raifon de vous ceder le lieu, fachant 
la magnanimité de vôtre courage inuin- 
cible.Et aufsiie me tiens trop plusfeure- 
ment accompagnec AUeCques vous , que 
ic n'étois au parauant : parquoy ie vous 
prie ne m’abandonner que ien'ayeremis 
cétenfant es mains de fa mere, lequel 
l'ayrécous des méchants, qui le lui a- 
uoyent dérobé.Comment,ma Dame, rés 
pondit Floreftan,êt il pofsible que l'Em- 
pereur reçoiue tant de plaifir par vous 
{eule ? pour Dieu, contés moy, s'il vous 
plait,la maniere que vous lui aués pour- 
chaffé tel bien. Vous le fçaurés, dit elle, 
quand 1l en fera heure,&plus tôt ne vous 
en donnés peine,ains remontés à cheual 
& me conduifés à Tirol. Adonc chemine= 
rent enfemble,& defcendirent au palays, 
ou ilstrouverent l'Imperatrix plus mors 
te.que viue. Mais quand elleentenditles 
bonnes nouvelles qu'Vrgande luiaporta, 
céte 












cète trifteffe fut conuertie en plus grande 
joyc. Et pour autant que l'Empereur s'é 
toit armé,& mis en quefte,comme les au- 
tres:elle enuoya incontinent gens de tous 
côtés pour le faire retourner, lequel fa- 
. chant cére bonne fortune, loüaà grande- 
ment nôtre Signeur, & vinttrouver Vr- 
gande,qui luy raconta tout ce que par cy 
deuant vous aués entendu de ce fait. Par 
ainfi nous la laifferons à prefent, pour re- 
tourner à Manely,& au Roy de Dace,qui 
ce pendant étoyent en pleine mer,émeuë 
d'vne fi merueilleufe tourmente, qu'ils 
penfoyent bien y finir leurs jours. 


.  Desanantures étranges qu'eurent le Roy de 
* Dace,&” Manely,depuis qu'ils furent partis d'a- 
necques Vroande la Déconneuë. Et du pafletems 
que leur donnerent deus vieils Singes de la gran- 
de race en vne ile on ils arriuerent, 


CHA? XVIII. 


Prés que le Roy de Dace,& Ma- 

nely eurent laiflé Vrgande la Dé- 

: conueuêë,ils rentrerent en la bar- 

que, ou les atendoyent leurs E- 

cuyers, lefquels aufsi tôt leuerent les an- 
cres,& éloignerent en peu d'heure céte 
côte. Or étoit le rems dous & calme:tou- 
te- fois en moins de rien s’éleuerent deus 
vents contraires, Meftral,& Siroc, qui é- 
meurent les vagues,&enflerent tellement 
Ja mer,qu'il fembloit qu'elle fe deût afse- 
blerauec le ciel, & aufsi tôt abimer au- 
plus profond des enfers,dont il auint que 
céte barque ainfi agitee fut fouvent cou- 
verte d'eau,& n’y eut maft,voyle,ni corda 
ge,qui demourät entier, Mais, ce qui plus 
éronnoit ceus de dedans , la nuit furuint 
tant obfcure,qu'ils ne pouvoyent voir la 
longueur de leur vaiffeau. Et ainfi courut 
fortune trente jours entiers, qui à la fin 
les iettale long d’vnebelle Ile,ou ils prin 
drent terre étant préque nuiét.Lors com- 
manderent à l'vn de leurs Ecuyers,ne par 
tx du vailleau,& eus aymés de toutes pic= 
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ces entrerent en paîs,pour voir s'ils trou- 
veroyent quelque eau douce,ou autres vi 
ures : car ilsn'en auoyent pas pour la fe- 
maine, Adoncq' auiferent vne claire fon. 
taine ombragée de plufieurs grands ar- 
bres fur le bord de laquelle ils s’afsirent. 
Erôtäs leurs heaumes de leurs têtes pour . 
boire , Argenton l'Ecuyer qui les acom- 
pagnoit, leur dit : Seriéf- vous point d’'a- 
uis de m'atendre icy , tandis que ie mon- 
teray à mont ces hauts rochers : d'ou 
(peut étre ) ie choifiray quelque maifon, 
ou paifant, qui nous dira nouvelles de la 
contrée où nous (ommes arriués{ Va , ré- 
ponditle Roy de Dace: mais garde dete 
perdre . Ainfi les laiffa l’Ecuyer prenant 
fon adreffe , au trauers des boÿs : & étant 
quafi éloigné d'vo long trait d'arc, aper- 
ceut va grand Ours venir aluy, duquelil 
cut telle frayeur, que criant & deman- 
dât fecours à haute vois, ne fceuttrouver 
plus foudain remede , que de monter au 
fommet d'vn hautarbre, Les Cheualiers 
entendants leur Ecuyer, cogneurentbien 
qu'il auoit quelque necefsité,& coururent 
frhâtiuement vers luy , qu’ilsn’eurent la 
pacience de prendre leurs heaumes , ains 
les laïfferent fur le bord de la fontaine.Et 
peu apres aperceurêt Ours Je PEER 
contre l'arbre, &l'Ecuyer audeflus fe de- 
fendant au mieus qu'il pouvoir. Mais auf- 
fitôt céte bête laïffa fa premiere entre- 
prinfe,& courut droit à Manely, qui mar 
choit le premier, & d'arriuée le cuyda ie» 
ter parterre: toute. fois en fe démarchant 
il luy donna fi grand coup d'épée qu'il 
luy auallal'aureïlle droite, & vne partie 
de la ioué, Neantmoins l’'Ours , retourna 
foudain & le faifit au faus du corps fi ru- 
dement qu'il le cuyda éroufer: & perdoit 
quafi aleine , quand le Roy de Dace fur- 
vint lequel d'vn reuers luy fepara le bras 
droit du corps , auec tant de douleurque 
la bête hürlant habandonna fa prinfe , &c 
s'enfuyt dans l'épefleur du boys ou le 
Roy la pourfuyuit longuement . Et plus 
encores eut continué fa chafle ; fans la 
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cfanteur de fes armes , qui lui s6poyent 
es spAaIes:ParNAy retourna vers fon cô 
pagnôn,& eus deus enfemble ayderent à 
defcendre Argenton, qui trembloit com- 


‘me la fueille. Dont l'yn & l’autre fe prin. 


drent àrire.Et lui demanda Manely, s'il 
auoit froid. Non pas;répôdit il:mais j'ay 
bien eu la plus grande paour que i'eu on. 
ques,& que l'efpere auoir de ma vic:auffi 
cray-ic certainement qu'il n'ya autre peu. 


ple en céte Ile,que Diables deguifés , ou. 


autres tels gentils Damoifeaus,que celuy 
qui vous a fi gracieufement embracé, 

Parquoy ie fuis d'auis, qu'attendants la 
tranquillité de la mer , nous retournions 
à la fontaine,ou en nôtre vaiffeau pour le 
plus feur.Encores n'es tu pas hors de pro- 
pos, dit le Roy de Dace, Mais affeure toy 
premier: [e ne fcay quelle afleurance , ré. 
pondit 1l. Et pour Dieu,allons nous en, fi 
ne voulés que ie trépaflc. A ce que ic voy, 
dit Manely,tu ne mourras iamais en cô- 
bat,tant qu'auras moyen de fuyr. Nô pas 
fiie puis,répondit Argenton,aufsi feroyt 
ce follie à moi.Etainfi deuifants fe trou- 
verent pres la fontaine; fus le bord de 12- 


quelle ils virent deus vieils Singes léttAts. 


l'vn à l’autre les heaumes qui étoyent de- 
meurés 1à,côme s'ils euflent voulu jouëér 
à cafle pot, Dequoy les deus Cheualiers 
& Argenton,f{e prindrent fi fort à rire,qu' 
ils fe cuiderent pafmer: car aufsi tôt que 
ces Singes lesaperceurent mirent hâtiue- 


ment ces heaumes en leurs têtes, & mon- 


rerent au. plus haut arbre, fautants de brä- 
chcen brache,puis contremont, puis con 


trebas,de forte que jouéurs de paffe pañle: 


ne firent oncques tant de foupleftes .« Ce 
m'ait dieus,dit Manely,ie leur fçaÿ trébô 
gré:Ils fçauent que nous auons eu trop de 


melancolie fus lamer:ilstachent à nous. 


tejouiïr en terre. Toute.fois ic-n'efperc 
pas qu'ils ayentainfi mes armes fans com 
batre.Ce difant printdes picrres, & ra 
fus eus:maisils Jui montrerent.le derrie- 
16,& remuants les babines,cômencerét à 
Jui faire la mouë, & à grater leurs cuifles, 
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A quoy le Roy de Dace prenoit tant de: 
plaifir,qu'il le pria les laifier en pais:auffi 
étoit il déja nuit fermee . Et à cére caufe 
enuoyerent leur Ecuyer querir fon come: 
paguon, & fi peu de viüres qui reftoyent: 
en leur barque, par ce que la mer s'enfloie 
d'heure à heure fi fort qu'ils eurent douté 
que leur vaifleau ne donnâtén terre, & 
s'entr'ouvrit.Si ne tarderent gueres à re 
tourner: & aprés que les Cheualiers eu. 
rent repeu de tels biens qu'on leur aports 
ôcerent leurs hauberts , & s'endormirent 
jufques au lendemain matin qu'ils trou- 
verent leurs heaumes à leurs piés,non pas 
leurs hauberts:car cesnouveaus gentsd'ar 
mes les auoyent endoffés fi proprement, 
qu'à leur contenanceil fembloit qu'ils 
cuflent quelque gros combat à demélerr- 
l'vn contre l'autre,&camp afsigné au fom 
met desormes branchuz dont il yauoÿt 
quantité, Neantmoins le jeu commença 
à déplaire aus deus Cheualiers, qui ne 
vouloyent pas motir 1à de faimtains fai- 
foyent leur comte ou de.rentrer en mer. 
cy des vagues,ou d'aller plus auant cher- 
cher viure, Et pour céte caufe firent cha- 
cun, vn arc de bois, & la corde de leurs iar 
tiers puis auecques flêches éguifces par 
lebout,tircrent aprés ces fouldats boca- 
ges , tellement qu'ils les contraignirent 
fauter du haut en bas. A doncques fs rin 
drent, & defarmerent, & fansjeur faire 
autre.mal,les laifferentaller, 


Comme le Pyrate Erandalo nanigant en mer 
fut ietté par tourmente en l’Ile,ou étoyent Le Roy 
de Dace, Manely,anecq' lequelil eut combat: 
© de ce qui en auint. 

CHAP. XI X. 


R aués vousentendu par cy de- 

uant la forte que Manely,& le 

Roy de Dace furent iettés par 

| fortune enl'Ile des Singes, ou 
fe perdit. leur vaiffeau., fans qu’ils euflene 
viures pour deus jours feulement. Mais 
nôtre Signeur les fecourut: carlelende- 
maib,cus étants au fommet d'yn des plus 
hauts 













hauts rochers découvrirent vn nauire en 
mer, lequel agité de vents contraires vint 
peu aprés furoir aflés prés du lieu ou ils 2 
toyent ..Si defcendirent les deus Cheua- 
licrs pour parler à ceus qu'ils y trouve- 
royenr. Et appellant à haute vois , fe pre: 
fenta fus le tillac ; vn qui'leur demanda 
qu'ils vouloyent. Nous vous prions par 
courtoifie, répondit Manely, que vous 
nous dites quiêtle patrondu vaiffeau. 
C'ét,répondit le Fradin,vn gräd Signeur 
qui vous fera fentir auant que lui échas 
piés,de quelle façon il traite tels galands 
que vous étes.Encores qu'ainfi fut,ditma 
nely,nous fommes maintenant en telle 
necefsité,que nous aurions plaifir d'endu 
rer le pis qu'il nous fçauroit faire. pour 
fortir hors de la faim,qui nous tient afsie 
gés.Parquoy faites nous parler à luy, s’il 
vous plair,& nous dires fonnom. Ceus 
qui font tombés en fa mercy l’appellent 
commünément le Diable Marin, iaçoyt 
u’il foit affés & trop conneu parle nom 
de Frandalo:car par fa puiflance a fubius 
gué la plus grand'part de céte merécu- 
mant & rauiflant tout ce qu'ily rencon- 
tre, & a été forcé par tourméte venit.fren 
dre port en ce lieu étants les autres: vaif- 
feaus écartés fau loing,qu'il n'en a aucu 
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nes nouvelles,& mal pour vous, veu la co 
lere ou il ét maintenant. Adoncfurvint 
vn écuyer, lequel auifant les deus Cheua- 
lièrs armés d'vnesarmes blanches, femees 
de crois noires;s’écria tanc qu'il peut: Ha 
Signeur.voicy ceus qui ont mis à mot 
vôtre bon parent Lindoraque.Ertlots vint 
en prouë vn Geant qui demanda à Manc- 
ly &au Roi de Dace,commeils auoyent 
Anal hécrentemnent occis fon coufin, Sus 
mon ame,répondit l'vn d'eus, nous ne le 
vimes oncques quelque chofe quedie 
l'Ecuyer;& fi vous puis affeurer, que de- 
puis lé jour que receumes l'ordre de Che 
ualerie, mon compagnon ni moi,ne nous 
fommes trouvés en lieu ou ayons eu sräd 
befoin d'éprouver nos forces. Vous mene 
tés par la gorge; dit celui qui lesaccufoit, 
ie vous connois mieus que ne penfés. Et 
qu'il {it vray, dit il à Frandalo , la Da- 
moifelle que vous'teués prifonniere, 
vous en dira autant quemoy. Parmon 
grand Dieu,répondit Frandalo, ce fera 
donc à vous le comparer: Vous ferés ce 
que vous pourrés, dit Manely , & fi vous 
auife quant à moi,queie fuis trécontent 
(puis que Îe voulés ) qu'ayons tué vôtre 
parent,combien qu'il n'en foit rien: mais 
poux le moins la gloire nous en demoura 

çn 












































en vôtre endroit.Etlamort{peurétre)au- 


vôtre , répondit Frandalo, qui comman- 
da faire venir la Damoyfelle:laGlle voyät 
les Cheualiers armés, de pareilles armes 
que celles de Taläque & Ambor,dit tout 


haut:Helas qu'ét'cecy?ces armes furent à: 
deus Cheualiers, grands amys de mon Si- 


gneur & maître. Pour Dieu Gentils-hom- 
mes dites moy ou vous les aués recouver 
tes: car fi ceus de qui ie parle étoient icy, 
ils ne me laifferoient longuement en la 
captiuité ou l'on me tient. Damoyfelle, 


réponditfe Roy; s'il vous plaitnoüs les ” 


nommer ; &c que le deuoir d'amytié nous 


N “ re + iE v 
oblige à eus par quelque cognoïfance: 


affeurés-vous que noùs ferons pour eus 
enuers vous,tout ce qu'il nous fera pofsi. 
le, l'vn êt Talanque,& lPautre Ambor,cô- 
pagnôs du Cheualier à qui ie fuis. Quäd 
Manely entendit céte parolle, iPrépondit 
promptement : Ah,ah, Damoifelle, dites 
nous,s'il vous plait,ou nous les pourrons 
trouver au partir d'icy!Signeurs , répôdit 
elle, faites tant auec ce Geant, qu'il. me 
donne liberté,& moymêmes vousy con- 
duiray, & fi vous conteray merueilles 
d'eus,& chofe que vous aurés fort agrea- 
ble, s'ils font vos amys,comme ie penfe. 
A celànétiendra pas,dît Manely, & fans 
differer en pria tref-inftamment Franda: 
lo,qui fe print àrire connoiffant fon affe- 
tion,& lui répondit: Deuantque vous 
fortiés de mes mains, les prieres d'elle 
pour vous feruiront pofsible plus enuers 
moy,que non celles que vous faites pour 
elle,& ce pédantie vous pouruoiray tous 
deus:-d’vn état hônorable en mes galleres 
vous faifants Cheualiers de l'ordre de.ma 
chiorme,auec plufieurs autres qui y font 
de long temps. Vous parlés bien à vôtre 
ayle,dit Manely,étant en lieu trop auan- 
tageus ,non pasnous qui n'efperons fa. 
ueur ni en terre,ni en mer,n'ayants vaif- 
feau,ni viures pour nous fouvenir: mais fi 
vous étes tant gentil compaghÔ que.vous 
dites,ou defcendésicy,pour nous! com- 
batre,ou nous enuoyés yn bâteau,& celui 
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-de nous deus que vous voudrés; vous ir4 


ble.Doncques vousles nonmimeray,dit el: 


guerir de l'outrecuydancequi vous. fair 
ainfi méconnoitre:par condition , toute: 
fois,que vous feul le côbatrés,& demou- 
rera la Damoifelle au mieus fauorifé de 


; fortune.Quy dea,répondit. Frandalo, én- 


cores que ie çonnoïllé affés que 1e n'aurai 


pas grand honneur à mettre ila main aus 


armés contre deus pâges rels‘que vous é- 
tes. Er ce diloitil,par ce que le plus vieil 
des deus Cheualiers n'auoit encores dix. 
fept ans paflés:Si demanda fon écu,&en- 
trant en la barque dela Damoifclle, def. 


-cendit'en rérfe:" Puis appellant’les deus 
;Cheualiers leur'dir : En 


( | r:’Enfants prenés pirié 
de vôtre icunefle,& vous renfdés à:ma mer 


Cy,autrement vous étés morts fansrerne- 
de, Fu réves,dit Manely,nous auons én- 


cores lesmembres fains & entiérs, côme 
doncques nous eftimestu mofts. nemala 
dés?Ce m'aît dieus, ray bien, efperance, 
prenuer.que le gâteau fedéparte, que.tu 
{éras le Roi dessmal-heureus:Ainf donc: 
ques. choifiz -de.:mon.compagnon ou,de 
moi quicommencera.le ieu, &,rädis l'au- 
tre sen ira,gouvernet la Damoïfelle que 
tu m'asréfufce: Ha pauvre homme,répon 


dit Frandalo, il apert bien que tune fçais 


pas bonnement.ce qui t'érneceffaire : car 
fi les deus-meilleurs Cheualiers de l’Afie 
auoyent entrepris céte mêlce, j'en feroys 
tout telétat que le loup faitde: la Brebis, 
Par plus forte raifon doneq vous ieunes 
garcôs fans barbe; qu'efperés vous de vo? 
mêmes? De te rompre la tête,dit Manely, 
Vrayement, répondit Frandalo; puis que 
tuas fi. bon cœur, ie te donneray: céte 
gloire de me combatre.pourla derniere 
que tu auras de ta vie , & enuoye {fibon 
te -femble ) ton compagnon entretenir 
les Dames:aufsi êt ce mieus fon. cas qu'à 
manier les armes,commeie penfe . Lors 
Manely tira le Roy de Dace à part, &luy 
dit: Vous auésentendu les propos deFran 
dala,if-vous prie,ottroyés moy ce com 
bat,& entrer feulen fon, nauire, puis fe= 
lon qu'il plaira à nôtre Signeur., m'ay- 
der, faites aprés ce à quoy la raifon vous 






































































oblige. Le Roi de Dace connioiffant qu'il 
n'y pouoit contredire;s'en alla incontinét 
mettre en la barque, qui auoit amené le 
Geit,&paflajufäs ou étoit la pamoifelle, 
Lors fe mirent les deus Cheualiers en e- 
quipagé de‘combatre: toute-fois premier 

ue tirér coup d’épee, Manely die à Fran: 
dlGsdre) ae nous la Damoifelle a+ 
uec fa birque,& pour n'auoir pis,fay voi: 
le ou bon te femblera. : As tu déja peur? 
répondit Frandalo;demande mercy:, & ie 
te fauveray la vie,autrementaffeure toy;4 
ic feray pendre hé & l'autre: au-plus 
haut de toutes ces hünes . Or là-donc- 

ues,dit Manely.Sife couvrirent trébien 

e leurs écus,&commencça la mèlee aflés 
mal partie;çcomme il fembloit;, “d'autant 

ue Frandalo etoir yflu du côté materiel 
des plus forts Geants de Tarquie:, & de 
parle pere,des meilleurs Cheualiers du 
mondeEt Manely,icune & inexperimen 
té,ne s'étoit :oncques trouvé en affaire, 
fors feulement quandil fecourut Vrgan- 
de la Déconneué:mais le fang iHuftre de 
Cildaädan Roy d'Yrlande, duquel il étoyt 
fis ;lui caufoyt telle hardieffe, qu'il eût 
micusaymé morirqu'endurer vne feule 
honte:Etbien s'aperceut Frandalo en peu 
d'heure,qu'il n'auoit pas à faire, à vn‘en« 
fant ainfi comme il efperoit,ains à vn 
Cheualier hardy autant qu'vn Lyon, & 
qui le rengea en moins de riens, de forte 

ue fon écu mis en pieces, & fon haubert 
dergaillésfai tiroit le pur fang du cors à 
chacun coup d'épee qu'il receuoit, tant 

ue l'herbe verde en changea couleur, 
EE ceus du nauire s’'ébaifloyent grâdes 
meñt, mêmes le Roy de Dace , qui n’eût 
Jamais penfé auoir en fon compagnon 
telle prouëffe : toute:foisla Damoifelle 
qui fçauoit les efforts d'Efplandian, & de 
ceus qu'elle auoit laïffés en la'montaigne 
Defenduë,voyant Manely & fon compa- 
gnon armés d'armes pareilles, fe tenoit af 
feurce(s'ils étoyent comme ceus de l'Ile 
ferme jque Frandalo ne pourroit refifter 
à la longuc;P arquoy ditau Roide Dace: 
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Sus ma foy,ie coniois bien, que ie feray 
dchurée en brief, & fortirai dela captiuité 
ou 1e fuistcat Frandalo commence fort 
à s'affoiblir: voyés comme il recule. For- 
gars qu’en péfés vous? C'ét à ce coup qu'il 
vous faut auoir liberté. A quoy ils pré- 
toyént tous Poreille’; par ce qu'ils virent 
Je Géant recréu,& en féculant' direà Ma 
nely:Cheualiér,tu ne me pourras refifier 
à la longue,rends toy,ou tu mourras: C'êt 
Je party que ie te feray, répôdit il fr tu ne 
nous deliure la Damoyfelle & fa ‘barque, 
‘auecques tout ce que tu as pillé dedans, 
auttement delibere toy d’orefenauant de 
mieus faire que n’4s commencé, fi toi-mê 
‘mes ne veus perdre la tête.Elle êt en trop 
feure garde, diîtle Geant,&comme il vou 
loitiparler d'auanrage, Manely haucça l'é- 
pée,’ & recommenca à le charger plus à- 
prement qu'il n'auoit encoresfait, Lors 
Frandalo‘honteus de fe voir aïnfi traiter 
par celui qu'il anoît fi peu eftimé déploya 
toutes fes forces; fi qu'à Ie voir on eût pen 
fé qu'il n'anoit playe füs lui qui l’offécäe 
tellement qu'à cére reprinfe Manely fur 
fort nauré,neantmoins le cœur lui creut 
de tant plus qu'il fentoit fon fang. couler 
dedans fon harnoïs , & d'vne fureur non 
acoutumee, poftpofant toute’ crainte , fe 
jetta fus fon enoemy, qu'il contraignit à 
force tourner le dos, & auoïr recoüisen 
la mer,dedaris laquelle il fe mît jufques 
aus épaules Etcomime Manely lé pour- 
fuiuoit(lui qui éroitbeaucoup moindre} 
fe fütnoyé, s'il eût paffé iufques à luy. 
Ce pendant quatre des principaus du ra- 
uire fe mirent en la barque, & en toute di- 
ligence l’allerent querir,& à l'inftant mé. 
mes lesforçats rompirent feurs chaines, 
& auecques layde du Roy de Dace,cou- 
rurent fus au Nocher, Comite,& autres, 
qui tenoyent le party du Pyrate, la plus 
part defquels furent iettésen Mer. Ce 
que voyant Frandalo , penfoit bien qu’il 
Jufenauiendroit tout inf: Neanrmoins 
il s’auifa d'obtenir par belles parolles ce 
que la force luy auoyt dénié ; & d'vne 
vois 
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vois foible & débile appella Mäanely,,;:& Dieunousen gard,réponditie Roy:Lors 


lui dit: Cheualier fie vousay.offenfé, ie. 
vous prie humblement me pardonner:car 
ce que j'ay fait contre vous;a été feules 
menten efperance d'acquerir la louange, 
que defirent communément ceus qui:fui- 
uent les armes: .Parquoy vous. deués par 
raifon fuporter ma fortune, & ver envers 
moy de quelque courtoilie.;;.veu mêmes 
ment que ie me fens fi navré;qu'il éc! im 
ofsible que ie viue plusgueres, Franda- 
A Manely ; tu auras ce que tu 
demandes, fous condition qu':obeirasà 
tout ce.que ie commanderay, & ainfi: Le 
iura le Geant..Lors Manely pria le. Roy 
de. Dace leireceuoir au nauire, & donner 
ordre qu'il. Füt penfé de ceus qui fçauoyét 
J'art de Chirurgie,& ce pendant qu'on lui 
tenuoyât la barque pour.aller vers eus. 


. Comme étant les Cheualiers. aw Nauire de 
Frandalo , atendants limer, bonace, prierent La 
Dambifelle, leur dire 4 qui elle étoit, &> ce qu'elle 
auoit, veu de ceus dont elle leur anoit parlé. 

CHAP,. XX. 
Prés que ce côbat fut demêlé, 
. comme il vous a été recité , é- 
tants les Cheualiers dans le na 
uire de Frandalo atendans que 
la mer fe repaifâr,vn jour entre autres le 
Roi de Daceafsis fus le pié du lit de fon 
COpagnon { qui n'étoit :encores du tout 
guéry defes playes)pria laDamoifelle lui 
dire,ou elle auoit veu Talanque & Am- 
bor.Mes Signeurs,répondit elle, fachant 
7e vous étes leurs amys,ie vous puis af- 
eurer queie les ay laiflésen bonne fanté 
& en part ou ils ont aquis grand hôneur, 
& ne les euffe fi tôt abandonnés, n'eût été 
que par commaudement du meilleur che 
ualier du monde, iem'en allois { quand 
Frandalo m'a prinfe)en Conftantinople, 
ou(s’il vous plaîitme conduire) ie vous y 
conteray chofes merucilleufes, qui. leur 
font auenuës en, ma prefence: Et plus tôt 
1e vous pric ne m'y contraindre, autremét 
xous leurferiés déplaifir,& àmoy aufsi. 





apeliereut celui qui les auoir.accufés à 
Frandalo, &lui Rhin dequoy.il 
les connoifloit, pour auoir affermé deuâe 
fon maitre chofe qu'ils n'auoyent oncq' 

énfce:l'Ecuyer craisnañtmoutir {e ietta 
à genous deuant euss.& tremblant com 
me la fueille, leur.répôdit:M es. Signeurs, 
pour Dieu ne.vous ébaïlfés, fitay eu vou- 
loir faire venger vnemien maitre, 4 deus 
portants telles armesque les vôtres -ont 
mis à mort ces jours paflès . Et en quel 
hieu,dit Manely.Bien:pres, répondit l'E: 
cuyer,de la montaigne Defendué:, ou ie 
trouvay: céte Damoifelle parlant à yn 
Cheualier, non armé jauecq'lequel je-la 
laiffai-pour aller.vers Matroco & Furion: 
mais ie fceus.à l'inftant qu'vn Cheualier 
aus armes noires. les auoit occis,&gaigné 
leur forterefle. Ne:mé croyés jamais ,:die 
le Roy,fi cen’ét Efplandian,caril portoit 
Je harnoiïs qu'il-dit;& à luy,feul-(comme 
ie penfe)cére viétoire étoitreferuee .: De 
céte parole la Damoifellefe:mit à fourite 
dont Manely s’aperceut,& lufdit: Par la 
foy que vous deués à la chofc que vous 
ay més le plus,ie vous prie,contés nous de 
ce que vous faués de lui . --La:chofe du 
monde,répondit.elle,que i'aimele mieus 
ét celui de qui vous parlés ,.& du furplus 
ne me comiutés:car vous/-n'enfcaurés ai. 
tre chofe,tant que ie foisawlieu ou ilm' 
enuoye.Nousvous y conduirons plus tôt 
répondit le Roy de Dace.Si appella:le pa 
tron du nauire,& s'enquirenta luy:en cô- 
bien de jours ils lespourroyentrendreen 
Conftantinople.En moinsde quatre , rés 
pondit il,fi nous auons le venrpropre.Or 
craignoit Frandalo ce voyage -plus que 
chofe qui lui‘ peût auenir:cat il auoittant 
fait de détroufles fus les fujets del'Empe- 
reur,qu'iln'efperoit jamais auoir BL 
de lu1.Et de fait pria les deus Cheualiers 
le ietter plus tôt en mer:car dicil,ie{çay 
bien qu'il me fera mourir cét fois lejout 
s'il peut. Nonfera,répondit le Roy ; où 
nous mourrons quant & quant, & fi n'au- 









rés pis ne mieus que nous. Dequoi le Ge- 
ant les remercia treshumblement.Et c6- 
me ils étoyent en ces termés,vn vent de 
Tranfmontane donna en Poupe : 


cer les voyles , dedans lequelles le vent 
fingla de telle force qu'ils découurirent 
Conftantinople le quatriéme iour enfui- 
uant , ainfi que l'aube du jour s'aparoif 
foit,& fus le midy'entrerent au port. A- 
doncq les deus Cheualiers demanderent 
à la Damoifelle qu'elle vouloit deuenir. 
Meflieurs répondit elle, ïay commande 
ment exprés de celui à qui ic fuis de par- 
fer à l'Empereur & à ma Dame Leono- 
ñorine fa lle-dévant Jequels ie vous fu- 
plie me conduire, puis en leur prefence 
ic fatisferai à ce que vous aués defiré 
fçauoir de moi.Si fortirenttous du Naui 


ré, menants Frandalo quant & eus : car 


ils auôyent déliberé en faire prefent à la 
Princefle Leonorine, au logis de laquelle 
ils s'adrefferent,pour ce que L'Empereur 
étoir lors allé courre vn Cerf à deus lie: 
uës de la ville, & auiferent à Ja porte vn 
Gentil-homme Ecuyer de la Princeffe, 
le Roi de Dace,parla ainfi à Iuy : Ie vous 
prie mon compagnon, faire entendre à 
ma Dame que moi & cét autre Cheua- 
lier auons conduit par deça vne Damoi- 
{elle d'étrange païis , qui a grand defir de 

arler à élle,fi c'ét fon plaifir.L'Ecuverne 
Ë Jong feiour qu'il ne retournär vers eus 
& les fit entreren la chambre le l'Infante, 


ou ils latrouuerent acopagnée de laRoï- 


ne Menorefle,& de maintes Dames &Da 
moifelles, Mais certeselle étoittrop con. 
noiflable entre toutes: car {a beauté tant 
excellante ne fecôdoit nulles des autres: 
ains cftimoyent Manely & le Roi de Da 
cc, n'auoir-oncques veu fa femblable 


quelque cas que l'on fit d’Oriane, Olin-* 


de,ou Briolanie. Et comme ils mettoient 
Je pié à l'entree de l'huys, elle les vint res 
ceuoir d'vne fi bône grace;que rien plus. 
Lorss'agenouillerent pour lui baifer les 
mains, & commença le Roi de Dace à 
Am. S$. 


D'AMADIIS DE GAVLE. 


Par; 
quoi le patron fit leuer les ancres & hau-: 


2$ 
Jui dire:Ma Dame, nous fommes deus 
Cheualiers de l'Ile Ferme, qui par étran. 
ge auenture fumes jetés en céte mer , ou 
nous auons maintefois cuydé perir:mais 
à Ja fin ayant couru Fortune tienteiours 
& trente nuits, ainfi que nous étions à 
bout de nos viures,abordames au riuage 
d'vnc Ile depéuplee, côtre laquelle nôtre 
vaifleau fe brifa.Lors cônoiffantsà veuë 
d'œil la fin malheureufe qui fe prefentoie 
deuantnous(defefperés de tout remecde) 
le nauire ou étoit ce Cheualier(dit il mô 
ftrant Frandalo) & cête Damoifelle fut 
par femblable tourmente iettee ou nous 
étions:Et là eut vn combat merueilleus 
entre mon compagnon & [uy, & _mo 
contre aucuns du nauire duquel finable- 
ment ie demouray maitre & mon compa 
gnon viétorieus:Et' depuis fcachans de'cé 
te Damoifelle qu'elle vous aportoit vn 
meflage de la part d'vn Cheualier armé 
d'armes noires(pour lequel trouuer nous : 
étiôs en quefte)deliberâmes la côduyre& 
venir par deça faire la reuerance à l'eme 
pereur & à vous, pour la feruitude que 
mon Sioneur Amadis vous porte,duquel 
nous fomimes finguliers amystout ou- 
tre:Et pource qu'à prefent n'auons chofe 
plus digne de vous offrir ( aprés nous } 
que Frandalo nôtre prifonnier,nous vous 
füplions treshumblement le receuoir en 
vôtre feruice, & lui fauuer la vie comme 
nous luy auons promis.Leonorine trefay 
fe de ce prefent pour le renom qu'auoit 
ce Pyrate d'étre Fnac de pouoir & de 
trégrande intelligence,les en remercia af 
feétueufement:puis apella l'vn de fes mai. 
tres d'hôtel, auquelelle commäda traiter 
les deus Cheualiers & prédre la garde de 
Frandalo atendant le retour de FEempes 
seur qui fera,dit elle, trefaife de leur artie , 
ec, mêmes d'entendre par eus des 
* ‘nouuclles d'Amadis, & retint 
en fa compagnie la Da 
moifelle mel. 
figere. 


D Con» 































































































Comme la Damoifelle Carmelle declara 
fon Embaïfade à l’Infante Leonorine:&> des pro: 
pos qu'elles eurent enfembleifus le fait d'Efplan- 

dian. 
CHAPe XXI. 

Stans ainf rétirésle Roy de Da- 

ce,& Manely, demoura la Da- 
moifelle auecq' l'Infante Leono- 
rine,qu'elle mena aufli tôt en fa 
graderobe,& luy demanda d'ou elle éroit 
& de labart de qui elle venoit vers elle. 
Ma dame répondit Carmelle, fçachant 
bien que ne connoiffés encores celui à 
quiie fuis,ie vous fuplietreshumblemét 
me pardonner, fiauant le vousnommer 
ie vous fais entendre ce qui le rend plus 
recômädé entre les meilleurs Cheualiers 
du monde,dequels pour fa gräd' douçeur 
& prouéffe 1] ét autant eftimé, que craint 
& redouté de tous méchans qui l'oyent 
nommer: Et neantmoins vne feule chofe 
le maitrife, c'étvous ma Dame,qu'il ay- 
me,honnore,& defire féruir tant qu'il vi- 
vra.Ettoutefoisne fçachant s’il vous {e- 
ra agteable,il n’a ofé prendre la hardiefle 
venir lui mêmes. en perfonne vous afleu- 
rer de ce.que ie vous dy,encores qu'il ait 
charge exprefle (de celuy qui aprés vous 
lui peut plus commander)de vous prefen 
ter fon feruice; comme chofe oblisee & 
romifc:Et à fin qu'ajoutés certaine foy 
a mes paroicsil vous enuoye cétanneau 
qui ét celui propre que vous donnâtes à 
mon Signeut Amadis fon pere, lors qu’il 
étoit en céte cour',s’il vous en fouuient, 
Adoncq’ le print Leonorine & le regar- 
da longuement, puis dit tout bas : Vraie. 
ment céte bâgueà été autre-fois mienne, 
& la donnay au meilleur Cheualier du 
monde,Par ma foi,ma Dame,dit Carmel 
le,vn autre meilleur que lui la vous r'en- 
uoye: C'ét mon Signeur Efplandian fon 
fis. Sine le vy-ie oncques que ie fçache, 
dit elle:bien ét vrai que maitre Helifa- 
bel,me parla d’ynieune Damoifel fs du 
Cheualier à la Verde Efpee,quipuis n'a- 
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guetes à êté armé Cheualier prefent Vr- 
gande la Déconneuéen l'Ile Ferme, & 
lendemain fut tranfporté par mer en. 
vn Nauire merucilleus , Éraéeiquee 
puis il n'en a été nonuelles, Ma Dame, ré 
ponditelle, ie ne fcay quièrce Cheua- 
lier à la Verde Epee : mais celui duquel 
ie vous parle , à fait tel commencement 
d'armes, ques'il vous plaît l'entendre 
vous en ferés ébaïe.le vous en prie, répon 
dit la Princefle : Ertcommeelle vouloit: 
entrer en ce difcours , on vint dire à l’In- . 
fante , que l'Empereur étoit arriué &la 
demandoit, dont elle bien ayfe fçachant : 
le plaifir qu'il auroit d'entendre ces nou- 
uelles,print Carmele par la main,&la lui 
mena en fa chäbre.Puis aprés auoir fait la 
reueräce lui dit, Môfieur ,voicy vne Da- 
moyfelle étrâgere,qui vous fera nouvel. 
les du bô Cheualier à la verde Epee,& de 
fon fis aufli,dudl maitre Helifabel vous 
faifoit fi grâd cas,& l'6t côduit par deça 
deus Cheualiers del'Ile Ferme , l’vn de- 
quels à côbatu Frädalo dôt il m'a faitpre 
fent,& atédant votre retour, ie les ay en- 
uoyés refraichir. Ma fille répondit l'Em- 
pereur,ils foyét les trébié venus, & la Da. 
moifelle aufsi. Sire,ditelle, Dieu vous 
doint bône vie & longue,& fans lui faire 
autre reuerâce demoura coye: dôt chacü 
fe print à rire,eftimant q faute de ciuiliré 
l'auoit fait ainfi oublier. Maïs peu aprés 
ils perdirent céte opinion, & comimença . 
Carmelle à parler en cête maniere. Sire, 
j'ay toute ma vic été nourrie entre les 
meilleurs Cheualiers du monde, & toutéz 
fois ne trouués étrange fi de prime face. 
(étant deuant vôtre majefté ) ie me fuis 
mife en fi peu dedeuoir,que vos Gentis- 
hommes ont trouué bon de s'en moquers 
cat faute d'entendre lhôneur qu'on doit 
à va fi grand Prince que vous,ne m'a fait: 
iouêr ce perfonnage,ains feulemét lagloi 
rc Q r'ay d'etre à vn q r'eftime plus qu'aue 
tre qui viue , lequel ie tiens feul à maï- 
tre & Signeur, n'en connoiflant autre 
plus digne que lui: Et s’il vous plaïr,Sire, 
« EN 









entendre quiilêt, enfemble la caufe de 
mon arriuec en votre court,mandés que- 
rir les deus Cheualiers, qui m'ont ames 
nee, & ie vous dirai chofes dont, peuté- 
tre, vous aurés grand ébaïflement,  Da- 
moifelle répondit l'Empereur,vous me fe 
rés plaifir. Lors commanda àvn Gen. 
til homme des fiens , qu'il fic venir .jes 
Deus Cheualiers étranges léquels arriués 
deuant l'Empereur, aprés luy auoiït-baifé 
les mains,& qu'il leur eut fair trébon re- 
cueil,commanda leur aporter deus chai- 
res,ou ils s'affirenc : car c'étoit le Prince 
qui plus honoïoit ceus qui venoÿent à 
{2 court, fpecialement quand il les fça- 


uoit deloingtain pais . SEORST s'apro- 


cherent tousles autres Gentis-hômes,& : 


Cheualiers. à fin d'entendre les proposde 
la Damoifelle, laquelle adreffant fa paro. 
Je à l'Empereur lui dit: Sire, ie croy que 
vous aués peu fçauoir de long tems quel= 
le êt la forterefle de la montaigne Defen 
dué, laquelle ( durant les iours du preus 
Cartadaque & depuis )vous, & le Roi de 
Turquie,aués maintefoisefflayeede pren- 
dre éncores que ç'ait. été en vain, tant 
l'ont bien defendue les Geans Matroco, 
& Furion: & neant-moins vn feul Che- 
ualier l'a conquife en vniour, mis à mort 
ces deus , dont ie vous parle, Arcalaus 
F'Enchanteur,& Argâtes le portier.Erqui 
plus &t, deliuré le Roi Lifuart, qui éroit 
en vne dure prifon, fans que nui des fiens 
en eut aucunes nouuelles: car il auoit é- 
té furprins en fes païs, & emmené fecrc- 
tement par Arcabonne, laquelle defefpe- 
rce,s’ét precipitee en mer des fenêtres de 
fon château.Et à fin,Sire,que vous enten 


diés comme le routétauenu, Arcabon- 


ne,(à qui ie fu jétantauertie de la prifon 
de fon frere Arcalaus en l'Ile Ferme,par. 
tit expreffément de la montaigne Defen- 
dué, efperantle recouvrer: mais premier 
qu’elle y arriuar,il auoit été mis en liber= 


té:ce neantmoiüs(ne voulant.du tout per: 


dre fa peine )fit tant pour fe véger qu'elle 
auira par moyen le Roi Lafuarr ( chaffant 
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lors en la forét)iufques à vne tente ou el. 
le éroit.Et la penfant fecourir vne Damoi 
felle,qu’à fon auis vn Cheualier vouloit 
forcer,demoura fi enchanté, qu'il perdit 
toute connoiïfflance,& ainfi futträfporté, 
au défceu de tous les fiés,iufques en la fof 
fe ou le Signeur à qui ie fuisie le trouua, 
Puis continuant fon propos fe mit à dif- 
courir la forte qu'Efplandian receut l’or- 
dre de Cheualerie, & comme entrant en 
la quefte du Roi, fut tranfporté par la fu- 
ftc de la grand’ Serpente en l'Ile de la Da 
moifelle Enchantereffe, ou il conquit l'é 
pee luyfante , & depuis amené dedans 
vne barque,par vn muet,au pié de la mon 
taigne Defendué,les propos qu'il eut a- 
uecques l'Hermite,les combats d'Argan 


‘tes Matroco , & Furion , la defefperance 


d'Arcabonne, la deliberation aufsi qu’el- 
le eurde le ruëér,lorsqu'elle le trouva dor 
mant en l'Hermitage , l'amour dont elle 
fut foudain éprinfe:& en fomme la con- 
noiïflance q le Roy Lifuarteut de lui:du- 
quel Sire, ditelle, il êt petit fis,fis d'Ama- 
dis&de la Princefle Oriane. Etpour autât 
que fon pere luy donna charoe au partir 
deluy, de venir en fon lieu feruir ma 
Dame vôtre fille , & les autres ainfi qu’il 
leur à promis , mon Signeur m'enuoye 
expreflement verselle, les fuplier treshüs 
blementluy pardôner,s'il n'a fi tôt acom 
ply ce commandement:mais qu'en amen 
dant la faute qu'il leur a faite,il y viendra 
en bricf,& y fera tant de f:iour,qu'il luy 
plaira. Damoifelle, réponditl'Empereur, 
l'ay côneu {6 pere pour l'vn des meilleurs 
Cheualiers du monde, & toute-fois vous 
nousaués racôté telles chofes du fis, que: 
ie croi certainemét qu'il le furpañle. Il fe- 
ra le trébien venu quand il viendra.Mais 
fima fille fuit mon côfeil,elle'ne lui pars 
donnera fa longue abfence,qu'il ne vien 
neen perfonne demander pardon. Lorsil 
n'échapera pas fi tôt de nous & fit Ama- 
dis: Pourle moins lui ferôs noustät debG. 
nes cheres, & ma fille même , à quiie le 
cômande,qu'il aura quelque occafion de 
2 nous 





















































pous tenirlongue compagnie:Et ce pen- 
dantles deus Cheualiers demoureront 
pour ôtage,s'il leur plait, les affeurät,que 
1e leur ferai tout l'honneur & bon traite. 
ment dontie me pourray auifer . Sire, 
dit elle, le defir qu'ils ont eu d'entendre 
ge queie vous ay declaté prefentement, 
Jes a fait nauiguer en céte contree , & les 
ay rencontrés au plus grandheur pour 
moi qui me {ceut avenir, Sçaués vous cô- 
me?Frandalo,que cétui 1à (dit elle mon- 
ftrant Manely) à conquis le plus cheua- 
lereufemér du môde, metenoit prifonnie 
ge en fon nauire, & m'auoit prinfe en ma 
barQ,n’étât encores à vn mille du lieu ou 
ie m'étois embarquee. Etdepuis fortune 
courut en forte 4 de to?fes vaifleaus, celui 
ou il écoit fut ieré en vne Ile, en laquelle 
par femblable accident, ces deus Cheua- 
ualiers étoyent arriuês. Lors racontales 
paroles qu'ils eurent auecq' Frandalo , & 
tout le fait ainfi qu'il s’étoit pañlé. Par. 
quoi, fire,m'aquitant enuers eus de la pro 
mefle que ie leur fis,i’ay entierement re- 
cité la fortune du bon Cheualier leur côs 
pagnon.Sus mon Dieu,répondit l’'Empe- 
reur,ils fe font montrés cheualereus tout 
outre,& ont fait vn trébeau prefent à ma 
fille,dont ie les mercie tant qu'il m'êtpof 
fible.Sire,dit Manely, nous vous fupliôs 
treshumblement que vous vous feruiés 
d'orefenauanc de luy: car il a enuie de 
vous faire feruice,& ainfi nous l'ail pro- 
mis.Et il pofible ? réponditl’Empereur, 
veu que c'ét le plus méchät paillard que 


Ja terre portât onques , & qui plus à fait 


de dômage à mes fuiers? Sire, dit le Roy 
de Dace,il fera deformais tout autre , & 
pour céte caufe mon compagnô.en a faic 
prefentà ma Dame vôtre fille , laquelle 
nous a promis [uy fauuer Ja vie,& enco- 
res vous faifons nous femblable requête, 
Ic le ferai, répondit l'Empereur , pour 
l'honneur de vous,polé qu’il ne le meri- 
te. Et comme ils Re Aa D ce propos, 
Gaftilles , qui étoit demouré en la forêt 
pour voir donuetr curee auschiens. cou- 
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rants,qui auoyent ce jour |à tant bi faie 

leur deuoir,arriua, & d'e: :rce reconneut 
Manely,& le Roy de Dace , qu'il auoit 
veus en la gräd Bretaigncieunes Ecuiers. 
Adoncq's'enquit de leur venué. Et aprés 
& l'Empereur mêmes luy eut tout decla- 
ré ce que vous aués entendu, il demanda 
à la Damoifelle, s’elle fçauoit le nomdes 
deusautres qui éroient demourés en la 
montaigne Defendué:car puis qu'ils fout 
armés, dit ilà Manely, de même pareure 
que vous, il faut s'affeurer que ce font de 
vos compagnons.Il êt vray , répondit la 
Damoifelle auf furétils faits Cheualiers 
enfemble, & l'vn s'apelle Ambor, & l'au. 
tre Talanque. Ie fcay doncq' bien qui ils 
font,dit Gaftilles, Ambor ët fis d'Angriote 
d'eftrauaus,l’vndes meilleurs Cheualiers 
de la grand’ Bretaigne.Ce m'aiftdieus,die 
Manely, nousétiôs en gräd' peine de les 
toruuer,mais puis qu'ils {ot en la môtaig 
ne Defédué(s'il plaît à l’empereur )il no° 
y fera conduire.le le veus trébien,répon- 
ditil, pourueu que me promettés tous 
deus ne partir de huit iours de ceans. Si- 
re,direntils nous ferôs ce qu'il vous plai 
ra, Et par ce qu'il étoit heure de diner, 
l'Empereur fe retira en fa falleauecq' les 
deus Cheualiers,& l'infante Leonotine, 
d'autre côté,emmena la Damoifelle étran 
gierc:car elle vouloit fçauoir plus auant 
nouuclles d'Efpiandian, 

Des propos que la Princefle Leonorine eut 4 
necq° la Damoifelle Carmelle , Jus le fait défos 
Amballade, 

.CHAP. XXII. 

Ousaués cy deuant entendu 

comme Carmelle raconta en 

Ja prefence de l'Empereur ; le 

vouloir qu’elle eur de mettre 
àmort Efplandian, & qu’au lieu de ce 
faire , elle fut fi efprife de fa beauté, 
qu'elle propofa n'aymerdefa vie autre 
que lui,ce que l'Infante Leonorine ( qui 
dé-ja y pretendoit part )n'oublia pas:ains 
elles d’eus retirees en fon cabiner, luy dit 
cn fe fousriät: ER il poffible, Damoifelle, 
qu'aymant 








noires, vous l'ayés fi tôt habandônét Ma 
Dame,répondit elle, ie fu l'heure mé- 
me-auertie qu'il en aymoit vne autre,des 

uoi ie me trouuay fort allesce, iugeant 
ba cueur tel comme le mien,& qu'il en- 
durera quelquefois la douce pañhô qu'il 
me fait fouffrir,.: Qu'en efperés vous 
doncq'#dit la princefle.Celà même répô- 


dit elle;queie fçay étre differét entre luy 


& moi:car quandie fuis en fa prefence, 
contemplant l'excellence de fa perfonne, 
ie recoy aucun repos, ce que lui fera dé- 
nié,voyant:que dé-ja il fouffre pour cel- 
le qu’il ne vid oñcques ; qui êt vous mé- 
mes,ainfi que ic vous ay dit.Voyla,dit el 
le, vne amour bien étrange , & ne puis 
péfer furquoi il l’a fondee. Ah ah ma Da 
me, répondit Carmelle., ie crains beau 
coup qu'à la longueilne puifle tolerer 
l'extrémité en quoi il ét tôbé pour fe ren 
dre du tout vôtre,mêmes fi à fon arriuee 
vers vous, il fe treuue tät foit peu defauo 
rifé de vôtre perfonne.Aufñli n'a il defir en 
ce monde,que de vôtre confentement,& 
fe pouuoir nommer vôtre, eftimant telle 
faueur l’vne des plus grâdes qu'il lui fçau 
roitauenir,En bonne foi,ditelle,ie ne lui 
refuféray pas fipeu de chofe, n'y plus 
grâde anecq':mais ie vous prie dites moi 
pourquoi il fe fait apellerle Cheualier 
Noir. De celà ne vous puise bien fati- 
faire, répôdit Carmelle fors qu'vne nuit 

entre autres,étans le Roi Lifuart,lui, Ta. 
Janque & Ambor , en la montaigne De- 
fenduë, couchés en vne même chambre, 
entendirent vn fon fi harmonieus , qu'ils 
fe leuerent pour voir d'ouil procedoit: 
toutefois lé tems éroit fi obfcur que for- 

ce leur fut d’atendre leiour. Lors virent 

en mer nauiger le nauire de la grâde Ser 
pente,dequoy ils eurent vn fi grant plai- 
firqu’ils deualerent incontinent fus la 
greue, & auilitôt fortit de la nefvne Da- 
moifelle, qui en vnequif print terre, 
portant entre fes bras vn gros paquet 
couucrt d'vntaffetas Turquin: leql elle 
AM.$s 





D'AMADIS 


qu'aymant ainfi le Cheualier aus armes 


DE GAVLE. . 


prefenta à Efplandian,de Ja pärt d'Vrgan 
de la Déconnué, lui difanttelles paroiles: 
B6‘Cheualier,ma maitreffe vous enuoyé 
vnes armes enuelopees cy dedans:& vous 
mande par moi,que laifliés celles qu'elle 
vous donna au tems de toute triftefle , & 
vousarmés deformais de ces autres cy; 
qui font femees de la deuife que porte au 
iourd'hui la plus belle’ du monde (ainfi 
qu'Amadis vôtre pere témoigna lors qu'il 
lui mit la coronne d’or fus la tête) & 
pour l'amour de laquelle l'effort & mas 
gnanimité de vous s’augmentera tant, 
que vôtre renommee en:vollera d'Oriét 
iufques en Occident, folicité d'vne paf. 
fion amoureufe fi vehemente,que main- 
tefois la mort vous feroit agreable . Puis 
délia le paquet , &tira hors vn harnois, 
aufli blanc que neige, femé de corronnes 
les mieus enrichies de Perles & Diamäts, 
qu'il étoit poffible.Si le print Efplädian, 
remerciant affe@tueufeimet Vrgande, & la 
meflagiere qui l'auoit aporté. Et voylà, 
ma Däme,dit Carmelle,la caufe , à mon 
auis,pourquotil a été par cy deuât furnô 
mé le Cheualier Noir.Mais ie croi 4 ch4: 
geant deformais de deuife,il chägera auf 
fi de nom.Bien côneut la Princefle Leo 
norine aus propos de la Damoifelle, que 
toutes ces chofes auoient été faites à fon 
auantage,& cômencça à fentir vne grande 
alterat16 en fon efprit:car Amour lui mai 
trifoit le cueur petit à petit : ce qu’elle 
eut volontiers difsimulé,neantmoins Car 
melle s’en aperceut trebienparla muta- 
tion de couleur,qui couuroit fa face tant 
belle,la rendant plutotbléme & tetnie, 
lutôt rouge & eniflamee, felon la diuërfi. 
té des épuillons,dont ce petit Dieu la poi 
gnoit: tellement qu'elle ne fé peut tenir 
de jeter vn profond foupir . Etcomme fi 
elle eut parlé à foi- mémes,dit tout haut: 
Dieu vuerlle que ce coômencement prens 
ne bonne fin.Lors Carmelle voyant que 
les affaires de fon maitre alloient de mie: 
eus Ed MICUS, pour tOU-JOUTS LENIT EN 2e 
leine céte nouuelle amante,lui dit: Ma 
DA; Dame 
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Dame, il m'a commandé faire peu de fe humblement que fon plaifir fut leur dons 
iour pardeça:cariufques à môretour,ilvi ner quelque fécours, autreméêt force leur 
ura en vne merueilleufe peine, &lerefte feroit rendre la place tant étoit mal four 
de fes iours auffi,s’il n'a £ vous quelque nie, de viures & de gens. L'Empereur ene 
bonne réponfe.Ah ah Damoifelle;répon- tendant ces nouvelles coufiderant les tre 
dit l’Infante,ie ferois bien la plus ingra- es qui étoyententre luy _& le Roy des 
te Princefle qui n'âquit onques.Vous lui Turcqs aufli qu'il n'auoit lors vn fcul h6 
dirés de par moi, que 1e leremercie au- me prér,galere, galeace,nauire ou brigan 
tant qu'il m'êt poflible deshonnètes of. tin pour luy faire la guerre,demoura lon- 
fres qu'il m'a enuoyees prefenter*par guement penff: Toute-fois aprés qu'il 
vous, & que luy arriués pardeca, ilcon- eut debatu en foy-mêmes de quelle im 
noitra lé bon vouloir que ie lui porte, portance étoit cête frontiere fi vne fois 
aufli comme ie le tiens pour mon Che- l'ennemy s'en emparoit,refolut de l'épé- 
ualier ,en témoignage dequoy vous lui cheren toutes fortes . Et pour cête caufe 
porterés ce fermeillet , qui êtle premier fit apeller Frädalo,lequel il tira a part, &c 
refent que Grimanefe mon ayeule don- luydit:Or çà, Frandalo, vous êtes maintes 
na à fon Apolidon, ne luy étant encores nant mon prifonnier,& ét en moi-à vous 
qu'amy.Adoncq' Ôta de fon chefvnuffu traiter comme vnlarron ou de vous deli 
d'or,ou il étoit ataché pour tenir fes che- urer aueccques plus grand biens que vous 
ueus,& le bailla à Carmelle,puis enuoya neutes oncques: ce que ie feray;fi vous 
querir vn acoutrement couuertà brodes me voulés prometre de m'être deformais 
rie de coronness d'or,ainfi qu'elles les pors loyal,& me feruir es charges que ie vous 
toit ordinairement,& le luy bailla. Mais donneray. Sire, répondit il ie vous fu. 
pour autant, dit l'Infante, queles deus plie treshumblement oublier les fautes, 
Cheualiersont promisà l'Empereur de que lay _commifes par le paflé enuers 
ne partir de huiét iours de céte court, votre majefté, vous iurant, fus, ma foy, 
vous les atendrés & retournerés enfem- s'ilvous plaîtme prendre à mercy , que 
ble à la montaigne Defenduë, ce qu'elle vous auiésen moy vn feruiteur, qui a- 
acorda volontiers. uecq'le temps vous donnera connoitre 
par effait combien r’eftime céte grace. 
Comme nouvelles vindrent à L'Empereurdu Me le promets vous ? dit l'Empereur. 
fiege que .Armato, Roi des Turcqs, auoit mis en Ouy, fire, réponditil. Er qu'êt deuenu 
la montaigne Defenduë, @ dela charge qu'il vôtre équipage , &rant de beaus vai. 
donna à Frandalo pour ÿ menerfecours auecq' Ma  feaus que vous auiéspar cy deuant? Si. 
vely,@ le Roy de Dace. re,répondit Frandalo,les grands vents & 
CHAP. XXIII. la tempefte , qui furuindrent en mer ces 
Infi furent les Cheualiers de jours paffés, nous écarta fi bien, qu'oncs 
l'Ile Ferme , & la Damoifelle ques puisien en ouy nouuelles. . Tou- 
Carmelle arrêtés pour quel- te.fois il me fembie qu'ayfément ie les 
quétemsen Conftantinople, pourroisr'affembler, & auecq'eus vous 
ouen ces entrefaires print portvne Fre- faire feruice,fi vous l’aués agreable. 
gate, qui aporta vn Écuyer venant de la Oui,fus ma foi,dît l'Em ereur,& fi vous 
part de Talanque & Ambor, vers l'Empe- en prie. Car i'ay deliberé mettre fus l'yne 
reur,l'auifer come Armato,Roy de Tur- de plus groffes armees qu'oncques Prin 
quie,aucrty de la mort de Matrocosauoit cé ayt fait marcher depuis cent ans, pour 
afficpé par mer & par verre le château de  chaffer de mes frontieres Armato Roi de 
la montaigne Defendué,luirequerätticf Turquie,qui apuis n'a gneres aflicgé la 
mon- 
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montaigne Defendué .Etatendant, dit il, 
que toutes mes forces foyent prêtes, vous 
en yrés deuât, auecq' les deus Cheualiers 
étranges trouuer faç6,der'afflembler vos 
gents , & donner quelques algarades à 
mon ennemy.’ Sire répondit Frandalo, 
Dieu me doint grace de vous faire ferui- 
ce, Tenés vous doncq' prêt pour partit 
demain, dit l'Empereur.Et fusl'heurecom 
manda qu'6 lui armât fon nauire de tout 
ce qu'il luy feroit necelfaire, puis vint 
trouuer Manely, & le Roi de Dace, au- 
quels femblablement il fit entendre l'a- 
uertiflement qu'il auoit eu de Talanque 
& Amber, la deliberation fus ce prinfe 
de les aller fecourir, & mêmes les propos 
de luy & Frandalo.Et pour ce,mes amys, 
dit il,que ie fçay le grand defir que vous 
aués de trouuer vos compagnons , il me 
femble,pour le mieus,que vous vous de- 
üés embarquer auecq celuy quis'en va 
deuantles auertir de la force auecq' la- 
quelle ie fais écètles aller voir en brief. 
Sire,répondit Manely, c'ét dequoi nous 
vous fuplions tant qu'il nous ét poffible, 
Demain, dit le Roi,vous aurésvôtre na 
uire fretré & pourueu comme il apafriét, 
auccq'quelques autres de mes vaifleaus 
pour vous feruir d’écorte en m'atendant, 
& la puiffance grande que ie vous mene- 
ray. Mais, premier que partir , il leur fit 
offrir maint beau prefent,qu'ilsrefuferét, 
fe contentants del'honneur & bon trai- 
temét duquel il auoit v£é en leur endroit 
Puis ayäts prins congé de fa maiefté, des 
Signeurs & Dames de la court,& princi- 
palement de la Princeffe Leonorine , en = 
trerent en merauecq Carmelle, quis'en 
retournoit efperant d’auoir bon vifage 
de fon maitre pour les bonnes nouuelles 
qu’ellelui portoit. Toutefois il me fem 
ble,auñt pafler outre,quene deuons laif- 
fer plus longuement Efplandian à Mire- 
fleur, ains vous dire ce qu'il luy. 
auint depuisqu'ilfutgues 
ri. Or écoutés dontk- 
ques 
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Comme Efplandian , étant guery de fes 
plaÿes,print congé du Roi Lifuart,e de la court, 
pour retourner en l'Ile Ferme , ou il auoït laiffé le 
nauire de la grand’ Serpente,dedans lequel(acons 
pagnéfeulement de maitre Hlifabel, & Sergil) 
il s'embarqua pour retourner en la montaigue 
Defenduë, 

CHA D, -XXITATT. 

Aints tours, & maintes nuits 

{eiourna Efplandian à Mire- 

fleur depuis le perilleus côbat 
d'Amadis,premierd {es plaies 

fufent du tout gueries.Et à la fin , ayant 
fon congé du Roi, & des autres qui luy 
pouvoyent commander, reprint le che- 
min de l'Ile Ferme, acôpagné tou-jours 
de Serail fon Ecuyer, & de maitre Heli- 
fabel. Léquels cheminerent fans trouuer 
auanture ( digne de reciter ) en forte que 
finablemét ils arriuerent au palays d'Apo 
lidô,au pié duquel étoit encores en mer 
le nauire de la orand' Serpente, ou ils ene 
trerent le iour mêmes.Toutesfois elle ne 
fit femblätde fe mouuoir infques enuiron 
le mynuir,qu’elle fingla d'ellemèmes en 
mer fi legierement, que le lendemain ils 
fe crouverent hors de toute connoiffans 
ce de terre, Et nauigerent fét iours durârs, 
& le huitiéme d'aprés decouurirent à dés 
trabord vn beau pais, le long duquel vn 
vent calme (donnanten poupe ) les ieta 
fans aucune violence, ce que voyant E- 
fplandian delibera defcendre, & côtoyer 
la marine ,iufquesà ce qu'il trouuñtau- 
cun qui luy dit en quelle contree il étoit 
artiué.Et priant maitre Helifabel ne par- 
tir de laiufques à fonretour , luy,Sergil 
& leurs deus cheuaus entrerent en vnés 
quif, & defcendants en terre marchetent 
fiauancen païs , qu'ils fe trouuerent qu 
plus haut d'vntertre,au deffous duquelils 
aperceurent vne trebelle prairie, & quel. 
ques maifons, vers léquelles ils s'adreife- 
rent . Mais ils n'eurent longuement 
cheminé,qu'vn valet gardant quatre che 
uaus,dôt l'vn étoir bai(trop plus puiffane 
4 que 





que nuldes autres)s'adreffa à Efplandian, 
Juy demandant en langage Aleman,ouil 
alloit à fa m'alheure.Efpandiä qui en fes 
ieunes ans auoit aprins cête langue , lui 
répondit.Pourquoy/Pource, dit le valet, 
qu'à cête prochaine maïfon mon maitre 
êt n'a gueres arriué,qui dine , & s’il vous 
voit, c'ét fait de vous. Ton maitre répon- 
dit Efplandian,& de quoi fe mêle il? De 
tuer ou enuoïier en {es prifonsdetropplus 
braues que vous n'êtes.Ainfi croyés moi, 
& vous en retournés bien tôt, fine vou- 
lés éprouuer ce queie vous dy certaine: 
ment. Si ne contefta Efplandian d’auan- 
tage, ains pafla outre iufques vis à vis la 
porte du logis, dans lequel il choifit vn: 
Geant afsis à table, & quatre Ecuyers qui 
le feruoyét la tête nuë.Mais aufsi tôt que 
le Geant l'aperceutfe leua , & à demy a- 
puyé fus fa nape,commenca à luy dire: 
Chetif entre les plus malheureus , quite 
fait maintenant trouuer deuât moi armé 
comme tu es’par mon grand Dieu Janus, 
il faut bien dire , ouque tu foisfol, ou 
que le viure t'ennuye. Vien aproché toy, 
& te defarme, à ce que tu n'ayes tant de 
peine d'aller à pié ou ton logis &t prepa. 
ré long tems y a.Sus paillards,dit :l à fes 
Ecuyers,ietés le bas du cheual ,& le me- 
nés auecques les auttes. A céte parole vn 
d'entreus(voulant peut étre faire du bon 
valet) courut vers Efplädian pourle fer- 
uir d'Ecuyer: toutefois ( ou pource qu'il 
Juy fâcha , ou pour autant qu'il lui print 
l'étrier gauche pour le droit) il Iuy don- 
na tel coup de ganteler fus lesaurcilles, 
qu'il le ieta bas entendu de fon long : 
DequoileGe ât entra en telle fureur,qu'il 
n'eut quafi Ja pacience de s’armer , pour 
en prendre la vengeance. Etàcéte fin 
enuoya querir legrand détrier bay fus 
lequel il monta. Ce pendant Efplandian 
laça fon heaume.printfon glaiue | &de 
moura coy , atendant celuy-qui le mena- 
goit fans cefle, lequel ne tarda gUC- 
res à le venir trouuer, portant vne groffe 
lance fus fa cuifle,& vn Simeterreà l'age 
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çon de la felle,tant lourd,qu'vn forthom 
me fe fut trouué bien empêché à le fous. 
lcuer de terre . Ertout ainf qu’on void 
communément vn Coc marriaffaillir vn 


-gros lars,&fe tenir fus le bout des ergots, 


la tête leuee pour en auoirle deflus. E- 
fplandian ayant fentu l'iniureque lui a- 
uoit faite le Geant , le voyant aprocher 
de lui,branloit dé-ja la iäbe pour le char. 
ger quand l'autre l'apella,&lui dit:Vaffa, 
contente toy de l'honneur & tu as main- 
tenant, pour m'auoir mis en telle colere, 
que fans y penfer ay prins les armes cô< 
tre vne chofetant:chetiue & malheureu- 
fe G tu es, fuy dôcques fans me contrain 
dre d’auantage,autremét tu mourras fans 
remede : car vingt plus cheualereusque 
toine me fçauroyent feulemét ébranler. 
Efplandian oyant telles menaces n’en fit 
cas,ains par vne moquerie,luy répondit: 
Ceusquetu as faitmourir ne pourront 
iamaisnuyre: mais moi qui fuis venu 
pour les venger, ï'ay bien efperance ;pre« 
mier que nous nous feparions d'enuoyer 
ton ame aus diables, auquels tu l'as recô= 
mandee partant de fois , combien qu'il 
te vaudroit trop mieus prendre le confeil 
que tu me donnes, & fuyr ton malheur,af 
feuré qu’en ce cors grand,gros, & lourd, 
ne demeure autre chofe, qu'yn. cueur 
bas,& pufllanime , quite fait parler tel 
langage & fi mal à propos . Tu le verras 
fans plus tarder,dit le Geant, lequel cou- 
chant fon bois, vint à courfe Se cheual 
contre Efplandian,qui de fa-partn’en fit 
moins. Toutefois le Geant faillit d'atain- 
te, non pas l’autre : car de Ja roideur de 
fon coup ; luy fit tellement doubler -les 
reins,que lc fiel luy fortit par la bouche; 
& mourut à l'inftant. Dont ceus qui le vi 
rent furent ébaïîs , & principalementles 
Ecuyers du Geant , léquels fe mirent in- 
continent en fuyte,toutefois ilsne couru 
rent gucres loing,qu'Efplandian ne les a- 
taignit, vfant de menaces ,ouils ne luy 
monftreroyent ceus que leurmaitre te- 
noit en fes prifons.Er promirét lui obeïr. 
Lors 
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Lors.le menerent coftoyants le tertre qu'il 
auoitdefcendu,& vindrenten vne voye 
étroite,& pleine de rochers,.ou étoyt vn 
guet de vingt hommes armés de -Brigan- 
dines & capelines. de fer, renant. chacun 
d’eus yne hache, pour defendre le paflage. 
Le plus apparent defquels Rs à aus E- 
cwyers du Geant,qui marchoyent deuät, 
& leur demanda qui leur auoit baïllé ce 
A UE Pa Eur voulut mettre la 
main à la réne du cheual d'Efplandian: 
maïs il lui donna vn fi grand coup d'épee 
qu'il lui aualla le bras. !Adonc luy cou- 
rent fus tous. les autres : toute-fois il. les 
écarta.en peu d'heure ; faifant tomber la 
plus part d'eus morts fus la terre: ce non: 
obftant il fe trouva à la fin tant chargé de 
toutes parts,que fon cheual lui fut tué ena 
tre.fes Jämibes , & lui mêmes cuyda être 
affommé.Neantmoins il fittant d'armes, 
&;de fi merueilleusefforts , quele camp 
Juy demeura,& s’enfuyrent ceus qui eu- 
rentmoyen de courir.Entreautres le va- 
let qu'il trouva au premier gardant les 
cheuaus, lequel fe fauvant à l’entree d'vne 
voute;commença à crier à haute vois: 
Sortés Signeurs,fortes,vôtre fis Bramato 
êt mort,& tous nos compagnons aufsi. À 
cête clameur-vint vn grand vieillard Ge- 
ant quiauoit la barbe & les cheueus lôgs 
& chenus,lequel auifant Efplandian, te- 
pant encores fon épec fanglante au poing 
& la plus part des fiens morts & navrés, 
icta vn haut foupir,difant:Dieus immor- 
tels,ycomme vous puis-ie auoir tant offen 


fés qu'ayés permis mon feul fis , & mess 


gents être ainfi deffaits par vn feul Cheua 
lierfOr croy-ie que vôtre courous ne me 
defauorifera en maniere que ie n’en pren 
nevengeance,côme l'efpere. À peine eut 
il acheué ce mot,qu'étant couvert d’vn és 
cu de fin acier,qu'il portoit au col , mar- 
cha droit à Efplandian,& tenant fon épee 
au poing, luy en donna tel coup du plat; 
qu'il luy étourdit lebras gauche,& deua- 
Jant l’épee fus vn roc,fe brifa trois piés & 
plus:parquoy Efplandian fe lanca prom- 
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ptementivets, lur, &,d’vne legiereté mer- 
ucilleufe l'ataignit a la'veuc fi au vif, que 
Je fang lui fortoit du front en trégrande 
abondance ; :Dontle: Geantentraen fi 
grande colere,qu'abandonnant fon écu, 
print à deus mains fi peu d'épee qu'il luy 
reftoit Et detoute fa. puiffance efflaya 
d'endommager Efplandian.; qui gauchit 
au coup, & fe tirant à coté choifit au dé- 
couvert le bras du Geant , dontil luy fe- 
para le poing, & tomba l'épee quant & 
quant: toutefois il ne fe montra pourtant 
recreu,ains embraçant-Efplädian du bras 
gauche;le vouloit éträindré & étouffer: 
maïsil auint autrement. Caraiof qu'il 
commençoit à le preffer ; Efpländian qui 
auoit le bras droit à deliuré, fui mic par 
deffous le haubertl'épee au trauers des tri 
pes,& rendit l'ame , puis appellales trois 
Ecuyers de Bramato,qu’il auoit amenés, 
pour lui montrer les prifonniers, & leur 
demanda en quel lieu ils étoyét.Signeur, 
répondit l'vn d'eus,au delà de céte voute 
êt le logis dés deus Geants pere & %s ; 
vous aués mis à mort , & au deflous font 
ceus que vous demandés en vne prifon 
fort obfcure,qui a bien cent pas de long, 
& deus de lärge feulement: par ainfi ceus 
qui y font en grand nombre, n’ont moyé 
d'eus coucher,&'font contraints être de- 
bout pour l'anguftie du lieu. Pafle deuât, 
dit Efplandian.Si s'auança l'Ecuyer & E- 
fplandian aprés , qui ne le fuiuit longue- 
ment, fans entrer en vn trébeau palais, & 
deuallant plus bas,entendit vne vois la- 
méntable , de pauvres captifs mourants 
quafi de faim , dont il éut telle compaf- 
fion que Les larmes lui vindrent aus yeus, 
& demanda à céluy quile guidoit, ou és 
toyent les clefs . Voy leslà, réponditil, 
penduës à ce croc.Ouvre la porte, dit E- 
fplandian:ce qu'il fir,&entrerent eus deus 
dedans'puisappella Efplandian ceus qui 
fe lamentoyent,& leur dit: Mes amys, for 
tés tous,& loués riôtre Signeur.  Helàs, 
penfés qu'ils furent joyeus de tant bônes 
nouvelles ! veu qu'il y auoittek qui n'en 
D 3; ctoyt 






































étoit forty depuis trente ans, & fi étoyér 
ennombre.vingt Damoifelles , trente E- 
cuyers,& cinquante Cheualiers, entre lef 
quels Efplandian reconneut Gandalin &. 
Lafinde, qui de mal-heur-trauerfans pais 
(aprés la conquête de Sanfuegue) furent 
rencontrés.des deus Geants, & coffrés a: 
uec les autres,ou ils endurerét de trégran 
des muferes. : . | 
Comme Efplandian commande à ceus qu'il a- 
aoit deliurés d'aller en Conflantinople remercier 
la belle Leoncrine fille de l’'Enipereur, € retint 
feulement Gandalin © Lajinde auecq? luy. 
CHAP. XXY 
4 Es Geants morts, & les captifs 
-delivrés en liberté , Efplandian 
qui n'auoitencores Oté le heau- 
“ * me de Ja tête, fe fit peu aprés 
gonnoitre à Gandalin & Lafinde, qui ne 
furét moins ébaïs de le voir en lieu fi étra 
ge qu'émerueillés du grand effort qu'il a- 
uoit fait pour les tirer de.ces tenebres. Or 
étoit il prefque Soleil couché, qu'Efplan- 
dian n'auoit beu ny mangé de tout le 
jour: parquoy deliberane partir de ce pa- 
lays,iufques au lendemain maun:car 1l y 
auoit viures en trégrande abondance. 
Lors commanda à Sergil retourner auec 
J'vn des Ecuyers de Bramato querir le 
grand cheual bay qu'il auoit laiffé aus 
prémieres maifons : car le fien auoit été 
tué entre {es jambes, Si ne tarderent gue- 
res àl'amener,& pañlerent la nuit faifant 
Ja meilleure cheredontils fe peurent a= 
uifer.Puis le Jendemain Efplandian fit ve 
nir à lui ceusqu'il auoit deliurés, & leur 
demanda qu'ils vouloyent deuenir. Sire 
Cheualier,répondirent ilstous,nous fom 
mes deliberés faire feulement vôtre vou- 
loir.Mes amys, vous irés doncques enCo 
ftantinople remercier l'Infante Leonori- 
ne,de la grace que dieu vous ä faite, par le 
moyen d'vn Cheualier qui ét fien. Et fi 
clle vous demande mon nom, dites luy 
feulement les enfeignes des armes 4 vous 
me voyés endofsées , &,que ievous ay 
sômandé vous allermettie en fa mercy, 
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Par ma foy,répondit Gandalin, mô com 
pagnon &. moy auions deliberé de ne 
vous abandonner fi tôt , touté-fois nous 
ferons ce qu'il vous plaira . Vous & luy, 
dit Efplandian;, me tiendrés compagnie 
juques à ce qu'il vousviéne à lait d'als 
ler ailleurs. Et les autres feront ce donit ie 
les prie.Sire Cheualier,répondir celui qui 
luy auoit montré la prifon, ilstrouverôe 
encores ceans tout ce qu'il leur. Für ôté: 
les Cheualiers,leurs cheuaus & armes, les 
Ecuyers,ce qu'ils portoyent,& lesnames, 
leurs pallefrois &hardage , Va leslenr 
donc montrer,dit Efplandian: A quoy:il 
obeit promptement. Etpeu aprés rtirér 
touts de la voulte,les prifonniers prenantes 
le chemin de la Grece,8& Efplandian,Gan 
dalin & Lafinde,armés de toutes pieces, 
celuy ou les.atendoit maitre Helifabel 
au nauire de la grand Serpente. Et côme 
ils eurent éloigné la ee des Geants 
couirondemye lieué , ils rencontrerent 
vn Cheualier acôpagné de deus Ecuyers, 
lequel de prime face falua courtoifement 
Efplandian & fa compagnie,leur deraan- 
dant de quel païs 1ls étoyent,Damp Che- 
ualier,repondit Efplandian,nous fommes 
de la grand Breraigne.Helàs,dit il,ne me 
fçauriés vous dire nouvelles d'yne chofe 
quim'a donné jufques icy maint grand 
ennuy?Et quelle,dit Efplandian, Sçaués 
vous,qu'ét deuenu le Roy Lifuart? dit le 
Cheualier:car aucuns me l'ont afleuré è- 
tre perdu, fans fçauoir ou, comment, ny 
pourquoy.Quantämoy,ie vousjure que 
ic l'ay quis en maintes contrées étranges: 
mais c'a étéen vain,telleméc (las &tras 
vaillé}ie fus venu iufäsen céte côtree,fas 
en auvir nouvelles: & fi n'efpere dôner fin 
à m6 trauail premier qu'ilfoitrecouvert, 
s’il ét pofsible qu'homme mortel y puiffe 
mettre ordre. Vous.le deués ainfi faire,ré- 
pondit Efplandian, veu qu'ille merite, 
côme vous le fcaués, Toute-fois, s'il vous 
plait ôter vôtre heaume, & vous faire c6- 
noitre à nous quiauons été nourris en {à 
maifon,certainemént nous vous dirons 
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chofe de fui qui vous fatisfera grâdemét. 
Signeurs,réponditil,ôtant fon heaume, 
ic fuis Norandel fonfis. Quäd Efplan- 
dian & les autres le virent àla face, cha- 
cun fe fit connoitre, & s'embracerent de 
grandamour. Ah ah,m6 Signeur,dit No- 
xädel,pout Dieu,fi vous aués apnins quel- 
nue chofe de la part du Roy,ne me le tai- 
és,s’il vous plait, Mon oncle,répondit E- 
fplandian,ie l'ay laiffé puis vn moys en 
ça,faifant bonne chere à Mirefleur, & en 
bonne fanté,dieu mercy:puis leur racon. 
ta la forte qu'il l’auoitdeliuré de prif6, & 
tout ce qui.êt deduit cy deuñt. Ie m’émer 
ueille donc,dit Norandel,quelle auantu- 
je vous a fait.venir en ces marches. Sus 
mon ame, répondit, Efplandian celà ne 
vous fçaurois bien dire , fors qu'il a pleu 
ainfi au nauire de la grand Serpente, que 
i'ay laiflée ie long de céte côte, & maitre 
Helifabel dedans: puis continuät fon pro- 
pos, lui difcourut àloifir , comme il par- 
tit de la court,fon arriuee en l'He Ferme, 
fon embarquementen mer,&lelong tés 
qu'y fejournerent auant que découvrir 
terre. Tant-qu'à lafin,dit il,nous vinmes 
Je long de ces marches,ou Sergil & moy 
defcendimes en la bonne heure,pour Gä- 
dalin & Lazinde, ainfi qu’ils vous pour- 
rontdire quelque fois.Mais vous mêmes 
par vôtre foy,qui vous y a adreflé fi à pro 
pos?Ce m'aift Dieus,répondit Norandel, 
aufsi tôt que la pais fur faite entre Ama- 
dis & le Roy, ic party de fa court, pour 
venir chercher les auantures étranges,qui 
fe treuventordinairement en ces Alemai- 
gnes,ou à peine fu-ie arriué,qu'6 m'afleu 
ra de la perte du-Roy mon pere,dont r'eu 
va tel déplaifir,que pour en auoir nouvel 
les j'ay trauerfé tout le païs de pânemarc, 
Polone,Rufsie,Scruye, Hongrie, &. iuf- 
ques en ces marches,ou fe riennent com 
me lon dit,deus Geants,lefquels fuyuäts 
ce naturel des auttes, font infinies cruau- 
tés à tous ceus qu'ils peuvent rencontrer, 
Jeplus ieune defquels épie communémét 
en cét endroit ceus qui y palent, Et pour 
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céte caufe quädie vous ay auifés, ie pene 
fois certainemét de l’vn de vous, que ce 
fût il luy mêmes.Et delibcrois le comba. 
tre,ou bien moriren la peine,ce que ic fe 
ray encores,s'il vous plaitqueie pafle ou- 
tre. Par Dicu,dit Gandalin,vous perdites 
vôtre peine à chercher le Roy Lifuart, & 
ferés encores, fivous atendés d'executer 
vôtreentreprinfe.Comment? répôdit No 
randel.Pour autant ditil,que vous voyés 
celui qui vous releue de ce däger, Adonc 
Jui declara la forte qu’ Efplandian auoyt 
combatu les Geants,& comme lui,Lazin 
de & plufieurs autres étoyent en leurs pri 
fons,d’ou Efplandian les auoit tous ietés 
hors. Sus mon Dieu,répondit Norandel, 
voylà bonnesnouvelles,& n'eufle de 16 
temps penfé,que fi belle vittoire lui füt a- 
uenué,ne fachantqu'ileür encores receu 
l'ordrede Cheualerie. Vous voyés que 
c'êt,dit Efplandian.Helifabel vous en cô- 
tera bien d'auantage , fi voulésnous fui. 
vre.Allons,répondit Norandel, ie le ver 
ray volontiers. Siprindrent enfemble le 
chemin de la mer, tant qu'ils trouverent 
Je nauire de la grand Serpente,ou 1ls sem 
barquerent.Et là fceurent Norandel,Gan 
dalin ,& Lafinde par maitre Helifabel 
tout ce qui étoit auenu à Efplandian, du 

jour qu'il receut l'ordre de Cheualerie, 

jufques alors. Et combien que Norandel 
fic état de retourner incôunent qu'il au- 
roit lemoyen, en la grande Bretaigne, 
neantmoins il changea de propos, oyant 
ainfi raconter tânt de meérueilles de fon 

neueu,auquel il dit: Mon Sivneur, puis q 
fortune nous a ainfi afféblés,ie vous prre, 
foyés content que ie ne vous abandonne 
fans occafion.Mon oncle,dit Efplandian, 
ie le veustrébien,& vousenprie. Ainf 
pafferent le refte du jour,au nauire de la 
grand Serpente,efperans puis qu'elle ne fe 
mouvoit,retourner le lendemain en terre 
voir s'ils trouveroyent quelques autres a- 
uantures à quoy eus employer, Toute- 
fois à peine furent ils endormis, 4 la naui 
re {e print à voguer de foy mêmes fi fort, 
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qu'au point du jour ils nevirent plus que 
mer.Ët ne cefla fis joùrs entiers .d'aller 
à val le vent hors de toute connôifflance 
de terre.Mais le feptiéme enfuiuantainf 
que le Soleil commécoit à luyre.elles’ar- 
rèta au piéde l'Ile fainte Marie, laquelle 
maitre Helifabel conneut aufsi tôt,côme 
celuy qui yauoit acompagné autre-foys 
Amadis,quandil combatit l'Endriague: 
parquoy il dit à ceus auecq' qui il écoir: 
Par ma foy ,il me fouvient qu'vne fois 
courant fortune,& étants en mer,mô Si. 
gneut Amadis & moy en fa compagnie, 
fûmes ietés en céte Lle par vnetelle tem- 
pête,que nous penfions : certainement é- 
tretousperis. Et fi la mer nous promets 
toit lors quelque foudaine mort,étantsen 
terre,la crainte nous augmenta de trop 
plus,& auecq’tant de raifons, que toutes 
les fois qu’il m’en fouvient ie tremble de 
eur. Comment,dit Efplandian, vn peril 
paffé de fi long tems,peut il aporter vne 
frayeurtant prefente,que vous en faites 
le femblant?Monfieur;dît maître Helifa: 
bel,aucuns pour deouifer la verité, font 
de peu,grande chofe: mais fi vous auiés 
veu ce que’ie vy lors,&ce que vous pour- 
rés encores voir, s'il vous plait venirouie 
fu, vous trouverés que ie n’ay tort,& voi- 
R(dît il)Gandalin,quien peut témoigner 
aufsi bien que moy. .Ie vous prie,menés 
nous y doncques,répondit Efplandian.A- 
donc firent defcendre leurs cheuaus en 
terre,& eus femblablement. Puis môtans 
contremont l'Ile,vindrent au château ou 
Amadis demeura quelques jours atendât 
Ja guerifon de fes playes, & là trouverent 
vn Cheualier de la part del'Empereur,le- 
quel auerty par maitre Helifabel , qui é- 
toyent ceus qu'il duoit amenés , leur fit 
trébon recueil, & s'offroit grandement à 
eus. Toute-foisils ne s'arréterent,ains paf 
ferentoutre iufques au mêmes lieu,ou A- 
madis combatit l'Endriague .Et [à auoit 
l'Empereur fait éleuer la: ftatuë de rous 
deus, fi prés du naturel,que n’y reftoit que 
la parolle.Si les montra maître Helifabel 
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aus Cheualiers. Et à fin (dit il) que vous 
me croyésvneautre fois,ie vous’ prié,con 
templés bien La forme dece diable;lequel 
auoitau parauant l'arriuee de mon:Sio- 
neur Amadis,deftruit céte Ile, à prefent 
tant fertiles : Adoncd leur faconta parle 
menu comme le tout s’étoit paflé, «inf 
qu'il vous a été declaré au troifiéme liure 
de nôtre hiftoire;& s'én ébaïrét tous prin 
cipalement côme l'Endriague auoit peu 
être deffait par la main d'vu feul Cheua- 
lier: Car encores que la reprefentation de 
luy ne für qu'vne chofe morte & fainte, fi 
leur caufoit elle frayeur, & quelque crain 
te Et aprés l’auoir long temsresardé ;& 
vifitéles autres Hieus plusdignes de me- 
moire,ils s'enretournerenten laoräd Ser 
pente, laquelle aufsi tôt partit du port, & 
auecq' vent agreable ie cinquiéme jour 
d'aprés vint{urgir à demy mille de Con. 
ftantinople,ou elle fe print àietter feu de 
toutes pars fi étrangement que les bar- 
querots,& autres qui l'aperceurent,-S’en- 
fuyrent tous , craignants la fureur de ce 
monftre « Dontles habitans furent fi ef- 
froyés, que les nouvelles 'en vindrent à 
J'Empereur,qui étoit lors deuifant auecq”. 
les Dames, lefquelles il mena’aus terrafles 
du palais voir que c'étoit: Siaperceurent, 
incontinent céte orand'Serpête, & la mer 
tant émeué à l'entour,qu’il fémbloitpro* 
prement d'vn gouffre én feu,& en eurent 
fi grand pœur,& l'Empereur mêmes,qu'il 
cômanda 4 chacun fe mîten armes, dou- 
tant qu'elle aprochät la ville, & la mit en 
ruine.Mais Gaftilles qui l'auoit mainte. 
fois veuë l'afleuraque c'étoit le vaiffeau 
du bon Cheualier Efplandian, qu'Vrgan- 
de la Déconneuë amena premierement 
enl'Ile Ferme. Etafin Sire, ditil,que 
vous n'en doutiés , s'il vous plait, i'iraÿ 
voir fi Le fis d'Amadis êt dedans, & le vous 
ameneray. le vous en prié,répondit l'Em. 
pereur.Lors Gaftilles defcendit au port, 
& entra en vue Galleace, qu'il trouvaé- 
uippee,commandant'au Comire voguét 
à la grand Serpente. Toutefois pour prie- 
ic, 










re qu'il luy fit,il n’y vouloit de prime fa: 
ce entendre,jufqnes à ce qu’il le menaça 
de le faire pendre. Parquoy leua les an- 
éres,& commença la chiorme à ramer. 
Neant-moins il leur fut impofsible d'en 
aborder à vn grand trait d'arc prés. Et tât 
étoit la mer impetueufe , que les vagues 
les repouiferent iufques dedans le port, 
de telle roideur,que la galleace fe cuyda 
ouvrir & perdre. Ce que voyant la Prin- 
cefle Leonorine, qui iufques adonc avoit 
penfé qu’Efplandian étoit venu expreffé- 
ment pour la voir, commença à defefpez 
rer de céte aife.Et faifant fa complainte, 
difoit en foymêmes:Helas monftre,naui- 
re,gallere,ou que tu foyes, pourquoy me 
tiens tu tant derigueur de ne permettre 
aprocher de ce port celuy qui êt en toy,à 
fin qu'aumoins mes yeus peuffent jouyr 
de faprefence , mais comme fi ru auois 
conceu quelque jaloufie contre nous 
deus,tu empêches par tous moyens que 
le vaiffeau de mon coufin Gaftilles ne te 
joigne pour l'aporter icy , ou à tout le 
moins entendre de fes nouvelles. Sus mô 
Dieu,quand tout étbien côfideré,ie croy 
que tu as raifon,& moi tort:car chofe tât 
excellente fe doit cômuniquer le moins 
qu'il ét pofsible:& par tant ce n'êt mer- 
ucille,fi tu nous le refufes , craignant le 
perdre, veu que tu te puis vanter, qu'en 
toy {€ contient vnbien tel, qu’aprés luy 
tout autre fe doit eftimer autant que nul. 
Lâs , pleût à Dieu, que nous deus joints 
enfemblene partifsions iamais de toi: car 
étant auec lai {a prefence feule me feroit 
vn fi grand contentement que m'eitime- 
rois auoir ataint au comble de toute fe- 
licité, Et s’il m'aime, ainfi que Carmelle 
m'afleura dernierement, il êt indubitable 
u'il ne fente en fon ame toute telle paf- 
fon que r'endure par trop le defirer. Lors 
demoura tant éprife, qu'au changement 
de couleur qui luy furuint,on eût peu fa. 
cilement iuger fa grande alteration , qui 
Ja força de foufpirer tendrement . Etpar 
même moyen a {€ repentir des propos qu’ 
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clle auoit tenus à Carmelle,aufsi duriche 
acoutrement qu'elle lui donna.Car difoit 
elle entre fes dents, que fçay-ie moy,fi 
ce mien figneur & amy le luy trouvant 
vétu,la voudra embracer , non pour l'a- 
mour d’elle,ains de la robe qui fut mien- 
ne?Et fi ainfi ét, il ne faut douter qu’elle 
ne tache par tous moyens à joindrefa 
bouche contre la fienne, ou fon cors au 
fien,qui feroit Le pis,veu qu’elle n'ét fi lai, 
de,ne de tant mauvaife grace,qu'à la col- :. 
lere 1l s'oublira,peüt être, & moi quant &. 
quant.Heläs,que di-ie?Certes ray tort de 
les foupçonner fi mal-heureufement,aten 
du l'amour pudicque que ie fçay être en 
tre luy &elle.Et par ainfi s’il auient qu'en 
ma faueur il l'embrace la voyant parce de 
chofe qui m'a feruie,ce me fera tant plus 
de gloire:atendant queic le puifle moy 
mêmes embracer,comme1en ay bié l'in. 
tention.Mais fi Leonorine étoit en pcine, 
Efplandian n'auoit moins de malaife qu’ 
elle,follicités rous deus d'vne certaine ja- 
loufie,pour la deffiäce qu'ils auoyent l'vn 
& l’autre de leur merite. Et volontiers fe 
fuffent aprochés de plus prés, n'eût été 4 
l'vn étroit fus terre en puiflance d’autruy, 
& l'autre en mer dedans vn vaifleau , au- 
quel ne pouvoit commander, Ences en- 
trefaites la grand Serpente s'ébranla tel. 
Jlement,qu'à moins de rié elle paffa le dé- 
troit du Bofphorc.Dontla Princeffe Leo- 
norine fe cuyda pamer:mais elle s’en gar 
da au mieus qu'elle peut, craignant ma- 
nifefter ce qu'elle defiroit plus tenir cou- 
vert. Au moyen dequoy fe retira en fa chä 
bre aufsi morte que viue.Et faionät vou. 
loir repoler fe ietta fus fon li& comman« 
dant à fes femmes la laiffer feule.Lors re 
nouvella fon dueil plus que deuant, & di- 
foit (fondant quafi enlarmes ) Hélas, or 
connois-iebien maintenant m6 mal, fans 
aucun remede,& ma langueur douloureu 
fe fans aucun efpoir de confolation, ayant 
veu la chofe du môde que 'ayme le plus 
fi prés de moy:& en vn inftant s'élongner 
de forte qu'il ét incertain de quelle voye 
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il tire. Ah ah trauail croiffant en moy d'- 
heure à autre fous vne penféc tantcou- 
verte, êt il pofsible queie te puifle defor- 
mais difsimuler côme i'ay fait?certes n£s 
ny: car fi parlepañlé ie me fuis forcée à 
faindre, l'ennuy que j'auois m'être vn fin- 
gulier plaifir,maintenät à j'apercoi à veué 
d'œil mondefir mal-heureus s'aprocher, 
& mon contentemét motir aufsi tot qu'il 
commence à naître , ie ne fouhaite autre 
chofe que la mort laquelle me feroit trop 


‘ plusagreable, que viure ainfi fouffrant 


fansaucune efperance . Et comme elle 
eutacheué ce propos fe teut aflés longue- 
ment. Mais ce pendantelle foupiroit fi 
fort,que la Royne Menoreffe l'entrouyt. 
Etcraignant qu'il luy fût auenu quelque 
mal,ouvrit l'huis de la chambre & lui de- 
manda cômeelle fe trouvoit. Si cogneut 
bien la Princeffe , qu’elle étoit découvers 
te, Er à céte caufe, s'excufa au mieus qu'’el 
le peut, luy difant, qu'elle fongeoit . Ma 
Dame, dit la Royne, il y a long tems que 
l'Imperatrix a enuoyé voir que vous fai- 
fiés , vous plait il pas vous leuer , & aller 
vers elle à céte heure/Allons,répondit el- 
le. Et ce pendant Efplandian auecq' fes cô 
pagnons pañlerent tant de mer, que le 
deufiéme jour enfuyuant ils choifirent de 
loïng la montaigneDefendué. & aflés pres 
d'eusles vaifleaus & gents que Frandalo 
auoit r'aflemblés , qui à l'abry d'vn haut 
promontoire atendoient vét propre pour 
aller furprendre l'armée de mer du Roy 
de Turquie, lefquéls auifants aprocher 
d'eùs:le nauire de la grand’ Serpente,cou 
purent tous aus armes, penfants que ce 
für quelque monftre qui viatpour les {ub 
merger.Mais Manely , & le Roy de Dace 
qui l'auotét mainte-foys veuë s’E ré-jouy 
rent , leur donnants à entendre le grand 
fecours qu'ils en pourroient auoir . Dont 
ils fureut merueilleufement ayfes, fpecia- 
fement quandils aperceurenc fur la rem- 
bade du nauire,Efplandian, Gandalin , & 
les autres que Manely & le Roy de Dace, 
recopneurent aufsi tot. Parquoy firét dé- 


cendre vn coquet, & enträts dedäs auecq' 
Frandalo & Argenton l'vn des Ecuyers 
du Royde Dace, qui éroit bon matiniet, 
vindrent vers eus,& les receut Efplandian 
auec vntrébon vifage , demandant à Ma- 
nely'qu'elle fortune les auoit amenés.Sur 
ma foy,réponditil, no’ fommes ces jours 
paftés fortis de Conftantinoplé pour ve- 
nir découvrir & empécher le pailage des 
vivrés qui viennent de jour en 1our par 
mer de la Natolie au camp-d’Armato roy 
des Turcqs,qui a puis n'agueres mis fige 
au château de la montaigne Defendue, & 
nous doit bien tôt fuyure l'Empereur as 
uecq gros nombre de vaifleaus & armée 
merueilleufe pour le chaffer. Mais no° a: 
uons eu tou-jours vent fi contraire, qu'il 
nous a été impofsible executer nôtre en. 
treprinfe., Ce m'aitdieus, dit Efplandiane 
ne vo’eufle pas quis en ces marches.Aufsi 
ne fcay-je que vous deuintes depuis 4 no? 
fumes endormis en ce vaifleau . le vous 
prie dites nous en des nouvelles.Si cômé 
ca Manely à raconter ,4 luy & le Roy de 
Daces'étoient trouvés à leur reueil dans 
vne bar en la mer de la Romanie terre 
à terre,ou ils fecoururétVrgäde,Et depuis 
(pouffés par la tépète)arriuerent en vne I- 


Je,ou vn Ours les affaillir & y virent deus 


Singes , quileur donnerent maint pañle 
. , . AT - 
tems. Mais,ditil,nous cuydames là auoir 


faim car nos vivres étoient dutout fail-. 


lis,quand Frandalo furvint, auecq'lequel 
leu combat,& le vainquy. Et pource que 
nôtre vaiffeau s'étoit pery, nous entrâmes 
au fien , ounoustrouvames yne Damoy- 
fellc, qui nous dirde vos nouvelles : la- 
quelle nous conduymes{pour l'amour de 
vous) en Conftantinople & fil’auonsra: 
menée jufques ycy.A ce que i'entends ré- 
















































pondit Efplandian , vous n’aués pas tou. : 
jours dormy , & croy qu'onques Cheua.: 


liers n'eurent de plus étranges auantures 
pout vn commencement , fors Amadis 
mon pere, ceque ie n'euffe pas creu aifé. 
ment, n'eut été le témoignage que nous 
en auous eu enl'Ile de fainteMaric., Et 


quele 


























































quelidit le Roy de Dace. L’effigie de l'En 
driague,répondit Efplandian, qu'il com- 


batit comme le bruit à été filong temsen 


la gräd' Bretaigne.ll ét vray,répondit Ar- 
genton,que tel combat de monftre épou- 
uante les plus hardis,& celuy de nos Sin- 
ges faicrireles plus matris. Ce m'ait- 
dieus, dit Efplandian , tu as raifon & ren 
fcay trébon gré: Mais je te prie,beau Sire, 
retourne querir la Damoyfelle,puis qu'el 
Je êt au vaifleau de ton maître, & nous l'a 
mene ceans,que ie parle à elle,ce qu'il fit. 
Et ainfi qu'elle montoit au nauire de la 
gräd'Seryente,Efplandian vintl'embracer 
Juy demandant fi elle auoit veu l'Empe- 
reur & la belle Leonorine fa fille. Oy mô 
fieur,répondir elle, tousdeus defirants vô 
trearriuée vers eus , & fingulierement la 
Princefle & toutes les autres Dames & 
Damoyfelles,qui font bien toutes delibe- 
_rées ne vous pardonner la grand’ faute 
vous auéscommife en leur endroit, d’as 
uoir tant differé de les aller feruir,fuyuät 
ce que vous promites à Amadis vôtre pe 
re comme ic les ay affeurées: toute-foisie 
croy que leur courrous n'êt tant enraci- 
né, que vous ne faciés bien tôt votre pais 
auecq'elles.M'amye,dit Efplandian,vous 
foyés la rrébien venue,nousen deuiferons 
enfemble quelquefois plus àloyfir . Erce 
difoit il, craignant qu'elle paffat outre en 
forte que.ceus qui l’écoutoient entendif- 
fent quelque chofe de l'amour qu'il por: 
toit à l'Infante : & à cére caufe laiflant la 
Damoyfelle à part,dit à Manely : Par ma 
foy;ie ue me puis excufer, que vrayement 
ie n'aye tort : carle premier commande: 
mentque me fit monpere,depuis que r'eu 
l'ordre de cheualerie Re lieu de luy 
ie les allaffe feruir,pour aquiter fapromef 
{e:8& neantmoins fortune m'a depuis apré 
té tant d'ocafions pour m'en éloigner,que 
ie n’ay peu fatisfaire à luy,ny à elles. Et 
comune ils.étoient fur ces propos,deus bri 
gantins , que Frandalo auoit enuoyés €- 
pier l'armée de leurs ennemys, raporterét 
qu'ils auoient veu grand nombre de leurs 
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fuftes & galeres faifants voyle en Leuant 
pouraller querir vivres,& & le refte feroit 
ay{é à deffaire, s'ils vouloient lesfurpren- 
die. Ce qu'entendu. par les Cheualiers, 


furent d’opinion,que fans plus differer on 


les allâc affaillir,& de fait lenerent les an- 
cres, & le plus fecretement qu’ils peurent 
aprocherét l'armée de mer d Armato: tou 
te. fois iis delibererent ne leur courir {us 
qu'enuiron le point du jour,efperanis les 
trouver endormis,ce qui auint.Or faifoit 
front le nauire de la grand’ Serpente, qui 
d’arriuée fe méla entre les ennemys &'1e- 
tant feu de tous côtés , les intimida à leur 
réueil fi merueilleufement , qu'ils perdi- 
rét le cueur & firét largue fans combatre: 
neantmoins celäne peut garantir que la 
plupart de leurs vaiffeaus ne fut mis en 
fond,àl'ocafion d'vn vent Meftral,quien 
vn inftât enfla la mer fi impetueufe, qu'il 
n'y eut voile,bätard,bourde,niartimé qui 
demourât entier , fans que Frandalo per- 


dit vn feul des fiens , ne que pourceläle 


camp s’'émeutaucunement, aufsi ne furét 
ils aperceus que de la fentinelle du chà- 
teau , qui aufsi tôt en vintauertir Ambor 
& Talanque , dontils eurent vn merueil- 
leus plaifir , & fur tout quand ils virent le 
nauire de la grand Serpente , & apres Ef- 
plandian dedans , auecq' lequel ils eurent 
plufieurs propos premier qu'il printterre, 
& finablement conclurent, que pour eui- 
ter aus dangers, le rampart, qu'ils auoient 
fair à l'entrée du port,ne feroit point rom 
u pour céte fois: Mais qu'ils auallefoïent 
vne échelle de corde, par laquelle.f#m6- 
teroient au château aufsi tôtque Frända- 
lo auroit mis ordre à fes vaifleaus pour la 
garde d’iceus,ce qui fut fait. | 


Commie nowvelles “vindrent an camp du Roy des 
TurgzArmato, de la deffaite de fon armée 
de mer par Frandalo,@ des entre- 
_prinfes des vns @ des 
autress 
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E fecours doncques entréen la 
montaignepefendué,Efplädian 
ayant defir dé bien voir l’éten- 
Il duë du camp,monta incontinét 
lil aus carneaus du château auecTalanqueëc 
Ambor feulemét:lefquels le luy monträts 
à voué d'œil,mêmes Jestentes d'Armato, 
& celle de fes Bachas,Beglerbeys& San. 
giacs,dontaucuns d'eus s'étoyent logés 
dedans l’enclos dela baffe court;qu'ils a- 
uoyent conquife du commencement, ce 
ui dépleut tant à Efplandian,qu'il demä 
AT alanque comme il les auoit fouf- 
ferts aprocher de fi prés. Affeurés vous,ré- 
pondit1l,que ce n'a pasété de nôtre bon 
gré,ains l'auons defcndu autant qu'il a é- 
té pofsible, & le portail femblablement; 
qu'ils affaillirent au premier. Mais nous 
1e defendimes fi bien , que fans la minne 
Jamais ne l'euffent gaigné, encores y pros 
fita elle peu:car nous éuértèmes en moins 
derien tout ce qu'ils auoyent myné en 
quinze jours. Ce que voyant Armato, s'a- 
uifa de le faire faper,à quoy nous refifta- 
mes par diuerfesfaillies:mais finablemet 
la force leur demeura dehors, & fümes cô 
traintsl'abandonner,& nous retirer dedäs 
il &tout à point,veu qu'à peine fûmes nous 
retirés en ce donjon,qu'ils mirent le feu, 

{ 6 tomba le portail:nous donnant à l'heu 
ce méme l'yn desplus afpres aflaus, que 
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foutint oncques place fi peu fournie de 
gents,comme nous étions: & croy qu'il 
n'y a ceans carneaunce fenétrage, contre. 
laquelle ils ne plantafséréchelle,ou quele 
quc engin.Puis à force de grenades, lane 
ces & pots à feu,nous apréterët tant d'af. 
faires,que nous cuydames fuccomber: 
Toute-foisils furent repouflés aufsi chau 
dement que vous vites oncques : car Ly- 
bee leur auoit fait vne amorfe d'vnetrai- 
nec de poudre, ou il mit feu ainf qu'ils 
s'écrioyent tous viétoire: Maisen vnin- 
ftant leur cry deuint fi piteus, que l’on 
n'oyoit que plaintes & lamentations, & 
tât y en eut de brulés & bien fricaflés,qu' 
onques puis ne no° font venus voir de fi 
prés,pour écarmouche queleur ayôs fai- 
te,defquelles nous nous fommes depor. 
tés puis huict jours.en ça::pource que cô- 
me vous fcaués,il étoit 1mpofsible, que 
quelqu'vn des nôtres n’y demourât, auec 
plus de perte pournous d'vn feul,que no? 
profitoit la moîtde cent d'entr'eus. Vous 
aués faitprudemment,dit Efplandian , a: 
tendu que tous fages capitaines fe doi. 
uent contenter de bien defendre vne pla- 
ce,quäd elle leur êt baillce en garde, fans 
riens hazarder tandis que les affaires du: 
rét.Et pour pourvoir au refte, ie Suis d'as 
uis que nous affemblions en confeil,à ce 
que deformais nousne foyons furprinis. 
Lors 















































Lors defcendirét en la chäbre ou mourut 
Matroco , & là fe trouuerent les princi- 
paus d'entre eus,ou(aprés plufieurschofes 
mifes en auant) fut conclud , que la nuit 
enfuiuant on feroit vne fortie pout fur- 
prendre le guet des ennemis,ce qui feroit 
facile,atendu le long tems qu'ils n'auoyét 
eu vne feulealarme. Etpar ainfi chacun 
s'en alla refraïchir.,iufques enuiron les, 
vnze heures de foir,que Frandalo s’arma 

& les autres femblablement : & comme 
ils furét tous affemblés en la court,Efplä 
dian étantau milieu d'eus commença à 
leur dire;Mes amys,nous ne fommes pre 
fentement entre les auantures de la gräd 
Bretaigne , oules combats fe font plus 
par fantafies ou vaine gloire, que pour iu 
fte ocañô:mais cére guerre(que nous fai- 
fons contre les propres ennemis de nôs 
ire foi)nous appelle non feulement à fai 
re nôtre deuoir,ains à defendre l’hôneur 
&libetté du nom Coreftien.Et partant ie 
vous fuplie,mes compagnons, que cha- 
cun de nous fe deliberé ieter crainte ar- 
riere,& preferer la vertu à tout inconue- 
niét qui nous pouroit furuenir:vous affeu 
rant(h faifons ainfi ) qu'auant qu'il foit 
iour,le Roi Armato & fon armee fentira 
bien que nous ne fommes pas fi endor- 
mis qu'ils pen{oiét. Puis apella Norâdel, 
& lui dit: Mon oncle,vous auecq'Mane- 
ly & le Roy de Dace,acompagnes de cét 
hommes, fortirés les premiers pour tuer 
les écoutes: & fi vouseu pouvés autant 
faire à leur guet,nôtreentreprinfe feroit 
executce comme nous la defirons : mais 


quoi qu'il en puiffe auenir,paflés leur fus 


le ventre fans crainte d’étre repouflés: 
pource que Gädalin & Lafinde vous fou- 
tiendront auecq' deus cens autres, par le 
moyen dequels vous vous pourrés ayfé- 
ment retirer,fi voyés qu'ainfi le faille fai 
re:toute-fois nul de vous ne s’éemeuve, 
iufques à ce que mon compagnon Fran- 


dalo,& moi,{o16s hors de céans:car nous: 


deus(fans autre compagnie) yrons prefen 
tement en leur camp, voir quelle conte- 
Am,$. 
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nanceils tiennent: & felon que fortune 
nous fauorifera , nous nous ioindrons à 
vous incontinent . Lors fit aporter deus 
iubes de toyle d'or, & deus-turbans à la 
Turque: dont il bailla l’vn à Frandalo,& 
retint l'autre pour foi:puis étâs armés def 
fous leurs habits, fe firent deualer vers la 
marine parles echelles de corde : & fai- 
gnantsetre aucuns des Capitaines de l'ar 
mee de mer prindrent le chemin droit 
au çamp,ioiguant lequel ils furent prins 
parles écoutes:mais Frandalo qui parloit 
Arabic, fceut tant bien iouër fon perfons 
nage difant qu’ils alloient donner quel- 
que aucrtiflement d'importance au Si: 
gneur,qu'ils les laïfferent paffer ; cepen- 
dant le Roi Armato , deuifoit en fa tente 
auecq' fes plus familiers delà perte de 
fes nauires,dont il auoit eu nouvelles n'y 
auoit pas encores vne heure, par vn de 
fes Nocheres,qui s’étoit fauué én vne fre 
gatc,& ne pouuoit penfer qui lui auoit 
machiné céte entreprinfe, veu fes épies 
nouuellement retournés de Conftanti- 
nople, lui auoyent raporté que l'Empe: 
reur ne fe mouuoit,ny faifoit aucun apa.- 
reil pour {uy courir fus.Etcomme Fran- 
dalo & Efplandian entroyent dedans, ils 
ouyrent que le Nocher lui difoit, que cé 
te fortune étoit auenue par va monftre de 
mér furuenu ‘entre les vaifleaus de leurs 
ennemys,qui nous a(dit il)tant épouuen 
tés du feu qu’il iétoit par la gueule, par 
les yeus & par les narines , que laplus 
part de nos gens enontété brulés, Par 
tous mes dieus,répôdit Armato,cét quel- 
ue diable qui a été enuieus de ma pro- 
bberité. Sauf vôtre honneur, fire ;'dît l'vn 
de fes Bachas, qui auoit autre. fois nawi : 
gé en Ponant & ouiparler du Nauire de 
la grand Serpente, il n'y a rien qu'artifi- 
ce,& iele fçay certainement comme ce- 
luy à qui maintefoisonen a fait des con 
tes: & acheuant céte parole, entendirent' 
l'arlarme chaude au pofsible:car Noran- 
del & fa troupe éroyent fortis du chäteau 
auecq’ écharpes blanches pour eus entres 
: con- 











































connoître, & auoyenttellement furprins 

le guet vers la baffle court,qu'il n'en étoit 

far vn feul, ce qui vint auf tôt à la 

connoiflance d'Armato , mêmes que les 
ennemis auoyét gaigné l'iffuëé du portail, 
dont il fut tellement émeu,que de grand’ 

colere s’y en alla auecq'peu degents, & 
le fuyvoyét Efplandian & Frandalo, com 
me s'ils euflenit été des fiens. Toutefois a- 
uant qu'ils y arriuaflent, Norandel s’étoit 
retiré prés les fauces brayes de la forteref 
{e,& foutenoyent l'effort des Turcqs, a- 
tendant le feconrs de Gandalin. Or étoit 
l'entree de céte court rantérroite, qu'il 
n y pouoit pafler trois hommes de front. 
Et par ce moyen ceus du château auoyét 
quafi autant d’auantage que les autres.Er 
bien le leur firent fentir Ambor, Talanque 
Gandalin,& Libec,qui furvindrent: car 
ainfi que le Roi arriua, ils les repoufloyét 
hors de la place,& fuioyent à vau de rou 
te,sil ne les eut arrétés : Mais le voyant 
prindrent cueur &tournerétvifage.Lors 

recômença la mêlee plus forte que deuät 
ou Armatopremier 4 nul des fiens faifoit 
merueilles de monftrer fa prouëfle, quäd 
Efplandian qui le fuiuoit derriere le print 
par le faus du cors,& maugré tous l’ems 
porta joignant les murailles du chateau, 
criant à haute vois : Courage mes amys, 
nous auons le Roi, A ce cry s’émeurent 
tellement les Turcqs , que fans Frandalo 
(qui ne s'étoit encores déclaré ) ils l'euf- 
fentrecous:mais il fe r'alia auecq' Mane- 
]y,Norandel & autres qui foutindrent cé 
te charge fi vaillamment , qu'Efplandian 
eut moyen de mettre Armato en:lieu 
feur,& retourner au conflit premier qu'il 
print fin:toutefoisil ne dura longuemeét 


depuis:car les nouvelles vindrent incon-. 


tinent au câp,de la prifon du Roi , & de 
deus principaus Capitaines que Ganda- 
lin & le Roi de Dace auoyent prins. De- 
quoi ils furent tant effrayés, qu'ils fe re- 

tirerent tous petit à petit,mêmes ceus du! 
château, fe contentants trébien du butin 
qu'ils auoyent fait. 
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Comme le Roi de Turquie Armato, fut don- 
né en garde à Gandalin, © des propos que luy 
tint Frandalo. 

CHAP,. XXVII: 


Stans ceus du château retirés côe 
me vous aués entédu, Efplandian 
apellaaufñli tôt Gandalin & Li- 
bec,leur priant qu'ils fe donnaf. 
fent garde du Roi Armato ‘& des deus 
Capitaines Turcqs. Puis afñift le ouet & 
fentinelles comme il étoit requis, & s’en 
alla mettre fus fon liét:mais il ne ceffa le 
refte de la nuit de penfer aus propos que 
lui auoit tenus Carmelle de l’Infâte Leo 
notine,en forte qu'il commençoit à fom 
meiller au point du iour,ainfi que Fran: 
dalo & les autres Cheualiers enrroyent 
en fa chambre, pour auifer auecq' lui,tât 
du traitement de leurs prifonniers que 
des autres chofes qui les importoyent: &: 
comme ils étoyent en ces termes, furuint 
Ganñdalin leur dire , que le Roi Armato 
les fuplioit qu'il parlât à eus, & à cére cau 
fe fortireut incontinent pour entendre 
fon vouloir. Or fçauoit Frandalo miecus 
que nul d'eus Ja langue Arabique:car il a- 
uoit été au feruice du Roi Turcq , & le 
connoifloit de long temps . ParquoiE» 
fplandian le pria, qu’il parlat pour tous, 
Lorsentrerent en fa chäbre & marchoit 
deuant Frandalo,lequel mettât le genoil 
en terre luy baifa les mains. :Sipenfoie 
Armato qu'il fut prifonnier,& Îuy deman 
da ou il auoit été prins. Sire,réponditil, 
je fuis maintenant Chreftien & Cheua- 
lierdé 1ESVS CHRIST,quiatant 
fait pour moy,que de m'apeller des fiens 
puis peu de temsen ça. Creftien à? dit le 
Roi , étil pofible? Sus mon ame celà 
m'ébaît encores plus fort que l'infortune 
qui in’érauenuë:Car tous Cheualiers fui- 
uants les armes, doiuent porter patiem- 
ment les hazards qui auiénnent, faifante 
leur deuoir. Mais toy malheureus,qui as 
habandonné{par crainte & faute de cou. 
rage) nôtre Joy fainte & iufte, que ne 
prends 









prends tu vn cordeau pour te pendre, é- 
tant indigne d'étre foutenu de la terre? 
Site , répondit il, vous dirês ce qu'il 
vous plaira, comme grand Signeur que 
vous étes,toutefois ie vous puis affeurer, 
que ic n'eu oncques le cueur fi bas que 
vous le me mettés, ains me tiens heu- 
reus d'auoir fait ce que i'ayfait , &fine 
Jaifferai à vous faire feruice ( mon-hon- 

neur fauue)en tout ce. que 1e pourrai. 

Bien conneut Armato qu'il auoit tort, 
parquoi modera fa colere,&lui dit: Fran- 
dalo mon amy , fi ie fuis déplaifant vous 
auoir perdu , ne le trouuésétrange , veu 
que t'auois grand efperance me feruir de 
vous plus queiamais, & puis qu'ainfi êt, 
vous {çaués comme je vous ai traité par 
le paflé ie yous priemaintendt(que vous 
pouvés beaucoup pour moi ) trouver 
moyen enuérs vos compagnons, que ie 
forte de leurs mains auecq'quelque hon- 
nefte compofition. Sire,répondit Franda- 
lo(monftranc Efplandian-)voila celui qui 
a toute puiflance fur vous & fus moy. 

Lors ieta Armato l'œil fus luy,& le voy- 
ant fi ieune & fans vn feul poil de barbe, 
eut fantafie que Frandalo difoit celà pour 
s'excufer,& a céte caufe luy demanda, s’il 
fe moquoit deluy.Dieu m'en gard , fire, 
répondit Frädale,& vous fuplie me croi- 
re,que mon Signeut Efplandiä que vous 
voyés cy prefeur ét lui & non autre, qui 
a mis a mort Matroco,Furion , Arcalaus 
l'Enchanteur & Argantes le portier de cé 
te foiterefle,qu'il a conquife,ainfi 4 vous 
aués peu étre auerty.Par mon chef, dit le 
Roi,tard l'euffe ie prins pour tel. Et puis 
qu'ainfi êtie vous prie donques faire en- 
uers [uy ce dôtieparlois n'agueres.Crois 
és,fire,téponditFrandalo ;qu'il me tien- 
dra pasà moy. Ce difant luy.donna lé 
bon iour,& le laïflant auecq' {a gardé de- 
fcendirent en l’a falle,ou les. tables éroiét 
couuertes pour ie diner:car il étoit. dé. ja 
haute heure, Mais fi Efplandiäauoit mal 
repofé la nuit il.fitvn aufli mauvais repas: 
ne pouyant diftraire fa penfce dela bel.: 
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le Leonorine, qui fut caufe qué tout in. 
continent les napes Jeuees 1l {& retira 
en fa chambre , fans autre compagnie 
que du Roi de Dace,qui luy étoitvn fe- 
cond foy.mêmes : & eus deus enfermés 
enfemble,commença à luy declarerl'oca 
fion,pour laquelle il auoit enuoyé Car 
melleen:Conftantinople , &l'affetion 
qu'il portoit à la Princeffe Leonorine.Et 
à fin,ditil,que vous ayés part à mo ayfe, 
ie vous prie faifo ns la venir,qu’elle nous 
conte à loifir tout ce qu'elle a aprins en 
ce voyage.Monfieur,répondit le Roy de 
Dace, fi vous jui voyés vêtu l'acoutremé 
qui lui fut donné ie fuis feur que la mé: 
connoitriés. Vous plaît il que ie iui mâde 
qu'elle l'aporte/Cértrébien auifé ; dît E- 
fplañdian, Lors apella vn Ecuyer, & l’ens 
uoya vers Carmelle qui étoit lors auccq/ 
les autres femmes d'Aarcabônne, laquel. . 
le,entendant le vouloir d'Efplandian,s’en 
alla incontinent veftir côme il luy man 
doit, & ayant vne cape fus:fes. épaulles 
pour n'étre aperceuê,le vint trouver des 
uifant luy &le Roi de Dace. Mais aufli 
tôt qu'il auifa entrer la print entre fes 
bras,puis s’afsit fus vne chaire , couuerte 
de velous,& luy dit: Ma grand amye, ie 
veus donner à connoitre à mon compas 
gnon que voicy, combien ie l’ayme & 
eftime: Le vous prie contés moy deuant 
luy quel recteil vous fitma Dame Leo- 
norine, fçachant que vousétiés mienne, 
& firay quelque parten fa bonne grace. 
Monfeur,répondirelle, aufsi tôt queie 
fu arriué»& qu'elle entendit la caufe de 
ma venué vers elle, 1e ne la trouuay 
moins vôtrequevous éresfien : dontie 
vous puis eftimer le plus heureus qui foit 
entre les viuans.Sçauous pourquoi ?elle 
êttant belle:-& de fi bonne grace, qu'aus 
tre qu'ellé méme ne lui peut-reflembler, 
&fr fe furmôte &toutes autres aufsi,quäd 
élle fe treuue à fon priué, iouät de quelg | 
inftrument,ou chantant pourplaifir , car 
lors elle dérobe &fait viure les cueurs fe- 
parés des cors de ceus qui la voyent:où 
E;:2 écou- 
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écoutent:Et fi quelque fois, pour fe mon- 
trer plus gaye,elle s'acoutre à FItalienne 
auecq quelque bonnetde bonne grace,on 
lui voit fesblonds& dorés cheueus,partie 
donnant: quelque peu d’ombrage à fes 
iouës vermeilles, &lereftetiflus enfem- 
ble,enuironnans fon chef trop plus diui- 
nement qu'autre coronhe qu'on luy fçau 
roit prefenter,fut de pierrerie,de Laurier, 
ou du plus precieus Or ,qui fe. treuue : 
Mais els fait foufrir les hommes , fes 
deus yeus femblables à deus Soleils hum 
bles &piroyables,les rendent morts autät 
de fois qu'ilsles regardent, & puis reui- 
vent encores micusque deuant, & tout 
pàr vnmêmemoyé. Dequoi:il ne fe faut 
ébair,veu qu'Amour mêmes s’y écarmou 
che & volrige le plus fouuent pour don- 
ñer peine & plailir à ceus qui la contem. 
plent:& s'il la touche,il craint de la ble. 
cer comme celui qui en êt amoureus en 
toute extremité, & non fans caufe:car na 
ture la fit,& puis rompit le moulle pour 
la rendre vnique en fes perfections,acom 
pagnees de tant de vertus , que la même 
enûie ny treuue que mordre; Et entendés 
monfeur, que parlant à elle des chofes 
dont vous m'auiés donné charge ie con- 
neu euidemmeut à fa contenance varia- 
ble,qu'elle étoit entachee de femblable 
mal qu'ét le vôtre:car elle rougiffoit puis 
deuenoit blème,& quelque fois fi peu af: 
feuree , qu’elle ne me pouuoit répondre 
vn: feul mot à propos, principalemér lors 
queie lui prefentay l'anneau qu'autrefois 
elle auoit donné à Amadis votre pere ain 
fi qu'elle m'affleura depuis:En recompen- 
fe:dequoiïelle vous enuoie ce fermeiller, 
qu'elle vous prie tant qu'il lui ét pofsi- 
ble garder pour l'amour d'elle, & comme: 
Je premier ’oyau qué fon ayÿeule Grima= 


_nefe donna à l'Empereur Apolidon ; ne 


lui étât encores qu'ami. Et le vo? enuoie 
expreffément,pour affeurance de l'amitié 
qu'elle vous porte, & du deuoir en quoy 
clle fe mettra pour vous complaire toute: 


f vice.Adoncq'tira de fon fein vne petite 


boite d'Agate & vn fandal,owil étoit'en 
uelopé,& le lui bailla.Si Le receur Efplä- 
dian,& le mettant hors de fon étuy fous 
pira tendrémét,& dit.Ah ah prefent bien 
fortuné', premier témoing de l'aliance 
qu'eurent les deus plus loyausiamans qui 
furent oncques, dequels ét defcendué:la 
premiere de toutes les belles, heureus d’az 
uoir aproché de tant prés fa perfonne: 

Mais moy trop plus heureus qui le reçoi 
côme plus affeétiôné à la feruir qu'autre 
qui viue.la à Dieu ne plaife que tant que 
l'ame me refide au corps ie vous éloigne 
de moi : ains vousgarderay aüffi chere. 
met,{ l'ay defir qu’ellegarde m6 ceur.En 
cores n'êt cepastout, répôdit Carmelle, 
voyés larecGpenfe de mes trauaus.Ce di 
fant ieta bas la capequ'elle portoit,&leur 
montra le riche acoutrement couvert de 
coronnes,qui ramenteut à Efplandian ce 
qu'Vrgande la Déconneué lui fit fçauoir 
par fa damoifelle, quand elle luy enuoya 
le harnois blanc, fémé de femblable de: 
uife,& conferma'en fon efprit l'efperan- 
ce,que jufques adoncq'il auoiteué dou 
teufe,dont il fut aife au poffible.Et com- 
me ils en regardoient l'excellanté manu. 
facture, l'enrichiffement de Perles & pier 
reries,deqnoï ilétoit couuert, Gandalin 
vint hurter à la porte, pour les auerit 
qu'on auoit découerten mergräd nbré 
de voiles, & craignât que ce ne ft quel: 
querenfort de Turqs, étoit d’auis qu'on 
fetient fusfes gardes. Parquoi ‘chacun 
courut aus armes & firét entrer quelques 
géts d’auâtageenleurs vaiffleaus pour les 
mieus garder:mais cetcalarme leur dura 
peu:car les bäâdieres de Céftanrinople fu 
rentincontinétaperceués par les Brigan_ 
tins que lon enuoya au deuant, Aucuns 
dégls retournerét court leur dire, Gaftil 
les chefde céte armee venoit les fecourir 
Ce à les Turcaqs fceurent quafiaufli tôr,& 
leuerent leur camp ,étants ia éloignés pre 
mier 4 nul des vaiffeaus peut aborder: Tou 
te-fois ceus du château leur dônerent fus 
la queué; &-en céte chafle en re 
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fl grand nombre, que fans la nuit qui fur- 
uint (veu le defordre ou ils étoyét}il'n'en 
fucpas rechapé vn feul:Ce pédät Gaftilles 
_& Da arme s'a procherent de la montai- 
. gne defenduë , ou Efplandian,le Roi de 
Dace,& plufieurs autres le fürét receuoir, 
& apres imainte bié venuë & bonne chere 
d'vne part & d'autre Gaftilles leur deman 
da commeils traitoyent leurs ennemys. 
Le mieus du monde, répondit Efplädian, 
& fi ne les auons peu arrêter iufques à cé 
te heure,ains font délogés aufli tôt qu'ils 
ont fencu le vent de céte force : Puis lui 
raconta Îles alarmes& faillies qu'ils leur a 
uoyent faites durant le ficge ,: mêmes la 
prinfe du Roi Armato.Voylatresbonnes : 
nouvelles répondit Gaftilles,loué en foit 
nôtreSigneur. Si l'Empereur mon oncle 
en çut éré auerty,auant mon partement, 
ie n'euffe eu le moyen de vous venir voir 
fi tôt, dont i'euffe été déplaifant,ny ne fur 
entré en fi grand” dépence pour mettre 
fus cét equipage : maisil craignoit tänt 
que vous eufliés necellité, qu'il me coms 
manda au deloger faire extreme diligen- 
ce,atendant qu'il vienne en perfonne à- 
uecq quatre cens voyles qu'il à apretces, 
fi nôtre force n'eut été fufhfante : toute. 
fois ilen fera excufé pour céte annee, s'il 
ne furuient autre chofe.le vous prie, - dit 
Efplädian,defcendés en terre & venés lo- 
er là haut,ou nous auiferôs enfemble & 
à loifir de toutes nos affaires.Ce qu'il lui 
acorda.Ainfi lui & aucuns des priacipaus 
de fon armee entrerent au vaifleau des 
Cheualiers, puis monterent au château, 
ou arriués, Gaftilles,qui cônoifloit le Roi 
Armato,pria Efplandian,qu'il le vit,pre- 
micr que faire autre chofe. Sile mena 
en la chambre, ou ilétoit fi penfif ,: que 
rien plus. Lors Gaftilleslui fit la reue- 
tance telle qu'il apartenoïit à va fi grand 
Prince : toutefois le Roi Armaro ne 
le daigna quafi regarder , ains d’arriuee 
lui dit: Gaftilles, ie m'ébaï pouquoi 
l'Empereur vôtre maitre à (contre fa foi) 
roinpu les treues que nous auions en- 
AM. fe 
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femble, & pour chofe qui lui importe fi 
peu, céte place,ou il n'eut oncquesdroit 
anfi que vous fçaués mais j'entends bien 
d’où ce mal lui ét procedé.fl a voulu que 
chacun conneut le peu de foi & moins 
deloyauté qui êtenlui, ce queie luy 
feïai fenur, fie puis quelque iour fortir 
de céte prifon. Sire,répondit Gaftilles, v6 
tre honeur fauue, l'Empereur mon maitre 
a en foi toutes les parties que peut auoir 
vn Prince fage, vertueus, & magnanime 
comme il ét:$& me femble {fous corre- 
tion) qu'àbonne &iufte .caufe il a faie 
ce qu'il deuoit faire,veu qu'il êt afés no- 
toireque ce château à été conquis pat 
Cheualiers Chreftiens, auquels il êt tenu 
porter toute la faueur qu'il pourra, non 
feulement pour defendre nôtre loy, ou 
pour luyauoir été par eus demandé fe. 
couts , comme au premier & plus grand 


_Monarque du monde: mais pour foute. 


nirle droit queluy, & fes predecefleurs 
Oonttou-jours pretenduen ces marches, 
Et quant à ce que vousle menacés de lui 
faire fentir lepeu de loyauté dont vous 
l'acufés autrefois vous étesvous atachés 
enfemble,& vos puiffances contre les fien 
nes,ou vous aués fi mal fait vos befon- 
gnes ie penfe certainement 4 vous par. 
lés plus de colere, que par raifon:veu mê 
mement l'état nu vous êtes à prefent . 
Gafñtilles,dit Armato,encores queie fufle 
mort, ï'ay allés de capitaines, & bons fole 
dats en mes païs pour me véger,& vn fis, 
qui n'ét pour endurer l'iniure faite à fon 
pere.Tant y a que fi ie le penfoisautre, ie 
Je tuerois de mes propres mains le pres 
mier iour qu'il fe prefenteroit deuät moi. 
Sire,répondit Efplandian,le Prince, Che. 


ualier,ou Gentil-homme, qui tient pro 


pos tant éparés comme vous faites, êt vo- 
lôtiers tenu pour tresmal auifé,&parplus 
forterailon , s’il êten lieu ou l'humilité 
doit étre plus recommandee que les me- 
naces ne la brauerie. Avous dé-ja oublié 
la prifon ou vous étes? &entre les mains 
de ceus qui ont fi peu d’ocafon de vous 

E 3 vouloir 









bien connoitre qu'au tems plus necefli- 
teus & contraint: Parquoi fi iufques icy 
vous n’aués fceu que c'ét de conftance, 
d'orefenauant à l'aprendre, vfant de paro- 
les dignes de vous , non pas telles , ne fi 
iniurieufes que vousauës tenus au Signe 
Gaftilles, qui reprefente icy la perfonne 
d'vn Empereur plusgrand Signeur que 
vous, & en la mercy duquel confifte vo- 
tre vie ou vôtre mott:car nous tous (om 
mes fiens,& près ä lui obeïr & faire ferui 
ce, Bien cogneutle Roy , que vrayement 
il auoit tort,& craignant qu'on le trairat 
plus mal que de coutume , dità Efplan- 
dian:Sire Cheualier, ie vous fuplieexcu- 
fés mon impatience,confiderant en vous 
mêmes mon trop grand ennuÿ & tre- 
gret, quand ie(qui foulois étre craint & 
redouté de tousles Signeurs de l'Afie) 
fais maintenat contraint d'obeir à mes 
plus grandsennemis qui m'ét vn déplai- 
fir fi extreme, que je meuts cent fois le 
iour pour ne pouuoir morir. Mais Efplan 
dian ne Juy répondit vne feule parole, 
ains le laiffa auecq' fes gardes , & prenât 
Gaftilles par la mainle conduit en l'vne 
des meilleures chambres, ou ils fouperét 
ce four, Puis le lendemain s'afflemblerent 
tous, & aprés plufieurs entreprinfes mifes 
en auant, fut arrèté(fuiuät l'auis de Fran- 
dalo) qu'ils entreroyent en la Turquie, 
laquelle étoit lors en grand trouble, tant 
pour la prifon du Roi Armatoä de la def 
Éite de fon armee , ainf qu'il vous fera 


deduitcy prés : car nous nous en tairôs. 


à prefent pour retourner au Roi Lifuarr, 
qui fus ces entrefaites refidoit plus fou- 
uent en fa bonne ville de Londres, 


e 
Comme grand'oartie des Cheualiers,qui fouloy- 
ent acompagner le Roi Lifhart,s’en re 
tournerent en leurs maïi/ons,@* 
du coronnement d’Amadis 
@ Oriane à Londres. 
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vouloirbien? Sire,la vertu ne fepeut 


Ous aués peulire aus chapis 

tres precedants le côbat qu'E. 

plandian & Amadis eurêt ens 

femble,& côme aprés Je long 

feiour qu’ils firent à Mirefleur,atendät la 
guerifon de leurs plaies, Efplandian (def. 
rant retourner en [a môtaigac Defédué ): 
print congé du Roi Lifuart., & autant en 
firent la plus part des Cheualiers,qui l'a: 
compagnoyent,entre autres Galaor Roy 
de Sobradife, Aotaies,Grafandor, Balau, 
Galuanes,&Angriote d'Eftrauaus.Les vns 
pouraller voirleurs fames les autres pour 
fetirl'ayfe&le repos de leurs maifons,dôe: 
auint que peu aprés la court fut plus'pez 
tite qu'on ne l’auoit oncquesveué , mé 
mes à caufe des nouuelles qui vindrent 
du fiege de la môtaigne Defendué,ouplu 
fieurs jeunes Cheualiers entreprindrent 
d'aller fecourir Efplandian.Eftät dôques 
le Roi Lifuart fi peu acompagné,côme ie: 
vous ai dit,preflé d'âge &de vicilleffe,cG- 
mença à deuenir chagrin & meläcolique, 
mettant à nonchaloir tout plaifr , futde 
chaufe,vollerie,d'armes, ou de cheuaus. 
Et auec vne aprehenf6 de mort abhorra 
tant les chofes pañices,prefentes , & futu- 
res vaines, & cranwfitoires , qu’il lui print 
fantafe de fe démettre de tout de l'étar & 
gouuernement de fon toyaume, & pañler 
le refte de fon age en vie folitaire & reli: 
gieufe,confiderant les grands perils dont 
il ctoit forty mêmes fa derniere & plus 
ennuyeufe prifon.Toutefoisil diflimula 
fon vouloir pour quelquesiours: & iuf- 


ques à ce qu vne nuit entre autres étant 


couché auec la Roïne deuifants enfenr.: 


ble de la mobilité de Fortune,lui décous 
urit entierement fon vouloir: & comme: 
il deliberoit faire inftituer Amadis {on 
fis Roi & gouerneut de fon peuple, àfin 
de fe retirer puis aprés librement en fon 
château de Mirefleur,ou (auecq' l'aide de 
nôtre Signeur )il gaïigneroit Paradis : La 
Roine , qui était vnedes plus fages & 
deuotes femmes qui fut en fon tems, le 
conferma cn fonopinion f bien , qu'ils 
acor- 


















































acorderent enfemble dé retourner à Lon 
dres paracheuer céteentreprinfe. Et de 
fait le iour enfuyuant partirent de Mire- 
fleur, & acompagnés d'Amadis, Grafan- 
dor, & autres, vindrent en la ville, ou a- 
prés quelque fciour le Roi: manda tous 
{es hauts hommés : léquels arriués en fa 
court, fit dreffer au lieu eminent de: Lon 
dres va haut tribunal , au deuant duquel 
s'afembla tout le peuple. Etcomme 


il fut ce iour la vécu d'habit royaus & la. 


Royne femblablement , aflis chacun en 
yne chaire de parement | Amadis vn peu 
plus bas à dexire & Oriane à fenêtre, le 
Heraud eria filence par trois fois. Puis 
d'vné merueilleufe conftance le Roi, a- 
dreffanc fa parole au peuple, commença 
à dire: Mes bons vaflaus & mes amis,pres 
mier que vous faire entendre pourquoy 
ic vous ay mädés affembler, ie vous veus 
ramenteuoir partie des fortunes & dan- 
gers ou ie me fuis trouué depuis la:morc 
de monfrere le feu Roi Falâgris,& qu'il 
peut à nôtre Signeur m'apeller au gou- 
‘uernement de vous & de ceroyaunic au- 
quel(commeie penfe }y aercores maints 
viuants qui fe poutroyét bié fouuenir du 
danger,ou moi,&.mes pais cuidämes t6- 
ber;quäd par le moyen& fubrilité d'Arça 
Jaus l'Enchanteur , ie fu misau pouvoir 
de ceus,qui long temps au parauätauoi- 
cnt confpiré ma mort,dont mon fis Ama 
dis me deliura. Et Neantmoins quelque 
tems aprés{(mal confeillé ) ie luy menay 
forte & dure guerre, laquelle apaifee{ain 
fi que chacü fçait) fortune ennuyeufe de 
mon repos,m'aprèta depuis vn telbäquet, 
que fans Jui mêmesiétois prifonnier du 
Roi Aragione,& perdu pour iamais.Et ce 
qui u'a encéres plus étonné , a l'heure 
ic m'éftimois certainement hors de tous 
tels malheurs,vn pire que les autres m'êt 
auenu lèquel ie penfoïsbien (confideré 
lelieu ouiefu mené} étre la confom- 
macion demesennuys, & dé ma vie enr 


femble . Toute-fois nôtre Signeur me 


segardant en pitié , adrefla mon petit 
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fis Efplandian , en ma trifte prifon, 
d'ou il ma deliuré , ainfi que vous tous 
aués peu étreauertis. Or me voyés vous 
vieil & tout blanc , ayant dé-ja ataint 
l'an feprantiéme de mon âge , qui me 
fair peñfer étre deformais faifon que ou 
blie les chofes du monde pour retour- 
ner à Dieu,qui m'a tancoblipé à lui. Et 


pour céte caufe ay deliberé vous laifler 


deformais pour vôtre Roy mon fis Ama- 
madis,auquel desà prefent,ie cede ma co 
ronne,mon fceptre &le droitque r'ay en 
ce royaume, vous priant tous autant qu'il 
met poflible &d'icy en auât vous luifois 
és fideles, & obeïflants côme vous m'anés 
été.En côbié qu'il foit mari de ma fille, fi 
ie le cônoiflois indigne de vous , croyés 
(mes amys)que plutôt eufle ie éleu(pour 
me fucceder) vn qui m'eut été moins que 
Juy. Mais il n’y a celui de vo? qui ignore 
fes merites,& la lignee dôtil êt defcédtt 
qui fe peut nômer au iourd'hui,l'vne des 
plus nobles &heureufes de tout le môde, 
comme defcendu des Troyés,dont la me 
moire ne perira iamais.Il ét fis du Roi be 
ritier du royaumie de Gaule , & à prefene 
vôtre Prince & Sisneur.Ie le vous laifle, 
auccq'ina fille vorre Roine , & Princefle 
Jeoitime,fans retenir pour moi autre cho 
fe quele feul château de Mirefleur , ou 
(Dieu aydant ) la Roine & moi finerons 
vos 1ours rcligieufement, {eruants nôtre 
Signeur côme nous fommes tenus. Lors 


apella Amadis, & Juy baillant fon man« 


teau royal, voulut qu'il le veftir à l'heure, 
& autant en fit le Roine à Oriane,Ce pé- 
dant le filéce étoit fi grand,qu'on n'oyoit 
par la place autre chofe,que pleurs & fou 
pirs du peuplé émeu de pitié & compaf- 
fon , pour voir telle deliberation à leux 
bon Prince,lequel habillé d’vn fimple a- 
coutrement dé drap noir,print fon fis, & 
la Roine fa fifle,& les aflirét en leurs chat 
res royales, ? Puis en la prefence de tous, 
leur mirent à chacunla coronne fus le 
chef,les faifäâts proclamer par les Heraus, 
Roy & Royne de la grand Bretaigne . 
E. 4 Ce 















































Ce fait chacun fe retira , les vns pleue 
gants, & lesautres plusayfes, pour l'a. 
mendement & faueur qu'ils efperoyz 
ent de ce nouueauRoi, qui delà ena- 
uant commença à gouuerner fes paîs 
tant prudemment \quoncques Prince ne 
futplus aimé,ne mieus obei.Sufife vous 
quant au Roi Lifuart , que peu deiours 
aprés il fe retira à Mirefleur,comme ila- 
uoit deliberé, fans autre compagnie, que 
de la Roine & Grumedan,ouils vequi- 
rent aufteremêét affiftans aus heures erdo 
necs , ainfi 4 le moindre des beaus petes 
qui fut leäs,pouraminiftrerles religieufes 
du monaftere de la deuote Abeffe Adalaft 
Maisquand le Roi Amadisfe vit auoir 
moyen pour recompenfer ceus, déquels 
il auoit en fes jeunes aus receu plaifir, 
& feruice,il voulut commencer fa libe- 
ralité à Arban de Norgales., luy faifant 
prefent de l'vne des plus belles Iles de 
fon Roiaüme , à Gandales des terres 
du Duc de Briftoye , à Gandalin abfent, 
de celles d'Arcalaus l'Enchanteur . Et 
quant à Angriote d'Eftrauausil lui don. 
na l'état de Grand maitre, fit Guillan Le 
Penfiffon grand Ecuyer,Ardan le Nain, 


fon premier trenchant, & maria haute- 


ment la Damoifelle de Dannemarc. 
Orpeu aprés acoucha la Roine d'vn tré- 
beau fis, & d'vne plus belle fille, qu'elle 
eut tous deusd’vne ventree,le fis nommé 
Perion,& la fille Brifene,pour la natiuité 
defquels grand’ ioye fut menee par tout 
Je païs,fpecialement à Londres ou arriua 
le iour mêmes l'vn des Ecuiers-de Noran 
del,qui raconta au Roy Amadis'commie 
fon maitre,& Efplandian s’étoient rencô: 
trés es Alemaones , ou le iour precedant 
ils auoicnt mis à mort deus Geans,& tiré 
de prifon Gandalin auecq' plufieurs au: 
tres Cheualiers,Ecuyers, Dames & Da- 
moifelles.Sçaistu dit le Roi, quel che- 
min ils ont prins depuis/Sire,répôditl'E- 
cuier,ils faifoyent état‘d’aller à la montai 
gue Defendué fecourirceus de dedäs,qui 
fontentrégrâde necefité.Ce qu'entendu 
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par lé Roï manda incontinent les Pylos 
ces qu'il peutrecouurer, & en toute dili. 
gence fit freter,& armer le pluspräd na. 
uire qu'il peut trouver, pour tirer la voye 
de Leuät, vers fon fis,qui ce pendät (folici 
‘té de Frandalo )partit du château de Ma 
troco,auec larmec de l’'Emperéus de Con 
ftâtinople,pour entrer en la Turquie,aine 


fi qu'il vous fera prefentement déclaré. 


Comme le ville dAlfarin, en la Turquie.fus 
prinfe d'affaut par Efplandian , @ ceus defa 
compagnie, | 

CHAP. XX1X, 

Eu de tems après que le fiege de 

la montaigne Defenduë fut Ileué 

& Gaftilles arriué au port, côme 

il vous a été recité. Frandalo eut 
auertiffement par Belleris fon neueu(qui 
retournoit de la Turquie épier la conte- 
nance de ceus du païs ) qu'Alforax fis du 
Roi Armato, &gouuerneur.de la grand’ 
ville de Tefifante,ayant fceu la prifon de 
fon pere,& la deffaite de l'armec Tur- 
quoife,étoitforti d'Alfarin ou ilauoit He 
liaxe fa femme, fille du Roi Amphirion 
de Mede, pour aller en toutediligéce met 
ue ordre en fon gouuernement & aflem 
bler gens à fin de refifter-aus entreprifes 
des Chreftiens,s’ils pafloyent outre . Ce 
qu'entédu par Efplädiä,caftilles, Ambor, 
Maneli & le roi de Dace,delibererent en 
trer en païs.A quoiFrädalo les perfuadoit 
par beaucoup dé bônesraifons, leurmetät 
deuât les yeus le moyéqu'ils auoyét d’af 
fiéger Alfarin, qui «n'étoit qu'à deus pe- 
tites iournees de là mal pourveué de vi- 
vres,& fans nulle garnifon. Parquoi fut 
arrêté entr'eus que Gaftilles;auecq”{a flo- 
te partiroit Île foir mêmes, & le plus cou 
vertemét qu'il luy feroit poffible,côtorät 
Je paîs pour furpreridre le port:Et qu'eus 
d'autre côté chemineroyenttoute nuit, 
de forte qu’ils pourroyent en vne méme 
heureaflieger la ville par:mer & par wr- 
re,&entret dedäs premier que les Turqgés 
en fuffent auertis, Et commeilfurde- 
à hibhes 














liberé,ainfi lemirentils à executionitelle 

ment GGaftilles (faignant vouloir retour 

neren Conftantinople)s’embarqua à iour 

failly.Or faifoit il clair de Lune, & à céte 

caufe cômanda incôtinét leuer les ancres, 

& faire voyle. Mais ils ne voguerent lon- 

guement,qu'il apella fes principaus Comi 

tes,& leur découvrit fon entreprinfe. Par- 

quoy tournerentà Ourfe , & auecq le vét 

gracieus de Ponät, fuyuitent la route deli 

berée. D'autre part Frandalo ne dormoit 

pas:car aufsi tôt qu'il auifa fon poinét ( é- 

tants defia tous les foldats de la place auer 
tis qu'il vouloit aller courre la nuiét) for- 
tirent en campagne portants chacun d'eus 
vivres pour quatre iours: Et tant chemine 
rent,qu'au poinét du iourils vindrenten 
vne grand’ forêt, ou ils fe tindrent embu: 
chés ne à lanuiétenfuynär,qu'ils for 
tirent dehors, & fur les trois heures fe 
trouverent en vne voye fourchée,ou Frä- 
dalo les fit tous arrêter, puis appellant Ef 
plandian,luy dit: Monfieur,ie vous fuplie 
que vous & moy , fans autre compagnie 
prenions à gauche,& Belleris mon neveu 
conduira le refte de céte troupe,iufques à 
la montaigne de Yarebreh, d'ou ils pour- 
ront voirayfément, fi nôtre armée de mer 
êt pres de la ville Alfarin,on non.Puis(fe 
Jon qu'ils trouveront l'entreprinfe dilpo- 
fée affaudront fermementla place ou de- 
moureront embuchés tant que l'ocafion 
les apelle: & vous & moy fuyurons ce che 
min,qui nous guidera à la fontaine Auan- 
tureufe , ioignant laquelle paffe le grand 

_ cherhin de Tefifante , ou communément 
furuiennent étranges auantures. Et fi for- 
tune vouloit que nous rencontrifsions la 
Princeffe Heliaxe qui deuoit hier partir, 
côme j'ay fceu, pour aller trouver fon ma 
ry,nous ne perdrions pas notre peine. Al- 
Jons, répondit Efplandian,ainf fe fepare- 
rent Belleris & {a bande, & Frandalo , Ef- 
plandian , Sergil & la Damowyfelle Car- 
melle d'autre coté , qui arriuerent au 
point du iour à la fontaine Auantureufe, 
ou étoientquatregros perrons decuyure 
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37 
doré, & à chacun d’iceus auoit yne table 
d'atête, auecques écriteaus téls qu'il vous 
feront declarés quelquefois, mêmes l'oca- 
fion pourquoy on les y auoitatachés . Si 
aperceurent les deus Cheualiers d'affés 
loing vne clarté procedante d'vn pauillô 
de foye,tendu fur le bord de l'eau,duquef 
ils aprocherent le plus couvertemét qu'ils 
peurent, & virent vnetrébelle Damoyfel- 
Je pignant fescheueus , & vn peu à coté 
vingt Cheualiers armés de toutes pieces 
faifants le guet. Entre lefquéls étoit vn E- 
cuyer tenant vn pallcfroy houflé & enhar 
naché d’vn drap d'or.Mais Frandalo & Ef 
plandian ne furent plutôt arriués , que la 
gatde ne les découvrit:& toute-fois, pen- 
fants l'ébuche être plus sroffe, lé plufpart 
d'eus perdirent cueur & s'enfuyrent à vau 
de roure. Ce que voyant les deus Cheua- 
liers entrans péle méle en tomberent qua 
tre ou cinq d'arriuée, contraignäts les der 
niers à tourner vifage. Lors comméca vn 
combat afpre & merueilleus:car ceus qui 
auoient commenté la fuyte(regardäs der 
riere que deus Cheualiers fans plus leur 
donnoient céte alarme eurent tant de hG 
te,qu'ils vindrent au fecours de leurs cô- 
pagnons,& toutefois fans l'effort de trois 
Geants,qui faifoient épaule aus autres, ils 
n'euffent pas duré contre Efplandian & 
Frandalo : mais ces trois les combatoient 
fibrufquementque les deus Cheualiers t6 
berent au plus grand dâger ouils fe trou 
verentoncques . Et toutainfi qu'on void 
communément le Sanglier échauffé (pour 
fuyuy par vn Vautroy ) s'aculler contre 
quelque arbre, & à coups de defences,rô- 
pre les iaques, & déchirer les plus hardis 
Levriers & autres chiens qui l’affaillent, 
ainfi étoient Frandalo & Efplandian en. 
tre ceus qu'ils auoient affaillis, frapans à 
dextre & à fenêtre de telle furie, qu'en vn 
inftantles deus principaus de leursenne- 
mys furent defarconnés & mis à mort, en 
forte qu'ilne demoura au combat qu'vn 
feul Geanr,auquel s’atacha Frandalo tan- 
dis que fon compagnon pourfuyuoit les 
E $g. autres, 







































































autres, qui fe prindrét à fuyr mieus à de- 
uant.Mais comme le Geant l'aperceut re 


” tourner de céte chaflé, ayät crainte de mo- 


sir, fe tira àcoté, & dit à Frandalo : Damp 
Cheualier, vous & moy auons été compa 
gnons en maintes hautes entreprinfes, ie 
vous prie faites moy courtoyfie de me 
prendre à mercy, autremét vous en poure 
rés auoit bläme entre ceus qui no° cog- 
noiffent : car ie fuis vôtre coufin Phoron. 
Bien ébaï fut Frâdalo l'oyät ainfi parler, & 
à peine le pouvoit il croyre quäd il le pria 
d'ôter fon heaume,& s'il êt vray,répondit 
1, fois Phoron,ie te feray traitement d’a 
my & de parét. A céte parolele Get fe def 
arma detête,& le recogneut Frandalo,qui 
le vint embracer , dont Efplandian s'éba- 
hifloir grandement : car il n'auoit enten- 
du leurs propos precedans. Parquoy s’a- 
procha d'eus, & s'enquit d'ou proccdoit 
tant d'amytié, Siluy raconta tout Fran- 
dalo; le priät de fa part qu'il le voufit pren- 
dre à mercy , ce qu'Efplandianluy. acor- 
da volontiers, & eus trois enfemble res 


tournerent au pauillon , deuant fequel ils. 


trouverent la Damoyfelle deuifant auecq' 
Carmelle , aufsi peu émeuë de la defaire 
de fesgents, que fielle eût veu tournoy- 
eràplaifir. Or étoitelle parée d'vn a- 
coutrement tout couvert de profileure 
Damafquine,de Perles, & picrreries: & la 
gecogneut Frandalo comme celle qu'il a- 
uoit veuë mainte.fois, mêmes le jour pro 
pre qu'elle fut mariée à Alforax, ou il rour 
noya & fit de fi grands faits d'armes, qu'el 
Je le retint pour fon Cheualier . Parquoy 
mitpieda terre, & tant fon heaume de 
la tête, la flüa humblement. Lors clle, 
bien ébaïe de voir celuy qu’elle auoit e- 
ftimé fien tout outre, s'être ainfi porté en- 
uers fa garde, luy dit: Comment? Fran. 
dalo, ët.ce le feruice que fefpere de vous 
pour être mon Cheualier mal'encontre 
puiffent auoir téls feruiteurs,puis 4 lâche- 
té fi grande maïîtrife leur cucur enuers cel 
le qui vous a ( jufques à maintenant ) re- 
puté l'vn des plus gentils perfonnages qui 
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oncquesccignit épée. Mais: à prefentie’ 


‘me treuve bien deceuë: cari'eufle plutôe 


foupconné tous autres en céte entreprin= 
fe que vous , dont iene me puys trop 6 
merueiller. Ma Dame, répondit Fran: 
dalo , depuys que ie me donnay à vous 
au dernier tournoy , .vn autre plus grand 
Signeur m'a retenu en fonferuice , &le- 
quel ie feruiray toute ma vie, puys qu'il 
m'afait tant de bien, affeuré quänd vous 
le cognoitriés côme ie fais, 4 vous m'eftis 
meriés trop plus heureus , que lâche ne 
méchant , quelque chofe qu'il vous plaife 
dire. Et qui étil'par vôtre foy. C'étlefuf. 
Chrift, répondit Frandalo , & toute-fois 
fi ne fera il jamais que ie n'eflaye à vous 
faire tout l'honneur & feruice que ie pour 
ray:voire des à prefent, pourveu que mon 
compagnon s'y confente car fans luyie 
ne puis. Signeur Frandalo , dit Efplane 
dian,vous aués puiffance de mecomman: 
der, & moy grand vouloir de vous obeïr: 
par ainfi ne differés de faire toute la cour- 
toyfie qu'il vous er à céte Dame , fi en 
aucs enuic. Bien humbiementleremercia 
Frandalo,& ditä Heliaxe: Ma Dame, puis 
qu'il luy plaît,ie vous fuplie remettre def. - 
ormais votreafaire entre mes mains, & 
ic vcilleray pour vous . Ce pendant mon. 
tés fur vôtre pallefroy, à 4 que je vous 
conduife en lieu, ou vous pourrés voir de 
trop plus beaus tournois que ceus qui fu- 
rent entreprins en vos noces: puys ( s'il 
plait à Dieu guider nôtre deliberat16 à bS 
nc fin ) vous cognoîtrés en quelleeftime 
& fouvenance j'ay les faueurs que vous 
m'aués montrés, n'étant encores que fim- 
pieCheualier-, & vous Dame puiflante 
pour cômander: car oncques Princeffe ne 
fut plus honorécentre les fiens, que vous 
ferés auecq" ceus ou ie vous guideray, qui 
pourra feruir d'exemple aus Roys & Sig- 
neurs,aufquéls Dieu a donné auctorité & 
puiflance, lefquéls auertis de l'hônefteté & 
bon traitement qui vous ferafait, pren- 
drorit d'orénauant plaifir d'entretenir les 
moindres comme Îes plus grands, confide 
rans 








xans l'état muable de Fortune, telle que 
pouvés maintenant exprimer par vouf-mé 
mes.Frandalo,répôdit elle, vous me ferés 
tt d'excufes & de belles promefles 4 vo? 
voudrés ,fi ne pouves-vous fuÿr que ne 
côfefsiés m'auoir fait tort. Toute. fois fai- 
fantcedont vous vous vantés , vôtre re- 
putation augmétera enuers le monde,d'au 
tant que vôtre foy êt affoyblie enuers nos 
dieus,& allons ou il vous plaira. Lors mo 
za fur fon pallefroy,& la conduyfoit Fran- 
dalo par les rénes tou-jours nuc tête , iuf- 
ques à ce qu'il furent pres de la ville d’Al- 
farin, ou ils entr'ouyrent vne grande ru- 
meuf , qui fit penfer aus deus Cheualiers, 
ou que leur entreprinfeétoit découver. 
te,ou bien que leurs gens’ donnoient l'af. 
faut à la ville, Er doutans qu'ils euflent é- 
té repouflés , commencerent à eux repen- 
- tir du lons fciourqu'ils auoient fair auecs 
ques l'Infante Heliaxe, à laquelle Franda- 
lo:dit gracieufement : Ma Dame, vous 
plaît il pas,tandis que mon compagnon & 
moyirons vn tour en la ville nous atendre 
icy auecq' céte Damoyfelle & mon cou- 
fin Photon? Ouy vrayement, répondit 
Heliaxe, & fi n’en partiray que ie n'aye de 
vos nouvelles, Lors s’encoururét Franda- 
lo & Efplandian,& à bride abatue vindrét 
-ou leurs gens ‘combatoient ceus d'Alfa- 
rin , entre lefquéls étoient Talanque,Am- 
bor, le Roy de Dace,Gandalin & Lafinde, 
qui auoient dreffé vne forte écarmouche, 
penfans amufer ceus de [a ville,tandis que 
l'armée de mer affailloit le port : maisils 
furent découverts trop tôt, tellemét qu'ils 
trouvetent tréforterefiftance d'vne part &c 
d'autre , toute-fois Norandel & Belleris 
auoient gaigné les barrieres , & repouflé 
lesennemysiufquespres les fauces bray- 
es. Ce que voyant Éfpiandian & Franda- 
lo mirent pied à terre, & couverts de 
Jours écus tenans leurs épées aus poings, 
trauerferent Ja preffe, & d'vne magnani- 
mité.de courage fe imélerent fi auant:, que 
Ja tuerie fut étrange: car les Alfarins,pour 
defendre leur terre , fortirent a la fille, & 
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38 
les Chreftiens,pour la conquerir,faifoient 
chofes amirables . Mais tant étoit le lieu 
peu fpacieus , qu’ils ne pouvoient ofendre 
Îeurs ennemys commes s'ils euffent étéen 
plaine campagne. Dontilauint qu'Efplan 
dian & Frandalo,voulans vaincre, ou mo- 
tir , s’auancerent de forte , que fuyant les 
Alfarins eu la ville, fe trouverent eus deus 
feuls enfermés entre leurs ennemys ; & fi 
auant , que fans Frandalo,Efplandian(qui 
ne prenoit garde qu'à tuer & abatre } é- 
toirenclos de toutes pars, quand il le ti- 
ra à coté du portail. Si cogneurent bien 
les deus Cheualiers le danger ou ils éroi- 
ent,parquoy gaignants petit à petit les des 
grés,par lefquéls on montoit à la murail. 
le, foutindrent mains durs affaus, fans 
qu'on les peût ofendre,encores qu’on leur 
ierâc fans cefle lances, pierres, dards,& tout 
ce que les autres pouvoient recourer, Car 


_nuls d'eus ofoient venir au combat de 


la main, Ecfi quelqu'vn s'auancoit pour 
montrer fa prouéffe,il receuoit mort ,. ou 
étoit renuerfé du hauten bas. Encesen-. 
trefaites Nürandel & fes compagnons, 
quiauoient veu ainfi perdre Efplandian 
& Frandalo , tachoïent par tous moyens 
d'écheller la ville , ou rompre Îles portes: 
mais c'étoit en vain : car ceus de dedans 
les defendoient auecq huyles , eau bouil- 
lance , büchés, & trenches de bois , telle- 
ment que plufieurs furent acablés, & y f- 
nirent piteufement leurs jours . Ainfi 
combatans d'vne part & d'autre furvint la 
vn Cheualier grand & puiffant, armé de 
toutes pieces, venant du haure, qui s'é- 
cria tant qu'il peut: Courage enfans, cou. 


rage , defendés bien ce quartier, nos enne. 


mys, d'Iendtoit dela mer, n'ontencores 
trouvé moyen de mettre vn feul hôme en 
terre,& en êt mort plus de deus cents . Par 
Dieu,répondit}vn d'entr'eus , ie n’en voy 
nul qui s'épargne, & fi nc pouvons venir 
au deflus de ces deus Cheualiers. Com- 
ment ?/dit l'autre, ils font répondit il, 
entrés péle mêle nos gens, & fiya plus 
de deus heures que nous fommes apres 

poux 



































































pour les vainere:maïs c'ét folie,carle plus 
ieune combat fi brufquemét, 4 nous n'en 
ofons aprocher: &(qui plus êt} luy & fon 
compagnon ontgaigné, maugré nous, cé- 
te montée,ou ils tiennent fort,fi bien que 
nous ne pouvons trouver moyé de lesen 
chaffer , encorés que maints des nôtres y 
ayentété tués, ou pricuement naurés . le 
fuys d'auis,dit le Cheualier, qu'on les pré 
ne à mercy:car ils(font peut étre réls,que 
pour les rédre à ceus de dehors,no° recou 
vreron$ le Roy Armato, & les ferons res 
tourner, À ce côfeil prêterentto’l'aureille, 
& s’auâca le Cheualier, qui auoit propolé 
ct auis , faifant figne à Efplandian qu'il 
vouloit parlamenter. Parquoy-cétaffaut 
differa quelq peu & parla celuy de la vil- 
le,en cêteforte:Ecoutés, Cheualiers, vous 
voyés bié qu'il vous êt impofsible d'echas 
er,& feroit dommage, que deus fi preud 
Ésnes & vous étes moruflent fi ieunes , & 
en la fleur de leur aage:mais voicy 4 nous 
vous ferons,rendés-vous & nous vous fau 
verons la vie. Damp Chevalier, répondit 
Efplandian, fi nous mourons à cête héure, 
nous en ferôs quites pour vne autre fois: 
tant y à que nousauons le cueur fi bon & 
telle fance en Iefu-Chrift,pour la foy dy 
quel nous combatons,qu'il nous donnera 
moycn,non feulement d'échaper ce petil, 
ains de facager céte ville | & vous amener 
tous captifs . Ainfi prenés pour yous mé- 
mes ce confeil, & vous rendés premier 
la fureur de Dieu vous folicite plus aigre 
ment . Quand ceus qui étoient à l'entour 
chtendirent ces paroles, depuis le petit iuf 
ques au grand,ils s’écrierent à haute vois: 
À mort le méchant, qu'il meure, ou nous 
tous fans plus tarder . Lors les affaillirent 
fi äprement, qu'ils furent contrains eus re 
tirer au plus haut des degrés. Mais peua- 
pres ils les repoufferét fi viuemét à coups 
de pierre( dont ilstrouverent quantité au 
portail)que de [à en auantils perdirét l'en 
uic de plus lestourmenter. Aufi que No- 
randel,& ceus de dehors entendants cète 
rumeur, & la vois de leurs compagnons, 
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qu’au preccdant ils penfoiéne morts, ou 
prins, s'auiferent de mettre le feu aus por 
tes & les brûler tandis que les autres don 
noïent cêt aflaut.Et de fair chacun courur 
aus bois, dont les Alfarins s'aperceurent. 
Toute-fois ils n'eurent moyen d'ypour- 
voir, ains furent [es ponts leuis &les her: 
{es entierement embrafées, dont le cueur 
Jeur affoiblic tant que la plus. part fe mît 
en fuyte vers le grand temple de Jupiter, 
qui étoit le principal fort de leur ville: & 
les autres demourerent en ferme delibera 
tion de plutôt motir que fouffrir.entrer 
leurs ennemys. Lefquels voyants la porte 
abatue, furent tant querir d'eau qu'ils eu. 
ICntpeuapres moyen de donner l'affaue 
par cét endroit qui dura fi longuement, q 
le iour faillit du tout , & encores ne fuf: 
{entils entrés pour la gräde refitäce qu'y 
faifoient ceus de dedäs:mais les deus Che 
ualiers qui étoientau haut du portail les 
endommageoiét fi fort à coups de büches 
& caillous, que nul d'eus ne s'ofoit quafi 
montrer:par ainf les Chrétiens demeure. 
rent vaincueurs & maîtres dé laville. En 
laquelle grand nombre du peuple tant h6 
mes que femmes paflerét par la fureur du 
glaiue,& pl° encores en füt demeuré fans 
Jes tenebres de la nuiét,mêmes au quant 
du port,ou Gaftilles & fesgents étoiét en- 
trés pat la plus grand fureur du monde, 
Toute-fois craignant que les Alfarinsfe 
r'aliaffent en la place,& qu'en céte obfcu- 
rité ils fuffent repouffés , commanda fon- 
ner la retraite ,afleuré d'auoir la ville à fa 
difcretion aufs1 tôt que le iour paroîtroit. 
Et à céte caufe enuoya incontinent vers 
l'armée de terre, àfinque de leur coté ils 
fiffent ny plus ny moins. Et partant chacü 
fe retira mettant gros guet aus Jieus plus 
neceflaires, | 
LA ville ainf côquife, comme vous 2- 

nés entendu & le-peuple retiré au grand 
temple de Tupiter, Efplandian ne voulant 
perdre la belle Heliaxe,ne le Geant Pho- 
ron, que luÿ & Frandalo auoient laiffés a- 
uccq' la Damoyfelle Carmelle, pria frs 

alin 









dalin & Lafinde les ailer querir,& enuoyà 
quant & eus Seroil fon Ecuyer pourles 
guider. Si s’en partirent eus trois,& tant 
cheminerent,qu'ilsies trouverent au tour 
d'yngrand feu,que Phoron auoit allumé. 
Lors mirent pied aterre, & faluans Heli- 
axe,Gandalin luy dit: Ma Dame, mon Si- 
gneur Efplandian vous prie venir ou il 
vous atend Mes amys,réponditelle,ïe ne 
fcay qui &t celay duquel vous parlés.Bien 
êt vray que i'ay étéamenée icy par deus 
Cheualiers, l'vn defquéls êt Frandalo,que 
ie cognois de longtems, & de l'autre,.fur 
ma foy ie ne le vy onques, queie fcache, 
Ma Dame, dit Carmelle, c’êt le fis du bon 
:Cheualier Amadis de Gaule, tant renom 
mé parle môde.Vrayement,répondit He 
liaxe, r'ay quelque fois ouy parler de luy. 
Aufsi aués-vous(comme ie croy )dit Car- 
-mcelle, de mon Signeur Efplandiä fon fis: 
car luy fans autre ayde,a conquis la mon- 
taigne Defendué , prins dernierement le 
Roy Armato vôtre beau pere, & fi le vous 
puis affeurer pour l'vu des. plus gracieus 
Cheualiers que l’on fcache.le m’ébaï dôc 
ques,réponditelle, comme ils'êt montré 
fi mal aprins en monendroit, ne m'ayant 
dit vne feule parolle , tant que l'ay étéen 
fa compagnie , & toute.fois il me femble 
qu'étât fa prifonniere,il ne pouvoit moins 
faire enuersmoy, que de me reconforter, 
ou de promeffes,ou par belles paroles, dr 
ils’écrât mal aquité, qu'il ne fera iour de 
mavie Qiene m'en plaigne grandement, 
Ma Dame,dit Carmelle, vous le prenés le 
plus mal du monde. Car s'il a differé de 
parler à vous, c’a été feulement pour la co 
gnofflance qu'il vid que Frandalo vous 
montra , duquel il ét amy tant fingulier, 
qu’il a bien voulu’luy deferer ( non feule- 
ment)cêt honneur,mais vn plus grand,s’il 
leluy pouvoit faire. Vous en dirés tout ce 
& vous voudrés, réponditil , neantmoins 
s’il n’a autre excufe que celle que vous di- 
tes,il ne perdra de fa vie la reputati qu'il 
a aquife en mon endroit. Ma Dame, dit 
Gandalin, ie fuis feur qu'il amandera céte 





















































D'AMADIS DE GAVYLE. se 
faute tout ainfi 4 vous voudrés. Et pour- 


tantauifés qu'il vous plaît de faire : car ïl 
nous à commandé vous obeïrentieremét, 
Mesamys,répondit Heliaxe,ie dormirois 
volontiers en atendant le iour, puis 1’yray 
ouil vous plaira: mais ie vous prie me cO 
ter deuant quelle rumeur ray n'a gueres 
entendue vers la ville. Ma Dame, répôdit 
Lafinde , elle a été prinfe d’affaut il n’y a 
pas encores trois heures, Hé dieus!dit el- 
le, quelle fortune de pauvre peuple ! Ie 
croy que tout a été mis à mort. Non pas, 
ma Dame, répondit Lafinde , la plus part 
s'êt fauvée au téple de Jupiter: toute-fois 
àpeines'y pourront ils garantir demain, 
veu qu’on parloït n’a gucres d'y mettrele 
feu.S'il érainf, ditelle, que Frandalo ayt 
quelque moyen enuers fes compagnons, 
& q celuy qui vous a enuoyés vers moy, 
foit fi humain,que m'affeure céte Damoy 
felle,ï'ay efperance qu'ils en prendront pi 
tié, àtoutle moins fi n'étpour l'amour 
d’eus,ils y auront (peut étre) quelque res 
gard à la requête à 1e leur feray. Et àfin 
que ce ne foit trop tard;1e vous prie délo- 
geons d’iciincontinent que nous pourrôs 
voir à nous conduire, Et fe couchant {ur 
va_mäteau, pafla céte nuit affés mal à fon 
ayfc. 


Corme Gandalin,& Lafinde,conduirent P In 
fante Heliaxe,c le Geant ? horen,en la ville d- 
Alfarin vers Efblandiait, € Frandalo, > de l'ho 
nelle & bon traitement qu'ils luy firent, 
CHAP. XXX. 

@" Eliaxe, qui n'auoitaucunement 
À repofe la nuir,tät luy étort gric- 
A ue la perte d'Alfarin,propre apa 
nage du Prince Alforax {on ma 
ry,& la contrée plus plaifante & delicieu- 
fe de toute la Turquie, voyant l'aube du 
ioar aparoître,éueilla les deus Cheualiers, 
faifant état fi elle pouvoit arriuer deuant 
laruïne du temple, 4 le peuple retiré de- 
dans feroit fauvé , par les prieres & hum- 
bles fuplications qu’elle feroit pour eus, 
tant à Efplandian,qu’à Frandalo.Lors m6 
terent 
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cerent:tous à cheual, & firent telle diligen 
ce,qu'ils entrerent en la ville,ainfi 4 chacü 
fe mettoit: en equipage , pour donner l'af- 


faut à la fortereile.Si aperceut Frädalo He : 


Jiaxe d'aflés loing, vers laquelle il piqua,& 
luy donna le boniour. Puis print fon pal- 
lefroy par les rénes,& ayant latêtenue , la 
conduit ou étoit Efplandian & fes côpag. 
nons,qui tous luy firent trébon recueil ,fca 
chans qu'elle étoit fille de Roy, & femme 
de fi grand Prince. Adôcq' demanda à Frà 
dalo, lequel étoit Efplandian.Ma Dame,ré 
pondit ilenle luy montrant, voyés le cy 
prét à vous faire feruice, ainfi qu'il m'a 
afleuré. Mais quandellele vid tant ieu- 
ne,& fi beau,elle fut ébaïe comme Natu- 
re l'auoit pourveu de tât de perfeétions, & 
principalement de céte force & prouëfle 
non-pareille, dont il étoit recommandé 
cntreles plus cheualereus , & dit à Fran. 
dalo:En bonne foy ie l'ay ouyen plufeurs 
licus eftimer l'vn des meilleurs Cheualiers 
du monde:aufsi luy ay-ie veu faire chofe, 
queicn'eufle jamais penfé deluy , veu le 
peu d'aage qu'il a : de forte que fi la cour- 
toyfie luy étautantfamiliere , que les ar- 
mes, & la beauté, ie croy qu'il foit bien le 
plus acomply Gentilhommeque Pon fcau 
roit fouhayter:& dontie me pourray aper 
ceuoir prefentement, s'il m'acorde ce que 
ie luy demanderay. Ma Dame répondit-Ef 
plädiä(qui ne fe peut tenir de rougir pour 
les louanges qu'elles luy donnoit vous fe- 
riés bien la prémiere que ie refufay de ma 
vic.Et vous qui étes tant belle & de fi bon 
ne grace, comme nc ferois-ie prêt de vous 
obciïr ? Ie vous fuplie donques Cheualier, 
ditelle, pardonner à ce peuple qui êt au të- 
ple,& me le donner, auecq congé de l'en- 
uoyer ou bon melemblera , fans qu'il luy 
foit fait plus de molefte.Ce m'aîtdieus,ma 
Dame,dit Efplandian, vous ne ferés pasre 
fafée pour fi peu, & feray enuers ces Che- 
ualiers qu'ils le vousacorderôtcôme moi: 
mêmes vôtre liberté & celle de Phoron, 
pour vous conduire ou il vous plaira.Qui 
êtce dont plus Frandalo nous a effetueu- 
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fement priés, auât que vous atriüifsiésen 
ce lieu , & pour l'amour de luyauifés s'il 
vous plaît autre chofe nous commander: 
car nous vous obeïrons de trébon cucur. 
Bien humblement les remercia la Princef. 
fe Heliaxe , & s'adreflant à Frandalo , luy 
dit : Sire Cheualier , le bien que vous & 
vos compaonons :mc-faites ne fera ia- 
mais par moy mis en oublytains effayeray 
par tous moyens de lerecognoitre , quoy 
qu'il tarde. Et pour Dieu faites s'il vous 
plait retirer vos gens, à ce que ces pauvres 
miferables puiffent fortir ainfi que m'aués 
acordé. Ce pendant ie m'en voisles ren- 
conforter : car ie doute que la plus part 
d'eus font plus morts que vifs. Lors pria 
Carmelle l'acompagner, & elles deus, Êns 
autre compagnie , vindrent à la porte du 
temple,qu'ils trouverent bien clofe & rem 
parée.Si apella tant qu'aucüsvindrent par. 
ler à elle: mais onques pauvrehomme ra- 
mené du gibet par grace du ‘Prince ne fut 
plus ayfe , que ce populaire quand ilsla 
recogneurent , penfans que l'Infant Alfo- 
rax eût quelque acord'auecq' leurs enne- 
mys. Au moyen dequoy, ils luy ouvrirent 
vn petit guichet, & entrerentles deus Da- 
moyfelles au temple demandans à la Prin 

cefle commeelle étoit venue à fi bonne 
heure fecourir ceus qui atendoient pour 

toute mifericorde leur mort cruelle . Mes 

amys, répondit Heliaxe , j'ay tant fait a. 

uecq' les Chreitiens par le moyen de Fran 

dalo (queie cognois de long terms ) quüls 

vous laiflent fortir les vies fauves ; & aller 

ou bon vous femblera,8 moy mêmesauf- 

fiçqui érois tôbée en leurs mains , comme 

vous. Pourtantauifés , fi voulés me fuy- 

vre à Thefifante, ou mon Signeur Alforax 

êt à prefent, qui pour l'amour de moy vo? 

feraautant de gracieufeté, qu'il luy fera 

polsible. Quand ces pauvres gens perdus 

entendirent la paétion qu’on leur prefen- 

toit pour l'amour de leur Dame,ils s'acor- 

derent tous d'aller auecq'elle , & ne l'ha- 

bandonner, laremerciant treshumblemeét 

du bien qu'elle leur auoit moyenné, Or fe 
defar. 
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defarment donques ceus quiont harnoïs, vous aués de-ja entendu fe vouloir de no? 


dit Heliaxe, & fortés tous quand & moy. 
Lors elle ainfi acompagnée, retourna vers 
Efplandian , & luy montrant grand nom- 
bre de femmes & de petits enfans qu'elle 
auoitautour d'elle , luy dit : le vous prie 
voyés le bien dont vous’étes caufe, & le 
dommage que c'eüt été ,fice petit popa- 
Jaire eüt fouffert mort pour chofe non of. 
fenfée. Etquand vous n'auriés fait de vô- 
tre vie autre bien que cétuy feul, fi éres 
vous digne de grand merite . Et toute- 
fois( dit elle en {e fousriant) il ne fera iour 
de ma vice, que ie n'aye grande ocafon 
de me plaindre de vous, veule peu d’efti- 
me que vousfites de moy quand Franda- 
lo & vous me vintes trouver deuant mon 
pauillon, apres la defaite de mes Cheua- 
liers. Comment ? ma Dame, répondit 
Efplandian : Iem'ébaï, dit elle, pour- 
quoy vous me faitestelle demande, veu 
que vous pouviéslors penfer l'ennuy au- 
quel j'étois: & neantmoins vous ne me 
daignâtes quafi faluer , ny parler à moy. 
En bonne foy c'étoit mal confideré à vo?. 
Ma Dame, réponditil, ie vous fuplie tref- 
humblementme pardonner: car le peché 
que j'ay commis en cétendroit, ne fut 
parignorance : mais craignant mettre le 
Signeur Frandalo en quelque ialoufie , le 
voyant fiafeétionnéa:vous faire feruice, 
& le bon vifage que vous luy montrates, 
nonobftant la perte de vos gens. Cétc ex- 
cufe n'êt pas raifonnable, dit Heiiaxe,aufs 
fi ne vous fera elle pas remife fi ayfément. 
Et proferoit céte parole d'vne telle conte- 


nance,qu'elle contentoit vn chacun par ce- 


gracieus mécontentement . Parquoy Ef- 
plandian luy répondit : Ma Dame , ie fuis 
tout prêt d'amender céte faute , ou d'en 
porter la penitence. La penitence,dit elle, 
que vous en aurés fera,que fuyuant la gra- 
ce que vous aués faite à ce pauvre peuple, 
& à moy aufsi, vous nous donnés conge 
de nous retirer en la ville de Thefifante, 
vers mon mary, quivous en fcaura tré- 


bon gré. Ma Dame, répondit Efplandian, 


tous , & poués aller librement en quelque 
lieu qu’il vous plaira, où moy-mêmes vo? 
conduiray, fi vous l'aués agreable, Affés de 
grands mercis leur fit Heliaxe, laquelle 
prenant congé d'eus, remonta fur fon pal- 
lefroy,& acompagtiée de Phoron & d'yné 
infinité de peuple,print le chemin de The 
fifante, fur lequel Frandalo la conduit vne 
lieuë, & plus: Et fi vouloit pailer outre, 
combien qu’il fat nauré en plufieurs en< 
droits fur le corps. Mais ellele pria s'en 
retourner : car difoit elle, encores que 
comme b6 Cheualier vous ayés.eu le pou 
voir de me feruir,& fauver moy &les mi: 
ens., 1] pourroit étre que ie n’auroys moy 
en enuers vous de faire le femblable, fi 
vous tombiéses mains de mon Signeur Al 
forax, lequel, comme ie penfe jaura é- 
té auerty de ma fortune, par quelques vns 
des Cheualiers qui s’en font fuys : telle: 
ment à ie doute qu’il foit de.ja ausichäps 
auccq groffe troupe de gens pour mon 
fecoure . Ers’il étoit ainfi, ie le cognois fi 
peu patient, que s'il vous rencontroit (é: 
meu de la perte d’Alfarin,mêmes de l'iniu 
re qu'ontreceuê mes Cheualiers , & moys 
mêmes comme il penfera } le plaifir que 
vous effayés à me faire , vous retourncroit 
au danger de vôtre perfonne,& à vn grand 
ennuy pour moy-mêmes, Ainfiie vous 
prie ne pafler outre , & vous enretourner. 
Bien cogneut Frandalo qu’elle le côfeilloir 
prudemment: & à céte caufe la comman- 
daà Dieu. Ertla laiffant en la garde de 
Phoron, repriatle chemin ou il auoitlail, 
(é fes compagnons. Or étoit il ia tard, 
parquoy Heliaxe aprochant la Fontaine 
Auantureufe, & y trouvant encores fon 
pauillon tendu, delibera n'en partir iuf. 
ques au lendemain matin,qu’elle fe mîren 
voye droit à Thefifante, Etayantcheminé 
iufques furle mydi , récontra le Prince AL. 
forax,auecq' grand nombre de Cheualiers, 
qui toute nuit auoient: été fur les'adreffes 
de la montaigne Defendue,penfant Gceus 
quiauoient prins {a femme Py menailenr, 
pour 
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pour la garder plus feurement', & telle €- 
toit l'opinion de ceus (us luy-aporterent 
les nouvelles de fon infortune . Mais Al- 
forax,ny fa troupe, n'auoient rencôtre vn 
feulhomme, & s'en retournoïent paller à 
la Fontaine Auantureufe,fachés à merueil 
les,quand ils auiférent la Princeffe Helia- 
xe, laquelle Alforax courut embracer & en 
la baifant luy demanda commc:elle étoit 
ainfi échapée. Monfieur, répondit elle, a- 
pres que ie le vous auray bien racôté, en- 
cotes doute-ie qu'il vous fera malayfé de 
le croire. Et à dire vray il femble que for- 
tune ayctprins plaifir de me faire cognoi- 
tre en même iour tout lebien &le mal, 
qu'elle peut en mon endroit. Lors com- 
menca à difcourir la defaite de fes Cheua- 
liers, les propos que Frandalo , & Efplan- 
dian luy auotent tenus, & finablemeét l’ho 
nefte traitement dont ils auoient vfé en- 
uers elle. Vraymét,ma Dame, dit Alforax, 
c'ét bien vn cas étrange, & ne puis penfer 
comme ces Chrétiens matins(ayans prins 
d'affaut ma ville d’Alfarin) ont vfé de tel 
le humanité, non feulementà ce peuple, 
mais gardé vôtre honneur, étant telle & fi 
belle que vousétes . Ecfauteftimer 4 nos 
dieus ayans eu pitié de moy, vous ont gar 
dée,comme la chofe que r'ayme & eftime 
le plus.Et toute-fois,frie vy vn an,ie vous 
jure & promets de mettre tât degens en- 
femble, que la cité de Conftantinople , & 
fon pariure Empereur én fouffriront telle- 
ment,qu'il en fera memoire mil ans apres 
ma mort . Heliaxe qui le voyoitentreren 
fa colere , pour le moderer quelque peu, 
Juy répondit : Monfieur,vous le pourrés 
faire quäd il vous plaira, mais vous voyés 
maintenant ce peuple tant defolé, ie vous 
fuplie parler à eus, & les reconfortés au 
moins:mal que vous/pourrés: car ils ont 
mis toute leur efperance en vous . Ad6cq' 
Alforax les fit aprocher, &, apres leur a- 
uoir tenu maint gracicus PrOpOs , Fctour- 
ncrenttous à Thefifante. 
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Comme Gafhlles printconcéd' Efplandian,pnis 
fit voyleen Conftétinople vers l'Empereur, &: de 
l'arriuée de Palomir, Bran/il,&riautres Cheualiers 
dela grand Bretaigne en la villed’.Alfarin. 

| CHAP. XXXI: | 

A ville d'Alfarin mife au pou- 

uoir des Cheualiers de la mon: 

taigne Defendue, ainfi que vous 

— aués peuentendre,Gaftilles ayät 
fait {on aprêt pour retourner àCôftantino 
ple,vinttrouver Efplandian,& lui dit: M6 
fieur,quand ie laïffay l'Empereur,il mecô 
manda expreffement l'auertir le plus tôt 
que ie pourrois de ce: qu'il me feroit fur- 
venu à fin qu'il auifar,ou de veniren per- 
fonne , fi lanecefsité y étoit , auecq l’ar: 
mée qu'il affemble de iour en iour:,ou la 
rompre du tout : car l'hiuer comméce dés 
ja ànous menacer. Et pour autant 4(gra- 
ces à Dieu ) ie voy les affaires de par decà 
entrébon train, ie fuys deliberé,fous vôtre 
b6 plaifir,partir demain, & retourner vers 
luy,à finqu'ayant entendu par moy ,côme 
le tour s'êr pañlé,il n'entre ( pour cére an: 
néc)en plus grand'dépenfe : Ce que ie luy 
eufle plutôr fait fcauoir : mais 'attendois 
tou-joursl'yflue de céte derniere entre- 
prinfe, qui ét fortie comme nous l'auons 
defirée, MonfieurréponditEfplandiä, puis 
que l'Empereur auraplaifir, & profit a vo 
tre retour, ainfique vous dites, vous ferés 
bien de l'aller trouver . D'vne chofe vous 
fuplie tant qu'il m'êt pofsible , c'êt de luy 
prefenrer mes treshumblesrecommanda- 
tions à fa bonne grace, & l'affeurer , qu'il 
n'a Gentilhôme,ne Cheualier en fes pais, 
plus à fon commandement queie fuis. Et 
quant au furplus vous aués veu: & fceu la 
plus part de nos affaires, & entendés l'état 
ou elles font, vous l'en pourrés auertir, 
Aufsi comme ie fais garder le Roy Arma- 
to,arendant qu'il en ordonne ainfi que de 
fon prifonniér , non pas de la montaigue 
Defendue : car ie l'aÿy conquife fous la fa- 
ueur de ma Dame Leonorine, &melatiés . 
au jourd'huy qu'âtitre de fon Chaftelain 
& feruiteur, tel que ie feray toute ma vic. 
Mais 









Maiss’il lui plaifoit donner à Frandalo 
.céce ville d'Alfarin,tant pour lui augmen 
ter fon bon vouloir,que pource qu'il me. 
rite d'auantagc,il mefemole qu'il feroit 
trébien, eu regard aus feruices & grande 
fidelité qu'il a monftree en tous lieus on 
il s'étemploié. Vous lui dirés aufli, que 
fayvant le commandement quema fait 
mon pére, l'efpercien brief aller en Con: 
ftantinople,& là me prefenter à luy & à 
ma Dame Leonorine , äinfi que ie les a- 
uerty n'agueres,par la Damoifelle Car- 
melle,& dont il vous peutbié fouvenir. 
Etvous priece pendant m'excufer , en- 
uers eus, d’auoir fi longuemér differé: car 
vous fçaués(à peu prés).quiena étécau- 
fe.Monfieur,répondit Gaftilles, l'Empe- 
reur mon.oncle vous defire tant en fa cô 
pagnie,que ie ne vionques.homme plus 
mari, ne ma Dame ma coufine mêmes, 
quandils aperceurent ébranler le nauire: 
de lagrand Serpente, & trauerfer le dé 
troit du Bofphore. Ie leur diray tout, ce 
dont vous me, chargés :& demain des le 
point duiourie prendrai-la route de, la 
Grece. Ne voulés vous pas. premuer,dir.E- 
fplandian,voir Frandalo, Manely, &les 
autres, qui font au lit naurez ,; &-fçauoir 
d'eus s'ils veulent rienmander a l'Empe- 
reur/Quy bien,répondit Gaflilles.. AHGs 
ie vous ferai compagnie, dit Efplandian. 
Si vindrent au logis: de Frandalo , 'on'ils 
ne furent plus tôt arriués, que ceus , qui 
faifoient le guet fus la tour du port , dés 
eouvrirent environ trois mille.en mer,vn 
grand nauïre , qui à plaine voille tiroit 
droit à Alfarin.Dontils vindrent incon- 
tinentauertir Gaftilles:lequei fur l'heure. 
fic partir deus Brigantins, pour aller voir 
fi c'étoyentämys,ou ennemis.Mais ilsre 
tournerent peu aprés auecq' ce vaiffeau: 
dedans lequel.nauigeoiét Palomir,Brâfil, 
Heliä le Deliberé,Gäruate du val Crain- 
tif,& Brauor fis du Gcant Balan,g lé Roi, 
Amadis auoit nouvellement fair, Cheua- 
lier, Ymofil de, Bourconvne ; Ledafin de 
Faiarque, Lyftoran de la toux Blanche, 
s Am.«, | 
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Trion confin dela Roine Briolanie, Tan. 
tiles le Superbe,Guy le bien eftimé auec 
Grodonan frere -d'Angriote d'Eftruaus 
& les deus fis d'Yfanie gouuerneur de l'I 
le Ferme enfemble maiats autres quis'é. 
toyent embarqués-en la grand: Bretaïigne 
pour venir. au fecours d’£fplandian.Et cô 
toyants Ja montaigne defendué, auoyét 
fceu,parles pêcheurs; Ja deffaite, de l'ar- 
mee d'Armato,fa captiuité,mémes Ja prin 
{e d'Alfarin, dontils eurent vn plailir nô 
pareil,fpecialemét aprés étre affeurés par 
les gens. de Gaftiles que nuls de leurs cô. 
pagnons étoyent morts à ce cruel affauc 
de ville. Eus donques arriués au port, ain 
fi qu'ils prenoyent terre , Efplandian & 
maints.autres(auertis de leur vénué) vin 
drent les receuoir:& Dieu fçait les care{- 
fes,embracemens,& bonnes cheres qu'ils 
fe firentles vn aussautres. Puisles con- 
duit-Efplandian en fon lôgis:ou ilsfe ra. 
frefchirent.enuiron deus heures premier 
qued'allér vifiter Frädalo, duquel Efplan 
dian leur fic fi grand cas,qu'ils le prierent 
tousde les côduire,ou 1l gifoit malade:ce 
qu'il fit volontiers.Mais quand Frandalo 
fceur qu'ils étoyent(quali honteusde les 
voir.tant humilier enuers lui)ne fçauoit 
bonnement que leur dire:ainfi qu'il: s'o- 
froitipuis-àl'vn puis l'autre, : Palonur 
parlaa luy detelle forte: Sire Cheualier, 
mes compagnoûs & Moi vous auons out 
tant eftimer en haute cheualerie,qu'il n'y 
a celui denous,qui ne voufit vous faire 
feruice,& obeïr d'orefenauant comme à 
leur chef & Capitaine: par ainfi mettés 
peine.de vous puerir , afin que nous puif 
fions bié tôv voir la guerre fous vôtre cô 
duire. Mes Signeurs, irépondit Frandalo, 
ie vous fuplie pardonnés moi,ie fçay aflés 
combien:ie fuis moindre que vous ne me 
faites,& indigne de l'honneur que vous 
me portés: aufli ne fis ie oncques chofe 
quimerite- louange, finon parle moyé de 
mon-Signeur Efplandian, Toutefois v'ef- 
pere(fiDieu me-prête longue vie & fan- 
té)m/meployer deformais en forte ,.que 
EF chacun 
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chacun connoifra le defir que ay de’ fai 
re feruice à la Chrétiënté; & à vous tous 
particulierémet. Mon compagnontdit E- 
fplandian,ie vous prie, beäu fire ; metrés 
peine de vous r'auoir ; puis nous deuife: 
rons enfemble du refte. Et pour ce que 
ces Cheualiers font làs & trauaillés du 
long nauigage qu'ils ont fait, dônés léur 
congé pour meshui,démain , nous vous 
viendrons reuoir.Et ce difoit il craignant 
que le trop parler luy caufät quelque aci 
cident de fieure:car Gaîtilles auoir été au 
parauant plus de deus heures deuifant a+ 
uecq'luy des propos qu’il auoit eus’auec 
Efplandian fustl'entreprinfé de fon re- 
tour vers l'Empereur. :Ainfi‘fuy! donne: 
rcntles Cheualiersnouuelleiment artiués 
le bon foir & fortirent de fa chämbre. 
D'autre côté, Gaftilleles les failoit toute 
diligence de s'equiper pour partir à l’au- 
be du iour. Et de fait, ayant prins congé 
de tous fes amys, le foir mêmes entra en 
fes vaifleaus, & à l'heure qu'il auoit déli: 
beré fingla en plaine mer,par f bon vét, 
que le huiétiéme jour d'aprés découvrit 
Conftantinople,& entra au port.Ce qu'é- 
tendu par l'Empereur,le vint receuoiriuf 
ques fusla greue,puis le mena eñfon pas 
Jais,s’enquerät à luy de grâde affe@ti co 
me il auoir executé fon voyage, & fi Ar- 
mato s'étoit rétiré,jounon.Monficur, ré2 
ponditil ;le bon.Cheualier Efplandian, 
& ceus de fa compagnie, ferecômandenit 
treshumblement à vôtre bonne grace, & 
principalemét Frandalo,que ie vous puis 
affeurer pour l’vn dés meilleurs feruireurs 
que vous eutes onques, Difant céte paro- 


. Je,l'Imperatrix füruint ‘compagné dé la 


Royne Menorefle,& autresDames & Da 
moyfelles:& leur fit Gaftilles telle reuez 
rance;qu’1l fcauoit bien faire. Et pour ce 
qu'il s'amufoit à faire les recommenda- 
tions d'Efplandian à la Princefle Leono- 
rine, l'Empereur lui dit: Vrayementmon 
neueu vous acheuerés le difcours de vôs 
treentreprinfe : puis couernésles Dames 
fi bon vous femble. Et commnecés à 
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4 g NUL à s 
nous deduire par Îe menu (fäns en faïffer 
va feul point)tout ce qu'il vous ét auenw 
durat ce uoyage.Sire dk il,nous eumes ff 
b6 vét au fortir de ce port, fans ancri dé 
tourbier arriuâmes en la môtaione De- 
féduë.Et toutefois no° ne fceumes faire 
tât de diligéce:qu'Efplädiä auecq' fon na 
üire de 14 gräd Serpente, & l'equipagede 
Frädalo , n'euffent dé-ja mis a Éd partie 
des vaïfleans de vos etinemys, & dônéla 
chaffe au refte iufquesbiéauät enla Tue 
quie.zt encores mieus car Jeiour ehfui- 
uât le Roï Armato Fat prins,& fon armce 
mife en route.rt le b6 fur,quädie luy fis 
Fa reuerâce,& qu'il fie recôneut. Lors r4- 
conta’Gaftilles la colere du Roï Turcq, 
les menaces & propos qu'il lui tint & de- 
duis la defaite des viñigts Cheualiers à la 
fontañre Auétureufe;les écarmouches & 
affaus d'Alfarin,le dâgér où rfplädian & 
Frädalo fe trouverét,la prinfe de la ville, 
cefle de Heliaxe, la deliuräce d'elle & du 
péuple-dqui s’éroit fauvé au téplé de Iupiz 
ter, & come auât fon embarqüemét pour 
rerourner vers luy, étoit arriué de la oräd” 
Bretaignewhe nef,auec plufieurs Cheua- 
liers,léquelstlnôma tous par nô furn6, 
côme celui-qui les auoit aurre:fois veus 
aucc Amadis.Aurefte,monfieur,dit il, le 
b6Cheualier #fplädian m'a prié vous di. 
ré, qu'il fera garder le Roy -Armato tant 
qu’il l'ayt livréen vosmains ; ‘ou à qu'i 
vous plaira:& fembläblemet la ville d'AK 
farin:mais qu’il ne rédra la môtaigne De 
fâdue à autre,qu’à ma Damé Leonorine: 
fous le n6 de lalle il la côquife,& efpes 
re la defendre come fon Chaftelain, ferur- 
teur & côcierge & nô'autremét. Quand 
l'aurôs nous pardeça?répôdit l’empereur, 
Cefera le plusrot qu’il luy fera poffible, 
dit Gaftilles,ä ce qu’il m'aaffeuré en bôe 
ne foi ie vodrois 4 ce fur au iourd'hy plu 
tÔt 4 de main, tant r'aÿ bône volonté de 
cônoitre pour les hautes cheüaleries, qui 
augmétét en luy-deiour'en tour, & telles, 
& fi le Cheualier à la verde éper à été efti- 
mé le meilleur du môde,äàprefent fon fis 


luy 


D] 
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Iuy oté grade partie de cét.hôneur. Aufli 
tout côfideré,ie croi qu'Amadis n'a.point 
plus fair en dis ans;qu'Efpiädiä,a parache 
ué en disfemainestMais beau Sire,Fran- 
dalo fait il fi bien fon deuorr côme vous 
m'afleurés, Mofeur,répôdit, Gaftilles, il 
n'ét poflible de faire mieus.… Et m'a prié 
le Signeur Efplädian vous faire entédre, 
à pour l’étretenir en céte bône volonté,il 
ét d'auis que vous luy faciés prefent de:la 
ville d'Alfarin, & qu'il ne fçait:hôme plus 
digne à ja garder q luy. Ce m'aîtdieus-dit 
l'Empereur, Efplandian & fescompagnôs 
l'ont côquife:ils en ordônerontainfi qu'il 
{eur plaira : Toute-fois s’il ne tient qu'à 
mon confentement ie fuis bien de cét a 
uis,& ne laffer d'auantage à luy faire au 
tre bien, s'il perfeuere ainfi qu'il. a cômen 
cé.Et vous ma fille,dit:il,à l'Infante Leo- 
norine , que répoudés vous.à cé, & vôtre 
coufin vous afleuré,qu'Efplandian ne tiét, 
la môtaigne Defendué pour.antre g pour, 
vous? Moñfeur répondit, elle ie ne, fçay 
comme vous, n'y rant d'autres le pouvés 
auoiren.fi bonneeftime, veu le peu d'o- 
beïflance qu’il porte à fon pere:car s'il é- 
toittel rte Le dit & renomme, il fut 
long rés a venu pardéca pour aquiter ce, 
a quoiil ét obligé;Q ui me doneiufte oc. 
cafion de péfer,que les.propos à vous dit 
Carmelle, de fa part, & femblabiement: 
tout ce quil vous a mandé par mon. çous, 
fin font({ans plus )paroles faintes « Aufli. 
m'ayie pas deliberé, encores qu'il fe die 
miçn,de l'accepter pouritel,&amoins luy. 
pardonner fa faute: premier que luy mé: 
mes vieune s'excufer en perfonne:lors j'a 
uiferay j'aurai à faire. L'Empereur qui. 
voyoir {a fille parler de colere & rougir, 
plus & de coutume,ne fe peut tenir deri- 
re & luy dit Comment’ma mignonne,té, 
fufés vous le-feruice du meilleur Cheua- 
lier du mondetOuimôfieur,répôditelle, 


& ainf le doit. faire tout.maitre enuers, 


fon feruireur;quandil fut fa prefence. & 
n’obeît a fes commandemens : non plus 
q'ua fait celuy,4 vous eftimés tät aus vÔ 
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tre, n'y aus miens.Et vrayemë,ma mignô 
ne,dit l'Empereur,ie vous enfçay b6 gré. 
Pléur à Dieu ÿ naturevous eur pourueuë 
d'vn:cors femblable à vôtre cueur, elle 
vouseutfair hôme parfait, & n6 pas féme 
come vous étes.Ot m6 neuel,vous oyés 


la répôle dema filleiié vous prie faites la 


entendre au b6 Cheualier Efplandiä,à fin 
qu'il fe depéche devenir; s'ikne veut du 
tour iperdre-fa-bône grace<Et côbien que 
PEmpereurdir tous ces propos par-ieu:fi 
les print Efpandiantoutautrement quäd 
ileneur-les nouuellespar vn Ecuyer,que 
Gaftiiles luy.dépéchade iour enfuyuant, 


. Comme Frandalo,acompagné de quatre vints 
Cheualiers fortit dalfarin pour aller courre vers 
Thefifante:Et de la prinfe d'Eiraca Capitaine de 


la ville... A Aer X XX TT; 





Y :Stans doncq les Cheualiers de la 
.. grand’ Bretaigne arriués en Ja vil 
4 Xe d'Alfarin(commeil vous à été 
. .recité) Frandalo & les autres na- 
vrés,gueris de leurs playes, Belleris qui 
trauailloit inceflamment pour entendre 
nouuelles d'Alforax furauerti par fes é- 
pies,.qu'il fe tenoir :ordinairement en la 

rad ville de Thefifante:Et ledit Belleris 
a Brädfil,& à quelques autres, lequels en. 
nuyésde repôs,prierét affectueufemétFrä 
dalo,de les mener à,la guerre, & trouuer 
moyéd’e? embucherne jieu ou ils peuffét 
furprédre. Alphorax,ou quelques vns des 
fiens,s’11s habandonnoyent leur fort. Fran 
dalo, leur voulant complaire en tout ce 

u’il lui étroit poflible, leuracorda ( fous 
le b& plaifir d'EÉfplandian ) departir la 
nuit enfuyvant,& mener quant & eus 1uf 
ques àquatre vingts Cheualiers fans 
plus. Ce qu'Éfpladian trouuabon, & 
luy mêmes voulus étre dela partie. Au 
moyen dequoy ceus qui furent ordon- 
nes pour c'écaffairefe trouuerent prêts, 
&fortirent, à iour failly ,à finden'être 
découuers « Or connoffoyent la contre 
Belleris:& Frandalo fibien que fans a- 
uoir autres guides, marcherent droit à 
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Theffante.stayans cheminé iufques.füs 
les vnze heures de foir, fe trouverent en 
vn chemin fourché-où Frandalo fut d’a- 
uis de féparerleur troupe en deus,amon: 
nétant Îles Cheualiers: {qui ne s'étoyent 
encores mélésauecq! les Turcqs)’ d'eus 
tenir ferrés +. car difoit il la guerre deice 
pais fe conduit ‘tout autrement qu'en la 
grand'Bretaigne, ou les Cheualiefs vont 
le plus du rems feuls, & encores qu’il foi: 
ent en compaonie , ils s'écartent l'énde 
l'autre pour.la moindre occafion qui leur 
fçauroit furuenir.Mais icÿceus qui‘han - 
tent les armes marchént toutjoursién ff 
gros nombre , que les combats qui s'y 
font font batailles, non pasrencônties: Et 
fi y a bien pis: car fitrois cens Turcqs 
peuvét furptendre centtrente, voire vint 
deleurs ennemys feulement & moins en- 
corcs,ils font gloire de les‘metre à mort, 
preferans leur vengeance à vn homme, 
qui fe garde (comme r'ay entend }--6s 
pais de l'Occideït,ou l’on combat quafi 
tou- jours en nombre égal.Ainfi (mes a- 
mys)ie vous prie que nul de vous s'écar- 
te,ains marchés en troupe,vous afleurät 
qu'au lieu ou nous allons ne fiudtôs de 
trouuer aflés contrequi nous employer; 
& déployer nos'armes. Ie fçay qu’à de- 
my mille prés de Theffanté: Alphorax 
couche fouuent'en vn palais qu'il a fait 
bâtir apellé Gruobmach,oule porrôstrou 
uer,fi fortune nous fauorifé quelque peu. 
Parquoi ie me fuis auifé, qu'il nous vaut 
mieus feparer en deustropes: Mon neüeu 


Belleris prendra à gauche & fe tiédra en’ 


embuche auccq' fes gens prés Ja bourga- 
de,de l’entenomellé de laquelle 1l verra 
ayfément fortir ceus de Tefiéante:&moy 
auecq Efpladian,&1la moitié de vous fui- 
urons céte fente, qui nous conduira prés 


Gruobmach en vné vallec,ou nougtien. 


drons couuerts Pour fécourir Belleris,&c 
Jay nous s'il ét befoing. A quois'ator- 
dérent les Cheualiers. ‘Mais leur entre- 
prinfe fe trouva à la fin trop ‘plus ha- 
zardeufe'qu'ils n'efperoyent ainfi qu’il 
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VRE 
vous fera-prefentement recité. 





BELLER1S doncques &fatrou- 
pe ayans laiflé Frandalo érnfcten et 
qu'environ dens héures deuant iour reni 
contrerét fis foldats,que Belleris falua en 
Jängue Arabique, ‘leur demandant ou ils 
aHoyent. Signeurs répondirét les autres, 
nous voudrions bien étreenla ville de 
Sraffe.Mcs amys,dir il, nous en fommes 
délogés cérenuié,& allons à Theffante 
auertir le Prince Alphorax du merueil- 
Jeus dommage qu'ont fair depuis” deus’ 
jours ces'chiéns Chreftiens à tour le peu 
plé‘d'alérour:car ils font fortis d'Alfrain, 
& ont pillé & facagé tout ce qu'ils ont 
peu rencontrer. Et encores font de pre- 
fént aus champs continuant de mal en 
pis. Toutefois s'il luy plaît nous donner 
queïque peu d'ayde,nous fçauons Ie lieu 
de leur retraite, & les pouffonsenclorre, 
fans qu'il s'éfauuat Vn feul.Q ai étes vous 
qui nous dites ces nouuelles?répondirent 
lés fouldats.:Compagnons,dit Belleris, ié 
fais le Rouïfan coûfin de Eirata grd Ca 
pitaine de Thefifante. Noës vous dirons - 
doncques bonnes nouuelles dé lui,répon 
dirent les autres, & chofe qui vous féra'a- 
greable.Entendés qu'itfét pas loino:d'y- 
cy, & ét party déda ville aucc déus cens 
Cheualiers,pour fe venir ierer dedans Fa- 
landie, & la garder mieus qu'on n'à fait 
Alfarin. Maïs pour ce qu’il nous a com- 
mandé marcher deuât,nousne vous tien. 
dions à prefent plus log propos,& fus cé 
point les cômanderét 4 Dieu,Mes amys, 
dit Belleris, le b6 iour que ié vous défire 
vous foit donné: Ainfi pafferent outre les 
foldats lequels ne s’élongnetent gueres, 
que Beélleris m'enuoiät aprés. Et craïgnât 
qu'ils decouuriflent fon entreprinfe les fit 
tailler en peices : Et auffi tôt enuoya vn 
Ecuyer qui fçauoit les adreflés pour auer 
tir Frandalo , q lesennemis étoyent aus 
chäps,auecq"bien groflé troupe. Erqu'à 
céte caufeil écoit befoins d'eus raflébler : 
L'Ecuyer fit grand diligence: Neätmoins 
premier que ces nouuclles fuffent 7. 
fan- 
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À Frandalo , Belleristrencontra Eiraca & 
fes gens quafi au droit de lentinomele. 
Er les ioignirét auantqu'ils euflent moy. 
en de:lacer leurs heaumes .La môftra bié 
Je Capitaine de Tefifänte, qu'il n'étoit 
aprenty à fe trouuer en tels affaires : car 
comme preus & vaillant champiô:fe mé- 
la entre les Chreftiens, & fuyvy des fiens 
firent trégrand deuoir de defendre & af- 
faillir encores que dis des plus braues de 
leur troupe fuffent defarçônés & réucrfés 
par terre.Etainfi 4 Eiraca fe méloit en la 
preffe, Norandel & lui fe chargerent de 
telle force,que l'vn fut nauré au bras gau 
che,non pas beaucoup , & l'autre perdit 
les étriers prenant fi grâd faut fus le chäp, 
qu'il demoura étendu de fon long fans re 
muer pié ny main.Ce fur le Capitaine de 
Tefifäte, pour! leäl retirer dela foulle les 
Turcas firét vn tel deuoir, qu'ils abatirét 
quatreCheualiers de la grâd'Bretaigne,le- 
quels toutefois fe releuerët prôptemét,& 
mirent la main aus épecs donnants aus 
iarrets & flâcs des cheuaus,de forte qu'en 
moinsderien plus de vint Turcqs leur 
tindrentcompagnie, & maints y perdirét 
lavie. A céte charge furent fort blecés 
Enil, Garuate , &les autres fimal menés 
que fans la troupe de Frâdalo qui furuint 
ils euffenc été de tous points deffaits . 
Auffi auoyenr ils beaucoup tardé : Mais 
l'Ecuyet que Belleris enuoya vers eus ne 
les peut ataindre, quils ne fuflenten la va 
lee,ou ils fe deuoyét rendre. Et combien 
qu'au parauant ils entédiffent retentir les 
coups du combat:fi ne fe douterent ils de 
telle rencontre iufques à ce que l'Ecuyer 
eut fait fon meflage. Lors coururent tous 
à bride abatué droit ou Belleris & fes cô- 
pagnons(hors d'aleine)nce faifoyent plus 
que reculer & parer aus coups des autres, 
qui en euffent mis à mort plufieurs: Mais 
Je Capitaine de Tefifante vouloit qu'on 
lesmenât vifau Prince Alphorax. Tou- 


tefois Frandalo , Efpländian , & ceus de °q 


leur troupe leur firent chäger d'opinion: 
car aufli côt qu'ils virent leurs compa- 
Ame 
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gnons fi mal menés par lesennemis , ils 
entrerent d'vne telle collere péle mêle, 
que fans Eiraca ( qui ce iour la fit armes 
non parcilles ) ils eureuflent pañé fus le 
ventre de pleine arriuce.Ert par là grande 
refiftance qu'il fit, le combat dura encos 
res plus d'vne groile demye heure,durant 
laquelle il fe mainunt tât brusquement, 

qu'Efplandiä ne le peut iamaïis faire ren- 


dre,qu'il ne l'eutabatu & defarméde fon : 


heaume.Lors fe mit àmercy. Ce pédant 
Frandalo& les fiés mélés entre les autres, 
frapoyent à dexrre & à fenêtre, tuäs che- 
uaus,arrachäs écus,& faifans rat de prou 
éfles,que c’étoit chofe amirable,& n6-ob 
ftät tous ces efforts, les Turcs ne fe mon- 
ftroyent étonnés aîns combatirét iufques 
à ce qu'ils auiferent leur Capitaine prifon 
nier, qui fut caufe de leur faire prédre la 
fuyte & tourner dos,non pas tous , car il 
en demeura fus le champ plus de cent cin 
quante,les autres fe fauverent à la faueur 
de la nuit,qui étoit fort obfcure. Or pou 
uoit il être encores vne heure deuat iour: 
& craignoit Frandalo, que ceus de Tefi- 
fante{fçachans céte defaite) fortirét pour 
leur venir couper paflage.Parquoi fit prô 

tement remonter le Capitaine Eiraca à 
cheual,& tous les Chrétiens qui auoyent 
été abatus.Puisreprindrét le Chemin d'Al 
farin, non par l’adrefle qu’ils étoyent ve- 
nus:mais plus à l’écart le long d'vnc peti= 
te fente au'ils fuyuirent ‘fi longuement, 
qu’au point du iour entrerent en vn gräd 
bois,ou ils defcendirét pour repaitre eus 
& leurs cheuaus.Et fans gucres y feiour- 
net pour n'être furprins , -firent fi bonne 
diligence , qu'ils arriuerent en la ville 
enuiron Soleil couchant. Etcependant 
vindrent nouuelles à Theffante de la de- 
faite de leurs gens: dont Alforas fut tant 
déplaifant qu'il cuida defefperer.O r auôs 
nous affés longuement parlé de la guer. 
re:maintenant Amour viendra en ieu,le- 
ucl voulant donner quelque allegemét 
à l’Infante Leonorine, qui viuoit en yne 
étrange peine , atendant l'arriuce de fon 
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amy Efplandian le fit partir d’Alfarin, 
pour la venir voir en Côftantinople, ainfi 
qu'il vo’féra deduit au capitres fubfequés 


Dugréd ennuy qu’eut Efplandian,ayät entendu 
par le meflager de Gaftilles le mal contentement, 
qu'anoit la Princeffe Leonorine contre lui. 
CHAP. XXXIII. 

Ons aués,n'a gueres,entendu 
comme Gaftilles raconta à 
l'Empereur tout ce qu'Efplan 
dian lui mandoit mêmes à la 
Princefle Leonorine, & la réponfe d'elle 
que Gafñilles écriuit à Efplandian par vn 
Ecuyer quilluy enuoya exprés fayvant 
le commandement de l'Enpereur à fin de 
luy donner occafon de venir le plus tôt 
quil pourroit en Conftantinople . Cét E- 
cuyer fit diligence:& arriua à Alfarin , le 
cinquiéme,iour depuis la prinfe du Capi 
taine Thefifâte.Et rencôtrant Carmelle à 
l'entree de la ville,s’équit à elle,s’il trou 
ucroit Efplandian à propos, pour luy bail 
Îer vne lettre que Gaftilles lui enuoyait, 
Carmelle,fage & bien auifee foupçonnät 
que c'éroyent nouuelles de l'Infante Leo 
norine,lefquelles pourroyent émouuoir 
Efplandian,qui étroit mal difpofé, luy ré- 
pondit:Ecuyer mon ami,à peine fçauriés 
vous parler àluy pour céte heure : mais 
fuyvés moi,& me baillés la lettre,ie la lui 
prefenterai puis vous ferai donner répor- 
fe.Si la creut l'Ecuyer,  & vint au logis 
auecq Carmelle , laquelle entrant en la 
chambre d'Efplandiau, le trouua fas fon 
lié deuifantauecq'le Roy de Dace. Lors 
luy baïlla la lettre de Galtilles qu1l.com- 
mença à lire, & en la lifant les larmes lui 
vindrent aus yeus. Et tôtaprés ieta vn 
profôd foufpir,difant ces mots:He Dieu, 
La Damoifelle qui le regardoit entétiue_ 
ment fe douta aufli tôt de ce qu'lle auoit 
pourpenfé : parquoi luy demanda sil fe 
trouuoit mal.Mal/répondit il,oy,tät que 
ie voudrois étre mort & voyés fi j'en ay 
ocafion.Adoncq'tendit le bras, & bailla Ja 
lettre à Carmelle, & aufli tôt tournant le 





vifage d'autre côté fe mit à faire le plus 
grand dueil du monde, Mais quand «elle 
eut veu ce qu'elle contenoit ,n'enfitcas, 
ains dit à Efplandian: Comment? mons 
fieur, vous étonnés vous defi peux. Par 
mon ame ie connois bien mainténät que 
l'fetion & amour déshommes.êr bien 
differente aus paflions qué nous autres 
fimples femmelettes endurons , quand 
nous tombons en céteextremité, Et fça. 
ué-vous en quoi Vous homines ; prenés 
communémét plaifir à manifefter ce que 
vous aymés,foit par paroles, -ou parcon- 
tenance:& bien fouuent fargnés d’auan- 
age qu'ilny a.Et(qui pis èt ) tant plus 
la Dame ou Damoifelle aymee ét de mai 
fon ou de grand merire:d'autät plus vous 
prenés de gloire,qu’on cônoifc non feu 
lement que vous luy portés d'affe&ion: 
mais que vous étes aÿmés.& bien voulus 
d’élles fur tous autres, Q ui êc bien le coir 
traire du naturel des femmes ( j'entends, 
de celles qui fe peyuent nommer fages 
& prudentes) car tant plus elles fon hau. 
tement aparentees,& plus ont de.crainte 
que l'un aperçoyue leurs paflions ampu- : 
reufes,de forre qu'elles nyentordinaire- 
ment de paroles,de geftes,& decontenan 
ce,ce qu'elles ont plus imprimé'en leur 
cueut & efbrit. Er non fans caufe, atendu 
que ce qui-vous tourne à louange (côme 
vous eftimés qui ét vôtre amour manife- 
ftec)leuraporte vne certaine tache à eur 
honneur,que bien fouuent elles ne, peu- 
uent puis aprésefFacer. Par ainf donques 
il êt plus 4 neceffaire, d'obferuer en nous 
céte modeftie & conftäce{non que ie me 
yueille rétraindre-fous céte loi) veu que 
toute ma ploire &fclicité depéd de vous, 
tellement queie ne defire plus gräd bien, 
en ce môde que l'amour & feruitude que, 
ie vous porte foit publiee en tous en. 
droits,à fin que ceus qui auront connoife 
fance de vôtre grand’ valeur , & demon 
peu de merite, aprennent l'heur,qui êt en 
moy pour étre vôtre commeie,fuis ainfi 
monfeur il me femble que vous: deués 
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prendre enbône part & grandement a vô 
tre auentage les propos que vous écrit 
-Gaftilles auoir été tenus de vous par ma 
Dame Leonorine , & en la prefence de 
J'Empeteur : car ie vous répons fus mon 
-honneur,que:vos deus affections fontre- 
-cipioques,& atreflagement parlé ; vfant 
de telle diffimulation.le ne di pas qu'el- 
le n'ayt quelque ocafion de fe mêconten 
ter, veu les paroles queie Iuy ay autre- 
fois portees de vôtre part:mais celà êt ai- 
fé àrabiller, Erquäd bien l'amitié qu'el- 
le vous porte de fi long temps feroit 
déchiree du tout ( ce queie ne penfe}ne 
plus ne moins qu'vn arc rompu & reflou- 
dé, ét plus ferme au lieu de la foudure 
qu'à nul autre endroit: aufli vous prefent 
& en fa compagnie, r'affemblerés ce que 
vous trouuerés calé : & la rendrés plus 
vôtre qu'elle ne fut oncques. Et par tant 
ic vous côfeille{qu'en lui obciflant )vous 
alliés vers elle, & des demain s'il vous êt 
poffible. Helas Carmelle,répondit Efplan 
dian,quel bien, quel feruice lui fis ie de 
ma vie,pour auoir defferui enuers elle la 
“moindre grace d'vne infinié qu'elle m'a 
otroyeés? mêmes parle raport de vous? 
Sidoncques elle a iufte ocafion de cour- 
rousenuers moy , l'ayant tant offenfec, 
doi-ie efperer autre chofe d’elle,finon vn 
dédaing,& vne haine immortelle ? Mons 
fieur,dit Carmelle,ie fuis femme,& con- 
nois mieus le naturel des femmes que 
vous nefaites, ny tous les hommes du 
monde enfemble . Le vous fuplie croyés 
moy & l'allés voir.Et au cas qu'elle vous 
face mauuais recueil, ne vous fiés iamais 
en chofe que ie vous affeure. Sus ma foi 
mon compagunon,ditie Roi de Dace,Car 
melle vous confeille fi prudemment que 
vous y deués aiouter foi,ou de tout point 
éloigner céte fantafie de vôtre éprit;con- 
fideré{comine il êt vray femblable ).que 
quelquefois , & bien fouuent tant plus 
J'ardeur de la féme qui ayme êt extreme, 
& taut plus tôt étainte.& amortie:car leur 
incôftance êc celle,que poux la moindre 
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occafion du monde elles ayment trop 
prôptement,& oubliét ttop plus & incon 
fideremient. Non queie vuille acufer 
ma Dame Leorine de fi grande leoiere- 
té: mais pour parler verirablemet des cho 
fes.Etne fçay fur quelle opinion vous 
vous fondés, pour faire ainfi état de fon a. 
mour,veu qu'elle ne vous vid onques,ni 
vous elle:ains feuülément vous êtes con- 
tentés Jvn de l'autre par vne certainere- 
nommee qui a vollé, publianties perfe- 
étions que l'on dit étre en vous deus qui 
fe doit apeller feu de paille,auflitôt more 
qu'allumé. Ainfi doncques netenés en as 
miration. fi ma Dame Leonorine fe mon 
ftre à prefent fi peu affetionnee en vô- 
tre endroit.Celles qui aymét le plus tom 
bent fouuét en telle ingratiude, & cecité 
d’efprit qu'elles dédaignent, ou ( pour le 
moins)metent en oubly à vn ceil d'œil, 
celuy qu'elles aurontle mieus aymépar 
va bien long tems , & qui pour l'amour 
d'elles feront tombés en dangers infinis 
Stourmens non pareils. N'entendiftes 
vous oncques le bon tour que fit Brifaide 
à Troilus , aprés la ruine d’Ylivon ? Elle 
l'aymoit tant,qu'elle cuyda mourir entre 
fes bras quand elle fut contrainte l'ha- 
bandonner:& penfoyentles Grecs afleu- 
rément qu'eile fe voufit deffaire: Et tou- 
refois à peine fut elle hors de Troie,que1 
leoublia du tout fon Troiïlus & transfe. 
ra cète vehemente amour, qu'elle Iuy a. 
uoit portee toute fa vie, fus Dyomedes 
Roi de Thrace.O Dieu qu'elle incôftan- 
ce,qu'elle legierité , quel fondement {us 
arene mobile.Céte malhusreufe auoit fus 
{oi,entre autres aornements ptecieus que 
fon amy Troïlus luy donna par fingula- 
rité,vne.paire de uäs parfumés, léquels el 
le bailla à fon nouueau Dyomedes , vne 
heure aprés fa prinfe en figne d'amitié, & 
du bien qu’elleluy portoit. Qu'eut dit 
lors Troiïlus s’il eut étéprefent ? l'eutil 
peu croire ? le croi que non, & l'euril 
veu de fes deus yeus. Et aufli quel autre 
bô tour ioua à fon mari la ribaude Clité- 
F 4 ncfta 
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nefta, au lieu delebien traiter aprés le 
16g fiege de Troye,ou il demeura dis ans 
entiers? Elle le fit cruellement morir 
par les mains de fon ruffian Acgiftus. 
Voulés vous en fçauoir d'auantage ? Et 
aiafi qu'il ouuroit la bouche pour luyre 
citer vn milier de telles hiftoires,Efplan 
dian,luy dit:Mon gräd amy ie vous prie 
ne faites ce tort à ma Dame Leonorine: 
mais confeillés moi feulement comme 
ic me doi gouverner deformais pour lui 
fatifaire. Allés la voir , répondit IcRoi, 
& s’il vousplaitie vous tiendrai compas 
nie.Ez laiffer icy nos compagnons ? dit 
Éfpladian , a ie ne le ferai pour mourir. 
Pourquoy répondit le Roy , ne font pas 
fuffifants Frandalo, Manely, & les autres 
pour bien gatder céte place, durant vôtre 
abfence? Ie fuis d'auis que vous les man 
diés au iourd'hui,& leur faciés entendre, 
que pour quelques nouuelles, qui vous 
font furuenues vouséres côtraint les laif 
fer vn huit ou quinze iours, & par même 
moyen depêchés l'Ecuyer de Gafilles, & 
Jui écriués que vous le remerciés'affedu - 
eufement de la bonne fouuenance qu'il 
a éue de vous, & que vous enuoyerés de 
briefhomme expres deuers l'Empereur, 
auecq la réponfe de ce qu'il vousa fait 
fçauoir . Ce pendantie donneray orûre 
que nous aurôs vn nauire prêt,pour nous 
porter à la montaigne Defenduë : ou 
nous nous embarquerons au nauire de la 
grand Serpente, quine faudra { comme 
1e penfe)de nous conduire en Conftanti- 
nople.Et regardés feulement qui voulés 
prendre auecq'vous pour vous tenir com, 
paguie:Mon grand amy, dît Efpiandian, 
faites tous ce qu’il vous plaira ie mets 
ma vie du tout entre vos mains.Il fuir, 
répondit le Roi,mais parlés à nos compa 
gnons, & réyoyes l'Ecuyer. Si demäda E 
fplandiau ancre & papier, & éfcriuit à Ga 
ftilles ainfi que le Roi de Dace lui auoit 
confeillé. Et le lendemain Frandalo , & 
les autres le vindrent voir à fon leuer, 
comme ils auoyent de coutume:& deui. 
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fants enfemble de plufeurs propos, E. 
fplandian leur dit:mes amys, ie fuis con- 
traint vous habandonner pour quinze 
jours ou trois femaines,&alleren yn af. 
faire qui m'importe grandemét.leme ne 
ray auccq moi mon frere le Roi.de Da. 
ce,Gandalin,Enil,& la Damoifelle. Car- 
melle,fans plus. Ie vous prie ne le trou- 
ver mauuais:car fi 1e n'étois forcé de ce 
faire,ie vous iure ma foi,queie m'en exe 
cuferois volontiers Or il n'y eut celuien 
la compagnie,qui luy ofàt demander en 
quelle part c’étoir : ains lui répondirent 
feulemnet, qu’il fit ce que bon lui fem- 
bleroit, & quant à eus ils garderoient 
trébien la placeiufques à fon rétour, & 
futilvn an abfent.Ainfi bâtiffoit Efplan- 
dian petit à petit fon voyage , tandis que 
leRoi de Dace faifoit calfreter, radou- 
ber,& freter le vaifleaus , dedans lequel 
les Cheualiers de la grand’ Bretaigne a. 

uoyent nauigé du Ponantau Leuant. 
Et étant en bon equipage vn Lundy de 
grand matin: Efplandian & ceus qu'il a- 
uoit nommés s'embarquerent pour tirer 
droit à la monraigne Defenduëé. Mais ils 
ne firent plus tôt largue en haute mer, 
qu'elle fe leua tant impetueufe par la con 
trarieté des vens, qu’il ne demeura anten 
ne,voyle, ny cordage entier. Si courut 
fortune dis iours &disnuits , que le pa- 
tron , nautonniers non pas le condu- 
&teur ducadran n'euflent fceu direen 
qu.clle part ou region ils étoyent:car du- 
rant cetempsle brouillart & nuees ren 
doyent l'air fi obfcur, qu'a grand’ peine 
ceus du vaifleau fe pouvoyent voir l'vn 
l'autre,& n'atendoyent(fans la mifericor- 
de de Dieu)que le brifement de le brife- 
ment de leurnauire, Ce quileur cuyda 
auenir , ainfi qu'ils abordoyent la roche 
de la Damoifelle Enchanterefle , ou ils 
furent pouffés fur les trois heures aprés 
minuict. Lors les mariniers ieterét prom 
ptement les ancres,& prindrentterre aten 
dans le point duiour. : 
2e Comme 
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Comme Efplandian &> ceus de [a compagnie monterent au palais ruyné de la Damoyfel- 
» le Enchanterelfe, & des merueilles qu’ils y trouverent. pas” 


CHAPITRE 


Splandian & ceus de fa compa- 
onic defcendus en terre ignorans 
le lieu ou leur nauire éroit venu 
furoir,firent allumer vn eräd feu, 
au tour duquel ils fe coucherent tous pé- 
fans domir : maisils entendirent au haut 
dé la roche vn tel bruit & hurlemét,qu'ils 
en furent épouventés!. Si commencerent 
les véts à s’apaifer:la mer deuerir calme, 
& fe montrer le ciel rantétoillé,auccq' la 
clarté de la Lun: , qu'il faifoit clair com- 
me de 1our. Parquoy Efplandian voulant 
fcauoir quel bruit ce pourroit ée:delibe 
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sa monter à mont Toute-fois il en fur re 
tardé par fes compagnons, iufques au Îen 
demain matin, qu'Efplandian recogneut 
certainement étre la Roche de la Damoy 
{elle Enchanterefle, & dit au Roy de Da- 
ce: Ce m'äâîtdieusie penfe auoir été autre 
foisicy , & ét lelieu ou lenauire de la 
grand Serpente me porta le propre.iout 
que ie receu l'ordre de cheualeric:quime 
donne méilleure efperance de nôtre vOya 
ge que ie n’ay cncores eu. : Et ce difoitil 
ayant rrébonne memoire du contenu de 


la prophetic qu'il trouva en la parte du 
| REX Lyon, 
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Lyon. Adoncq'racéntaau Roy de Dace 


comme il conquir l'efpée qu’il portoit, la 
mort du Sérpent, & tout ce qu'il y auoie 
veu de fingülier,& ér, ditil,la roche de la 
Damoyfelle Enchantereffe. Par Dieu, ré- 
pondit Gandalin , vous dites vray : car il 
me fouvient que pourfüyuant-vn Cheua- 


lier,çqui emmenoitpar force vne Dimoy : 


felle, ie trouvay icy Amadis vôtre pere & 
Grafandor, même celuy que ie cherchoïis 
caché là hauc entre les ruynes du vieil b4 
timent. Lors recita de poinét en point 
comme le tour lui étoit auenu,& l'amour 
extreme , quece Cheualier portoir à cel- 
le qu'il auoitenleute maugréelle . Maïs, 
dit il, auant que nous partifsions d'enfein 
ble elle s'acorda à luy,& fe promirent ma 
tar , Combien qu'au parauant elle l'eût 
en haïne plus que chofe qui foit au mon 
de: neantmoins auertic que la force qu'il 
Juy faifoir étoit caufée feulemenc par 
trop l'aymer , oublia’ fon mal talent, & 
conuertit fon inimytié en vne trop grand 
amytié. En bonne foy répondit Carmel- 


Je , à ce que ie voy nul ne fe doit décfpe 


rer de chofe qu'il entreprenne, aufi ne fe 
ray-ie tant que ie vide, Et ce difoitelle 
pour Efplandian qui auccq: je tems. la 
pouiroitaymer,& oublier du tout Leono 
rine.Ettant continuerent leurs prôpos, q 
J'aube du iour s'aparut. Adoncq', dit Ef: 
plandian au Roy de Dace: Mon cOMpa- 
gnon,ie vous prie m'atendre icy, tandis 
1e monteray là haut:car ie ne veus qu’au. 


“tre me fuyuc, 4 Gädalin, & Enil,lefquéls 


Je meneray auccq moy,non pourcrainte 
de däâger qui me furviennezmais feulemét 
à fin'qu'ils m'aydent à leuer la tôbe, dont 
ie vous pärlois n’apgueres. Monfieur,répô 
ditle Roy, ie vous fuplie ne me faire ce 
tort;-ie nc vous babandonneray pour mo 
rir:mêmes ence Jieu,ou day vue finoulie 
re affection de voir ce! que ie.ne vy anc- 
ques. Puys qu'il vous plait, dit E{plandia, 
allons doncq', & que nos Ecuyers fe char 
gent de vivres , au moins fi nous voulons 


‘£cpaître durant nôtre {ciour. A ce commä 
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“dement furet les Ectyers prôpts d'obefr, 
& commencerentà monter contre mont 





la roche ; tant qu'enuiron jour failly en- 
trerent en l'hermitage ou étoit le grand 
ydole,dôt cy deuät vous à été parlé, &la 
pafferent la nuiét, Puis le lédemain repre 
nans leurs erres, vindrét iufques à vnlac, 
vis à vis du palays ruyné:Et pource que le 
Soleil commencoit fort à s'abaifler ,ne 
voulurent marcher plus auant,aufsi étoiée 
ils las & trauaillés Mais tant la nui& 
dura les Serpents, qui hiabandonnoient 
leurs cauernes pour venir boire ,nce cef- 
ferent de filer, pafler, &repañler deuant 


, cus pour les aflaillir : ce qu'ils euflent 


fait fans la vertu de l'efpée d'Efplandian, 
de laquelle nulle chofe venimeufe ne 
pouvoit aprocher. Toute-fois ils repofe- 
rent trémal, & s'en partireht aufsi tôt 
qu'ils peareñt voir à eus conduire. Puys 
trauerfans les ruynes , vindrent au palays 
de la Damoyfelle Enchanterefle & trou. 
verent les portes fermées, qu'Efplandian 
pouffa fi rudement du pied, qu'il les ou- 
vrit, & entrerent tous ou étoit la tombe 
luyfante, & le Lyon deflus , Lors dit Ef 
plandian aus trois Cheualiers : Ce m'aît- 
-dieus, quand r'y vins l'autre voyage,iene 
peu leuer céte lame,ie vous pricque cha- 
cun de vous y efläye, puisie verray fi ie 
fais point deuenu plus fort de reinsque 
ie nétois . À cête parole s’auanca le Roy 
de Dace, mais pour effort qu'il ymît ne 
Ja peut remuer , non firent pas Gandalin, 
ny Enil,dont Efplandian fe prinvä rire,& 
la laififlant parlesdeus coings,laleua auf 
fi ayfément , qu'il eûtfair vn fimple boys 
de fäpin : encores qu'elle fût d'vn Criftal 
épais de troisdoigts & longue: de dix à 
douze prés. : Siaperceurent deflous vne 
pierre d'azur,la plus belle &.mieus, orien 
tée que l'on eüt peu voir, quicouvroit vn 
coffre de Cedre fentant comme bäme,fer 
mé d'vne ferrure d'Efineraude à clef de 
Diamant, pendue auecq'vne petite chaf- 


ne de fin or, le tout par vn merueilleus ar 


tifice, La pierre leuée & le coffre ouvert, 
| | YuUCnf 








virent couché dedans la ftatuce de Jupiter 
d'or,mafsiue, & enrichie de maintes per. 
les,Rubis,& autres bagues d'ineftimabies 


valeurs, fpecialement la coronne qui enui. 


rônoit fon chef,autour de laquelle éroiéc 


enchaflés certaines Efcarboucles en for-: 
me de lettres Grecques, qui contenoient: 


ces mots. lupiter étle gräd dieu des pieus, 
& en fa main dextre vne table d'arâte por 
tant céte prophetie. 

Av tems auenir, que mon grand.fca-. 


uoir {era perdu ;.le ferfde la ferue enter, 


mé cy dedans, & la vicreftituée, par qui: 


la mort êt caufée,les Greds ouailles nour. 


ses longuement en dous pâturages, ferôt 
contraintes vivre d'vne herbe amere plus: 
que fiel , par la grâde côtrainte que leur. 
feront les Loups marins affamés: le nom... 
bre defquéls.fera tant excefsifqui’ls-cou. 
vriront la mer en plufieurslieus, de:for- 
te que ces pauvres Brebiettes enclofes en 
leur grande forêr, & plufieurs de leurs Az 
gneaus morts &jaccrés,leur pafteur(ayät 
quafi perdu toute efperance de plus a les 
conferuer).pleurera leur fin malheureufe 
auecd' angoiffe de cueur &d'efprit Lors 
furviendra le faon dubraue Lyon; par le 
moyen duquel cére troupe de Loupsfera 
chaflée & defaire : & neantmoins il ôtera 
au grand pañfteur fa :purffance &la mieus 
aymée de fes ouailles,de laquelle;il fe fai- 
fira tellement que fes fortes-dents & on- 
gles agusiouyront de.foù cueur,.& entie- 


rementides entrailles: de fon ventre ; de- 


mourans le refte du troupeau au pouvoir 
& gouveruement de luy, & de fa fiere cô- 
pagnie, dont peu apres auiendra quela 
deceptiue & grand’ Serpente. l'efpée.En. 
chantée, & céte haute roché s'abimeront 
au fons. de la mer Pontique, fi qu'ilsne 
feront iamais.veus. d'homme viuant : Et 
combien qu'Efplandian entendit.trébien 
le Grec,fi ne peut il comprendre, nedon- 
nertour,neatainte à la fignification dece 
te prophetie, ny autre de fa compagnie, 
aufsine s'y voulurent ils longuement. a- 
muler, ainsfurent trop plus ententifsà re 
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46 
garder les pierreries &richeffesqu'ilstrow 
verenten la tombe, laquelle ils delibere- 
rent emporterquant & eus, '&retourner 
en leursnauires , fans faire là plus long 
{eiour + car leurs vivres: commencoïent . 
à faillir + : Au moyen dequoy Efplan. 
dian commandalà Carmelle: prendre le 
Lyon,& luy auecq'le Roy de Dace char- 
gerentlalame de criftal: Gandalin & E- 
nil celle d'azur,& les Ecuyers le coffre de 
Ccdre, auecq: le: Iupiter qui étoit dedanse 
Eten cét:equipagefortirent du palays , & 
deualerent contrebas la roche;tant qu'ils 
arriuerent en l'hermitage apres nuit fer. 
mée . Puys.le lendemain reprenans la 
fente qu'ils étoient venus , firenten forte 
qu'ils entterenten. leur nauire: vn peu de- 
uant Soleil couché;x : Et pource qu'ef- 
plandian.ne vouloiriétre veu en Conftan-- 
unople ,fansile vaiffeau de 1x grand’ Ser- 
pente, cômmäda au Pylote r'adrefler leur! 
route droit à la montaigne Defendue, ce: 
qu'il fit. Mais ayans nauigé deus iours ou 
plus,ainfi que.le Roy de Dace demfoit a». 
uecquesxfplandian;de la lettre qu'on luy. 
auoitécrité,luy demanda sil feroirpoine 
d'auisqu'il fit:vn voyage mets M 'Princef. 
fe Leonorine, pourentédre àlæveriré cô 
mc ilétoit en fa bonne grace. Car( difoit: 
il)peut éue que Gaftilles a-mal entendu, 
ou que l'Empereur. même luy a:comman 
dé vous donner cétecrouffe; à fin desvous 
hâter dele venir trouvér: Pour:le moins 
2 nie Û EN ‘41: A » 1 
ie fcauray d'elle commeil luy-plait qu'els 
lc vous voye & que vous gouvernes en- 
uers elle. Ah ahmongraid äamy!répondie 
Efplandian, vous metouchés;droisement 
au mal qui me grieuele plus, & quimée 
quafiintolerabie :Sivousmeybuliés fai- 
re. tant debiet, vous m'obligertés grande 
ment à vous: &:.cé prndéntie vousiray.a« 
tendre au goulfe,, où ie :vous trouvay 
premierement auccq' Frandalo:, quand 
nous leuâmes. le fieze de:la montaisne 
Deféndue.Afféurés-vous, ditle Roy, d ie 
me mettray.en-rout deuoi.-Or étroit cr: 
dinairementataché, à: cenauirewne peri- 
te 








te barque,que le patron faifoit mener ou : 
tre l'équif, pour fauver Lay &les fiens ; fi 
quel naufrage les furprenoit: en laquel- 
le entrale Roy.auecq' mariniers pour le 
conduire.& prenans:congé d'Efplandian, 
finglerent à Ource auccq' fibon vét, qu'é 
peu d'heure fe perdirent l'vn l'autre de ve 
ué:mais La nuit enfuyuant furvint telle té 
pére, qu'au poinét du iour le Pylote du 
Roy fut hors de toute cognoiffance de 


fon adreffe.Et fans fcauoir:ou,ny.en quel : 


le part ils auoient été pouflés fur côtraint 
d'habandonner le vaiffeau ouwil étoit àla 
mercy des vagues, par l'efpace de quaran 
te iours entiers, durant lefquéls ils eurent 
tant de fortunes,.que ce feroit chofe pro- 
lixe àle vous raconter .  Aufsi fortirons 


nous du propos ou nous fommes entrés, : 


pour donner: fin à nôtre hiftoire.. Sufñfe 
vous qu'étans aubout de fleurs vivres, vin 
drent décendre en l'Iledu Geät Draphi6, 
ou le Roy de Dace &fon Ecuyer perdi- 
rent l'entendement par la vertu de l'eau 
qu'ils beurent en vne fontaine d'oublian- 
ce, qui fourdoit en ce païs là , & furent 

rins & enfermés en vne cruelle prifon, 
de laquelle risfortirent quelque 'tems a- 
pres,par le moyen d'vne Damoyfelle qui 
s'éamoura du Roi,& luy fitrecouvrer fan 
té, armes, cheuaus ; &:vaifleaus , auecq' 
tout ce qui étoit neceflaire pour lui & fon 
Ecuyer,puiss'embarqua auecq'eus. Et co 
toyant la marque Treuifane; vindrent fur 
gir en certaine [lejou l'on vouloir brülter 
vue Gentil'femtime,pource qu'elle n'auèit 
Cheualier qui 6fàt foutenir fa querelle. 
Mais le Roy la defendit, vainquic celuy 
qui l'acufoit,& emmena céte Damoyfel- 


le faifant largue en mer,tellement quefis 


jours apres paffant le: long d'yvne plage;a- 
perceut vne bien belle fille dans vne tour, 
oudatenoit prifonniere vn Signeur du 
païs,pour la raifon qu'elle declara au Roi 
par vne fenêtre qui auoitveué fur la ma: 
rinc, & pour l'amour d'élle décendit le 
Roy en terrepour combatre l'autre, tant 
qu'il dehtura céte pauvre captiue + elles 
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furent les auantures du Roy.de Dace,re.:. 
citées au longes grandes croniques que 
maître Helifabel écriuir peu apres Le corô 
nement d'Efplandian:équelles les prouéf- 
fes & entreprinfes des Cheualiers de Ja 
grand’ Bretaigne & autres demourés à Al 
farin, font femblablement redigées & mi 
fes par ordre. Contentés-vous pour céte 
heure d'entendre la maniere qu’Efplan- 
dian & la Princefle Leonorine fe virent: 
côme depuys Vryäde la Décogneué vint 
en Conftantinople, des armées tant par 
mer Q parterre , & de la bataille trefcru- 
elle que fe donnerent les Roys du Leuät 
& Ponant, laquelle prenant fin, finira pa- 
reillement céte hiftoire. Mais ayant plu- 
ficurs chofes à décrire , auant que venir à 
ce poinét;nous retournerons à Efplandiä, 
qui s'ébaïffoit de iour eniour , & de plus 
en plus, qu'il n’auoit nouvelles de fon cô 
paguon , lequel l'auoit laiffé pour la rai- 
fon qui vous a été declarée. 


+: 

Comme Efhlandian, ayant atendu le retour de 
Garinter Roy de Dace,par l’efbace de deus femai= 
nes, @* voyant qu'il n’en auoit nouvelles, delibe- 
ra(par le confeil de Carmelle) alleren perfonneem 
Conflantinople. 

CHAP. XXXVe 
Pres que Garinter Roy de Dace 
eut prins la route de Côftantinos 
ple,commeil vous'a êté dit: le na 

15 vire d'Efplandiantira au goulfe, 
ouil auoit promis l’atendre,&‘y demou- 
fa ancré deus femaines,fans qu'ileût nou 
velles de ce qu'il defirortle plus : Lors fe 
doutä,ou que le Roy de Dactétoit pery, 
ou que fortune auoit écarté fon vaiffeau. 
Parquoy delibera entoyer l'vnde fes ma: 
finiefs apres pour S'en ‘eniquerir : toutés 
fois il voulut premier en’parler à Carmel 
le,& eus deus retirés a'part ; lay dit : Ma 
grand'amye, vous fcaués à qüelle raifon 
le Roy de Dace nous laiffa dernñieremenr, 
& l'entréprinfe de fon voyage, mêmes la 
proïieffe qu'ilme fic de retournerincon 
tinenit, & neantmoins nous n'en auôs vét 
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ne voye, qui me fait penfer affeurément, 
ou qu'il foit mort , ou que latourmente 
J'aytieté en fi lointain païs , qu'il ne peut 
fatisfaire à fon intention ny à la mienne. 

Parquoy ie vous prie me côfciller que ie 
doy faire : car ceus qui font pafsiünés de 
femblable mal quele mien,encores qu'ils 
ayent l'entendement fain en beaucoup 
de chofes,fi leur defaut il communément 
en ce qu’il leur touche quant à ce poinét. 
Monfieur ;, réponditelle, puis qu’il vous 
plait vfer de mon confeil, ie vous diray fi 
delement ce que j'en penfe. Tant y a que 
fi vous auiés cherchétout le monde,à pei 
ne trouveriés vous perfonhage qui me 
peût paragonner pour iuger de la pafsion 
dôt vous vous plaignés:car elle êt en moi 
comme en vous, Le la fens comme vous, 
& peut étre d'auantage: ce neantmoïns 
l'ayfe &' grand contentement que iéres 
çoy de votre prefencé , m'ont aporté tant 
de remede, queie prés plaifir à mon mal, 
& ne vy que pouricfaire durer. Orpen- 
fois-ie fur mon ame (à l'heure que vous 
m'aués entamé le propos du Roy de Da- 


ce) à fà Jonguedemeure, & me femble, 


pourlétnieus, que nous deuôs faire voy- 
Je en Conttantinopie, Vous affeurant que 
j'ay vn moyé pour vous adreffer' à ma Da 
me Leonorine, en forte G la pourrés voir 
& parler aelle , fans étre cogneu d'autre, 
que d’elle,fi b6 lui femble.Et pour y par- 
ueniril fera neceflaire ( nous arriués au 
port ) que tous ceus de cé nauire fotent 
auertis{fi aucun vous demande )de dire & 
vous étés demoure en la montaigne De- 
fendue,& ce pendant vous vous tiendrés 
caché au fonds du vaiffeau fur la fauoure, 
& yrons Gandalid, Enil, & moy,trouver 
l'Empereur,auquel ie feray entendreque 
vous m'enuoyés vers ma Dame Leono- 
rine,pour luy prefenter de vôtre part ce 
vous aués conquis en la roche de la Da- 
moyfelle Enchätereife,& du fuplus laiffés 
m'en faire. Quand Efplandian l'eut écou 
tée longuement , il demoura tout penff, 


< . L oO A æ - , 
puis lu y dit: Ma gräd' amye,ie ne crains, 
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ny doute aucunemét la mort,aufsi ne me 
fcauroit elle venir plus aigre & ennuyeu- 
fe que la vie que ie fouffre:mais ie crains 
le deshonneurde ma Dame, & l’iniure 
que ie pourruis faire à l'Empereur,qui a 
tant obligé mon pere enuers [uy,que j'en 
ferois blämé toute ma vie : Toute-fois 1e 
me mettray en tous les hazards qu'il vo? 


‘plaira. Il fufir,répondit Carmelle,ie vous 


prie refiouiflés-vous,& faites grand che- 
re: carfi femme vint onques à bout de 


‘chofe qu’elle cotreprint, t'en viendray de 


cété cy.Adoncq'laiffa Efplandian,& apel 
Tant le patron , luy commanda faire voy- 
le,& tirer en Conftantinople. A quoyil 
pourveut fi diligément, que le troyfième 
lout d’apres ils entrerent au pott, & là Ef 
plandian declara à fes gens ce qu'il auoit 
refolu auecq Carmelle , leur defendant 
par exprés qu'ils ne diffgnt à creature vi- 
uante qu’il füt ailleurs qu’en la montai- 
gue Defendue. Car, difoitil ,iene fuis 
maintenanteñh equipage pour me prefen 
ter deuant vn tel &fi orand Prince qu'ét 
l'Empereur.Et à fin qu'on ne vous trouve 
menfongers , ie me tiendray au fonds du 
nsuire tant que nous demourerons Icy, 
Lors luy & Carmelle,auecq" Gandalin & 
Enil parlerent enfemble,& commença Ja 
Dämoyfelle à declarer amplement la for- 
te.qu'elle entendoit donner fin à fon en- 
treurinfe. Le feray , dîtelle prefentement 
dreffer fur le tillac la tombe que nous a 
uons aportée de ia roche de la Damoy fel 
le Enchantereffe', ny plus ne moins que 
nous la vimes premierement. Puis m'en 
iray vers l'Empereur, luy dire que ray en 
ce nauire l'vne des plus fingulieres cho- 
fes qu'il ayt oncques veuë . Et trouveray 
moyen de le faire décendre iufques icy, 
ouic luy montreray le Lyon,füpirer , & 
tout lerefte. Et l'ayant bien veu,luy diray 
& vous enuoyés le tout à ma Dame Leo- 
norine, & luy retourné en fon palays en- 
trerés au coffre de Cedre, & vous feraÿ 
orter en la chambre de la Princeffe de- 
se céte tombe, couché de vôtre long, 
dont 












































.dôtice l'auertirai fecretemét:& parcemoié 
elle pourra parler à vous & vous à elle, cô 
me bon luy femblera . Oy:mais,répondit 
Efplandian, la maniere puis apres de for- 
tirile [a prieray, ditelle, de medonnerle 
coffre de Cedre pour inhumer le corps de 
Matroco,qui morut bon Chrétien, dedäs 
lequel vous ferésenfermé , & demain de 
grand matin ic vous feray raporter ceans. 
Par Dieu , répondit Gandalin, voyla la 
plus sentile inuention du monde, & con- 
fefle maintenant d ie ne fu oncques qu'v- 
ne bête aurefpeét de Carmelle .. Ne vous 
mélés , ditelle, que de faire bonne mine, 
remettés à moy le furplus & commencôs 
prefentement. Sidécendit Efplandian à 
la fauoure, & ordonna la Damoyfelle de 
la tombe ainfi qu'elle auoit pourpenfé. 
Puyselle , Gandalin, & Enil , aborderent 
en terre ,.& vindrent trouver l'Empereur 
qu'ils faluerent treshumblement,non pas 
Carmelle:carcomme:il vous a été dir, el- 
le ne faifoit eftimc d'homme viuant, tant 
grand Prince ou Signeur füt il, que d'El: 
plandian. Orétoit elle & Gandalin aflés 
cogneus en Couftantinople, pour le long 
fciour qu'ils y auoient fait autrefois: par- 
quoy l'Empereur receut Gandalin tref- 
humainement, & luy dit d'yn bon vifage: 
Gandalin m6 amy,encores que vôtre pre- 
fence m'ayt aporté vn enuieus déplaifir, 
me fouvenat vous auoir veu-pardeca a- 
uecq'la perfonne de Chrétienté que ray 
me autant & que ie n'efperejamais recou 
vrer , filovés vous le trébien venu, & 
pour Dieu dites moy côme fe porte le bG 
Cheualier à la verde Efpée, Sire,répondit 
Gandalin, il y a de-ja long tems que ic le 
Jaïflay pour venir par deca : toute-fois ie 
fçay bien qu'en queld part qu'il foit vous 
aués en luy vn Prince autant vôtreque le 
fauriés demander. En bonne foy, dit l'Em 
pereur, ie le croy,& fuistrefaife du bien 4 
l'on m'a donné à entendre luy auoir été 
fait par le Roy Lifuart,qui volontairemét 
s'êt démis de (6 royaume & l'en ainuefty. 
Sire,répondit Enil, c'ét chole vraye, ie le 
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vous puis affeurer cômc.celuy qui étoit 
prefent quand il a été coronné.: Et com- 
bien que ie luy defrafle la Monarchie de 
tout Je monde, certainemeét fel6 lesgeftes 
&.humble contenâce ,du bo Roy Lifuart, 
ie ne peu lors me tenir de pleurer,tant fai 
foit de compafsion : non pas. àämoy feul, 
ains à tout le peuple qui le regardoit . Ie 
vous prie Cheualier, dit l'Empereur, me 
conter côme cela auint: car ous prud'hô 
mes font obligés, non feulemeét à fçauoir 
les chofes vertucufes, mais à lesimiter à 
leur pofñible. Lors Enil côméca à difcou- 
tir entierement.ce Q vous aués entédu de 
ce fait.A quoy l'Empereur(tenant la têre 
baiflée) réua lôcuemét,puis dittouthaut: 
Ie croy.en verité que beaucoup d’ans s’é- 
couleront premier 4 l'on treuve vn meil- 
leur Prince que le Roy Lifuart,nequi ayt 
paffé fa 1cuneffe auecq”. plus de prudence 
& de magnanimité de courage. Aufsi à ce 
qienaypeu cognoïtre Fortune &.vertu 
luy ont éte fort fauotables.. Fortune en 
luy donnant force pour vaincre & obre- 
nir gloire fur plufeurs, malheurs & ene 
torfes qu'elle mêmes luy preparoit, Puys 
Vertu l'ayätreduic fur la fin de fes iours, 
au,chemin pour aquerir paradis, Etache: 
uant,céte parole changea propos pour 
s'adrefler à Carmelle; à laquelle 11 deman 
da par ouadifferie, fi elle étoir aufsi paf- 
fionée de l'amour d'Efplandian. qu'elle 
fouloit étre. Sire, .réponditelle; s'il y a 
en moy quelque chofe de changé(depuis 
ueie ne parlay àvous) c'étque l'amour, 
la feruitude & affection que 1e porte à ce 
luy à quiiefuis, font de beaucoup, aug- 
mentés, & s'acroïflent tous les iours.; De 
céte parole chacun fe print rire. En 
bonne foy , dirl'Empeteur , nous pou. 
yons doncques bien croire que ‘vous 
n'étes venue en, céte court pour. patrie 
quer, quelqu'vne de nos Damoyfelles 
en l'amour du bon:Cheualier,, encores 
qu'il le vous eût expreffement :com.. 
mandé. Sire, répondit elle, vous iugés 
felon que la raifon devroit étre: Er 
o1$ 









fois ieptens fi grand plaïfir à le feruiren 
tout ce qui le contente, que ie ne veus 
tien excepter. Et aparler véritablement 
mon artiuée vérs vous , êt pour vous de- 
mander vn don, non pas d'or n'y d'ar- 
vent: mais feulement quil vous plaife 
décendré la bas iufques’ au port, & voir 
yn prefent que mon Signeur Efplandian 
énuoye à ma Dame Leonotine, commé 
fon Cheuälier. Ce m'aitdieus, ditl'Em: 
pereur , vous nous requerés chofe dont 
nous mêmes vous deuriôs bié fort prier. 
Venés dôques prefentement fire;dit Car- 
melle ; car mon feiour ne peur étre long 
par deca : Lors fortit de fon palays PEm- 
pereur,acompagné de mains preud'hom- 
mes, & arriués fur la greue , entrerent au 
nauire de Carmelle’, laquelle Iuy mon- 
tra la tornbe de Criftal, puis celle de pier- 
ré d'Azur, & finablement la ftatue de [u- 
piter, ou l'Empereur s'arrêta plus qu'a 
nulle des autes chofes, non pas tant pour 
toutes les richeffes ; que pour lire la pro- 
phetie qu'elletenoit, & l'ayantleuëé ne fe 

euttrop ébaïr, Ce que cogoiffant Car- 
melle,luy dit:Sire,tout ce que vous voy- 
és a demouré deus cents ans & plus au pa 


lais ruyréde la Damoyfelie Enchanteref 


fe,& touté-fois durät ce tems nul Cheua- 
lier pour preus & vaillant qu'ilaytété, ny 
effort qu'il y ayt mis, ne l'a'peu côquerir, 
non pas voir feulemér, iufques à ce 4 mô 
Sioneur Efplandiä y foit arriué, qui s’é êt 
fait maître & polleffeur côme vo” voyés. 
Vrayemenr,répôdiril, voicy le plus beau 
prefent que ievy onques,& digne de plus 
grâde amiration:éars’il ét de richeffe non 
pareillé,encores ne l’eftime-ie rien,au re- 
fpe@ du fçauoir qui fut en celle à quiil 
apartint premieremét,cômée elle nous d6- 
ne bien à cognoître par le côtenu des ime- 
naces qu'elle nous fait en céte table d'ate- 
te, & Dieu vucilleG toutaille mieus, q 1e 
n'éefpere.Sire dit Carmelle,encores qu'il 
foir tel, fi crains-ie 4 ma Dame vôtre fil- 


Jene l'ayctant à gré, qu’elle vüeille ( en 


recompenfe) quirér le b6 Cheualier Ama 
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dis, & celuy à qui ie fuis , de la promeflé 
qu'ils luy ont faite.le ne fçay pas cela,ré- 
pondit l'Empereur, mais ie fuis afleuré de 
Jongue main, 4 nul tréfor temporel ne fe: 
peutegaler au bien & vertu qui t en vô- 
tre maître. Aufsi ne confenteray-ie iamais 
que Leonorine face cêréchange :aymant 
trop mieus Efplandiä en ma compagnie, 
que tous les trefors de la terrees mes cof- 
fres,& à bô droit : veu q le méchant peut 
bien teforifer d'or & d'argent, non pas de 
Vertu,qui n'êt familiere fin à ceus qui la 
cherchent, Ainfi donques r'emportés vô- 
tre prefent,fi bon vous femble:car Efplä- 
dian ne peur demourer quite cnuers nous, 
à par la prefence de foy-mêmes. Sire, dit 
Carmelle Pay commandement de le Jaif- 
fer à ma Dame Leonorine , foit fous cére 
condiciô,ou autrement.Et s’il vous plair, 
puis qu’elle n'érvenue quât & vo”, ic le fe 
raÿ porter en fa chambre.Carmelle, répô 
ditl'empereur,ma fille êtalléeauecq'l'Im 
pcratrix à vn mille d'icy, elle de retour 
vous le lui pourrés prefenter,& croy qu'= 
elle né le refufera pas:n6 tant pour la va- 
leur,q pour le bien 4 ie veus à celui qui le 
luy enuoye, côme elle fçait trébié, Ce di- 
fant laifla Carmelle & retourna à rerre,pre 
nant le chemin de fon palais,n6 fans deui 
ferauecq' fes Gentilshômes de l'exceller 
ce de'céte tombe. Etrant plusils en par- 
loient & plusl’auoienten grande eftime, 
de forte qu'ils affeurerent publiquement 
n’auoir veu de leurs vies prefent fi riche, 
ne de telle finoularité. 

Comme Efblandian fut mis dedans le coffre de 
Cedre, @° porté auecq’ la tombe en la chambre de 
la Princeffe Leonorine,&* des propos qu'ils eurent 
enfemble, 

CHAP. XXXV I: 

Pres & céte troupe fe fut retirée, 

côme il vo” a été dit: Carmelle a- 

pella Efplandian , quitandis s'e- 
toittenu couché au fonds du na- 

uire, & luy raconta la maniere q leur en- 
treprinfe auoit été executée , les propos 4 
l'Empereurauoiteus d'artiuée auecqGäà 
dalin, 


a nl tuirritiiatt as: 15 














































dalin,& Enil,8& quand & quant tout ce 4 
vous aués entendu. Sur mon ame,répon- 


. dit Efplandian , ie ue fu onques entelle 


peine:car vous oyant tous parler, fors ma 
Dame Leonorine, ie ne fcauois que pen- 
fer quäd l'Empereur vous a affermé qu'el 
le n’étoit pas en la ville: croyés que celà 


m'a donné vn grand reconfort . N'ayie 


pas bien ioué mon perfonnage ? dit Car. 
melle.O y le mieus qu'il ét pofsible, répô 


dit Efplandian. Et s'il êt vray ce que l'on 


dit, que bien commencer fait quaf tou- 
jours-bien parfaire : ieme tiens affeuré 
ic viédray au deffus de mes ataintes. Ain 
fi.deuifoit Efplandian auecq'la Damoy> 
felle,Gandalin,& lesautres:& ce pendant 
lanuic furvint, & retourna l'Imperatrix 
des champs. Ce qu'entédu par Carmelle, 
fic incontinent coucher Efplandiä au cof 
fre de Cedre fi proprement,qu'il auoit air 
de taus côtés. Puis le couvrant des lames 
de Criftal & d'Azur , Gandalin, Enil , & 
leurs Ecuyers prindrent la tombe,& ac6- 
pagnés de la Damoyfelle , fortirent de la 
nef,& vindrentau palays . Or fut incon.- 
tinét Leonorine auertie du beau prefent; 
que luy enuoyoit Efplandian, & atendoit 
Carmelle en bonne deuotion: cat on luy 
auoit dir, que fur fe tard elle le luy feroit 
aporter en {6 logis. Parquoy aufsi tôt qu'e 


“elle l'aperceut vint au deuir,acompagnec 


de maintes Dames & Damoyfelles, autäc 
curieufes qu’elle de voir céte fingularité, 
Adoncq Carmelle , qui l'aperceut venir, 
s'auança,& lui faifant yne grand’ reueren 
cc,luy dit: Ma Dame,le bô Cheualier Ef- 
plandian vous enuoye ce prefent ,qu'ila 
conquis puis n'agueres, en Ja monraigne 
dela Damoyfelle Enchanterefle, fuyuant 
le bonheur & deftinée qui luy, étoit pro- 
mife paflé a cent ans. Etle vous enuoye 
expreflement , pour vous faire cognoître 
de plus en plus le grand defir qu'il a d’é- 
tre auoué votre Cheualier. Toute. fois,a- 
uât que paller outre, il érrequis que vous 
mepromettiés deuschofes, La premiere, 
que vous, ny autre, regarderés.dedans la 
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tombeiufquesà demain matin,que ie re- 
tourneray vers vous auec la clef, pourou 
wrir.vn coffre de Cedre que vous y rrou- 
verés, La feconde qu'apres l'auoir'ouvert 
m'en ferés prefent pour le porter au licu 
ou m6 pere ét Herimite:& là inhumer les 
os de Matroco,lequel mourut bon Chré- 
tien, commc.vousaués peu fauoir. Car- 
mellem'amye , réponditl'Infante, celà 
vous promettray-ie bien : & neantmoins 
ie m'ébai qui meut Efplandian de. diffe. 
rer tant à venir voir l'Empereur. Ma Da- 
me, dit elle, vous le faurés demain : & a+ 
tendant auifés ou il vous plaît fairedés 
charger nos gens, En cétc grand falle,ré+ 
pondit Leonprine,à ce que.mes femmes 
le voyent plus à leur ayfe. Parma foy,ra 
Dame, vous me pardonnerés; dit: Carmel 
le,ce lieu ét trop commü pour laiflet cho 
fe tant precieufe,ie ne dy qu’elles n'ayent 
le plaifir de le voir: mais Payant veu,il fe- 
ra pour le mieusmis en vôtre garderobe, 
dont vous aurés la clef & non autre. Lors 
ceus quiportoicnt. la tombeentrerenten 
la falle, & la mirent au mylieu, atendans 
que Leonorine & les autres l'euflent re- 
gardée & contemplée à leur ayfé: & n'eut 
êté la préfence de Carmelle afleurés vous 
qu'elle eùt été encores bien mieus vifi- 
iée. Mais elle ne voulut partir delà, pre- 
mier qu’elle füt enfermée. Puis print con 
gé,& fortant hors tira à part Ja Princefle: 
& luy baillant Ja.clef du coffre on étoir 
Efplandiä,luy dit: Ma pame,ie vous laife 

e en cétetombedeus:trefors d'ineftima- 
ble valeur, combien que la.diference en 
foit trécrande, ainfi que vous pourrés co- 
gnoïtre, vous retirée feule:tant ya 4 fous 
cére clef ait la chofe du monde que vous 
aués plus fouhaitée en,vôtre compagnie. 
Et fans atendre -réponfe de Levnorine, 
Carmelle forrit de dé ‘la chambre : & a. 
uecq' Gandalin & fa compagnie retour. 
na en fon nauiré, laiffanti la Princeilé en 
vne merueilleufe doute; pour lés paroles 
qu'elle: luy auoit tenues, Eritellementimi 
prima.en {a fantafie que c'étoir Efplandi& 
moit, 











mort qu'elle fut côtrainte faire fortirtou 
tes fes Damoifelles, forts la Roine Me- 
norefle,qui demoura pour luy tenir com 
pagnie. Lors fe ieta fus fon liét,& com- 
mença à faire va dueil non pareil, fondät 
: 4 
quafien larmes. La Roine Menoreife és 
baié de cête mutation fi prompte,ne fça- 


uoit que penfer : toute-fois voyant que: 


d'heure à autre fon ennuy augmentoit, 
s'aprocha d'elle, & luy dit: Ma Dame , 1e 
vous fuplie ne me celer plus longuemét 
la caufe de votre triftefle:car ie vousiure 
ma foi,fi j'y. puis donner remede , queic 
m'y cmploieray comme pour moi-mé- 
mes. Leonorine,qui foupiroit fans cefle, 
ne peut de l6g tems rédre aucune raïfon: 
mais a la fin importunee iufques au bout 
Juirépôdit:Helàs m'amie,pour Dieu laife 
fés moi en pais,& vous fufhfe queie n'eu 
oncques fi grand defir de viure, que ï'ay 
à prefent. demourir.Commentfma Da- 
me dit la Roïne, ne me dités vous autre 
chofe/Non, répôüdit Leonorine.rt en bô- 
ne foi,dit li Roine, vous me ferés donc- 
ques tort,& aurai raifon d'eftimer que l’a 
mitié que vous maués monftree par le paf 
[E , a été fimulec, dontie me plaindray à 
jamais: atendu que ie vous ay étételle, 
que j'euffe hazardé pour vous, nonfeu- 
lement ma vie, mais mon honneur. & 
mon ame . Quand :Leonotine l'enten- 
dit parler de telle affeétion, elle s'affeura 
quelque peu, & luy répondit : Vousaués 
enuic de le fçauoir:& vous le fçaurés tout 
maintenant, {ous condition q vous metrés 
plus peine d'auäâcer mes iours que de les 
retarder , puisque j'ay deliberé mourir, 
Oril vous peut encores bien fonuenir de 
la premiere fois que Carmelle vint par 
desa aporternouüelles d'Efplandian , fis 
du b6 Cheualier à la verde Epee , qui a- 
uoit commandement de par fon pere(cô 
me elle difoit)de fe retirer vers nouspour 
ñous feruir.en fon lieu , fuyuant la pro- 
mefle qu'il nous fit luy étât en céte court. 
Et faignoit Carmelleque,pourcéte feule 
gcafñ6, rfpiandiäl'enuoyoit en Conftan- 
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tinople, afin de le faire entendreà lEm- 
pereur & à noustoutes. Mais 1l y auoit 
bien autre anouille fous roche:car elle ve 
noit expres pour me prier auoir compaf. 
fion de fon maitre lequel par trop m'ay- 
mer & defirer , viuoit en la plus étrange 
Jangeur que l’on fçauroit penfer: Dont il 
auint q vaincué d’vne infinité de remon- 
ftrances qu'elle me fit: ie confermay en 
mon efprit ce que la renommee de luy y 
auoitimprimé au parauant, & me mis à 
Juy vouloir bien plusqu'à moy-mêmes. 
Nonque j'aye de ma viepenfé cômettre 
faute qui peut entacher mon hôneur,ains 
feulement faire gloire d'auoir vn tel Che 
ualier mien,& prêt à m'obeir, Si créut ce 
feu,& s'étauementé en mes entrailles de 
forte,que ie ne puis pëler à autre qu'à E- 
fplandian l'amour duquel m'a depuis tâe 
Re fa longue abfence m'a cui- 
dé faire mourir . Et neantmoinsl'atente : 
quej'auois de le voir de iour en iour m'a 
donné effort pour porter mon mal, auee 
telle patience, que vous ny autre nes'en 
êt aperçeu,come ie croy.et tout ainfi que- 
le Nautônier traucrfantles vndesen tés 
d’orage,& de tempéte,cuydant faire dili 
gence d'aborder au port de falutrencon- 
trequelque écueil,qui arrête fon vaiffeau, 
& tôbe en naufrage,moy aufli pauure in 
fortunee,péfant étré au bout de mes mals 
heurs par la prefence de celui que i'aten- 
dois fuis tombec au gouffre de defefpoir, 
coufiderant les propos que m'a n’a que. 
res tenus Carmelle , me difant tout bas 
ces mots:Ma Dame ie vous laiffe en céte 
tombe deus trefors,l'vn dequels êt la cho 
fe du monde qne vous aués plus fouhai- 
tee en vôtre compagnie.Q ui me fait bien 
penfer que ce ne peut étre autre q le cots 
d'Efplandian mort:& que(cômceil ét vrai 
femblable) 1l a voulu m'étreaporté pour 
le plaindre & pleurer, ce que ie feray tou 
te ma vie:laquelle ne me fera plus gueres 
longue, s'il plaît à Dieu.Difant céteparole 
iéra vu haut foupir,& demoura éuanoyé 
entre les bras de la Roine Menorefle, la- 
G quelle 














































































quelle bien ébaie d'ouir céte Princeffe te 
nir propos tant éloignés de l'eftime ou 
elle l'auoit tou-jourseué,ne fceut de pri- 
me face comme elle la deuoit confeiller, 
ny confoler. Toutdfois’confiderant Fex- 
tremité ou elle étoit;voulut pourvoir aus 
deus accidens qui s'offroient à l'heure,& 
courut querir de l’eau froide, qu'elle lui 
ieta fus le vifage. Au moyen dequoi elle 
reprint fesefprits,& commença la Roine 
à luy dire: Commentima Dame, voulés 
vous jeter le mâche aprés la coignee? Vou 
lés vous étre eftimee folle , &perdre la 
reputatiÔ que vous aués par tout le mone 
de?Ou êt céte côftance, céte modeltie,& 
prudéce, qui vous fouloit étre fi familie- 
refFaut il que pour vne parolle (pour étre 
mal entenduë )vous vous oubliésainf?Et 
quand bien il feroit vray que Efplandian 
fut mort,le pouués vous r'apeller par ce- 
te pafsion/ Sus mon Dieu patience(au pis 
aller) vous deuroitores faire compagnie, 
non pas jiouër à quite,ou double, comme 
vous faites. Par vos propos mêmes Car- 
melle vous a dir, que la chofe que vous 
defirés le plus êt enfermee en céte tom- 
bc:êt il inconuenient qu'Efplandian , n’y 
foit vifiSeroit ce Le premier amy qui aus 
soitfait femblable entreprinfe pour l'a- 
mour de celle qu'il aymef Il y a bien vn 
bié:car fi ie deuois rompre & rôbe & t6- 
beaus, ie verrai prefentement ce quien 
êt.Helàs ma coufine,;répondit la Princef 
{e,ie crains beaucoup que vous le voyés 
trop tôt pour moi, cars'il étmort{côme 
ie penfe)affeurés vous que ie luy tiendrai 
côpagnie premier qu'il foit iour.Ile vous 
prie,dit la Roine, ne foyés malheureufe 
deuant le tems & me laifés faire : Tenés 
dôcq',répôdit Leonormne, voylà la clef 4 
me laïffa Carmelle fi la point Menoreffe 
&entrât en la garderobe ou étoit la tôbe, 
leua la premiere lame de Criftal,&deman 
da aflés haur fi quelqu’vn étoit dedans. 
Efplandian à qui vne heure auoit duré vn 
an,;atendant céte auanture , oyant parler 
la Roine,répondit incontinent: ouy, ma 
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Dame.Et qui êtes vous?dit Menoreffe. 
Ma Dame,réponditil,ie fuis l'heureus ow 
bien fortuné Efplandian,qui me fuis en- 
fermé en céte tôbe,prèta receuoir la mort 
ou la vie,côme il plaira à ma Dame Leo 
norine vfer de pitié,ou de rigueur enuers 
moi. Eftes vous Efplandian,fis du b6 Che 
ualier à la verde Epce,qui nous! a tant de 
fois promis par meflages venir feruir ou 
y enuoyer qu'elqu'vn:Ouy ma Dameré- 
ponditil,& qui pour acomplir ma paro- 
le,me fuis fait aporter ceans ainfi que 
vous voyés.Si vous me volés promeitre; 
dit la Roiïne,& iurer de ne pafler m6 cô: 
mandement,en chofe que ie vous ordons 
netie vous férai voir & parler à celle’, 4 
vous defirés tant feruir.Celà vous promet 
tray ie bien,répondit Efplandian,& plus 
grand'chofe, s'il vous plaît pourueu que 
ma Dame le vueille & en foit contente, 
Il fuffit,diît la Roine. Adoncq leua/la fe. 
conde lame puis ouvrit le coffreou il é- 
toit, & fortat dehors fit vne trégrande re 
ucrance à la Roine.Or ne la connoïifloie 
sl encores:mais elle lui dit à l'inftant: Sie 
re Cheualiet peut étre aués vous ouy par 
ler de moy quelquefois.le fuis Menoref- 
fe,qui pour deliurer de peine ma Dame, 
& vous,ay bien voulu vous tirer de céte 
prifon,. Er pourtât ie vous prie tenés ous 
coi & m'atendés icy. Ce difant vintcrou 
uer Leonorine, quitrembloitcomme la 
fueille fus l'arbre, & d'vne gaieté de cueur 
Juy dt:Ma Dame,quand l'hiuer a êté rus 
de & long,on dit communément à l'été 
dure plus,& fe treuue plus beau. Aprés : 
auffi vne gräde trifteffe futuient vne trop 
plus grand joye. Vous aués pleuré vôtre 
Efplandian pour mort : mais ie ne vi de 
ma vie mort fi beau ne mieus parlär,que 
le mort à i'ay trouué dedäs cête tombe. 
Et venés voir firefue,ou non.Q uäd Leo- 
norine entendit Menorefle parler d'Efplä 
dian en telle forte, & rire quant & quant, 
le cueur , lui commença à trefaillirde 
grand’ioye:& fe leua de fon lit fans ré- 
poudre va feul mot à là Roine, courut 


droit 






droit à la garderobe,à l'entree de laquel- 
leelle auifa celuy qu'elle auoit tant re, 
gretté,qui auffi tôt mit les genous en ter- 
re pour lui baifer les mains.Mais Leono- 
rine ne voulut lors vfer de telle ceremo- 
nic,ains oubliät tout fon acoutumee mo 
deftie,la grauité leaiere,requife à fes fem 
blables,mèmes la honte, qui communé- 
ment acompagne Dames vertueufes & 
fages,ne peut tant commander à foy-mè 
mes,qu'elle ne fe iert entre les bras d'E- 
fplandian:le baifant auecq'route telle pri 
uauté,que fi elle l'eut veu,aymé , & con- 
neu toute fa vie. Et croi certainenient 
que fi laRoine Menorefle ne l'eut retiree 
& reprinfe de cére legiereté, qu'à l'heure 
cesamantsfuflent trépañles veu que les 
efprits d’eus deus,auotét habandonné trou 
tes les parties du cors,pour s'aprocher de 
leurs bouches, & carefler l'vn l’autre, iuf- 
ques fus l’extremité de leures prés de for- 
tir & pafler outre. Ie nedipas que la 
Roine Menorcfle n'eût tort : & au con- 
traire fi quelqu'vn vouloir açcnfer Leo- 
norine L follie, ou incanftance : ieluy 
réponds qu'elle êt trop excufable , & en 
l'vn,& en l'autre. Car encores qu'elle 
n'eut onques veu Efplandian,& qu'il fem 
ble par raifon qu'elle le denoit mieus co 
noitre premier que de lny faire fi grand 
priuaute:il faut bien eftimer ( comme il 
êt vray)qu'Amour l'auoit de long tems fi 
bien graué & empraint en fon cueur, 

u'elle le voyoit ordinairement des yeus 
de fon efprit.Ettout ainfi Gnature s’étoit 
étudiee à la rendre parfaite en tout ce 
qu'elle auoit peu, Amour femblablemet 
auoic prins plaifir à la faire plus aymante 
& aymee qu'autre qui aitété deuantelle. 
Parquoiilne fe faut émerueiller fi elle 
môftra tant b6 vifage à fon amy céte pre 
miere fois,atédu la peine & lelong tour- 
méêt qu’elle auoit fouffert, depuis leiour 
à Carmelle luy en aporta les premieres 
nouuelles.Ainfi doncques étans ces deus 
amäs l'vn deuantl'autre(Efplandian tou- 
jours à genous ) fe montroyent firauis, 
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que la Roine Menoreffe he fe peut tenir 
de dire à-Leonorine : Ma Dame,il me 
femble que voué feriés bien de comman- 
der au Cheualier qu'il fe leuati, & le me- 
ner en vôtre chambre puis deuifés enfem 
ble tant que la nuit durera, fi vous.letrou 
ués bon:mais de le laïffer ainfi à genous 


fus mafoiil nya point d'ordre. Ma 


- grand'amvye,répondit Leonorine, 1lnous 
< d:73 n 


a fuys deus ans & plus: maiutenant ie le 
veus tenir fi prés de moy, qu'ilne nous 
puiffe pluséchaper . Lorsle print par la 
main, a fin qu'il fe leuât:tourefois il n'en 
fic femblant,ains luy dit: Ma Dame, Ga- 
ftilles me manda n’agueres à Alfarin,que 
vous me portiés quelque mauuais vou 
Joir,ie vous fuplie m'en dtre la caufe: car 
fi ie vous fis onques faute, çà été feule- 
mét pour voysaymer de tout mô cueur 
côme ie {uis tenu . Et neâtmoins,s'il vo° 
femble q i'aye en ccla trop prefumé, par- 
dônés muy,& m'en donnéstelle puniti6, 
que bon vous femblera.Mon amy répon- 
ditelle,vôtre longue abfence m'a cauië 
tant dennuys , que ie vous prie & com 
mäde ne vous éloigner plus ainfi de moi. 
Ma Dame, dit Efplandian,ayät fait (fous 
vôtre congé}encores vn voyage vers mes 
côpagnons qui pourroiët mal péfer de les 
auoir laiffésen l'affaire pour venir prédre 
icy môplaifir:ie vous iure fus m6 hôneur 
que ie ne vous offenferai iamais pour cé 
te ocafion ny autre qui puiffe furuenir. 
Celà vous acordeie bien, dit elle, pour 
ueu que retourniés le plus tôt qu'il vous 
fera poflible. Au refte,ie veus que d'y- 
cy en auant vous m'aymiés en forte, 
qu'autre que moi n'aye puiffcance fus 
vous, & que vous foyés mon Cheualier. 
Or vous leués puis sie vous ferai enten- 
dre le furplus de mom vouloir.A ce com 
mandement fe leua Efplandian,& le pre- 
nant Leonérine parla main dextre le cô- 
duit en fa chambre’, puis le fit affeoir en 
vne chaire & elle auprés de lui. Lors côs 
mencerét à racôter les peines qu'ils auoi- 
ent fouffertes:la forte que leur amour fut 
G 2 piles 
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premierement bâtie qui en moyenna la 
caufe,& le but ou ils afpiroyent,qui étoit 

le futut mariage d'eus deus, £ttellement 
s'altererét l'vn l'autre,que fi la Roine Me 
norefle n'eut ferui de témoing(veu laco- 

lcré ou ils étoyent )ie ne fçai fien atendät 
ils s’entrefuflent rien prété. Ainf pañlereat 
la nuit ces deus amans tant que l'aube du 
jour commença à poindre.Ce que voyant 
la Roine s'aprocha de Leonorine,&lui dit 


- Ma Dame,les plus courtesfolies font les 


meilleures:1l ét déja grand iour,& pour- 

ta l’Imperatrix enuoyer quelqu’vne de 
fes femmes, ou elle mêmes venir voir cô- 
me vous vous portés ; car erloir tout tard 
on lui dit 4 vous vous trouniés mal.Pour 
Dieu dônés congé à ce Cheualier,&leren 
fermons à fin que ne foyons furprins, Làs 
combien peuagreables furent ces nouuel 
Jes à efplandian,& mêmes à l’Infante, la- 
quelle preuoiant le dâger qui pourroit a- 
uenir étâttrouués enfemble,lui dit: Mon 
amy,céte nuis bien heureufe, & quinous 

atantfauorifés, vous fera s'il vous plaît 
fouuenir de la promefle que vous m'aués 
faite. Ie vous prie que ie vousreuoye le 
plus tôt que vous pourrés.Etcommeelle 
acheuoir céte parole la Roine (qui écou- 
toit) entendit quelqu’vn monter les de- 
grés de la chambre , dont toute effrayée 
cle auertit Leonorine:parquoi Efplädian 
fe retira hâtiuement en la garderobe & 


fans auoir loyfir de prendre plus long 


congé r'entra au coffre de Cedre.Neant. 
moins Leonorine ne fe peut tenir de le 
baifer premier que l'enfermer , & com- 
me elles acheuoyent de mettre la lame 
de criftal fus la tombe,  Carmelle frapa à 
la porte acompagnee de Gandalin , & 
Enil, mêmes de ceus qui l'auoyent apor- 
tee Le foir de deuät.Si leur fut l'huys ou- 
uert par la Royne Menorefle, & entrans 
en la chäbre, Carmelle auifa Leonorine, 
qui venoit au deuant d’eus,à laquelle el- 
le dit aprés auoir donné le boniour: Ma 
Dame,'ay commandement de celui qui 
m'acnuoyé vers vous ne faire plus long 
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feiour pardeca:vous plaît il pas me dons 
ner congé, & faire delivrer le coffre que 
vous m'aués promis ? Damoifelle, ré- 
pondit Leonorine ; icle vous ay promis 
& le vous tiendray, côbien que i'aymafñle 
trop mieus le tout demourer ainfi qu’il 
êt,non pas les feparer. Or l'allés prendre 
quand il vous plaira , vous le trouuerés 
au lieu mêmes,ou vous le fiftes mettre er 
foir.A l'heure les Dames,& Damoifelles 
de la Princeffe auerties qu’elle étoit leuce 
vindrenten fa châbre quiempecherent 
Leonorine de parler fi priuément à Car- 
melle,comme elle eut bien voulu, feule- 
mét luy rendit la clef du coffre, le&l elle 
fit tirer de la tombe. Puis Gandalin,Enil 
& deus Efcuyersle prindrent & emporte- 
rent quant & eus,difant Leonorine à Car 
melle:le vousprieremerciés de par moi 
le Cheualier qui m'a eué en fi bonne fou- 
uenance.E trouués moyë s'il vous êt pof 
fible,que fuyvant ce qu'ila promis & ma 
dé plufeurs fois à l'Empereur & par vous 
mêmes, ilnous vienne voir le plus tôt 
qu'il pourra. Ma Dame,répondit elle, ie 
le ferai de trébon cueur' & commecelle 
qui defire vous obeïr & coimplaire. Ne 
faillés pas doncq'dit la Princeife, & fur ce 
point Dieu vous vueille conduire! Lors 
fuyvit Carmelle ceus qui emportoyent 
Efplandian laiffant Leonorine acompa- 
gnce d'ayie & de triftefle jointes enfems 
ble. D'ayfe pour auoir veu celui qu’elle 
tenoit plus cher que foy-mémes:& de tri 
fteffe pour fon partement fi foudain.Tou 
te-fois l'efperance qu'elle auoit de fon. 
brief retour ,lui modera grandemét fon 
ennui. Ayant doncq'Carmelle paracheué 
fon entreprinfe,comme vous laués enten 
du,ne voulät rien obmettreäa ce qu'il é- 
toit requis de fairc,pour amortirtout fou 
pçô enuoya deuñtau nauire de Gädalin- 
& les autres, & vint trouuer l'Empereur 
qui étoit dé-ja leué, & fe proumenoit le 
long d'yne gallerie, lequel aufñli tôt qu’il 
la vit entrer luy demanda fi le prefent 
qu'Efplandian enuoyoit à à fille, étoit 
; cn- 













luy ay le cout laiffé,hors mis ce que j'en 
ay eu pôur ma part.Et quoi? dit l'Empe- 
reur, Le coffre de Cedrejdit Carmelle,de- 
dañs le quéliie ferai (fi Dieu plait) inhu- 
merle cors de Matrocor, :qui repole en 


l'hermitage dem6 pere: mais pour autät, 


Sire,que ray deliberé ce matin faire voi 
le en la môtaigne Defendué vers celuy à 
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éncores en fon nauire: Non: Sire;répon- 
dit elle,iele-fis porter erfoir tout tarden 
fa chambre; côme ie vous auois promis & 


feurant que luy ariué par deça il aura de 
moy &ides miens tout l'honneur & bon 
traitement qu'il fera poflible. Sire répôdit 
Carmelle, Dieu.vous doint bône vie &l6= 
gue.Ët prenäât congé:retourra au vaifleaw 
ou l'atendoyét Efplädian & fes côpaguôs. 


Comme Efplandian fit faire voile, penfant prendre port en le montaigne Defenduë,€r des gra 


desanantares qui lulanindrent. : 
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Splandian doncqües raporté en 
fon nauire & Carmelle retour- 





‘nee, ainfqu'il vousaéré recité 
©". | auiferent enfémble de ne faire la 
plus long feiour craignants étre décou- 
uértés. Et À céte caufe commanderent le_ 
uer les ancres % haucer les voiles, prenäs 
Ja routé de la montaigne Defendué:mais 
fortune les pouffa par vne tormente non 
pareille, & maugré eus le long de la côte 
d'alfarin. Là s'apaifa le vent. & commen- 
cérét à naüiger terre à terre,&quafi à mê 
me heure s'aperceurent entre les rochers 
gens de pié & de cheual,qui combatoyét 
l'y contre l’autre d'vne merueilleufe har 
à: Am,$, 
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dieffe. Dont Efplandian émerueillé, dit à 
Gandalin & Enil, ie vous ptie puis que 
nous fommes arriués fi à poiur, allôs voir 
d'ou procede l'ocañon de leur mêlee , & 
aydons à ceus vers qui le droit fera. Allôs 
répondirent les deus Cheualiers. Si prin- 
dent incontinentterre, & montans{us 
leurs détriers commanderent à leus mari 
niers les atendre, puis coururent à bride 
abatué ou fe faifoit le combat . Et apro- 
chans prés congneurêt leurs compagnôs 

aus crois blanches qu'ils pottoyent fus 
leurs hauberts. Lors les voyäten danger, 
& enclos de toutes parts bn grand n6- 
bre de Turcqs,Efplandian brochale che. 
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qui ie füis:il vous plairatme donher con « 
gé. Damoifelle,dit FEmpereur, ie lui m4 
dai dernieremenr,par vous, l'aife & grd 
plaifir que ce me feroit , .qu'ilnous vine 
voir:ie vous prie le luy-direencores, l'af. 











































































uai des efperons & paffant fur rochers & 
caillous entra enla rhêlee non pas fort 
auant:car les Turcqs gardoiét vn dértoit, 
ou il fur de prime de repouflé- trop ru- 
dement:neantmoins àla fin, Gandalin & 
Enil le feconderét fi bien,qu'auecq' Pay- 
de des premiers aflaillis, & non-obftant 
fa grande refiftance des autres, ils les en- 
fermerent leur paflant fus le ventre: tou- 
tefois aucuns d’eus fe fouuerent de vite[ 
fe,demourans les Chrétiens maitres du 
camp,fans qu'il perdiffent vn feul hom- 
me de leur côté. Or ne fçauoyét bonne- 
iment que penfer cetis qui auoyét été ain 
fi fecourus,d'ou fortoient ces trois nou- 
ueaus Cheualiers:mais quandils les con- 
neurent oncques gens ne furent plus ay- 
fes,& louereutgrandementnôtre Sigñr, 
du bien qu'illeur auoit fait Si leur demä 
da Efplandian comme ils étuyent là ve- 
nus Signeur répondit Elian le Deliberé, 
mes compagnons &. moi auops tant im- 
portune Belleris de nous mener à la guer 
re,qu'il nous a ferui de guide céte nuict, 
que fommes fortis d’Alfarin, péfans fur- 
prendre la ville de Galarie,qui êc fus le ri 
uage de cére mer affés prés d'ycy . Et de 
fait nous nous y fommes tenus embu- 
chés longuement: mais à lafin connoil- 
fans étré découuers, & penfansnous te 
tirer au petit pas,auons été enclos fi mal- 
heureufement,que fans la grace de Dieu, 
& l’ayde que vous nous aués faite, nous 
étions indubitablemét perdus & deffais. 
Foi que ie doy à Cheualerie , dit Efplan: 
dian fi vous cuffiés tous bien confderé 
le païs,ou nous fommes , & que la perte 
de l’vn denous éttrop plus grande que 
de mille, fi éiôs entre les Chrétiens,vous 
ne fuffiés ainfi hazardés : mais ce qui êt 
faic ét fait.Ec à fin qu'il ne nous furuien- 
ne pis, retournons en mon nauire Qui 
nous atend |à bas.Signeur Efplandian ré 
ponditbelleris.l'ocafion êr chauue,& fuit 
celui qui larefufe, quand elle fe prefente. 
Vous voiés la deffaite de ces Turqs,qui êt 
telle que ie penfe certainement n'être de- 
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mouré vn-{eul homme dedans Îa-villes 
parquoi ie fuis d'auis que nous y repre- 
ions le chemin & le plus couuertement 
qu'il nous fera poffible.Puis fi nous voy- 
ons nôtre point nous donnerôs à trauers : 
les portes & entrerons, (peut être ) de- 
dans fans aucune refiftance : ce pendant 
enuoyés lvn de vos Ecuyers dire à ceus 
du vaiffeau qu'ils tirent droit à Alfarin, 
ou qu'ils ne fe meuuent de là, fans auoir 
de nos nouvelles.Céte opinion fut trou-. 
veebonne & s'y acorderent tous . Lors 
marcha Belleris deuant: & le-fuiuit E- 
fplandian & lesautres.chemirians : ferrés : 
le long d'yne combe ou ils aperceurent 
d'affés loing vn perfonnage aflis fus vn 
roch pointu tant hideus que merueilles. 
Lors piquerent tous pour fçauoir que 
c'étoit,& virent vne femmetant vicille, 
caducque,& ridce , quefes deus terailes 
Jui deualoyent iufques au deflous du 
nombril fon vêtement étoit d’vne grand’ 
peau d'Ours: fus laquelle pendoyent les 
cheueuslons, blancs,& fort heriflonnés, 
& viuoit céte femme entre les rochers 
paffe à fis vins ans au häle,à la pluuie,ë&c 
au vent. Au moyen dequoi on eut jugé, 
à voir fon cors nu,que cétoit l’écorfe de 
quelque orme,ou chêne fort'ancien, dôt 
iln'y eut celui qui ne fe mità rire,& de. 
-manderent à. Belleris s’il en -auoit onc« 
ques ouy parler: Ouy certes,répondit il, 
elle fi proche parente du Roi Armato, 
qu’elle fut fœur germaine de fon bifaieul 
Ét combien qu'en fes ieunes ans elle ayt 
été douce de tous les dons que Nature 
fçauroit mettre en creature parfaite, fi ne 
{e voulutelle oncques marier ; pour res 
quete prierres,ou importunité, que Jui 
ceuffent faire fes parens:ains s’adôna tât 
en l'art de Magie, & fciences fupernatu- 
relles,qu’elle na été & n'êt encores fecon 
de à nulle quant à ce point : tellement 
qu'elle a predit long tems a,que l'on ver- 
roit (auant fa mott)ce grand royaume de 
Turquie perdu & mis en la fubiect16 des 
étrâgers, Et pour céte caufe a elle fait fai 
re 
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:éreufer ce roch & bâtir deffousen voute 
‘yne chäbre; où deus,ou elle fe tient'ordi- 
nairemër, parce côme vous la voyés,& à 
‘ec que le biuitét par tout, elle à paflé 
:J'âgede neuf vints ans aprochant prés 
- dedeuscens . Et afin que vous la: con- 
Inoiflés mieus': c'ér elle fans autre, qui 
“afait mettre à la fontaine auantureute 
les piliers dorés &cles table d'atente ;, que 
‘vous (Signeur Efplandian) peutes voir, 
uand vous trouûtes la belle Heliaxe, & 
Ant fes Cheualiers qui.la gardoyent. 
Vrayemét,dit il ie voudroisbien fçauoir 
à quoi elle pafle le cems pour étre ainfi 
folitaire . :Signeur répondit Belleris cela 
n'a peu 'encores, étre fceu: d'homme vi- 
want:toutefois ou tiét pour certain,qu'el- 
le a porté en céte cauerne grand nombre 
de livrés, auecq' lequels elle prend vn 
finguliekplaifir.Le m'ébaï, dit Efpladian, 
& quelqu'vnne s'êt auanturé d'entrer de. 
dans: Aufsi ont ils répôdit Belleris, mais 
ils s'en font retournés tant mal menés, 
-&batus,qu'au fortir aucuns en ontreceu 
la mort. Parlons aelle,dit Efplandian, 
peut étre nous dira elle rien qui vaille. 
Adoncq's’aprocherent plus prés:maisauf 
fitôt elle fe leua du lieu ou elle étoit af. 
fife:&'s'enfuyt en fon trou:à l'entrec du- 
quel elle s'arrêta, difant à Efplandian:Che 
ualier plus de centans auant , que fuffes 
né l'auois predit la deftruétion de ce pais : 
par ton arriuec.Et pour céte caufe ay-ie 
ee mieus aymé élire cére vie cruelle & 
miferable,que de tomber en tés mains ca 
ptiue &.malheureufe, Ce difant entra 
plus outre & s'éuanoyt fans que nul 
d'eus fçeut qu'elle deuint. Dontilsfe 
:prindrendrentà rire; & fans s’amufer la 
d'auantage {uyvirentieur chemin, fus le- 
quelils aperceurent d’affés loing venit 
vers eus,foixanite ouquatre vints Cheua. 
-diers prêts à combatre, Lors doutans que 
+ cc'fuflentencores ennemis s'embucherée 
-.&c firét partir Enil & Belleris:pour en fça 
-uoir la veritétlequel$ fe mettäs à rrauers 
les gatigues au couuert -d'ynecouffe de 
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“lieges,virent qu’vn de la troupe portoie 
vocenfeigne de taffetas rouge:au milieu 
de laquelle étoit vne grand’ croisblane 
che, & reéconneutent Frandalo qui mar- 

-choit déuant tous, parquoi tournerént 
court vers leurs campagnôs,lequels bien 

ayfes de tant bonnes nouuéllé: -vindrent 
al'encontre.Er côme ils furent à la veuë 

Pvn de l'autre, Frondalo penfant étre fur. 
prins: commanda a fes gens fe tenir fer- 
rés & pour mieus atirer les autres au 
combat, enuoya deus ou trois des mieus 
montés: pour les écarmoucher , mais ils 
les virent couuers de crois blanches & 
fceurent que c'étoit Belleris & ceus qu'ils 
cherchoyent:ce que venu à la connoiffan 
ce de Frandalo,donna des efperons à fon 
cheual bien ébaï de voir Efplandian qu'il 
penfoit afleurément étre en la montaigne 
Defenduë Lors s'embracerent l'vn l'autre 
deuifans de leurs fortunes pales. 


Comme Frandalo @* la troupe des Cheualiers 
Chrétiens prindrent d'emblee la ville de Gala 
tie:@ de la depêche de Gandalin vers l’Empereur 
de Conflantinople, pour auoir feceurs. 


CHAP. XXXVIII. 


Prés donques que ces Cheuaz 

liers Chrétiens furent affem. 

blés,Efplandiä demäda à Fran 

dalo pourquoy il s'étoit mis 
auschams auec céte groffe compagnie. 
Signeur, répondit il,i’ay ce matin été 2- 
uerty à Belleris m6 neueu étoit forty la 
nuit paflee auecq' autres Cheualiers pour 
aller courfe fus nosennemys : & doutant 
qu’ilstrouuaffent embuche ou pius fort 
qu'eus-ie l'ai incontinent fait fçauoir au 
Signeur Norandel vôtre oncle, par l’auis 
& commandemét duquel r'ai prins le che 
min que vous voyés,Toute-fois,puis que 
nous n'auons rencontré(ne vous aufsi cô 
meie croy)chofe qui no° ayt prouoqués 
à côbat,retournôs pour le mieus vers Ale 
farin.Mais vous môfieur qu'elle auârure 
G 4 vous 
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rcfrépôdit Efplandian,cerres telle la pou 
vés vous bign nômer:car péfans Gädalin, 
Enil,& moi, faire voile en la méraigne 
Defendné, fortune à pouffé nôfre nauire 
mauoré nous fi prés d'iciq nous auôs peu 
choifir à veuë d'œil Belleris & les autres, 
combatans vn grand nombre d'ennemis, 
qui les auoyent aculés entre ces rochers. 
Au moien dequoi nous fommes defcédus 
à terre,& entrés fi auant en la mélee,que 
la victoire a été de nôtre cote , & depuis 
fuyvant l'auis de vôtre neueu,tirions vers 
Galatie,laquelle à ce qu'il nous affeure fe 
ra facile emporter fans refiflance, veu ce 
que nous auons dé.ja fait. Certainement, 
répondit Frandalo,il pouria bien être , & 
puis que fortune ayde le: plus fouvent 
aus hardis entrepreneurs paffons outre & 
me fuyvés:: ie {çay vne adreffe par laquel 
le vous y conduirai fans étre découverts. 
Allons doncq'dit Efplandian.Lors fuyvis 
rent tous Frandalo marchäs au petit pas, 
tant qu'ils vindrenc au haut d'vnterre di- 
ftant d'vn petitmille de Galatie , d'ouils 
peurent.choifis à leur ayfe qui forroit ou 
entroit dedans. Si‘apérceurent vn grand 
nombre de peuple tant à pié qu'à cheual: 
lequel auerti de la fortune anenue à leurs 
gens,alloyent à la file pour les fecourir, 
penfans trouuer encores les Chrériés au 
lieu du combat : maisils-leur rournoit le 
dos.Ce q voyantles deus Cheualiers cou 
xurent à bride abatué en auertir Frandalo 
& {a troupe, léquels ioyeus de tant bon- 
nes nouuelles marchansau grand galor, 
vindreut donner ruderment dedans: les 
portes, &tuerent ceus qui les: gardoy- 
ent; deforte qu'ilss’en firent maitres, 
& de la place aufli ,: en laquelle ils. ne 
trouuerent que gens impotens ; ou de 
peude defence.… Ce fait leuerent les 
ponts, & fe tindrent fusleurs gardes pour 
voir la contenäce des ennemys,lors qu'ils 
en auroient les nouuelles, qui fut peu a- 


prés:car vn paifant fe ieta du haut des mu 


gailles,& courur aprés lesen auertir. S'ils 
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; vous a amené par deça li a pointiAuentu 


furent.lorsdolens & trop maris;il êt ayfé 
à prefupofer ; veu qu'outre la perte de 
leurs biens.ils perdoyent leurs fémmes.8e 
petits enfans,eftimäs qu'onles deut tous 
eruoyer éclaues en pais étranger, dôtils 


fe decôforroyent tant. merveilles, Mais 


vn Gheualier d'entr'eus hommedegrand' 
mence,voy ât fi piteufe defolatiéleur d6- 
na cœur & les fceut tantanimer;qu'ils fe 
deliberent de morif tous,ou réprédre ce 
qui leur'étoit échapé. Et fus cepoint;plus 
de fureurquede raifon, tetournerét vers 
la ville,&: l'aflaillirét fiinconfiderement, 


:4 grâd’partie d'eus ylaiffalasvie; &furéc 
: repouffés. & chaflés en tregrand defordfe: 
:mêmes par Frandalo,Efplandian, Enil,& 


Gandalin,Elian, Tiron, & dis autres des : 
principaus ; léquels pour auÿmenter.la 
paour aus Galatiens,failirent (useus &en 
déconfirent vn nombre infiny.Mais tout 
ainfi qu’vn Chat enfermé & pourfuyti 
(premier que fe metwreen defenfe)eflaÿe 
par tous moiens à fuyrla fureur del'hom 
me, & fe trouuant dénué de trou, eu ou- 
uerture pour fe garantir, fe-montre lors fi 
furieus,qu'il affaut celuy duquekau para 
vant il étoitaflailly,;&:bien fouuent luy 
fait outrage : Semblablement : ce paü- 
ure peuple ayant deuant les yeus la mort 
quiles menaçoit , pour la pourfuyte que 
leur failoyét lesdis Cheualiers Chrértiés, 
defefperés de route mifericorde, eurent 
recours à leurs armes, de forte que vouläs 
venger leurfang,rournerét vifage par tel 
le magnanimité,que Frandalo-fut abatu, 
Efplandian & les autres enclos, & fi mal 
menés,qu'ulà y fuffent demourés pouré- 
pies, fans le fecours que leur: donnerent 
leurs compagnons, & la nnit qui furuint 
& les fepara. Au moyen dequoy les Chré 
tiens feretirerent en la ville,& les autres 
prindrent le chemin. Thefifante vers ile. 
Prince Alforax,lequel-auerti de leur in- 
fortune,;leur dit pourtoutreconfort:Mes 
amis,ie fuis déplaifantide vôtre péite,à la. 
quelie(fi nos dieus le parmetrét} ié pour- 
voirai auecq tellevengeäce,qu'ilen fera 
me 
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Lemoite à iatnais . Car f'efpere,non feu. 
Ra chaffer les larrons qui fon entrés 
en nos pais,ains aller nous mêmes en per 
fonne piller, rafer, & deftruire la ville de 
Conitantiaople;fon méchant Empereur, 
& toutl'Empire des Chrétiens. Et enten;, 


dés que. your ce faire l'ay,lôg temsa,en- 


uoyé mes. Emballadeurs vers, mes amys 
&:alliés,tousiefquéls-m'ont.promis y em 
ployer leurs forces, & de-ja font arriués 
aucuns à Tencdo, ou nous. nous deuons 
tous.affembler. Etatendaut qaye moye 
_vous faire mieus,ie dôneray ordre qu'on 
.yaus diftribura quelque argét:pour.vous 
Entretenir, Treshumblement.le;rémercie 
sentles citoyens de Galatie ; &,fe indrét 


«dela enauant à Thefifante,pleurans leur 


malheur de four en iour. D'autre coté Efs 
-plandian,Frandalo, &-ies autres qui éroi- 
-ent demourés Signeurs de cére place,con 
sfidérans qu'il leur frow:impofsible: gar- 
-der:tant de païsauec.fi peu de gens, ordô 
-nerent que Gandalin iroit en Conftanti- 
:nople vetsl'Émperer,luy remontrercom 
; meuls auoient afFoibly nouvellement Al 
:forax & conquis Galatie fur luy., qui é- 
-toit l'vn des ports plus fameus du Leuât, 


_& qu'a cére caufe 1 luy pleüt. leur ren 


jmoyer Gaftilles,çou autre auecq' quelque 
irenfort, autremenctils feroient contraihs 
J'habandôner,ou Alfarin,veu le peu qu'ils 
sétoient, &,les.alarmes que leur donnoiét 


Jes ennemys à toutcheure.. Et à fin qu'il 


.fûc plus enclin d'y pourvoirluy enuoye- 

rentla pluspart des ioyaus. precieus du 
pillage. Orn'auoijét ils barque ny barque 
rot. ;parquoy leur falut auoir recours au 
 nauire,dedans lequel Éfplandian étoit ye 

nu,qui de bonheur (les voyles bafles ) fe 
tenoit à l'ancre, atendât l’auis de ce qu'il 


auoit à faire. Et eut Seroil cômandement . 


de fon maître pour l'aller faire venir Luy 
doncq' arriué,& Gandalin prèt.à s'embar 


:quer, Efplandian le tira à past. & luy dit:, 


-Gandalin mon amy , vous aués été toute 
.wôtre vie fidele à mon pere;, qui me don- 
-neoräd’ocafon de me décrouvrir à vous 


plus qu'ä autre que ie fcâche eñ cemon- 
de: Vous verrés ma Damme Leonorine,à la 
quelle vous preféntérés mestreshumbles 
recummandacions à fa bonne grace, l'afr 
feuranr que iesnc faudray d'acomplir (.& 
de brief)ce que luy ay promis, & qu'il lui 
a plèu mecommander, Vous luÿ prefen. 
terés aufsi les deus belle éclauessqué: l'on 
rh'a données.; lefquelles ie luy enuoye 
pour la feruir, à fin quedeur prefence luy 
{erue d'auoir quelquefois foivenance de 
moy.Et fçachant bien que vous n’étes a- 
preutis à faire. les remontrances qui font 
xequifes en telles:mariers, ie vous fuplie, 
-Gandalin ;:vous yemployer. comme l'ay 
sefpérariceen yous. Monfieur, répondit il, 
«Dieu me doint grace. vous faire. féruice. 
:Or allés doncq” mon amy, dit Efplandiä, 
:& fur cepoinét entra Gandalis en fon na 
suire auecq'.ce qu'il auoic charge; de por: 
ter.Lofs furent les yayles tendues,-& fins 
:glerenten.mer pari bou vent,; qu'il artis 
‘da peu de ioyrsapresenConftantinople, 


:& décendit au port fàifant! prendre par 


deus Ecuyers les prefens qu’on enuoytà 
J'Empereur.Puis monta au palays ou il lé 
trouva, acompagné de grand nombre de 


:Cheüaliers, Dames & Damoyfelles, Sile 
srecogneut l'Empereur de prime face.; & 
vint l'embracer:;luy demandantôu il ae 


uoit laiflé le bon Cheualier Efplandian, 
& S'il.fe déliberoit point le venir bi€ tôt 
trouver. Sire,répondit Gandalin , il fe re- 
commande tréshumblement à vôtre bon 
ñegtace, & m'a.commandé vous venir a= 
uertir comme dépuis quinze jours. .luy 
Fratidalo & quelques vns.des nôtres font 
entrés en:la villede Galatie ; Galatie ? dît 
l'Empereur, foy que ie doy à Dieu voyla 
bienbefongne: car (à ce que l'on m'a dis 
autre-fois }c'êt lvne des plusrichées villes 
de la Turquie: mais ie ne fçay s6 la pour 


: ra garder.Oy bien fire, réponditil, pour- 


veud vôtre plaifir foit leur enuoyer quel 
quefecours', autrement 1ks feroient con- 
trains à la longue l'habahdôner:pour gar 
der Alfarin,ou Alfarin pour tenir Galatie, 
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qui feroit honte à eus & grand domima- 
e pour vous & toute la Chrétienté.Y ont 
istrouvé-grand butin,ditl'Empereur;ou 
perdü beaucoup de gens ? Sire , répondit 
Gandalin, aucuns des ennemys y ont été 
tués. Adoncq'luy racotita la nianiete que 
le tour étoitauenu,puis faifantouvir les 
quaffes owétoient les prefens, luy montra 
entre autres fingularités les etfigies. de 
Bronze de Nabuwodonofor Roy des Af- 
firiens, celle du grand Alexandre , &:(:ce 
qu'il eftima plus) la vraye reprefentation 
d'Heétor le Troyan aïinfi armé commeïl 
étoit, lors qu'il combaroit contre la gent 
Greque.Certes l'Empereur eut raifon:d'€ 
faire vnfi grâd cas:car Agamend s'écôtéta 
pourlée pl precieus butin qu'il eur du fâc 
de Troye,par ce qu'Heétor mêmes s’étoit 
ainfi fait infculper durautle ficge; par vn 
trefexcellent ouvrier,& mettre fur la prin 
cipale porte d'Y1i6. Et depuis paffans plu 
fieurs fiecles ; tomba 'es:mains des Roys 
de Turquie qui l’auoient coloquée:à Ja 
gräd' place de Galatie, foutenu d'vn haut 
pillièr de Marbre verd. Ce que Gandalin 
donna à entendre à toute l’afsiftance , au- 
moins que tel toit le bruit du païs.Dont 
l'Empereur fi ayfeque rié plus ne fe peut 
tenir de direz Ce m'aitdieus , ie neferois 
pas plus contentde Ja 'prinfe de Thefifan 
te,Q ie fuis de ce beau prefent, &ien mer- 
cie de bon cueur les Cheualiers qui me 
l'enuoient.Sire répondit Gandalin , aufsi 


ontils eftimé qu'il vous fera plus agrea. : 


‘ble,q non pas les vaiffeaus d'or n'y d'argét 
qu'ils ont trouvés, partie defquéls font en 
: céte’autre quaffe qu'il fitonvrir fur l'heu- 
re. Et'apres qu'ils lès eurent longuement 
regardés , Gandalin faifant aprocher les 
deus éclaues d'Efplandian , les prefenta à 
Ja Princefle Leonorine,lui difant:Ma Da 
me le bon Cheualier Efplandian ne fça- 
chant vous faire offre de chofe plus gran 
de(apres luy Jquede ces deusbelles filles, 
‘les vousenuoye comme’éclaues, à fin que 
chacun entendre que tout ainfi que vous 
étes premiere en perfection de Nature, 


LÉ CIN QYIEME LIVRE 


?més,puis ie croiray{ peur étre)de luy ce ; 


aufsi n'y a il auiourd'huy ‘etédtüre viuan 
te qui merite mieus cômander aus creatu 
res qui cômandent que vous: par ainfi, fs 
luy faites la grace de les accepter ; il efti- 
metsécte faucur l'vre des plus grandes 
qu'il eutonques.Or fçauoit Léohorine aù 
tant bié déghifer fes affeétiô$ 4 femme de 
laterreparquoy voulant 4 chacun coiti- 
nuât en l'opinion qu'on’aüoit d'elle ,répô 
ditaffés mal gracieufemént à Gandahin: 
Sire Cheualiér,, il femble par vos propos 
qu'Efplandian aÿrenuie de fe moquer de 
mMoÿ, & que vous mêmes m'ayés en repu- 
tationide femme qui -éroyede legier.' Par 
vôtre f6ÿ me Denferiéé vous bié ft enfant, 
'G'iene conoiffe à veué d'œil {fi Efplan- 
‘dian étoit tant mien'que uous’ m'en affeu 
‘rés)qu'ileüc différé iufques à maintenant 
à venirpar deça ,& ne für que.fous cou 
‘leur d'aquiter la promefle'que lé Roy A- 
-madis fon pereinous a fdite paflé à fis ou 
‘fér'ans?Mais 'eniténds bien g c'étiilnous 
- veut contenter dé  parolés', &d'vn tas de 
:meflages qu’il nous'enuoyÿe de heure à'au 
tre,auccq vncinfinité d'excufés,aufsi mal 
à propos que chofe du monde, & defquel 
lesien'en prendray de ma vie vne feule 
en payement. Vienne doncques luy mè. 
j'en doy éroire.Q uand l'Empereur laïvi 
parier fi franchement ; il môntrabien à fa 
contenance qu'il prenoir'grand-plaifir à la 
colere de fa fille, & luy dit: Mamignonne 
que dira Gandalin de vous voir fi peu gra 
cieufe à l'éncontre de celuy qui éttant vô 
tie ? Ie vous prie , bélle Dame; moderés 
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Evous vn pet ; & prénés ce qu'il vous’eri- 


uoÿe: car fi vous Îe refufés, il aura grand” 
- ocäfion dé ce mécontenter,& vous voyés 
que pour l'amour de vousil fait tantde 
prouëffes,que le bon Cheualier à la verde 
Efpée n'en aprocha oncqués. Monfieur, 
répondirelle,ie eroÿ bien qu'ilfoit ésabà 
fon pere;pour le refekhde cheualerie; nô 
pas de couftoifie. Par ina foÿ, ma Dame, 
dit Gandalin, fi vous le cognoifsiés com 
me ic fais, vous le loueriés( FRERE ce 
aons 









pource qu'il penfe encores auoir fi peu 
fait de cheualerie,qu'ilne merirevne feue 


le.faucur de vôtre bonne grace, confide-: 
gant votre grandeur, &'le peu qui ten: 


Juy , combien .qu'ilfoiteftiméauiourd'- 
buy LE premier 5 tous.ceus:quiont pote 
té armes depuys centans-en. ça. Et toute. 
fois puis 4 vous l'acufés .de,ce qui léde- 
yroir plusexcufer ,ievoustépons fur mô 


honneur,que(laiffant toutes chofes arrie< 


te Jil vous viendra trouver aufsi tôt que 


ic. feray de retour pour vo’ obeïr en tout; 
ce qu'il vous plaira luy.commander. Gan, 


dalin,répôdit à la Princeffe,ne penfés pas, 
quelque chofequeic die, queï'aye plaifir, 
ou déplaifir de fa prefence , ou abfence, 
finon d'autant que l'Empereur en prend: 
& moy pour l'amour de luy, fçachant l'a: 
mytié & b6 vouloir qu'il a tou-jours por 
té'au Roy Amadis fon pere,& depuys cô- 
tinuéau fis: &fi fçay bien-qu'il ét hors de 
fa puiflance d'auoir excufe raifonnable 
pour nous faire penfer autrement qu'il ne 
pousayt fait tort: Ncantmoinspuys qu'il 
plaît a l'Empereur ,icretiédray le prefent 
quite fait fous l'affeurance & promef- 
fe ou vous vousobligés,qu'il viendra vers 
nous incontinent que vous ferés arriué à 
Galatie.Certes Leonorine iouoit merueil 
leufement bieir fon perfonnage, & tard 
eut-on penfé qu'elle Efplandian eufient 
firecentement confermé leur amour mu- 
tuclle, commeils auoient faiten la pre- 
fence de laRoyne Menorefle, ainfi qu'il 
vousaétérecité, & mêmes Gandalin ne 
fçauoit ou il en étoit ;'encores qu'il eùt 
porté Efplandiä en la garderobe enfermé 
dedans la tombe,comme vous aués enten 
du. Siluy demäda l'Empereur quel feiour 
ilefperoit faire par delà.Sire répondit Gä 
dalin,le moins Qie pourray : car il me fe- 
soit mal feant demourer enrepos, tandis 
que mes compaignons font au trauail, 
Parquoy ie vous aplie treshumblement, 
eme depécher le plutôt qu'il vous fera pol. 
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dont vousJe blamés le plus: veu que s'il a 
differé de venir vers vous,a été feulement: 


54 
fible:Gädalin, ditl'Empereur,ie mâderay 
auiourd'huy mon Amiral,& fi feray leuer . 
gensentelle diligence; 4 dedahs.cing'on 
is jours vous vo? pourrés embarquer ene 
femble.Ce difantfortit de fa chambre, & 
vint s'ébatresau jardin où les pames le fuy 
uixént, Lors, Gandalin voyant Leonorine 
toute pénfiuefe proumenerfeule Le long : 
d'une longue allée, couverte de Myries, : 
s'aprocha d'elle, & luy dit: Ma Dame,mô, 
Signeur Efplandian m'a commandé vous 
faire:entendre., que, depuys le iour qu'il 
vous Jaiffa & qu'ilreceut tâtde faueur de 
vous,fpn cueur(qui.êt entierement vôtre) 
vous afrpeu éloignée, qu'ila cuydémou 
rir mille foisdu regret qu'ont eu fes yeus, 


de:perdre la lumiere de vôtre prefence, 


Et, dire vray;iay cogneu beaucoup d'hô 
mes pafsionés d'amour, mais ie croy qu'il 
n'en fut oncques-vn femblable, à la fien- 
ne , ny plus fagement difsimulée , qui 
me fait merueilleufemét douteri de fa per 
fonne:; par ce qu'il 'ér impofsible ; veu. 
ce qu'il endure continuellement ; & le 
peu de confolation qu'il a de fes plus pri- 
uésamys (ignorans fon malayfe)qu'ilne 
meure en brief,dont il auiendroit tréoräd 
dommage à toute la Chrétienté, veu le 
cômencement de cheualerie & grand’ pro 
uéffe qui étenluy, &telle, que s’il conti. 
nueil la rédra en plus d'excelléce qu'elle 
n’a été depuis lecommencement du mon 
de.Et pourtant (ma Dame) que i'ay été 
tou-jours ( comme vous aués peu étre a- 
uertie) feruiteur du pere, & à 1e cognois - 
le-naturel du fis, & le danger ouie le voy 
tomber, fi vous n’aués pitié de fuy , ie me 
fuis enhardy vous declarer la peine en la 
quélle ie l'ay laiflé, mêmes qu'il m'a com 
mandé expreflément vousafleurer,q tout 
ce qu'il preten & defire ët d’auoir moy- 
en pour demourer aupres de vous. Et tou. 
te-fois voyantle danger ou font fes côpa 
gnons iour & nuit,il ne fçayt commentil 
pourra honneftement les laiffer . Par ainfi 
il vous fuplie imputer fa longue abfence 
à fortune, non pas à la coulpe de luy, qui 


A 


n'êt 
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re entierement. Gandälin proferant ces: 
paroles, faifoitvne contenanceranttrifte,: 
qu'il émouvoit quafi Leonorine: à pleu: 
rer.Aufsi auoit il acoutumié de fon 1eune 

aage à faire cêt office, qu'ilentédoit:mi:v 
eus ou'il faloit:dornier qu'autre de fon: 
téms. Gandalih moôntamy, répotidit elles: 


iene fçaÿ que vous entendés queie face -"" 
 d'auantagé quér'ay fait pour luy,h'a qu'el 


Je ocafion vous penfés' queïe preteride à 
Le faire mourir veu que s'il deuenoit(eus: 
lement malade ,'iene me fens aflés forte’ 
ny conftante pour-me 'conferuet: la: vie 
vncfeulcheure d’einuy & fâcherie que’ 
j'aurois.Otés donquesde vôtre‘efprit quet 
ie voufiffé étre autre 4 fienhe ; &ne trou 
vés deformais étrange ft deuaüt l'Empe- 
reur,ou en publicq" ie tiens propos fi peu 
en fon auantage:: carie ‘ne confentirois 
pour-rien du monde & l'on cogneür enco 
ges vne feule étincelle du grand feu allu- 
méauquelmon cueur fe’brüle iour & 
nuit pour le bien que ie luy defiré : Ma 
Dame dit Gaändalin , ie fuis feur qu'il re: 
ceura vn plaifir extreme fçachant cére bô 
ne volunté, & qu'il laiffera toutes choïes 
pour venir en nat court , fi vous le troue 
vés bon. Oy, réponditelle, & ie pere 
tant qu'il m'êt pofsible,& vous aufsi de le 
Juy perfuader, Durant ces propos furvint 
vers l'Empereur fon amiral Tariarie,ainfi 
apellé pour la nati où il auoit prins naif 

fance , érant yflu de bien pauvre maifon, 
mais éleué en auctorité par fon bon fèns 
& hardieffe ; en forte qu'il commädoit en 
toutes les mers de l'Empire. Bien longue 
mét deuifa auecques fuÿ l'Empereur, fur 
les propos que luy auoit tenus Gandalin 
du fecours de Galatie,& finablement luy 
commanda armeren toute diligence iuf- 
ques à trente galleres vu fures , & leuer 
deus mil hommes, les plus gens de guer- 
re’, qu'ils pourroient trouver pour mener 
quant & luy . Tartarie obeïflantau vou: 
loir de l'Empereur , éxecuta fa commif- 
fion , tellement quele fixiéme iour en: 
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fonequipagé, * HE 
Coime Vreandela Décognenë arrina à Gale 
tie, & du danger où elle ferrouva, par latrompes 
rie qe luy fit Meïe l’Enchantereffes 17 15 
r LINE CAUA PIE ACROT MEME € VS 
“Artarie donques 8 Gädalin ay 
‘ ants pris congé de l'Empereur, 
pañlerent le deftroit' de Conftan- 
tinople, & fans fortune arriuerét 
à Galatie auant que la femaine füt-hors, 
S'ils furent bié receus de Cheualiers Chré 
tiens il êt vray femblable : car lénombre 
d'ens étroit tât petit &:fi écarté, qu'ils dés 
cfperoient: quaf de pouvoir garder céte 
place; auecqAlfarin & lamontaigne Dé 
fendue : Mais quand ils virent ce renfort 
fe tindrent tous affeurés,& feparerent ces 
deus mil hommes ainfi que lanecefsiré le 
requiroit, Or auoit Efplandian va mer- 
ueilleusdefit‘d'entendré de Gândalin,s'il 
auoit parlé à Leünorinie , & comine elle 
fe portoit: au moyeé dequoy luy retiré fur 
le tard en fa chämbre, le manda vènir-à 
luy.Ec eus deus féuls, Gandalin lui racô- 
ra fidelement tousles propos qu'ils auoi- 
ent eus enfemble deuant l'Empereur, 8 
depuis au iardin, Et fur ma foy monfieur, 
ditil,vousluy faïtés torr,veu le moyen 4 
vous aués de luy fatisfaire &'avous pa- 
reillement: car'quelque chofe qu'il vous’ 
plaife mettre en‘auant pour excufe, vous 
n'étes fi preflé par deca q ne puifsiés bien 
aller vn tour vers’elle, dequoy'elle vo? fu 
plie, Ie le feray,répondit Efplandiä, mais 
fi faudrail auifér comment ; Penfés y dit 
Gandalin , & mélaiffés-aller coucher ;'ie. 
n'eu oncques fi grand’ enuie de'dormits 
‘Allés’, répondit Efplandiän;, & foyés icy 
demain de grand matin. ‘Adonci}' fortit 
hors Gandalin, &-demoura Efplandian 
tout penfif, ne voyant quañ moyen hon- 
nefte,pour laïffer fes compagnons'en tel- 
le necefsité, Toute-foïs Dieu y pourveut: 
car la nuit mêmes vne heure deuant le 
tour, ainfi qu'il coinmehçoit à lat 
ét, 
















































Jer,éntr'ouyt vn fon le plus melodieus du 
- monde,& entendés qu'il procedoit du na 


uire de la grand’ Serpente, qu’il auoit laif 


fé à la montaigne Defendue, lequel étoit 
arriué pres Galatie:mais tard fe fut douté 
de céte auanture ; ny qu'Vrgande eùt été 
dedans, veu qu'illa penfoit notammét en 
Ja grand’ Bretaione.Si continua telle me- 
lodié vné demye heure, ou plus:puis en- 
tendit vn tel bruit dé trompettes & cle- 
rons, mélé auccq’ vne refonance de fifres 
& tabours fihaute,que ceus du guet foup 
connerent l’armée de mer de leurs enne- 
mys étre là arriuée pour les afsieger, Et à 
céte caufe firent alarme en la ville, & cou 
furent tous aus murailles, demourans en 
ce doute, pour l'obfcurité de la nuit, iuf- 
ques à ce que le iour leur permit choïfir 
le grand nauire d'Vrgande, equipé de ban 
deroliles le mieus qu'ilétoit pofsible, dôt 
Efplandian fut fi ré-jouy,que deualant au 
port entra aufsi tôt en vne fragate auecq’ 
Talauque, Manely , & quelques vnsdes 
-principaus,pour voir qui étoit dedans.Et 
aprochans pres cogneurent Vroande Ja 
Décogneue, aui les atendoit fur le tillac, 
laquelle leur tendant les bras leur écria 
d'aflés loing:Mes amys, vous foyés les tré 
bien venus , ie vous prie montés tousen 
ce nauire, à fin que ie vous embrace. Lors 
s'auanca Efplandian, & entra premier que 
tous. Et comme il vouloitfaluer Vrgan- 
de, elle fe profterna iufques en terre pour 
Juy baifer lepié, donc il fut honteus & la 
releua, luy difant:Ma Dame, ie n'eufle ia- 
maispenfé que vous eufsiés prins plaifir 
à vous moquer de moy,veu que ie m'efti- 
me plus obligé à vous qu'autre qui viue. 
Etpour Dieu vne autrefois fi ie vous ay 
offenfé,châtiés moy par meïlleur moyen, 
Bien heureus Cheualier,répôdit elle,l'ay_ 
de que i'efpere auoir de vous deuant peu 
de iours m'a incité de faire ce 4 ‘ay fait: 
ainfi ie vousprie le prédre en bonne part. 
Ce difant l'embraca,puis Talanque, Ma- 
nely,& les autres femblablemét,tous lef 
quéls luy porterent trégrand honneur, la 
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fupliant humblement leur faire entendre 
l'ocafion de fa venue inefperée . Mes a- 
mys, ditelle , vous fçaurés quelque autre 
jour tout à loyfir, & atendant ie vous aui 
fe qu’il vous êt neceflaire, d'aller de brief 
en Conftantinopie , ou vous entrerés are 
més & vêtus d'vne même pareure ,queie 
vous ay aportée, tât y a que le diferer iuf- 
ques à vne autre faifon vous feroit dom- 
mageable: parquoy ie vous confeille que 
ce foit des premiers iours de la femaine 
prochaine, vous affeurant que l'Empereur 
vous receura d’aufsi bon cueur que Che- 
ualiers qu’il vid oncques, & durera l'ayfe 
& le plaifir que vous aurés auecq' luy iuf 

uesa ce que la rouë mobile de fortune 
faifant fon tour , amenéta quant & foy 
mains trauvaus, pafsions, & amertumes, 
lefquelles cauferôt à vous & à d'autres vn 
enquy non-pareil.Et pour vous faire en- 
tendre que tout ce 4 ie vous predy.êt ve- 
ritable,1e vovs auife, 4 moy-mêmes doy 
tomber aus deus plus grands dangers de 
ma perfonne, ou ie fu oncques, foit en ce 
quartier ou ailleurs . Et le mal êt que felô 
les détinces ie n’y puis dôner ordre, igno 
rât comme, ny pourquoy vn tel malheur 
m'êt >ourchailé, encores qu'il foit quaf 
fur le poinét d'auenir. Ma Dame, répon- 
dit Efplandiä, pour vous en deliurer vous 
pouvés tenir feure, nous mourrons tous 
auant qu'ayés mal. Mon enfant,dit elle, il 
faut que les deftinées des perfonnes s'acô 
pliffent. Mais changeons propos, 1e vous 
en prie:car celà me donne trop de melan- 
colie. Ma Dame, dit Manely,vous plaît il 
pas décendre à ia ville? Oy,ditelle, & fi 
veus que l’on y mande venir Norädel,qui 
ét demouré(comimeie fcay) à Alfarin , & 
vous Cnfemble iouyray du plus grand ay- 
fe que ie pourrois receuoir, ioint que j'ay 
amené en ce vaiffeau le Roy de Dace, na- 
vré d'vncombatqu'ilaeu contre Garlan 
te Signeur de l'Ile de Calafre, qui lui vou 
loit ôter par force deus Damoyfelles . Et 
combien que Garlante foit eftimé Che- 
ualier preus & hardy , fi l’a mené le Fer 

ate 

























































































atelle raifon, qu'illuy eùt coupélatête, 
fans le pardô qu'il luy requir,lequelilluy 
acorda , fous condicion à iour de fa vieil 
nc feroit tortn'iniure à Cheualier. Et ain 
fi le iura & promit Garlâte en ma prefens 
ce:car de fortune j'arriuay là [ur ces entre 
faites,& entédy leurs diférés.Et pource à 
ie vy le roy au dâger de fa perfonne,pour 
le nôbre des grands playes qu'il auoit fur 
le cors,ie ne le voulu habandôner,ains le 
fis entrer ceans & mettreen la meilleure 
chäbre ou il êt quafi guery.Ah quelles b6 
nes nouvellesrépôdit Efplandiä. Sur ma 
foy ie craignois beaucoup qu'il fût perdu, 
& pour Dicu,ma Dame, foyés consente 4 
ie le voye. Siles conduit Vryande ou 1l é- 
toit couché, & côme ils s'entreuirent, Ef 
plandian ne {e peut contenir de larmoyer 
pour le grand piaifir qu'iteut de l'auoit re 
couvré: route-fois ils n'eurent pour l'heu 
ge de grands propos enfembie, aufsi ne le 
voulut permettre Vrgande, doutant qu'il 
farvint quelque emotion au Roy ,qui és 
toit encores foyble & debilité, Etacéte 
caufe fit fortir Efplandian , & décendans 
auecq clle en lafragate ou ils étoient ve 
nus,retournerét au port de Galatie, & de 
Jà fat conduite Vrgandeau meilleur lo- 
gis de la ville auecq'autät d'hôneur qu'ils 
euflent peu faire à la Royne Brifene , ou 
Oriane, fi l'vne d'elles eût été en fa place. 
Et le lendemain enfuyuant, Efplandian 
compafsionné d'vn grand nombre de fem 
mes: & petits enfans,qui auoient été trou- 
vés en la ville des le iourqu'ils la furprin 
drent ,remontra étre trop meilleur leur 
donner congé que d'en faire pluslongue 
arde, veu 4 ce ne feroit q defpenfe. Et de 
És captiuer (dit il) & metrre en feruitute, 
nôtre Signeur en pourroit étre mal con- 
tent. Parainfi, qui me voudra croire, 
vfant enuerseus de mifericorde, plutôt 
que de feucrité ,ïe fuis d'auis qu'eus tous 
afflemblés on lesenuoye à Thefifante , les 
prefenter de par nous àla Princefle Heli= 
axe ,qui nous en fçaura trébon gré, & 
fi ferons déchargés d'autant. À cête opi- 
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nions'acorderent tous lés Cheualiers , & 
cut Carmelle céte commifsion , Et qui 
eùt veuapres elle ce petit populaire, mé- 
mes vn grant tas de femmes pleurans ten 
drement pour fe voirainfi bannir & étran 
ger de leur propre cité, certes le Cucur 
eût été bien dur qui n'eneüe prins grand’ 
compafsion: Or les laiflons:doncques 
aller, & entendés ledanger ou fe trou- 
vale Ilendemam Vroande, la Décogneué, 
laquelle bien venue entre ces Cheua. 
liers, prenoic va finoulier plaifis à leur 
ouy raconter les entreprinfes & rencon- 
tres qu'ils auoient, eués au païs de Tur- 
quie,depuys la prinfe d'Alfarin. Et dicou 
rans les vns apres les autres les chofes dôt 
étoient plus memoratifs, fouvint à Efplan 
dian dela vieille qu'ils auoient veué en- 
tre les rochers , ouelle faifoit {a refiden- 
ce,tellemét qu'il ne fe peuttenir de fouf. 
rire:dont- Vrgäde.s'aperceut,& luy en de- 
manda la caufe, Ma Dame,réponditil,ie 
penfois à Ja beauré d'vneieune prete 
nous récontrâmes,n'4guçres, moy & que 
ques vas de cétetroupe aflés pres d'icy, 
la mieus en ordre de routes chofes qu'il 
êt pofñible . Et pour-la vous depaindre au 
naturel, ie vous puis affeurer (fous la pa- 
role de Bclleris)qu’il y a quelque huit ou 
neuf vingts ans qu'elle fçait aller & par: 
ler: & toute-fois elle à vn taint tant frais 
& delié, qu'àle bié contépler ie ne Le vo? 
pourrois mieus acomparer qu'à l'écorce 
de ces grans ormes qui feruent commu 
nément d'ombrages aus carrefours d'au- 
cuns villages de la grand’ Bretaigne . Au 
reftefes cheueus font blans comme nei- 
ge , & tiflus enfemble. pour étre mal pi- 
gnés , qui luy donnent vne fi bonne gra- 
ce, qu'à les voir épars fur vne peau d'ours 
{qui luy fért pour toute vefture ) iln'ya 
homme fi affeuré,quine perdit contenan 
ce d'vne amour trop foudaine & vche- 
mente,dontil feroit furprins, Or en auoit 
ouy Vrgande parler maintefois,& la defi 
roit voir {ur toutes chofes,pour le fçauoir 
dont elle étoitrenommée. Pa rquoy dit à 
Efplan» 









Efplandian : Enbônné foÿ ie la copnois 
mieus que vous ne penfés, & {cay qu'el- 
le à été en fes ieunesansl’vne des pl’ bel 


les creatures de fon tems, fille, fœur, & t4- : 


te deRoy, kflefe nôme Melie, qui pour 
äquérir Riéée & éntendre parfaitemer lés 
arsde Nigromance, a tellemét contenné 
le monde, qu'elle éleu pour tout hérita- 
“ge vne roche, & au dedans fait fairévne 
cauerne , ou elle s’êt retirée & vit en tré- 
grande folrude. Et fiie vous iure ma foy 
qu'il y a vingt ans & plus, que j'ay eu de- 
fir de la venir trouver: mais autres affaï- 
‘res,{ m'ont touché de plus pres,ont tou- 
‘jours empéché que :mon vouloir n'a été 
-mis à execution. Ma Dame, répôdit Efplä 
dian,puys que vousétes fi pres,acomplif- 
{és le maintenant & nous tous enfemble 
vous y conduirons,& tiendrons écorte. le 
vous en prie dit elle, & aufsi tôt que nous 
aufons diné, Lestables doncques leuées 
ehacün affc@ionnéde voir chofe fi étran 
ge,fe tint prêt pour aller acom pagner Vr 
gande. Toute-fois Efblandian en éleut 
‘eulement foifante,lefquéls bien armés & 
montés fortirent de Galatie, & Vrgaade 
au mylieu d’eus fon pallefroy.Siles con- 
“duit Belleris, & aprochants la caverne ou 
‘ils auoient trouvé Meélie autr-fois l'as 
perceurent afsife ( les iambes croyfées) 
ur vn coing de roc, Adoncq' Vraande 
pria qu'on s'arrétât, à fin qu'elle feule 
arlât priuément à elle, ce que les Cheua 
. luy acorderent, Lors Vrgande chaffa 
fon pallefroy,& érant tout ioignänt d'ei- 
Jleluy dit:Ma Dame, ie vous prie ne trou 
ver mauvais fiie viens vous vifirer & me 
‘prefenter à vous foireferuice ; Qui étes- 
vous?répondit Melie. Le fuis dit elle, Vre 
gande la Décognené, qui de tout terms ay 
eu defir de vous voir. Ah Vrgande , ex- 
perte entre les pius fçauantes, répôdit Me 
lie, vôtre venue par deça m'ét grande- 
ment agreable, Décendés que nous puif- 
fions deuifer enfemble des chofes 4 vous 
& moy auons prins peine d’aprendre: car 
encores 4 vous ayés été Le feul morif& o. 
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cafion d'acheminer par deça les Cheua. 
liers Chrétiens ; par lefquéls nôtre pau 
vre pais fouffretant , fi vous excufe-ie, 
cognoiflant l’obligation que vous aués à 
vôtre religion , pourtant aprochés & ve. 
nés àmoy S'il vous plaît. Vrgäde la VOy- 
anti caducque & debilé,fit incontinét ce 
qu'élle luÿ difoit, efperant bien l’arréter, 
voufir, où non, iüfques à'ce que ceus qui 
l'acompagnoïent füuflent arriué es mains 
defquéls elle la liureroit pour l'emmener 
à Galatie(mais à fin côtre fin) car la vieil 
le ayant Vroäde pres d'elle, fe retira a l'en 
trée de fa cauerne, & luy dit: Vrgande, il 
me fâtheroitique ces Chéualiers entédife 
fent nos propos , entrons ceans . Si n'en 
fit Vrgande aucune difficulté, ainss’affeu 
roit d'é iouir à {à difcreti6, fi vne fois elle 
la pouvoit ioindre,& la fuyuit. Adoncq’ 
Mélie fe läça fur elle & l'empoigna à la 
gorge fi étroitement u’Vreande n'auoit 
moyen d'apeller Efplandian | ny les aus 
tres à fon fecours.Cencätmoins eus dou- 
tans de ce qu’il auint , coururent hâtiue. 
ment à la cauerne,& le premier qui y en- 


tra fut Talâque,puys Manely. Mais aufi 


tôt qu'ils eurét mis le pied dedäs, tombes 
rét de leur haut côme éperdus & prindrét 
fi grand faut qu'Efplandian qui alloit a- 
pres l'enténdit.Or portoitil quat & foy le 
remede propre âtelles auâtures, c'étoit {à 
bônc efpéé, contre laquelle nul enchante- 
mentauoit tant foir peu de vigueur, ainfi 
qu'il experimenta premierement, quäd il 
entra en [a chambre d’Arcabonne mere 
de Matroco ( dont nôtre hiftoire vous a, 
par cy deuâr, fait mentiô) rfplandia dôcq” 
voyant fes deus compagnons en telle ne- 
cefsité & trop dolent, fe füt volontiers a 
mulé à les releuer n’eût été qu'ilaperteut 
Melie qui tenoit Vroäde fous les genous 
& tachoit partous moyés de l'étrâgler.Et 
à cére caufe il s’'auança pour la fecourir, 
menaffant Melie fi elle auit mal qu'elle 
le compareroitaigrement:mais pour celà 
clle ne laiffa faire tout l'effort iufques à 
ce qu'Efplandiä fut ioignät d'elle, & prêr 
aloy 
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à Iuy donner de l'efpée fur larête. Lors el 
le gaigna au picd,penfant auoir refuge en 
{a chambre ou étoit l'effort de fes char- 
mes & enchantemens, & ainfi qu'elle a- 
prochoit le feil de l'huys,Efplandiä la fai- 
fic par fa peau d'Ours.& voufitelle, ou 
n6,l'arréta de fi court qu’elle ne peut paf- 
fer plusoutre. Etcommeil étendoit les 
braspourla mettre à mort, fe fouvint 
qu'il fe feroit tort, n'étant conuenable à 
Cheualier fouiller fes mains au fang d'v- 
ne femme foible & de nulle refiftäce, Cer 
tes tel fouvenir modera la colere de ce b6 
Cheualier,en forte qu'il ne luy voulut tât 
méfairce , ains delibera, feulemenit la tirer 
de Ja voute. Et de fait la printau poil, & 
commença à la trainer à force ..Adoncd 
aperceut vn grand Singe ridé étincelant 
des deus yeus comme fice fuffent deus 
charbons allumés, lequel fe lança fur luy 
pourle deffigurer :æmaisil Iny donna tel 
coup de poing entre les deus yeus qu'ille 
mit à mort. Et paflant outreemmena Me- 
lie hors de fa fpelonque, puysla laïffaut à 
la garde de Frandalo , retourna fçauoir fi 
Vrgande la Décogneué étoit viue,ou n6, 
&latrouvafaifant telle grimace, qu'il 
fembloit proprement que l'ame luy deüt 
fortir du cors. Dequoy ileuttellepitié, 
qu'itla print entré fes bras & l'emporta à 
l'ayr &autanten fitil à Talanque & Ma- 
nely, aufquéls vn quart d'heure apres il 
ne fouvint de chofe qui leur füt auenue, 
& furent aufsifains & entiers qu'au para- 
uarit. Parquoy remonterent tous à che- 
ual,emmenans quant & eus Melie,Q Ser- 
gil mit fur le fien &luy en croupela te- 
nant embracée étroitement de peur quel 
le n'échapät. Et Dieu fçait fi en cheminät 
Vigande les affeuroit de la peur qu'elle a- 
uoiteuë. Ectelle difoit elle,mes amys,q 
ie péfois bië mourir:mais tout ainfi qu'vn 
clou repouife l'autre, l'ayfe que i'ay de me 
voir à préfentdcliurée, me fait quafi du 
tout oublier le malayfe ou r'ay été.Er cü- 
tinuant ces propos encrerent en Ja ville 
étant de-ja haute heure: ; x 33 
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I 
Comme Carmelle arriuæ à Thefifante vers He 
liaxe:c° du combat merueillens qu'eurent Efflars 
dian, Frandalo, Gandalin, @: Enil,, contre tros 
Geants @' douze Cheualiers Turcqze : 
CIH AP, EX Le G AD de 
Ant chemina Carmelle auecq 
les petits-enfans & femme .de 
Galatie:qu’ilsarriuerent à The- 
fifante,ou ils trouverét leurs pe 
res & maris,qui s'y étoient fauvés, côme 
il vous a été dit cy deuant. Làs péfés quel 
le douleur ils eurent de prime face, confi 
derans leur exil, &entiere perte de.leurs 
biens!Certes il n'ét fi dur cueur qüi ne füt 
fondu en larmes, voyant l'homme & la 
femme enuironnés de leurs petits.enfan- 
çons &n'auoir préque moyen de leur dô 
ner que boire ny mangèr. Si en vindrent 
incontinentles nouvelles au Prince Alfo 
rax lequel oyantrecirer leurs doleances, 
dit fi haut que chacun l'entendit: Ahah . 
dieus immortéls il faut bien dire.f pour 
quelque grand meffait ou de moi;ou des 
miens, céteruyne & forte guerre foit en- 
trée en mes païs! Apaifés-vous dieus mi- 
{ericordieus ! & permettés plutôt par vô- 
tre infinie bonté,que tout le mal que vous 
enuoyés fur tant de fimples perfonges in- 
nocentes, tombe fur moy feul, qui vous 
ay irrité,ou finon donnés moÿ grace;qu'a 
vôtre gloircie puiffe chaffer céte maudi- 
te fcctc de Chrériës, ennemysde vos fain 
tes lois vous iurant{que s’il vous plaît me 
tenir [a main) r'en feray tel carnage , que 
vous aurés caufe de vous apaifer, fi le peu 
de deuvitouieme fuis:mus àles chaffer 
vous a prouoqués à ire contre moy. Puis 
demanda comme ils étoientéchappés. Si 
re répondit celuy qui l'en auoitauerty v- 
ne Damoyfelle afés belle.rnommée Car- 
melle , ainfi que j'ay entendu, les a ame 
nés,& defire parler à vous, & à ma Dame 
Heliaxe.Ma Dame, dit Alforax à fa fens- 
me,la cognoïffés voas ? Oy monfieur ré 
pondir Heliaxe,comme celle quime tint 
bonne compagnie le iour queietombay 
es mains de Frandalo, vous OL se 
e s'ef- 
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le s'éfforça demefaire toutle feruicedôt 
elle fé peut auifer:parquoi ie vo? prie cô- 
mäander,qu'6 lui face hôneur& lerecueil, 
qu'elle merité. Mamié, dit Alforax, il me 
plaittrébié, Lors courér aucüs querir la pa 
moifelle;faquelle arriuee ou étoit Alforax 
S'adreffa de prime face à Heliaxe, & fans 
läfaluer autrement iuy dit :MaDame, 
vous connoïffés le maitre,& le Signeur à 
qui ie {uis, & lequel feul apuiffance , fus 
moi. Ne trouués doncques étrange fiie 
m'ay voulu tant peu humilier deuant la 
majefté du Prince Alphorax,ou la vôtre. 
Etäfin,Ma Dame,que vous entendiés la 
caufe de’ ma venue par deca:ie croy qu'a= 
ués fceu long tems a, la prinfe de Gala- 
tic, dela laquelle les Cheualiérs Chrétiés 
Ge au iourd’hui maitres &l'ont côquife 
is:vos gés,fans y trouucr autré garnifon 
q cés femmes, & petits enfans que mo S1- 
gueurEfplandian & fes conpagnés vous 
enuoyent ,pouren ordonner ainfi que 
bon vous Binbleta: Vous afleurant que 
(ôté ledeuoir de leurrelisiô)ils ont defit 
de vous faire plaifir & feruice,autät qu'à 
Princefle de la terre. Carmelle,répondit 
J'infante,ce n'êt pas le premier bié qu'ils 
mont fait.Ie me tiens de long tems fr ob- 
ligee à eus que foiten leur aucrfité', ou 
: plus grande profperité, ilnefera jamais 
iour de ma vie queie n'aye defir de le re- 
connoitre.Toutefoisie fcay bien, queie 
n'en ay au iourd'huy lemoyen , ny auray 
cy aprés{commeie penfe)fi la muable for 
tune ne donnée vn fi grand tour de roué, 
qu'elles les face abaifer d’autär,qu'ils font 
maintenant éléués. Alors connoitrontils 
en moyen quellceftime ray leur vertu,& 
les faueurs qu'ils im'ontfaites.Carmelle, 
dit Alforax, vousontilsrien commandé 
me dire? Non monfieur,répôdit élle:mais 
ie vous aurfé qu'ils fe deliberent vous ve- 
nir bien tôt voir auecq' tel equipage,que 
vousaurés peu d'ocafion dé yous en con- 
tenter, Par tous mes Dieus,dit Alforax, ie 
les reléuerai de céte peine s'ils ne font ex- 
tieme diliscence:car tant de gens fonten 
AM, fe 


chemin poûr me fecourir, que ie pafleray 
en Conftantinople & ruineray le méchät 
Empereur & toute la Chrétienté. Adôca' 
fera il ay{é à mafeme(fi bon luy femble) 
derecônoitréénuerseus les feruices qui 
Jui ont fait comme elle dît. Monfieur,ré- 
pondit Carmelle,les entréprinfes prennét 
bien fouuent toute autte fin que lon ne 
penfe:aufli Dieu , qui êt par deffus con. 
mande &difpofe detoutes chofes ; felon 


: fon b6 plaïfir, n6 pas à la volôtédes pers. 


fonnes.Or ai ie fatifaitau cômandement 
dé ceus qui m'ôt enuoiee vers ma Dame, 
dit elle à Heliaxe: parquoi il vous plaira 
me faire recôduire iufquesen lieu ke feu 
reté-Monfieurditla Princeflé à Alforax, 
1e vous fuplie faites lui cété courtoifie:car 
ie ferois trop marie qu'elle receut le moin 
dre ennuy du monde ce qu'il lui acorda. 
Et outre Heliaxe Iuy fit prefent de l'vn 
des plusriches acoutremens' qu’elle eur, 
Puisl'enuoya conduirepar vint Cheua- 
hers prés de Galatie,ou arriuec fit enten- 
dre deuât tous quelle auoitété l’executiô 
de-fon voyage:mémes les propos que luy 
auoit tenus Alforax, Qu'Vrgande nota 


‘trébien,difantaus Cheuäliers: Par ma foi 


mes bons amys quand à Alforax parlant 
ainfi,il a fuyvy fon naturel, qui ét {uperbe 
& audacieus neantmoinsie vous afleure 
que fortunéluy promet de grandes cho- 
fes,& pource qu'ciles ne luy peuuent tar- 
derie m'en tairai pour céte heure.Er vous 
prié en atendant qu'aucuns de vous me fa 
cent le bien’ de retourner à la fpeionque 
dé l'Enchâterefle Mclie querir les livres, 
que nous y auons laiffés, léquels étans en 
ma pofleflion feruirôt,peut étre, quelque 
jour à vous & a d'autres.Efpandian oyant 
Vigaride parler d'affection, & cônoiffant 
lé defir,qu'elle auoitde les recouvrer, lui 


‘répondit: Ma Dame, auantque ie dome 


ie mettray peine de vous obeïir . Et fans 
plus differér pria Enil,Frandalo &Gandaz 
lin deluirenir compagnie:lèquels s’allez 
rentincontinent armer, & eus à cheual. 
auecq'leurs Ecuyers fans plus, fortirét de 
la 
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Ja ville ; laiffans Vrgandeauecq Noran. 
del qui étoit nouvellement arriué à Al: 
farinsSicheminerent ces. quatre, Cheua- 
liers,tant qu'ils vindrent au roc de Melie, 
ioignant lequel. ils :aperceurent. d'aflés 
loing trois Geans & douze, Cheualiers, 
qui apelloyét.à l'entree dela cauerne Me 


ie à haute de vois:car-les beroiers :gat- 


dans Les troupeaus (qui l'auoyent veué 
€<mmencer par force à Galatie)leur en cou 
turét porter les nouuelles:& pour fçauoir. 
s'ilsmentoyent ou non étoyent venus. la 
expreflement.Siconneutbien Efplandiän 
&.ceus de fa compagnie,que c'étoyét én- 
nemis:parquoy dehbererent de les com- 
batre ,eñcores qu'ils fuflenten trop plus 
grand nombre qu'eus.Et de fait couuers 
de leurs écus tenans teurs glaiues prets à 


- coucher.en l'arrét:donnerentatrauers.: 


Efplandian rencontra le premier des Ge- 
ans, Frandalo le fecond,Gandalin&, Euil 
Je tiers : & donna.Efplandian fi. grand 
coup au fien,qu'il lui fit prendre vn . (aut 
meruecilleus,demourant maitre & dérriér 
fus la place, fans remuerpié ny main . 

Mais ilauinttoutrautrement aus. deusau- 
tres:car.atans rompu leur bois côtre Fran 
dalo,Gandalin,& Enil,leurs cheuats mal 
embouchés les emporterent à vn grand 
mille dela, prenuer que les pouuoir ar. 
rêter. Et à l'nftaut les quatre Cheualiers 
Chrétiens , furent enuelopés des douze 
Turcqs,trois defquels furent mis a mort 
des la premiere charge. Lors commença 
la mêlce cruelle & dangereufe , & telle 
qu'auant Le retour des deus. Geans,' cinq 
autres de leurs compagnons,s’y s'entirét 
tant mal menés,q le plus fain de tous é- 
toit navréà.l'xtrémité. Aïinfi n’en rétoit 
plus Gtrois,lequels Efplädian.& Franda. 
Jo laifferent gouverner à Gandalin'& E- 
nil,pour aller au deuant des deus qui ve- 
noyent au grand .gallot fecourir leurs 
compagnons.Etcommeils vindrent. au 
joindre, oncquesne fut veu. plus beau 
combat:car Efplandian fe fouuenoit de 
la Princeffe Leonorine,ne donnant coup 
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-d'épeequ'ikne. fit fortir: le ‘pur :fäng du 


corps: de celuy, auquel il s’étoit adreffé 


dont:rougifloit, fouuent la dure roche : 


bife . :Cé non-obftant il trouua bien 
qui lui {çauoitrendre.fon change ;: telle: 


mentqu'en moins.dexien,fon écu fut.de- 


taillé, & mis en tant de pieces, quil se 
lui demoura au poing autre.chofe 4 les 
courroyes:dequoi il eut tel deplaifir, que 
{é fousleuant fus-fes étriers, en 
ennemi. fi grand coup fus la.coiffe de fer, 
qu'il Fen defärma,&.luy-:commencerent 
les yeus:aétinceler fifort., qu'il baifale 
coliufques fusla criniere. de fon :cheual 
Jaiffant romber.bas l'épec,qu'l teñoïi. Et 
à l'inftant E{plandian le-rechargea entre 
haubert & heaume fi rudement; qu'il uy 
aualla-latêre,&-s'enfuit le cheualauecde 
corps a trauers-païs.Cependant. Franda- 
lo combatoit l’autre. fi brufquemenr, 
quille tenoit aculé & du tout hors ;d’a- 
leine.Gandalin.& Enild'autre côté.ne:fa 
foyent moins d'effort : car étansau my- 
licu des quatre combatoient par telle vi- 
uacité de courage,qu'ils deffirét les deus 
plus adroits,Mais Îles des autres tenoyent 
tou-jours bon,combien qu'ils furent en 
branle de fuir quand ils vireur Efplädian 
piquer droit àeus,;auflinelaïeuflenc als 
peu. reffter: toute-fois il s'arrèta -court, 
pource qu'il aperceut aucuns deceus qui 
étoient tombés fe releuer,&:reprédre les 
armes. Lors tournaibride, dont fi mal lui 
auint,que fon cheual mit:le pié dedans 
vne oruiere & tomba de coté demouxant 
Efplandian au plus grand dâgeride mort, 
qu'il fut oncques : pource que fes -enne- 
mis l'enuironnérent incôtinentprérà lui 
mettre l’épee par deffous le haubert de: 
dans les tripes.Chofe ayfee & facile, finô 
tre Sigñr n'y eut.pourueu, dônant force à 
{on détrier de fe releuer & le maitre .quât 
& quant lequel fe voyäten liberté, & ai- 
ant l’épecau poing, fit telle execution, 
qu'il ne laiffa vn feul:en vie de ceus qu'il 
peut ataindre. Eten cesentre-faites les 
deus aufquels Gandalin & Enil auoyét 
enco- 









encores affaire;s’emfuyrent par la montai 

. gne,comme fi rous les diables les euffent 
emportés Et fans étre gueres pourfuyvis 
fe DE enauris pour gageile Ge- 
.ant:äuquel Frandalo remitla vie tant 
pour lapitié qu'illuy fit demandant par- 
don, que pour ce qu'aufli bien1il:ne; va 
loitgueres mieus que mort. 


Comme Efplandian entra en la fpelonque de 

Melie,pour.anoir fes livres et d’vne charge qu'on 

 ftàluy:Frandalo , @Gandalin € Enil ainfr 
qu'ilspenfoyent retourner en Galatie. 


CHAD. XL Ie 


E combat mis à fin côme vous 
aués entendu , chacun fit ban- 
der & regarder fes plaies au 
mieus qu'il peut. Puis entra E. 
fplandian enla cauerne de Melie pren- 
dre lesliures qu’il cherchoit : & vint en 
vne bien belle chambre quarrée au tour 
de laquelle le Licre éroit creu en forte, 
qu'on eut iugé affeurément y auoir été a- 
proprié pour feruir de tapiflerie. Et pen- 
doyent à lavoutequatre lâpes qui ardotét 
four & nuytaus quatra Coins, fans que 
iamais la leurs'amortit : tant auoit l'Ene 
chanterefle fceu experimenter fon art en 
cét endroit . Et comme Efplandian re- 
gardoit d'vne part & d'autre, auifa l'huis 
d'vnegarderobe;au milieu de laälle étroit 
Jäté vn grâd chandelier d'or mañlf à {ét 
Pthes & férgros fläbeaus de cire victe 
ge,bruläs incefflammet : & à côté vne ta= 
blerre de Sipres,& au deflus les livres de 
Melieles vns couuerts de lames d’or taii- 
lces à la Damafquine & les autres de fin 
argétémaillé de plufieurs fortes d'email, 
Siles print Efplandiä &lesemporta quât 
& foy,iufques hors de la cauerne,puis les 
bailla àfon Ecuyer, &remOtant à cheual 
luy & fa compagnie fuyuirét le chemin 
qu'ils étatét venus péfansretourner à Ga- 
Jatie. Mais ils furét arrêtés plutor qu'ils ne 
cuydoynet: car les deus Turcqs quis'en 
étoyentfuys ( comme vousaués.enten- 


D'AMADIS DE GAVLE. 


+Sé 
du au chapitre precedant) donnerent f'a- 
larme à vne petite ville prochaine ; d'où 
fortoyent vint hommes de cheual & qua- 
rante dé pié,lequels affeurès que quatre 
Cheualiers Chrétiens fans plus auoyent 
fait céte charge à leurs gens:sétoyent di 
ligentés pour les venir enclorre,fpeciate- 
ment. ceus quife trouuerent Îés micus 
montés, Si les découvrirent d'aflés loing 
Frandalo & fes compagnons : route-fois 
mal ayfément fe pouuoyent ils retirer 
fans combat,ou endurer quelque honte. 
Parquoi Efplandian fut d’auis atendre la 
fortune,& enuoyer l'vn de leurs Ecuyers 
hâtiuemét auertir ceus de Galatie du d4- 
ger ou ils étoyent à fin d'auoir fecours, 
A quoi Frandalo contredit à fon poflible, 
remontrant Je trauail qu'eus & leurschez 
uausauoyent foufferttout leiour, & Île 
grand nombre d’ennemis au refpet d'eus. 
tellement( dit il)fi nous entreprenons de 
les foutenir,ie crains beaucoup que pen- 
fans aquerir gloire & cheualerie,ne tom- 
bions au danger d'être eftumés fols , pres 
famptueus;& temeraires: Quoi donc- 
ques répondit Efplandian , voulés vous 
endurerla honte defuyr?’ Ce m'aiftdieus 
quant à moi ’ayme mieus prendre le ha- 


zard de mort ou de vie, tel qu'il pourra 


venir... Voyci que nous ferons, répon- 
dit Frandalo, mon Ecuyer s’en courra à 
Galatie auertir. Talanque & les autres, 
comme vous êtes arreté : &quätanous, 
ie fçay vn' pont affés prés d'icitou nous 
nous retirerons:& le defendrons aten- 
dans nôtre fecouts : au moins ne pout- 
rons nous étre affaillis qu'en lieu étroit 
autrement confiderés vous mêmes quel. 
ordre, il y auroit de refifter àtât de gens 
& de pié& de cheual, qui viennent à là 
fille.Allons doncques , répondir Efplans 
dian: & laiffans le chemin à droite,prin- 
drent fus la gauche comme Frandalo les” 
guidoit. Sine cheminerent longuement : 
qu'ils ttouverét vne perite riuiere creufe, 
&vn pont deflus,& quafi à PInftantfuréc 
chargés de leurs ennemis principalement 
| Hz d'vn 
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d'vn Turcq braue & mieus monté 4 nul 

desautres,auffi étoit ce le Capitaine dé 

tous, lequel ténant vnegroffe lance, com 

mença à crier en langage Arabicq' contre 
Efplandian & fes compagnons : Canaille 
vous fuyés,mais par nos dieus vousmor- 
rés prefentement. Enil qui entendit céte 
menace mieus que nul d’eus tourna vifa- 

ge,& donnans des efperons à fon cheual, 

fe chargerent le Turcq & lui fi rudemét, 
qu'Enil eut le bras droit percé & le Turcq 
le cors de part en par , tombant mort fus 
le champ:qui anima tellement ceus de fa 
troupe,qu'ils cuiderét enclorre Enil:mais 
iltrouvamoyen de regaigner l'entree du 
pont:Certes qui eut veu lors les prouëffes 
& hautes cheualeries de ces quatre cham 
pions,on eut curaifon de les eftimer tels 
qu'ils étoyent,principalement E{plädian, 
qui ne tiroit coup d'épee en vain.Etcom 
bien qu'ils fuffent peu au réfpect de tant, fi 
chaucherentils vne foisou deus les efpe- 

rons à ceus quiétoyent plus hâtés, de for- 
te que fans le renforrdes gens de :pié qui 
furuindrét:ceus de cheual euffent eu trop 
affaire dont il ne fe faut ébaïr,atendu que 
la plus part d’eus étoyét gens de villein- 
cxpersau armes,& trop plus adroits à vne 
table,qu'à mener vn che ual, ou rôpre vne 
lance, Au moyë dequoi les quatre Cheua- 
liers leur porterent grand dommage en 
moins d'vn quart d'heure, & tel,que ny. 
ceus de pié,uy de cheual ne s'ofoyét plus 
auanturer d'entrer fus le pont, quand j’vn 
d'euss'auifa de târer le gué, à fin de les en- 
clorre s’il étoit poffible , Cétuy duquel ie 
vousie vous parle auoit nom Tluacam 
homme adroit & gentil Cheualierau pof 
fible, auffi lefitil bien connoitre , auant 
que le combat print fin: carencores que 
Jeau fur haut,& lebord de la riue mal ai- 
fé à aborder de l'autte part, fi paffa 1 outre 
& y porta,2 plufieurs fois ; iufques à huic 
deleurs foldats.Ceque voyant Frandalo 
&fes compagnons furent contrains eus 
feparer en deus Efplandiä& Enil demou- 


rerent oÿauoit été commencél'écarmou- : 





che,& Frandalo auecq' Gandalin entre- 
prindrent garder l’autre côté dupont. Et. 
Dieu fçait filors ils eurent des affaires:car 
Tluacävoulät vaincre,ou mourir, &s'é- 
tâtfaifi d'vnautre glaiue chargea Gädalin: 
de fi droit fil,qu'il cuyda renuerfer:hôme 
& cheual par terre,& brifa fonbois. Pate 
quoi mit foudain la main a l'épce, & fra- 
pantà dextre & à fenètre,penfant étre fuis 
uy des fiens:échauffa fi bien fon cheual, 
que voulut,ou non, il le porta iufques au 
milieu du pont,ou le cuidât arrêter gliffa 
& cheut en l'eau, & fe noya : Lors feprin- 
drent les Turcqs à faire vntel cry, G l'on 
n'eut pas ouy tonner, & quant & quant 
baiflerent tous lestêtes,& iouants à quite, 
ou à double,mirenttout leur pouoir d'en. 
foncer tant d'vne part que d'autre les qua :: 
tre Cheualiers Chrétiens, léquels foutins 
drent cét effort fi cheualereufement, que 
force fut aus autres de reculer, & en‘de- 
moura neuf qui furent ietésen l'eau de. 
quels oncques puis on n'ouyt aucunes 
nouuelles . Mais Efplandian & les fiens 
étoyent fi laffés,qu'ils n'en pouoiét qua- 
fi plus. Lors 1l aperceurent leurs fecours 
venir à breide abatuë.. Et entendés que 
l'ocafion pour laquelle il auoittantarré. 
té, Frenace Ecuyer de Frandalo, qui étoit, 
allé querit Manely & les autres, efperant 
trouuerencores fon maitre ouil l’auoit 
laiffé, y étoirrepañlé.Etne le trouät point, 
fe douta bien qu'ilen auroit nouuelles au 
pont:& de faitils ÿatriuerent tant a pro- 
pos,qu'Efplandian & fes trois côpagnons: 
étoyent quafi préfque recreus.Mais quäd 
ils conneurent leurs gensonques pauures 
prifonniers misenliberté ne furent plus 
ayfes,ny les Turcqs plus étonnés: toute 
fois ils fe commencerent à ferrer delibe- 
rés de vêger leur mort plus tôt que deren- 
dre les armes, Etauant que les Cheualiers 
de Galatie les peufent rôpre,ils leur don. 
renttrop d'affaires , combien qu'ils leur 
pañlerent à la fin fusle vêtre, fans qu’il en 
rechapat vn feul pour aller porter les 
nouuclles a leurs amys.Or auoit Enil été 
du- 











durement blecé au commencement,ainfi 
SE vous a'été dit:parquoi fit regarder à 


à playe,les autres navrés femblablemént, : 


puis reprindrent la voye de Galatie, fe 
contentanspour ce iour dela victoire, 
qu'ils auoyent euë fus les Turcqs.Et arri- 
uansàla porte trouuerent Vrgande qui 
les atendoit,laquelle feachant comme le 
tout s'étoit pailé.& le-danger ou Efplan- 
dian s'étoit veu : luy dit par maniere de 
ieu:Par ma foi,môfieur fi i'eu belle peur 
de mourir quandie tombay es: mains de 
Melie,ie croy 4 vous ne l'aués eué moin- 
dre de puis 4 ie ne vous ay veu,au moins 
ainfi que ‘ay peu entendre. de ceus qui 
fçauent le danger ou vous vous étes trou 
*vé ce iourd'hui,Ma Dame,réponditil, 1e 
fçay bien que ie fuis mortel, & que ma 
vie & ma mort font es mains de Dieu, 
quand il lui plaira & fi vous confefferay 
ay{fément que fi nous neuflions été fecou 
rus,qu'à la longue,nos affaires ce fuilénc 
portés mal, Neätmoins ie m'affeure bien, 
que fi celà fut auenu , nouseuflions fait 
tomber fibon nombre de nos ennemis, 
que les autres cüffenteu plus ocafon de 


plorer la perte,que d'eusré-jouîr de leur. 


gaino.Vrgande conneut bien aus geftes 
d'Efplandiä qu'ilauoit mal prins fon pro- 
pos & à céte caufe luy dit: Monfieur ie 
vous fuplie me pardonner,& excufer Pin- 
difcretion des femmes,mêmes la mienne 
qui me fuis obliee pour ce coup. Ah ma 
Dame,répondit Efplandiä, vous aués tou 
te puiffance fus moi, & me pouvés depain 
dre,quäd il vous plaira couard,hardi, ou 
tel qu’il vous fera à plaifir. Er ainfi deui- 
fans vint defcendre en fon logis ;oule 
maitre Helifabel nouuelement arriué 
d'Alfarin vifita fes playes & les autres 
femblablement, qui auoyentbefoing de 
fonfecours.  : 


Comme les Cheualiers dele grand Bretaigne, 
- qui étoyent a Galatie, s'embarquerent auecg' Vr- 
gande au nautrede la grand Serpente pour. aller 
e# Conflantinople, co dece qui leur auint, 
: Am.$: 
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CHAP. XL TT: 
Vinze iours entiers les Cheua- 
liers, qui auoyent été navrés à 
céte derniere rencontre, furent 
| ms. COtrains garder la chambie, 
atendans:la guerifon déleursplayes. Due 
rant lequel tems Vrgande la Déconeué, 
prenoit va fingulier plailir à lire aus lis 
vres de Melie, qu’Éfplandian lui auoit 
fait aporter.Ettant y trouua de fingulic- 
res coniurations & autres enfcignemens 
de lart de 'Nigromancie, qu'elle s'ébaïf. 
foit comme celle, qui les eur fi long tés 
en fa poffeffion, ne fçauoit encores plus 





qu'elle ne faifoit, iugeant en foi-mêmes 


la Damoifelle Enchanterefle auoir été la 


plus parfaite de toutes celles qui fe mêle. 


rent oncques de telles drogueries , ainfi 


-que l'on pouuoit euidéinment connoitre 


par le contenu de fes livres, Or s'apro- 
choit le tems,qu'il étoit neceflaire,fuyvât 


-les deftinees, à Efplandian & fes compas 


gnons, faire le voyage de Conftätinople: 
parquoi aufli rot qu'ils fe trouuerent dif 
pos, Vrgande les fit tous affembler en vfe 


 gräd'falle,& elle au milieu deus, leur tint 


tels propos, Mes amys,fçachät partie des 
profperités,& infortunes,-dont vous me. 
naflent les influances & cours celeftes, ie 
mefuis mifeen chemin, mêmes pourive- 
nir voir Efplandian, & voustous, de qui 
l'ay receu yn merucilleus plaifir, connoif 
fant à monarriuce l’amitié que vous me 
portés, & le defir qu’aués d'acomplir l'or- 
dre de Cheualerie,non pour en reccuoir 
gloire &recompenfe en ce môde, qui êc 
trompeur:ains feulement pour l'augmen 
tation de. nôtre.foi & feruice de Dicu, 
qui vous en fcaura pré, Et à fnque vous 
puifliés longuement continuer en ce bon 
vouloir,& q le fruit que j'en efpere,puifle. 
venir en feure maturiré i’employcrai def 
ormais, non feulement le trauail de ma 
perfonne,iufques en touteextrémité:mais. 
le fçauoir qu'ila pleu à nôtre Sigñr me; 
prérerjauecq'lequel ie.vous. confeilleray, 
ce quime femblera neceflaire pour faire 
| 5 VE Ag fleurir 
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fleurir & auogmenter vôtre renomimee, 
dé:ja épendué en toutésles parties du mô 
de.Et pour commencementiie fuis d'auis, 
que vous vous embarquiés trous auecq' 
moy dedans le nauire de la grand'Serpen 
te,qui nous conduira en Conftantinople 
vers l'Empereur: fans lequel il ét impofh- 
ble que cété grande entreprinfe,ou vous 
vous étes acheminés ; fe paracheue félon 
vôtre defir, Tointque luy mêmes auant 
plüfieurs reuolutions d'annees,fe trouue: 
ra'en vne mertieilleufe necefsité , & telle 
qu'il fe tiendra plus que trop heureus de 
vous auoir en fon ayde.Et à bô droit:car 
à la fn lui & vous füirmonterés la fortune 
{elon vos intentions.‘ Lors connoitrés eui 
demment qüetce quete vous perdi étcer- 
tainement veritable, Tandis que Vrgan- 
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de tenoit ces propos n’y auoit homme en 
Ja compagnie quine futentenrif à l'écou 
ter. Et n'eut été qu'ils l'eftimoyent verita- 
ble & non menfongere,en toutce qu'elle 
predifoit ils euffenr douté grandement de 
Ja menace qu'elle faifoit à l'Empereur, és 
tant fi grand monarque & puiffant Sigñre 
Toutefois l'iffuë qu'elleleur promettoit 
de ce trouble leur donnoit: quelque con 
tentement en leursefprits, & en atendant 
faifoientbién état déprouuer leurs forces 
telement, queleur prouéffefe diuulgue: 
roit encores d'auantage.Et au regard d'a- 
drefler leur chemin vers l'Empereur,com 
me Vrgande vouloir: certes c'étoit bien 
le bat,auquel Efplandian tendoitle plus; 
efperant (fi la guerre étoit ouuerte: en:la 
Grece:& le danger de l'Empereur fi emi 
nant) 
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nant ( faire tant d’armes , qu'il aquite- 
‘soit non feulenient fon pere, : de l'obliz 
ation qu'il auoit faite aus Dames de les 
ler feruit : ‘mais confirmeroit l'amy 
tié que la Princefle Leonorine luy por- 
toit, en forte qu'il la se auoir à 
femme, Et à céte caufe printla parole 
pour tous fes compagnons;affeurante Vr 
gande qu'il n'y auoit nul d'entr'eushqui 
nc fur prêt à luy obeïr, & aller ou il lui 
plairoit. Mes amis,dir elle, faites donc- 
ques demain degrand matin pañler vos 
cheuaus en mon nauire, & quant à vos ar 
mes ne vous en donnés peine, l'y pour- 
uoirai fi bien quechacun en fera content, 
Sufife vous devous embarquer inçontre 
nent aprés,pour faire voyle:car bien fou. 
uent vne entreprinfe trop differée ne viét 
à telle execution qu’elle deuroit,n6 pour 
faute de bonne & meure deliberatiô,ains 
pour la neglisence de ceus qui font or- 
donnés la mettreà execution. Ainfi fit ar- 
rêté le voyage de Conftantinople,en for. 
te quetous les Cheualiers de la grand’ 
Bretaigneentrerent au nauire de la gräd' 
Scrpente , menans quant & cus Franda- 
lo,& Melie,& le capitaine de Thefifante, 
qui auoitéré prins vnpeu au parauant, 
comme vous aués peu entédre,demouräs 
pour la garde de la ville les gens de: l'A- 
miral de Grece. Ce fait on vit le nauire 
s'ébranler de foy-mêmes , & prendre la 
route de la montaigne defendué, ouar- 
riués chargerent leRoi Armato & deus 
Capitaines Turqs:car ainfi le voulut cel- 
le qui les guidoit.Puis le fixiéme iour en- 
fuyvant vintla grand’ Serpente faroir à 
demy mille de Conftantinople, ouelle 
s'arréta.Lors Vrgande fit armer fes Chce 
ualiers des harnois qu'elle leur auoit a- 
portés , qui étoyent blans ayans deuant 
& derriere vne crois vermeille , quileur 
donnoit fibonne grace que rien plus. 
Orétoient ils quarante Cheualiets. de 
nombre fair, déquels les noms enfuy- 
vent Efplandian , Frandalo , Norandel, 
Talanque, Maneli le Sage, Ambor de 
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Gandel Garuate du val Craintif Ganda- 
lin,Enil,Trion coufin de la Roïne Brio- 
Janie, Brauor, fis du Geanr Balan, Belle. 
ris, El le Déïliberé,Licorä de la tour BI4 


che, Lyttorä du pôt d'Arget,Lädin de Sa- 


jarque, Ymofil de Bourgnongne, Ledafin 
de Faiarque,Sarquilles coufin d’Angrio- 
te, Palomiñor,Branfil, Tantilles le Super. 
be,Gabion fis d'Yfamel,Carpin fon frere, 
Carin de Carâte, Artalio fis d'Oliuas,Bra 
cele fis de Brandoiuas,Caramäte fis d'Ar- 
ban Roy de Norgales, Amphinio d’Ale. 
maigne , Brandonie de Gaule, Penatrie 
d’Efpagne,Flamene fon frere, Culfpicio 
de Boëme , Amandario de lapetite Bre- 
taigne Silueftre de Hongrie, Manlie de 
Sueffe,Galfarie de Romanie, Galiot d'E- 
cofle, Amandaliefon frere, & Galfeur 
l'orgueilleus.Si fut incontinét ce vaifleau 
découuert par ceus de la ville, lequel ils 
reconneurent trébien l'ayant veu autre- 
fois quand il leur donna la paour & vous 
aués entendue es chapitres precedäs.Tou- 
tefois, efperans que celuy qui y nauige- 
oit ordinairement yétoiten perfonne, 
coururent tous aus murailles, le long de 
la greue, pour le voir defcendre. Dont 
Je bruit fut fi grand, qu'il vint aus oreil- 
de l'Empereur ; deuifantlors auecq' les 
Dames. Telles nouvelles pleurent tant à 
Leonorine,qu’aufli tôt qu’elle ouyt noms 
mer la grand Serpéte, elle fe Jeuadu liéu 
ou elle étoit.&vint aus fenêtres voir fi el- 
le pourroit choifir Efplandiä maïs le naui 
re étoit encores trop loing du port, & fi 
ne fe mouvoitaucunemét pour en apro- 
cher. Parquoi craignät être deceuë côme 
elle fut à l'autre fois, commenca à muer 
decouleur. Dequoila Roine Menorefle 
s'aperceut fi bien, qu'elleluy dit par ma- 
niere de moquerie: Ma Dame céte mau: 
vaife chere à vous faites êt elle pour nous 
déguifer vorre ayfe:ou de crainte ie ne 
fuborne celuy qui nous vient voir? Mais 
vous ma coufne, répondit elle, depuis 
quand vous mêlés de gaudir’Sus ma foi; 
ie ne penfay dema vie à la premiere de 
H 4 ces 
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ces deus chofes ; & doute encores moins 
de la feconde:car vous fcaués tout ce que 
ie fçay. Et fi n'ignore pas qu'oncques puis 
Je nauire dela grand’ Serpente ne fut la 
ou ie lavoy que nous n’eumes pas pour- 
tant celui quenous atendons: parquoi ie 
crains & auecq'raifon,qu’il nous en pren- 
ne tout autant.Et comme elle acheuoit 
céte parole, le nauire s'ébranla iufques à 
vn trait d'arc du port,& peut on voir ay- 
fément ouurir l'vn de fes fancs , &ieter 
vnequif& peu aprés defcendre Carmel= 
le,& deus autres Damoifelles , Iéquelles 
commencerent à fonner trémelodieufe: 
ment deus inftrumens qu'elles portoy- 
ent,de forte que-ceus de la ville penfoyét 
étre chofe diuine non htüimaine & ne cef 
fa céte harmonie,iufques à ce qu'elles eu: 
rent prins terre. Lors marcherent droit 
au palais de l’Empereur,lequel reconnoif 
fant Carmelle eut meilleure efperance 
de voir Efplandiaa, qu'il n'auoitonques 
euê. Et saprochant pour en fçauoir des 
nouuelles, elle lui fitla reueréce ny plus 
ny moins que les autre-fois , lui di- 
fänt: Sire,mon Sioncur Efplandian (que 
vous aués tant fouhaité en vôtre compa- 
gnie) ét prefentement arriuéen ce port 
dedans le nauire de la grand’Serpente, a- 
uecq bon noinbre de Cheualiers fes com 
pagnons & amys;, mêmes d'Vrgande Ja 
Déconneuë,lequels vous fuplient leur fai 
re tant de les atendre .ceans , ouils defi. 
rent vous faire la reuerance. Vrayement 
Carmelle,répondit l'Empereur, ien’ouy 
de ma vie meflage quitant me pleut. Ie 
férai ce qu'ils me mandent, encotesque 
i'euffe bien deliberé de fes aller receuoir 
la dehors, & faire l'honneur quileur apar 
uentimais puis qu'ils le veulét antremét, 
ic leur fatiferai. 1] fufit,dir Carmelle:nous 
rétournerons doncques vers eusles affeu 


rer de vôtre bon vouloir, Allés, répondit 


J'Empereur,&ieur dites de par moi,qu'ils 
feront les plus 4 trébien venus, Ainf s'en 
partit Carmelle , aueq' les deus autres 
Damoifelles,& ce pendant qni eut prins 
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arde à Leonctineon eutayfément iugé 
Lléeration de fon cueur tant plain. d'ay2 
{e & fans la Roine Menoreffe,qui luy te- 
noit la bride, elle eut(peur être ) fair cho 
fe peu auantageufe à fon hôneur, voulät à 
toute force laiffer l'Imperatrix fa mere,& 
aller au deuant d'Efplandian, pour l'ab- 
fence duquel elle auoit filonguemet fouf 
fert.Mais la Roine fage & difcrete,fitrât 
qu'elle l’arrêta à la fenêtre , à fin 4l'ô ne 
conneut la mutation de fon vifage. Sine 
tarda gueres Carmelle,qu'on la vidrétrer 
en l’équif, & aborder la grand'Serpente, 
de laquelle on aualla peu aprés deus bats 
ques qui aporterent quelques cheuaus en 
terre puis retournerét querir les Cheua- 
liers &-ceus qui voulurent fortir, &entre 
autres fis Damoifelles,trois dequelles fon 
noyét des haus boys, puisfetailoient, & 
cômençoyét les autres trois vne armonie 
de lucs&violôs la plus plaifante qu’ eut 
peu ouyr. Eten tel equipage defcendus 
au port & montés à cheual éntreréten la 
ville marchans premierles fis Damoïifels 
les fuiuies des deus Turqs, qui furét prins 
au fiege de la montaigne Defenduë. Der: 
riere eus le Capitaine de Thefifâte, leroy 
Armato,a côté de luy.l’Infante Melie vé 
tué de Ja robe d'Ours qu'elle auoit le iour 
de fa prinfe , & lesquaranté Cheualiers 
deus à deus acoutrés({&leurs cheuaus auf 
fi)de femblable parure, Au milieu déquels 
étoyent Vrgande la Déconneué parlant 
à Efplandian & au Roi de Dice.Etcom- 
meils furent ioignans le palais l'Empe 
reur,l'Imperatrix & les Dames vindrent . 
les receuoir:s'adreffant l'Empereur a Vr- 
gande,luy fit aurant d'honneur,que fielle 
cut.été la plus grand’Roine de la terre : 
Ce pendant les Cheualiers étans entre les 
Dames dônerent bié: à entédre à ceus qui- 
les regardoyent:; qu'ils n'étoyent moins 
courtifans.enuers elles, que A bobereuss 
& prompts aus armes: mêmes Efplädian, 
leGl s'aprochär de Leonorine mit leges 
noilen terre pour büi baiferilesmaïs:Mais 
elle le refufa, faifant penfer vn chacü _ 
ma 
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malcontente dé lui,pour auoir fi long tés 
diferé à vénir à la court ; comme ilauoit 
promis, dôt l'Empereur qui y prenoitgar 
dene fe peut tenir de rire,& luy dit: C6. 
ament:ma fille,èt ce le bon récueil 4 vous 
faites à vôtre Cheualier,&le gré que vous 
luy portés pour étre venu par deça expref 
fement vous feruir? Ie vous prie fouvien- 
ne vo? qu'il merite autre vifage, & ne fût 
ce & pour l'amour de fon pere,à qui vous 
étes tant obligée.Monfeur,répondit Leo 
norine, c’êt ce qui me fait plus mal con. 
tente de Iuy:car s’il refembloit aufsi bien 
Je Cheualier à la verde Efpée en courtoi- 
fie,que de vifage,il n'eût tant differé d'o- 
beïr au commandement qu'il a de luy, & 
aus prieres que vous & moy luy auôs fai 
tes par Carmelle & autres comme vous 
fçaués.Ce m'aitdieus m'amye, ditl'Empe 
reur, vous dites vray, toutefois ie n’euf- 
fe'pas penfé que. vous eufsiés fi longue. 
ment tenu vôtre cueur , veu ce qu'il à fait 
pour vous, & les beaus prefens qu’il vous 
a enuoyés, Monfeur,répondit elle, s’il a 
faitquelque chofe pour moy; ç'a été hors 
mon commandement, l'eufle trop mieus 
ayméqu'il eût fait moins en cela,& il eût 
obeï au vouloir de fon pere, & au mien. 
Ma Dame, dit l'Empereur parlant à Vroä 
de,voûs voyés en ma fille combié êt gran 
de la colere d'une femme marrye.Sire,ré- 
pondit elle, laräifoh êtde fon côté : car 
Efplädiä obeiflant à fon pere,deuoit fe cô 
former à la volôté d'eile &à la vôtre auf- 
fi. Ecayant en cela failly tout ce qu'il dit 
auoir fait en {a faueur doit étre cftimé cô 
merien:encores que ie fçache afleurémeét 
que a fouvenance de ma Dame vôtre fil: 
le l'a fait, quelquefois combartant, entrer 
en tel peril,que c'êtchofe miraculeufe cô 
me il en êtpeu échapper fans mort. Er 
parainfi ma Dame , ditelle à Leonorine, 
1] merite auoir pardon, & ie vous en prie, 
Durantle parler d'Vrgande la Princeffe 
regardoit Efplandian d'vn tel œil,qu'il vi- 
uoit & mouroiten elle,& lui d’auire pait 
luy fafoit fentir de quelle forte amour 
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traite ceus quitient le plus.en {a puiffan- 
ce,tcllement qu'elle demoura longue ef- 
pace fans répondre à Vrgande , non pour 
Jluy vouloir mal,ou déplaifir de ce qu’elle 
auoit dit, ains fentant fon cueur fi émeu, 
qu'elle trembloit.côme la fueille fur l’ar. 
bre. Toute-fois elle s’affcura à la fin,& lui 
répondit, Ma Dame,puis que vous trou- 

vés bon que ieluy remette fa faute ie le 

feray pour ce coup, fous’condition s’il 
s’oublie d'orénauant comme il a fait par 

le paflé, que vous porterés pour luy la pe 

nitence de fon demerite.Lors le print par 
Jes mains & le leua changeant de propos: 

pour ce que l'Imperatrix(à laquelle Jeroï 

de Dace auoit parlé ce pendant) furvint 

& fut contraint Efplandian :laiffer Leono 
rine pour l'entretenir. Or‘n'auoitl'Empe 
reurencores fait aucü recueil au Roy Ar« 

mato , nel'ayant cogneu de prime face: 
mais aufsi tôt qu'on le iui môtra,il le vint 
embracer,& luy dit: Monfieur mon frere; 

ie vous prie excufer mon ignoräce, & mé: 
pardonner, fi du cômencementie ne vous. 
ay fait meilleur recueil , ne fçachant qui 
vous étiés , i'amenderay la fautequandil 
vous plaira. Monfieur, répondit Armato, 

ie fuis maintenant ( puis qu'il plait à for- 
tune)en lieu, ou vous pouvés me côman- 
der:& toute: fois ie vous fuplie vous fou- 

venir qui ié fus,& quiie puis étre, & faire 

enuers moy, ainfi que vous voudriés que 
ie fifle pour vous en pareil cas: confiderät 

en vouf-mêmes qu'vn tel malheur que le 

mien vous peut femblablemeét auenir. Et 

que ce n'êt moindre vertu d'vfer de gra- 

cieustraitemens enuers les vaincus , que 

decombatre & fupediter les plus grans. 
Si fe conduit l'Empereur en fon palais,ou 

les autres lefuyuirent, Et commeils fu. 

rent en la grande falle il les laïflaauecq” 

J'Imperatrix pour parler à Frandalo, le- 

quelil tira à part & luy dit: Signeur Fran 

dalo,pour vous donner à cognoître com- 

bien me font agreables les feruices que 

voûs m'aués fais, tant à la furprinfe d'AI- 

farin,Galatic,que autres lieus & places de 
H s$ j'apa- 
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l'apanage du Prince Alforax, ie veusque 
deformais vous portiés l'enfeigne de m6 
Empire, de laquelleie vous crée & éta: 
bly Maréchal. Treshumblement:le remet 
cia Frandalo,, fe tenât heureus d'étre par- 


ueanu en telle autorité. 


Comme Norandel @ la Royne Menoreffe fu- 
rent emoureus l’vn de l'autre & des propos qu'ils 
eurent enfemble. 


CHAPeXILIIILe 


Infi étoit l'Empereur entre ces 

cheualiers,leur faifant la meilleu 

re chere dôt il fe pouvoit auifer. 

Et en ces entrefaites auint que la 
Princefle Leonorine & la Royne Meno- 
tefle ; voyans le Roy de Dace & Noran- 
del enfemble,apellerent Carmelle, & luy 
demanderent qu’ils étoient,Mes Dames, 
répondit elle, autrefois aués vous peu 
voir celuy quia moins de barbe, qui êt 
le Roy de Dace,lequelamena ceäs Fräda 
Jo:Et cêcautre êt Norädel fs du Roy Li- 
fuart, eftimé l’vn des plus adrois Cheua- 
liers 4 l'oa treuve.le vons prie, dir Leono 
rine, faites les aprocher 4 nous parlions à 
eus. Lors Carmelle les apella , & cômcils 
furét deuât les deus Princeffes târ plus ils 
contéploient l’excelléce de leur beauté, & 
plus fe donnoiët de merueilles &n6 fans 


® çaufe:car(apres Leonorine)à peine eüt on 


fccutrouver en toute la Grece vne , qui 
fecondät la Royne Menoreile fpeciales 
ment en bonne grace. Mais fi elle auoit 
quelque perfeétion enelle, Nature ne 
s'étoit pas oubliée enuers les deus Cheua 
Jiers,principaleméten Norandel,qui iuf- 
ques alors n’auoit fenti l'éguili6 d'Amour, 
& moins la Royne Menorefle.Toute-fois 
‘ce petit larronneau les furprint fi couver- 
temér,qu'il les lya tous deus, les rendans 
captif l'vn de l'autre, de forte qu'apres plu 
fieurs propos fe retirans à part laïflerétle 
Roy de Dace deuifans auecq' Leonorine: 
& demanda la Royne à Norandel , qu'il 
luy fembloic de la Princeffe . Ma Dame, 


répondit il, encores ä ie l'euffe ouyeefti- 
mer entre toutes les parfaites du monde, 
fi n'euflesie iamais penfé 4 la beauté mês 
mes eût été fi belle ie lavoy, combié & 
vous lui en deués fi peu,4 ic m'eftimerois 
bien heureus d'auoir étéendormy le iour 
que l'entreprins de venir pardeça . Pour 
quoy?dit la Royne,vous a on fait ceans fi 
mauvaife chere? Non,ma Dame;répondit 
il,ymais on m'y a dérobé ce 4 plusrauois 
gardé foigneufeméttoute ma vie. La Roi: 
ne ne fçachant qu’il vouloit dire, fut lors 
bié ébaïc,& luy demäda que c'étoir, & s'il 
conoïfloit le larron.Oy ma Dame,répon 
ditil,& fi êr bien en vous de m'en faire la 
iuftice,s'il vous plaît:car vous,& n6 autre 
aués ce dôt ie me plains. En bône foy,dit 
la Royne,vous me pardônerés,ie n’ay rie 
à vous,q ie fçache.Ma Dame répôdit No 
rädel, depuys letems que ieme cognois 
l'auois gardé ma liberté entiere fans l’alie 
ner à perfonne viuante:toute.fois entrant 
ccans(aufsi tôc que ay eu l'œilfur vous) 
ie me fuis trouvé, delibre & franc que i'é 
tois, ferf & caprif de vôtre bonne grace, 
laquelle ie vous fuplie treshumblement 
me donner, en recompenfe de ma liberté 
que vous m'aués vfurpée.Vrayemét Che- 
ualier,réponditelle, vous vous foruoyés 
grandemét pour ce coup:car fi vous m'ef= 
fiés regardée comme vous deuiés,vous ne 
m'eufsiés trouvéetelle que vous dites , & 
cufsiés penfé deus fois armétenir télspro 
pos. Neantmoinsie ne les prendray de 
vous ( qui étes étranger } en fi mauvaife 
part, que mon honneur me le commäde: 
aufsi croy-ie que vous 'parlés toutautre- 
mentque le cueur ne vous iuge. Et ce di- 
{oitelle pour fonder le gué & entédre af- 
feurément de Norädel,fi fespatoles étois 
ent faintes,ou non: lequeloyant céte fa- 
cheufe réponfe , fe trouva merucilleufe. 
ment étonné ce nonobftant ( preflé d'A 
mour )luy répondit ainfi: Ma Dame, par« 
donnés moy l'offence que i'ay commife 
cnuers vous , Tant y a 4 par la foy queie 
doy à Cheualerie, ie vous ay enticremect 
décou 
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découvett le fecret de mô ame.Et fi vous 
ne m'en voulés croire pour ce coup, j'ef 
pere àlauenir faire telle chofe:; que vous 
vo” aperceurés de l'enuie G i'ay d’étre vô 
tre Cheualier , fi vous me voulés faire ce 
bié & honneur de me receuoir pour tel, 
Quand la Royne Menoreffe Le vid fi fer- 
me,mêmes qu'en proferant ces paroles il 
begueyoit d'affection , elle eut à fon auis 
argument pour aiouter foy à fon dire. Au 
moyé dequoy elle luy répondit: Signeur 
Norädel,fi vous faites ce 4 vous me pro- 
mettés, jé croiray ce vous medites, Et 
quât à vousretenir pour mô cheualier, il 
me femble que ie me ferois tort de refu. 
fertelle taueur d'vn fi gentil perfonnage 
g vous étes,ainfi ie le vous acorde & vous 
en pric. Ce difant tira de fon doit vne pe- 
tite baoue,qu'elle portoit ordinairement, 
& la Iuy donna pour témoignage de leur 
nouvelle alliance, & n'eûr été que l'Empe 
reur fe vouloit mettre à table pour fou. 
per;ils n’euffent fitôt mis fnâteurs pro- 
pos.Maïis l'Imperatrix fe retira, & fut con 
trainte la Royne Menoreffe de la fuyure 
& amener,quant & elle, Melie & Carmel 
Îe,aufquelles on fit tout l'honneur & bon 
ne chere dont on fe peut auifer, Puis étäs 
les tables haucées , Leonorine , qui auoit 
veu Norandel &la Royne parler fiaffe- 
tueufement l’vn à l’autre , fe douta bien 
qu'ii yauoit anguille fous roche, par- 
quoy la tirant à part,commença à luy di- 
re: Ma coufine, je croy que ce Cheualier, 
qui vous à filong tés entretenue, vous cô 
toit quelques nouvelles de la grand’ Bre- 
taigne, ou-chofe qui vous plaifoit grâde- 
ment.le vous prie,belle Dame, dites moy 
que c'étoit : car vous étiés merueilleufe: 
ment ententiue à lécouter.Comment?ma 
Dame,réponditelle, depuis quand à vous 
aprins de vous gaudir? Apellés-vous gau- 
dir , dit la Princefle, quand on fait àbon 
écient? Pleüt à Dieu quela moquerieque 
ie penfe fur vous; peutauenirainfi que ie 
la vous defire.l'auroispour lemoins,au: 
tant d'erres fux vous,que vous aués eu fur 
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moy iufques à ce iourd’huy, dequoyie fe 
rois grandement ayfe , non tant poura- 
uoir qui m'acompagnat en femblable 
mal qu’'ét le mien, que pour vous rendre 
en pareil change ce que vous me prétà- 
tes , quand vous fceutes premirement les 
amours du bon Cheualier Efplandian & 
de moy. Par ainfi ne craignés à me decla- 
rerce qui en êt , autrement ic vous tien- 
dray d’orénauantfufpeéte en tout ceque 
l'ay fait & voudray faire, Ma Dame,répô 
ditlaRoyne, plus tôt certes vous decla- 
reraysie ce que j'eufle voulu celerà ma 
propre chemife. Le Cheualier dont vous 
parlés ( ie ne fçay par quel malheur) m'a 
tant fait fienne, que ie fens en moy chofe 

ue je n'auois oncques pélée. Et tout ains 

â que ceus qui font atains d'vne groffe fie 
ure côtinue, trouvent meilleur le goût de 
l'au, que l’efperance de la vie:fenfembla: 
blement moy qui étois coutumier de con 
tenner {nonfeulement ) le pouvoir d'A: 

mour, mais blâmer ceus qui fe rendent 

à fa fuieétion, eftimätleur étre chofe plus 

volontaire que forcée, ie me fens tellemeët 

fuprinfe,que fi Dieu n'y pourvoit, ie fuis 
au plus grand danger de tomber que fut 
oncques pauvre femmelette . Comment? 
ma coufine,dit Leonorine,le Signeur No 
randel feroitilbien fi dépourveu de fens 
qu'il voufit dédaigner l'amour d'vne fi 
belle & honnéte Dame que vous étes? 

Aués-vous cogneu en luy qu'il porte aile 

leurs afetion? Non, réponditelle,;ains au 

contraire s'êt declaré du tout àmoy, fans 
cequ'il en ayteu autre auantage, finon 
queiel'ay accepté pour mon Cheualier: 

Vrayeémét,dit Leonorine, r'en fuis trefay- 

fe, &:-fi vous eufsiés fait le côtraire ,1l eût 

eu gräd ocafo de fe plaindre, & vous en- 
cores plus de refufer vntelbien, quand if 
fe prefente fans difsimulation. Autrement 
fi ce que ïe nomme bien ét variable, ce 
n'étbien:maismalediétion.Ie croy certai 
nement que le Signeur Nofandel ayme- 
roit: mieus mourir demillemors, que 
de s’acoutrer d'yn fi malheureus acou- 
tement 





































trement. Ainf deliberés vous de le bien 
traiter, vous affeurant que ie vous fecon: 
déraÿ en tout ce que ie pourray ; & feray 
pour vous.côme vous aués fait pour moi; 
Et tant deuiferentenfemble, que l'Empe- 
reur & fa compagnie étans hors de table, 
vindrét voir les dames:toute-fois ny Leo- 
norine, uy là Royne Meaorefle eurent 
moyen pour ce foir d'enrretenir leurs a 
mys d'autre chofe,que d'vn piteus regard, 
auécq' lequel leurs cueurs pafsionnés re+ 
ceuoient quelque allegement . Of étant 
l'heure d'aller dormir,chacun fe retira au 
logis qu'il [uy auoit été ordonné. Etcom 
me la Royne Menorelfe fe trouva feule 
couchée en fon lit,commença à péfer aus 
propos que Norädel luy auoit tenus, de: 
liberant quelquefois eflayer à fon pofsi: 
bled'en diftraire fa fantafic:Puis aufsi rôt 
changeoit de propos, & difoit en foy-mé- 
mes: Helas ! y eutil oncques conftäce pl 
grande que celle: que j'ay eué iufques à 
maintenant? Faut il ainfi merendre apres 
auoirenduré par le paflé tant de durs & 
crüéls affaus? Las! ie cognois bien qu'il ét 
force, & qu'il vaut trop mieus prefente. 
ment receuoir guerifon,que de brûler ain 
fi à petit féu commeic fais . Mais quoy? 
s'il'auient que ie obrempere à mon fingu 
lier défir (pauvrette & ie fuis) ie voy à ve- 
uë d'œil le dangerou ie puis tomber:, & 
la feruitute ou rentré, de laquelle ie ne 
pourray fottir de toutemævie, Ainfi il 
vauttrop mieus me vaincre moy-mêmes 
& commander à ce qui me commande, 
fairé chofe dont cy apres ie me puiffe re- 
pentir: Puys fe taifoir,& fe cournanr puys 
çä,puys là, comme perfonne trauaillée & 
en cors &.en efprir, plutôt n’auoit refolu 
vne chofe,qu'aufsi tôt elle ne fûtrompue 
tantétoit fon inconitâce grande. Toute: 
fois apres auoir bien debatu en foy tous 
les plaifirs ou déplaifirs qui fe reprefen- 
toient , finablement profera à haute vois 


ces paroles : Ie ne fçay qu'il en auiendra, . 


mais amour me promet de grandes cho- 
fes:au fort, f ié m'oublie d'orénauant, il 
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cn fera blâmé , non pas moy qui ne feray 
rien qu'en fa puiffance,& en céreopinion 
s'endormit. Etle lendemain fe trouvans 
Norandel & elle à propos, confermerent 
tellemët leur amytié, qu'ils entreprindrét 
la conduire plus par prudence 4 par paf. 
fion.Ce que doiuentimiter.ceus & celles: 
qui fonten termes femblables,-pour par: 
uenit au poinét de l'heureufe jouïflance,. 
qu'on fouloit apeller anciennemét le ara 
cieus don de mercy. 


Comme Vrgande la Décogneuë declara à l’Em 
pereur la prophetie qui auoit été irouvée en la to: 
be, € de deus Dragons qui l'emporterent en Pair 
auecq. le Roy .4rmato GMclie, au mylien de la 
ville de Thefifante. | 
tw2 CHAR, XLIEX ZX: 


Ous aués entendu cy deuant, cô 

me Carmelle moutra à l'Empe- 

reur dedans fon nauire la tombe 
qu'Efplandiä auoit conquife er 

la montaigne Defendue, mêmes l’ymagé 
de Tupiter , & la prophetie qu’elle auoit 
fur elle, qu'il imprima fi bien en fa fantai 
fic,qu'oncques puis il ne fut vn feul iour 
fans y penfer. Au moyen dequoy le lende 
main que céte noble compagnie fut arri- 
uéc en Conftantinople, confiderant qu'il 
n'yauoit perfonnage au mondeplus di- 
gne à declarer ce dont il dontoit qu'Vr: 
gande la Décogneuë, la fit apeller en fa 
garderobe , où étoient l’Impératrix Leo- 
norine,& la Royne Menoreffe fans plus. 
Etcus cinq enfemble l'Empereur fit apor 
ter la ftatuc de Jupiter , & dît à Vrgande: 
Ma Dame , ie vous prie me. faire tant de 
bien de medeclarer(s'il vousét pofible) 
que veut dire le contenu: des lettres qui 
font en cêt ymage. Siles leut Vrgande, 8e 
apres y auoir quelque peu penfé répondie 
à l'Empereur:Sire,le gräd fçauoir que cé- 
te ydole a predit deuoir étre perdu au tés : 
auenir , êt de-ja auenu : çar comme vous 
fçaués, la puiffance de Iupiter , &autres 
dieus faus & controuvés ; a été fuprimée 
& aneantic par l'adenement derrsvs 
Chriit. 
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ec HR 3:T. Et quant à ces mots, leferf de 
Ja ferue aura cy fepulture , & la vierefti. 
tuée par qui fouffre la mort, ce fontter- 
mes dificiles & trefobfcurs :toute-fois ie 
les vous declareray au moins mal quil 
me fera pofsible:.. Or penfoient Leonori- 
ne,& la Royne Menoreffe , qu'elle voufit 
parler d'Efplandian ; qui auoit été misau 
coffre de Cedre ; comme vous aués leu, 
Parquoy elles, furprinfes d'vne craintenô 
parcille,;cômencerent à foy regarder l'vne 
l'autre plus mortes 4 viues. Ce &cognoïif: 
fant Vrgande voulut les affeurer , conti- 
nuañt Fu propos de telle forte:’Sire cére 
prophétie fut faite pour Matroco Signeur 
de la montaigne Defendue, lequel, com- 
me vous fçaués , fut payen iufques a fon 
dernier iour , qu’il recogneut nôtre Sig- 
NEUTIESVS-CHRIST. Parainfiil de- 
moura 165 tems feruiteur de la ferue: car 
tel fe doitnommer lafeéte malheureufe 
d’idolatrie:mais Efplandian voyant fare- 
pentance,permit qu’on l’inhumâten l’her 
mitage , ou ét: encores de prefentle pere 
de"Carmelle,laquelle depuis atant hono- 
té de cors du Geans , qu’elle mêmes aen: 
{euely fes os au coffre de Cedre , 4 vous 
ma Dame (ditelle à Leonorine) luy don: 
nâtes fi bien vous en fouvient,. Etaure- 
gard de céte ligne contenant telles paro- 
les: La vie fera reftituée par qui feuffre la 
mort , cela fe doit aufsi entendre de luy: 
car perdant céte vie tranfitoire , arecou- 
vré l’eternelle au fein d’Abraham,tent luy 
a faitnôtre Signeur de grace, pat le meri- 
te de la pafsi6 de fon fis, en quiil a creu, 
côme ie vous ay dit, Et voyla,fire,le plus 
queie puis à prefenc tirer de céte prophe- 
tie. Oy mais,répondit l'Empereusque de- 
uiendra le demourant} Sire , dîrelle.,ie 
ne Île vous fçaurois declarer,non plus que 
pourroient faire mes Dames, vôtre fille, 
ou Ja Roÿyne Menoreffe, Tant y a 4 vous 
le verrés acôpliren brief, & s’il vous tou- 
che en quelque chofe, le plus srand bien 
qui vous en peutauenir êr, que le tout re- 
dondera plus au falut de vôtré ame, qu'à 
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nulle pompe ou gloire môdaine, & vous 
contentés pour céte heure s’il vous plaît. 
Oy vrayement, répondit l’'Empereur,& à 
tou-Jours aufsi: carpourveu l'ame foit 
bien,iemedonne peude 13 mifere ou paf 
fion ducorps.Etfur ce poinét laiffa Vrgan 
de auecq'l'Imperarrix, &vint en fa falle, 
ou l’atendoïent grand nombre de Cheua- 
liers &Gentils-hommes , auecq'lefquéls 
ilpañla la refte du iour en tous les pafle- 
tems dontil fe peutauifer. Mais ce pendät 
fortune ourdiffbit petit àpetic latoyle & 
filé;auquel elle te vouloitenclorre & tou 
te fa troupe, pour leur donnerles ennuys 
& tribulations qu'ils eurent depuis,le c6- 
mencemét defquéls futtel que vous pour 
rés entendre prefentement. A vn mille de 
la ville l'Empereur, auoit fait bätir vn 
fumptueus palais apellé Vaelbeniatnof,le 
plus aprochant qu’il auoit peu de celuy 
qu'Apolidon edifia en l'Ile Ferme, & étoit 
celieu acompagné d’vniparc fourny de 
tout ce qui étoit requis au plaifir de l'hô- 
me,& là delibera mener les rames anecq” 
Efplandian & fa côpagnie,mêmesle roy 
Armato, pour leur faire la meilleure che. 
re qu'il luy feroit pofsible, Etde fait le 
troifiéme iour enfuyuant délogerét tous 
de Conftantinople & vindrentà Vaelbe- 
niatnof, Sientrerent par la porte du parc, 
dans lequel trouverent les Veneurs & li- 
miers attitrés au boys,tellement qu'a leur 
arriuée fut lancé vn grand Cerf, lequel f- 
nablemént apres maintes rufes vint mou- 
tir quafi entre les Dames . Et paffans ou 
tre rencontrerent le Sanglier écumant de 
la chafle que luy donnoitle Vautroy, fi 4- 
pre, qu'ils le contraignirent s'aculer , & à 
coups dedefences chafler les plus forslé- 
uriers d'autour de luy : mais. à lafin l'on 
des Veneurs luy donna en la gorge & l’a- 
batit.Tant dura ce plaifir, qu'il fut heure 
d'aller fouper: parquoy fe retirans ces Si. 
gneurs & Dames au palais trouverentles 
napes mifes,& les feruit-on en toute ma- 
nificence!. Puysétans les tables haucées, 
commençale bal qui ne print fin iufgnes 
ace 










































































perans recommencer le lendemain mi: 
eus que deuant | Ce qu'ils euflent fait in- 


dubitablément fans fortune ;:quisvouluc : 


étre de partie ; &-troubla tellément la fe:i 
fte;qu'elle leur: donna biën 4 entendre cô- 
me elle fe fçait faire à croire dé 'cequ'il 
luy vien a plaifir. Le iour:dontques en- 
fuyuant érans de. ja fur latvéprée ces Prin! 
ces & Cheualiers, Dames & Damoyÿfélles; 
s'ebatans au pafc ; les vns deuifans auecq 
cellés qu'il auoieat plusaffeétionnées;côi 
tentans leurs:efprits depropos moinsen2 
uieus qu'Amour leurenfeignoit;les autres 
courans &s'ébatans à cueillir fleurs & fai 
re.ce qui leur feyoit le mieus.Melie(de la 
quelle on n'auoit fceu tirer iufques à lors 
vne feule parole). s'adreffa à Vrgande & 
luÿ ditdeuantrous: Ma Dame ,1e m'ébai 
(s'il êt ainfi que vous ayés autant de fça 
uoir comme l'on eftime) queiie donnés 
maintenant quelque plaifir à céte belle 
compagnie.Melie,répondit Vrgande ; là 
ou vous ferés ie n’entreprédray iamais rié 
deuant vous: mais vous le deués faire étät 
feure que l'Empereur vous en fçaura tre- 
bongré. S'il luy plait, dit elle. ren fuis 
contente , pouryeu que puis apres vous 
ferés comme moyou mieus fi vous pou- 
vés.Vrayement, dit l'Empereur, ce party 
êtraifonnable, & ie vous en prie toutes 
deus. Sire dit Melie:, commandés donc: 
ques à Vrgande qu'elle me prête vn livre 
queie foulois auoir,fur lequel êt l'effigie 
de Medée , & fon nom écrit au deflous: 
lors pourrés voir partie de mon art , & fi 
Vrgande ne l'a fceu iufques à maintenät, 
elle le pourra aprendre de moy. En bon. 


ne foy , dit Vroande ie ne refuferay pas. 


ce bon tour Lots apella l'vne de fes fem 


mes , & luy commandaaller querir le li- 
vre , & tandis Melie print par la mairile 
Roy Armato , Etcomme fi elle luy eut 
voulu parler d'affaires , fe proumencrent 

uelg tems enfemble , Puis vindrent s’af- 
Loir ou étoit l’Imperatrix , les Dames & 
pamoyfelles deuifans de plufieurs propos 
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‘a cequelefommeil les fittousretirer, ef 





en atendant ce que. Melie atoit:deman. 
dé’, que la Dämoyfelle d'Vrgandeluy a: 
porta peu apres:Srouvrit le volume,& cô 
mença à y lire ; faifant aucuns finc$ tous 
jours les'yeus éleues côtre leiciel, 8e apel 
lant” Vréande :luycdit qu'élle :saprochàt 
pour voir: chofeïqu'ellei ’auoitoncques 
veuë : Vrgande:qui nefedoutoit dela f- 
nefle fe vint mertre-d'vn côté 8&>Armato 
tout ioignät;de forte qu'elledemouraen. 
trefuy-&:Melie: lâquelle comimécçaà fu- 
cillererleslivre:leur montrantscertaines 

ropheties:&äutres fingularités ,:8 quaf 
à l'inftant: le:ciel fe rroubla d'ynenueron 
de,&:von brouillart fi obicur, qu'ils ne fe 
pouoiétvoir l'vn l'autre, quäd lanues:s'en 
trouvrit:Adôcq defcendirét deus Dragôs 
grâs à merueilles,trainäs vn chariorquils 
viadrent prefenter vis à vis d Vrgande, la 
quelle Armato & Melie ferrerent fi étroi 
tement,que vouftelle ; ou n6 ils la pouf- 
ferent dedans, &'eus apres.-Lors les Dra. 
gons ayans leur charge s'éleueréten l'air, 
& les emporterent, criant Vrgäde fecours 
à haute vois , mais cé fut en vain :car-à 
va céil d'œil elle fut perdue: dans le ciel, 
dont furvint tel trouble en,céte compa- 
gnie,qu'Efpiandian, Talauque ; Ambor, 
Mancly, & les autres Cheualiers venus 
quant & elle, firét ferment de iamais n’ar- 
réter en lieu plus haut d’yne nuiét qu'ils 
ne l’eufflent trouvée : .: Au moyen dequoy 
leiour mêmes,prenans congé, & de l'Em 
pereur, & deicelles qu'ils laifloient à re- 
gret, r'entrerenten la nef dela grand Ser 
pente : mais premier. Efplandian parla à 
l'Infante Leonorine,la fupliant treshum- 
blement ne prédre en mauvaife part l'en- 
treprinfe que luy & fes compagnons a- 
uoient faite pour perfonne à quiils étoiét 
tant obligés, l'affeurant qu'aufsi tôt qu'ils 
en auroieñt nouvelles, ils retourneroient 
en Conitantinople.Monamy;,répondit el 
le ,il me femble que celà. fe deuoitfaire 
vn peu plus à loyfir, non pas fi chaude- 
ment que vous l'aués voulu: toute-fois ic. 
fuis contente de.ce qu'il vous plaît , mais 
n'ou- 









n'oubliés:le:retour :ainfi que vous-pro- 
mettés.Ce qu’Efplandian-luyiura & tan- 
dis Norandel.& là Royne Menorefle (rat 
ennuyés.que merueilles) nefçauoient bô 
Mnementquelle contenancetenir, & auoi- 
ent Fvn.& l'autre les cueurs fi ferrés , que 
Ja Royne fut contrainte fe retirer en fa 
chambre ,: & feierer fur yndiét ; fermant 
l'huys fur elle de forte 4. Norandel:n'eut 
moyen de luy dire à Dieu, ains s'embar- 
qua fur lheure,acompagné.d'vneinfinité 
d'eunuis & regrers:Etcommença la gräd’ 
Sérpente à voguerd'elle mêmes en forte 
qu'elle print port enla montaigne Defen 
due peu-deiours apres, En) 


Comme le deus Dragons porterent Vreande, 
Melie,@ le Roy .Aïmaio au mylieu de la ville.de 
Thefifante,@de. la gräd' armée que fit mettre fiss 
«Armaio,pourensrer es pais de l'Empereur de Cox 


2% 


fantinople,.1, rire 


Es Dragons en l'air ;emportans 
au chariot Vrgande,;Armaro, & 


tit 3$ 


Melie, vollerétd'vnetelle ælle, 
7" qu'ilsfetrouverétvn-péu deuât 
Je iour au deflus de la:grandiville de The 
fifante, & là poferent ces trois perfotina- 
ges: puysreprindrendrent leur vol & s'é- 
uanoÿyrent, qu'oncques puyson, ne les 
vid.Si fut le Roy Armatobien:ayfe,quad 
affeurément 1l recogueut. étre arriué.au 
Jieu, ouilauoit toute puiffance, &s'en 
: vint en {on palais;'ou il trouva la garde à 
quiil fe fit cognoître.: Et inconnnenten 
allerentauertir le Prince Alforax lequel 
bien ébaïfe Ieuade fon li, & ietant [ur 
fesépaules vne-robe fourrée, courtutemi: 
bracer, fon pére;quiluy fembla f changé, 
tât pour falôgue,.barbe,q del'ennuy qu'il 
auoit fouffert, que les larmes luy vindrét 
aus yeus. Ët commença àluy dire: Mon- 





fieur , vous foyés, le plus que trébien ve ‘ 


nu;& pour Dieuldites moy;sil vous plair, 
comme.fogtune vous! a été fi amye de 
wous deliurer de la mifére ou vo? aués.été 
par tant de iours à m6 trégrand, déplai.fir 
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Mon fis,réponditil; Meliele vous racon- 
tera mieusque moy:carelle êt feu moy 
<n:dubien qi'ay à prefent:, & fi a amené 
quant &nous Vroäde la Décognéuéë, dôt 
quelquefois yousauésouy parler:Et com 
:me ilaéheuoit céte parole; Melie & Vrgä 
de ehtrerent; & fut le bruit figrand par la 
ville durétour du Roy ; querout le peu. 
plés'émeut pourie venirvoir,autant 10y- 
eus de fon arrinée , que: Vrgande marrie 
de fe trouver en tellieu:Et cc:qui plus en 
cores.l'ennuya Melie lui dit affés mal gra 
cieufemétdéuätrous:Vrgäde deus chofes 
m'inçitent.é re fauver Ja vie. La premiere 
pource.qu'enmaçaptiuité tu n'as permis 
m'être dire pärole mal gracieufe,& moins 
qu'on m'ayt fait mal,ou-déplaifir:: L'aue 
tre , que ie fçay: certainement le Roy Ar. 
mato auoir receu par ton moyen tot le 
bon traitement qu'il a'eu durant fes in- 
fortunes. Neantmoins.[e mal à tu aspro- 
curé à ce païs ) étant caufequeles Chré- 
tiens y fontentrés )ét fufifant. pour te fais 
ré foufftir prifon perpetuelle, en laquelle 
ie t'enfermeray fiétroitementpar m6 {ça 
uoir,Q le tien:te profitera peu pour en for 
‘tir deta vie. Et: combien que telle fen- 
rence deût étonner Vroande, fife montra 
elle tant.conftante , qu'ellé n'en changea | 
oncques. de; couleur’, deliberant-en foy- 
mêmes prendre enipaciencé tout:le pis 
quiluy fçauroit venir. A céte caufe ré. 
pondit à Melie: Ma Dame, vous:ferés de 
moy <équ'ilvousplairä:maisil me fem. 
ble:que-vons$me déués traiter ny plus ny 


Amoïns que vous auésété;lors que ‘ay.eu 


pareille puiffance: für :vous-que, vous az 


nés für moy:autrenient vousme ferés.tort 


& à voys-mêmes aufsi, à moy, qui fuis 
vieille & ancienne, me mettant en la ca: 
püuité dont ivous meimenacés ( ne vous 
ayant onéques meffait.) &à vous , fi pre- 
Ferés eruauté-àJabonté:; de laquelle vous 
aués Étéroujours eftimée,Si ne luy répon 
dit Melie: vri-feul rnot; ainscomimandà 
qu'on l'enfermaten vne groffe tour qui é- 
toit au mylieu dé la ville, fur laquelle 

ellé 
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elle fit telfes coniuracions,qu'Vroeäde co- 
gneutbien { fanslamifericorde de Dieu, 
illuy feroit impofsible d'auoir jamais li- 
berté. Toute-fois elle viuoiten efperäce, 


. <onfiderant l'état muable de fortune,& à 


le Roy Armato mêmes auoitété delivré 
cafuellement , lequel demouraquelques 
iours.en fa grand’ ville de Thefifante, fans 
faire femblät de fe vouloir:véger: Mais à 
la fin depécha Embafladeurs vers rous les 
Signeurs du Leuant fes imys,aliés, & co 
federés,les fupliâs prendreles armes,pour 
chafferles Chrétiens ; non feulement de 
Galatie,Alfarin, &cautres places qu'ils a- 
uoient vlurpées fur luy;ains deftruire Cô- 
ftantinople, auecq' le refte de la Chrétien 
té.Et pour céte ocafion leur écriuit la let- 
tre,dont la teneur s’enfuyt, 
Lettre du Roy des Turcqz Armato,à 
tous les Princes d'Orient. 

ARMATO par la prefcience denos 
dicus immortéls, au gouvernement du 
grand Royaume de Turquie frontiere & 
boelleuert de: la loy Payenne , à tous les 
Cahffes,Roys;Soudans, Amiraus, & Gou 
verneursdes païs qui font es parties d'O- 
tient,falut.Auretourde Îa prifon dôtno” 
fommes deliurésmaintenanr, il m'a fem- 
blé bon vous fäire:entendré, comtmie puis 
n'agueres,ét forty du Septentrion &:venu 
en césmarches vnCheualier décédu(c6- 
me l'6 dit)de la lignée de Brurusle Troyé 
auquel nos dieus ont permis pour nos in- 
iuftices(commeil ét vray femblable)con 
querir la montaigne Defendue, mettant à 
mort Matroco & Furion deus Cheualiers 
cftimés entre lesmeilleurs dé tout l’Ori- 
ent. Et(qui pis ét) s'augmentant deiour 
eniour.le nombre des Chrétiens ; s'effor- 
cent exterminer & aneantir nôtre fainte 
loy : pour à quoy obuier auions prins les 


armes, & mis fus vne forte &:puiflanitear- 
:mée, penfans pour le moins lesichaffer de 


nos limites: Toute-fois; aptes auoirtenu 
longuement le fiege deuant lamontaigne 
Defendue & reduitten telle ‘extremité 


ceus de dedans, qu'ils n'auoient plus nuls 
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vivres, celuy:duquel nous nous doutons 
le plus,premier entrepreneur de.cére guèr 
retrouva moyen fous la faueur d'vn païl 
Jard(qui fut nôtre) apellé Frandalo; d'en 
trer dedans, &-nous furprendre parcautel 
le.En forte 4 demourantnôtre armée def. 
faite , demour4mes aufsi prifonnier en 
leurs mains,ou ils nous on gardé étroïte- 
ment par l'efpace quafi d'vn a entier:du- 
tant lequel tôbans nos affaires de mal en 
pis,fe font faifis par trahifon ou d'emblée, 
des ports d'Alfarin, & Galatie , les deus 
meilleurs de nôtre Royaume : Cequ'ils 
n'effent iamaïsentreprins , fans le fecours 
que leur a fait le traitré & déloyal Empe- 
reur de Conftantinople:qui pour le fecou 
tir & fauorifer a rôpu lachement lestre- 
ues que nous auions enfemble. Et mainte 
nant leue tant de gens ;, qué fans l'ayde de 
vousautres : nous fommes(comme vous 
fçaués) frontiere & rampart de vous tous. 
Pourtant nous vots prions" amonnétôs 
en nos dieus, que tant pouf la defence de 
nôtre loy,que pour l'vtilité de tout le païs 
du Leuant, vous affembliés vos forces en 
fi grand nombre,que nous puifsions chaf. 
fer ces Chrétiens denos limites & conque 
tir l'Empiré de Conftantinople,iufques es 
parties de Gaule, & dela grand’ Bretai- 
gn:,quinous fera ayfé & profitable. : 

c Es lettres écrites & les Embaffadeurs 
depéchés firenttelle diligence, qu'anät la 
fin du Iuilletenfuyuant s'affemblerent au 
port de Tenedos tant de gens,que le bruit 
en‘vintaus Cheuahiers Chrétiens, parle 
Moyen que vous estendrés.Vn'iourentre 
les autres Belleris, Talanque,& Manelÿ, 
fortis de la montaigne Defendue, efperäs 
prendre fur le chemin de Thefifante quel 
que Turcq,qui leur dit nouvelles, tant-da 
Roy Armato;Melie, qu'Vréändela Déco 
gneué,aprochans pres de la fonraine Aua 
tureufe ; ainfi que le iour'commençoit à 
poindre-auiferent entre les piliérs de Brô 
ze le pauillôon  & le liét de camp qu'Hei 
liaxe y auoit laiflé, & vn Serpent grâd où 
tre méfure couché dedans, qui aufitôtife 
‘print 









print à fuyr; & les Cheualiers à le fuy: 
vre , penfans le mettre àmort, Mais 
leurs cheuaus n'en voulurent oncques 
aprocher. Ettoute-fois il commença à 
fe plaindre aufli dolentement, que fe. 
roit vne femmeentrauail, Et à linftant 
fe prefenterent quatre hommes bien ar- 
més & montés,qui d'effroi crierent.Däps 
Cheualiers retirés vous, fans plus vouloir 
ainfi outrager nôtre Damoifelle:autremét 
vous morrés de malle mort . A peinceu- 
rent ils acheué céte parole, qu'ils fe cou- 
rurent fusles vns aus autres & briferent 
les Cheualiers étrangers leurs lances , en. 
forte qu'il futauis à Manely &-fes com- 
pagnons auoir été ataints de feftus. Et 
ncätmoins nu} d'eus ne peut onques cou 
cher fon bois,ains pafferent carriere fans 
Jeur donner atainte. En ces entrefaires le 
Serpent entra envn troufi qu'oncques 
puis ne le virent, Et comme ils tournoiët 
bride pour recouvrer leur faute: les qua- 
tre autres n'y voulurententendre : ains 
leur crierent en fuyant: Cheualiers, nôtre 
Damoifelle ét fauue , contentés vous du 
rète fi bon vousfemble , Allesà tous les 
diables,dit Talanque, quemalan puifle 
auoir qui courraméhuy aprés vous. A cé- 
te ee eus trois enfemble retournerent 
vers la fontaine: non fans s'entregaudir, 
de ce qui leur étoitauenu . Et commeils 
furent vis à vis du pauillon, virent vn au- 
tte Cheualier, donnant à boire à fon che. 
dal:vers lequel piqua Belleris, & lui de- 
manda fon nom.Qu’ena vous à fairc?ré- 
ponditl'autre, Pource,dit Belleris, que 
vous me le dirés prefentement de gré ou 
vous autés combat auecq moi. Alvn 
pouvés vous bien faillir;réponditle Che 
ualier , non pas à l’autre : car encore que 
vous foyés trois, fi fuis ie côtent d’éprou. 
uer maintenant que {çauent faire les Che 
yaliers de la grand'Breraigne, Quand Ta 
Janque l'entendit parler fiaudacieufeméc 
ne ê peut tenir qu'il ne lui dit: Par Dieu, 
Damp Cheualier, vous l'éprouuerés fans 
differer. Et donnant des efperonsà fon: 
_ Am.f. 
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cheual,vint degrand'roideur encôtre:l'aw 
tre nélerefufa;ainsl'ataignit de fi droit 
fil,qu'il le ieta bas. Dequoi Maneli émer: 
ucilié, s’auança pour en prendre ja ven- 
geance : mais fi fon compagnon fut mal 
traité, il eut encores pis,& pis encores Bel 
leris ; fe releuans tous trois honteus de 
Icur malheur, lequel ils faifoyent bien é- 
tat de reparer à cous d’épee, quand l'au- 
tre s'éfuit à crauers le boys, craint fi haut 
qu'il fut entendu:Cheualies tenés vous +. 
ne autre fois mieus à cheual : & ne vous 
trauaiHés de me fuyure, fi ne voulés per- 
dre vos pas.Et dea,dit Talanque,que fera 
cecy?tomberons nous m'éhui ainfi?  Sus. 
ma foi ie croi que nous fommes enchan… 
tés.O rremontons à cheual, &:allons a- 
prés,ie vous prie afin que nous puiflions 
fçauoir , fi Dieu, ou tous les diables ont 
entreprins de nous fâcher céte iournee. 
Si reprindrent leurs cheuans,& eus mon- 
tés deflus vouloyent fuyvre l'autre, mais 
ils entendirent vne vois fort lamentable: 
parquoi s’arréterent pout voir que ce pou 
uoit étre. Lors auiférent vne femme dé- 
cheuelee,criant & demandant fecours, & 
vn Lyon qui la fuyvoit prêt à la deuorer: 
dont eus émeus de compaffion,fe cuyde- 
rent mettre entre deus . Toutefois le Li6 
comença tellement à rougir que les che. 
uaus épouventésemportuyent leurs mai: 
tres à plus de deus granstrais d'arc, & ce 
pendant féme & Ly6 fe difparurent. De 
quoy Talanque & Manely ébaïs encores 
plus qu'au precedantdemanderent à Bel. 
leris,s’il auoit ouy parler de telles auan- 
tures.Ce ma’iftdieus répondit il,ceus qui 
ontenuie de voir chofes étranges, doiuét 
hanter céte fontaine:car il y en a encores 
tant(autres {celles 4 vous y aués veués): 

& c'ét merueilles. Et {çaués vous à qu’el- 
le vertu cela fe fair Melie les y a ordon- 
nees delongtems,parquoi il nes'en faut: 
étonnet, Aufli ne fais ie que bien à points 
dit Manely:toutefois,n'étoit a 
pour laëlle nous fommes mis aus chäâps; 
foi que ic doi à cheualeric: ie n'en parti- 
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tois premier que le tout ne m'eut été ma- 
nifefté.Ce fera pour vn autre coup,répon- 
dit.Belleris, paflons outreie vous prie 
que nefoyons découvers . Adoncq tire- 
rent à main gauche , côtoyans tou-jours 
le grand cheinin de Thefifante : &ayans 
cheminé enuiron cinq mille du pais, 
tencontrerent dis hommes à cheual fans 
armes , conduyfants deus Damoifel- 
les , l'vne dequelles étoit aflés belle & 
bien vêtué. Lesdis hommes eurent fi 
grand’ paour qu'ils habandonnerent les 
femmes fe fauuans en vntaillis prochain, 
ouilsne furent pourfuiuis aucunement 


- ains s'arrêterent les trois Cheualiers aus 


deus Damoyfelles, déquelles ils éperoy- 
ent auoir nouvelles de ce qu'ils dé-ja 
royent. Erde faitaprés qu'ils les eurent 
vn geu afleureces , leur demanderent 
que l'on difoit du Roi Armato , & s'il é- 
toit encores prifonnier. Signeurs répon- 
dit la plus ancienne, ilét échapé depuis 
peude jours ença des mains des Chré- 
tiens, & ét de retour à Thefifante auecMe 
lie, quia- enfermé Vrgande la Décon- 
neué en vne tour, dont ellene partira ias 
mais fans fon côgé. Voilà qui va bien,dit 
Belleris, Et qu'à faitle Roi depuis fon 
retour? Parle 1] point qu'il fe ville venger 
de ceus qui l'ont detenu fi long tems/Oui 
pour certain , répondit elle : car tousles 
Rois, Soudans, Califfes & Aimiraus de la 
loi Paienne,luy ont promis defcendre en 
Conftantinople,& ruyner la Chretienté. 
Et dé-ja font la plufpart arriués ( comme 
3] ét bruic)en l'Ile de Tenedos.En bonne 
foi,, dit Belleris à fes compagnons, veu 
ce queces Damoifelles nous difent, ie 
fuis bien d’auis que ne nous chargions: 
d'elles,ains retournions fus nos es À 
quoi 1ls s'acorderent:& leur donnans con 
gé, rent fi bonne diligence ; que fusles 
deus heures du foir,ïls arriuerent à la m6 
taigne Defendue ou ils racôterent àaleurs 


- Compagnons les merueilles qu'ils auoy- 


ent veués à la fontaine Auantureufe. Et 
au partir de là dirent , nous trouuames 


LE’CIN QVIEME LIVRE 





dis hommes à cheual ,conduifans deus 
Damoifelles, deqnelles nous auons fceu 
pour certain qu'Vrgande érenfermee bi€ 
étroitement en l’vne des tours de Thefi 
fante,& fi fort enchantee par les coniu= 
rations de Melie, qu'elle êt tailleen'en 
fortir iamais:& aufli que les Rois Paiens 
s'aflemblent deiouren jour à Tenedos, 
pour venir courir fus à l'Empereur de 
Conftantinople,& au refte de 14 Crétiété. 


Comme le courfaire Crelcelm,neuen del 4mi 
ral Taïtarie,aporta certaines nouvelles à Efplan- 
dian de la grand’ armee de mer,que preparoyens 
les Signeurs du Leuant, pour venir ex Con- 
flantinople. 

CHAP. XLVIs 


E raport que firent Belleris Ta 
lanque,& Manely à leurs com=" 
pagnons du grand apareil: que 
les Payens mettoient fus, pour 
enuahir l'Empereur de Côftantinople, & 
generalement de toute la Chrétiété, leur 
dôna plus à péfer qu’ils n'auoyét encores 
fait tellemét qu'ils s'affemblerét diuerfes 
fois pour auifer s'il étoit pl explédiét de” 
réforcerles garnifons de la môtaigne De’ 
fenduë, A Ifarin,& Galatie:que d’aller en 
Conftantinopiefe ioindre auecq l'Empes 
reur.Etcôme ils étoiétences termes,Crel 
celm neucu del’Amiral decrece(qui peu 
au parauant auoit derobé fis galleres ou: 
füres à l'Emperur pourfe faire courfaire) 
vint auertir les Cheualiers,commenñaui- 
geant en la Phrigie ilauoit découuert au 
port de Tenedos fi grand nombre deal.’ 
leres,fuftes,&autres vaiffeaus d'énnemis, 
que la mer en étoitcouverte ; lequels ins 
dubitablement s'afflembloyent pour ve- 
nir courre fus à l'Empereur, & ruiner CG 
ftantinople.Dequoy ditil,ie vous ay bien 
voulu auifer,tant à fin que pour vous fu- 
plier tous moyennèr mon apointement 
enuers l'Empereur, vous affeurant,s’il me 
pardonne la faute que ay commife en< 
uers fa maicfté, que ieluy feray d'oré- 
à pauant 









æ 


nauant tant de. feruices, qu'ils s’en con- 
tentera. SigneurCrelcelm, répondit E- 
fplandian,ï ay tou-jours oui eftimer l'Em 
pereur l’vn des meilleurs Princes du 
monde, & plus aiféà apaifer, quand on 
yeut ( auccq' raifon ) fe reconcilier à 
Jui : parquoy ie me fais fort, s'il con- 
noit qu'ayés enuie de le feruir comme 
vous dites qu'il oublira , non feulement 
votre faute:maisvous.fera plus de grans 
biens qu'à nul autre de fes feruiteurs. 

Etpour luy en donner commencement 
d'ocafñ6,ie fuis bien de cétauis que vous 
retourniés auecq vôtre equipage;iufques 
au goulfe de la mer Propontide, & trou- 
ués le moyeé,s'il vous ét pofible, de pren- 
dre quelque Turcq pour entendre au vrai 
la deliberation des ennemys. Et fi vou- 
lés, Belleris ira quant & vous, puis {e- 
Jon que vous , ou luy, raporterés, nous 
auiferons de là en auant fusce qu'il {era 
plus'expediant. A quois’acorda ayfément 
le courfaire,de forte que le jour mêmes 
fit faire voyle, & acompagné. de Belle- 
ris cotoyerent la Thrace iufques à So- 
lombre : & fetenans couuers à l'entree 
du goulfe , & demourerent quelques 
jours pour executer leur entreprinfe.Du- 
rant ce tems Éfplandian, qui ne dormoit 
jour ne nuit, penfant à l’auertieffement 
de Crelcelm,fut d'auis, que Frandalo & 
tous les autres Cheualiers dela grand’ 
Bretaigne s'en reournaflent en Conftan- 
tinople, pour ayder àl'Empereur, ce dôt 
il les pria affeétucufement. Ermoy, dit 
aueques le Roy de Dace, Gandalin & 
Enil,atendronsauecq'la garnifon de ce- 
ans lererour de ceusquifont allésàa Te- 
nedos,léquels auoir ouys parler ,ou nous 
y demurerons du tout, ou nous vous fuy- 
“yronstôtaprés. Oreftimés fi l'opinion 
d'Efplandian fut malayfées,de faire acor 
der à Norandel ? veu que du iour qu'il 
laiffa la Royne Menorefle,il n'auoit fceu 
moutrer vifage,ou contenance d'homme 
ioyeus, ains.étoit deucnu fi melancolis 
que chacun s’en ébahifloit . Et combien 
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que les autres ne fuffent enrien entachés 
de femblable afeétionhfi n’y eutil celuy 
quifitleretif, mais fe condefceñdirent 
tous au vouloir d'Efplandian. Au moyen 
dequoi, fansfaire la plus. long feiour, 
s'embarquerent par fibon vent,qu'il arr. 
uerent en Conftantinople le fériéme iout 
d'apres.Dont l'Empereur auerty fut mer. 
uerlleufement ayfe, & vint au deuant 
iufques au port & aprés auoir embraflé 
les vns & les autres ne voyant Efplan. 
dian en céte compagnie demanda ou il 
étoit demouré, Adoncq' lui raconterent 
les Cheualiers l'aucrtiflement que leur 
auoit donné Crelcelm ducôtéd'Afie, le 
grand apareil que faifoyent les Roys.du 
Leuant , pour lui courre fus, comme luy 
& Belleris étoient retournés voir la :con- 
tenance des ennemys, &en fçauoir plus 
certaiaesnouuelles,& finablement l’oca- 
fion pour laquelle Efplandian. étoit de- 
mour£ en. la montaigne Defenduë , a: 
uecq le Roy de Dace,Gandalin & Enil. 
L'Empereur bien ébaï de céte entreprin- 
fe; fe trouua étoné de prime face, toute- 
foins comme Prince fage & magnanime, 
diflimula ce, qu'ilen penfoit. Er quel 
ques.iours aprés voulant pouruoir ausin. 
conueniens premier qu'ils auinffent, fit 
en toute diligence fournir Conftantino. 
ple & fesautresvilles, places ; & pors de 
mer,de viures & munitions, qu'il côncut 
y étre neceflaires: & ce pendant depêcha 
fes Capitaines,a fin d'aflembler gens par 
tout fon Empire, & fe tenir-prérs quand 
la neceflité les requerroit . Ainfi: étoic 
l'Empereur ententif aus. affaires de la 
guerre, & Norandel à gouuerner la Roi- 
ne Menorefle, laquelle le voulant éprou- 
uer comme l'or’ à la fournaife , delibera 
va jour entre lesautresluy montrer plus 
mauuais vifage qu'elle n'auoit de coutu- 
me, faignant qu’elle auoit entendu pour 
certain, qu'ilen aymoir vne autre en la 
orâd’ Bretainc,dont Norâdel s'excufa en 
toutes les fortes du monde:mais tant plus 
il afermoit le côtraire, & plus lui faifoit à 
| AE | + croire 
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croire [a Roine qu'elle en péfoit d'auâta- 
ge.Dequoi il fe troua tät perplex,qu'il ne 
fe peut tenir de lui dire: Par ma foimaDa 


me,à ce que ie puis prefumer, vousaués | 


enuie que ie meure:çar le mal que vous 
me faites ét fi grand, qu'il ne fe peut efti- 
mer,finon par ceus qui ont connoiffance 
de vôtre cruauté.Etoutre l'affection que 
ie vous porte,Ët telle;qu'il feroit impolsi. 
ble de la pouuoit bien exprimer par moi, 


. ny parautre,fi quañt & quanton ne der 


claroit la beauté & perfeéti dequoi Na- 
ture à voulu vous embellir-Aïn6 m'éloi. 
nant de vôtre bonne grace, ie fens bien 
“ma vie éloigner de moï,à laquelleie n’a- 
vrois regret,n'étoit qu'en mourät, ie prés 
1e moyen de vous faire feruice non pas le 
beucfice de loyauté : car foiten moi , ou 
mort,ou vie, elle acompagnera l'épriten 
quelque lieu qu'il puifle étre ordôné Pro 
ferant Norandel ces paroles, les larmes 
Juy tomboyent des yeus groffes comme 
pois, dont la Royne Menoreffe euttelle 
pitié, qu'oubliant fa difsimulation, lui ré- 
pondit auecq' vn contentement de vifa- 
gc:Mon amy, ie le croi , & vous prie me 
pardonner mon indifcretion. Tantya 
que ce que l'en ay fait,a été pour vous Ô- 
ter le moyen qu'il nauienne , ce dontie 
mic plaignoiïs. Et puis que ie vous voi fi 
ferme ; fuyvant ce que ie vous confeilly 
l'autre voyage, fouuienne vous combien 
la difsimulation êt requife & necefaire 
entre ceus qui font malades de notre ma- 
ladié, l'entens difsimularion , non pas de 


vous à moï,mais deuât les gens, pour leur 


en Ôter toute connoiffance. Ma Dame, dit 
Norandel,ie ne vous feray de ma vie fau- 
te que ie puiffe : fentant ma conftance fi 
forte,qu'il ét impofsible à mon cueur fe 
diftraire de vous aymer,feruir,& honno: 
rer fus toutes chofes , uoire & deufsiés 
vous exercer en luy toutes les cruautés 
dont peuuent être punis ceus qui aymét, 
& ne font pointaymés. Durant ces belles 
lamentations,Leonorine qui leur feruoit 
de contre, entretenoit Frandalo & les 
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autres ; qui étoÿent en céce compagnies 
& comme fi elle n’eut fceu l'occafon 
qui auoit meu Efplandian de ne venir en 
Conftantinople,s’en enqueroit à eus, fai 
gnant étre mal contente:mais ils l'excu- 
foyent fort & ferme , fuyvantles propos 
qu'ils auoyenttenus à l'Empereur, ainf 
qu'il vous a été dit. “ 


Comme Crelcelm &>* Belleris retournerent er 
la montaigne Defesduë,auec vn brigantin, qu'ils 
prindrent Charge de Turcs par lequels ils fcen- 
rent toutes les entreprinfes des ennemys. 


CHAP. XLVII. 

Eu deiours aprésque Crelcelm 

& Belleris furent fortis du port 

de Ja montaigne Defendué, fai- 

fans voyle le plus couuertement 
qu'ils pouuoyét le long de la Phrigie,fors 
tune les fauorifa tant,qu'vn brigätin char 
gé de Turcqs nauigeant à Tenedos, t6- 
ba en leurs mains , & de tous ceusqui €- 
toiét dedans n’en fauuerét que quatré,par 
léquels ils fceurent affeurément que l'ar- 
mee des Princes du Leuant deuoit partir 
dedans vn mois, ou fis femaines au plus 
tard, & tirer droit en la ville de Conftan- 
tinople , laquelle ils efperoyent prendre 
ayfément, ayans fceu par les épies,4 l'Em 
pereurne s'en donnoit garde.Ces nouuel 
les enténduës , tournerent court pouren 
auertir Efplandian:lequel Foy Ds que 
l'Empereur ne peutrefifter à, fi grand ef. 
fore delibeta d'employer tous fes amis, 
pour lui donnér fecours , &enuoyer vers 
eus Gandalin & Enil,auecq'lettres de 
creance , mêmes à l'Empereur de Rome 
fon oncle,;auquel il efcriuit céte lettre. 

Letire d'Efplandian à l' Empe- 
reur de Rome. 

# MonsiEve, le dâger 4 1e voy prepa- 
ré pour toute la Cretienté, me contraint 
vous enuoyer Enil,par lequel vous pour- 
rés au long entendre le grand effort & 
trop puiflante armee, que tous les Rois 
& Potentats des pais du Leuant,ennemis 
de nôtre foi, ont mis fusàla perfüafon 

d'Ar. 











d'Armato Roi de Turquie,pour venir rui 


ner , non feulement l'Empire de Grece, 


mais pafler outre,infques à ce qu'ils aient 
exteriminé nôtre foi & creance . Et pour 


autant que ceus dont vous tenés le lieu, 


ont tou-jours êté les vrays defenfeurs & 
protecteurs de nôtre religion mêmes le 
cas vous touche de fi prés ,'il me femble 
(monfeur jque n'y deués éfpergner cho- 
fe qui foit en vôtre puiflance, ains aflem- 
bler vos forcesen toute extremité,& equi 
per vos vaifleaus pour donner fecours à 
ce bon Prince,qui êt frontiere (comme 
vous fçaués) à vous & atous les, Porétars 
quitientlaloyde TESvS CHRIT. 

l'en écri femblablement au Roi mon pes 
re, & à la plus part des autres Signeurs, 


Chrétiens,vers lequels i'envoye Gädalin. 


Etparce que ray chargé Enil vous dire 
le furplus, ie ne vous feray plus longue 
lettre:mais vous fupliraile croyre com- 
me moi mêmes. 

ET autant en écriuirilau Roy de 
Sardaigne, & de ces deus eut feulement 
charge Enil, auquel il bailla amples in- 
ftruétions & memoires detous les auer. 
tiffemens qu'il auoiteus du cotéde Tur- 
quie, la force des ennemis, tant de pié que 
dé cheual,ie nombre de leurs vaifleaus, & 
autres munitions de guerre. Et comman- 
da à Gandalin aller quant & Iui,iufques 
en Sicile,ouil prendroit gens & vaifleaus 
pour Le conduire en la grand’ Bretaigne 
vers Amadis,& de la en Gaule au Roi Pe 
rion,à Sobradife vers Galaor,au Roi don 
Bruneo,Quedragant Dragonis , & Gaf- 
quilan , à chacun déquels ilmanda fem. 
blables lettres, &leur porta Gädalin tou 
tes telle inftruétions quefaifoit Enil à 
l'Empereur,luy commandant par expres 
les affeurer,quatendant leur arriuee il ne 
partiroit de la môtaigne Defédué, laquel 
le il garderoit iufquesau mourir. Si eu- 
tent Gandalin & Éniltems fi propre,qu’€ 
moins de quinZe iours, ils pafferent en- 
femble le be de Mefline, & prindrent 
port à Sarragouze,ou Gandalin loua ; vn 

Am.s, 
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67 
brigantin,pour parfaire ce qu'il auoit en 
charge.Et à fin que vous entendiés quel 
fruit aporta leur legation, ie laiflerai Gan 
dalin trauerfer1a mer Mediterranee pour 
entrer en l'Occean , & parlerons premier 
d'Enil,quiarriua à Oftie ou pour lors {e. 
iournoit l'Empercur de Rome, acompa- 
gné du Roi Floreftan, ne parlans que de 
chiës & oyfeaus: Mais quäd ils auiferent 
Enil,prefumans qu'illeuraportoit quel. 
ques mauvaifes nouvelles, luy demande. 
rent,ou il auoit Jaiffé Efplandian.Enil fa- 
ge & bien apris, baifa la lettre adreffante 
à Empereur, & la luy baïlla, puis au roi 
de Sardaigne celle qui s’adrefloi à lui, & 
aprés qu'ils les eurent leuës, voians qu'el- 
les portoyent creance le retirerent à part, 
ouilleur difcourut amplement tout ce 
que vous aués entendu.Adoncq' l'Empe. 
reur laiffant Enil auecq' le Roi Floreftan, 

s'aprocha desGétis-hômes & Cheualiers, 
qui étoyent en fa compagnie, & leur: dit 

Mes amys , il nous faut aller à la ouerre, 

mon neueu Efplandian m'a auerty (par 

ce Gentis-hôme qu'il aenuoyé vers moi) 
comme le Roi des Turcqs,& tous fes als 
liés fonten armes & ont dreflé yn mer. 
ueilleus equipage pour affaillir mon fre- 
re l'Empereur de Conftantinople.Maisie 
fais veu à Dieu{s'il me donne vie & fan- 
té) que deuant qu’il foit le moisde Se- 
ptembre, r’yferay auecq'vne telle force, 
que ie luy donnerai à penfer deus fois,nô 
pas 4affaillir,ains à fe bien defendre, Et 
pat ainfi chacun fe tienne prêt : car i'yrai 
moy-mêmes én perfonne. Puis apella le 

Roi Floreftan , & lui demanda sil feroit 

pas de la partie. Monfieur,réponditil, de. 

main ie mäderai pat tout mes ports, qu'ô 
tienne prêts les vaiffeaus de guerre,qu'on 
pourra recouurer,& enuoyerai ce pendât 
afflembler gens , pour faire ce dont mon 
neueu me prie.Sire,répondit Enil,mo Si- 
gneur Efplandian écrit au Roï'Amadis 
par Gandalin, & à plufiers de fesamys,lé- 
quel il prie d'eus venir ioindre auecq' 
vousitellementque refpere que quafi en 

Vs même 
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méme faifon , vosarmees pourrontétre 
prétes,& que fans gueres atédre l'vn l’au- 
tre,vous vous pourrés affembler. Vrayes 
ment, répondit le Roi Floreftan, c'éttré- 
bien auilé. Et fus ce point furent depé- 
chés Capitaines de toutes parts, pour al- 
ler metre ofdre à leuer gés,freter,armer, 
& mettreen bon equipage les vaiffeaus, 
pour faire le voyage du Leuant. 
Gandalin d'autre part côtoyant Corfe, 
les Iles de Maïorque Minorque, laiffant 
ja Guinee & Barbarie à pouge,pafla le dé 
croit de Gilbatar,& eut fibon ventqu’en 
peu de iours , fans s'arréter es Efpaignes, 
atriua en la grand’ Bretaigne vers le Roi 
Amadis, qui pour-lors feiournoit à Lon- 
dres , & luibailla la lettre 4 lui écriuoit 
Efplandiao, & femblablement luy decla- 
rale contenu de fa creance , les fortunes 
bonnes & maunaifes qu'ilauoit eués, de- 
puys qu'il parut de Mirefleur,& entre aus 
tres la defaite de l'armee de Mer des 
Turcqs,la prince du Roi Armato,l'ocafiô 
pour laquelle fe leua le fiege dela môtai- 
gne Defédue,larriuee de Gaftilles,la prin 
fe d’Alfarin, du Capitaine de Thefifante, 
la furprinfe que l’on fità Galarie,la perte 
d'Vrgande, & finablement tout ce que n6 
tre mftoire vous a amplement deduit pat 
le menu es chapitres precedans . Età fin 
fire,dit il,qu’il foit mis bon ordre à l'incô 
uenient qu'il preuoit àatoute la Chrétien- 
té(s'elle n’ét fecourué )il m'aenchargéex 
preffément de vous dire,qu’ila fceu pour 
certain, que tous les Rois du Leuant ont 
iuré & promis enfemble la ruine totale 
du nom Chrértien.Ce qui êt affés aparant, 
veu l’afflemblee & gräd amas de ges qu'ils 
font en l'Ile de Tenedos , qui étrel, que 
felon le raport ne nous épies ,le nom- 
bre des vaiffeaus êt de-plus de fis censvoi 
les, acompagnées de quatre à cinq cens 
mil hommes. Dieu nous regardera, s'il 
luy plait , en pitié, répondit le Roi Ama- 
dis:Quäta moy,ie mettray en tout Je dé- 
uoir qu'il me fera poflibie, & en auertirai 
le Roi Perion mon pere,& mon frere Gae 
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laor,Sire,dit Gandalin,ï'ay charge de me 
tranfporter vers eus , & aller femblables 
trouuer Gafquilan,don Bruneo, Quedra- 
gant,& autres, ayfquels Efplandian écrit 
comme à-vous : &fi m'a chargé par .ex- 
pres quete voye le Roi Lifuart,& luy.fai- 
re fes rréhumbles recommendations. 
11 étbien raifonnable , répondit le Roi, 
toute-fois ie füuis d’auisque vous taifiés 
deuant la Roine ma mere l'occafionde . 
vôtre venué; mais que vous lui faciés en. 
tendre,que tout fe porte bien,non pas au 
Roiï,fi le troyués à part: car il êtrel que 
chacunle connoit, pour prendre fage- 
ment les chofes eomme la fortuneles a- 
mene . Et pour autant que laffaire de 
mon fis ne requiert retardacion, ie vous 
prie Gandalin , aprés vous étre refrêchi 
vniour, ou deus, paflés outre comme 
il vous à cômandé.Ainfi demoura Gan- 
dalin pour ce iour duräât le&l la Roine O- 
rianc deuifa longuement auec luy.Puis le 
lendemain s'en partit,& fut trouuer Roy 
le Lifuart & la Royne Brifenne à Mire- 
fleur: lequels fçachans qu’il venoit de la 
part d'Efplandian,furenttant ayfes 4 rien 
plus. Etcôme la Roine pour vielle & di- 
fcrere qu'elle fut,euttou-jours vnnaturel 
de femme , preuint le Roi à demander 
que faifoit fon fis. Gandalin acoutumé,à 
promptes excufes mêmes fuyvant le com 
mandement du Roy Amadis , Iuy ften- 
tendre, qu'il auoit laiflé en l'Ile Ferme, 
mal difpofé pour le trauail de fon long 
voyage, non pas, ditil, fi mal qu'il n'eut 
bien encores prins lapeine devous venir 
trouver:mais il a eu crainte que fon, mal 
s'augmentat, aymättrop mieus garder la 
chambre quinze iours, ou trois femaines 
demy fain, qu'vne longue & ennuyeu- 
fe fievre trois ou quatre mois. Cela creut 
ayfément la Roine,& pour l’efpoir quel. 
le eut de le voirbientot,n'en fit cas: tou. 
tefois des le foir mêmes Gandalin auer…. 
tit le Roi Lifuart , detout ce que vous 2. 
uésentendu, & s'excufa prudemment des 
propos qu'il auoit tenus à la Royne de 
yaut 






D'AMADIS 


gant luy, fuyuant Îe vouloir du Roi A= 
madis. Dequoy le Roy Lifuart luy, fceut 
trébongré: & quant au refte il luy pro- 
mit d'y penfer , tandis qu'il yroit vers 
ceus,auquels il auoit à faire. Et par ainfi 
Gändalin depêchcé de Iuy,retourna vers 
Amadis, lequel ce pendant gaigné par la 
Roine Oriane,luy braca vn mariage, tel 
que vous entendrés. 

Vovs aués leu au commécement 
de nôtre hiftoire, les feruices que la Das 
moifelle de Dannemarc leur auoit faits, 
& le métier dequoielle & Gandalin s'é- 
toyent mêlés : & par ainfi ilétoit raifon- 
nable, qu’ayans été participans à leur ieu 
neffes & follies, ils le fuffentaufi à leurs 
profperités & fortunes. Er fouuent a- 
uoit parlé la Roine Oriane à Amadis du 
. mariage d’eus deus : mais iltrouuoit la 
chofe peu conuënable ; d'autant que la 
Damoifelle de Dannemarc étoit dé-ja 
flêtrie,& Gandalin de moyen âge & fort 
difpôt.Neañtmoins ainf que communé- 
menttoures femmes de bon efprit fça- 
ucñt venir à fin de leurs enrreprinfes , la 
Royne trouva façon de faire conde- 
{cendre le Roi à ce qu'elle auoit delibe- 
té , tellement qu'aufli tôt que Ganda- 
lin fut deretour de Mirefleur, ille tiraà 
part, & luy dit: Gandalin , la Roine def. 
re grandement de vous arrêter auprés de 
moy: tant pour l'amitié qu’elle fçait 
que ie vous porte,que pour le bien qu’el- 
Jemêmes vous veut. Etacéte caufe elle 
voudroit,qu'eufiés à femme-la Damoi- 
{elle de Dannemarc,qu'ellé ayme , & a- 
uantagera de beaucoup, fi vousle faites: 
vous la’cônoiffés de long temsfage,bon. 
ne,& vertuefe,& quant à moy, ic vous en 
prie & le vous confelle. Gandalin s’en 


fat volonticrsexculé , & à dire vray, le 

ourpoint étoit trop neut four houpe= 
Agé aprins n'auoir autre volonté que 
celle d'Amadis , trouva bon tout ce qu'il 


lui pleut : de forte que le mariage de luy 
& de la Damoifelle de Dannemarc fut 
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parfait & celebre en moins de trois iours. 
Et ce pendant Amadis fit prendre les let. 
tres & inftructions que Gandalin deuoit 
porter à Gafquilä, & au Roi don Brunco, 
& les leur enuoya par vn Gentil-homme 
des fiens nommé Handro, proche coufin 
de la Comtefle de Flandres: les priant 
tant qu'il luyétoit pañlible, de fecourir 
fon fis à fi bonne caufe . La femaine en- 
fuyuant Gandalin plus affeétionné au fer 
uice d'Efplädiä,qu faire l'amour à fa fem- 
me,s'en partit pour aller en Gaule vers le 
Roi Perion & delaà Sobradife trouver 
Galaor.Et durant ces allées & venues, As 
madis manda tous les Nochers & Pylo- 

tes qu'il peut recouurer: commandant au 
Roy Arbä de Norgales auifer à ce qui fe= 

toit neceffaire pour l’entreprinfe d'vn tel 
voyage;tant en gens, que vaifleaus. Voy- 
la comment les affaires de céte guerre é- 
toyent demences, en la plus grand’ partie 

de l'Europe, tandis que les Roys du Le- 

uant s'aflembloyent petit à petit : au- 
quels nous retournerons prefentement, 


Comme la grand’ cité de conftaninople fut a[- 
fegee par les Princes ds Leuant,&* desfaillies que 
firent ceus de la ville pour les garder d'aprocher. 

CHAP, XLVIII. 


R s’affembloit l'armee desRois 

Payens de iour en jour en l'Ile 

de Tenedos,& ce pédantl'Em 

… pereur fortifioit fa ville au mi- 

eus qu’il pouuoit,& de gens,& de viures: 
commandantà ceus qui auoyent charge 
de l'armee de mer faire retirer tous les 
vaifleaus au port de Conftantinople , le= 
quel il fit fermer d'yne groffe chaine de 
fer, à fin 4 ce côté fut du tout en feure gar 
de.Puis enuoya quelques brigantins vers 
la Natolie découurir l'armee des enne- 
mis,& luy en raporter certaines nouvel- 
les.Ce pendant les bônes gés du plat païs 
acheuerent de feyer leur bleds & autres 
grains , quiétoyeut encores fus la terre, 
lequels ils aporterent en la ville.Er le hui 
tiéme jour d'aprés les brigätins qui étoyët 
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partis commeil vous à été dit découvri- 
rent en mer vers le détroit dél'Hellepôt, 
la groffe flotte des Turcqs,qui vint furgir 
à Abide,& là fe tindrent quelque tés pour 
charger certaiges vituailles & autres mu 
nitions qui Jeur reftoyent.Dont l'Empee 
reur incotinent auerty , ordonna que les 
montres des gens qu'il auoit dedans fa ci 
té fe feroy ent,dônant la gardcà Frandalo 
de la porte du Dragon,ainfi apellee,pour- 
ce qu'au commencement de la fondation 
de Conftantinople,lors quelle print nom 
de Bifance, ontrouvafous le fondemét 
de ce portail vn Dragon leqnel fut lié,en- 
chainé & nourri filonguement,qu'on efti 
moit chofe fort étrange. Norandel eut la 
chage de la porte Aquiline, Gafilles fon 
neueu de celle du puits, ainfi nommee 
our yn puits qui étoit ioiguant profond 

à merveilles. Etfaifant ramparer les aus 
tres pourtes , pourueut au refte ainfi que 
doit faire vn prudent chef,durant qu'il fe 
fent afficoé . Sus ces termes vn Grec qui 
auoitété prins par les Turcqs fe vint ren= 


- dre en la cité, & affeura pour certain que 


le Soudan de Liquie étoit en perfonne 
auecq' le Roi Armato,& quañ tous les. Si 
gneurs du Leuant , acompagnés de deus 
cens Galleres tant futiles,q bâtardes, cin- 
quante nauires belles & groffes,tréte ma- 
hômes & vint & vne taforees, qui font na 
uires vn peu differentes des Galeaces. 
Et fi auoyent d'auantage trente fuftes, 
& plafñeurs brigantins , barchaus, gali. 
ons & equirafles , fus léquels étoyent 
chargés leurs viures & autres munitions. 
Et quant au nombre de gés de pie, ils pou 
uoyent étre trois cents cinquante mil hô 
mes ou plus, Ditauffi qu’Alforax auoïic la 
principale charge de la mer, Armato cel- 
Je de la terre, & que leur deliberation é- 
toit de ne partir iamais de Conftantino- 
ple qu'ils ne l’euffent rafce , & aller dela 
iufques à Rome, & plus outre s'ils auoy- 
ent le moyen. Et le fixiéme iour d'aprés, 
céte groffe armee(paflantle soulfe de la 
-Propontide )vint furgir au détroit de Cô 
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ftentinople,tirant à Ja mer Maior, ou ils 
fe tindrent autant quela cité demoura af 
fiegee,pillans tout le pais d'alentour, & la 
demeurerentvne femaine entiere, pre- 
mier que defcendre nuls de leurs gens du 
côté de Thrace. Tandis fe feparerét quel- 
ques Galleres & vaiffeaus legiers siqui 
vindrent faire vne algarade affés prés du 
port, d'ou ils furentrechaflés à leur gräd” 
perte: car lis principaus y demourerêten- 
fonces:toutefois le iour enfuyvant com- 
mencerent à prendre terre , & vindrent 
à grand’force pour gaigner le port. Là y 
eut mains beaus cous d'épee & de glai= 
ucs donnés d’vne part & d'autre. La 
maint vaillanthomme fina ces iours & 
fut fait pâture aus poiflons .… La montre- 
rent bien les Cheualiers dela grand’ Bre- 
taigne qu’ils n’étoyent aprentisen telsef 
fors.Et qui eut veu lors Norandel, Fran- 
dalo,Manely & Talanque repouflee ceus 
qui fe cuydoient auancer,on eut peu pat 
ler ay{ément de quel zele il combatoient, 
Que voulés vous à ie m'amufe à ce con- 
flit’Le port fut defendu, &les ennemys 
chaités & repouffés de la : toute.fois leut 
nombre étoit tel que non-obftant l'effort 
des gens de l'Empereur ils gaignerent ter 
re à deus traits d'arc de la ville, & furent 
ceus de dedans forcés d'eus retirer. E- 
flans donca les Payens hors de Jeurs vaif 
feaus,fe feparenten quatre parts , telle. 
ment que Conftantinople fut fi bien af- 
fiegee, qu'il n'y eut peu entrer n’y fortir 
vn feul homme fans tomber en leur mer- 
cy:Parquoi auflitôt leRoy Armato com 
manda faire vn nombre infini d’échelles, 
la plus part, doubles, efperant:premier 
que la femaine fut hors , donner l’affaut 
ala ville,la prendre, piller & facager. 
Mais ceus de dedans ne dormoyent 
AOur,ñé nüyt pour faire feu artificiel , & 
tout.ce qu'il étoit requis en femblabie-fé- 
ceflité.Si ne téardert gueresles Péyens à 
executer leur deliberation,de forte qu'vn 
lundy à l'aube du iour vindrent. d'vne 
étrange: fureur pour metre le feu‘aus 
portes 












-portes & échellerla ville ; combien qu’ils 
perdirér,pour ce-coup,leurs peines, & be- 
aucoup d'autres y demeurerent.Au moyé 
dequoy force leur fut d'eus retirer auecq 
-Jeur courte honte & grande confufion:Et 
en eusretirant, Norandel acompagné de 
quatre ou.cinq cens hommes, fit vne fail- 
lie par vne fauce porte, & leur donnerent 
à dos d’vn teleffroy , qu'ils les menerent 
batansiufques dedans leurs tentes & pa- 
uillons . Toute-fois non contens d'auoir 
éte fibien châtiés la premiere fois, delibe 
rerent d'y retourner,le vendredy d'apres, 
mourirtous,ouentrer dedans, Et de fait 
au iout ordonné coururentaus murailles, 
& éroit le nombre des aflaillans fi grand 
& l'aflaut dôné en tät delieus, & par mer, 
& par terre, que finôtre Signeur n'y eût 
proveu, il êt certain 4 la villeeütété prin 
fe a ce coup, même du côté que gardoit 
Frandalo car la plufpart de fes gens perdi- 
rent cüeur & s'enfuyrent, habandonnans 
leur garde, dont il auint que plus de cent 
Turcqsmonterent fur la muraille. Neant 

moins leur fejour-n'y fut long: par ce que 

T'Empereur {qui durant l’affaut fe tenoit 

au mylieu de la cité auecq' le refte de fa 

puiflance, pour fecourir ceus qui en auroi 
ent befoing ) auerty de ce defordre, mar- 
cha droit vers le quartier de Frandalo , & 
repouffa de telle hardieffe fes ennemys, 
qu'il leur fit perdre l'enuie de plus ÿ re- 
retourner: tellement qu'ils ne receurent 
moins de perte au fecôd affaut qu'au pre- 
mier. Bien €t vray que dis Cheualiers de 
Jo grand’ Bretaigne y furent tués, dont 
leurs compagnons eurenttrégräd déplai- 
fr, fpecialemét pour la perte de Ledadrin 
de Faiarque,Tris, & autres Cheualiers de 
non . Ayant doncques ce deufiémeaffaut 
prins l'iflue que vous aués entendue, Ar- 
mato S’aflembla en confeil auecq'les au- 

tres Roys & Soudans, pour auifer qu’il é- 
toit bon de faire. Si fut conclu qu'ils fe 
tiendroïent campés, pour enfermer la vil. 

Je:car la cuyder auoir de force ils cogneu 

rent bien qu'ils perdroient leurs peines,& 
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partant n'y voulurent plus cffayer.Bien fe 
prefentoiétils quelques fois à l’écarmou 
che , ou fe faifoient trégroffes & lourdes 

charges,  Ainfi fe Calle vn moys & plus 
‘fans faire chofe digne dereciter d'vne part 
nyd’autre , iufques à ce qu'vn jour entre 
autres vne pamoyfelle meffagiere du-Sou 
‘dan de Liquie vint à la porte que sardoic 
Norandel,auquel elle démanda, fi le Che 
ualier de la grand’ Serpente étoit en céte 
compagnie. Pourquoy? répondit Noran- 
del. Ie luy aporte,dit elle, vne lettre;de la 
part d’vn des principaus & plus oétils Che 

ualiers qui foient en l’Afie. Norandel de, 

firant entendre le contenu de la lettre, lui 

répondit que c’étoit luy . Or la voyés, dit 

clle,àa vôtre ayfe,puis faites réponfe, fi bô 
vous femble . Ce difant tourna bride fuy- 
uant le chemin qu'elle étoit venue,& ou- 

vrit Norandel la lettre contenant ; ce qui 

s'enfuyt. 

RODRIGVE grand Soudande Li. 
quie,amy des dieus, ennemy de leurs en- 
nemys,defenfeur de la loy Payëne, àtoy 
qui te dis Cheualier dela gran Serpen- 
te,falut. Sçaches que l'ocafion qui nous a 
fait pafler tant de mer pour venir en ces 
marches, à été fous efperäce de venger les 
outrages que mon oncle Armato Roy de 
Turquie , à reccu de toy & de tes compa- 
gnons, fans t'auoir oncques m'éfait: Et cô 
bien que nous tenions feure là ruyne du 
méchant Empereur, quite fauorife en rât 
de malheureufes & dannées entreprinfes, 
& qu'auant peu de iours luy & les fiens 
pafleront au fil de nos efpées, fi aurois-ie 
regret que céte infortune t'auint premier 
queie ne fiffe épreuve de ma perfonne à 
la tienne, pour la renommée qui êt de toy 
par tout le môde.Par ainfi auife fi tu veus 
accepter le combat de nous deus feuls, de 
dis contre dis,cent contre cent,ou en plus 
grand nombre; fi bon te femble. Te iurät 
par tous nos dieus , que ceus que tu ame- 
neras auecques toy, pour cét affaire,n'au- 
ront non plus de déplaifir que ma propre 
perfonne, fi n'êt de ceus qui ferontordon 
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nés pour feScombatre, fuyuant la conue- :premiere , tu te plains des entreptinfés 


nance que nous ferons . Partant fay moy 
réponfe digne de toy, & que ton honneur 
n'y foit foulé. 

NoRANDEL ayant leu ce cartel bié 
à loyfirle môtra à fes côpagnons, lequéls 
furent bien d'auis qu’on acordàt au Sou- 
dan ce qu'il demandoir : Mais Norandel 
né voulut rien arrêter , premier qu'il en 
eût commnniqué a l'Empereur,au feruice 
duquel ils'étoit fumis durant l'affaire , & 
pourcéte caufe l'alla incontinent trou- 
vet. Etapres luy auoir fait entédre le côte 
nu de fa lettre , qu'il auoit receuë fous le 
nÔ d'Efplandiä,& l'auis de fes côpagnons, 
l'Empereur luy demanda quel étoic le fi. 
Sire,réponditil,s'il vous plaifoit que moi 
& neuf de ceus-que i'éliray entreprinfi- 
ons ce côbat , vous feriés beaucoup pour 
nous. Mon grand amy dit l'Empereur, 
Yous voyés l’état ou ie fuis, & letemsau- 
quel ie doy garder, non-pas vous ny les 
vôtres, à quiie me fie du tout : maisile 
moindre Soldat qui foit en céte: cité, 
Toute- fois ie me veus tät côformer à vô 
tre vouloir que fi vous & vos côpagnons 
letrouvés boni'en fuis content. Sire,répô 
dit Norandel eus & moy vous.en fupliôs 
treshumblement.  Etbien , ditl'Empe- 
teur, fi Dieu plait. vous y. aquerrés hon- 
neur aiufi comme vousaués fait à main- 
tes autres rencontres ayfsi. perilleufes. 


Tréshumblement le remercia Norandel: 


& ce iour mêmes fitafflembler les Cheua- 
liers de la grand Bretaigne, par l'auis def 
quéls fut faite la réponce au Soudan tel- 
-le quevousentendrés, 

. Le s Cheualiersferuiteurs der rsvs. 
CHR 1 S T,étans de prefent auecq' l'Em- 
pereur de Conftantinople, pour la defen- 
fe & augmentation du nom Chrétien , à 
toy Rodrigue Soudan de Liquie, condi. 
gne falut. Tu as mandé deuers le Cheua- 
lier de la grand’ Serpentevne Damoyfel. 
le,qui fe dittienne, laquelle nous a bail- 
Jé aucunes lettres adreffantes à luy le fom 
maire defquelles contient deus chofes, La 


qu'ila faites fur le Roy Armato ton on- 


_cle.L'autre le defir que tu as d'éprouver ta 


perfonne contre Ja fienne ou plus grand 
nombre contre plus grand fi bon luy fem 
ble. Mais partant que le Cheualier quetu 
demädes n'êt à prefenticy, n'en lieu pour 
te répondre, nous auotis auifète fatisfai- 
re pour luy, & accepter les offres q tu luy 
as faites,'afleurant qu'il y atel perfonna- 
ge en céte troupe, fs de Roy, &-neufau- 
tres auecq lui,qui te combatront iufques 
à pareilnombre detiens,fitules veus bail 
ler. Auife donc fur cêt affaire, & ayant eu 
ta réponce:auecq la feureté ducäp, nous 
ne faudrons à nous trouver au lieu qui fe- 
a étably. 

CE'Te lettre clofe &féellée côme 
il êt de coutume Norandel la bailla à vn 
de fes Ecuyers, pour la porter au Soudan 
lequel luy fitréponfe, qu'il auoit feule. 
ment enuie de s'éprouver contre le Che- 
uaher de lagrand" Serpente &non autre. 
Maïs vrayement , dit il fi ceus qui vous 
ont enuoyé vers moy ont defir de comba 
tre contre dis des miens, ils.les trouverôt 
prêts & autant Gétils-hommes & de hau 
te Honée,que ceus de leur part, Et au re: 
gard de la feureté du camp, i'y pourvoy: 
fay fibien, qu’ils auront ocafion d'eus en 
contenter: pourtätretournés verseus fça- 
uoir leur vouloir . Ainfi fut depéché l'E- 
cuyer qui alla & reuinttât de fois, & fina- 
blement lecôbar futacordé de dis côtre 
dis & le cäp dreffé afféspres de la ville, ou 
fe trouverët lelédemain les dis cheualiers 
defquéls les nomsenfuyuent, Norandel, 
Garuate du val Craintif, Talanque, Ma- 
nely, Amber de Gandel,Heliän le Delibe 
ré, Brauor fis de Balä, Tri6 coufingermain 
de la Royne Briolanie, Ymofil de Bourgô 
gne,& Lyftoran du pont d'argent, 


Comme les dis Cheualiers Chrétiens entrerent 
au camp © du combat qui fut entre eus &r les dis 
Payens,que prefenta le Soudan de Liquie. 

CHAP./XLIIX. : 2 
Toute 



































































































Oute là nuit veillerent.les dis 
Cheualiers en la principale egli 
fe de Conftantinople,fe confef- 
fans & faifans enuers Dieu ,ny 
plus ny moinsque s'ils :uffent été prêts. 
de mourir . Etle lendemainainfrà l'aube; 
du iour çômençoit à poindre;i Empereur: 
les vint trouveracôpagné de mains preud” 
hommes, de l’Imperatrix, l’Infante Leo- 
norine,la Royne Menorcffe, & autres Da: 
mes & Damoyfelles. Si fut la mefle-deuo 
tement celebrée,puy retournerent au pa- 
lais, & là s’armerent Norandel &les neuf 
autres qu'il auoit éleus ; & voulurenties, 
Dames les feruir d'Ecuyers: tellemétique 
Norandel receuttelle faueur, de la Roy- 
ne Menorefle, qu'elle lui atacha toutés les 
pieces de fon harnois l'vne apres l’autre: 
& ainfi qu'elle l’equipoit il trouva moyé 
deluy dire : Ma Dame, l'honneur q vous 
mc faites me caufe tel effort, queï'efpere 
au iourd'huy dôner à cognoitre à ceus qui 
nous verront côbatre de côbien ma puif- 
fance êt augmentée par vôtre moyen. 
Mais s’il vous plaifoit que ï'euffeencores 
de vous quelque manchon,oubägue,que 
ie peuffe emporter quant. & moy,ie m'efti 
merois l'vn des plus heureusCheualiers. 
du monde.Mon amy,répôditelle;le ioÿ-: 
au plus precieusque 1e vous puis prefen-; 
ter , c'êt mon cueur qui acompagnera le 
vôtre, à fin qu'étans ioins & vnis,ils puif- 
fent mieus conferuer la.vie de vous & de 
moy énfemble: Ettirant vn bracelet d'or 
qu'elle auoittou-jours gardé des fon en- 
fance,lelui atacha au bras droit, Et ce cer 
cle ditelle, rond côme vous le voyés, té- 
moignera de nôtre amour fans fin, feruät 
der'enfort à ce bras qui(fi Dieuplait)en: 
le defendant,defendra fi bien fon maitre, 
qu'il retourneraen fi bonne fanté queie 
Je defire. Treshumblement la remer- 
cia-Norandel . Et ce pendant Leonorine : 
entretenoit T'alanque Manely & les au. 
tres,aufquéls elle difoit. Mes amys , ray 
bié efperäce 4 nôtre Signeur feratätpour 
vous, la viétoire demourera de vôtre cÔ 
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tétcar le combat G vous entreprenés, n'êt 
pas pour defendre l'honneur d'vne fim- 
le Dame, ou Damoyfelle , ains la gloire 
\&!la foy de luy mêmes. S'il écdoncques 
ainfi G la force procede de lui,eftimés cer: 
tainement,& vous’ confiés du touten cé- 
te'affeurance qu'il vous en departira’au- 
tantqu'il vous en fera befoing : Ma: Da- 
me,répondit Talanä, autrefois nous fom 
mes-nous trouvés en pareilles fêtes ;, def. 
quelles nous fommes fortis aus dépens de 
ceus qui nous y auoienrapellés, comme 
nous ferôs encores,fi Dieu plaït,au iourd” 
huy:. Etfur cepoinét prenans congé d’el- 
le,defcendirent ou leurs cheuaus les aten 
doient: & les conduit l'Empereur & gräd 
nombre de preud’hômes iufques aus pora 
tes dela cité. Puis les commandans à la 
garde de nôtre Signeur, marcherent:les 
dis Cheualiers brauement dtoit au lieu 
ordonné pour ce combat . Si vint au de- 
tant le Soudan en belle & groffe compas 
gnie les receuoir: & d'arriuée leur déman 
da ou étoient ceus 4 l'Empereurenuoyoit 
pour étre Tuges auecq' les fiens, Soudan, 
répondit Norandel,nous voulons autre 1 
vous-mêmes:qui êtes eftimé gentil Prin- 
ce & fidele. Par tous mes dieus, dit il,iai 
merois mieus mourir de milles mors, 
qu'il vous y fût fait vn feul tort. Nous le 
croyonsainfi,dirét les cheualiers.Adücq 
les fitentrer au camp d'vn côté, & les dis 
Payens par vu autre: toute-fois premier 
que venirau combat, il apella Norandel 
& fes compagnons & leur dir. Ecoutés, 
mes amys,ie vous prie entendre qu'elle êt 
Ja coutume de mes païs en femblables af 
fairesipuys fi la trouvés bonne,vous l'en- 
tretiendrés: finon les miens fe gouverue- 
ront par la vôtrefielle êt differente . De- 
cläréslanous doncques,s'il vous plaït,ré-: 
pondit/Norandel:& fi elle êt raifonnable, 
nous né Jarefuferons pas: Entendés, dit 
il ; que tous Cheualiers 1outent vn pour 
vn, à fin que l'on cognoifle. à veuê 
d'œil la bonté &excellence des meilleurs: 
& s'ilauient qu'aucun foit abatu, celuy 
qui 














qui étdemouré à cheual n'affaudra l'au- 
tre iufques à ce que leurs compagnôsay. 
entfait Leur deuoir en pareil cas’, Lors fe 
mettra celuy de cheual à pie, viendra au- 


combat de l'épée contre celuy qu'il a aba. 


tu:pource qu'ilauient fouvent 4 lesmeil. 


Icurs Cheualiers tombent en cétinconue: 
nient,par la feule faute & peu d'adreffe de: 
leurs cheuaus, quifont caufe de les faire, 
faillir d'atainte, ou ne courir de droit fil. 


Ce quine fe peut excufer en ceus qui 
font à pie , aufquéls êt bien permis fecou 


sir l'vn l'autre fi bon leur femble . Vraye- 
ment,répondit Norandel , telle coutume: 


êt bien ordonnée: & l’enfuyurons moy & 
mes compagnons. Parquoy le Soudan for 
tit des barriceres, & fit crier par {es Herauds 
(apres auoir fait faire toutes es defences 
en téls combas acoutumées ) que les com 
batans fiflent leur deuoir.A ce cry s’ébrä- 


la vn Payen, qui à courfe de cheual vint, 


choyfir Norandel lequel ne le refufaains 
fe couvrant de fonécu: fe donnerent telle 
ataintes que leurs lances furent brifées 
iufques dedans le gantelet,fe rencontrans 
étomach côtre éromach, de relle roydeur 
que le Payen tomba à la renuerfe, demou 
rant étendu fur le champ:fans que Noran 
del eût aucü mal. Bien êt vray que fonche 
ual fut épaulé, tellement qu'ilmit pie à 
terre, atendant que les autres euffent cou 
ru,commeil auoit promis. Adoncq' Gar- 
uate du val Craintif courut côtre vn des 
autres, & fe chargerét fi a poinét,qu'il per 
direntleursétriers & furent déarconnés. 
Sis'auança Talanque & IctiersPayen, 
aufquéls la fortune fauorifa plus qu'à nul 
des precedans : car ils coururent fi bien, 
qu'ils ne gauchirent, ny fe meurent des 
arcons, & s'éclarant leur boys volla en 
maintes pieces. Autant en auint à Manely 
& à Ambor:non pas à Brauor fiside Balan, 
pourcequ'ilataignit celuy contre lequel 
il courut droitau pis , & le renuerfa con- 
tremont. Et Suns Lu Gté tôt. Ymofil de 
Bourgonne eut figrand coup de lance, 4 
les yeus luy étincelerent & fe rouva tät 
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étourdy,que fon cheual l'emporta iufques 
au plus pres des barrieres,ou il cheuttour 
plat.Elian le Deliberé & celuy contre le- 
quel ils'adreffa furent contrains fetenir 
aus crains de Jeurs détriers Liftoran du 
pontd'Argenttaillit d'atainté , & fon'en- 
nemy paréillement & autant.en print à 
Trion &au dernier qui coutut . Adoncq" 
defcendirent ceusquiétoient demourés à 
cheual pour venir au combat de l'épée, & 
commécçaentreus vnetelle méléé, qu'on 
n'ouyt oncques parler de femblable pout 
fi peu de Cheualiers , lefquéls femaintin. 
drént tant l’vn contre l'autre que le plus 
fort fe trouva las & fi hors d’alceine, qu'ils 
furent contrains fe repofer vn peu.Etcô- 
me Norandel étoit apuyé fur fon épée 
qu'iltenoit plantée contre terre, le brace- 
let de la Royne Menoreffe lui deuala hors 
de fa manchede maille, qui luy caufa tel 
fouvenir:, que oubliant tout le mal qu'il 
auoit fouffert, dit fi haut que chacun l'en- 
tendit.Par dieu, Signeurs , ce repos nous 
paît de mauvaife grace. Trop de gens dou- 
teront deformais de la gloire 4 nous pre- 
tendons d'aquerir. Parainfi chacun face 
cequ'ildoit & ne m'épergne quipourra. 
À céte paroleembraca fi peu d'éeu qui lui 
rétoit, &ayantle bras haucé donna tel: 
coup d'épée à fonennemy,qu'illefir ch4- 
celer, puis redoubla & l'ataignit enuiron 
le haut de l’armet,tellement que le Turcq 
fat contraint mettre le genoil en terre, & 
lâcher l'épée de laquelle Norandel fe fai- 
fit, prêt à luy tailler la tête , s'il n'eût de. 
mâdé mercy.Ce voyätTalang & manely, 
déployerenttoutes leurs forces, qu'on co 
gneutayfément leur victoire prochaine, 
Et quant à brauor , il auoït de.ja mis bas 
le fien:parquoy courut ayder à fes compa : 
gnons & Norandel femblablement. Cer- 
tes de tel renfort s'aperceurent peu apres. 
les autres qui rétoient à déconfre: caf en: 
moins de rien ils fe trouverént en telle 
necefsité , que fans Le Soudan de Liquie, 
qui pria es Cheualiers Chrétiens dedif. 
ferer quelque peu , ils étôient morts fans 
eme 
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remede. Mais il apella Norandel pour 
parler à luy . Siluy demanda qu'il vou- 
Joit.Ie vous prie,dit il, ne paflés outre en 
ce combat, & vous contentés que ie tiens 
ceus de ma part pour vaincus,comme à la 
verité ils font , & fi mal menés, que l'efs 
Fort que vous ferés deformais fur eus fe- 
roit plus eftimé à cruauté,qu'à prouëfle & 
cheualerie. Neantmoins, fi ma priere ne 
vous €t agreable faites ainfique bon vous 
fémblera. Soudan, répédit Nerandel, s'ils 
fe veuléctenir pour téls, & demander par 
dou ils l'auront: car nous ne fommes cou 
tumiers mettre les armes en chofe ,ouil 
n'ya point de refiitance . Suffife vous,dit 
il, que moy qui fuis leur Signeur fouve- 
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rain,vous’acorde la victoire, & vous prie 
quant & quant leur étre mifericordieus 
vous iurant par ma coronne {fi leur faites 
ce bon rour ) qu'ilné fera iour de ma vie 
d ie ne vous en fçache gré. À céte parole 

ortirent du cäp les dis Cheualiers Chré- 


‘tiens, & montans à chegal , reprindrent 


Je chemin de la cité, ou l'Empereur les as 

tendoit en bonne deuotion, car il y auoit 

veu l'yffue du combat & côme ils éroient 

demourés viétorieus : Non pas entendu 

leurs propos, mais ils les luy reciterérin- 

continent qu'ils furent defcendus, dontil 

loua grandement nôtre Signeur, les efti 
mant d'auantage de l'honnefteté qu'ils a- 

uoient gardée aus vainçus, 


Comme La Royne Calafie vint au fecours des Parÿens, @ du merucilleus @ perillens af- 
fut qu'ellé donna en la ville de Conflantinople. RE 
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A'renommée de cête guerre en- 
treprinfe par les RoysTaborläs, 
Soudäs,Califfes, & Sioneurs do 
minans es marches de Tartarie, 
Inde, Arabie, & autres païs du Leuant, à 
l'encontre de l'Empereur de Conftantino 
ple & fon Empire, fut tant diuulgée, qu'el 
le vintaus oreilles de la puiffante Royne 
Calañe , renant en Clones trefo- 
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pulent & fertile, qui confine à la fource 
du fleuve Borifténes, pres la defcente des 
montaignes Riffées. Céte contrée de la- 
quelle ie vous parle, fur autrefois peuplée 
de bons Cheualiers,& autres gens de tous 
tes qualités: mais les femmes par vne cer 
taine malice trouverent moyen les faire 
tous mourir, établiffans loy entre elles, & 
delàen auant elles recoguoîtroient à Da 
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me & Royne fouveraine l'vn. d’entre el- 
Jes., fe gouvernans ny. plus ny moins que 
les Amazones . . Et par ainf neleur étoit 
permis hanterles hommes, finon vne fois 
ou deus l'an ,.en la faifon &iours nom- 


_més qu'elles fortoient leurs limites, & a- 


pelloient leurs voyfins auecq lefquéls 
Dicu fçait fi elles trouvoyent moyen de 
faire payer l'rfure.du tems perdu;telleméet 


. que la plus parts’en retournoient encein. 


tes. Mais la nourriture de leurs enfans é- 
toit bien differente: car la vie étoit afleu- 
rée aus filles, leur brûlant le tetin droit, & 
non aus males , qu'elles faifoient mourir 
à l'inftanc de leur natiuité, ayans confpi- 
té n'en laifler vivre vn feul,ou fi peu,qu'’el 
Je leur pourroient commander facilemét. 
A céte caufe elles émouvoient fouvent 


guerre à l'encontredes Tartares,habitans, 


leurs fins & limites , les trauaillans à 


merueilles ; par diuerfes & continyele. 


les courfes , tant par mer que par ter- 
rc. En leur loy & coutume fe gar- 


pe à M 


doit telle LUE sque fi aucun homme 
tomboit ca 
te que ce fut én leursmains, il feruoït de 


pature à vn grand nombre de Griffons 


nourris entreelles ieunes & fi bien recla- 
més , qu'oncques Faucon ne cogneut mi- 
eus le leurre du bon Fauconnier, que téls 
gentils oyfeaus entendoïent la vois de cel 
le qui les paifloit ordimairement.Or pour 
venir au poinét , Cété Royne de Califotrs 
nie, femmede bonefbrir, Rardie, ieune, 
belle, & de meilleyre grace, ayant fceu,l'e 
motion de la guerre entreprinfe contre 
les Chrétiens.eut defir de s'y trouver:noôn 
povr mal qu'elle leur voulût ; ains feule- 
ment à fin de les cognoître , & voir leur 
pais tantrenommé .. Et pour céte raifon 
afflembla grand nombre des principales 
Dames de fon Royaume, leur remontrant 
l'honneur qu'elles pourroient aquerir en 
ce voyage, lequel peut être, ditelle, nous 
fera tant fauorable que par nôtre effort & 
gräd'prouéffe augmenterôs nôtre Empire 
& Signeurie, étas craintes & redoutées de 
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uellement,ouen quelque for 





chacun, non pas demouter tou-jours en. 
fcuelies entre ces môtaignes, anfi qu'ont 
fait parle paflé celles , defquelles nous te 
non au iourd'huy le lieu, Si les fceut per 
fuader la Royne en forte qu'émeuês d'vn 
defir merucilleus de la fuyure equiperent 
en toute diligence leurs vaiffeaus, & s'em 
barquerent faifans voyle en Thrace par 
fibon vent, que le difième iout d'apres 
les aflaus de Conftantinople, fe ioigne- 
rent aueques l'armée, d'Armato ,ouelles 
furent receués honorablement : & apres, 
plufieurs propos quelle Soudä de Liquie 
& autres Princes du camp eurêét à la Roys 
ne de Californie fpecialement. fur la deli 

beration de leur grande cntreprinfe , elle 
marrie du peu qu'ils auoient fait contre 
la ville ,priaqu'on luy fouffrit detenter 
la fortune,auecq.les moyens qu'elle auoit 
quant & elle. Er pour les induire à luy o- 
troyer {3 requête, les affeura auoir cinquä 
te Grifons, Qui ne faudroientincontinét 
qu'on les laifferoit fortir de leur cage , fe 
ruer fur lesChrétiés, fans faire aucu déplai 

fir à fes:femmes pource qu'ils les cognoif 
fayent de longue main & comme norris 

entre elles Étce pendantqu'ily feront 
leur vol, dicelle ie donneray tel affaut à la 
ville que nous l'emporterons fans difficul 
té; car fi les gens de l'Empereur fe prefen- 
tent pour defendre la mutaille mes Gri- 

fons feront ptéts à les rauir & emporter, 


‘aiufi que l'Emerillô faitl'Allouetre. Mais 


à fin qu’il n'en puiffe venir aucun incon- 
ueniét aus vôtres, il fera befoing qu'ils fe 


tiennent en leurs loges & tentes , iufques 


à ce qu'ils foyérrenfermés. Quäd le Roy 
Armato , & le Soudan de Liquie euréten- 
tendu le bon zelle & affection qu'elle a- 
uoit des’employer.,.& mêmes les inuen- 
tous qu'elle leur promettoit,ils s'acorde- 
rent tous,que le lédemain elle feroittout 
l'effort qu'il luy feroit pofsible, Erà cére 
caufe mandaincontinenta celle quiauoit 
Ja garde des Griffons , qu’elle ne les peûr 
pour ce iour,à fin qu'ils euflent mieus en- 
duit quäd viendroit au befoing. Eroutre 

; manda 









Le 


D’A 
manda crier à fon de tabourin que toute 
fa troupe fe tint prête pour dôner l’affaut 
à la ville le iourenfuyuant des le plusma 
tin.Ainf ayant la Royne Calafie pourveu 
à fonentreprinfe , à l'heure afsignée tou- 
tes (es femmes armées felon:leur mode, 
portans [a plus patt d'elles , arc & pauois 
coururent de gräd' roydeur droit a la mu 

‘raïlle, & auecq échelles commencerent 
à monter contremont. Lors futl’alarme 
chaude par {a cité, &vindrét de toutes pars 
Cheualiers & citoiens , pour la defendre, 
& comme ils fe trouverenties vns aus cre 
neaus, les autres au plus haut de tours , la 
Royne fitfigne qu'onlachit les Griffons, 
lefquéls affamés, faifans leur vol deffus la 
ville, fe faifirent de ceus qu'ils trouve- 
rénten plus belle prinfe, dont furvinttel 
effroy aus gens l'Empereur, que la plus 
partde ceus qui combatoient habandon: 
nérent la muraille pour eus mettre à cou 
vert, Läs quelle pitié voir ainfi empor- 
ter le bon Soldat, citoyen, Cheualier où 
autre,mêmes les femmes, petits enfans,& 
tout ce qu'ils pouvoient mettre en leurs 
ferres , & quelquefois apres les auoir éle: 
ués en l'air, les laifler tomber fur le dur 

aué , dontieurenfüyuoit vne mort mal. 
Écurente & étrange! Certes fi nôtre Si- 
gneur n'eût mieus gardé la cité durant 
Jeur vol ; quene firent ceus quiy étoient 
ordonnés , il ét indubitable qu'elle eût 
lors été emportée Maisil auint vn cas 
merucilleus : car ainfi queles Grifons te: 
noïent{eur proye:, &queles Cheualiers 
de la grand’ Bretaigne , auecq'peu d'au: 
tres;refitoient à cêc affaut de femmes, les 
Payens ( léfquéls on auoit auertisne for- 
tir de leurstentes ) durant céte écarmou- 
che, émeus d’vn defir trop grand de bu 
tiner au fac de la cité,qu'ils penfoient cer- 
tainement prinfe,coururent à l'affaur, fai- 
fans telle crierie que les Grifons s'amu- 
fans à paître, laifferét les cors qu’ils auoi- 
ent rauis, & remontans à mont, fe rue: 
rent entre eus:qu'ils virent ainfi venir à 
lafouile, Defquéls ils firent tel carnage 
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en moins dérien , qüe plus de quatre cêts 
tomberent parterre , &randis ceus de’la 
ville, voyans tournerla chance; rembars 
rerent fi viuementlés Californiénes, que 
les principales d'elles demourérét'esfof. 
fés + Etfurla Royÿne contrainte fe retirer, 
cognoiffant bien fou étitreprinfe.ne fortir 
l'effaic qu'elle éperoît, noh'par la faute de 
fes femmes, ains pour n'auoir été obéïe, 
comme on {uyauot promis, Si comman- 
da qu'on trouvât façon de reprendre fes 
oyfeaus , toute-fois a fauconnerie nées 


peutrauoir premief qu'ils fuflent gorsés. 
& faitmourir plus de‘mille Turcqs ; où : 
autres defquéls ils foufloienit féulement : 


Icfang : Er en fürentle Roy Armato & le 


Soudan de Liquiefi déplaifäns, qu'ils cô= . 


mencerent à portér tant mauvais vifage À 
la Royre Calafie, qu’elle fut en branle de 
fétourner en fes païs fans vouloir de 1àen 
auant tirer coup d'épée à leur faueur:Tou 
te. fois elle se r'apaifa pe apres-,& com- 
batitIe"Roy Amadis, comme il vous fe2 
ra deduit pourfuyuant le refte de ce livre 
cinquiéme.Et à fin que nous ayons méile 
leur moyen dele continuer, nous retour- 
neronsaus Prinees Chrétiens , qui affern=- 
bloient leur puiffance pour venir fecourir 
l'Empereur , & s’embarquerent' es ports; 
defquéls nous ferons prefentement men- 
tion. Mais prémier qu'ils arriuaflent en 
Conftantinople mains bons Cheualiers- 
de la grand’ Bretaigne & autres , furene 
tués en la cité,tant es affaus que leur don 
nerent les Payens , qu’aus derniers dela 
Royre Calafie , entre lefquéls suls ne fu- 
renttant plains , que Ladaderin de Faïar- 
que, Tris , Ymofil de Bourgongne, & les 


-deus fis du Geant Balan. 


Comme les Princes Chrétiens tant dela mer 
du Ponant que du Leuant ,affemblerent leurs for- 
ces, pour venir au fecours de l'Empereur de Con- 
f'antinople:@* de leur nauigation, | 

* } 
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Evous aués feule difcours de nô- 
trehiftoire , il vous a étérecité cy 
deuant, côme Enil arriua vers l’Em 
pereur de Rome &. Floreftan Roy 

de Sardaigne, Et aufsice qu'il auint à G4 
dalin,depuysiqu'ileut paflé le-détroir de 
Gilbatar,& entré cnla mer Occeane,iuf. 
ques en lagrand' Bretaigne & ailleurs:on 
il trouva Amadis & ceus aufquéls il auoit 
charge de s'adreffer Maintenant refte: à 
patler du furplus,Entendés doncques,que 
Gandalin ayant.feiourné hui iours àLG 
dres:plus par le commandement du Roy 
Amadis,& de la Royne Oriane, que pour 
plaifir,qu'it printà la femme, qu'ils luya- 
uoient faitépoufer fçachant les affaires.é- 
quelles il auoit laïffé fes compagnôs, s'en 
artit:& chemina tant,qu'il vinten Gau- 
F vers le Roy Periô,a qui il bailla les lett 
tres,que fon fis,& fun, petit fis luy écriuoi 
ent. Puys luy de clara au long les affaires 
du Leuant téls qu'ils étoient , & la confe- 
quéce qui pou voit auenir à toute M Chré 
tienté fi vne fois l'Empire de Conftanri- 
nople étoit reduit en l’obeïffance des infi- 
deles. Tant fceuthien haranguer Ganda- 
lin,que le bon vieillard Perion émeu d'vn 
zele,catholique delibera faire ce voyage 
en perfonne, & y mener bonne & gtofle 
compaonic,denauires,& autres vaifleaus, 
chargés de gens de guerre. Si ne demou- 
ra longuement Gandalin auecq'luy ains 


tandis qu'il faifoit fes preparatifs, paffa 


en Ecoce, Nuverge , Sobradife,Dace, & 
Suefle : & fi bienexecuta fa legation que 
chacun des Roys & princes , aufquéls il 
s’adreffa fe miten grand deuoir de {ecou 
tir Efplandian, tellement que tôt apres 
Îcurs vaiffeaus furent en equipage de fer- 
uice,& fe rendirent ceus de Sueffe, Nou- 
verge,& de Dace,à prefent nommée Dan 
nemarc,au port de Suer, Puys faifans voy 
le çotoyerent Frife, Holande & Brabant, 
tant qu'ils vindrent furgit’a Boulongue: 
ou le Roy Perion auoit fait affembler 
grand nombre de nauires,hurques,& au= 


tres vaifleaus , Lefquéls equipés de gens, 
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dé vivres , &troutes necefsités de ouerres 
Jeuerent les ancres', & finglerent de com- 
pagnie en plaine mer. Et ayant cétoyé la 
Normandie,entrerent en la petite Bretai- 
gne; droit au haure fant Mathieu.: ou les 
Roys Lifuart & Amadis, acompagnés de 
Grumedan & mains bons Cheualiers , fe 
vindrentrafréchir, fortans du promontoi 
re de Lucar, apres auoir paffé l'ile de Sor. 
lingue . Ceus d'Yrlande s'embarquerent 
au cab Antiquan , & ceus d’Ecoce au cab 
Baflo. Et ayans nauigé la même route 
des Bretons: fe joiynirent auecq' les Prin 
ces Occidentaus, qui alloient ce voyage, 
de forte que le troifiéme iour enfuyuant 
firent voyle:finglans par vn vent de Nor- 
deft,découvrirent les Efpagnes, pafferent 
le port de Fineterre en Conpoftelle,puis 
le cab faint Vincent.Ettirans à pouge,tra 
ucrferét le détroit de Gilbatar, & laïffans 
Ja Barbarie,& la Guynée à Ourfe:faluerét 
les promontoires de Taniar,Auftora, & la 
garde, prenäs le tour de Cormedere, pour 
laifler à pouge les Iles de Maiorque. & 
Minorque , & entrer es détrois de Bufina 
& Monaco, & de laau port d'Elefe & Cor 
fc:ou ils prindrent le Roy de Sardaigne 
Floreftan,auecq' {a flote . Mais premier 
qu'ils y arriuaffent, courut fortune telles 
ment , que quelques galions ne peurent 
fuyureles nauires,& demeurerent derrie- 
re : memes huit hurque fi fort écartées, 
qu'on les tenoit quaf pour perdues, Neät 
moins tout fe retrouva le lendemain au 
port fainte Lucesou fans feiourner fuyui. 
rent la route de Mefsine,paflerent le Far, 
pour tirer droit à Reoi , ou l'armée de 
l'Empereur de Rome({ortät du port d'O: 
ftie Jétoit venue furgir en les atendant.Er 
la demeurerent fis iours entiers, tât pour 
charger eau douce, que pour calfreter & 
radouber leurs nauires & autres vaifleaus, 
qui en auoient befoing. Puys le fetiéme 
cnfuyuant,ayons vent propre,firent leuer 
les ancres,& haucerles voyles , & fingle. 
rent le long de la Morte, vindrent à Ma- 
don: & paflans autre cotoyans céte côte, 
entre. 
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entrerent au cab de Maluafie,ou ils eurét 
quelque peu de vent contraire: toutefois 
à la fin, étant la mer bonace’, poufferent 
iafques au cab de Col6,& en l'Ile de Ne- 
grepont.Ët entrans au largue de Larchi- 
pelago, découvrirent à Pouge le cab dit 
Athos: tant qu'ils aprocherent Galiopi, 
Jaiffans l'Ile de Tenedos à Ourfe , pour 
n'étre découuers des Turcqs, qu’Armato 
y aüoit laiffés,à fin de tenir écorte à leurs 
viures.S1 ne tarderent gucres à gaigner le 
Far,& entrer au goulfe de la Propontide, 
côtoyans la Thrace iufques au port de 
Salombre, qui ét à trente mille de Con- 
ftantinople,ou ils prindrét,rerre pour de 
la en auant s'aprocher du camp des Pai- 
ens. Lors fut auifé entr'eus , que le Roi 
Cildadan, & Quedragant demeuréroient 
chef de l’armec de mer: & leur ayät laiffé 
bon nôbre de gens ,pour la fourniture de 
leurs vaiffeaus,céte graffe flote tira à C6- 
fantinople , efperant charger Alforax 
& lon.armée de mer , premier qu'ilss'a- 
perceuffent de leur venuëé, Mais il auint 
Autrement:car les Paiens(qui auoientoés 
au guet de toutes parts) les découvrirent 
& ne voulurent permettre qu'Alforax co 
batit,ains le prierent bien fort, qu’il gar- 
dt feulement l’entree du détroit, pour 
ôter le moyen à ceus dela ville d'étre a- 
uitaillee par ce côté la.Ce que connoif- 
fant le Roy Cildadan & Quedragant, ne 
fe voulurent hazardér , ains fe rindrent à 
‘demy mille prés,atendans le Roi Lifuart, 
l'Empereur de Rome, & ceus qui venoyët 
par terre: & tandis firent drefler plufieurs 
écarmouches auec leurs vaifleaus legiers, 
mais Alforax ne vouloit partir de {6 trou, 
& demouroitle plus ferré qu'il pouuoit, 
D'autre côté Armato & fa troupe auertis 
du grand fecours qui s'aprochoit le long 
de la greuefirent ioindre leurs forces en- 
femble,deliberés garderle cote de la mer 
Maiour: par laquelle ils pouuoyent re- 
couvrer vivres plus ayfément, tant de la 
Natolie,que de la Tartarie . Si firentles 
Rois Amadis , Perion.& autres telle di. 
Am.s$. 
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ligence,que le neufiéme iour enfuyvant, 
vindrent cäper à la veué de Conftantino. 
ple,vis à vis de leurs ennemis , &en lieu 
qui eur fembloit plus ayfé & commode. 
Mais fi les Payens furenr. de prime face 
étonnés de nouueau fccours: l'Empereur 
& ceus dela ville ne l'étoyent moins en 
leur endroit , doutans que ce fut renfort 
contre eus:aufli n'auoyent ils atcunemét 
été auertis de la depêche de Gandalin,ny 
d'Enil, pouraller versles Princes Chré. 
tiés,léquels amenérent quât & eus le nô- 
bre detrois cés tréte huit vaifleaus., &deus 
cents vint fis mil hommes de guerre,tant 
Cheualiers qu'autres.Or pour retourner 
à la flote des Chrétiens, le Roi Cildadan 
connoiflant qu’alforax faifoir le Renard, 
pria Quedragär(qui auoit telle puiflance 
que luy }étre content qu'il allât écarmou 
cher aucques foixante de leurs vaiffeaus 
pluslegiers,ä fin de l'atirer au côbac , s’il 
étoit poffible. Ce qu'il luy acorda trévo. 
lontiers, parquoi mettant fes vaifleaus 
à la voyle s'aprocha des ennemis en for. 
qu'ils furent quaf prés deus ioindre main 
à main. Toutefois ou par crainte,ou pout 
obeir au Roi Armato , Alforax n'en vou. 
lut méger pour ce coupains entra plus a= 
uantau dérroit:au moyen dequoi le Roi 
Cildadan fe retira, & vint au port dela ci- 
té, faifant vne fanfare la plus brate du 
monde. Ceus de Conftantinople voyans 
les bandieres,& banderolles de la grand’ 
Bretaigne,& d’autres Roiaumes Chrétiés 
lui répondirent de leur part fihaut , que 
le bruit des trompettes,clerrôs &tabours 
fut fi grand,qu'Armatô & tous les Payés 
le pouuoyent facilemet ouyr. Lors fut le 
Roy Cildadan receu de l'Empereur mêz 
mes par Noraudel. Talanque, Manely,& 
& grandnombre d'autres bôs Cheualiers, 
auquels il fitentendre Le fecours qui leur 
étoit venu, & quels Princes auoyent ens 
treprins le voyage.Sus mon Dieurépon- 
dit l'Empereur,ils m'obligent grandemet 
à eus:& toute-fois ie fais ébai par qui 
ils ont peu étre auertis des entreprinfes 
K d'At- 








































d'Armato.Côment?Monficur,dit Cildadä 
Efplandian ne vous en a il iamais parlé 
Non,ie vous afleure répôdit l'Empereur, 
ny a nul de fes compagnons queie fache. 
N'ét il pas en cétevillefdit le Roiï.Ce m'aift 
dieus,répondit Norâdel, il n’a voulu ha- 
bandôner la môtaigne Defenduë,& fe de 
Jibere da la garder, fi les payens y mettét 
le fiege.Affeurés vous,dit Cildadan, qu'il 
n'y fera déformais 168 feiour q le Roi A- 
madis nel'enuoye querir:car nous fom- 
en termes de donnerbié tôt la bataille, & 
s’il failloit à fi belle iournee , il y suroit 
regret toute fa vie.Affés d'autres propos 
eurent les:Cheualiers de Conftantinople 
auecq' le Roi Cildadan,& ceus qui lui te- 
noyent compagnie,aufli demourail auec 
eus,iufques au lédemain matin,qu'il ren- 
tra en fes vaifleaus, pour venir ou il auoit 
laiffe Quedragant auec le refte del'armee 
de mer. 


Come Efplandian @ le Roi de Dace furêt en- 
noyés querir par Gandalin enla montaigne Defen 
duë,ouils. étoiét demourés,en atendant le fecours 
des Princes Chrétiens; @ d'vne lettre que le Sou- 
dan de Liquie & la Roine Calafiee fcrinirent à 
Amadis © Efplandian. 


CHAP. LIlI. 
Stant le Roi Cildadan retourné, 
côme vous aués entédu,versQue 
dragät , & l'armee de terre câpee 
à la veué des Payens: Amadis fur 

auerty par ceus quiauoyent entré nou- 

uellement en Conftätinople,côme:Efplä- 

dian & le Roi de Dace étoyét demourés à 

Ja môtaigne Defenduë. Au moye dequoy 

il depêcha incontinent Gandalin, auecq' 

vne fufte pour lesaller querir.Si entra Gä4 

dalin en mer, & eut vent fi à propos,ä{ans 
empechement ilarriua vers eus peu de 
ioursaprés.Adôq'leur declara côme le roi 

Ammadis,& quafi to’ les prince de la Chré 

tienté,étoyent campês‘à moins de demy 

mille du camp d'Armato, & toutce que 
fui & Euil auoyét fait enla chafge,pour 

Jaquelle ils étoyentpartis d'auec eus Et 
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pource,dit Gandalin,que nos gens fe de- 
deliberent donner en brief la bataille, ils 
vous prient tous vous y trouuer . Vraye- 
ment,répondit Efplandiä, Gädalin'm6 a- 
my,ç'a été bien befongné à vous, & vous 
mercic de tant de peine q vous auésprin- 
fe. Monfieur,dit le Roi de Dace, n’étes 
vous pas d'auis à les alliôs trouver ?Quät 
à moy j'aymerois micus perdre vn bras 
d'y faillir.M6 frere,répondit Efplandian, 
demain fi Dieu plait,le nauire de la gräd 
Serpête nous y portera.Or auoit elle tou 
Jours vogué de foymêmes, côme vous ae 
ués entédu maintefois:mais elle leur fail- 
lit pour ce coup:car aprés qu'ils furét en- 
trés dedans,elle ne s'émeut aucunement. 
Dont Gandalin ébaï ne fe peut tenir de 
dire: Par Dieu ce vaifleau reflemble au 
cheual qui a le pié bläc,il nous faut bien 
au befoing,Amy répondit Efplandian, ie 
penfe certainemét que celà procede pour 
la prifon d'Vrgande , quiétamaintenant 
au pouvoir de Mclie, & fi bién énchan. 
tee,que fon fçauoir lui profite’autät peu, 
que fait à nous ce vaifleau, qui fe mou- 
uoit parles enchantemens & coniuratiôs 
d'elle, & lequel n’amoyen à prefent de 
s'ébranler commeon peut voit. Certes 
Efplandian difoit vrai:caren ce tems mê- 
mes la contree ou Vrgandefouloit faire 
fa demeure,apellec l'Ile n6 trouvee(pour 
auoir été tou-jours inuifible ) fut lors 
déceunerte & veuë de tous . Si leur cons 
feilla Gandalin,qu'ils s'embarquaffent en 
fa fufte. Efplandian & le Roi de Dacele 
creurent, & entrans dedans, tirerent droit 
vers Conftatinople,nauigans iour & nuit 
en forte qu'il découutirent yn Diméche 
de gran matin les vaiffeaus des Rois Cil: 
dadan Quedragant, que peu aprés ils vin 
drent aborder.Lors furent Efplandian & 
& le Roy de Dace receus d'vn chacun, 
auccq vne trégrâde chere: Puis vint trous 
vet le Roy fon pere, & les autres Cheua- 
liers qui étoiét en terre ferme,&aprés yne 
infinité de careffes & acollemés,futauifé, - 
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de plus prés qu'ils n'auoyét fait,en forte q 
maintes belles écarmouches fe drefloyét 
chacüiour,ou fetrouvoyétordinairemet 
les Cheualiers de la Roine Calafie, entre 
léquelles vne fine feur n6mce Liote,har 
die & adroite aus armes, print prilonnier 
yn Anglois,qui affeura au Soudan de Li- 
quie qu'Amadis de Gaule,Rot de la grad” 
Breraigne, & Efplandiä fon fis,éro} ét en 
leur armee.Dequoi le Soudä auerty, & la 
roine calañiefeblablemét,delibererétleur 
écrire vnes.lettres côtenantes ce q enfuit: 
RopRrtGve SoudandeLiquie, 
enuemi mortel des eanemis de nos dieus, 
& Calañie Roine de Californie, regi6 o- 
pulante en or & precieufes pierres, plus 
quenulle autre,faifons fçauoir à vous A- 
madis de Gaule Roi de la grand’ Bretai- 
ne, & à vôtre fis le Cheualier Serpentin, 
ue l'ocafô de nôtre defcête en ces païs, 
a été caufee fus deus points.L'vn en efpe 
rantla ruine de la Chrétienté, & l’auire 
pour effayer à faire perdre la renommee, 
que l’on vous donne d'étre les deus meil- 
leurs Chevaliers du môde:car nous nous 
penfons tels,que fi youlés accepter le cô- 
bat de vôtre perfonne à la nôtre, nous fe- 
rons euidément connoitfe,d nôtre prouël 
fe n'ét moindre 4 la vôtre. Et à fin que la 
gloire des vaincueurs foit manifeftee, les 
vaincus demoureront en leur pouuoir, 
our en difpofer puis aprés ainfi que bon 
Lee femblera; Auifés dôques de nous fai 
re réponce par céte notre meffagiere, à la- 
quelleauons donné charge vous decla- 
rer(firefufés ce parti) que deformaisau- 
ronsiufte eaufe de nous atribuer le deflus 
detoutes les louanges & faueurs que for 
tune vousa porteesiufques à prefent , & 
vous eftimer aufli peu à l’auenir comme 
vous adés été beaucoup par le paflé. 
CETE lettre bailleeà la Damoifelle 
qui porta les premieres à Norandel,entra 
au camp des Chrétiens & auertie où étoit 
ja tente d'Amadis, le vint trouuerainfi 
u'il deuifoit auec le Roi Lifuart, Efplan 
diä,& autres bons Cheualiers. Lors met- 
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tantle genoil en terre, demanda lequel 
d’eus étoit le Cheualier de la grand’ Ser- 
pente & fon pere. Amadis print la parole, 
& lui môftrant Efplädian,lui,répodit Da 
moifelle m'amye,ïen fuis l'vn,& cêt au. 
tre ét mô fis. Vous plaitil quelque chofe 


de nous?La Damoifelle ietät l'œ1l fus E= 


fplädian,émerueillé de fa grand’ beauté, 
dit lors: En bonne foi, Roi Amadis ie croi 
vrayement q ce foit il:carie l'ay oui efti. 
mer en diuerfes contrées tel queie le voi 


de mes deus yeus. Damoifelle , répondit 


Amadis, fi pour le voir vous aués trouvé 
bon venir en nôtre camp, vous êtes don. 
ques fatifaite.Cela feul n’é à été caufe,dit 
elle: mais pour vous aporter cète lettre, 
quele Soudan de Liquie & la Roine Ca- 
lafie vous enuoyent: pourtant voiés la & 
y faites réponfe.Amadis la print, & fortit 
hors la Damoifelle, atendant leur refolu- 
tion. Puis l'ayant Icuëé,Amadis la montra 

au Roi Lifuart & aus autres qui étoient 
prefens,& y eut lorsentreus grande con- 
troucrfie fus l'otroy,ou refus de ce com- 
bat pource que la plus part d’eus étoyent 
d’auis qu'on Îe deuoitrefufer , &remon 
ftroient plufieurs raifons pertinentes,mé- 

mes le grand nombre d'ennemis qu'ils a= 

uoyent deuant eus, prêts a donnerla ba. 

taille, Et s'il auenoit,difoyent ils,quefor- 
tune fut contraire au Roi Amadis & Es 
fpiandian, aufquels git partie de nôtre c- 
{perâce,tel malheur aporteroit vne crains 
te à beaucoup qui font maintenant en 
bône volonté de faire leur deuoir. Autres 
foutenoyentle contraire, &.que ce feroit 
vne honte atendu que ce feul refus dônes 
Toit courage aus ennémis : mais quel'on 
pouuoit bien honnétement demander 
que le nombre des combatans d'vne part 

& d'autre fut plus grand. Ce m'aift- 
dieus, dit Amadis, foit de deus contre 
deus; de vint contre vint , ou de plus Lars 
gement, la victoire êt entre les mains de 
Dieu. Par ainfi de n'accepter ce cômbat 
ie me ferois tort, & entamerois vne gran 
playe par toute la Chrériété,ladlle pour- 
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toit feignerlonguement.D'auantage, i'ay 
efperance en nôtre Signeur,pour la foi & 
hôneur,duquel ie fuisentréen ce voiage. 
Quand Efplandian entendit le vouloir 
de fon pere, il parla plus hardiment, de- 
clarant que plus tôt lui feul entreroiten 
mêlee , non feulement auecq' le Soudan 
& la Royne , mais deus autres aucques 
eus, s'ils s'y vouloyenttrouuer. Et à céte 
caufe fut arrêté,qu'Amadis & lui comba- 
troyét.Parquoi la meflagiere fut mâdee, 
& lui dit Amadis:Damoifelle, vous dirés 
au Soudan & à la Roine,4 m6 fis & moy 
leur acordons ce qu'ils demandét:par ain 
fi fe mettent en armes quäd il leur plaira, 
& au regard du camp ,il fera entre leur 
armee & la nôtre,les affeuranc en foi , & 
parole de Roï,que nul de nos vés ne sé. 
mouverapour bié,eu mal,qui nous auié. 
ne.Ce que nous leur prions faire en fem- 
blable:& s'ils veulent des le jourd'hui en 
en auoir le paffetés nous en fommes tré- 
contens, Sis'en retourna la Damoifelle, 
laquelle arriuce vers ceus à qui elle étoir, 
leur declara la reponfe telle que vous l'a. 
ués entendue.Dont le foudantrefaife, & 
cfpecialement la Roine, pour le grand 
defir qu’elle auoitde voir Efplandiä, de- 
manda à la Damoifelle qu'il luy en fem- 
bloit. Ma Dame répondit elle, ray veu 
en ma vie beaucoup d'hommes & de fem 
mes,lequels Nature auoit dovés de gräd” 
beauté : mais fusmon Dieu ie confefle 
que cen'ét que painture, pour le regard 
de la perfeétion que i'ay trouuée en luy: 
caril étrél & fi excellament beau, que 
tant plus r'y penfe , &plus ie me ne 
de que telle beauté êt plus diuine qu'hu- 
maine.C'ét beaucoup, ditla Roine.lene 
fçai pas,répondit la Damoifelle,que vous 
apellés beaucoup: mais ie fuis Res fi 
vous l’auiés veu comme moi, que vous 
en diriés bien autant,& peut étre d'auan- 
tage. Vraiemét, dit la Roinc,premier que 
d'entrer en la mêlee contre lui, ie le ver- 
gai donques fansarmes , & parleray à lui, 
non d'ennemy à ennemy, ains côme font 
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communémét les amys l’vn à l'autre.Ma 
Dame,dit le Soudan , puis quevôtre vo- 
Jonté ét telle;i] fera b6 que nôtre Damoi- 
felle retourne vers eus, les prier permet. 
tre que demain vous les alliés trouver en 
leur cäp,non pour les ennuyer,mais pour 
leur faire honneur, & qu'à céte caufe ils 
vous enuoyent faufcôduit.Ce moyen fut 
trouué bon de la Roine, & fans tarder 
renuoya la Damoifelle vers Amadis , & 
Efplandiä,qu'elle trouua encores ou el- 
le jes auoit laïffés. Adoncq' leur reci- 
ta la requefte que leur faifoit la Roine, & 
le defir quelle auôit deles voir premier 
que combatre,& 4 parauant il leur pleut 
Jui enuoier faufcôduit.Amadisne fe peut 
tenir de rire, voyant comme céte meflas 
giere exprimoit l'affeéti6 de {à maitreffe, 
& demanda au Roy Lifuart qu'il lui en 
fembloit, Mon fis répondit il,acordes lui 
ce qu'elle demäde:car ’ay oui afleure(de- 
puis que nous fommes pardeça)la Roine 
étre tréfage, & belle Princeffe. Vous oiés 
vôtre répôce,dit Amadis à la Damoifelle, 
& viêne la Royne,quand il lui plaira,elle 
fera trébien venuë, Lors la Damoifelle re 
tourna vers elle laquelle ayfe au poffitie 
de céteaffeurance delibera le lendemain 
les allertrouuer. Orne fçauoitelle en 
quels acoutremés elle leur feroit plus a- 

greable. Vne fois trouuoit bon fe parer 
ny plus ny moins que quand elle combas 
toit.Puis tout foudain chägeoit d'opiniô. 
& luy fembloit l'habit de femme lui étre 

trop plus hônète & mieus feär,veu.qu’el. 
le n'alloit vers eus pour s’épronuer aus ar 

mes, ains feulemét pour aquerir l'amour 

& bonne grace d'Efpandian,s'il étoit poffi 
ble. Et conteftant ainfi en foy-mêmes paf 
fa toute la nuit , & le matin tournant fus 
fes brifees aprés vn long trauail d'Efprit, 
conclut que pour ce iour elle s’ebaileroit 
en femme:car elle auoit aprés moyen de 

fe montrer en equipage de Cheualier, & 

ainfi féroit elle veué d’eus en l'vn & en 

l'autre acoutrement, Au moyé dequoi fit 


aporter les robes plus precicufes qu'elle 


cut 








eut,&fe mit en ordre,ainfi q fair plusfou 
uët celle qui defire étre trouuec belle & 
aimee.Et pour l'acôpaguer, voulut qu'vne 
douzaine de fes fémes(fans plus ) la fuy- 
uiffent, tât bien equipees de pierreries,& 
groifes Perles, à c'étoit chofe non paille. 


Ce fait manda querir en fes vaifleaus vne 
bête la plus étrange du môde, {us laquelle 


elle môtoir quelque fois par vne magnifi- 
céce , pource qu'elle éroit grâde come vn 
puiflant Dromadaire, de poil long tirant 
fus le iaunc,auecq'aucunes tâches noires: 


{es deus aureilles luy pendoientainfi que 


deus pauois,n'ayät qu'vn feul'œil au frôr, 
luifant plus fort qv'vn m'iroir ardant.Elle 


étoit camufe au poffible, &luy fortoyét 


de la bouche deus crocs ou defences Et 
côbien qu'elle cutles piés fendus comme 
yn Beuf, fi n’y auoit il Cerfau môde qui 
l'eut peu ataindre à la courfe , furen plat 
païs,ou à trauers lesrochers.Ainfi delibe- 
réc entra au camp des Chrétiens,déquels 
fut bié regardee auant qu'elle arriuât à la 
tente du Roi Lifuart:ou l'arenduiét Ama 
dis & quafi tousles principaus de l'armee, 
qui prierét Quedragant de fortir pour la 
recueilr.Ce qu'il fit de bien bonne orace: 
car aufli rot qu'il aperceut,s'auança,& lui 
faifant vne trégrande reuerance, lui ayda 
à defcendre.Puis la prenant fous le bras, 
la conduit en la tente, ou les Signeurs é- 
toyét afflemblés,déquels elle fut receuc tré 
honorablemeut Mais quäd elle auifa E- 
fplandiä fi beau , elle fuc éprife de fon 2- 
mour, en forte qu’elle fe repentittréfort 
d'auoir entreprins céte veuë , non feules 
ment pour le peu d’efperance qu'elle eut 
de le rendre fien (étant fous diuerfes lois) 
ains doutant que céte fantafie nouvelle- 
ment imprimee en fon efprit alienaft 
tant fes forces pour trop penfer en luy 
quand viendtoit au combat, qu'elle per- 
dit la reputation par elle aquife en ar- 
mes, entre les meilleurs, Cheualiers du 
môde. Pour à quoi obuier,dehibera en foi- 
mêmes faire la peu de feiour,cônoiffantle 
naturel d'amour étre tel,qu'il fçaitdérober 
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75 
les cueurs des perfonnés,& s'en faire cô= 
munément vray poifeffeur,premier q Ce 
Jui qui êt pofledé s'é puifle aperceuour, Et | 
comme ces Princes l'entrerenoyét de plu 

 fieurs & gracieus propos, elle s'adreffa à 
Efplandiä,& Iuy:dit Sire Cheualier, pour 
deus excellences dont vous étes renômé, : 
l'ai prins la peine vous venir voiriufques 
1Cy:la premiere ét le d6 de beauté qui ét 
en vous,plus qie n'effe iamais pen{é,l'au 
tre ét la force de vôtre perfonne & magna 

nimité de courage telle, 4 vous étes dit in-' 
uincible.L'yne at ie veuë de mes yeus de? 
fi parfaite 4 ie n'efpere iamais en voir vne 
femblable, & vecufle ie mil ans, & plus:&c 
quant à la feconde.,le cObat à vous aurês, 
côtre letrépreus Soudä de Liquie nous en. 
rédra feur temoinage.rt n'eutété qu'ilm'a 
prié m'adreffer au Roy Amadis (pour le 
defir qu'il a de s'éprouuer côtre vous }moi 
mêmes en eufle fait l'épreuue.D'vne cho 
fe vous veus ie-‘bien auifer, 4 fi l’hôneurc 
nous demeure, & à vous la vie,ie vous die 
ray puis aprés chofes qui m'importent, & 
l'ay bonne enuie vous declarer premier 
faire voyle en mes païs. Or ay ie quant 

à prefent fatifait à mo enuic:parquoi, Si- 

gürs (dit elle aus Princes la affembles) je 

vous fuplie m'excufer fi ie ne vo? tiés plus 

Jong propos car ie fcai bien 4 le trop de- 

mourer aueques vous(péfant gaigher ce 

& ic cherchoïis)me pourroir bié faire per. 

dre moi mêmes, dont ie ferois trop dé- 

plaifante:veu qu'auät Soleil couché l'efpe 
re me voir en lieu,& faire tant d'armes, 
celuy qui ne fut oncques vaincu d'hôme 

(ainf qu'il ét bruit)le fera par vne fimple 

féme telle 4 ie fuis. Ma Dame répôdit le 

Roi Peri6, Fortune peut beaucoup a qui 

il luy plaît, fi vous faites ce 4 vous dites, 

vrayemévo” ferés plus 4 nous ne péfons à 

l'œure fe cônoit l'œurier,Et pource & l’yf 

fuë du c6bat fera la gloire de vous, ou de 
lui,nous atédronsiufques à lors d'é iuger 
certainement . Et combien qu'Amadis fe 
fentit fort outragé parla Roine,fi n'en fi 
il {emblant : mais la print doucement 
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fous le bras, &la mena ou fa côpagnie l'a 
tendoit.Etainfi qu'elle môtoit pour s'en 
retourner, il lui dit en fouzriaut:Ma Da- 
me,quand viédra aus cous,ie vous fuplie 
ne me faire du pis que vous pourrés,veu 
que ie ne fu onques ennemi des femmes, 
ains leur ay fait toute ma vie feruice, & 
féray,fi Dieu plaît. A céte parole ne lui ré 
pondit la Roine vn feul mot: mais piqua 
vers l'armec des Payés pour aller prendre 
fes armes.Et en ces entre-faites arriua au 
camp d'Amadisle bon Cheualier Brian 
de Moniafte,lequel aiant été enuoyé pat 
le Roi d'Efpaigne fon pere,auecq groffe 
puiffance en Aphrique aflieger la ville 
de Cefonie, depuis apellee Céte, fut auer 
tÿ par vn Ecumuer de mer,de l'entreprin 
fe les Chrétiens, & comme leur armee 
& groffe flote auoyent paffé le cap de Fin 
dé terre. Au moyen dequoiil enuoya 1n- 
continét vers fon pere,le fupiier treshum 
blement qu'il luy permit faire ce voya- 
e:A quoi il s'acorda par importunité.Et 
a céte caufe Brian leua le fiege de Cen- 
te,& renträt en fes vaifleaus, vinten Sici- 
le,& de la à Galipoli, puis en Côftantino 
ple., ouil fe ioignit aueds les pirnces de 
la Chrétienté,qui lui firenttréb6 recueil. 
Come le Roï .Amadis © fon fis Efplandiä com 
batirent le Soudan dej Liquiegr la Roine Calafie, 
© de la bataille qui fut le iour mêmes par mer 
"par terre,entre les Chrétiens &* Payens. 
CHA PAL LE 
TT  ARoins Calafie retournee en fon 
Cäp,côme vous auês entédu,s'arma 
incontinét,& le Soudä aufsi. Si ne tarde- 
rét gueres avenir au lieu afsigné, qui étoit 
iuftem£t entre les deus armees,ou fetrou 
verent tôt aprés Amadis & Efplandiä, Et 
pource que les deus campsne fetenoient 
affeurés l’vn de l'autre {n6 obftant toutes 
promeffes & iuremés qui euflent été fais) 
fe miréten bataille, fans toutefois s'émou 
uoïr ennulle forte & mädale Roi Periô 
à Quedragär & au Roi Cildadan à felon 
u'ils entédroiér des ennemis ils chargeaf 
nt feur armée de mer, & le féblable fic 
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fçauoir à l'Empereur de Côftantinople, à: 
fin de fe tenir prêt.Et côme les quatre cô 
batans étoyét {us le point de ruër l'vn fus 
l'autre:le Soudan apella Amadis & Efplan 
diä,& leur demäda,s’ils vouloient pas en- 
tretenir &iurer(fuyvät ce qu'illeur auoit : 
mandé par fa Damoifelle}à levaincueurs 
emmeneroyét fansempêchemet,les vain- 
cus Ouy vraiemét répondirétils,& vous 
gardés donques denous. Lors s'adreffa A- 
madis à La Roine,& le Soudan contre E- 
fplandian, auquel il donna tel coup de 
lance en l’écu, qu'il le lui: fauça outre 
plus d'une grand'braffe , & penfoient 
plufieurs affeurément qu'il fut n'avré à 
mort,côbien qu'il n'étoit ainfi:car la lâce . 
luy paffa fous l'effelle, fans lui faire autre 
mal:mais Efplandiä lui rédittôt aprés fon 
châge, le pouffant fi rudemét qu'il lui fic 
perdrearco&étriers, &t6ba en terre fi gräd : 
faut,qu'il roulla deus ou trois tours auät 
que s'arrêter, de forte &le heaume luy for 
tit de la tête. La Royne Calafie courut cô : 
tre Amadis,& luy contre elle: & côme ils 
furét au milieu de la carriere Amadis tour . 
na le gros bout de fon glaiue verselle,& 
paflant outre,ne la voulut charger : tous : 
fois elle coucha bas,& dôna au chäfrain . 
du cheual, fe récontrans cors côtrecors,fi : 
que la Roine cheuten laplace,& Amadis . 
ut côtraint mettre pié à terre‘tant fut fon : 
cheual étourdy,du trôçon delâce qui lui . 
étoit demoure à la tête. Le Roine fe rele= 
ua promptement , & s'aprocha d'Amadis 
tenant lepée au poing , & le femblable . 
fit Rodrigue contre Efplandian qui luy 
auoit permis prédre aleine,& relacer fon 
heaume,non pour bien qu'il luy voulut, 
mais au bout de fa cariere il auifa fus le 
murailles de Côftantinoplel'Infante Leo 
norine,dont il deuint féperdu, 4 chacun 


. difoit de lui, 4 le Soudä lui au oit entamé 


le cors. Neärmoins peu aprés il conneu- 
rent bien du côtraire:carilmît péaterre, 
& commençaentr'eus deus le plusiperil. 
leus combat qu'il étoit poflible, Or étoit 
Rodrigue autant adroit aus armes qu'au 
$ tre 








tre Cheualier de fon tés:mais Efplandiä, 
le mania defiprés | qu'il luy fit fouuent 
oublier les rufes dontil fçauoit vfer en 
tels affaires, & le traita à la fin fi rudemét: 
qu'on conneur à veué d'œil la viétoire 
luy étre promife. La Roine ce pendant 
faifoit tout fon effort de venir au deflus 
d'Amadis, lequel tenant vn gros tronçon 
de lance s'en feruoit au lieu d'épeé,& lui 
en donna tel coup fus la crête de l'armet 
qu'il Juy fit étinceler les yeus : Dont elle 
trop indignee commenca à lui dire:Com 
ment ? Cheualier, à vous eftime de moy 
que fe fois Chien , ou paifant, pourétre 
ainfi traiteea coups de bâtonf Parmon 
chef, deuant que m'échapiésvous n'aués 
armes fus vous qui ne vous façent bien 
befoing à garantir vôtre vie. Calafie, ré- 
pondit Amadis,l'ay toute ma vie été fer: 
uiteur des Dames, & fi maintenât ie com- 
mencois par vous à leur vouloir mal, le 
bien que lesautrés ont receu de moi en 
{eroit moins eftimé. Vous me tenés don. 
ques du’nombre d'elles? dit la Roiïne, 
vous fentirés prefentement que ie fuis 
État chofe d'auätage. Ce difant print 
on épee à deus mains,& d'ynegrand co- 
lere luy donnatel coup qu'elle luy mit 
l'écu en deus,& cuidant redoubler, Amas 
dis fe ieta fus elle, & à force de bras, lui ar 
racha celui qu'elle auoit pendu au col fi 
rudement quelle donna du genoil en ter. 
re. Toute-foiselle fe releua auffi tôt, & 
penfantfe venger, mit toutfon pouuoir 
de recharger Amadis lequel fe détour- 
nant , Pataignit de fon tronçon de lance 
pres de laureille, &l'étourdit fi bien, 
que l'épee lui fortit de poings.Lors fe 14: 
ca fus elle,& la tenât au heaume lui dit: A 
ecte heure ferés vo’ ma prifonniere vueil 
les ou non, auffi bien que le Soudan d’êt 
de monfis,. A céte parole iera la Roine 
fa veuë à côté, & conneut qu'Amadis di- 
foit vray parquoi elle lui répondit: Vôtre 
prifonniere fuis ie puis qu'ilplaît à For- 
tuue.Et à l’inftant s'aprocherent Rodri- 
gue & Efplandiä, & eus quatre enfemble 
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fortirent du cäp ‘, & vindrent ou l'armee 
des Chretiens étoitaffemblee.Les Payens 
qui voyoyentainfi emmener ceus, au- 
quels ils auoyét quaff plus d’atéce,pour le 
iour de leur bataille, firent contenance 
de les vouloir recouter,qui fut caufc que 
les Chrétiens fe tindréttout le iour en ba 
taille.cé pedât fut anifé entr'eus,qu'O en- 
uoiroit là Roine, & le Soudan de Liquie, 
en Conftantinople,& fut Gädalin chargé 
de les conduire, & prefenter à Leonotine, 
de {a part d'Amadis &Eff landian,qui les 
remercia bien affettueufement , Et auant 
ua retournât au câp,fe vint rédre vn {ol 

at du pais de Thrace, qui auoit démou- 
ré en Tartarie plus de vint ans, lequel dit 
aus Rois Per10 & Lifuart,que leurs enne 
mis étoyent deliberés les furprendre au 
poiat du iour,dontils auertirent l Empe- 
reur de Conftantinople.à fin qu'il fe tint 
füus fes gardes. Or auoit il en fa ville qua 
tante mil hommes de guerre &ordonna 
fus l'heure que trente mille fortiroyent 
pour donner fus la queuë des payés,auffi 
tôt qu'ils verroyent le commencemét du 
conflir:& fit fçauoir par même moye au 

Roi Cildadan & Quedragant: à fes épies 
lui auoÿyent raporté come Alforax auoir 
dégarny fes nauires de gens, pour renfor- 
cer ceus de terre, fe confians au détroit 
qu'ils vouloyét garder,efperäs voguer en 
la mer Maiord,fi mal leur bâtoit, & qu'à 
cête caufe il feroit bô (fous le vouloir des 
autres Princes Chrétiés )qu’ils lui donnaf 

fent à dos , & que Frandalo les feconde: 

roit auccq fon equipage. Ce qu'entendu 
parles deus chefs de l'armee de mer, én- 
uoycrent vers Amadis, & ceus qui coms 
mandoyent en céte ouer,lequels leur mä- 
derentqu'ils fuyviffent l'opinion de l'Em- 
pereur le lendemain aufli tôt qu'ils verroi 
ent l'aube du iour.Parquoi Frandalo(qui 
conduy{oit vne partie de l'armee de mer) 
ne ceffa toute nuit d'aprêter feus artifia 
ciels auecq”léquels il faifoit état de bru- 
ler la plus part des vaiffeaus d’Alforax,ce 
qu'il fit,comme vous entendrés en ce pre 
K 4 fent 
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fènt chapitre .: Mais pour retournerau 


Roi Armato & à fes forces, vne heure 
deuñt le iour, fuyvätleur deliberatiô cô- 
mencerent à marcher côtre les Chréuiës, 
penfans les trouver endormis,&enfoncer 
letr guet jauant qu'ils euffent loy fir de fe 
mettrcen bataille. Toutefois ils fe trou- 
uerent deceus:carils étoyért dé-ja en rég, 
fe tenäs ferrés en bonne volonté de les re 
céuoir,& ainfi le firent, Sieut l'Empereur 
de Rome l’auâtgarde auecq'le Roi Lifuart 
& Amadis.Le Roi Peri6, Galaor,& Efplä 
dian la bataille. Puis Florcftä,Bruneo, & 
Balan l’arrieregarde.Du côte des Payens 
marcherét defrontles Soudan d’Alape, 
foixante Rois,deus C:lifes,& quatre Ta- 
borlanes:lequels fevindrent furieufemét 
ruër fus l'Empereur de Rome & fa troupe, 
& d'arriuee y eut mäis Cheualiers aba. 
tus d'vne part & d'autre:car Efplandiä &c 
les Princes Chrétiens joins enfemble, ne 
donnerët coup d'épee,g la mortn'en fuy- 
uit. Mais fi furét ils au commencement res 
puis par le oräd nôbre de trais âtiroiét 


es ennemis en telle quâtité,qu'au décou 


cher onques grêle ne tôba fi menuë , que 
leurs fagettes voloyent en Pair .Dôvila. 
uint qu'auantoarde bataile,& arrieregar- 

de eut trop à fouffrir, & fus ce point {or- 
tirent de la ville, Norädel, Talanque,Ma- 
nely, Trion,Landin,Licoran,Palomir, E- 
nil,Elian,&finablemét les côpagnôs d’Ef 
plandiä,auecq" les trente mil hômes choi 
fis par l'Empereur, de Conftantinople, 
Céte petite troupe bien deliberée effra- 
ya tellementles Payens , qu'il perdirent 
quelque peu de leur affeurance, & recule 
Îerent autant qu'ils s'étoyent auancés: & 
à l'heure ceus qui au parauant auoyérété 
en crainte reprindrét fi boncueur,qchacü 
d'eus toutna vifage & recouvrerent ce 
qu'ils auoyent perdu: en forte qu'ils eu- 
rent ocafion de crier victoire & bataille 
gaignée., D'autre côté Quedragant & Cil 
dadan, mettans leurs vaiffeaus à la voyle, 
finglerent dedäs le détroit à l'entree duâl 
Frandalo les vint ataindre ,auecq'quatre 


vints vaifleaus de toutes fortes , cômeils 
curent quelque peu parlamëté enfemble 
fusl'expediär de l'eur entreprinfe (confis 
derans la force de leurs ennemis groffe 
& merueilleufe) furacordé que.Frandalo, 
qui l'auoit quelquefois éprouuce, pafle- 
roit deuär auecq' les fiés . Adonq fe print 
à vopuer & quafi aufli tôt Alforax les a- 
procha dônantfigne de batailleàfes gens 
qui d'vne trégrande hardieffeinuetirent 
dis des premieres galleres de Chrétiens, 
& les mirent en fond . Toute.fois Fran- 
dalo tint bon,& entrans pêle mêle;mit le 
feu à plus de cét vaifleaus,premier & Cil- 
dadan fe rengeät au combat: mais peu 2- 
prés Jui & Quedragant y arriuerent & à 
bien affaillir bien defendre.Si dura le cô- 
fut plus de huit heures, fans pouuoir con 
noître de quel cotétôberoit la viétoire,& 
iufques à ce  Quedragant aborda le vaif 
feau d'Alforax , & y entra de force fai- 
fant tout paffer au fil de l'épee: Quel be- 
foig étil de s'amufer plus longuement à 
ce confit? Les Turcqs voyant leur Capi- 

taine mort, &à veué d'œil leur ruine,prêts 
de tomber proye aus Chrétiens,prindrent 
à la fuyte: & à force deramer entrerent 
en ls mer Maiour,nG pas tous: car il de- 
moura prins,brulés ou enfôcés de deus à 
trois cés galleres,galleaces, fuftes,ou bri- 
gantins,&le refte fe fauua,parla maniere 
q vous aues enrenduê , à qui la nuit ay- 

da tant,4 la chaffe fut plus tôt finie,qu’ele 

le n'eut étéAlforax donques mort, & fon 

armee deffaite les viétorieus fe r'aillie- 

rent,atendans qu'ils peufflent auoir nou- 
velles de leurs gens deterre,qui (durant 

ce tems )auoyent eu tant à fouffrir que 

merueilles , & entre autres les bons 

vieillars Perion & Lifuart:: lequels voy- 

ans Efplandiä échauffé comme le Lyon 

pourfuui,ne levouluréchabandôner crai 

näs le perdre:&tant le fuyvirent frapäs 

à dextre & a fenêtre qu'ils fe trouverent 

enclos de plus de mille cheuaus Turcqs, 

fans qu'ils euffent autres Cheualiers.de 
leur: part pour Ies fecourir que per + 
an 
















































dan,le Duc de Briftoye, Guillan,Brädoys 
uas, Nicoran du pôt d'Argent , Cendil de 
Ganote & quelds autres, Certes ces huit 
ou neuf faifoiet bié fentir à ceus qu'ils ré 
controient,Q ce n'étoit le premier danger 
ou ils auoiét été, neâtmoins laflés àlafin, 
& moulus des coups orbes qu'ilsreceurét, 
fe fentirent quafi hors d'aleine,&(qui pis 
ét)leurs cheuaus furét abatus fous eus, & 
eus mêmes fi fort naurés,qu'il moururent 
to” fur le chäp,hors mis efplädiä,qui n'en 
pouvoit quafi plus,quand le Roy Amadis 
fon pere & grand nômbre de Gaulois le 
vindrenttrouver . Adoncq'’recômença le 
côbat pl’ rigoureus qu'il n'auoit été tout 
le iour car amadis & ceus qui le fuyuoiét, 
voyät les Roys mors & leurs côpagnons 
étendus fur le châp , mêmes Efplandian à 
pied, cuyderent perdre patiéce & firêt fur 
l'heure tel effort, {les Turcqs & Payens 
s'écarterét,& eut Efplandian nouvelle m6 
ture qu'on luy amena.Luy dôcq'à cheual 
montra bien , nonobftant lesplayesinf- 
nies qu'il auoit fur le cors qu'il n'étoit 
recreu: car il fe mic tellement à pourfuy- 
urc fes ennemys ( pour l’ennui qu'il eut 
de ceus qu'il vid tuer) qu'à moins de 
tien (foutenu de fon pere, & de la troupe 
qui le fuyuoit) côtraigait le Soudä d'Ala 
pe & fes gens à tourner dos : & en fuyant 
Juy dôna tel coup d’efpée fur la têté,qu'il 
Jui fit rédre l’efprit, & à plus de cét autres 
d'arrache pied, Amadis femblablemet fai 
foit tant d'armes, & tous les Cheualiers de 
Gaule,de la grand’ Bretaigne, & de Suef. 
fe,mêmes le Roy de Dace, Talang:Mane 
ly,Ambor & Norandel,4 c'éroit chofe 56 
croyable.Ce nonobität l'effort d'eus eût à 
la fin peu profité fans le renfort à leur a- 
mena l'Empereur de Conftätinople,& va 
gros écadr de gens de cheual, 4 l'Empe- 
reur de Rome auoit r'aliés, par le moyen 
duquel le Roy Armato acôpagné detren 
te Roys & leur fuyte furent defcôfis, & la 
plus part taillés en pieces, faifans les Chré 
ués tel carnage, à le fang couloit par les 
chäps , côme s'il eût pleu veu yniourense 
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tier. Et encores eût elle été plus grande: 
mais Ja nuict fur vint qui les fepara,& de. 
mourcrét les Princes Occidétaus câpés au 
lieu du vonflit,atendans le iour pour par- 
faire le furptus de leur vouloir. Ce pendät 
Amadis fitmettre guet & écoutes de tou- 
tes pars, pource qu'onle vintauertir & le 
Roy Armato;,qui étoit fuy,raflembloit fes 
gens petità petit, pour les auertir , fai. 
foit fonner fans cefle leurs cors & tabours, 
allumans de grans feus tout à l'entour du 
lieu,ouils’étoit retiré, Et mêmes enuoya 
deus Cheualiers vers la marine fçauoir cô 
me il étoit allé de fon fis. Mais il luy fat 
raporté qu'il étoit mort, & to’fes vaifleaus 
enfoncés, hors mis cinquâte ou foixante 
qui s'étoient retirés à la fin du détroit du 
coté de la mer Maiour atendäs fon cômä 
dement. Croyés 4 telles nouvelles ne luy 
pleurent gueres: toute-fois voyät étre pl° 
requis pourvoir à la necefsité q de côfom 
mer le tésen pleurs & plaintes apella les 
Capitaines qu'il peut An rs: lef 
quéls il delibera partir fur l'heure,& faire 
embarquer auät iour fi peu de ges qui lui 
réroient premier q les Chretiens s'en aper 
ceuffent.Lors cômanda de main en main, 
G chacun feretirät paifiblement & fans 
bruit droit à la marine,ou arriués entrerét 
en leurs vaifleaus Fuyäs vers la rartatic, de 
la plus oräd’viteffe qu’il leur fut pofsible, 
Dequoy l'empereur de Côftantinopie a- 
uerty,enuoya incôtinent apres Frädalo,& 
bon nôbre de galleres , mais il étoit trop 
tard.Et ce pendât furent lesnaurés mis en 
la cité,& les morts enterrés fel0 la qualité 
de leurs perfonnes,ou l'Empereur fe mon 
tratrefaffetiôné,fpecialement quant aus 
fepultures des Rois Peri6 & Lifuart,pour 
lefquéls Efplandian(venant à l’Empire) &e 
ceus qui lui fuccederent firêt drefler deus 
Pyramides,nô moins belles 4 celles iadis 
conftruites pres Memphis,tät par les Rois 
Miris, Chemins qu'autres.Et aupres d’eus 
inhumerentles cors du vaillät Balan, He 
lian, Palomir, Enil,Grumedä le bon vieil 
Jard & mains preus Cheualiers, qui mou- 
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furent en céte iournée,côbatans pour {ou 
tenir {a foy de Iefus-Chrift,auecq' lequel 
Jeurs ames bié heureufes iouyffent à pre, 
fent du Royaume celefte.Et pour autät 4 
noûs n'auons fait menti6 de la Roine Ca: 
Jafie depuis fa prifon,ne du fecours qu'el- 
Je auoit amené aus Payés,il m'a femblérai 
fonnable vous declater l'ocañô pourquoi 
fes femmes ne côbatirent point. Entédés 
4 céte Roine fe trouväâten même iour prin 
"A tant de l'amour d'Efplandiä, G par l'ef- 
fort d'Amadis , tôt apres qu'elle fut en la 
côpagnie del'Infante Leonorine,ou Gan 
dalin la côduit,elle mäda à fa fœur Lyote 
qu'elle fe retirät auecq'fes femmes en mer 
fe tent à l'écart hors des Payens,fans s'é- 
mouvoir pour chofe qui leur auint, fi elle 
n'auoit autre mandement d'elle. Celà fut 
caufe en partie dela ruyne des ennemys: 
cat fe doutäs detrahifon pourétreainfi ha 
bädonnés, furét de 1à en auät plus intimis 
dés & foupçôneus qu'ils n'auoiét été & nô 
fans caufe,veu 4 fi Liote eût fait épanle au 
Roi Armato par mer & par terre,côme el 
Je eut peu faire, fans la defenfe de fa fœur, 
il ét vray femblable 4 cêt écadron de fem 
mes,qui étoient de vint mille ou plus,eût 
porté gros domage aus Chrériés mais nôs 
tre Signeur y pourveut par fa bonté. 
Comme apres ÿ les Payës furêt chaf]ès de Thra 
ce l'Empereur renonça à fon Empire:@°en inuétit 
Efplandian,faifant le mariage de lui @° de [a fille 
Leonorine. CHAP. LIIII, 
Tans les obleques & funerailles 
des Princes Signeurs & autresqui 
moururent en céte iournée acom- 
plies, & parfaites, les naurés gue- 
ris,& toutes chofesrapaifées, l'Empereur 
de Conftantinople cognoiffant qu'Ama- 
dis & ceusqui étoient venus des parties 
d'Occidét & Septentri6, vouloiét retour- 
ner en leurs païs,les pria affeétueufement 
qu'ils s'aflemblaffent,pource qu'il vouloit 
Jeur declarer partie de ce qu'il deliberoit 
faire auant leur partemét, Si fe trouverét 
tous le lédemain à la grâd’ falle du palais, 
& étât Empereur ay mylicu, cômença à 
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{eur dire:Mes freres, Signeuts, & bons 4: 
amÿs,lobligatiG en quoy ie vous füuis re- 
deuable êt fi grande, qu'encores qu'il aye 
pleu à nôtre Signeur me faire Empereur 
de toute la Grece : fifçay-ie bien qu'il êe 
hors de ma puiflance de vous pouvoir-fa- 
tisfaire, ne tenät tout l'hôneur & le bien q 
l'ay(apres Dieu )Q de vous,foit en particu 
lier ou en general.Or fuis-ie de-ja fexage 
naire, tout chenu & fort caducq' pourles 
peines Q j'ay fouffertes en mesieunes ans 
fuyuätles armes: l'ay vne feule fille qui êc 
le batô & efperâce de ma viciileffe, laquel 
le r'ay deliberé, fi vousle trouvés b6,don 
ner en mariage au preus Cheualier Efplä 
dian:& par même moyé lui remettre l'Em 
pire , & gouvernement de tous mes païs, 
Et pour mieus vivre en folitude,& me fe. 
parer du monde : ay aufsi conclu en moi- 
mêmes me retirer,auecq l'Imperatrix ma 
femme,au monaftere à j'ay fait batir, & la 
vivre religieufemét;recognoître Dieu, & 
faire penitéce des maus 4 ay cômis par 
le pañlé. Pourtät;imes bons Signeurs & a- 
mys,ie vous prie, fi vous aués agreable ce 
patty,me le declarer tous, & vous premie 
remét monfieur m6 frere(ditil à Amadis) 
à qui l'affaire touche comme de pere à fis. 
Monficur;répondit il, mon fis fera ce que 
luy cômanderés. Ie vous diray dit l'Empe 
reur, il me fouviét qu'entre autresprophe 
ties qui doiuent auenir de ce tés : il en ya 
vne quiconforme{cômeie péfe )à nos vo 
lontés,Efplandiä(ainfi que i'ay entédu) a 
fur foy quelques caraéteres, où fon nom 
êt manifefté,&autres quine peuvétérre le 
uês, fi n'êr par la femme méme qui lui ét 
deftinée. Voiôs dôques fi c'êt ma fille,ou 
non.Lors enuoya querir l'Infante Leono 
rine laquelle amenée par l’Imperatrixacô 
paguée de oräd nôbre de names & Damoi 
felles:l'Empereur pria tresaffe@tueufemét 
Efplandian, qu'il fe dépouillât pour mon 
trer les lettres qu'ilauoit aportées fur foi, 
du ventre de fa mere, Ce qu'il nerefufa: 
ains deuant tous ôta fa cheinife. Lors cha 
cû vid aifémét les caraéteres bläcs conte- 
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pans ce mot, Efplandiä:mais ils ne fceurét 
rien a tr aus rouges. Parquoy l’'Em 
pereur fit aprocher fa fille,& lui en demä 
da fon auis.Monfieur,répôdicelle,vn peu 
deuât 4 Melie trôpat Vroäde, elle & moy 
étäs feules en ma chambre,enuoya querir 
vn des livres qu'on lui auoit Otés couvert 
d'vne lame dor,ou la Damoifelle Enchan 
terefle êtreprfentée deflus.Et me fouviét 
auoir veu dedans femblables caracteres. 
ceusäic voi à Efplädiä:& au deffous,leur 
PAIE u'érautre chofeG fon nom 
& le mien.Ma fille,dit l'Empereur; fi vous 
aués encores le livre,ie vous prie faites le 
nous aporter.À quoi elle obcît fans diffe- 
rer, Lors lui mütra l'endroit 4 Melye luy 
auoit leu,contenät ce qui fnhitLe bien 
heureus Cheualier qui conquêtera l'épée 
& le gräd trefor enchâté par moi,aportera 
du vêtre de fa mere fon n6 enprainten cas 
racteres bläcs,& celui de fa future femme 
en fét caraéteres rouges, lefquéls feront fi 
difficiles à entédre,q nul viuärlors, pour 
fage ou fçauät rs ne les pourra ex- 
primer fäns voir ce livre, qui leurenfeig- 
nera Q ces fét caracteres reprefenterët les 
fét diétions qui enfuyuét.Leonorine, Fil- 
le,Du,Grâd,Empereur,De,Grece,En bG- 
ne foy,dit l'Empereur, voicy cas merueil 
leus, & qui môtre bien la Damoifelle En 
chärereffe,;auoir plus fceu en fciéce fuper- 
naturelle, qu'autre quiaytétédefontems. 
Et puis q ma fille à fibié deuiné:ie fuis d'a 
uis q vous(dit il à l'Archeucfque de Thra 
ce)acordiés à Efplandiä ce G Nature lui à 
promis deuät qu'il fût né,qui êt Leonori- 
ne. Et par ce moyé fut celebré ce mariage 
& parfait le iour mêmes,auecq' peu de ce 
remonies étant encores la court troublée 


de Ja mortde tant de Princes & gros Sig: 
neurs . Sufife vous G ces deus amants eu-. 


tent l’vn de l’autre ce qu'ils auoiét tât defi 
ré.Et proclama-on ceiourla, Efplandian 
Empereur de Grece, fuyuant le vouloir de 
fon beau perelequel deus moys apres fe 
retira auecq' l’Imperatrix à vn monaftere 
& lieu de deuotion, ou ils vécurét longue 
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mét depuis feruäs à Dicudeuotement. Et 
par ce { la Roine Calafie auoit toujours 
pretédu époufer Efplädiä, fe voiat fruftrée 
de fon intétion ne Ê peut tenir de dire de- 
uât céte srâdeafflemblée:mes bons figñrs, 
ie vous fuplie entédre de moi, ce q i'ay dee 
fir vous manifefter prefentemenr.Hl ét cer 
cain Q ceus qui me cognoiffent,n'ignorét 
point iene foyslvne des plus grandes 
& puiffantes Princefles qui foit en tout le 
Leuât:pour la oräd abondance d'or & pier 
res precicufes, qui fe treuve en mes païs, 
Quät à monlignage, ie fuis fille de Roi- 
ne,de race ancienne,& autant noble qu'il 
y enayt au monde. Orm'auoit Fortune 
amenée en ces marches, me promettant’ 
briefretourner, auecq' vn nombreinfiny. 
d'éclaues & autre grâd butin: maïs au con 
traire,moi,qui pretédois à la captiuiré des 
autres,me fuis trouvée prinfe & mieus pri 
fonniere & ceus qui font es mains de leurs 
mortéls ennemis.Céte prifon dontie par- 
le n'êt pas pour la Foy le Roi Amadis à 
de moi,m'ayant vaincue:car encorcs ie. 
fois ieune d'aage , le fens a telle maturité 
en moiqueie me coignois certainement 
être fuiete au bon plaifir de fortune:mais 
la prifon dôt ie me plains êt celle, ou mô 
cueur s'étenfermé de foy.mêmes,& à vn 
feul mouvement parla feule beauté & 
bonne grace que j'ay trouvée au nouveau 
&bien heureus Empereur: & toute-fois 
m'eftimant telle que ie fuis:i'éperois bien 
(laiffant ma loy , & prenant la vôtre ) l’a- 
uoir à figneur & maïy , combien que tel. 
Je efperance commença grandement à 
s'amoindrir des leiour queie vy ma Da- 
me Leonorine être plus recommandée 
en toutes perfections qu'autre dont iaye 
onques ouy parler, ne que ieu peuffe voir 
de ma vie: Ainfi donques parlant contre 
moy-mêmes , il eùt êté impofible de 
trouver party plus egal, ne mieus confor- 
me l’un âl'autre,quele mariage de l'Em- 
pereur Efplandian & d'elle . Qui me fait 
bien iuger fortune pretendre äu rout à im 
moïtalifer ma pafsion,à laquelle ie dône- 
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say tel empéchement(f ie puis)qu'oubli.. 
ant céte premiere affcéti6, & il vous.plai.. 
fe me dôner autre mary digne de moy,ie 
l'accepterai volôtiers auecq'le bapréme & 
la loy G vous tenés.Quäd l'Empereur Ef 
landiä la vid en fi b6 propos,cômença à 
a côgratuler en tout ce qu'il lui fut pofsi 
ble:& apellant Talang beau galand,& di- 
pos,répondit à la Romme:Ma Dame ceieu 
nc Gentilhôme Gie vous prefente, êt mô 
coufin, fis du Roi Galaor, & l'vn des meil 
leurs Cheualiers 4 ie penfe en toutle mô 
de.le vous prie à ma fiäce,ne le dédaigner 
à Signeur & épous, vo” afleurät 4 ie ne fca 
che fi grande Princeffe en laterre, qui ne 
S'en deüt bien contenter. La Roine le re- 
garda d'vn tel œil, facilement eilecreut 
Éfplandiä,& lui dit:A vôtre parole iel'ac 
cepte,& des à prefentme donne du tout à 
luy,& fi feray Q l'Ile, laquelle moy & cel 
les qui m'ont deuäce,n'ont voulu fouffrir 
vivre vn feul hôüme, fera deformais gouver 
née par lui, côme font les autres contrées 
de leurs Princes & Rois.Et par ce & fa feur 
Lyote n'étoit à céte aflemblée,ains à côté 
du détroitauecq' fes nauires,fuyuätle m4 
dement de la Roine Calafie,côme vous a- 
ués entendu, pria l'Empereur qu'elle füt 
mâdée,lequel y enuoya à l'heure l'Amiral 
Tartarie. Elle dôques arriuée, & ayät en- 
tendu le vouloir de fa fœur,s'acorda faci- 
Jement à tout ce qu'il luipleut:& par mé- 
me moyé fut mariée à Mancly le Sage,& 
toutes deus époufés à mêmeinftät,faifans 
baptifer les autres qui étoient -venues en 
leurs armée,Et peu de iours apres cesnou 
veaus mariés & leurs femmes,prenans cô 
gé des Princes, Signeurs,pames,& pamoi 
felles de la court,s'embarquerét:& eut ma 


nely les vaiffeaus efquéls le Roy Cildadä. 


fon pere étoit arriué en Leuät,& Taläque 


ceus du Roi Galaor, qu'ils firent freter &. 


fournir de tout ce qu'ils penfoiët étre pl? 
neceffaire en cotrée fi étrâge, Puis faifanc 
voyle à Californie y arriuerent ‘non fans 
. grand’tourmente: maisfinablementils y 
parvindrent & eurét depuis maintes guer 





res contre leurs voyfins, qu'ilsdebellerér, 
augmentans leurs limites de maintes lies 
uës & lôgues iournées. Et pour ce G le bue 
ou tend nôtre hifloire,n'êt de parler d’eus 
pl’auär,nous no° en tairôs pour côtinuer 
ce qui auint depuis.en Couitantinople, 
Vo vs auésenrendu au chapitre pres 
cedant l'amour de Norädel & dela Roine 
Menoreffe,qui s'augmétoiten eus deiour 
en lour,ce q cognoiflant l'Imperatrix, les 
fit marier enfemble:& dôna l'Empereur à 
Norandel la montaigne Defendue,les vil 
les & d'Alfarin & Galatie, pour lefälles il 
recôpenfa Frädalo des Iles Galatiénes, fer 
tiles,riches & trébié peuplées. Orne pou 
voit oublier l'Empereur Efplandian la pri 
fon d'Vrgäde la Decogneué: parquoy vn 
iour entre les autres (vn peu au parauât q 
ceus qui étoiét venus desparties Occidé 
tales s'embarquaffent pour retourner en 
leurs païs)il leur fit entédre la forte 4 Me 
lye l'auoit dérobée,& enleuée par enchan 
tement en la gräd' villcde Thefifante, ou 
elle la tenoit prifonniere enfermée en vne 
groile & forte tour:Si les pria affeétueu.… 
fement de lui confeiller côme il fe deuoit 
gouverner en celà.M6 fis,répondit le Roi: 
Amadis,le meilleur ét 4 vous enuoyés de- 
uets le Roi Armato, lui offrir rendre pour 
elle le Soudan de Liquie,qui êt vôtre pri. 
fonnier, & s'ille refufe, nous fui courrôs 
fus. A quoy s'acorderét tous les autres, tel 
lemét G fans tarder carmelle fut depéchée 
pour aller à Thefifante , & s'embarqua a- 
uecq'quatre Ecuyers & trois pamoufelles, 
& d'vne mer Bonace print port à [a mon- 
taigne Defendue ; ou elle feiourna quel. 
ques iours,atendât faufconduit du Roi Àr 
mato qu'elle lui enuoya demäder par l'v- 
ne de fes femmes, laquellearriuéeverslui, 
Ic trouva rantmelancoliq & rien plus,ay- 
ant encores recente fon infortune paflée, 
& principalement la mort de fon fis Alfo 
rax qu'il regrettoit fans ceffe, Adoncq lui 
fitentendrela Damoifelle l'ocafion defà 
venue vers lui,dequoy il fut fi aife,qu'auf 
fi tôt cOmanda depécher'le faueconduit q 
| Carmel- 
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| Carmelle demädoit,& le baillät à fa mef- 
fagere, lui dit:M'amie,retournés versvôtre 
maîtrefle,& l’affeurés de par moy, qu'elle 
peut venir en ma courttoute-fois qu'il lui 
laira me fouvenant trébien des feruices 
qu’elle m'a fais durant ma prifon. La Da- 
moifelle le remercia treshublémeét & s’en 
retourna vers Carmelle, qui peu deiours 
apresvint trouver Armato à Theffâte,ou 
elle luy declara amplemét le fait de fa le- 
 gati,laGIle bien entendue du Roi côfide 
rant en foy mêmes, G pour delivrer Vrgan 
de, il pouvoit recouvrer l’vn de fes plus 
grans amy s & détourner pour quelq tems 
l’armée des Princes Occidétaus de lui cou 
tir fus,manda incôtinent Melye,& la pria 
auecq grâde initâce de fatisfaire{pour (6 
regard)à la volôté des Chrériés, veu & lof 
fre qu'ils lui faifoié étoit auâtageufe pour 
lui & pour fes païs.melye defirät côplaire 
à Armato,rôpit les cnchantemens qu’elle 
auoit mis fus Vroäde:& fans differer fur li 
vrée àCarmelle,fous conditi6 qu'aufsi tôt 
qu'elle feroit de retouren Côftantinople, 
clléferoit mettre femblablemeét en liber- 
té le Soudäde Liquie cequ'elle luiiura & 
promit.Au moyé dequoy, prenäs côgé de 
lui,cheminerét rat ces femmes & leur cô- 
pagnie,qu'elles vindrent en la monraigne 
Defcndue,ou Vroäde fit laifler la fufte de 
Carmelle,pour entrer däs fon nauire de la 
gräd’ Serpéte,qu'elle y trouva encores, & 
<ômmença à voguer d'elle mêmes , ainfi 
qu'elle auoittou-jours fait au parauât la 
rif6 de fa maïtreffe,de forte q [äs détour 
Bier vint s'arrêter au port de Côftantino- 
ple,ou les Princes & Sigñrs y éräs,defcen 
dirét pour faire hôneur à Vroäde au deuñt 
de laquelle ils furét iufques à la fortie de 
l'eau.et péfans la côduire au palais,elle les 
pria atédre l'acôpliflement d'yne prophez 
tie, qui deuoit auenir auât Soleil couché. 
Ce qu'ils lui acorderét ayfémêt tant pour 
lui côplaire,G defirans voir q ce feroit.A- 
dôques furér ébaïs,4 le nauire de Ja grand’ 
Serpête fe mît àbôdir en mer,cômefitou 
tes les tépêres de l'Occean l’euffent enui- 
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ronnée côbien Q la tranquilité fütmout 
grâde,fin6 autour d’elle,ou l’eau écumoit 
à meéruéilles. Mais ce qui épouvétoit plus 
les regardans,ce vaïffeau ietoit de fi horri 
bles cris, les cheueus dreffoiët au plus af 
feuré de 1ä troupe. Puis ayät côtinué céte 
fac5 de faire l'efpace de demye heure ou 
enuiron, la Serpête mit la tête en l’eau & 
s'abima qu'onques puis elle ne fur veuë, 
Er quafi aufsi tôt aperceurét de loing vn 
gräd'rocher, lequel pouffé par les vndes s’a 
procha à vntrait d'arc du riuage, & étoit 
au plus haut vne femme décheuelèe, cou 
verte feulemenit d'vn fimple linge,quiluy 
cachoit les parties hôteufes, & laGlle mil- 
le ferpens grâs & petits enuironnoient de 
toutes pars, lui faifant tât d’outrages qu’el 
Je pleuroit,& fe lamétoit piteufemét.Dôt 
les Cheualiers de la oräd’ Bretaigne eurét 
telle côpañlion , qu'ils voulurét entrer aus 
nauires du port , &aller la fecourir. Ce 
qu'Vroande leur interdit:car (difoit elle) 
outre les dangers ou vous pourriés tôber, 
vous y perdriés vos peines pource & celle 
& vous voyés(qui êt la Damoifelle Enchä 
tereffe} l’a ainfi ordôné.Et acheuât céte pa 
role le rocher fe perdit en l’au,& s'éuanuit 
la Damoifelle toute. fois elle fe reprefen- 
ta peu aprés fur les vagues fuyätla fureur 
d'vn montre marin qui la pourfuyuoit la 
gueule ouverte, prêt a l’engloutir,de forte 
qu'elle fe vint rendre droit au riuage du 
port criät à haute vois côtre Efplandian: 
Secourés moy gétil Emperereur:car autre 
4 vousne me peut garantir. À ce cry S'ée 
meut Efplandiä,& tenât la bône épée qu'il 
conquit au palais ruiné y courut lesiere- 
ment:& aprochät ce môtre, la Damoyfel 
le qui fuyoït Jui faifitlépée, & maugré lui 
J'Emportaen met,ou elle fe 1äça & le mo 
tre apres.Dont chacü fe mit à rire, difant 
à l'Empereur, 4 fi vne Damoyfelle là luÿ 
auoit predeftinée & gardée par lôgtéms, 
qu'vné autre, ou elle même, lui auoitrol- 
lué & fait perdre en vn moumét & fur ce 
poinét fut Vroandé conduite en la cité & 
menée au palais ou l'Empereur & les au- 
tres 








































































tres Rois & Cheualiersl'acôpagnerent.Si 
fut tôt apres delivré lé Soudan de Liquie 
&r'enuoyé à Theffante:& fur le cômen- 
cemét de l’autre femainel'armée des Prin 
ces Occidétaus r'entra en mer, Et eus em 
barqués auecq' Vroâde (cômandant l'Em 
pereur à la garde de nôtre Signeur) firent 
voyle: & tät finglerét 4 finablemét chacu 
d'eus arriua au port de falut felon leur de- 
fir, mêmes le Roy Amadis lequel trouva 
Oriane fort trifte pour la mort de fa me- 
re nouvellemért decedée, & de trop plus fe 
régregea fon ennui:quäd elle fceut certai 
uemét celle du Roi Lifuart, Toute-fois le 
tems & [a vertu mirét fin à fa douleur nô 
pas fi prôptemét qu'Amadis eüt bié voulu, 


Comme l'Empereur Efplandian enuoya Nora- 
delprendre polfefSion des pais qu'il luy auoit do- 
né:@ de la prinfe de Thefifante. 

; CHAP. Ly. 

Euapres 4 ces Princes. Occiden- 

taus eurét fait voyle en leur païs 
Efplandian voulut 4 Norandel fe 

rctirat à la montaiogne Defendue, 

& autres villes qu'il Iuy auoit' données 
pour faire [a guerre au Roi Armato , Eta 
céte caufe lui baïlla bonne & groffe puif- 
fance, auecq' laquelle ( pour vous le faire 
court )ilaflaillit de nouveau le Roy des 
Turcqs,& eurent bataille l'vn contre l'au 
tre,ou moururent mains preud’hommes, 
toute. fois la victoire demoura à Norädel, 
& chauffà les éperons au Roi Armato pat 
vne legiere fuyte qu'il fit, fe retirant en fa 
rand' ville de Thefifante: ce que venu à 
fs cognoiffance de l'Empereur, partit fou 
dain de Gontftantinople ; & palla en |a 
Turquie auecq' vn fi merueilleus renfort, 
que luy & Norandel joins enfemble , 
afsiiegerent Theffante. Mais Ja peur mit 
aus talons d'Armato fibonnes xlles qu'il 
trouva moyen .d'euader , habandonnant 
fa ville laquelle peu deours apres fut prin 
fe , & la belle Heliaxe amenée à l'Empe- 
reur,qui la traita tant humainement,qu'il 
la r'enuoya au Roy Amphion de Mede 
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fon pere , &luy fit mains beaus & riches 
prefents, La nouvelle épandue partoute 
Ja Turquie, tant de la premiere fuyte 
d'Armato , que du fac de Theffante:plu. 
ficurs villes & cités fe vindrent rendre à 
Eplandian, qui en inuetit femblablement 
Norandel. Et pource que l'yuer étoit de. 
ja fort grand , feretiraen Thrace, ou le 
vindrent trouver deus de fes coufins, fis 
de Galaor , expreffément pour étre fais 
Cheuahers. Ce qu'il leur acorda & ous 
tre leur donna armes & cheuaus,efperant 
les faire pafler à Thefifante vers Noran- 
del,pour commencerle train de Cheuale 
rie:mais ils aymerent trop mieus prendre 
lechemin de Californie:ou Maneli & Ta 
lanque menoient forte guerre à leurs voi- 
fins. L'Empereur cognoiffant qu'ils vou- 
loient ainfi , leur fit delivrer tout ce qui 
étoit befoin pour fi long voyage, auecq 
fibons Pilotes , qu'ils vindrent à bout de 
leur entreprinfe:aquerans prouéffe,grand 
hôneur,& eftimé entre les meilleurs Che 
ualiers, Toute-fois, à fin dé n'entrer tro 

auant en matiere, NOUS NOUS EN tairons à 
prefent.Suffife vous,qu'apres maintes re- 
uolutions d'années. Perion fucceda au 
Royaume de fon pere, & Garinter fe mas 
ria es parties du Leuant auccq Eiftrie 
Roine de Cytharée,qui le print en amour, 
luy ayant veu combatre & vaincre vn Ge 
ant eftimé le meilleur Cheualier du mon 
de.Et partant que telle hiftoire êt ample- 
ment declaréeau fis & fétiéme livres fuy- 


_uans;nous paflerons outre, 


Comme Vrgandela Décognehë enuoya prier le 
Roy Amadis, l'Empereur Efplandian, don Galaor 
Roy de Sobradife &> autres,d'eus trouver en l'Ile 
Ferme © des merueilleus enchaniemens qu'elle 
fit fur eus, 
.CHAP. LVI. 
Vrgande la Décogneué étanten 
fon Fe non découverte, prenant 
plaifir à bien entendre leslivres 
de Melyes cogneut par fon gräd 
fçauoir la mort étre prochaine aus Roys 
& Princes qu'elle aymoit le plus. Etay- 
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ant regret 4 les vers iouiflent de chaïr tant 
precieufe , s'auifa d'y mettre remede, & 
pource faire entra en mer acôpagnée de 
fes deus nieces Iuliaude & Solife , auccq” 
lufieurs autresDamoifelles,& vint en l'I- 
ïe Ferme . Ou arriuéc enuoya vers l'Em- 
‘pereur £fplandiä,amadis,calaor, Floreft, 
ÂAgraies,&Grafandor,les priant affectueu 
fementla venir trouver au palais d'Apoli 
don, pour leur fingulrer profit, autrement 
qu'ils fe tinffent affeurés, G mal leur bâte_ 
roit auât peu de iours, & 4 maître Helifa 
bel portät quât & Juile livre auquelila- 
uoit fedigé par écrit les aüätures auenues 
de fon tems aus Cheualiers qu'il cognoil- 
foit:& outre qu'ils amenaffent leurs fem- 
mes,Ardan le Nain, Carmel!le,Gandalin, 
& la Damoyfelle de Dânemarc. Ces Prin 
ces ayans entendu le vouloir d'Vrgande, 
ne faillirent à luy obeïr , tellement qu'ils 
fe trouvérent tous en l'Ile Ferme, en mé- 
me iour qu'elle leur mädoir, Si lesreceut 
Vrgande., ‘non HE auecq' yn vifage riant 
comme elle fouloit: mais ayant les lar- 
.mesaus yeus, Dequoy eus trop ébaiïs, la 
fuplierent leur en declarér la caufe , ce 
qui luy futimpofsible de prime face,tant 
aupoit le cueur ferré. Toutefois à la fin el- 
Aereprint fes efpris &leur dit Mesamys, 
tout ainfique par la prefcience & grand’ 
bonté du Siyneur Dieu toutes chofes ont 
été établies :‘aufsi luy a il peu que toutes 
-chofes temporelles fe paffent: & prennent 
fiu par mort differente, felon la qualité 
de ce qu’il a creé, Ce que confderant 
plufieurs grans perfonnages , onttrauail- 
lé{durant leursiours) en maintes fortes, 
pour Jaifferd'eus (apres leur mort) quel- 
que memoire, ne voulans enfeuelir leur 
renommée auecq leuts cors . Or fçay-ie 
pour certain, 4 la fin de vos ans ét prochai 
ne parquoy il éttrérequis que vous foyés: 
conftans , & vous montriés téls que vous 
aués été au commencement, Néantmoins 
premier que mort vous fuprenne, ie vous 
veus à tous montrer l'amour ie vousay 
portée,& ferai tant auecu' l'ayde de Dieu, 
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que(fans mourir) demourerés endormis, 
iufques au tems qu’yn defcendant de vo”, 
vous delivrera de ce fommeil,& ferés auf . 
fi bien que vous fuftes onques regnans en 
vos païis: autrement affleurés-vous que 
premier qu'il foit fis mois nul de vous ne 
vivra, ains ferés fais pâture aus vers. Ain 
fi chacun medie fa volonté, puysie pour- 
uoyray au demourant.Certes céte haran- 
gue & femonce de mort leur fut fi dure à 
comprendre,qu'il n'y eut celuy enla com 
pagnie qui ne changeät couleur,& endu- 
rat en foy vne trifteffe d’efprit quai infu- 
portable, Er comme ils fe regardoiét l’yn 


l'autre , le Roy Amadis fe montrantle 


moins étonné de tous, répondit à Vrgan- 
de: Ma Dame, nous fçauons certainement 
que nal de nous, n y autre viuant,peut co 
guoitte tant parfaitement ce qui nous ét 
neceflaire que vous mêmes: parquoy or- 
donnés de nos perfonnes ainfi qu'il vous 
plaira, & nous vous obeirons.. Il fufit, dit 
Vroäde. Or vous armés d6q' tous ny plus 
ny moins que fi vouliés côbatre,& 4 cha- 
cun de voustiéne au poing fon épée nue, 
puys les fit entrer en la châbre Defendue, 
& affcoir en leurs chaires Rojales,& leurs 
femmes au plus pres d'eus. Et quafi aufsi 
rot les deus nieces d'Vroande, Iuliaude & 
Solifeluy aporterenten deus bafins d'ot 
certaine compofuon, de laquelle elle les 
pria lauer leurs vifages,ce qu'ilsfirét. Dôt 
il auint qu'a l'inftantla beauté que l'aage 
& le tésleur auoit flaîtrie reuerdit en eus 
en aufsi grand’ perfection , qu'elle auoit 
onques été & eurent les Dames tantagrea 
ble céteauanture qu'elles commencerent 
à regarder l'vne l’autre, & leurs maris mê 
mes à s’ébaïr grandement , Adonq Vrga- 
deapella maitre Helifabei,& le prenâtpar 
Ja main;lc côduit en la prochaine chäbre, 
ou femblablemérelle Je fit affeior , & luy 


‘mettätes mains le livre qu’il auoit aporté, 


fit figne àcädalin &à la Damoifelle de D4 
nemarc,qu'ilsla fuiuiffent,& paflans fous 
l'arc des loiausamäs,entrerét au iardin ou 
étoiét les cffioies d'Apolidon , & Grima2- 
nefe, 
















































uefe, au deffous defquelles elle les afsit, 
& Ardä le Nain aupres. Puis leur dit: Mes 
amys,les loyaus & vrays amansontéte di 
nes de voir ces effigies au parauant l'arc 
PRE. aufsi metités-vous èe lieu 
pour la loyauté & vray amour à vous a- 
ués eu à vos maîtres: Par ainfi gardés-vo? 
bien fur vos vies d'en partir d'orénauant 
pour chofe G vous oyés,ou voyés.Ce fait 
retourna ou elle auoit laiffé l’empereur, & 
prenät Carmelle par La main, lui dit deuât 
tous:Carmelle vous fuftes de baffle condi- 
cion: mais la vertu & generofité de vôtre 
cueur vous a tât anoblie,G vous ferés mi- 
fe au pies de l'Empereur pourrédre veri- 
table la promeffe que vous luy aués faite, 
de jamais ne l'habandonner de vôtre vo- 
lôté. Puis s’adreffa au Roy Amadis & aus 
autres Princes & Princeffes, les priant ne 
fe mouvoiriufqués à ce qu'elle retournât 
vers eus,& montant en l’vnc des tours du 
alais , portoit.fous fon bras le principal 
des livres de Medée , que Melie auoit re- 
couvert fortât des mains de la Damoifelle 
Enchantereffe . Et cômeelle fur aut plus 
haut,ôta fon acoutrement de tête , & de- 
moura toute décheuelée. Lors fe mit à li- 
re certaines coniuracions , & {e tournant 
puis cà.puislà, versles quatre pars du m6 
de, faifat fignes & caracteres de fes doigs, 
fembloit à voir à la rougeur de {6 vifage, 
ue le feu lui fortit des yeus & à l'inftant 
non tel trembleméët de terre, & figräd 
orage d'éclairs & tônerres, qu'il fembloit 
que les elemens vouluffent côbatre l'vn 
l'autre, Céte tépéte ayät côtinué par l'efpa 
ce de trois quars d'heure, ceus qu'elle a. 
uoit fait affeoir (côme vous aués entendu) 
demourerét ainfi tranfis fans cognoiffan- 
ce, ny plus ny moins que s'ils euflent été 
fansames. Ecfurvint vne nuécobfcure, 
qui enuironna tout lelièu, de forte qu'il 
ne fut depuis veu de creature viuanté, iuf 
ques à ce que Lifuart de, Grece, fis d'Ef- 
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plandiä; donna fin à tous enchantemens, 
par lemoyE d'vne épée qu'il côquit, côme 
il vous fera amplemét recité en nôtre fi- 
fiéme livre, Auquel êt décrite vne des plus 
belles hiftoires qui aytété mife en lumie- 
re de nôtre tés. Lorss'éucillerent tous ces 
Princes & names enchätés,& n6 plustôrt, 
Or auoit l'Empereur Efplädian vn fs 
nômé Lifuart,côme fon ayeul,aägé( peur 
étre)de hui&t ans : le Roi Amadis vn fis & 
vne fille, le fis nômé Perion, & la fille Bri 
fene,qui fut mariée au fis ainé del’Empe- 
reur de Rome:le Roi Galaor deus fis,l'vn 
nômé Perion, l'autre Garinter,defquéls 1l 


vous a été parlé cy deuât.Le Roy de Sar- 


daigue Floreftan,deus fs,l'vnnômé Flo. 
rcftan comme fon pere, qui heritade fon 
Royaume, & l'autre Palmineau l'Alema, 
ainfi 4 fon bifayeul. Le comte de Salädrie 
Agraies,deus fis,l'vn apellé Languines, & 
l'autre Galmenes, Le Roy d6 Bruneo,vn 
fis nômé Vaillade, & vne fille Helifenne, 
qui fut mariée auecq' le fis de Q'uedragät, 
lequel portoit femblable nom'q le pere. 
Et {e Roi Cildadan,deusfis, l'aîné apellé 
Abies d'Yrlande,côme fon ayeul,qu'Ama 
dis mit à mort des premiersiours qu'il re 
ceut l'ordre de chetalerie.Etcôbien 4 ces 
Princes euffent laiffé téls hoirs, comme il 
vous a été dir,fi n'y eut il celuy d'eus, qui 
fe voulüt donner titre de Roy durant l'ab 
fence de leurs pcres, efperäs, fous là mife. 
ticorde de Dicu,qu'iis retourneroiét quel 
que fois en leur premier érar.Et à cété cau 
fe eus paruenus en aagc.pour porter are 
mes,paflerent quafi tous en Yrlande,à fin 
d'étre faits Cheualiers de la main du Roy 
Cildadan , qui étoit lors fort vieil & ca- 
Duc: & depuys fuyuirent les auâtures é- 
tranges , faifans mains haut faits d'ar. 
mes, recités amplement aus livres fub… 
fequens , defquéls vous pourrés iouyr 
quelque iour, fi Dieu & le tems le per- 
mettent. 


OLVIDO. 


Finducinquiéme Livre D'Amadis de Gaule. 
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